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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


KK 


fe 


1     > 


^  ''V^^Y'-x^c 


BIOGRAPHIE 


DES  HOMMES  VIVANTS. 


SE  VEND 

BOSSÂNGE  ET  MASSON,  libraires,  à  Londres,- 
Th.  KORN,  libraire,  kBreslawj  *  j» 

PUTTI ,  librtbe ,  kjflorence.  * 

GIEGLER ,  libraire ,  a  Milan. 
BOCCA,  libraire,  à  Turin, 
GRIESHAMMEB ,  libraire ,  à  Leipzick; 
ISGHAUMBOXJBG,  libraire,  à  Vienne { 
I MAIRE,  libraire,  kLfon; 
Mn><  V«.  BERGERET,  libraire,  à  Bordeaux, 
CHEZ  ^LECHARLIER,  libraire,  à  Bruxelles ^ 
I RENAULT,  libraire,  a  Rouen ^ 
IsENAC,  libraire,  à  Toulçuse,- 
DEIS,  libraire,  à  Besançon;. 
VANACKERE,^ibWire,H  Ulle; 
PASCHOUD,  libraire*,  à  Genève  ; 
LEVRAULT,  libraire,  à  Strasbourg; 
DEVILLY,  libraire,  à  Metz; 
BOGAERT  DX7M0RTIER,  libraire,  à  Bruges. 
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OU 

HISTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


DE  LA   YIE  PUBLIQUE   DE  TOUS   LES    HOMMES    QUI   SE   SONT   FAIT 

I 

REMARQUER  PAR  LEURS   ACTIOUS   OU  LEURS    ECRITS. 
OVTRAGB    EHTIÀREMENT    HEVF, 

BÉMGÉ  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


On  doit  des  égards  aux  vivants  j  on  ne  doit,  aux  morts , 
que  la  vérité.       (Volt.,  I'».  Lett.  sur  Œdipe.) 


TOME    PREMIER. 


A  PARIS, 


CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RUB   DES  BOWS-EHFAHTS,   H°.   34- 
t  SEPTEMBRE    1816. 
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AVERTISSEMENT. 

• 

Ij'utilité  des  ouvrages  biographiques  est  assez  prouvée  parle 
succès  qu'ils  ont  obtenu  de  nos  jours.  Il  en  a  paru  un  grand  nombre, 
depuis  quelques  années  ,  dans    toutes  les  langues  et  chez  toutes 
les  nations.  Quelciue  incomplets  et  quelque  insuffisants  qu^ils  soient 
pour  la  plupart,  le  public  tes  a  tous  lus  avec  empressement.  Ceux 
de  ces  recueils  qui  ont  rapport  aux  contemporains,  sont  surtout 
recherchés  avec  une  extrême  avidité.  La  cause  de  cet  empressement 
est  facile  à  comprendre  :  s'il  est  intéressant  pour  nous  de  connaître 
les  personnages  qui   se  sont   distingués   dans  les  siècles   qui  ont 
précédé  le  nôtre,  à  combien  plus  forte  raison  ne  nous  importe-t-il 
pas  d'avoir  sous  les  yeux,  et  dans  un  cadre  facile  à  consulter,  les 
portraits  et  l'histoire  des  hommes  dont  le   nom  frappe  à  chaque 
instant  nos  oreilles,  et  avec  lesquels  nous  sommes  tous  les  jours 
en  relation  !  Si  un  ouvrage  de  ce  genre  pouvait  être  complet  sous 
tous  les  rapports,  et  s'il  était  possible  qu'il  fût  exempt  de  toute 
espèce  d'erreurs,  il  serait  peut-être  un  des  livres  les  plus  utiles 
oui  eussent  jamais  paru.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d'être  arrivés  à  ce 
degré  de  perfection;  mais,  au  moins,  pouvons-nous  affirmer  que 
rien  n'a  été  négligé  pour  y  parvenir,  et  qu'aucun  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  fait  avec  plus  de  soins ,  et  n'offre  plus  de  détails  et  de 
renseignements  utiles. 

Les  hommes  de  toutes  les  nations  ont  été  l'objet  de  nos  re-- 
cherches'^  et  quoique  nous  nous  soyons  plus  particulièrement 
attachés  à  la  France ,  partout,  nous  avons  fait  en  sorte  de  décou- 
▼rir  les  individus  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  armes,  dans  les  «sciences  et  dans  les  lettres.  La 
politique  n'a  donc  pas  été  notre  seul  objet  ;  et  nous  nous  flattons 
que ,  sous  le  rapport  de  la  littérature ,  sous  celui  des  arts  et  des 
sciences,  on  remarquera  peu  d'omissions  essentielles.  La  biblio- 
graphie française  est  surtout  aussi  complète  qu'on  puisse  le  désirer. 
Chaque  personnage  n'a  été  considéré  que  dans  sa  vie  publique  ^ 
dans  des  circonstances  notoires,  et  relativement  aux  faits  et  aux  opi- 
nions qu'il  a  lui-même  publiés  ou  mis  en-  évidence.  Sous  ce  rapport, 
tous  les  hommes  appartiennent  à  leurs  contemporains  comme  à  la 
postérité  ;  mais  il  n  appartient  à  personne  de  révéler  les  détails  de 
la  vie  privée ,  ni  de  violer  le  secret  des  familles  :  ce  serait  d'ailleurs 
s'exposer  à  commettre  un  grand  nombre  d'erreurs,  et  à  publier 
beaucoup  de  calomnies  et  de  faits  con trouvés;  enfin  ce  serait  faire 
un  libelle;  et  t'on  verra  que  la  Biographie  des  hommes  vivants  est 
loin  d'avoir  ce  caractère. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  à  r^nir,  dans  l'ordre 
alphabétique,  et  dans  un   cadre  commode  ,  un  grand  nombre 
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de  faits  publics  et  puisés  dans,  des  sources  authcnliqucs.  Si  Ton  jugn 

aii'ils  ont  été  choisis  avec  discciTiement,  et  qu^ils  sont  exprimés  avec 
ar  té,  précision  «et  surtout  avec  impartialité,  nous  aurons  atleint 
notre  Lut.  w 

Gonmie  le  présent  intéresse  plus  que  le  passé  ,  et  que  les  détails 
sur  des  hommes  vivants  ne  peuvent  manquer  d'exciter  la  curiosité, 
lors  même  que  ceux  qu'ils  concernent  ne  sont  pas  des  personnages 
historiques,  nous  avons  admis,  dans  cet  ouvrage,  des  notices  et  des 
détails  qui  n'auraient  pu  trouver  place  dans  la  Biographie  uni\>erscUe, 

Quelle  que  soit  l'attention  que  nous  ayions  mise  à  ce  travail,  on 
trouvera  sans  doute  encore,  dans  ces  deux  premiers  volumes,  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  sommes  cependant  assurés  qu'ils  en 
contiennent  moins  qu'aucun  ouvrage  dumc^me  genre.  Pour  les  éviter 
toutes,  il  eût  fallu  que  le  nombre  des  auteurs  tût  aussi  considérable 
que  doit  l'être  celui  des  lecteurs.  Les  homonymes  ont  surtout  exigé 
une  attention  particulière ,  et  ils  nous  ont  coûté  des  recherches  et 
des  démarches  infinies  :  cependant  nous  n'osons  pas  encore  nous 
flatter  d'avoir  évité  toute  confusion  à  cet  égard. 

Après  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  être  secondés  par  un  grand 
concours  de  lumières,  après  avoir  fait  des  recherches  de  tous  les 
genres,  dans  toutes  les  contrées  et  dans  toutes  les  langues,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  provoquer  un  sévère  examen  de  la  part  de  tous 
les  lecteurs,  et  à  les  prier  de  nous  envoyer,  non  seulement  tous  les 
articles  et  matériaux  qu'ils  pourraient  avoir  pour  les  volumes  subsé- 
quents ,  mais  encore  toutes  les  indications  ae  lacunes  ou  d'erreurs 
qu'ils  pourront  nous  donner  sur  les  deux  volumes  que  nous  pu- 
blions. Nous  ferons  usage  de  ces  observations  dans  Le  Supplément 
et  Errata  qui  terminera  l'ouvrage.  Ce  Supplément  sera  amsi  une 
espèce  de  contrôle  et  de  rectification  du  texte;  et  il  sera  pour  nous 
un  moyen  de  réparer  les  torts  involontaires  que  nous  aurions  commis 
envers  quelques  personnes.  Nous  offrons  dès  à  présent  cette  salis- 
faction  à  tous  ceux  qui  croiront  devoir  la  réclamer  avec  des  preuves 
sufSsantes  de  leurs  assertions. 

On  présume  facilement  qu'un  tel  ouvrage  n'a  pu  être  entrepris 
que  par  une  nombreuse  société  :  on  concevra  encore  plus  aisémen 
les  raisons  qui  en£;agent  les  auteurs  à  garder  l'anonyme.  t 

La  Biographie  des  hommes  vis?anis  sera  composée  de  six  volumes  , 
imprimés  dans  le  même  fqnnat  et  sur  les  mêmes  papiers  que  la 
Biographie  universelle,  dont  elle  est  le  complément  naturel;  nous  pou- 
vons même  dire  indispensable.  Elle  se  vend  aux  souscripteurs  de  ce 
dernier  ouvrage. ,  aux  mêmes  conditions.  Quant  aux  personnes  qui 
ne  voudraient  souscrire  que  pour  la  Biographie  des  hommes  vitrants  , 
elles  auront  à  payer  en  même  temps  les  deux  premiers  et  le  dernier 
volumes;  et,  en  remplissant  cette  condition,  elles  jouiront  d'une 
remise  de  20  sous  par  volume  ,  sur  tout  l'ouvrage.  Le  prix  des  por- 
traits ,  que  l'on  peut  réunir  à  chaque  volume  ilcs  Hommes  vii^an/s  , 
au  nombre  de  20  environ  ,  est  ausii  le  même  que  pour  la  Biographie 
universelle. 
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AbADIÂ  ( Fbâkçois- Xavier  1 ,  né 
en  1774  À  Valence  en  Espagne,  entra, 
jeune  encore ,  en  qualité  de  cadet ,  dans 
le  régiment  de  Toltrde,  infanterie,  o^il 
obtint  bientôt  le  grade  de  sous^Iieulenant. 
Devenu  lieutenant  en  1793  ,  il  fit  la  cam- 
pai^ne  de  Catalogne  contre  les  Français. 
il  était  capitaine  au  régiment  de  Malaga 
en  180a,  et  en  i8o4   major  de  place  à 
Cadix ,  puis  directeur  du  préside  eorrec- 
tioanel   de   cette  ville.  En  1808 ,  on  le 
chargea  d^organi!»er  le  préside  correction- 
nel de  Grenade.  Soupçonné  d'être  atta- 
ché à  la  cause  des  Français ,  il  se  justifia , 
en  donnant  tous  ses  soins  à  la  formation 
de  l'armée  iasurreciionnelle,  et  obtint  les 
fonctions  de  chef  d'éfat-major  à  Tarraée 
de  la  Manche  ,  confiée  au  général  \éné- 
gas.  A  la  téle  des  débris  de  ce  corps ,  il 
se  relira   à   Cadix,  où  il  eut,  pendant 
quelques  jours ,  le  portefeuille  du  minis- 
tère de  la  guerre  ,  et  reçut  le  grade  de 
maréchal' de-camp.  En  181  a,  le  général 
Àbadia  organisa  Tarmée  de  Galice ,  dont 
il  fut  général  en  chef  :  il  est  maintenant 
à  Cadix  lieutenant-général-inspecteur  dea 
troupes  destinées  à  soumettre  P Amérique 
finaguole.  U  a  montré  du  courage ,  des 
tateuts  militaires,  et  beaucoup  d'habileté 
dans  les  afTaires.  '*'. 

AB AMONTI,Napolitain ,  né  vers  1 760, 
se  distingua  d^abord  dans  la  profession 
d^avocat,  et  publia  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  lui  méritèrent  Testime 
de  ses  compatriotes.  Trop  frappé  des  abus 
qu'il  voyait  dans  le  pouvoir  monarchique  à 
Kaples ,  et  croyant  que  le  gouvernement 
républicain  était  le  meilleur  de  tous,  il 
manifesta  celte  opinion  lorsqu^il  sut  que 
la  France  s'était  constituée  en  république. 
Devenu  par-là  suspect  à  la  cour  de  £^a- 
ples,  et  déterminé  par  la  prudence, 
comme  par  son  goût  pour  ce  genre  de 
gouvernement ,  il  se  rendit  eu  Lombar- 
die ,  où  les  Français  venaient  d^ arriver. 
Les  directeur!  de  la  nouvdle  république 
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Î>olice.  Quand  Abamonti vii,en  1798,  que 
es  Français  avaient  établi  leur  gouverne- 
ment républicain  à  Naples ,  il  s'y  rendit 
aussitôt,  et  y  fut  nommé  Tun  des  membres 
de  la  commission  executive.  Le  roi ,  qui 
avait  été  forcé  de  fuû*,  étant  revenu  en 
1799,  Abamonti  fut  arrêté  et  condamné 
à  être  pendu  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  ^ 
mais  on  le  comprit  presque  aussitôt  dans 
la  liste  de  ceux  qui,  au  nombre  de  douze , 
furent  amnistiés.  U  revint  alors  à  Milan  , 
où  il  fut  rétabli  dans  les  mêmes  fonctions 
qu'il  y  avait  remplies.  U  les  exerça  tant 
que  ce    pays  demeura    en  république. 
Lorsqu'au  commencement  de  i8o.5,  il  vit 
que  Buonaparte  allait  en  faire  une  mo* 
narchie,  ce  système  de  gouvernement  ^^ 
permettant  point  à  Tinflexibilité  de  t^f 
principes  de  le  servir,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  retourna  à  Naples.  Quand  Buona- 
parte y  fit  roi  son  frère  Joseph ,  et  ensuite 
son  beau-frère  Murât,  Abamonti  voulut 
vivre  sans  emploi  public ,  et  dès-lors  il  a 
disparu  de  la  scène  politique.  N. 

ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou  en 
18 14)  épuisa  Lima  et  dégarnit  de  troupes 
toute  la  province  pour  faire  des  expé- 
ditions contre  Buenos-Ayres ,  le  Chili  et 
la  Nouvelle -Grenade.  Une  insurrection 
ayant  ensuite  éclaté  à  Cusco,  Lima,  Are- 
quipa,  Charcas  et  dans  presque  toutes 
les  autres  parties  du  Pérou  ;  et  l'armée 
de  Lima ,  sous  les  ordres  de  Penzuela  • 
étant  complètement  coupée  ,  Abascal 
partit  pour  l'Europe ,  laissant  le  pays  en 
proie  à  toutes  les  horreurs  d'une  ter- 
rible révolution ,  triste  fruit  de  son  im- 
prévoyance. Ce  fut  par  ordre  du  roi 
Ferdinand  VII  qu'il  quitta  le  geuverne- 
ment  ;  il  fut  aussitôt  remplacé  par  le  gé- 
néral Penzuela.  A. 

ABBÉ  (Le  baron),  général  de  brigade  1« 
i^**.  mars  1808 ,  après  la  bataille  d'Ëylau^ 
où  il  s'était  distingué,  fit  la  campagne  de 
I  ^o^  çontrt  les  Aatrichiens  j  et  le  cembac 
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Ae  Ti«rTÎ8,  cln  17  mai,  lui  valut  des élogi»s 
dans  le  bulletin  ofEciel.  Employé  à  Farniée 
d'Espagne ,  le  13  juillet  1810,  il  chassa 
Tennemi  de  la  position  de  Tivisar  ^  et  dé- 
fendit cçtte  niérae  position  trois  jours 
après  contre  une  attaque  des  insurges.  Il 
•e  distingua  de  nouveau,  le  19  novem- 
bre, au  combat  de  Falset;  et  ensuite  au 
siège  de  Tortosect  nu  combat  de  Bruch, 
près  Figuères.  Le  23  août  181  a,  il  re- 
poussa le  général  Mina  dans  le  Carrascal. 
Nommé  général  de  division,  il  prit  une 
grande  part  aux  sanglantes  batailles  de 
TAdour  lesQ  et  1 3  décembre  181 3.  Laissé 
par  le  maréchal  Soult  pour  commander 
dans  Baïonne,  il  opposa  une  vive  résis- 
tance aux  attaques  de  Wellington ,  et 
détruisit  à  plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  voulait  jeter  sur  FA- 
dour.  Le  général  Abbé  fut  nommé  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  19  juillet  de  la  même 
année* Il  commandait  iesdépartementsdes 
Basses-Alpes  et  du  Var ,  lors  de  Pinvasion 
de  Buonaparle  en  mars  1 8 1 5;  et  il  sp  borna 
à  prévenir  Masséiia  d^un  débarquement  de 
cinquante  hommes  venant  de  Tlle  d'Elbe. 
Sa  lettre  se  trouve  dans  le  mémoire  du 
maréchal.  Le  général  Abbé  fut  employé , 
dans  le  mois  de  juin  suivant,  r<u  corps 
"  bservation  du  Jura ,  sous  le  lieutenant- 
éral  Lecourbe.  •  A. 

ABBOT  (Charles),  orateur  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
né  dans  le  Devonshire ,  en  i  ^55  ,  d^un 
maître  d'école ,  fit  ses  études  à  West-* 
roinster ,  et,  n'étant  encore  qu'écolier ^ 
composa  à  la  louange  de  Catherine  de 
Bussie  des  vers  latins  qui  lui  valurent  ^ 
de  la  part  de  cette  souveraine,  une 
médaille  d'or  qu'elle  lui  ût  remettre  par 
son  ambassadeur.  M.  Abbot,  devenu  j 
à  sa  majorité,  possesseur  d'une  grande 
fortune,  ne  s'adonna  pas  moins,  avec  une 
ardeur  extraordinaire,  à  l'étude  des  lois. 
Il  fut  nommé  trois  fois  membre  du 
parlement,  en  1790,  1796  et  i8oa.  Le 
a  novembre  1796  ,  il  fit  une  motion 
pour  rendre  plus  régulière  la  promulga- 
tion des  lois.  8a  proposition  fut  convertie 
eu  bill ,  et  elle  reçut  la  sanction  royale  en 
1797  *'  '79^*  ^'  Abbot,  comme  pré- 
sident du  coiliité  des  finances,  coopéra 
k  plusieurs  mesures  du  raitiistère ,  alors 
dirigé  par  Pitt ,  et  il  défendit  ces  me- 
sures dans  le  parlement  contre  les  atta- 
ques du  parti  de  Toppositiori.  Il  fut  en- 
suite successivement  premier  secrétaire 
J^état  d'Irlande  ^  un  a«s  lords  comniis- 
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Saires  de  la  trésorerie ,  conseiller  privé, 
du  rovaume ,  et  enfin  orateur  de  ia 
chambre  des  communes  le  10  février 
1802.  Cette  dignité,  qui  répond  à  celle 
de  président  de  la  chambre  des  députes 
en  France,  exige  une  connaissance  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oratoire  facile  et  prompt ,  une  grande 
présence  d'esprit ,  et  beaucoup  d'aptitude 
au  travail.  Les  devoirs  en  sont  extrême- 
ment pénibles  ^  car  c'est  dans  le  bureau  de 
l'orateur  que  tous  les  bills  de  finances  ou 
autres,  qui  sont  proposés  parla  chambre 
des  communes,  s'élaborent  et  se  prépa- 
rent. M.  Abbot  occupe  ce  poste  difficile 
a#c  beaucoup  de  distinction  ;  il  main- 
tient avec  vigilance  les  privilc'ges  de  la 
•chambre.  C'est  presque  un  point  d'hon* 
neur,  dans  le  cas  d'égalité  de  voix,  pour 
Torateur  de  la  chambre  des  communes, 
de  se  ranger  du  parti  opposé  au  minis- 
tère. Ce  cas  ayant  eu  lieu  dans  l'accu- 
sation du  vicomte  Mclville ,  M.  Abbot , 
après  avoir  exposé  brièvement  ses  rai- 
sons ,  vota  avec  les  membres  de  l'oppo- 
sition. L'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chambre  même  ; 
mais  il  doit  être  approuvé  par  le  roi  :  il 
est  de  droit  conservateur  du  Muséum 
britannique,  l'un  des  gouverneurs  de 
l'hôpital  de  Greenwich,  etc.  M.  Abbot 
réunit  encore  à  ces  titres  ceux  de  docteur 
en  droit  à  l'université  d'Oxford ,  d'archi- 
viste de  cette  ville  :  il  est  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  de  celle  des 
antiquaires,  et  garde  du  sceau  privé 
d'Irlande.  Lorsque  la  menace  d'une  des- 
cente en  Angleterre  força  de  créer  des 
volontaires  pour  la  défense  du  royaume , 
M.  Abbot  accepta  le  commandement 
d'une  compagnie  de  cavalerie,  avec  la 
rang  de  lieutenant-colonel.  Il  a  publié 
divers  Recueils  de  jurisprudence,  et  un 
Traité  sur  la  jurisprudence  et  le  com- 
merce maritime,  1802,  in-8^.;  et  sous 
le  voile  de  l'anonyme ,  De  l'usage  et  de 
Valus  de  la  satire,  iu-8<*. ,  Oxford, 
1786.  R. 

ABEILLE  (Jean),  négociant  à  Saint- 
Domingue,  puis  à  Marseille,  et  l'un  des 
députés  que  le  commerce  de  cette  ville 
envoya  près  de  l'bssemblée  nationale  en 
1790.  Il  y  fut  chargé  de  la  défense  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  des 
colonies;  et  il  écrivit,  le  19  janvier  1791, 
au  comité  colonial  de  cette  assemblée, 
contre  l'établissement  d'un  tribunal  de 
cassation  dans  tes  colonies:  sa  lettre  parut 
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dans  les  joamanx.  M.  Abeille  ayait  écrit 
en  1790  un  Mémoire  eu  faveur  de  Tordre 
de  Malte ,  et  il  a  été  autorisé  en  1 8 1 4  >  par 
le  roi  Loub  XVllI,  à  porUr  la  décora- 
tion de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  qui  lui 
avait  été  accordée  par  le  grand-maître 
Rohan ,  en  récompense  des  services  quUl 
avait  rendus  à  Tordre  pendant  le  cours 
de  sa  mission ,  et  par  la  publication  du 
Mémoire  indiqué.  On  a  encore  de  lui  : 
Essai  sur  nos  colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  St.'Domingue,parM.  Abeille^ 
administrateur  des  hospices  de  Mar- 
seUle  f  et  une  brochure  intitulée  :  Ré^ 
flexions  sur  Ventrepôt  de  Marseille. 
—  Abeille  (Jean-Marie-Bei-nard)  fut 
nommé   président   du  collège  électoral 
de  Parrondissement  de  Mirande  (  Gers) 
le  i4  mai  1806.  Devenu  juge  de  paix  le 
1*'.  janvier  181  a, il  fut  de  nouveau  nom- 
mé à  la  place  de  président  du  collège 
électoral  du  même  arrondissement.  —  Un 
autre  Abeille,  major   dWtillerie,  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d^honueur 
le  18  septembre  1 8 1 4*  In. 

ABERGROMBY,  colonel  anglais ,  de 
la  même  famille  que  le  général  de  ce  nom 
mort  en  Egypte  sur  le  champ  de  bataille 
en  i^gc),  fut  retenu  comme  prisonnier  en 
France ,  après  la  i-upture  du  traité  d^A- 
mieos ,  et  resta  long-temps  à  Verdun  par 
les  ordres  de  Buouaparte.  Il  comman- 
dait, en  18 15,  le  régiment  anglais  qui 
est  parti  avec  Tex-empereur  pour  le  gar- 
der à  nu  Sainte -Hélène.  A. 

ÂBERDEEN    (  George'  Gorooit  , 
comte  d'  ) ,  vicomte  de  Formariue ,  lord 
Haddo  Methlic-Tarvis  et  Kellie ,  Tun  des 
seize  pairs   d^Ecosse  dans  la    chambre 
luute ,  chevalier  de  Tordre  du  Chardon , 
etc.,  établit,  en  1804  ,  une  société  sous 
le  titre  de  Société  des  voyageurs  athé- 
niens ,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  être 
admis  sans  avoir  été  à  Athènes  ou  en 
Grèce.  Envoyé  en  Allemagne  par  son 
souverain  ,  dans  le  moment  où  TAngle- 
terre   cherchait  à   entraîner  TAuiriche 
dans  la  guerre  contre  IftFrance,  le  comte 
^Aberdeen  réussit  à  Vj  déterminer  ;  et  il 
si^a  un   traité   d^alliance  préliminaire 
entre  les  deux  puissances  ,   à  Tœplilz , 
le  3  octobre  181 3.    U  fut  alors  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministi'e 
plénipotentiaire  près  cette  cour.  Le  comte 
d'Aberdeen  fut  ensuite  chargé,   parles 
ministres  de  S.  M.  B. ,  de  prendre  part 
aux  négociations  qui   furent  entamées 
dans  le  moi»  d'août  nitre  TAutrich^  et 
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le  roi  Murât.  La  base  de  ces  négociations 
était  que  celui-ci  serait  éloigné  du  trône 
de  Naples,  et  qu^il  recevrait  dWtres 
états  pour  dédommagement;  mais  Tin- 
vasion  de  Buonapaite  en  France  vint 
mettre  fin  à  tous  ces  projets.  A. 

ABINGDON   (  Lord  )   proposa  i  la 

chambre  des  pairs,  le  8 novembre  181 4  9 

Tadresse  de  félicitation  au  prince  régent , 

pour  la  rentrée  du  parlement*    Après 

avoir  développé  les  différents  points  qui 

avaient  été  traités  dans  le  discours  d^ou— 

verture  ,  il  dit  :  (c  Je  désire  que  Ton  voie 

»  dans  la  t&che  dont  je  me  suis  chargé  , 

»  une  preuve  de  mon  attachement  au 

»  prince .  et  au    gouvernement  ,    parce 

»  qu^ils  ont  conduit  pendant  une  époque 

i>  de  difficultés  saus  exemple ,  les  affaires 

»  de   leur   pays    diaprés    les  anciennes 

a  maximes  de  la  constitution  ,  garanti 

»  TAngleterre  de  sa  chute ,  et  servi  d^ap- 

V  pui  au\  autres  gouvernements.  »     A. 

ABISVAL  (  Don  Joseph  Goontiell  y 
comte  DE  l'  ) ,  général  espagnol  d'origine- 
irlandaise,  né  en  Andalousie  vers  1770  y 
entra    à  Tàge  de  quinze    ans   dans   les 
gardes  royales,  servit  à  Tarmée  de  Na- 
varre, sous  le  général  prince  da.Castel- 
franco,  dans   la  guerre  de  1793  contre 
la  république  française ,  et  s'y  distingua 
par  ses  talents  et  son  courage.  Lors  de 
Tinvasion  des  Français,  il   était  major 
d'un  régiment  d'infanterie;  il  parvint  av 
grade  de  maréchal-de-camp  avi  mois  de 
mai  i8i3,  àTouverture  de  la  campagne. 
Son  corps  d'armée  ,  qui  formait  la  ré-' 
serve  de  T Andalousie,  combiné  avec  les 
divisions  des  généraux  d'Hispana  et  Mu- 
rillo,  fit  un  mouvement  vers  la  Castille. 
Le  a8  juin  suivant,  Odonnel  s'empara 
par  un  assaut  du  fort  de  Foncorbo , 
qui  était  occupé  par  une  garnison  fran' 
çaifte.    Cette   action  ,    dans   laquelle   il 
montra  autant  d'habileté  que  de  bra- 
voure ,  eut  un  résultat  très  important 
.  pour  le  succès  de  la  campagne ,  en  éta- 
blissant une  communication  entre  Tito- 
ria  et  Burgos.  Au  mois  de  juillet  suivant , 
il  dirigea  ses  troupes  vers  Saragosse ,  ec 
contribua    beaucoup   à  l'évacuation  de 
celte  ville  par  les  Français.  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  encore  en  Catalo- 
gne ,  près  de  Girone ,  et  dans  la  vallée 
d'Aran.  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  VAbisval  lui  îtïx  donné  comme 
récompense  de  sa  valeur.  U  commandait , 
en  181 5,  une  armée  d^observation  sur  les 
frentières  de  France,  et  il  se  rendit  surtout 
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reroimnaiulablfl  par  Teiacte  diicîplioe 
qu^il  fit  obiHfi'ver  a  ici  loidau.  C«  fut  dans 
le  moif  <rao&t  de  celte  môme  année ,  t{ni} 
fit  faite  à  celle  armée  un  mouvement  pour 
pénëirei:  en  France ,  et  (m^il  publu  la 
proclamation  tuivauLe  :  «Vrao^^aîc,  La- 
biianta  de»  proTÎncealimitropbet  de  VEê- 
pagne ,  les  troupes  du  roi  mou  malti-e 
ue  ▼ieooent  pas  sur  votre  sol  pour  j 
commettre  des  hostilités  ;  eUes  s  y  pré- 
sentent seulement  pour  le  mettre  â  cou- 
vert des  ravages  d^une  faction  qui  désire 
la.  continuation  des  maux  par  lesquels 
la  sûreté  du  trône  de   S.  M*  €•  et  La 
tranquillité  de  ses  ûdbles  sujets  ont  été 
compromises  :  notre  manifeste  du  2  mai 
vous  a  dit  que  Tarmée  espagnole  ne  fe- 
rait pas  la  guerre  à  la  France ,  mais  bien 
aux  factieux  uni  la  désolent ,  et  que  tous 
ses  projets  se  borneraient  à  vous  aider  à 
tranquilliser  ce  beau  royaume  ,  et  à  re- 
[)lacer  le  souverain  que  réclamaient  ses 
ois  fondamentales,  ce  bon  roi  dont  la 
erte  aurait  plongé  tout  le  pays  dans  le 
eu  il  et  U  déttolation.  Il  nVst  pas  person- 
nellement à  la  tâte  de  sa  faction  ,   ce 
cbcf  perturbateur  et  perfide  ;  mais  son 
esprit  y^cgne  encore ,  et  seit  partisans 
se   couwent  d^un   voile  trompeur.   Le 
roi  est  jéubli  sur  son  Irâne  ;  mais  ses 
vertus  n^ont  pas  encore  amené  Fentii-re 
soumission  des  coeurs  que  le  génie  du 
mal  avait  arracbés  à  leurs  devoirs ,  la 
fidélité  et  Tobéissaoce.  Les  mt^mes  rai- 
sons subsistent  donc  encore  pour  que 
les  troupes  espagnoles  viennent  prendre 
spus  leur  protection   les  domaines   de 
S.  M.  T.  C. ,  jamais  pour  les  vexer  ou 
les  démembrer ,  mais  pour  Us  lui  con- 
server de  la  nunicre  la  plus  sûre  et  U 
plus  fidèle.  »  M.  deVioménil,  qui  com- 
mandait alort  à  Bordeaux,  euyoya  aa 
général  espagnol  un    de  ses  aides-de- 
camp  ,  pour  le  déterminer  à  fiiire  |'étrr>- 
gracler  son  armée;  le  comte  deTAbiaval 
fit  au  général  français  la  réponse  sui- 
vante :  «  J'ai  reçu  la  nouvelle  ofiidelle 
qui  m'annonce  que  Farmée  de  la  droite , 
sons  les  ordre»  du  général  Castanos ,  a 
exécuté  sa  retraite  du  territoire  firancais; 
«:t ,  conformément  à  ce  que  j'ai  eu  Tbon- 
ncur  d'ofTrir  u  V.  Exe  ,  les  troupes  qui 
sont  sous  mes  ordres  ont  commencé  au- 
jourd'bui  à  se  mettre  es  mouvement; 
demain    elles  commenceront  à   rrotrer 
«•n  Ëi^pagne ,  et  le  6  de  ce  mois  Téva- 
cuation  sera  entièrement  exécutée.  La 
conduite  de  rarmée  que  je  Gommande ,  a 
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été  conforme  aux  ordres  qu«  j*ai  reçut 
de  mon  souverain ,  et  à  Taniitié  qui 
règne  entre  les  deux  nations.  Malgré 
les  menaces  que  quelques  autorités  lo- 
cides  ont  iodisccètement  prodiguées,  U 
bonne  discipline  de  mes  troupes  n*a 
point  été  altérée.  Les  Mildats  espagnols 
ont  vécu  comme  frères  et  fidèles  anus 
avec  les  Français  pacifiques.  Les  bor- 
reiira  qui  ont  éU  commises  dans  leur 
patrie  par  1rs  satellites  de  Buouaparte , 
ne  leur  ont  iutérieujrement  fait  d'autre 
impression  que  le  désir  de  faire  con- 
naftre  que  leur  cmur  est  incapable  de 
se  laisser  aller  à  aucun  sentiment  de  ven- 
geance ,  et  que  les  m/mes  bras  qui  ont 
chassé  ces  hordes  de  furieux  ,  sont  cutiè- 
reiueui  disposés  à  s'unir  aux  troufies  de 
JjttuÏB  XVIII  pour  soutenir  ensemble  le« 
droits  sacrés  de  Pâugustc  famille  des 
Bourbons.  J'espère  qu'à  l'avenir  il  nes<rra 
pas  nécessaire  ,  et  je  désire  bien  sincîre- 
ment  que  S,  M.  Louis  XVIII  n'ait  pas  à 
se  repentir  un  jour  des't^tre  privé  du  se- 
cours de  quatre-vingt  mille  Espagnols, 
qui  auraieut  regardé  et  défendu  sa  cause 
romnie  la  leur  proprn  ,  et  servit  ont  tou- 
jours de  prompt  appui  aux  bons  Fran- 
çais, x  Le  comte  de  I  Abisval  a  été  blessé , 
danH  Ir  cours  de  cette  guerre,  tVun  coup 
de  feu  à  U  cuisse  ,  et  il  ne  peut  plu« 
monter  à  cheval  sans  aide.  En  i8i4  l**** 
corirs  l'nvaicnt  fait  jeter  f\ann  un  cachot, 
et  ils  le  bannirent  ensuite  pour  un  écrit 

3n'il  avait  publié  contre  eux.  Le  roi  Fer- 
inand  h'cst  hâté  de  le  dédommager  de 
cette  disgrâce ,  aussitôt  après  son  retour, 
en  lui  confiant  le  commandement  d'une 
ainiéf.  Ceiii!  année,  devenue  inutile,  a 
été  dJHKonte  en  janvier  1816.  1). 

AOOLIN  (0«:nMAiN-TiiéorK>Kii)  , 
nommé  en  i'Jf)^»  au  conseil  des cinq-(  ents 
par  le  département  de  la  Haute-Giinuinc , 
entra  dans  ce  conseil  avec  le  miuvean  tiers 
de  l'an  I V,  ei  s^y  occupa  d'abord  d'objf'ts 
de  jurisprudence,  des  tribunaux,  du  noi»- 
riai ,  etc.  A  !a  séance  du  3o  prairial  vu  lue 
année  (  19  jnin'i7<;(>)  ,  il  combattit  un 
projet  de  Dumolard ,  tendant  à  ôtirr  au 
tribunal  de  l'Isère  la  connaiMsanrif  et.  la 
poursuite  des  assassinats  commis  à  Ly  <  -.1  \ 
il  s'éleva ,  à  cette  occufiiou,  coni  re  les  «'xc<  s 
qui  ont  signalé  dans  le  midi ,  et  surroul  â 
Tiyon,  cf-tta  époque  de  la  révolution  fian- 
Çaise  connue  souk  le  nom  de  nfaetion  iher- 
rnidorieniie.  Pendant  un  voyage  i\n'\\  fit 
par  congé  dans  son  départc-mcnL,  i  1 1  ibi  i  n  t , 
malgré  Toppoiition  de  l'administi-atioa 
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centrale,  nue  adjudication  de  10,00  tt, 
de  biens  nationaux,  provenant  du  mar- 
quis d^EflpagAe.  Cette  adjudication  contre 
laqneDe  rédama  M^<.  d^pagne,  trouva 
dans  le  public .  et  même  au  corps  tégis- 
laiif,  de  nomoreul  improbateurs.  On 
reprocha  amcrement  k  ce  dépul^  que  lès 
biens  adjugés  valaient  plus  de  ^7,000  I., 
et  quM  en  avait  été  lui-même  le  régis- 
seur pour  le  compte  de  la  famille  d*£s- 
pagne.  Cependant  le  eorps  législatif, 
de\ant  qui  cette  affaire  lut  appelée  , 
confirma  Fadjadication  dons  sa  séance 
du  r6  vendémiaire  an  y  (octobre  1796). 
1P1«.  dTEspagne .  présente  à  cette  cféci- 
aion  ,  s'écria  :  n  11  faut  donc  que  j'aille 
»  demander  TaumÔDe  à  M.  Abolin  !  » 
Celui-ci ,  peu  de  temps  après ,  renonça 
à  cette  propriété ,  et  par-là ,  recouvra 
Testime  ueh  gens  de  bien.  Dans  la  séance 
du  S  brumaire  an  vi ,  il  s'opposa  à  ce 
que  le  directoire  fût  investi  du  droit  de 
coilipléter  les  administrations.  Il  f\it  en- 
suite élu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  !<:>'. 
prairial  an  vu  ,  il  s'opposa  à  l'admission 
de  Thirion ,  parce  que  ce  député  était 
parent  d'émigrés.  Après  la  session  ,  Âbo- 
lio  se  retira  dans  son  département,  et 
fut  nommé  juge  du  tribunal  civil  de  Tou- 
louse, n  a  conservé  long-temps  cet  em- 
ploi ,  et  il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite. 
—  Son  fils  (  Jean-Bernard-Tbéodore) ,  né 
à  Mengué  en  1 786 ,  avocat  à  Toulouse , 
remporta  le  prix  proposé  au  mois  d^aoïit 
1 809 ,  par  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville ,  sur  la  question  suivante  :  n  Déter- 
miner l'étendue  et  les  limites  des  diverses 
parties  de  la  Gaule  habitées  par  les  Ga- 
rumni,  les  Consorrani,  les  Conuenœ,  les 
yiuscii ,  les  Elusales ,  les  Lactoratenses 
et  les  Nitiobrlges  ;  fixer  les  positions  de 
leurs  villes,  recueillir  et  présenter  des 
notions  exactes  sur  le  culte ,  les  mœurs 
et  les*coutumes  de  ces  peuples,  jusqu'à 
l^époque  de  Tarrivée  des  Visigoths  à  Tou- 
louse. »  * 

ABOVILLE  (Fra.nçois-Marie,  comte 
d'  )  naquit  à  Brest  le  a3  janvier  i73o, 
et  entra  au  service  dans  l'artillerie  , 
comme  surnuméraire  ,  dès  1744*  I^  par-* 
vint  successivement  au  grade  de  colonel; 
et  ce  fiit  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  guerre 
cl'i^mérique  sous  le  général  Rochambeau. 
Il  était  marêchal-de-camp  en  17895  et 
lors  du  voyage  de  Vareunes  en  1791 ,  il 
présenta  à  l'assemblée  nationale  1  assu- 
rance de  son  dévouement.  Lieutenant- 
gtinéral  en  1 793  j  il  commanda  Partillerie 
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des  armées  do  Nord  etdet  ArdSmnes  ;  et 
après  la  défection  de  Dumouriez ,  il  pu- 
blia une  proclamatioir  contre  ce  général, 
n  fut  ensuite  cbargé  de  la  direction  de 
Tarsenal  de  Paris;  et,  aprî-s  le  18  bru» 
faiaire ,  le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. Sénateur  le  i5  décembre  xBoa, 
il  lut  ensuite  grand-officier  de  la  L^on- 
d'bonneur ,  et  pourvu  le  a)  mai  iSâ  de 
la  sénatorerie  de  Besançon.  En  octobre 
iBo5 ,  on  le  nomma  commandant  des 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  deux 
autres  départements  voisins  ;  puis  gou- 
verneur de  Brest  le  a6  mars  1809.  Il  se 
trouvait  à  Paris  le  3  avril  i8i4  ;  et  dès  le 
même  jour  il  etivpya  son  adhésion  aux 
ïnesures  prises  pour  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  4  juin  de  la  même  an- 
née ,  et  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Le  général  d^Aboville  a 
des  connaissances  profondes  en  artillerie. 
Dans  l'exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  en  i8oa ,  on  dis- 
tingua des  roues  à  moyeux  de  métal  , 
dites  roues  à  voussoir,  dont  il  estHn- 
venteur,  et  dont  les  vélocifireê  font 
usage.  La  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques de  rinslitut  a  parlé  de  cette  in- 
vention avec  éloge  dans  sou  rapport  de 
1808.  Membre  de  Fassociation  paternelle 
des  chevaliers  de  St.-Louis,  M.  a  Abovilla 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi ,  \ov%  des  événements 
du  mois  de  mars  181 5.  Nommé  pair  par 
Buonaparte  ( le  a  juin  i8i5^  ,  il  adressa/, 
trois  jours  après ,  au  président  de  la 
chambre  ,  une  lettre  datis  laquelle ,  tout 
en  acceptant  avec  reconnaissance  la  no- 
mination de  l'empereur ,  il  annonçait 
que  ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas 
de  sortir  de  chez  lui,  il  lui  serait  im- 
possible d'assister  aux  séances.  Le  comte . 
d'Aboville  fut  néanmoins,  aux  termes  de 
l'ordonnance  du  Roi  du  ^4  juillet ,  mis  au 
nombre  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Buonaparte  ; 
mais  une  ordonnance  du  i4  août  le  réta- 
blit sur  le  tableau ,  attendu  qu'il  n^avait 
point  siégé  ni  voulu  siéger.  D. 

ABO  VILLE  (Augustin-Gabriel  o'), 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  la  Fèrc  le 
20  mars  1773 ,  fut  sous  -  lieutenant  d'ar- 
tillerie à  la  suite ,  dès  le  aa  mai  1 789 ,  et 
devint  successivement  lieutenant  et  capi- 
taine, en  179a.  Il  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagues  de  la  révolution  , 
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dans  les  armées  du  Nord ,  de  la  Moselle 
cl  de  Sambre-et-Meuse.  Employé  à  Tar- 
inée  de  réserve,  eu  avril  1800,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon ,  puis  colonel  en 
i8o4  )  et  général  de  brigade  le  14  mars 
2809.  Il  fit  comme  tel  les  campagnes  de 
1810,  1811  ,  i8ia  et  i8i3,  en  Espagne 
et  en  Portuf;aI ,  se  distingua  dans  ces 
'  contrées  en  plusieurs  occasions,  et  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Talavéra.Le 
roi  Louis  XVIII  le  nomma  cheTalier  de 
St.-Louisle37  juin  i8i4)  et  commandant 
de  la  Légion  -  d^honneur  peu  de  temps 
après.  M.  A.  d^Aboville  est  ajourd^hui 
commissaire  près  de  ^administration  des 
poudres  et  salpêtres.  D. 

ABO\  ILLE  (Auguste-Marie)  ,  frère 
cadet  du  précédent ,  naquit  à  la  JPère  la 
:3  a  avril  17761  et  entra  au  service  comme 
«lève  d\irtillerie  en  1792;  il  devint  capi- 
taine à  la  fin  de  1793 ,  fut  presque  aus- 
sitôt après  suspendu  de  ses  fonctions 
comme  noble ,  et  réintégré  dans  la  même 
année.  Il  fit  les  campagnes  de  ce  temps-là 
aux  armées  du  Nord,  du  Bhin  et  d'Italie. 
Nommé  major  de  Fartillcrie  de  la  garde 
impériale  le  i5  décembre  1808,  il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  d^ Autriche  en 
3S09,  eut  un  bras  emporté  à  la  bataille 
de  Wagram,  le  6  juillet  de  la  môme  an- 
née ,  et  fut  nommé  généi'al  de  brigade 
trois  jours  après ,  puis  commandant  de 
Técole  d'artillerie  de  la  Fère.  Le  Roi  le 
xiovima  chevalier  de  St.-Louis,  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur ,  le  5  août 
ldi4  9  et  il  le  rétablit  dans  le  commande- 
ment de  l'école  de  la  Fère  ,  qui  avait  élé 
supprimée.  M.  d'Aboville  se  trouvait  dans 
cette  place  le  10  mars  i8i5,  lorsque  Le- 
fèvre  Desnouettes  et  les  frères  Lallemand 
tentèrent  de  s'en  emparer,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  de  l'ancienne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
du  dépôt  d'artillerie  pour  se  diriger  en- 
suite contre  la  capitale^  mais  le  général 
«i'Aboville  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  Il  fit  ranger  sa  garnison  en 
bataille ,  avec  les  armes  chargées  et  les  ca- 
■  lions  en  batterie.  Etonnés  de  cette  fer- 
meté ,  les  assaillants  se  retirèrent  ;  et  la 
capitale  fut  ainsi  sauvée  d'une  invasion  , 
et  la  famille  royale  d'une  catastrophe 
inévitable.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage reçut  alors  de  grands  éloges  :  le  Boi 
nomma  le  général  d'Aboville  comman- 
(!eur  de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  il  lui  fît 
vue  pension  sur  sa  cassette.  M.  d'Abo- 
ville fut  en  mars  1S16  Tun  des  membres 
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du  conseil  de  guerre  qui  jugea  le  contre^ 
amiral  Linois  et  le  colonel  Boyer.      D. 

ABBANTÉS  (  Don  F.  J.  ,  marquis 
D^) ,  de  l'une  des  plus  illustres  familles 
du  Portugal ,  né  en  1 763 ,  était  prési- 
dent du  conseil  de  régence  lors  de  l'inva- 
sion des  Français.  II  fut  membre  de  la 
députation  envoyée  auprès  de  Buona- 
parte.  Retenu  comme  otage  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  qui  l'avaient  accompa- 
gné en  France  ,  il  supporta  son  malheur 
avec  ce  courage  et  cette  résignation  qui 
ne  peuvent  être  inspirés  que  par  la  plus 
profonde  piété.  Ce  fut  donc  dans  la  reli- 
gion que  le  marquis  d^Abrantès  trouva 
des  consolations.  Privé  dans  son  exil  da 
supeiilu,  quelquefois  même  du  nécessai- 
re ,  il  sut  adoucir  le  sort  de  ses  compa- 
gnons de  malheur,  en  partageant  avec 
eux  le  peu  qu'il  possédait.  Sa  générosité, 

2ue  nous  appellerons  charité,  puisqu'elle 
manait  d'un  cœur  touché  par  la  reli- 
gion ,  était  souvent  portée  à  fexcès.  Ses 
amis  tâchaient  d'en  modérer  l'élan  ,  en- 
core que  ses  bienfaits  fussent  la  plupart 
dérobés  à  leur  connaissance.  Le  marquis 
d'Abrantès  ,  en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
a  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  seule  ré- 
compense à  laquelle  il  pouvait  éti*e  sen- 
sible j  son  souverain ,  en  le  comblant  de 
marques  flatteuses  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance,  a  fait  connaître  que  ses 
vertus,  si  bien  appréciées  en  France  pt 
en  Portugal ,  Tétaient  également  dans  le 
Nouveau  Monde.  * 

ABBANTÉS  (Don  José  ,  marquis  d'}, 
fils  du  précédent ,  naquit  au  chAteau  d'A- 
brantès vers  178a.  II  jouissait  d'une  gran- 
de faveur  à  la  cour  de  Lisbonne  ;  et  il  en- 
tra ,  des  sa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  prince-régent , 
où  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  son 
courage,  sa  loyauté  chevaleresque,  et 
rétendue  de  ses  connaissances  dans  Part 
militaire.  Admis  dans  Tinlimité  du  prin- 
ce-régent ,  il  acquit  toute  sa  confiance. 
Le  régent ,  siir  de  sa  fidélité  et  de  son 
dévouement,  exigea  que  le  marquis  d'A- 
brantès ,  qui  se  préparait  à  le  suivre  au 
Brésil,  restât  en  Portugal  pour  y  défen- 
dre la  cause  de  la  patrie.  D.  José ,  en- 
voyé en  1807  en  France ,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  portugais  ,  pour  y  trai- 
ter directement  à^ec  Buonaparte  des  in- 
térêts politiques  du  royauin^ ,  y  fut  re- 
tenu comme  otage  jusqu^én  181 4*  Buo- 
naparte employa  tour  à  tour  les  caresses 
et  les  menaces  pour  se  l'aliachcr  j  mais 
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le  marquis  dTAbrantès  refusa  cotislam<' 
ment  les  0X1*0  les  pliu  séduisantes ,  et  il 
supporta  avec  courage  le»  vexalions  que 
lui  attira  sa  ienneté.  Sollicité  par  le  nii< 
uistrc  Savary  ,  d^accepter  le  commande- 
ueot  d^un  régiment,  il  répondit  que  sa 
vie  appartenait  à  son  prince  et  à  sa  patrie. 
Inébranlable  dans  ses  principes  pendant 
sept  a<inée.<)  dVxil ,  on  ne  le  vit  pas  une 
seule  fois  paraître  à  la  cour  de  Buona- 
parte.  Sa  fierté  renipêcha  même  de  ré- 
clamer  des  secours,   que   le   défaut  de 
communications  avait  rendus  indispen- 
sables. Réduit  à  cette  gène  quÎMpproche 
de  la  misère,  le  descendant  desLancastre 
conserva  la  douceur  et  la  gaité  inaltéra- 
bles de  son  caractère  ,  et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes,  et  jaloux, 
de  rapporter  dans  son  pays  les  connais- 
sances qu'd  avait  acquises  en  France ,  il 
écrivit  en  portugais  plusieurs  Traités  sur 
Fagriculture  et  sur  la  botanique.  Mais  si 
Pétude  et  lapbilosopbie  le  rendirent  in- 
sensible à  la  perte  d^un  rang  illusti'e  et 
d'une  grande  fortune  ,  il  ne  put  oublier 
qu'il  était  époux  et  père ,  et  que  sa  patrie 
gémissait  sous  le  poids  de  la  tyrannie. 
Séparé  de  sou   épouse   et  d'une   mère 
dont  les  émigrés    français  ont  souvent 
éprouvé  la  généro  ité  ,  le  marquis  d'A- 
brantès  brûlait  du  désir  de  se  réunir  aux 
objets  de  ses  affections ,  et  de  prendre 
rang  parmi  ceux  qui  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  Il  tenta  plusieurs 
fois  de  s''échapper  de  Fiance-  mais  Fac- 
tire  surveillance  de  la  police  de  Buona- 
parte  rendit  ses  efTorts  inutiles.  Convain- 
cu qu^un   événement  inespéré   pouvait 
seul  faire  cesser  sa  captivité, il  se  résigna, 
et  u^eut  plus  'd'autre  soin  que  d'adoucir 
la  vieillesse  d'un  père  condamné  comme 
lui  k  vivre  sur  le  sol  de  l'éti*anger.  Don 
José   d'Abrantès    ne  retourna  dans  son 
pays  qu'après  la  cbutit  de  Buonaparle  , 
en  i8i4-  Ses  compatriotes  l'accueillirent 
de  la  manière  la  plus  touchante  ;  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  combattre  pour  leur 
pays,  demandèrent  qu'il  rentrât  avec  un 
grade  supérieur  dans  le  régiment  où  il 
avait  déjà  servi.  Il  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  Le  conseil  de  régence 
Fa  nommé  président  d'une  société  d'agri- 
culture nc^ellement  instituée  et  formée 
par  ses  soins.  ^ 

ABRIAL  (Le  comte  jT:\?r -Baptiste) 
naquit  à  Aunonay  vers  j  ^50 ,  fit  ses  éludes 


ABR  7 

À  runîrcrsité  de  Paris  ,  et  fut  arocat  au 
parlement.  Envoyé  à  Naples  par  le  direc- 
toire exécutif ,  en  février  1 79g ,  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain, 
il  fut  nommé  à  son  retour  commissaire  au- 
près de  l'administration  du  Prytaoée  fran- 
çais. Aprtsb?  18  brumaire,  il  fut  d^abord 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  création  de 
la  nouvcUedignité  de  grand-juge  (septem- 
bre 1803).  Il  fut  pourvu,  en  i8o4)dela 
séiiatorerie  de  Grenoble ,  et  décoré  peu  de 
temps  après  du  titre  de  grand-officier  de 
Kl  Légion-dMionneur.  Yers  le  milieu  de 
l'année  1804  •,  M.  Abrial  fut  envoyé  à 
Gènes  et  dan>  le  nouveau  royaume  d'Ita- 
lie, pour  y  établir  le  Code  Napoléon.  En 
septembre  1807  ,  il  fit  un  voyage  dans  le 
Dauphiné ,  pour  visiter  les  fouilles  de 
Mont'Seleucus  et  l'obélisque  du  Mont- 
Gencvre.  Le  3o  décembre  1809,  il  fut 
élu ,  par  le  sénat  ,  membre  du  conseil 
particulier.  Le  aS  juillet  181 1  ,  l'em- 
pereur signa  son  contrat  de  mariage 
avec  M^l«.  Abrial  sa  parente.  Le  10  jan- 
vier 1813,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  du  département  du  Can« 
tal,  et,  le  3  avril  181 3,  grand'croix  do 
Tordre  de  la  Réunion,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  i»''.  avril  i8i4  >  il  voula  créa^ 
tion  d'un  gouvernement  provisoire  etl'cx.- 

i)ulsion  de  Buonaparte  du  trône  deFrance. 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  4  juiu 
de  la  même  année.  M.  Abrial  ne  fut  point 
porté  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
Buonaparte  en  mai  181 5;  et  il  se  trouva 
ainsi  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi 
maintint  aprts  son  retour.  Le  8  mars 
181G,  il  fît,  au  nom  d'une  commisstou , 
un  rapport  sur  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés  ,  relative  aux  pensions 
des  prêtres  mariés.  Le  comte  Abrial  était 
sous  le  gouvernement  impérial  membre 
de  l'insignifiante  commission  nommée  par 
le  sénat  po^ir  la  liberté  individuelle.  Il 
cultive  les  lettres,  et  il  possède  une  très 
riche  bibliothèque.  '  D. 

ABRIAL  (Le  baron ) ,  ûls  du  pré- 
cédent ,  d'abord  auditeur  au  conseil 
d'état,  fui  nommé,  le  12  septembre 
1810,  commissaire-général  de  police  a 
Lvon  ,  ei  ensuite  préfet  du  Finistère.  Il 
prêta  serment  à  l'empereur  le  1 1  avril 
.i8i3.  Le  ao  mars  ï8i4î  il  passa  la 
revue  delà  garde  nationale  de  Quimper^ 
qu'il  harangua  ainsi ,  en  lui  confiant  le 
guidon  impérial  dcstirté  à  la  cohorte  prête 
à  se  mettre  en  uuuché  :  «  Que  ces  mois. 
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»  union  et  fidélité^  soient  votre  deWse; 
»  et  si  jamais  le  trouble  tentait  de  s^intro- 
»  duii-e  dans  votre  ville,  qu^il  en  soit 
»  écarté  à  la  vue  de  ce  guidon  que  je  vous 
9  confie  dans  un  jour  si  cher  à  la  France, 
3»  dans  un  jour  où  la  Providence,  favori- 
j»  sant  tous  nos  vœux ,  donna  à  notre  au- 
»  gnste  empereur  le  rejeton  précieux  qui 
»  assure  sa  dynastie  et  le  bonheur  de  la 
s»  France,  m  Le  baron  Abiial  fut  nommé 
le  39  juin  181 4  y  pav  le  Roi,  maître  des 
requêtes  honoraire.  Buonaparte  lui  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d^avril 
181 5  II  arriva  4  Auch  le  <)  mai ,  et  y  fit 
exécuter  les  décrets  impériaux.  Le  18 
juillet ,  même  année ,  il  y  proclama  le  gou- 
Ternenient  de  Louis  X  Y  III ,  et  fut  néan- 
moins remplacé  par  M.  Brochet  de  Veri- 
gny .  M.  le  baron  Abrial  a  épousé  la  fille  de 
Treilhard.  '  D. 

ABZAC  (lÎEIfRl-VEIfAirCï-AuGtJSTE, 

vicomte  D^),  d^une  ancienne  famille  du 
Férigord  ,  fut  capitaine  au  régiment 
d^Auxerrois  infanterie,  et  ensuite  employé 
comme  major  aux  tles  du  Vent.  Il  a 
épousé ,  en  1777 ,  M*'*,  de  Valmenier. 
Le  vicomte  d  Abzac  émigra  en  179a,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  Par- 
mée  du  duc  de  Bourbon  :  il  se  retira  en- 
suite à  Hambourg ,  où  il  établit  un  ma- 
nège. M.  d^ Abzac  était ,  en  1 8 1 5,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  éeuyer  de  manège  de  la 
maison  du  roi ,  ainsi  que  son  frère  cadet. 
—  Abzac  de  Falgueyrac  et  de  Montas- 
truc  (  François-Joseph ,  comte  d'  ) ,  co- 
lonel d^infanterie,  est  cousin  des  précé- 
dente; il  émigra  comme  eux,  en  179 1 ,  et 
fit  toutes  les  campagnes  dans  les  armées 
dès  princes  français.  Il  rentra  en  France 
après  la  dissolution  de  ces  armées,  y 
vécut  dans  la  retraite ,  et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  de  la  cour  prevotale  du 
dépailement  du  liOt  en  mars  18 16.  — 
Le  département  de  la  Dordogne  nomma 
FundesMM.  d'Abzac  membre  de  la  cham- 
bre des  députée  en  septembre  181 5. — Un 
auti*e  n'AezACfde  la  même  famille, ancien 
capitaine  au  régiment  de  la  marine,  fut 
arrêté  en  1798,  et  condamné  à  mon  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  D. 

ACFDO  (JÉRÔME  ) ,  avocat  espa^^nol, 
né  à  Valence  en  1775,  fut  député  aux 
cortès  en  1H13,  et  s^y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comme  il  était  connu 
jpour  un  homme  aussi  éclairé  que  sage , 
on  ne  put  attribuer  cette  conduite  qu^à 
la  cr.-iinte  de  voir  /élever  ,  sous  une  mo- 
narchie non  tempérée,  uu  nouveau  favori 
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qui  fût  aussi  funeste  que  Godoy ,  dmit  il 
avait  toujours  étéTennemi  le  plusdéclaré. 
Mais,  lors  du  retour  de  Ferdinand  VII 
en  Espagne ,  quand  Acedo  vit  que  ses  col- 
lègues, abusant  de  leurs  pouvoirs  et  des 
principes  d*nne  liberté  raisonnée ,  por- 
taient, pnr  leur  constitution  ,  atteinte 
à  Taulorité  royale,  il  se  démit  aussitôt 
de  ses  fonctions  ,  et  se  retira  dans  sa 
pairie  pour  y  repreudre  sa  profession 
d'avocat.  S. 

ACKRBI  (Joseph),  né  à  Casiel- 
Goflredo .  dans  la  Lombardie  ,  quitta 
le  toit  pAemel  à  l'époque  de  Finvasion 
des  Français.  Accompagné  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  Beilotti,  de  Bre^cia , 
il  parcourut  TAIIemagne ,  le  Danemark , 
et  passa  en  Suède  riiiver  de  1798.  Ses 
qualités  sociales  et  quelques  talents  agréa- 
bles le  firent  accueillir  dans  les  maisons  les 
plus  distinguées  ;  ce  qui  le  mit  à  même 
d'acquérir  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère ,  les  mœurs  et  les  usages  des  Sué- 
dois. Il  entra  ensuite  dans  la  Finlande , 
et ,  parvenu  à  Tomeo  ,  s'associa  avec  le 
colonel  suédois  Skioldebrand ,  connu  par 
son  talent  pour  la  peinture  du  paysage  , 
dans  le  projet  d'aller  visiter  la  Laponie, 
et,  s'il  se  pouvait ,  de  pénétrer  jusqu'au 
cap  Nord.  Après  des  fatigues  et  des  obs- 
tacles sans  nombre ,  que  lui  fit  surmonter 
plus  facilement  l'idée  d'être  le  premier 
de  ses  compatriotes  qui  eût  atteint  u» 
point  du  globe  si  éloigné  du  centre  de  la 
civilisation,  il  parvint,  dans  le  mois  de 

I'uillet  1799,  au  terme  de  son  voyage. 
1  suivit ,  a  son  retour ,  à  peu  près  la 
même  route.  II  se  trouvait,  en  l8o3y 
à  Londres,  où  il  publia  en  anglais  la 
relation  de  son  voyage ,  tous  ce  titre  : 
Voyage  au  cap  Nord,  par  la  Suède  , 
la  Finlande  et  la  Laponie ,  dans  la 
années  1798  et  1709,  avec  celte  épi- 
graphe ,  oisliinus  ntc  tandem  ,  nobis 
ubi  de/uit  orbls  ,  3  vol.  in  4"*  )  avec  une 
carte  et  dix-srpt  gravures.  M.  Accrbi  a 
dédié  cet  ouvrage  a  son  père.  On  y  trou  v  e 
des  observations  intéressantes  sur  la  na- 
ture et  sur  la  société ,  sur  l'état  dcsscien* 
ces  et  des  arts,  particuHî  rement  sur  ce-* 
lui  du  dessin  en  Suède ,  que  l'exposition 
publique ,  qui  a  lieu  à  Stockholm  au  mois 
de  mars  de  chaque  année,  lui  fournit 
l'occasion  d'apprécier.  On  y  trouve  autisi 
des  détails  précieux  sur  les  contrées  peu 
connues  qu  il  a  visitées,  et  des  incident» 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Acerbi  donne  ,  sur  chacun  des 
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membres  des  académies  snédoi^es,  des 
ootices  où  Pou  remarque  peu  de  bien- 
TciHance.  Il  ne  diisûtaule  pas  son  a^er* 
sion  pour  le  clercé,  la  m>bleae  et  les 
acadonies.    La  rdatioD  de  sou  séjour 
en  Suède  n'avait  été  écrite  que  pour 
Tamnsement  de  ses  amis  ;  et ,  lorsqu'il 
se  décida  à  la  faire  imprimer  ,  il  crut 
devoir  préférer  le  respect  dû  au  public 
et  à    la  vérité,    au  ménagement  de 
qnelques   amours  -  propres.   Mais  cette 
raison-là   ne  devrait  jamais  s^appliquer 
qu'à  des  Tcrilés  utiles  ;  et  les  vérités  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  de  ce  genre. 
La  dernière  moitié  du  2«.  volume  est 
remplie  par  des  Observations  générales 
sur  la  Laponie  ^  où  M.  Acerbi  a  fondu 
un  traité  sur  ce  sujet ,  écrit ,  diaprés  For- 
dre  de  Christian  Vll,  par  un  mission- 
naire suédois ,  Canule  Leeras,  qui  avait 
vécu  pendant  dix  ans  parmi  ce  peuple. 
Ce  traité,  d'abord  publié  en  danois  par 
son  auteur ,  traduit  ensuite  en  latin  ,  ac- 
compagné de  noies,  par  Gunner,  évéque 
de  Drootheim ,  et  imprimé  ainsi  à   Co  - 
penhague  en  1 767 ,  était  devenu  rare. 
11  a  été  traduit  en  anglais,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  générale 
des  voyages ,  publiée  par  F.  Pinkerton. 
L'ouvrage  d' Acerbi  est  terminé  par  des 
gravures  de  quelques  morceaux  de  mu- 
sique finoise  et  lapone.  Le  style  de  la  rela- 
tion, distingué  par  la  clarté,  l'élégance , 
et  quelquefois  par  Télévation ,  a  fait  sup- 
poser que  le  voyageur  avait  emprunté  le 
secours  d'un  écrivain.  On  a  dit  depuis 
que  la  rédaction  en  était  due  à  M.  Wil- 
liam Tbomson.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
relaiion  a  été  traduite  en  français  par 
Jos.  Lavallée  ,  3  vol.  in-8<». ,  i8o4)  et 
la  iraduclion  a   été  revue  par  l'auteur 
loi-méme ,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris. 
Dans  le  même  temps  qu'il  publiait  sa  re- 
lation  à  Londres,   son  compagnon  de 
voyage  ,  le  colonel  Skioldebrand ,  faisait 
paraître  par  cahiers ,  à  Stockholm ,  les 
vaes pittoresques  dés  contrées  qu'il  avait 
parcourues,  accompagnées  d'un  texte  ex- 
plicatif. Plusieurs  journaux  ayant  attri- 
bué le   yoyaee  au  cap  Nord  à  M.  de 
Saint-Morys  ( /^o^.  Saint-Morts),  une 
réclamation  de  M.  Ac<rbi  lui -même,  da- 
tée de  Castel'GoJfredo yle  10 août  tSio, 
fut  insérée  dans  quelques  feuilles  d'ItaUe. 
Un  Allemand ,  nommé  Ruhs ,  a  relevé , 
avec  beaucoup    de    chaleur  ,  quelques 
alertions  de  M.   Acerbi  j  il  Ta  accusé 
d'avoir   puisé  ,  dans  des  relations  sué- 
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doises,  ce  que  son  ouvrage  coDltcnt  de 
plus  intéressant.  Bk. 

ACEVEDO  (Domihique),  ânaacier 
enpagnol ,  né  en  Aragon  en  1760  ,  fut 
député,  en  181 3,  auxcortès,  où  il  sou- 
tint ta  cause  de  Ferdinand  \II.  Mais  son 
caractère  dur  et  impérieux,  ses  menaces 
contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
•ystème  d'accorder  au  monarque  un  pou- 
voir illimité ,  en  irritant  tous  ses  coUè— 
gués  ,  les  éloignaient ,  par  degrés ,  des 
principes  au^fl  voulait  leur  faire  adopter. 
Ainsi ,  tandis  qu'Acevedo  voulait  laii'e  un 
Dieu  d'un  monarque ,  par  un  excès  tout 
opposé ,  ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  comme  presque  moins  qu'un 
bomrae ,  d'après  les  maximes  et  les  or- 
donnances qu'ils  établirent  dans  leur 
constitution ,  et  que  Ferdinand  VII ,  lors 
de  son  retour  en  Espagne ,  n'accepta  pas 
et  ne  devait  pas  accepter.  Il  parait  que 
le  roi  n'a  point  pris  en  considération 
Tardeur  avec  laquelle  Acevedo  défen- 
dait Pautorité  royale ,  puisqu'il  est  resté 
ignoré ,  et  qu  il  vit  sans  emploi  dans  un 
village  de  sa  province.  S. 

ACHAINTRE  (N.  L.),  libraire  éta- 
lagiste à  Paris,  connu  par  l'originalité 
de  ses  mœurs,  et  son  érudition  dans  les 
langues  anciennes,  a  donné  :  L  Mélanges 
de  Poésies^  1801 ,  in-8°.  II.  En  1806,  une 
belle  édition  de  Y  Horace  ^  de  J.  Bond, 
in-80.  ;  en  181  o,  une  édition  de  Juvénal, 
a  vol.  in-8<*.,  et  en  1 81  a ,  une  édition  de 
Perse.  III.  En  181 3,  une  traduction  de 
Dictys  de  Crète  (  Voy.  les  aru  Dàrès  et 
DiCTYs  de  la  Biogr»  univ,)  IV.  Lorsde  la 
restauration,  la  Couronne  d'immortelles^ 
et  le  Bouquet  de  Lys  y  i8i4)  in-8<>.  V. 
En  181 5,  une  nouvelle  édition  des  Sy- 
nonymes latins  j  de  Gardin-Dumesnil , 
Paris ,  Delalain  ,  inS^.  VI.  Evénements 
mémorables  de  l'Histoire  grecaue^  en 
latin  et  en  français,  181 5,  in -8".  VII. 
Morceaux  de  Tacite ,  latin  et  français , 
181 5,  in  13.  Toutes  ces  éditions  sont 
fort  estimées  des  savants.  D. 

ACIIARD  (François-Charles),  chi- 
miste distingué ,  directeur  de  la  classe  de 
physique  de  l'académie  royale  de  Berlin , 
né  dans  cette  ville ,  le  a8  avril  I754>  selon 
Meusel,  ou  en  1 753 ,  selon  l'inscription  de 
son  portrait,  gravé  dans  le  tome  lxt  de  la 
Biblioth.  univ.  germ. ,  est  surtout  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave , 
qu'il  a  le  premier  exécutée  en  grand  et  avec 
succès.  Il  publia  ^  en  180a  ,  des  calculs 
dont  il  résulterait  que  ses  expurieuce!»  à 
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cet  C#;ard  arturent  à  la  Prnsfe  une  étw%fh 
mie  de  deux  inillioni  et  demi  de  rixda- 
1ers.  Ses  principaux  ouvrages  ,  presque 
t^)us  eti  allemarKl,  sont  r  I.  otérnoireê 

f^hfiiques  et  chimique$ ,  Berlin  ,  1 780. 
I.  façons  de  phjraique  expérimeniaU , 

ibid. ,  1791- <p  9  4  ^^^'  '■>*B'''  in*  ^f' 
trucUon  sur  la  préparation  du  êucre 
brut ,  du  sirop  et  de  l'eau-de^ie  de  bet" 
terauc ,  ibid. ,  1800,  in-8<'  ,  suivie  de 

filui»irurs  opuscules  sur  le  niAme  «ujet. 
\ .  Qucli^iies  ouvragf  s  populaires  d*agri- 
cullut'c,  et  un  très  grand  nombre  de  Mé- 
moires répandus  dans  les  divers  journaux 
de  physique  et  de  chimie  qui  se  publient 
en  Allemagne,  Acbard  a  concouru  a  la 
publication  du  Dictionnaire  de  TechnO' 
iof^ie.  T. 

ACIIARD,  général  français,  fut  co- 
lonel du  108''.  régiment  d^infanterie , 
et  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Kussic.  Il  sVst  distingué,  le  33  juillet 
3813,  au  combat  de  Mohilow.  Le  3^  juin 
1814  »  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
IjOiûs  ,  et ,  le  34  aoAt ,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honnenr.  Au  mois  de  juin  181 5, 
il  commandait,  pac  les  ordres  de  Buo- 
tiaparto,  dans  les  départemcnls  de  la 
Bluïeime  et  autres  environnants ,  contre 
les  troupes  royalistes.  —  Un  autre 
A  C  If  A 1 D  ,  nommé  receveur  -  général 
du  département  de  la  Dr6me  ,  le  37  avril 
l8i5,  fut  président  du  collège  électoral 
d^arroodissement,  par  Tordonnance  roya- 
le du  vt6  juillet  suivant.  A. 

ACH£A  (  Nicolas  ) ,  ancien  premier 
commis  dc9  finances,  et  juge  des  cours 
royales  d^ Amiens  et  de  Lyon,  naquit  en 
Picardie  vers  1737^  il  a  donné  un  Sibrégé 
de$  Hommes  illustres  de  Plutarque  , 
Lyon,  1807-11 ,  4  vol.  in-i 3.  Le  premier 
volume  avait  paru  ponr  la  première  fois 
«n  «797.  —  AcHER  fiU,  comeiller  à  la 
cour  royale  d»;  Lyon ,  fut  confirmé  dans 
cet  emploi  par  Fordonnance  du  Roi  du 
35  octobre  181 5.  Ot. 

ACflER  -  MONT  -  GASCON  (Cl^- 
MEWT  d';  ,  n*'  à  Ste.  Colombe,  départe- 
ment de  TAiidr  ,  le  38  décembre  1793  , 
fut  d'abord  einp'oyé  au  bureau  militaire 
de  la  préfecture  <ie  h  Uarite  -  Garorme. 
Nommé ,  en  avr-l  181  \  ,  lieutenant  dans 
)u  gArde  nationale  de  Toulouse ,  le  mar- 
quis Descouloubres  le  prénenta  ,  après  la 
bataille  Au  10,  à  Jord  Wellingt^m  :  ij 
remplit  successivement  1rs  fonctions  dW- 
ficier  dWdonnance  près  du  général  an- 
glais et  de  S.  A.  B.  le  duc  d'Àngouléme  j 
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qu^il  suivit  à  Paris ,  et  dont  il  devint  of- 
ficier de  la  chambre.  Il  accompagna  ce 
prince  dans  sa  campagne  du  midi ,  et,  1« 
33  mars  181 5,  entra  en  qualité  de  lieu- 
tenant dans  son  état -major  II  était  k 
raflaire  du  a  avril  au  passage  de  la 
DrfVme,  s'y  distingua  ,  et  reçut  le  leiHf 
demain  la  croix  de  la  Légioodlionnetir. 
Embarqué  avec  S.  A.  R.  à  Cette,  il 
passa  aussi  en  Espagne,  et  fut  chargé 
plusieurs  fois  de  dépêches  importantes 
pour  Madrid.  Rentré  en  France  ,  le  30 
luillet  181 5,  il  «obtint,  le  même  jour, 
le  grade  de  capitaine,  et  il  se  trouve 
attaché  en  cette  qualité  à  S.  A»  R.  le  due 
d^Angonléme.  * 

ACLOQUE  (AifDRÉ),  fils  du 
fameux  brasseur  de  bière  qui ,  étaot  covor 
mandant  de  la  garde  nationale  du  fau- 
bourg St.-Marc>sau ,  montra  un  si  coura- 
geux attachement  à  la  cause  de  T>ouis  X\  1 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Il  fait  valoir  lui-même  un  fond» 
de  commerce  considérable  en  vinaigre 
et  en  moutarde.  Nommé  chef  de  le 
j  i<.  K'gion  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, en  janvier  1814  y  après  le  refus  de 
M.  de  Grontaut-Biron ,  il  fut  présenté  a 
Tempereur  le  33   janvier  i8i4»  «t  lu» 

firêta  serment  de  fidélité.  11  signa  ,  dane 
e  courant  du  même  mois,  fadrcMe  â 
S.  M. ,  au  nom  des  officiers  de  la  garde 
nationale  ,  dans  laquelle  on  lisait  :  «  Par- 
r>  tez  ,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  in- 
»  quiétude  sur  le  sort  de  ce  que  vooe 
»  avez ,  de  ce  que  nous  avons  de  plue 
»  cher  ,  ne  trouble  vos  grandes  pensées  : 
»  allez  avec  nos  enfants  et  nos  frères  re- 
»  pousser  le  féroce  ennemi  qui  ravnge 
»  nos  provinces  ;  fiers  du  dép^  sacré 
y»  que  vous  remettez  à  notre  îo'x ,  nou4  dé  - 
»  fendrons  votre  capitale  et  votre  trôfje 
»  contre  tous  les  genres  d^enncmis.....  » 
Le  G  avril,  même  année,  M.  A  cloque 
envoya  au  sénat  son  acte  d'adhésion  k 
la  déchéance  de  Ruonaparte  ,  et  il  y 
ajouta  :  «  Le  sénat  et  le  gouvernement 
n  provisoire  viennent  de  couronner  leur 
7»  généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
>/  prince  dont  Pantique  race  fut  peu- 
»  Haut  800  ans  Tlionneur  de  notre  pay4. 
vVu  peuple  mnguMnime  que  des  nial- 
»  heurn  inoim  n%uit  pu  abattre  ,  va  re- 
;;  cou^r^r  ses  droits,  que  le  despotisme 
n  (lu  tyran  u^avait  pu  lui  faire  oublier. 
i)  La  ^nv<]fi  nationale  est  appelée  à  don- 
)f  ner  à  la  IVance  entière  IVxemple  du 
M  dévouement  à  ton  priuee  et  à  son  pays» 
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»  Tadhère  donc  avec  empressement  à 
»  Tac  ta  cpnatitutiottnel  qni  rend  le  trône 
»  de  France  à  Louis-Slanislaa-Xavier^  et 
»  à  son  auguste  famille,  m  Le  roi  Louis 
XVni  reçut  M.  Adoque,  eu  plusieurs 
occasions ,  avec  une  grande  bonté  j  il  le 
nomma  cheralier  de  la  Légion-d^honneur 
le  lo  septembre  18149  et  il  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse ,  par  une  ordon- 
nance du  3i  janvier  181 5  ,  Tautorisant  à 
joindre  à  son  nom  celui  de  Saini- André, 
M.  Acioque  signa ,  le  6  juillet  181 5  ,  la 
déclaration  par  laquelle  une  partie  des 
officiers  de  la  garde  nationale  de  Parts  rë- 
clamait  la  couservalion  de  la  cocanle  tri- 
colore  (  p^oy,  Choiscul  Prarlir  ),  mais 
le  lendemain  il  fit  imprimer  une  protes- 
tation contre  cette  déclaration.  Il  a  été 
nommé  officier  de  la  Légion-d^honneur 
à  la  fin  de  i8i5.  —  Acloque(  Jean-Bap- 
tiste), capitaine-adjoint  à  Tétat  major-gé- 
néral ,  fut  nommé  le  9  noTembre  i8i4  ) 
dkeralier  de  la  Légton^^honneur,  et,  vers 
la  fin  du  même  mois ,  enroyé  en  Pologne 
pour  faciliter  aux  prisonniers  français  leur 
retour  dans  leur  patrie.  Il  fut  employé 
en  18 16  à  Fétat-major  de  la  garde  royale; 
et  son  père,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d^ Amiens ,  obtint  du  Roi 
des  lettres  de  noblesse.  A. 

AD  AIR  (Robert),  écuyer,  fils  d'un 
chirurgien  en  chef  de  Tarmce  anglaise ,  fut 
élevé  pour  le  barreau ,  et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d^AppIeby  membre  de  la 
chambre  des  conjniunes,  on  il  se  montra 
du  parti  de  Topposition.  Le  10  février 
1794,  il  appuya  la  motion  de  M-  Grny 
contre  le  débarquement  des  troupes 
étrangères  en  AngleteiTC.  Le  i4  mars, 
il  soutint  Fopinion  du  mî^me  membre , 
qui,  en  s* élevant  contre  le  bill  d'abo' 
lition  sur  le  débarquement  des  troupes 
hessoises ,  demanda  un  bill  d^abolition 
pour  toutes  les  personnes  qui  avaient 
conseillé  à  S.  M.  d^ordonner  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères.  Adair 
se  distingua  encore  dans  la  séance  du 
^  mars  1796,  par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendit  la  motion  de  M.  Wilbnrforce 
pour  Tabolition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  la  mort  de  Pitt  et  la  recomposi- 
tion du  ministère,  il  fut  envoyé  à  Vienne 
pour  remplacer  lord  Paget.  Il  y  arriva  en 
juin  1 806  ;  et  peu  de  temps  après ,  il  eut  le 
titre  de  minisre  plénipotentiaire.  En  mai 
1807,  lors  de  la  chute  du  niinisti-re  Fox- 
Grcnville,  et  de  «on  remplacement  par  le 
parti  Portlaad ,  Adair  fut  rappelé  de  son 
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amb/issade  en  mai  1807.  Bientôt  après  son 
retour  à  Londres,  il  fut  chargé  d^une  non- 
Telle  mission,  à  Constantinople ;  mais  la 
révolution ,  opérée  par  Mustapha  Bau-ac- 
tar,  le  força  de  relâcher  à  Malte;  il  se 
rendit  néanmoins  à  Constantinople  peu  de 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles ,  le 
commandant  lui  en  refusa  le  passage , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  a  Malte. 
Après  la  mort  de  Mustapha  Bairactar 
ei  la  chute  de  son  parti,  Adaii*  retourna 
de  nouveau  à  Constantmople ,  et  y  arriva 
le  27  janvier    180Q.  Il  essuya  en  1810, 
dans  cette  ville ,  une  violente  maladie  y 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Apologie 
de  la  fermeté  d'un  fflùg  (  ouvrage 
anonyme),  iu-8°.  II.  Fragment  d* une 
lettre  au  très  honorable  membre  C.  J- 
Fox  f  k  Toccasion  d'un  écrit  récemment 
publié  par  M.  Burke,  in-8-\,  ijçfi.  IIl. 
XjCttre  iSa  très  honorable  membre  C.  /. 
Fox  aux  électeurs  de  ff^estminster , 
janvier   1793  ,  in-^o. ,  180a.  —  Adair 
(  Jacques  Mackittrick  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, Tun  des  juges  de  la  cour  du  banc 
roi  et  des    plaids- communs  à   T'ile 
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ntigoa ,  et  ensuite  aux  lies  Sous- 
le-Vent,  a  publié  divers  ouvrages  sur 
la  médecine ,  et  une  Objection  sans  ré- 
plique contre  l'abolition  de  la  traite 
lies  noirs  ,  iu-80.,  1789.  R. 

ADAM  (Guillaume),  écuyer,  chan- 
celier, g:irde  du  grand  sceau,  et  con- 
seiller d^état  du  prince-régent  en  Ecosse  ^ 
lord  lieutenant  du  comté  deKinnross, 
avocat  du  roi  et  de  la  compagnie  dés 
Indes-Orienlales,  est  fils  d'un  architecte 
de  Leith.  On  le  destina  à  Télude  du  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 
parlement ,  où  il  fit  partie  de  la  minorité 
lors  de  Texpulsion  de  M.  Wilkes.  S^étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lord  North , 
il  se  trouva  offense  de  certaines  expres- 
sions dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  communes ,  et  Tappela  en 
duel  :  il  blessa  sou  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quelques-unes  des  années  antérieures  à 
1807.  Il  fut  après  cette  époque  élu  pour 
le  comté  de  Kincardine  ;  mais  à  présent 
il  a  cessé  d'en  faire  partie.  Il  a  publié 
quelques- UQS  des  Discours  qu'il  pro- 
nonça dans  la  chambre  des  communes , 
entre  autres  celui  sur  la  question  des  pn- 
vilé;;es  dans  l'affaire  de  sir  F.  Burdctt , 
in-S^.,  1810.  A. 

ADAM  (Louis),  profcfseur  depiauo 
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aa  cooflenratoire  de  muslqae  <Ie  Parit ,  f  sC 
né  a  Miettenboltz  -vers  1 760.  II  ne  doit 
pretane  qu^à  lui-mérae ,  et  à  T étude  réflé- 
chie det  ouvrages  (les  grands  maUret ,  son 
talent  pour  la  composition  et  celui  «|ui  le 
rend  un  des  meilleurs  pianistes  de  Paris.  Il 
vint  dans  cette  capitale  à  Tàgede  dix-sept 
ans,  et  s^y  fît  connaître  par  des  symphonies 
concertantes  pour  piano ,  harpe  et  TÎolon , 
les  premières  de  ce  genre  que  Ton.  y  eût 
entendues.  Il  entra  au  conservatoire  en 
'797  y  ^^  ^^  *<"*  école  sont  sortis  les  vir- 
tucHes  les  plot  estimés ,  tels  que  Kalk- 
brenner,  Henri Lemoine,  M'**.  Beck,etc. 
Les  principaux  ouvrages  d*Adam  sont  : 
1.  Une  MÂhoûe  de  piano ,  adoptée  par 
Je  conservatoire  et  par  tontes  les  écoles 
de  musique.  II.  Onze  livres  de  Sonate». 
ni.  Les  Quatuors  d^IIaydn  et  de  Pleyel 
arrangés  pour  le  clavecin.  l\ .tet  Déhcet 
ttEnterpe  et  le  Journal  itanr''tie*  itM" 
Siennes,  V.  Une  Méthode  de  doigté, 
VI.  Un  Recueil  de  romances,  des  airs 
Taries,  etc.  Ye. 

AD  AMS(7oHv  QuiHGT  ),  Améri- 
cain, fils  aîné  du  célèbre  président  J^n 
Adams  (  P^oyr.  John  A  dams  dans  la  Bmg. 
unitf.  ] ,  était  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  à  la  cour  de  Berlin ,  en 
180 1  et  1 8o9 ,  époque  où  il  fit ,  en  Silésie , 
vu  Toyage  dont  il  écrivit  la  relation  dans 
des  lettres  adressées  à  son  frère  k  Phila- 
delphie. Ce  dernier,  à  la  sollicitation  de 
quelques  hommes  instruits  ,  les  publia 
successivement  dans  le  Portfolio,  jour- 
nal imprimé  à  Philadelphie.  On  y  trouva 
de  riotérét  et  de  rinstruction  sur  un 
pays  encore  peu  connu,  ainsi  qu^m 
bon  esprit  et  Vamour  de  Tordre  et  de 
la  paix  :  le  siyle  en  est  facile  et  sans 
prétention.  L^auteur  sVtait  surtout  atta- 
ché à  o}>server  Tétat  des  manufactures 
de  la  Silésie,  qui  lui  paraissaient  offrir 
des  objets  d^un  commerce  très  avanta- 
geux pour  TAmérique.  Il  a  consacré  un 
chapitre  à  de  courtes  notices  sur  les  plus 
céleores  autenrs  siiésiens^  et  un  autre, 
qui  est  peut-être  le  plus  important  de 
l'ouvrage  ,  au  tableau  des  pro^rtrs  que 
Féducation  a  faits  en  Silésie ,  depuis  que 
le  grand  Frédéric  y  a  fondé  des  sémi- 
naires d^institutcurs.  On  reproche  à  Tau- 
teur  dj'avoir  donné  trop  peu  de  pince,  dans 
fca  relation,  a  ce  qui  regarde  Tagriculture. 
Ces  lettres  ont  été  réimprimées  ensemble 
en  1  vol.  in-S**. ,  Londres,  i8o4  «  avec 
une  carte  géographique.  La  dernière  par- 
tie de  l'ouvrage  comprend  une  descrip- 
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tion   géographique  ,    topographiqne  et 
historique  de  la  Silésie,  aaprès  les  voya- 

f;eurs  allemands ,  dont  il  relève  souvent 
es  inexactitudes.  Les  Lettres  9ur  ia 
Silésie  ont  été  traduites  en  françaisjpar 
J.  Dupuy,  Paris,  1807,  in-d<».  M.  Jofler- 
son ,  nommé  président  des  États-Unis, 
rappela  Quincy  Adamn.  Le  parti  fédéra- 
liste auquel  il  avait  été  attaché  lui  procura 
une  chaire  de  professeur  au  collège  Ha* 
ward ,  dans  la  province  de  Massachusets, 
et  le  fit  entrer  clans  le  sénltcomoie  député 
de  cette  province.  Il  y  siégeait  en  1 8o4* 
Adams  abandonna  alors  le  parti  auqan 
son  père  et  lut  avaient  dti  leur  fortune  , 
et  écrivit  en  faveur  du  parti  démocra- 
tique. Le  président  Tenvoya  en  Russie, 
atec  le  titfe  de  ministre.  Il  était  cb 
1814  Fun  des  plénipotentiaires  des  États- 
Unis  près  des  puissances  européennes. 
AnAMs,  nommé  au  mois  de  mars  i8i5y 
ministre  des  htats-Unis  a  Londres,  ar- 
riva dans  cette  capitale  au  commence- 
ment de  juin,  et  présenta  ses  lettres  de 
créance  au  prince-régent  le  8  du  méma 
mois — Ad  A  Ms,  major  général  de  Tarmée 
anglaise ,  employé  a  Tarmée  du  duc  de 
"Wellington  en  i8i5.  Ce  général,  dana 
son  rapport  sur  la  bataille  de  Waterloo  ^ 
le  signale  comme  un  des  officiers  qui  se 
distinguèrent.  Il  s^est  fait  connaître  dans 
le  monde  par  un  esprit  aimable ,  cultivé  , 
et  par  la  politesse  de  ses  manières.  R. 
ADDINGÏON.  Fof,  STououTn. 
ADELON ,  médecin  à  Paris ,  né  à  Di- 
jon vers  1700,  fit  ses  études  médicales 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar- 
ticles relatifs  à  sa  profession ,  dans  la  Go- 
zette  de  France  et  dans  quelques  autrra 
journaux.  Ce  fut  lui  qui  rendit  compte, 
dans  la  Gazette  de  France  en  1808 ,  des 
soances  publiques  dans  lesquelles  le  doc- 
teur Gall  exposa  son  système  de  Tana- 
tomie  du  cerveau.  Les  articles  quMl  fit 
sur  ce  sujet,  furent  imprimés  sous  le 
titre  ^Analyse  d*un  cours  du  docteur 
Gall ,  ou  Physiologie  et  anatomie  du 
cerweau ,  tt après  son  système,  1  vol. 
in-8°. ,  Paris,  1808  (sans  nom  d^auteur, 
mais  avec  Tapprobation  du  docteur  Gall , 
qui  en  revit  lui-même  les  épreuves). 
M.  Adelon  professe  aujourd'hui  à  Técole 
de  médecine  :  il  a  rédigé  plusieurs  arti- 
cles de  la  Biographie  universelle ,  entre 
autres  celui  die  Bichat,  conjointement 
avec  M.  Chaussier,  dont  il  est  Télève;  il 
est  aussi  Tun  des  collaborateurs  du  Dic" 
tionnaire  det  Sciences  médicales.     D. 
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ADÇLUNG  (Frédéric  d'),  néàStct- 
tin ,  neveu  du  célèbre  graminairien  de  ce 
nom,  et  son  continuateur  dans  ses  re- 
cherches philologiques  ,  s^ établit  à  Pé- 
tersbourg ,  et  y  tm  membre  de  fa  direc- 
tion du  théâtre  allemand  de  cette  capitale. 
Il  fut  ensuite  nommé  assesseur  du  collège, 
et  fun  des  instituteurs  des  jeunes  princes 
de  la  famille  impériale.  Depuis  ce  temps 
il  est  monté  ju-><|u^au  rang  de  conseilter 
d^état  ;  et  Fempereur  lui  a  donné  la  croix 
de  Perdre  de  Ste.-Aone  de  la  seconde 
classe.  On  connaît  de  lui ,  en  allemand  : 
I.  JVoiices  et  Extraits  d'anciens  poêles 
allemands  ,  dont  les  manuscrits  sont 
passas  de  la  bibliothèque  d'tteidelberg 
à  celle  du  Faêican  ,  Kœnigsberg ,  1 796 
et  1798  ,  2  part.  in-8<».  II.  Sur  tan- 
ciettneté  de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux ,  inséré  danA  le  tome  iv  de  la 
collection  de  Becker.  En  français ,  Rap- 
ports entre  la  langue  sanscrite  et  ta 
langue  russe  »  présentés  à  Tacadémie 
impériale  russe  ,  St.-Pétersbourg,  181 1 , 
grand  in -4**.  M.  Adelung  a  supprimé  en- 
suite cette  dissertation ,  qui  a  paru  sans 
son  nom.  Il  possède  une  trcs  belle  coI« 
leclton  de  manuscrits  sur  les  difiTérentes 
iansMes  de  l'univers,  et  surtout  celles 
âe  r  Asie.  Le  fonds  de  cette  collection  a 
été  ramassé  par  feu  M*  Backmeisier,  bi- 
bliothécaire de  Facadémie  des  sciences  à 
Pétersbourg.  M.  Adeluiig  a  composé 
diaprés  cette  collection ,  et  avec  les  notices 
que  M.  de  Klaprotb  lui  a  données  sur  plu- 
sieurs langues  asiatiques ,  un  supplément 
ponr  le  premier  volume  du  MilhridaZes 
de  son  oncle,  qui  a  été  publié  récemment 
à  Berlin.  A. 

AD  ET  (  Pierre- Auguste  ) ,  né  à 
Nevers ,  le  1 8  mai  1 763.  D^abord  élève 
d'artillerie)  il  quitta  ensuite  le  service 
ponr  se  livrer  aux  sciences,  et  fut  suc- 
ces>ivemeot  chef  de  Tadministration  des 
colonies,  m*>rabre  du  conseil  des  mines, 
«djoiat  au  ministre  de  la  marine  d'AI- 
barade  en  1 798 ,  envoyé  de  la  république 
à  Gerxève ,  et  ministre  plénipotentiaire 
aux  Eta:s-Unis  d^Amérique.  En  janvier 
1 798 .  i\  présenta  au  congrès ,  de  la  part 
de  !a  nation  française ,  urt  drapeau  aux 
trois  couleurs ,  dont  Merlin  ae  Douai 
avait  f.'ii  décréter  Penvoi.  M.  Adet 
fut  rappelé  en  France  le  4  m^ra  1796; 
mais  le  directoire  demanda  qu'on  lui 
conservât  si  place,  ce  qui  fut  accordé. 
Le  2 S  ocrobre  de  la  même  année  (  5  bru- 
m^e  au  v  ) ,  il  reoût  au  seçrélaire  des 
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,  Etats-Unis  une  note  officielle ,  dans  I»<- 
quclle  il  lui  faisait  part  de  l'arrêté  du 
directoire  ,  portant  «t  que  le  pavillon 
)i  de  la  république  traiterait  le  pavillon 
M  neutre  conaiine  celui-ci  se  laisserait 
»  traiter  par  les  Anglais,  w  A  la  suite  de 
cette  déclaration  se  trouvait  un  long 
énoncé  des  griefis  imputés  au  gouverne- 
ment américain.  Les  Etats-Unis  prouvè- 
rent qlie  le  traité  de  1778  s'opposait  foi>- 
mellement  à  la  notification  du  directoire. 
Le  16  novembre  suivant  (  ^4  brumaire  )  , 
M>  Adet  publia  un  avis  par  lequel  il  fai- 
sait connattre  qu'étant  suspendu  de  set 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire , 
les  demandes  qu'on  aurait  à  faire  à  la 
république  devaient  être  dorénavant 
adressées  au  consul-général  ou  aux  con* 
suis  particuliers.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
France  à  la  suite  de  son  rappel ,  le  nou- 
veau directoire  formé  à  la  fin  de  Tan  y  11, 
le  nomma,  au  ifiois  de  fructidor  (août 
1799),  commissaire  à  Saint-Domingue 
avec  rréron  et  Fauchet;  mais  il  refusa 
cette  place.  La  révolution  du  18  brumaire 
lui  ouvrit  la  carrière  législative^  il  fut 
élu  membre  du  tribunat.  En  ventôse  an- 
VI 11  (fin  de  mars  1800) ,  il  y  présenta  un 
rapport  sur  les  prises  maritimes  et  la 
course ,  dans  lequel  il  établit  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  règlements  devait 
appartenii*  au  gouveruement  seuL  Quel- 
ques jours  après,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs,  et  se- 
crétaire le  22  novembre  1801.  Il  quitta 
ce  corps  en  mars  i8o3,  pour  passera 
la  préfecture  de  la  Nièvre.  M.  Adet  fut 
élu  en  juin  1809  membre  du  corps  lé- 
eislatif  pour  ce  département,  oiî  il  jouit 
de  propriétés  considérables.  Le  11  mai-s, 
il  fit  hommage  au  corps  législatif,  au 
nom  de  son  collègue  Boufpzy,  d*un  ou- 
vrage intitulé  ,  Recherckes  sur  l'in- 
fluence de  Vair  ,  dans  le  développe^ 
ment ,  le  caractère  et  le  traitement  des 
maladies^  dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dép6t  à  la  Bibliothèque. 
M.  Adet,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  plusieurs  années ,  fut 
nommé  officier  en  i8i3.  Le  3i  août  de 
la  même  année  il  devint  conseiller-mal tr« 
en  la  cour  des  comptes;  et  le  10  avril 
suivant,  il  donna,  en  cette  qualité,  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
A  la  fin  de  mars  même  année ,  lors  du 
retour  de  l^uonaparte ,  il  fut  un  def 
signataires  de  l'adresse  qui  lui  fut  en- 
voyée au  nom  de  la  cour  des  CQmpteS|  «t 
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3ue  plusieurs  membres  de  cette  cour  ont 
éhSLVouée  ou  refusé  de  signer.  Le  39  mai 
suivant,  il  se  réunit  à  la  députation  de  la 
ville  de  Mevers,  qui  vint  présenter  ses 
félicitations  à  Buonaparle.  M.  Adet  s^est 
beaucoup  occupé  de  chimie ,  et  il  a  pu- 
blié :  I.  Méthode  de  nomenclature  chi- 
mique propotée  par  MM.  Morveau  , 
Lavoisier ,  Bertholet  et  Fourcroy ,  1 787, 
in-8°.  Il  n'y  a  guère  de  lui,  dans  cet 
ouvrage ,  que  le  système  de  nouveaux 
caractères  chimiques,  qu'il  avait  imagi- 
nés en  société  avec  M.  Hassenf ratz ,  et 
dont  l'usage  n'a  pas  été  adopté.  II.  Esti- 
mation ue  la  température  de  diffé- 
rentes latitudes,  traduit  de  l'anglais  de 
Kirwan,  1789,  in- 8".  III.  Hé/lexions 
sur  la  doctrine  du  phlogistique  et  de 
la  décomposition  de  l'eau  ^  traduites  de 
Tanglais  de  J.  Friestley,  et  suivies  d'une 
réponse  ,  1 798 ,  in-8°.  IV.  Leçons  élé^ 
mentaires  de  chimie  t  i8o4f  in-8<'.  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement 
pour  l'usage  des  lycées.  M.  Adet  est  l'un 
des  collaborateurs  des  yînnales  de  chi- 
mie. Il  a  pris  part  à  la  traduction  du 
Traité  de  la  théorie  et  de  la  curation 
des  ulcères ,  par  M.  Bell ,  un  vol.  in- 1 2. 
Ersch  lui  attribue  les  Contes  de  la 
chaumière ,  traduits  de  l'anglais ,  1 798 , 
in-ia.  D. 

ADHÉMAR  DE  LANTAGNAC  (Le 
comte  Maurice  d' ),  né  le  13  juin  177a 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc , 
fut  du  nombre  des  pages  qui,  à  la  jour- 
née du  5  octobre  1789,  se  trouvèrent  de 
«ervice  auprès  du  roi,  et  le  lendemain 
l'escortèrent  à  Pays  :  il  resta  page  jus- 
qu'au mois  de  septembre  1791,  époque  à 
laquelle  il  rejoignit  à  Coblentz  les  princes 
frères  du  roi.  A  la  fin  de  1701 ,  il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  ou  priuce  de 
Condé,  servit  d'abord  à  l'avant-garde 
dans  la  légion  de  Mirabeau ,  ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfin  en  qualité 
d'officier  de  la  cavalerie  noble,  com- 
mandée par  le  duc  de  Berry.  U  donna  , 
dans  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage,  et  resta 
tous  les  drapeaux  du  prince  de  Condé 
jusqu'au  licenciement  de, l'armée,  le  29 
avril  180Ï,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France.    Le   3i    mars    18149  il  se 

Î>rononça  en  faveur  des  Bourbons,  et 
ùt  uu  des  premiers  à  prendre  la  co- 
carde blanche  dans  Paris.  Il  s'inscrivit 
ensuite  dans  la  garde  à  cheval ,  alla  au- 
4«.TJinfr  du  comte  d'Artois  à  Livri  le 
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I  o  avril ,  et  partit  pour  Bordeaux  le  leiH*! 
demain ,  envoyé  auprès  du  duc  d'An- 
gouléme  par  Monsieur.  De  retour  d« 
cette  mission  ,  il  fut  fait  colonel  et  che- 
valier de  SaiutrLouis.  Il  suivit  le  Roi  k 
Gand  ;  et  ce  prince  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  du  Uaut-Rhin  ,  , 
le  36  octobre  181 5.  D. 

ADHÉMAR  DE  CIANSA  (  Joseph  , 
comte  d'),  entra  au  service  en  1782  eu 
qualité  de  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Viennois ,  et  fit  la  guerre  d'Amérique 
sous  les  ordres  de  Bouille.  Emigré  eu 
1 792 ,  il  fit  la  campagne  de  cette  année 
dans  l'armée  des  princes.  Rentré  en  Fran- 
ce ,  il  prit  du  service  en  qualité  de  gen- 
darme d'ordonnance  à  l'époque  où  Buona- 
parte  fut  reconnu  empereur  par  toutes  les 
puissances  du  Continent.  Artisan  de  sa  for- 
tune militaire,  M.  d'Adhémar  ne  dut  alors 
qu'à  son  courage  et  à  ses  talents  le  poste 
ae  colonel  du  29*.  régiment  d'infanterie , 
qu'il  occupa  jusqu'en  181 4-  U  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  27  novembre 
même  année.  M.  d'Adhémar  avait  alors 
deux  fils  au  service  du  roi,  l'un  dans  son 
régiment,  et  Tautre  dans  le  i'^*.  régiment 
de  hussards.  Le  Roi  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  des  Deux- Sèvres 
en  octobre  i8i5.  D. 

ADHÉMAR  DE  COLOMBIERS  (  Aw- 
ToiNE-FRéD^:Ric- Louis,  comte  d'),  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  fut 
capitaine  d'artillerie  avant  la  révolution  • 
et  continua  de  servir  à  cette  époque.  Il 
fit  deux  campagnes  dans  l'armée  du  Rhia^ 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
noble,  en  1793.  M.  d'Adhémar  se  retira 
alors  à  Anduze ,  sa  patrie ,  où  il  avail 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale en  1791.  11  se  fixa  dans  ce  pays 
pendant  tous  Tes  orages  révolutionnaures, 
et  fut  nommé  commandant ,  pour  le  roi , 
de  la  ville  d'Anduze,  le  17  juillet  181 5. 

II  fit  tous  ses  efibrts ,  pendant  l'interrè- 
gne, pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
bons dans  ces  contrées,  et  s'exposa  à 
de  grands  dangers,  surtout  dans  la* nuit 
du  20  au  21  juillet,  où  les  ennemis  de 
S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  de 
fusil  presque  à  bout  portant.  D. 

ADLER  ( Jacques- George -Cnki- 
TIEB  ),  savant  orientaliste  danois,  né  en 
décembre  1 756  à  Arnis  dans  le  duché  de 
Sleswig ,  était  à  Rome  un  des  savants  qui 
profitèrent  delà  munificence  du  cardinal 
borgia  pour  publier  à  ses  frais  la  de»- 
criptiou  des  pièces  les  plus  curieuses  de 
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ion  cabinet.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
fut  nommé  en  1783  professeur  extraor- 
dinaire  de  langue  syruque ,  et ,  en  1 788  y 
professeur  de  théologie ,  a  Funiversité  de 
Copenhague  :  il  remplit  dans  la  même 
Tille  les  fonctions  de  pasteur  de  Téglisc 
allemande  de  Chnstian-Hafen  depuis  i  ^85 
jusqu'en  1 789. ^prèsavoir exercé  d\iu  1res 
fonctions  ecclésiastiques  dans  le  duché  de 
SIeswig,  il  lut  nommé  en  1 708  prédicateur 
du  diàtean  de  Gottorp.  Voici  ses  prin- 
cipaux ouTrages  :  I.  Recueil  de  formules 
doctes  et  de  contrats  en  Itébreu  rabbi- 
nique  et  en  allemand^  Hambourg ,  1 773, 
in-^**.  Il  n^arait  pas  dix-sept  an»  quand  il 
puUia  ce  liyre ,  dont  on  a  renouvelé  le 
fronti^ice  en  1 792  sous  la  rubrique  d^AI- 
tnna.  Û.  Jv^Usorunt  Codicis  sar.ri  rite 
saibendi  lefjes  ad  rite  œstimandos  co~ 
dices  manuscriptos  antiques ,  etc. ,  ibid. , 
'779  >  in -4***  ^^^'  Descriplio  codicum 
quorumdam.  cuficorum,,.  in  bibliothecd 
regid  Hqfniensi ,  Altona  ,  1780,  iu-8<'. 
Ou  T  trouve  des  détails  aussi  curieux  que 
neuËi  sur  la  manière  d^écrire  des  arabes. 
IV.  Muséum  cuficum  Borgianum  Veli- 
tris,  Rome,  178a  et  179a,  a  vol.  in-4°»; 
la  1*.  partie  reparut  avec  un  supplément 
01  1795.  V.  Éihliotheca  biblica  IVur^ 
tembergici  ducis,  olim  Lorckiana ,  Al- 
tona, 1787»  in-4**<  VI.  JSoifi  Testamenti 
versiones  syriacœ.,.  illusCratœ,  Copen- 
liague,    1789,  in-4<*>  VII.  Abulfedœ 
mnales  Jnuslemici^  arabe  et  latin ,  ibid. , 
1789-95,  5  Tol.  in-4®>  Adler  nVn  est  que 
îéditeur  j  la  version  est  de  Reiske.  VIII. 
Plusieurs  Sermons  en  allemand  ;  de  cu- 
rieux morceaux  de  littérature  orientale 
dans  différents  ouvrages  ou  Recueils  pé- 
riodiques ,  et  la  Relation  de  son  voyage 
'  de  Rome  ,  publiée  en  allemand ,  Altona , 
1783,  in-8<*.,  par  son  frère  Jean-Chris- 
ti^ihe-George  Adler  ,  magistrat  et  avo- 
cat 4  Altona  y  connu  par  quelques  pro- 
dactions  judiciaires  imprimées  en  alle- 
mand-•  T. 

ADftfYRAULD  (  Juliew  -  Louis  ) , 
maire  de  la  commune  de  Lasaigne  en 
juin  1809,  fut  élu  par  le  sénat  membre 
du  corps -législatif  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  Le  19  no- 
Tembre  18147  il  prononça  un  discours 
fort  étendu  sur  les  douanes ,  et  fit  une 
•ortie  militaire  contre  le  système  du  gou- 
veraement  de  Buonaparte ,  qui ,  donnant 
tout  aux  conquêtes ,  avait  dénaturé  les 
▼rais  éléments  de  la  prospérité  publique. 
Kmaat  ensuite  à  Fe^^men  de^  disposi- 
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lions  du  projet  de  loi ,  M.  Admyrauld  y 
proposa  plusieurs  amendements.  Il  ob- 
tint ,  quelques  jours  après ,  un  congé  de 
six  semaines  pour  affaires  de  famille,  et 
ne  reparut  plus  pendant  la  session.  En 
août  i8i5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
*^e  la  Charente.  Cette  asisemblée  le  nom^ 
ma  commissaire  pour  examiner  la  pro- 
position de  M.  Dugus  relativement  aux 
mines,  en  mars  1816.  D. 

ADOLPUUS  (  JoHir  ) ,  né  à  Londres, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
cette  ville,  résida  quelque  temps  à  File 
Saint-Christophe ,  avec  un  caractère  pu- 
blic ,  s^établit  à  Londres  comme  procu- 
reur [attorney)  en  1790,  et  a  quitté 
cette  pi'ofessiou  depuis  pour  celle  d'avo- 
cat plaidant.  Il  a  aidé  M.  Coxe  en  pré- 
parant pour  rimpression  les  Mémoires 
de  sir  Robert  Walpole  ,  et  a  donné  lui- 
même  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
se  recommandent,  en  général,  à  Testime, 
par  rintérât  des  sujets,  Fex.ictitude  des 
recherches ,  par  la  véracité  et  Timpartia- 
lité ,  par  le  naturel  et  la  correction  du 
style  d^ailleurs  peu  élevé,  mais  dans  les- 
quels on  chercherait  inutilement  cet  es- 
prit philosophique  et  cette  profondeur 
de  vues  qui  ont  fait  la  réputation  d^uu 
petit  nombre  d^historiens.  Voici  les  titi-es 
de  ceux  des  ouvrages  d^Adolphus ,  aux- 
quels il  a  mis  son  nom  :  T.  Mémoires  bio^ 
^aphigues  de  la  révolution  française, 
Londres,  1799,  2  vol.  in-8'».  II.  Zi  Ca- 
binet anglais ,  contenant  des  portraits 
de  personnages  illustres,  gravés  d'ivres 
des  tableaux  originaux ,  avec  des  Mé- 
moires biographiques ,  Londres,  1799, 
2  vol.  in-4*'.  III.  Histoire  d'Angleterre , 
depuis  l'avènement  du  roi  George  III , 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de 
1783  ,  1802 ,  Londres ,  3  vol.  in-8«.  IV. 
Réflexions  sur  les  causes  de  la  rupture 
actuelle  avec  ta  France  ,LiOTidre»y  i8o3, 
in -80.  V.  f^ue  générale  des  possessions 
intérieures  et  étrangères  de  la  couronne 
(d^  Angleterre),  des  lois ,  du  commerce, 
des  revenus ,  administrations  et  autres 
établissements  tant  nUlitaires  que  civils, 
181 4 1  Londres,  4  ▼ol.  in-8(>.  Re. 

ADORUS  (  Don  Antowio)  ,  né  à  Ma- 
drid ,  et  avocat  dans  la  même  ville.  Quand 
la  révolution  française  éclata,  il  fut  un 
des  premiers ,  parmi  les  gens  de  bai'reau  , 
qui  en  adoptèrent  les  principes.  Ayant 
cherché  à  les  propager,  il  fut  exilé  de  Ma" 
lirid  «n  1793.  La  mort  de  Louis  XVI  lui 
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fit  cependant cbaoger  d^avls,  et,  de  re- 
tour dana  la  capitale ,  il  parut  avoir  re- 
noocé  aux  idées  républicaine»}  main  une 
injustice  que,  dit-on ,  il  reçut  du  prince 
de  la  Paix ,  les  lui  fit  embrasser  de  nou- 
veau. Nonuné  député  aux  cortèsde  181 1, 
tout  en  déclamant  contre  Fusurpation  de 
Buonaparte ,  il  fut  uu  des  partisans  les 
plus  déclarés  d'un  gouvernement  mixte , 
cVst-à— dire,  d'un  gouvernement  dans 
lequel  le  roi  n'aurait  pas  même  eu  le  pou- 
voir de  faire  le  bien.  Il  eut  une  grande  part 
à  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution , 

{>ar  laquelle  les  cortès ,  s'assuraut  toute 
'autorité ,  Ferdinand  VII  devenait  un 
fantôme  de  monarque  tans  représenta- 
tion et  sans  volonté.  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  son  e^lavage,  attendait  à  Va- 
Icnçai  le  moment  propice  de  remonter 
sur  non  trône ,  Adorus ,  avec  ses  parti- 
sans, insistait  pour  qu'on  ne  le  reçut  pas 
dans  la  capitale  avant  qu'il  n'eût  prêté 
serment  d  observer  les  constitutions  : 
mais  le  parti  royal  Payant  emporté  , 
Adorus  disparut  tout-à-coup  ^  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l'avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  Ségovie. 
Plusieurs  autres  individus  de  ce  nom  sont 
entièrement  attachés  à  la  cause  de  Fer- 
dinand. S. 

ADRIEN,  acteur  de  TOpéra  depuis 
1787 ,  s^  distingua  par  la  noblesse  et  la 
vérité  de  son  jeu.  Il  remph'ssait  les  rôles 
de  roi ,  de  tyran  ,  de  grand-prêtre ,  et 
toujours  à  In  satisfaction  du  piiblic,  sur- 
tout dans  le  rôle  d^OEdipe  à  Colone;  mais 
un  travail  aKsiilu  ayant  totalement  ruiné 
sa  voix,  il  s^csl  vu,  quoique  jeune  en- 
core ,  obligé  de  quittei'  la  scène.  Il  est 
aujourd'hui  le  second  chef  de  chant  de 
l'Aradéniie  royale  de  musique.         A. 

A  D  n  Y  (  3  eAH-FéLicissiME) ,  ancien 
membre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, ué  à  Viiicelotte,  prèsd'Auxerre, 
en  1 749  9  professa ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  la  rnétoriquc  au  collège  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  était ,  à  l'époque  de  la 
révolution ,  bibliothécaire  de  la  Maison 
de  la  rue  iSaint-Honoré ,  à  Paris.  Cet  ha- 
bile professeur  a  composé ,  pour  exercer 
ses  élèves,  différents  plaidoyers  sur  des 
matières  importantes.  Le  tome  i^r.  de 
V Essai  d* Instruction  morale ,  publié  à 
Paris  en  181 1 ,  renferme  Textrait  de  ceux 
qui  ont  été  le  sujet  dVxercices  publics, 
soutenus  le  1 8  août  1 778  (/^o^.  la  p.  167). 
M.  Adry  fit  insérer ,  en  août  et  octo- 
bre f  78a ,  dans  le  Journal  encyclopé-' 
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diqut ,  la  Notice  de  quelques  ouvrages 
non  imprimés  d^Edmoml  Richer  et  de 
Nicolas  Clemangis.  11  publia  à  Troyet  | 
en  1787,  in  8<>. ,  un  Discours  pour  la 
distribution  des  prix  de  fécole  du  dessin 
de  la  ville  de  Troyes ,  prononcé  dans  la 
grand'salle  de  Fhôtel-de- ville.  Depuis  la 
révolution  ,  M.  Adry  a  été  Téditeur  de 
beaucoup  d'ouvrages  tant  anciens  que 
modernes ,  à  la  tête  desquels  il  a  placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu'il  a  enrichis 
tantôt  de  notes  curieuses,  tantôt  d'utiles 
suppléments  :  il  a  fourni  plusieurs  bons 
articles  au  Magasin  encjrclopédi4fue, 
entre  autres  une  Notice  sur  (a  Canulle 
des  Elzevirs ,  qui  a  été  imprimée  à  part , 
i8d6,  in  8^.  ;  ce  n  est  que  l'extrait  d'un 
travail  très  étendu  sur  ces  célèbres  im- 

{>rimeurs ,  suivi  du  catalogue  de  t(»ules 
eurs  éditions ,  surtout  en  petit  formai. 
Les  principaux  ouvrages  publiés  on  re- 
vus depuis  i78<)i  par  M.  Adry,  sont: 
I.  Voyage  du  Kalion  tranquille,  paf 
Charpentier ,  nouvelle  édition,  ai^ee 
une  préface  et  des  notes  servantdfioltf, 
Paris,  1796,  in- 13.  L'abbé  de  Saint-Iié- 
ger  a  eu  part  a  cette  édition,  devenue  très 
rare.  II.  P'ie  de  Marie  deUautefort,  i2u- 
chesse  deSchomberg,  par  une  de  ses 
â////ej  ,  ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  de  M.  Beaucousin,  avec 
une  préface  et  des  notes,  1790»  iii-4'* 
III.  Histoire  de  la  vie  ei  de  la  rnort 
tragique  de  Vittoria  Accoramhona  , 
duchesse  de  Bracciano,  1800,  in-4** 
Ces  deux  ouvrages,  sQrtia  des  presses 
d'une  imprimerie  particulière ,  ont  été 
tirés  à  petit  nombre ,  et  sont  par  con- 
séquent très  rares.  Le  savant  éditeur  bs 
a  réunis  sous  ce  titre  :  Histoire  de  \Flh 
toria  Accorainbona^  duchesse  de  Brac^ 
ciano ,  ai^ec  la  Vie  de  madame  d§ 
Hautefort,  duchesse  de  Schomben, 
etc.,  seconde  édition,  Paris,  Ange  ÇSot^ 
1809,  in  \i.  IV.  Notice  sur  Éiccaioêt 
traduite  en  partie  de  l'ilalien  de  Tirer 
boschi ,  en  tête  de  la  traduction  dsi 
Nouvelles  de  J.  Boccace,  par  Mira* 
be^u ,  Paris,  Duprat,  1803,  4  ^^  îa'Ss 
ou  8  vol.  in-18  :  on  a  tiré  séparéoiesC 
des  exemplaires  de  l'édition  in-S^*.  V* 
Histoire  du  vicomte  de  2'urenne ,  pef 
Vabbé  Ragitenet  .  m^ec  une  addiiiM 
intéressante  ,  Paris,  Barbou,  1806, io^ 
la.  VI.  les  Fables  de  La  FonUUnêp 
édition  revue  avec  soin ,  avec  la  FtÊ 
de  l'auteur,  et  suivie  d^un  Vocabtk^ 
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l'are  çni  tiendra  lieu  de  notes,  Paris, 
Barbov,  1806,  in-ia.  U  a  été  tiré  sépa- 
rément des  eiemplaires  du  Vocabulaire. 
Vn.  Dictionnaire  des  jeux  de  V  enfance 
et  de  la  jeunesse ,  chez  tous  les  f^u- 
|N{ei ,  Pans  , Barbou  ,  1807,  in- 12,  avec 
fig.  VIII,  Phcedri  fabulas  cum  notis  et 
tmendationibus  Fr.  Jos.  Desbillons , 
terlia  editio  eut  accessere  adnoiationes 
^alUcœ^   Paris,  Duprat,  1807,   in-iu. 
IX.  La  Princesse  de  Clèues ,  suivie  des 
Lettres  à  /Ht"*;  la  marquise  de  ***  sur 
ce  roman ,  et  de  la  Comtesse  de  Tende , 
Paris,Duprat,  i8o7,avol.  i»  ia,aveciine 
préface  trè»  inalructive.  X.  Notice  sur 
le  eoUéffe  de  Juilly ,  Paris,  1807  ,  in-S". 
àt  3a  pag.  Cette  notice,  réimprimée  avec 
des  augmentations  en  1816,  doitfaire  par- 
tie de  la  préface  du  Traité  inédit  des  Etu- 
des, du  P.  Houbigant,  ouvrage  que  Tau- 
tnir  a  Fintention  de  publier,  et  qui ,  par 
ses  accessoires,  offrira,  d'une  manière 
purement  historique ,  un  parallèle  de  la 
manière    d'enseigner ,    qui  était   suivie 
dans  rOratoire  ,  chez  les  jésuites,  dans 
les  école*  de  Port-Rojal,  et  dans  Funi- 
Tersité.    XI.    Lettre   de    Çuintus   Ci- 
céron  à  Marcus  Tullius  sur  la  demande 
du  consulat ,  traduite ,  pour  la  première 
fois,  à  la  fin  de  la  sixième  édition  des 
Livres  de  Cicéron,  de  la  Vieillesse^  etc. , 
traduits  par  M.  de  Barrett,  Paris.  Delalain, 
i8og,  fn- 1  a  :  la  traduction  de  cette  lettre 
éuit  achevée  avant  i8oa.  M.  Eusèbe  Sal- 
verte  en  a  publié  une  nourelle  dans  le  Ma- 
gasin  encyclopédique  (mai  1806).  XII. 
Iloliee  sur  la  Vie  et  les  ouvf rages  de  M, 
de  SacY,  de  FAcadémie  française,  eh  tète 
d*ane  nouvelle  édition  de  la  Traduction 
des  lettres  et  du  Panégyrique  de  Pline , 
Paris,    1806,   3   vol.  in-ia.  XIII.  Les 
Aifcntures  de  Télémaque ,  par  M.  de 
Fénélon  ,  nouvelle  édition  ,  collation- 
née  sur  les  manuscrits  et  imprimés , 
augmentée  d'un  Pi-écis  de  la  Vie  de  Fé- 
nélon ,   des  principales  variantes ,  d'une 
liste  raisonnee  des  éditions  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour ,  et  d'une  table  des  ma- 
tières, Paris,  Duprat,  181 1,  a  vol.  in- 
8<*. ,  avec  6  g.  Cette  édition  est  estimée. 
K  Tout  le  monde  sait ,  dit  M.  Adry,  dans 
»  sa  liste  des  éditions  de  ce  livre ,  et  sous 
%  La  date  de  1719  )  que  les  remarques  sa- 
»  tiriques  ,    pour   Fioteiligence    de   ce 
1»  poème  allégorique ,  sont  d'Henri  •  Phi- 
»  lippe  de  Limiers,  dont  tous  les  uuvvges 
»  soot    si  justement    méprisés.  »    Kous 
dautous  que  cette  anecdot«  soit   aussi 
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connue  que  le  prétend  M.  Adry  :  elle 
était  ensevelie  dans  le  ■«''.  vol.  des  Mt^ 
moires  littéraires  de  Bruys.  M.  Barbier 
Fen  tira ,  en  1 809 ,   pour  la  reproduir'e 
dans  le  3«.  vol.  de  son  Dictionnaire  des 
anonymes  :  mais ,  en  relisant  a\  ec  at- 
tention la  Notice  des  éditions  de  Télé- 
ma({uc ,  qui  se  trouve  dans  le  tome  xix 
de  la  Bibliothèque  britannique ,  il  a  dû 
se  convaincre  que  le  véritabh*  auteur  des 
Remarques  satiriques   était   le   fameux 
Jean-Armand   du   Bourdieu  ,    ministra 
protestant,  qui  les  inséra, en  I7i8,dans 
une  édition  de  Télémaque  ,  faite  à  Lon- 
dres :  il  est  possible  que  ce  -.oit  Limiers 
qui   ait  dirige  Fédition  d'Amsterdam  , 
1719.  Du  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages,  et  surtout  par  un  discours 
véhément  contre  Louis  XIV,   sous  ce 
titre:    L'Orgueil  de   JVebucadnelzar ^ 
abattu  de  la  main  de  DieUy  etc. ,  Ams- 
terdam, 1707,  m-^>.W\.Examen  des 
nouvelles  fables    de    Phèdre ,    Paris , 
Ë;;ron,  i8ia,  in-ia,oti  leur  authenticité 
e»t  révoquée  en  donte.  M.  Adry  a  encore 
en  manuscrit  :  i».  Un  travail  fort  étendu 

sur  les  Ana  et  Mélanges  littéraires. 

a".  Des  Recherches  considérables  sur  les 

fabulistes  anciens  et  modernes.  —  3°.  La 

Traduction  de  l'ouvrage  de  Ilumfrey  Ho- 

dy,  intitulé ,  Dissertationes  de  Grœcis  il' 

lustribus ,  etc.  —  4®.  Histoire  littéraire  de 

Pott-RoyaL  Cet  ouvrage  sera  d'un  grand 

intérêt,  si  l'on  en  juge  par  les  talents  de 

quelques  élèves  sortis  des  écoles  de  Port- 

Koyal ,  et  par  les  Méthodes  diverses  des 

habiles  instituteurs,  lesquelles  tiennent 

encore  aujourd'hui  le  premier  rang  parmi 

les  productions  de  ce  genre.  —  S».  Une 

Vie  du  P.  Malebranche ,  rédigée  sur  des 

mémoires  authentiques.  Le  célèbre  père 

André ,  jésuite ,  a  laissé  une  Vie  du  même 

auteur  faite  d'après  les  mêmes  mémoires  - 

elle  devait  être  publiée  dans  ces  derniers 

temps  par  feu  M.  Fabbé  Ilemey  d'Au- 

berive.  Il  est  à  désirer  que  le  manuscrit 

qu'il  en  possédait,  tombe  dans  des  mains 

fidèles.  Si  Fon  se  permet  de  Faltérer ,  le 

travail  de  M.  Adry  ser>  ira  tôt  ou  tard 

à  faire  reconnaître  Fimposture.  E. 

AFFRY  (Le  comte  d' ) , çeiit-fils  du 
colonel  des  gardes-suisses  qui  mourut  à 
Paris  en  1793,  était  lieutenant  dans  les 
gardes -suisses  à  Fépoque  du  10  août 
179a.  Il  ne  se  trouva  point  au  combat 
qui  eut  lieu  dans  cette  journée  ,  «'tant 
alors  en  Normandie  avec  un  dctache- 
went  du  ijaêmt  corps.  Devenu  col«n§I 
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tVnn  des  régiments  suisses  au  service  de 
France  sous  le  gouvernement  impérial , 
il  fit  la  campagne  de  Bu.ssic  en  iSi'Jt,  et 
fut  nommé  oflicier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  après  le  combat  de  tSmolensk.  He- 
Tenu  en  France  après  le  rétablissemrnt 
des  Bourbons  ,  il  lut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi  le  5  septembre 
i8i4*   et  commandant   de  la    Légion- 
d^bonneur  par  Moxsieur  ,  le    17  mars 
181 5.  Le  comte  d^AiFrj  commandait  alors 
à  Paris  un  corps  d'infanterie ,  composé 
de  plusieurs  régiments  suisses  qui  aunon- 
cèrent  les  meilleures  dispositions  pour  la 
défense  de  Louis  XVUL  Le  ai  du  même 
mois,  Buonaparle  lui  ayant  fait  dire  qu'il 
passerait  ce  corps  en  revue,  M.  d'AUry 
répondit  :  «  Je  ferai  mon  devoir,  m  Le 
môme  jour  il  assembla  sa  troupe ,  et  il 
lui   demanda   quelle  conduite  il  devait 
tenir.  Ofliciers   et    soldats   s'écrièrent  : 
u  Celle  que  prescrit  le  devoir.  »  Le  as , 
Buonapartc  ne   voyant  pas  les   Suisses 
dans  les  rangs ,  envoya  au  colonel  Tordre 
de  les  amener  sur- le- cbamp  au  Carrou- 
sel. M.  d'Afl'ry  répondit  qu'il  ne  recon- 
naissait d'ordre  que  du  Roi.  Après   la 
revue  ,  Buonaparte  fît  inviter  le  colonel  à 
monter  au  château.  Cet  officier  s'y  rendit, 
et  il  répondit  avec  la  même  fermeté  aux 
interpellations   qui  lui  furent  adressées 
eu  présence   d'un   nombreux   état-ma- 
jor.  Buonaparte    n'osa  pas  répliquer  ; 
et  M.  d'Ail ry  resta  libre.  Il  se  rendit  en 
Suisse ,  où  il  fut  ^-mployé  comme  maré- 
chal-de -camp.    11  commandait  à  BAle 
dans  le  mois  de  juin  ,  lorsque  cette  ville 
fut  bombardée  par  la  forteresse  d'Hu- 
«lingue.  (  P^(yy'  BARBAifèoRE.  )  Le  comte 
d'AflVy  pénétra  ensuite  en  France  arec 
son  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du 
(général  en  chef  Bachman ,  et  il  occupa 
Pontarlierj  le  fort  de  Joux,  etc.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  l'archiduc  Jeau  lut 
fit  remettre ,  de  la  part  de  l'empereur  , 
la  petite  croix  de  l'ordre  de  Sainl-Léo- 
pold,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus 
aux  troupesautrichiennes  lors  du  passage 
du  Bhin.  D. 

AGAR ,  ministre  des  finances  du  roi 
Murât,  fut  .administrateur  -  général  du 
grand-duché  de  Berg,  dès  que  Buona- 
parte eut  donné  cette  souveraineté  à  son 
beau-frère.  Très  avancé  dans  la  confiance 
du  nouveau  souverain,  Agar  dirigea  à 
la  fois  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, établit  de  nouveaux  impôts,  et  fit 
si  bien  ,  que   la  forliuie  de  sua  protec- 
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teur  et  la  sienne  s'en  trouvèrent  fort 
augmentées.  Lorsque  Murât  devint  roi., 
de  Naples,  Agar  l'accompagna  encore 
dans  ce  pajrs;  il  eu  fut  le  ministre  des 
fin.irjces,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
la  chute  de  Murât,  en  181 5.  On  sait 
qu'Agar  a  dirigé  les  finances  du  royaume 
de  Naples  d'après  les  mémei  principes 
que  celles  du  grand-duché  de  Berg.  Mu- 
rat  eu  avait  fait  son  confident  \er  plus 
intime  ^  il  ne  pouvait  se  passer  de  lui  uu 
seul  instant ,  et  il  l'associait  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  D. 

AGIER  ,  lieutenant-général  de  la  sé- 
néchaussée du  Poitou  ,  et  procureur  du 
Roi  à  Saint-Maixent,  fut,  en  1789,  dé- 
puté du  tiers-état  aux  états-généraux,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
ses  travaux  assidus  dans  les  comités.  Il 
monta  rarement  à  la  tribune,  et  n'y  parut 
le  plus  souvent  que  pour  des  objets  qui 
intéressaient  sa  province.  Il  figura  tou- 
jours parmi  les  amis  du  Roi,  quoiqu'il  se 
montiÂt  favorable  à  quelques  change- 
ments, tels  que  la  suppression  de  plu- 
sieurs ordres  monakiques.  Il  vota  aussi 
pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
sous  le  nom  de  communes.  M.  Agier 
partagea  encore  l'opinion  de  ceux  qui 
voulaient  que  les  officiers  municipaux  ne 
fussent  pas  soumis  à  la  responsabilité.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  s'opposèrent  à  la 
mise  en  jugement  du  Roi  à  son  retour 
de  Varennes.  Nommé  aux  fonctions  de 
membre  de  la  cour  de  cassation  quand 
l'assemblée  constituante  termina  sa  ses- 
sion ,  il  refusa  cette  place ,  et  rentra  dans 
sa  province  ,  où  il  déploya  beaucoup 
d'éuergie  contre  les  révolutionnaires , 
surtout  pendant  l'année  i7o3,  époque  à 
laquelle  il  fut  incarcéré.  Les  premiers 
orages  de  la  révolution  passés ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  civil  de  Niort.  Il  est 
actuellement  procureur  du  Roi  prés  la 
cour  royale  de  celte  ville,  et  membre 
du  collège  électoral  du  département  des 
Deux-Sèvres.  Y. 

AGIER  (Jean-Pierre),  cousin-ger- 
main du  précédent,  jurisconsulte,  ne  à 
Paris ,  député  suppléant  de  cette  ville  k 
1' «assemblée  nationale,  membre  de*  la 
commune  en  1789,  et  nommé  à  son  co- 
mité des  recherches  le  18  novembre  de 
la  même  année.  Il  fut  chargé  u  de  pour* 
»  suivre  les  autetu's  et  complices  des 
»  conspirations  des  i3  et  i4  juillet  de  la 
»  cour  contre  le  peuple ,  et  des  5  et  6  oCf* 
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»  tobre  dTune  faction  contre  la  cour.  » 
Dans  le  rapport  qu^il  prétenta  en  décem- 
bre à  la  comniuoe  sur  ces  divers  é\éne- 
niénls ,  il  avança  la  roaiirae  «  que  les 
^  ordres  du  roi  ne  pouvaient  servir  éCei- 
a*  cuse  aux  exécuteurs  de  commande- 
»  ments  tjraniiiques.  »  Le  'j3  décembre 
1790,  il  fit ,  au  nom  de  ce  môme  comité, 
uu  rapport  par  lequel  il  annonçait  que 
les  dépenses  avaient  été  peu  considéra- 
bles, parce  qu^on  n''avait  pas  eu  occasion 
de  donner  aux  dénonciateur<i  les  sommes 
qu'on  avait  été  autorisé  à  lour  distribuer. 
Le  3i  du  mt^me  mois,  il  fut  élu  juge  du 
second  arrondissement  de  Paris.  Il  lit,  à 
U  fin  de  1791 ,  un  voya{;e  à  Londres,  011 
il  assista  à  uue  séance  de  la  hociété  réuo- 
lutiofinaire.  Il  avait  été ,  au  milieu  de  la 
jnéme  année,  Tun  des  candidats  désignés 
pour  la  place  de  gouverneur  du  prince 
rojaJ.  Au  mois  de  janvier  1 79$  ,  séance 
du  19  nivôse  an  m,  on  le  nomma  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire,  à  la 
place  de  Mouricault;  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fouquier-Tliaiii\iiie  et 
•«is  complices  furent  condamnés  à  mort. 
Désiigoé  comme  liaut-juré  pour  la  Iiautc- 
«.our  nationale  convoquée  à  Vendôme 
ta  1797  ,  il  se  récusa  comme  inscrit 
par  les  prévenus  sur  une  liste  de  pros- 
cription. Cette  récusation  ,  dictée  par 
la  modération  et  I.1  dirlicatesse ,  ne  fut 
point  admise.  TTn  arrêté  consulaire,  du 
14  genuinal  an  viii  (avril  1800),  porta 
M.  Agier  à  la  place  de  président  du  tri- 
bunal criminel  de  Paris ,  qu^il  refusa  : 
il  accepta ,  depuis,  le»  fitiictions  de  juge 
au  tribunal  cTappel ,  dont  il  a  été  vice-pré- 
ftiilent.  Ce  fut  M.  Agier  qui  installa  la 
cow  prérôtalc  de  Paris  en  janvier  1816. 
Il  prononça  à  cette  occasion  un  discours 
tennioé  par  la  phrase  suivante  :  «  Fasse 
s  le  ciel  ,  Messieurs,  que  par  -vos  cous- 
in tants  eflbrts  et  par  le  concours  des  bons 
»  citoyens ,  par  le  retour  de  Tordre ,  par 
k  Fabjuration  de  tous  les  partis,  par  une 

*  réunion  franche  et  cordiale  autour  de 

*  Pexcellent  roi  que  la  Providence  nous 
k  a  rendu  ,  et  de  la  charte  salutaire  qu'il 
k  nous  a  donnée,  ce  qui  a  paru  néccs» 
>  sûre  cesse  de  Tétre  ,  et  que  votre  ma- 
a  gistrature  ne  dure  même  pas  jusqu'au 
a  terme  qui  lui  est  fixé  !  c^est  le  vœu  du 
'*légi^ieur,  c'est  le  vôtre  et  celui  de 
»  tous  les  gens  de  bien.  »  M.  Agier  a  été 
Dominé  par  le  Roi  chevalier  de  la  I^gion- 
d'hoiMirur.  On  a  de  lui  !  L  yuessurïar^ 
/ijrrnation  des  ùfis  cluiU it  1793,  io-S*** 
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II.  Du  mariagt  dan*  tes  rapporU  aveo 
les  loif  françaises  ,  1801 ,  j  vol.  tn-l^o. 

III.  Le  Jurisconsulte  national.  IV.  Une 
traducu  des  psaïuiies  de  David ,  3  vol. 
in-S".  Y. 

AGIER,  cousin  du  précédent,  et  fils 
de  M.  Agier,  procureur  du  roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  (  F'ojr.  ci-dessus  ) , 
suivait  les  coui-s  de  Tacadeinie  de  légis» 
lation  de  Paris,  lors  du  procès  de  Mo- 
reau.  Apprenant  que  le  jeu'ie  Troche^ 
implique  dans  la  conspiration'  contre 
Buonapai-te ,  était  sans  défenseur ,  il  se 
cbaigea  de  plaider  sa  cause,  et  sauva 
non-seulement  Troche  fils,  mais  encore 
Troche  pèrf ,  de  la  cause  duquel  il  n^élaic 
point  chargé.  £n  1808,  picnrutc  par  la 
cour  d'appel  de  Poitiers  et  par  celle  de 
Paris  comme  candidat  à  une  place  de 
conseiller- auditeur,  il  fut  nommé  à  la 
cour  de  Paris  Au  milieu  d^  Tannée  18 lo, 
il  devint  bubbtitut  du  procureur-général , 
et  fut  chargé  d^une  partie  du  service  des 
audiences  des  assises  et  des  appris  de 
police correctiomielle.  Le  i*''.  avril  i8i4» 
il  se  fit  remarquer  à  la  tiîte  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  parcouraient 
les  rues  du  Paris  a\ec  dis  drapeaux 
blancs.  Lorsque  cette  foule  arriva  à 
la  place  Loiiu»  XV  sur  Tendroit  où 
Louis  X M  avait  péri,  M.  Agier  arrt^la 
la  colonne,  et  s'écria  :  A  f^,enoux  ^  Mes- 
sieurs^  sur  cette  place  où.  iA>uis  XVI 
fut  rendu  à  la  vie  immortelle  !  A  ge- 
noux devant  Dieu,  qui  seul  a  pu  pro- 
duire le  miracle  de  notre  délivrance  ! 
Au  mois  de  mars  181 5,  M.  Âgier  fit, 
dans  TalTaire  de  Méhée  contre  Gucifier  , 
un  réquisitoire  remarquable  par  6on 
énergie.  Peu  de  jours  après  ,  il  fut 
nommé  capitaine  d'une  compagnie  d.* 
volontaires  royaux.  Après  le  retour  de 
Buonaparte ,  il  s'opposa  à  Tadresse  quM 
était  question  de  lui  envoyer  j  et ,  le 
premier  de  son  corps ,  il  refusa  de  don- 
ner son  adhésion  à  Tactc  additionnel. 
Au  mois  dWùt  suivant,  il  fut  nommé 
canriidat  à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  d'arrondissement  de  Sceaux,  où  il 
se  prononça  avec  énergie  contre  de  mau- 
vais choix  proposés  au  Roi  par  des  intri- 
gants. Nonmie,  par  ce  m^mc  collège, 
président  de  la  députation  chari^ce  de 
présenter  une  adresse  au  Roi ,  il  dit  à 
ce  prince  :  <t  Pour  rendre  à  V.  M.  la 
»  pensée  du  collège  ,  nous  lui  dirons 
)>  que,  pour  tous  ses  membres,  Tautcl 
i»  de  la  patrie   est  sur  les  marches  du 
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»  trôfiF »  Quelque!  individu?,  cou- 

Taincus  d^avoir  proféré  des  cris  séditieux , 
avant  été  arrêtés  et  traduits  à  la  cour 
d'assises  pendant  le  mois  d'août  ilhS, 
M.  Agier  prononça  à  cette  occasion  des 
discours  qui  furent  reproduits  dans  Ittè 
journaux,  et  reçurent  les  suffrages  de 
tous  les  amis  du  Ilot.  Il  était  au  commen- 
cement de  1816  président  de  la  société 
*leê  francs  Réstinérés  qui  fut  dissoute  par 
ordre  du  gprde-des-sceaux.  "ï. 

AGOULT   (Le  vicomte    Aktoike- 
Jeatt  d^),  de  1  ancienne  famille  de  Pro- 
vence de  ce  nom,  entra  au  service  comme 
mousquetaire  en  1768 ,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  des  gardes-du -corps  le  3o  mars 
J781 ,  aide-major,  mestre-de- c:imp  en 
1783,  et  commandeur  de  St.-Lazare  en 
1787.  Il  émigra  en  179 1 ,  fit  la  campagne 
de  1 7()a  dans  Tarmée  des  princes ,  et  re- 
joignit le  Roi  à  Véronne ,  d  où  il  eut  Phon- 
neur  d'accompagner  S.  M. ,  se  rendant 
par  le  Mont-at.-Gothard  à  l'armée  de 
Coudée  en  Brisgaw.  Depuis  cette  époque, 
M.  d'Agoult  a  suivi  le  Roi  en  Allemagne, 
en  Russie  et  en  Angleterre  \  et  il  n'est 
rentré  en  Frauce  qu  avec  ce  prince  en 
181 4'  Il  fut  nommé  premier  écujrer  de 
Madame  ,  duchesse  d'AngouIéme ,  peu 
de  temps  après  son  retour ,  puis  licule-  ' 
nant-genérai  et  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Depuis   ce   temps,   le   vicomte 
d'Agoult  a  constamment  suivi  cette  prin- 
cesse dans  ses  voyages  à  Bordeaux ,  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.       D. 

AGOUtiT  (Le  comte  Aictoiive  n'), 
de  la  m^'me  famille,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  de  cavalerie  en  1763,  capitaine 
m  1769,  sous -lieu  tenant  des  gardes-du- 
corps  le  i5  février  178^1,  et  meslre-de- 
camp  le  3o  mars  1788.  En  1789,  il  fut 
député  de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux 
^tats-généraux,  et  passa  l'un  des  pre- 
miers, le  92  juin,  à  la  chambre  du  tiers. 
Cest  à  tort  que  l'on  a  fait  un  repi'oche 
de  cette  démarche  à  M.  d'Agoult;  son 
mandat  éuit  impératif  à  cet  égard.  Il 
signa  la  protestation  du  19  juin  1790, 
concernant  la  noblesse,  et  celle  duo  oc- 
tobre, sur  le  rapport  de  la  procédure 
du  Chàtelet.  Le  comte  d'Agoult  rejoi- 
gnit depuis  les  gardes -du- corps  à  Co- 
blentz ,  servit  avec  eux ,  et  passa  en 
1795  à  l'armée  de  Condé,  dont  il  suivit 
le  sort.  Il  fut  fait  maréchal -de-camp  en 
j  797,  et  fit  encore  les  campagnes  de  1 799 , 
jJ5oo  et  1801,  en  qualité  de  capitaine 
d'une  compagnie  aoble  louf  Ici  ordrei 
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ds  Mgr.  le  duc  d'AngouIéme.  En  1800, 
le  comte  d'Agoult  couvrit,  avec  un  gros 
détachement  de  cavalerie  qu'il  comman- 
dait ,  la  droite  de  l'armée  de  Condé  danf 
la  retraite  de  Rotimann  à  Léoben ,  eu 
prenant  des  positions   à   Admont,  Al* 
tenmark  et  St. -Galle.  Il  ne  quitta  cette 
armée   qu'au   dernier    licenciemenL    li 
rejoignit  le  Roi  en  i8i4  à  Pari»,  et  il 
fut  fait  alors  aide    major  -  général  des 
gardes-du- corps.  M.  d'Agoult  se  trou- 
vait en  Dauphiné  lors  du  débarquement 
de  Buouaparie  en  18 15  :  il  se  reodit  aus- 
sitôt à  Grenoble,  offrit  au  général  Mar- 
chand ses  services  et  ceux  de  beaucoup 
de  royalistes  qui  demandaient  à  être  mit 
dans  les  rangs  de  la  garnison  pour  stimu- 
ler les  soldats  et  défendre  la  ville  \  sur  le 
refus  de  ce  général ,  et  voyant  cette  ville 
perdue  et  sans  défense,  il  partit  pour  Lyoïi 
avec  plusieurs  jeunes  gens  dévoués  au  Hoi, 
et  rendit  compte  à  Monsieur  de  ce  qui 
venait  de  se  passera  Grenoble.  MovstcvB 
n^ayant  pas  besoin  de  ses  services ,  il  se 
rendit  i  Pai'is.  Arrivé  dans  cette  ville  ,  il 
reprit  son  service  d'aide-major-général, et 
il  accompagna  les  princes  jusqu  a  Armea- 
tièrcs.  Il  continua  ses  fonctions  d'aide-nu' 
jer-général  lors  du  retour  du  Roi  en  juillet 
181 5 ,  et  fut  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  de  Labédoyère.— M.  d'Agoult,     . 
évéque  de  Pamiers ,  est  frère  du  vicomte. 
On  lui  attribue  un  Mémoire  in-4''.  publié 
en  1816  sous  ce  titre  :  Eclaircissement 
sur  le  projet  de  banque  nationale  f  et    . 
Képonse  aux  objections  f eûtes  contre  ce 
projet.  Ce  mémoire,  rédigé  depuis  long-    ..' 
temps,  avait  été  présente  à  Louis  XVI;    / 
et  M.  d'Agoult  n  y  a  fait  que  quelques    , 
modifications  devenues  nécessairespar  les     ' 
circonstances.  D. 

AGUESSKAU  (IIeicri  Cardiic  Jeaw-    \ 
Baptiste  oe  Fresnes  o'),  descendant    ] 
du  célèbre  chancelier,  était,  avant  la    ^' 
révolution  ,  conseiller  d'état ,  avocat-gé-    ,' 
néral  au  parlement  de  Paris  ,  prévôt  «    . 
maître  des  cérémonies,  et  depuis  1783  ^ 
grand-oflîcier  commandeur.   Il  fut ,  es    , 
1789,  député  de  la  noblesse  du  bailliage   '  ' 
de  Meaux  aux  étals-généraux,  et  se  rétmit   -. 
un  des  premiers  de  cet  ordre  à  celui  dei  I 
communes.  Il  donna  sa  démission  au  mois  t" 


de  juin  1790,  et  fut  remplacé  par  M.  Da 
buat.  Chabot  l'accusa ,  le  4  juin  1793 ,  de 
tenir  chez  lui  des  conciliabules  secrets | 
et  de  prendye  part  aux  manœuvres  du 
parti  royaliste  pour  dissoudre  l'aasem* 
blée.  Après  le  18  brumaire ,  il  fut  appelé 
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stionf  de  président  du  tribunal 
de  Paris.  Le  4  juillet  1800  (mes- 
viii),  ce  magistrat  présenta  au 
consul  Buoiiaparte  les  hommages 
:orps ,  et  lui  adressa  un  discours 
lation  sur  ses  succès  eu  Italie.  Le 
rîer  i8o3 ,  il  fut  nommé  ministre 
eotiaire  de  la  république  ft-an  • 
iprès  du  gouvernement  danois, 
a  Paris  en  i8o5,  il  fut  appelé  au 
»Dservateur  par  le  déparlement 
e-et-Marne,  en  i8n8*  et  ensuite 
commandant  de  la  Légion-d^hon- 

corate  de  Tempire.  Le  Roi  Ta 
pair  de  France ,  et  commandeur 
'e  du  Saint-Esprit  en  iSiê^.he  i3 
re  181 5,  il  fut  chargé  en  cette 
avec  M.  Desèze ,  de  la  présenta- 
ordres  de  St.-Michel  et  du  Sï.- 
ue  S.  M.  venait  de  conférer  aux 
ns  alités.  M.  d^AguesseauestdeTa- 
française,  et  il  a  été  conservé,  par 
lance  du  Roi  du  21  mars  18 16.  Le 
e  Ségur  est  son  beau-frère.  D. 
ED  ,  bey  de  Soljman ,  réfugié  à 
>ar  suite  de  la  révolutiou  qui  a 
s  Mamelucks  de  leur  domination 
pte  en  1801  ,  fut  bien  accueilli 
verneraent  consulaire,  en  reçut 
iSLon ,  et  lui  rendit  des  services 
lînaires  et  peu  connus.  Particu- 
nt  attaché  à  Fouché ,  il  accom- 
:e  ministre  dans  son  exil  à  Aix 
a  ;  et  il  se  trouvait  à  Marseille 
commencement  de  i8i3,  lorsque 
:;er8  de  la  France  semblèrent  ap- 
s  secours  de  tous  ceux  qui  avaient 
î  motif  de  s'y  intéresser.  Le  bey 

accourut  à  Paris  vers  les  pre- 
ïurs  de  mars  ;  et  il  s'enrôla  dans 
*-franc  de  Simon ,  où  il  ût  des 
■s  de  valeur.  Fait  prisonnier  dans 
rons  de  Coulommiers ,  les  RiiSses 
•nt  d'abord  le  traiter  comme  dé- 
,  sous  prétexte  qu'il  était  né  en 
e  ;  mais  ils  finirent  par  le  rendre 

les    autres  prisonniers  français. 

présenta  nn  mémoire  au  Roi  en 
81 5,  afin  d'obtenir  une  pension, 
jiié  ,  dans  la  même  année ,  une 
sur  sa  vie  ^  in-4".  D. 

NAN    (  Etietïne  )  ,   homme  de 

né  à  Beaugency  en  1773,  fit  se» 
ïucQÏlége  d'Orléans.  Nommé  agent 
J  du  district  de  cette  ville  en  i  "^qS  , 
ipa  cette  place  pendant  tout  le 
de  la  terreur,  et  il  se4ivra  aux  im- 
s  qui  furent  alors  données  k  toutes 
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les  autorités  par  le  despotisme  conTen- 
tionnel.  En  1794)  lors  de  la  condamnation 
d'Hébert  et  de  Danton ,  et  vers  l'époqu« 
de  la  fête  de  l'Etre- Suprême,  il  publia 
une  proclamation  fort  remarquable  par 
la  violence  des  sentiments  révolution- 
naires, et  qui  fut  imprimée  dans  les  jour- 
naux du  temps.  En  1800,  M.  Aignan 
fut  secrétaire  particulier  de  M.  de  Luçay^ 
préfet  du  Cher.  Il  lui  resta  attaché  en 
la  même  quaUté  lorsque  ce  dernier  fut 
nommé  préfet  du  palais  de  Napoléon. 
Cet  emploi  valut  à  M.  Aignan  la  con- 
naissance du  grand-mattre  des  cérémo- 
nies ,  le  comte  de  Ségur ,  dont  la  pro- 
tection lui  procura,  en   1808,  la  plac« 
d'aide-des-cérémonies.  Il  se  mit  sur  les 
rangs    pendafit    plusieurs    années    pouir 
l'académie  française ,  et  fut  enfin  nommé  ' 
au  commencement  de  181 4  À  la  place  d« 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  Ses  titres  à 
un  pareil  honneur  avaient  été  vivement 
contestés;  son  élection  eicita  de  violentes 
réclamations.  Son  discours  de  réception, 
prononcé  le  18  mai  i8i5,  parut  médio- 
cre ,  et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
l'époque  de  la  publication  de  la  second* 
édition  deniiade,  les  journauxaocus^renty 
avec  beaucoup  d'amertume,  M.  Aignan 
d'avoii'  emprunté  la  plus  gi'ande  partie  de 
cette  traduction  à  Rochefor t.  On  a  de  lui  : 
I.  ^ux  mânes  de  neuf  victimes  d'Of" 
léans , mélodrame,  1 79$ ,  in-i  a.  IL' Essai 
sur  la  critique ,  poème  en  trois  chants, 
suivi  de  deux  discours  philosophiques  ^ 
traduit  en  vers  libres  ,  de  l'anglais  de 
Pope,  1801  y  in-8°.  Le  titre  n'est  pas 
exact;  ce  n'est  pas  uue  traduction  en 
vers  libres ,  mais  une  traduction  libre  en 
vers.  III.  L'Amitié  mystérieuse  ftviiàuit 
de  l'anglais,  i8o!i,  3  vol.  in-ia.  lY.  La 
famille  de  Mourtray,  i8oa ,  4  'vol.  in-i  3. 
Y.  Le  ministre  de  JVahe/ield d'Olit^ier 
Goldsmith,  traduction  nouvelle,  i8o3, 
in- 13.  YI.  Polixène,  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  1804.  (  V^oy.  sur  la 
chute  de  cette  pièce  la  Décade^  tom.  xl, 
pag.  180).  Y II.  L'Iliade  d'Homère  y  tra- 
duite en  vers  français ,  1 809,  3  vol.  in- 12; 
seconde  édition ,  181 2,  2  vol.  in-80.  YIIL 
Brunehaut ,  ou  les  Successeurs  de  Clo" 
vis ,  tragédie  en  5  actes  et  en  ver»,  181 1 , 
in-8°.  IX.  Abrégé  du  voyage  de  Munso- 
Parck  ,  un  vol.  in- 12  ,  Paris,  1798.  Oa 
croit  qu'il  rst  auteur  de  la  tragédie  inti- 
tulée la  Mort  de   Louis  Xrl ,  à  la- 
quelle M.  Berthevin  a  aussi    contribué. 
(  Foye9  Bs&THEYiir.  )  Dans  VUyvMn 
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et  la  naissance  f  1813  ,  in-8'*. ,  recueil 
«le  pièces  en  Plionnetir  du  mariage  de 
l'empereur  et  de  la  naÎMance  du  roi 
de  Rome ,  ou  trouve  de  M.  Atgnan  la 
y^iaion  du  vieillard  dans  la  nuit  du 
J'i  décembre  1791  ,  cl  une  Cantate.  Il 
est  encore  auteur  de  deux  opéras  joués 
avec  p«;u  de  succès,  msis  que  la  classe 
des  beaux-arts  de  Tlnstitut  a  mentionnés 
avec  élogn  dans  son  rapport  pour  les 
prix  décennaux  en  18 10.  Ils  sont  intitulés: 
Clisson,  musique^le  Porta ,  ce  JVephtali , 
musique  de  Blangini.  Enfin  les  corné- 
«liens  français  ont  représenté,  rn  janvier 
j8>6,  une  tragédie  inlïiiiïéc  Arthur  de 
Bretagne,  par  M.  Aignan  ^  cet  pièce  a  ét<j 
aimée  dès  le  commencement  et  n^a  pu  être 
achevée.  Il  fait  partie  de  Tacadémie  fran- 
çaise par  Tordonnance  royale  du  3 1  mars 
!x3iG.  X). 

AÏGBEMONT  (Jeah-Baptiste-Au- 
<;UftTiif  Ti)  ,  né  le  39  mai  1761  j  était, 
avant  1789,  avocat  (\u  Roi  au  présidial 
de  Cacn,  et  fut,  depuis  cette  époque , 
membre  d^administratiun  municipale , 
maire  de  la  commune  de  C^aen,  président 
<lu  collège  électoral  du  département,  en 
rempUcenMnt  du  général  Caflarelli,  aide- 
de-camp  de  Tcmpereur  ,  et  enfin  ,  en 
1 8o5 ,  député  au  corps  législatif  par  le 
«lépartcment  du  CaUados  :  il  conserva 
cet  emploi  pendant  cinq  mus  ,  et  ictourna 
à  ses  premières  fonctions.  A  la  fin  d'oc- 
tobre 181 3,  il  signa ,  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Caen,  une  adresse 
à  Timpcratrice,  où  Ton  remarquait  les 
passades  suivants  :  a  Les  habitants  de 
i)  votre  bonne  ville  de  Cacn  ,  quinagnère 
3>  jouissaient  du  bonheur  de  vous  posHédrr 
3>  danii  ses  murs,  sVmpressent  de  répon- 
»  dre  à  la  voix  de  Votre  Majesté;  ils  sont 
»  pr(^ts  à  faire  tous  les  sacrifices  que  les 
3>  besoins  i\o  la  patrie  pourraient  exiger.  » 
— AioREMOwT  (Le  gi'iiér/il  d')  était  co- 
lonel du  lS**.  régiment  d<r  cuirassiers, 
J«»rfiC|u''il  fut  nommé  oDicicr  de  la  liégion* 
d  honneur,  après  la  bataille  dt.Wagrani, 
•'Il  1809.  Ayant  été  ensuite  eiivriyé  en 
Espagne,  il  se  dislinc'ua  ,  le  33  avril  1810, 
AU  combat  de  Lerida,  et  contribua  au 
succès  de  cette  journéi;.  Devenu  maré- 
chal-de-camp  ,  il  alla  ,  le  ^3  avril  i8i4  , 
au-devant  du  dnc  de  I3erri,qui  se  ren- 
dait à  Abbeville,  et  fut  noaimé  chevalier 
de  St.-T^ouis ,  le  a/j  du  ni(^m<  tiiois.       1). 

AlKIM  (Jkaiv),  médecin  ïnj^lais,  fils 
f!'iin  ministre  presbytérien  qui  i-nMci;^nait 
la  iLcologic  dans  Wcolc  de  W<-ningUiu  , 
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commença,  en  1^80,  à  exercer  la  chi- 
rurffie  ,  â   laquelle  il  joignit  ensuite  la 
médecine.  Il  a  donné  au  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  »iir    des  sujet*  di- 
vers, et  qui  sont  généralement  estimés. 
Nous  en  citeions  les  plus  importants. 
l.  Miscellaneous  pièces ,  etc.  (^/é/tfn- 
ges ,  en  prose,  par  J.  et  A.  li.  Aikin  )  , 
J^ondres,   1^73,  in-îaj   Altembourg  , 
1^75  ,  etc.  Ces  Mélanges  sont  Touvrage 
d  Aikin  et  de  sa  sœur  Anna  Lartitia  Ai- 
kin, depuis  mistriss  Barbauld  ,  qui  sVst 
fait  de  la  réputation  en  Angleterre  par 
ses  écrits   (  yny.  mistriss  Barra OLn  ). 
IL  Lissais  sur  la  composition  des  chan- 
sons,   avec   un  Hecueil  des  meilleures 
chansons  anglaiseif,  1774)  iu'l^,  n*.  édi- 
tion.  IlL   Kssai  sur  l'application   de 
V histoire  nainrelle  ri  la  poésie,  Londres, 
1777,  in-iaj  réimprimé  plusieurs  fois. 
IV.  Une  traduction  anglaise  de  la  f^ie 
d*y4gricoia  par  Tacite ,  avec   le  texte 
latin,  1774?  in-8'». ;  réimprimée,  avec 
des  corrections  ,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion des  Mœurs  des  Germains  ,  accom- 
pagnée de  notes  fort  étendues ,  et  d'une 
carte  de  P Allemagne  ancienne,  Londres, 
1778  et  181 5,  in-8«.  V.  Mémoires  bio- 
graphinues  sur  Un    médecine  dans  la 
Grantie  -  Bretagne ,  depuis  la  renais- 
sance  des  lettres  jusqu'au  temps  dollar- 
vey ,  1 780 ,  in  -  8".  Aikin  s'était  proposé 
de  donner  \\v\v.  histoire  complète  de  la 
méderine  en  Angleterre;  dans  cette  vue, 
il  avait  fait,  dès  1775,  un  appel  aux  sa^ 
vaiits  pour  en  obtenir  les  livres  et  les  reo-     " 
seignenients  nécessaires  :  mais  Tinsuili' 
sanee  i\tt%  secours  de  ce  genre  qu^'l  reçut,    ' 
le  for^a  de  renoncer  à  son  entreprise  \  et 
il  se  décida  à  publier,  séparément,  ce    ^ 
fragment  d'histoire  médicale  ,  qui  con- 
fient des  détails,  souvent  très  curieux  et    ' 
très  peu  connus ,  sur  plus  de  cinquante 
médecins ,  chirurgiens  ,  etc. ,  qui  vécu*  : 
rent  entre  les  années  i33o  et  1677*  ^^''P 
travail  a  été  fondu  par  Benjamin  Tint-  ; 
chinson  ,   dans  un    ouvrage  pubhé  ea  ''' 
1 799  ,  Londres ,  1  vol.  in-8".,  et  intitulé:  *" 
JHiographia  medica  ,  ou  Mémoires  his' 
toriques  et  critiques  sur  la  vie  et  les  ou"  ^ 
orages  des  hommes  les  plus  distingué»  1 
dans  les  sciences  médicales,  qui   ont\ 
existé  depuis  les  premiers  temps  connut  ! 
jutq\ià  nos  jours,   <wec  un  catalogttc 
de  leurs  productions  littéraires.  "W.Etr  T 
quisse  du  caractère  et  des  services  vw  ^ 
olics  de  Jean  J/oward,  1792  ,  îu-o"-  »  j 
exccHrnt  morceau  de  biographie  ,  qui  •  '- 
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4iè  traduit  en  plusieurs  langues  :  en  alle- 
mand ,  Leipzig,  179^»  in-8*>. ,  avec  un 
portrait  d^Qoward  j  et  en  français ,  par 
M.BouIard,  Paris,  1796,  in-  12.  "VU. 
Lettres  d'un  père  à  ton  fils  ,  sur  diffé- 
rents sujets  relatifs  à  la  littérature  et  à 
la  conduite  de  la  vie,  1793;  réirapri- 
niées  en  1796,  i  vol.  in-8'^.y  ouqnrl  ilen 
ajonla  un  1^,  en  1800.  VIII.  Les  Soirées 
éui  logis  f  1793-1795,  6  vol.  in- 12  ;  ou- 
vrage approprié  à  Péducation  de  la  jeu- 
nesse ,  et  dont  quelques  parties  sont 
de  mislriss  Barbauld.  Il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  et  traductions.  IX.  La 
traduction  en  anglais  d^un  Choix  des 
Eloges  académiques  ,  de  d^Aleuibert , 
avec  une  préface  et  des  notes  du  traduc- 
teur, 1799,  a  vol.  in-12.  X.  Biograpfiie 
général  ,  composée  principalement  par 
Jean  Aikin  et  Guillaume  Enfield,  10  vol. 
iii-4".,  1 799-1  Si  5.  Les  deux  auteurs  asso- 
ciés possédaient  les  talents  et  les  qualités 
nécessaires  pour  l'exécution  d^une  telle  en- 
treprise; mais  Ënfield  mourutniéme  avan  t 
la  publication  du  premier  volume.  Aikin 
s^adjoignit  alors  pour  collaborateurs,  Th. 
Morgan  ,  Nicbolson  ,  et  W.  Johnston  ; 
mais  il  eut  toujours ,  à  ce  qu^il  semble  , 
la  plus  grande  part  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage,  dont  le  10^.  vol. est  an- 
noncé sous  son  nom  seul.  On  peut  se 
convaincre,  enlisant  surtout  ses  articles 
c»ur  les  philosophes  français  du  iH^.  siè- 
cle, quMI  savait  distinguer  les  bonnes 
sources,  et  ne  s\')ttacha(t  pas  à  les  cor- 
rompre par  le  mélange  d''opinions  exap;(> 
rées ,  comme  ont  fait  les  auteurs  d^nrticles 
sur  les  mêmes  personnages  ,  qui  sont  in- 
sérés dans  le  Supplément  de  ï Encyclo- 
pédie britannique*  XI.  Les  arts  de  la 
9Ûe  ,  pour  se  procurer  y  i'^.  la  nourriture , 
a®,  le  vêtement ,  3o.  Vabri,  décrits  dans 
une  suite  de  lettres  ,  1802 ,  in-i6.  XIÎ. 
Des  éditions  ,  accompagnées  d'Essais 
critiques  par  Tédileur ,  des  Saisons  de 
Thomson,  1778,  in -8».;  deV^rt  de 
conserver  la  santé  y  par  Armstrong ,  1 7()5, 
in-8".  ;  du  Spleen ,  et- autres  Poésies  ,  <le 
Mathieu  Green  ,  1796,  in-S".;  àe  la 
Chasse  ,  de  Soiner\  ille  ,  1  ^96  ,  in-8".  j 
de  V Essai  sur  l'homme  ,  de  Pope;  des 
OEuvres  poétiques  île  Milton ,  1801  , 
4  vol.  in- 12.  Il  a  aussi  réimprimé  les 
(}Eut^res  des  poètes  anglais ,  avec  des 
préfaces  biographiques  et  criliqv«»s,  par 
îsaui.  Johnson ,  auxquelles  il  a  fait  des 
additions,  et  qu*il  a  accompa<[;nées  de  jo- 
Bc!i  gravures.  Lorsr^uc  Buouapai'te  meua- 
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çait  TAngleterre  d^une  descente  ,  Âikin , 
dans  la  vue  de  montrer  à  ses  compatrio- 
tes ce  que  peut  contre  les  tentatives  d^ 
l'ambition,  la  résistance  courageuse  d'une 

fioignée  d'hommes  épris  de  Taraour  de  la 
iberté  et  de  la  patrie  ,  traduisit  du  fran- 
çais de  Briatte  ,  et  publia,  en  ]8u3, 
XIII.  Jj  Histoire  de  Vinvasion  de  la 
Suisse  par  les  Français  ,  par  Henri 
Zschokke.  X^.  Lettres  à  une  Jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise , 
1 804 ,  in-i  2.  X  V .  Esquisses  (delineations) 
géographiques  ,  ou  Tableau  de  l'état 
naturel  et  politique  de  tiutes  les  parties 
du  globe ,  i8o4,  2  vol.  in-^^.  1^.^11.  Es- 
sais littéraires  et  mêlants ,  181 1 ,  in-8". 
Le  docteur  Aikin  est  Tediteur  d'un  ou- 
vrage périodique ,  qui  paraU  chaque  an- 
née, depuis  1801  ,  sous  le  titre  de  The 
annual  reinew  [Iteuue  annuelle  et  his- 
toire de  la  littérature).  Il  commença  à 
diriger  en  1806  un  journal  qui  paraît  de 
mois  en  mois,  sous  le  titre  de  jitheneum. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une  grande 
viriélé  de  connaissances,  un  esprit  sage^ 
réflérhi,  impartial,  et  un  goût  délicat. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  simple,  correct  et 
élégant.  On  annonce  (1816)  comme  de- 
vant paraître  incessamment,  les  j1  anales 
du  règtic  de  George  III ,  depuis  son 
commencement  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale en  i8i5,  par  J.  Aikin,  2  vol.  in-8". 
Le  docteur  Aikin  est  père  de  plusieurs 
enfants  qui  cultivent  également  la  litté- 
rature. Re. 

AIKIN  (Arthur),  fils  du  précé- 
dent, et  auquel  sont  adressés  les  deux 
volumes  de  lettres  que  nous- avons  cités, 
s'^est  particulièrement  adouné  aux  scien- 
ces naturelles.  On  remarque  parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I.  Le  Jour- 
nal d'un  voyage  dans  le  pays  de  Gal- 
les et  le  Shropshire ,  avec  des  observa- 
ti<ms  sur  la  minéralogie  et  d^ autres  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  ,  Londres  , 
'797»  in-S".  II-  Une  traduction,  en  anglais, 
d<'s    V^oyagcs  dans  la  haute  et  bassfi 
Egypte,  par  V.  Denon,  1802,  2  vol. 
in-zj"'»  et  3  vol.  in-80.^  traduction  qui 
parut  en  niAme  temps  que  celle  du  mémo 
livre  par   Kendal  ,  et  qui  lui  fut  pro- 
férée. Fr.  Blagden  en  donna  une  autre 
tr.iduclion  ,   qui   forme    les  deux    pro* 
niiers  volumes   d'une   collection  intitu- 
lée :  Nouvelles  découvertes  ,  in  -  8".  , 
1802.  151.  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie,  1S09,  2  vol.  in-/|0.,Tédii;é 
eu  société   a^cc  sou  frcre  Cliarlcs-Uo- 
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giuon  Aikin.  Ils  y  out  ajouté  un  appendix 
«Il  181 5,  in-i}".,  fOus  le  titre  à  Exposii 
(  an  Account  j  des  plus  importantes  dé- 
couvertes et  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie.  Ceg 
df.ux  U'ireH  out  coopéré  aux  Annales 
de  physique ,  d'histoire  naturelle ,  etc. , 
et  a  une  édition  nouvelle  de  ïEncyclo' 
pédie  britannique  ,  donnée  par  Kec8. 
—  Kduiond  Aïkiir,  arcbiterte ,  a  public 
(|uelques  ouvrageii  relatifs  à  sa  profes- 
sion. —  Leur  sœur,  Lucie  Aikin  ,  a  pu- 
blic ,  entre  autres  production»  ,  des 
£  pares  sur  les  caractères  des  femmes  , 
auec  des  poésies  mêlées^  1810,  in-4"., 
et  a  traduit  du  français  de  JauflTret  les 
Voyages  de  Holando  autour  du  mondes 
1800,  4  ^<>''  in-80.  ^  et  de  S.  G.  Hess, 
la  Vie  a*  C/lric  Zwingle ,  le  réformateur 
suisse,  181 1 ,  in-M".  Re. 

AILLAUD  (jL^ abbé  ),  professeur  de 
rliéiorique  au  collège  de  Montauban ,  est 
auteur  d'un  porme  sur  la  canipafçne  de 
Buoiiaparte  en  Egypte,  intitulé, TÎ^'^^^ 
</at/«,  111-8". Toulouse,  i8i3.Cetouvrage, 
dont  le  plan  est  servilement  copié  kur  ce- 
lui de  la  Jérusalem  délivrée,  du  Tasse, 
n^oifre  de  remarijuable  uu'uu  grand  excès 
d^adulation  ^  on  y  chercuerait  en  vain  ce 
qui  constitue  un  poème  épique.  * 

AIMÉ.  Voy.  Aymé. 
ALAKY  (  Etievnr  -  Aimié  )  »  né  à 
Hontpezat  en  Vivarais,  le  'jg  septembre 
J  76a  ,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  Viviers,  et  prit  les  ordres  sacrés  en 
J  785.  11  ne  distingua,  lors  de  la  révolution, 
par  la  pureté  de  ses  principes  religieux 
et  politiques,  fut  du  nombre  des  roya- 
listes qui  ae  rassemblèrent  à  Jalès,  fut 
nais  hors  de  la  loi ,  et  émigra  en  179a  : 
il  fut  alors  nooBmé  auniAnier  du  quartier- 
général  de  S.  A.  S.  Mgr.'  le  prince  de 
Condé ,  et  successivement  confesseur  de 
LL.  A  A.  liU.  Mgrs.  les  ducsd^Angouléme 
et  de  Berri.  S^élant  trouvé  k  toutes  les 
aH'aires  auxf{uelles  Tiirmée  de  Condé  prit 
part  dans  les  campagnes  de  1 79'i ,  93 ,  94, 
9^»  {fi  >  97 1  \j9  <-*t  *8oo ,  il  y  montra  un 
rare  courage ,  s^exposa  toujours  pour  don- 
ner des  secours  temporels  et  spirituels 
aux  blessés,  et  mérita  ,  par  sa  conduite, 
d'être  appelé  le  brave  des  braves.  11  fut 
blessé  clevant  Munich,  en  i7()6;  et  il 
eut  un  cheval  tué  a  Falfaire  de  Constance 
en  1799.  Rentré  en  France  en  i8u3,  il 
fut  arrêté  en  i8o4  f  subit  à  Ste.-Pélagie 
toutes  les  horreurs  du  secret  et  du  ca- 
chot, fut  euiln  transféré  au  Temple,  dont 
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il  ne  sortit  qu'après  plusieurs  •nnéei* 
£xilé  jusqu'au  retour  de  S.  M.  Louif 
XVIIl,  il  a  suivi  ce  monarque  dans  1« 
Belgique ,  et  il  est  rentré  dans  les  fonc- 
tions d'aumôuier  du  quartier-général:  il  a 
mérité  que  S.  A.  R.  Monsieur  l'appelât, 
dans  une  revue ,  le  plua  intrépide  grena-, 
dier  de  Tarmr'e  française.  A. 

ALAVA  (Michel  u'),  né  àVittoria, 
en  1770  ,  commença  la  cairière  militaire 
en  qualité  de  garde  de  marine ,  et'par- 
vint  au  grade  de  caïu'uine  de  frégate. 
liOrs  (le  l'invasion  de  l'armée  française  en 
Kspaj^ne ,  et  après  l'abdication  de  Char- 
les I V  et  de  Ferdinand  VU  en  faveur  de 
Napoléon  ,  il  prit  le  parti  de  Josepli  Buo- 
naparle,  se  rendit  à  Baïonne  ,  siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espagnole,  et  si- 
gna ,  en  cetie  qualité  ,  fa  constitution 
donnée  par  Joseph  à  l'Lspagne ,  en  juin 
1808.  A  la  fin  de  ce  mois,  il  suivit  Jo- 
seph à  Madrid,  et ,  après  la  bataille  de 
Baylen,  l'accompagna  jusqu'à  Vittoria.  Il 
quitta  l'armée  française  après  ta  déroute^ 
et  obtint  bientôt  un  commandement  dans 
les  rangs  espagnols.  Remarqué  par  Wel- 
lington, il  fut  employé  dès-lors  dans  tou- 
tes ses  opérations  militaires  importantes. 
Alava  a  été  blessé  à  la  bataille  de  TAl- 
buera  ,  h  fa/Taire  de  Burgos  ,  en  181 3  » 
reçut  le  grade  de  maréclial-de-camp  ,  et 
prit  part  à  la  bataille  de  Toulouse,  le 
10  avril  i8i4'  Rentré  eu  Espagne,  il  j 
fut  arrêté  par  ordre  de  Ferdinand  Vlf^ 
qui  lui  rendit  la  liberté  après  quelques 
jours  de  détention  ,  et  le  nomma  com- 
mapdeiir  d'un  des  anciens  ordres  militai- 
res d'Kspague,  lieutenant-général  et  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  roi 
des  Pays-Bas.  Le  général  Alava  pava  a 
Paris,  au  commencement  de  1810, en  se 
rendant  à  cette  destination.  * 

ALBAN  (FaAjrçois-VifiTOR  dk  Ve»- 
GNETTE  n),né,en  1783,  d'une  ancienne 
famille  de  Houcrgue ,  établie  aujourd'hui 
en  Normandie ,  émigra  avec  sonjfère^ 
fit  les  campagne»  de  1799  à  1801  ,  tant 
à  l'armée  des  princes  qu'à  celle  de  Por- 
tugal ,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  A. 

ALBANI  (  Joseph ) ,  cardinal-diacre, 
naquit  à  Rome  en  1760  :  dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirs  a  l'étude,  et  on  le  vit, 
abandonner  la  politique  etia  théologie  afin 
de  se  livrer  à  son  goiit  pour  la  musique ,  et 
surtoutpour  le  violon  dontil  jouaitparfai- 
tement.  Nommé  à  la  préfecture  de  l'^/i- 
nonc  (qui  préside  à  1  approvisionnemcMt 
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des  bl^  )  ,  il  s'enrichit  dam  Pexercice 
de  cette  plftoe.  Po/té  ensuite  à  celle  de 
oooce  de  Vienne  pour  qu'il  pût  arri- 
ver plutôt  au  cardinalat,  il  la  refusa. 
On  a  cru  que  la  temme  d'un  négociant, 
aujourd'hui  duchesse  romaine,  avait  pu 
enu-ef  pour  quelque  chose  dans  ce  refus, 
qui  tenait  aussi  à  un  goût  très  vif  pour 
les  art»k  On  Fentendit  souvent  se  plain- 
dre de  ce  qu'il  avait  manqué  sa  v  ocation , 
disant   qu  il  était  plutôt  né   pour  éti*e 
compositeor  de  musique  que  prince  de 
rÉgUse  :  on  dit  alors  qu^il  cherchait  ainsi 
à  donner  le  change  sur  son  ambition , 
comptant  sur  la  faveur  et  la  puissance 
de  sa  famille  ;  mais  il  se  trompa ,  car 
Pie  \I,  qiâ  était  au-dessus  de  ces  con- 
sidérations ,  le  laissa  long  -  temps  sans 
emploi  :  eofin ,  il  le  fitauditeur  de  la  cham- 
bre apostolique  ^  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  influer  dans  les  aflaires  relatives 
à  la  révolution  française ,  et  que ,  fidèle 
aux  principes  de  sa  maison ,  il  embrassa 
les  intérêts  de  T Autriche.  On  dit  même 
qu'il  eat  part,  non  à  l'assassinat  de  Bas- 
seville ,  mais  aux  événements  qui  Focca- 
sionnèrent.  En  1795,  il  fut  envoyé  dans 
ritalie  supérieure  pour  provoquer  une 
coalition   de   toutes  les  puissances  ita- 
hennes  contre  la  France  :  mais  sa  mis- 
sion n'ayant  eu  aucun  succès ,  il  se  rendit 
à  Tienne  le  34  octobre  1796,  avec  la 
c(jf»ie  da  traité  entre  Sa  âaiiiteté  et  le 
roi  dea  Deux-Siciles.  La  paix  conclue 
avec  les  Français  par  la  cour  de  Rome , 
"fit  mal  accueillir  son  ministre  à  celle  de 
"Vieniie.  Il  y  séjourna  néanmoins  en  qua- 
lité d'auditeur  du  Saint-Siège,  etpour- 
svivit  tes  négociations  hostiles  contre  la 
France.  En  février  1707 ,  le  général  Buo- 
naparte  transmit  au  directoire  des  lettres 
interceptées  du  cardinal  Busca  à  mon- 
seigneur Albani,  qui  devaient,  disait-il, 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  mauvaise 
ibi  de  la  cour  de  Rome.  Les  conquêtes 
de  Tannée  française  vmrent  bientôt  dé- 
pouiller le   cardinal  Albani  des  riches 
bénéfices  qu'il  possédait  dans  la  Lom- 
bardie  autiichienne^  et  lors  de  l'invasion 
de  Rome ,  son  palais  fut  bouleversé.  De- 
puis, il  est  resté  constamment  à  Vienne* 
il  n'a  été  promu  au  cardinalat  que  par 
Pie  \II  en  1801  ;  et  il  est  le  second  de 
ceux  que  ce  pape  a  créés.  B.  M. 

ALBEMARLÈ  (Williams-Charles^ 
Reppel  ,  comte  n'  ),  membre  de  la  cham- 
l're  des  pairs  du  parlement  d'Angleterre 
et  du  cliil>  des  Wighs ,  eut  pour  mentor 
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lord  Lauderdale ,  et  parut  vouloir  suivre 
les  traces  de  Fox.  Le  3 1  février  1 794  ;  en- 
ti'ant  dans  sa  majorité ,  il  fit  au  parle- 
ment ce  uu^on  nomme  son  Disc%ur$ 
vierf^  (  Maiden  Speech  ).  Il  se  signala 
dans  cette  séance  par  yne  motion  sur 
l'illégalité  de  faire  débarquer  des  troupes 
étrangères  en  AngleteiTe.  Le  5  mai  de  la 
même  année  il  s'éleva  fortement  contre  la 
motion  de  lord  Grenville,  qui  demandait 
que  le  bill  sur  la  création  des  corps  d'émi- 
grés fût  examiné  en  comité.  Lord  Alhe- 
marie  prétendit  que  ce  bill  était  inconsti- 
tutionnel ,  qu'il  fépugnait  à  l'humanité  , 
enfin  qu'il  tendait  a  prolonger  la  guerre, 
en  faisant  cause  commune  avec  des  per- 
sonnes dont  les  vues  étaient  absolument 
différentes  de  celles  de  T Angleterre.  Tou- 
jours opposé  au  parti  ministériel  1  il  fit,  le 
16  mars  1797,  une  motion  tendant  à 
examiner  les  mesures  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  k  la  protec- 
tion de  l'Irlande ,  contre  Tinvasion  de 
Tennemi.  B.  M. 

ALBENAS  (J.  J.,  chevalier  d'),  an- 
cien officier  au  régiment  de  Tou  raine. 
On  a  de  lui  :  I.  Essai  historique  et  poé^ 
tique  (le  la  ^oire  et  des  trat*aux  de 
Napoléon  1*''.,  depuis  le  iS  brumaire 
an  VI H  jusaufà  la  paix  de  Tilsilt , 
1808,  in-8®.  II.  Dénonciation  formelle 
spéciale  relatiwe  aux  maisons  de  Jeux  p 
i8i4)  in-8».  m.  Fragments  poétiques 
sur  la  résolution  française ,  dédiés  au 
Roi,  i8i5,  in-40.         '  Ot. 

ALBERT  (Jean-Berhard),  avocat  4 
Colmar,  fut,  en  septembre  1 793 ,  nommé 
député  du  Haut^Rhin  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  J  ouis  XVI  il 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  dé- 
tention )  le  bannissement  à  la  paix  et  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  le  i'**.  prairial  an  t 
(  ao  mai  1 797  ).  U  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  au  directeur  Rewbell , 
son  compatriote  ,  en  faveur  duquel  il  se 
prononça  vivement  contre  Carnot.  Ap- 
pelé à  siéger  au  tribunal  de  cassation , 
il  devint  député  du  département  de  la 
Seine ,  aux  élections  de  l'an  yi  (1798),  et 
fut  nommé  pour  deux  ans  au  conseil  des 
anciens ,  par  la  section  des  électeurs  séant 
à  l'Institut.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  nov.  1 799  ) ,  il  entra  au  corps 
législatif,  et  en  sortit  en  180S.  M.  Albert 
était,  en  181 4)  procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  criminel  de  Scbélestadt.  •>  - 
Albert  jeune  (du  fias- Rhin) ,  fut  députe 
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de  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  le  i*^'.  prairial  an  6  (  1798), 
et  paBBa  au  corps  léf^islatif  à  la  suite  de  la 
léyolution  du  18  brumaire  (  i799)>  -r* 
Ai.BRRT  (François) ,  procureur-ioiperial, 
fut  nommé  le  10  janvier  iSia ,  président 
rlu  rnllége  électoral  de  Tarrondissement 
de  lU'iançoo.  -—  Albert  ,  substitut  du 
«  omniiMaire  du  directoire  ,  prc's  le  tri- 
})iinal  de  Mt'tz ,  dénonça  au  conseil  des 
cinq-cents  ,  à  la  séance  du  ao  pluviôse  an 
v  (g  fév.  1797) ,  l's  prêire»  insermentés 
des  dépnrLenicnls  du  Ï3as-Rhia  et  de  la 
]VIoseIle.  Environ  un  mois  apWs,  Frédé- 
ric Hcrman  s^éleva  vivement  contre  cette 
inculpation  ,  et  présenta  pour  la  détruire 
diverse»  picces  qu^il  avait  recueillies*  Al- 
}>ert  fut  nommé  en  1800  Tan  viii) ,  juge 
à  Metz ,  par  arrêté  consulaire.  —  Enfin 
vn  antre  Albfrt  ,  nommé  en  septembre 
13  81 5  membre  de  la  chambre  des  députés 
]>ar  le  département  de  la  Charente  ,  fut 
lut  des  commissaires  de  cette  assemblée 
pour  Tcxamcn  du  projet  de  loi  relatif 
<aux  mandats  d^arr^t  présenté  par  le 
ministre  de  la  police  Decaze.  D. 

ALHERT  (JosFPii-JïAsr -Baptiste  ) , 
3ieii  tenant-général  y  commandant  de   la 
liégion-d'honneur ,  chevalier  de  la'cou- 
Torine  de  Eer,  né  le  a8  août   1771.  II 
s^était  encore  que  général  de  brigade 
lorsqu^il  fut  employé  au  siège  de  Dantzig 
en  1807.  Il  se  distingua  particulièrement 
au  combat  de  Weisselmunde ,  fît  ensuite 
les  campagnes  de  Bussie,  et  se  distingua 
de  nouveau  le  38  juillet  181^9  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  26  février  de  cette  an- 
née ,  il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
SégislatifparTan'ondissemcnt  d^Fmbrun, 
déparlcnient  des  Hautes-Alp'  ».  Le  2  jan- 
vier 181 4)  il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  valeur  contre  un  corps  russe  qui  mar- 
chait sur  Bonn.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  iSt.-Louls,  le  8  juillet  mt^me  année; 
et  il  commanda  ensuite  la  place  de  Lyon, 
sous  le  comte  Boger  de  Damas.  Lorsque 
jMo.nrif.ur  visita  ceite  ville  au  mois  de 
décembre  ,   le  général    Albert   alla  au- 
«Icvant  de  S.  A.  R.  jusqu^à  Mâcon.  Pen- 
«lant  la   campagne  de    i8i5,  le  général 
Albert  fut  rniployé  à  Tannée  du  Bhin  , 
dont  i\  commandait  une  division.  Vers 
le  20  mai,  il  quitta  Strasbourg  pour  se 
mettre  à  la  tôtc  des   troupes  (|ui  bor- 
daient le  Bhin  du  côté  de  Sclz  et  de  Laii- 
lenbourg.  —  Albert    (  Le  baron  n'  ) , 
lié  à  Chaleat ,  canton  d'Arintbod  ,  dépar- 
tement du  Jura,  le  18  jrin  177^,  d'une 
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famille  de  eultivatcmrs,  n'a  dà  son 
cernent  qu^à  ses  qualités  militairei  et  k 
une  suite  d^actions  de  bravoure.  Le  5 
août  1792,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  io<.  bataillon  du  Jura,  et 
y  devint  lieutenant  le  10  du  même  mois. 
Le  7  bni maire  an  y ,  on  le  nomma  ca- 
pitaine dans  la  69*.  demi-brigade ,  d'oà 
il  sortit ,  le  28  mars  1807  ,  pour  entrer 
avec  le  même  grade  dans  les  grenadiers 
de  la  garde  impériale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  bataillon, 
le  24  juin  181 1.  Le  baron  d*All>ert  a  été 
nommé,  le  3  janvier  181^ ,  colonel-ma- 
jor du  i***.  régiment  des  tu'ailleurs  de  la 
jeune  garde.  Il  avait  obtenu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion-d^honnear  le  14 
avril  1807 ,  celle  d^officier  le  5  juin 
1809,  la  croix  de  Tordre  de  la  Réunion 
le  lé  aoàt  181 3,  et  le  titre  de  baron  le 
i4  septembre  de  la  même  antiée.— Al- 
bert (Charles) ,  capitaine  de  grenadiers 
dans  la  S*',  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  adressa  à  ses  camarades ,  le  24 
mai  i8i5,  une  invitation  très  pressante 
pour  les  déterminer  à  concourir  aux.  tra- 
vaux des  fortifications  que  Buooaparte 
avait  ordonné  d'élever.  A. 

ALBEKTAS  (Susanbte,  marquis  n^), 
ancien  premier  président  au  parlement 
d'Aix.  Quoique  run  des  premiers  et  des 
plus  riclies  gentilshommes  de  la  Pro\eDce. 
il  n'éraigra  pas  dans  la  révolution ,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  Il  ref\isa 
constamment  (oute  espèce  d'emploi  et 
de  dignités  de  la  part  du  gouvernement 
impérial.  Nommé  préfet  des  Bouches-dy- 
Rhônc  ,  par  le  Roi,  en  181 4  9  il  lui  resta 
fidèle  lors  du  retour  de  Buouaparte ,  en 
mars  18 1 5.  Le  duc  d^Angoulême  eut  alori 
beaucoup  à  se  louer  du  zèle  de  cet  admi- 
nistrateur; et  les  bulletins  de  ce  prince, 
affichés  dans  Marseille ,  furent  toujours 
contre-  signés  par  le  préfet  courageux. 
Son  fils  aîné  (Félix)  marcha,  dans  l'armée 
du  duc  d^Angoulême,  comme  capitaine 
de  cnnonni(=rs.  Lorsque  Buonaparte  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d^Albertas  fut  des- 
titué ,  et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  maréchal  Masséna  lui  avait  ordonné 
de  ces.ser  ses  fonctions  dès  le  12  avril* 
Il  a  été  nommé  pair  de  France  ,  ptr 
ordonnance  du  17  août  i8i5;etil  a  reçu, 
vers  le  niAme  temps,  une  lettre  autographe 
de  S.  M.  extri^mcment  flatteuse.  Sonpère, 
qui  avait  eu  Thonneur  de  recevoir  es 
prince  dan»  sa  belle  terre  de  Gemenos,y 
fut  assassiné  dans  les  troubles  de  la  réro^ 
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Inlkra.  îl  y  avait  aussi  reçu  le  poète  De- 
IHIe ,  qui  a  fait  des  vers  sur  cette  maf^ni- 
fique  propriété.  D. 

ALBIGNAC  (Le comte  d'),  «Vune  an- 
cienne famille  ftiée  eti  Normandie  ,  fut 
nommé  mestre-de-camp  des  gardes-<lu- 
corps,  le  !««•.  juillet  1780,  et  lieutenant- 
chef  de  brigade,  le  aa  février  1784.  W 
émigra  en  1791  )  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire ,  et  fut  uommé ,  en  i8i4> 
major  -  général  des  gardes-<lu- corps  du 
roi  Louis  XVIIL  M.  aAlbignac  ne  suivit 
pas  d* abord  ce  prince  à  Gand  ;  mais  il  s^y 
rendit  peu  de  jours  avant  son  retour  eu 
France.  Mal  accueilli  par  ses  camarades, 
il  eut  avec  eux  des  explications  qui  ne 
changèrent  rien  à  leurs  dispositions  A  son 
rgard.  Il  rentra  néanmoins  en  France , 
faisant  son  sei*vice  auprès  du  roi  j  mais  il 
•e  trouva  compris  dans  Tordonnaiice  du 
mois  d'août ,  qui  mit  an  retraite  les  offi- 
ciers âgés  de  plus  de  cinquante  ans. — 
■Son  fils  avait  été  aide-de-camp  du  maré- 
chal Ney,  et  il  parvint  au  grade  de  maré- 
chal-Ue-camp.  Il  fut  nommé  en  mai  181 5, 
par  le  département  du  Calvados ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants ,  et , 
^ar  ordonnance  du  roi,  du  ^6  juillet 
même  année ,  président  du  collège  élec- 
taral  de  Baïeux.  D. 

ALBIGNAC  (Le  comte  Maurice 
CâSTELNAU  d'),  cousin  dcs  précédents, 
«t  neveu  de  Vévêque  d^Angoulème,  mort 
«Londres  en  181 4*  était  officier  avant 
la  révolution  :  il  émigra  en  179a,  servit 
dans  un  corps  à  la  solde  de  TAngle- 
terre,  rentra  en  France  après  le  18  bi*u- 
maire ,  et  prit  du  sert  ice  dans  les  gen- 
darmes d*ordonnance  commandés  par  le 
comte  deLaval-Montmorenci.  Loi*sque  ce 
corps  fut  licencié ,  M.  d^Albignac  passa 
au  service  du  roi  Jérôme ,  on  Wcsipha- 
Jie  ;  il  reçut  de  lui  le  titre  de  comte  de 
Hide,  et  fiit,  tout  à  la  fois,  son  ministre 
«le  la  guerre  et  son  grand -écuyer.  Em- 
ployé sur  les  bords  de  TEIbe  en  1809, 
M.  d'Albignac  poursuivit  Scliill  jusqu^à 
Stralsund;  et  u  parvint  à  dispei-ser  la 
troupe  de  ce  partisan ,  qui  fut  réduit  à  se 
donner  Iji  mort.  Très  sévère  dans  Texé- 
cution  de  ses  devoirs ,  M.  d^Albignac  se  fit 
beaucoup  d^ ennemis  dans  cette  couv^  et  il 
sV-n  fit  encore  davantage  en  blâmant  hau- 
tement les  désortlres  dont  il  fut  témoin. 
Os  désordres  excitèrent  son  indignation , 
au  point  qu'il  présenta  sa  démission.  Jé- 
rôme ne  voulut  pas  la  recevoir  ,  accusa 
d'Albignac d'ingratitude j  enfin,  illefor^a 
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à  rester  auprès  de  lui.  Ce  qui  ayant  été 
bien  convenu ,  M.  d'Albiguac  se  retira. 
Le  roi,  de  son  côté,  alla  faire  part  à  ses 
courtisans  de  ce  qui  venait  (le  se  passer  : 
ceux-ci  bl&mèrent  fort  ce  ministre ,  et  ds 
s^étonnèrent  beaucoup  de  la  boulé  du 
prince  j  enfin  ils  firent  revenir  celui  -  ci 
sur  ce  qui  avait  été  convenu,  et  M.  d'AI- 
bignacfut  très  étonné ,  le  lendemain,  de 
lire  dans  le  Moniteur  :  a  Le  roi   vient 
»  d'accepter  la  démission  de  M.  le  comte 
M  d'Albignac,  pour   cause  de  mauvaise 
j)  santé  ^  il  part  pour  le  midi  delà  France  : 
»  le  roi ,  par  reconnaissance  de  ses  servi- 
»  ces ,  lui   conserve  son  traitement   en 
»  entier.  »  M.  d'Albignac  quitu  aussitôt 
Cassel,  et  il  ne  voulut  pas  même  recevoir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  :  il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Grouvion  S.-Cyr, 
fit  la  campagne  de  1 8 1 2  en  Russie  comme 
son  chef  d'état-major.  11  rentra  en  France 
en  i8i3,  fut  nommé  commandant  du 
département  du  Gard  ,  et  occupa  cette 
place  jusqu'en  1834  à  Tépoque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  où  il  fut  mis  à 
la  demi-solde.  Il  vint  îi  Paris  au  commen- 
cement de  iSi^  ,  au  moment  du  débar- 
quement de  Buonaparte  sur  les  côtes  de 
Vrovcnce.  Le  général  d'Albignac  suivit 
alors  le  maréchal  Gouvion  S.-Cyr  à  Or- 
léans comme  son  chef  d'état-major  ;  et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupe» 
dans  cette  ville ,  il  se  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d'Angoulême  ,  et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à  Valence  loi"squ'il 
ne  restait  plus  à  S.  A.  R.^'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  retraite.  M.  d'Al- 
bignac ,  se  trouvant  alors  dans  sa  famille 
au  Pont-St.- Esprit ,  parvint  à  voir  le 
prince  dans  sa  prison  ;  et  il  en  reçut  de 
pleins  pouvoirs ,  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à  Lyon,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
auprès  dji  Roi.  Il  rentra  en  France  avec 
S.  M. ,  et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département   de   la    guerre  sous  le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let   181 5.  M.  d'Albignac  obtint  ensuite 
remploi  de  gouverneur  de  S.  Cyr.  —  Un 
autre  d'Albignac  ,  qui  seivit  long-temps, 
en  Amérique,  fut  nommé  commandeur 
de  Saint- Louis  en  181 4*  ^' 

ALBIS  (D'),  maire  de  Milhau  f  Avei- 
ron),  signa,  à  la  fiu  d'octobre  181 3,  uno- 
adresse  à  l'impératrice  Marie-Louise,  ou. 
Ton  remarquait  le  passage  suivant  :  «Vous 
»  admirer  et  vous  chérir ,  être  disposé  à 
»  faire  tous  les  sacrifices  pour  maintenir 
n  la  splendeur  du  troue  de  Napoléou-le- 
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»  Grand,  et  forcer  nos  ennemis  à  une 
9  paix  jusle  et  honorable ,  digne  enfin  de 
n  notre  monarque  et  de  son  peuple  j  tels 
»  sont  les  sentiments  de  la  ville  de  Mil- 
M  hau,  dont  nou^  sommes  les  organes...  » 
M.  d'Af^is  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  rarroudissement  de 
Milbau  ,  par  ordonnance  du  Roi  le 
!i6  juillet  i8i5.  A. 

ALBIÏTE  Taîné  (Autoihe-Louis), 
homme  de  loi,  demeurant  à  Dieppe, 
^tait  très  jeune  au  moment  de  la  révo- 
lution. Il  avait  étudié  dans  la  vue  de  suivre 
le  barreau;  mais  il  n^avait  encore  aucun 
état  fixe.  Svb  opinions  démocratiques  le 
firent  nommer,  en  1791 ,  député  de  la 
Seioe*Inférieure  à  rassemblée  législative. 
H  s'occupa  beaucoup ,  dans  celte  assem- 
blée, d'organisation  militaire.  En  janvier 
'79^'  ^  combattit  sans  succès  un  projet 
d  augmentation  de  la  gendarmerie,  com- 
me dangereux  pour  la  liberté.  On  le  vil 
ensuite  accuser  les  ministres  Bertrand  et 
Narbonne  ,  parler  pour  le  séquestre  des 
iicns  des  émigrés,  et  défendre  le  ministre 
Soland,  attaqué  a^  sujet  de  Tévasiou  des 
prisonniers  d'Avignon.  Le  2  mai ,  une 
Réputation  vint  à  la  barre  accuser  les 
généraux  de  trahison ,  à  cause  de  la  dé- 
route essuyée  dans  le  premier  combat 
près  de  ïournay  ;  quelques  dépntrs  s'é- 
taient écriés  :  «  Chassez  ces  coquins  !  » 
Albitlc  demanda  la  parole  contre  le 
président  j  et  il  s'ensuivit  un  grand  tu- 
multe, où  il  fut  rappelé  à  Tordre.  Il 
demanda  vainement ,  ensuite  ,  que  les 
soldats  eussent  plus  d'influence  dans  la 
composition  des  conseils  de  gueiTe,  et 
que  les  généraux  ne  pussent  faire  des 
règlements.  Le  1 1  juillet ,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  toutes  les  fortifications 
des  villes  de  Fintérieur.  Le  1 1  août  , 
il  fit ,  avec  Sers ,  décréter  le  renverse- 
ment des  statues  des  rois,  et  leur  rem- 
placement par  la  statue  de  la  liberté.  En 
septembre  suivant,  il  fut  envoyé  avec 
Lecoinfre-Pujravaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  -  Inférieure ,  en  qualité 
de  commissaire  ;  il  y  fit  exécuter  le  dé- 
sarmement des  suspects  et  la  déportation 
des  prêtres  insermentés.  Ses  conuncttants 
ie  conservèrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvrit  par  la  convocation  de  la 
convention  nationale,  le  ni  septembre 
1792.  A  la  séance  du  37,  il  rendit  compte 
de  sa  mission ,  provoqua  plusieurs  réfor- 
mes, entre  autres  la  réduction  des  pen- 
sions ecclésiastiques  et  la  vcute  des  im- 


ALB 

meubles  des  émigrés.  A  la  sui^e  des  di- 
visions qui  commençaient  à  régner  entra 
les  girondins  et  les  montagnards  ,  on 
avait  invoqué  un  décret  pour  que  les 
assemblées  primaires  conservassent  1« 
droit  de  rappeler  les  députés  qui  auraient 
trahi  la  cause  du  peuple  ;  Albitte  con- 
tribua à  faire  rapporter  ce  décret.  L'ex- 
minisire  Narbonne  ,  qu'il  avait  souvent 
accusé ,  le  désigna ,  à  son  tour ,  cornm* 
l'un  des  députés  auxquels  il  avait  fait 
distribuer  des  sommes  pour  les  attacher 
au  parti  de  la  cour.  Albilte,  à  la  séanM 
du  ai  décembre,  fut  un  de  ceux  qui 
s'opposèrent  à  ce  que  Louis  XVI  put  se 
choisir  des  conseils  ^  et ,  environ  un  mois 
après,  il  vota  contre  ce  prince*  la  peine  de 
mort  sans  appel ,  et  l'exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débats  qui 
précédèrent  ce  jugement ,  les  jgirondint 
réclamaient  l'expulsion  des  Bourbons  et 
surtout  du  duc  d'Orléans  j  Albitte,  par 
représailles ,  demanda  que  l'application 
de  l'ostracisme  s'étendit  à  Roland  :  c'était 
donner  à  ce  ministre  une  sorte  d'impor- 
tance, dont  celui-ci  finit  par  être  victmie. 
Albitte  défendit ,  peu  de  jours  4près^ 
les  batailloiLS  de  Mauconscil  et  U  Ré' 
publicain ,  qui  avaieut  massacré  des 
déserteurs  ennemis,  présumés  émigrés* 
I^e  33  mars ,  il  fit  décréter  que  les  émi- 
grés armés  ou  non  armés,  trouvés  daaft 
les  pays  envahis  par  les  Français  9  aé- 
raient tous  traités  de  la  même  manière  ; 
et  il  sollicita  l'examen  de  la  conduite  dee 
généraux.  Il  fut  commissaire,  avec  Du- 
bois-Crancé,  auprès  de  l'armée  qui  fit 
le  siège  de  Lyon,  sous  les  ordres  de 
Kcllermann  j  et ,  le  a5  août ,  il  passa  avec 
le  même  titre  à  l'armée  de  Cartaux,poiur 
soumettre  les  insurgés  du  Midi.  Mar- 
seille ,  Toulon ,  la  Savoie ,  le  comté  de  ^ 
Nice ,  furent  tour-à-tour  le  théâtre  de 
ses  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida ,  avec  CoUot-d'IIerbois  et  Fouché  ^ 
aux  massacres  et  aux  démolitions  de 
Lyon ,  et  y  mit ,  selon  l'expression  du 
temps,  la  terreur  à  l'ordre  du  jour. 
Il  fit  guillotiner  en  efiîgie ,  le  11  jan* 
vier  1794»  1<^>  l'ois  d'Angleterre,  d'Es- 
pagne ,  de  Prusse  ,  de  Sardaij^ne,  l'emr- 
pereur ,  le  pape ,  Pitt ,  et  brûler  la  Tille 
de  Toulon  sous  la  figure  d'une  femme* 
A  la  suite  de  cette  mission  ,  il  fit  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire  le  général  ■ 
Brunet.  Peu  de  temps  après,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  départements 
du  MontrBlane  et  de  l'Ain ,  oii  il  exerça 
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is  rexations  qui  étaient  en  ton 
.  Il  mettiiit  en  réquisition  pour 
,  la  volaille  la  plus  fine  de  la 

où  l'on  sait  qu  elle  est  excel- 
!t,  pour  (es  bains  quUl  prenait 
jour,  le  lait  qu*on  apportait  à 
pour  la  consommation  de  la 
envoya  aux  jacobins  de  Paris  la 
s    prélres  des  départements  de 

du  Mont-Blanc  qui  sYtaient 
ses,  et  demanda  à  être  reconnu 
I  de  la  société,  quoique  absent: 
ception  fut  faite  en  sa  faveur.  Il 

aussi  de  la  commune  de  Paria 
>n  de  ses  arrêtés.  A  son  retour  , 
»sa  de  prendre  des  mesures  effi» 
lur  la  sûreté  des  lettres,  attendu 
adresses  des  jacobins  ne  parve- 
lus  dans  les  armées.  Au  comme n- 
de  Tan  m ,  on  le  vit  se  plaindre 
vention  et  aux  jacobins  du  sys- 
e  dénonciation  qui  se  formait 
es  députés.  Il  appuya  le  décret 

par  Chénier,  relativement  aux 
cadaires,  eten  sollicita ,  mais  sans 
la  prompte  exécution  :  Baille ul 
nt  Tajournement  au  19  iloréal 
(8  mai  1795).  Les  administra- 
L  district  de  Bourg  adressèrent  à 
lée  contre  lui  et  ses  collègues  de 
une  longue  dénonciation ,  qui  fut 
e  à  Texamen  des  curaités.  On 
aussi  dans  Je  même  temps  d'avcâr 
k  fexercice  du  pouvoir  son  do- 
e,  cond^né  depuis  à  vingt  ans 

d'avoir,  diargé  des  agents  subal- 
de  ses  vCu^eances ,  pendant  que 
ne  se  livrait  au  luxe  et  à  la  mol- 
»rs  de  r insurrection  du  i^J*.  prai- 

mai  1795  ) ,  Delahaye  et  Vdfnier 
rent  d'être  l'un  des  auteurs  de  ce 
lent,  et  Tallien  fit  décréter  son 
ion.  Il  fut  mis  ensuite  en  accusa- 
»c  Bouvbotte ,  Soubrany  ,  etc.  ; 
rint  à  bout  de  se  soustraire,  par 
,  à  Texécution  du  décret ,  et  fut 

contumace  par  la  commission 
i  qui  condamna  ses  collègues.  II 

lors  de  l'amnistie  accordée ,  le 
aaire  au  iv,  aux  personnes  con- 
s  pour  délits  politiques.  Le  direc- 
nomma  alors  maire  de  Dieppe,  et 
>nir  ensuite  à  Paris  pour  soutenir 

directoriale.  Albitte  fut  nommé , 
'  18  brumaire^  sous -inspecteur 
ues  ;  et  il  a  été  long-temps  em> 
ans  les  armées  en  cette  qualité. 
:e  député  <}ui  s'éleva  avec  Unt  de 
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fureur  contre  le  parterre  du  TliéÀlre- 
Françaif  qui  applaudissait  à  ce  vers  : 

Oei  lou ,  et  non  du  canç. 

(  Voyez  ce  qu'en  dit  La  Harpe  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Du  Fanatisme  dans 
la  langue  révolutionnaire.)  Albitte  est , 
au  reste ,  du  petit  nombre  des  conven- 
tionnels  vivants  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
de  se  faire  oublier.  D. 

ALBITTE  jeune  (  Jean-Louis  ) ,  frère 
du  précédent,  et  député  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  à  la  convention.  Le 
I®''.  prairial  an  m  (ao  mai  1795),  une 
discussion  très  orageuse  s'éiant  élevée  sur 
les  dénonciations  dirigées  conlreson  frèrey 
il  essaya  vainement  de  le  défendre.  Il  n'é- 
tait entré  dans  l'assemblée  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI ,  et  au  mois  de  dé- 
cembre 1 793.  Il  ne  passa  point  dans  les 
conseils  en  septembre  1795.  D. 

ALBON  (Le  comte  AnoRé-SuzAnifE 
d'  }  ,  fils  de  Camille-Alix-Eléonore-Ma- 
rie ,  marquis  d' Aibon  ,  prince  d' Yveto^ 
est  né  à  Lyon,  le  i5    mai  1761,  d^une 
famille  souveraine,  qui  donna  dans  le 
huitième  siècle  les  premiers  Dauphins  au 
Dauphiné.  C'est  en  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que   les  armes  de  la    maison 
d'Albon,  qui  se  composent  aujourd'hui 
d'une  croix  sur  un  fond  de  gueules,  et 
d'un  dauphin  en  champ  d'azur,  se  trou- 
vent écarteléés  s^vec  celles  de  cette  pro- 
vince. Arrière-^petit-neveu  du  maréchal 
de  St.  -  André ,  et  frère  puîné  de  feu 
Claude-Camille-François  d'Albon  (^oy. 
ces  deux  noms  dans  la  Biographie  uni" 
yersellé),  le  comte  d'Albon  se  montra , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres  , 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés  dans  Vé- 
glise,  la  robe  et  l'épée.Uprit,  par  choix^ 
la   carrière   des  armes,    et    obtint,  eu 
1778,  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
siers. Les  princes  de  la  maison  de  Boui^- 
bou  ayant  appelé    auprès  d'eux  la   no* 
blesse  française,  en  1791 ,  le  comte d'AI^ 
bon  fut  un  des  premiers  à  aller  se  ran- 
ger  sous  leurs    drapeaux ,    à  Coblentz. 
Non  content  de   payer  de  sa  personne  , 
il   sacrifia   une  partie   de  sa  fortune   à 
la    formation     du  corps    des    hommes 
d'armes  à  cheval,  fit  la. campagne  de 
179a  ,    en  qualité    de    premier  lieute- 
nant d'une  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d'Artois  En 
1793  ,  il  accompagna  le  marquis  d'Au- 
tichamp  à  Berne ,  pour  y  coBGerier  les 
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iié»i%  «r»  rofri(i;ilriot«'ft,  uWi*'^i^'-h  (utr  Tar* 
Wf-t'  r.uuVPniï'fuwW*-.  .M;ii«  J'**  hiiiM«'« 
.iy#iril:  m- («m/-  d«  *#:foriilT  l^-iir»»  viim,  Ir, 
rifirihr  «]'AtU>ri  j-fU>iJriM  irri  Allcrnagrir  , 
ft  y  firit.i  |ii4'|fjVri  iH^if.  Ii«  ri'gnr  «le 
I4  iL'-iM-iir'  «^Uit.  pi«*««;^  hiioiiHfi^rU) /'l«;v«; 
,111  f'f. i4iil.it ,  (i«;Aii'Mit  «-t  fMcilit.iit ,  |»liilôt 
|i,ir  |»<»liti'I»''  r|iif;  par  iMriitiriiffif.  rl«:  jfiH' 
li««'f  Im  i-#'tifr*'r  ii«'«  ^rni^i/'H.  f#e  c.orriK* 
i{  AilHiii  r«'vfiit.  rWa  <iMrift4M  ville  iiauI^*, 
iMi  il  ^poii%ii  M''",  (le  Vi('fiii(;i'»,  ifiii(jii«) 
#lrii<  rii(l;iiit«r  (rifiiiiilicrt  If,  I)iill|iltiii  du 
VM'rifi(ii«,  fiir  (jifi  l'i  ftrnviui-.r  th:  Diiii- 
|iliMii:  (lit  tf-tU'u'  M  lMiilip|>(!  (Ir  Viiloi»;  et 
fl  y  vr(  ut  i^ri(»M'  jiiii(|u'*(-ii  iHi.'l.  La  riiiii- 
ii"il(.'  Lyon  vint  Mlor%  il  vafpu'i':  lliiofia- 
iMile  ,  (|>ii  clicM  liiiit  ton»  I(;«  ifio^ciii» 
(1  MliMflM'r  H  fioii  goiivciiirriient  r»n('j(fri* 
fM-  tioblcH^e  (lu  ruytiUiric,  jcfa  le*  yeux 
ftUi'  I'!  (-(iiuti!  (rAIlKMi,  et  le  u(unriiii  ukiî- 
ic  (l'Telte  \ill<'.  l)in-h)m,  niii(|iieuii'fit 
(.1  fif|U'  lie  riiil('r(U  (le  nvn  ndfriuiiHtri'n  , 
hl.  d'AllKMi  lit  tout  t:r  (fiii  l'tMit  en  imui 
|i«Miv(iir  iHiu»*  le»  iHuinlrMire  aux  nicMiireM 
lvriUiiii«lueH  de  lVfn|irreur  rt  de  §e4  lui- 
iii<ilrefi;  et  l<'M  Iij(uiiiHi«  ,  diin*  le«  nui- 
lii''nlM  le«  |tlii«  (Titi(|iiefi,  ii\iiit  ru  iju^à 
A'ii|t|iltiiulii'  (Pnvuir  un  niMKiKlnit  ttimni 
liiitiiiiiu  ,  iiUNVi  Ange  et  iiiinfii  prudeiii. 
liiu'Aipie  !<*»  Autricliirun  enirêreut  (liinii 
l^yini  ^  en  iuhi'm  iHi/i  ,  le  eotnte  d^Alhou, 
dôut  lu  fidélil*^  ne  refit  juiimiii  d(Titientie, 
iieiimi  (|ue  Inmuitieiil  (^Init  |ir(i|>i('.e  p(uir 
reudrn  in  Fruiice  un  f^iiuvcrueuieiit  pii' 
liMiiel  den  Hiiuriuinii;  et,  Miiii«  uvdif  rini« 
ii.iiMMiii-e  den  ^vf^neiuentN  de  l'.iri»,  il 
lit  ,  de  f'oiircrt  nvee.  nm  mljoiiiU  et  \n 
«'tlpM  tuuiiicifxd ,  nrliurer  In  driipeaii 
liltuie  nnr  riiôtel-divville.  Il  ent  À  reiunr- 
«luet*  que  ,  diuin  reHtine.ede  UKiiiiN  de  deux 
niî-rlen  et  demi ,  leM  d^AllMiii  luit  eu  lo 
luuilieut*  de  riiiiieiier  deux  fei^  In  ville 
de  liyou  n  mui  MUivei'.iiu  h'^iliiue.  Iio 
7,«-|e  i't  le  dév(Hieitieiit  (|Ue  w  inngiiIrMt 
iiiniiliii  (Imiih  eelle  rirrouiitnure  impur- 
tniite,  furent  bien  r(^'(MupeiiKi^H  pur  riuni- 
uenr  tpril  <*nt  iruhlenir,  le  i)  mni  nui- 
mu  I ,  de  S.  M.  l.ouÎM  XV 111,  nue  hii- 
flieut-e  pmiirtilière  dnnii  lii(|uelle  il  lui 
r\priiuii  eu  re*  lernien  Heu  Reuiiineiiii 
«•I  «eux  de  Ih  ^  ille  enli(<re  dont  il  i^tail 
rur.tniii'  :  "  lie  ueuple  lViiui;ni<i  ,  en  m? 
Il  rMucieitul  MUM  IViriidAnl  dn  lu  ruYAUtt* 
Il  tk\v\-  \\\%  nei  iird  n  uuAuiiue  et  ni  tuii- 
H  rliHuI  ,  luontie  n^^rr  <|u'i«uiuu  nml- 
)•  lirur  ui\\  Ail  pu  nll'iuMir  miu  auiiuii* 
••  pour    l«  •«»(;  de   ^«"»   «"«H* .  ^i    qu'au 
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..  4*in  4^  nm  r.alamitM  les  ârottê  J# 
Mirolic  au^tnu  maivin  au  trorw  'vi» 
9*  valent  inaltrralde«  ()an«  Unm  Irac/^rora» 
I?  i'/r4tave(.  un  attendrÏMeiiient  religicui, 
M.Sirr,  (pi#'  h  ville  de  ijjr(iii,  aprëa  UnC 
»  d'infortune ,  voit  le  fiU  de  Saiiit-Louiv 
»  tendu  aux  vii;ux  dev  Franrai4,  au  tr6r»e 
it  de  nr.ê  auc^tren.  Il  n^:st  point  de  plaie* 
»  (pie  iieciratriiie  tin  bonheur  »  grand  ^ 
I*  il  u*e%t  point  dcd(juleiira  (pi^il  ne  con- 
M  Aille,  point  de  «(uivenirii  (|U^il  i/etface. 
>'  (>  bon,  ce  magnanime  Henri ,  Tamour 
u  et  l'orgueil  de  n(M  pèrf?* ,  ne  plaiMit  à 
»  liou(U'(r  la  fidélité  de  notre  ville  du  tîtrir 
"  glorieux  de  ta  b(Hine  ville  de  |jy(m....» 
Ue  retrujr  a  iMm  ]i(Mte,  le  rouite  dMI- 
b(ui  ne  fut  pan  buig'tempu  â  ft^aperrevoîc 
(jue  le  jNMiple  (:tait  travailh:  par  les  en- 
nmiin  du  Hoi,  et  que  riieureuae  paii 
(|iie  ce  prinAtT  v(;nait  de  donner  a  la 
J''riiii<:(:,  ne  tarderait  paHii  ^tre  troublée: 
i(  crut  alor»  (pPil  «;tait  de  immi  devoir  da 
prendre  un  arrAtt;  (pii  défendait  lV;talac« 
dei  portrait»  de  BuonaparU; ,  et  de  tout 
ce  (lui  p(uivait  rappeler  »a  mémoire.  M« 
(I'AIIkui  t^atteudait  à  voir  ta  conduits 
appi'ouv('e  :  il  re(;ut  au  contraire  Tordre 
deipiitter  la  mairie,  et  rentra  aiuni  dam 
la  ebiMe  des  simples  citoyens.  Rtiona-* 
parle  reparut,  vi  la  guerre  se  ralluma  $ 
M.  d^Allwui  continua  à  vivre  dans  la  r»« 
traite,  )iitt(|u^â  ceipie  les  ïtyoïmnu^  aprèf 
la  seronde  fuite  de  Tusurpateur^  eurent 
reciuiiiu  les  services  qu^il  leur  avait  n»H 
dus  pirudaiit  sou  aduiiuistrntion,  en  le 
n(Muiuaiit  meud>re  de  In  chambre  dei 
(b'piiK'H  (septeud>re  i8i/>.)()Vit  en  cette 
ijiialilf';  quM  a  fait  imprimer  stm  opi* 
uion  Niir  le  projet  de  loi  relatif  À  Vanf 
iiistie,  ouinion  «pi^il  tcriuiuc  ainsi:  ce  htt 
u  régicides  seront  banni*  de  France  k 
M  perpétuité  ;  une  peine  c<Mivenable  sert 
)i  lulligt^c  à  ceux  ({ui  enfreindraient  leur 
i>  ban ,  et  leur»  biens  serviront  à  peyr 
u  \vn  frais  de  lu  guerre,  n  Le  comte  d^t- 
bon  a  un  frj're  cadet,  < Iliarhrs-BouaTen» 
liiic,  clievalivr  de  Malte ,  qui  se  troti- 
viiii  diiiis  celle  Ile  lorsque  Uuuuaparle  la 
pi  il  eu  I7()H.  Omume  plusieurs  amiéet 
h'i'nniK'i'i'nt  euMiite  ssuh  (|u\iu  cAt  de 
M*H  iMMivelIcH  ,  cette  ignorance  favorisa 
riiii|Mideiice  d'un  aventurier  ,  liU  d*UD 
iiiaicliaiid  de  draps  de  U  ville  «rArlet, 
qui,  parvenu  au  rang  de  cominissairo* 
dev-guerres,  se  fit  appt-ler  tmit  à  t*«>upi 
le  t-lirvnlier  irAllHiu.  Ayant  adielé  de 
fit  H  beaux  biens  URlionnux.  U  mimlratt 
«hcx  luij  à  )'jiri«,dc!i  pwriraits  ij[u'il  pré" 
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être  ceux  desd^AIboQ,  set  od- 
:me1s,  quoique  le  pèce  des  trois 
bon  n'ait  point  eu  de  frère.  Le 
^Albon ,  instruit  de  cette  impos- 
'en  plaignit  dans  les    journaux 
igne.  filais  Pimposteur   ne  tint 
ompte  de  cette  réclamalion ,  et 
fit  pas  moins   inscrire  plusieurs 
qu'il  eut  successivement  de  trois 
,  sur  les  registres  civils,  sous  le 
'il  avait  usurpé.  U  est  mort  dé- 
piques années.  C. 
MZiSI   (  Mn»e.  )  ,  née  Isabelle 
:hi  )  ,  naquit  à  Corfou  vers  1770, 
ée  successivement  à  deux  nobles 
ts,  a  constamment  captivé,  par  son 
par  ses  grâces ,  et  sur- tout  par  son 
lé  9  non-seulement  les  peèles  et 
sateurs  les  plus  illustres  de  son 
nais  encore  les  étrangers  de  dis- 
i   qui  Tout  connue.  Notre  Yin- 
enon  ,  le  sérieux  d'ilancarville  , 
ï  Châteauneuf,  lui  rendirent  d'é- 
.  hommages  ^  de  même  que  les 
s  Italiens  Victor  Alfieri ,  Lauro 
,  Hippolyte  Pindemoate  ,  Fabbé 
:ti«  l'abbé  Franceschini ,  de  Tuni- 
de  Padoue  ,  l'abbé  Bertola  ,  le 
,    Cervoni ,    le    sauvage   Uugnes 
>,  etc.  Elle  s'est  plu  à  faire  leurs 
ts    moraux,  à  la  manière  de  La 
Cy  dans  un  petit  volume  intitulé: 
i   scritti  da  Isabella  Teotochi- 
zi ,   imprimé  à  Brescia  en  1807. 
érateur  italien ,  nommé  Rossi,  qui 
en  rendre  compte  dans  le  journal 
du  royaume  d'Italie  le  8  octobre 
même  année,  montra   quil  am- 
lait  la  faveur  que  M°^^.  Albrizzi 
aite  à  ces  personnages.  Il  la  loua 
ne  sorte  d'enthousiasme ,  et  pré- 
qu'elle  s'était  p^nte  elle-même  en 
çoant  avec  ses  couleurs  enchante- 
Suivant  lui,  leurs  portraits  faits 
le  montraient  «  son  amour  pour 
Tta,  ses  qualités  sociales,  et  une 
de  aversion  pour  toute  sorte  de 
■sse ,  avec  un  inexprimable  trans- 

pour  le  beau  et  le  vrai  idéal.  » 
-nier  trait  semblerait  annoncer  que 
Albrizzi  a  peint  ses  modèles  plus 
qu'ils  ne  le  sont,  et  qu'elle  leur  a 

en  flatteries  ce  qu'elle  eu  avait 
n  adulations.  On  trouve ,  au  reste, 
es  tableaux  une  aimable  origiçalité; 
parait  y  avoir  prouvé  qu''elle  savait 
'er  dans  les  plus  secrets  replis  du 
kumaîa.Les  poruaits  de  son  père, 
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Antoine  Teotochl ,  et  de  son  mari,  Joseph 
Albrizzi ,  font  aussi  partie  de  ce  recueil, 
qu'elle  a  dédié ,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse, à  son  fils  Josephin,  âgé  de  sept 
ans.  Tous  ces  portraits  moraux  sont  pré- 
cédés d'une  gravure  représentant  fidèle- 
ment les  traits  physiques  du  modèle.  N. 
ALBUFÉRA  (Le  duc  n').  f^oy,  Sc- 

CHET. 

ALGIATOR,  de  Marseille,  régent  du 
collège  de  Périgueux.  On  a  de  lui  :  I. 
Fatiine  etZoroé,  conte  arabe,  1803  , 
4  vol.  in-ij^  1807  f  4  ^o^*  in- 12.  II.  Ode 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome  (  dans 
les  Hommages  poétiaues  ).  Ot. 

ALD£GU1£R  (U%  ancien  conseUler 
au  parlement  de  Toulouse ,  fut  juge  à  la 
cour  d'appel  de  cette  ville,  «et  ensuite 
président  sous  le  gouvernement   impé- 
rial. Il  donna  sa  démission  de  cet  emploi 
dès  que  Buonanarte  fut  revenu  de  l'Ile 
d'Elbe,  en  18 lâ.  Renti^  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi,  M.  d'x\l- 
deguier  fut  nonuné  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dans  le   mois  de  septembre  sui- 
vant ,  par  le   département  de  la  Haute- 
Garonne.  Il  fit  partie ,  dès  le  conunence- 
ment  de  cette  session,   du  comité  des 
pétitions,  et  parut  souvent  à  la  tribune 
pour  y  faire  des  rapports  au   nom   de 
ce  comité. —  Aldeguier  (Auguste  d'), 
son  frère ,  fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouvernement  impérial.  On  a  de 
lui  un  morceau  de  poésie  médiocre,  sous 
le  titre  de  Réponse  à  ChénieTy  au  nom 
de  Voltaire^  1806,  in-8*».  D. 

ALDINI  (Avtoive),  diplomate  itah- 
lien,  créé  comte  par  Buonaparte,  est  le 
neveu  du  fameux  Galvani  à  qui  l'on  doit 
la  découverte   du  fluide  galvanique.  Il 
naquit  à  Bologne  en  1756.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  patrie  ,  il  alla  à 
Rome ,  où  il  exerça  la  profession  d'avo- 
cat sous  monsignor  Erskine,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Revenu  à  Bologne, 
Aldini  s'y  distingua  par  ses  plaidoiries  , 
et  fut  professeur  de  droit  public  dans 
Tuniversité.  Les  Bolognais  s'étant  sous- 
traits à  la  domination  du' pape ,  quand  ils 
virent  les  Français  en  Italie ,  envoyèreni: 
Aldini  à  Paris  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  république  y 
et  il  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par  lé 
directoire ,  le  5  juillet  de  la  même  année. 
En    novembre   suivant,  il  retourna    eu 
ItaUe ,  pour  présider  le  congrès  républi- 
cain de  Modène.  La  réunion  qui  se  fit 
easnite  de  la  république  bolo^aake  cL 
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du  Modifiais  à  la  république  cisalpine , 
ût  déchoir  un  peu  tUs  hautes  places  le 
plénipotentiaire  etprégidenl  Aidiui.  Néan^ 
moins  il  devint  membre ,  ensuite  prési" 
dent  du  conseil  des  anciens  de  la  répu- 
l>lique  cisalpine.  Le  directoire  cisalpin 
le  chargea  m^roe  de  plusieurs  commis- 
•ions  imposantes  et  trJ:s  délicates  ;  mais 
«es  travaux  dMioiiime  d'état  ne  T empê- 
chaient point  d'améliorer  le  produit  des 
vastes  propriétés  que  déjà  il  avait  ac- 
quises. Après  la  bataille  de  Marengo , 
Buonaparte  le  fit  membre  de  la  commis- 
•ion  du  gouvernement.  Ses  collègues 
renvoyèrent  à  Paris  pour  traiter  des 
aflTaires  de  la  république.  Au  congrès 
italien  tenu  à  Lyon  en  1801 ,  il  eut  des 
voix  pour  ia  présidence  ;  et  à  son  retour 
en  Italie  ,  il  fut  membre  du  collège  élec- 
toral des  Possidenti  et  du  conscil-dVtat, 
dont  il  devint  même  président  ;  mais  il 
voulut  y  lutter  d'opinion  avec  le  vice- 
président  Meizi ,  et  celui-ci  l'exclut  du 
comeil.  Aldiui  fit  des  protestations  écrites 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  logique , 
qui  restèreut  sans  eifet  jpour  le  moment. 
B  uonapiir  le,  auquel  d'ailleurs  il  nVtait  pas 
en  tout  favorable,  ne  le  réintégra  point, 
quoiqu'il  estimât  ses  talents.  Il  en  donna 
la  preuve  lorHqu'il  sa  fut  fait  roi  d'Italie, 
<n  rappelant  près  de  lui  à  Paris ,  comme 
ministre  secrétaire -d'état  de  ce  royaume  : 
en  même  temps  il  le  qualifia  comte,  et 
lui  donna  ses  décorations.  Il  le  fit  même 
grand  -dignitaire  et  trésorier  de  Tordre 
de  la  couronne  de  Fer.  Aldini  ne  quitta 
plus  Buonaparte  jusqu'à  sa  chute  en 
181 4>  S'éUnt  alors  rapproché  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  qui  se  trouvait  à  Paris , 
il  obtint  sa  confiance  ,  et  fut  envoyé  par 
ee  prince  à  Vienne.  Quoiqu'il  eût  voulu 
que  le  Bolognais  ne  retournât  pas  sous  la 
domination  du  pape  ,  il  ne  put  résister  à 
la  résolution  que  le  congrès  prit  à  cet 
égard ,  en  rendant  les  légations  à  S.  S. 
Aldini  n'est  revenu  de  Vienne  à  Milan 
qu'à  la  fin  de  181 5,  peu  de  temps  avant 
que  l'empereur  d'Autriche  y  arrivât^  et 
il  paraît  avoir  fixé  sa  résidence  en  cette 
Tille.  N. 

AJjDINI  (Jeiw),  frère  du  précédent, 
professeur  de  physique  en  l'université  de 
Sologne,  et  membre  de  la  société  médicale 
et  galvanique  de  Paris ,  forme  le  plus 
parfait  contraste  avec  sou  frère  le  comte 
par  son  mépris  de  la  fortune ,  dont  il 
néglige  jusqu'aux  plus  simples  apparen- 
ces. Il  a  publié  es  français,  à  Paris ,  en 


ALE 

1804  ,  un  ouvrage  en  deux  vol. ,  î 
Essai  théotiijue  et  expérimentai 
galvanisme ,  auec  une  série  d*ex 
ces  faites  en  présence  des  comm 
de  l* Institut  national  de  France 
divers  amphithéâtres  de  lA)ndr 
compagne  de  plusieurs  planches), 
dit  du  comte  fit  accorder  au  sa 
décoration  de  la  couronne  de  Fer 
place  de  conseiller -d'état  du  n 
d'Italie  en  1811.  II  publia  à  Mi 
italien,  des  Observations  sur  le^ 
la  mer,  considéré  comme  mott 
moulins ,  pour  se  conformer  aui 
tions  du  vice-roi  Eugène  Bcaiil 
qui  voulait  qu'on  inventât  une  r 
pour  moudre  les  grains  à  Venise 
moteur  du  flux  et  reflux  de  la  ni 
les  lagune».  Ces  Observations  < 
paraissaient  n'être  que  le  chapitre 
ouvrage  qu'il  promettait  au  puhli 
bélier  hydraulique  de  Moii^oirie 
dant  un  voyage  qu'il  fit  eu  Ang 
en  i8o3,  Jean  Aldini  publia  à  L« 
in-4«>.  :  An  account  of  ihe  laie 
vements  in  galvanism. 
ALDOBRANDINI.  ^ov-.  Borc 
ALEA  (TifoHARD).  On  a  de 
Y  Antidote  de  S*  athéisme ,  ou  Â 
critique  du  Dictionnaire  des 
]8oi  ,  in-8".;  réimprimé  et  au 
sous  le  titre  de ,  la  Religion  triom 
des  attentats  de  l'impiété,  1 802 
in-80.  II.  Réflexions  sur  le  L 
1802 ,  in  8". 

ALESME  (jEAK-BAPTlSTH-FRi 

Gabriel  d^  ) ,  né  à  Bordeaux  le 
1775,  émigra  eu  1792,  fui  arrêt 
lis  dans  le  mois  de  février,  et  dé 
l'assemblée  législative.  Il  ne  sortit 
son  que  par  ordre  du  f\.  Revenu  < 
ce  en  1 79G ,  il  fut  long-tem|iS  un  cl 
du  parti  royaliste  à  Bordeaux.  ? 
lesme  était  à  Paris,  en  avril  18 
de  l'arrivée  des  troupes  alliéei 
s'y  montra  fort  zélé  en  faveur  d< 
bons. 

ALEXANDRE  PAULOWIT 
pereur  de  Russie,  sous  le  -tïoxn  d'. 
dre  I<^r.  ^  est  le  fils  aîné  de  Pau 
de  8.1  seconde  femme  Sophie-D< 
Aug.'Marie  Fuederowna  de  WiirU 
Stuttgart.  Ce  prince  naquit  le 
cembre  1777,  et  fut  marié  le  9 
179')  à  Elisabeth  Alcxiowna ,  p 
de  Baden.  Son  enfance  fut  dirij 
Catherine  II ,  et  son  père  n'eut 
pai't  à  son  éducation.  Tous  ks 
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confia  à  M.  de  La  Harpe ,  colonel 
Ce  gouvemear  ne  négligea  rien 
immuniquer  à  son  élève  les  idéet 
phiqnes  dont  il  était  imbii  :  on  lui 
it  des  reproche^  évidemment  in- 
car  il  n'est  pas  possible  de  don- 
!  ce  ne  soit  à  ses  leçons  que  Ton 
me  grande  partie  des  nombreux 
3  bonté  et  de  phîlantropie  qui  ont 
arqué  sa  carrière.  Alexandre  fat 
t  empereur  le  a4  mars  1801  ;  et 
irooneroent  sa  fit  k  Moscow  le  27 
bre  suivant.  Le  même  j(Air,  parut 
se  portant  exemption  de  recruté- 
our  Tarmée,  diminution  d^imp6is 
ise  de  faire  aucune  poursuite  pour 
nent  des  amendes,  ordre  de  mettra 
té  les  individus  détenus  pour  det- 
enfin  amnistie  pour  les  déserteurs, 
vel  empereur  nonuna  ensuite  une 
ision   pour  examiner   les   motifs 
ît  adoucir  le  sort  des  exilés.  Il 
a  censure ,  déclara  toutes  les  im- 
ies  libres,  et  autorisa  Tintroduc- 
*8  livres  français  dans  ses  états, 
»    assujélir    à    aucun     examen, 
lécision  a  été,  plus  tard,  entière- 
lodifiée.  Alexandre  ordonna  aussi , 
•ut  son  empire ,  runiPormité  des 
et  mesures.  Voulant  favoriser  le 
Tce ,  il  donna  à  là  noblesse  lé  droit 
ercer  en  gros  sans  déroger.  Il  ^00- 
le  Tadministralion  de  la  justice  ; 
ir  mettre  un  frein  à  la  chicane ,  il 
a  des  punitions  pécuniaires  contre 
;es  qui  prononceraient  des  sen- 
iniques,  et  contre  les  particuliers 
itiendraient  des  procès  injustes' ^ 
a  encore  qu'en  matière  criminelle, 
mité  des   juges  serait  nécessaire 
me  condamnation  k  mort  :  enfîu 
da ,  pour  la  première  fois ,  son 
n  pour  toute  espèce  de  titre  et  de 
r  usurpé,  en  renonçant  avec  solen* 
titre  die  grand-mattre  de  Tordre  de 
que  s'était  donné  Paull^''.  Eu  juin 
Alexandre  se  rendit  k  Mcmel ,  où  il 
e  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse, 
it   ce  voyage ,  il  donna  plusieurs 
sde  cette afiabilitéet  de  cet espritde 
ce  qui  le  caractérisent.  Ce  ftit  dans 
léme  année  qu'il  dépensa  16  mille 
i  pour  l'impression  d'ouvrages  uti- 
icheta  vers  le  ménie  temps  la  cd^ 
minéralogique  de  Forster,  et  le  ca- 
e  la  princesse  Jablonoswska.  Pro- 
*  des  arts  et  des  lettres  j  il  donna 
eurs  hommes  félèbres  dis  marques 
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de  sa  munificence,  tant  en  RoMÎe  que 
dans  les  autres  éuts  de  l'Europe  ^'ota  il 
entretenait  k  grands  frais  beaucoup  de 
Bavants  voyageurs.  Delille  lui  ayant  offert 
la  dédicace  de  sa  tradnctioii  de  rEnéid)?^ 
ce  prince  Faccepta  en  lui  envoyant  des 
diamants  précieux.  An  mois  de  septem- 
bre il  afla  au  camp  de  KrasnoS-Suo  ^  et 
avant  son  départ  il  publia  un  ukase  par 
lequel  il  diipensait  toutes  les  villes  et 
viuages  par  on  il  passerait,  des  dépenses 

Su'ib  avaient  coutume  de  faire  dans 
e  pareilles  occasions.  De  retour  à  PéV 
tersbourg,  il  donna  en  quelque  sort» 
une  nouveBe  constitution  à  la  Russie': 
Forganisation  du  sénat  et  celle  du  miAis* 
tèrè  furent  changées  ;  on  circonscrivit  le 
pouvoir  des  gouverneurs  généraux,  et 
Ton  prévint  ainsi  les  abus  dont  le  peuple 
avait  à  se  plaindre  dans  les  provinces. 
Au  moiï  de  décembre,  un  nouvel  uiaie 
accorda  a  tous  les  habitants  sains  distinc- 
tion'la  faveur  dont  jouissaient  déjà  les 
nobles ,  de  ne'  voir  jamais  confisquer 
leurs  biens  héréditaires ,  quels  que  fus- 
sent les  crimes  pour  lesquels  ils  seraient 
condamnés.  Alexandre  maintint  d'abord 
la  paix  qu'il  trouva  établie  entre  la  Ru»^ 
sie  et  la  France  ;  et  il  parut  long-temps 
uniquement  occupé  d'en  faire  goûter  les 
bienfaits  à  ses  états.  Il  fonda  en  1804 
une  école  publique  en  Géorgie  k  Téflis^ 
ouvrit  Funiversilé  de  Wilna,  établit  un 
séminaire  pour  Finstruction  des  clercs 
catholiques,  et  rendit  une  ordonnance 
(  i8o4)  pour  Forganisation  dé  Fenseign6- 
ment  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
Il  fonda  aussi  une  université  a  Cherson^ 
et  un  mnséumi  de  marine  k  Fétersbourg. 
'£n'i8o5,  il  y  avait  en  Russie  49410*^" 
tuts  d'éducation  dirigés  par  1 475  maîtres  ^ 
et  fréquentés  par  33,484  écoliers  :  cfes 
établissements  coûiaient'  plus  dé  devis, 
million*  de  roubles.  Aléxûadre  offrit  vai- 
nement la  médiation  entre  la  France  et 
FAngleterre ,  après  la  rupture  dU  traité 
d'Amiens;  mais  alors  il  cessa  d'aVo'îr  dès 
relations  amicales  avec  la  Fran'cé.  M.'  de 
Markow,  son  ministre  à  Paris,  qtiitta  cette 
capitale  en  1804,  après  des  etplibatioôs 
très  vives,  et  après  avoir  reçu  dé  Buo-> 
naparte  des  injures  grossières.  Le  géné- 
ral HédouviIle,'ambanadeiir  die FranÇe^ 
Ï'iîha  Pétersbourg  k  ht  mléme 'époque, 
n   i8o5,  remperéuf  Alexandre  sà^a 

avec,  la  cour  de  Londres  ^ù  traité' dral-^ 
liance  offensive  et  défensive,  anîiâel  il  fit 

bientàt  accéder  FAatrichè  et  la  ÂtMe. 
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Le  principal  but  de  ce  traita  ëtâlt  âe 
•^opposera  ragrandissementdela  France. 
Cependant  Alexandre  parut  encore  vou- 
loir tenter  lei  voies  des  nëgoeialions,  et 
dans  cette  vue  il  envoya  k  Berlin  M.  de 
Novozilzow,  qui  devait  aller  jusqu^à  Paria 
conférer  avec  Buonaparte  j  maii  dans  ce 
moment  mdme  le  nouvel  empereur ,  sans 
igard  pour  les  plaintes  de  TËurope,  ajou- 
tait encore  aux  motifs  de  mécontente- 
ment en  se  faisant  couronner  roi  d'Italie. 
Ilfallut  renoncer  à  tout  accommodement  j 
et  renvoyé  russe  retourna  à  St.-Péters- 
bourg.  Il  publia,  en  quittant  Berlin ,  une 
note  très  forte  contre  Fambition  de  la 
France  j  et  dès-lors  la  guerre  devint  iné- 
vitablcv  L^Autriche ,  qui  par  sa  position 
clevait  en  supporter  le  plus  pesant  far- 
deau y  se  mit  a  la  hâte  en  campagne  : 
mais  ses  troupes  avaient  à  peine  occupé 
une  position  incertaine  sur  le  Danube 
•ous  les  ordi^s  du  général  Mack,  qu'elles 
y  furent  assaillies  par  toute  Tarmée  fran- 
çaise que  commandait  Buonaparte  lui- 
même.  Alexandre ,  qui  était  parti  de  Pé- 
tersbourg  dès  le  mois  d^aoùt ,  pei'dit  un 
temps  précieux  k  Pulawy  en  négociations 
avec  la  Prusse,  qui  s'opposait  au  passage 
des  troupes  russes  {  et  il  n'aniva  en  Au- 
triche que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français ,  et  que  le  pre- 
mier corps  auxiliaire  russe   avait   été 
obligé  de  se  retirer  avec  les  débris  de 
Parraée  autrichienne.  Conduit  par  la  né- 
cessité de  trouver  d'autres  alliés,  Alexan- 
dre se  rendit  alors  à  Berlin ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  grande  solennité  et  toutes 
les  démonstrations  de  la  meilleure  intel- 
ligence. Le  petit-neveu  de  Frédéric  II 
le  conduisit  lui-même  sur  la  tombe  du 
grand  roi  ]  et  là  les  deux  souverains 
jurèrent  de  rester  unis  contre  les  atta- 
ques de  la  France  :  mais  le  ministre  Haug- 
Tvitz  fit  bientôt  changer  ces  dispositions 
dans  le  cabinet  prussien  ;  et  la  défaite 
d^Austerlitz  que  rarmée  ausiro-ruste  es- 
•uya  aussitôt  après ,  ajouta  encore  aux 
hésitations  de  la  cour  de  Berlin.  L^em- 

Sereur  Alexandre  fut  témoin  de  cette 
éfiûte.  Il  avait  fait  la  veille  proposer  un 
accommodement;  et.  Napoléon  l'avait 
rejeté  avec  une  excessive  fierté.  Le  len- 
demain de  la  braille,  Alexandre  refusa 
de  prendre  pm  aux  négociations  de 
Pempereur  ^Autriche  ;  et  il  retourna  à 
Pétersbourg ,  laissant  la  pluf  grande  par- 
tie de  ses  troupes  sur  les  frontières  d  Al- 
IcmafaC)  Gt  nvjnavqut  préro/ait  mmm 
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doute  que  l'ambition  de  Blionaparte  ne 
tarderait  pas  à  l'obliger  de  se  remettre 
en  campagne.  En  eflet,  dès  l'année  sui- 
vante (180G),  Ui  cour  de  Berlin ,  menacé* 
jusque  dans  son  existence,  lui  envoya  le 
duc  de  Brunswick  pour  réclamer  ieê 
secours.  Toujours  conduit  par  les  mémea 
sentiments  de  générosité,  Alexandre  se 
prépara  à  reprendre  les  armes,  et  il  pu- 
blia un  ukase  pour  faire  connaître  les 
motifs  qui  Py  déterminaient. La  guerredes 
Prussiens  contre  les  Français  ne  fut  paa 
plus  heureuse  que  celle  de  PAutriche 
{f^ojr,  FaéoéRid  Guillaume  III  );  et 
encore  cette  fois  les  troupes  russes  n^arrî- 
vèrent,  que  lorsque  le  triomphe  de  Buo- 
naparte fut  complet.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  Yistule ,  l'armée  d^ Alexandre 
s'y  maintint  avec  beaucoup  de  fermeté 
pendant  tout  Thiver  ;  et  elle  soutint  de» 
attaques  meurtrières  à  Pultusk  et  à  Preut- 
sich-Eylau.  Dès  le  printemps  suivant 
^  1807  )  )  l'empereur  Alexandre  se  rendit 
a  son  armée,  qui  ne  tarda  pas  à  être  at- 
taquée par  toutes  les  forces  françaises. 
Ces  forces  s'étaient  prodigieusement  ac- 
crues: après  une  résistance  opiniAtre^iiMis 
trop  inégale ,  les  armées  russe  et  prus- 
sienne perdirent  la  bataille  de  Friedland^ 
et  elles  furent  coni  raintes  à  se  retirer  der- 
rière le  Niémen.  Ce  fut  alors  qu'Alexandfit 
se  crut  encore  une  fois  dans  la  nécessité 
de  négocier ,  et  que ,  dans  une  entre?  110 
qn^il  eut  sur  le  fleuve  avec  Napoléon,  il 
consentit  aux  préliminaires  de  la  paizi 
qui  fut  signée  a  Tilsitt  le  6t  juiDet  180J. 
L'empereur  de  Russie  retourna  aassitoC 
à  Pétersbourg;  et  peu  de  temps  après»  3  ^ 
publia  une  déclaration  contre  rAngle- 
terre ,  à  l'occasion  du  bombardement  ds 
Copenhague.  Il  annonça  qu'il  renonçait  "^ 
à  tout  rapport  avec  son  gouvememeat  •<" 

I'usqu'à  la  réparation  de  cette  injustice.  ^ 
1  déclara  ensuite  la  guerre  à  la  Suède  à  ^ 
cause  de  ses  relations  avec  TAngleterrei  < 
et  il  publia  son  manifeste  le  2.\  férrier  i# 
1808.  Cette  guerre  dura  deux  ans;  et  ■«• 
elle  ne  fut  terminée  que  par  la  repris*  u- 
de  la  Finlande  de  la  part  des  Suraoîl*  .cr- 
(  F".  Gustave.)  "Vers  la  fin  de  septem*  «^  ■ 
bre  1808,  Alexandre  se  rendit  à  Emut^  ,«««■ 

et  il  y  traita  des  intérêts  du  monde  are^ 

Buonaparte.  Ce  dernier  était   alcov  ai  \ 

plus  haut  point  de  sa  prospérité ,  et  Teiii"  ^ 

pereur  de  Russie  paraissait  encore  ctoiri  i. 

a  sa  loyauté;  il  lui  fit,  comme  à  TilsitCy  '^ 
des  concessions  dont  il  ne  tarda  pas  à  !•  ,« 
fepanUr.  Ce  monarque  se  rendit  ci  v 


\ 


ALE 

^our  y  faire  F  ouverture  des 
ette  province ,  et  recevoir  le 
es  nouveaux  sujets  que  venait 
er  la  Suède.  Lors  de  la  reprise 
tés  enti'e  la  France  et  lAu- 
»  la  même  année,  il  se  pro- 
r  la  première  de  ces  puissances , 
oyer  de  ses  états  les  ministres 
lUtricbiens:  mais  ce  monarque, 
ant ,  ne  tarda  pas  à  voir  com- 
ptait fait  iHusion  sur  le  compte 
le  qu  il  appelait  son  ami.  Déjà 
,  se  flattant  d^a\oir  porté  un 
mp  à  la  puissance  autrichienne, 
sn  même  temps  les  principales 

la  Prusse  ^  il  avait  fondé  un 
en  Polo^e  :  il  menaçait  la 
imposait  des  lois  à  cette  puis- 
ifin  il  s^opposait  à  son  com- 
U'itime ,  voulant  Tobliger  de  se 
s  à  ce  quUl  appelait  son  sjrs- 
"inentul.  L^empereur  Alexandre 
icore  une  fois  négocier  et  arré- 
alheurs  de  la  guerre  ^  mais  déjà 
ni  était  sur  la  Vistule  avec  une    . 

56o,ooo  hommes ,  la  plus  belle 
rance  eut  encore  mise  sur  pied, 
i  se  défendre  dans  ses  états  , 
Taulres  secours  que  celui  de 
rre,  et  voyant  mai'cher  contre 
tciens  alliés ,  même  les  rois  qu^il 
refois  secourus  avec  tant  de  gé- 
,  Alexandre  se  décida  aux  plus 
acrifices  pour  défendi*e  son  in- 
ace.  Son  armée  soutint  d^abord 

grand  courage  les  premières 
des  Français  ^  et  elle  leur  livra 
nsk  et  à  la  Moskowa  (9  septem- 
2  )  des  batailles  sanglantes ,  et 
succès  fut  long-temps  incertain, 
in ,  pour  attirer  leur  ennemi  qui 
it  éblouir  par  le  prestige  de  ses 
}  y  les  Russes  firent  leur  retraite 
cow  ;  et  ils  n^abandonnèrent  cette 
capitale  qu^après  avoir  livré  aux 
(  toutes  les  ressources  que  les 
s  avaient  cru  y  trouver.  Une 
on  aussi  étonnante  est  sans  exem- 
s  rhistoire  :  elle  eut  tout  le  succès 

Russes  avaient  pu  en  attendre. 
;  Tarmée  française  se  fut-elle  éta- 
r  les  ruines  de  Moscow ,  que  son 
eut  général  vit  quM  lui  serait 
ble  de  Fy  faire  subsister  pendant 
liver.  Son  orgueil  ne  lui  permit 
ant  pas  encore  de  songer  à  une 
;  devenue  indispensable  :  il  attendit 
lU  moment  où  les  gelées  ne  dc- 
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▼aienk  plut  lui  nermettre  de  se  mettre 
en  marche;  et  alors  la  retraite  ne  put 
être  eflectuée  qu^au  milieu  de  la  neige 
et  par  le  froid  le  plus  excessif.  Cette 
belle  armée ,  presque  toute  entière ,  fut 
ensevelie  dans  les  glaces  de  la  Lithuanie; 
et  les  Russes ,  après  divers  combats  où 
ils  eurent  Tavantage  ,  à  Smolensk  et  au 
passage  de  la  Bérésina  (  f^oy.  Lambert 
et  TcHizàGOFF)  ,  s^emparèrent  bientôt 
de  toute  la  Pologne.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que   ciu  Alexandre   publia  à   Varsovie ^ 
le    lo/aa  février    i8i3  )    une    déclara- 
tion qui  indique  trop  bien  sa  politique 
pour  que  nous  ne  la  donnions  pas  en- 
tière :   «  Au  moment   où   les    temples 
»  de  notre  vaste  empire  retentissent  d'ac' 
»  tions  de  grâces,  au  moment  où  nos 
M  braves  soldats ,    profitant    des  succès 
»  qu^ils  ne  doivent  qu^à  leur  courage  ^ 
i>  s  élancent  à  la  poursuite  du  féroce  bri- 
»  eand  qui  naguère  comptait  partager 
»  les   ch^ps    des  valeureux    Slaves  ^ 
»  nous  avons  jugé  convenable  d^instruire 
.  »  TEurope  de  nos  projets.  La  divine  Pro- 
»  vidence,  en  servant  la  plus  juste  des 
>)  causes ,  a  sonné  le  tocsin  libératem* , 
j»  qui  appelle  toutes  les  nations  à  la  dé- 
»  feose  de  Fhonneur  et  de  la  patrie  \  c^est 
»  aux  peuples ,   comme  aux  rois ,   que 
»  nous  rappelons  leurs  devoii's  et  leurs 
»  intérêts.  Depuis  long-temps  nous  nous 
»  étions   aperçus  que  rassujétissement 
»  du  continent  était  le  but  où  tendaient 
M  les  intrigues  et  les  forfaits  du  chef  de 
»  la  nation  française.  Nous  reposant  sur 
i>  la  bravoure  de  nos  soldats ,  nous  étions 
»  sans  inquiétude  sur  Fintégriié  de  notre 
»  empire.  Renfermant  en   nous-mêmes 
»  notre  indignation ,  nous  voyions  avec 
V  douleur,  mais  sans  crainte  pour  nous  ^ 
»  Fasservissement   de  tous  les   peuples 
y  qui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
1)  à  la  tyrannie  sous  laquelle  ils  gémis- 
j>  saient.  La  guerre  de  1806,  où  nous 
»  fûmes  abandonnés  par  nos  alliés,  nous 
»  interdisait    toute    espîce'   de  ra{>|iort 
1)  avec  les  puissances  qui  livraient  leurs 
»  malheureux  sujets  à  Finsatiabie  ambi- 
»  tion  d'un  homme  que  le  Tout-Puissant 
»  a  sans  doute  déchaîné  pour  châtier  et 
I»  monarques  et  vassaux  Ûniquemem  oc- 
»  cupés  du  bien-être  de  nos  fidèles  peu- 
»  pies,  nous  ne  voulions  point  troubler 
»leur  tranquillité  pour  des  causes  qu£ 
I»  leur  étaient   étrangères.  Notfe  Appa* 
u  rente  inactivité  a  trompé  notre  ennemi;. 
»  il  a  «ra  BOUS  dicter  d!ts  lois'}  U  a  ra^i 

3..  ' 


4o  ALE 

%jm  9  ATrO  y  Tempereur  àe  Riune  reçut 
une  dépntation  ou  lénat ,  oui  venait  de 

Srononcer  la  déchéance    de  Na|ioIéon 
uonaparte ,  et  de  nommer  un  goureme- 
ment  provisoire.  Après  avoir  accueilli  les 
bommages  de  ce  corps  :  «  Un  bonune  qui 
»  se  disait  mon  allié ,  répondit  Alexandre, 
»  est  arrivé  dans  mes  états  en  injuste 
»  agresseur  :  c^est  à  lui  que  fai  fait  la 
j»  guerre  et  non  à  la  France  ^  je  suis  Fami 
%t  du  peuple  français  :  ce  que  vous  venez 
3»  de  faire,  redouble  encore  ce  sentiment. 
3»  n  est  juste,  il  est  sage  de  donner  à  la 
3»  France  des  institutionsfortes  et  libérales 
3»  qui  soient  en  rapport  avec  les  lumières 
>»  actuelles.  Mes  ahiés  et  moi  nous  ne  ve- 
M  nous  que  pour  protéger  la  liberté  de 
».  vos  décisions.  »  L^eibpereur  s^arréta  un 
moment,  puis  reprenant   avec  la  plus 
touchante  émotion  :  n  Pour  preuve  de 
>  cette  alliance  durable  (^ue  je  veux  con- 
»  tracter  avec  votre  nation ,  je  lui  rends 
»  tous  les  prisonniers  français  qui  sont  en 
»  Russie^  le  gouvernement  provisoire  me 
X  Pavait  déjà  demandé  :  je  Taccorde  au 
»  sénat,  d'après  les  résolutions  quMl  a 
»  prises  aujourd'hui  »  Alexandre ,  éten- 
dant cette  disposition  à  tous  ceux  que  le 
■ort  des  armes  avait  fait  tomber  en  son 
pouvoir,  rendit  la  liberté  à  quinze  cents 
prisonniers  qu*il  avait  faits  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Le  3  avril ,  on  les  rénnit  sur 
le  boulevard  de  la  Madelène  j  et  là,  Pof- 
£cier  russe  qui  les  conduisait  sous  escorte 
Iieur  adressa  les  paroles  suivantes:  <r  Vous 
>»  n'êtes   plus    prisonniers  ^    Fempereur 
»  Alexandre  vous  rend  votre  liberté  au 
V  nom  de  votre  roi  Iiouis  X-VIII  :  vous 
»  pouvez  retourner  dans  vos  foyers.  » 
Hais  qui  plus  que  Buonaparte  éprouva 
la  générosité  de  Fempereur  de  Russie  ! 
Sitôt  qu'Alexandre  apprit  que  sa  dé- 
chéance avait  été  prononcée  par  le  sénat,  • 
il  lui  fit  proposer ,  au  nom  des  puissances 
alliées ,  de  ac  choisir  un  lieu  de  retraite 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  Buonaparie 
choisit  File  d'Elbe ,  où  il  devait  jouir 
des  honneurs   dus   aux  souverains ,  et 
d'une  pension    considérable.  Alexandre 
Tie  prévoyait  pas  alors  combien  il  au- 
rait à  se  repentir  d'avoir  usé  d'une  telle 
clémence.  Reportant  sa  bienveillance  sur 
tous  les  membres  de  la  famille  de  Fex- 
empereur  ,  il   alla  plusieurs  fois   à  la 
Malmaison ,  voir  Fimpér atrice  Joséphine , 
chez  laquelle  même  il  ^naj  et  on  lé 
vit   s'intéresser    vivement   au   sort    du 
f  rince  Eugène  Beauhamais(  Foy.  BsAu- 
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HARVAis  ).  Le  maréchal  Ne]r,qui  joais- 
sait  alors  de  Febtime  générale,  n'eut  pas 
moins  à  se  louer  des  bontés  de  ce  mo- 
narque. Le  i6  airril ,  Alexandre  honora 
le  maréchal  d'une  visite,  et  voulut  biea 
accepter  le  déjeuner  que  celui-ci  avait  fait 
préparer.  Alexandre  fut  alors,  à  Paris,  Fob- 
)et  de  toutes  les  conversations  ;  ses  ima- 
ges se  voyaient  en  tous  lieux  ^  chaqn* 
jour  on  citait  les  mots  de  ce  {irinoey 
et  l'on  n'y  reconnaissait  pas  moins  Fex- 
pression  heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
de  son  amour  de  l'humanité ,  que  la  viva- 
cité d'un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors- 
qu'il passa  devant  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 
de  Buonaparte;  et,  s' adressant  aux  offi- 
ciers qui  Fentouraient ,  il  leur  dit  cette 
parole  vraiment  digne  de  Marc-Aurèle  : 
«  Si  j'étais  placé  si  haut,  je  craindrait 
»  d'en  être  étourdi.  »  Le  4  Avril ,  il  alla 
visiter  le  palais  des  Tuilei'ies^  comme  on 
lui  montrait  le  salon  de  la  paix ,  S.  M.  de- 
manda ,  en  souriant,  «  à  quoi  cette  pièce 
»  servait  à  Buoiiaparte.  »  Après  avoir 
exprimé,  d'une  manière  très  flatteuse 
pour  les  artistes  français,  sa  satisfaction 
sur  le  goût  qui  avait  présidé  à  la  décora- 
tion de  ces  appartements ,  le  prince  Ajou- 
ta :  «  Pai  trouvé  Paria  bien  beau,  et yei- 
»  père  le  laisser  dans  up  état  plus  florit** 
»  sant  encore.  »  Du  palais  des  Tuileries , 
Fempereur  passa  dans  la  grande  galerie 
du  Musée  ;  et  s'aj^rcevant  que  plusieuri 
tableaux  avaient  été  enlevés ,  sans  douta 

Sour  les  soustraire  à  un  premier  moment 
e  désoidre,  ce  monarque  répéta  plu" 
sieurs  fois  qu^on  aurait  bien  mu  jus(e  de 
ses  intentions,  si  Fou  avait  eu  la  moudre 
crainte  pour  Fintégrité  du  Muséum.  Il 
tourna  même  en  plaisanlerie ,  mab  sans 
amertume ,  Fefiroi  que  Buonaparte  et  sea 
adhérents  avaient  cherché  à  inspirer  aux 
Parisiens ,  à  Fapprochc  des  troupes  russes. 
Ce  prince  sut  encore,  an  milieu  dessointf 
importants  réclamés  par  sa  puissante 
coopération  à  la  paix  générale ,  trouver  le 
temps  d'examiner  avec  une  attention  par- 
ticulière tous  nos  établissements  publics. 
Il  reconnut  avec  soin  tout  ce  qu'ils  ofiVent 
d'houorable  pour  la  nation ,  et  annonça 
la  résolution  d'améliorer  Fadminisiration 
de  son  empire ,  en  y  transportant  ce  qu'il 
avait  remarqué  ,  a  cet  égard ,  de  plus 
utile.  Tous  les  hommes  de  talent  qui  rap- 
prochèrent, furent  traités  avec  distinc- 
tion :  plusieurs  furent  admis  à  sa  table ,  et 
d'auti'es  reçurent  des  j^arques  honorables 


natmificence.  Le  ai  tvril ,  près  d^mi 
aj^rèt  que  Pierre-le-Grand  avail 
ré  <de  sa  présence  racadémie  des 
ces ,  aont  il  voulut  bien  être  membre, 
«reui:  Alexandre  vint  assister ,  ainèi 
ï  roi  de  Prusse,  k  la  séance  publique 
cadémie  française ,  dans  laquelle  le 
dVIoquence  fut  décerné  au   jeune 
nain.  Les  souvendus  furent  baran- 
par  M.  Charles  Lacretelle  ,  pré- 
t  de  rinstitut.  Le  touchant^  accueil 
df.  le  comte  d* Artois  avait  reçu  des 
fSdn ,  et  les  sentiments  qu'il  avait  su 
nspirer,  étaient  déjà,  pour  le  magna- 
iÛexandre,  une  assez  douce  ré- 
ense  de  ses  travaux.  t«oi*sque  Louis 
[I  débarqua  en  France ,  Alexandre 
;  de  Paris  pour  aller  au-devant  de  ce 
rque.  U  le  joi^^nit  à  Compiègne  le 
ier  mai.  L'empereur  de  toutes  les 
es  et  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
rassèrent  avec  une  eâusion  de  joie 
ii-fait   touchante;  et  ces  deux  au- 
I  alliés  eurent  ensemble   un   long 
tien,  aucpiel    présida  Fabandon  le 
lincère.  Louis  XVIII  fit  son  entrée 
sa  capitale  le  4  mai.  Voulant  jouir 
beau  spectacle  sans  di^rober  au  roi 
'ance  lin  seul  des  hommages  de  ses 
f  Tempei'eur  Alexandre,  vêtu  comme 
nple  particulier,  se  plaça  à  une  croi- 
»ùr  voir  passer  le  cortéee  sans  être 
nu.  Mais    il  ne  put  échapper  aux 
Is  d'un  peuple  reconnaissant.  La  paix 
lie  vint  enfin  couronner  Touvrage 
uverains  alliés.  Le  3o  mai  i8i4  9  fut 
k  Paris ,  entre  toutes  les  puissances, 
té  qui  semblait  devoir  assurer  pour 
empsla  tranquillité  de  PEurope.  Le 
nain ,  Alexandre  dîna  avec  le  roi  de 
e  a«  ch&teau  des  Tuileries  :  les  croi- 
aient  ouvertes;  un  peuple  immense 
assemblé  pour  jouir  de  la  présence 
eux  souverains.   Au   moment  ou 
ntendtt  le  premier  coup  de  canon 
3Donçait  rheureuse  nouvelle  de  la 
générale,  l'empereur    se  retourna 
ment  vers  le  Roi  ;  et  les  deux  mo- 
es  manifestèrent  simulianément  la 
tisfaction  que  leur  causait  ce  bruit, 
a.  cette  fois  enfin  le  signal  du  repos 
bonheur  du  monde.  Le  sentiment 
i  peignait  alors  sur  le  visage  des 
lugustes  alliés,  se  communiqua  a 
es  spectateurs  ;  et  les  cris  de  vtW 
indre  !  viue  le   pacificateur  de 
ype  !  se  mêlèrent  aux  acclamations 
e  le  Koi  !  vit^e  Louis'le'Desird  I 
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Alexandre  quitta  Paris  daoft  la  nuit  du 
premier  juin,  emportant  tous  les  senti- 
ments d'estime  et  de  respect  des  Français. 
U  s'embarqua  avec  le  roi  de  Prusse  à  Ca- 
lais ;  et  tons  deux  mirent  le  pied  sur  le 
territoire  de  la  Grande-Bretagne  y  à  Dou- 
vres ,  le  6  [uin ,  à  six  heures  après  midi. 
Le  duc  de  ClaRnce  était  venu  a  leur  ren- 
contre. Le  lendemain  les  deux  monar- 
ques firent  leur  entrée  à  liondres  1  ou 
ils  furent  reçus  par  le  prince-régent  avec 
tous  les  honneurs  dus  àùx  souverains  li- 
bérateurs de  FEurope.  On  ne  peut  ex- 
primer l'enthpusi^sme  que  le  peuple  an- 
glais fit  éclater  à  leur  aspect;  mais, ainsi 
que  cela  éuit  aîrrivé  en  France, Fempe-. 
reur  dé  Russie  eut  toujours  la.  part  la- 
plus  fliitteuse  des  hommages.  Des  fêtes 
magnifiques  furent  données.  Le  i4  juin  f. 
Alexandre  et  Frédéric  Guillaume  allè- 
rent visiter  Fnniversité  d'Oxford,  ou», 
suivant  Fantique  usage  des  souverains  qui 
ont  visité  ce  célèbre  gymnase*,  les  deux, 
monarques  prirent  le  grade  de  docteur. 
Le  1^,  ils  honorèrent  de  leur  présence  le 
gi'and  banquet  auquel  il^  avaient  été  invi-< 
tés  par  la  cité  ;  et  cette  fête  pair  sa  magni- 
ficence attesta  Fopulence  des  habitants  de 
Londres.  Le  suriendeni^n  9 1®*  illustres 
voyageurs  se  rendirent  au  parlement , 
pour  assister  aux  débats  relatifs  au  ma- 
riage de  la  princesse  Charlotte  dé  Galles. 
Le  a3 ,  ils  partirent  pour  Portsmouth , 
afin  de  visiter  Farsenal ,-  les  chantiers  et 
les  magasins  de  ce  port.  Le  même  jour  , 
ils  s'embarquèrent  avec  le  diic  de  Cla- 
rence ,  à  bord  du  yacht  Te  Royal  Sout^e^ 
rain  ,  pour  assister  à  une  revue  nanale  , 
depuis  Spilhead  jusqu'à  Ste.- Hélène; 
et  ib  virent  manœuvrer  cent  bâtiments 
de  guerre ,   parmi   lesquels  on  comp- 
tait trente  vaisseaux  dé  ligne,  tes  deux 
souverains  firent  bientôt  après  voile  pour 
la  France.  L'empereuir  Alexandre  arriva 
le  a8  an  soir  à  Calais,  ed  partit  le  90 y 
traversa  rapidement  là  Belgique  et  FAI- 
lemagne ,  et  s'arrêta  pendant  quelques 
}Oui*s  à  Carlsruhe ,  où  il  eut  le  bonheur 
de  voir  Fimpératrice',  son  épouse,  dont 
il  était  séparé  depuis  si  long^temps.  U 
partit  bientôt  après  pour  St.-Pétersboùrg^ 
où  il  arriva  le  a5  juillet'.  L'on  avait  fait  de 
grands  préparatifs    pour  sa  réception , 
quoique  Alexandre  eût  envoyé  un  rescrit 
au  génériil  commandant  cette  capitale^ 
pour   défendre  toute   espèce  d'apprêt. 
n  C'est  au'  Tout-Puissant  seul,  disait  le 
»  modeste  empereur ,  que  nous  somme* 
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n  reâevkb\e§  derbeureiueisfiie  qu^a  eue  la 
»  guerre  sanglante  de  FEurope.  Nous  de- 
»  vous  nous  humilier  devant  lui.  »  Ce  fut 
avec  le  même  esprit  de  religion  et  d'hu- 
milité qa^il  refusa  le  surnom  de  Bé(ni  que 
le  s^nat  russe  avait  solennellement  résolu 
de  lui  décerner.  S.  M.  adressa  à  cette  oc- 
casion Tuluise  suivant  au  s^rnode,  au  con- 
seil dVtat  et  au  sénat,  a  La  demande  que 
>i  m^ont  faite  le  synode ,  le  conseil  d^éiat 
y»  et  le  sénat-dirigeant ,  d^ élever  un  mo* 
»  nument  en  mon  honneur ,  et  de  me  don- 
»  ner  le  titre  de  Béni ,  me  fait  le  plus 
y»  grand  plaisir ,  parce  que  jV  reconnais 
»  d^un  coté  la  bénédiction  du  Dieu  qui 
»  nous  gouverne ,  et  de  Pautre  les  sen- 
»  timeots  des  corporations  de  Tempire 

>  russe ,  qui  me  donnent  le  nom  le  plus 
'>t  flatteur^  mab  je  ne  puis,  comme  hom- 
»  me ,  me  permettre  la  témérité  d^accep- 
>»  ter  ce  titre ,  ni  avoir  la  présomption  de 
M  croire  que  j^aie  atteint  ce  bonheur.  Je 
»  le  crois  d'autant  moins  compatible  avec 
»  mes  principes ,  que  toujours ,  dans 
»  toutes  les  circonstances,  j'ai  exhorté 
y»  mes  fidèles  sujets  à  la  modestie  et  à 
»  l'humilité^  et  je  ne  veux  pas  leur  don- 
3»  ner  moi-même  un  exemple  qui  pour- 
ri rait  être  en  oaposition  avec  ces  senti- 
»  ments.  Cest  aans  vos  cœurs  que  je 
y»  désire  avoir  un  monument ,  comme 
>'  je  désire  que  vous  en  ayez,  un  ^ans 
y*  le  mien.  Que  mon  peuple  me  bénisse 
»  intérieurement ,  comme  je  le  bénis  ! 
V  Que  la  Russie  soit  heureuse ,  et  que 

>  \ai  Providence  m'accorde  ,  ainsi  qu'à 

>  mon  peuple  ,  sa  divine  protection!  » 
Ijt  désir  d'assister  au  congrès  de  Vienne , 
qui  était  sur  le  point  de  s'ouvrir,  con- 
traignit Alexandre  de  s'arracher ,  au 
bout  de  quelques  jours,  à  l'amour  de  ses 
sujets ,  nrres  du  bonheur  de  le  posséder 
après  une  si  longue  absence.  Il  traversa 
avec  célérité  tous  les  pays  qui  s'étendent 
depuis  Pétersbourg  jusqu'à  Vienne ,  et 
fit  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  le 
!x5  septembre  1014.  Trois  jours  après, 
l'impératrice  de  Russie  vint  y  joindre  son 
i^ouY.  Les  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
et  de  Wurtemberg,  se  trouvaient  alors  à  la 
r.our  d'Autriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  Tharmonie  dans  laquelle  vécurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  Le  18  octobre  ^  une  cérémonie 
réunit  les  souverains  au  Pratcr.  François 
H,  voulant  descendre  de  cheval ,  ciier- 
chait  en  vain  quelqu*un  de  sa  suite  ^  per- 
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imiae  ne  se  tronvait  à  sa  port^  :  f enafcs- 
reur  Alexandre,  qui  devina  ton  désir  y 
sauta  lestement  à  bas  de  son  chevaL  et  vint 
offrir  la  main  à  son  ami.  Les  sprotaUuri 
émus  applaudirent  avec  acclamation* 
Lorsque  Tempereur  d'Autriche  donna 
des  régiments  aux  souverains  qui  «e  trou- 
vaient à  Vienne,  Alexandre  reçut  le  ré- 
giment de  Hiller,  et  donna  à  son  tour  à 
François   II  l'un  des    régimenti  de  sa 

farde.  Alexandre  fit  présent  au  général 
liller  d'une  somme  de  10,000  florins , 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  son 
régiment  :  il  fit  en  outre  distribuer  1000 
florins  à  chaque  ofiicier,  et  se  chargea  de 
payer  toutes  leurs  dettes.  L'impératrice 
d'Autriche  broda  elle-même ,  pour  ce  ré- 
giment, un  drapeau,  dont  eue  fit  pré- 
sent à  Tempereur  de  Russie ,  et  qui  por- 
tait cette  légende  :  Union  induâoiuhis 
entre  jilexandre  et  François.  Vers  la  fin 
d'octobre  ,  Alexandre  ,  François  II  et  le 
roi  de  Prusse ,  se  dérobèrent  aux  plaisirs 
de  la  cour,  pour  faire  un  voyage  de 
quelques  jours  en  Hongrie.  Le  congrès 
s^ouvrit  après  le  retour  des  souverains ,  au 
commencement  du  mois  de  novembre. 
L'empereur  de  Russie  s'occupa  très  assi- 
dûment des  travaux  de  cette  diète  euro-, 
péenne.  Le  1 1  novembre,  il  fit  publier,  par 
M.  de  Nesselrode,  une  note  par  laquelle 
S.  M.  déclarait  donner  son  adhésion  an 
proj<*t  d'établir  une  constitution  fédéra* 
tive  de  l'Allemagne.  Fidèle  aux  principe! 
que  les  Français  avaient  admirés  en  lui)  il 
montra  dans  le  congrès  une  politique  gé- 
néreuse ,  et  ft'atuclia  toujours  à  pro]p<M  . 
des  moyens  concilia loires  aux  ministrct 
des  diiTerentes  puissances  dont  les  intérêia 
se  trouvaient  en  opposition.  Ce  fut  dans 
cet  esprit  qu'il  fit  remettre  1^  28,  par 
M.  de  Nesselrode,  aux  difitérents  plénipo- 
tentiaires, une  autre  note  quiréiablil  nn 
peu  de  calme  dans  les  discussions  du  con- 
grès. L'empereur  Alexandre  s'intéressa 
vivement  aux  affaires  de  la  Suisse ,  aux 
prétf'utions  de  Tillusire  maison  de  la  Tour 
et  Taxis,  ainsi  qu'ati  jprofet  de  marier 
le  prince  héréditaire  'd'Oldenbourg  avec 
la  princesse  Caroline,  fille  unique  du  roi 
de  Danemark.  Cette  union  y.  en  asaurant 
à  ce  monarque  la  possession  éventuelle  du 
duché  d'Oldenbourg,  devait  ptocurer  à 
la  maison  d'Oldenbourg  la  couronne  de 
Danemark  :  mais  ce  qui  dut  avant  toat 
occuper  Alexandre ,  c'était  la  réonioi;  de  t 
la  Pologne  à  l'empire  de  Russie ,  avec  W 
titre   de  royaume.  Quoique  lé  roi  de> 
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,   toujours  intimement  U^  avec 
renr  de  Russie,  acquiesçait  à  tout 
1  demandait ,  Alexandre  eut  iiéan- 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  le 
tement  du  con|p:è8  à  cet  ëgard ,  et 
me  ahlifié  de  déclarer  qu'il  soutien- 
es  prétentions  les  armes  à  la  main, 
roclamation  belliqueuse,  adressée 
grand-duc  Constantin  à  Tarmée 
lise  )  le  1 1  décembre  i8i4)  pro- 
au  congrès  la  plus  Tire  seusation , 
roire  un  moment  à  la  guèrra.  Cette 
kstration  politique  eut  de  prompts 
Ils  j  et  le  mois  de  janvier  i8i5  ne 
sa  point  sans  qu'Aleiandre  ne  fût 
lu    roi    constitutionnel  de  Polo- 
DaifS  le  courant  du  même  mois  , 
posa  de  proclamer  Tborn  et  Cra- 
▼illes  libres  :  la  première  sous  la 
ition  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  ^ 
:onde  ,  sous   celle   de    FAutriche 
la  Russie ,  ce  qui  lui  fut  accordé , 
jue  le  titre  de  roi  de  Pologne.  Ce- 
nt, depuis  le  mois  de   novembre 
Alexandre  travaillait  lui- même  à  la 
tution  qu'il  se  proposait  de  donner 
louveaux  états.  L'amélioration  du 
e»  paysans  était  ce  qui  avait  parti- 
ement  fixé  son  attention.  Il  s'était 
»é  aussi  de  Forganisalion  civile  et 
ire  de  ce  pays.  Au  mois  de  déccm- 
il  avait  encore  ordonné  de  former 
êe  russe  en  deux  corps  ,  dont  l'un 
commandé  par    le   feld-maréchal 
aj  de  ToUj,  et  Vautre  par  le  gé- 
Bennigsen.  Cette  année  de  la  vie 
xandre ,  si  glorieusement  remplie  , 
encore  été  marquée  par  la  conciur 
Tan  traité  avec  le  roi  de  Perse  Fatb- 
^ah,  qui,  à   cette  occasion,    en- 
un  ambassadeur  extraordinaire  près 
tur  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
tnces  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
inistre ,  reçurent  d'Alexandre  l'ordre 
i  donner  àes  fêtes  :  cet  ambassadeur 
a  à  Pétersbourg  le  2 61  no%  embre.  Par 
lité  qui  fut  alors  conclu,  la  Perse 
à  la  Russie ,  le  gouvernement  de 
ibag ,  Gannsbin  ,    Schekin  ,  Scbir- 
,  Derbent,  Kubiuj  Bakou,  Taliscbin , 
mt  le  Dagbistan.    Elle  renonça  en 
e    à    toutes  ses  prétentions  sur  la 
rgie ,  la  province  de  Scimragel ,  sur 
retta ,  Guria ,  Mingrélie  et  Abelaise  ^ 
le  pavillon   russe    domine  désor- 
seul   sur    la  mer    Caspienne.   La 
[cation  des  actes  du  congrès  venait 
e  signée  le  9  février  j  et  rien  ne  sem- 
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blait  deiroir  à  l'avenir  troubler  la  paix 
générale,  lorsque  Buonaparte  s'écbappa 
de  l'Ue  d'Elbe.  A  cette  nouvelle ,  l'empe- 
reur de  Russie  qui  se  dispo<iait  à  retoor- 
ner  dans  ses  états,  se  joignit  aux  autrea 
souverains  pour  émettre  une  déclaration 
qui  fut  signée  le  1 3  mars  par  tous  leurs 
plénipotentiaires,  et  dans  laquelle  il  était 
dit  que  «  Napoléon   Buonaparte  s'était 
»  placé  hors  des  ri  latious  civiles  et  socia- 
»  les  ,  et  que  comme  ennemi  et  perturba- 
»  teur  du  repos  public,  il  s'était  livré  à 
»  la  vindicte  publique.  »  Cette  premier* 
déclaration  fut ,  quelques  jours  après , 
suivie  d'une  seconde  non  moins  énergi- 
que ,  et  enfin  d'un  traité ,  signé  le  a5  du 
même  mois ,  par  lequel  Alexandre  et  ses 
alliés  s'engageaient  «  à  réunir  toutes  les 
ik  forces  deleurs  états  respectifs  pour  faire 
»  respecter  et  exécuter  les  articles  et  con- 
»  ditions  du  traité  de  Paris ,  du  3o  mai 
18) 4 9  et  à  maintenir  dans  toute  leur 
»  intégrité  les  dispositions  prises  par  le 
»  congrès  de  Vienne ,  et  à  les  détendre 
»  contre  toute  attaque ,  et  sur  out  contre 
»  les  plans  de  Napoléon  Buonaparte.  »  A 
cet  effet ,  cbs^cune  des  grandes  puissance! 
s'obligeait  à  tenir  sur  pied  cent  cinquante 
mille  nommes  pendant  toute  la  campa- 
gne. L'empereur  Alexandre  ne  s'occupa 
plus  dès-lors  que  des  préparatifs  de  cette 
guerre.  Il  passait  en  revue  tous  les  régi*^ 
Ibents  qui  venaient  à  Vienne  ,  pour  se  . 
rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre  ;  et  il 
assistait  presque  tous  les  jours,  avec  le 
roi  de  Prusse,  au  conseil  de  guerre  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  l'empereur  d'Au- 
triche. U  écrivit ,  Iç  3o  avril ,  au  comta 
Oshowski,*pour  lui  annoncer  que  le  sort 
de  la  Pologne  venait  d'être  fixé  par  le 
congrès.  «  En  prenant  le  titre  de  roi  de 
»  Pologne ,  disait- il ,  j'ai  désiré  satisfaire 
»  aux  vœux  de  la  nation.  Le  royaume  de 
»  Pologne  sera  uni  à  la  Russie  par  le» 
V  lois   de  sa    propre    c^^nstitution ,  sur 
»  laquelle   je   veux   fonder  le  bonheur 
»  du  pays.  Si  le  grand  intérêt  de  la  tran- 
»  quiUité  générale  n'a  pas  permis  de  réu- 
»  nir   tous  les  Polonais  sous   le  même 
i)  sceptre ,  j'ai  du  moins  essayé  d^alléger 
»  autant  que  possible  la  peine  de  cette 
»  séparation ,  et  d^obtenir  pour  eux  par- 
»  tout  la  jouissance   paisible   de  leuri 
«droits  nationaux.  »   Vers  le  iSmai, 
l'empereur  Alexandre,  qui  avait  eu  le 
dessein  d'aller  à  Prague,  renonça  à  ce 
voyage,  après  avoir  pris  connaissance 
de  dépêches  du  lord  Wellin^n,  qui 
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«ogageait  lei  touvenios  à  «ccélérér  leur 
départ^  et  en  même  temps  il  donba 
à  les  troupes  Tordre  de  bâter  leur  mar- 
che. L'armée  soui  le  commandement  du 
maréchal  Barday  de  Tolly,  forte  de 
200  mille  combattants ,  s^aTança  yen  le 
Bbin.  Le  général  Wittgenstein  suitii  à  la 
tête  de  1 00  mille  honames;  et  le  général' 
Bennigsen  reçut  Tordre  de  se  tenir  prêt 
avec  60  mille  autres.  Les  gardes  et  une 
réserve  de  grenadiers ,  formant  un  corps 
de^o  mille  soldats  dVlite ,  commençaient 
«  s  ébranler ,  lorsque  la  bataille  de  Wa- 
terloo rendit  inutile  une  partie  dé  ces 
immenses  préparatifs.  Les  armées  qui  nV 
Taient  pas  encore  quitté  la  Russie ,  eurent 
ordi'e  de  s'arrêter:  et  celle  du  comte  de 
Wittgeustein  y  qui  se  trouvait  déjà  en 
Franconie ,  rétrograda  aussitôt.  Le  ma- 
réchal Barclay  fut  :e  seul  qui  pénétra  en 
France  arec  son  corps  d'armée.  Alexan- 
dre se  rendit  lai-même  à  Paris ,  où  i! 
arriva  le  11  juillet,  trois  jours  après 
l'entrée  du  roi  Louis  XVIII.  Sa  pré- 
sence y  fit  cesser  des  actes  de  TÎolence 
commencés  par  les  troupes  alliées.  (  f^oy, 
Blucher.)  Le  soir  même,  S.  M.  Louis 
XVIII  eut  avec  ce  prince  une  conférence' 
de  trois  quarts  d'heure ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  lui  conféra  Tordre  du  St!-Es- 
prit.  L^empereur  Alexandre  vint  le  len- 
demain lui  rendre  sa  visite,  décoré  du 
cordon  bleu.  S.  M.  Louisi  XVIII  lui  té^ 
moigna  combien  il  était  sensible  à  ce 
procédé.  «  Cest  un  lien  de  plus ,  répondit 
»  Tempereur ,  qui  m'attache  à  votre  per- 
3»  sonne  et  à  la  France.  »  Jamais ,  au  mi- 
lieu des  fléaux  dont  cette  annéf  les  armées 
alliées  accablèrent  la  France,  on  n'eut 
la  moindre  plainte  à  faire  des  soldats  d'A- 
lexandre j  et  ce  prince  aima  mieux  leur 
faire  distribuer  les  approvisionnements 
de  ses  magasins  que  de  les  laisser  dans 
la  nécessité  de  coiteommer  les  dernières 
ressources  des  babitants.  Dans  le  cou-^ 
rant  du  mois  d'août ,  il  envoya  l'u- 
kase suivant  au  sénat  de  Pétersbourg  : 
«  Par  le  manifeste  donné  le  9  mai ,  nous 
3>  vous  avons  informés  de  la  conclusion 
»  des  conventions  qui  ont  pour  but  le 
»  bien  de  Tétat  et  la  réunion  de  la  phis 
»  grande  partie  du  duché  de  Varsovie. 
>i  Comme  nous  avons,  par  lesdites  con- 
>>  Tentions ,  reconnu  nécessaire  de  faire 
»  une  addition  à  notre  titre  impérial , 
»  nous  transmettons  ce  titre  au  sénat  ^ 
3»  afin  qu'il  soit  observé  ponctuellement. 
f»  Le  titre  impérial  sera  désormais  ainsi 
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lt  qu'il  suit  :  Cnw  dé  Casmn ,  JtAttrm*' 
»  hhan ,  de  Pologne ,  de  Sibérie ,  de  la 
i>  Chersonèse  taurique^  etc.  »  Le  10 
septembre,  Alexandre  voulut  domer  & 
ses  alliés ,  le  roi  de  Prusse  et  Teaiperear 
d'Autriche ,  le  spectade  d'une  revue  de 
•on  armée.  Toutes  les  troupes  du  maré- 
chal Barday  de  Tolly  se  rassemblèrent 
en  Champacne  dans  ta  plaine  de*  Vertus  , 
où  elles  excitèrent  l'admiration  des  sou- 
verains par  la  beauté  de  leur  tenue  et  la 
précision  de  leurs  manoeuvres.  Le  lende- 
main ,  Alexandre  leur  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. «  La  trahison ,  leur  dlt-0^  et 
»  les  desseins  perfides  de  reimemî  du 
»  repos  public  vous  ont  rameii^,  bravea 
»  guerriers ,  aux  mêmes  champ»  où , 
»  Tan  dernier,  après  l'avoir  vaincu ^  voua 
»  vous  êtes  frayé  sur  ses  traèei  le  ch'e-' 
»  min  de  Paris.  Griicet  au  Tout-Puis- 
»sant,  votre  vaillance,  que  le  miondè 
»  connaît  assez ,  n'a  pas  été  mise  à  de 
»  nouvelles  épreuves.  Des  mesures  eéné- 
»  raies  prises  par  les  puissances  alliées 
»  ont  arrêté  Taudace  de  Bttonaparte , 
»  avant  que  votre  assistance  fût  devenue 
1»  nécessaire.  Lui-même  a  dû  se  rendre 
»  prisonnier.  Vous  n'en  avez  pas  moins 
»  démontré ,  par  un  vol  rapide  des  l^rds 
»  du  Dnieper  et  de  la  Dwina  k  ceux  de 
»  la  Seine  ,  que  la  tranquillité  de  FËu- 
»  rope  n'est  point  étrangère  à  la  Russie , 
»  et  que,  malgré  nmmensité  dés  dis- 
»  tances  ,  vous  êtes  toujours  prêts  &  aller 
»  combattre  pour  la  justice ,  là  où  la 
»  voix  de  la  patrie  et  de  votre  souverain 
»  vous  appellera.  En  vous  renvoyant 
M  maintenant  dans  votre  patrie  ,  si  clière 
»  à  vous  tous,  il  m'e»t  doux  dCavonr'  à' 
»  vous  exprimer ,  mes  frères  d*atmei , 
M  ma  gratitude  du  zèle  et  de  Totdre  en 
»  tout  point  que  j'ai  observés  en  inspeo- 
»  tant  vos  rangs  dans  les  ]^inea  de  la 
»  Champagne.  Le  souvenir  de  cette 
»  revue  sera  toujours  présent  à  ma 
»  mémoire.  iPai  à  vous  remerder  aussi 
»  du  maintien  d*une  discipline  sévère ,  et 
»  de  la  conduite  régulière  que  vous  aves 
»  constamment  observée  en  pays  étrao- 
»  ger,  et  auxquels  les  habitants  ren- 
»  dent  une  complète  justice.  Jéfaîacoii- 
»  naître  ma  bienveillance  particulière  aa 
»  commandant  en  dief  de  l'armée,  prince 
»  Barday  de  Tolly,  pour  avoir  amené 
»  Torganisation  des  troupes  sous  ses  or - 
»  dres  à  ce  degré  de  régularité.  Je  la  iaif 
»  également  connaître  aux  commandants 
»  en  chef  des  corps  :  les  généraux  Docb* 
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»toarow»  Otten-Saken  I,  lUcteskj, 
i>  iMTOn.WiiitâiigerQdezauilieuteiMaïUH 
»  génfraiix  y  au  chef  de  Fétat  major- 
«  céoéral  baron  Diebitch  ;  au  chef  de 
»  rartiUerie  prince  YanhvUJe ,  etc.  ;  aux 
M  cooiiiiandapti  des  corps  ^  enfin ,  à  tous 
3»  les  officiers  supérieurs  et  subalternes , 

»  ainsi  ipt*anx  soldats »  L^cmpereur 

de  Rusne  revint  ensuite  à  Paris  pour 
y  teiTBiner  les  arrangemenU  définilifs 
de  U  pacification;  et  Ters  la  fin  de  sep- 
tembre il  se  rendu  à  Bruxelles  pour  j 
assister  au  nuMÛge  de  sa  sœur  la  du- 
chesse de  llecklenbourjs  avec  le  prince 
royal  des  Pays-Bas.  H  fut  reçu   dans 
«ette  capitale  par  It  cour  et  par  la  popu- 
Utioo  tonte  entière  avec  la  même  joie  et 
le  mtee  empressement  qu^on  lui  avait 
partout  montrés.  Le  i^r.  octobre,  il  alla 
avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  son  fils  visiter 
le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  Arrivé 
à  Fanberge  de  la  Belle  Alliance  ,  et 
voyant  ce»  mots  écrits  sur  la  porte ,  il 
s'adressa  aux  deux  princes  qui  raccom- 
pagnaient eilenr  dit  :  «  Ah  !  c^est  vraiment 
»  U  beOe  alliance ,  Unt  sous  le  rapport 
a  des  états  que  sous  celui  des  familles:  à 
>  Dieu  plaise  qu'elle  dure  lonc-teraps .  » 
Ce  moaar<iue  alla  ensuite  à  Dijon  pour 
y  assister  à  une  revue  de  Tarmëe  autri- 
chienne; et  après  avoir  traversé  rapide- 
ment la  Suisse  et  TAllemagne ,  il  se  ren- 
dit en  Pologne ,  où  il  prit  possession  de 
la  partie  de  ce  royaume  .désormais  réunie 
à  rempire  russe..  Alexandre  répondit  à  la 
dcpntation  que  le  sénat  polonais  lui  en- 
voya :  c  Je  sais  que  votre  patrie  a  beau- 
s  coup  souffert.  En  conséquence,  popr 
s  lui  procurer  un  prompt  soulagement , 
»  j*ai  ordonné  que  le  royaume  fÛt  évacué 
^  par  les  troupes  russes.  Du  reste ,  toutes 
»  mes.  vues  tôident  4  consolider  le  bien- 
a  être  du  pays  et  le  bonheur  de  ses  habi- 
»  taota.  J^écovterai  toujours  vos  deman- 
»  d^  arec  le  plus  grand  intérêt ,  afin  de 
a  remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir- 
»  constances  le  permettront.  »  Après  un 
court  péjonr. à. Varsovie,  Fempereur  de 
Russie   refoorpa  enfin  à .  Pétersbour|( , 
où  il  cptra  au .  bruit  .des  cloches ,  et 
aux  applaudissements  de  toute  la  po- 
pulation  ravie   de  revoir    son    souve- 
rain. Ses  premiers  soins  furent  donnés 
I      à  Fadministration  qu'il  avait  été  obligé 
\      de  perdre  de  vue  si  long-temps.  Il  rendit 
le   i*'.   ianvier   p8|6   un   ukase  pour 
rexpulsion  des  jésuites  de  la  ville  de 
Pctersbourg  ,  où  on  les  accusa  d'ajôir 
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cherché  à  faire  des  prosélytes  à  la  religioii 
romaine.  Mais  le  monument  le  ]4iis  re-* 
marquable  du  règne  d^Aleaandre  ;  celui 
qui  fait  le  mieux  connaître  sa  politique 
et  sa  haine  profonde  pour  les  aésordrea 
des  révolutions  et  les  excès  de  la  tyran- 
nie ,  c^est  le  manifeste  qu^il  publia  à  Pé- 
tersbourg  le  ^7  du  même  mois,  et  qui 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  ré- 
pété dans  tous  les  journaux.      D.  et  T. 

ALEXANDRE  (  Chixles-Alexis  )  , 
ancien  courtier  de  commerce  à  Paris,  fut 
Fun  des  principaux  moteurs  de  la  révolte 
du  10  août  179a.    Santerre  Tavait  fait 
nommer  commandant  du  bataillon  des 
Crobelins.  Leaa  juin  1793 ,  il  fut  proposé 
par  Barère  pour  minirtre  de  la  guerre , 
mais  Billaud-Varennes  et  Thuriot  s'oppo- 
sèrent à  cette  nomination  ;  et  Alexandre 
fut  employé  à  Farmée  des  Alpes  comme 
commissaire-ordonnateur ,  et  ensuite  à 
Farmée  d'iulie  en  la   même  qualité.  A 
Fépoque  du  18  fructidor  (1797)9  lé  parti 
révolutionnaire    tenta  vainement  de  la 
faire  nommer  directeur  :  ce  fut  Barthé- 
lémy qui  remporta.  Lors  de  la  crise  du 
mois  de  septembre  (  1799),  qui  écarta 
Bemadotte  du  ministère  de  la  guerre, 
Alexandre  remplaça  Choudieu  commb 
chef  de  la  première  division  de  ce  mi- 
nistère. Après  le  18  brumaire ,  il  devint 
membre  du  tribonat;  et ,  en  mars  1800  » 
il  y  fit  un  rapport  sur  les  bourses  de 
commerce,  et  nur  la  nécessité  ^y  ad- 
mettre des  agents  ou  courtiers.  Après 
la  suppression  du  tribunat ,  il  fîit  fait 
chef  de  division  des  droit«>réunis ,  puis 
inspecteur-général  de  la  mAne  adminis- 
tration. Nonuné  directeur  à  Rouen  pair 
le  Roi  au  commencement  de  181 5,  il  fut 
installé  en  avril  sons  le  gouvernement  de 
Buonaparte.  Après  le  retour  dii  Roi ,  il 
eut  la  place  de  directeur  des  cohtributioiia 
directes  dans  le  département  du  Hàut- 
(Rhin.  B.  Bf. 

ALEZ  -D'ANDUZE  (  Jeah  -  Joseph- 
.HEWRi-AuGtJSTiir,  n')  ,  né   enï757^ 
d'une  ancienne  famille  du  Langneooc  p 
fat  ordonné  prêtre  le  ai  mai  1785,  en- 
suite vicaire-général  du  diocèse  de  Baîeux 
et  comte  de  St.-Pierre  et  de  St-Chef  de 
■  Vienne.  Il  protesta  en  1 791  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  contre  le  ser- 
inent exigé  des  ecolénastiques  ;  il  donna 
ensuite  sa  croix  chapitrale ,  afin  d'être  itiè- 
crit  sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  âe^ 
'  domaines  des  Bourbons,  et  il  s'offrit  en 
otage  pour  Lquîs  XVI.  (  f^Qjr,  la  Qa^e(te 
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(le  Parif,  du  3.3  août  i7f)T>)  L^abb^d^A- 
lez-d^AndiJZC  fui  iiotnuié ,   le  i\  de  ce 
mois ,  par  monseigneur  de  Deriiin,  vicaire- 
g<^néral    et    adminimrateur    du    dmc^se 
d^Aibi  ;  fonctions  qiiM  a  tfxercées  iusi|u'à 
sa  drportntion  en  Ësp.i^ne,  le  1 1  dcc^m' 
bre  1 79'i.  Il  esl  resté  douze  ans  dan«  ce 
pay«  ;  et  depuis  sa  rentrée  en  France  i\  est 
aumônier  cie  TinMlitution  de  iStf,-Pér»ne 
de  Chaillot.  ItC  H  juillet  i8i4  )  il  fut  pré- 
senté au  Roi ,  C'imme  membre  de  la  dé- 
putation  de  la  ville  d^Aihi ,  et  le  ai  août, 
comme  Tun  des  otages  de  liouis  X.VI.  A 
dater  de  janvier  1807 ,  épor|uè  011  cr»%»  le 
service  que  faisaient  faire  anniiellenicnt, 
rue  Sl.-T<ouit  au  Marais  »  MM  de  Menar- 
dran,  Regnnud  de  Pans,  son  frère,  sous  la 
direction  de  MlÉ.  Watironville  ,  p^^e  et 
AU  f  pour  le  repos  de  Tame  de  I^ui»  X  V I  ; 
ce  service  a  continué  dans  la  cliap-lle  de 
iJliaillot,  par  less^iini  de  Tabbé  d  Alezet 
de  MM,  Regiiaud ,  frÎTes.  (  f^oy.  le  Jour- 
nal royal,  du  33  janvier  i8i5.  )  Lors(|ue 
Duonaparte  revint  à  Paris  en  mars  i8i5y 
Pabbé    d^AU'z    accompagna  la  duclu'sse 
d^Angonli^me  en  Angleterre ,  et  il  ne  re- 
vint H  Paris  que  dans  le  mois  dWût.   l). 

AL1I0Y  (  L.  ) ,  né  à  Angers  en  l'J^iS, 
entra  dann  la  congrégaticm  de  TOratoire , 
profes4a  dans  divers  collèges,  et  rem- 
plaça Tabbé  Sicard  dans  Tinstruction  des 
sourds-muets  f  pendant  sa  proscription  de 
1798  et  (799:  il  fnt  ensuite  membre  de 
la  commission  administrative  Aeê  hos- 
pices de  Paris.  En  18 15,  il  était  principal 
du  collège  de  St.-Germain.  On  a  de  lui  : 

I.  Let  J/oipicet ,  po(:nic  ,   i8o4  1  in-8". 

II.  Discoun  sur  l  éducation  des  sourds^ 
7;iiie/«,  1800,  in'8o.  la. 

ALIBKRT  (  JKiff-T^uift  ) ,  médecin  de 
l'hôpital  St.-Louis,  à  Paris,  et  médecin- 
adjoint  du  collège  royal  de  médecine  de 
Stockholm ,  a  publié  :  f .  DiiterUUion»  sur 
Us  fièvres  pernicieuses  et  alaxiques  in- 
iermittentes f  1799»  in-8".^  a*",  édition, 
1801  ,  in-8".^  3".  édition,  18049  in-8". 
Cet  ouvrage  a  été  mentionné  avec  éloge 
dans  les  rapports  de  Plristilut.  II.  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  les  femmes  enr 
freintes,  trad.  dePitalien  de  Pasia,  1800, 
?i  vol.  in-8".  III.  Nouveaux  éléments  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale , 
j8o4  ,  3  vol.  in-8".  ;  3*.  édition  ,  i8r>8,  3 
vol.  in-8".;  3*.  édition,  3  vol.  in-8".  IV. 
reloges  fiistoriifues  (  de  Spallanz^ni, 
Calvani  et  Houssel  ) ,  suivis  d'un  dis- 
cours sur  les  rapports  de  la  médecine 
avec  Us  sciences  physiques  et  morales^ 
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i8or>  ,  in-80.  V.    Précis  Moriquê  et 
pratique  sur  les  maladies  de  la  peau  t 
iHio,  in-8".j  traduit  en  italien,  i8i3> 
M.  Dchcription    des  maladies   de  la 
f/eau ,  et  tUs  meilleures  métlufdeê  sui' 
vies  pour  leur  traitement ,  avec  i gares 
coloriét's,  in-fol  ,  dont  il  a  paru  neuf 
livraisons,    1806  et  suiv.   Le  jurj  des 
prix  décennaux  sVxprime  ainsi  dans  son 
rapport  de  1810  sur  ^ouvrage  ânmalor- 
dt£s  de  la  peau  du  docteur  Alibert: 
«  A  d»s  descriptions  bien  écrites,  s  une 
»  classification  judicieuse ,  Pauteur  a  joint 
n  des  représentations  extrêmement  soi- 
»  gnées  des  maladies ,   sur  lesquelles , 
»  faute   de  ce  secoAs ,  des  écriu  tr^ 
»  savants  et  justement  célèbre'*  laissaient 
»  encore  beaurotip  d^obucurité.  »  Vif. 
M.  Alibert  a  donné  six  éditions  du  A'yi' 
time  physique  et  moral  de  la  femme  ^ 
par  y  L.  houssel  i  la  sixilniie  est  de 
i8i3,in-8".  Vlli.   Il  est  Vun  des  au- 
teum  du  Uictionnuire  des  sciences  mé» 
dicales.  M.  Alibert  cultive   les  lettres 
avec  succès.  On  connaît  de  lui  un  Los 
morceau  de  poésie,  intitulé,  la  DUpuXe 
des  fleurs  i  et  Ton  sait  qu^il  a  commencé 
un  poèmo  sur  VEmulation  y  dont  on 
trouve   un   fragment  dans  le   Magasin 
encyclopédique.  Ce  poème  indique  quel- 
que   talent  )   mais  fauteur    ne    Ta  pM 
«ch«rvé.  D« 

ALI(;RE  (  Le  marquu  d*  ) ,  fils  ^tt 
premier  président  du  parlement  de  Psriiy 
mort  à  Hambourg,  avait  suivi  dsosTéan- 
gration,  son  père  en  Allemagne,  et  itn- 
tra ,  en  1799,  dans  sa  patrie  ,  ou  il  pal 
ipuir  de  Pmimense  héritage  que  ionpèrt 
fui  avait  laissé.  Il  devint,  en  1 8o4  9  chsi»* 
bellan  de  la  princesse  Murât,  qui  le  dis* 
pensa  du  service  de  cette  cnarge.  BoO- 
naparte  fit  d^inutiles  efforts  pour  qos 
M.  d^Aligre  donn&t  la  main  de  sa  fiBe  sa 
général  Airighi.  Comme  Puo  des  plst 
riches  propriétaires,  il  est  depuis  long- 
temps du  conseil'général  du  départenenl; 
et  il  n^a  pas  été  épargné  lorsque  le  pmr 
Ternement  impérial  a  fait  des  appels  k  la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  dn 
96  juillet  181 5,  le  Roi  Fa  nonuné  véir 
dent  du  collége-élecU)rald*Eure-et-Loirî 
et  par  ordonnance  du  17  ao6t  de  U 
même  année ,  pair  de  France.  En  man 
]8iO,  le  marquis  d'Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons ,  formé  par  le  pr^ 
fetdu  dépfirtemrnt  de  la  Seine.  u» 
AIJSiSAC ,  ancien  mousquetaire  ^  né 
à  Valréas ,  le  aG  juin  1746  9  recereai 
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Hrutpnnnt  àe  frégate  Ion  âe  la  célèbre 
expëdition  du  bailli  de  Suffren  ,  dont  il  fit 
partie^  filtid''un  lieutcnantdc\aiBS(-aii,cIie- 
rnlier  de  St.-Louts,  distingim  par  sa  va- 
Iruf,  M.  Allemand  marcha  di^iu;ment sur 
1rs  traces  de  son  pcrc.  Il  fut  fait  lieutenant 
de  vaisseau  en  1 79a,  et  commanda  alors  la 
corvette  le  ($'a/i5-«SoiiC<.  Nommé  en  1793 
cipitaide  de  bautrbord ,  il  eut  le  comman- 
dement de  la  frégate  la  Carmagnole ,  de 
44  canons  j  combattit  la  frégate  anglaise 
la  Tamise ,   de  3-i ,  dont  il  s'enfpara  ; 
prît  un  nombre  considérable    de  bâti- 
ments j  commanda  long-lcmfs  dans  la 
Manche  une  division,  et  approvisionna 
I0S  portA  par  ses  prbes  nombreuses.  En 
1794»  '^  ^"^  ^^  commandement  du  vais- 
seau le  Duquesne,   de   7}   canons,  et 
fat  promu  au  grade  ^c  chef  de^division. 
En  1796)  il  commandait  en  second  dans 
Tescadre  du  contre-amiral  de  iUcIicri. 
Commandant  ensuite  une  division  déta- 
chée de  cette  esca(Ue,il  alla  dé  iinlire  les  éta- 
blissements anglais  sur  la  c^teduLabra* 
dor,  et  il  captura  le  convoi  de  Québec, 
n  fit  la  campagne  delà  Méditerranée  avec 
Pamiral  Bruix.  En  1801 ,  il  fit  partie  de 
rexpêditton  de  Saint-Doroîngne ,  cl  fut 
chargé,  parle  capitaine- général,  de  faire 
la  guerre  à  Toussaint-Louvcrture ,  avec 
deux  bataillons  de  la  légion  cipédilion- 
paire,  et  un  corps  de  cavalerie  de  200 
hommes  de  couleur.  Après  avoir  obligé 
les  nigrcs  à  se  retirer  ,  il  revint  au  Cap- 
Françnis    avec   des   ténioign.iges   de   la 
plus  vive  reconnaissance  des  habitants, 
nusqucls  il  avait  donné  asile  à  sou  bord. 
£n  i8o3,  il  passa  an  romuiandcmentdu 
Bfagnanime ,  et  combattit  a\  ce  distinc- 
tion  à  la   Dominique.  £n    ]8o5,  il   fut 
nommé  au  commandement  df  lipchefort, 
€L  fit   une  campagne   dans  POt  é.;iu,  où 
il  prit    plusienrs    convois  cl    des  bàù- 
inents  de  guerre, notamnirnt le  vaisseau 
de  ligne  le  Calcutta  ^  conduisit  srs  prises 
aux  lies  Canaries,  et  btula  ou  coula  98 
bâtiments.  Il  fut  alors  nonnné  contre- 
amiral  y  et  reçut  du  uiinislrc  de  In  marine 
une  lettre  où  Ton  rcniarriu;iit  In  phrase 
suivante  :  «r  S.  M.  me  charge  de  vous 
»  dire  quVIlc  vous  autorise  à  regarder 
»  sa  belle  escadre  de  Rochcfort  comme 
»  une  propriété  glorieuse  qu'elle  com- 
»  met  pour  toute  la  guerre  à  votre  zèle  y 
»  votre  dévouement  et  votre  énergie.  » 
Se  rendant  avec  la  m^'mc  escadre  dans 
la  Méditerranée ,  le  contrci-amirul  Alle- 
mand brûla  ou  fit  couler  un  grand  nombre 
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de  bàtimenli  ennemis.  £a  180S,  il  com- 
manda Tarmée  navale   de  Toulon.  £n 
180Q,  il  fut  nommé  vice^miral;  et  on 
lui  donna  le  commandement  des  escadres 
de  Brest  et  Uochefort  réunies  à  Tlle  d'Aii. 
Ce  fut  là  qu'étant  embossé,  d'après  Tor* 
dre  du  mmistre ,  et  sur  le  point  d'être 
attaqué  par  les  Anglais ,  il  établit  à  AoS 
toises  de  srs  l.gnes  une  eatacade  contre  la- 
quelle se  û  l  l'explosion  de  la  machine  infer- 
nale conduite  par  le  capitaine  Cochrane  , 
à  neuf  heures  du  soir ,  par  un  tc;mps  obs- 
cur ,  un  gros  vent  du  large  et  les  pins 
forts  courants  de  l'année*  Cette  machine, 
chargée  de  i5oo  barrils  de  pondre ,  con* 
tenait  par- dessus  400  bombes  chargées, 
et,  entre  elles,  3ooo  grenades  à  main; 
au-dessus  de  ces  bombes  étaient  plusicura 
centaines  de  caisses  remplies  de  vieilles 
crrailles  ;  au  même  instant  pamrent  33 
brûlots  qui  avaient  leurs  canon  chargés , 
des  mortiers  dans  leurs  cales ,  et  des  fu- 
sées à  la  Congrcve  dans  leurs  hunr^  :  on 
entendit  la    plus  terrible  explofion;  si 
elle  eût  eu  lieu  au  milieu  de  l'escadre , 

{las  un  vaisseau  n'eût  été  sauvé,  pas  un 
lOnimc  n'eût  échappe  à  la  mort.  (  ï^oy, 
CoCHRAorc.)  Mais  il  est  certain  que  si 
Us  onpitainos,  qui  perdirent  leiurs  bâti- 
ments avaient  pris  les  mêmes  précautions 
que  ceux  qui  les  conservèrent ,  ils  au  • 
raient  obtenu  le  même  résultat,  et  Fa- 
miral  Allemand  -n'aurait  pas  eu  la  douleur 
de  V  oir  quatre  de  ses  vaisseaux  détruits. 
Cette  nllnire  donna  lien  à  un  jugement: 
un  capitaine  fut  fusillé,  un  autre  dégra- 
dé, et  le  troisième  condamné  ii  troib 
moib  de  détention. L'amiral  reçut  du  gou- 
vernement les  lettres  les  plus  flatteuses 
sur  ses  dispositions  et  sur  sa  défense:  on 
lui  proposa  le  commandement  de  l'une, 
des  deux  escadres  restantes^  mais  il  pré- 
féra de  servir  m  second  dans  celle  ae  la 
Méditerrnnée.  En  1810,  il  fut  nommé 
au  commandement  en  chef  de  celte  ar- 
mée ;  rt  peu  npr^s  il  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral.  On  l'envoya  ensuite 
pour  nrmer  et  réunir  à  celle  de  Brest, 
ï'escadro  qui  était  à  Lorient  :  il  fit  unt* 
campagne  dnnS  TOcvan^  fit  des  prise!<» 
évaluées  à  18  millions,  dontil  coula  on 
biûla  les  butinieiits  ;et  il  effectua  son  rc* 
tour  ^  quoiqu'il  eût  à  sa  poursuite  3o  vais- 
seau \  anglais.  Le  7.%  doc. ,  il  refusa  le  coin 
mandement  de  la  flotte  de  Flcbsingue,qii) 
lui  fut  donné  par  lettre  close  de  l'empç- 
reur.  En  i'8i4î  il  fnt  créé  «:hcv.  de  iSl.-» 
Louis  ;  pré-^idcnt  d«  la  société  rojl'sle  deiK 
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•ciences.  et-^tand  adininistratfur  dePor- 
«Ire  du  Saint'Sépulcre  Le  3i  du  niéroe 
DJoia,  il  fut  porté  à  la  retraite.  Rétabli 
<u  activité  parle  Roi  en  iSi^^fil  ne  servit 
pas  pendant  les  cent  jours.  Au  second  re- 
tour de  S.  M.,  il  fui  remis  en  retraite.  A. 
ALLENT  (Pierre- Alexandre  Jo- 
éEpn)f  né  à  St.-Omer  le  a  août  1773,  était 
canounier  au  bombardement  de  Lille  en 
]  793 ,  et  fut  nommé  adjoint  au  corps  du 
génie,  le  i*^'.  mai  1793,  lieutenant  le  aa 
liept.  i'J§it  et  capitaine  le  ai  mai  1795^  ii 
fut  successivement  employé  à  Duifker- 
#}ue,  au  fort  Louis,  et  sur  les  côtes, 
puis  au  cabinet  topographique,  pour 
les  opérations  et  Thislorique  de  la  guerre, 
ensuite  àTécole  du  génie  de  Metz,  et  en^ 
fin  comme  chef  d^état-major  du  génie 
aux  armées  de  Maïence  et  du  Danube. 
En  1797  ,  M.  AUent  remporta  un  prix 
«i^éloquence ,  décerné  par  llnstitut ,  sur 
une  question  relative  à  Finfluence  mo- 
rale et  politique  de  la  peinture.  Il  reçut , 
«n  1799,  une  mission  du  ministre  de  la 
(guerre  pour  diriger  le  mouvement  de 
j'armée  de  réserve  par  le  SainL-Gothard. 
Chef  de  bataillon,  le  7  août  1800,  il  fut 
successivement  secrétaire  et  directeur  du 
dépôt  des  fortifications ,  des  conseils  du 
{^énie,  des  travaux  publics,  et  chef  d^étal- 
iTiajor  du  génie  à  Parmée  de  réserve  et  des 
Grisons.  Il  reçut,  en  1809,  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  pendant  Vtfx- 
pédition  anglaise  de  TEscaut ,  et  fut  chargé  - 
<ie  la  reconnaissance  des  positions.  Major 
}e  3  août  181 1 ,  il  fut  membre  du  comité 
des  fortifications.  Il  était  d(i  conseil  de 
défense  qui  eut  lieu  eu  décembre  181 3 
jiisqu^au  3o  mars  1814*  Le  39  mnrs,  il  fit 
une  reconnaissance  des  débouchés  de  Ton* 
nemi  sur  Paris  ^  et  le  lendemain  il  en  fit 
une  autre  sur  la  ligne  de  bataille  de  Far* 
mée,  fusqu^au  mouvement  du  maréchal 
Rlucher  pour  déborder  la  gauche.  Char- 
gé  alors  de  résister  à  ce  mouvement ,  le 
major  Allent  parvint  à  contenir  Tennemi 
fur  la  route  de  Ciichy  jusqu'à  la  signa- 
ture  de  la  capitulation.  ]l  assista  aux  con- 
férences qui  précédèrent  cette  capitula- 
lion  j  et  il  fut  chargé  de  tons  les  détails 
de  son  exécution,  relativement  à  la  garde 
<jaLiooale.  Un  arrête  du  g^>uveruemcnt 
provisoire,  du  10  avril  1814,  le  fixa  cx- 
A.li/sivement  aux  fonctions  de  chef  d'état- 
liiajordc  la  garde  nationale  de  Paris  j  il  fut 
i:i<!iuite  nommé  aide-major  des  gardtfs  na- 
tionales du  royaume.  Appelé  au  coiiseii- 
aëlal  dès  le» premiers  joursde  Tanivée  de 
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Buonaparte ,  M.  Allent  refusa  par  éeriU 
Voyant  que  malgré  ce  refus  00  Pa- 
vait inscrit  sur  la  liste  imprimée  ,  il  en- 
voya aux  journaux  copie  de  sa  lettre;  t± 
le  Journal  de  Parit  annonça  que  c^était 
par  erreur  qu^il  avait  été  porté  sur  la  liste 
du  conseil-d'éiat.  Le  jour  de  la  rentrée 
du  Roi,  le  général  Allent  'reprit  ses 
fonctions  d*aide  >  major  -  général  <le  la 
parde  nationale ,  et  il  fut  ensuite  porté  sur 
la  liste  du  conseil-d^état.  On  a  de  lut  :  1. 
Mémoire  sur  la  réunion  Je  Vartillerie 
et  du  génie,  1800.  II.  Essai  sur  les 
reconnaissances  militaires ,  écrit  pour 
le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  y 
publié  dans  le  n^.  4,  i8o4  (  traduit  en 
anglais).  \\\.  Histoire  du  corps  dugémie, 
ou  de  la  guerre  de  sièges  et  de  l'établis- 
sentent  des  frontièms  sous  Louis  XI y  ^ 
écrite  et  publiée  diaprés  une  délibération 
du  comité  des  fortifications,  Paris,  i8o5. 
IV.  Précis  de  l'histoire  des  arts  et  des 
institutidàs  militaires  en  France,  dc" 
puis  les  Romains^  écrit  par  les  officiers 
du  gt'nie ,  et  publié  dans  Petat  du  corps  de 
1808.  Il  a ,  en  manuscrit,  Histoire  de 
France ,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  rétablissement  de  ses  frontières  et 
avec  ses  guerres  défensives.  D. 
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çois  ) ,  né  a  Percy  en  Picardie  le  ai  dé- 
cembre 1776,  entra  au  service  comme 
élève  d^artillerie  le  ai  mars  1793,  fit  les 
campagnes  de  ce  temps-là  aux  armées  du 
Nord ,  et  devint  colonel  d'artillerie  en 
1^96.  Il  dirigea,  en  1801 ,  Pattaque  de 
Vérone,  entra  au  service  de  Westphalie 
comme  général  de  brigade  le  f .  octobre 
1808,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  1 5  avril  i8i'i.  Lorsque  le  roi  Jérôme  se 
vit  obligé  de  s^éloi;;ner  de  Cassel  pour  la 
première  fois  en  iSi3(f^.CzER!iiCHEFF)^ 
ce  général  contribua  beaucoup  à  Py  faire 
rentrer.  Pour  récompense ,  Jérôme  le 
créa  comte  de  Freudenthal,  avec  une  do- 
tation sur  sa  cassette  particulière.  En 
181 4)  Allix  résista  long-temps  aux  Autri- 
chiens près  de  Sens;  et  le  18  février, 
il  pénétra  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , 
et  en  chassa  un  corps  ennemi.  Le  Roi  le 
nomma  lieutenant-général,  et  lui  accorda 
la  cro.x  de  St-Lonis en  i8l4>  ^-^  général 
Allix  était  Jl  Clami'cy ,  patrie  de  sa  femme» 
lorsque  Buonaparle  icvint  en  France  en 
181 5.  Il  alla  le  joindre  à  son  passage  a 
Auxcrre,  et  fut  nommé  commandant  du 
département  de  TYonne.  Dès  que  la 
guerre  fut   certaine  ,  le  général    Allts 


I  Mf  à  être  employé  d^une  manier* 
:tive.  ArrÎTé,  le  19  «Tril,  à  Ca- 
L  quartier-général  de  Tamiée  du 
il  pasaa  en  re?ue  les  troupei  de 
iMn.  Le  marécbal  Gruuchy ,  dans 
»port  àrempereur,  daté  de  Di- 
30  juin  i8i5,  prétendit  que  le 
I  Allix  arait  été  ttié  à  TalUque 
.▼res  le  18  juin.  Ce  dernier  ré- 
contre celle  as«eriion ,  dana  le 
iur  du  36  :  «  Je  n^ai  point  été  tué 
laque  de  Wavres,  écrivit- il,  at- 
1  que  je  n'y  étais  pas.  »  Le  général 
immandait  une  division  de  Tarmée 
\s  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
il  se  trouvait  à  Sl.-Denis.  On  ne 
écrire  les  vexations  qui  furent  alors 
irs  dans  cette  \ille.  Le  maire  Du- 
dP  inutiles  eflbrts  pour  sW  opposer. 
MUS  les  yeux  du  général  Allix  que 
truite,  par  les  soldats  qu^il  com- 
ité la  belle  pépinière  de  M.  Desce- 
llez lequel  il  était  logé.  M<n«.  Des- 
iccouruten  vain  auprès  du  général 
e  conjurer  d'arrêter  ses  soldats, 
aivit  Tarraée  dans  sa  retraite  y  ers 
-e  ;  et  il  fut  compris  dans  la  liste 
dividus  qui ,  en  conséquence  de 
tnance  royi4^  du  31  juillet,  durent 
lans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris , 
Fordonnance  du  17  janvier  1816 
I  ensuite  à  sortir  de  France.  Il 
Dijon  le  39  février,  se  rendant  en 

.ONVILLE  (  Arm  à5d-Fràiçois  , 
D*  )  ,  d'une  ancienne  faraiue  de 
:  y  était ,  en  1 788 ,  major  en  second 
iment  de  TAuxerrois ,  et  chevalier 
te.  Il  émigraen  1791 ,  fit  la  cani- 
dans  Farmée  des  Princes ,  obtint 
le  de  colonel  et  la  croix  de  Saint- 
en  179^9  et  pa^sa  ensuite  en  Bus- 
1  il  épouM  en  secondes  noces  une 
petite  -  fille  du  maréchal  de  Mu- 
dont  il  possède  les  manuscrits.  11 
en  1793  une  brochure  intitulée: 
d'un  royaliste  à  M.  Malouet. 
é  depuis  lors  de  travaux  bislori- 
ncore  inédits  ,  il  eu  fut  diarait 
i3  par  son  zèle  pour  la  cause 
,  qui  lui  fit  rédiger ,  sur  les  ver- 
ijnemment  populaires  de  S.  M. 
XVIII,  un  précis  biographique  , 
é  alors  à  plusieurs  des  souve- 
•Uiés.  M.  d^Allonvilie  est  venu  à 
tn  i8i5.  L'auteur  de  la  Biogra^ 
imprimée  en  181 5  chez  Eymery, 
ondu  le  comte  Armand  d^Allon- 
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^31e  airee  le  cornu  Louis ,  préfet  d^lDe-et- 
Vilaine.  d^ 

ALLONVILLE  (  Le  comte Louisd') 
frère  cadetdu  précédent,  naquit  en  J'"*^! 
et  sortit  de  France,  en  1791,  quittant 
le  collège  de  Navarre,  à   Paris,  pour 
suivre,  dans  Fémigration,  son  p^re     1« 
comte  d'AUonviUe  ,  nuiréchai-de-cainp 
qui  organisa   et  commanda ,  pendant  U 
campagne  de  179a,  la  réunion  à  cheval 
des  gentilshommes  de  la    province  de 
Champagne.  Eu   1793,  M.  d'AUon villa 
était  dans  Maentricht,  avec  son  père  «t 
ses  frères ,  au  nombre  des  émigrés  fran- 
çais qui  défendirent  celte  ville  contre 
Farmée  du  général  Miranda.  U  servit  en- 
suite dails  le  régiment  d'infanterie  ,  m 
cocarde  blanche ,  de  M.  le  marquis  d'Ân- 
tichamp,  puis  dans  Fun  des  corps  de  gen- 
tilshommes (appelés  cadres)  f  destiné  4 
descendre  sur  les  côtes  de  Breugne ,  et  qui 
était  commandé  par  le  comte  d^AUonviUe 
père,  de  qui  ce  corps  portait  Je  nom  r 
ensuite  il  fut  nommé  enseigne  dans  le  ré- 
giment de  Loyal  -  émij;rant,  commandé 
par  le   comte  de  la  Châtre,  avec  lequel 
il  alla  en  Portugal.  Il   revint  dans  l'au- 
tomne de  1797,  ayant  donné  sa  démis- 
sion pour  reulrer  eu  France,  et  tâcher 
de  rasseml>ler  les  débris  des  biens  4e  sa 
famille,  déjà  presque  tous  vendus.  Il  fut 
témoin,  en  arrivaul,  de  Févénement  fu- 
neste du  18  fructidor  (  5  sept,  iniy  )  •  et 
ce  fut  alors  qu^il  prit  le  parti  de  suivre  en 
Egypte  le  général  Dommartm ,  sou  pa- 
rent, qui  commandait  l'artillerie  de  Far- 
mée d'expédition.  M.  d'AUon  ville  y  fut 
directeur  dans  Fadministration  des  finan- 
ces du  pays.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion (octobre  1803),  il  entra  dans  Fad- 
ministration des  domaines,  où  il  avait  une 
iuspeciion  à  l'époque  du  3i  mars  1814. 
Se  trouvant  alors  à  Paris ,  il  adressa    le 
3  avril,  à  son  directeur -général,  une 
leure  dans  laquelle  il  provoquait  la  dé- 
claration de  celte  administration   en  fa- 
veur de  la  maison   de  Bourbon.  Cette 
lettre  fut  connue  de  l'abbé  de  Montcs- 
quiou,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire,   qui   le    fit  nommer  préfet  du 
département  de  la    Creuse.  M.  d'Allon- 
ville  resU   à  Guéret  jus<|u'à  la  fin    de 
mars  i8i5 ,  époque  à  laquelle  sa  des- 
titution fut  prononcée   par  Buonaparte 
revenu  de  File  d'Elbe.  Il  se  retira  alore 
dans  sa  famille  auprès  de  Vitry,  et  re- 
vint à  Paris,  le  8  juillet ,  au  moment 
de  la  Kconde  rentrée  du  Roi.  ià,  M. 
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le  nofDiDfl ,  quatre  jours  apr^s ,  pr^et 
d*Ille-ci- Vilaine,  «il,  le  iâ  {é.vr'wr  iHîO, 
chevalier  de  Sl.-Ij4>ui«.  M.  d'AUf>iivill« 
avait  déjà  n;çu  la  emiz  de  la  Légioii- 
dliourieur  le  la  octobre  i8i4«  1^<4  deux 
oncles  patcmeb  du  comie  Louis  d*Alloii- 
▼ille ,  Ihjo ,  le  cliffvalier  d^AUonvdl«?,  ma- 
rédial-de-CAïujpy  et  sous -gouverneur  du 
premier  Daupiiio  mort  en  1780,  fut  tué, 
le  10  août  179'J,  auprès  de  Louis  XVT, 
ai|  cli&teaiide« Tuileries^  l'autre ,  le  baron 
d*Allonville,  mar(W:hal-de-camp,  p^riti 
l'armée  de  (Jondé,  l«  j  déc«?mbre  i7o3. 
Son  p^re,  le  comte  d^Ailonville,  égiile- 
nient  maréclial-de-camp  ,  et  couvert  de 
quiuxe  blessures ,  mouiut  à  Lon<ln*s ,  le 
â4  janvier  j8i  i.  Deux  de  ênt  frères,  le 
▼icomie  d*Allonville,  major  au  s«:rvicc  de 
Portugal,  et  Tautre ,  AI«Kandrf;  d'Allon* 
ville,  clievalier  de  Malte,  ofKcif:r  d'ar- 
tillerie eu  Angleterre,  moururent  dans  ce 
pays ,  le  pntmier,  le  a/i  s<^pt#fmbre  181 1 , 
et  l'autre ,  le  96  janvier  1 8 1 A  •  A . 

ALMKNAKA  (Dow  Oirco  n'K 
n^  dans  l'Ëstramadurc  ,  dVne  famiUe 
noble ,  était  Tun  des  gentilNboinmes  de 
la  chambre  du  roi  d  lOspagne ,  Char- 
les IV,  qui  l'honorait  ae  sa  bienveil- 
lance ,  distinction  due  à  la  recommanda- 
tion du  prince  de  la  Pais.  hoTHquii  la 
révolution  de  Madrid  éclata  contre  ce 
favori ,  don  Diego  se  cacha  pendant 
quelque  temps.  Le  tumulte  s'étant  apaisé , 
et  Ferdinand  VU  ayant  été  proclamé,  il 

Iiarut  encore  à  la  cour;  mais  il  y  re«;ut 
e  mauvais  accueil  auquel  il  d<;vait  s'at- 
tendre. Il  passa  alors  en  l''ranc«!  ;  et  se 
trouvant  à  l'entrevue  de  lialonne ,  il 
parait  qu  il  agit  de  tous  s<'s  moyens  , 
près  du  gouvernement  français  ,  contre 
la  cause  de  F''.rdinAnd.  Mais  quand  Al- 
menara  vit  t^mtela  famille  royale  restée 
AU  pouvoir  de  rasurpatenr  ,  at  son  uro- 
fffCteur,  au  lieu  d'obleiiir  Tinvestiture 
du  royaume  des  Algarves,  forcé  «le  suivre 
le  sort  du  vieux  roi  ,  il  retourna  en  K»- 
pagne  ,  et  se  déclara  hautement  contre 
Napoléon.  Élu  dépnté  des  oortèt^  il  s'y 
montra  trrs  contraire  à  Ferdinand  ,  et 
concourut  à  rédiger  l'acte  constitution- 
nel. Lor«i{ue  ce  roi  monta  sur  non  trône, 
Almenara  quitta  l'Kspagne  \  et  il  était 
encore,  en  181 5,  dans  le  midi  de  la 
France,  parmi  l's  autres  réfngié».       A. 

ALMF<NAKA(IiemarquiHn')  était  en 
180')  chargé  d'aH'aires  du  roi  d'Kspagne 
Charles  IV  près  le  gonvernenient  fran- 
rais.  Après  1  assassinat  du  duc  d'Eo^hieni 
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Biionaparie ,  alors  consul  •  ayant  dit  en 
plein  sénat  qu'il  ne  ferait  |amais  la  paix 
tant  qu'il  existerait  en  Knrope  un  seul 
prince  de  la  mais<m  de  Brmrbon ,  le  mar- 
quis d'Almenara  s'empressa  de  faire  con- 
naître de  telles  dispositions  à  son  si>uve- 
rain.  Ce  fut  néanmoins  vers  ce  temps, 
qu'il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général 
Duroc.  En  1807  il  fut  envoyé  par  Char- 
les IV  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Gonstantinople ,  011  il  resta 
ju«K|u'en  i8rK).  Il  se  rendit  alors  â-PariSf 
où  il  reçut  des  ducs  de  S. -Carlos  et 
Kttcoiqiiix  qui  s'y  trouvaient,  ce  témoi- 
gnage honorable  de  «a  cfmduite  :  «  Un 
n  jour  viendra  pcut-/^tre  où  les  Espa- 
M  gnols  s'adresseront  â  vous  pour  obte- 
»  %ùv  des  certificatH  de  civisme,  n  En 
]8i3,  nommé  ministre  de  l'intérieur  â 
Madrid,  et  chargé  par  le  roi  Joseph 
de  pin«(ienrs  missions,  il  sut  se  faire  par- 
donner le  tort  d^avoir  accepté  de  telles 
fonctions ,  en  sauvant  plusieurs  victimes , 
et  en  faisant  tout  le  bien  possible  â  ses 
infortunés  concitoyens.  Kn  181 4)  l^r*  du 
retour  de  Ferdinand  VIT ,  compris  narmi 
ceux  que  le  monarque  légitime  irappa 
de  sa  disgrâce ,  il  fut  enfermé  â  la  tour 
de  Ségovie.  A  près  quelques  mois  de  cap- 
tivité, il  fut  banni  d*F<spagnc,  et  se  re- 
tira en  France.  La  il  charma  l'ennui  de 
son  exil ,  en  composant,  pour  réhabiliter 
la  mémoire  de  son  fifs  attaqué  dans  un 
ouvra;;e  de  M.  Cevallos,  un  écrit  inti- 
tulé :  Diffeme  de  don  Joseph  âiartines 
IJertfaSf  chevalier  de  /'ambassade  d» 
&.  M.  C.  à  Paris,  de  l'ordre  royal 
de  Charles  îll ,  etc. ,  contre  l'aocusa" 
tlon  calomnieuse  de  S.  Exe.  M»  P.  Ce- 
uailoSf  ex-miniètre  de  Charles  IV  et 
de  tous  les  ffiuvernements  qui  ont  existé 
en  Espagne  après  l'abdication  de  ce 
monarque ,  inlenU{e  cinq  ans  après  la 
mort  Junestc  et  prématurtfe  dudU  che- 
valier de  Hervas ,  dédlt^e  aux  pères  de 
famille  de  tous  les  pays  par  le  marquis 
tCAlmenara ,  père  de  l'aoeusé.  Cet  é<:rity 
publié  â  Paris  au  mois  de  novembre 
j8i4i  i'ut  traduit  en  français  prefjue 
aussitôt;  il  contient  des  détails  précieux 
pour  l'hist'nre  de  la  révolution  ifEs- 
pagne,  (in  y  voit  combien  de  dénittr- 
chef»  lin  père  infortuné  a  faîti?s  PofV 
réhabiliu;r  la  mémoire  de  son  fils.  Tout 
en  juHti fiant  pleinement  ce  fila,  le  mar« 
(luift  d'Almenni'a  montre  les  plus  grands 
égards  pour  le  caraftiVe  persorioel,  et 
loue  d'uue  manière   outrée   le  luérite 


littéraire  de  CeroUos,  qa^fl  BppeUè  le 
Tacite  es/fognol.  On  y  troave  cette 
peosée  remarquable.  «  Dana  le  tunmlte 

*  des  troubles  cirila  la  vérité  perd  tooa 

*  ses  droîia  lonquVUe  oe  flatte  pas  l^opi- 

>  nioD  ou  le  parti  au&quek  on  r  est  atla- 

>  cbé.  M  (  y^oyr»  Cbvallos.)  Après  avoir 
circulé  loo|;  -  tenipa  niauuscrit  eu  £^ia- 
gae,  cet  ouvrage  fut  réin^rinié  à  Cadix 
ea  i8i5,  sans  que  le  minisU-e  Cevallos 
s'j  opposât.  —  ALMEHAaa  (D.  Josrpb 
Her%as  d*  ),  scm  fils,  accompagna  Sm\àrj 
lorsque  crt  aide-de-camp  de  Buonaparte 
fat  cnTOjé  en  Espagne.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empécber  le  départ  de 
FerdinnMiVlly  et  réclama  infmctueu- 
seoKnt,  à  cet  éçard,  les  secours  du  mi- 
a  stre  O-Faril  et  du  duc  de  Tlnfanudo. 
Le  roi  ,  qur  coooaissiiit  son  dévoue- 
méat ,  lui  dit  a  Baîoaae  :  a  Hcrvas ,  je 
a  sais  que  tu  travaiUes  pour  nous  ,_Se  ne 
i  l'oublierai  pas.  »  Y. 

ALMERAS ,  lieutenant-  cénéral ,  fut 
d'abord  cLef  de  bataillon  à  Tarniée  des 
Alpes,  et  ensuite  adjudant-général.  En 
Fan  11^ à  la  tête  de  aoo  Français,  il  défit 
l5oo  bommes  de  troupes  sardes,  dai*s  la 
vallée  d''Aosle.  Commandant  en  Fau  ▼  et 
Ti  (i^gr)  dans  le  Midi,  il  poursuivit  Su- 
Cbrisfil,  chef  royaliste,  et  transmit  à  Pa- 
ris les  détails  de  son  arrestation,  qui  fureot 
prcsrolés  au  conseil  des  cinq-cents  à  la 
•ëaace  du  5  vendémiaire  an  vi  (  36  sept. 
i^y^j-  n  passa  en  Egypte,  où  il  servit 
«"JUS  les  ordres  de  iUéber.  Le  3o  dé- 
cembre 1810  il  prêta  serment  à  Tempe- 
rear  comme  géoénd  de  brigade ,  fit  en- 
mite  la  campagne  de  Russie ,  se  distin- 
|aa  le  7  aeptendnre  1812  â  la  bauiUe  de 
la  lloskwa,  et  fut  nommé  cénéral  de 
lUriaion.  Le  Boi  le  nomma  cbevalier  de 
Sl-Louîs  le  3o  août  i8i4-  —  Alxekas 
(  Pierre-Ambroise),  cbef  de  batailloo  au 
16*.  réiEiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
■lé  officier  delà  L^ioo-d*bonneur  le  ai 
aoveflibre  181 4*  D* 

ALœ^'SO  DE  VIADO  (  EvAsrEt- 
Jo»cpH-BcuiAan  ) .  membre  des  sociétés 
patriotiques  de  Grenade ,  de  Jaën ,  de 
Madrid ,  correspondant  de  Tacadémie 
des  inscriptions ,  sciences  et  belles-lettres 
fie  Toulouse ,  de  la  société  rovale  desan- 
tiifuaires  de  France ,  né  à  Gi  jon ,  princi- 
pauic  des  Asturie^,  le  27  février  1775, 
le  destina  à  la  magistrature,  et  suivit , 
STcc  succès  ,  les  cours  de  Tnniversiié 
«fOviédo.  En  1793,  il  entra  dans  la  car- 
rière militaire ,  et  fut  succcssiv  émeut  ca- 
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éèt  dans  le  régiment  de  Léon,  adjadaal- 
■iajor  aui  régiments  des  Nobles -Astu- 
riens,  de  Savoie  ,  de  Jaën,  etmijor  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  Gua- 
timala.  Il  Mrrit ,  sous  le  général  Caro  , 
dans  Tarmée  de  Biscaye  et  de  Navarre ,  et 
sous  le  marquis  de  dampo-Sagrado,  ac- 
taifllement  ministre  de  la  guerre  de  Fer- 
dinand. Alonso  de  Viado  quitta  le  ser- 
vice en  iSo5,  et  obtint  la  pbce  d'ad- 
ministrateur-général de  la  dîme  royale 
du  rovaume  de  Grenade.  Lors  de  Tinva- 
sion  dt  s  Français ,  la  jnnte  de  cette  ville 
Teavoya ,  en  qualité  de  député ,  à  la  junte 
de  Se  ville.  Il  fut,  sous  Ji>sepb  Bnona* 
parie ,  administrateur-général  de  la  dtme 
et  des  biens  nationaux  du  royaiuie  de 
Jaeo  :  mais  il  cessa  ses  fonctions  très 
peu  de  temps  après ,  et  vint  en  France 
en  181 3.  Le  préfet  de  la  Hante-Garonne 
le  nomma  membre  de  la  coomiission 
de  distribution  des  secours  accordés 
aux  Espagnols  réfugiés  m  Toulouse.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  !• 
Projet  de  réforme  de  V armée 'espa^ 
gnoie ,  in-80. ,  1803.  L^autenr  annonça 
dans  cet  écrit ,  «  que  TambitiM  de  Na- 

Foléon  le  porterait  sous  peu  a  envahir 
Espagne  ;  quVm  ne  pourrait  lui  résis- 
ter qii^en  améliorant  Torganisation  de 
Tarmée ,  et  en  y  introduisant  Pesprit  mi- 
litaire qn^exip;eaient  les  circonstances  oh. 
se  trouvait  TEurope.  •  II.  Ré^mentor" 
panique  du  préside  correctionnel  de 
Cadix,  m-^**.^  i8oa.  III.  Les  Honmes 
iliustres  de  Plutar^ue ,  avec  des  notes 
critiques  :  il  parut ,  en  i8o4  »  quel- 
ques parties  de  cet  ouvrage,  dans  le  Mé- 
morial  littéraire  de  Madrid.  IV.  La 
Géométrie  de  Lacroix,  traduite  en  es- 
pof^nol,  in-4<*.  :  la  moitié  de  cet  ouvrage 
parut,  en  i8ia,  à  Madrid.  Alonso  pré- 
senta ,  au  duc  de  SaiiU-Fé ,  ministre  des 
Indes  sous  Joseph  Buonaparie,  V Histoire 
de  l* Amérique ,  de  Robertson  ,  traduite 
en  espagnol,  avec  des  notes  critiqnesy 
historiques  et  politiques.  Il  lut,  en  181 3 , 
à  Facadémie  de  Toulouse ,  un  Mémoire 
curieux  sur  Torigine  de  rarchiteclure 
appelée  improprement  gothique.  On 
pent,  d'après  ses  écrits,  le  considcrt-r 
comme  partisan  prononcé  des  monarnhicii 
constitutionnelles.  * 

ALOPÉUS  (  Maxime  d'  ) ,  l'aîiié,  mi- 
nistre de  Russie  à  Berlin ,  est  le  fils  d  un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  "W'ibourî;. 
En  janvier  1796,  il  fut  nommé  conseille r- 
JéUt  de  S.  'm.  rimpéiauice,  et  r<iu- 
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plac^  en  PnitK  par  M.  Ralitcheff:  il  alla 
cuuile  résider,  comme  envoyé  de  Rus* 
•ie ,  pr^s  du  cercle  de  Basse-^aie  ,  et  en 
j  7^  prî-s  de  la  diète  de  Ratisbonne.  Sa 
conr  Je  choisit  une  seconde  fois ,  en  1 8o3, 
pour  la  légation  de  Berlin ,  où  il  résida 
pendant  In  guerre  de  la  Russie  et  de  TAu- 
tricbe  avec  la  France.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé par  sa  cour  près  du  roi  de  Suède , 
pour  rengager  à  évacuer  le  pays  de 
Xiancmbourg  ;  ce  qu'il  obtint.  En  mars 
j8o6,  il  fut  chargé  de  remettre  au  baron 
de  Hai'denberg  la  grand'croix  de  Tordre 
de  St-André.  Il  sollicita  sa  démission  en 
iSio,  et  revint  ensuite  à  Berlin  comme 
«impie  particulier.  LVnipereur  Alexandre 
le  nomma,  à  la  lin  de  181 5 ^  conseiller 
privé  en  activité.  D. 

ALOPÉUS  (David  d'),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  à  Facadémie  mili- 
taire de  Stntgardj  il  a  épousé  une  Ha- 
jiovrienne  remarquable  par  sa  beauté. 
Chargé,  en  1810,  «Tengager  le  roi  de 
Suède  à  se  résigner  aux  événements  , 
ses  efforts  furent  inutiles  ^  et  lors  de 
Tinvasion  des  Russes  dans  la  Finlande 
suédois^  Gustave  le  fit  arrt^ter ,  et 
donna  I^rdre  d'apposer  les  scellés  sur 
tous  ses  papiers,  rour  le  dédommager 
d'une  telle  rigueur,  IVmpereur  de  Rus- 
sie le  nomma  son  chambellan,  lui  donna 
Ja  croix  de  Sle.-Anne  de  première  classe , 
et  une  terre  produisant  5ooo  roubles  dé 
revenu.  M.  d'Alopéus  signa  ensuite  le 
f  raité  de  paix  avec  la  Suède ,  et  fut  nom- 
mé conseiller  privé.  Après  la  révolution 
qui  priva  (vustavc  du  trône,  il  fut  de 
aiouveau  envoyé  en  Suède  pour  compli- 
menter le  duc  de  Sudermanie.  En  mars 
1810,  il  fut  nommé  ministre  de  Russi^à 
In  cour  de  ISaples  ;  mais  il  n'alla  pas  jus- 
que dans  cette  ville,  ayant  reçu  contre- 
ordre  à  Wilna.  Il  revint  à  Pétersbourg. 
En  181 1 ,  il  fut  envoyé  comme  ministre 
«le  Russie  près  du  roi  de  Wurtemberg. 
Pendant  les  campagnes  de  j8i4  ^-t  181 5, 
il  fut  ministre  russe  attaché  à  l'adminis- 
tration centrale  fies  armées  alliées,  et  en- 
suite gouverneur-général  de  la  Lorraine 
pour  remperenr  de  Russie.  Il  signa  en 
•rettc  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
juillft  i8i5,  une  proclamation  aux  hnbi- 
tanfs  ,  où  Ton  remarque  des  intentions 
n:i<isi  Kag's  (pie  modérées;  rt  il  se  rendit 
«iisuitr  H  Paris  par  les  ordres  de  son  sou- 
*\«TaiM.  D. 

ALrnONSE  (Le  baron  u').^o^. 

l)i.LlIIONSe. 
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ALQUIER  (CHAKLKs^RAw-MÂniit}, 
avocat  du  Roi  avant  la  révolution ,  fut  ea 
1  n8()  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  la  Rochelle ,  aux  états^généraux, 
et  devint  successivement  maobre  des 
comités  des  rapports,  de  marine  et  des 
colonies.  Au  nom  du  premier  de  ces  co- 
mités, il  fit,  le  3a  octobre  1 7811,  un  rap- 
Çort  sur  un  mandement  de  l'evéque  de 
'réguier,  qu^on  accusait  de  provoquer 
dans  la  Bretagne  l'insurrection  contre  ras- 
semblée et  ses  lois.  Ce  travail  fut  suivi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  chargé  d'instruire 
contre  les  crimes  de  lèse-nation.  Ce  fut 
le  4  niars  1790  qu'il  entra  au  comité  des 
colonies  :  dans  le  même  mois ,  lors  de  la 
discussion  sur  l'usage  du  contre -seing 
accordé  aux  députés,  il  dénonça  vivement 
renvoi  qui  se  faisait  par  ce  moyen  de  li« 
belles  contre-révolutionnaires.  IjcSi  juil- 
let suivant ,  il  fut  proclamé  secrétaire,  sous 
la  présidence  de  Dandré.  Le  1 7  février 
i^t)! ,  il  fit  un  rapport  sur  les  troubles 
survenus  dans  111e  de  Tabago ,  et  défendit 
avec  clialeur  Greslin ,  Guys  et  Bresgne  j 
qui  avaient  voulu  faire  triompher  les 
principes  de  la  révolution  dans  la  colo- 
nie :  il  rejeta  le  blâme  sur  le  commandant 
Jobal ,  dont  il  demanda  le  rappel  j  ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  du  19  du 
mi^me  mois,  il  fit  un  autre  rapport  sur 
lc4  rixes  sanglanies  qui  avaient  eu  lieu  â 
Nîmes  entre  les  protestants  et  les  catho- 
liques, et  parla  en  faveur  de  ceux  qu^il  dé- 
signait sons  le  nom  d'amis  du  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  a  avril  suivant,  il  présenta 
un  nouveau  rapport,  et  obtint  un  décret 
par  lequel  rassemblée,  déclarant  qu'il 
n'y  avait  pa^  lieu  à  délibérer  sur.  la  con- 
duite des  présidents  et  commissaires  des 
assemblées  soi-disant  catholiques  de  Nî- 
mes et  dlJ7.es  qni  se  rétractaient,  en- 
voyait à  la  haute-cour  d'Orléans  ceax 
d'entre  eux  qui  persistaient  dans  leurs 
démarche»  et  esprit  de  reMlian.  Nonuné 
le  aa  juin  commissaire  près  les  départe- 
ments du  Nord  et  duPas-de  Calais,  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  qui 
pourraient  être  trooblés  sous  le  prélesle 
de  révasion  du  roi,  M.  Alquier  donna  à 
rassemblée  des  détails  sur  sa  mission, 
avoua  ,  dans  la  sénnce  du  a8  aoiVt,  que  le 
régiment  de  Beance  était  clans  nn  état 
d'iuMirrection  fôcheux,  et  demanda  que 
les  mesures  les  plus  promptes  fussent 
prises  pour  réprimer  les  excès  aux- 
quels se  portaient  les  soldats  Dn  dt 
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3f%  demîcTt  tnrraux  à  Fasteniblée  coits- 
«iuiante  fat  le  rapport  sur  let  troubles 
d^Arlrs,  suivi  de  rauDultalion  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  de  l'iniprobation  de  la  conduite  de 
Tasceniblée  électorale.  Pendant  la  pre> 
mitre  lé^idatnre,  il  passa  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal   criminel  du 
département  de  Seine-et-Oi!>e;  et  ce  fut 
tn  celte  cpialité  qu  il  essaya ,  en  spp- 
aenibre  179a  ,  d'empêcher  le  massacre 
des  prisonniers  venuti  d^Orléans  ;  mais 
Daoton,  alors  ministre  de  la  justice,  lui 
défendit  de  se  mêler  de  cette  affaire. 
Il  fut  alors  nommé  député  de  ce  dé- 
|>actement   à   la  convention   nationale, 
où   il   Tota   la  mort  de    Louis   XVI , 
demandant  que  Texécution  fut  différée 
jusqu'à  la  paix  ,  époque  où  le  corps  lé- 
Ijislatif  alors  en  exercice  pourrait  faire 
exécuter  ou  commuer  la  peine  ,  mais 
qu  elle  eàt  lieu  en  cas  d'invasion  d'une 
armée  étrangère  ou  de  la  part  des  ci-de- 
^'wU  primices  frcmçau  émigré».  Envoyé , 
dans  le  courant  de  1793,  en  mission  à 
Brest ,  il  j  fut  remplacé  le  i  o  mai  par 
Cavaignac.  Jusqu'à  l'époque  du  3 1  mai , 
il  ne  resta  jamais  assis  à  la  même  place 
pendant  toute  une  séance.  A  deux  heures 
il  siégeait  au  marais,  et  riait  avec  Ver- 
fCniaud;  à  trois ,  il  était  sur  la  montagne , 
donnant  la  main  à  Danton ,  causani  avec 
Sl.-Jusi ,  et  n^applaudissanl  jamais  que  du 
pied.  Pendant  sa  mission  dans  les  dépar  - 
tements  de  fOuest ,  pour  la  réquisition 
des  cbevanx,  il  fut  accusé  d'y  avoir  très 
bien  fait  ses  atfaires,  sans  a(Hif;(*r  personne. 
H  dit  un  jour  à  Jfan-Bon  Saint-André  ^ 
«  Vous  autres  grands  faiseurs ,  vous  ai- 
a  mes  à  commander  aux  hommes {  pour 
a  moi,  l'aime  mieux  mes  chevaux  ,  ce 

>  sont  les  meilleures  gens  du  monde  ; 
a  jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  mour- 

>  raient  de  faim  sans  se  plaindre.  »  AU 
qnier  fut  aussi  envoyé  en  mission  à  Lyon , 
dans  le  temps  où  celte  ville  était  devenue 
la  proie  des  ten*oristes^  mais  il  fut  plutôt 
témoin  qu'acteur  dans  les  mesures  révo- 
lutionnaires que  ses  collègues  y  firent  exé- 
cntiT.  Le  reste  de  sa  carrière  législative 
présente  peu  de  travaux;  mais  on  le  voit 
marcher  toujoui*s  avec  les  événements. 
Au  commencement  de  l'an  111  (fin  de  sept. 
'794  )  •  '^  parle  conti-e  les  horreurs  com- 
mises dans  la  Vendée ,  et  accuse  le  général 
Turrean.  Dans  l'hiver  delà  même  année, 
envoyé  aux  armées  du  Nord  et  de  Sam- 
bie-ct-Meiue ,  il  se  fit  remarquer  par 
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la  modération  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 
qui  transmit  à  l'assemblée  les  détails  de 
la   conquête    de  la    Uolaude  ,   et  qui 
prit ,    avec   ses   collègues  de  mission  , 
différents    arrêtés    pour    organifter    les 
nouvelles  administrations   de   ce  pays. 
Après  la  session  conventionné  lie ,  devenu 
membre  du  conseil  des  anciens,  il  en  fut 
nommé  secrétaire  le  i^**.  germinal  an  iv 
(31   mars   1795).  Il  présenta ,  dans  la 
séance  du  1 5  fructidor  (  i^r.  sept,  l'jcfi)^ 
Tavis  d'une  commission  pour  la  suppres- 
sion du  clergé  régulier  de  la  Belgique, 
a  Endonnant  aux  religieux  et  religieuses , 
a  dit -il,  un   capital  suffisant  pour  les 
»  faire  subsister,  ils  n'auront  point  à  se 
»  plaindre.  »  Le  conseil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  an  vi  (  mai  1798) ,  il  fut  d'a- 
bord nommé ,  par  le  directoire,  consul  à 
Tancçer,  puis  ministre  près  de  l'électeur 
de  Bavière,  avec  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire. A  la  fin  de  i  rç)8  (  commen- 
cement de  Fan  vu],  il  réclama  près  da 
la   rotir   de  Municli*  le   paiement  à  la 
France  de  i/|  millions  de  contributions  et  , 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dans 
une  lettre  publique  adressée  au  barou  de 
Ilonipesch  ,    il  démentit  fortement  les 
projets  attribués  au  directoire  ,  de  vou- 
loir ré  volulionner  les  états  du  duc  de  Wiir^ 
temberg  ,  et ,  suivant  l'usage  du  temps  , 
rejeta  sur  les  Anglais  la  propagation  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A  la  suite  de  la 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Ras- 
tadt,  Alquier  fut  invité  par  le  prince  Char» 
les  à  se  retirer  de  Munich ,  et  conduit  en- 
suite de  brigade  en  brigade  ,  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française,  où  il 
arriva  en  ventôse  de  l'an  vu  (mars  1799)* 
En  septembre  de  la  même  année  ,  le  ui- 
rcctoire  lui  donna  la  place  de  receveur  • 
général  du  département  de  Seine-ct-Oise. 
Quelque  temps  après ,  les  bruits  publics 
le  désignèrent  pour  remplacer  l'ambas»- 
sadeur  Guillemardet  à  Madrid.  La  révo- 
lution du   18  brumaire  ne  détruisit  pan 
ses  espérances  ;  et  le  nouveau  gouverne- 
ment les  réalisa  à  la  fin  de  Tannée ,  en 
publiant  oflicicllement  sa  nomination.  11 
partit  pour  sa  destination  le  i3  janvier 
1800  (nivôse  an  viii  )  ,  et  peu  de  tcni^is 
après  on  reçut  la  nouvelle  du  bon  nccueil 
qui  lui  avait  été  fait  par  la  cour  d'Es- 
pagne. Buonaparte  ayant  ensuite  confié  ce 
poste  à  84m  frère  Lucien  ,  Alqnier  passa 
en  l'an  x  (i8<»i  )  à  Vambassade  de  Na- 
pks.  Il  fut  nomme  en  180O  ambassadeur 
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à  Rome ,  en  Tabience  du  cardinal  Feich , 
rappelé   à   Paris  par   ses  fonctioiia  de 
gratid-aumônier.  En  1810,  M.  Alquier 
i'uL  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé 
6X11*31  Tdihaire  de  la  cour  de  France  près 
du  roi  de  Suède ,  et  il  prôta  serment  le  8 
avril  entre  le»  mains  de  Tcmpereur.  Le 
i3  novembre  de  la  même  année  il  adressa 
au  baron  d^nf^eslroem ,  ministre  suédois, 
une   note  remarquable  par  son  ton  de 
TioVof-e,  sur  le  commerce  que  la  Suède 
fai»nit  avec  les  Anglais.  Eflrajé  des  me« 
naces  qui  se  trouvaient  dans  cette  note  , 
le  cabinet  de  Stockholm  se  crut  obligé 
de  déclarer  la  guerre  à  TAngleterre.  Vers 
la  fin  de  Tannée  suivaute  ,  M.  Alquier 
passa  à  la  eour  de  Danemark  en  la  même 
qualité,  et  il  s^j  trouvait  encore  en  181 3. 
Ce  fut  à  cette   époque   qn^à  force  de 
promesses  et  de   menaces  il  détermina 
cette  puissance  à  des  hostilités  contre  la 
Suède ,  et  qu'il  Peng^igea  ainsi  dans  une 
(|ucrellc  qui  lui  a  causé  la  perte  de  la 
IVorvègc.  Il  fut  rappelé  en  181 4  p^i*  1^ 
gouvernement  royal.  Alquier  fui  obligé 
de  sortir  de  France  comme  régicide ,  et 
il  arriva  à  Bruxelles  en  1816 dan»  le  mois 
de  février.  C'est  un  homme  d'ei»prit,  né 
avec  dos  sentiments  honnêtes  et  un  goût 
particulier  pour  les  jouissances  douces  : 
il  fut,  par  conséquent ,  déj>Iacé  à  la  Con- 
Teiiiiou,  et  il  ne  s^y  occupa  guère  que 
des  moyens  de  se  retirer  sain  et  sauf  de 
cet  effroyable  chaos.  Sans  doute  il  sacri- 
fia  trop   à   ce  sentiment  de  crainte  et 
dVgoIsme  ;  mais  il  empêcha  le  mal  toutes 
les   fois  que   cela  lui  fut  possible   sans 
compromettre  sa  sAreté  individuelle.  Un 
de  ces  conventionufls,   qu'on  a  appelés 
représentants  du  peuple  ,  avait  orgahisé 
dans  la  Bretagne  un  bataillon  d'enfants 
de  douze  à  quinze  ans,  dont  il  se  ser- 
Tail  pour  faire  fusiller  les  contre-révo- 
lutionnaires  Envoyé  dans  ce  pays  avant 
le  ç^  thcrri.iilor ,  M.  Alquier  fit  cesser  ces 
horreurs;  nia>s  il  n'osa  pas  s'en  vanter. 
En  1795,  Kur  1h  fin  du  règne  de  la  Con- 
vention ,  il  eut  (ic's  li;<'sons  particulières 
asf.c    ccuiç    de»   liahilants   de  Paris  qui 
l'attnquairiit  avec  le  plus  de  vigueur,  et 
leur  révéla  pius.eiirs  choses  dont  ils  Mirent 
tirer  pflvti ,  et  tout  («'la  sous  le  sceau  du 
\Anii  grand  necret;  unis  il  eut  soin  publi- 
qu  .mci.l  de  ne  pn>  se  prononcer,  se  con- 
tenta <lc  rire  et  de  plaisanter  avec  tous 
les  partie,  toujours  attentif  à  la  direc- 
tion que  prenaient  les  événements,  afin 
de  left  mettre  à  profit,  quels  qu'ils  pussent 
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être.  Avant  les  jouméei  do  t3  Tende- 
miaire  an  v  (  5  ocu>bi'e  1795  ) ,  il  s^était 
logé  dans  une  petite  maÎMin  qui  existait 
alors  dans  les  tosaés  du  jardin  des  Tui- 
leries près  le  pont  Tournant ,  aSn  de 
pouvor  se  trouver  tout  de  suite  dana  le 
sein  de  la  Convention  si  le  combat  était 
à  son  avantage,  ou  dana  les  rangs  des 
Parisiens  s'il»  étaient  les  phisforta.  Il  ent 
avec  le  duc  d'Orléana  et  Danton  des  liai- 
sons qui  lui  ont  été  souvent  repro* 
chées.  D. 

ÂLTEN  ^Sir  Charlf.i,  baron  d'), 
lieutenant  général  anglais,  commandait 
en  Espagne  les  troupes  hanovriennet ,  et 
se  fit  remarquer  par  son  habileté  en  plu- 
sieurs occasions.  11  fut  aussi  employé 
dans  la  campagne  de  i8i5f  à  la  tète  de 
la  3^.  division  de  l'armée  anglaise ,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington ,  et  il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Waterloo  , 
où  il  fut  grièvement  blessé.  En  1816, tir 
Charles  d'Alten  commandait  lea  troupei 
hanovrienues  de  l'armée  d'occupation;  et 
il  avait  son  quartier-général  àCondé.  A. 
ALTEYRAC  (  n')  ,  né  dans  les  Céren- 
nes,  avec  tout  le  feu  d'imagination  et 
l'activité  des  têtes  languedociennes  ,  fut 
attaché  dans  sa  première  jeunesse  k  la 
cause  royale.  La  connaissance  qu^il  fit  de 
Buonaparle  ,  dans  le  midi  de  la  France , 
en  1793  ,  et  la  bienveillance  que  celui-ci 
lui  montra,  lui  donnèrent  l'espoir, lon- 

311'ensuite  il  le  vit  conquérant  df*  riralie, 
e  faire  fortune  dans  cette  contrée.  Il  s'y 
rendit,  et  fut  employé  dans  l'adminiaira- 
tion  militaire.  Quand  Bu<maparte  le  fut 
mis  à  la  tête  du  gouvernement,  d'Alteyra* 
vint  à  Paris,  et  y  fut  accueilli  très  favora- 
blement. Il  acquit  un  appui  nouveau  en 
épousant  la  fille  du  sénateur  Bedon  ,  et 
fut  nommé  receveur-général  du  dépar- 
tement de  l'Aube.  Il  occupait  encore 
cette  place,  en  181 5  ,  sous  le  gouver- 
nement loyal.  Quand  Rnonaparte  s^é- 
chappa  de  111e  d'Elbe  ,  M.  d'Alteyrae 
te  rendit  aussitôt  à  Paris.  Le  commen- 
cement des  hostilités,  dans  le  mois  de 
juin  suivant ,  le  fit  retourner  à  ses  fonc- 
tions. Son  vœu  le  plus  ardent  était  alors 
de  changer  de  département  ;  et  le  mi- 
nistre des  finances  ,  M.  le  baron  Louis , 
lui  donna  l'emploi  de  receveur -généra^ 
dans  celui  de  l'Aude.  M.  d'Ail eyrac  s'éuit 
fait  en  Italie  la  réputation  d'un  entbou-» 
sia.xte  de  musique.  N« 

ALY-BEY.  f^ny,  Badia. 
ALYON  (P.  Piulippe),  néenAuver^ 
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xne^  ep  i^SS,  éuit  arant  la  révolution 
lecteur  du  duc  d^Orléans ,  et  attaché  à  Té- 
JucatioD  de  ses  enfants.  Il  s^est  lÏTréavee 
suectrs  à  la  cbimie  et  à  la  botanique  ;  et 
c'est  à  lui  que  Ton  doit  la  nouvelle  mé- 
thode du  traitement  des  maladies  véné- 
riennes par  roxiffànc.  Il  publia  en  Tan  t 
(  1707)9  *<^°  Essai  sur  les  propriétés 
wniàicinales  de  l'oxigène;  il  avait  pré- 
senté en  17S3,  à  la  société  royale  de 
médecine ,  un  Mémoire  sur  les  préserva- 
tifs des  virus  eontagieux.  Il  fut  aiTâté  à 
Nantes,  en  i794i  et  il  y  resta  détenu 
plusieurs  mois.  On  a  ,'en  outre ,  d^Alyon  : 
I.  Cours  élémentaire  de  Chimie ,  1787  ^ 
il  y  en  a  eu  une  2".  édition  en  I  an  viii 
(1800).  II.  Cours  élémentaire  de  Hota- 
nique ^  1788,  par  livraisons,  in-fol.  Il  a 
rédigé  la  partie  botanique  de  Tédilion  de 
Ronsaeau,  pré^ntée  à  la  Convention  par 
le  libraire  Poinçot,  et  a  traduit  de  Tangiais 
Touvrage  de  hollot  sur  les  Maladies  f^as- 
triques,  sous  ce  titre  :  Traité  du  diabète 
sucré,  traduit  de  l'anglais  de  J.  Âollot , 
avec  des  notes  de  Fourcroy,  Paris,  1 798 , 
tn-8<*.  Il  a  publié  aussi  un  Traité  des  ma- 
ladies vénériennes,  traduit  de  Fitaiien  de 
Vacca-Berlinghieri,  1800 ,  iu-S'^. ,  et  il  a 
fait  aussi  des  notes  au  Traité  de  la  go^ 
norrhée  de  Nccker ,   18  iq.   Alyon  est 
membre  de  la  société  de  médecine  de 
Paris,  du  collège  de  pharmacie,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a  été  chargé 
de  la  direction  de  la  pharmacie  du  Yal- 
de^r^e ,  et  ensuite  de  celle  de  Thôpital 
de  la  garde  impériale.    M^**.   Alyon   a 
traduit  de  Fanglais  la  plus  grande  partie 
du  Cabinet  du  jeune  naturaliste  ,  et 
beaucoup  de  romans.  D. 

AMAliRIC  (François DE  Sales  d^), 
né  en  Provence ,  d'une  famille  noble , 
fut  d*abord  grand-vicaire  de  Tulle,  en- 
suite chanoine  et  vicaire-général  de  Ver- 
don.  Il  se  livra  très  ^eune  au  ministère  de 
la  prédication  ;  il  prêcha  la  cène  devant  la 
Reine,  Pavent  devant  le  Roi ,  et  prononça 
Toraison  funèbre  de  M°>'.  Louise ,  à  St.- 
Denis.  Il  était  désigné  pour  prêcher  le 
carême  de  1 798  à  la  cour,  lorsque  la  révo- 
lution viut  Tarréter  dans  sa  carrière.  Atta- 
4ué  en  1 793,dans  la  chaire  même  des  Feuil- 
lants ,  où  il  prêchait  le  carême ,  échappé 
June  manière  presque  miraculeuse  aux 
raasucres  de  septembre ,  inscrit  sur  la 
liste*  des  émigrés,  n\iyant  jamais  voulu, 
comme  député  à  rassemblée  générale  du 
<ln-gé  de  France  en  178S ,  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel  j  poursuivi  d'asile  en 
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asîYë  aviec  le   titre  de  piédicateur  du 
tyran ,  il  fut ,  pour   éviter   Téchafaud 
dont  il  était  menacé ,  forcé  d'enfreindre 
la    loi  de  discipline   qui  le  vouait   au 
céKbat   ecclésiastique  \  M.   Amahric  se 
mai'ia  au  plos  fort  de  la  terreur  ;  et  dès 
que    les    relations  de    la  France   ayec 
Rome  furent   rétablie;)  ,  il  sollicita    et 
obtint  du  pape  une  bulle  qui ,  fulminée 
à  Tarchevéché  de  Paris  ,  le  rendit  à  Tétat 
séculier ,  et  lui  permit  expressément  de 
se  marier  en  face  de  Téglise.  Il  a  rédigé 
en  1 797  et  1 798,  avec  MM  Bourgoin,  Ga- 
rât ,  Daunou ,  Fontanes  et  d'autres  écri- 
vains, le  journal  intitulé  :  La  CleJ  du 
cabinet  des  Sout^erains.  Du  ministère  de 
Tintéfieur,  où  il  était  chef  de  bureau  dans 
la  division  do  Finstruction  publique,  ayant 
passé  à  la  grande  chancellerie  de  la  Lé« 
gion  -  dlionneur ,  en  qualité  de  chef  de 
la  première  division ,  il  y  publia  un  Cours 
de  morale  à  Fusage  des  jeunes  demoiselles 
élevées  dans  les  maisons  d'Ecouen  et  de 
St.-Denis  (i8o3  ,  q  vol.  in-i  3  ).  M.  Amal  • 
rie  perdit  son  emploi  à  la  Légion-d'hon- 
neur  après  le  retour  du  Roi  en   181 5. 
On  a  encore  de  lui ,  des  Stances  lues  à 
une  fête  donnée  à  la  grande  chancellerie 
de  la  Légion-d'honneur ,  pour  célébrer  le 
couronnement  de  Napoléon ,  imprimées 
dans  la  Couronne  poétique  de  Napoléon- 
le-Grand,  1807  ,  iu-8". ,  et  d'autres  poé- 
sies dans  le  Mercure,  Vjllmanach  des 
Muses  y  etc.  M.  Barbier  lui  attribue,  dans 
son  dictionnaire  des  anonymes ,  Vjippel 
à  la  Sagesse  sur  tes  Evénements  et  les 
Hommes  de  la  Hcvolution ,  par  un  ami 
de  la  Paix,  Paris,  i8o4)  in- 8°.  A. 

AMANTHON  (  Claude  -  Nicolas)  , 
correspondant  de  la  société  des  sciences  , 
arts  et  agriculture  de  Dijon,  ancien  avo- 
cat au  parlement ,  puis  adjoint  an  maire 
dt;  cette  ville ,  et  enfin  maire  d'Auxone  , 
naquit  à  Villers-les-Poi'ts,  le  ao  janvier 
1760.  Il  a  publié,  outre  im  grand  nom- 
bre de  mémoires  judiciaires  et  quelques 
articles  de  journaux  :  I.  (Avec  Ligeret) 
u4pothéose  de  Rameau ,  scènes  lyriques , 
Dijon ,  1 783 ,  in-8°.  II.  Mémoire  et  Con- 
sultation sur  une  question  de  séparation 
d'habitation ,  soumise  à  un  tribunal  de  fa- 
mille ,  ibid.  1 792 ,  in-S".  III.  Adresse  des 
sections  de  la  commune  tCAuxone ,  sur 
les  événements  du  Jura ,  ib.  1793,  in-4". 
IV.  Adresses  du  conseil-général  de  la 
commune  d'Auxone  ,  lues  à  la  barre  de 
la  convention  natici'.ale,  le  ^5  gei minai 
et  le  a3  praiiial  au  m  (i7<j'>)j  iu-8".  Y. 
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Mémoire  aJress^  au  corps  législatif  i^n 
radministration  muDicipale  (fAuxotie  , 
sur  la  nécessité  de  consftrver  F  arsenal  de 
construriioii  et  Técolc  d'artillerie  établis 
clniis  celte  commune,  1^999  io-8"*  VI. 
Mémoire  uryur  le  grand  hospice  cu^il  de 
la  ville  a'uéuxone  ,  sur  une  question 
de  la  li(]uidation  de  la  dette  publique , 
jSooyiu  8°.  VIT.  Juf^metitB  remarqua" 
blés  de»  conseils  de  guerre  et  de  révi'^ 
•ion  de  la  i8*^.  division  ujilitaire^  1800. 
VIII.  (  Avrc  Gdle)  Coup-d'ceil  sur  les 
^finances  de  lu  ville  d'  .1  uxoiie  ^  1801, 
An-d*'.  IX.  Aptiçu  des  moyens  provi- 
soires  qui  pourraient  être  employés  pour 
faire  cesser  la  mendicité  dans  la  vUle 
d'Anxoi.r,  i8oa,  in -8".  X.  Recherches 
hiogi  afjJiiques  &UX  le  professeur  d'artille- 
rie Jc40-l<oiii(>  Londiard  ,  i8o3,  in-8'^ 
XI.  Jletherches  ifiographiques  sur  Denis 
Morin  de  la  Cliaslrip^iiera^e,  i8oy,  in-8'*. 
"XX^.  Notice  biographique  sur  M.  Léo- 
nard Rcule,  de  l)ijon,  nouvelle  édition  , 
1810,  in-8".  XII I.  Discours  prononcé 
)e  jour  de  la  féie  nuptiale  célébrée  à 
Foccasion  du  raaiiagc  de  S.  M.  IVmpe- 
reurel  roi,  1810, iii-S».  XIV.  Discours 
prononcé  le  9  juin  1811 ,  iii-8<».  XV.  /fc- 
eueil  de  planches,  181 5,  in-4*'*  On  a 
encore  de  M.  Âmanthon  plusieurs  Mé- 
moires archéologiques  ,  insérés  dans  le 
Magasin  encyclopédique.  Il  était,  en 
18]  3,  conseiller  de  prélecture  du  dépar- 
tement de  la  Côie-d'Or.  Et. 

AMAR,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble ,  fut  nommé,  en  septembre  179^  , 
aénulé  de  Tlsi-re  à  la  convention  natio- 
ziale ,  où  il  se  prononça ,  drs  le  conimen- 
cernent ,  en  dénonçant  les  machinations 
de  Caiistocratie  du  Bas -Rhin,  et  en 
combattant  Lanjuinais  ,  qui  contentait  & 
la  Convention  le  droildejngorLouisXVI. 
Amar  prétend  L  que,  comme  il  ne  s'agi^- 
lait  que  de  prononcer  sur  le  fait  public 
de  tyrannie  ,  la  Convention  seule  était 
compétente.  Il  vola  pour  la  mort  de  ce 

F  rince  ,  contre  r;ippel  au  peuple,  et  pour 
exécution  dans  les  vin^t-qualre  heures  : 
fia  violence  naturelle,  et  ses  liaisons  avec 
les  plus  ardents  monUf^nards  ,  lui  don 
licTcnt  de  l'influence.  K»  '70^)  ''  ^"^ 
envoyé,  avec  Aierlino,  dans  le  dépar- 
tement de  TAin,  d'où  sortirent  ensuite 
contre  lui  desaccusalioùs  de  toute  espèce. 
IjC  I()  mai,  des  pctitionnaire.i  de  ce  dé- 
partement vinrent  se  plaindre  de  vexa- 
tions atroces  quMis  imputaient  à  ces  deux 
conuui.tsairL'b.  Knirc  beaucoup  d'ajiestu- 
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tîonê  înjustn  ,  ils  citèrent  ccllfl  dPfin^ 
femme  incarcérée  pour  avoir  eniretenii 
une  correspondance  avec  son  fils  émigré , 
tandis  qu^on  assurait  quelle  n'aTaîi  ja- 
mais eu  dVnfants.'^Le  29,  d'autres  péti- 
tionnaires du  même  département  Tinrent 
réclamer,  contre  rcmprisonneinent  deSoo 
citoyens.  Malcré  ces  inculpations ,  Amar 
fut  nommé ,  Te  8  août ,  secr^ire  de  la 
Convention.  Feu  de  temps  après,  il  de- 
manda que  les  aristocrates  et  les  suspects 
fiU'Sent  incarcérés  jusqu^à  la  paix,  accusa 
vivement  la  conduite  de  Kellerraann  dans 
le  Mont-Blanc,  et  voulut  crue  la  Conven- 
tion fU  tomber  sa  tête.  Etant  entre ,  le 
14  septembre  suivant,  dans  le  comité  de 
sûreté  générale ,  il  devint  un  de  ses  rap- 
porteurs habiiuels,  et  le  provocateur  or^ 
dinaire  des  mesures  d'arrestation.  Le  3 
octobre  de  la  même  année ,  il  fit  le  fa- 
meux rapport  sur  la  faction  de  Britsot. 
A  la  suite  de  cet  exposé,  où  il  détaillait 
les  moyens  pris  par  cette  faction  pour 
soutenir,  disait-il ,  la  royauté,  et  détruire 
la  république ,  quarante-six  membres  fu- 
rent décrétés  d^accusation,  comme  préve* 
nus  de  conspiration;  soixante  treize  fu- 
rent mis  en  arrestation.  Amar  avait  été 
un  des  premiers  et  des  plus  ardents  anta- 
goniiiles  du  parti  de  la  Gironde.  On  le 
TÏt  flucccHsivement  réclamer  Taccusation 
de  Buzot,  Tincarcération  des  députés  non 
évades;  faire  prononcer  Farrestation  de 
Main  vielle,  de  Duprat  jeune,  et  demander 
celle  de  Lecointre-Puyraveau.  Bourdon 
de  rOise  lui  reprocha  alors  Tivement  de 
n'avoir  pas  assez  insisté,  dans  son  travail, 
sur  les  intrigues  des  Girondins  pour  sVm- 
parer  des  élections.  Amar  accueillit  Fctb- 
servation ,  et  promit  d'en  faire  Tobjet 
d'une  correction  additionnelle  à  ion  rap- 

rDrt.  A  la  séance  du  ç)  brumaire  de  Pan  11 
3o  octobre  1793) ,  il  ût  décréter  la  sup- 
pression des  sociétés  politiques  et  clubs 
de  femmes,  et  la  publicité  des  séances 
des  sociétés  populaires.  Après  avoir  an- 
noncé Tarrestatron  de  Chabot ,  Baâre  , 
Fabrc  -  d'Eglantine ,  etc. ,  il  déclara  que 
le  rapport  du  romité  ne  pouvait  encore 
paraître,  et  s'opposa  provisoirement  à  ce 
que  l"urs  nniis  députés  pussent  les  visiter 
û\i  Luxembourg.  Celle  annonce  fut  bien- 
tôt suivie  de  la  nouvelle  de  Farrestation 
des  deux  Knband  ,  exécutée  par  Amar 
Itii-mAme;  il  promettait  en  même  temps 
des  mesures  de  répression  contre  les  jour- 
nalistes. Eu  froiftsant  tant  d'individus» 
Aiiiar  ne  devait  pas  manquer  d'ennemis: 
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•nui  Hubert  TaccuM-t  il  aux  Gordelin^ , 
d?wrist9craiie^  lui  reprochaut  d'être  îmu 
de  la  caste  noble -^  et  de  retarder  le  rapport 
4H>ntre  le»  conspirateurs.  En  pariant  ainsi , 
Hébert  élargissait  pour  lui-même  U  route 
de  récbafisud.  Ce  fut  le  ip  nivôse  suivant 
(le  8  janvier  1794))  qu^lmar  préseuta 
<:ontre  les  députas  nommés  plus  haut ,  ce 
rapport  quelque  temps  retardé.  Il  tendait 
à  établir  que  Delaunay  d^ Angers,  Cha- 
bot,   Bazire    et   Julien    de  Toulou.se  , 
avaient  cherché  à  s'enrichir  aux  dépens 
de  la  république  ;  que  le  décret  qui  de- 
vait régler  les  intérêts  de  la  nation,  dans 
les  comptes  à  rendre  par  la  compagnie 
des  Indes ,  avait  été  falsifié ,  et  que  cette 
£ilsification  était  spécialement  Totivrage 
de  Fabre-d'Eglantine.  Ce  rapport  fut 
suivi  de  la  traduction  des  accuses  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  prononça  leur 
condamnation.  Le  i5  germinal  (4  ^^ril 
1 794  )  9  Amar  fut  nommé  président  de 
la  Convention ,  et  en  cette  qualité  il  pro- 
clama les  titres  de  J.-J.  Bousseau  aux  hon- 
neurs du  Pantbéon.  Le  8  thermidor  (  aS 
juillet),  voyant  que  Robespien'e  voulait 
perdre  les  membres  des  comités ,  il  se 
réunit  aux  autres  députés  que  menaçait 
le  tyran  ,  et  le  somma  de  préciser  ses  ac- 
cnsattons.  Dans  la  séance  du  1 1  fructi- 
dor (  a8  août  ) ,  Lecoiutre  de  Versailles 
B*en  dénonça  pas  moins  Amar  comme 
complice  de  Robespierre  :  Amar,  sans 
le  déconcerter ,  sollicita  et  obtint  un  dé- 
cret qui  déclara  qu^il  s^était  conduit  d'une 
manière  conforme  au  vœu  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  l'ancien  co- 
mité de  salut  public  ,  qui  ,  ayant  été 
condamnés  à  la  déportation  dans  la  jour- 
i»ée  du  12  germinal  an  m  [i".  avril  1 796), 
entraînèrent  leurs  défenseurs  dans  leur 
perte.  Amar  fut  arrêté  et  conduit  au  châ- 
teau de  Ham.  Mis  en  liberté  par  une  am- 
iNstie,  il  mena  une  vie  assez  obscure, 
d'où  le  directoire  1^  tira  pour  le  ranger 
parmi  les  complices  de  la  conspiration  de 
Drouet  et  de  Babœuf.  Amar  se  déroba 
(TaJnird  à  toutes  les  poursuites ,  et  fut  en- 
fin arrêté  dans  une  maison  voisine  de  celle 
où  lui-inênie  était  allé  jadis  pour  saisir  de 
b  manière  la  plus  odieuse  son  collègue 
Kabaud  de  Saint-Etienne.  On  sait  qu'il 
>  était  alors  rais  à  la  tête  des  sbires^  qu'il 
avait  fouillé  lui-même  la  maison  dans  la* 
queBe  on  lui  avait  dit  que  habaud  s'était 
réfugié,  et  qu'il  l'avait  découvert  derrière 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
retraite.  Dans  l'aflaire  de  Babœuf,  Amar 
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fut  transféré  à  Vendôme ,  devant  la  liaute- 
cour  nationale,  qui  Facquitta,  quoiipie 
l'accusateur  public  eût  trouvé  sa  conduite 
coupable  au  moins  d'imprudence  ^  mais  il 
fut  renvoyé  par-devant  le  tribunal  do  la 
Seine  pour  Papplication  de  la  loi  du  11  flo- 
réal, qui  exilait  de  Paris  plusieurs  ex-con- 
ventionnels. Amar  soutint  à  Vendôme  le  ca< 
ractère  et  les  principes  qu'il  avait  déployés 
^  la  Convention ,  et  il  alla  jusqu'à  faire 
Tapologie  de  sa  conduite  politique  comme 
membre  du  gouvernement  révolution- 
naire. Lors  de  la  révolution  du  18  fructi- 
dor y  Merlin  de  Thionville  demanda ,  par 
forme  de  compensation  ,  qu^on  le  joignit, 
ainsi  que  quelques  autres  jacobins,  aux 
déportés  de  cette  journée.  Amar  est  na- 
turellement sombre  et  mélancolique. 
L'abbÂ  Elie,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  Taccusa  autrefois  d'avoir 
voulu ,  le  pistolet  à  la  main ,  le  forcer  à 
donner  Tabsolution  à  une  de  ses  cousines 
qu*Amar  avait  séduite.  Ce  conventionnel 
vivait  encore  dans  l'obscurité ,  à  Paris  , 
en  18155  et  n'ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  prêté  de  serment  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  en  181 5,  il  ne  se 
trouve  pas  compris  dans  Texil  prononcé 
contre  les  régirid^s.  D. 

AMAR  DURIVIERrjEAK-AuGusTiw),    . 
conservateur  de  la  Bibliothèque  maza— 
rine ,  et  professeur  au  collège  royal  de 
Henri  I V  à  Paris ,  y  naquit  en  1 765,  fit 
ses  études  au  collège  de  Montaigu ,  à  la 
faveur  d'une  bourse,  obtenue  par  un  prix 
à  l'université.  Au  sortir  de  ses  études ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  et  y  professa  les  humanités 
jusqu'à  la  fin  de  1791  ,  époque  de  la  dis- 
solution des  corps  enseignants ,  et  d'une 
révolution  complète    dans  l'instruction 
publique.  Il  fut  alors  appelé  à  Lyon  et 
chargé  d'une  éducation  particulière.  Par 
suite  des  événements  du  siège  que  sou- 
tint celte  ville  en  1798 ,  M.  Amar  fut  jeté 
dans  les  prisons  et    condamné  à   mort 
par  la  commission  révolutionnaire  ;  il  ne 
dut  son  salut  qu'à  l'énergie  de  l'un  des 
membres  de  cette  commission  ,  qu'il  avait 
auti'efois  obligé,  et  qui  se  montra  recon - 
naissant.  Proscrit  de  nouveau  ,  malgré  lo 
jugement  qui  l'acquittait ,  il  se  vit  forrc 
de  s'expatrier,  et  ne  revint  à  Lyon  qu'a- 
près la  mort  de  Robespierre.  Il  reprit  sos 
fonctions  d'instituteur  ,  et  les  continua 
jusqu'en  1802,  époque  où  le  ministre  de 
l'intérieur  lui  donna  la  place  qu'il  remplit 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  mazarine. 
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M.  Amar  a  pnUié  :  T.  ChMfë'dœuvre  eh 
€ioiiif*ni ,  3  vol.  iff^.  •  1.^  nn ,  i  iift*» ,  ita- 
Itrn  rt  fran^ai* ,  a%rr  noie*  «t  aruilyM^^ 
il  devait  y  avoir  lr«ii«  atirrM  vo.unirft 
i|iiî  n*oDl  |iai  «rficiire  paru,  f f.  A'/c/mi'/iU 
dSf  i'htêioire  Je  fronce ,  <l''piiu  Clovia 
fiuqu'à  FiTjtiiji  XV.  par  MiMol^  nouv.  rdit. 
continuée  jiiv|ii'à  U  mort  d«  f^^ui*  W  I, 
180CI,  Fan*  PI  I.^i'n,  5  toi.  in-i:i.  Hf. 
^  c«/to  rétabii  et  l'anarchie  vaincue  , 

rwnie  en  quatre  rh.*riL«,  déii:ff  a  l'ie 
fl,  1801  ,  iit-S".  IV  .  Ac  Fablier  an* 
filatM ,  cfintenant  lr«  fable*  choiti»-*  de 
J.  Caj,  Moorr,  Wilkie»  et  ;tutre«  ,  tra- 
duite* «n  fnofai*,  avrr  le  t*-xie,  liUt'*  , 
in- 13.  V.  iM  Gymnaêl/éfue  fie  la  jeu 
nette  fater.  Jaiifi'rrt;  ,  f.SoJ,  m -H*. 
^  I.  Le  t. Y  ère  de»  arl.\  utiles  et  afgtro'^ 
hiet  f  I  ft(>3,  îr»-8  '.  \  If .  Cours consfflet  de 
rkétOêiffue,  d'aprr*  le*  rtii^trur*  anrifii% 
et  nio«l*:rriPt,  dan*  ]ei{ijel  rc|r>«iMef.r,e  f*l 
COo*idéréK  «ou*  le*  rapport»  d«;  vin  in- 
IJnenre  relinçirune,  politi<|ue  et  Ijrtéraire  , 
l'an*.  i8o{,  ir»-^',^  reimpr  rné  pu  1811, 
■vrc  dr«  r.liarigrmpnti  olfiiji;f:*.  Vllf.  Pa- 
meia  maritr'ej  comédie  Jonre  a  f.fon ,  pI 
reçue  an  Thr^re  -  FrAr.rai*  ,  mai*  futn 
imprimer.  |\.  ^«^  CaintitUrt  de  TH- 
renée,  tradnitr*  p^r  [«pmdrinipr,  revrir* , 
«-orrtfi{«?p*  rt  arl4pl*rP4  'ii  texte  r1;»*<(;<{iic 
dr  Joiivenfjr,  .3  *f»l.  in- fi.  M.  Aniir  e*t 
Ton  dcH  rollaboialeur*  à  la  Binffrapkie 
aniverêelie ,  où  d  a  fait  le*  artirl^^t  de 
la  ptnpart  de*  po.  Iph  ^ler*  et  l^itio*. 
Il  a  prom>nré,  comme  j4rof**ipiir  ,  plu- 
MPur*  ditronr*  da'i«  di^'^-folp*  r*^rr« 
VNHiip*  4*:%  écoles.  Il  a  d'irin**  pn  ontre 
une  noii;.pIIp  i:  \  ttnn  If  *  «ii^ntPi  ré*  d« 
U  RtifU/utwca  rhelntuvt  i.'ii  l*.  F.*:»?, 
lHfM|,  -n  *oi.  lo-.^'  «  un  3'  «fil.  parut  *■» 
iMil.  fian*  Tj4ppftn*Uc€  aux  hnrn'nai^et 
p^Uifues,  on  11  .  .  p  de  M.  Am-»r  rme 
pit-Pe  en  rer*  '♦  :  .  .  ?r,li(ulêe  :  Omet- 
iiaeon.  M.  Am^.  :  l'u  «m  r«krtpf»'uil>p, 
d'pti'^  plu«ieiir4  .mr»ee4 ,  itn/;  lra:;rilie 
intilitlcfe  ^  C'^tHer-n^  li  ^  pifre  non  rr- 
pr#-*»-îiVr  n*  îrnprimr*.  Val*>*ot  ,  dan* 
la  flpirifrTP  r:dition  île  *p*  ^ifm'tiret  iii- 
iffru'.rci ,  citp  ercorp  dr  M  Amar  p!n- 
•letjrs  iiXi\Tàf\  imrji:'* .  et  c.i're  autres 
un  C'ofrnuntaire  1*1  r  le  théÀ.r<r  de  \  cd- 
ta.rp.  ïl. 

AMFiK?îILi:\  ;  IKji*  V  )  ,  n>  à 
I.ri»n  .  .1  :  H'tmnié  pa  '  Poi.  pr^tiden; 
d:i  I  r»'.I  "^■r  c!pi;  .iaI  dr?  l'Ain,  pu  a»>i* . 
181  j.    Il  a  f^iti  imp:.nipr   v»  s   ♦ -v.^.iirf 
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'jiii  p*t    rrni.T"ij"  iiiV  par 
la    «a^'fine     et    frnprzir    «!•■■«   oi  truon*. 
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M.  d'Ainli«rien  en  aul^mr  d*Hii  Sdli  Im« 
difia^e,  iniitiJé,  les  Singes^  tiré  •  idi 
tri*  petit  nombre  d'excmplairri.  Son 
fjU  a  c:ofyipo«é  f|uelf|ue»  romaneca  ,  i|n 
ont  PU  l>r.iucoup  de  ancc^»  ;  ei  il  a  tra- 
vaillé, a>er.  MM.  AoKer  de  Si  -flanibert 
rt  Mouion-Fonrendle,  a  nue  /Tonadonl 
iloiMipu  avati  dp*«iné  Ipm  fc^ureif  et  doat 
il  a  paru  '{uelfjuetiiTraiauntckexBmjraalf 
Il  FiVori.  I>. 

XMIïFIRT  ,  liputPoanl-i^'DPral  ,  élMl 
di^ja  •Plierai  d»'  divi*ion  pn  lypS.  Il  fiit 
alor*  emjdoyé  à  Ta/mée  de  U  Mutdc  • 
et  il  y  ht  la  rmipa^^np  *ht  Fakalinat.  Il 
*pr*it  pn.iiite  avrc  Morpan;  puia  il  fut 
enfct-loppM  d;in«  la  diiyrir.edpcc  général. 
C>e pendant  ,.114  nvunrul  on  hmtmMpmrW 
Put  bpsoifi  tir  S  ii:s  ollirii-r»,  i  rappela  \m 
gpn'-ral  Andif't  ,  «|Ui  lui  fut  pré«i-rité  la 
^  février  iH'Im^  fféncral&t  a*cc  dittinc* 
lioH  la  rauipagne  d«  retle  anntre.  Le  Aon 
lui  crin^rva  |p  ran^  de  kenlpnanl-^rnéral. 
Il  le  nomma,  le  i<)  juiliri  lAïf*  «"bcvaliarr 
de  .Sl.-I^Mii*^  et  y  le  9  n«»«embre  adivairtf 
roir.m;imlant  de  la  liéftifin-cTIitfnancvr* 
f.e  général  Arvhpit  rommaiidait  la  ff* 
di\i<«i/»n.  â  .Montpellrpr,  U»r%  Ar  Tinva-i 
•'on  dp  Bfi(»naparte{  et  le  duo  d'Awgwo* 
Pme ,  en  paMai.l  par  cette  ville  ,  triablâ 
prrndre  *{t|p|.{ue  confiance  en  loi»  Dana 
nnp  Ipttr'  -lur  tr  prince  écrÎTail  â  Ma* 
d^mr  la  durhp*M  d  An«(onl^mc  ^  la  3« 
mar*  iHt.'i,  «c  ircwe  la  pkraac  j«tD- 
\ariiyr  :  «r  If.  «pra:*  éionné  «iM'Aanbeft 
»  iVii  BtonaparUite  ;  car  il  a  toujoAta 
t»  ptp  mai»rait<T  par  Buonap»rl«,  «t  il 
»  érait  attaché  à  Moreaii.a  Ambert  Cl 
né^nnioin*  proclampr  le  KonvemenmH 
impérial  dai.a  ta  di*ia:on  ,  dra  lea  pv*« 
mîpr*  jrmr*  d  .i%rd ,  et  il  «exprima  ainrf 
rian*  *a  proclamation  :  e  Ij^îndéciiîtni 
»  riarn  ce  m*mipnt  de  cri*e  pnnrrait  aiiM* 
»  npr  de*  révaliau  défancrfrns ,  al  ^nlfal* 
1*  i»er  Ir  midi  rir  la  France  dUna  nM 
»  ^u^  rrr  ri?  de  rf ni  n*  prodnirait  q«a  dffl 

•  malbpir-i  paniculipr*  Il  e»iHn  da*aAf 
a  de  tout  bon  Frani^ai*  de  révitrr.  AlF- 
»  piin  de  r.oii*  n'a  pu  prmdre  Fenf^agr- 
»  ment  de  *pT*pr  le*aMjr  fran^ai*  par  dci 

•  main*  framçaiae*.  »  l.e  général  A mkaft 
«'•niemlit  endure  avec  le  général  Crilljf 
et  le  rf>iirrier  qn'd  npédia  à  rcloi-cl 
pfMir  I  ik  faire  part  de  «es  proîpla  ,  ren« 
rfii*ra  en  chemin  rehii  qui  Ini  ^taît 
a  '.f  laé  p.ir  «nn  ctvnfr^^re .  d.tn*  Ira mèam 
•nrpntKin*.  I  e  cén-ral  Ambert  fnl  nu 
A*"-,  'ijritr.itre*  dp  Tarlrp^a  da  3«>  iniii 
i^t!  »,   a  U  cinaabre  dea  repré*cnUrMih 
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(  Vey,  Batovst.  }  Il  envoy»  ta  soumis- 
■àon  ma  Roi ,  en  juillet  même  aDiié«  ^  et 
il  relia  commniHUnt  de  Taile  gauche 
^  ramiée  de  la  Loire.  Lorsque  le  ma- 
réchal Macdooald  en  prit  le  coraman- 
«lemeot ,  le  i5  août ,  le  général  Âmbert 
célébra ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  la  Cète 
du  vœu  de  Louis  Xtll ,  et  il  publia  en- 
suite un  ordre  du  jour  où  Ton  remar- 
quait la  pbras«  suivante  :  «  8.  £xc.  le 
•  maréchal  duc  de  Tarente ,  comman* 
a  daat  en  cbafParmée  de  la  Loire ,  ayant 
a  donné  des  ordres ,  en  exécution  des 

>  intentions  patemelet  du  Roi ,  pour  que 
»  les  cantonuements  de  Tarmée  fussent 
a  étendus  afin  de  soulager  les  habitants 
a  des  départements  qu'elle  occupe,  ceux 
a  de  Maine-et-Loire  et  des  Deux-Sèvres 
»  ont  été  assignés  pour  les  cantonne- 

>  nenla  du  corps  de  Taile  gauche.  »     A. 
AMBROSIO,  général  napoliuin ,  était 

an  service  du  roi  Murât  en  i8i5.  Le  i8 
arril,  il  se  posta  à  Ravenoe  avec  une  di- 
vision pour  tâcher  de  couvrir  la  retraite. 
Dana  la  nuit  du  19  avril,  il  se  relira  avec 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jusqu^à  Cese- 
nalico.  Beaucoup  de  Napolitains  de  lar- 
rière-çarde  qnll  commaudatt,  furent  pris 
par  les  Autrichiens,  et  lui-même  fut 
grièvement  blessé.  A. 

AMBilUGEAC  (Le  comte  Alexattdre 
TALON  d'),  nç  eu  1770  d'une  faraille 
ancienne  d^Auvergne  ,  entra  de  bonne 
heure  an  service  ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  en- 
vojé  dans  la  Marche  avec  sa  compagnie , 
poôr  y  réprimer  les  séditions  causées 
fkr  la  disette  des  blés.  Les  marchands 
de  hié  eux-mêmes  firent  alors  conna:tre 
la  conduite  de  cet  officier^  et  la  vtlle  de 
la  Sotttnrraine  en  consacra  le  souvenir, 
par  une  pyramide ,  et  une  place  publique 
^  porte  le  nom  de'V  alon.  Le  Roi  lui  fit 
énireuac  lettre  de  remerclment ,  consi- 
fnée  dansles  gazettes  de  cetenips-ià.  Etant 
Rtoumé  à  Yalnnciennes  avec  sa  conipa» 
^e,  M.  d'Ambrugeac  émigraen  1791 , 
et  se  rendit  à  Cobleutz ,  où  les  gentils- 
Wmmes  d^ Auvergne ,  réunis  en  corps,  !e 
cboisirenl  pinir  diriger  leur  organisation 
nilita're.  Les  princes  français  le  récom- 
pensèrent de  ses  succès ,  en  lui  confiant , 
comme  major ,  la  levée  et  formation  du 
premier  régiment  qu'ils  créèrent.  Sa  con- 
duite dans  la  campasse  de  1 79a  loi  valut 
h  grade  de  colonel.  Son  régiment  ayant 
Âé  licencié  avec  Farmée ,  M.  d'Anibru- 
|eac  leva  un  corps  au  service-  d'Angle<- 
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terre ,  et  fit  la  campagne  de  1793.  Il  alla 
se  renfermer,  en  1794»  dnns  INieuport  , 
qui  fut  aussitôt  attaqué  par  l'aile  gauche 
de  l'année  républicaine.  Le  6  juin ,  oiixic 
cents  émigrés,  dont  huit  cents  de  Lnyaf- 
émigraul,  s'embarquèrcni  sur  trois  bÂli- 
ments,  pour  rejoindre,  par  le  canal,  bi 
flotte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à  une  demi  -  lieue  de  la  ville  les  bat- 
teries ennemies ,  cachées  dans  1rs  dunes  , 
coulèrent   à  fond  les  deux  premiers  :  le 
troisième ,  monté  par  M.  d'Ambrugeac  , 
allait  périr ,  quand  fermant  les  écoutiUcs 
du  pont,  pour  renfermer  la  troupe  ef- 
frayée et  en  désordre ,  il  saute  dans  la 
chaloupe  avec  son  frère ,  tué  depuis  en 
Portugal ,  et  M.  de  Mirf  mont ,  aujour- 
d'hui lieutenant-colonel^  remorque  Je  bâ- 
timent et  Pat  lire  au  rivage ,  sous  le  frn  de 
mitraille^  remonte  abord,  ouvrelesécou- 
tslles,  et,  suivi  par  quatre  cents  hommes^ 
court  à  TeDuemi ,  le  repous!*e ,  et  délivre 
cinq  cents  émigrés  échappés  du  naufrage 
et  déjà  prisonniei*s.  Au  milieu  desattaqnes 
continuelles  ,  et  du  feu  de  toutes  les  bat- 
teries ,  il  fait  sa  reti-aite ,  et  rentre  à  Nîeij- 
port ,  comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades. La   ville  se  i-endit ,  dix  Jours 
apr^s  ,  malgré   l'opposition    des  officiers 
anglais  et  du  comte  d'Ambrugeac ,  qui 
proposaient  d'aller  prendre  Ostende  pen- 
dant la  nuit,  et  de  s'y  embarquer.  Les 
émigrés,  abandonnés,  s'isolèrent ,  furent 
pris,  et  exécutés  à  Nieuport  le  jour  nsé- 
me  de  Tcntrée  des  républicains  dans  la 
ville.  Le  comte  d'Ambrugeac  n'évita  la 
mort,  ainsi  que  son  frère  et  MM.  de  Mi- 
remont  et  de  PEstang ,  quVn  parlant  alle- 
mand et  se  disant  charretiers  hanovriens. 
Conduits  comme  tels  à  Duukrrqiie,  ils 
furent  livrés  au  tribunal  ré^  olutionnaire, 
où  leur   assurance   persuada   les   juges. 
Ils  furent  encore  tratluits,  1rs  fers  aux 
mains,  au  tribunal  révolutionnaire  mili- 
taire d'Yprcs,  qui  les  envoya  à  Amiens, 
où  ils  restèrent  comme   prisonniei^  de 
guerre.  Ils  partirent  un  mois  après  pour 
la  Suisse ,  à  Fexception  de  M.  <lc  PEs- 
tang ,   qui,  reconnu  à  Ypres ,  avait  été 
fusillé.    M.     d'Ambrugeac    rejiugnit  les 
.princes  ,  en  1795  j   il  alla  àLon-lrcsau 
mois  de  mars,    et  fut  nommé  rhevali<*r 
de  S. -Louis.  En  1797  ,  la  guerre  ayant 
changé  d'objet,  et  les  émigrés  étant  di- 
rigés vers  les  colon'cs ,  il  donna  sa  dé- 
mission,  et  obtint,  parPambassadeur  es- 
pagnol ,  de  passer  comme  colonel  au  ser- 
vice dXspagne.  Cette  démarche  ayant  été 
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mal  interprétée  le  hi  arrvi^r:  mui»  il  fut 
bientôt  rel/ichc,  parce  qtiMl  prouva  qu'il 
avait  iiiHiM'é  (iaiiA  sa  ilcinande,  que  ne 
pouvant  plus  ftervir  dircctenicntMiu  bou- 
virraiii ,  il  voulait  au  moins  servir  un  pa^s 
giMivernc  par  Us  Bourbons. M.  d^Ambru» 
gcac  rentra  en  France  en  i  'Jk/j  ;  ti  en  i  S 1 3 
il  fut  n(»innié  coloni'l  cfun  réj^iinent  du 
tfarden  d^boniieur:  ilscdislingua  àMaïen- 
ce ,  et  fut  un  drs  prrniier>i,  des  le  niuis  de 
f 'vrier  i8i/|  «  àappujfcr  la  révolution  qui 
rcplaçalaniaifiond«ftnourb()nsKuilelrônc. 
)jOrs  du  retour  de  Buonnparu*  Je  19  mars 
i8i5,  il  partit  de  Varis  ponr  rejoindre 
1«  iUictlf  Bourbon  à  Anj^irs  Ne  Vy  ayant 
pas  trouvé,  il  a'id  à  Boidt-aux  avn:  M.  de 
CJiandjresAv,  aide-Jc-ranip  dn  dnc  d'An- 
goult^iue  ,  pour  rejoindre  Mahamk  :  celte 
prinresHc  étant  partie  ,  M.  il^Ambruf^cac 
«<;  rendit  à  Tours  ,  011  d  s'aboucha  avec 
des  chefs  royalihles.  Le  i!)  mai ,  d  rcrnt 
ilu  iloi  et  du  duc  de  Bourbon  ,  connue 
niarccliaNdc-camp  ,  Tordre  d*occuper  le 
Maine  et  1rs  pays  adjacents.  Ainsi  placé 
à  Tavant-f^arde  des  années  vendéennes , 
il  réfiolutde  faciliter,  par  des  coups  au- 
dacieux et  proni|  to  ,  rarrivée  des  Yen- 
fléeiitt  de  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
auxquels  devaient  se  joindre  ceux  de  la 
rive  droite.  Il  s'empara,  dès  le  7  juin, 
de  la  ville  du  Lude,  qui  avait  été  for- 
tifiée et  disposée  pour  une  vive  résis- 
tance par  les  troupes  de  Buonaparte. 
liC  général  d*Ambrugeac  sut  y  inain- 
leiiir  l'ordre  le  plus  sévère,  et  d  em- 
pêcha ses  soldats  de  se  hvrer  à  aucun 
tf'xcès.  O  fut  pour  recoimalire  nu  tel 
bienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lui  vola 
«les  rernerclments.  Vers  le  mâme  temps  , 
M.  Did)ois  ,  Tun  desreprésenlanta  de  la 
r:1innd>re  formée  par  Buonaparte ,  ayant 
été  an-été  sur  la  route  du  Mans  à  Angers 
par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  d'Ani- 
bru;;enc ,  cette  ciroinslance  donna  lieu 
â  di (If  rentes  accusations  devant  celte 
chambre  et  dans  les  journaux.  (  A^.  Du- 
bois. )  Le  coînted*AnibrugcacbVmpaia 
du  Mans  dès  les  premiers  jours  de  juillet  ; 
et  ses  troupes  s'y  «xinduisirenl  avec  la 
m^uie  diHeipline  et  les  niAmcs  égards 
qn^au  Lude.  Vénétré  de  rccon naissance 
i>oiir  une  telle  conduite,  le  département 
de  la  Sarlhe  oflrit  ensuite  une  épée  à 
t.ti  di^n«  olficicr.  Par  ordonnance  du 
()  septembre  iSi.'ï,  M.  d^Ambrugeac  fut 
jjoiniué  eonimandaritflela  première  bri- 
(;nde  de  la  garde  royale.  II  a  épousé  lu 
ftlle  du  général  ilochainbeaii.  V. 
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AMnnCGEAC  (Le  comte Loviii  d'], 
fi'èrç  du  |»récédeut,  fut  d^alN>rd  officier 
diins  le  régiment  de  Min  frère ,  éiiiigra 
cil  i^()i  ,  fit  SM  première  campagncr  eu 
1 7()'i  ,  et  relies  de  l 'jijZ  et  1 7^4  dans  !«• 
hulans  brilannit]ues.  Rcnti'c  «n  France 
en  i8(K>  ,  il  reprit  la  carrivre  des  armes, 
lit  en  Kspagiie ,  <:oiiiinfr  chef  de  bataillon  , 
deux  caiiipagiies  sous  les  ordres  du  duc 
de  Bellune,  et  prit  part  au  blocus  d« 
Cadix.  Fait  colonel  en  i8i3  ,  il  fut 
nommé,  après  la  restauration ,  colonel  du 
lo**.  régiment  d'infanterie  de  ligne  par 
Mgr.  le  prince  de  Coudé.  Il  coinman- 
d.iit  ce  corps  dans  le  midi ,  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angouléme ,  au  moment 
de  l'invasion  «le  Buonaparte  ,  et  Ton  sait 
avec  quel  zèle  et  quelle  fid<flité  il  le 
conduisit  pour  la  cause  du  Uni.  Il  se  dis- 
tingua pariiculièreineut  il  rafTaire  de  Moii« 
téhniar.  (  y,  Anooîjllmp..)  Ce  furent  les 
voltigeurs  secondés  par  les  greiiac|iers  du 
lo**. ,  c|ui ,  au  pont  de  la  Drtmie  ,  cuibii- 
tèrcnl  si  vivement  reiinemi ,  lorsqu'ils 
l'cuient  débusqué  ,  après  deux  heorei 
de  fusillade ,  des  hauteurs  de  Livron. 
Les  voltigeurs  b'étaient  engagés  sur  le 
pont  :  ilv  sont  entourés  des  rebelles 
qui ,  l'arme  au  poing  ,  veulent  les  for- 
cer à  crier  i^fVe  l'empereur  ;  mais  ils 
leur  répmident  par  un  cri  de  vive  le 
toi.  Les  grenadiers  du  lO**.  arrivent 
sur  ces  entrefaites  ,  délivrent  les  volti- 
geurs ,  prennent  une  pièce  de  canoo  et 
plusieurs  utliciers.  Ce  mouvement  y  qui 
détermina  la  victoire  ,  fut  dirigé  psr  le 
ecdonel  d'Ainbriigeac.  Le  duc  d'Angou- 
léfiK*  entra  â  Valence  le  3  avril,  etcinfia 
aux  grenadiers  du  10".  régiment  lagards 
des  postes  intérieurs  de  cette  ville.  Cette 
action  dans  laquelle  le  lo**.  régiment  m 
couvrit  de  gloire,  fut  représentée  dels 
manière  la  plus  odieuse  dans  le  Moni- 
teur. tSi'Ion  cette  feuille,  un  d<'S  batail- 
lons du  io<'.  avait  passé  le  peut  de  la 
Drôme  ,  et  arboré  le  drapeau  tricolore  : 
brs  soldats  du  itf,  qui  cornbattaii'iit  dans 
Tariiiée  rebelle,  se  seraient  avancés  alors 
avec  confiance  pour  embiaster  leurs  Ga< 
malades;  mais  tout-à-coup,  par  la  plu4 
noire  trahison  ,  le  10''.  régiment  aurait 
repris  le  dr.-qMfau  blanc, fait  une  décharge 
et  tué  (|uelques  hommes  du  3t)^i  Quaud 
le  10*.  régiment  arriva  à  Lyon,  sprî-s 
l'embarquement  du  duc  d^Aiitfoulâme , 
un  orilre  i\u  jour  ,  du  maréchal  Suchet , 
démentit  cette  calomnie ,  et  déclara  qu« 
le  10'-.  réjjimei^t   u'avait  poiut  trahi  U 
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:e  au.  Sg'. ,  ni  terni  la  gloire  quM 
cquise.  Après  le  retour  du  Roi 

capitale,  M.  d^Ambrugeac  fut 
,  ainsi  que  son  frère ,  comman- 
rune  des  brigades  d^ofaiiterie  de 
.  U  a  époasé  M^e.  de  Marbeiif.  Y. 
ILH  (  Le  baron  )  était  employé  à 
tajor  de  Parniee  d'Hanovre  en 
>us  le  maréchal  Bernadotte.  ïï 
alors  ta  fille  d^un  employé  bano- 
fit  ensuite  les  difl'érentes  Garn- 
ie Allemagne  et  de  Ru  sie,  et  fut 

général  de  brigade  le  Qi   nov. 
le  7  avril  i8i4)  il  écrivit  au  gou« 
ent  provisoire  pour  lui  envoyer 
ésion  au  rétablissement  des  Bour« 
I  fut  nommé ,  le  09  juillet  suivant , 
odant  de  la  Légion-dlionneur  , 
ralier  de  Saint-Louis  le  11  août, 
luivi  Monsieur  ,  comte  d^ Artois , 
1  ,    au   commencement  de  mars 
il  quitta  ce  prince  pour  se  réunir 
saparte  au  moment   où   celui  ci 
lans   la  ville.   Envoyé   ensuite    à 
■e  pour  exciter  un  soulèvement  en 
de  Fex'empereur,  iJ  y  fut  arrêté 
né  à  Paris ,  où  il  resta  prisonnier 
i  Tarriyée  de  Buonaparte ,  sous  les 
ux  duquel  il  ne   tarda  pas  à  se 
une  seconde  fois.  Il  commandait 
ps  de  cavalerie  en  juillet  18 iS,  i 
m^  et  ce  fut  de  là  quM  écrivit  au 
lettre  suivante  :  <(  Frappé  des  mal> 
(  de  la  France,  convaincu  qu  ils  ne 
ent  finir   que  par  la  réunion  de 
les  Français {  persuadé  que  V.  "M., 
roera.  à  la  nation  et  à  Tarmée  toute 
ion  et  toutes  poursuites  pour  actes 
pinions  politiques,  j^adresse  res- 
leusement  à  V.  M.  Fassurance  de 
loumission  ;  je  lui  offre  mes  ser- 
i  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
»is.  Sire ,  V.  M.  se  rappellera ,  dans 
itéréts  de  la  France  et  du  trône  , 
la  paix  qui  termina  la  pcuerre  civile 
I  minorité  de  Louis  XIV,  tint  à 
ier  oubli  du  passé ,  et  que  du  parti 
1  Fronde  sortirent  Turenne ,  Con- 
et  des  personnages  qui  illustrèrent 
gue  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
du  frône  de  Y.  M.  les  assurances 
lus  respectueux  dévouement,  v  Le 
il  Ameilb  fut  compris  dans  la  liste 
Bciers  qui ,  aux  termes  de  Tordon- 
royaie  du  a4  îuiHet  i8i5,  durent 
rretés  et  traduits  devant  des  con« 
le  guerre.  Il  se  réfugia  d^ abord  en 
if  après    avoir  été   dépouillé   d« 
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tout  ce  qui  lut  restait  par  les  troupes  ba- 
varoises ^  eta^rès  quelques  mois  de  séjour 
dans  cette  contrée  ,  il  se  rendit  daus  lo 
pays  d^Hanovre ,  et  fut  arrêté  et  conduit 
comme  prisonnier  d^état  à  Hildesbeim  en 
1816.  A. 

AMELOT,  ancien  intendant  de  Bour- 
gogne ,  est  le  fils  d'un  ancien  ministre  do 
la  maison  du  Roi ,  mort  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  en  179^.  Il  fut  nommé 
commissaire  au  département  de  la  caisse 
de  Textraordinaire  en  novembre  1790. 
Il  combattit,  en  1791 ,  les  projets  du 
comité  des  finances.  Le  3  avril  179^,  il 
écrivit  au  président  de  rassemblée  légis- 
lative ,  que  ,  SI  rassemblée  ne  décrétait 
pas  rémission  de  nouveaux  assignats ,  le 
service  de  la  caisse  âe  pourrait  se  faire. 
La  commune  de  Paris,  créée  le  10 août , 
apposa  les  scellés  cbez  lui  :  il  en  prévint 
1  assemblée ,  qui  ordonna  que  quatre  de 
ses  membres  allassent  les  faire  lever.  A  la 
mênieséauce,  M.  Amelotviut  à  rassemblée 
pour  la  prier  lui-même  de  juger  sa  con- 
duite et  d'examiner  ses   comptes  avec 
sévérité.  Le  a  i  septembre ,.  lors  de  l'ou- 
verture de    la  convention  nationale,  il 
prêta  le  serment  de  liberté  et  d^égalité ,  et 
fut   ensuite  nommé  directeur  des  do- 
maines nationaux,  puis  destitué  et  dé- 
crété d^arrestatioa  en  janvier  1793.  Ren- 
du à  la  liberté  après  le  9  tbcrmidor ,  il 
fut,  en  1798  (an  vi),  envoyé  en  Italie 
pour  vérifier  les  comptes  de  ceux  qui  y 
avaient  eu  quelque  gestion.  Le  i4  ther- 
midor an  VII  (2  août  1799))  Briot  de^ 
manda  au    conseil  des   cinq*cents  qu^il 
décrétait  un   message  au  directoire ,    à 
Tedet  d'en  obtenir  la  connaissance  des 
poursuites  commencées  contre  Araelot  et 
autres  agents  de  Schérer,  accusés  de  con- 
cussions. Cette  afiaire  n^eut  pas  de  suite  ; 
mais,  depuis  ce  temps,  M.  Âmelot  est 
resté  sans  emploi ,  et  il  s^occupe  d^agri- 
culture.  On  a  de  lui  un  Dénombrement  ^ 
paroisse  par  paroisse ,  de  la  population 
de  la  généralité  de  Bourgogne,  fait  en 
1786,  et  imprimé  en  1790  en  un  volume 
grand  in-fof.  Ce  travail ,  très  soigné  et 
très  détaillé ,  est  un  des  mieux  faits  qui 
existent  en  ce  genre. — Un  autre  Amelot, 
son  parent,  fut  nommé  administrateur  de 
la  loterie  par  le  premier  consul.  Il  était 
chef  de  division  dans  la  même  adminis— 
ti'ation  en  181 5.  D. 

AMEY,  général  français,  fit  les  pre- 
mières guerres  de  la  Vendée  comnup 
adjudantoiéQéral ,  et  fut  ensuite  employé 
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comme  génial  de  brigade  ^  Parm^e  des 
Alpes.  Il  le  trouvait  à  Saint-Gloud  lors 
(le  larëvolulioQ  du  18  brumaire,  et  fut, 
intmédiatement  après  cette  iournée,  atta- 
ché à  la  17".  division  militaire  (Paris): 
il  fut  ensuite  président  du  conseil  de  ré- 
vision. En  i8oa  il  fit  partie,  avec  le  géné- 
ral Leclerc,  de  Texpédition  de  St.-Domin- 
§ae.  En  1804»  il  prononça  un  discours  à 
roccasioo  de  la  distribution  des  croix  au  x 
légionnaii^es ,  après  avoir  prêté  serment 
de  fidélité  à  Tempereor.  Il  se  distingua  au 
ûége  de  Gironne  en  novembre  i  ^9.  Il  fit 
la  campagne  de  Russie  sous  les  ordres  du 
maréchal \GrOuvion  Saint -Cjr  en  181  a, 
et  contribua  beaucoup  à  la  bonne  conte- 
nance de  Tannée  française  dans  la  retraite 
des  18  et  19  novembre  :  il  se  trouva  au 
combat  de  Polock ,  et  fui  cité  dans  les  rap  • 
ports  officiels.  Nommé  général  de  division 
le  19  novembre  de  la  même  année ,  il  fut 
employé  par  le  Roi  comme  Kenteuant> 
général  commandant  à  Bourges  en  181 4  ) 
puis  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
commandant  de  la  Légion  -  d^honneur. 
U  servit  Buonaparte  pendant  Pinterrègne 
de  181 5,  et  il  envoya  sa  soumission  au 
Koi  dans  le  mois  de  juillet  de  la  mAme 
année.  A. 

AmFRYE,  chimiste  employé  à  la  Mon- 
naie de  Paris,  a  obtenu,  coniointcment 
avec  Darcet ,  par  des  procédés  qui  leur 
sont  particuliers ,  des  carbonates  de  stron- 
tiane  et  de  baryte ,  quMs  ont  exposés,  en 
'l'an  X  (i8oa) ,  parmi  les  produits  &e  Tin- 
dustrie  française.  Ils  ont  annoncé  quMs 
pourraient  livrer  cette  matière  à  peu 
près  à  10  sous  la  livre.  Cette  découverte 
est  remarquable,  en  ce  qu^elle  fournit 
aux   manipulations  chimiques   les    plus 

Fuissanis  agents  de  décomposition   que 
on  connaisse  ;  et  Ton  a  droit  d*en  atten- 
dre des  résultats  importants.  *. 

AMtCI ,  |eune  physicien  machiniste  , 
ptofesseur  de  mathématiques  dans  le  ly- 
cée du  Panaro ,  construisit ,  en  1810,  des 
nuroirs  de  métal  plans  et  courbes,  de 
diverses  grandeurs ,  d'une  grande  perfec- 
tion. La  composition  métallique  dont  il  les 
a  fabriqués,  résiste  au  feu  autant  que  les 
compositions  anglaises.  Il  en  fit  deux  téles- 
copes*, qui  sont  les  plus  grands  que  Ton 
connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi- 
roir objectif  est  de  a49  centimi'tres ,  elle 
diamètre  de  1 7G  millimètres.  Le  gouver- 
nement le  chargea  d'en  faire  un  plus 
grand  que  les  précédents;  et,  au  com- 
mencement de  décembre  181 1  ,  ilpré- 
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aenta  aux  astronomes  de  Tobseï 
de  Milan,  un  nouveau  télescope,  q 
17  pieds  de  foyer  et  11  pouces  d 
ture.  Les  expériences  que  ces  a 
mes  ont  faites  de  ces  divers  tel 
ont  été  de  plus  en  plus  satisfaisante 

AMMAN  (  ICRikCE-AMBROISE  ] 

graphe  allemand ,  né  le  7  décemb 
a  Miililheim,  sur  le  Danube,  < 
service  du  comte  de  Schenck , 
passa  à  celui  du  prince-évéqiie  < 
bourg.  Il  fut,  depuis,  fait  coosei 
h  que ,  et  arpenteur  public  à  Oi 
nommé,  en  i8o3  ,  conseiller  de  1 
tion  de  ce  pays  pour  le  roi  de  £ 
il  s'est  retiré  a  Ulm  depuis  iSoGa 
pension.  Il  a  publié,  en  allemand 
termination  gtfoffraphfçue  de  la 
orientale  et  des  pajs  voisins, 
bourg,  1796,  in-8".j  travail  digi 
plus  grande  confiance,  éunt  le 
d'observations  faites  avec  un  sec 
dix  pieds ,  et  un  sextant  à  réflex 
DoHoud,dc  sept  pouces.  On  doii 
à  Amman  les  six  feuilles  formant  1 
sud-ouest  de  la  grande  carte  de  f 
gravée  à  StutlgarH  par  Abel  :  h 
nord-est  a  été  faite  par  le  pr 
Bohnenberger. 

AMMON   (  CHRISTOPHE-FRél 

théologien  protestant ,  laborieux 
seur  et  infatigable  écrivain,  naqui 
reuthle  16  janvier  1766:  il  fut  no 

I  ^90  professeur  extraordinaire  de 
phie;  en  1799  quatrième  professe 
naire  de  théologie  et  deuxième  ] 
teur  de  Tuniversité  d'Erlang;  ei 

Srofesseur  ordinaire  de  théologii 
icateur  de  l'université  de  Goc 
où  il  fut  fait  conseiller  de  consis 
i8o3;  appelé  en  i8o4  à  Erlang 
mêmes  titres ,  auxquels  il  a  joii 
de  directeur  du  séminaire  homi 

II  n'a  cessé,  depuis  1784)  de  pu 
vers  et  en  prose ,  en  allemand , 
tout  en  latin,  un  grand  nombr 
vrngcs  et  de  pièces  académique 
n'indiquerons  que  les  principaux 
bonne  édition  du  savant  traité  d' 
nius  le  grammairien ,  De  affin 
cahulorum  differentid  ^  Erlang 
in- 8».  IL  Une  traduction  allemi 
VHécuhc  et  de  XAndromaque 

Ï.idc,    ihid.  ,     1789    (  1788  )  , 
II.  VHecube,  en  latin  ,  ib.,  1 78; 
IV.  La  nouvelle  version  grecque* 
tateuque ,  d'après  le  manuscrit  ( 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Mai 
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■ûe,  i790«-gi  ,  trois  parties  în-S^*.,  stcc 
un  commentaire  qui  a  aussi  été  imprimé 
à  p;irt.  \  .  IjC  I\'ouveau  Journal  théolo' 
pque  'Je   Nurenibci-g  (cm  société  avfc 
11.  K.  A.  llapuiei»  et  le  prof.  Paulus  ) , 
de  171)3  à  1795,  un  cahier  iii-8".  par 
mois  (  en  all«*inaud  ).  A  I.    Profframma 
in  quo   xnndicaiur    morum   dttctiinœ 
arbiuium    iibcrum ,    rcjectd  libertate 
stoica   ethiciL  Kanlianui^  Goettingne, 
'"9!)^  '^'4"' «  etiiulr«-s  opuscules  acadé- 
iniifues  contre  la  philosophie  de  Kaiit. 
A  II.  Histoire  de  la  TMologie  homile- 
tique,  i'*\  partie,  contenaiii  la  pciiode 
écuul*:e  df  puis  Jean  IIus  jusqu^l  Lullier, 
ari'c  une  iulroduclion  liistoriquc  depuis 
rétabiissement  du  chrislianiiiuie  just{u^à 
la  ÊD  du  quatorzième  siècle   {vu   allc' 
maud  ]  :  cet  ouvrai^e ,   tort  esiiiiié  dos 
pro lestants ,  l'ait  partie  de  Tllistuire  des 
arts  et  des  sciences  publiée  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  et  de  professeurs 
de  OAy*ltinzue.  A  HT.  Le    tunic  iv  du 
i\'oui^att    Testament  grcc^    avec    les 
cooinieotaires  de  J.  fienj.  Koppc,  con- 
tenant VEpitre  aux  Romains ,  Guettin- 
^iie,    180O,  iu-8*'.  IX.    Des  traités  de 
théologie ,  des  sermons  en  allemand ,  et 
an   grand    nombre    d^arlirles    dans    les 
journaux  littéraires  d^Erlaiij^  et  de  Goet- 
tiD;;uf'.  et  dans  la  Bibliothèque  aile' 
Mionde  universelle  de  Nicoiaï.         T. 

AMtilŒTTI  (L'abbc  CiiâHLEs),  né 
dnis  le  Milanais  vers  1743>  est  Tun  des 
docteurs- bibliothécaires  de  la  bibliothè- 
que   ambroiùenne   à   Milan.   Il    a    fait 
]tKUTe  de  connaissances  profondes   en 
Biinéralog;ie  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Viaiff^io  da  illilano  ai  tre  laglii  (Voyage 
(le  Mdan  aux  trois  lacs,  savoir  :  de  Coine , 
de  Luf;ano  et  Majeur) ,  Milan  ,   i8o5, 
iB-4'.  Les  Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vants di-persés,  appelée  «SbcicCc^  italiana, 
dont  il  existe  près  de   douze   volumes 
in- i**.,  renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  de    Tabbé  Amoretti.  En    1784»  il 
wait  publié ,  J  après  de  profondes  re- 
dterrhfs  à  la  bibliothèque  ambroisieniie, 
fi  riche  en  manuscrits ,  et  parmi  lesquels 
^ient  ceux  de  Léonard  de  \inci ,  un 
volume  intitulé  :  Osservazioni  su  la  vita 
t  i  disegni  Leonardo  da  f^inci.  Cet  ou- 
*rage  a  été  réimprimé  in-8«.  en  1801), 
dan^  la  collection  des  Classici  italiani. 
Ia  seconde  édition  du  Codice  diplomor 
ffco  Sant'Ambrosiano  de  Funia((alli , 
accimipaç;iié  de  notes  savantes  et  judi- 
(>use&  qui  n'étaient  point  dans  U  pre- 
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mière ,  fut  faite  par  Amoretti  après  U 
moi  t  de  Fauteur,  qui  les  lui  avait  laissées  ; 
et  1  éloge  de  Fuma  gai  ii  qui  s'y  trouve  est 
d^ Amoretti.  (  Voyez  la  JJiogr.  univers. , 
article  Fumagalli.)  I^rs  «in  couronne- 
ment de  Biionaparie  à  Milan,  en  i8o5y 
il  pubha  en  français  en  deux  petits  volu-* 
mes .  poui  la  commodité  des  éti  ^m^ers , 
une  IJc^criptioii  de  cette  ville  et  (ii*  sea 
environs,  nv<  c  rindiCMtion  des  curiosités 
t't  râtinéraire  de  la  cité  et  de  la  banlieue. 
1^   tilri-    de   cet   opuscule  est  :   Cuidm 
tici  tlirangcrs  dans  Milan  et  dans  les 
environs    île    cette   ville.     Ruonaparte 
dunna    a   Tauieur    la   ùccoralion  de  la 
Couronne  de-Fer,  et  le  iiuiiima  mcmbr* 
de    rinstitut    des    >ricnce8,    lettres     et 
arts  du  royaume  dUtalie,  et  du  conseil 
des  mines.  Il  est  en  outre  un  des  qua- 
rante de  la  société  italieime  des  sciences , 
et   des   académies  de  Tur;n  ,  Naplcs  , 
Genève ,  etc.  La  fortune  de  Fabbé  Amo- 
retti e^t  médiocre  ;  mMis  elle  suliit  à  set 
besoins.  Ses  goûts  sont  simples  comme 
ceux  d'un  hoinine  de  bien  ;  et  il  est  dé- 
dommagé des  privations  de  la  for<une 
par  IVstime  générale  ,  et  par  raUectioa 
particulière  de  la  noble  faïuil'e  Cusani. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
lire révoliilioniiaire  de  la   Lombardie, 
il  eut  la  conduite  d'un  homme  sage.  Il  a 
encore  publié  à  Milan  en  1800:  1.  Une 
édition  du  Premier  l'oyage  autour  du 
monde  ,   par  Pigafetta  ,  in -4"*)    avec 
des    notes    et    des    cclnircisiiements  :  ca 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Jan- 
seii.  II.  Un   f^oyage  de  Ferrer  Mal" 
don  ad  à  l*  Océan  atlantique  pacifique 

Îtar  le  nord-ouest ,  Milan ,  181 1 ,  in-4"* 
]  s'en  esc  fait  une  traduction  française  à 
Plaisance ,  in-4"' »  en  181a.  N. 

AMOIŒUX  (PiERRK-JosF.pii),  né  à 
Beaucaire,  médecin   à   Montpellier,  et 
professeur  à  l'école  de  médecine  de  la 
luéme  ville.  On  a  de  lui  :  I.  Tentamen 
de  nord  tinimalium,  Montpellier,  '7^3* 
in -4".  11.  Lettre  d'un  médecin  de  .uont^ 
peJlicr  à  un  magiitrat  de  la  cour  des 
aides  de  la  même  ville  et  agriculteur, 
sur  la  médecine  vétérinaire^  ibid.  1771^ 
in-8".  111   Seconde  Lettre^  etc. ,  concert 
nant  la  bibliothèque  des  Auteurs  vété- 
rinaires^ '77-^  ^  in-8'*.  IV.  Essai  historié 
que  et  littéraire  sur  la  médecine  des 
Arabes  »  1  fto5 .  in -8".  V.  Traité  de  l'oli- 
vier, contenant  l'histoire  et  la  eiihnre  de 
ceiaibre,  178.J,  in-8-*.  M.  Recherches 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P .  Richcf  de 
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liclieualj  Avignon,  i78G,in-8<».  (  Foy» 
rarliclc  IîKLLkval  à  la  /iioffr.  univers.) 
"VU.  Afémuiie  sur  les  haies,  17865 
«ccon'Jc  édition  «ou»  1<;  litre  «le  Ttaité, 
j8o(),  in-8'».  \in.  Notice  det  insectes 
lit  In  Fiance  réputés  venimeux^  178Î) , 
in-8''.  :  rantcur  v.w  prrpai-e  une  Hf con dn 
édition.  IX.  Mefmoire  tur la  ndcessité et 
les  moyens  d*anuUioier  l'affiiculture 
dans  le  district  de  Montpellier ,  an  11, 
in-l'i"  X.  N'otice  biof^raphique  sur 
Cuilkiume  /^moreux  (son  pire),  i8o(>, 
in  y  '.  XI.  Ktat  de  la  végétation  sous 
le  climat  de  Montpellier ,  on  Epoques 
€lcs  floraisons  et  des  jyoductions  véfjc- 
talcs f  1809,  in-8".  XII.  Dissertation 
sur  les  pommes  d'or  des  Hespérides  , 
1809,  in-8".  XIII.  Mémoire  sur  le  ùor- 
nase  ou  la  limitation  des  possessions 
rurales,  1809,  in-8".  XÏV.  Précis  his- 
torique de  l  yirt  vétérinaire ,  pour  ser- 
vir «l'introd action  à  une  bibliographie 
vétérinaire  générale,  1810,  in  -  8°. 
XV'.  Dissertation  historique  et  critique 
sur  l'orii^ine  du  cachou,  181  a,  in-8". 
XVI.  Opuscule  sur  les  truffes,  ira- 
dnclion  libre  d^AlpIionne  Ciccarclli  , 
18 13,  in-8".  (  Fny,  la  Bioffraphie  uni- 
verselle^ art.  CiccARFLLi.)  XVII.  No- 
tice historique  et  bibliographique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Laurent  Joubert , 
i8i4,  in-8".  Il  y  a  de  rénjdilion  dan»  ce 
livre  5  mais  clic  est  mal  digérée  :  le  style 
de  Tatiteur  ne  manque  pas  seulement  de 
clarté  ;  il  est  incorrect.  Ai.  Amoreux  dit 
ijup  cVftt  siirlont  à  la  partie  bibliographi- 
qiin  qu'il  s'est  attaché;  mais  il  aurait  dft 
y  mettre  un  peu  lïlus  de  méthode.  Il  a 
encore  publié  des  Mémoire»  sur  les  haies 
#Ustinées  à  la  clôture ,  ainsi  que  sur  la 
cniturc  de»  mftriers  cl  de»  vers-à-soie  : 
M.Trssier  a  parlé,  avec  de  grands  élo- 
grs ,  de  ces  divers  écrits.  Ot. 

AMOROS  (  Dow  FRAfTCiRCo  )  était 
colonel  d'un  régiment  de  milice  espa- 
gnole ,  et  en  même  temps  régidor  de 
Sl.-IiUcar,  et  conseiller  au  conseil  royal 
des  Indes,  an  moment  où  fiuonaparte 
dépouilla  Ferdinand  VII  du  trône  d'Es- 
pagne pour  en  disposer  en  faveur  de  son 
lr(  re  Jo«»eph.  Amoros  se  prononça  forlc- 
ment  pour  le  nouveau  roi  j  et  celui-ci  l'en 
i-écompensa,  en  le  nommant  conseiller 
d'état,  intendani-général  de  la  police,  et 
commissaire  royal  dans  les  provinces  de 
Hurgo»  et  de  (^iiipnscoa.  Trois  ans  après 
(1813),  quand  l'insurrection  générale  des 
j'>^'ngnoIs  )  secondée  par  la  coopération 
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de  l'Anglelerre,  eut  ébranlé  le  Ir 
Joseph  13uona])ai-ie,  Amoros  fitd 
efl'orls  pour  le  soutenir.  Il  organif 
cette  vue  des  compagnies  de  gan 
tionales,  et  appela  tous  les  citoyi 
armes.  Au  mois  d'avril  181/1, 
retour  do  Ferdinand  VII,  Anioi 
obligé  de  prendre  la  fiiilc  ;  et  il  se 
en  France, où  il  uril  part  à  la  rédac 
journal  intitulé  le  ^ain  jaune.  Sa 
étant  restée  à  Madrid,  rc.^ul  du  crj 
Villariezo,  capitaine-général  de  1 
tille-Neuve,  rinvitaiion  de  s'élo 
vingt  lieues  de  la  capitale.  Celle  d 
se  détermina  à  obtempérer  à  cett 
talion  qu'après  des-  délais  pro 
M.  Amoros  saisit  ce  prétexte  pour 
ser ,  de  Paris  ,  au  roi  Ferdinam 
une  réclamation,  en  espagnol  et  t 
çais,  sous  ce  titre  :  Hcprésentati 
conseiller  d'état  espagnol  don  F  h 
jimoros  à  S.  M.  le  roi  Fcrdinan* 
pot  tant  plainte  des  persécution 
souffre  sa  femme  ,  etc.,  et  lixp 
de  la  conduite  de  M,  Amoros  d 
convulsions  politiques  de  sa  patr 
Il  dit  dans  cet  écrit,  pour  justifie 

Î ressèment  qu'il  avait  mis  à  rero 
oseph  Duonaparic  :  a  J'ai  dû  li 
a  parce  que  V.  M.  applaudissai 
»  vertus,  et  voulait  être  son  ami. 
»  toire,  continue-  t-il  plus  bas  , 
»  justice  à  la  légitimité  du  roi  J 
»  elle  verra ,  dans  ce  roi  si  sot 
»  et  si  impuis»amment  appelé 
))  par  les  minisires  de  V.  M.  , 
»  narque  reconnu  et  respecté  par 
»  elle -môme,  n  II  dit  en  outi 
;>  les  Français  ne  doivent  pas  re 
»  le  sang  qu'ils  ont  ver»é  en  Es 
)>  parce  qu  ils  n'ont  combatiu  <{u 
h  assurer  dans  ce  royaume  l'enip 
i>  lumières,  des  lois  et  <le  la  justic 
il  fait  cette  menace  aux  Espagnols 
partagent  pas  son  (opinion  :  u  1, 
}»  d'Israël,  ce  dieu  qui  confondit 
»  pherneet  Sennachérib,  décharg 
»  eux  le  bras  de  sa  colère.  »  Ceti 
ehure  fut  attaquée  d^ns  la  Gazi 
France  y  par  M.  de  Sevelinges, 
M.  Amoros  répondit  par  une  lettre 
d'injures,  qui  fut  imprimée  dans  h 
jaune.l,e  '20  mars  ir»i5,  jour  de  f 
de nuonaparle  à  Paris,  quelques  r 
espagnols  lui  firent  des  offres  de  s 
Amoros  renouvela  ensuite  leurs  ol 
son  propre  nom;  et  i3o  Espagnol 
giés  à  Auch ,  le  «hoisirent  poui*  ùl 
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lerprcte  des  Tnrmes  spnliitipnts  auprès  de 
Napoléon  et  de  Jo.seph.  Queli^ue  temps 
auparavant ,  les  Espagnols  réfugiés  dans 
le  département  de  la  Haute- Garonne 
avaient  demandé  au  Uni  TautonAation  de 
marcher  contre  Buonapaile  ,  débarqué 
depuis  peu  de  jours.  {Voy.  Guardia- 
HÉAL.)  Le  5  juin,  Amoros  annonça  par 
une  autre  lettre  insérée  également  dans  le 
JScdn  jaune ,  quMl  venait  dVnlrcr  dans  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  qu'il  n  se 
»  considérait  comme  plus  honoré  d^Olre 
■»  garde  national  de  la  prcmicrc  cilé 
V  dVne  nation  dont  César  est  le  premier 
1)  citoyen,  que  s^il  était  encore  conseiller 
»  d^état ,  ministre ,  ou  colonel  dans  un 
»  royaume  de  moines  et  d^inquisiteurs.  a 
En  octobre ,  mAme  année ,  parut  un 
Mémoire  lu  à  la  société  pour  Vinx- 
îniclion  élémentaire  de  Paris,  dans  les 
séances  du  6  au  ao  septembre  iSi5, 
par  Hf.  Amoros ,  membre  de  la  société 
et  de  différentes  sociétés  patriotiques 
d'Espagne.  Y. 

Ampère  (AivPRé-MARiE),  né  à  Lyon , 
leaa  janvier  1775,  est  membre  de  Plns- 
titut,  professeur  d'analyse  à  Técole  poly- 
technique ,  membre  du  conseil  d^admi- 
nistration  de  la  société  d^encouragcment , 
inspecteur  -  général   des    études  ,    enfin 
■Kmbre  du  bureau  consultatif  drs  arts 
et  métiers.  On  a  de  lui  :  I.  Considéra- 
tions sur  la  théorie  mathématique  du 
jeu,  Lyon  ,  i8oa,  in-4"'  Dans  son  rap- 
port sur  les  progrès  des  sciences,  Tlnstitot 
a  dit  de  ce  dernier  ouvrage ,  destiné  à 
fronver   qu^mc  ruine   certaine    est  la 
Mite  infaillible  de  la  passion  du  jeu , 
t  qn^il  serait  bien  capable  de  guérir  les 
*  joneurs ,  s^ils  étaient  un  peu  plus  géo- 
>  mètres.  II.  Des  Mémoires  dans  ceux  de 
HnsUtut,  et  dans  les  Annales  de  chimie^ 
ttnsi  que  dans  le  Bulletin  de  la  société 
fhilomaiique.  III.  Considérations  fféné' 
raies  sur  les  intégrales  des  équations 
aux  dijjcrences  partielles ,  insérées  au 
tom.  X  au  Journal  de  l'Ecole  polytech- 
nique y  mai  181 5.  Ot. 

AMY  ,  né  en  Auvergne,  était  chirur- 
^rn  de  rhopital  des  Incurables  avant  la 
r^Yobition,  et  fut  produit  h  la  cour  par 
M.  le  duc  de  Sérent.  Il  suivit  la  famille 
royale  dans  son  émigration  au  commeu- 
crment  de  la  révolution,  et  obtint  le  cor- 
^'m  de  Saint-Micbel  en  1797.  M.  Amy  a 
^ié  anobli  par  ordonnance  du  roi ,  du 
mois  de  janvier  i8i5.  —  Amy  ,  ancien 
Kr«:denl  du  tribunal  d\Ai\-lu-C1)apeIle, 
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fut  nommé  par  décret  de  Buonaparte , 
du  7  avril  181 5,  conseiller  à  Ja  cour 
d^  A  miens.  A. 

ANCILLON   (  jEAw.PiERRE-FRéné- 
RiC  ),  né  à  Berlin,  le  3o  avril  1766,  lils 
de  Louis-Frédéric  Ancillon  (  yoy.  A«- 
ciLLOFT ,  dans  la  Biographie  unii^erselle). 
Doué  d^un   rare  génie  et  d^uue  grande 
aptitude  au  travail ,  il  devait  surpasser 
la  réputation  de   son   père ,  et  devenir 
un    historien    distingué.   Il   exerça    d^a- 
bord  les  fonctions  de  professeur  à   Ta- 
cadémie  royale  militaire  ,   et  de  prédi- 
cateur dans  Téglise  réformée  du  Werder, 
à  Berlin. Un  discours  qu^il  prononça,  eu 
1791,   à   Rheinsberg,    en   présence    de 
S.'  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse ,  pour 
la  bénédiction  d^un  mariage  ,  le  fit  avan- 
tageusement   connaître   à  la    cour ,   et 
commença  sa  fortune.  (  Ce  discours  a  été 
imprimé  à  Berlin,   in-8". ,  i79i*)  Deux 
années  après,  M.  Ancillon  prononça,  dans 
le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 
sur  Tamour  de  la  patrie ,  à  Toccasion  des 
événements  politiques  qui  armaient  alor-i 
la  Prusse  contre  la  France.  (  Ibid. ,  1 793  , 
in-8^.)  L'année  suivante,  il  fit  paraître, 
dans  le  Journal  littéraire  de  Berlin  (  jan* 
vier    1794)»  un  fragment  d'un  \oyage 
qu'il  avait  fait  en  Suisse  ,  ainsi  qu^une 
lettre   écrite   de  Paris,    en    1789,   sur 
Fétat  de   la  littérature  en  France  ,    les 
gens  de  lettres,  les  spectacles  (/^iW.  avril). 
En  1801 ,  il  publia  des  Mélanges  de  lit^ 
tératureet  de  philosophie  ^  0  vol.  iu-8*., 
qui  furent  réimprimés  en  1809.  Mais  ce 
qui  donna  réellement  de  la  réputation  à 
M.  Ancillon,  fut  le  grand  ouvrage  qu'il 
publia  en  français  sur  l'histoire ,  intitulé  : 
Tableau  des   révolutions  du   système 
politique  de  CEurope  depuis  lajin  du 
iS".  siècle  (Berlin,  1806,  4  vol.  in-80. 5 
réimprimé  à  Paris,  7  vol.  in-ia).  La  pro- 
fondeur des  aperçus ,  la  pureté  de  la  doc- 
trine politique,  la  gravité  du  style,  tout 
dans  cet  ouvrage  assigne  à  M.  Ancillon 
un  rang  distingué   parmi  les  écrivains 
français ,  les  historiens  et  les  publicistes 
qui  ont  bien  mérité   de  l'humanité  :  il 
fixa  les  regards  de  l'Europe  j  et  la  com— 
missionde  l'Insiitiit  de  France,  nommée 
en  1810  pour   faire  un   rapport  sur  les 
progrès  de  l'Iii-itoire,  s'exprima  ainsi  en 
parlant  de  M.  Ancillon  :  «  Digne  héritier 
»  de  liCibnit/ ,  il  montre  par  «on  exem- 
»  pie  que  le  but  de  la  vraie  philosophie 
u  est  de  multiplier  et  non  de  détiiiiie  I^*«ï 
j'  véritésj  quelle  tire  sa  principale  force 
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»  <1is  Talliance  «le*  nriitiment*  arec  li 

M  principes,  et  qun  nVut  pni-riii  h-t  ariif.'t 
n  élcvéra  qii%-ilt*  airnr  n  clirrclirr  ses 
»  pmiiimi  acirptp*.  w  Ii^Hiiteiir  du  7V/- 
bûau  des  révtUnlUms  iradiiifiii  liii-mi^nir 
celoiivrii^«:f-ri  Allririarid,  iidus  Ir  lilirtlc 
Comidifi atinns  i(iinérale»  sur  l'histoire, 
clr.,  (  iHo^,  in-8",J  Ce  Aiiccrâ  lillrf- 
rairr;  lui  valut  \v.n  borinfA  grÂcra  Je 
*S.  M.  le;  roi  i\v  Pru»bv.  Ce  monarque 
cJioiMÏt  M.  Afiriiloii  pour  ffoiiverneiir  du 

firinr.e  rci^al  de  l'riiHfic,  l'rédrric-Giiii- 
atirnc,  hoti  fils  ,  el  de  son  neveu  Frédë- 
ric-Giiillaunie-JiOuiH}  il  le  nornnia  snrces- 
siveinent  coiiMiilIrr  dVtat  et  chevalier  de 
Tordre  du  Mfsiite  civil  et  de  TÂi^ie  noir 
de  Prusse.  M.  Ancillon  répfmdil  à  raffee- 
tion  et  à  la  confiance  de  son  roi.  (  l^oY. 
Ic4  articles  <le  ces  deux  prinrc».  ]  Mais  Jet 
Moins  qu^il  donnait  à  mis  augustes  «élèves, 
«'t  les  assujétissements  de  la  cour,  ne  lui 
firent  pan  abandonner  la  liLt«'?ralurc,  à 
laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune, 
fl  l'Uldia  encore,  en  i8io,réloge  de 
.1.  B.  M^rian,  membre  de  Facadémie  de 
Iterlin.  QueUiues  mois  npr^s,  il  eut  Tho- 
norable  et  triste  tâche  de  prononcer  , 
AU  temple  des  Fran^^ais  réformés,  To- 
raison  funèbre  de  Pinfortunéc  reine  de 
Prnsse  ,  Louise -Auguste -"Wiihelmine— 
Amélie,  morte  à  la  fleur  de  FAge ,  vic- 
time de  Fambitiou  et  des  calomnies  de 
Buonaparle.  Ilien  de  plus  toucinint  que 
cet  éloge ,  (fui  est  peu  connu  en  France, 
parce  qu^il  y  fut  sévèrement  prohibé  par 
le  gouvernement  impérial.  Oet  éloge  a  été 
imprimé  à  Berlin,  iHio,  in-8".  M.  An- 
cillon vint  à  Paris  ,  pour  la  seconde  fois , 
au  mois  d^avril  iHi{,  avec  ses  deux  éU— 
Tcs.  Cet  historien  y  forma  det  liaisons 
avec  plusieurs  de  nos  littérateurs,  entrn 
autres  Fauteur  du  Tableau  du  ilix- hui- 
tième siècle»  (Voy.  Là.ciir.TEi.LF..)   Y. 

ANI)KHMAT1\  général  au  service  de 
la  république  helvétique,  fut  chargé,  en 
août  i8oa  ,  du  commandement  en  chef 
des  troupes  et  milices  nationales  desti- 
nées à  soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  )a  conservation  de  leurs  ancien- 
nes constitutions.  Ce  fut  lui  qui  assura 
i:i    retraite   momentanée  du     directoire 
helvétique  lors  f\u  progrU  des  insurgés. 
Ses  avanfr^postes  essuyèrent  d'abord  (piej- 
ques  échecs.  Bientôt  il  marcha  sur  Zu- 
rich, qu^'l  fit  bombarder.  lia  place  capi- 
tula au  coniniencem«nt  de  septembre  ; 
le  général  Andermatt  poursuivit  sa  mar- 
che ,  reprit  Morat ,  et  chassa  les  insurgés 
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de  Vuillîrz.  A  la  fin  du  mois,  il  annonça 
leur  l'f  traite  de  di-iant  Pnbonrg.  lin 
oct(»bre  suivant ,  il  a  été  nommé  membre 
du  «>rnal.  II a«i.sifitn,en  juin  iKfK), comm« 
dcnulé  du  canton  de  /iiricli ,  à  la  dièti; 
helvétique  tenue  à  IViboiirg;  et  dans  le 
MU)i8  d^avril  181G,  il  fut  un  <leH  commis- 
saires aux  négoci;'tirMis  de  Berne  ,  rehi- 
tivement  à  la  capitulation  militaire  avec 
la  France.  A. 

ANDIlHSON  (  FiVKAft),  officier  an- 
glais, suivit ,    en   I7<^'ji,  lord  Macartney 
dans  son  iMiibassade  a  la  (jhine,  comme 
niultre  d'équipage    mit  le    vaisseau  de 
guerre  le  iJon.  Doué  d^iii  esprit  ob'«er- 
valeiir,  et  de    maiiicivs   ailaliiei  et  insi- 
nuantes ,  il  lui  tut  facile  de  recueillir  « 
sur  IV:tal  intérieur  de  cet  empire  comme 
sur  le  caractère,  les  muMirs  et  Iv»  u«ages 
«le  si'S  habitants ,  des  notions  curieuses 
qu'il  rendit  publiques  dans  une  Helalitm 
de  ^ambassade  an^aise  a  la  Chine  , 
dans  les  années  1  *^\yÀ  ,  1  ^()S  et  1 7})^ , 
contenant  les  diverses  circonstances  de 
l'ambttssatle ,  le  détail  des  mœurs  et  des 
coutumes  des  Chinois,  la  description  du 
pars,  des  villes,  etc.,  I^findres,  J795, 
iii-4"' Il  en  publia,  la  m«^me  année,  nu 
abrégé  sous  le  titre  ile  Description  (///» 
yfccount  )  de  V ambassade  anglaise  en 
Chine  y  un  vol.  iii-8".  On  peut  prcndro 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  Vextrait 
qu'en  a  donné  la  Hihliothèque  britanni- 
que ,  Genève  (i7(/i)>  Lallemant  en  a 
donné  une  traduction  française,  >706f 
a  v(d.  in-8".  K.  Andeisfin  publia,  en  ijos, 
étant  alori  lieutenant  du  ^o*.  régimral 
d^infanterie  anglaise;,  un  Journal aeëjhr' 
CCS  quijirent  voile  des  Dunes ,  au  moiê 
d! avril  1800  ,  pour  une  expédition  te- 
crête  sous  le  commandement  du  lieu^ 
tenant-général  Pigot ,  jusqu  *à  leur  ar- 
rivée  à  jy/inorquef  rt  continuée  pour 
toutes  les  opérations  subséquentes  dû 
Vannée  sous  le  commnntlement  du  gé- 
néral sir  Ralph  Abercromby ,  dans  la 
Médiurranée  et  l' Egypte  ,•  et  des  opé» 
rations  ultérieures  jusqu'à  la  reddition 
iV j1  Ujrandrie  et    l'entière  évacuation 
de  l'J'sgynte par  les  Français ,  sous  la 
commandement  du  lieutenantr-général 
lord   iiutchinson  ;  avec  un  Précis  sur 
AfaltCf  un  vol.  in-^"*  avec  des  planchcf. 
(/est  la  moins  intéressante  des  relations 
anglaises  publiées  à  Foccasion   de  celte 
campagne  célèbre,  sur  laquelle  Tout  rage 
désir  Iloberl^Thomas  Wilson  a  donné  de» 
détails  si  étendus,  et  fait  dva  révélatioaa. 
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si  importantes.  {Foy.  Wilsoh.)  Ander- 
•on  u^a  fait  que  rrlracf  r ,  sur  If  s  opéra- 
tions militaires  ,  dea  détails  que  lui  avaient 
cummuniqués  d^autrvs  oiftcicrs:  mais  ce 
qui,dansson  ou%-rage,  se  rapporte  à  Malte, 
mérite  de  fixer  l'aitention  ,  surtout  rela- 
tivement à  la  topographie  et  à  Phistoire 
naturelle.  —  Plusieurs  autres  Anglais  du 
nom  d'Anderson  ont  publié  des  ouvra- 
ges de  liitcraturc  et  autres;  nous  cite- 
rons seulement  William  Anderson,  ec- 
clésiastique ,  dont  on  a  imprimé  récenk- 
ment:  Esifuiases  de  l'histoire  et  de  Vétat 
actuel  de  l* Empire  russe ,  des  progrès 
de  la  civilisation  depuis  la  fondation 
de  la  inonarchie  jusqu'à  Vavénement 
de  la  maison  de  liomanof  (  la  famille 
régnante)  ,  et  particulièrenient  sous  les 
souverains  de  cette  maison  ,*  entremê- 
lées de  mémoires  politiques  et  particu- 
liers de  la  cour  impériale,  Londres , 
gi-aiid  in^.  R. 

ANDIGNÉ  (Louis-MARC-AziToiifE- 
ArcDSTE-FoRTUKÉ,  chevalicr  d'  ),  ma- 
réchal -  de  -  camp ,  pair  de  France  ,  natif 
de  St  -Gault ,  arrondissement  de  8cgré , 
département  de   Maine-et-Loire ,    était 
lieutenant  de  vaibsrau  avant  la  révolu- 
tion. Il  entra  comme  ofGcier,  en  1791 , 
dans  le  régiment  d'Hector  à  la  solde  de 
fAngleierre ,  et  fut  autorisé  par  le  comte 
de  Piuisaye,  en  1705,  à  passer  en  Bre- 
tagne pour  servir  la  cause  royale  sous 
les  ordres.  Arrivé  à  Retmes,  au  moment 
où  Cormalin,  en  fabsence  do  Piiisave, 
élaît  en   négociaiion  avec  les  républi- 
cains pour  la  paix  de  la  Prévalajc ,  il  se 
fit  passer  pour  un   officier  de   Farmée 
loyale ,  et  obtmt  de  Boltet ,  commissaire 
de  la  Convention ,  un  passeport  avec 
lequel  il  vint  à  Paris,  au  mois  de  mars , 

E»ar  s^aboucber  avec  les  agents  du  Roi. 
uverne  de  Presle  le  présenta  à  ses  col- 
lègue» ,  poar  lesquels  il  avait  de^leltrcs 
de  Cormatin  et  de  Cluirette.  IlsPaccueil- 
lirent,  et  le  députèrent  vers  CharcUe 
comme  représentant  des  Chouans  et  des 
Vendéens  auprès  des  agents  royalistes  de 
Paris  ,  afin  de  conununiquer   avec  les 
ffÎDces.  M.  d^Andigné  se  livra  au  s^tème 
des  agents  qui  s^ étaient  déclarés  contre 
Puisaye ,  dont  ils8*eflbrçaient  de  détruire 
Tiniluence  et  de  renverser  les  planx.  Les 
commissaires  décidèrent  que  le  cheva- 
lier d^Andigné  partirait  pour  Tjondres  , 
n  qu'il  fce  présenterait  comme  envoyé 
des  armées  royalistes  :  il  partit  en  ejQet 
it  alla  négocier  auprès  du  gouveroemeDt 
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anglais  diaprés  la  direction  des  agents  du 
Roi.  Il  revmt  ensuite  sur  1$  continent  ;  et 
lorsque  Tarméc  du  vicomte  de  Scépeaux 
passa  ,   en    1  ^99  ,  sous    les    ordres  du 
comte  de  Chàtillon ,  le  chevalier  d^An- 
digné  devint  son    major-général ,  et  il 
prit  une  part  active  à  la  guerre.  Ce  fût 
cette  division  qui  surprit,  au  mois  d^oc- 
tobre ,   la  ville  de  Nantes.  Après  le  18 
brumaire,  en  janvier  1800,  le  chevalier 
d'Audigné  profita  de  la  suspension  des 
hostilités  pour  se  rendre  à  Paris ,  afin  de 
conférer  avec  les  agents  du  Roi  j  et  il  eut 
à  cette  époque ,  ainsi  que  M.  Hirde  de 
Neuville ,    une   entrevue    avec    Duona-« 
parte,  qui  était  premier  consul  :  il  cher- 
cha vainement  à  lui  persuader  de  re- 
?  lacer  les  Bourbons    sur    le    trône    de 
rance.  Peu  de  jours  avant  le  3  nivôse 
an  IX  (14  décembre  1800) ,  le  chevalier 
d^Andigné  fut  mis  en  arrestation  et  con- 
duit au  fort  de  Joux ,  d^où  il  parvint  à 
s^évadcr  après  mille  dangers.  Il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  pendant  le  procts  do 
Georges  ,  et  conduit  à   la  citadelle  de 
Besançon  ,  d'où  il  s^évada  encore  une 
fois  quelques  mois  aprî's.  Il  fut  ensuite 
déporté  à  Francfort;  et  des  ordres  de 
Napoléon  étant  arrivés  dans  cette  ville 
pour  farrêter  de  nouveau    et  le  trans- 
férer en  France  ,  il  échappa  au  mandat 
d^arr<^t ,  erra  long-temps  dans  différents 
états  d^ Allemagne,  et  se  rendit  ensuite  eu 
Angleterre.  Les  revers  essuyés  par  Buo 
naparte ,  en    18^,  ayant  fait   renaître 
quelque  espoir  cnez  les  royalistes ,    on 
s'occupa  ,    dans    les    départements    de 
Fouest ,  d'une  nouvelle  organisation  mi- 
litaire ;  et  le  chei'alier  d^Andigné  fut  des- 
tiné  à  commander    les  divisions  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  ,  qui  avaient  eu 
pour   chef  le   comte  de  Chàtillon  ,   en 
1 7(19.  Après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons ,   M.  d^Andigné  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp.  Il  partit  pour  les  départe- 
ments de  Fouest  lors  de  la  révolution  du 
aomars.   Il  réunit  plusieurs  milliers  de 
royalistes  sous  ses  ordres,  fit  pendant  les 
mois  de  mai  et  de   juin  une  diversion 
utile  à  la  coalition ,  et  obtint  en  plusieurs 
occasions ,    notamment   à   Aurai ,     des 
avantages  remarquables  sur  les  troupes 
de  Buouaparle.  Depuis  le  retour  du  Roi , 
le   chevalier  d'Andigné    a   été  appelé  à 
présider  le  collège  électoral  du  déparle- 
ment de  Maine-et-Loire  ;  et  l'ordonnance 
du  7  août  l'a  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs.  —  Le  comte  D*Aifni<;>> 
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DE  Màtttkuf  ,  de  la  m^me  famille ,  fut 
iioiiiiiK^ ,  en  feDienibre  f8i5,  Hépulé  au 
4:or|)8  législatif,  par  le  dcparlrment  de 
Maiiic-ift-Loire  ;  ci  il  prononça  un  long 
dificours  dans  la  béaricc  du  aa  janvier 
]8i(i  pour  que  le  rler^^é  fiH  autorin^  à 
recevoir  de»  Icgi  el  fondations.        P. 

ANDLAW  (  Lv  comte  i>') ,  d'une  an- 
cicnni  fa  mille  d^AiKac«',  a  épouié  M"**.  Hel- 
T^lius.  11  était, en  i8i3.  ^cujer  de  Tempe- 
reur  Napoléon:  lelloi  le  ntmmia  ,en  juill. 
i8j5,  préhidf'nt  i\u  collège  électoral  du 
Iffliil  -Hliin  j  mais  il  refusa  cen  honorables 
fonctions  pour  cause  de  maladie.  —  Son 
(ils  aîné  (l'Vlix  )  éiait  écuyer  de  Duona- 
pal  te,  et  majrir  d\iu  régiment  de  gardes» 
rflionneur  en  i8i3^  il  cht  aiijourd'iiui  co- 
lonel d^in  régiment  <le  cuirMHsiers.  —  Le 
cadet  (Guhiave),  aiijourdMmi  sous«lieu- 
tcnuut  des  gardes-du-corps,  était,  fous 
le  gouvernenient  impérial, écuyer  tlcViin- 
pératiice  Joséphine.  —Un  autre  baron 
i.\n  mt^me  ni. m  était  aunsi  alors  ministre 
dVtat  et  de  Finlérieur  (\\i  grand-duché 
de  llade.  Il  fut  chargé,  en  août  i8i3, 
par  les  puissances  allées ,  de  la  remise 
du  ci-devant  évéclié  de  hh\c  au  com- 
missaire de  la  Confédération  suisse.  — 
Kufin  lin  autre  rrA^voLAw  ,  ancien  ofli- 
cier  dans  le  régiment  de  Deux-Ponts , 
fil  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution eu  celle  qualité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  1 793.  Nommé  sous-pré- 
fet à  Clèves  par  le  gouvernement  impé- 
rial ,  il  se  trouvait  dans  cette  ville  au  mo- 
ment de  Tinvasion  de  1^1 /| ,  et  se  retira 
dans  la  forteresse  de  Wesel.  Il  perdit 
alors  son  emploi  I). 

ANDnÉ  (PiKRnL),  député  du  liaih 
lUiiii  au  conseil  des  cinq-cents ,  pour  la 
session  de  prairial  an  VI  (mai  1708),  ne 
fut  élu  que  pou*'  deux  ans  ,  en  remplace- 
ment des  membres  du  mf^me  conseil , 
exclus  par  la  journée  dn  18  fructidor  de 
l^année  précédente.  Il  parla  contre  les 
maisons  de  jeu  et  les  dilapidateurs , 
le  17  thermidor  bu  vi  (5  août  1798). 
Dans  le  mois  suivant ,  il  s'éleva  contre 
la  prorogation  de  la  loi  compre<>sive  de 
la  liberté  de  la  presse,  qui  avait  mis, 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à  la  merci  du  directoire.  Il  en  dé- 
montra rinutilité,  rappelant  à  ses  parti- 
sans (|ue  de  leur  aveu  m^rmc  les  chefs  des 
conspirateurs  étaient  dans  le  corps  légis- 
latif. U  attaqua  ensuite  le  projet  de  Tim- 
pôt  sur  le  tabac.  Kn  ventôse  de  Tan  vil 
(  févriei;  1 799  ) ,  il  vola  pour  la  naiiO" 
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nalitation  des  biens  du  culte  proteitatit» 
A  la  suite  d'un  nouveau  rapport  contre 
les  maisons  de  jeu  ,  il  obtint  un  measiigfî 
qui  chargeait  le  directoire  de  s^en  oc- 
cuper. Il  manifesta  son  opposition  aux 
événements  qui  préparèrent  la  constitu- 
tion de  Tan  viii ,  et  fut  exclu  du  corpa 
législatif  après  le  18  brumaire.  Lors  de 
l'organisation  des  tribunaux  ,  en  181  f , 
il  fut  nonmié  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Colmar.  B.  M. 

ANDJlKy  dclaLoz^'re  (Jejlh-Pierre), 
fut  nommé  député  de  ce  département  au 
conneil  des  cinq -cents,  en  septembre 
1 795. 11  s'y  montra  constamment  l'ennemi 
des  terroristes.  Appelé  le  3*.  pour  prêter 
le  serment  de  haine  à  la  royauté ,  le  31 
janvier  >7f/>,  il  dit  :  u  Je  jure  haine  à  la 
M  royauté  et  à  toute  espèce  de  tyrannie  , 
M  quel  <iue  soit  le  masque  dont  elle  voulAl 
M  se  couvrir  '  car  le  tyran,  coifl'é  d'un 
M  bonnetrouge,  me  fait  autant  d'horreur 
n  que  le  tyran  couronné,  h  Cette  addition 
fut  cause  que  le  président  invita  les  dé- 
putés à  se  renfermer  dans  la  formule  de 
serment  prescrite  par  la  loi.  Dans  la 
m^me  année,  M.  André  attaqua  la  lot 
du  3  brumaire  qui  excluait  les  parent» 
d'émigrés   des  fonctions  publiuues.  I.e 

10  pluviôse  an  V  (39  janv.  1797)9  à  l'or.- 
casion  du  compte  rendu  de  la  situation 
de  Toulouse,  011  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains étaient  presque  en  état  de 
guerre  civile  ,  André  appuya  vivement 
les  députés  de  son  parti,  qui  accusaient 
les  anarchistes  de  tout  le  désordre.  Il 
s'engagea  môme  à  signer  la  dénonciation 
contre  la  municipalité  de  Toulouse,  et  à 
fournir  les  preuves  de  sa  complicité  avec 
les  terroristes.  André  se  signala  aussi 
dans  la  question  du  serment  de  haine  à 
la  royauté  auquel  le  directoire  prr>po- 
sait  de  soumettre  les  électeurs.  11  tut  une 
dcs^victjmes  du  18  fructidor  ;  mais  il  sut 
se  soustraire  par  la  fuite  à  la  déportation. 

11  se  réfugia  en  Allemagne ,  où  il  protesta 
dès-lors  de  Hon  dévouement  ii  la  cause  des 
liourbons.  Il  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire,  et  fut  renvoyé  à  Toulouse 
par  ordre  du  gouvernement  consulaire , 
pour  y  résider  stnis  la  surveillance  des 
autorité)^.  M.  André  fut  anobli  par  le  Boi 
le  18  août  18149  <'t  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur  ,  le  i5  octobre  sui- 
vant. TiC  département  de  la  Lozère  h: 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  août  181 5.  B.  M. 

ANDUÉ,  des  Vosges  (JEA»-FaAirçoi»;9 
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né  k  LignerHle,  en  1 744^  >  donné  :  T.  His- 
toire abrégée  de  l'Empire  britannique , 
pour  les  aoBées  1 79? ,  93'-94  «  par  F.Plow- 
den,  Irad.  de  Tangtais ,  1796,  3  vol.  in-S^*. 
II.  Le  Tariare  à  Paris.  III.  Mémoires 
de  Paul  Jones ,  traduits  sous  ses  yeux , 

1798,  in-iîi.  IV.  Expédition  de  Buona- 
parte  dans  le  Levant,  traduit  de  Tan- 
glais ,  1 798 ,  in-8^.  V.  Le  Coupable  ou 
les  f^ engeances ,  de  miss  Sliarp,  traduit 
de  Tanglais,  17999  3  vol.  in-  la.  VI. 
Choix  de  Voyages  modernes,  pour  Pins- 
tmctîon  et  ramusement  des  deux  sexes, 
par    J.   Adams  ,   traduit   de   Fanglais  , 

1799,  2  vol.  in-S*».  VII.  Barnnwel,  ro- 
man traduit  de  Fanglais,  1800,  3  vol. 
in-i2.  Vni.  Pierre- le -Grand  y  traduit 
d'un  ouvrage  de  Denina  (  f^oy.  Farticle 
DE3rivA.dans  \ti  Biographie  universelle) . 
IX.  Le  Musée  de  la  jeunesse  y  traduit  de 
Fanglais,  181 1 ,  i  vol.  in-i2.Les  Souve- 
nirs  du  roi  étAnejLeterre  pendant  sa 
maladie  »  in  -  8'*. ,  lui  sont  attribués  par 
Fauteur  des  Tablettes  biographiques. 

Ot. 
ANDRÉ,  né  à  Montluel,  pr6s  de 
Ljon ,  le  3o  mai  1 743 ,  ancien  chanoine  à 
Trojes,  fut  sacré  évéque  deQuimpcr, 
le  9  mai  1802  ,  à  la  suite  du  concordat. 
Âjant  éprouvé  quelques  désagréments  de 
la  part  da  préfet  du  Finistère,  il  donna 
M  démission  ,  conserva  son  traitement, 
et  fat  nommé,  en  mars  1806,  Fun  des 
chanoines  de  U.  chapeUe  de  St. -Denis, 
arec  une  pension  dout  il  jouissait  encore 
en  1816^  fl  assista  à  la   cérémonie    du 
Champ  d«  mai  en  juin  181 5.  —  Andrp. 
fAii>dRes,  soo  frère,  fut  secrétaire  de 
K.  de  Clermont-Tonnerre  ^  il  émigra  en 
1792,  eft  servit  comme  simple  cavalier 
ans  rarmée  des  princes ,  où  il  fut  coniiu 
1004  le  nom  de  Montluel,  Revenu  en 
France  en   1798,  il  y  travailla  à  la  ré- 
faction d  a  journal  le  Messas^r  du  Soir^ 
fiit  en-suite    employé   au    ministère  des 
relations   extérieures,   publia    plusieurs 
écrits  anonymes,  et  devint  historiogra- 
phe  de  ce  ministère.    Chevalier    de  la 
Légion  -  d^honneur,  en  mai  )8i4  )  il  re- 
misa de  prêter    serment  à   Buonaparte 
(Uns  le  mois   d^avril  181 5,  et  il  aima 
mieux  renoncer   à  son  emploi.  M.  An- 
irt  d^Arbelles  fut  nommé  préfet  de  la 
Maîenne  après  le  retour  du  Roi,  et  en- 
mite  maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire.  Obligé  de  lutter  avec  les 
eiinmandanls  des  troupes  prussiennes, 
«^-s  son  arrivée  à  Laval ,  il  se  coodui- 


AND  71 

sit  avec  autant  de  fermeté  que  de  cou- 
rage \  et  cette  conduite  eut  pour  le  dé- 
partement de  la  Maienne  de  très  heu- 
reux résultats.  A. 

ANDRÉ  (  CHRÉTiEif-CHARLES  )  ,  la- 
borieux écrivain    allemand ,  né  à  Hild- 
burghausen  le  20  mars  1763 ,  sVst  distin- 
gué par  ses  travaux  dans  la  carrière  de 
renseignement  et  par  de  bons  ouvrages 
sur  Féducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  prince  de  Waldeck  à  Arolseu  ,  il  fut 
placé ,  en  1 785 ,  à  la  célèbre  maison  d^é- 
ducation   de   Schnepfenthal  (  près  Des- 
sau  ) ,  dont  il  devint  chef  en  1788  ,  en 
société  avec  le  fameux  Saltzmann.  £a 
1*790  on  lui  confia  la  direction  de  Féta- 
blissement  formé  à  Gotha  pour  Féduca- 
tion des  jeunes  demoiselles.  En  1798  il 
fut  mis  à  la  tête  du  gymnase  protestant 
de  Brunn  en  Moravie.  Ses  nombreux  ou- 
vrages sont  tous  en  allemand  ;  nous  n^'n- 
diquerons  que  les  principaux  :  I.  Biblio- 
thèque amusante ,  cadeau  du  soir  pour 
les  enfants  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour ,  Marbourg ,  1787—89,  a  vol.  in-S»'. 
II.  Promenades  et  voyages  des  jeunes 
filles  élevées  à  Schnepfenthal ,  Leipzig, 
1  "88 ,  in-8<*.  III.  Le  Minéralogiste ,  le 
Botaniste^  et  un  grand  nombre  dWires 
parties  de  la  petite  Bibliotlièque  abrégée 
(  Compendiosc  Bibliothek  ) ,  Halle  ,   et 
Gotha,  1789 — 95,   in-80.  IV.  Caracté- 
ristique authentique  de  Frédéric  l*u^ 
nique,  Berlin,  1790,  iu-8".  \ . Magasin 
pour  Chistoire  des  jésuites. ,    £rfurt , 
1787,  in-8».  VI.  Petit  Dictionnaire  alle- 
mand-français ,  Halle ,  1 797—98 ,  a  vol. 
in-80.  \  II.  Introduction  à  l'étude  de  la 
minéralogie.  Vienne,  180^,  in-8*'  ,  fig. 
\  III.  u^ perçu  de  la  formation  des  mon-- 
tagnes  et  dès  carrières  de  la  Moravie , 
Brunn,  i8o4,  in-4".  IX.    Une  édition, 
totalement  refondue ,   de  la  Géographie 
de  Kafl',  et  beaucoup  d^autres  ouvrages 
élémentaires  pour  les  maisons  d^éduca* 
tion.  Il  a  aussi  eu  part  à  plusieurs  des 
ouvrages  de  Saitzraann  ,   et  a  fourni  à 
divers  journaux  quelques  articles  inté- 
ressants. T. 

ANDRÉ  {  JEAif-AwToiNE  ) ,  fils  du 
célèbre  Jean  André ,  naquit  à  Berlin  en 
1776,  et,  comme  son  père,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vive  pour  la 
musique.  Ce  dernier  avait  établi  à  Of<- 
fembach  une  fabrique  de  musique  ,  au- 
jourd'hui connue  de  toute  FEurope. 
Antoine  lui  succéda,  en  1799,  dans  la 
direction  de  cette  graude  entreprise  j  et 
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M  coïUiclïim  ett  maiiiUnmnt  r/mipot^e  de 
pluf  de  troU  riiillft  uiivm^i;».  (>  fut  lui 
<iiii,  !«;  prrniier,  «ii  180'J  ,  Ml>i>liqiJii  » 
1  iriipri-Mtoii  du  la  iiiiiw(|ii^  1  ifift^nirux 
et  rctm(fiuïi\tni  pror>d«^  cle  U  litliogni-> 
uhie  ,  dont  Aiigiinti;  le  J)iic  ■  «ru  (Jepuif 
le  privil^^e  en  France,  où  cette  ni^tliode 
•V«t  beaucoup  perfectionn/te.  Le*  dé- 
tail* du  commerce  u^ont  point  «nipAclié 
André  de  «e  livrer  à  la  coni|VMition 
inuftictfle.  (ht  a  de  lui  un  f/^»m[  nom- 
bre d\#;avrr'»  pour  Je  violon,  la  flûte, 
le  piano j  dt*  fugue»  trîa  Mvante* ,  de» 
cantates ,  etc.  A« 

ANDKÉOSSY  (U  comte  Amtoiite- 
FaAaroff») ,  $ié  à  Caitelnoudari  le  6  mara 
i'jGi  f  dNine  famdle  originaire  de  J^uc* 
«|u^•efl  Italie,  entra  au  «ervice  e<mini« 
lieutenant  d^artillfrrie,  en   1781  ,  fît  en 
cette  <|Uiilité  U  guerre  de   Ilollantie  eu 
17K7,  et  y  fut  fait  priiionnier   par  le» 
PruMicn».  liientôt  renvoya  en  Fiance^  il 
parvint  «ucceMÎvement  aux  grade*  de  gé- 
néral et  d*iniipecteui'g/înéral d'artillerie, 
grand-aigle  <le  la  Légion-<riionneiu',  corn* 
mMndtui  de  Pordre  de  la  Cjouronne-de- 
fer,  grand-chancelier  de  Tordre  de*  trui» 
ToiiM>n«  d\>r,etc.  lUvrvit  d^une  manière 
diminçsu^;  kVurm^tt  du  lUiin  eteniuiteà 
celle  d*I(;tlie ,  pendant  la  campagne  de 
Tan  iv  p7f/>),  n^<îlant  encore  que  chef 
de  liHtaillon  d'artillerie.    J^e  09  me^idor 
(18  juillet) ,  un  miége  de  Mantoue,  il  At, 
avec  5  chaloiipeu  canonniî're»,  uneiauM»e 
atta<|iie ,  uftn  d'attirer  itur  lui  tout  le  feu 
de  la  pldr.e,  landif  que  le*  généraux  Mu- 
rat  rt  Dullemagne  ï»  prcMaient  «ur  uu 
autre  point.  DevMiu  gi'n^ral  de  brigade, 
il donuH ,  le  'AÇf  /loréal  an  v  ( if;  mai  1 7<;7/, 
une  nouvelle  pr<'iive  de  courage.  <Jnai- 
gé  par  Buonaparte  de  rr'connajtre  ni  FI- 
iionxo  éltfit  gué;ible  ,  il  m*  précipita  lui- 
riif^me  daiH  la  riviiVe ,  et  la  pa«»kii  et  re- 
paya à  pied.  i'!n  veiitr'He  an  vi  (mar» 
l'Ji^)  ,  le  din'ctoire  qui  fimiilait  le*  pré- 
paraiiff  d'une  dv.%Cf.nu*  en  Angl^'lerre,  le 
dif^igoH  comme  comniiM«ire  cluirj^é  de 
le»  Mc«;élérer.    Andi'én»»v  «iiivil   Kuona-* 
parle   en  Ivgypte  ;  et  pluiieur*    foi»   le» 
ia{qiorU  du  (;enériilen  chef  parlèrent  eo 
f  ri'irire  le»  /|og<'«  de  »e»    talent».   Il  fut 
fiieiniM'e  t\t*  1  ifiktitut  établi  au  Caire ,  et 
en  f'etle  qualité  chargé  de  plu»ieur»  opé- 
ratioiiH  «avante»  pour  ob»er«-er  et  décrire 
di%'eri*  point»  iMiporl;«ni»,  tel»  que  lu  rade 
de  DainielK;,  ri'mi>ouc|iiire  du  Nil,  le  lac 
de  M/;(i/aleh,  le«  v;«l|(''f;ii  de  Nulmn,  etc. 
J)<:ox   .M''nioiie«»    qiiil   a  ^cril»  »ur  ce» 
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op^ratioo»  font  [tHHindu  gmml  ouvrage 
de  la  commi»»ioii  d'Ëgypti:.  Il  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  que  liuonaparic 
ramena  avec  lui  en  France ,  011  il  arriv4 
le  17  vendémiaire  an  vin  [tj  octobre.' 
l'Ji¥j  )  i  et  il  le  »econda  ellicaceiueut  dnu% 
la  journée  du  18  brumaire,  en  rempli»- 
»ant  le»  fonctton»  de  chef  d^état*  major, 
llertiiierle  mit  en»uite  â  la  léte  d'w»*:  di- 
vi»ion  iKMivelii'  formée  dan»  le  mini»t<;re 
de  la  guerre  auquel  il  avait  été  promu  , 
et  qui ,  wm%  le  nom  de  qualri^me  divi- 
»iou  ,  comprenait  la  partie  d*admini»tr<*^ 
lion  relat4<^e  â  rarlillerie  et  au  génie. 
M.  Andréo»fty  joignit  bientôt  â  cette 
place  celle  de  commandant  d*»rtillerie 
fl  «Straabourg;  et  enfin  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  divi»ion.  Kn  août 
1800,  il  piit  le  commandement  de  la 
place  de  Maïence.  Ijevenu  clief  de  Tétat- 
iiuijor  de  Tarmée  gallo-batave ,  il  rendit 
compte  d'une  a  (Taire  meurtrière  qui  eut 
lieu  le  j8  décembre  suivant (97  frimaire 
an  u),  entre  Laufl'embourg  et  Nurem- 
berg, et  d-Atih  laquelle  Tennemi ,  quoique 
fiipérieur  en  notnbie,  fut  repou4»é,  l/e 

Sellerai  AndréoAay  a  publié  %iàti%  titun 
'auieur  une  Kelation  de  cette  campa- 
gne.  J^e  10  aaût  1801  »  il  fut  nommé  di- 
recteur général  du  dépôt  de  la  guerre. 
Tant  de  marque»  de  confiance,  méfit^a 
par  les  conuai»»nnC4'»  et  le»  talent»  d'An» 
dréo»»3r ,  furent  comblée»  par  la  pin» 
grande  de  t4)iiU;»  dan»  le  clioix  que  le 

firemier  consul  fit  de  lui  pour  remphr 
e  poftte  â  la  foi»  houorable  et  déli^ur  de 
mini»ire  de  France  auprê»  de  S.  M.  bri* 
tannique,  â  la  »uite  de  la  paix  Mmclne  â 
Amien» entre  le»  df.ut  état».  Il  fut  nommé 
â  f.ette  amba»hade  eu  juin  i8o'iy  et  il  Ta 
con»ervée  jii»<|n'â  la  rupture  du  traita  en 
180^.  Far  décret  du  i**'.»epteiiibre  180O, 
il  fut  nommé  pré»ident  du  tuMA^e  é\tit> 
Unk\  dki  déparlement  de  l'Aude,  et  ver» 
le  Uïhw.  temp»  comte  de  Tempire.  En  tuf 
vembre  »uivant,  il  fut  élu ,  par  ce  m<^it»a 
i;9\\(i^tSf  candidat  au  sénat;  et  il  pa«aa  â 
raruba*»ade  de  Vienne  aprû»  la  paix  d« 
lVe<tbi»ni'g,  Il  fut  nommé  gouverneur 
de  ceiti;  mAine  ville,  le  10  mai  iHcH), 
aprê»  la  bataille  de  Wagrarn.  Knvoyé, 
en  i8i'i,  comme  arnba»«adt?ur ,  à  (Jonft- 
tantinople  ,  il  y  était  encore  eu  181 4  > 
au  moment  de  la  chute  du  gouverne- 
ment  de  Hiionaparle.  Le  i3  ai<ût  de 
celte  uiéuic  année,  il  ref.'iit  du  \Un  Ir 
brevet  de  «'hevaiier  de  Siiint  Loiii»,  ec 
fut  rappelé  de  »on  uiul^aftiailc  au  moi»  d» 
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novembre  suivant.   U  en  partit  le  i4i 
laissant  de  nombreux  regrets  et  une  vive 
recounaissance  profondément  gravée  dans 
le  cœur  des  Français  établis  dans  la  capi- 
tale de  Fempire  Ottoman.  M.  Andréowy 
signa,  en  qualité  de  conseiller-d^état ,  la 
fameuse  délibération  du  conseil-d'éut  du 
a5  mars.   (   yojr.  Befermob.  )  Il  fut 
encore ,   en  qualité  de  président  de  la 
>«ction   de   la  guerre  ,  membre  de  la 
commission  du  conseil -d'état,  chargée 
par  Buoftaparte  de   faire  les  rapports 
sur  la  déclaration  des  plénipotentiaires  au 
congrès  de  Vienne,  datée  du  i3  mars.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte,  le  a   juin  i8i5. 
Quoique  jamais  il  ne  parUt  dans  les 
séances  publiques ,  il  vota  constamment 
4laos  les  comités  secrets  avec  ceux  qui 
moutrèrent  le  plus  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Le  23  du  même  mois,  la  commis- 
sion du  gouvernemcut  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  première  division  mili- 
taire. Buonaparte  voulut  alors  le  renvoyer 
àConstantiuople;maisM.Andréossyn^ac- 
cepta  pas  cette  mission ,  disant  positive- 
ment que  la  Porte  refuserait  Je  le  recon- 
naître. Le  35  juin  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  faire  im  rapport  sur  la  loi 
concernant  les  mesures  de  sûreté  gêné- 
taie.  Trois  joursaprcs ,  il  fut  nomme,  par 
la  commission  de  gouvernement,  un  des 
commissaires  chargés  d^ aller  négocier  un 
armistice  avec  les  généraux  alliés.  Il  partit 
le  2^,  et  arriva  le  même  jour  a^ec  ses  col- 
lègues à  Pont-Ste.-Maxence,  oùilsse  trou- 
Terent  au  milieu  des  colonnes  prussiennes 
qui  marchaient  sur  Paris.  On  ne  leur  per- 
niit  pas  d'arriver  jusqu'auprès  du  général 
Blucher  ;  mais  ils  parvinrent  à  joindre  le 
duc  deWrllington  ,  qui  les  reçut.  Dans  la 
conférence  qu'ils  eurent  avec  ce  général, 
.\ndréossy  insi&ta ,  dès  la  première  entre- 
vue ,  pour  le  rappel  immédiat  de  Louis 
W  m.  La  manifestation  de  cette  opinion 
fut  appuyée  de  raisons  qui  auraient  dû 
la  faire  prévaloir ,  et  dont  le  succès  au- 
rait ,  en   arrêtant  la  marche  des  alliés , 
f    détourné  les  malheuis  de  l'invasion.  M.  de 
la  Besnardicre  était  de  l'avis  du  général 
Andréossy  ;  mais  un  autre  membre   de 
la  dépuiiitioii    déclara    que  quinze  mil- 
Ions   de  França.s  qualifieraient  ses  col- 
lègues   de    traîtres  ;   et  il   aflirma    que 
If!»  deux  chambres  et  la  France  étaient 
iri«^vt>Cribleïnent   proiiOncées    contre   le 
retour  des  Boni  bons.  Le  duc  de  Welling- 
ton dit  enfin  :  «  iih  bien  !  que  la  force 
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en  décide  »  ;  et  les  alliés  marchèrent  sur 
Paris.  (  Voy.  Flaugergues.  )  Andréossy 
revint,  avec  ses  collègues,  à  Paris,  le  4 
juillet.  Il  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  des  constructeurs  du  canal  de 
Languedoc.  \a  famille  Caram^gi  lui  ft 
contesté  quelques-unes  de  ses  prétentions 
à  cet  égard ,  dans  un  volume  in-8®.,  pu- 
blié sous  le  titce  d'Histoire  du  canal 
de  Languedoc  ,  avec  cette  épigraphe  : 
Cuii/ue  sufim.  On  a  du  comte  Andréof- 
sy  :  I.  Histoire  du  canal  du  Midi  y 
connu  précédemment  tous  le  nom  de 
canal  de  Languedoc^  1800,  in-S".;  a', 
édition ,  considérablement  augmentée  et 
avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  plans 
topographiques ,  Paris,  i8o4«  a  vol. 
in-4<*.  (  Voy.  la  Biographie  universelle, 
au  mot  An DR^ossT.  )  II.  Mémoires  sur 
le  lac  MentiUeh;  sur  la  vallée  du  Lae 
de  natron  ;  sur  le  Fleuve  sans  eau ,  Pa- 
ris, 1800,  in-4**.,  (et  dans  la  collection 
des  Mémoires  sur  l* Egypte  ).  III.  Cam- 
pagne sur  le  Mein  et  la  Jtednitz^  de 
l'armée  gallo  •  batave  aux  ordres  du 
général  Jsugereau ,  1 802 ,  R)-8**.  Pendant 
son  séjour  à  Constantinople ,  le  général 
Andréossy  a  envoyé  à  l'Institut  un  Mé" 
moire  sur  l'irruption  du  Pont-Euxin 
dans  la  Méditerranée.  L'auteur  a  pour 
but  de  fixer  la  lithologie  de  l'embou- 
chure de  cette  mer.  A  son  retour,  il  a  lu 
dans  la  première  classe  de  Tlnstitut,  un 
Mémoire  sur  le  système  des  eaux  qui 
abreuvent  Constantinople.  Au  mois  de 
février  181 5,  il  communiqua  encore  à  la 
première  classe  deTlnstitut,  de  nombreu- 
ses recherches  appuyées  de  caries  et  de 
dessin.s ,  sur  Fensemble  des  conduits  d^eau 
qui  ahieuveiit  Constantinople.  Elles  con- 
tenaient la  description  d'ouvrages  nou- 
veaux, et  des  principes  de  tradition  orale 
qu'on  n'avait  pa<3  recueillis  jusqu'à  ce 
jour  ,  et  dont  l'application  peut  être  très 
avantageuse  dans  les  travaux  hydrau-. 
liques,  M.  Barbier  du  Bocage  fit  aussi 
un  rapport  sur  ces  recherches  ,  et  il 
donna  de  grands  éloges  au  zèle  et  au  ta- 
lent de  M.  Andréossy.  Ce  général  est 
maintenant  occupé  d'un  grand  ouvrage 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  l'empire  Ottoman.  D.  et  \  F. 
ANDlîEOZZI  (Gaetako),  maîire  de 
chapelle  à  IVaples ,  est  un  des  composi- 
teurs les  plus  célèbres  de  l'Italie.  Il  eut 
pour  maître  JomcUi ,  son  parent,  et  il 
puisa  dans  l'école  de  celui-ci  celle  ri- 
chesse  d'harmonie  ,   celle   vérilc  d^cx- 
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Fression ,  cette  variété  cTintentions  que 
OD  admire  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme.  Il  n'est  point  d'amateur  qui  ne 
connaisse  ]e  bel  air  d'Andreozzi  :  IVù , 
^uesta  anima  non  speri.  Parmi  ses  pro- 
ânctions  Ton  doit  distinguer  sa  PaS' 
sion  de  Jdsu  s- Christ  j  V  Olympiade , 
VArbaSf  le  Caton,  donnes  à  lloreiice 
en  1787 }  VAgésilas^  à  Venise  en  1788. 
On  a  encore  de  lui  des  quatuors  de 
violon,  et  des  duos  pour  soprano  et 
basse-taille.  A. 

ANDHÈSrBoNAVEifTURE),  ex-jésuite, 
né  à  Nuremberg    en    1744)  continua, 
depuis  la  suppression  de  son  ordre,  à  se 
livrer  à  la  carrière  de  renseignement;  il 
fut  nommé ,  en  1 785 ,  professeur  d'élo- 
quence sacrée  et  de  littérature  grecque 
et  laline  à  l'université  de  Wiirtzbourg , 
membre  de  la  commission  des  études  en 
1793,  conseiller  ecclésiastique  en  1795, 
professeur  àe pédagogie  et  àHhomilétique 
en  i8o3.  Outre  quelques  pi^ces  acadé- 
miques latines,  en  vers  et  en  prose,  on 
lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  I   Chres' 
iomathia    Quintiliana ,    Wiirtzbourg, 
1783 ,  in-8<^.  C'est  un  choix  des  meilleurs 
morceaitx  de  Quintilien  ;  il  en  donna  un 
semblable  en  allemand  l'année  suivante. 
II.  Le  Prœdium  rusticum  de  Yanière , 
avec  une  version  allemande ,  ibid.  1 788 , 
3  vol.  in-S".  III.  Les  Fables  de  Desbil- 
lons,  avec  une  traduction  allemande, 
une  bonne  table    et  la  vie  de  l'auteur , 
ib.,  1789,  2  part.  in-8''.  IV.    Vttnierii 
carmina   minora   selecta,   ib. ,    1791  , 
in-8"  V.  Gazette  littéraire  de  fViirtz- 
bourg  :  il  en  a  été  le  directeur  principal 
depuis  le  i«»".  janvier  l'^^Q.W.Pfouueau 
Magasin  pour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  âmes ,  ib. ,  i8o3-o4 ,  a  vol. 
in-8".  VII.    Chionique   de  Franconie 
(en  allemand ,  ainsi  que  les  deux  ou- 
vrages précédenJs),    1807-08,    in-4".  , 
et  quelques  articles   dans  divers  jour- 
naux. T. 

ANDRÉS  (L'abbé  DON  Juan), qui, 
par  erreur,  a  été  considéré  comme  mort 
dans  la  Biographie  universelle,  continue 
ses  utiles  travaux  littéraires  dans  la  ville 
de  Naples.  Né  à  Valence  en  Espagne,  il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  où  il  se 
passionna  pour  les  lettres.  liOrs  de  la 
destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Espagne,  s'étant  réfugié  avec  les  reli- 
gieux de  son  ordre  en  Italie,  M.  Andrcs 
commença  à  s'y  distinguer  ,  en  1 776  , 
par  le  Saggio  (Essai)  qu  il  publia  sur  la 
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bilosophie  de  Galilée.  Apr^s  avoir  La-* 
bité  plusieurs  années  la  Toscane ,  il  vint 
à  Parme  ,  où  il  donna  au  public ,  en 
1 783 ,  le  premier  volume  d'un  ouvrage 
imporunt,  intitulé  :  Dell'  origine j  del 
progresso^  e  dello  stato  altuale  dogni 
letteraiura.  De  Parme  il  passa  à  Man- 
toue,  où  il  se  lia  plus  particulièrement 
avec  le  célèbre  ex- jésuite  Xavier  Betti- 
nelli ,  et  fut ,  comme  lui ,  une  des  prin- 
cipales lumières  de  l'académie  de  cette 
ville.    Son    mérite   l'ayant    fait    appeler 
à  Naples ,  il  y  fut  nommé  bibliothécaire 
royal,  charge  qui  l'a  fait  respecter  sous 
les  derniers  gouvernements  de  ce  pays, 
et  dans  lac^uelle  le  roi  Ferdinand  trouve 
quelque  gloire  à  le  maintenir.  Malgré  les 
vicissitudes  politiques  de  celte  contrée , 
Tabbé  Andrès  n'a  point  ralenti  ses  études 
et  ses  travaux  :  il  a  continué  son  erand 
ouTragc  qui,  en  1797 ,  formait  déjà  sept 
tomes  in -4°. ,  réimprimés  en  11  volumes 
in-8<>.^  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 
téraire fait  admirer  de  plus  en  plus  la 
vaste  érudition  de  l'auteur,  avec  la  saga* 
cité  d'un  esprit  très  pénétrant  et  la  déli- 
catesse du  goût  le  plus  épuré.  La  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage  avait  été 
entreprise  par  J.  £  Ortolan i  ^  mais  il  n'en 
a  donné  que  le  premier  volume,  Paris, 
i8o5  ,  in-8^.  On  doit   encore  à  l'abbé 
Andrès  des  lettres  concernant  ses  voya- 
ges, sous  le  titre  de  Cartas  familiares  a 
su  JHennano  D,  Carlos  y  con  la  noticia 
del  viage  a  varias  ciudades  de  Eu- 
ropa ,  Madrid ,  1 794 ,  6  vol.  in-4**.  Les 
recherches  de  l'abbé  Andrès  le  condui- 
sirent, en  1809,  à  découvrir  positive- 
ment que  la   narration   de  TAmalfitaiu 
Pansa  ou  Lanza  ,  qui  avait  attribué  l'in- 
vention de  la  boussole  à  son  compatriote 
le  pilote  Flavio,  était  entièrement  fabu- 
leuse ,  et  que  la  fleur-de-lys  des  armoi- 
ries de  la  ville  d'Amalfi  ne  voulait  pa< 
dire  qu'elle  eût  eu   l'honneur  de  cette 
invention.  En  i8i3,  une  cataracte  vint 
presque   tout  à  coup  priver  de  la  vue 
ce  savant,  et  il  reste  aujourd'hui  sans 
espoir  de  la  recouvrer.  N. 

ANDREZEL  (  Chrstophe  -  Fran- 
çois -  Tm^aèsE  ,  comte  PicoK  d'), 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
le  militaire  et  la  diplomatie ,  ne  à  Paru 
en  1746»  est  entré  au  service  en  sortant 
des  pages,  et  ne  l'a  quitté  qu'en  1791  » 
pour  aller  faire  la  campagne  des  princes 
dans  la  compagnie  du  régiment  de  Na- 
varre. Il  était  alors  lieutenant-colonel  du 
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le  Roucrguc ,  chevalier  de  St.- 
membre  de  Tordre  de  la  no  • 
états  de  Bretagne.  Enlré  en 
seryice  d'Angleterre ,  il  passa 
;al  avec  le  régiment  de  Mor- 
bnt  il  était  major ,  et  y  servit 
803.  Rentré  en  £raucc  en  i8o3, 
dans  la  retraite  et  dans  rebs- 
qu'en   1 8 1 4 ,  époque  à  laquelle 
imé  par  le  Roi  maréchal-de- 
nspecteur  des  gardes  nationales 
«ment  des  Vosges.  Destitué  au 
181 5  ,  M,  d^Andrezd  a  été  ap- 
,'s  le  retour  de  S.  M.  aux  foiac- 
>ous -préfet  de  Fari'ondissement 
z,  et  nommé  membre  du  collège 
le  laMeurthe.  Les  journaux  an- 
".  dans  le  mois  de  novembre  sui- 
le  comte  d^Andrezel  avait  don- 
un  nouveau  témoignage  de  son 
;nt,  en  renonçant  à  la  somme 
francs ,  qui  lui  était  due  pour 
;  de  sa  pension  militaire.       ** 
EZEL  (  Barthélemi>  Phili- 
)bé  d")  ,    frère  du  précédent , 
1^  à  Salins  en  Franche-Comté  , 
à  recule  militaire  de  la  Flèche  , 
vicaire -général  de  Bordeaux 
député,  en.  1^85  et  86,  à  Fa»* 
^cnêi'«ile    du   clergé  ;  abbé   de 
et  membre  des  étals  de  Bre- 
1786.   Déporté  en  Angleterre 
août  1792,  il  rentra  en  France 
et  demeura  sans  fonctions  pu- 
isqu^en  1809,  époque  à  laquelle 
Tun  des  inspecteurs -généraux 
îrsité  créée  Tannée  précédente, 
►arle  Roi  inspecteur-général  des 
I  février  i8i5,  il  fut  confirmé 
[{ualité  par  Tordonnanrc  du  i5 
î  m<^mc  année.  L^abbé  d'Andre- 
llait,  avant  1809,  au  Mémorial 
eurs  ,  et,  pendaut  les  cent  jours 
>ation  de  i8i5  ,  au  Journal gé- 
France.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
n  de  ï Histoire  des  derniers  rois 
•ison  de  Stuart,  par  Fox ,  a  vol. 
aris,  1809;  traduction  à  la(|uelie 
urs  aux  gages  de   Buon.-iparte 
i  suppressions  ,   qui  ont  été  si- 
ans  les  journaux  anglais.  (  yoy. 
Uogr.  unii^.  Tarticlc  de  Charles- 
fox.)  II.  Une   Chrcstomathie , 
ils  choisis  des  écrivains  grecs , 
15,  Paris,  181 5.  M.  Barbier,  dans 
ionnaire  des  Anonymes  y  atlri- 
larquis  d''Andrez€l  ,  son  oncle  j 
Lunes  ^Essais  politiques  ,  qui 
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sont  devenus  rares  (  Amsterdam ,  T  ^57  ) . 
Oq  doit  au  Ticomte  d^Andrezel,  son 
grand -.père,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople ,  Técole  française  pour  Fétude  des 
langues  brientales,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  Péra.  * 

ANDRIEUX  (Frahçois-Guillaume- 
jEAir-STAinsLAs) ,  homme  de  lettres  et 
membre  de  FInstitut ,  né  à  Melun  vers 
1 755 ,  fui ,  avanUa  révolution ,  secréuirc 
du  duc  dnjzè8.n  débuta  dans  les  lettres 
par  des  productions  fugitives  qui  furent 
bien  accueillies,  et  par  jinaximandre 
(  I  ^83] ,  pièce  en  un  acte ,  en  vers  de  dix 
syllabes,  et  les  Etourdis^  comédie  pleine 
d'esprit  et  de  galté ,  et  qui  reparaît  tou- 
jours sur  la  scène  avec  succès.  Il  donna, 
en    1790  ,  avec  Guillard  ,  la    tragédie 
lyrique    de  Louis  IX ^  tn  trois  actes, 
musique  de  Lemoine ,   et    publia    une 
Epttrt  au  Pape,  qui ,  bien  que  dans  le 
sens  des  opinions  philosophiques,  lui  ra- 
lut  une  sévère  critique  de   la  part  de 
Fabre-d'Eglantinc,  sous  le  tilrc  de  Ré- 
ponse du  Pape.  En  1 79^,  il  donna  l'En" 
fance  de  J.  J.  Rousseau ,  comédie  mê- 
lée de  musique ,  et  des  Stances  patrio- 
tiques sur  Barra  et  \iala.  11  a  lu  souvent , 
à  TInstitut,  des  conte»  et  pièces  fugitives, 
qui  ont  été  fort  applaudis.  11  fut  appelé 
dans  la  carrière  législative  ,  en  Fan  Yi 
(  '  79^  )  ï  P**'  '*  portion  de  Fassemblée 
électorale  du  département  de  la  Seine 
séant  à  FInstitut.  Le  icr.  floréal  suivant 
(ai  avril),  M.   Andrieux  prononça  un 
discours  très  étendu  sur  les  écoles  pri* 
maires,  et  sur  le  mode  de   nomination 
des  instituteurs  par  la  voie  des  élections. 
Il  présenta  aussi  des  observations  sur  le 
projet  relatif  à  Fassassinat  des  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt,  et  il  applaudit  au  pro- 
jet de  Berlier  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Il  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  gens 
de  lettres  et  les  membres  de  FInstitut 
national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
tements. Devenu  tribun  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  commença  par 
proposer  à  ses  collègues  de  renoncer  k 
signer  et  appuyer  des  pétitions,  récla- 
mations, lettres  et  demandes   de  toute 
nature.  Le  a5  février  1800  (6  ventôse 
an  VIII  ) ,  il  fit  un  rapport  s«r  le  projet 
de  loi  présenté  par  le  consulat,  et  ten- 
dant à  fermer  la  liste  des  émigrés.  Après 
Fadoptiondu  projet,  il  fut  désigné  pour 
aller  présenter  ce  vœu   au  corps  légis- 
latif. Le  18  mars  suivant,  il  combattit 
un  projet  favorable  au  droit  de  tester, 
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ci>TniTie  éiMtt  contraire  au  premln*  droit 
de  la  iiattiie,  qui  commande  Tëgalité  en- 
tre tou«  \e§  enfanli»  H^uii  m<îmc  p^re.  Il  fut 
élu  tecrélaire  du  tribunal  le  'ji  )iiill#?t  (  a 
thermidor  suivant).  Deux  moif  aprl'S,  il 
fut  porté  à  la  présidence.  Le  f.  vendé- 
miaire au  IX  f  M.  Andrieux  iit,  à  Toc- 
ranioii  de  Tanniverbairc  de  la  fondation 
de  la  république,  un  discours  où  Ton 
remarquait  les  phrases  suivantes  :  u  Tri- 
»bui»s,  dans  quel  lieu /dans  quelle  as- 
j»  semblée  peut^il  être  pins  convenable 
3»  et  plus  doux  de  célébrer  la  fondation 
»  de  la  république  !  CVst  ici  que  Tamour 
»  de  la  patrie,  Thorreur  deToppressIon, 
»  le  noble  désintéressement,  le  dévouc- 

>  ment  héroïque,  toutes  les  vertus  répu- 
»blicaines,  doivent  avoir  leur  sanc- 
»  tnaire  et  leur  autel.  Vous  en  devez  à 
»  la  France ,  tribuns ,  la  conservation  et 

>  Texemple....  »  IjC  i5du  mrmemois,  il 
attaqua  la  validité  de  Farrî^tédu  conseil- 
d^état ,  relatif  aux  créances  <U'b  ft  rmiers- 
i;énéranx  ,  et  prélendit  que  le  conseil  ne 
pouvait  prendre  connaissance  de   cette 
aflaire  ,  qui ,  selon  lui ,  regardait  les  tri- 
Ininaux  ;  et  il  conclut  à  ce  que  Tacte  fAt 
<1éféré  au  hénal-con<K:rvatenr ,  comme 
inconstitutionnel.  Dans  plusieurs  autres 
circonstances,  M.  Andrieux  se  montra  de 
même  en  opposition  avec  les  projets  du 
conseil-d^état.  Cette  dissidence  ,  que  par- 
ta;i;eaient  quelques  uns  de  ses  coll<'f;u('s , 
efliraja  le  consul  fîuonapnrte  :  ils  furent 
éliminés  et  remplacés.  M.  Andrieux  a  pu- 
blié un  volume  d%)puscules  tant  en  vers 
qu>n  prose,  el  dont  Pédition  n  paru  en 
1800,  in- 8».  Cest  un  poîte  d'un  talent 
aimable,  mais  quelquefois  un  peu  ué- 
içligé.  On  lui  a  attribué,  et  il  ne  s^en  est 
pas  défendu  ,    une  plaisanterie  publiée 
à  Toccasion  de  Téclat   que  produisit  à 
Paris  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint- 
Roch  d'enterrer  M'^*.  diameroy ,  dan- 
seuMî  de  TOpéra.  Cette  satire  philoso- 
phique avait  jmur  titre  :  Saint  Hoch  et 
Siiint  Thomas.  M.  Andrieux  fut,  avec 
M.  Ginguené,  un  des  fondateurs  et  colla- 
borateurs de  la  Décatie  pliiloioptuque.  Il 
est  professeur  de  littérature  au  ollé^e  de 
l'rance  el  de  belles-lettres  à  l'école  noly- 
lechnique,  el  membre  de  la  Légion-d  lion' 
nenr,  nommé  par  le  gouvernement  im- 
périal.  Indépendamment   des    ouvrage» 
déjà  cités  ,  on  a  de  lui  :  I.  Les  deux 
Sentinelles^  comédie  en  un  acti:,  mêlée 
d'ariettes,  1791,  in-8».  H.  Jleh'ëtius,  ou 
la  ^^ engeance  et  un  sa^e ,  comédie  en 
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un  acte  et  en  vers,  iSoa»  in-S'.  TII.  La 
suite  du  Menteur  f  coméôie  de  P.  Cor* 
nrille  ,  retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes,  i8o3,  in-8".  IV.  /^  Trésor^  co- 
médie encinqactesetcnvein,  i8o4)in-8*>. 
Cette  pièce  n'eut  aucun  succès,  et  le  pu- 
blic ne  put  y  reconnaître  fauteur  det 
fitourdis  /  cependant  la  commistioD  des 

{irix  décennaux  lui  accorda  une  mention 
lonorable.  V.  Molière  aueo  ses  amis, 
ou  la  Soirée  dyfuteuily  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  iSo/jj  in-S**.  VI.  Cours 
de  grammaire  et  de  belles -lettres  (  à 
l'usage  de  l'école  polytechnique),  1807, 
in-4''*  Il  <*u  a  paru  depuis  une  seconde 
partie.  VII.  Le  f^ieuxjfat^  en  cinq  actct^ 
1810.  VIII.  (  Il  a  donné  avec  Ségur 
jeune  ^  le  Jeune  homme  à  l'épreuve  ^ 
coméaie  eu  cinq  actes,  de  Destoucbcs, 
remise  en  trois  actes,  i8o3.  Il  a  fait 
beaucoup  de  poésies  de  circonalauce  ^ 
les  deux  plus  remarquables  sfint  intitu- 
lées :  Les  rrançais  aux  bords  du  Sciotof 
ripttre  à  un  dmigrant  pour  Kentuckf , 
imprimée  dans  le  Mercure  de  février 
I7<)i  ,  et  qui  devait  fournir  à  Pauteur  le 
su|«-t  d'une  comédie.  11  avait  commencé 
une  tragédie  intitulée ,  Junius  Brutus; 
le  premier  acte  était  fini  en  1 707.  Il  a 
fait  imprimer,  en  181 1 ,  /e  Périrait ,  ou 
la  Matinée  d'un  amateur  ,  aneedoie 
noui'clle.  M.  Français  de  Nantes,  alon 
directeur  des  droits  réunis  ,  ett  le  héros 
de  cette  pi^cc.  Quelques  bibliographes 
attribuent  à  M.  Andrieux  uu  Meunier 
de  Sans-Souci.  Cest  une  erreur;  il  n^a 
fait  qu'une  pièce  de  vers  intitulée ,  U 
Moulin  de  Sans-Souci^  imprimée  dan0 
la  Correspondance  de  Ijûiarpe.  M.  An- 
drieux avait  projeté  de  traduire,  en  ven 
français,  Gli  animal! parlanti.  (  Voyei 
Part.  Casti,  de  la  Biographie  unùfer" 
selle.)  Il  a  publié  séparément  la  Butté 
d* Alexandre  VI,  traduite  d'une  iVoM* 
velle  de  l'abbé  Casti,  et  dont  la  galténf 
rachète  pns  l'immoralité,  Paris,  i8m, 
in-6«.  Ou  attend  de  ce  littérateur  un 
travail  important  sur  Piaute.  Il  •  aoMÎ 
fait  à  l'Institut  uu  rapport  sur  le  Diê» 
tionnaire  de  la  langue  française ,  qui  a 
été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  cette 
société.  M.  Andrieux  a  donné  au  TliéAtre- 
Français,  en  mars  1816,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  intitulée  ,  la  Co- 
médienne, <iui  A  eu  lieaucoup  de  succèf* 
Il  a  été  nommé  l'un  des  quarante  de 
TAcadémie  française,  par  ordormancf 
rovale  du  2 1  du  luùmt  mois.— AhdaieitS 
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:u),  profe&seur  an  lycée  de  Tou- 
a  publié  un  Eloge  de  Pascal , 
h8°.;  et  eniio  un  autre  Andrieux , 

de  loi,  fut  nommé  juge-sup- 
du  tribunal  du  dix  août ,  en 

D. 
'RIEIJX  ,  lieutenant  de  Taisseau , 
mu  avant  le  mois  de  février  1 8i  5, 
adait  à  cette  époque  le  brick  U 
" ,  en  croisière  dans  leA  parages  de 
Jbe  lurs  de  Févasion  de  Uuona- 
s  a6  de  ce  mois,  à  6  heures  du  soir, 
k,  que  montait  Tex-empereur ,  ae 
vec  celui  du  capitaine  Andrieux. 
posa  d^ abord  de  parler  au  brick 
(  et  de  lui  faire  arborer  le  pavillon 
e.  Cependant  Buonaparte  donna 
ux  soldats  de  la  garde  d^ôter  leurs 
(  et  de  se  cacher  sous  le  pont,  pré* 
paster  à  côté  du  brick  sans  se 
-ecoonallre.  Les  deux  bricks  pas* 
bord  à  bord.  Le  lieutenant  de 
i,  Taillade,  officier  de  la  marine 
«  ,  était  très  connu  du  capitaine 
IX  j  et  dès  qu^on  fut  à  portée ,  on 
;nta.  On  demanda  au  capitaine 
jix  s'il  avait  des  commissions  pour 

on  se  fit  quelques  honnêtetés ,  et 
i  bricks ,  allant  en  sens  contraire, 
bientôt  hors  de  vue ,  sans  que  le 
le  Andrieux  parfit  se  douter  de  ce 
rtail  ce  frêle  bâtiment.  Il  ne  coii" 
I  erreur  que  lorsque  Buonaparte 
ftsi  dans  son  entreprise.  Voulant 
en  faire  un  mérite,  il  écrivit  au 
e  de  la  marine  Decrès,  que  s'il 
u  se  douter  que  le  brick  quUl 
encontre  portât  S.  M,  Vempe- 
loin  de  s^opposer  à  son  passage , 
erait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
worte.  Le  grade  de  capitaine  de 

fnt  b  récompense  du  capitaine 
ux  ;  mais  après  le  retour  du  Roi, 
par  ordonnance  de  S.  M. ,  du  29 

81 5, dépouillé  de  son  grade,  et 

incapable  de  commander ,  même 

marine  marchande.  —  ândricuz 
iropriétaire ,  fut  élu ,  au  mois  de 
1 5,  parle  collège  d'arrondissement 
ibenav  (  Deux-Sèvres  )  ,  député  à 
ibre  des  représentants.  —  Un  autre 
zux ,  propriétaire,  fit  partie  de  la 
Lion  du  collège  électoral  de  Seine- 

,  qui  fut  présentée  à  Buonaparte 
lai  i8i5.  A. 

;iBAUT-COXSTANCE  (Le  cbe- 
D**  ) ,  lieutenant  -  colonel  dans  la 
o jale,  commandait,  en  mars  1 8 1 5 , 
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le  3".  bataillon  des  volontaires  royaux  Cor- 
mes à  Yincennes  pour  marcher  contre 
Buonaparte.  Il  se  refusa  à  tous  les  ordres 
qu'il  reçut  de  la  part  de  Tusurpateur,  et 
resta  à  Charenton  jusqu^à  ce  qu^il  eût  la 
certitude  que  la  retraite  du  Hoi  était  assu- 
rée. Après  avoir  été  long'^emps  en  bataille 
sur  les  glacis  de  Vincenncs,  son  batailloK 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cette  forte- 
resse eut  capitulé.  Les  officiers  de  ceceips 
furent  présentés  au  prince  de  Cond^ 
dans  le  mois  d'août  suivant ,  ayant  à  leur 
tête  leur  commandant  :  «  Je  connais  ^ 
»  leur  répondit  le  prince ,  les  services 
J0  que  vous  avez  rendus,  et  je  suisper— 
»  suadé  que  le  ministre  de  la  guerre  ne 
»  vous  oubliera  pas  dans  rorganisatton 
a  de  la  garde  de  S.  M.  On  ne  pouvait 
»  pas  attendre  moins  de  vous,  étant  coni- 
»  mandés  par  d^Angibaut^  il  s^estcondnit 
»  là  comme  à  Constance.  »  Au  mois  de 
septembre,  les  volontaires  royaux,  too- 
laut  donner  à  leur  colonel  une  raarqne 
de  leur  estime  et  de  leur  attacheoieaty 
lui  firent  présent  d^une  fort  belle  ^pée. 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fat  àiwaâ. 
à  cette  occasion ,  cet  officier  dit  à  ses 
jeunes  frères  d^armes  :  «  Mes  amis, 
»  je  Faccepte  ,  cette  épée ,  avec  recoa- 
»  naissance  ;  elle  vous  conduira  toujours 
M  au  chemin  de  Thonneur  contre  les  ea- 
i>nemis  du  Roi  et  de  la  patrie.»  M.  d^Ai»- 
gibaut  a  été  nommé  clief  de  bataillon  de 
la  garde  royale  en  décembre  181 5.  De- 
venu aide-de-camp  de  ViUot,  il  accom- 
pagna ce  général  dans  Hle  de  Corse  ea 
avril  181 6.  A. 

ANGLARS  (Le  chevalier  Félix  d'% 
frère  de  M.  le  comte  d'Anglars,  fut  sens- 
lieutenant  an  régiment  d'Ilolienlohe  in- 
fanterie à  Farmée  de  Condé.  U  voulut 
au  mois  de  septembre  181 4  entJ^r  dans 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-du- 
corps  de  S.  M.  ;  mais  il  lui  manquait 
quelque  chose  de  la  faille ,  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d^exdusion.  Le 
chevalier  d'Anglars  s'adressa  au  Roi  lui- 
même  pour  obtenir  une  exception  en  sa 
faveur.  Louis  XVIII  Faccueillit  avec  une 
bonté  infinie,  «c  Vous  serez  reçu ,  lui  dit* 
»  il  :  il  y  a  5oo  ans  que  lesd'*Ang}ars«ont 
»  toisas  \  d'ailleurs  leur  fiilélité  et  leur 
»  bravoure  me  sont  connues.  »  La  maison 
d* Anglars  est  écossaise  d'origine ,  et  elle 
a  toujours  été  attachée  aux  rois  de  France. 
En  \t\i\  ,  Gui  d'Anglars,  d*où  descen- 
dent les  deux  frères  qui  existent  aujour- 
d'hui ,  était  un  officier  distingué  de  la 
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ronipagiiie  écossaise ,  et  combattait  pour 
(jfiarles  VII  au  monicut  où  ce  monarque 
}-econqiiërait  ses  élats.  A. 

AiNGLÉS  (  Le  comte  ) ,  né  à  Gre- 
noble vei'S  1700,  fut  nommé,  le  i5  no- 
vembre 1809,  maître  des  requêtes  ,  et 
chargé  de  la  correspondance  du  3^.  ar- 
rondissement de  la  police  générale  de 
J^empirc.  Cette  subdivision  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d'au- 
delà  des  Alpes ,  et  M.  An;^lès  en  a  con- 
serve la  direction  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial.  Le  i3  avril  i8i4 
il  fut  nommé  commissaire  au  départe- 
ment de  la  police  générale  par  le  gouver- 
nement provisoire ,  puis  conseiller  d'état 
le  39  juin  suivaut.  Il  prêta  serment  au 
Boi  le  3  août ,  et  il  suivit  S.  M.  à  Gand 
dans  le  mois  de  mars  181 5.  Ce  prince  le 
nomma,  le  36  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  des  Hautes-Alpes,  qui  l'élut 
membre  de  la  chambre  des  députes. 
M.  Angles  fut  cliargé  de  la  préfecture 
de  police  de  Paris,  lorsque  M.  Decaze 
fut  nommé  ministre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre i8i5.  AL  Angles,  qui  était  déjà 
comte  sous  le  gouvernement  impérial , 
reçut  du  Roi  la  confirmation  de  ce  titre 
ea  mars  1816.  —  Angles  ,  colonel  du 
premier  régiment  des  volontaires  royaux 
du  département  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d'une  députation  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  Roi  dans  le  mois  d'août 
1 8 1 5  ;  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sii*e , 
3)  nous  venons  présenter  à  votre  Majesté 
»  l'hommage  des  volontaires  royaux  de 
»  la  Lozère  :  leur  dévouement  inalté- 
3)  rable  pour  votre  personne  sacrée  les 
)>  rend  dignes  d'être  classés  parmi  vos 
))  plus  fidèles  sujets  ^  leur  plus  cher  désir 
»  est  de  faire  partie  de  vos  armées  j  ils 
»  osent  espérer  que  V.  M.  ne  refusera 
j>  pas  l'offre  qu'ils  lui  font  de  leurs  ser- 
»  vices.  »  —  Angles,  ancien  magistrat, 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Grenoble  en  remplacement  de 
M.  de  Barrai,  le  a3  décembre  i8i5.  — - 
AivGLiÈs,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Var ,  fut  nommé  ollicicr 
de  la  Légion-d'honneur  par  Monsieur  à 
son  passage  dans  ce  département  ,  et 
confirmé  par  ordonnance  du  Roi  le  1 3 
février  181 5.  A. 

ANGLES  (  Cn ARLES -Gri^xoire), 
maire  de  Veynes,  fut  élu  par  le  sénat,  le 
(jjafivier  181 3,  législateur  pour  le  dcpar- 
t»*iiirnt  des  Hautes-Alpes.  Le  3l  octobre 
i.Si  ^1 ,  il  parla  eu  fa\eur  du  projet  de  loi 
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sur  la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  que  U 
mesure  fi^t  plus  étendue  ,  et  ne  contint 
que  les  restrictions  indispensables  au  bien 
de  l'État,  prétendant  qu  elle  était  la  seule 
capable  de  tranquilliser  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux  ,  et  ajouta  :  «  Quelle 
»  gloire  pour  vous ,  Mliessieurs ,  si  dans 
»  votre  première  session  vo^a  parveniez 
»  à  éteindre  jusqu'aux  dernières  étin- 
»  celles  d''un  volcan  dont  une  nouvelle 
»  explosion  serait  peut-être  plus  terrible 
»  que  la  première!  C'est  aloi'S  que  vous 
»  aurez  mérité  de  la  patrie,  et  que  l'bis- 
»  toirc  pourra  vous  désigner  à  ia  posié- 
»  rite  comme  les  véritables' sauveurs  de 
»  la  France.  »  M.  Grégoii'e  Angles  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture  des  Hau- 
tes-Alpes le  f)  février  181 5.  A. 

ANGLKSKA  (  Henri-William  Pa- 
GET ,  comte  d'Uxbridge ,  marquis  d'),  fut 
créé  marquis  d'Anglesea  au  commence- 
ment de  181 5.  Depuis  long-temps  officiel-- 
général,  il  se  trouvait  en  cette  qualité  à 
la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé. 
Il  partit  aussitôt  pour  l'Angleterre.  II 
se  rendait  à  sa  maison  de  campagne 
dans  le  mois  d'août  suivant  (  i8i5^^ 
et  il  s'arrêta  à  Licbtfield ,  où  les  magis- 
trats lui  firent  la  réception  la  plus  flat- 
teuse. Il  fut  conduit  en  grand  cortège 
à  lliôtel-de-ville ,  où  un  déjeuner  somp« 
tueux  était  préparé  ^  et  là  ,  une  adresse 
et  une  épée  votée  par  la  corporation  lui 
fm*ent  présentées  avec  tout  l'appareil  cou* 
vcnable.  A  son  départ,  une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  territoire  de  la  ville.  A. 

ANGOSSE  (Le  comte  d'),  nommé  pr^ 
fet  du  Hau t-Rbin  par  Buonaparte ,  fut  ins- 
tallé à  Colmar  le  a4&^'i*il  i8i5«  et  adressa 
aussitôt  aux  babitants  de  ce  département 
une  proclamation  où  L'on  remarqua  des 
sentiments  d'un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Napoléon.  Il  contribua  ensuite 
puissamment  à  la  levée  des  compagnies 
franches ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une 
lettre  qu'il  adressa,  le  16  mai  i8i5,  au 
ministre  de  l'intérieur  Carnot.  Sa  nomi- 
nalion  fut  annulée  par  le  Roi  en  juiQet 
de  la  même  année.  A. 

ANGOUARD,  élève  de  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  son  re- 
tour de  nie  d'Elbe  au  nom  de  cette  école, 
et  fut  un  des  membres  de  la  députation 
qui  présenta  une  adresse  au  Roi  dans  les 
premiers  jours  d'août.  i8i5.  On  remar- 
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*ase  suivante  daus  cette  der" 
;  :  a  Les  élèves  et  candidats 
ilté  de  médecine  de  Paris, 
,  qui  ont  refusé  de  souscrire 
faite  à  Tusurpateur  du  ti-ône 
lis ,  ont  rhonncur  de  déposer 

de  V.  M.  r expression  de 
ments  d'amour ,  de  dévoue- 
de  fidélité.  Cest  dans  leurs 
re ,  qu^ils  porteront  toujours 
g^  e«  triomphe.  »  A. 

1.EME  (  Louis-Antoihe  de 
lue  d'),  Monseigneur  y  neveu 

aîné  de  Monsieur  ,  comte 
de  Marie-Thérèse  de  Savoie , 
lies  le  6  août  1775,  grand- 
'rance  en  1776,  et  chevalier 
du  St. -Esprit  en  1787.  Ce 
pour  gouverneur  le  duc  de 
DS  les  premières  années  qui 
:  la  révolution,  il  commen- 
T  les  regards  de  la  cour; 
it  de  lui  plusieurs  mots  heu' 
1783.   Le  bailli  de  SufTren, 

*  soutenu  avec  tant  d^éclat 
lu  pavillon  français  sur  les 
e  ,  était  de  retour  à  Vér- 
in t  faire  sa  cour  aux  enfants 
m  te  d'Artois  au  moment  où 
n:;ouléme  lisait  une  des  Vies 
ue.  <(  Je  lisais  Tbistoire  d^un 
écria  le  prince  en  emibras- 
en;  i'en  vois  un  maintenant,  u 
i^eloppaient  en  lui  cette  dou- 
ractère  ,  cette  justesse  d'es- 
application  au  travail ,  cette 
[ui  devaient,  de  nos  jours,  lui 
estime  des  hommes  sages , 
des  circonstances  dii&ciles  lui 
urni    Toccasion   de    dévëlop- 

bravoure,  de  fermeté  et  de 
"arae.  Ses  études  furent  prin- 

dirigées  par  Tabbé  de  Fir- 
y.  ce  nom  dans  la  Biographie 
'.).  Quelque  temps  avant Tou- 

•  états-généraux  ,  on  parla  du 
î  ce  prince  avec  une  fille  du 
ai)S'  mais  ce  projet  n'occupa 
Tient  la  cour.  Le  duc  d'An- 
ccompagna  son  père  dans  son 

en  t  ^89.  Il  demeura  pendant 
année  à  Turin,  auprès  du  roi 
ixie  son  aicul.  S.  A.  R.  sui- 
ette  ville  ,  ainsi  que  le  duc 
fin  frère  ,  le  cours  d'artillerie 

â\pc  une  application  remar- 
s  ofiicicrs  supérieurs  qui  diri- 
cole  de  Turin,  admirèrent  les 
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progrès  des  deux  frères ,  et  ils  en  con- 
çurent les  plus  heureuses  espérances.  Au 
mois  d'août   179^,  le  duc  cTAngoulême 
passa  en  Allemagne,  où  il  commanda 
un  corps  d^émigrés.  Il  se  rendit  ensuite 
avec  son  père  à  Edimbourg ,  puis  à  Blan- 
kembourg ,  et  de  là  à  Mittau.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  épousa  le  10  juil. 
1 799,  sous  les  auspices  de  Paul  I^i*. ,  Ma- 
rie-Thérèse-Charlotte de  France,  fille 
unique  de  Louis  X  VT,  son  oncle  paternel. 
(  f^oy,  Particle  suivant.  )  En  1800 ,  ce 
prince  vint  avec  son  épouse  et  son  oncle 
Louis  XYIII  à  Varsovie ,  dans  la  Pologne 
prussienne ,  où  ils  résidèrent  sous  la  pro  - 
tection  de  la  Prusse.  Quelque  temps  après, 
le  duc  d'Angouléme  prit  part  au  refus 
énergique  que  firent  les  princes  de  sa  mai- 
son ,  de  céder  à  Buonaparte  leurs  droits 
à  la  com'oune  de  France.  Les  ci'aintes  et 
les  hésitations  de  la  cour  de  Berlin  les 
obligèrent  alors  à  retourner  en  Russie , 
où  le  nouvel  empereur  Alexandre  les 
accueillit  avec  tous  les  égards  conve- 
nables. Ce  fut  en  18  io  que  le  duc  d'An- 
gouléme se  rendit   avec   son  oncle   et 
avec  la  duchesse  d^Angoulème  en  An- 
gleterre, où  résidait  depuis  long-temps 
le  comte  d'Artois.  Le  Roi  ayant  acheté 
la  teiTe  d'Hartwell    près   de  Londres  , 
toute  la   famille    de   Bourbon    alla   s'y 
établir  j  et  ces  princes  passèrent  plusieurs 
années  dans  cette  obscure  retraite,  vi- 
vant dans  la  plus  admirable  union.  Le 
duc  d'Angouléme  ne  s'éloigna  de  la  prin- 
cesse son  épouse  que  versie  moisde  janvier 
1814  pour  se  porter  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'Espagne ,  où  l'armée  anglaise , 
commandée  par  le  duc  de  Wellington  y 
était  près  de  pénétrer   en  France.  Le 
prince  arriva  le  2  février  à  St.-Jean-de- 
Luz  ;  il  était  suivi  de  quelques  sujets 
fidèles,  {f^oy.  Damas  (Etienne  de.)  et 
QuÉRiAu.  )  Ce  fut  de  cette  ville  ,  et  ce 

!'our-là  même ,  que  le  prince  adressa  k 
'armée  française  cette  proclamation  no- 
ble et  touchante  :  «  J'arrive ,  je  suis  en 
»  France ,  dans  cette  France  qui  m'est  si 
»  chère  :  je  viens  briser  vos  fers^  je  viens 
»  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau 
»  sans  tache  que  vos  pas  suivaient  avec 
»  tant  de  transport  !  Marchons  tous  rn- 
»  semble  au  renversement  de  la  tyrannie. 
»  Généraux,  officiers,  soldats,  qui  vous 
)»  rangerez  sous  l'antique  bannière  des 
»  lys,  au  nom  du  Roi  mon  oncle,  qui 
))  ma  chargé  de  faire  connaître  ses  in- 
V  tentions  paternelles,   je  vous  gcranlis 
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M  vof  grades,  tos  traitementt,  et  dcf  r^- 
M  compenses  pfoportionnéef  à  la  fidélité 
}i  tie  vo»  services.  Soldats ,  c^£stle  petit- 
»  fils  d'IleDri  IV  ,  c^est  Tépoum  d^une 
»  princesse  dont  les  malheurs  soot  sans 
»  égal ,  mais  dont  tous  les  vœux  sont 
»  pour  le  boolieur  de  U  France ,  c'est 
n  un  prince  qui,  oubliant  ses  peines  â 
»  Tcxcmple  de  votre  Koi,pour  nos^occu- 
»t  per  que  des  vôtres,  vient  avec  couHance 
>»  se  jeter  dans  vos  bras.  Soldats  ;  mon 
D  espoir  ne  sera  pas  trompé^  )e  suis  le 
»  fils  de  vos  rois,  et  vous  êtes  Français.  » 
Tjcs  Bordelais  s^étaient  d<>jâ  prononces 
contre  le  uouvememeot  d»  Ruonaparte; 
mai^  ils  n  avaient  pas  encore  trouvé  le 
moment  favorabl*'  pour  secouer  le  joug. 
De»  royalistes  z<^lés  partaient  jounielle-* 
ment  de  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
de  S.  A.  R.  (  Foy.  TAFrARD-ST.-GER- 
MAiN,)  Au  bout  de  six  semaines  d'évé- 
ments  qui  confondirent  les  dernières  es- 
pt'rances  dn  Huona parte  et  de  ses  parti- 
sans ,  Mgr.  le  duc  d^Augouléme  prit  la 
roule  de  Bordeaux  ^  il  était  précédé  par 
une  colonne  de  Tarmée  anglaise,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Béresford  (  f^ojr»  B^.- 
resford),  qui  entra  le   la  mars  dans 
cette  cité  comme  dans  une  ville  alliée 
et  soumise  à  S.  M.  Louis  Xl^ilL  Les 
Anglais  furent  rer^us  avec   alégresse  et 
aux  cris  de  viue  le  Roi!  Les  acclama- 
tions et  Tcnthousiasme  redoubla  rent  lors- 
que deux  heures  après,  S.  A.  R.  elle-même 
se  montra  aux  Bordelais.  Le  prince ,  é.n\\i 
d'un  si  touchant  accueil ,  fit  »  la  harangue 
du  maire  de  Bordeaux  i  f^oy.  Lthch  ) 
<:cttf*   réponse   d^un  si    doux   présage   : 
f/ oubli  du  passé ,   le  bonlieur  pour 
l'auenir.  S.  A.   K.  se  rendit  «'.n^uitc  à 
ia    cathédrale  ,  où   un    Te  Deum  fut 
chanté  en  actions  de  grâces.  Trois  jours 
aprts  (  1 5  mars  ),  le  duc  d'Angouléme 
publia  une  autre  proclamation ,  dans  la- 
quelle on  remarquait  les  passages  sui- 
vants :  M  Ce  n>st  que  par  vos  va;ux  que 
n  le  Roi  mon  oncle  aspire  à  être  le  res- 
»  taurateur  d'un  gouvernement  paternel 
>'  et  libre.  Jusqu'à  cette  époque  II  ne 
»  veut  rien  innover  dans  la  forme  de 
»  votrp  administration.  Comme  lui,satis- 
M  fait  de  vos  vœux  et  de  votre  amour , 
M  je  déclare  que  rien  ne  sera  changé  par 
»  moi.  Seulement  j'aime  à  vous  répéter 
»  que  ma  plus  consolante  mission  est  de 
M  proclamer ,  au  nom  du  Roi ,  ciii'il  n'y 
»  aura  plus  de  coii«icriplion  ni   <rinip<)ts 
n  odieux  j  que  la  liberté  des  cultes  sera 
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»  nuiiatetitte:  que  le  commerce  < 
»  dustrie,  véritables  sources  de  k 
M  périté  publique ,  seront  encuu 
»  qu^il  ne  Sera  porté  aucune  att^in 
rt  propriété  des  domaines  qu^oo  « 
n  nationaux;  que  la  bravoure  fra 
»  ne  se  verra  jamais  enlever  set  r 
j»  penses  et  ses  honneurs.  Si  je  n 
'»  dû  retenir  le  premier  élan  de  vos 
n  je  dois  voos  conjurer ,  o  França 
»  vous  abstenir  de  tout  esprit  de 
M  et  d'éviter  ainsi  un  malheur  pii 
M  cOre  que  la  tyrannie.  Que  to 
»  fonctionnaires  publics  exercent 
»  emplois;  que  la  justice  soit  rendt 
M  les  mêmes  magistrats  qu'aupara 
i>  je  les  conjure  de  payer  à  la  pa 
»  dette  la  plus  sacrée  ,  celle  de  rcn 
»  justice  et  d'administrer.  Je  ne  lei 
»  mande  pas  de  nouveaux  sermen 
»  premier  besoin  du  peuple  est 
»  gouverné.  »  Le  duc  d'Angoulêm 
encore  à  Bordeaux  ,  lorsqu'il  app 
Paris  que  la  déchéance  ue  Buon; 
venait  d'être  prononcée  dans  celte 
taie ,  et  que  Louis  X  Vtll  était  app 
trône.  A  cette  heureuse  nouvelle,  le 
prince  ne  put  prononcer  que  ces 
<c  Dieu  soit  loue!  le  sang  français  n 
»  lera  plus,  m  Le  3  mai ,  il  se  rendit 
aux  vœux  des  habitants  deTouloua 
voy;iient  avec  envie  Bordeaux  po^wi 
long-temps  le  petit-filn  d^fcnri  IV. 
cueil  que  le  duc  d^Angoulême  reç 
Toulousains  lui  cuusa  la  nlus  douce 
tioo.  En  chargeant  le  préfet  de  leo; 
connaître  ses  sentiments,  S.  A.  R.  a 
<r<J|uoi  qne  vous  puissiez  dire,  Mot 
»  vouso  exprimerez  jamaisleplaisir 
»  retsens.  »  Le  prince  alla  ensuite  < 
lesarmi'esdes  maréchaux  Suchet  et 
dont  plusieurs  corps  étaient  cant 
dans  le  département  de  l'Aude.  Il  s 
dit  de  nouveau  à  Toulouse;  et  aprèi 
passé  en  revue  différents  corps  ( 
trouvaient  à  Lavaur  et  à  Montaul 
revint  à  Bordeaux.  Infatigable  da 
soins  qu^il  se  dounait  pour  accou 
Tarmée  à  chérir  ses  princes  légii 
S.  A.  R.  ne  cessait  d*aller  de  ville  e 
se  montrer  aux  troupes ,  qui  furent 
t6t  gagnées  par  ses  manières  affab 
chevaleresques.  Enfin ,  le  i5  mai ,  i 
heiiresdu  soir,  S.  A.  R.  quitta  Bord 
et  arriva  à  Paris  le  v].  Le  duc  d'A 
lême  trouva  réunie,  dans  le  palais 
aïeux,  toute  la  famille  royale,  d 
était  séparé  depuis  cinq  mois  \  et  1« 
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rat  avec  allégre«e  \e  retour 
e  qui  s'était  fait  connaître  dans 

la  France  par  sa  bravoure  et 
aits  d'humanité  les  plus  lou- 
s  Roi  Tavait  nompaé  colonel- 
ïs  cuirassiers  et  dragons  le  i5 , 
le  France  le  i8  du  même  mois, 
é  du  Monarque,  le  duc  d^An- 

fidÀfle  au  système  de  réserve 
)urs  suivi  en  France  Théritier 
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gHaler  leur  bravoure.  La  première  ac* 
tioD  enti'e  Tarmce  royale  et  les  insurgés 
eut  lieu,  le  3o  mars,  en  avant  de  ceita 
ville.  (  ^ojr,  Debelle  et  d'Escars.  )  Ca 
combat  fut  à  Pavantage  des  royalistes. 
Cependant  le  duc  d^Angouléme  était  au 
Pont -St. -Esprit;  il  dirigeait  de  là  les 
mouvements  de  ses  troupes.  Le  i  ♦"•■'.  a\  ril , 
il  fil  son  entrée  à  Montclimart,  où  il  fut 
reçu  avec  transport;  et  il  se  mil  en  niarclie 


if  du  trône ,  ne  chercha  point  à   .  pour  Valence  à  la  tf^le  de  son  armée,  forte 


en  évidence.  Renfermé  dans 
■s  d'époux ,  de  fils  et  de  neveu , 
faire  estimer  et  chérir  par  sa 
,  sa  douceur  et  sa  piété.  Au  mois 
r  i8i5  y  S.  A.  R.  et  madame  la 
d'Angouléme  firent  uu  voyage 
>rovinces  méridionales ,  et  arri- 

6  mars  à  Bordeaux ,  où  LL. 

furent  reçues  avec  un  entbou- 
ui  ne  peut  se  décrire.  Elles  se 
it  depuis  trois  jours  dans  cette 
-sque  le  duc  reçut  du  Roi  la 
de  rinvasion  de  Buonaparte  sur 
>ire  français;  S.  M.  lui  donnait 
;  temps  ,  avec  le  titre  de  lieu- 
se nér  al  ,  les  pouvoirs  les  plus 
Le  prince  partit  aussitôt ,  con- 

épouse  à  Tamour  et  à  la  fidé- 

Bordelais.    Le    1 1   au  «oir ,    il 
r  Montauban.  En  vain  il  voulut 
•  cette  ville  incognito;  lesMon- 
k    ne  perdirent  pas  cette  occa- 
prou\er  au  neveu   du  Roi  que 
lilé  était  à  Fépreuve  du  danger  ; 
losports  inattendus  accueillirent 
Angouléme  à  son  rapide  passage, 
ce ,  vivement  énm ,  ne  s'arrêta 
Iques  minutes  ;  le  service  du  Roi 
t  ailleurs,  et  il  se  remit  en  roule 
coéme  nuit.  Arrivé  à  Toulouse, 
y  établit ,  d'après  l'ordre  de  S.  M. , 
'crnement  à  la   têle  duquel  elle 
lieutenant-général  comte  de  Da- 
Ic  bai-on  de  VitroUes,  commissaire 
iinaire  du  Roi.  Le  duc  se  dirigea 
mr  Montpellier  et  Nîmes.  Les  dis- 
is  du  général  Gilly^  qui  comman- 
is  cette  dernière  ville ,  ayant  paru 
es  ,  S.  A.  R.  l'exila  dans  sa  terre 
oulins.  Cependant  quelques  régi- 
eligne,  plusieurs  milliers  degardes 
ox,  s'étaient  réunis  sous  les  éten^ 
u  duc  d^Angouléme.  Encouragées 

acclamations  d'une  population 
é  vouée  à  la  cause  des  Bourbons , 
>upes  fidèles  arrivèrent  jusqu'à 
imart  sans  avoir  occasion  de  si- 


d'environ  3ooo  hommes  d'infanterie  et 
loo  chevaux.  Son  intention  était  de  sa 
porter  rapidement  sur  Lyon;   et  il  es- 
pérait, eu  s^emparant  de  cette   impor- 
tante cité,  contrebalancer  les  progrès  de 
Buonaparte ,  et  Tobliger  à  revenir  sur  ses 
pas.  Le  duc  rencontra  les  rebelles  près 
de  Loriol,  à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Montelimart.  S.  A.  R.  voulait  faire  arrê- 
ter les  troupes  pour  leur  donner  un  mo- 
ment de  repos;  mais  Tanleur  des  com- 
pagnies légères  engagea  Taction  :  les  gar- 
des nationales,  secondées  par  les  volti- 
geurs du  io«.  de  ligne,  réussirent,  après 
<ieux  heures  de  fusillade ,  à  débusquer  de 
position  en  positiou  l'ennemi  qui  s'était 
retiré  sur  les  hauteurs  de  Livron ,  défen- 
dant le  pont  de  la  Drônie  avec  son  artil^ 
lerie.  Là  commença  une  action  des  plus 
brillantes,  dans  laijuelle  les  voltigeurs  eti 
les  grenadiers  du  lo  .   de  ligne  (  Vof» 
Louis  d'Ambrugeac),  et  les  gardes  na* 
tionaux,  se  couvrirent  de  gloire,  culbu^ 
tant    et   niellant  enj^ite  les  colonnes 
rebelles.  La  perte  de  rarraée  royale  n'exï- 
céda  pas  10  hommes  tués  et  4u  blessés  : 
3oo  insurgés  restcrent  sur  le  champ  de 
bataille;  et  2  pièces  de  canon,  a  dra- 
peaux,  60  chevaux  et  800  pristmniers 
tombèrent  au  pouvoir  des  royalistes.  Le 
duc  d'Angoulême  montra  pendant  toute 
la  journée  u»  sang-froid ,  une  intrépie 
dite  qui  redoublèrent  Teiithousiasme  de 
ses  troupes.  Il  traita  les  prisonniers  avec 
une  bonté  touchante.  La  ville  de  \a« 
lence ,  dans  laquelle   il  entra  le  lende- 
main ,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  L* 
surlendemain  le  duc  était  maître  de  Ro- 
mans; le  drapeau  blanc  flottait  à  Tour« 
non  :  une  partie  de  ses  troupes  s'était 
portée  sur  la  rive  droite  du  Rhône  ;  en* 
fin  il  était  en  pleine  marche  sur  Lyon  , 
où  l'attendait  avec  impatience  tout  ca 
quidans^ette  ville  populeuse  ne  faisait  pas 
partie  des  dernières  classes  de  la  société. 
Les  forces  commandées  par  le  duc  d'Au- 
goulême  étaient  de  7  a  8000  honuucs 
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avec  loboucliet  à  feu.  hc  lo'.  J«  lîgti«, 
le  1'^.  étranger  et  le  i4*<  <le  chaMMîiir»  ii 
chcvnl,  formaient  faille  de  ce  coiiit»  ;  le 
reste  se  compo^it  de  volontaires  royaux 
et  de  gardes  nationales.  La  colonne  qui 
Avait  passé  sur  larivedroitednlUioneétait 
forte  de  looo  hommes  :  une  3*'.  colonne, 
aux  ordres  du  général  Krnouf  (  f^oy» 
EfiNOUP),  composée  du  83''.  réf^unent 
et  de  Marseillais,  menaçait  (xrenohlc. 
I^e  général  Dclielle  était  en  pleine  re- 
traite ;  et  les  insurf^és  n^avaient  pour 
ftV>pposer  aux  procrès  du  duc  d  An- 
goulc^me,  que  84o  hommes  d'infanterie, 
<jui ,  sous  les  ordres  du  g/'néral  Pire , 
avaient  pris  position  à  Saint-lland>ert. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  général  (iroii- 
chjprit  des  mesures  pour  faire  insurger 
Tifon  et  le  département  de  TIs^tc  contre 
le  duc  d^Angoidâme,  ébranler  les  géné- 
raux qui  lui  étaient  demeurés  fidèles, 
et  arrêter  la  marche  de  S.  A  R.  (  f^oy* 
Gkoucht.  )  Pendant  ce  li  inps  les  troupes 
qui  se  trouvaient  à  Mîmes  et  à  Mont- 
.  pellier ,  excitées  par  le  général  Gilly , 
«Vtaietit  insurgées.  De  nouvelles  forces, 
qui  marchaient  de  lijon  contre  le  duc 
d'Angoul<^me,  se  joignirent  à  la  troupe 
du  général  Pire,  et  elles  attaquèrent  le 
6  avril  Parmée  royale,  déjà  adaihlie  par 
des  défections.  Une  action  vive  s'en- 
ga;;ea  au  port  St.- Jacques:  le  duc  d^An- 
{;ouldme  fit  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur \  il  fui  repoussé  et  se  retira  sur 
A'alence  :  mais  ap^enant  que  le  général 
Gilly  marchait  siilFle  Pont-St.-lOMjrit, 
il   s^avan<;a    jusr|irà  la  Pahi ,  où  il  prit 

Sosition  le  H.  1m  m^nic  jour ,  le  Ptnit- 
t.-Ksprit  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 
{f^py.  (jriLLT.)  D'après  ce  mouvement, le 
prince,  trahi  par  unn  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  entre  la  Drome  qu^il 
venait  <le  repassrr,  le  llhôiie  A  sa  gauche, 
les  montagnes  du  Dauphine  à  sa  droite, 
et  la  Durnnce  derrière  lui.  D^iii  autre 
côté ,  le  général  (yrouchy ,  ayant  réimi 
«les  forces  supérieures,  men.nrait  le  duc 
d'AngfjubVne  ^  un  corps  d'armée  inar— 
chait  contre  lui  d^Avignon,  et  les  gardes 
nationales  de  Tlstie  le  inenar.iient  aussi 
du  haut  de  leiir^  montagnes.  Voici  com- 
ment S.  A.  h.  a  rendu  compte  elle-même 
de  celte  expédition  :  «r  Le  3o  mars,  Amé- 
»  dée  d'I'^iCafS  repoiiMn  le  général  De- 
»  belle  en  avant  de  Monicliniart  :  le 
)•  9  avril ,  non»  ball1me5  eomplètement 
»  IViinemi  nu  pa^'sage  de  la  Drônie.  Deux 
•Il  ciitiQiis,  dtiU4  drapeaux  ci  8«o  prisvii- 
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»  ni  ers  tomb^ent  entre  noi  main*.  La 
»  possesaion  de  Valence  et  du  cours  de 
»  l'Isère  fut  le  fniit  de  ce  succès.  Le 
»  3 ,  j'appris  que  le  général  Ernouf , 
»  abandonné  par  le  58*.  régiment,  avait 

V  été  forcé  de  rétrograder  vers  Sisteron, 
M  et  que  Nîmes,  ainsi  que  Montpellier, 
»  avaient  arboré  le  signe  de  la  rébellion. 
M  Déjà  les  généraux  Groucby  et  Pire 
»  étaient  partis  de  Lyon  en  force  aupé- 
h  rirure,  et  marchaient  contre  moi,  tan- 
»  dis  <|ue  le  général  Gilly  te  dirigeait  de 
M  Mîmes  sur  le  Pont-Saint-Esprit.  Je 
M  me  vi^  contraint  de  songer  à  la  retraite. 
>i  M.  Ferdinand  Derthier  arriva  le  6,  eV 
»  m^apprit  que  ]54irdeiiux  et  Toulouse 
M  étaient  entre  les  mains  de  IVnnemi. 
»  Ce  fut  alors  que  le  général  Pire,  ayant 
i>  tenté  le  passage  de  Tlsère,  fut  repoussé, 
n  quoique  les  avis  désastreux  arrivés  de 
)f  NluK.'S  et  de  Montpellier  eussent  déjà 
w  occasionné  une  grande  désertion  dan» 
»  mes  troupes.  Le  ti,  je  quittai  Valence 
u  à  dix  heures  et  demie  âtt  soir.  Je  hi- 
»  vouaquai  avec  le  lo*".  régiment  de  ligne; 
D  puis  je  me  mis  eu  marche  pour  Mon- 
»  téliniart,  où  j'arrivai  le  ^  à  qnatre 
»  heures  du  Sfur.  I>e  colonel  du  i^"*  de 
»  ligne  qui  m^avait  rejoint  le  5  y  me  dit 
»  qu'il  n'était  plus  le  maître  de  aon  ré- 
n  giment,  qui  en  efîet  nn'abandrmna  et 
i>  se  dirigea  siu*  Valence.  On  m^avait 
}»  proposé  de  partir  seul  de  cette  ville, 
w  et  je  Ta  vais  refusé.  Le  lo*.  régiment 
»  d'artillerie ,  ({ue  le  parti  rebelle  avait 
»  corrompu,  était  pnU  à  me  quitter  :  on 
»  me  renouvela ,  dans  ce  moment ,'  ta 
y>  proposition  de  partir  seul;  je  la  reje- 
»  tai  encore,  mais  j'envoyai  le  général 
»  d'Aultane ,  chef  de  mon  état-'major, 
»  au  général  Gilly ,  qui  était  au  Pont- 
»  iSaint-K«pi'it ,  afin  de  faire  avec  lui  une 
»  convention  ,  pour  qu'il  me  lais^At  pas- 
»  ser  avec  mon  c/irps  et  me  retirer  fur 
»  la  Durance.LeH,  jemeremisenroute. 
)t  Bientôt  le  colonel  du  lo".  régiment  de 
»  ligne  (  Colonel-général)  vint  nrannon* 
n  cer  que  le  tiers  de  sfin  régiment  avait 
»  déserté ,  et  que  le  reite  ne  se  battrait 
}>  pas.  li'artillerie  était  encore  plus  mal 

V  dis|>osée  :  il  ne  me  restait  que  8oo 
»  hommes  de  gardes  nationales.  Le  gé- 
»  néral  d'Aultane  trouva  bu  Pont-Saint- 
M  Ksprit  le  colonel  Saint- I^Aurent,  d« 
M  lo**.  de  chasseurs,  ^t  convint  avec  lui 
)f  que  je  me  retirerais  sur  MarseiUe  ^ 
n  escorté  du  io<'.  régiment  de  ligne; 
»  Hiais  le  géa<^;raJ  Uiily  s'jf  refuia  caawtr» 


tfîOMr  que  le  duc  d'Angonléme  fit  alort 
à  Paris ,  on  remarqua  qu^il  se  plaisait  k 
toorter  runiforme  du  io«.  régiment  de 
ligne.    8.  A.  R.  parût  k  i5  août,  avec 
iladame ,  pour  Bordeaux ,  afin  d^y  as- 
sister aux  âections  du  collège  électoral  du 
dépariement  de  la  Gironde,  dont  il  avait 
été  nommé  président.  Il  serait  difficile  de 
peindre  4^ enthousiasme  que  les  augustes 
éponx  exdt^fent  en  entrant  dans  cette 
rite  fidile.  Le  cortège  venu  à  la  rencon- 
tre de  LL.  AA,  RR. ,  se  précipita  en  foule 
au-devant  de  leur  voiture^  c^étaît  à  qui 
les  approcherait  de  plus  près.  La  voiture 
fut  dételée  par  les  jeunes  gens.  Soixante 
demoiselles  ,   vrtues  de  blanc   et  cou- 
ronnées  de  lis  ,  se   répandirent  autour 
de  la  calèche  de  Madame.  S.  A.  R.,  tou- 
chée de  Pexprcssion  naïve  et  franche  de 
leurs  sentiments  ,  leur  adressa  des  j>a- 
roles  pleines  de  bonté ,  et  en  embrassa 
un  grand  nombre,  tandis  qu^un  groupe, 
également  nombreux  ,  se  portait  autour 
de  M^r.  le  duc  d^Angoulénie ,  qui  venait 
démonter  à  cheval.  Chacun  voulait  tou- 
cher ses  rétements,  presser  ses  genoux  , 
et  hii  témoigner  le  ravissement  que  cau~ 
sait  son  retour.  Énm  jusqu^aux  larmes 
de  ces  démonstrations  a  une  joie  si  vive 
et  si  pure,  il  répétait  en   saluant  avec 
une   grâce    aH'ecluense  :    «  Que   je    nie 
9  trouve  heureux  d'être  au  milieu   des 
»  Bordelais  !  Quel  beau    jour  de  fâtc  ! 
a  Que   ce  spectacle  est  touchant  !  On 
»  dirait  que  tout  le  département  est  Ici.  » 
Cne  longue  suite  de  bannières  ,   toutes 
chargées  de  portraits    et    dVmblèraes  , 
étaient   portées  par  les  diverses  corpo- 
rations qui  précédaient  le  cortège.  liL. 
A  A.    RR.    parurent    au    grand  -  théâtre 
le  même  jour.  Le  parterre  et  les  loges 
n'^offrirent  pas  une  seule  place  vide.  De 
tontes  parts  et   à  chaque  instant  s^éle- 
vaient  les  cris  de  viVe  /Ifatlame  !  viue  le 
héros  du  Midi!  vive  le  Hoi  !  viue  thé' 
nkne  de  Bordeaux  !  Le  'j3  airnt,  le  col- 
lège électoral  de  la   Gironde  se   réunit 
se  us   la  présidence    de    S.  A.    R.,   qui 
ouvrit  ia  séance  par  un  discours  où  Ton 
remarfjuait  les  passages  suivants  :  «  Ce 
y  qui  me  flatte  principalement  dans  la 
•  miNsion  que  m^a  donnée  le  Roi ,  mon 
»  sei;îneur   et  oncle,   cVst  de    pouvoir 
»  expr-.nier  à  tout  le  département  repré- 
«  sente  dans   ce  collège ,  les  sentiments 
a  4lr>nt    je  suis  pénétré   pour    les  mar- 
»  qnes  d'*aiiVction  que  la  duchesse  d'An- 
b  goulème  et  moi  avons  reçues  au  mi- 
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>  ISen  d*uii  SI  bon  peuple.  Je  n'oublierai 
»  jamais  et  votre  premier  accueil  quand 
»  j*étais  dans  ce#coutrées  le  précurseur 
»  du  Roi  .  et  Totre  loyal  dévouement 
»  quand  1  adversité  frappa  de  nouveau 

V  notre  patrie...  Fidèle  aux  volontés  de 
»  S.  M. ,  je  suis  accouru  avec  joie  et  avec 
»  espoir  au  milieu  de  vous  pour  présider 
uà  rélectiou  de  ceux  qui,  honorés  de  la 

V  confiance  jmblique,  doivent  concourir 
»  avec  Télite  des  Français   à  sauver  la 

M  France  et  à  la  préserver  désormais 

»  Il  y  a  dans  celte  assemblée  un  esprit 
v  bi  pur ,  qu'il  n^est  pas  besoin  de  vous 
n  parler    de    la    nécessité    de    faire    de 
u  bons  choix.  Je  m^en  fie  à  vos  lumières 
»  et  à  vos  profonds  sentiments  d^amour 
j)  pour  notre  roi  et  pour  notre  patrie,  v 
Ce   discours   fut  écouté  avec  une  reli* 
gieut»e  attention  ;  et  lorsque  le  prince  eut 
cesse  de  parler,  rassemblée  se  leva  spon- 
tanément aux  cris  de  vive  le  Roi  !  vivt 
Monseigneur  !  Les  opérations  du  col- 
lège èl(  ctoral  de  la   Gironde  étaient  i 
peine   terminées  ,  que  son  président  fut 
obligé  de  s^éloigper  encore  une  fois  de 
cette  ville  pour  le  salut  de  ces  contrées*. 
I/annéc  espagnole  qui ,  depuis  deux  mois, 
se  préparait  à  pénétrer  en  France,  venait 
de  recevoir  de  son  souverain  IVrdre  de 

Jranciiir  les  frontières*  et  déjà  elletou- 
clmit   au  koI  français  ,    lorsque  le    duc 
d^Angoult^me  se  rendit  à  Perpignan,   où 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral Castauos  (  Voy.  Castabtos  et  A- 
biSvAl)  ,  qu^il  aétermina  à  faire  rétro- 
grader  ses  troupes.   Après  avoir  rendu 
tin  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
midi  de  la  France,  le  duc  d^Angouléme 
Te\  iot  à  Paris  ;  et  partout  il  fut  accueilli, 
sur  son  passade ,  par  des  transports  d^ad- 
niiration  et  de  reconnaissance.  Ce  prince 
fut  nommé  président  du  cinquième  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs  le  i  j  octo- 
bre  de  cette  année  :   mais ,   comme  les 
autres  princes  de  la  famille  royale,  S.  A. 
parut  peu  dans  cette  assemblée ,  cl  elle  eut 
a  peine  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tale ,  que  le  Roi  regarda  encore  une  fois 
comme  nécessaire  renvoyer  dans  les  dé- 

f>artement8  méridionaux  un  prince  dont 
a  ]présence  semblait  être  devenue  un 
besoin  pour  ces  contrées.  A  son  aspect 
éclatèrent  encore  de  nouveaux  élans  d'a- 
mour et  de  fidélité  \  et  partout  les  ger- 
mes de  division  furent  apaisés  par  sou 
arrivée.  Ce  fut  surtout  a  Nîmes  que 
la  présence  du   duc   d'Angoulême    eut 
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les  plas  lieureux  rétultAto.  Ue«prit  con- 
ciliant de  S.  A.  R.  parvint  dans  cette 
ville  à  rapprocher  les  ^oteslanta  des  ca- 
tholiques^ et  toutes  les  sectes  se  réuni- 
renl  pour  Tadmirer.  Ce  fut  pendant  ce 
dernier  voyage  que  le  duc  de  Fit^-James 
proposa  à  (a  chambre  des  pairs  de  lui  vo- 
ter des  remerclraenls.  (  rojr.  le  comte 
b^Artois.  )  S.  A.  R.  revint  à  Paris  dans 
le  mois  de  janvier  1816.  D  et  Y. 

ANGOULÊME  (  Marie  -  TnÉRèsE- 
Charlotte,  Madame  Royale,  fille  de 
France ,  duchesse  o^  ) ,  premier  fruit  de 
Tunion  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoi- 
nette d^ Autriche ,  après  plus  de  huit  ans 
de  mariage ,  naquit  a  Versailles  le  19  dé- 
cembre 1778.  La  reine  sa  mère  éprouva 
de  grandes  douleurs  et  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  comme 
si  la  Providence  eût  voulu  dès-lors  an- 
noncer les   malheurs  dont   cette  jeune 
princesse  devait  être  accablée,  et  modé- 
rer la  joie  universelle  qu'excita  sa  nais- 
sance. Le  soin  d'élever  la  fille  de  Louis 
XVI  ,   fut  d'abord   confié    à  M™»,  de 
Rohan  -  Guémené  ,  et  depuis  à  M™®,  la 
duchesse  de  Polignac  et  a  M^'^.  la  mar- 
quise de  Tourzel ,  qui  se  succédèrent 
dans  IVmpIoi  de  gouvernante  des  enfants 
de  France^  mais  la  reine  elle-même  y 
joignit  ses  propres  instructions.  Cétait 
presque  toujours  en  sa  présence  que  la 
jeune  princesse  recevait  les   leçons   de 
ses  maîtres.  La  reine  exigeait   surtout 
qu'on  ne  lui  passât  aucune  de  ces  lé- 
gères fautes  qu'on  tolère  presque   tou- 
Î'ours  dans  les  enfants  des  grands.  Dès 
anaissance  de  Madame  Royale,  sa  tante, 
madame  Elisabeth  (  f^oy.  Elisabeth  , 
Biographie   univ.  )  lui  avait  voué  les 
sentiments  d'une  mère.  Sitôt  que  la  jeune 
princesse  fut  en  âge  d'écouter  ses  leçons, 
madame  Elisabeth  saisit   les  premières 
lueurs  d'une  raison  naissante  pour  la  for- 
tifier par  des  principes  sûrs  et  des  vérités 
utiles.  Madame  Royale  s'attacha  tendre- 
ment à  sa  tante.  Elle  lui  donna  toute  sa 
confiance  ,    et  suivit  constamment  ses 
moindres  avis.  La  jeunesse  de  Madame 
Elisabeth,  et  surtout  son  extrême  bonté, 
avaient  établi  de  bonne  heure  entre  elle 
et  sa  nièce  une  sorte  d'égalité  qui  ajqjutnit 
au  charme  de  leur  union.  Personne  ne 
fut  si  aimable  que  Madame  Royale  dès 
le   temps  de  sa  paisible  enfance  ^  c'était 
tout  le  portrait  de  sa  mère;  c'était  sa  phy- 
tioiiomic  noble  et  régulière.  Elle  avait 
(Qu^es  Iç's  grâces  et  les  vertus  du  jeune 
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Age.  Pieuse,  obéissante ,  appliquée,  eOe 
était  compatissante  pour  les  malheureux. 
Elevée  avec  sévérité  par  sa  mère ,  la 
jeune  princesse  était  modeste  et  ré- 
servée  U  lui  échappait  rarement  une 

saillie  \  mais  elle  disait  de  ces  mots  que 
le  cœur  seul  peut  dicter.  Le  fils  de  Ca- 
therine II ,  depuis  Paul  I^r. ,   était  venu 
visiter  la  France  sous  le  nom  de  comte 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Roi , 
le  prince  moscovite  prit  dans  ses  bras 
Madame  Royale,  alors  âgée  de  quatre  ans, 
et  la  serrant  contre  son  cœur  :  ^dieu , 
dit- il  ,je  ne  vous  verrai  plus,  —  Mon^ 
sieur  le  comte  ,  j'irai  vous  voir  ^  lui  dit 
la  jeune  princes<ie.  Qui  aurait  pu  croire 
alors  que   ce  mot  fût  une  prédiction  , 
et  que  ,  douze  ans  après ,  Paul  1^',  dût 
offrir  un  asile  à  la  fille  du  roi  de  France? 
Madame  avait  à  peine  treize  ans,  lorsque 
le  f 3  août  1 793  ,  après  avoir  passé  deux 
jours  prisonnière  avec  toute  sa  famille 
dans  la  loge  du  Logographe ,  à  la  salle  de 
l'assemblée  législative  y  elle  fut  plongée 
avec  sa  famille  dans  une  des  tours  du 
Temple.  Peu  de  temps  après,  Louis  XVI 
fut  séparé  d'elle,  et  sa  fille  ne  le  revit 
qu'au  moment  où  il  fut  conduit  à  la  mort. 
Arrachée  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puis  de  ceux  de  madame  Elisabeth ,  enfin 
séparée  de  son  frère ,  on  lui  laissa  igno- 
rer leur  sort  tant  que  dura  sa  captivité. 
IjC  poète  Delille  a  peint ,  avec  beaucoup 
de  vérité  ,  dans  le  troisième   chant  du 
poème  de  la  Pitié' ,  Vhorrible  situation 
où  se  trouva  l'infortunée  princesse.  Les 
vertus  qu'elle  déployait  dans  sa  prison , 
avaient  d'abord  lait  la  .consolation  de  la 
reine  et  de  madame  Elisabeth:  plus  tard 
elles  firent  l'admiration  même  de  l'un  des 
bourreaux  qui  persécutaient  sa  jeunesse. 
Le  conventionnel  Rovère,  parcourant  les 
appartements  de  la  tour  du  Temple  , 
lut  sur  une  muraiUe  ces  mots  tracés  au 
crayon,  de  la  main  de  Madame  Royale  : 
O  mon  Dieu,  pardonnez  à  ceux  qui  ont 
fait  mourir  mes  parents  !  Elle  ne  se  bor- 
na pas  à  de  simples  vœux.  Dès  qu'elle  eut 
recouvré    sa  liberté,   dans   une    lettre 
qu'elle  écrivit  au  Roi  son  oncle ,  elle  lui 
témoigna  ses  sentiments  par  ces  exprès* 
sions,  que  rapporte  le  fidèle  historien  des 
dernières  anuées  de  Louis  XVI  (M.  Ilue)  : 
«  Oui,  mou  oncle,  c'est  celle  dont  ils  ont 
»  fait  périr  le  père,  la  mère  et  la  tante, 
)>  qui  à  genoux  vous  demande  et  leur  grâce 
»  et  la  paixî  »  Le  ciel  avait  enfin  regardé 
en  pitié  l'Lénùère  des  vertiu  de  LouU 
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"XVJ  •  et  la  fille  des  Bourbons  fut  ^cban« 
gée  (  en  décembre  1 795  )  contre  les  dé- 
putés que  Dumouriez  avait  livrés  aux 
Autricbiens.  La  joie  quMie  eut  de  sortir 
(\e  prison,  fut  bien  troublée  lorsqu'elle 
apprit  que  seule  elle  avait  échappé  aux 
meurtriers  de  sa  famille.  S.  A.  R.  fut  con- 
duite à  Vienne.  Louis  XVIII  était  à  Mit- 
tau  lorsqu  il  apprit  cette  beurcuse  nou- 
velle. S.  M.  ne  resta  pas  un  moment  dans 
le  doute  sur  le  cboix  de  Tépoux  qu'il  de- 
sirait voir  accepter  par  Madame.  Jamais 
sou  coeur  paternel  et  français  n'a  pu  sou- 
tenir  ridée  de  la  voir  séparée  de  la  France 
par  une  alliance  étrangère ,  quelque  utile 
que  cette  alliance  pÀt  alors  lui  paraître 
pour  s'en   faire  un  appui.  Après  s'être 
assuré  de  Papprobation  de  Madame ,  le 
Pioi  borna  tous  ses  soins  à  obtenir  que 
S.  A.  R.  vint  s'unir  aux  lannes,  aux  espé- 
rances, au  sort  del'bériticr  de  son  nom. 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Mitlau  (  mai  1799).  Louis  XVIII  alla 
au-devant  de  sa  uièce.  XJne  route  longue 
rt  pénible  n'avait  point  altéré  les  forces 
de  cette  princesse.  Lorsque  les  voitures 
furent  près  de  se  rencontrer ,  Madame 
commanda  d'arrêter.  S.  A.  R.  descendit 
rapidement  :  on  voulut  essayer  de  la  sou- 
tenir ;   mais  s'échappant    avec  une   in- 
I       croyable  légèreté,  elle  courut  vers  le  Roi 
qui,  les  bras  étendus  ,  accourait  pour  la 
serrer  contre  son  cœur.  Le  monarque  ne 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeler  à  ses 
pieds  :  Je  vous  rewois  enfin,  s'écria  t  clic , 
je  suis  heureuse.,..  f^oUà  votre  enfant .. 
y^eillez  sur  moi. . . .  Soyez  mon  père...  Le 
Roi ,  sans  pouvoir  proférer  une  parole , 
serra  Madame  contre  son  sein  ,  et  lui 
présenta  le  duc  d'Angoulême.  Ce  jeune 
prince ,  retenu  par  le  respect,  ne  put  s'ex- 
primer que  par  des  larmes  qu"*  il  laissa  tom- 
ber sur  la  main  de  sa  cousine ,  en  la  pres- 
sant contre  ses  lèvres.  Le  Roi  la  conduisit 
au  château.  Après  avoir  reçu  les  tendres 
caresses  de   la  reine ,  épouse  de  Louis 
XVIII ,  et  les  hommages  touchants  des  fi- 
dèles serviteurs  de  sa  famille.  Madame  se 
retira  dans  son  appartement,  pimrs'ac-^ 
quitter  d'un  devoir  bien  cher  à  son  cœur, 
celui  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance 
à  Tcmpereur  de  Russie.  Dès  les  premiers 
pas  qnVUe  avait  faits  dans  son  empire , 
cette  princesse  avait  reçu  les  preuves  les 
plus  nobles  et  les  plus  empressées  de  Tin- 
t^rêt  que  Paul  I^i*.  prenait  à  ses  infortunes. 
Madame  demanda  ensuite  Fabbé  de  Fir- 
mont.  (f^.FiKMOXT,  Biographe  univ.) 
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Dit  cm^elle  fîit  seule  avec  ce  dernier 
consolateur  de  Louis  XVI ,  ses  larmes 
ruisselèrent}    les    mouvements  de    son 
coBur  furent  si  vifs  qu'elle  fut  près  de 
s'évanouir.  Edgeworlli,  effrayé,  voulut 
appeler,  a  Ah!  laissez-moi,  lui  dit  Ma- 
»  dame ,  ces  larmes  et  votre  présence  me 
»  soulagent.  »  Ce  fut  le  10  juin  1799,  que 
le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d'An- 
goulême fut  célébré  en  présence  de  Louis 
XVIII,  de  la   reine  son   épouse,  d'un 
concours  nombreux  de  Français  attachés 
à  S.  M.,  et  des  principaux  habitants  de 
Mittau.    L'empereur  de  Russie  signa  le 
contrat  de  mariage ,  et  il  eu  reçut  le  dé- 
pôt dans  les  archives  de  son  sénat.  Dès- 
lors  la  duchesse  d'Angoulême  ne  se  se" 
para  plus  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
son  oncle ,  et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
à  ce  dernier  les  soins  les  plus  touchants. 
Sa  piété  vraiment  filiale  pour  cet  infor- 
tuné monarque,  éclata  surtout  lois  du 
Toj'age  que  cette  malheureuse  famille  fut 
obligée  de  faire  inopinément  de  Mittau  à 
Varsovie.  Ce  fut  précisément  à  l'époque 
du  21  janvier  1801 ,  qu'il  fallut  se  déci- 
der à  partir.  En  vain  Louis  XVIII  voulut 
engager  Madame  à  ne  pas  l'accompagner  ; 
cette  princesse  ne  balança  pas  un  moment 
à  marcher  avec  son  oncle  dans  cette  nou- 
velle carrière  de  douleurs,  «t  Je  veux  sui- 
y  vre  mon  Roi  partout,  disait-elle ,  et  con- 
u  foudre  mes  propres  infortunes  avec  les 
M  siennes.  »  Ce  fut  surtout  depuis  Mittau 
jusqu'à  Memel  que  ces  illustres  infortunés 
essuyèrent  tous  les  genres  de  privations 
et  de  souflrances.  Une  horrible  tempête , 
des  tourbillons  de   neige  aveuglant  les 
hommes  et  effrayant  les  chevaux ,  in- 
terrompirent  la   dernière   journée.  Le 
roi    de  France,  et  son  auguste   nièce  , 
furent  obligés  de  faire  une  partie  delà 
route  à  pied.   M.  le  duc  d'Angoulême 
était  abseut.  La  rigueur  de  la  saison  y 
les   giles    les    plus  affreux,  l'ignorance 
absolue  du  lieu  où  elle  pourrait  reposer 
sa  tête  ,  rien  n'altéra  la  douceur  et  la 
constance  de  cette   héroïque  princesse; 
Uniquement  occupée  du  Roi ,  tout  était 
bon  pour  elle  :  ici  la  chaleur  étouffante , 
là  le  froid  glacial  d'une  chambre  sans  feu 
qu'il  fallait  partager  avec  M™*,   de  Sc- 
rent  et  ses  femmes ,  tandis  que  son  oncle 
reposait  dans    le   stube  commun  ,  rien 
ne  put  lui  arracher  une  plainte  ;  c'était 
un  ange  consolateur  pour  Louis  XVIII  ^ 
et  un  modèle  de  courage  pour  les  fidèles 
serviteursiie  ce  Moaarque.  Taut  de  dé<^ 
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vouement  m^^rila  à  la  duchesse  d^Angou- 
léiue  le  surnom  iX!  j4 nligone  français  ; 
et  une  gravure  ,  exéciilce  a  la  môme 
époque,  eu  France,  malgré  la  tyrannie 
consulaire ,  ooiisncra  ce  surnom.  La  prin- 
cesse y  est  reprcseiiléc  conduisant  à  tra- 
vers les  neiges  de  la  liilhuanie  le  Rut 
appuyé  sur  son  bras  (i).  La  duchesse 
d  Ân-^ouK^Bie  et  son  oncle  arrivèrent  à 
Meniel  \e  •a'j  janvier  au  soir ,  et  se 
remirent  en  route  pour  Kœuigsherg  dans 
les  premiers  jours  de  lévrier  1801.  Ma- 
dame avait  pris  le  nom  de  marquise  de 
la  Afeilleraie ,  à  1  exemple  du  Roi,  qui 
»e  faisait-  appeler  comte  de  Lille.  Toute 
Tau^usle  famille  arriva  à  Varsovie,  où 
«lie  passa  lïvt  jours  assez  tranijuilies.  (le 
fut  dans  cette  ville  que  Madame,  ayant 
reçu,  le  jour  de  sa  ft^te,  quelques  compli- 
ments ri  niés  dont  le  Roi  ne  fut  pas  con- 
tent, S.  M,  improvisa  le  madrigal sui\ au t, 
qu''il  intitula  JioiUade: 

De  Tbiirèar  ,  rn  ri;  jour,  pour  cël/brer  la  fête, 
Poètes,  vuiit  chaiilcx  tea  ^râcrs,  %et  appai; 
Avec  vos  licu'>  oiiiniuns  vous  m«  rompex  la  tète  , 
MM. ,  cbuntezilrs  duusque  tant d^autresn^onl  pas: 
Au  milieu  des  ri-vers  son  auie  inallérable  , 
Dans  \t't  fer»,  dans  l'exil  «es  pareuls  consolas  , 
Li'  bonh<-ur  de  Lt-uis  et  d'un  époux  aimable  , 
îaet  malheureux  par  elle  en  cent  lieux  soulagés, 
Des  cteurs  vraiment  franyais  Tamour  etTespërancr, 
Voila  ce  qu'il  faut  dire,  ou  garder  le  silence. 

L^auguHte  famille  de  Bourbon  habita  les 
mj'nics  contrées  ju^tqu^à  ce  que  le»  cnva- 
liissemenls  de  1  usurpateur  de  leur  trône 
les  obligeassent  à  se  rendre  en  Angleterre 
à  la  fin  de  1809.  Arrivée  à  Hartwell, 
Madame  v^cul  très  retirée,  dans  la  plus 
parfaite  union  avec  son  digne  époux ,  et 
continuant  d'adoucir^  par  les  soin^  Icsplus 
touchants  ^  l^s  malhenrs  de  son  oncle. 
Confinée  dans  cette  retraite,  et  goi^tant 
en  paix  toutes  les  <louc<'urs  de  Tamitié  et 
de  la  plus  heureuse  union  ,  la  duchesse 
d^Angoulâmc  ne  parut  à  la  cour  d'An- 
gleterre pour  la  première  fois,  qu'à  l'oc- 
casion de  la  f*-l(!  qui  fut  donnée,  le  4  juin 
j8ii,  parle  prince  régent,  pour  célé- 
brer l'anniversaire  de  la  naissance  de 
lieorge  III.  Invitée  à  celle  fêle  ainsi  que 
sa  famille  ,  Madame  s'y  montra  à  côté  du 
Roi  sou  oncle,  sous  drs  traits  à  la  fois  si 
nobles  et  si  modestes  ,  <pi'elle  fixa  les 
regards  de  toute  la  compagnie  déjà  si 
favorablement  prévenue  par  le  souvenir 

(  O  Cette  gravnre  ,  que  la  polic<!  rechrrcha 
alors  u\';c  beaucoup  de  srvérite,  avait  été  exii- 
cuto<-  r  *r  le  marquis  de  Paroy,  que  la  fidélité 
f  i  1«!  i>R!io-.n  avAii^-at,  ddos  ccUe  occ^ion  ,  rendu 
{jj-aYt-iir  «v  peinlro.  * 


ANG 

de  tant  de  malheurs  et  de  t»ot  deTertni. 
Dans  le  mois  d'août  181 3,  Madame  alla 

{>rendre  les  eaux  de  Cheltendam  \  etdaM 
es  promenades  qu'elle  fit  chaque  iour  â 
pied  ou  à  cheval,  elle    parcourut  sou- 
vent les  belles  campagnes  des  environs. 
Le  Roi  vint  Ty  \oir;  et  S.  M.  passa  plu- 
,  sieurs  jours  auprèii  du  S.  A.  R.  Quels  que 
fussent  les  efibrts  de  retle  princesse  pour 
se  soustraire    aux   regards  ,    les   dames 
anglaises   les  plus  distinguées  par  leur 
esprit  et  par  leur  rang  se  montrèrent 
toujours  empressées   de    lui   témoigner 
leur  rr/spcct  et  leur  admiration,  fille  était 
la  mère  des  pauvrrs  du  canton  qu'elle  ha- 
bitait; aussi  n'cproiivcrent-il»  pas  moins 
de  tristesse  (pie  de  joie ,  lorsqu'au  mois 
d'avril   181 4   ds  apprirent  ({u'elle   allait 
revoir  le  palais  de  ses  pères.  Si  ces  in  • 
forlunés  prenaient  part  à  son  bonheur^ 
ils    sentirent    non    moins    vivement    la 
perte  qu'ils  allaient  faire.  Pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  la  duchesse  d'An- 
gouléme  s'occupa  toujours  avec  aflec- 
tion   du  sort  des  prisonniers  français  : 
elle  leur  faisait  distribuer  des  secours; 
et  souvent  elle  leur  donna  tout  ce  qu^ell» 
possédait.    Cest   ainsi  qu'elle    se   rap- 
prochait ,   à  force   de   bienfaits  ^    d'une 
patrie  qu'elle  regrettait  toujours,  et  qui 
était  encore  l'objet  de  ses  plus  chères 
aflcctions.    La   chute    de   Buonaparte , 
pré\  ne  depuis  long-temps ,  fut  enfin  as* 
siirée  en  181 4  7  (-'t  la  fille  de  Louis  XVI 
put  revenir  aux  lieux  qui  l'avaient  vue 
naître.  Celte  princesse  fit  son  entrée  à 
Paris  le  4  i^^i  181 4  avec  le  Roi;  son 
aspect  excita  chez  les  Parisiens  un  sen- 
timent tout  à  la  fois  doux  et  triate.  C<i 
jour-là  ,  les  damcx  de  Paris,  qui  furent 
admises  auprès  de  sa  personne ,  mirent 
tant  de  vivacité  dans  Texpression  de  leur 
amour ,  que   Madame ,  trop  fortement 
émue ,  se  retira  avec  précipitation ,  en 
s'écriant  :  «  Ah  !  c'est  trop ,    c'est  trop 
»  pour  mon  cœur,  m   Bientôt  la  mélan- 
colie qui  donne  à  ses  traits  un  caractère 
si  touchant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  sa  douceur,  devinrent  l'objet 
d'une  sorle  de  cuite  religieux.  Peu  de 
temps   après,   une  légère  indispositioii 
obligea  Madame  de  se  rendre  aux  eaux 
de  Vichi.  S.  A.  R.  alla  de  là  à  Clermont 
et  à  Ijyon ,  où  elle  fut  accueillie  avec  des 
transports  unanimes.  Depuis  long-temps 
les  habitants  de  Bordeaux  desiraient  voir 
dans  leurs  murs  la  fille  de  Louis  XVI  ^ 
réponse  du  prince  qui  avait  si  bien  &a^ 
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■aéi'iter  leur  amour;  et  depuû long-temps 
Madame  desirait  connaître  une  Tille  où 
son  digne  époux  avait  reçu  des  preuves 
de  dévouement  si  nombreuses  et  si  tou- 
chantes. 11  fut  décidé  que  ce  voyagé  au- 
rait lieu  dans  le  mois  de  mars,  atin  de 
pouvoir  célébrer  Fanniversaire  de  ren- 
trée du  pr;nce  dans  cette  ville.  LL.  AÂ. 
RR.  aiTÎvèrent  dooc  à  Bordeaux  dès  les 

i)remiers  jours  de  mars  iSi5^  et  ce  fut/^ 
e  5  de  ce  mois  dans  la  matmée  que  leur 
parvint,  par  un  courrier  extraordinaire , 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte.  C'était  ce  jour-là  même ,  que  les 
négociants  donnaient  une  fête  à  la  du- 
chesse d^Angouléme.  Il  fut  convenu,  afin 
de  ne  pas  troubler  la  joie  publique ,  que 
le  duc  ne  quitterait  la  ville  qu^apris  la 
fête.  S.  A.  R.  partit  à  minuit,  laissant  la 
duchesse  chargée  de  maintenir  le  calme 
dans  Bordeaux.  Cette  princesse  commu- 
niqua dans  la  matinée  du  lendemain  les 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  vinrent  le  jour  sui- 
vant renouveler  leurs  serments  de  fidé- 
lité, et  prièrent  S.  A.  R.  de  les  trans- 
mettre au   Roi.  Les  chefs  de  la   garde 
nationale  furent  chargés  de  Tenrôlement 
des  volontaires.  S.  A.  R.  passait  une  partie 
des  nuits  à  recevoir  et  à  dépêcher  des 
courriers,  et  employait  les  jours  à  rece- 
voir les  volontaires  qui ,  à  mesure  qu'ils 
t'inscrivaient ,  venaient  oflrir  leurs  servi- 
ces. Madame  applaudissait  à  leur  zcle,  et 
leur  parlait  avec  douceur  et  avec  énergie. 
Elle  voyait  les  généraux,  hâtait  les  me- 
sures de  sûreté  et  de  défense,  et  recevait 
de  leur  part  les  assurances  de  dévouement 
les  plus  positives.  Etonnée  de  n'avoir  point 
vu  le  commandant  du  fort  de  Blaye  parmi 
ceux  qui  venaient  à  chaque  instant  re- , 
nouveler  leur  serment  de  fidélité  au  Roi  j 
S.  A.  R.  donna  des  ordres  pour  que  ce 
commandant  se  présentât  le  lendemain  : 
mais  la  duchesse  ne  put  obtenir  de  lui 
aucun  serment  ;  et  par  la  force  d'inertie 
qu  on  opposait  à  ses  efforts  ^   tout   ce 
qu'elle  put  faire ,  ce  fut  d'adjoindre  au 
commandant  de  BLaye  un  officier  qui  lui 
iospirait  fins  de  confiance.  Cette  prin- 
cesse continua  de  presser  les  armements 
de  toute  espèce  :  mais  on  ne  trouva  qu'un 
dépôt  d^armes  bien   insuffisant  pour  la 
multitude  des  volontaires.  S.  A.  R.  passa 
le  dimanche  de  Pâques  à  faire  la  revue 
des  trompes  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionales assemblées  au  Champ-de-Mars. 
plaque  jour  i^^on^-ait  les  progrès  dç 
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Napoléon  et  la  défection  successive  de 
Farmée.   Sentant  l'importance  du  fort 
de  Blaye  pour  la  sûreté  de  Bordeaux , 
et  voyant  qu^on  ne  pouvait  pc^int  comp- 
ter sur  le  commandant,  la  duthesse  prit 
la  résolution  de  remplacer  la  garnison 
pMr  des  gardes  nationales  de  Bordeaux. 
£lle  donna  des  ordres  en  conséauence  j 
iiiau  on  trouva  les  moyens  de  les  éluder. 
On  apprit  le  jeudi  que  le  général  Clausel, 
envoyé  par  Buunaparte ,  se  dirigeait  avec 
un  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux. 
Madame  aurait   voulu   qu'on  fit   mar- 
cher   contre    lui  beaucoup  de  volon- 
taires ^  mais ,  le  vendredi ,  on  n^en  en- 
voya qu'un  petit  nombre  pour  garder 
deux  passages  de  rivière.  Dans  le  cou- 
rant du  même  jour  ,  la  garnijflp  de  Blaye 
arbora  le  drapeau  tricolore;  fBls  la  garde 
nationale  et  les  volonia.'rcs  demandaient 
hautement  des  armes.  Le  lendemain  on 
apprit  que  le   général  Clausel,  auquel 
s'était  jointe  la  garnison  de  Blaye ,  ap- 
prochait de  Bordeaux.  Les  généraux  dé- 
clarèrent à  Madame  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  répondre  des  troupes  ;  qu'elle  ne  de- 
vait plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sû- 
reté; et  que ,  quant  à  la  défense  de  Bor- 
deaux ,  il    n'y    fallait    plus   songer.  La 
duchesse  répondit  qu'eh'e  nabandonne- 
rait  point  ime  \  ille  qui  desirait  se  défen- 
dre ;  que  les  gardes  nationales  et  les  vo- 
lontaires étaient   suffisants  pour    cela  ^ 
qu'ils  ne  demandaient  qu'à  combattre ,  et 
quM  fallait  leur  permettre  d'attaquer.  Les 
généraux  répliquèrent  que  si  les  gardes 
nationales  et  les  volontaires  marchaient 
contre  le  général  Clausel,   ils  ne  dou- 
taient nullement  que  la  garnison  ne  les 
suivît ,  et  ne  les  mît  entre  deux  feux. 
S.  A.  R»  dit  :  i(  Je  n'ai  jamais  douté  de 
M  la  sûreté  de  Bordeaux ,  parce  que  j'ui 
M  observé  journellement  le  xèle  toujours 
»  croissant  et  Pardcur  des  habitants  de 
»  cette  ville  ;  je  ne  voudrais  point  l'ex- 
w  poser  à  une  destruction  certaine  :  maii» 
»  est-il  donc  impossible  d'employer  au-     ' 
»  jourd'hui    cette    garnison    dout    hier 
i>  encore  vous  me  répondiez  ?  —  Im-i 
j»  possible.  —  Je  désire   me  satisfaire  : 
«  assemblez  vos  troupes  dans  leurs  cav 
»  serncs.  »  Les  généraux  ne  purent  cacher 
leur  crainte  sur  les  conséquences  d'une 
démarche  aussi  courageuse.  On  savait  que 
des  agents  secrets  avaient  distribué  deft 
cartouches  aux  soldats.  S.  A.  R.  insista 
pour  que  les  ordres  fus«!ent  donnés  :  elle 
partit  dans  une  voilure  découver  le,  suivie 
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cornmn  à  rordinairc  (Tune  foule  empr^r* 
êéc  de  la  voir.  Arrivée  à  la  caserne  de  St.- 
Bapliaci ,  où  se  trouvaient  quelques  corn- 
pagnicB  seulement  d^un  régiment  dMnfon- 
terie ,  elle  mit  pied  à  terre,  se  plaça  au 
centre  du  carré,  fit  approcïier  Quelle  les 
oindcrs,  et  leur  demanda  s^ils  n^étaient 
point  pr^ts  à  prouver  leur  fidélité  en 
secondaut  les  gardes  nationales  dans  la 
défense  de  Bordeaux.  Ils  se  contenU-rcnt 
d^ofl'rir  de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  persou- 
lie,  déclarant  <{irils  ne  marcheraient  ja- 
mais contre  leiii'4  frères.  Lorsque  Madame 
ftVcria;  «  àS^il  exlfile  parmi  vous  quelques 
»  hommes  oui   se  souviennent   des  ser- 
u  menls  qu  ils  ont  renouvelés  entre  mes 
»  maiiiit  il   y  a    si  peu  de  jours,  et  qui 
it  rrsient  njU'les  au  Roi ,    f]u'ils  sortent 
»  des  rau   et  quMls  Texpriment   bau- 
»  lement^»  on  vil  quelques  énées  en 
l'air.   «  \  01I.H  <^U:s    en   hirn  petit  nom- 
V  hre,   reprit  la  duchesse;   mais  n^im- 
>*  porte ,    on    connaît    au    moins    ceux 
»  lur  qui  l'on  peut  compter,  m   I^a  vi- 
■ite  de  1»  seconde  r;iserne   fut  plus  pé- 
nible encore  :  Tespritde  révolte  s'y  mon- 
trait sons  une  forme  plus  bldnise.  Ce  fut 
inutilement  que    Madame  Cjisaya  de  ra- 
inrnfrr   les  soldats    dans    le    chemin    de 
Tbonneur.  (^)iie  pouvait-on  espérer  d'une 
troisirine  tentative?  Madame  ne  voulut 
rien  né^lijçer,  etS.  A.R.se  rendit  au  Châ- 
teau •  Trompette.  A  peine  eut-<'l le  passé 
avec  sa  suite  sous  les  sombres  voûtes  de  ce 
fort,  que  toute  la  garnison  te  mil  sous 
les  armes.   La  contenance  morne ,  l'air 
farouche  de  celle  ftoldales(|ue  niiilinée  , 
pénètrent  la    princesse   d'une  profonde; 
émolion  ;  mais  son  courage  nVn  est  pas 
abattu  :  «  Kb  !  quoi,  dit-elle  avec  autant 
»  d'énergie  «pie  de  fierl«î  aux  soldats,  est- 
»  ce  à  ce  même  régiment  d'Angoulf^iiie 
»  que  je  parle?  Ave/.-voiis  pu  si  prompte- 
i>  ment  oublier  les  grâces  dont  vous  avez 
»  élé  r.ombiéspar  le  ducd^Ang<nj](^me  ?... 
»  Ne  le  regardez-vcfus  plus  comme  votre 
>»  chefjuiqne  vous  a  ppelie/.7;of  réarmée.'' 
»  Kt  moi  (\ttu%  IcH  mains  de  (pii  vous  avez 
)*  renouvelé  votre  serment  <le  fidélité,.... 
»  moi  que  vous  nommiez  uotre  prin- 
V  ecMe,...nemereconnHissez-voiispiiis?a 
L'expres^icm  de  la  douleur  et  du  repen- 
tir parut  alors  sur  le  visage  de  quehpies- 
uns   des    soldais  ;    et   ils   ne  virent  pas 
sans  émotion  les  pleurs  de  l'indignation 
et  <b'  la  pitié  qii<:  re  dernier  refus  arra- 
cha des  yeux  di;  la  princesse.  «  O  Wuw  ! 
»t  ajouta  - 1  -  elle  a>  ce  rucccnl  de  la  pi  un 
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»  ri  rie  ■flllction ,  après  TÎngt  ans  d*iii* 
»  fortunes  il  est  bien  cruel  de  a^expa« 
»  trier  encore.  Je  n'ai  cessé  de  faire  de» 
»  vœux  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  car 
»  je  suis  Française,  moi  !..  et  vous  o^éun» 
»  plus  Français.  Allez,  retirez- vous!  » 
Convaincue  alors  de  l'impossibilité  de  con- 
server Bordeaux  au  Koi ,  Madame  s'a  vaoça 
vers  les  quais  où  était  placée  la  |;arde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  :  «  Je  vous  prie  de  ne 
»  pas  penser  plus  long-temps  à  la  défense 
n  de  cette  ville  :  je  suis  persuadée  que 
»  vos  efl'orts  seraient  vains  ;  vous  n'êtes 
»  pas  soutenus ,  j'en  suis  certaine.  »  Toutes 
les  instances  et  les  prières  des  gardes  na- 
tionaux (urent  inutiles;  Madame  revint 
au  palais,  suivie  d'une  partie  de  ces  fidèles 
gardes  <{ui  se  jetèrent  a  ses  pieds.  Elle  les 
releva ,  en  disant  :  *t  Je  répondrai  au  Koi 
M  du  sacrifice   aussi  pénime  pour  mon 
»  cosur  que  pour  le  vôtre,  que  je  suis 
»  forcée  d'exiger  de  vous,  comme  le  seul 
»  moyen  de  sauver  cette  ville  qui  mVst 
»  si  chère ,  et  de  exinservcr  à  S.  M.  des 
»  sujets  <pii,  je  l'espère,  lui  prouveront 
»  de  nouveau  dans  peu  leur  amour,  v 
Alors  S.  A.  II.,  se  tournant  vers  les  gé- 
néraux qui  ne  Pavaient  pas  quittée  de 
toute  la  journée:  a  C'est  vous.  Messieurs, 
)}  leur  dit-elle ,  qui  devez  me  répondre 
»  de  la  sûreté  de  cette  ville  et  de  ses 
i)  habitants;  maintenez  vos  troupes;  pn»- 
M  servez Hord<-aiix  de  tout  désordre,  vous  • 
»  l'avez  en  votre  pouvoir.  —  Nous  le  Ju- 
»  rons  à  V.  A*  U.  —  Point  de  serment , 
»  répondit  avec  force  la  digne  fille  de 
»  Marie -Thérèse  ;  obéissez  au   dernier 
»  ordre  «pie  vous  recevez  de  la  fille  de 
»  votre  lioi.  »  Les  autorités  envoyèrent 
alors  un  parlementaire  au  général  Clau- 
scl ,  qui  promit  de  n'entrer  à  Bordeaux 
que   le  jour  suivant  à  neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse,  à  qui  cette  répoufte 
fut  communiquée ,  sortit  de  la  vdle  le 
iT.  avril  à  huit  heures  du  soir,  après 
avoir  exprimé  son  afl'ection  et  ses  regrets 
aux  braves  habitants  dans  e^tte  touchant» 
déclaration  :  «  Uraves  Bordelais  ,  votre 
h  fidélité  m'est  connue.  Voire  dévoiie- 
»  ment  sans  bornes  ne  vous  laisse  enl>'e  • 
»  voir  aucun  danger;  mais  mon  attache* 
»  meut  pour  vous,  pour  tous  lesFran- 
i)  <jaiH ,  iir(M'donne  de  le  prévoir.  Mon 
»  séjour  plus  long  temps  prolongé  dans 
»  votre  ville  pourrait  aggraver  votre  po' 
»  sition ,  et  faire  peser  sur  vous  le  pfiîds 
M  de  la  vengeance.  Je  n'ai  pas  le  courage 
»  de  voir  les  Français  malheureux |  et 
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»  d'être  la  came  de  leur  malheur.  Je  tous 
]>  quitte ,  braves  Bordelais ,  pénétrée  des 
a  sentiments  que  vous  m^avez  exprimés, 
a  et  'VOUS  donne  Passurance  qu^ils  seront 
2>  fidèlement  transmis  au  Roi.  Bientôt , 
3»  avec  Taide  de  Dieu ,  dans  des  circons- 
a  tances  plus  heureuses ,  \e  vous  témot- 
»  guerai  ma  reconnaissance,  et  celle  du 
a  prince  que  vous  chérissez.  j>  Pour  la 
première  fois ,  depuis  vingt-six  jours,  le» 
rues  où  passa  S.  A.  B.  ne  furent  point 
iUuminées.  Un  détachement  de  volon- 
taires et  de  gardes  nationaux  à  cheval 
raccompagnait.   La  nuit  était  obscure 
et  froide  :  il  pleuvait.  La  duchesse  témoi- 
gna ses  craintes  que  la  pluie  ne  les  in- 
commodât ^   mais  ib  n^étaient  occupés 
que  du  désir  de  voir  S.  A.  R.  en  sûreté. 
Elle  arriva  le  a  avril,  à  huit  heures  du 
matin ,  à  Fauliac ,  entendit  la  messe ,  fit 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  noble  et 
la  plus  touchante  à  son  escorte,  et  sVm- 
barqua  dans  la   chaloupe   du  sloop  de 
guerre  anglais,  destiné  à  la  transporter 
a  Londres.  Qui  pourrait  peindre  le  déses- 
poir de  la  garde  fidèle  qui  avait  escorté 
Madame,  quand  il  fallut  enfin  se  séparer 
de  sa  personne!  A  peine  s''éloigne-t-elie 
du  rivage ,  qii^ils  se  jetlent  dans  de  petites 
embarcations  et  la  suivent.   Us  arrivent 
auprès  du  vaisseau ,  demandant  avec  ins- 
tance Madame .  Madame  parait  sur  le  pont: 
un  cri  de  douleur  se  fait  entendre.  Cha- 
cun, pour  adoucir  Famertume  de  ses  re- 
grets ,  sollicite  comme  une  dernière  fa- 
Tenr  la  moindre  chose  qui  ait  appartenu 
à  la  princesse.  Profondément  émue  de 
tant  de  respect  et  d^amour,  Marie-Thé- 
rèse détache  ses  rubans  et  le  panache 
.blanc  qui  orne  sa  coifiure;  elle  les  jette 
au  milieu  de  ses  gat'des,  en  s^écriant  : 
«  Adieu  j  quand  je  reviendrai  je  vous  re- 
>  connaîtrai  tous  :  oui,  soyez  sûrs  que  je 
A  vous  reconnaîtrai  tous.  »  £lle  se  renuit 
'  ensuite  à  Gand  auprès  du  Roi ,  et  vint 
à  Alost  passer  la  aevue  des  volontaires 
royaux  qui  avaient  suivi  le  monarque.  La 
présence  de  Théroïne  de  Bordeaux  excita 
chez  ces  fidèles  serviteurs  le  plus  vif  en- 
thousiasme ,  et  parut  les  payer  de  leurs 
loufirances.  Maidame  repassa  ensuite  en 
Angleterre ,  y  resta  jusqu\'iu  retour  du 
Hoi  dans  sa  capitale ,  et  rentra  dans  Paris 
le  38  juillet.  Quelques  jours  aprcs^  S.  A.  R. 
}  reçnt  le  duc  d^Angouli^me .,  dont  elle 
était  séparée  depuis  cinq  mois.  Le  1 5  août, 
Madame  partit  pour  Bordeaux  avec  son 
^gne  époux  :  ce  couple  auguste  arriva  le 
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19  dan0  cette  cité  fidèle ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  transports  qui  ne  peuvent  se 
décrire.  (  ^o^.  l'art,  précédent.  )  Arrivée 
dans  ses  appartements,  la  duchesse,  qui 
avait  supporté  avec  tant  de  force  Taspect 
farouche  de  soldats  mutinés ,  ne  put  ré-  ^ 
sister  à  de  si  douces  émotions  :  elle  resta 
quelques  instants  privée  de  Tusage  de 
ses  sens.  Ce  malaise  passager  ne  Tempé- 
cha  pas  de  paraître  dans  la  soirée  au 
grand-théâtre  avec  son  auguste  époux , 
dont  la  présence  n^excilaitpas  moins  d^en- 
thousiasme.  (  ployez  le  même  article.  ) 
Parmi  les  illuminations  et  les  allégories 
ingénieuses  qui  décorèrent  dans  celte 
brillante  soirée  les  maisons  des  particu- 
liers, on  remarqua  cette  inscription  ita- 
lienne ,  qui  faisait  allusion  au  doux  nom 
que,  dans  Tabandon  de  sa  tendresse  , 
Mgr.  le  duc  d^Angoullme  donne  à  sa 
compagne  chérie  : 

La  tua  gioia  è  anche  la  nottra* 
«  Sa  joie  est  aussi  la  n6tre.  » 

Le  36 ,  Madame  passa  en  revue  la  garde 
nationale  de  Bordeaux  etles  autres  troupes 
qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Le  i^**. 
septembre ,  S.   A.   R.   quitta  celte  ville 
pour  se  rendre  à  Toulouse.  Arrivée  le  H. 
dans   cette    ville ,   la   duchesse  fut   ac- 
cueillie avec  transport^  elle  trouva  toute 
la  population  sur  son  passage.  A  peine 
fut-eUe  entrée  dans  son  palais ,   qu^une 
pluie    violente    tomba    subitement,    et 
mit  fin  à  une  sécheresse  qui  depuis  plu- 
sieurs jours  désolait  la  campagne.  Les 
bons  cultivateurs,  qui  ne  savent  point 
séparer   leur    religion  de    leur  prince, 
disaient,    avec  Taccent    de   la  satisfac- 
tion :  ((  Voilà  bien  long-temps  que  nos 
»  campagnes  avaient  besoin  de  pluie  ;  la 
»  Providence  n'a  voulu  nous  en  donner 
i>  qu'après  l'arrivée  de  Madame.  »  Pen- 
dant le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 
Toulouse ,  elle  prit  le  temps  de  visiter  lea 
hôpitaux,  où  elle  trouva  dans  les  soins 
que  l'on    rendait   aux   malheureux ,  et 
dans  la  joie  que  sa  présence  leui' causa , 
un  spectacle  non  moins  doux  à  son  cœur 
que  celui  des  fêtes  par  lesquelles  les  ci  • 
toyens  s'empressaient  de  lui  témoigner 
leur  amour  et  leur  vénération.  S.  A.  B. 
partit  de  Toulouse  le  6  septembre ,  et 
arriva  le  9  à  Paris.  La  députation   que 
la    chambre  des  députés  avait  nommée 
dans  les  premiers  jours  de  mars   18 16 
pour  remercier  le  Roi  de  ce  que  S.  M. 
avait  bien  voulu  lui   communiquer  la 
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(kriii^re  lettre  cle  la  reine  Marie  -  An- 
toinette, Bâclant  présentée  à  S.  A.  7i., 
la  priiicriftc  lui  répondit  :  «  Je  suis  vi- 
»  vement  touchée  du  votre  démarche  ; 
»  les  souvenirs  que  me  rappHle  la  lettre 
»  miraculeusement  conservée  et  écrite 
i>  par  une  main  si  chîrc,  nie  causent  une 
»  émotion  trop  grande  pour  répondre  , 
»  comme  je  le  voudrais ,  à  vr)lre  emprrs- 
»  sèment.  »  Au  moment  où  les  députés  fie 
retiraient,  Madame  ajouta  :  «  Je  u''Hi  pas 
»  voulu  £nire  attendre  votre  dépulation. 
»  Je  serai  toujours  la  nirme  pour  la 
»  chambre  dr-s  dt'putcs.  »  Peu  dt*  jours 
aprcs,  Madame  se  rendit  à  Sens  pour  y 
prier  sur  le  tombeau  de  ses  anci^lirs^  et 
0.  A.  R.  fut  reçue  dans  cette  ville  avec  les 
témoignages  d^amuur  qui  accomp» fanent 
partout  ses  ]>as.  D  ei  Y. 

ANISSON  -.DUPERON  (  ïliri'o- 
i.TTE  ),  né  à  Paris  vers  1770,  est  le 
fils  de  Pancicn  directeur  de  rimprimc- 
rie  royale ,  et  de  riniprimeric  cxvcu- 
tivc  nationale.  Après  avoir  rempli  dif- 
férentes mishiouN  en  Italie  sous  le  goa- 
vernement  impérial ,  il  fut  nommé  au- 
diteur de  première  classe  attaché  à  la 
section  do  légiKlation ,  puis  insnecleur- 
général  et  président  du  conseil  d^arlnii- 
nistration  de  fimprimerie  impériale,  et 
cufin  maître  des  requêtes.  Par  ordon- 
nance du  a  janvier  181 5,  le  Roi  lui  ac- 
corda la  jouissance  de  tout  le  fonds  de 
Timprimerie  royale ,  ainsi  que  du  lo- 
cal où  cette  imprimerie  se  trouve  éta- 
bhe ,  dans  Thofel  de  Soubise ,  sans 
autre  charge  que  de  IVntretenir  et 
«IVu  signer  Pinventaire.  Celte  ordon- 
nance exrita  de  vives  réclnmntions  <le  la 
part  des  imprimeurs  de  Paris ,  (pii  repré- 
sentèrent qu^une  telle  faveur  mettait 
M.  Anisson  à  m^me  d^?xercer,  à  leur  dé- 
triment, un  mono|iole  ruineux  et  dont 
PËtat  faisait  ainsi  tous  les  frais.  Ceif  plain- 
tes devaient  <^tre  portées  à  la  chambre  des 
députés,  lorsque  le  refour  de  Buona- 
parle  rétablit  celle  imprimerie  dansTétat 
ou  elle  avait  été  sous  le  gouvernement 
impérial.  Après  le  retour  du  Uoi ,  M. 
Anisson  ri'couvra  tous  les  avantages  que 
Pordonnance  royale  lui  avait  accordés  j 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  sceau  et  maître  des  re(|u^tes  en 
service  extraordinaire ,  par  ordonnance 
du  a3  août  181 5.  M.  Bonx  DuchAlcIet  fit 
connaître  à  la  chand)re  des  déput(''s  en 
difï'érentrs  occasions ,  et  notamment  dans 
la  séance  du    39  mars  18 iG,  les  pertes 
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qui  résuluient  ptiur  PEtat  de  Fabamloii 
lait  à  M.  Anisson  du  matériet  de  Pimpri- 
merie  royale  ^  et  ses  observations  furent 
prises  en  considération,  mais  elles  Veu- 
reni  alors  aucun  résultat.  D. 

A^NÉE,  auteur  dramatique,  adonné: 
I.  iVe  pas  croire  ce  qiion  l'oit ,  vaude- 
ville (  a^ec  Gersiii).  II.  jirlequin  déoa~ 
raleui'  ^  vamlevilh^  {  avec  le  même  ).  III. 
f Milles  ventrilofjue  (  avec  Gersin  et 
\  u'iliard).  I V .  Menuet  d'elé,  ou  Un  peu 
d'aide  J ait  fçrand  bien  (avec  Gersin  ). 
"V.  te  Carrosse  espafçnol,  ou  Pourquoi 
faire?  I7<;<),  vau«Ie\  ille  (avec  Gersin  et 
de  Joiiy  ).  \\.  Le  Ttdilean  en  litif^f  ou 
yi  l'œuvre  on  cannait  Vouvrier^  vau- 
deville (avec  Gersin  et  \iedlard  )^  il  fut 
dél'i'udii  par  la  police.  \I1.  Une  heure 
de  caprice  ,  iHof^i ,  iuS'*.  Ot. 

A^SAhT,  ancien  oratorien,  û\^  d'un 
fermier  du  village  d'Ai'bigny,  près 
d^Arras,  fut  ag4«.t  national  du  district 
de  cette  ville  au  commenci ment  de  la 
révolution,  et,  après  le  9  tlieruiidor, 
arr<^lé  comme  complice  de  Ijebon  :  ame-' 
né  à  i^iris,  il  resta  en  prison  pendant 
cinq  mois.  On  peut  cfmsiilter ,  à  cet 
égard,  Pouvragn  intitulé,  Lei Secrets  dm 
Joseph  Lebon,  publié  par  le  convention- 
nel GuO'roy.  M.  Ansart  fut  nommé  en 
i8i(>  jnge  d^insti'uciion  à  Arraa.         A. 

ANSPACII  (Madamf  la  margrave  d*), 
plus  connue  sur  le  continent  sous  le  nom 
de  milady  f  h'aven  ,  était  la  plus  jeune  dei 
filles  du  comte  de  Berkeley,  Elle  naquit 
eu  1  fjHo ,  et  épousa,  en  1 767,  Guillaume , 
dernier  comte  de  Craven,  dont  elle  a 
eu  sept  enfants.  Cependant,  après  umi 
union  de  quatorze  ans,  elle  éprouva  de 
sa  part  de  si  mauvais  traitements  que 
leurs  amis  communs  furent  obligés  d'in- 
terposer leur  médiation  ;  et  une  sépara- 
tion eut  lieu  en  1781.  Il  paraît, d'après  un 
passage  de  la  dédicace  de  ses  Voyages  aa 
margrave  de  Brandebourg,  que  son  mari 
'  vivait  intimement  avec  une  autre  femme 
àla<|iielle  il  laissait  usurper  le  nom  et  lef 
honneurs  de  milady  Craven.  Après  leur 
séparation ,  milady  quitta  TAngleterre^ 
voyagea  en  France  ,  ei .  se  rendit  k  Ans- 
pach ,  où  le  margrave  (Cbrétieii-Frédéric" 
(Charles-Alexandre,  neveu  du  grand Fré* 
déric)  tenait  sa  cour.  Ce  margrave  8*at* 
tacha  fortement  à  milady  Craven  ;  et  y 
dans  un  voyage  qu^il  fit  à  Paris,  elle  eu« 
tretint  une  correspondance  trî'S  octive  \ 
avec  lui  :  elle  appelait  alors  son  frère  celui 
qui  depuis  est  devenu  son  éponx.  Cf  fttt 
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▼ers   1787  qu^eQc  parcourut  la  Rusâe, 
it  Crifoée,  et  se  rendit  à  Coiistantiiio- 
pie.  EÎle  fut  reçue  datif  cette  dernière 
ville  par  Fambattsadeur    de  France  ,  M. 
le  comte  de  Choiat'.ul-Grouffier ,  actuel- 
lement pair    de   Fiance^  et   ce  fut   lui 
(iui  Teiibardit  à  descendre  dans  la  grotte 
dWiitiparos,  où  aucune  feuiraie  aupara- 
vant ij  était  entrée  :  niais  ce  spectacle  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  sou  esprit. 
Apres  la  mort  de  milord  Craven ,  arrivée 
«n  >77i  9  milady  épousa,  à  Lisbonne,  le 
marj^rave  d''Anspach  et  de  Barcutli ,  qui 
ajaut  cédé  ses  états  uu  roi  de  Trusse  en 
échange  d^une  forte  pensiou,  sVst  retiré 
depuis  en  Angleterre  avec  son  épouse.  Il 
a  acheté  près  du  village  d^I^uniut^rsinith 
un  château  qui  se  nomme  château  de  Bran- 
debourg. (7est  là  que  ce  couple  célèbre 
fait  sa  résidence.  Dès  Tà^e  d(-  dix-sept 
ans,  et  p«?u  de  temps  après  son  mariage, 
mtlady  avait  composé  une  jolie  pièce  de 
▼ers  qui  parut  dans  les    journaux  ,   et 
dans  laquelle  cUe   racontait  que  ,   dans 
u.-i  songe,  elle  avait  vu  son  cœur  à  ses 
pieds.  Son  f^eyagen  ConstaïUtnople par 
la  Crimée  en  une  suite  de  lettres ,  etc. 
parut  d^abord  en  1789  (en  an^lai!>)  in-4"- , 
arec  uue  carte  routière  de  la  Crini«'e  ,  et 
fat,  dit  u<i  biographe  anglais,  imprimé  au 
proûi  df.   M.    Mercier.    (Joinme  il  était 
devenu  rare,  on  en  a  fait  une  nouvt:ile 
édition,  avec   des  additions,  en    i8i4- 
Il  y  eu  a    deux  traductions   trançaiscs, 
Tuue    de   Guédon   de  la  Bercli'.rc* ,  im- 
primée   à  AnLst4?rdam,  1789,  in  -  8*^.  ^ 
tdutre   par    Durand    fih  ,  Varis ,  an   11 
(1^114,  iii-8'*.  )  Milady  Craven  a  encore 
piioUé,  tielation  rapide  de  Bordeaux, 
traduite  du  français,  i8i5,  ia-8".Scs  aii- 
tr«8  ouvrages  consisteut  en  poési<.s  ,  en 
pièces  de  théâtre  et  en  romans.  Les  poè- 
tes sont:  i<».  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
s'ont  point  été  recueillies,  a**.  Le  Dfubab, 
Un    conte  ,  beaucoup  de   prologues  et 
^Vpilogucs  dans  diderentes  pièces.  Ses 

Îi^cesde  théâtre  sont:  !<>.  Le  Somnam' 
ule ,  imprimé  à  Strawberry-llill ,  eu 
1778.  —  a*».  Le  Tableau  en  miniature. 
Comédie  jouée  à  Drury-Lane  en  1781  y 
»o-8^. —  3°.  Narjady  comédie  en  3  ac- 
^&,  en  français,  jouée  et  imprimée  à  Ans- 
pich.  »—  4***  ^  Déguisement ,  comédie 
<j|  français  ;  c'est  une  traduction  de  la 
C'iniédie  anglaise  de  Cibber,  JiUe  iwu' 
irait  et  ne  voudrait  pas.  Cette  pièce 
ht  jouée  à  Anspach ,  et  lady  Craven  y 
ptfui  dm»  le  rôit  d*Hipp«lyte.  —  â<>.  Le 
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Pot  d'argent ,  opéra  bouffon  ,  jouée 
au  théâtre  de  Ilydemarket ,  eu  i^j.)!. 
Les  romans  de  milady  Craven  sont  :  i». 
Anecdotes  modernes  de  l'ancienne  fa- 
mille de  Kinkervankots  -  Darspraken- 
gotchdern,  Miler  Peter  Andrews  a  com- 
posé une  comédie  sur  ce  sujet,  a*».  Lm 
soldat  de  Dierenstein ,  ou  Amour  et 
Clémence ,  histoire  autrichienne  ,  Lon- 
dres, 180a,  in-8".  Ce  petit  ouvra«;e, 
plaisamment  dédié  à  P Aigle  autrichien- 
ne, est  divisé  en  vingt-six  btances ,  et 
écrit  dans  le  style  d'Os*»ian.  R. 

ANi)Tfc:N  (  Le  baron  Jean  d')  éuil  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Tempereur  de 
Kus!)ie ,  pour  la  convention  avec  TAngle- 
lerre,  en  novembre  181 3;  et  à  la  fin  da 
181 5,  il  se  rendit,  avec  le  même  titre ^ 
auprès  de  la  diète  de  la  confédératioa 
gernianiquCf  qui  s'ouvrit  à  Francfort. 

ANTII0INE(lGNACE-AxT01«ED'),n6 

le  aç)  septembre  17  (9,  demeurant  à  Mar- 
seille ,  tut  avant  et  pen<lant  la  révolu- 
tion ,  négociant,  armateur  de  navire.  Il 
avait  été  anobli  en  1 78G ,  par  suite  de  ses 
entreprises  «ians  la  m(T  Noire  ;  il  fut  fait  y 
par  Tempercur  Napoléon  ,  baron  de  St.- 
Joseph,  maire  de  Marseille,  ollîcier  d« 
la  Le<{ion-d'honneur,  trésorier  de  la  Sk 
cohorte  ,  etc.  Tant  dMionneurs  furent 
principalement  dus  à  sa  parenté  avec  la 
faniilie  Clary  (  f^tty'.  Joseph  BuoiiA- 
PARTE  ).  Sa  tille  a  épousé  le  maréchal 
Siichet.  M.  Anthoiue  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  par  !• 
département  des  BoucheR-<lu-Ilhoiie  ,  en 
mai  i8i5.  On  a  de  lui  :  Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Dfoire^  i8o5,  in-S®»  —  An t ho  1  ne 
(  Antoine) ,  ingénieur  des  ponts  et  chau»" 
sées  ,  juj;e  de  prrix  ,  er.c. ,  né  à  Auxonne, 
a  publié  :  1  Mémoire  sur  la  navigation 
supérieure  de  la  Saône ,  Dijon,  '774» 
in-4".  II.  Séries  des  colonnes ,  ibid.  1 780, 
in-  8".  ITI.  Dissertation  critique  sur  Im 
projet  de  détruire  la  digue  d'Auxonne^ 
Amsterdam,  1786,  in -4°.  ÎV.  Motift 
qui  doivent  nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France,  Dijon,  1790, 
in-8".  V.  Pétition  à  la  Convention  sur 
le  parachèvement  du  canal  de  Bour-m 
gogne  ,  Paris,  1791 ,  in-4**-      D  et  Ot. 

ANTHOUARD  (Charlfs- Nicolas 
D.'  ) ,  né  à  Verdun-siir-Meuse  le  3  avril 
1773 ,  entra  dans  Partilleric  comme  éièv« 
en  1 7S9,^t  lieutenant  le  3o  juillet  1790, 
et  capitaine  en  1 79a.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité ^u  il  s«  trouva  employé  aux  liéges 
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di*  r.jon  ^t  «If!  Tuiilftii  m  I7f)3  «nu*  Vaii- 
lH>ii  t:i  ItiionufiarU.  Il  fil  i-ii«iiiUT  Ir»  rinii- 
p;t^ii(:t»  fl'lfiilin,  |iiit«  vj'Wk  illr^^yum '^  fui 

IIOtflllK!    nAlttttl     k    IMltl    r<'l(Mir    (M    t.HlOl 

<oitli'«'«*,  rt  (i«rviiit  «?ii  iHtifi  kidit'ilt'Ciàîui» 
«Jij  vi('<vi-(ii  Kn^^^e  Ikaiilurniiii ,  imh» 
g/tH'i.il  flir  lirifi;H(l<? ,  ft  Atifiti  f^^ti^riil  <1« 
iJiti«tioii  (;ri  iHio,  Il  fil  Ia  ciifii|ttigrur  do 
|8(H)  (otilf-fT  rAuLrii:li«;,  pi'ii^li'A  «ii  Ifoii- 
f^riir  aviT,  |(;  virf;-l'oi ,  <rl  m;  (li«Urigiiii  Ift  l4 
juin  ;i  \u  \ntUti\U:  (1«<  Mtinb.  Nofiifn^  roiri- 
iiiMiKlniilffiiliKiii'c  (ItfitklfH  pro^iiicf-kllly- 
l'if  itiii:»,  il  rirnvM  h  iMyhuf.U  vtrm  tu  riii- 
jiiîlicL  iHiH.  Dmtft  11**  |ir«'iiii4ri-<i  jour»  (1a 
î(;vrj<'r  lHl4  f  '"<  l*i<  <'Oiifiii  le  ronitiiiiiifltr- 
liifiiii  (l/r  Parme  fl  t\n  l'Ui«fltir<r.  I^«  liou- 
pf«  ilAlifrfiiM'k  qui  M?  Iniuv/rrr'iiL  aloi  •  «<iii« 

Ar«  Onll'C»  k(t  lllOMirl'rfMt  MftM-K  Iful  Ml 
ffllIMiriin  Or:i.A*ioil«  ,   «!l  il  tfk  Hfi:u^n  «VIrC 

ifiK*  (iiir«-l^  dont  \k%  fll'i:!*  reJAillirirtil  kiir 
if  vi(-<r-  roi.  flrverm  l'ii  FrAuc*!  Apii-k  In 
i^lAMinkCMiciit  d*!"!  HoiirhoriH  ,  le  f(<^ri^r;d 
d'AtiJioiiAid  lui  tioMirii/f  <:fi«;vali<rrdf;  Sl.- 
r.ouii  h:  8  jiidl«Tl,  l'I  f^rttud-olli'itïr  di?  Ia 
1>/ioii-(riioiiii«Tiii-  le  'Mj  du  mi^fiMt  trioi». 
iVui(-A  lit  fi'L'iiir  tir.  MuoiiM|iArliT  «;ri  iiiAl'* 
liSf.O,  il  fui  «'liitdo^^  CitmtHK  iuhiifnU'.uV' 
^t-tt^iii]  i\r  l'arlillfric  diiim  ti'«  lilACfk  dr 
l'^»l.  Il  |tr('iiidA  «TU  Avril  iHtd  |f  conkeil 
de  ^ii«rM-<;  (jui  Af^cjuillA  \**  y^AuM'ul  Orouot. 

I). 
ANTIHKS  (l.t^  rliAVAliiT  n')y  dii 
iilunthl ,  rotiuu  dî-k  le  <:<ifiitrieiif:irMM-ul 
de  Ia  t'^voluliou  \mr  kou  y.Mr  pour  Ia  la- 
iiidle  ro^'Ale.  l'iu  I7f)f  f  Ia  veille  de  Ia 
SiiuiL-ltOiiik,  il  fil  iiu|fniuer  darik  |dii- 
•ieiii^  joiiruAU&  Ia  romAiif:«  de  Jiicliard, 
uiuki  parodiée: 

O  l<<»tti«*  A  mon  roi  f 

N'ilr*  mtmit»  tVnvirfynn*! 
I''>ur  notre  rMur  i.Vat  «ne  l'I! 
iJ'Atre  li<J«l«  *  U  yrtktiuuM, 

Il  prénentA  une  |i/tiuon  à  TAkk^inhl^e  ua- 
tionAlr,|iourAlre  A(:re|iU^,k/riin('eien.iute, 
t.tmMue.  oLAfçe  de  l/ouik  XVI.  Il  lit  Aiukî 
înMM'iiuer,  eu  f  7()'if  un  ouvrAfçe  intilidi^  : 
Afîn it' /t nloinetle  tV ylnlrivJir.  ^  re.inc  tin 
t'rant.e  ,  a  la  nation,  \'a%  l'jtjS  «  le  rlie- 
vnlier  d'Auliljek  AVail  il^jÂ  ^l^  HrieHé 
tieiirroi*.  pArvenu  À  k'/<:liA|>per ,  il  fiAkuA 
iïawn  le»  province»  iu«ur|i(<'ei»  ^  nnik  ilie- 
vînl  A  pAriven  fjt^f).  Kn  I7<|(>f  ilk^AlUfJm 
n  'rroUouin,  donl  il  devînl  le  ke«:r/lAti-e. 
Il  r^li^eAÎl  il  pArik  une  e*p«,'f«;  de  hul- 
letiu  de»  ^v^nemenlk  de  Tinl^rieur  ,  (|U« 
Trottouni  lAikAil|>ArveiiirM  rAf(4ii<:e  royA- 
Je  •rAuKkhourfç.  1^  dieVAlier  d^Anlilie« 
tt^.  te«.rv jiii   pour   Xmuw  liouorAÏrc»  <|ue 
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U  xu(iàu\\in  iomme  de  Go  IJffVi  Mf 
luoi»  j  encore  nViAit-ellit  dm  ré^unt» 
reuienl  [»Ay^e,  ninki  (|u\im  Iti  voit  diM 
Ia  «.orreupondAUce  de  BArculli ,  ou  il  e»t 
détti^nii  plukieurk  foiA.  Il  fit,  en  l8oa, 
pour  le  roi  Louig  XVlll,  uu  mémoire 
(pli  ne  fut  pAk  Approuva  deA  aKeittA  d«  C9 
prince,  J.e  clievAlier  d*AutJb«A  futeucortf 
Arr«^l^  À  PaHa  peu  de  tempt  epr/^A  \  <?t  il 
kuhit  une  longUff  détention  au  Temple. 
l'A\  Avril  \^i!i ,  il  fut  f.ttvoyA  <rn  Aurveil- 
lance  M  Drl^AUk^  et  cet  exil  u*a  fini  que 
lork  du  retijur  «lu  ftoi  en  l8i4'  A* 

ANTIGNAÇ  (A.),  uA  k  V»m  en 
1770,  e*L  depui»  luntt-UnjM  ernplf^y^  k  Im 
po»i«  AU&  leiireA  ,  I  un  an  conviveA  du 
{'at/itau  moâtrnti ,  et  Tun  det  plu»  infii- 
tigAlde»  cliAu»/jnuier»  de  le  eapitAle,  On 
A  de  lui  :  I.  Chantonâ  et poéâieê  diuerae»p 
iHiH)  ,  in-i8.  II.  Cadet  Houssel  aux 
prtf parât  If t  de  la  fifle  (  le  ineriege  de 
retn|Nrreur  NaikiI^ou  ),  1810,  in  •8",  fie- 
puik  le  recueil  qu'd  a  publié,  ilacooi' 
poA^  lieAucoup  de  cliAuAoni  iiiiVin  trouva 
«oit  dAUA  Ia  collection  de  /  hpieurien  , 
koii  dAu»  le  chAnAonnter  intitula ,  le  C^ 
veau  menlerne,  lAt  Dietionnaire  dêê 
(imtucite»  ciie  une  clutnvon  que  M.  An- 
tif(nac  fil  ru  i8f4,  en  faveur  de  U  ret- 
lanrAiion  ^  et  il  rApporte  que  le  inlnM 
po/'ie  rouipoM  de»  couplet  A  qui  Atrent 
chanta»  le  !>o  luar»  i8i5,  k  IVxïcaAion  du 
ret/iur  de  HuoiiAparle ,  diMh  un  banquet 
où  ke  trouvèrent  lek  g^n^rAUX.  Bertrand ^ 
JJrouoi ,  CAUibrone ,  I^bédoW're,  etc«  A« 

ANIÏST  (Ji:Ae-F«Ajifi;oi».CiiAtfcM 
Dl'lOUHCO  o*),  éaiver^i'r  une  ancienne 
fAoïille  de  Hif^orre,  emikra  eu  1791 ,  fs 
le»  prenuêrekCAinpagneAdanf  l'ariiUeilre 

iirincek ,  et  rentra  en  France  apr^a  le  iS 
iruiuAire,  Il  est  aujourd'bui  membre  du 
couM'il-f^/ii^ral  du  département  dea  Hau* 
le»-  l'yréuée» ,  chevalier  de  S.  -  Louia  H 
niAJor  de  cAvalerie,  Son  AI*  (  Julea)  Ht 
chef-d^ekCAdron  des  cliaa«euriA  cbeval  du 
rl.<^inlent  de  Marie -Tli/il;ke.  —  AnTICT 
(JeAu-AlexNndre  OurouacQ  b^),C49Mi« 
du  précédent,  né  eu  1770,  émigra  éga« 
leineut  eu  1791  ,  kervit  dan»  rarméedcf 
princi^k,  et  fui  nommé,  en  i8f4»  ^f^' 
dier  dek  ^ArdeA-du-corpA  du  Moi.  A. 
AN1Ï>INK  rViCTOR) ,  ardiidue  d'A»- 
tncbe ,  fW-re  de  Tempereur ,  grand-mal« 
Ire  de  TOrdre  teutonif|Ue  ,  prcipriélaire 
d'un  régiment  d'infantme,  général  4*ar» 
tdierie ,  eu,. ,  né  le  3i  août  1770,  feC  ë% 
évAqne  deMutiAler  Apre» la  nu>ttde  Masi' 

fudiçu  ,  arcbtvéquc  de  Cologne  ^  oMif 
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itatîons  de  la  cour  de  Berlin  le 
^rent  k  ne  point  accepter  cette 
\u  i8o5,  ayant  la  baf aille d^ Ans- 
ï  prince  le  rendit  à  Berlin  pour 
e  roi  de  Prusse  à  entrer  dans  la 
;  mais  il  fit  pour  cela  d'inutiles  cf- 
I  frère,  le  généralissime  Charles, 

en  sa  faveur  de  la  dignité  de 
itre  de  l'Ordre  teulonique.  L'ar- 
ntoine  a  été  nommé  par  Fem- 
lon  frère,  irice-roi  du  nouveau 

lomLardo  -  vénitien  le  n  mars 

►N  (  Chables-Gottlob  ) ,  sei- 
3bemeundorf,  savant  magistrat 

né  à  Laubau  en  1 75i ,  sénateur 
z  depuis  1797  ,  a  fourni  à  diffc- 
irnaux  littéraires  de  la  haute 
te  un  grand  nombre  d'articles 
es  et  critiques',  ou   philologi- 

plupart  fort  curieux  ;  il  a  pu- 
irément  quelques  ouvrages  :  I. 
e  des  lanmies  ,  Leipzig,  1774, 
.  Es^ai  d  une  histoire  de  l'or- 
Templiers,  ibid. ,  1779,  in-8*».j 

édition,  1781 ,  in-S*». ,  avec  des 
hes  sur  le  secret  des  Templiers, 

1782,  in-  80.  III.  Tacite  ,  De 

G^rmanorum,  avec   un  com- 

,  ibid.^  1780,  io-80.  IV.  Es^ 
'oriff.ne ,  les  mœurt ,  etc. ,  des 
Slaves  ,  Leipzig  ,  1 783  —  89  , 
I  -  8".  V.  Histoire  des  anciens 
M,  ibid.,  1793,  in-80.  VI.  HiS' 
Allemands^  à  l'usaf^  des  écoles, 
,  l'jifi,  in -8°.  VII.  Des  lan- 
ms  leur  rapport  auec  Vhistoire 
fies,  ibid.,  1799,  in -80.  VIII. 

de  l'agriculture  allemande , 
a  plus  haute  antiquité  jusqu'à 
t  quinzième  siècle ,  ibid. ,  1 799- 
\  vol.  in  8<*. ,  fig.  IX..  Plusieurs 
I  de  jurisprudence   féodale,   et 

écrits  moins  importants  ,  tous 
and.  T. 

DNELLE   (Pierre- AifToiifi, 

d'  )  ,  né  à  Arles  en  Provence ,  fut 
Dt  dans  un  régiment  d'infanterie 
révolution.  Il  négligea  l'état  mi- 
tù  sa  famille  l'avait  placé  ,  pour 
les  sciences  politiques  et  philoso- 
,  vers  lesquelles  son  caractère 
lait.  Dès  le  commen^pent  de  la 
on  ,  il  fît  paralti'c  jPécrit  inti- 
atéchisme  du  Tiers-Etat.  Maire 
,  pentiant  les  premières  années 
ibles ,  il  j  protégea  de  tout  son 

U  parti  déwoci'alique.  L*a  ré- 
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voVition  d^Avignon ,  à  laquelle  son  nom 
se   trouve   attaché  ,    parait  être    l'évé-^ 
nement  qui   excita  contre  lui  les  plui 
violents  ressentiments.  Cette  ville  était 
déchirée  par  deux  factions,  dont  Fune^ 
prononcée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes ,  voulait  se  réunir  à  la  France^  el 
l'autre,  attachée   au  gouvernement  pa- 
pal ,  luttait  pour  le  conserver.  Le  parti 
de  la    réunion    trouva   un    protecteur 
dans  la  personne  d'AutoneUe  ^  ce  maire  !• 
seconda  de  toute  la  puissance  de  son  opi-. 
nion ,  et  U  l'appuya  même  par  sa  présence 
à  Avignon  en  1791.  Ce  voyage  fut  pour 
lui  une  espèce  de  triomphe.  Il  fut  déput4 
à  l'assemblée  législative,  en  septembre 
1791 ,  par  le  département  des  fiouches- 
du-Rhône.  La  même  année,   des  com- 
missaires ayant  été    envoyés  à   Arles  y 
quelques  journaux  publièrent  qu'on  leur 
avait  donné  une  fête,  suivie jd'une  cours« 
de  taureaux  ,  au  milieu  Ge  laquelle  An- 
ton elle,  représenté  par  un  mannequin  , 
avait  été  traln^  la  corde  au  cou ,  et  en- 
suite éventré  ;    qu'on  avait  aiTaché  et 
brisé  la  pierre  qui  portait  l'inscription  d«. 
Place  Antoiielle:  mais  la  municipalité 
d'Arles  nia  toutes  ces  assertions.  Envoyé 
le  II  août  1793  à  l'armée  de  Lafayette, 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi^  il  fut 
arrêté  à  Mézières  et  conduit  à  Sedan ,  où 
on  le  garda  comme  otage ,  attendu  que 
ses  pouvoirs  n'étaient  pas  signés  du  roi.  U 
resta  en  prison  jusquau  19  août  :1e  dé- 
partement des  Ardennes  prononça  «lors 
qu'il  devait  être  mis  en  liberté;  et  phi» 
tard  les  administrateurs  qui  avaient  or- 
donné son   ari'estation    et  celle  de    ses 
collègues,  furent  condamnés  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  dont  il  était 
juré.  A  la   fin  de  179^)    porté  sur  la 
liste   des    candidats  pour  la   mairie   de 
Paris,    Antonelle    demanda  à    en    êtr« 
retiré  j  il  refusa  aussi  la  place  de  com- 
missaire aux  lies  du  Vent,  à  laquelle   il 
avait  été  nommé  parla  Convention.  Fen- 
dant la  session  il  demeura  à  Paris  ^  et , 
malgré  quelques  réclamaÉbns  en  sa  fa- 
veur ,  il  fut  exclu  de  la  société  des  Jaco- 
bins, en  sa  qualité  de  noble,  le  ]«r.  {é- 
vrier  1793.  Il  était  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, lors  du  procès  de  la  reine,  et 
il  l'était  encore  lors  du  procès  de  Ver- 
gniaud   et  des  vingt- un  députés  pros- 
crits au  3i   mai.  U  avait  déclaré,  dans 
Tinstruclion  ,  que  sa  conscience  n'était 
pas  assez  éclairée.  Peu  de  temps  après  ^  ' 
ayant  écrit  pour  réclamer  la  libertji  des 
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opinions  des  \nvén ,  il  encourut  Tani- 
niadrcrsion  de  Robespierre ,  et  fut  in- 
carcéré dans  la  maison  du  Luxembourg. 
Au  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre 
l'jij!)),  Anlonelle  s^élail  rangé  avec  };rand 
Dombre  d^autres  républicains  sous  les  dra- 
peaux, de  la  Convention  attaquée  par  les 
sections  de  P<iris  j  on  remarqua  que  fi- 
dèle à  ses  goûts  philosopliiqucs,  il  lisait 
sur  la  terrasse  de  devant  le  palais,  sur 
laquelle  pleuvaientles  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Aprt^s  son  installation) 
le  directoire  lui  confia  la  rédaction  d^un 

i'ournal  auquel  il  ne  tarda  pas  à  renoncer. 
1  fut  compris  le  1 1  mai  1 796  (  'à'à  floréal 
an  IV  )  ,  dans  la  conjuration  de  Babeuf  : 
ses  amis  le  décidèrent  d'abord  à  se  cacher. 
Ce  ne  fut  que plusieuis  mois  après,  qu'il 
fut  arrôté  au  Palais-Royal ,  par  Dosson- 
ville,  et  traduit  à  la  iiaute-cour  natio- 
nale à  Vendôme  :  il  échappa  à  cette  ac- 
cusation ,  qui  ne  coûta  la  vie  qu'à  Ba- 
beuf et  à  Darthé.  A  la  joui-née  du  18 
fructidor,  Merlin  de  Thionville demanda 
([u'on  le  joignit  aux  déportas,  poiirfrap- 

f)pr  en  même  temps  l'anarchie  et  le  roya- 
isme  ;  mais  cet  avis  ne  fut  pas  adopté , 
vl  après  le  18  brumaire  Antouelle  fut  con- 
damné à  être  détenu  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure:  il  failliteiicore 
être  arrêté  5  mais  cette  dernière  pros- 
eripti(m  ne  (ut  que  comminatoire.  An- 
tonelle  a  fait  paraître  beaucoup  d'écrits 
de  circonstance  sur  ses  détentions ,  sur 
la  réaction  ,  et  sur  l'affaire  d'Arles ,  etc. 
Yoic)  comment  il  parlait  au  Roi  dans 
l'un  des  pamphlets  qiril  publia  avant 
le  To  août  :  «  Roi  des  Français,  dis  un 
»  mot  à  ta  femme,  à  tes  ministres,  aux 
»  ravisseurs  fie  l'acte  constitutionnel;  c'est 
»  que  s'ils  tr.ihissent  un  jour ,  s'ils  abu- 
»  sent  de  toi-même,  si....  alors,  certes, 
))  alors  tous  les  fnnati.smrs  unis,  Rome, 
ii  Coblentz,  Madrid  et 'Vienne ,  le  sacer- 
D  doce  et  les  couronnes  ne  les  soustrai- 
>>  raient  pas  à  la  justice  éclatante  du  plus 
;>  généreux  des  peuples  si  lâchement 
»  abusé.  Ta  femme  et  tes  ministres  pé- 
»  riront  les  prAniers  sous  le  glaive  de  la 
»  loi.  Le  peuple  marchera  ensuite  ,s'il  le 
»  faut ,  vers  tous  les  trônes ,  etc.  »  A  l'é- 
•  poqne  où  il  publia  cet  écrit ,  il  n'était  pas 
encore  question  de  république.  Antonelle 
avait  été  élu  député  pour  la  session  de 
l'an  VI  f  1798),  par  une  fraction  de  l'as- 
semblée électorale  de  Paris,  et  pour  celle 
de  l'an  vu  (  1799)?  par  les  électeurs  des 
^ouckes-du-Rhône.  La  loi  du  22 floréal, 
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par  laquelle  les  créatures  du  directotrt 
cpurèreut  à  sou  gré  les  choix  des  assem- 
Liées  électorales,  détruisit  la  première 
de  ces  nominatious.  La  seconde ,  bien 
qu'approuvée  par  le  conseil  des  cinq- 
cents,  futannullée  par  celui  desancidns  , 
sur  le  rapport  du  député  Baret.  A  Pé- 

Soque  du  consulat,  Antonelle  s'est  retiré 
ans  sa  patrie:  quelques  dénonciations 
obscures  furent  lancées  contre  lui;  mais 
le  consul  les  dédaigna ,  et  il  le  laissa  se 
livrer  tranquillement  à  ses  rêves  philoso- 
phiques.  On   croit  cependant  qu^il  fut 
invité  à  voyager   en  Italie;   et  il  par- 
courait en   i8o3  cette  célèbre    contrée. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  I.  Observa- 
tions sur  le  compte  rendu  au  roi  par 
Debourge  t  l'un  des  commissaires  ci~ 
uils  env^oyés  à  Arles,  en  exécution  du 
décret  du  a3  septembre  1791,  in -80. 
II.  Le  Contraste  des  sentiments^  on  le 
citoyen    Delacroix  en  présence  d'un 
démocrate  ,    1795,  in-é».  IIÎ.  Sur  la 
prétendue  conspiration  du  ^i  floréal; 
Mon  examen  de  conscience  ,  ou  le  De^ 
tenu  à  Vendôme  interrogé  par  le  ci- 
dci^ant  hermite ,  an  v  (  1 797  ) ,  in  -  4'. 
IV.  Quelffues  idées  à  l' ordre  ^tums  peut- 
élre  pas  à  la  couleur  du  jour ,  1 798 , 
in- 8".  V.  P.  A.  AntoneUe  au  corps 
municipal  de  Paris,  iii-8<*.  \I.  Moiion 
d'ordre  à  l'occasion  de  la  brochure  de 
Louvet,  par  Antonelle,  in-8o.\II.  Quel- 
ques-uns  des  mensonges  du  commis- 
saire Débourse  dans  les  observation» 
sur  V affaire  d'Arles^  in-8".  VIII.  Ré" 
plique  au  citoyen  Salaville ,  rédacteur 
de  l'article  Paris   dans    les   Annales 
patriotiques  f  \a-8'*.  IX..  Quelques  ob^ 
servations  qui  peuuent  servir  aappen-* 
dice  à  la  seconde  lettre  de  Robespierre, 
in-8'\  X.  Observations  sur  le  aroUdê 
cité,  in-80.   Il  a  encore  lancé  d^antret 
morceaux  de  circonstance  dans  diverses 
feuilles  périodiques ,  principalement  dans 
le  Journal  des  hommes  libres ,  qu'os 
appelait  le  Journal  des  hommes  tigres. 
Il  publia  f  en  1 79.4  ,  les  Déclarationê 
motivées  au  tribunal  révolutionnaire  ^ 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Robespierre. 
Après  la  chute  de  Buonaparte  en  i8i4ff 
Antonelle  publia  un  écrit  dans  lequel  il 
prit  ouvertement  la  défense  des  Bour- 
bons, et  oiÉV^it  que  sans  enx  il  nepon* 
vait  plus  y  avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  On  lui  attribua  méoit 
quelques  pièces  de  vers  qui  furent 'ptt' 
bliées  à  Arl«8  sans  nom  d'auteur ,  lonl 


AIÎT 

lie  titre  ^Inscriptions  pour  la  fête  du 
couronnement  de  Louis  XVllL     D. 

AWTONIO  (L'infant  d'Espagne  Pas- 
cal -  François  -  Jean  -  Nepomucène- 

AariELLO-RATMONIV-SlLVESTRE  ),  né  le 
3i  décembre  1755,  Tcuf  ,le  27  juillet 
1798,  de  sa  nièce  Marie-Amélie,  infante 
d^Ëspagne ,  n'a  paru  sur  la  scène  politi- 
que qu'à  l'époque  du  voyage  de  Ferdi- 
nand VII  à  Burgos.  Jusqu'alors  sa  vie 
avait  été  remplie  par  des  exercices  de 
piété,  et  par  l'étude  des  arts  mécaniques; 
U  s'occupait  surtout  de  serrurerie.  Le 
10  avril  1808, ce  prince  fut  investi  de  la 
présidence  de  la  junte  suprême  de  gou- 
vernement ,  chargée  d'administrer  et  de 
prendre  les  mesures  d'urgence;  devant, 
pour  les  affaires  ordinaires,  en  réfôrer 
au  roi  par  Tintermédiaire  de  D.  Ccvallos , 
ministre-d'état,  qui  accompagnait  S.  M- 
à  Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
ministres  D.  Pedro  Cevallos,  D.  Fr»Ki- 
cisco  Gil  de  Lemus,  D.  Miguel  Joseph 
de  Azanza,  D.  Gouzalo  O-Fanill  et  D. 
Sébastian  Pinnuela.  A  peine  Ferdinand 
fiit-îl  hors  de  la  capitale,  que  tout  y  prit 
un  aspect  sinistre.  Los  demandes  de  Mu- 
rat,  alors  génér^il  en  chef  des  troupes 
françaises  occupant  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  cfes  environs,  respirèrent 
la  hauteur  et  la  menace.  Pour  éviter  les 
finisses  démarches,  on  adopta  en  princi- 
pe, que  lors  même  qu'on  résisterait  à 
Murât,  il  fallait  ne  rien  hasarder  qui 
pût  détruire  -ce  qu'on  attendait  d'avan- 
tageux d'une  enti'evue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Ce  système,  d'ailleurs  con- 
forme aux  instructions  verbales  et  écri- 
tes du  roi  Ferdinand ,  fut  suivi  jusqu'au 
BDOment  où  les  renonciations  de  Ba'ionne 
ôtèrent  à  la  junte  ses  pouvoirs  et  son  ca- 
ractère. Murât  réclamait  alors  le  prince 
de  la  Paix  ;  il  agitait ,  sous  ce  prétexte  , 
de  grandes  questions  politiques ,  et  faisait 
circuler  que  Napoléon  ne  reconnais- 
sait d'autre  roi  d'Espagne  que  Char- 
iesIV  ;  enfin  ,  il  demandait  que  la  reine 
d'Ëtrurie  et  l'infant  D.  François  de  Paule 
«liassent  à  Baïonne.  La  junte  écrivit 
41  roi  Ferdinand  ,  pour  lui  faire  con- 
naître toutes  les  prétentions  du  lieute- 
iMuit  de  Buonaparte  ;  et  en  même  temps 
efle  protesta  de  son  dévouement  au  nou- 
veau roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances, 
^e  D.  Antonio  reçut ,  comme  président 
de  la  junte,  une  lettre  de  Charles  IV, 
ainsi  conçue  :  a  Mon  cher  frère  ,  le  19 
'**  du  mois  passé ,  j'ai  remis  à  mon  fils  un 
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»  décret  d'abdication.  Le  même  jour , 
»  j'ai  fait  une  protestation  solcunclle 
»  contre  uu  décret  rendu  au  milieu  du 
»  tuniidte ,  et  forcé  par  des  circons'an- 
»  CCS  critiques.  Aujourd  hui  que  la  tran- 
»  quiUité  est  rétablie ,  que  ma  protes- 
»  tation  est  parvenue  entre  les  mains  de 
»  mon  auf'uste  ami  et  fidèle  allie ,  Tem- 
JD  pcrcur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 
M  qu'il  est  notoire  que  mon  fils  n'a  pu 
»  obtenir  d'être  rc<vonnn  sous  ce  titre  ^ 
»  je  <'tclare  solennellement  que  l'ucté 
»  d'abdication  que  j'ai  signé  le  i<)  du 
M  mois  de  mars  dernier  ,  est  nul*  sous 
»  toi^  les  rapports.  C'est  pourquoi  je 
u  veux  que  vous  fassi<'7.  connaUre  à  tous 
»  mes  peuples ,  que  leur  bon  roi ,  plein 
M  d'amoui'  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
»  crer  le  rt«te  de  sa  vie  à  travailler  à 
»  leur  bonheur.  Je  confirme  provîSoire- 
»  ment  dans  leurs  emplois  les  membres 
»  qui  composent  actuellement  la  junte 
i>  de  gouvernement,  et  tous  les  employés 
M  civDs  et  militaires  nommés  depuis  le 
»  19  du  mois  de  mars  dernier.  Je  me 
»  propose  d'aller  au-devant  de  mon  au- 
»>  guste  allié  l'empereur  des  Français  et 
»  roi  d'Italie;  après  quoi  je  transmet- 
»  trai  mes  derniers  ordres  à  la  junte.  i> 
Le  a3  avril  ,  Murât  se  plaignit  d'émeu- 
tes populaires ,  et  demanda  qu'on  l'auto- 
risât à  maintenir  l'ordre  en  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent de  la  junte ,  une  lettre  pleine  de 
modération ,  par  laquelle  il  lui  démon- 
trait que  le  peuple  espagnol  était  dans 
4e  calme  le  plus  parfait  ,  qu'il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité ,  et  que ,  s'il  venait  à  s'insur- 
ger, cela  ne  pourrait  arriver  que  par  suite 
des  mauvais  traitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises ,  et  sur- 
tout par  le  mécontentement  qu'il  éprou- 
verait de  voir  un  étranger  usurper  le 
I>ouvoir  souverain  en  rétablissant  sur 
e  trône  le  roi  Charles  IN  ,  qui  avait 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab- 
diqué. S.  A.  adressa  en  même  temps,  à 
Ferdinand  VII,  copie  de  la  lettre  de  Mu- 
rat  et  de  sa  réplique.  La  réponse  du  roi, 
datée  de  Baïonne  le  28  août,  ayant  e'té 
interceptée,  fut  publiée  dans  le  Moniteur 
du  i5  février  loio.  Les  ÏYauçais  s'énon- 
çaient en  maîtres  à  Madrid  ;  les  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  prévoyai"nt 
un  grand  changement  politique  :  d'un 
côté  ,  rhabitude  de  réussir  dans  les  en- 
treprises Içs    plus    injustes    et   les  plus 
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iasensëes  ,  de   Pautre  ,  Thonneur  natio- 
nal blessé ,  mettaient  aux  prises  à  cbaqiie 
instant  les  deux  nations.  Les   £spa{;iiols 
desiraient    prouver    ce   dont  ils  étaient 
capables  dans  des  circonstances  impor- 
tantes. Les    Français  espéraient  donner 
une  leçon   terrible  qui  apprit  qu^il  était 
impossible  de   leur  résister.  La  nuit  du 
l'r.   au  3    mai  couvrit  plusieurs  négo- 
ciations   orageuses    entre  Murât    et   la 
i'uute.  Dans  la  matinée  du  3,  la  cour  du 
lal^  fut  remplie  de  femmes  que  réunis- 
saient   la  curiosité    et  Tinquiétudc.  Un 
aidc-de-camp  français  paraît,  on  soup- 
çonne   qu^il  vient   enlever  Tinfan^  don 
François  de  Paule ,  le  tumulte  commen- 
ce :  Tofficier  demande  main-forte  à  une 
patrouille    qui  passe;  Talarmc   fait  des 
progrès  ,  elle  se  répand  dans  les  rues  voi- 
sines *du  palais,  et  bientôt  une  fusillade 
s^cngage  sur  tous  les  points  de  la  capitale. 
Les  officiers  et  les  soldats   des  deux  na- 
tions, alors  hors  de  leurs  casernes  ,  s^y 
rendent;  chacun  s^appréte  ou  à  attaquer 
ou  à  se  défendre.  Mais  déjà  le  sang  avait 
coulé  :  une  amnistie  vint  arrêter  de  nou- 
veaux  malheurs;    cependant   une  com- 
mission niilitau'e  fit  fusiller  dans  la  nuit 
plusieurs  Kspagnols  arrêtés  pendant  le 
tumulte  par  les  troupes  françaises.  Le 
conseil  de  Castille  a  rapporté ,  dans  un 
hianifeste ,  que  le  nombre  des  habitants 
de  Madrid ,  tués  dans  ce  tumulte ,  s^éleva 
à  io4;  celui  des  blessés  à  54*  et  celui  des 
individus  dont  on  ignora  le  sort ,   à  '65. 
IjCs Français  prrdii  ent  environ  5oo  hom- 
mes. Dans  la  matinée  du  3  mai,  Tinfant 
don  François  de   Paule  fut  emmené  de 
Madrid  ;  et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
et  M.  deFréville  demandèrent  à  S.  A.  D. 
Antonio    une   audience   secrète.   On  se 
représentera  facilement  la  consternation 
et  rabattement  qui  s^étaient  emparés  de 
S.    A.    après    les    scènes    cruelles    des 
jours  précédents,    dans    Tisolement  où 
elle  se    trouvait  par  Fabsence  de  toutes 
les  pei*sonneS  de  sa  famille ,  accablée  sous 
le  poids  d^une    autonté  qui  l'exposait  à 
êc  voir  à  chaque  instant  traitée  avec  peu 
de  considération,  et  dévorant  l'impression 
douloureuse    qur  produisaient  dans    son 
âme  les  nouvelles  positives  qu'elle  avait 
reçues.  Le  prince  savait  que  Ruonapnrte 
avait  déclaré  à  son  neveu,  qui  s'ét;iitli- 
Irré  lui-mt^mr,  sa  résolution   de  transfé- 
rer en  Étrurie    la   dynastie   d'Espagne  , 
et  de  placer  Joseph  Ruouaparto  sur   le 
trône  espagnol.  Ou  s'éWun^ra  peu  que 
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D.  Antonio  ait  voulu  alorf  «ttsclie^ 
so»  sort  à  celui  de  sa  famille ,  et  cber- 
cber  dans  cette  réunion  des  consobK- 
tions  réciproques.  Ce  prince  aononça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
son  intention  était  de  partir  pour  Baïonne 
à  la  pointe  du  jour.  La  junte  représenta 
en  vain  l'embarras  où  elle  allait  se  trou-  ^ 
ver  ;  et  ce  fut  en  vain  aussi  qu^elle  sup- 
plia S.  A.  de  rester  :  don  Antonio  répondit 
qu'il  avait  donné  sa  parole ,  et  que  ta  ré- 
solution était  in  évocable.  Le  4  '^  matin , 
il  laissa ,  en  quittant  Madrid ,  ce  billet , 
«dressé  au  doyen  de  l'assemblée ,  le  bailli 
D.  Francisco  Gil  de  Lemus  :  «c  Je  fais 
V  savoir  à  la  junte,  pour  sa  règle,  que 
»  je  suis  parti  pour  Baîonne  par  ordre 
»  du  roi  ;  et  je  préviens  ladite  junte 
»  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur  le  même 
M  pied  que  si  j'étais  au  milieu  dVUe. 
»  Dieu  nous  soit  en  aide.  Adieu,  MeS' 
»  sieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat.  » 
D.  Antonio  ,  s'étant  réuni  aux  antres 
princes  espagnols,  fut  comme  eux  pri- 
sonnier de  Buonaparte ,  et  il  les  accom- 
pagna au  château  de  Valençai ,  où  il  est 
resté  avec  son  neveu,  le  roi  Ferdinand, 
jusqu'en  avril  i8]4  f  m  livrant  à  soo 
goût  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nant beaucoup  d'exemples  de  piété  ^  aimi 
que  de  cette  bonté  et  de  cette  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propref 
aux  Bourbons.  Le  prince  don  Antonio 
a  étô  nommé  récemment  grand-anûral  da 
Castille.  * 

AOUST  (  Le  marquis  Aoclphe  d*  } , 
maire  de  Quincy  ,  est  le  fils  du  conven- 
tionnel qui  vota  pour  la  mort  dans  le 
procès  de  liOuis  XYL  II  se  prononça 
contre  la  révolution  ,  dès  le  commence- 
ment ,  avec  autant  de  chaleur  que  toai 
père  en  avait  mis  à  la  soutenif .  Il  émi- 
gra  en  1 793 ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire.  Le  i"*.  janvier 
1 8 1 1 ,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arronaissement  de  DoaaL 
S'étant  prononcé  avec  beaucoup  d'éner- 
gie pour  le  rétablifisrment  des  ÉourboM 
en  181 4  7  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Buo- 
naparte dans  le  mois  de  mai  1 8 1 5 ,  et  con- 
duit en  Bourgogne,  où  il  devait  rester 
exilé  ,  lorsque  le  retour  du  Roi  mit  fin  à 
cette  persécution.  Le  marquis  d'Aoust  fot 
élu  candidat  à  la  législature  dans  le  moii 
d'août  18 1 5.  D. 

APPARENT  (  Comte  de  l'  ).   For- 

CoC»ON. 

APFIANI  (  AvoRK  ) ,  peintre  câibie. 


^  i Bosizîo  dans  le  Milansis,  Tefs  i^^o, 
(Tane  famille  noble  ruinée ,  montra  dès 
n  jpBnessé  un  goût  déienniné  pour  la 
peiDlilrp.    Codlraiiil;    k   travailler    pour 
Tirre,  il  se  mit  aux  gages  des  peintres 
de  décorations  Uiéàlrales,  et  fréquenta 
en  ménie  temps  les  écoles  d'ahatoniie  et 
de  pe^ture.  Il  suivit  \es  peintres  de  tiiéà- 
Ire  dans    leurs   courses   en    diâ'érentes 
villes  d'Italie,  lleureusemeni  pour  lui,  il 
pot  s^arréter  a»sez  long-temps  à  Panne  , 
a  Bologne  et  à  Florence,  où  il  étu<iia  les 
cbe&Kf  œuvre  dis  grands  niàUrcs.  N^ciant 
ausi  gêné  par  les  conseils  d^aucuh  maître, 
il  se  forma  un  style  original  et  (lui  n^ap> 
parieoait  qu^à  lui.  Tr(>i;  fois  il  alia   à 
Rome,  où  les  fresques  de  Itdphaë  exal- 
tèrent 80Q  g'^nie  en  faveur  df  celte  ma- 
nière de  peindre ,  qui  était  alor*  comme 
perdue,  et  qu^il  ressuscita  avec  honneur: 
li  a  surpassé,  dans  ses  tableaux  à  Thuile, 
tous  »e8  contemporains  de  la  Lombar- 
die ,  et  tous  ceux  de  fltalie  moderne  par 
ses  peintures  à  f'^es(|ue  ;  et  il  a  presque 
égalé  dans    ce  dernier  genre  celtes  du 
Corregîo  et  du  Parmigiano ,   qu'on  ad- 
mire à  Parme.  Les  plus  belles  qu^il  ait 
faites  avant  1796,   sont  à  la  coupole  de 
Féglise  de  Santa  Maria  di  S.  Celso ,  â 
lldan,  où  il  a  su  profiter,  avec  beaucoup 
d'art,  des  formes  que  le  célèbre  architecte 
Bramante  avait  données  à  cettr  partie  de 
Fédiâce.  Ses  diflérentes  figures ,  dont  il 
existe  une  description  imprimée,  y  sont 
distribuées  et  groupées  avec  une  intelli- 
gence  infinie  ;   le  dessin  en   est  hardi , 
plein  de  chaleur  ,  correct,  et  la  peiuture 
encbantoresse.  A]>piani  était  fort  estimé 
et  très  protégé  par  farcliiduc  Ferdinand, 
f^ouverueur  de  la   LombarHie.    11  avait 

SeÎDt  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta- 
ieaux  pour  son  château  rural  de  Monza. 
Quand  Buonaparte  eut  porté  la  révolu- 
tion en  Italie  ,  il  voulut  s'attacher  cet 
artiste  ^  et  lorsqu'ensuite  il  eut  mis  siir  sa 
tête  la  couronne  de  ce  inyauiiie ,  il  le 
créa  peintre  du  roi ,  en  lui  asS'gnant  un 
rerfnu  considérable  sur  le   trésor  de  la 
co^ironne.  11  lui  donna  en  outre  ses  deux 
décorations  de  la  Légion-irhonneur  et  de 
la  Couronne-de-fer.  Enfin ,   il  le  mit  au 
nombre  des  membres  de  son  institut  des 
sciences  ,    lettres    et   arts   du    rovaume 
d'Italie.  Appiani  fit  des  portraits  de  Buo- 
naparte, du  vice-roi ,  de  la  vice-reine , 
et  de  fresque  toute  la  famille ,  sans  en 
excepter  le  cardinal  Fesch.  Il  fit  aussi 
ceux  des  ministres ,  des  généraux ,  de 
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M»*.  Hamelln  ,  de  Mm«.  Regnauh-de- 
St.-Jean-d'Angely,  etc.  Mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  en  fhonneur  de  Buona- 
parte ,  furent  les  peintures  à  fresque  Ati 
plafonds  de   plu  ieuis  salons  du  palaii 
royal  de  Milan.  La  composition    en  est 
magnifique  et   Tefi'et  pfddigieux.  Dantf 
l'une  d'elles,  Buonaparte  e»t  représenté 
porté  siir  un  trône  par  quatre  vertus.  On 
a  des  descriptions  imprimées  aussi  de  cetf 
peintures.  L'artiste  se  surpassait  dans  un 
autre  plafond  du  m^me  palais,  lorsqu'en 
181 3,    au  mois  d'a\ril  ,    il   fut  frappé 
d  une  apoplexie  qui   ne  lui  a  pas  permit 
de  reprendre  ses  pinceaux    Ce  dernier 
plafond  est  resté  incoiiiplei  \  et  d  est  dif- 
ficile qu'une  auire  main  puisse  l'achever. 
Le  gouvernement  autrichien  a  cru  devoir 
respecter  ces  uionnments,  et  ils  conti- 
nuent de  décorer  le  pa  àis  du  y  ice-rot 
autrichien.  Appiani  aVait  encore  peint  uoi 
charmant  plafond  dans  le  palais  appelé 
f  it la- Buonaparte  ,  qui  avait  été  donné 
en  apanage  au  vice-roi  Eugène  Beauhar- 
nais.    Ou   y   voit    ApoUun   entouré  derf 
Muses.  La  chute  de  Napoléon  a  tait  per- 
dre à  cet  artiste  toutes  ses  pensions  ;  et  il 
ne  lui  reste  ",u'une fortune  méiliocre  avec 
une  nombreuse  fainille.  Il  existe  peii  d6 
grands  palais  à   Milan  où  il  n'y  ait  des 
fresques   d' Appiani.-  Il   s'exerça  t  en  ce 
genre  depuis  vingt-cinq  ans ,  lorsqu'il  û 
été  frappé  du  coUp  fatal  qui  a  mis  pour 
toujours  fin  à  .«tes travaux.  Pendant  tou^e 
cette   longue  période,  Ife   même  ma^'on 
faisait  les  crépisSures  et  les  enduits  sur 
lesquels  il  fallait  peindte  à  frais  ;  et  cet 
ouvrier     en  se  formant  par  ses  leçons^ 
avait  contribué  à    la   perfectuin   de  se.4 
dernières  compositions.  LA  peintures  à 
Thuile  qu'a  faites  Appiani ,  exposées  aii 
Salon  de  Paris,  y  ont  cependant  » ssuyé 
quelques  critiqui  s.  N. 

AQCILAR  (  D'  ) ,  né  dans  P Andalou- 
sie ,  partit  pour  le  Nouveau-Monde  avec 
le  grade  de  colonel,  vers  1S08 .  il  parvint 
au  j;rade  de  général ,  et  fut  employé  dani 
le  Mexique.  Le  iSJ^nN  ler  i$i5,  il  partit 
de  la  Vera-Cruz  à  la  tète  de  laoo  roya- 
listes; mais  il  fut  battu  par  un  corps 
d'insurgés  ,  et  revint  blessé  lui-mêm0 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  ofiiciers. 

ARAGO  (  DoMjw'QUE  -  François  ), 
membre  de  l'Institut  et  adjoiit  du  bu- 
reau de  longitudes,  est  né  àEstn^el  près 
de  Pei'piiin;in ,  le  q8  février  i';S6.  Ad-^ 
mis,  en  i8o4  à  Técole  polytechnique, 
le  mioistr*  de    riutéricur    le   désigna  | 
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«laiiA  le  courant  de  iHo/i,  'pour  remplir 
lf;s  foiirlioiis  de  ni'vrv.tHirv.  du  bureau  d<'t» 
lon^iludcA  ^  et  |if;u  do  tcirip»  anri:»,  il  i'iit 
charité  y  conjoiiiti^riiniit   avec  M •  Isiot  et 
MM.  (Jiaix  et  }\ai\ri^ucn,  cominisMaiies 
«•pagnols,  de  continuer  en  Fjtpa^iie  la 
^rnmlr.  onéralidii  g^^-odeHicjuc  parlaquelle 
MM.  Dclainhie  et  IVfécfiiiiii  avaient  me- 
■uré  TarC'  du    méridien  coitipriA    entrn 
JJunkerrpie  etliarcehinne.Ce  travail  im- 
portant fiit  inten-ompu  par  le»  troubles 
qiiV'xcita  en  l'jiym^uf  Pinvasion  de  i^ar- 
mue   française,  ih  ^ra^o  courut    alors 
de  grand»  dangers,  et  fut  mi^mc  détenu 
pendant  plusieurs  mois  lians  les  prisons 
lie  Itoses.  Jl  les  quitUiit  pour  retourner 
en  France,  lorsque  le  bAtimeulqui  le  por- 
tail fut  pris  par  un  corwaire,  qui  le  con- 
<  duibit  à  Algei'.  Aprl'S  iieaur^rip  de  non- 
telle»   traverses  ,    il  parvint  enfin  ,  par 
renlreniine  du    consul  de  France,  n  re- 
couvrer sa  liberté  ;  et  il  rentra  ^  Mar- 
4<'ille,  dans  lV:lé  do    i8oc|  ^   rap[Kirlant 
les  inHlruuients  dont  il  s  était  s<'rvi ,  et 
tous  les  détails  relatifs  aux  observations 
ciu'il  avait  faites.  (  On  a  publié  dans  le 
Aîercure  une  Notice  sur  le  voyage  dont 
uous  venons  de   parb^r.  )   Peu  de  l^'inps 
après  son  retour  à  Taris,  M.  Arago  fut 
nommé  membre  de  Tlnstitut,  rn  rem- 
jplacementde  Lalande;  elle'ji  mars  i8ifî 
il  fut  compris  <lans  la  3<^.  section  de  Faca- 
démie  royale  des  sciences.  Indépendam* 
nienlde  ses  travaux  astronomiques,  il  %\'.h\. 
livré  à  desrecherelicsdepby»ique,p:irti- 
ciilicrrment  sur  le»  nouvelles  iiropriélés 
de  la  lumière, découvertes  par  Malus. Ces 
travaux,  dontqueiques-unsseub'nienl  ont 
^^lépnbliéHdauMlcH  Mémoiresderinslilnt, 
ne  Hont  encm'e  connus  que  par  des  ex- 
CraiiH  insérés  dan»  diver»  journaux  scien- 
liUque.s.  liC  recueil  des  obnervations  fai- 
tes en  Kspagne  ftu'Uiera  la  suite  de  l'ou- 
vra ::e  que  rinstilut  a  publié    nout  b;  ti- 
lle (br  liate  thi  Mfstème  mdiriquc.     * 

A  H  A  IN  C  K  Y  (  Le  baron  n'  ) ,  maré- 
cbal-de-ramp ,  ancien  ollicier  d^nrlille- 
*ie ,  servait  dans  l'armée  des  l'yrénée» 
MU  conuoencernent  de  la  révolution ,  et 
i'ut  arrr^lé  à  'J'oidouse  ,  accusé ,  par  les 
4'évoiiilionnalre<(,  «Pavoir  mi»  du  son  dans 
deac.-irioiirlieH.il  fil  les  campagnes  d'Itabe 
et  (b-  Itinsie  Hons  b:  gouvernement  impé- 
riHl,e;  Sf  t.ron\ailîWitry-le-l'"rMnrai»,sa  pa- 
I  lir^fu  qualité  de  commandant  de  la  garde 
iiali'MiMlc,  à  IVpoque  de  la  restauration, 
en  liSi^.  Il  se  prononça  énergiquenu'iil 
pour  la  cause  dc»Dourbou8|  et  continua 
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a  les  sertir  lors  du  retour  de  Buonaptrte, 
ep  iSk'i  j  ce  qui  fexposa  à  la  fureur  de  la 
populace  et  de  quelques  sokla ta  révoltés. 
{roy.  hnvkviy.)  M.  d^Arancey  est  che- 
valier de  S.-Tjouis ,  de  la  Couronnc-de- 
fer  ,  et  oificier  de  la  Légion-criionneur.  Il 
était  encore,  en  181G,  cominaudaot  de  la 
garde  nationale  de  Vilry.  * 

AnBAUD  (  JosKPii-CnARLEs-Aainié 
11^),  marquis  de  Jouqnes  et  de  MiMm, 
d^me  ancienne  famille  de  Provence.  Son 
père ,  préfiidenl  à  mortier  du  parlement 
d'Aix  ,  mourut  à  Ijyon  §n  l'JQSt  victime 
d^m  jugement  révolutionnaire.  M«  d'Ar- 
baud  fils  fut  reçu  chevalier  de  Blaltc,  en 
février  1791.  Il  émigra  ensuite  ^  il  servit 
dans  Parmée  de  Condé,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St.-Iiouis.  Kentrë  en  France  peu 
do  temps  après  le  18  brumaire,  ilfutsuc* 
cesfiivement  nommé,   par  Buonaparte| 
sous-préfel  à  Aix,  chevalier  de  la  Ijégion- 
d'bomieur,  baron  de  Tempirc,  et  enfin 
préfet  des  Hautes -Pyrénées.  I^e  baron 
d'Arbaud  occupait  ce  poste  en  janvier 
1814,  lorsrfue  toute  FËurope  se  ligua  pour 
renverser  Hiionaparte.  Il   s'occupa  sans 
relAclie  à  faire  de  nombreuses  lévëes  de 
conscrits  et  de  gardes  nationaux.  TjC  ao 
février  il  passa  en  revue  la  légion  dëpar» 
trmentale,  renforça  la  f".  légion  de  Par* 
mée  d^FIspagne.  iCnfin ,  d'après  ce  que  dit 
le  Moniteur,  il  déploya,  dans  cette  occa* 
siou ,  une  aage  prévoyance  et  une  infa» 
tigahle  atiUvUé  dignes  dei  plu»  grande 
étoffas.  Tant  de  preuves  de  zèle  firent 
obtenir  à  M,  d'Arnaud  la  crois  d^oflicier 
de  la  Légion -d'honneur;  et   aussitôt  f 
dans   son  Mémorial  adminUtratif  p  il 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoir  tala 
une  diHtinciion  par  leur  dévouement.  Os 
remarquait  le  passage  suivant  dans  une 
de  ses  proclamations  de  cette  époque  : 
u  Le  soldat  qui,  dans  en  moment ,  en 
h  levant  les  yeux  ,  ne  peut  voir  son  aigle 
n  ou  ses  <lrapeaux ,  est  un   traître ,  un 
n  ennemi  de  la  patrie  ,  un  Anglais.  Cehiî 
»  (|ui  le  récèle  eat  un  coiis]iirateiir  qui 
»  mérite  la  mort.  La  commune  qui  le 
M  protège  n'est  déjà  plus  française  :  eDe 
»  se  livre  elle-mdme  à  la  honte  et  au  roal- 
V  heur  qui  l'attendent  ;  la  maison  qai 
M  l'abrite  devrait  âtre  détruite  ou  rasée. 
»  Hameue/r-li*s  vous-mêmes  sous  leurs 
»  drapeaux.  Vnu«  aurez  bien  m^ité  de 
»  renq>ereur,  de  la  patrie,  de  Parmée  | 
»  du    département  et  de  la  commune* 
n  Tlnbiiants  des  Ifautes-Pyrénécf  9  je  M 
n  cesserai  de  vous  le  répéter  jusqu^a  mon 
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»  dernier  jour  (et  f avals  espéré  de  le 
s  trouTer  ooble  et  glorieux  en  combat- 
>tant,  au  milieu  de  tous,  ces  perfides 

>  ennemis  du  plus  grand  dis  monarques 

>  et  de  la  plus  glorieuse  patrie  )  :  Cou- 
»  rage  et  union ,  honneur  et  fidélité.  » 
Le  baron  d'Ârbaud  fut  confirmé  dans  1^ 
préfecture  des  Hautes-Pyrénées ,  au  mois 
de  mai  i8i4)  par  Louis  XVIII,  qui  le 
nonuna  ensuite  préfet  de  la  Charente.  Oes- 
dtué  par  Buonaparte  en  mai^s  i  S 1 5 ,  il  fut 
nommé  préfet  du  Gard  le  i  a  juillet  1 8 1 5 , 
à  la  place  de  M.  de  Cabrièrc ,  qui  avait 
^té  nommé   par  le    duc  d^Angouîéme  \ 
mais  il  fut  obligé  de  s^ éloigner  de  Nîmes 
dans  les  premiers  jours  d'août ,  et  ce  ne 
fat  <}n^après  trois  jours  d^ahsence  qu'il 
pnt  entrer  en  fonctions.  Peu  de  jours 
après,  lors  des  mouvements  révolution- 
naires qui  eurent  lieu  dans  le  département 
du  Gard ,  M.  d'Arbaud  rendit  un  arrêté  , 
dont  voici  les  dispositions  les  plus  remar- 
quables :  a  Tout  rassemblement  armé  , 

>  (ouïe  troupe  armée  qui  n'apparlien* 
i>dra  pas,  soit  à  un  corps  militaire  de 
aligne  légalement   institué,  soit  à  une 

•  garde  nationale  légalement  organisée, 
>et   qui  sera    réunie    dans   une    corn- 

>  mune  de  son  territoire ,  ou  en  mar- 
a  die   et   hors   de   sa   commune  ,    sans 

>  Tordre  écrit  de  ses  chefs  légaux  ,  sera 
a  sur  -  le  -  champ  sommé  de  se  disper- 
a  ser ,  et ,  après  cette  sommation ,  en  cas 
a  de  refus  d'y  obtempérer  ,  sera  dispersé 

•  et  dissous  par  la  force  militaire  :  ceux 
»  qui  auraient  fait  partie  de  ces  rassem- 
a  hiemeuts  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 

•  seront  livrés  aux  tribunaux  compétents, 
a  pour  être  jugés  par  eux  conformément 

•  aux  lois.  Tout  individu  qui  serait  por> 
a  teur  d'un  signe  de  rébellion ,  ou  qui 

•  ferait  entendre  des  cris  séditieux  ,  sera 
j»  sur-le-champ  arrêté  comme  rebelle  au 
3  Roi  et  aux  lois*  de  Tétat.  Toute  com- 
a  mune  qui  arborerait  un  pareil  signe 
>8era  mise  aussitôt  à  exécution  mili- 
»  taire,  et  y  restera  jusqu\à  ce  qu'elle  ait 
a  fait  connaître  et  livré  à  Faulorité  les 

•  chefs  et  les  moteurs  de  la  révolte.  » 
Le  ^  septembre  M.  d'Arbaud  a4ressa  à 
ses  administres  une  proclamation  dont 
nous  citerons  ce  passage  remarquable  : 
«  Les  cheveux  du  Roi  ont  blanchi  sur 
»  sa  tête  sacrée  ,  agités  pendant  vingt- 
^  cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adver-« 
»  sites  ;  n' est-il  pas  temps  enfin  de  verser 

•  quelques  consolations  dans  le  cœur  de 
a  noire  père  ?  Immolons  à  ses  pieds  le 
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»  âonvenir  de  nos  maux  qu'Q  veut  finir  , 

•  nos  passions  que  ses  royales  vertus  con- 
»  damnent ,  nos  ressentiments  désormais 
a  inutiles,  puisque  le  repentir  trouve  grâce 
»  à  ses  yeux  :  nos  vengeances  seraient  dé»> 
u  sormais  sans  honneur,  puisqu'il  n'y  a 

•  plus  de  résistance.  »  Tous  les  eÛbrts  de 
M.  d'Arbaud-Iouques  ne  purent  empê- 
cher les  désordres  qui  portèrent  le  Roi , 
vers  la  fin  de  i8i5,  k  user  de  sévérité 
envers  la  ville  de  Nîmes.  (  V.  Lagarde.  ) 
Mais  d('s  que  S.  M.  eut  révoqué  ses  or- 
dres rigoureux,  le  préfet  s'empressa  d'an- 
noncer la  clémence  du  souverain  par  une 
proclamation  où  l'on  distinguait  les  pas- 
sages suivants  :  a  Le  Roi  est  satisfait  de 
a  votre  conduite  ;  il  a  comblé  tous,  mes 
)i  vœux  et  récompensé  tous  mes  efforts 

•  en  m'ordoniianl  de  vous  faire  connaître 
»  sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction. 

•  Ainsi  sont  effacées  quelques  erreurs  où 
»  des  agitateurs  perfides  ,  abusant  dQ 
»  votre  royalisme  même ,  vous  avaient 
»  entraînés^  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
M  calomnieux  que  Ton  a  vainement  tenté 
M  de  faire  circuler  dans  le  sein  de  notre 

•  patrie  et  jusqu'au  pied  du  trône  de 
»  notre  auguste  monarque  ,  mais  qu'on 
»  avait  répandus  avec  trop  de  succès 
»  parmi  les  nations  étrangères  détrom— 
»  pées  aujourdhui  sur  nos  vrais  senti- 
»  ments.  Je  vous  en  conjure  donc ,  braves 
M  Nimois,  braves  gardes  nationaux,  con« 

•  tinuez  à  mériter,  par  votre  obéis&anca 
u  à  ses  ordres  sacrés  et  aux  lois  du 
»  royaume ,  par  votre  respect  pour  la 
»  liberté  des  cultes  et  des  consciences , 
a  la  faveur  que  le  Roi  vient  de  vous 
»  faire  ,  et  votre  justification  à  la  face  de 
»  l'Europe  entière,  que  S.  M.  n'a  pas 
»  dédai;:né  de  proclamer  ellc-raêaie ,  par 
»  son  ordonnance  royale  (lu  iode  ce  mois. 
M  yive  le  Hoi  !  vive  èi  jamais  notre 
M  grand ,  notre  bon  Roi  !  >»  M.  d'Arbaud 
a  pultUé  une  Traduction  et  imitation  de. 
quelques  poésies  iVOssian^  ancien  poètft> 
Celte,  i8oi  ,  in-8".  Cette  production  a 
eu  peu  de  succès.  —  Son  frère,  Bacbo 
Phi  lippe- Au^uslin^comte  d'Arbado-Mis- 
SON ,  ancien  oflicier  au  régiment  du  Roi 
dragons,  et  chevalier  de  Malte  en  179^», 
passa  au  service  d'Autriche  où  il  devint 
colonel  de  cavalerie,  lî entré  au  service 
de  France  après  le  iB  brumaire  ,  il  h\\ 
nommé ,  en  181 1  ,  chef  d'escadnm  du  4*^» 
régiment  des  gar«les  d'honneur  impé- 
riaux du  département  des  Bouches  du- 
Rhône.  Il  fit  la  campagne  de  181 3  à  la 
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gLiiide    année  en  Champagne,   et  fut 
n*jniîiié  meitibve.  de  la  Ijé^ioth-iïhouw'ur. 
M   (rArb/viid-MifiMifi  f<  iliniiu^çua  parti- 
cule ri'iucut  daiii  ctiltr  campagne ,  \tt  'jo 
ffvru-r ,  à  f ^a  Vert  <  ii  Tai-d<'iioif»  y  où  il 
d'«p<;i«a  3''0  h'numeê  de  cataleri''  «nue 
Dii(^  âi\«-(  int  g^iid^'f  d'lionn«>ur  qu'il  com- 
niandiiit     hn  hrptenilire    i8i5  ,    il    fut 
nomnif'  <:<>!on#'i  <jr  la  légion  d^partcriieu- 
talc  du  (Jii'r;  «;i   il  patiM  ttu  n't  ne  cttiin 
troup'  alors  comf»<>Hé<  d'  /><>  '  liomniei,  à 
AiiKoul'iiif' ,  le.  lO  janv  «-r  1816— Knfiu, 
un  iroWùiue  iivie  «lu  m<*nif  nom,  apivt 
aiotr  éf<a]einf;nl  servi  en  Autriche,  est 
auMJ  nnitr''  m  France   dant   le   m^me 
teinpf»  '{lie  le  pr<'céd«'nt ,  et  comm«'  lui  il 
était  #;hef  rlV^cadron  d<'i  gardi*»  (fhon- 
iieur  ini;  ^riaux.   Comme  lui  il  a  obtenu 
le  (;rade  de  major,  «-t  le»  décorations  de 
Asaint-I/OuiH  et  de  la  Légion-d^lionncur. 
Il  a  aussi  été:  iioinni^,  en  S4'ptend>re  181/), 
coiouuindanl   d'une  légion  départrmeu- 
tale.  A. 

AJiBiaXES  f  D')  yor.  AirnuÉ. 

Aimid'iY  (  Madame  i/).   rof,  BuR- 

]f  RT   '  ftl  SS 

AliuoilTÔ  ME  BHÊMK.  A^.  Bbkme. 

AHC  '  MHAfi,  «errétairc  •  général  du 
^éparlem'  nt  de  la  guerre ,  naquit  à  \  er- 
sailles,  et  fui  pendant  la  révolution  corn- 
Itiisirfire  det  guerres  aux  armées.  11  éiail 
•vpc  (Jjampioni.ft  à  Naples ,  et  il  ^  fut 
ministre  de  In  guerre.  Depuis  le  18  bru- 
maire ,  il  a\  ait  éié  nommé  par  le  premier 
consul  iiiKperteur  aux  revues  >  puis  em- 
ployé à  Pariiiée  comme  commissaTe-or- 
doiina'eur  11  fut  nommé  oHicier  de  la 
Ijég  on-d^boiineiir  en  iMoG,  aprisla  ba- 
taille tV  \iiMierlJt/.  M.  Arcambal  paitsa 
eijsuiie  à  ^.'lple•  O'ec  le  roi  Joseph,  cl 
y  fut  successivement  nomme  coniinis- 
*aire- général ,  grand  -  préfet  du  palais, 
conseiller  d'état,  et  Ir^inidanl  -  général 
de  la  maison  royale  le  ao  mai  1807. 
Il  était,  en  t8i/i,  chef  de  division  au 
miiiisi^re  de  la  guerre  Sa  fille  a  é|ioiisé 
M.  liBcroix  de  TTiistitui  —  Son  fr»  re  inné, 
employé  comme  lui  dans  le  département 
de  la  guerre  avant  Iq  ré«  oluticni ,  fut  fait 
chef  de  ili^islnn  sous4VI.  Duptirtail  Ar- 
rêté à  la  suite  du  10  août,  il  parvint  à 
obtenir  sa  liberté  cinq  jour*  avant  les 
massacres  de  eptenibre.  11  fut  nommé 
6nsuite  chef  du  inire.'iii  des  arcliites  du 
mimst'redc  la  guerre,  ei  elie\a!ier  ilc 
la  fiégion  d'honneur  le  10  septembre 
1814  A. 

AKCHAMBAULT  ,  ancien  avocat  êu 
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parlement  de  Paris,  fut  nommé  en  1790 
électeur  et  juge  daus  les  tribunaux  de 
district  de  la  capitale.  Indigné  des  crimee 
du  parti  révolutionnaire  dans  les  pre- 
mières années  des  troubles,  il  te  jeta 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  le  parti 
de  la  réaction  après  la  nrort  de  Robet- 
fkierre.  Nommé  présideut  de  la  section 
du  Théâtre-Fr.in'-ais,  il  fut  un  des  piiii' 
cipaux  moteurs  de  la  rérolte  qui  éclata 
le  ]3  vendémiaire  (  5  octobre  1795  /  con- 
tre la  Convention  Condamné  à  mort  par 
une  commission  militaire  après  le  triom* 
pbedes conventionnels,  il  réussit  d^ abord 
à  Hv  soustraire  à  ce  jugement,  et  se  pré- 
senta en  i7()^  dexani  le  tribunal  criminel 
qui  racqiiit'a.  M.  Archambault  est  en- 
core aujourd'hui  au  nombre  dea  avbcatt 
de  Pans  D. 

ABCriTMBAUD  (  T.emaninis  n')  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  dé- 
puté» par  le  dé;  artement  de  Vauc'ufte  en 
septembre  iHiS  ,  et  commissaire  du  3*. 
bureau  pour  les  rapports  à  faire  aur  le 
projet  de  loi  relatif  au  budget,  le  19  jan- 
vier i8ifi.  n  fit  à  la  même  époque  un 
Jiapporl ,  qu'il  a  fait  imprimer  ,  sur  la 
niice»iiitd  défaire  des  réformes  et  du 
réductions  dans  le»  dépenses  intéritU' 
res  de  la  chambre. 

ABKMnr.RG  (T^  prince  n'),  deTune 
des  pluif  anciennes  mais^ms  de  la  Belgi- 
que, détint  colonel  du  97*.  de  cbaiaeun 
à  cheval  au  service  de  France  en  l8o8t 
et  fit  la  campagne  d^Kspagnc  en  i8<:9  11 
se  distingua  à  |;^fin  de  mars  1810  à  Tat- 
ta({ue  du  port  de  riuelba ,  où  il  enleva 
un  convoi  de  neuf  bâtiments  chargés  de 
grains  Le  i5  mai,  il  chargea  Tenneoii 
avct.  beaucoup  de  vigueur  ,  et  le  poursui- 
vit jusque  dans  Tluelba,  dont  il  s^cmpara. 
Les  'à\  et  a5  août ,  il  fut  vivement  pouf 
suivi  lui-iii«^me ,  et  obligé  de  se  replier 
sur  San-Lucar  aprts  des  escarniouchci 
contiiuiellcs  Le  'i8,  il  chargea  un  corps 
de  caval<:r>e  espagnole ,  qu*il  détrubit 
presipren  entier  Dans  les  preraiera  |oiin 
de  Me])t<!mbre  1811,  il  balaya  avec  son 
régiment  les  deux  rives  du  Tageducôlé 
d'Albu(|uer(|ue,  ft  poursuivit  Caatanof 
jus<,ii'Aix  frontières  du  Portugal;  maisil 
fut  surpris  à  Ocirès  le  98  octobre  181  If 
et  fait  prisonnier  avec  i5  officiers,  5oo 
soldats  et  1  piices  de  canon.  Le  due 
d'Arember^  fut  bientôt  échangé  ;  et  en 
1813,  il  était  ofllcier  dWdonnance  de 
reinpcreiir.  Il  épousa  ,  le  i«r.  février 
i8u8 ,  Mil*.  Stéphanie  Taacber  de  Lapa* 
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gerie,  ni^  de  Timp^ratrice  lof^phine, 
et  il  lai  con&titua  en  dot  une  somme  d^un 
million  tous  la  condition  que  cette  sonmie 
serait  employée  à  l'acquisition  d^un  hôtel 
à  Paris.  Le  4  octobre  181 5,  la  princesse 
d'Aremberg  fit,  par-devant  les  tribunaux 
de  Paris,  une  demande  en  nullité  de 
mariage ,  et  demanda  à  son  mari  une 
provision  de  36,ooo  francs  par  an.  Les 
tribunaux  condamnèrent  le  prince  d'A- 
remberg  à  lui  en  donner  douze  mille ,  et 
ils  obligèrent  la  princesse  à  rendre  les 
diamants  et  autres  objets  mobiliers  que 
réclamait  son  époux.  —  Son  père  fut 
nommé  sénateur  par  Buonaparte  le  19 
mai  i$o6.  Il  est  mort  en  1814*  —  Son 
frère  Louis  mourut  à  Vienne  en  mars 
i8i5,  par  suite  d^une  chute  de  cheval. 

ÂRÉNA  (Barthélemi  ) ,  né  en  Corse, 
fut  Pun  des  députés  suppléants  de  cette 
île  aux  états^généraiix ,  et  nommé  pro- 
cureur-général-sjndic  lors  de  Pérection 
des  provinces  en  déparlements.  Les  ad- 
ministrateurs furentbientôt  en  opposition 
avec  la  municipalité  de  Bastia  ^  les  pre- 
miers s^élaient  fait  la  réputation  d'ardents 
patriotes,  et  la  municipalité  était  accusée 
de  soutenir  les  ennemis  de  la  révolution. 
U  y  eut  un  mouvement  dans  la  ville  vers 
les  premiers  jours  de  juin  1791  :  le  parti 
de  la  municipalité  triompha ,  et  fit  em- 
barquer Aréna  et  les  autres  administra- 
teurs. L'assemblée  nationale   rendit  un 
décret  en  faveur  du  département;  et  les 
auteurs  de  Pinsurrection  furent  pour- 
suivis. La  maison  d' Aréna  fut  dévastée 
durant  ces  troubles.  Nommé  député  à 
rassemblée    législative ,    il    fit   décréter 
d'accusation  l'émigré  Faviani ,  capitaine 
au  iQ^.  régiment  de  chasseurs,  le  17  fé- 
vrier 1 793.  Le  10  mars  suivant,  il  vota  le 
décret  d'accusation  contre   le  ministre 
Délessart.  Le  4  juip  il  se  joignit  à  Guadet 
pour  obtenir  Pordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation   de  Ribes  contre  la  faction 
d'Orléans.  Lç  a  juillet,  il  demanda  avec 
Tburiot  le  licenciement  de  l'état-major 
de  la  garde  nationale ,  et  vota  pour  faire 
déclarer  la  patrie  en  danger.  Le  27 ,  il 
dénonça  la  composition  du  nouveau  mi- 
nistère, par  lequel  la  cour  avait  subite- 
ment remplacé  D.umouriez ,  Rolland  et 
autres ,  regardés  alors  comme  d'ardents 
jacobins.  Aréna  était  secrétaire  de  l'as- 
semblée au  10  août;  et  il  eut  en  sep- 
tembre une  mission  pour  assurer  la  tran- 
quillité du  département  de  la  Seii^e^Iofé' 
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riem«.  N'ayant  point  été  réélu  à  la  Con- 
vention ,  il  repassa  en  Corse .  où  il  con- 
tinua  de  prendre   une  part  active  aux 
ailaires  publiques.  Soutenu  de  tout  le 
parti  patriote,  il  se  déclara  et  lutta  contre 
Paoli  :  dans  le  mois  de  juin  1 798 ,  il  mon- 
tra beaucoup  d'activité  et  de   fermeté 
contre  les  insurgés  de   Calvi ,  et  publia 
dans  une  lettre  les  détails  de  la  capitula- 
tion  de  celte  place.  Lorsque  la  Corse 
tomba  sous  la  domination  des  Anglais, 
il  revint  en  France,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  jacobins.  Le  5  novembre  1794» 
il  s'y  plaignit  du  silence  et  de  la  torpeur 
de  ses  membres,  lorsque  partout,  disail- 
jil,  les  patriotes  étaient  opprimés.   Dès 
que  les  Anglais  eurent  évacué  la  Corse , 
Aréna  s'y  rendit.  En  janvier    i'^98 ,   il 
contribua  avec  le  général  Casalta  a  étouf- 
fer  les    troubles  qui    avaient  éclaté    à 
Ampugnano.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq -cents,  pour  la  session  de 
prairial  même  année ,  il  continua  de  s'y 
montrer  zélé  partisan   des  principes  de 
la  révolution.  £n  1799  (an  vu),  il  ap- 
puya le  projet  de  la  levée  des  conscrits  , 
et  réclama  ensuite  la  liberté  de  la  presse. 
Le  3o  prairial  an  vu  (  19  juin  1799  ) ,  il 
dénonça  le   directeur    Merlin  ,   comme 
ayant  à  Paris  une  armée  de  1 5  à  30  mille 
hommes,  dont  il  voulait  se  servir  pom' 
décimer  la  représentation  nationale ,  et 
avertit  le  conseil  d'un  brûlement  considé- 
rable de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  de  la  police ,  par 
ordre  de  ce  directeur.  Après  le  3o  prai- 
rial ,  Aréna  fut  un  des  orateurs  les  plus  ar- 
dents de  la  réunion  du  Manège.  Il  accusa 
le  commandant  de  Turin  d'avoir  trahi  la 
république,  en  rendant  cette  place  aux 
Austro-Russes.  Quelque  tenips  après ,  il 
signala  encore  les  manœuvres  du  parti 
directorial,   tendant  à  empêcher  qu'on 
ne  décrétât  la  déclaration  des  dangers  de 
la  patrie ,  proposée  par  Jourdan.  Le  29 
septembre,  il  prononça  uu  discours  sur 
la  victoire  de  Masséna  à  Zurich,  et  de- 
manda pour  lui  et  Parmée  d'HeU  étie  des 
témoignages  formels  delà  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  sa  carrière  législati- 
ve ,  Aréna  resta  atuclié  au  parti  démagog  i- 
que  :  tout  le  monde  connaît  son  opposition 
aux  événements  du  i8brumaire.  Au  com- 
mencement de  la  séance  du  conseil  des 
cinq-cents  à  St.-Cloud,  il  avait  demandé 
l'impression  de  la  liste  des  représentants 
présents  à  l'appel ,  en  jurant  de  maintenir 
la  constitution  :  il  fut  accusé  d'avQir  voulu 
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Ï>oignar(Ier  le  général  Buonaparte  au  ml- 
icii  (le  rassemblée.  Tout  le  inonde  sait 
aujourd'hui  que  celte  accusation  n^avait 
pas  le  moindre  fondement,  et  qu^Arcna 
iravait  point  de  poignard  sur  lui;  mais 
sa  famille  avait  toujours  été  ennemie 
de  celle  de  Buonaparte  :  Ton  avait  alors 
brsom  d'*un  pareil  mensonge  ,  et  ce  fut 
le  Journal  de  Paris ,  rédigé  par  Rœde- 
rer,  qui  li*  ])ubiia.  Aréna  fut  inscrit 
parmi  les  députés  exclus  du  corps  législa- 
tif,  et  ensuite  sur  la  liste  de  ceux  qui  de- 
vaient étn?  déportés;  mais  cette  mesure  ne 
fut  pas  mise  à  exécution.  Aréna  s^était 
soustrait  aux  arrestations  qui  Tavaient 
précédée.  Le  29  frimaire  (  1 7  décembre 
suivant  ),  il  parut  une  lettre  de  R.  Aréna, 
repoussant  les  accusations  dont  il  avait 
été  Tobjet  pour  sa  conduite  au  18  bru- 
maire :  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
Piibscnrité  en  Italie.  —  Deux  ans  aprî-s, 
le  .8  brumaire ,  son  frrre  Joseph  fut  en- 
veloppé dans  une  conspiration  non  moins 
imaginaire  contre  la  personne  de  Buona- 
parte, ^et  il  périt  sur  Téchafaud.         A. 

AliÉTIN  (Adam),  né  à  Ingolsiadt  le 
a4  aoAl  17G9,  revêtu  depuis  1789  de 
diirérentsemploisadminislratifsà  la  chan- 
cellerie de  Bavière ,  s'est  montré  moins 
littérateur  qu'amateur  des  beaux-arts; 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
•I  Magasin  des  uirts  du  dessin ,  Munich , 
1791 ,  in-8".  fig.  Tï  Manuel  d'une  Phi- 
losophie  de  la  vie  humaine^  ibid.,  1793, 
in-8". ,  lig.  III.  Catalogue  des  Estampes 
graudes  par  Chodowiecki ^  ibid.,  1796, 
in-8". ,  etc.  IjC^  deux  premiers  ouvrages 
sont  on  allemand.  T. 

ARÉTIJN  (  jEAîv-GEonGE  ),  frère  du 
précédent,  né  à  Ingolstadt  le  28  avril 
1771  ,  directeur  du  département  d'agri- 
culture et  des  ponts  et  clinnsséos  dans  lo 
Ilaut-Palatiirat ,  a  publié  quelques  ou- 
vrn'j;cs  d'économie  rurale  qui  n'ont  guère 
qu'un  intérêt  local  ,  et  quelques  ou- 
vrages de  circonstance.  L''année  1800  de 
la  Feuille  hebdomadaire  du  Hant-l*ala- 
linat ,  est  presqu'en  entier  de  lui.  Knfîn 
il  a  donné  Le  Génie  t-n  la  Bavière 
sous  Maximillen  ly ^  x.îanich  ,  1802, 
in-8o.,rig.  T. 

ARETIN  (  JEA?r-CnRisToriiE,  baron 
jo' ) ,  frère  cadet  des  précédentij,  savant 
et  laborieux  bibliographe,  né  à  Munich 
le  2  décembre  1773,  obtint  à  l'âge  de 
vin^t  ans  le  titre  de  conseiller  aulique, 
i\\\.  nr)rTnné  v\\  179Î)  conseiller  df*  la  direc- 
tion générale  des  étals  de  Bavière  prcs  la 
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preraicre  dépntation  ,  et  en  i8o4  TÎce- 
président  de  l'académie  de  Bavière ,  et 
premier  conservat£nr  de  la  bibliothèque 
de  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire  n^a 
pas  été  inutile  entre  ses  mains  ;  le  baron 
d'Arétin ,  qui  est  membre  de  l'académie 
de  Goettingue  et  de  plusiem's  autres  so- 
ciétés savantes,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages ou  d'opuscules ,  presque  tous  en 
allemand ,  dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  principaux  :  L  Dia- 
tribe epistolica  de  primd  edque  raris- 
simd  collectione  actorum  pacis  JVcst- 
phalicœ,  Munich,  1802,  in-8°.,  lï.  Pln- 
sieuis  pièces  de  vers  et  pamphlets  de 
circonstance  ,  en  aih-mand.  III.  Discours 
sur  les  plus  anciens  monuments  de 
l'art  typographique  en  Bavière, \n  dans 
une  assemblée  publique  de  l'académie 
des  sciences  de  Munich,  i8or ,  in-4'** 
IV.  ixecherches  sur  les  cours  d'amour 
dans  le  moyen  dge ,  tirées  d'anciens 
manuscrits ,  Munich ,  1 8o3 ,  iu-S*».  Y.  J^n- 
ciennes  traditions  sur  la  naissance  et 
la  jeunesse  de  Chtwlemagne,  ibid.,  i8o3, 
iu-8".  \I.  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
i>ièrc ,  Tiandshut ,  i8o3 ,  in-8<».  YII.  Mé' 
moires  d'histoire  et  de  littérature  tirés 
principalement  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de- Munich,  ouvrage  pé- 
riodique ,  Munich ,  1 8o3  et  années  suiv. , 
in-8".  VIII.  Pensées  sur  la  'uraie  idée 
qu'on  doit  se  former  de  la  mnémoni- 
que et  sur  ses  avantages,  ibid.,  i8o4) 
in-8"-  IX.  Théorie  abrégée  de  la  mné- 
monique ,  Nuremberg  ,  1807,  in-8®. 
X.  Mémoires  pour  l'histoire  littéraire 
de  la  baguette  divinatoire ,  Munich , 
1807,  i"-8'».  XI.  Bibliothèque  liistorir 
que  et  statistique  de  Bavière,  eo  forme 
de  manuel.  Prospectus,  ibid.,  in-8". 
XII.  Oiscours  sur  les  résultats  immé" 
diats  de  l'invention  de  l' imprimerie f 
ibid.,  1808,  in-4".,  etc.  Le  baron  d'Aré- 
tin a  été  l'éditeur  de  la  Notice  statistique 
de  l'évéché  d'yfugsbout^g,  par  Jos.  Elic 
de  Seyfried  ,  Landshut,  1 8o4 ,  in-8<». ,  et 
y  a  joint  une  V  ie  abrégée  de  l'auteur.  Il 
a  foui- ni  benuicoup  d'articles  à  la  Gazette 
littéraire  universelle  de  la  Haute- Alle- 
magne et  à  d''autres  journaux,  a  rédigé 
VAurorUf  in-4".,  depuis  januer  i8o4 
(  en  société  avec  Iîabo  ),  et  à  publié  lui- 
incme  ,  depuis  juillet  1806,  à  Munich , 
uii  nouvenu  journal  sous  le  titre  de 
Nouvel  indicateur  littéraire  ,  qui  s'im- 
prime «'t  Tubingt'u  depuis  1S08.  Entre 
autres  morceaux  curieux ,  il  y  a  iugér4 
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<]aii8  les  n<».  i  et  a  de  1808  <  un  Mémoire 
sur  les  nouvelles  recherches  pour  une 
langue  universelle.  T. 

ARGENCE  (  D'  ) ,  maréchal-de-camp , 
commaDdail  le  dëpaitenent  de  la  Nièvre 
lors  du  retoui'  de  Louis  XVIII  en  juillet 
iSi5.  Sitôt  que  la  nouvelle  ofTicielle  de 
rentrée  du  naonarque  dans  sa  capitale  lui 
fut  parvenue,  il  s''enipressa  d'envoyer  une 
adresse  au  ministre  de  la  guerre,  dans 
laquelle  il  protestait  dejsa  fidélité  au  Roi 
légitime.  A. 

ARGENS  (Pierre-Olivier  d')  , né  à 
Pont-Croix  près  Quiniper ,  émigra  en 
179a  ,  et  servit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Pastarice  dans  le  i^giment  de  Chartres  : 
il  fît  la  campagne  des  princrs,  et  au  mois 
de  novembre  suivant  il  quitta  ce  régiment 
pour  se  rendre  à  Jersey.  Il  servit  alors 
dans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
commandé  par  M.  Dudrcsuey ,  et  ensuite 
par  le  prince  de  Léon.  A. 

ARGENSON  (De  Voter  n') ,  descen- 
dant du  lieutenanl-général  de  police  et 
garde-^es-sceaux  de  ce  nom  ,  émigra  en 
179a ,  servit  dans  l'armée  de  Coudé,  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire,  recou- 
vra une  partie  de  ses  biens  qui  nWait  pas 
vendue,  se  livra  au  commerce  des  blés ,  et , 
par  les  bénéfices  qu'il  y  fit,  parvint  à  rache- 
ter la  forêt  de  la  Guerche  en  Poitou,  qui 
avait  appartenu  à  sa  famille.  Il  rentra  ainsi 
en  possession  de  toute  sa  fortune  qui  est 
très  considérable,  et  surtout  il  resta  pro- 
priétaire de  la  belle  terre  des  Ormes  près 
de  Châtellerault.  M.  d'Argenson  a  épousé 
la  veuve  du  prince  Victor  de  Broglie , 
£Ile  du  maréchal  de  Rosen.  Il  fut  nommé 
par  Buonaparte  préfet  des  Deux-Nèlhcs  ; 
et  il  donna  sa  démission  de  celte  place  en 
i8ia,  à  la  suite  des  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impérial 
relativement  à  l'octroi  municipal  d'An- 
vers, et  lorsque  lé  mi^me  gouvernement 
voulut  le  charger  de  nouvelles  vexations 
pour  la  conscriptio]^  et  les  impôts.  Après 
le  i*etour  du  Roi  en  i8i4i  M.  d'x\rgenson 
fut  nomme  préfet  des  Bouches-du-Ilhône, 
et  il  refusa  celte  place.  Député  à  la 
cliainbre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  en  mai  181 5,  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée. 
Le  24  juin  ,  la  commission  du  gouverne- 
m«^nt  le  nomma  Tun  des  plénipotentiaires 
envoyés  aux  puissances  aliices  pour  né- 
gor  ier  la  paix  ;  et  dans  le  mois  d'aot\l  sui- 
vant 9  il  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  bien  qu'il  eût  aupara- 
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vaut  protesté  contre  Tordonnance  royale 
qui  réunissait  les  collèges  électoraux.  A 
la  séance  du  a3  octobre ,  il  se  pronon^^a 
fortement  contre  la  loi  des  mesures  de 
sûreté  générale.  Son  discours,  écouté  a  v ec 
défaveur ,  lui  attira  im  rappel  à  l'ordre  ; 
et  au  moment  où  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sur  les  ma^tsacres  des 
protestants  dans  le  Midi ,  un  membre  lui 
adressa  cette  apostrophe  :  Croyez-vous 
être  au  Champ -de- Mai  ?  Depuis  ce 
temps  M.  d'Argenson  ne  parut  plus  ii  la 
tribune.  Il  est  membre  de  la  société  de 
renseignement  élémentaire.  A. 

ARGOUT  (D'),  auditeur  au  conseil- 
d'élat  sous  le  gouvernement  impérial , 
fut  nommé  maître  des  requêtes  surnu- 
méraire en  1814  »  «"t  prêta  serment  au 
Roi  en  cette  (lualiié  le  3  août  de  la  même 
année.  Il  fut  aussi  nommé  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire  par 
ordonnance  royale  du  q3  août  i8i5, 
et  ensuite  préiet  des  Basses  -  Pyrénées^ 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Pau, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres- 
sée aux  habitants  de  son  département  : 
«  L*arméc  espagnole  a  repassé  la  Bidas- 
»  soa  ^  le  petit- fils  de  Henri  IV  vient 
»  d'accomplir  le  salut  du  Midi  :  son  no- 
»  ble  cœur  n'aspire  qu'au  bonheur  des 
»  Français ,  et  sa  présence  seule  a  ra- 
»  mené  la  sécurité.  Habitants  des  Bas- 
»  scs-Pyrénérs,  redoublez,  sW  se  peut, 
»  votre  tribut  d'amour ,  de  reoounais- 
»  sancc  et  d'admiration  !  A'ous  avez  volé 
«  à  la  défense  de  la  patrie;  vous  avez 
»  rivalisé  d'empressement  pour  donner  à 
*>  votre  Roi  une  preuve  de  votre  zèle. 
»  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  daigne  me 
M  charger  d'exprimer  aux  Béarnais,  aux 
M  Basques,  et  en  particulier  à. la  ville  (Je 
»  Ba'ionnc  ,  combien  il  est  touché  de 
»  leur  zèle.  Rejounicz  dans  vos  foyers 
»  avec  la  conscience  d'a\oir  fait  votre 
»  devoir,  avec  la  douce  certitude  que 
»  ^olre  conduite  a  élé  appréciée  p.'ir 
»  S.   A.  R.  ,  et  qu'elle  sera  comme  de 

»  notre  bon  Roi Que    vos  relations 

»  amicales  avec  les  Espagnols  reprcn-* 
»  nent  toute  leur  activité.  Là  f-évcre 
»  discipline  de  leur  armée,  leur  prompte 
M  ctmdcsccndance  aux  désirs  de  S.  A.H. 
»  doivent  resserrer  les  liens  qui  unissent 
»  les  deux  peuples.  »  A. 

ARGUELLADA  (Raymond),  député 
aux  cortès  espagnols,  pour  la  province 
de  la  Manche  ,  naquit  à  Grenade  eu 
1768.  Son   caractère  vif  et  indépcudaut 
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le  ran/i;ea  bientôt  du  parti  des  libéraux  f 
et  il  coiiliibua  beaucoup  par  ses  lumiè- 
res à  la  rédaction  de  la  nouvelle  consti- 
tution. Cette  constitution  fut  publiée  à 
Cidix  le  lo  mars  i8i3,  et  imprimée  à 
la  typogra|)bie  royale.  Les  cortès  avaient 
décidé  que  Ferdinand  ne  remonterait  sur 
le  trône,  qu^après  Tavoir  acceptée.  Ar- 
guellada  fut  un  des  députés  qui  se  ren- 
dirent à  Valence  pour  la  lui  présenter. 
Mais ,  soit  que  ces  députés  aient  mis  trop 
de  dureté  et  même  d'insolence  dans  leur 
mission ,  soit  que  Ferdinand ,  se  voyant 
appuyé  par  la  noblesse ,  n^ait  pas  voulu 
consentir  à  de  pareilles  concessions ,  il 
refusa  de  donner  sa  signature  :  son  parti 
«'étant  accru  de  jour  en  jour,  il  entra 
triomphant  dans  la  capitale ,  et  les  cortès 
furent  dissous.  A. 

ARGUELLES  (Auguste)  ,  né  à  Ri- 
badeselia  ,  province  des   Asluries  ,  en 
1775  ,  se  fit  remarquer,  par  une  imagi- 
nation vive  et  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions,   à   Punveisilé  d^Oviédo  ,  ou  il 
étudia  le  droit.  Cadet  de  faniille,  il  se  ren- 
dit à  Madrid,  lorsqu'il  eut  fini  ses  cours, 
pour  oblenir  un  emploi  dans  la  magis- 
trature: il  ajoutait  alors  à  ses  modiques 
revenus  le  produit  de  son  travail  conmie 
employé  à  la  secrétuirerie  de  Finterpré- 
tatioii  des  langues  étrangères.  iSixto  Espi- 
nosa  ,  directeur  de  la  caisse  d'amorlisse- 
mf*nt  sous  Chailes  IV,    lui    fit  quitter 
cette  occupation  pour    remployer  dans 
ses  bureaux.  Bientôt  on  le  chargea  d'une 
mission  pour  Lisbonne  ^  et  à  son  retour  il 
fut  envoyé  à  l^ondres ,  en  apparence  pour 
Y  régler  des  aflaires  do  finances,  mais  réel- 
lement, pour  une  néfçociation  politique  très 
importani('.Ar;;uellesreveuailen  Espagne 
et  se  trouvait  à  Cadix ,  lorsque  la  dernière 
révolution  éclata  ,  et  que  les  autorités  se 
réfugit  rent  dans  cette  ville.  Il  parut ,  en 
quahtc  de  député  de  sa  province ,  aux 
séances  de  la  régence  provisoire^  fut  mem- 
bre du  comité  rharf^é  du  projet  de  cons- 
titution ,  et  rédigea  le  rapport  fait  à  celle 
occasion.  Ce  ])rojet  et  ce  rapport,  im- 
primés à  Cadix  en  18 10,  brochure  in  8% 
ont  élé  iraduits  à  Varis  par  Nunnez  Ta- 
boada.  L'auUur  y  fait  preuve  d'un  grand 
talent  comme  écrivain  elcomme  orateur: 
il  excita  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
libéraux ,  qu'ils   lui  décernèrent   le  sur- 
nom de  dwin.ljt  10  mai  181^  9  à  quatre 
beures  du  matin ,  Ferdinand   VII  le  ilt 
arrêter   à  Madrid  ,  et  conduire,  les  fers 
aux  mains ,  dans  la  prison  d'état  appelée 
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la  tour  du  quartier  des  gardet-da-eorpf; 
Des  juges  furent  nommés  pour  instruire 
son  procès  :  mais  il  mit  tant  d'adresae 
dans  ses  interrogatoires,  quilles  compro- 
mettait; ce  qui  les  fit  renouveler  cinq 
fois  de  suite.  Ijc  roi ,  pour  terminer  cette 
singulière  procédure,  s'en  est  fait  appor- 
tre  les  pièces ,  sur  lesquelles  il  a  écrit  j 
dix  ans  de  galères  au  préside  de  Ceuta, 
Arguelles  subit  sa  peine,  et  a  refusé  les 
secours  pécuniaires  que  lui  ont  offerts 
quelques  Anglais,  «  ne  voulant  rien  re- 
cevoir des  sujets  d  un  gouvernement  qui 
n'avait  pas  aidé  à  rendre  la  liberté  à  l'Es- 
pagne ».  — Arguelles  TCanga),  autre 
député  espagnol ,  fut  exile  pour  buit  ans  à 
Feniscol.'t,  vers  la  fin  de  181 5.  * 

ARICI  (  C^.s  AR  ) ,  poète  italien ,  né  dans 
le  Brescian  vers  1785,  débuta  en  1808 
par  un  poème  didactique  en  quatre 
chants,  qui  fut  regardé  comme  une  es- 
pèce de  chef-d'aatvrc.  I^e  talent  d'un  âge 
miir ,  (]ui  s'y  trouvait  réuni  i  la  gr^ce ,  à 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse,  fit  concevoir 
au  Parnasse  italien  les  plus  flatteuses  es- 
pérances. Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui,  appelés  sciolti  en  italien  ,  sont  les 
plus  diiliciles  à  faire,  parce  qu'on  y  exige 
que  la  pensée  et  la  poésie  compensent 
éminemment  l'absence  de  la  rime.  Ce 
poème ,  imprimé  à  Brescia  ,  traite  de  la 
eullure  des  oliviers ,  et  a  pour  titre  :  La 
Coltiuazione  degli  olivi.  C'était  lo  pre- 
mier où  ce  sujet  eût  été  envisagé  sous 
tous  ses  rapports.  Le  premier  chant  est 
consacré  aux  dispositions  préparatoires, 
comme  le  choix  du  terrain ,  du  site ,  la 
plantation  ,  les  soins  qu'exige  l'arbuste 
naissant.  Dans  le  second  chant,  où  le  poète 
parle  de  l'éducation  des  jeunes  oliviers, 
il  décrit  un  bois  charmant  animé  par  la 
présence  des  dryades  et  des  nymphes 
champêtres.  Le  troisième,  commeneant 

f>ar  un  éloge  aussi  natui'el  qu'ingénicmx  de 
a  princesse  Auguste- Amélie  de  Bavière, 
alors  vice-reine  à  Milan ,  amène  agréa- 
blement la  continuation  des  préceptes 
relatifs  à  l'accroissement  de  l'olivier.ïn- 
fin  le  quatrième  traite  de  la  manière  d*en 
cueillir  les  fruits.  Il  y  a  de  jolis  tableaux 
et  des  comparaisons  charmantes  dans  la 
description  des  travaux  de  leur  récolte; 
et  le  poète  inspiré,  dans  tout  le  cours 
du  poème,  par  une  sensibilité  touchante, 
s'abandonnant  à  une  délicieuse  mélan- 
colie, finit  par  demander  que,  si  la  mort 
se  prépare  à  cotiper  bientôt  le  fU  de  set 
jours,  on  plante  un  olivier  sur  ta  tpàbCf 
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tt  qne  let  amis  Tiennent  y  coiMoler  loa 
ombre  par  des  rers  analogues  au  senti-* 
ment  qu^il  a  pour  eux.  Arici  fut  presque 
aovitôt  adroit  à  Tathéni^e  de  Brescia ,  où 
depuis  lois  il  a  souvent  récité  des  vers 
di^ie^  de  sa  réputation.  II  a  donné  eu 
i8i3  un  second  poème  didactique  sur  un 
autre  sujet  d^agriculture ,  et  Ton  y  re- 
troure  le  même  talent  ^  cependant  cette 
Diiaxelle  production  n*a  pas  fait  diiiis 
le  public  une  aussi  vive  seusation  que  la 
première.  N. 

ARIZA  (Le  marquis  d^)  ,  ^and  d^ Es- 
pagne, fut  nommé  à  Baionue ,  le  4  juillet 
]8o8 ,  grand  cbambellao  du  rui  Joseph. 
—  AiiZÀ  (Le  marquis  d' )  ,  amiral  d'A- 
ragon, resta  fidèle  à  Ferdinand  Ml ,  et 
exerça  à  son  retour  la  cbttrge  de  {>ran(I- 
chambellan  auprès  de  S.  M.  en  i8i4'    A. 

ARIZAGA  ,  général  espagnol ,  com- 
mandait au  mois  d'avril  i8i5  à  Irun  ,  et 
j  exerçait  la  plus  rigoureu  -e  surveillance 
sur  le  passage  des  courriers  trançais  et 
espagnols;  de  manière  que  Ton  prétendit 
alor;i  que  ce  général  paraissait  plus  propre 
a  surveiller  la  contrebande  qu'à  comman- 
der une  armée,  et  qu''il  réussissait  beau- 
coup mieux  à  intercepter  une  correspon- 
dance qu^il  n''avait  réussi  à  défendre  le 
passade  de  !a  Sierra-Moréna.  A. 

AR3UZON  (  Le  comte  d'  )  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  riiure  le  i4  mai  1806.  Pre- 
mier chambellan  de  la  refne  Ilortense , 
M"^^.  Louis Buonaparte ,  il  a  joui  dune 
grande  faveur  prî  s  de  cette  dame.  Chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Paris  à 
la  fin  de  iSi3  ,  il  signa  Padresse  d<'s  oÛI- 
ciers  de  ce  corps  à  Fempereu  r  ^'  apoléon  en 
janvier  i8i4-  (  Z^-  Aclo<^ue.)  Le  comte 
d^Arjuzon  fut  nonmié  pair  par  Buona- 
parte en  mai  18]  5;  il  ne  prit  la  parole  qu'à 
la  séance  du  ^4  juin  ,  pour  témoigner  ses 
regrets  sur  réloignement  de  M.  de  Ponté- 
coulant,  plénipotentiaire  nommé  pour 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux 
puissances  alliées.  —  La  comtesse  d'Aa- 
juxoir  était  dame  de  compagnie  de  la 
reine  Horlense.  A. 

ARLINCOURT  (Victor  d'),  audi- 
teur de  première  classe  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fut  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Roi  du  q3  août  181 5.  On  a  de  lui 
(/ne  Matinée  de  Charlemas;ne ,  frag- 
ment tiré  d'un  |)oènie  épique  qui  ne 
devait  point  tarder  à  paraître,  i8ie  , 
ifi-4^.  Panm  les  élof^es  de  Buonaparte  qui 
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se  trouvent  dans  cette  pièce ,  on  remar- 
que ces  deux  vers  : 

n  pAr«U ,  il  triomphe ,  il  «ab)uf^r ,  il  étonne  ; 
kt  «on  coeur,  ut  bieafAiU  ,  tunl  les  fers  qu^U  nou« 
donne. 

—  Arlivcourt  (  Charles-Antoine  d'  ) , 
qui  fut  auditeur  sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  maître  des  requêtes 
par  ordonnance  du  Roi,  du  a3  août 
i8i5.  — •  Ahlincourt  f  Cliarles-Marie- 
Alexandrc  o'  ,  frère  des  deux  précédents, 
était  colonel  au  service  de  tapies.  Les 
journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été  ar- 
rêté à  Milan  dans  les  premiers  jours 
d'avril  181 5  ,  lorsqu'il  passait  dans  cette 
ville  pour  se  rendre  auprcs  du  roi  Murât. 
Il  est  actuellement  imployc  comme  ma- 
réchal-de-camp.  A. 

ARMAGISAC  (  Le  baron  d'),  né  à 
Toulouse ,  était  cuisinier   de  M.  d'Ar- 
gicuurt  avant  la  révohiliou.  Il  s'enrôla 
dans  les   premieis  bataillons  de  volon- 
taires na  ioiiaux  en  1792,  fil  les  premières 
campagnes  d'Italie,  et  devint  chef  de  la 
32«.  drmi-brigadc  ,  si  c<'Kbre  par  sa  va- 
leur. Il  fit  avec  le  même  corps  les  cam- 
pagnes d'Egypte  et  de  Syrie  j  et  c'était 
lui  qui  le  commandait  à  JaOa  en  1798. 
Nommé  général  de  brigade  ,  le  baron 
d'Armagnac  commandait  le  déparlement 
du  Finistère  en  i8o4;  ftil  prêu  serment 
de  fidélité  à  l'empereur,  en  cette  qualité^ 
le  4  décembre  de  cette  année  II  était  com- 
mandant de  place  à  Paris  en  1807,  et  il  fut 
ensuite  employé  à  Parmée  d'iispagne;  et 
le  i4  août  1808,  il  se  distingua  au  combat 
de  Mediua  del  Rio-Secco,   emporta. la 
position  des  insurgés,  et  fut  blessé  légè- 
rement :  il  se  distingua  encore  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  fut  nommé  général 
de  division.  A  la  fin  d'août  181 1 ,  il  se 
porta  sur  Cuenca  ,  en  chassa  les  insur- 
gés, et  seconda  les   opérations  du  ma- 
réchal  Suchet   sur  Valence  ^  il  s'établit 
ensuite  à  Cuenca ,  et  garda  cette  position. 
A  la  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
cie  ,  et  battit ,  le  32  et  le  2t5,  le  général 
espagnol  Bassccourt,  qui  voulait  entra- 
ver les  opérations  du  siège  de  Valence. 
A  la  fin  d'octobre  1813  ,  le  général  d'Ar- 
magnac chassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
surgés, et  se  rendit  à  la  grande  armée 
d'Espagne  à  Almedovar  de  Guisar.  Il  se 
distingua  ,  vers  la  fin  de  juillet  j8i3,  à 
Pattaque  et  à  la  prise  de  vive  force  de  la 
position  du  col  de  Maya,  et  fut  cité  avec 
éloge.  Le  i3  décembre,  il  se  distingua 
de  nouveau  contre  les  Auglais  au  combat 
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«le  Coifcrebla ,  et  les  chassa  cle  leur  posi- 
tion sur  la  inonlap;ne  de  Parteiihczi.  Le 
f;én<'rai  d^ Armagnac  commandait  une  di- 
vibion  à  la  balaille  de  Toulouse  le  lo  avril 
l8i4  »  et  s'y  fit  autant  remarquer  par  son 
courage  que  ])ar  ses  soins  à  uiénagr-r  Irs 
propriétés  des  LabilauLn ,  particuIi^Te» 
ment  celles  de  la  famille  d^Àrgicourt.  II 
fut  nommé ,  le  8  juillet  smvant,  clic^  alier 
de  Saint-Louis,  et  command.'int  de  la 
II'',  division  militaire,  dans  !e  mois  de 
mai  i8i5 ,  par  Bnonaparte.  lie  28  juillet, 
il  prit  le  commandement  de  Farmée  sta- 
tionnée à  Bordeaux  ;  ce  qu'il  annonça 
Iui-m(^me  aux  troupes  ,  par  Tordre  du 
jour  suivant  ;  «  T^a  division  est  prévenue 
M  que  M.  le  général  en  chef  comte  Clausel 
»  a  quitte  le  conmiandement  de  Tamiée 
»  pour  se  rendre  auprès  de  S.  A.  R.  Mgr. 
>'  le  duc  d''Angonl()me  ,  ainsi  qu'^d  nie 
»  Tannonce  par  son  ordre  de  ce  jour.  En 
»  consé(|uence ,  les  troupes  (jui  se  trou- 
>•  vtrnt  dans  la  diviNioii ,  sont  dès  ce  mo- 
»  ment  sous  mes  ordres,  en  attendant 
J»  ceux  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
»  invités  à  maintenir  l'ordre  et  la  disci- 
»  pline  :  iU  seront  responsables  de  tous 
»  les  excès  que  pourraient  conmiettre  les 
»  troupes  sous  leur  commandement.  Je 
»  recommande  à  tous  militaires  de  con- 
»  tinuer  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
»les  citoyens,  et  spécialement  avec  les 
»  gardes  nationales  :  la  Hdélité  au  Roi, 
>*  famour  de  la  patrie,  doivent  réunir 
M  tous  les  Françain.  »  Le  général  d'Arma- 
gnac  fut  ensuite  nommé  coumiandaiit 
pour  le  Roi  de  la  ao'.  divisitjii  militaire; 
et  il  donna  Tordre  du  jour  suivant  à  Pé- 
rigueux  le  22  septembre  :  «  D'après  les 
»  plaintes  portées  contre  les  militaires 
»  qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
î>  en  prononçant  les  cris  de  viue  l'cm- 
>  /?creKr.' voulant  prévenir  toute  rspir.e 
»  «le  récidive  et  les  faire  punir  selon  la 
»  rigueur  des  lr)is ,  il  est  ordonné  à  IM  M. 
»  les  coumiandanisde  la  gendarmerie  de 
»  faire  arrêter  tous  ceux  qui  se  ren- 
n  draient  coupables  d'un  pareil  délit  : 
»  MM.  les  maires  requerront  également 
»  la  garde  nationale;  ils  feront  faire  «les 
»  patnmilles  «jni ,  conj(>înl<:nienl  avec  la 
»  gendarmerie,  arri'^leront  tout  individu 
»  (]ui  porterait  des  marques  dislinctives 
i>  du  dernier  gouvernement ,  telles  «juc 
»  cocardes,  aigles,  ou  (]ui  st;  p«'rmettrait 
»  de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
»  particulier  sera  traduit  devant  les  tri- 
ii  buiiuLix  civils;  tout  militaire  passera  à 
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»  un  conseil  de  guerre.  »  Dans  le  moîs 
de  février  181G,  le  général  d^ArmagiuiCy 
par  oin  nouvel  ordre  du  jour,  fit  con- 
naître la  condamnation  à  six  mois  d^em- 
prisonncmcnt  de  cinq  soldats  de  la  légioo 
départementale  qui  avatcut  gardé  la  co- 
carde tricolore  :  a  Etre  au  lerrice  du 
»  Roi ,  dit  le  baron  d^Armagnac  ,  et  con- 
»  server  les  signes  de  ses  ennemis,  c^est 
»  une  fourberie  infirme.  Qui  en  est  ca- 
I»  pable ,  ne  peut  plus  paraître  daua  noi 
»  rangs »  A. 

ARMAILLE  (LAFORÈT  d'),  d'une 
ancienne  et  riche  famille  de  Bretagne,  était 
conaeiller  près  la  cour  royale  de  Rennes 
lorsqu'il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  («éputésy  en  septembre  181 5  ,  par 
le  départfluient  «Tille  -  et  -  Vilaine.  Il  fui 
nommé  président  de  la  même  cour ,  le 
3  janvier  i8i(>.  Dans  la  si'ance  de  la 
chand)re  ,  du  i5  décembre  précédent , 
M.  d'Armaillé  avait  fait,  au  nom  d'une 
commission  ,  un  rapport  sur  les  aubsli* 
tuts  des  procureurs- généraux,  cl  ayait 
conclu  à  la  suppression  de  ces  em- 
plois: «C'est  surtout  de|n]is  quinze  ans» 
»  dit -il,  que  nous  avons  vu  niulti* 
»  plier ,  avec  une  si  déplorable  profusion, 
»  tant  de  places  nouvelles  i)ui  ont  em- 
)'  barraHsé  toutes  les  parties  de  Tadmiuis- 
»  tration  ,  dénaturé  les  institutions  les 
»  plus  libérales ,  absorbé  une  partie  cod- 
»  ftidérable  des  revenus  de  Tétat ,  et  en- 
i>  \ahi  jus«|u'a*ux  dernières  ressources  de 
)>  Tindigence.  Cest  dans  ce  cas,  qu'il  aX 
)t  arrivé  que,  suivant  Tauteur  de  l'£s^ 
»  prit  des  lois ,  tout  le  monde  s'est  troa- 
»  vé  à  son  aise,  excepté  ceux  qui  tra- 
it  vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  Fin- 
»  dustrie  ,  excepté  ceux  qui  cidliventles 
»  arts,  excepté  ceux  «{ui  fontle  commerce, 
i)  excepté  ceux  qui  ont  des  terres.  »    D. 

ARMAND-GOUM'É  et  ARMAND- 
SÉVILLE.  Foy.GoxjFFÛ  etSéviLLE. 

ARMAND  (  M"'.  ) ,  artiste  de  l'acadé- 
ou'e  royale  de  nuisirpie  ^  fut  long-temps 
attachée  au  théAlre  deTOpéra-coiuique, 
dont  elle  faisait  les  délices  Uneplus  grande 
carrière  n^a  point  nui  à  sa  réputation. 
C'est  sur  elle  et  sur  M^"«.  Branchu  que 
reposent  les  destinées  de  la  scène  lyrique; 
et  SI  cette  d(;rniere  cantatrice  se  distingue 
par  la  forci;  et  l'étendue  de  sa  voix,  la 
flexibibté  de  celle  de  M"'.  Armand  hii 
pronurt  de  constants  succts  dans  les  airs 
«le  bravoure  et  dans  ceux  «(ui  se  composent 
de  modulations  vives  et  variées. -^  Sa 
niùce,  Joséphine  AiiMAiro ,  a  débuté  & 
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TOpéra  le  lo  février  18^18,  par  le  rôle 
éiiphigAiie^  dans  lequel  elle  a  mérité  les 
suJfrages  des  connaisseurs.  Ye. 

ARMAND ,  artiifte  du  ThéAtre-Fran- 
^is,  y  remplit  depuis  environ  quinze 
•ns  les  rôles  d^amoureux  et  de  petits- 
maîtres.   Une  jolie  figure  ,  de  Taisance  , 
de  Tamabilité  dans  les  manières,  voilà 
les  principaux  traits  qui  le  caractérisent. 
Knl,  après  Fleury ,  ne  porte  mieux  Tha- 
hit  de  cour,  ne  peîot  avec  plus  de  vérité 
U  pétulance  des  jeunes  marquis  d^autre- 
fois.  Ses  meilleurs  rôles  sont  ceux  du 
marquis  dans  le  Distrait  y  de  Liudor , 
dans  Heureusement  ;   de  Dorval ,  dans 
les  Aiuaux  d'eux-mémef.    Sa  pronon- 
ciation ,  quand  il  ue  la  soigne  pas ,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles  II  s^est 
qudquefois  essayé  dans  de  grands  rôles , 
et  tk*j  m  pas  paru  trop  déplacé.         Ye. 

ARMAND  (  FaAK<jois  ) ,  avocat  à  St.- 
Flour ,  fut  en  1 789  député  du  tiers-état 
àe   cette    ville  aux  états  -  généraux  ,  et 
nommé  par  rassemblée  nationale  Pun  des 
inspecteurs  à  la  fabrication  des  assignats , 
et  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
et  des  rapports.  Au  coiiimcncement  de 
1790,  il  dénonça  le  choix  des  cominis- 
•aîriv  envoyés  par  le  Kot  dans  les  dépar- 
tements. Il  voulait  ,  pour  soustraire  le 
corps  législatif  à  Finflucnce  du  pouvoir 
exécutif»  que  le   séjour  des  assemblées 
fût  éloigné  de  la  cour  au  moins  de  20 
lieues.  En  septembre  1795,  il  fut  nomme 
député  du   département   du  Cantal    au 
conseil  des  cinq-cents ,  pour  la  session 
de  Tan  iv.  A  propos  du  projet  de  Ca- 
mus, qui  demandait  une  augmentation 
de   traitement    pour  les  fonctionnaires 
publics,  M.  Armand s^écria  :  «  Loin  que  ce 
a»  que  vous  accordez  aux  fonctionnaires 
»  puisse  les  empêcher  de  mourir  de  faim , 
9  ils  n^auront  pas  m<^me  de  quoi  se  faire 
>  enterrer.  »  Il  conclut  à  ce  que  le  sou 
additionnel  des  impositions  fut  appliqué 
à  ce  traitement.  Il  parla  ensuite  sur  des 
matières  de  législation  civile.  Après  le  18 
bruoiaire ,  il  ne  fut  point  rappelé   aux 
fonctions   législatives  ;   mais  il  passa  à 
celles  de  juge  du  tribunal  d^appcl  de 
Riom.  B.  M. 

ARilBRUSTER  (  Jean-Michel  ) ,  né 
en  1761  ,  à  Sulz,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg  ,  fut  secrétaire  du  fameux 
Lavater,  et  travaillait  en  môme  temps 
à  b  Gazette  de  Zurich.  Il  a  cultivé  en- 
suite p.iisiblement  les  lettres  à  Constance, 
à  Guutzbourg  ,  et  à  Yienne ,  où ,  aprcf 
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avoir  été  quelque  temps  commissaire  de 
police  ,  il  fut  nommé  en  i8o5  c-ouseillcr 
aulique  au  dé|>ai*tcmenl  de  la  police  gc-  ^ 
nérale.  Il  a  beaucoup  écrit  en  allemand  : 
I.  Fragments  physiognomiques,  Zurich, 
1783—85,  3  vol.  in-8". ,  a\ec  un  grand 
nombre  de  Gg.  C^est  im  abrégé  du  grand 
ouvrage  de  Lavaler.  11.  Portefeuille  poé- 
tique^ Saint-Gall,  1 784,  in-8".  lïl.  Esprit 
des  écrits  de  Lavater  (en  >ers) ,  ibid.^ 

1786,  in-8».  IV.  Contes  moraux  et  petite 
romans ,  j)ow  tous  les  t^tats,  Hregcntz^ 

1787,  in-8*».  V.  j4nnalcs  allemandes^ 
gazette  qui  s'*imprimait  à  Constance ,  et 
qui  parait  avoir  eu  peu  de  succès.  VI. 
Joseph  H ^  souvenir  historique  ^  Vienne, 
1790,  in-4".  VII.  Lectures  pour  la  jeu- 
nesse ,  Leipzig  et  léua ,  1 71)  1  —94  ,  7  voL 
in-8*'.  VIII.  Le  Messager  de  Souabe^ 
Guntzbourg,  1790,  in-8<».  IX.  Examen 
de  conscience  (  Siinden  register  )  des 
français  pendant  leur  séjour  dans  la 
Souabe  et  F  Autriche  antérieure  ^  Carls- 
rulie,  1797,  in-8".  Il  a  fait  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance ,  sans 
compter  un  grand  nombre  d\)puscules  à 
Tusage  des  enfants,  une  traduction  des 
Contes  de  madatiie  Lafite ,  etc.  Depuis 
i8o5,  il  est  principal  rédacteur  de  la 
Gazette  de  J^ienne.  Et. 

ARMENONVILLE  ( Lecoijsturier 
D^  ) ,  né  à  Gisors ,  entra  fort  jeune  au 
service,  et  y  resta  jusrju'aux  premières 
années  de  la  révolution.  Il  était  mare- 
chal-de-camp  dans  Parniée  de  Dumou- 
riez  en- 1 793 ,  et  il  obtint  sa  retraite  après 
le  déj^art  de  ce  général.  Devenu  membre 
de  la  chambre  des  députés  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  faisait  partie  de 
cette  chambre  en  avril  i8i4i  ^t  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa 
famille  ,  adoptant  Kactc  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  ti'ône 
de  France.  M.  d'Arnienonville  reçut  de 
IjOuIs  XVIII,  au  commencement  de  181 5, 
le  titre  de  vicomte.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  .  les  vœux  de  ses  compa- 
triotes le  portèrent  à  la  chambre  des  re- 
présentants^ mais  il  refusa  constamment 
d'en  faire  partie ,  et  continua  de  vivre 
dans  sa  retraite  de  Gisors.  A. 

ARMSTUONG  ,  général  américain , 
fut  nommé  ambassadeur  ik^  Etats  -  Unis 
en  France  ,  et  partit  de  New-York  le  4 
septembre  1804^  Revenu  dans  sa  patrie  , 
il  y  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  , 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste,  et  se 
vit  obli£|é  de  donner  sa  démission,  après- la 
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pi  iêti  fie  WatliingU»»  par  Iri  Anglais ,  m 
\d  fin  iVaodl  i8i  \.()n  Urrfgardaii  roinm« 
r^uKtur  (le«  <1^4astre»  arri^  ^s  dan* la  capi- 
tale ,  p<iiir  n'avoir  pas  pris  à  temps  dtr» 
loesnreu  «ulHuntrs.  A. 

AKiSAlJI)(Jf'.A^'RAPTrsTF.-Bi:ftSAar>- 
AsrTo.SK  r/),  lié  k  IVrpignan  Ir  ao  août 
j^^i8,  fut  riLiir**  «1«  c^tli?  *ill#r  c»  1809, 
et  (:ori«»«'illfr  ilfr  nr';f<'Cttire  du  dfparti-- 
nifot  d»TS  l'yr«»ic<»-fifiiiilal''S  «•«  i8i3: 
il  fut  nonuiié  rui-mbr*;  d«-  lu  clianibr'r  di-v 
«l^putf'ft  l'U  ariùt  iSi  J.  ',)uoi  ju»:  I'»  ii.'li- 
tutiofift  i^volutiouiiain;-)  ai'-  't  iM^.iUf.ouji 
diminue  la  fortune  dr  M.  d^Ain  uil,  d>>nt 
la  plus  grande  iMrtie  ciiu%i%t.iit  «-11  r<:de- 
Yaucrs  f<^od;«l«'ft,  il  nVn  ••  pas  nioin«  mon- 
tré «:onstamm«'nt  une  mf>4iér'''tiOu  et  des 
princiiK'S  qui    lui   ont  concilié  r««tiuic 
et  la  co'  siflération  f;en/pal<  s.  fl  fit  p.ir.ie 
de  la  d/'putatioti  <|iii  fut  ('ha»'g  'e  d' aller 
préscnltTr  a  S   M    les  lélii  itat  or.s  de  la 
cliamliie   à    l'occas  on    du    uis'ia^e  de 
fi.  A   K    M(;r.  le  duc  de  fWrjr  «n  mars 
j8if>.-— Asff AL'n  (Le  liaron^,  marécital- 
de^cainp,  fui  nomni/;  clie^a'ufr  de  Ma-nl- 
J^uis  le  27  novi-mlir**  181 'j    —  DAs- 
VAL»,  ancien  oHicifr  de  marine,  fut  aussi 
nommé  chevalier  de  Saint«Louis  If   18 
•oût  i8i4'-^AH5rAL'i>,  chi  f  deba'aillon, 
aide-df.'-cam|i  du  général  (ya/an ,  se  dis- 
tingua au  sié^e  de  Badajoz,  le  17  février 
181 1,  dan»  uue  sortir  couirr  |«?s  as^égés. 
Il  fut  blessé,  et  cité  dans  le  bulletin  oMi- 
ciel.  —  AsHAL'D  OE  \  iTR'iLLP.s  fut  pré- 
senté â  IVmpereur,  le   i«j  avril    181  a, 
comme  député  du  déparieinent  des  llau- 
tes-Alp<:s, — Arnaud  (  l/abbé  ) ,  chanoine 
et  grand-vicaire  de  Hennis,  a  publié  en 
août  iSi.'î  :    J'ilof^e  funèljre  de  S.    fi. 
léOuU  XFI  t  l'fH  Je  France  et  tle  Pla- 
uarre^  prononcé  le  jour  anniversaire  de 
•a  mort,  ai  janvier  i8i5,  dans  IVgll^e 
paroissiale  de  Lcudevillc,  diof^èse  de  Ver" 
•aille*.  A. 

AHNAULT  (AHToiwr-ViwrFWT), 
né  â  Versailles  en  17(1.^  ,  fil  ses  étjjdes  au 
collège  de  Juilly ,  el  fut  en  même  tempv 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  ,  com- 
tesNedi'  Provence,  et  valet  delà  garde-robe 
de  MoiisifMir(aujourdMjuiIxjui«XVIU): 
enfin  il  dut  beaucoup,  dans  sa  jeunesse, 
aux  bontés  tie  li  famille  royale;  et  ce  fut 
«DUS  ses  auspices  qu^il  débuta  dans  la  car- 
rière poéti(|iie.  Son  talent  se  développa  nu 
milieu  des  orales  de  la  révolution ,  dont  il 
adopta  fous  les  principe».  Il  m:  ressentit 
aussi  de  loule  leur  infliieiice.  Apre  ,  ner- 
tf  us  dans  s«s  Tars  comme  dans  sa  proft , 
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H.  Amault  est  tour-â-CsIl  éirmn^i 
correction  et  à  la  grâce  11  sViai 
banque,   en  I7f/(f  *n  qualilé  ifof 

Four  vi.vre  en  hsypte  Hu«»naparti 
a«a'l  pri^en  alfecii«in  ;  maiS  it  n 
M;«l  je  avec  l!e;;nafdt  de  Saoïf-Jeaii' 
ely  ,  «on  beaii-fri  re.   l/année  su 
(  «epf  enib.  1 7<f  )  ]  •  M.  Arnault  fut  n 
miin'.*r"  de  la  detiuême  class<.*  de  I 
tu*.    It  '  Tit  pour  concurrents  Len: 
et  Pamy.  Après  le  18  brumaire  ,  ] 
lîu'inaparle.  .tlor>  ministre  de  Piiii^ 
le  oiil   a  la  t<-  •   <^-   la  '^^'.  divisuHi  1 
niini«»ii  re.  à  I.i    :.*  l'e  es»  a'iarbeela 
ti'in   dt*   l'in«lru<     -•-i   publi'|Ue.    I 
Bii'Mi.iparte,  de\tii<i    amba«Aadeu 
Cour   d  Ms;»a;;ne  ,   y  erniiiena   Ar 
i|iii  fn*  pié»e»ité  a  faca-lémie «le  M 
peu   de   iem{'«   a|Mês    s«»n   arr*é 
crtîe    V  Ile  ,    il   adre ^a   à  celte    , 
Idée    \\\%   di«(C4>nrs     oti    il   expoia 
de-*  sciences,  des  lunutrey  et  d* 
en   r tance,   et  defitanda  fpie   fa 
f|ui    uninsaii    \f'%   gouvernements 
guerrier'^  des  deux  nations,  éiend' 
entte  !«i|f-s  matants  la  niétiie    un 
de*  comniunicalioiis  récipri(|urs. 
tour  à  Paris,  il  reprit  ses  fonciio 
bureaux  de  l'instruction  publi(|*ie. 
(|ui  ont  préietidu   ;u^Arnault  n'a' 
maisflatt'*  Biionapaite,  nom  a<»sii 
pas  lu  les  diseotirs  (|uVn  cette  «ju 
prononça  k  différentes  distribuiii 
prix  du   pry fanée  français  ou  dei 
centrales,    et  toutes  bs  poésies  Ij 
quM    compo4a     pour   les   exerrii 
conservatoire  et  lors  de  la  naivsa 
roi    de    Konie.    Néanmoins    il    « 
jour,  à  IVx-einpereur,   un  mot 
genx.   Sa   tra;;édie  ,    te  Hoi  et  t 
boureur^  qui,  ave  tous  le-»  déf 
.Mariai  à  Jfinlurne  ,  nVn  retra^ 
cnne  des  beau lé«t ,  étant  tombée  a 
tni'.re  représentation ,  Ruonafiar 
n^approuvait  plus  les  principe'-  r 
cains  dtmt  tous  les  ouvrage»  de  1 
portaient   IVmpreinte  ,    fut  char 
cette    cliutc ,     et    dit    à   M.    Ar 
«  Voilà   ce  que  c'est  que  de  fa 
M  tragédies  après  C  •rneille  el  lla< 
>'  Sire,   répon<l   Arnault,  V.  M. 
i>  bien  des  liatailles  après  Tiir^nn 
i8o5  ,  Arnault  fut  élu  viee-pré»i 
la  troisième  classe  de  P Institut, 
long-temps  il  faisait  dans  cette  ns« 
partie  de  la  c(miniis*>ion  du  dicti 
de  la  langue  française.  Mn  i8(»S  . 
paru  U  nomma  cooieiiier  kono 
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Mcréulrt  -  général  de  runiversiié.   £a 
i8i4)M.  Arnault,  comme  conseiller  de 
PuDivenité ,  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte ,  et  il  exprima  son  vœu  en 
fiTeur  des  Bourbons.   Il   alla  même  à 
Compiègne  au*deyant  du  Roi ,  son  an  - 
cien  bienfaiteur  ;  mais  au  mois  de  janvier 
i8i5,  lorsque  ce  prince  réorganisa  Tu- 
Diversité,   ÂrnauIt  perdit  ses    doubles 
fonctions.   Au  retour  de  Napoléon ,  il  se 
prononça  fortement  en  sa  faveur  ;  et  par 
décision  du  ministre  Carnot,   datée  du 
37  mars,  il  fut  provisoirement  chargé 
delà  direction  de  Funiversité  avec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  a  mai, 
M.  Arnault ,  cédant  au  désir  de  Buona- 
parte ,  remit  au  théâtre  sa  tragédie  de 
Manui  à  Mintume  ^   et  cette  reprise 
^ot  alors  un  succts  auquel  la  police  et 
les    circonstances    contribuèrent   beau- 
coup. Electeur  du   département   de  la 
Seine ,  Arnault  parut  le  \  juin  au  Champ- 
de-Mai.  Dans  le  m^me  mois,  il  fut  élu , 
par  la  ville  de  Paris,  député  à  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
parte. A  la  séance  du  34>  '^  commis- 
sion  de  gouvernement  ayant  soumis  à 
cette  chambre   un  projet  de  loi  sur  les 
mesures  de  sftreté  générale  ,  M.  Arnault 
se    rangea     de    Tavis    de   Regnault  de 
Saint- Jean -d''Angely,  pour  que  cette 
loi  révolutionnaire   fût   discutée    d^ur- 
Kence.  Le  lendemain ,  il  insista  pour  que 
Tadresse  des  fédérés  parisiens  ,  présentée 
à  la  chambre  ,  fût  lue  dans  son  entier. 
«  Dans  un   moment  ,    dit-il ,    où    nous 
»  avons  besoin  de   tons  les   bras  et  du 
»  concours  de   tous  les  efforts,  je  crois 
»  que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
»  fédérés ,  que  de  ne  pas  donner  lecture 
»  enli^re  de  Texpression  de  leurs  nobles 
»  djspositious ,  etc.  »  Les  représentants 
ajant,  dans  leur  séance  du  28  juin ,  voté 
une  députation  à  Farmée,    on  mit  en 
question  si ,  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  cette  démarche  ,   il  ne  serait  pas 
convenable  qu^elle  fût  arrêtée  et  exécu- 
tée par  les  deux  chambres.  Arnault  fut 
d*un  avis  contraire^  et  sur  sa  proposition, 
la  chambre  des  représentants  donna  sim- 
plement communication   à  la   chambre 
des  pairs    de  la  mesure    qu^elle   venait 
d*adopter.  A  la  fin  de  cette  même  séance, 
il  fut  nommé  pour  faire  partie  de  la  dé- 
putation à  Farmée.   De  retour  de  celte 
mission ,    il  demanda  que  de  nouveau^ 
commissaires    fussent   nommés;  ce    qui 
fut  rejeté.  Il  demanda  ensuitt   que  Is 
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récit  des  commissaires  qui  étaient  d« 
retour,  fût  imprimé,  distribué  et  affiché 
dans  Paris.  Celte  motion  fut  adoptée , 
ainsi  que  celle   qu^il  fit  dans  la  mém« 
séance ,  d^une  souscription  de  5o  fr.  par 
chaque  députe,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  Le  3  juillet ^ 
il  s^opposa  à  la  motion  faite  par  le  géné- 
ral Mouton-Duvernet,  d'envoyer  àrar-« 
mée  un  grand  nombre  dVxemplaires  du 
journal  intitulé,  ï Indépendant  (M.  Ar- 
nault était  un  des  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal);  ajoutant  qû^la  chambre  ferait  mieux 
de  se  conteuter  d'envoyer  aux  arméesFex- 
trait  de  ses  procès-verbaux.  Arnault  fut, 
par  Tordonnance  du  iloi  du  a4  juillet , 
compris ,  comme  prévenu  de  complicité 
avec  Buonaparte  ,  sur  la  liste  des  indi- 
vidus exilés  à  vingt  lieues  de  Paris  ,  en 
attendant  que  les  chambres  décidassent 
de  leur  sort.  Il  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police ,  Fouché  ,  de  résider 
dans  une  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  Fordonnance 
du  i7Janv.  181  o,  il  se  rendit  à  Bruxelles 
et  ensuite  à  Maëstricht.   Il  n'a  pas  été 
compris  au  nombre    des  membres   de 
Facadémie  ^  française    par  l'ordonnance 
royale  du  18  avril  1816.  On  a  de  lui  :  I. 
Marias  à  Mintume ,  tragédie  en  trois 
actes,  1791  ,  in-80.  II.  Lucrèce^  tragé- 
die en  cinq  actes  ,  1792.  lU.  Oscar  fils 
d'Ossian^  tragédie  en  cinq  actes,  1796) 
dédiée  à  Buonaparte.  lY.  Cincinnatus  ^ 
ou  la  Conjuration  de  Spurius  Mélius  ^ 
tragédie,  1794,  in-8".  V.  Iloratiùs  Co^ 
dès , opéra  en  un  acte,  1794  1  in-8".  VI. 
Mélidor  et  Phrosine ,   opéra  en  trois 
actes ,  1794'  VII.  Des  Keillées  des  Mit^ 
ses  (  avec  Laya ,   Lcgouvé  ,   Vigée  et 
Deguerle),  36  cahiers,  in- 18.  YIlI.  Le 
Roi  et  le  Laboureur  ^  tragédie  tombée 
en    1806.  IX.  Scipion ,  tragédie  en  un 
acte,  i8o4*  X.  De  C administration  des 
établissements  d'instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de  l'enseigne^ 
ment ,  1 8o4  •,  in-8o.'X  I.  Blanche  et  Mont" 
cassin  ,   tragédie,  an  vii    (  1799)*  Le 
sujet  de  celte   tragédie  fut  revendiqué 
dans  les  journaux  par  un  nommé  Ma- 
thieu^ qui  depuis  cnvinm  un  an  avait 
confié  au  Théâtre-Français  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l'abbé  Christophe ,  de  Lyon.  XÎI. 
Chant  lyrique  pour  l'inauguration  de 
la  statue  votée  à  l'empereur  par  l'ins-» 
titmt.  XIII.  Cantate  sur  la  nmissance  du 
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roi  de  Itome^  i8i  i  \\\'.  La  Rançon  de 
Duf*ueitUnj  ou  les  Ma'urs  du  %iv. 
siecie  ,  f:<iiii^li<.* ,  ««Si^i  tu -H".  '  IJIr 
ii^'iil  qu'il  lie  i'e|irf;Miratioii  t:t  tulsilil^*:) 
XA  .  lùtbUs  ,  181.)  f  ifi-i'j.  l'iiiiii'urs  Je 
cr:A  fuhlc's ,  iuen  par  l'aiif uiir  fiaits  IfS  ftcaii- 
CM  {Mibli'jiifs  (î(;  1  ItiHiiiiit,  i«r-,M;nil*leiit 
l>'raiif-oii|i  a  des  l'-pi^rninnics.  Il  a  cuniposé 
quaiiiitf';  (le  pit ci-s  de  ciiconstancir  pour 
les  ïi:\.i:s  doiiriéi'H  a  Paris  »'>iib  les  gou- 
veniffiiieiits  ri'Voliitiiiiiiiair«'s^  ri  il  a  rif 
coréen  porU'f'euiiUr,  Gcrmanictis  et  /#>"- 
citrique ^  Uap-Aws^  et  au  nKiiiisiiiM: partie 
dune  troi^ii'rue,  iiilitiilée ,  Xc'noùie.  Il 
a  ffiJL  iriiprimer  ,  tï:tu%  le  Moniteur ,  i\*:% 
frasmenS  d%iiie  tra^sédie  où  li^^nreul  l«fs 
<jrur!iri»  et  \i'H  (^jbeljuii.  U.fii8  V Uj tuen 
et  la  Dlaisiafirc  (  A  oy.  Akjjia?»  j ,  on 
troti\e  eintf  pii-er's  de  Ai.  Aiiiau!!.  —  Son 
ii\h  iul  norniiié  aiidit<'ur  au  conseil-d\*tat, 
le  t'A  If'vrior  iK<><).  lie  l'intendance  de 
TricHle  it  passa ,  le  H  a\  1  il  1"  1 3 ,  à  ia  m>uv- 
pi'/'fectiirr-  île  la  CiiAtre.  Un  décret  du  ud 
décf  :iii>i'r',  iiicine  année,  le  cliar^fa  d'ac- 
coinpa;;iier  le  héiial«;ur  CliaMcl  (]uns  la 
denxiciiie  diiision  militaire  à  Metz, 
pour  le  seconder  dans  koh  opérai  ions  de 
failli  piiiJic.  M.  Ariiault  fils  fut  uoninié 
préfet  di'  PArdéciiK  par  Hnonapnrlf*  l'ii 
a\ril  181 5.  l.\)fiicin'  d'ordonnance,  Lan- 
lioy,  écrirait  de  Montéliinart  à  Tex- 
rinpiTcur  le  4  jti"  luèiiie  année,  ijne 
M.  Arnaultct'iituii  liouinie  plein  de  talent 
rt  de  dévouement  à  S.  M.  1.  Il  perdit  Ka 
préfeclure  apn"'.  le  rriourdu  lîoi.      A. 

AKj\A\'()N  (rRAKCois)  ,  lié  à  Lille, 
vers  le  inilieii  du  xviii':.  biich' ,  ancien 
chanoine  du  Lille  et  prieur  de  \  aiuliise, 
actuellement  clianoine  liiulaire  de  Téglise 
liiélropoliiaiiie  de  Paris,  \icaii-e-général 
de  rarclievéifiic  de  Corfou,  fut,  <iéputé 
par  rasseiidilée  repréfleulittive  du  (limiiAt 
Venaisbin,  en  1790,  auprès  tlu  pape  Pie 
AI,  pour  trailer  des  allairen  d«î  ce  coin- 
taf .  On  a  de  lui  :  T.  Une  ylpolof^ie  de  la 
ralif^ion  chrétienne  contre  la  Contrat 
social,  présentée  à  S.  M.  L<»uis  XVI  , 
1 773 ,  in-8".  II.  Pdlnù-que  à  f^aucluse , 
Avignon  i8o/i;  Pariti,  i8i4i  in-8".,  suivi 
du  Helourde  la  fontaine  de  f^aucluse^ 
ouvin^if  dont  Tau  leur  conçut  Tid^eà  Toc- 
casion  du  voyap;e  cpie  fit  Monsiki/k  (au- 
jourdliuiLoui!»  X-VIII),  en  I777,à  Vaii- 
cliise  ,  où  M.  Arnavon  eut  riionucur  d^ac- 
coinpa^uer  ce  prince,  quia  Lien  voulu  eo 
a;;réer  la  dédicace  en  181'^.  K. 

AHM)'!'  (  LfiNFiT-MAURiCF.  )  éiait, 
en    180O,   [irofesscur    de  pbilu»opliie  à 
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Grrtf&waM  en  l'uiuéraoîc.  0  tVrt  acqiw 
une  grande   répuialiun  en  Allemagne , 
partes  talents  littéraires  et  par  TiiMl^pcn- 
daiice    des  opioioii»    politiquct  qail   a 
répandue»  dans  set  écrits.  Ses  A  ojagct 
sont  d'un  observateur  attentif  et  éclairé. 
L^K^prit  du  temps  lit  beaucoup  de  sen- 
sation à  Tcpoque  où  il  parut.  On  y  trou- 
vait des  est^uifses  bi^toriques   et  politi- 
ques très  piquantes ,  et  des  vues  intéres- 
santes sur  rissue  de  la  f^uerre.  5$on  auteur 
coiisrillait,  comme  le  sûr  mojen  de  ren- 
%  erscr  Buouaparte ,    de  lui  oppoaer  ses 
propres  armes.  Buonaparte  l'obligea  de 
séloif^uer.  Arndt  se  réfugia  en  Suède, 
d'où  d  nVst  revenu  qu^au  moment  de  la 
délivrance  de  a  patrii;.  On  a  publié  à  Lon- 
dn:<',  en  1808,  iii-8».,  une  suite  d>&trails 
de  V Esprit  du  tempx ,  que  le  traducteur 
anglais  donne ,  sur  le  titre  niâme  ,  comme 
étant  celui  pour  la  publicaticm  duquel  le 
niallieureui  libraire  Palm  futmiaâmort. 
Celte  asftertion  est  fausse.  Arndi  fut  Uii 
des  chef»  de  Tassociation  si  connue  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Société d'u" 
nion  pour  le*  vertus.  On  prétend  que 
celle  association  a  beaucoup  contribué  à 
la  déli\  raiire  de  la  Prusse.  Il  a  publié , 
en  allrniand  :  T.  Discours  philantrùpi^ 
que  sur  la  liberté  des  anciennes  répu^ 
lliffues,  GreifswaUl,  1800,  in  -  8°.  M» 
yoya^^e.fait  r/i  1 71)8  et  ]  799 ,  dans  une 
partie  de  l'Allemagne ,  de  l'Italie  €f 
de  la  France  ,   Leipzig,    i8oo-o3  ,  Û 
parties  in-8'^  On  a  remarqué  que  dam 
cet  écrit  Arndt  avait  (ai tlVIoge  dcaFraB" 
çais;  ce  qui  est  loul-ii-fait  eu  oppoaitioa 
avec   ce   qu'il  en    a   dit  dans  ses  der- 
niers ouvrages.  III.  lissai  historique  SUT 
l'cïal  des  serfs  en  Poméranie  et  dtuu 
Vile  de,  Hufffn ,  at^ec  une  IntroducUon 
sur  le  droit  de  la  glèbe  chez  le*  ancien* 
Germains ,  Uerlin  ,  i8o3,  in-So.lV.  £a 
Germanie  et  l* Europe,  Altona,   i6o3| 
iu-8".  V.  La  Cicogne  {der  Storck)  et*m 
famille,  tragédie  en    trois  actes,  aTec 
une  suite,  Greifswald,  180.^,  in-8o.,lU;> 
YI.  Fragments  sur  la  civilisation.  Al- 
loua ,  i8o5,  deux  parties  in-8".  VIL  Idéu 
sur   un  aperçu  général  de*   langue* , 
conside'réts  sons  le  rapport  historufue, 
ilostock ,  i8o5,  in-8".  V IIL  Fajrage  em   f 
Suède  fût  en  1 8<»^| ,  Berl  in ,  1 80C ,  qua-    ^ 
tre  parties  iu-3".  IX..  V Esprit  du  temp*^    ^ 
i8o(i,  iii-8".X.  Quelques  poésies  et  de*    ; 
fragments  dans  divers  journaux.      Ri. 

AHNOLD    (TiiéonoRR-FREoiiiÀaD-    . 
Cajktan  ) ,  luaiirc  en  pbilotophie  et  ÎM- 
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tShiteaT  a  Erfurt,  a  public,  en  allemand  : 
I.  Nouveau  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  statistique  de  la  princi- 
pauté' d'jInhaU,   Ilambourf; ,     i8oa  , 
in-8<>.  II.  Erfurt ,  avec  ses  curiosités  et 
Acs  antiquités j    sous  le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial ,  avec 
fig.,  Goiha,  i8oj,  in-8<*.  III.  Amélie 
Haibi  ,    vision   merveilleuse  ,  Krfurt , 
180.S ,  in-«8<».  IV.  U  Agréable  directeur 
de  musique ,  ou  l'Art  de  composer  et 
de  diriger  un  orchestre,  ibid.,    i8u6, 
ioS^.  Et. 

ARQUIER  (Joseph),  lié  à  Toulon  en 
27G3,  se  livra  à  Tctude  de  la  musique  et 
de  la  composition.  Employé  d^abord  au 
théâtre  de  Ljon,  il  devint  ensuite  rbef 
d'oi'chirslre  de  celui  de  Marseille,  et  mit 
CD  musique,  en  1789,  Daphnis  et  Hor^  * 
tense^  opéra  de  M.  de  Saint-Friest,  qui  fut 
représentp^aiis  cette  ville.  Il  vint  alors  à 
Paris  ,  ^repérant ,  à  l'aide  de  son  protec- 
tmr,  être  second  maître  de  musique  à 
rOpéra.  Mais  la  retraite  de  M.  de  Saint- 
Priest  détruisit  son  espoir.  11  fut  succes- 
sivemcnt  chef  dWcheslre  des  tbéàircsde 
Monlansier  et  de  Molière,  et  finit  par  re- 
tourner à  Marseille.    Les  oj-éras  «fAr- 
quier  se  distinguent  par  une  composition 
facile  et  chantante ,  des  accompagnenirnts 
légers  et  brillants,  une  parfaite  entenle 
des  convenances  de  lasrtne.  Il  a  donné, 
à  Paris  ,  le  Mari  corrigé,   V Hôtellerie 
de  Sarzano  ,   les  deux  petits  Trouba- 
dours f  l'Hermitage  îles  Pyrénées  ;   à 
UarseîUe,  Zizeo  et  Monrose ,  et  les  Pi- 
rates. Un  second  aclequM  avait  fait  pour 
/e  Médecin  turc ,  ne  fut  point  reçu  à 
Feydeau ,  poAr  des  raisons  exposées  dans 
la  préface  de  celle  pièce.  Ye. 

ARRIAZA  (Don  J fan  -  Baptiste  )  , 
poète  espagnol ,  ne  dans  la  vieille  Castille 
en  1770,  bervit  dans  la  marine  royale 
josqu'à  l^âgc  de  vingt4iuit  ans.  Ariiaza 
avait  beaucoup  Je  dispositions  pour  la 
poésie  ,  et  se  fît  bientôt  C'>nnailre  dans  la 
capitale  par ([uelques pièces  fugitives,  où 
Ton  remarque  de  la  facilité  ci  de  Télé  - 
Sancc.  A  la  mort  du  duc  d''Albe  ,  arrivée 
■  en  17()8,  il  publia  un  petit  pocme  en  oc- 
taves ,  où,  sous  le  nom  d^AIbanu.  il  ce- 
IcSre  les  venus  de  ce  seigneur  ,  dernier 
rejeton  de  cette  illustre  j.iniille.  Arriaza 
réussit  parfaitement  dans  le  style  tendre 
et  passionné  ,  et  il  a  beaucoup  de  faci* 
Jjté  dans  tes  impromptus.  On  a  de  lui 
plusieurs  odes  ei chansons,  'jui  n'ont  pas 
c:icorc  clé  recueillies.  En  iSoo,  il  uiit  au 
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jour  un  petit  poème  tur  la  danse,  oit 
il  fait   beauGoun    d'éloge    du  talent  et 
de  la  beauté    diine  danseuse   française 
(Mlle.  Ilutin),  alors  employée  au  théâtre 
italien  de  Madrid.  Quelque  temps  après, 
étant  devenu  myope,  il  quitta  le  service 
militaire  pour  ne  livrer  enlièrement  à  la 
cidture  des  lettres ,  et  fut.  nommé  l'un  des 
secrétaires  de  l'ambassade  d'Angleterre. 
Ce  fut  dans  cette  contrée,  qu'd  mit  la 
dernière  main  à  son  poème  sur  la  pein- 
ture et  l'architecture  y  qu'on  imprima   à 
Madrid  en    i8o3.  Celte  production  est 
celle  quia  fait  le  plus  d'honneurà  Arriaza. 
Maître  de  son  sujel,  c'e.sl  là  qu'il  a  don- 
né tout  l'61an  à  son  imagination  riche  et 
brillante.  En  i8o5,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
demeura  quelque  temps.  CcKt  alors  qu'un 
de  ses  compatriotes ,  M.  de  Maui-y  ,  ira* 
duisit ,  en  vers  français  ,  un  fra;;ment  de 
son  poème  sur   la  peinture  et  l'architec- 
ture. Ce  fragment  fait  astiez  connaître  le 
mérite  de  l'original.  Il  est  imprimé  dans 
la  Jieuue  du   1  oclobrc    i8o5,pag.  4n* 
Arriaza  a  été  cunstammciit  attaché  à  la 
cause  de  Ferdinand.  Lors  de  Tenlrée  de 
S.  M.  dans  la  capitale,  il  fut  chargé  de 
composer  toutes   les  inscriptions  .;u'on 
devait  placer  sur  les  arcs  de  triomphe  et 
autres  moiiuraents,   élevés  en   mémoire 
de  rheureuse  restauration  du  monarque. 
Arriaza  est  doué  d'une  figure  noble   et 
prévenante;;  sa  conversation  est  agréable 
et  spirituelle.  Il  était,  en  i8i5,  employé 
dans  lessecrélaireries  de  l'état.  A. 

AKKIGTII  (Jean  ) ,  député  suppléant 
de  la  Corse  à  la  Convention  nationale,  n'y 
prit  séance  que  le  18  vendémiaire  an  m 
(  9  octob  1 7Ç)^|).  Il  fit  décréter  qu'il  serait 
accordé  aux  Corses  réfugiés  sur  le  conti- 
nent, des  secours  provisoires.il  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nomnrrés  pour  exami- 
ner la  conduite  de  Joseph  Lebon.  En  1 7q5 
(an  IV  j ,  Il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  combattit  un  projet  tendant  à 
aiiiiuller  les  élections  de  la  Corse,  anté- 
rieures à  la  promulj^ation  de  la  constitu- 
tion. A  la  suite  de  la  révolution  du  18 
brumaire,  le  sénat-conservateur  le  nom- 
ma membre  du  corps  législatif,  où  il  fut 
admis  le  11  pluviôse  an  viii  (  fin  de 
janvier  1800).  I!  a  été  nommé  à  la  pré- 
fecture du  Liamone  en  mai  i8o3  :  mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi,  et  resta 
néanmoins  fortement  attaché  au  parti  de 
I^uonaparte  ,  <]ui  le  nomma  1  un  des  mem- 
bres de  \n  junle  eliarpée  de  Padminis- 
tralioo  de  File  de  Corse  lort>qu  il  partit  df 
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l^lle  d^Elbe  «n  février  i8i5  — 'Hyaciiile 
Arrighi,  de  la  môme  famille,  fut  alJ^8i, 
en  mars  i8i5,  un  de  ceux  uni  contri- 
buèrent le  plus  efiîcacement  à  la  reddition 
de  la  Corse  au  parti  de  Buonaparle  ,  en 
se  rendant  auprès  de  la  garnition  du  chà» 
teau,  pour  lui  prouver  que  la  junte  nV 
gissait  que  pour  Fempercur  et  d^aprcs 
ses  ordres.  Les  tribunauxcivilsde  Corte 
et  de  Gaivi  furent  long- temps  présides 
par  deux  Arriglii.  D- 

AKKIGTII ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  d'abord  colonel  du  i«r.  ré- 
giment de  dragons,  colonel  de  la  garde 
impériale  le  iq  mai  1M06,  commandant 
de  la  Légion-dMionneur  après  la  bataille 
d'*Au8terlitz ,  et  enfin  créé  duc  de  Pa- 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  1809  contre 
les  Autrichien»,  et  se  distingua  le  6  juillet 
k  la  bataille  de  Wagram.    I/cmprreur 
signa  son  contrat  de  mariap;e ,  le  3  février 
loia  ,  avec  M'I».  de  Montesquiou,  fille 
du  comte  Henri  de  Montesquiou ,  alors 
chambellan.  Arrighi  fut  nommé  grande- 
croix  de  la  Réunion  ,  le  3  avril  181 3.  A 
ia  fin  de  mai ,  il  arriva  à  Leipzig  avec  un 
corps  de  cavalerie,  chargé  de  balayer 
toute  la  rive  gauche  de  TElbe.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  le  18  octobre ,  à 
la  bataille  de  Leipzig  ,  et  garda  les  fau- 
bourgs de  cette  ville.  Le  a6  février  181 A  9 
il  se  porta  à  Nogent  pour  en  défendre  le 
passage.  £n  avril  de  la  même  année ,  il 
fit  sa  soumission  au  gouvernement  royal, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 
Dès  que  Buonaparte  fut  revenu  de  Plie 
d^EIbe  ,    il  envoya   Arriglii   en  Corse  , 
comme  commissaire   extraordinaire;  et 
celui-ci  s^embarqua  à  Toulon  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  Lors  qu^il 
fut  arrivé  dans  Hic,  il  s^y  prépara  à  une 
vigoureuse  résistance  ,  établit  son  quar- 
tier-général à  Calvi,  fortifia  cette  place  ; 
et  lorsque  le  Roi  fut  revenu  en  France, 
il  annonça  hautement  le  projet  de  rendre 
la  Corse  indépendante,  et  leva,  pour  y 
parvenir ,  des  impôts  et  des  recrues.  Il 
fut  nommé  pair   le  aa   juin.    Regardé 
comme  un  des  principaux  agents  de  la 
aniHpiration  de  Buonaparle  ,  le  général 
Arriglii  fut  compris  sur  la  liste  des  indi- 
vidus qui,  aux  Icrmendc  Fordonnance du 
Roi,  furent  exilés  de  Paris,  en  attendant 
une  les  chambres  pussent  statuer  sur  leur 
sort,  et  ensuite    obligés    de    sortir  du 
l'oy.iume  p;ir  une  nouvelle  ordonnance 
du  I  •;  janvier  1816.  Les  journaux  annon- 
Ccrcul  ensuite  qu^après  avoir  fait  des 
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démarches  inutiles  pour  que  le 
•Sardaigne  lui  permit  de  se  ûter 
états,  il  s'était  rendu  ei|  Lombard 
ARRIGTII  (  Joseph-Philippe 
noine  honoraire  de  la  cathédrale 
et  de  Féglise  métropolitaine  de  FI 
était,  sous  Févéque  d^Ajaccio,  ' 
énéral  de  File  d^Ëlbe  et  de  la  prin 
e  Piombino  ,  lors(iue  15uonap< 
conduit  à  FUe  d'Flbe  par  les  c 
saires  des  puissances  alliées,  le 
181 4*  Le  6  de  ce  mois,  il  pu 
mandement,  dans  lequel  on  renj 

les  passages  suivants  :  *t 

»  vine  Providence  a  voulu  qu\' 
»  lieu  des  changements  politiq 
if  Fblurope,  nous  fussions  à  Fav< 
»  sujets  de  JSapoléon  le  Gran> 
éi>  d'Élbe,  déjà  célèbre  par  ses  p 
i)  tions  naturelles  ,  va  devenir 
»  dans  Fhistoire  des  nations ,  par 
»  mage  qu^elle  rend  à  son  nouveai 
n  dont  la  gloire  est  immortelle 
i)  d^Llhe  prend  ,  en  efTet,  un  ran{ 
)>  les  nations;  et  son  étroit  t<rrril< 
»  anobli  par  le  nom  de  son  sol 
»  Élevée  a  un  rang  aussi  sublim 
»  reçoit  dans  Roii  sein  Voint  du  S* 
i»  et  les  autres  personnes  distingi 

»  raccompagnent Quells  r 

i>  vont  inonder  notre  pays!  quell 
»  titudt's  accourront  de  tou**  cÔL 
»  contempler  un  fm'ron  !  I.epreni 
M  qu^il  mit  le  pied  sur  ce  rivage, 
»  clama  notre  destinée  et  no'rr  h 
»  Je  serai  un  bon  père ^  dit-il  ,501 
»  enfants  chéris  !  Quelh's  parole» 
»  dresse  î  quel  gage  de  notre 
»  future  /  .  . ,  .  Heureux  habitf 
M  Porto  -  P'crrajo  ,  c^-st  dans  c< 
>/qu  habitera Ia/^6'/'£0/iRe«ac/x^d« 

»  et  R » 

AKKIULE  (  Le  baron  n'  ) ,  nu 
de- camp,  inspecteur  (Finblrurtir 
garde  nationale  ,  fut  chargé  d\u- 
eii  compagnies  de  canonniers, 
mois  de  juin  181 5,  les  volonté 
Fécole  de  médecine  de  Paris,  (|ni 
demandé  à  Ruonaparte  la  permis 
le  servir,  quel  que  fut  le  poste  qu 
lut  bien  leur  assigner. 

AUr.IVAHKlNE  (FEiiniifAwri 
dans  le  Brescian  ,  vers  i^fîo,  mo 
lionne  heure  une  grande  prétenli< 
la  gloire  littéraire  ,  sans  être  ( 
par  des  talents  naturels  II  fit 
daiit  des  sonnets ,  et  beaucoup  < 
poésies  fugitives.  La  révolution  i 
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cahie  de  son  pays  lui  parut  ouTrir  à  son 
aiiihition  uue  plus  Taste  carrière  ;  il  en 
embrassa  les  principes  ,  et  chercha  à  s^y 
rendre  utile.    L^cadëmie  de   Maotoue 
Tavait  adopté  pour  Fun    de  ses  mem- 
bi-es.  Il  habitait  cette  ville  ;  et  il  devait 
une  partie  de  sa  réputation  littéraire  à 
ses  liaisons  avec  Tabbé  Bettinello ,  alors 
le  Nestor  de   la  littérature  italienne.  11 
profitait  de  toutes  les  querelles  littéraires 
pour  se  faire  Tami  de  celui  qu^il  présu- 
mait devoir  triompher ,   en  prenant  dV 
vance  son  parti,    ouonaparte  le  comprit 
dans  le  collège  électoral  des  Dotti,  de  la 
constitution  politique   de  son  royaume 
d^Italie,  et  le  nomma  ensuite   juge  au 
tribunal  d^appel  du   département  Tle  la 
Mella  ,  à  Brescia.    \oulant,  au  milieu 
de  ses  occupations  judiciaires ,  atteindre 
à  une  gloire  littéraire  quelconque,  Arri- 
vabène  imagina  une  entreprise    dont  il 
croyait  que  du   moins   la  singularité  le 
ferait  parvenir   à  son  but.    Ce  fut    de 
mettre  en  prose  le  pocmc  de  \ Enfer  du 
Dante.  Son  motif  apparent  était  de  io 
rendre  plus  lutelligible  au  commun  des 
lecteurs.   Cette  bizarre  traduction  coni-  ' 
mença  d^êtr«  publiée  en  1 8 1 3.  On  prouva , 
dans  les  journauji  d'Italie ,  qu^Arrivabène 
n^avait  pas  lui-même   bien  compris  le 
Dante,  et  que  les  commentaires  faits  pré- 
cédemment sur  la  Dluina  commedia , 
avaient  été  beaucoup  trop  négligés  dans 
son  travail.  N. 

ARTAUD,  homme  de  lettres,  né  à 
Paris  vers  1774?  était  attaché  à  Tarahas- 
sade  de  France  prcs  tic  la  cour  de  Suède 
ea  1 79?.  Envoyé  alors  en  mission  auprès 
des  princes  français  par  Tambassadeur, 
il  fit  la  campagne  de  Champagne  dans 
leur  armée.  M.  Artaud  rentra  ensuite  en 
France ,  et  fut  nommé ,  en  1 803  ,  secré- 
.  taire  de  rand>assadeur  Cacault ,  près  de  la 
cour  de  Kome.  Il  passa  à  Naples ,  puis  à 
Florence ,  eu  la  même  qualité  ;  et  il  se 
trou\a    dans  cette  dernière    ville   lorS' 
que   la    reine    d^Ktrurie    y  régnait.   Le 
respect  qu^il  témoigna  à  cette  princesse 
déplut  à  Buonaparle  ,  et  M.  Artaud  fut 
rappelé.  Il  fut  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  et  nommé  censeur 
impérial  en  181 1  ,  puis  censeur   hono- 
raire par  le  gouvernement  royal  en  181 4' 
Le  nit-nie  gouvernement  Tenvoya,  com- 
me secrétaire  d''ambassade ,  à  Rome,  où 
il  se  trouvait  lors  de  l'invasion  de  Murât, 
tn  mai   181 5.  M.  Artaud  se  relira  à  Gè- 
nes avec  son  ambassadeur  \  puis  il. est  re- 
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tourné  à  Rome ,  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  papal.   M  Artaud  est 
un  fort  bon  juge  en  peinture  j  et  il  a 
acquis,  dans  se^ivers  séjours  en  Italie , 
des    connaissanlw   très  -  étendues    dan^ 
celte  partie.  Il  est  chevalier  de  Tordre 
espagnol   de  Charles  IV.   On  a  de  lui  : 
I.  Considérations  sur  l'état  de  la  pein  - 
ture  en  Italie  dans  les  quatre  siècles 
qui    ont  précédé  celui    de  Hauhaél  , 
1808,  iu-80.  II.  Le  Paradis^  poime  du 
Dante,  ti'aduit  de  litalien ,  j8ii  ,  in-3°. 
III.   V Enfer ^  idem,   j8»î»,  iu-S».    IV. 
Le  Purgatoire ,  idem ,  1 8 1 3 ,  in -8°.  (  f . 
sur  ces  trois  ouvrag»'s  l'article  Da>te, 
de  la  Biographie  unherselle.  )  iM.  Ar- 
taud a  donné  à  la  Biographie  universelle 
un  grand  nombre  d'articles  sur  des  pein- 
tres italiens. —  Artaud  (François  Sou- 
lange)  ,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
mai  1779,  a  publié  :  I.  Manuel  de  l'his- 
toire naturelle  ,  traduit  de  l'allemand 
de  J.  f.  Blumenbach  sur  la  sixième 
édition  ,  Metz,  i8o3,  2  vol.  in-8°. ,  fig. 
II.  Histoire  de  la  révolution  de  Dane- 
mark en  1660  y  traduit  de  l'allemand 
de  Spittler ,    i8o5,   in- 12.  II  a  encore 
fourni   des  articles  au  Magasin   ency- 
clopédique. D. 

ARTIIENAY  (Le baron Lowjs-Guil- 
LÀX7ME  d'  )  fut  réélu  ,  par  le  sénat,  le  3 
mai  181 1  ,  député  au  collège  législatif 
par  le  département  du  Calvados.  Il  fut 
de  nouveau  réélu  candidat  à  la  questure , 
le  20  février  181 3.  Le  24  octobre  1814, 
il  parla  en  faveur'  du  projet  de  loi  sur 
la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus  ;  il  demanda ,  par  ex- 
tension à  la  loi ,  que  les  biens  cédés  à  la 
caisse  d'amortissement,  ainsi  que  les  ca- 
naux, fissent  partie  de  la  restitution,  et 
que  leurs  rentes  sur  l'état  fussent  ré- 
duites au  tiers.  A. 

ARTIGAS  ,  partisan  portugais ,  au 
Brésil  ,  profitant  des  troubles  qui  déchi- 
raient ce  pays  ,  s'isola  de  tous  les  partis  , 
et  vécut  de  pillage  ,  attaquant  indis- 
tinctement les  troupes  de  la  métropole  et 
les  indépendants.  Vers  le  mois  d'avril 
181 5,  il  entra  en  négociation  avec  les 
troupes  royales  ;  mais  ces  négociations 
n'ayant  pas  pris  la  touruure  qu'il. espé- 
rait ,  il  parut  se  jeter  dans  les  br<)s  des  in- 
dépendants de  Buenos-Aires,  et  il  écrivit 
à  leur  gouvernement  une  lettre  pleine 
de  protestations  de  fidélité  et  de  sou- 
mission. A. 
ARTOIS  (Ch Arles-Philippe,  comte 
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b*  } ,  MojfRiEtit,  fivie  ilu  Koi ,  uti  U 
Yffi'Mtiilni  lif  ij  octolii'c  17.'Ï7,  Jnt  wi-é 
chevalier  i\r.  lurdrv  du  S.ilnt-J'ikprjt  le 
1*^''.  janvier  1791.  1/Oiits  XV,  buii  m'iciiI  , 
pffitSH  un  liisiaiit  à  1«  lArier  H\ei:  M"*^. 
tJtî  (Jondé;  iiiaift  il  m*.  décida  en  (aveur  tïn 
Marie-Tli/iivfte  de  Savoie ,  w/:ur  cadet- 
te de  réi'oiiM:  de  A]o5rsiLtA,  comie  d#î 
Pi'ovr  iice.  (]c  riiai-ia^<*  cul  lirii  le  ifi  no- 
vendire  1773.  Marie-Tliéiise  de  Savoie, 
tjui  mourut  en  Anslelcrn-le'i  juin  i8oo, 
donna  IroiN  enfanlH  à  «on  <^j>oux^  une 
fiJle,  morte  en  l>as  »;/,(:,  et  l.ii.  AA.  ){l<. 
les  duf:H  d^Ani^oulAmeet  deBerri.  Mgr.  le 
comte  d'Arloiv  était  avant  la  rcvoluliou 
tolonel-^f'néral  tlf*  Snis^fH.  JJvré  dans 
*a  jf-unf'SSe  à  tous  les  ^enreh  de  héduc- 
tions,  r^nommi^  pour  la  \i\ariré  de  «on 
eiiprit,  Ka  politesse  et  ha  (galanterie,  ce 
|)rincc  était  austi  protecteur  des  li'ttrcs  * 
il  combla  de  srtt  hontes  Tahhé  Delille, 
qui  Pu  chanté  dans  divers  passades  de  se» 
jiuésieSf  cl  nurtout  dan»  le%  Janlinn  et 
dans  le  4**.  chant  de  lu  Initié.  I)ei  soci/tés 
savantes  durent  à  M^'r.  le  comte  d'Ar- 
lois  la  fondation  de  plusieurs  prix,  n  Ce 
M  prince  aimable,  dit  Tauteur  de  la  f^ie 
M  priucc  dci  JiourùoNs  ,  était  Timaj^e  des 
M  l'Vantjais  tel*»  qu'iU  Curent  a\antla  rév(^ 
it  lu  lion.  Sesmaniîresdécidées,Min  grand 
Ji  air,  son  ^oût  pour  les  exercices  du  corps, 
>/  rappelaient  (|uelques  traits  de  l'ran- 
II  çoitt  It.  Sa  bonté,  »a  franchise,  son 
ft  aimable  en  jfjuemcnt  rap|M:laient  encore 
»  mien  x  Ifrnr  i  l\.»  Au  mois  de  mai  1 777, 
S.  A.  H.  alla  visiter  les  jiorts  île  l'ouest;  et 
dans  ce  voyage  elle  recm-illit  la  double 
satisfaction  de  faire  parloiit  bénir  ffon 
bumaiiiié,  et  de  contribuer  par  sa  pré- 
sence à  encr>nraji;er  la  marine  à  lai|uelle 
Louis  X  \  I  d<innait  tous  ses  soins.  Arriv  é 
à  Bordeaux,  M'^v.  le  comte  d'Artois  fut 
si  louché  de  Falégrcisfr  «pie  les  lionielais 
firentéclatci  âsa  \  ue,({ij'ilditahondépart 
^ux  principaux  hahilants:  u  M«-&sieurs, 
>  je  suis  venu  à  Bordeaux  cette  année 
il  pour  moi^  Tiiunée  prochaine  j'y  vii-n- 
i»  dtiti  pouf  les  habitants.  M  L'hit  cr  sui- 
Tant  (  '778,,  arriva  c.vtti'  aventure  de 
h»l ,  qui  excita  un  duid  •'ulre  Sh.\v.  le 
comte  d'Artois  et  M^r.  le  duc  de  Bour- 
bon. Sinccrcmetit  récoficiliés,  h'S  dt'UX. 
princes  se  n'oflireni  cunime  volonU'iircs 
au  camp  de  S::int-l{och  devant  (Gibraltar 
lui  mois  de  M'ptt'ndire  17^1^.  Mf^r.  le 
<:omte  d'Artois  «-ut  lif-n  d'ctrc  touché  fie 
l'accueil  qu'il  recul  <lu  roi  d'ICspa^/ne 
Charles  IV,  qui  uc  Ja'ppeiait  pas  autic- 
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meut  que  ton  cher  neveu.  A  son  arri- 
vée ilevantf^d)raltar,  S.  A.R.  sVmpretta 
d'aller  visiter  les  balteries  et  Jfs  oiii' rages 
Ji's  pluK  avancés.  Le  duc  de  CriJlon*AIa- 
lion  ,  qui  f:onmiaiidait  le  camp  de  Saint- 
Rocli ,  rac<;ouipagna  dans  cette  péril- 
Jeiise  reciinnaiss<inre  ,  et  voidut  en  vain 
modéri'r  r.ardcur  du  jeune  prince.  «  Que 
u  servirait  ma  présence  ici,  dit  S.  A.R.^ 
)t  M  je  n'encoura;;eais  ces  braves  tra- 
it  \  ailli'uts  en  parlajj^eant  leurs  dangeiV/» 
M^r.  le  comte  d'Artois  quitta  le  camp 
de  St.-lNx.h  Ir  j5  octobre.  A  sf>n  retour 
à  N'ersaillfS  ,  il  fut  reru  par  Je  RuI  che- 
valier de  St.-Louis.  Uês  le  commence- 
inenl  de  la  révolution,  Mgr.  le  comte 
d'Aitois  se  prononça  contre  les  nova- 
teurs ,  cl  fui  un  des  plus  %élés  défi'U- 
K<;iirs  des  piéro^atives  royales.  f>(irs  de 
1  assemblée  des  nolabh'S,  le  bureau  quM 
jiréKÏdaii  fut  surnommé  le  Comité  de» 
Francs  :  hommage  que  le  public  rendait 
nu  rararli'-re  de  ce  prinCf ,  9^*1  ^anssou 
discours  d'ouvcriurc,  promit  de  |>arler 
au  Roi  avec  franchise. On  reconnaît  dans 
sa  harangue  les  sentim^'Uts d'un  vrai  che- 
valier ,  et  d'iui  sujet  fidèle  et  loyal;  elle 
était  connue  en  ces  termes  :  «  Vous  alJex 
»  examiner  avec  détail  les  importants 
M  projets  sur  les«juels  le  Roi  veut  bien 
il  nous  consulter.  Je  connais  votre  pa- 
1»  triotisine,  votre  zMe;  et  j«  ne  doutt 
M  point  dfsmaniuesdistinguéesquc  vous 
n  en  donnerez,  dans  \i\\v.  occaûou  aussi 
M  inlérefsante.  Franf,*ais  comme  vous, 
>i  sujet  comme  vou»,  je  répondrai  à  la 
M  confiance  que  le  Boi  mon  frî.re  nous 
»  téinoi^ioe ,  par  la  plus  f*nlière  franchise, 
»  cl  par  la  plus  [larfaite  sonnûssiou  aui 
v  ordre-»  qu  il  voudra  nous  donnirr  pour 
M  le  bonheur  des  peuph-s  et  la  gloire  de 
»  son  trône,  m  Combien  le  bureau  de 
Mgr.  le  comte  d'Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre à  la  noble  semonce  de  s(iu  pré« 
hidenl!  Les  séances  en  fuient  très  ora- 
geuses :  on  y  distingua  surtout  un  homme 
dont  le  nom  devait  ï^lrc  attaché  à  laot 
de  nialheuriMix  événements  (  f^oy.  LA- 
l-'AYi-iTi:  ).  (^)uand  les  nolables  atta<|uc:« 
n  nt  radinini'^lrationdeC^alonne,  Mgr.  le 
Cl  un  le  d. Artois  se  déclara  en  sa  faveur;  et 
Jois  {ue  le  parlement  fut  exilé,  |M»nr«S'oir 
ri  fiiM'  d'enre/'.istrer  l'édit  du  timbre  et 
1  impôt  territorial,  ce  prince  fut  rharg^i 
ainsi  que  son  fr''re ,  de  faire  exécuter 
cet  enregistrement.  Au  moment  où  il  «e 
pi-'-si'iitu  à  la  barrière  de  la  Conférence ,  le 
méconlentt-ineutpublicseouiniftfslad*UBC 
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mani«r«  si  effrayante  pour  sa  personne , 
que  sesgariles  firent  un  mouvement  pour 
se'mellre  en  défense.  A  sa  sortie  de  la  cour 
des  aides,  son  cortège  fut  encore  assailli 
par  de  nouvelles  clameurs.  Un  cordon 
de  troupes   disposé  sur  le  Pont-Neuf, 
ferma  le  passage  à  la  multitude ,  et  lui 
donna  la  facilité  de  continuer  sa  route. 
Le  comte  d'Artois  fut  du  nombre  des 
princes  du  sang  qui  présentèrent  au  roi 
un  Mémoire  sur  les  dangers  que  courait 
la  monarchie  par  la  reToIuiion  qui  fermen- 
tait dès-lors  et  s'annonçait  dans  les  préten- 
tions du  tier&-état.  A  Tépoque  de  la  con- 
vocation des  états-généraux,  il  refusa, 
nar  ordre  du  Roi,  la  plane  de  dépuic  de 
la  sénéchaussée  de  Tartas  :  Tordre  de  la 
noblesse  lui  en  fit  témoigner  ses  regrets. 
Lorsque  la  nouvelle  des  événements  du 
i4  juillet  fut  arrivée  à  Versailles ,  S.  A.  R. 
parut  avec  le  Roi  à  l'assemblée  ^  mais  Fal- 
tération  de  sa  physionomie,  en  lévélaut 
les  sentiments  qui  Tagitaient,  fournit  de 
nouveaux  aliments  aux  accusations  dont 
il  était  l'objet.  Enfin  le  duc  de  Liancuurt 
Fayant  informé  que  les  Parisiens  avaient 
mis  sa  tète  à  prix,  il  se  déroba  pendant 
la  nuit  à  la  fureur  de  ses  ennemis;  et  il  . 
donna   le   premier   signal  de  rémigra- 
tion, en  se  rendant  à  Turin  avec  sa  fa- 
mille ,  auprès  du  roi  de  Sardnigoe  son 
beau-père  (  en  juillet  \  789).  Les  Parisiens 
quittèrent  la  cocarde  verte  qu'ils  avaieut 
prise  dans  les  premiers  jours  de  finsur- 
rection ,  dès  qu'ils  s'aperçurent  que  cette 
coideur  était  celle  de  la  livrée  du  comte 
d*Arlois.L'assemblée  nationale  reçut  avec 
défaveur  l'état  de  ses  dettes  qu'Anson 
présenta  classées  parmi  les  dépenses  pu- 
bliques. L'année   suivante,  Necker  nia 
bii  avoir  donné  des  fonds.  En  1 790 ,  le 
comte  d'Artois  eut  une  entrevue  à  Man- 
toue  avec  Fempereur  Léopold  :  en  1791 , 
ce  prince   se    rendit  à  "Worms  avec  le 
maréchal  deBroglie  etle  prince  de  Condé; 
ce  qui  détermina  l'émigration  d'un  grand 
nombre  d'officiers.  S.  A.  R.  séjournaquel- 
qae  temps  près  de  Bonn  dans  le  château 
àe  Brulil ,  vint  à  Bruxelles ,  où  ce  prin- 
ce fut  fêté  par  Farcbiducbesse  Maiie- 
Christlne  ,  et  partit  ensuite  pour  Vienne, 
où  il   reçut  de  Fempereur    Faccueil  le 
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lus  distingué.  Le  comte  d'Artois  eut  à 


ilnitz  une  entievue  avec  le  roi  de 
Frusse  et  l'empereur  Léopold.  Cest  dans 
cette  entrevue  que  furent  jetées  les  bases 
de  la  prf*nnière  coalition,  ainsi  quon  le 
Toit  dans  la  convention  suivante,  qui  fut 


publiée  p^  de  temps  après  :  a  LL.  MM. 
»  Fempereur ,  et  le  roi  de  Prusse,  ayant 
»  entendu  les  désirs  et  représentations  de 
»  Monsieur  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 
»  déclarent  conjointement    qu'elles  re- 
»  gardent  la  situation  oii  se  trouve  ac- 
»  tuellement  le  roi  de  France ,   comme 
»  un  objet  d'un  intérêt  commun  à  tous 
M  les  souverains  de  FEurope.  Ils  espèrent 
»  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer  d'être 
u  reconnu  par   les  puissances  dont  les 
M  secours  sont  réclamés ,  et  qu'en  consé- 
»  quence  elles  ne  refuseront  pas  d'em- 
b  ployer,  conjointement  avec  leurs  dites 
M  Majestés ,  les  moyens  les  plus  efficaces 
»  relativement  à  leurs  forces,  pour  met- 
M  tre  le  roi  de  France  en  étatd'affei'mir, 
»  dans  la  plus  parfaite  liberté,  les  bases 
»  d'un  gouvernement  monarchique  éga- 
»  lemcnt  convenable  aux  droits  des  sou- 
»  verains  et  au  bien-être  de  la  noblesst 
»  française.  Alors  et  dans  ce  cas,  leurs 
m  dites  Majestés  Fempereur,  et  le  roi  de 
»  Pi-usse  ,  sont  résolus  d'agir  prompte- 
»  ment  d'un   mutuel  accord  ,  avec  les 
»  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but 
)>  proposé  en  commun.  En  attendant  elles 
»  don  neront  à  leurs  troupes  les  ordres  con- 
D  vcnables  pour  qu'elles  soient  à  portée 
»  de  se  mettre  en  activité.  »  Cette  décla- 
ration combla  de  joie  le  comte  d'Artois 
et  les  Français  qui  Favaient  accompa- 
gné :  mais  elle  resta  sans  rflet;    et  il  fut 
aisé  de  remarquer ,  peu  de  temps  après , 
beaucoup    de    froideur    de  la    part   de 
îa  cour  de  Vienne.   Cette   cour   refusa 
à  S.  A.  R.   la  permission   d'établir  un 
dt'pôl  de  recrutement    dans    les   Pays- 
Bas.  Pendant  ce  temps ,  le  décret  d'ac- 
cusation   était   demandé    à    Faiscmblée 
nationale    contre  les    princes   émigrés  y 
et  il  intervint  un  acte  législatif  portant 
que  tous  ceux  qui  ne  rentreraient  pas 
avant  le  1er,  janvier  1792  ,  seraient  dé- 
clarés ennemis  de  la  nation.  Après  Fac- 
ceptation   de  la  constitution   de   1791 , 
liouis  XVI  invita  le   comte  d'Artois  à 
revenir  auprès  de  lui.   Ce    prince  qui 
arrivait  à  Coblcntz ,  où  il  s'était  réuni 
à  son  frère  Monsieur  ,   répondit  ainsi 
à  la  lettre  de  Louis  XVI  :  «  Sire ,  mo» 
»  frère   et  seigneur,  le  comte  de  Ver- 
»  genncs  m'a  remis  hier  une  lettre  qu'il 
»  m'a   assuré  m'avoir  été  adressée  par 
M  V.  M.  La  suscription  qui  me  donne 
»  un  titre  que  je  ne  puis  admettre ,  m'a 
»  fait  croire  que  cette  lettre  ne  m'était 
»  pas  destinée.  Cependant  ayant  reconnu 
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»  le  raclirt.  de  V.  M.,  je  Vai  ouverte; 
»  j^ai  rcApc'ctc  lYcriture  et  la  si^iialiiro 
if  de  mon  roi  ^  mais  roiriÎHsioii  totale  du 
»  nom  d<:  fr^i-n  ,  <;t,  pliiii  t[ue  tout,  IfS 
»  décisioiiA  r.ip|>('l/*<.'8  <laii8  cHla  lettre, 
>/  mollit  donne  une  nouvelle  preuve  de 
»  la  raplivilc  morale  et  pliysi<|ue  oîi  nos 
it  ennemis  oscnf.  retenir  \.  M.  Diaprés 
»  cet  cx})os<^,  V.  M.  trouvera  simple  <iue, 
h  ùtïiln  à  mon  devoir  et  aux  loi»  <le 
il  riifiniieiir,  je  nVdiéissr  pas  à  des  ordres 
i>  évidrninif'iit  arrachés  par  la  violence. 
j>  Ausurplusla  lettre  que  fai  eu  l'honneur 
J>  dVcrire  à  V.  M.,  etmjointement  avec 
if  Monsieur,  le  iri  septembre  dernier, 
i»  contient  les  sentiments,  les  principes 
j>  et  les  résolutions  dont  je  ne  mVxarle- 
>'  rai  jamais.  Je  luy  rélcre  chmc  absolu- 
>'  nient  :  cela  sera  la  hase  de  ma  cou- 
^>  duile,  et  'feu  renouvelle  ici  le  serment. 
it  Je  supplie  V.  M.  de  recevoir  Tliom- 
ii  niaf,e  d<s  sentiuients  avec  lesquels  je 
n  suis.  Sire^  nuju  frcre  et  seigneur,  etc.  i» 
Le  comte  d'Artois  ,  de  concert  avec  sou 
frira  Monsieur,  continua  à  faire  de»  pré- 
paj-alifs  de  guerre  sur  les  Jiords  du  i^îiin; 
et  le  parti  révolutionnaire  mit  encore 
plus  d'irritation  à  I  accuser  et  à  le  |iour- 
suivre.  l,fi  a  juri\ii?r  i^r/a  y  ce  prince  lut 
décrété  d'ace.usaliou  ,  sur  le  rappoit  de 
Gcusonné  ,  par  la  première  législature,  à 
uni  l'on  dénonea  la  rontinualiou  du  puie- 
nientde  son  traitement eomme  colonel  des 
•Suisses,  ainsi  ijiM;  la  délivrance  aux  sol- 
dats de  cette  na'ion,  de  congés  sij^nés  de 
S.A.Fi.T.e  K^  mai  suivant,  un  autre  décret 
supprima  son  lr:iitement  ronslitutioruiel 
d  un  million  ,coinnie  frère  du  floi ,  et  dé- 
clara ses  rcntesapana^^èressaisis.iables  par 
ses  vréanciers  Le  ecunte  d'Artois  retf>ur- 
na,au  commenremei>t  de  l'^fyjt^  à  Turin, 
d'où  Ton  soupc^onna  qu'il  correspondait 
avec  les  mécontents  de  Tiyon.  (  J^or.  le 
mar([uis  n'AuTicuAMP.  )  J.ors  de  Tinva- 
sion  de  la  Champa;;iie  ,  S.  A  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  d'émiprés. 
Après  la  nn/rl  de  f .ouis  XA'I ,  il  fut  dé- 
claié  par  son  frère  lieutenanl-;;énéral 
du  royaume  de  Trauce  ;  et  les  deux 
princes  piddièrent,  du  clialeau  de  Tfam 
en  "Westphalie ,  une  déel.'raliou  énon- 
çant leurs  droits  à  la  réfrénée.  Le  comte 
d'Artois  partit  alors  pour  Pélei-sbourjç, 
ou  (Catherine  11  h;  reçut  avec  Ixraucoup 
«l'appareil.  Citilf.  souveraine  avait  en\ové 
nu-(tevant  <le  lui,  jus(iu''à  Ilif^a  ,  le  [U'incc 
de  ilepnln  ,  ipii  le  conduisit  à  l'élers- 
l'our^   dans  des    voil'îrcs    de  lu    cour. 
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s.  A.  R.  fut  trniiée  dans  cette  capitale 
avec  tous  les  cgfcrds  dus  à  un  grjind 
prince.  On  lui  promit  une  armée  auxi' 
lidire  de  uo,ooo  Russes,  et  l'Auglelerrc 
•'enpap;ea  à  les  transporter  et  à  les  solder; 
mais  le  ministère  anglais  craignît  bientôt 
de  se  compiomettrc  envers  le  parlement: 
il  lié»ita  à  donner  les  sulMides  nécessaires 

{)Our  une  descente;  et  pendant  ce  temps 
es  armées  royale.f  de  la  Vendée,  qii  il 
s'agissait  de  secourir,  éprouTcrent  des 
défaites  destructives.  Le  comlc  d'^Arlois 
fut  alors  ohli{;é  de  retourner  à  Flam 
auprès  de  son  frère.  Avant  de  quitter 
les  corps  dVunifjrés  sur  le  Rhin,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  flatteuse  au  luaré- 
clial  rie  Iko^lie,  en  lui  envoyûnt  ses 
médailles,  s<^s  diamants,  et  l'éprc  de  son 
fils ,  pour  <^lre  vendus  au  profit  des  plus 
néces^iiteux.  A  la  Un  <le  17941  ^^  gouver* 
nement  aujjlaislui  assura  un  traitement; 
et  S.  A.  R.  s'embarqua  le  afî  juillet  1795 
à  Cutbaven  pour  Londres.  La  mort  du 
iils  de  Louis  XVI  lui  donna  à  cette  épo- 
que le  droit  (!e  pr<  ndre  le  titre  de  Mosf- 
siKL'R  ,  (pli  lui  fut  donné  à  la  coin*  d^An- 
gleterre.  S.A.  R.  monta  ensuite  à  bord 
d'une  frégate  anglaise  qui  croisa  long- 
temps sur  les  côtes  de  France ,  et  aborda 
Je  29  septembre  à  l'Ue-Dieu,  protégée  par 
rt'sc'idre  du  couunodnre  Waren.  Pendant 
S()n  séjour  dans  celte  Ile,  le  comlc  d^Ar- 
tois  fit  passer  des  iustiuclions  aux.  chefs 
des  armées  royales  de  la  Vendée  et  de 
la  Rretague ,  er  il  écrivit  à  Charette  pour 
combiner  avec  lui  son  débarquement; 
m  lis  l'exécution  de  ce  projet  dépendait 
des  Anglais,  dont  les  intention»  ne  pa- 
raisseut  pas  avoir  été  dans  ce  tenilH-la 
de  mettre  un  prince  à  la  t<He  di*s  Ven- 
déens, lin  conséquence  les  obstacles  se 
multiplièrent,  et  l'orJre  de  ramener  la 
flotte  eu  Angleterre  arriva  de  LondreSy 
au  moment  oi'i  tout  était  pn)t  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l'Ile -Dieu  fut 
évacuée,  et  le  comte  d'Artois  ramené  à 
]\>r(sm(julh.  A  la  suite  de  ce  voyage, 
S.  A.  R.  vécut  lon.^-teinps  à  K^limbourg, 
d:.ns  I*'  cbAle.-m  des  anciens  rois  crÉcosse. 
Loiwle  la  fanu'.use  ca:i  pas;ne  de  «jyQi 
ce  prince  devait  aller  en  Sisissc  se  reunir 
n  l'armée  de  Coudé,  (|ui  arrivait  du  fond 
d<'  la  j-.ussif;.  Il  vint  à  f..ondres  «laus  iiiilte 
inieiiiion,  et  envoya  un  de  ses  a^rnt  à 
SwwaroWf  ipii  le  reçut  paifaitemrnt  : 
ina's  déjà  l'armée  ausiro-rnsse  avait  été 
forc(:e  (l'évacuer  la  Suisse;  et  ainsi  confw 
uienrait  à  échouer  le  plau  de  la  secoude 
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coalition.  Le  comte  d'Artois  resta  à  Lon- 
dres ,  d^où  S.  A.  R.  dirigea  les  opérations 
des  royalistes  de  Bretagne.  En  février 
j8oo,  il  fit  i<a  réconcUiation  avec  les 
jeunes  princes  d'^Orlëans ,  et  parut  avec 
eux  à  la  cour.  Le  a3  avril  i8o3,  il  si- 
gna, ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison ,  une  déclaration  très  énergique 
sur  la  proposition  que  Buonaparte  ve- 
nait de  faire  au  Roi  pour  en  obtenir  une 
renmiciation  à  la  couronne,  (f  o^^.Louis- 
SrAxiSLAs^XàviER.)  Après  les  prélimi- 
naires d* Amiens  ,  S.  A.  R.  retourna  à 
Edimbourg  ,  puis  revint  à  Londres  à  la 
reprise  des  bostilités ,  et  se  rendit  en 
novembre  i8o4  à  Calmar  en  Suède,  où  il 
eut  nne  entrevue  avec  son  frère  et  son 
fils  aîné.  Revenu  encore  à  Londres,  il 
ne  quitta  cette  résidence  qu^en  iSoq, 
lorsque  le  Roi  son  frère ,  s^ étant  rendu 
en  Angleterre  avec  toute  sa  famille ,  ils 
allèrent  habiter  ensemble  le  cliAteau 
d'Hartwel.  Le  comte  d^Artois  ne  s'éloi- 
gna de  cette  paisible  retraite  que  ver»  le 
commencement  de  i8i3  pour  se  rendre 
en  Allemagne ,  afin  d^étre  plus  à  portée 
Je  profiter  des  chances  que  les  événe- 
ments de  la  guerre  devaient  oifrir.  Ce 
prince  arriva  à  BAle  dans  le  mois  de 
février  i8i4  ;  «t  sur  divers  avis  qu'il 
reçut  <les  dispositions  d'un  grand  nombre 
de  Français,  S.  A.  R.  se  décida  à  entrer 
en  France,  et  vint  d'abord  jusqu'à  \e- 
soul,  où  les  démonstrations  du  plus  grand 
enthousiasme  lui  firent  vivement  désirer 
de  pénétrer  plus  loin  :  mais  les  souve- 
rains alliés  ne  paraissaient  pas  avoir  eneorc 
pris  de  résolution  positive  j  et  l'envoyé 
<le  Buonaparte,  Caulincourt,  fit  aussitôt 
au  congrès  de  Cbàtillon  de  vives  repré- 
sentations sur  le  voyage  du  comte  d'Ar- 
tois Le  prince  se  vit  en  conséquence 
obligé  de  suspendre  sa  marche  ;  et  ce  ne 
fiit  que  vers  la  fin  de  mars  que  S  A  R. 
put  de  nouveau  se  montrer  aux  Fran- 
çais. En  pressant  de  ses  pieds  le  sol 
de  la  France ,  il  se  livra  à  la  plus  tou- 
«hante  f^niotitui  :  des  larmes  coulaient 
de  SCS  yeux.  «  Enfin,  s'écria -t- il,  je 
itsuis  en  France^  )e  n'en  sortirai  plus,  v 
S.  A.  R.  publia,  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant-général du  royaume ,  la  proclama- 
lion  suivante  :  n  Français  !  le  jour  de 
»  votre  délivrance  approche.  Le  frère 
»  de  votre  Roi  est  arrivé  parmi  vous. 
ï»  Cest  ail  milieu  de  la  France  qu'il  veut 
j  relever  l'antique  bannière  des  lis ,  et 
i  sous  annoncer  le  retour  du  bonheur 
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M  et  de  la  paix ,  sous  un  règne  protec- 
»  teur  des  lois  et  de  la  liberté  publique  . 
M  Plus  de  lyran  ,  plus  de  guerre,  plus  de 
»  conscription ,  plus  de  droits  réunis. 
»  Qu'à  la  voix  de  votre  souverain ,  de 
»  votre  père,  vos  malheuis  soient eilacés 
»  par  Tespérance ,  vos  erreurs  par  l'oubli , 
»  vos  dissensions  par  l'union  dont  il  veut 
»  Hre  le  gage.  Les  promesses  qu'il  vous 
»  renouvelle  solennellement  aujourd'hui, 
M  il  brûle  de  les  accomplir,  et  de  signaler, 
»  par  son  amour  et  ses  bienfaits,  le  mo- 
»  ment  fortuné  qui,  en  lui  ramenant  ses 
»  sujets,  va  le  rendre  à  ses  enfants.» 
S.  A.  R.  arriva  à  Nancy  le  19  mars  j  elle 
resta  dans  cette  ville  jusqu'au  8  avril,  ar- 
riva à  Meaux  le  10,  et  le  lendemain  alla 
coucher  à  Livry  dans  le  château  de  M.  de 
Damas.  On  s'étonnait  de  voir  que  Mon- 
sieur n'avait  point  de  gardes.  «  A  ira- 
»  vers  la  haie  de  cocardes  blanches  qui 
»  ne  m'a  pas  quitté  'depuis  Vesoul ,  je 
»  n'avais  pas  besoin  de  gardes,  répondit 
»  ce  prince.  »  Cependant  5oo  grenadiers 
de  la  garde  nationale  de  Paris  se  rendi- 
rent à  Livry,  pom*  accompagner  S.  A.  R. 
jusqu'au  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  an-devant  de  celte  troupe  zélée; 
et,  se  mc^Iant  dans  leurs  rangs,  il 
adreî:sa  à  chactm  des  paroles  obligean- 
U;»  :  ((  Mes  enfants ,  disait-il ,  vos  mal- 
»  heurs  sont  finis  ]  notre  unique  soin 
»  sera  de  les  faire  oublier.  T'aime  l'habit 
»  que  vous  portez  ;  i!  est  celui  d'un 
»  grand  nombre  de  bons  Français  :  j'en 
»  ai  fait  faire  un  à  Nancy  ;  je  n'en  aurai 
i)  point  d'autre  pour  mon  entrée  à  Pa- 
»  ris.  })  Les  grenadiers  transportés  en- 
lourèrent  le  prince,  et  le  serrèrent  dans 
leurs  bras  :  alors  Monsikcr  fit  apporter 
des  pièces  de  niban  hl.mc ,  en  coupa  un 
morceau  qu''il  mit  à  sa  boutonnière,  et 
eu  fit  distribuer  à  tous  ces  gardes  natio- 
naux ^  en  leur  disant  :  cr  Mes  enfan's, 
»  nous  avons  tous  les  marnes  senrinientsj 
»  portons  tous  la  même  couleur  qui  est 
»  celle  du'  royaume.  »  Telle  fut  l'ori- 
gine de  la  décoration  du  hs.  Ce  fut 
le  13  avril,  cjue  Monsieur  fit  son  en- 
trée dans  Paris  sur  un  che\a!  blanc  (ij, 
au  milieu  des  acclamations  de  la  garde 

(i)  Ce  fut  ce  même  cheval  Aot  S.  \.  R,  lir  prâ- 
•ent  en  ocCubrc  i8i5à  Al.  de  Vaublano,  rainisire 
de  rintérieur.  Le  prince  acconip<ig.i4  ce  t(fraoi- 
gnage  de  sa  hoatti  a'iiDe  lettre  cxtrémcmar'.  i\at- 
teuse  ,  et  où  l'on  remarquait  la  phrue  «ulT.înte  : 
w  Ce  clieval  est  celui  i|ue  je  montuis  le  jour  de  inuii 
»  entrée  a  Parif ,  ei  ]c  Tai  choisi  co.-nme  devait! 
»  porter  bonheur  a  tous  ceux  qui  s'ea  sert  iront. .; 
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nfltionnle  et  cfiiiiA  inimeme  population. 
Xjf.b  menibreA  du  gouvernement  provi- 
soire attendaient  S.  A.  R.  hors  de  fa  bar- 
riîre  de  Bondy.  Le  prince  répondit  en 
ers  termes  à  la  harangue  du  président 
(  y.  TAhhKtnASXj  )  :  «  Jc  vous  remercie 
)>  de  m  que  vous  av(;%  faif  pour  notre 
»  patrie.  J^éprouve  une  émotion  qui 
»>  mVmp^che  dVxprimer  tout  ce  que  je 
»  ress«'ns.  rjns  de  divifiions ,  )a  paix  et  la 
»  France...  Je  la  revois  enfin,  et  rien  nV 
»  est  changé.  Jl  n'y  a  qu'un  Françmê 
y»  ile  plus,  u  On  rfiint  cette  phrase  de 
la  réponse  dn  Monsieur  au  discours  du 

5ré(V-t  df:  la  Seine  ,  qui  le  harangua  en 
ecà  de  la  barrière  :  n  Lrs  Français 
»  pf!ijvent  ^ire  certains  que  mon  frère  et 
»  moi,  qui  sommes  unis  par  les  mêmes 
»  sentiments,  nous  firons  tous  nus  ef- 
if  fortH  pour  leur  rendre  le  bonheur  quMs 
»  me  donnent  aujourd'hui.  »  Apr^s  que 
le  frère  du  Iloi  eut  été,  à  Notre-Dame, 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  il 
remonta  à  cheval  pour  se  rendre  aux 
Tuileries ,  où  le  drapeau  blanc  fut  arboré 
au  moment  de  son  entrée  dans  le  palais 
de  ses  pcres.  »  Après  tant  de  traverses, 
»  dirait  S.  A.  H.,  il  est  doux  de  se  rc- 
»  poser  dans  le  pnlain  df  m;s  pères  (puis 
»  se  tournant  du  ctVié  des  maréchaux  qui 
»  raccompagnaient)  et  sur  vos  lauriers 
Messieurs.  »  Le  i/> ,  Monsieur  reçut  le 


» 


sénat  qui,  par  délibération  prise  la  veille, 
avait  déféré  à  S.  A.  R.  le  gouvernement 
provisoire,  sous  le  titre  de  lieutenant- 
général  du  royaume,  en  attendant  que 
Louis'Staniglai-Xaxfier  de  France^  «/;- 
peU  au  trône  ,  eût  accepté  la  charte 
constilutionnelle .  Monteur  répondit  au 
discours  du  président:  «  J^ii  pn«i  connais- 
i)  sanee  de  1  acte  constitutionnel  qui  ra^i- 
/>  pelle  au  trône  de  France  le  Roi  mon 
»  auguste  frère;  je  Ti'oi  point  reçu  de  lui 
»  le  pouvoir  d^accepter  la  constitution  ; 
*f  mais  je  confiais  sessenliments  et  sespriii- 
»  clpes,  et  je  ne  crains  pas  d'être  riésa- 
ï)  voué  en  assurant  en  son  nom  qu'il  en 
»  admettra  les  bases.  Le  Roi,  en  déclarant 

V  qu'il  maintiendrait  la  fotme  aetnelle 
»  du  gouvernement ,  a  donc  reconnu  que 
3»  la  monarchie  devait  être  pondérée  ]iar 
7»  un  gouvernement  reprénentatif,  divisé 
i>  eu  deux  chancres;  ces  deux  chambres 

V  Aont  le  sénat  et  la  chandire  des  députés 
Jl  des  d'-parteinents  :  rpie  Timpôt  sera 
))  librement  consenti  par  les  représen- 
»  tanls  de  la  nation;  la  liberté  publiqu*; 
»  et  individuelle  aRsur'-'e;  la  liberté  do 
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»  la  preste  respectée,  fatif  let  r* 
»  lions  nécessaires  à  l'ordre  et  à  h 
»  qnillité publique;  la  hberté  dea 
n  garantie  :  que  les  propriétés  sen 
M  violablcs  et  sacrées  j  les  ministri 
»  ponsables ,  pouvant  être  accu 
»  poursuivis  par  les  représentant 
»  nation  :  que  les  juges  seront  i 
»  vibles;  le  pouvoir  judiciaire  im 
»  dant,  nul  ne  pouvant  être  dist 
»  ses  juges  naturels  :  que  la  det 
»  bHque  sera  garantie;  qut?  les  per 
»  grades  ,  honneurs  militaires  , 
»  conservés ,  ainsi  que  Pancienm 
»  nouvelle  noblesse  ;  que  la  l^gion- 
»  neur  sera  maintenue;  le  [loi  en  dé 
»  nera  la  décoration  :  que  tout  Fi 
»  M'ra  admissible  aux  emplois  ci 
n  militaires;qu'aucun  individu  ne  | 
»  être  inquiété  nour  hes  opinions 
n  votes ,  et  que  la  vente  des  biens 
»  naux  sera   irrévocable.  Voilà 

V  semble ,  Messieurs,  les  bases  esseï 

V  et  nécessaires  pour  consacrer  t^ 
»  droits,  tracer  tous  les  devoirs,  ; 
»,  toutes  les  existences,  et  garantit 
»  avenir  m  A  ce  discours  écrit,  M( 
ajouta  ces  paroles:  «Je  remercie 
»  nal  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  \u 
»  de  la  France  en  rappelant  sou 
»  rain  légitime.  Le  Roi  et  sa  fam 
»  crifieront  leurs  jours  au  bonhe 
M  Français.  Il  ne  peut   y  avoir 

V  nous  qu'un  scntmient  :  tout  h 
»  est  oublié;  nous  ne  formons  plu» 
»  peuple  de  frtfies. Fendant  le  lem 
»  je  serai  à  la  tête  du  gouverne 
»  temps  qui  sera,  j'espère,  trîs  < 
»  j'enqdoierai  tous  mes  moyens 
»  vailler  au  bonheur  public.  »  — 
Tiateur  s'écria  alors  :  n  Ah  !  c'est 
»  /ils  d'Henri  IV.  »  —  Monsieur  i 
«  Son  sang  coule  dans  mes  veii 
»  voudrais  avoir  ses  talents,  mais 

V  s(ir  d'avoir  son  cu'ur,  et  son 
n  pour  les  Français,  w  Après  le 
Monsieur  reçu  tics  députés  du  corp 
Jatif,  et  leur  témoigna  sasati^Cactio 
trouver  mu  milieu  de  ces  dignes  ir\ 
tants.  '(  î^e  Roi  et  moi ,  ajouta-l-il 
}f  avons  vivement  senti  le  mérite  d( 
n  courageuse  résistance  à  la  tyr 
))  dans  un  moment  où  il  y  avait  un 
-»  dancçer  à  réclamer  contre  )a  « 
»  oppression  qui  prsait  sur  la  Fr« 
Tontes  les  paroles  qu'on  recueil 
la  bouche  de  Monsieur,  s<m  ail 
envers»  tous  ceux  qui  l'approchaiei 
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manières  al  franches  et  si  nobles ,  ajou- 
taient chaque  jour  aux  sentiments  d^a- 
inoarqu'*avait  excités  son  retour  ;  et  à  la 
Tue  des  transports  que  sa  présence  fit 
éclater  ]a  première  fois  qu^il  vint  à  TO- 
péra ,  Monstear  put  arec  raison  laisser 
échapper  ce  mot  touchant  :  n  Que  je  suis 
»  heureux!  que  je  suis  heureux  !....  Je 

>  n^ai  qu'une  crainte ,  c^est  que  ce  bon 
»  peuple  n^épuise  pour  moi  tout  son  en- 
»  thouaiasmc.  »  Monsieur ,  après  avoir 
attaché  à  sa  personne  un  conseil  composé 
principalement  des  membres  du  gouver- 
nement provisoire ,  s^occupa  sans  relâche 
de  radministrationduroyaumc.il  donna, 
le  lôavril,  une  déclaration  par  laquelle, 
attendu  que  Tordre  et  la  paix  étaient 
rétablis  en  France ,  et  que  le  gouverne- 
ment avait  pris  une  marche  régulière , 
S.  A.  R.  révoquait  toutes  commissions 
particulières  données  par  lui,  à  Teflet  de 
contribuer  au  rétablissement  de  la  mo- 
uarchie.  Le  véritable  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  modé- 
ration que  plusieurs  de  ces  commissaires 
avaient  montré  dans  Faccomplissement 
de  leur  mission.  Aussi ,  quelques  jours 
après,  d^autrcs  commissaires  du  lloi  fu- 
rent nommés.  Un  des  j)remiers  objets  de 
sa  sollicitude  fut  le  soulagement  des  mili- 
taires malades  et  blessés  que  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  avait  négligés  avec 
Qoe  cruauté  sans  exemple.  S.  A-  R.  sV>c- 
cupa  aussi  de  mettre  à  la  disposition  du 
ministère  de  la  guerre,  des  i()nds,  pour 
payer  plusieurs  mois  de  Tarriéré  de  la 
solde  des  troupes.  I^e  iç),  il  rendît  une 
ordonnance  pour  que  les  insignes,  otne- 
meiils,  sceaux,  archives  et  généralement 
tous  les  objets  à  l'usage  du  S.  Père ,  qui , 
saisis  par  Buonapartc,  avaient  été  mis 
eo  dépôt  à  Paris,  fussent  restitués  à  Sa 
Sainteté.  On  remarquait  ces  mots,  dans 
le  préambule  de  cet  acte  :  n  Désirant , 

>  par  la  promptitude  d\me  trop  juste 
»  restitution,  manifester  au  S.  Père  notre 
»  xèle,  notre  dévouement,  cl  prouver  à 
»  FËurope  et  à  la   chrétienté  combien 

>  les  excès  passés  ont  été  et  sont  loin 
»  de  noire  pensée  et  de  notre  cœur  , 
»  de  la  pensée  et  du  cœur  des  Fran- 
»  çais,  etc.  »  Par  une  autre  ordonnance 
du  22  ,  des  commissaires  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  chacune  des  divi- 
sions militaires  ,  pour  y  répandre  une 
connaissance  exacte  des  événements  qui 
tvaient  rendu  à  la  France  son  légitime 
souverain,  et  pour  faciliter  Taclion  du 
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gouremeraent  royal.   Le  choix  de  ces 
commissaires,  qui  presque  tous  avaient 
servi  le   gouvernement  impérial,  mais 
dont  le  loyal  retour  à  la  cause  des  Bour- 
bons ne  pouvait   ^tre  suspecl  ,    ne  fit 
pas  moins  d^honneur   à  la  modération 
du  prince   que    le   discours   quil  leur 
adressa  au  moment  de  leur  départ  :  «  Je 
»  vous  ai  confié  une  mission  importante, 
%  leur  dit -il,   et  je  vous  ai  choisis  de 
»  manière  que  les  Français  qui  ont  pro- 
yt  fessé  des  opinions  dillérentcs  ,  con- 
»  Dussent  é;;alenient  Tétai  de  la  France. 
»  \ous  apprendrez  tous  combien  sont 
u  nécessaires  Foubli  du  passé,  les  sacri- 
»  fices  mutuels  i,  enfin  la  franche  réunion 
»  des  vœux  et  des  volontés  pour  réparer 
»  de  grands  désastres.  Portez  au  peuple 
M  Tespérance ,  et  rapportez  la  vérité  au 
w  Roi.  Dites  partout,  répétez  jusque  sous 
»  la  cliaumicre  du  pauvre ,  que  le  Roi 
y>  arrive  avec  les  sentiments  d'un  père, 
»  et  qu'il  partagera  le  malheur  de  ses 
»  enfants  jns'|u'à  ce  qu^il  Tait  réparé.  » 
Le  23 ,  S.  A.  R.  rendit  une  ordonnance 
en  vertu  de  laquelle  tous  les  détenus  pour 
délits  relatifs  à  la  conscription,  devaient 
être  mis  en  liberté.  Même  jour,  autre 
onionnance  portant  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  coloniales;  et  créa- 
tion  d'une   commission   d'olRciers  -  gé- 
néraux chargés  de  discuter  les  affaires  du 
ministère  de  la  guerre.  Le  25 ,  voulant 
consacrer  le  souvenir  de  la  courageuse 
résistance  que   les  habitants  de  l'ouest 
avaient  si  long-temps  opposée  au  renver- 
sement du  trône  et  de  Taulel,  S.  A.  R. 
décréta  que  la  ville  ci-devant  appelée 
Napoléon  picndrail  le  nom  de  Bourbon- 
f^endée.  Le  26 ,  ordonnance  portant  sup- 
pression des  cours  prévotalcs  et  des  tri- 
bunaux des  douanes.  liC  27  ,  décret  or- 
donnant la  suppression  de  la    taxe  du 
décime  de  guerre  dans  la  perception  des 
droits  réunis.  Voici  les  motifs  de  cette 
ordonnance  :  «  Ne  voulant  pas  préjuger 
»  ce  que  le  Roi ,  du  consentement  de  la 
»  nation  ,  pourra  apporter  de  modifica- 
)>  lions  à  la  perception  des  droits  réunis  , 
)>  mats  connaissant  ses  intentions  pater- 
»  nelles  pour  le  soulagement  de  son  peu- 
»  pie  j  nous  avons  cru  devoir  retrancher 
»  tout  re  que  cet  impôt  a  de  plus  vexa- 
»  toire.  M  Nous  ne  comprenons  pas  dans 
celte  liste  des  principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur ,  celles  qui  eurent 
pour  but  (le  réparer  des  injustices  com- 
mises par  le  gouverucmcut  impérial  en- 
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'  «!••  l'iii-,  l*-s  r  iiir<-«)  <oriiiiic  il  I '•iiijH.iit 

•  biJi  Ir  <lf'\riiiMiifril.  «-t  l:i  fnlrjrr  (!<• 
-'  l'Mts,  „  \,t'  v^  .-iv/.l,  Motisi'in  r.-iiili.i  !«• 
Ii-'<il<':  fi;ir  li-.ph  |  fiii«-|*l  |-i  iir|||fii  ;iiii| 
l'iiih'i.'iiif  <•«  .i|!i«'ps  toiiltt  1rs  \t\:\t.v'i  vu- 
« 'iir  fif  r.iipf'i-i(  jMf  l#-,  Ii-;tiir;iiH,  ri  f|iii 
u  ♦■l^ifiil   p,i4   <.oni|iri%r-t.  (I.iir»   !i-i   liiriif'H 

•l«:     lil      |''i;i|KI',      Ifllfci      f|l|  f||«-H     M-     l|fMi> 

V4H-III  ,111  i"'.  j.iri\jci  y^/if.  l'.ii-  «li'fM-t 
•fil  7  1  ,  .S.  A.  II.  .'iir.iil  Mvliiit  \r  iiorniitr 
•'«•s  lifitiit|f||(s  «II-  ;.'iii'iri'  «iii  <!*•  li.iiis[.fifL 
a  I  !i  v.imsr.iiix^  'n  I  rr(';;;itcH  ,  -«^  «  oi  i  filin 
rthrirli^,  i.^aviv.s,  i.'i  fli'irc<i /t  ^.«l);!'*-  , 
'»0   tirtim|i«ii  14.    fxïs  .irlfH  .   ciiiiSfiitiH  p:ir 

••(im-fl   |f||||   (|«  «ftijiUfiiiiiiH  i||||,  il  f;i|jl   fil 

foiivfiiii  ,  iriiiiiti.'iifiil    .-iiis.i    ji'nis  hv.ni 
i.Mip  ijr  ;^r,irirlfiii-  r?   f|f   jj/ im'i  i»sil/T ,  ni- 
fH'iiVfiit  (|ii  ,'ioiioirr  l.i  In-, ;riil/'  f|   la  no 
l*lfs'.«'  lin    (  ;ii;if.h -ff  <li-  S    A.   II.  Oii;iiirl 

•  j    .-i..  !,|    (jiff  !«   Jl')j  .ipiiinf Ii.'ilt   (If    \-4 
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r.i|iilalc,  MoiHii-iiriilliiaii-lIrTaritrIff.S.M. 
jtif'iirà  (ir,iii|)if;>rif.  Kr  |3  in.ii  »iiiv;irit, 
iS.  A.  ]!.  fut.  noiiiinf'i'  p:ir  l.f»ui»  XVill 
(:  iluiifl  '^t-ut-i'A]  flit  ^.H-'IfH  il»tioii;i]r«(lii 
I'<>\:miiim'.  I.f  I.'»  (lu  riiriufr  riioiM,  l^  f'oi 
Itii  i-f ii'lit  %*}t\  .-itirifii  titi'*  t\v  roloncl  • 
griifi-MJ  ilfH  .Stiis^ft.  i.f  pr.iiri-    fiif. ,  H  la 

nirillf    l'Jr'ifMir  ^     Hir,1'|lt<^     (i'iltil*    ll(Mln«Il«* 

qiii  lil  rr;jiiiiiif  |>oiiJ'  'Oi  joiim.  rt  (|rii  le 
f-f'iiif  ;iii  lii  pi  lit  iriiii  iiiOiti  .S.  A.  H. 
ficl'iil  fi'iil  If  4iiHp(ii  |f  I-  n  .Sl.~(^li»ii'i  :  ri 
pfiirl.'iiii  (oui  If  tMii|  s  <jitr  (Itiia  %H  iru'.i- 
(!ir,  If  l'oi  .ill.i  prfsi|iic  foiin  li  «  jour» 
\isiiri  HOU  ;iii  Misif  fil  ic.  \.v  roinlf  iFAr- 
loîi  «'lail  r<-l:ilili  !<•  ^  vpfffiilirr  iSi^. 
l.orH'iiif  |f  Koi  lil  nit  (ilmnip-d'-'-Miiis  Ij 
oisliiliiilion  fU  H  «liapfaiix  a  l.i  iiartlf  na- 
lioiiati*.  ^'ollSlfllr,  fil  %A  ([nniilp  ilf  (o- 
loue!  ,  lui  adi-fssa  i  «■  (lisioui*  :  »  Siir, 
n  l.i  ^'aifli'  iiiilioiiiil<-  f-'.t  priifriTMl/iiK-nt 
»  HciiHililf  au  ^r.'tnri  iiorinnir  <|ilf'  V.  M. 
Il  a  liii-ii  voulu  lui  C-irr  f-ii  lui  f|/iiin.niit 
u  f||f -iiifiiif  ••(H  (li.ipfiiux.  Jr  piiin  \oiH 
il  a^Hiiirr^  Siif  ,  riu'fjlr  vn  r%\.  tW^w. 
n  'I  oim  sont  lirais  a  iiioiirir  pour  l.i  pfi- 
n  ^oiiiif  «le  V.  M.  ^  II,  p^riiii  Initl  (le 
M  nuJMH  li(l>  l'-H  ,  il  iiVii  fui  pas  t\v  yAxis 
n  t\t'\tiuv.  t\\\f  Ifiir  roloud  - ;{'^n<''-r.  I  «i  A 
rcH  iiio'h  ,  il  m;  pi<'ripil,i  wm'V.  lr(ifiK|Nirt 
(laiiH  N-H  liras  Hii  lloi  mui  \'\i-r*'.^  «pii  Vrm- 
liia^ia  «Il  vi'iHaiil  fli-«  la^rll''Hf^aLtl'lldii4- 
S)-luf-llt.  I  (•  l<'ii(i«'iii:iiii ,  Morisii-iir  pffitlt 
pour  aller  \isiffr  I'h  ilf  p.ii  tftri' iit«  fin 
Miili.  .Sf«i  iiiariifif  H  an:i|ilf4  vt  prillr*»  rx- 
f  ili  i(  iil  pal  liiiil  Mir  m:ii  pn^4;i»fr  dr^traii^- 
piirls  (l'aïuour  i-i  fradiiiii  ntioii.  C.t'H  Iraii^- 
pori'.  vt  lalf  rf-iif.  fruiic  fiiaiiii- r*-  liirri  loif- 
iliaiili*  â  I/^oii  .  oi'i  S.  A.  It.  nrr'w»  U: 
l'y  M-pii  iiiliif .  "  iS'oim  aïoim^ii  triiiii  fii-ir 
'i*(l  luoi ,  riii  il  aiit  i.voiiiiai^,  rf  f|iie 
Il  voff-f  villf  a  KOiiircii  ^  et  %oh  niAltiriii* 
j>  noiiH  riisiiiciit  otiIWicr  \r%  riôlrfv»;  *'l 
dans  i.'tif  aiifrc  orra*UMi  :  1^)111,  la  ÛA*'- 
n  lilf  ilfH  L^(iiiuaisiioiiH('l:ulrofiriii(:lor«- 
''  que  uniiH  avons  pu  soumit  À  rTiitrrrfii 
Il  |''i  aiif-f  ^  <  Vsl  au  rriillcii (l«r  voitsr|iif  iioii« 
i#  \(iii!ious  \f  iiir.  M  l.i  slialiil.inl4  (h*  Mar- 
Hi  illf  ffiii-fiii  If  Tnif  i\t:  ifiir  f!fji  4V«*c 
«If H  liuiiiporis  flonl.  ils  (lf\:<:«'iil  irionlirr 
la  siiM  «'1  il/'  (|ii''i<jii<-ft  iii«iis  plus  tar«l.  flan» 
uni'  ffl'*  (]u  il«  (loiiniif'ul  à  S.  A.  K.  \fi 
t."  riciolin; ,  jour  «l«  vui  arriver,  Moif 
Kifiir  nul  if!  ':oiiilil(-  au  lionlifiir  f|iA-x- 
i  ilaiL  sa  prf'Hi-uf  f  ^  f-ii  aiitifiri«^-aiit  pulili- 
f|iifUif-iil  aii«  Mar-cillais  ((iif  iir  ftfii  a.tail 
iflali'ir  l<'H  fi  iiif  II!  .('4  <!'■  If'iir  p'iit.  iJr 
pai'-iU  tiansporis  l'i  l.iti  if  ni  U  Avi'^uim  , 
fin  II'  piincf:  w  irufJit  <:n»iiiir.   Ce  lut  It 
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aS  octobre,  qu^il  fit  son  entr^  a  Vesoiil. 
«  l.e  tfOU¥enir  de  ce  que  j^ai  vu  loi^s  de    i 
V  rna  première  eotrée  dans  Totre  ville  , 
u  dit-il  au  préfet,  et  les  sentimeiits  qui 
M  niv  furent  exprimés,  sont  gravés  dans 
»  mon  cœur  d^une  nianitre  ineiraçable. 
»  Ce  fut  là  que  je  connus  le  bon  esprit 
>  qui  animait  les  Français ,  el  le  dcNir 
}>  qu'ils   avaient  de  revoir  leur   Iloi.  » 
S.  A .  R.  autorisa ,  au  nom  du  Roi ,  \  esoul 
à  prendre  le  titre  de  bonne  inlle.  De 
retour  à  Paris,  le  cligne  fiis  d'TIenri  TV 
témoigna  ainsi  au  Roi ,  combien  il  avait 
été  sensible  à  Taccueil  des  habitants  d<-s 
(téparteuieots  qu'il  avait  visités:  «  J^ai  éié 
>*  reçu  à  Avii^uou  comme  un  pape,  cl  à 
I*  Lvon  comme  un  roi.  v  Le  3o  décembre, 
Monsieur  partit  pour  Sens,  où  il  devait 
assister  à  un  service  solennel  qui  fut  célé- 
bré en  mémoire  de  ses  auguslcs  parents , 
Mgr.  le  dauphin  etM"*«.  la  dauphine.  De 
retour  à  Paris,  ce  prince  déploya  toute  la 
sensibilité  de  son  caracttre  dans  la  visite 
qu  il  fit  le  '6  mars  à  PHi^tel-Dieu.  «  Mon 
:*  devoir,  dii-il ,  en  répondant  à  la  ha- 
:•  ranguede  M.  Harbé-Marbois,  est  <le  me 
»•  rapprocher  des    pauvres  ;  c'est   aussi 
»  mon  plus  grand  plaisir.  Kn  nrassiirant 
»  de  leur  bien-être,  je  satisfais  le  cœur  du 
**  Roi  etie  mien,  n  Comme  S.  A.  R.  passait 
iur  le  pont  S t.-Cliarles,  les  convalescents 
faisaient  entendre  sur  son  passaf^e  les  <:ris 
tle  vive  le  lioi  !  Le  prince  répondit  : 
"  Vous  faites  bien  ,  mes  entants ,  d^ainier 
^  votre  bou  Roi  j  car  vous  n^avez  pas  de 
>  meilleur  ami.  »  Le  prince  apercevant 
ile   ce   pont  le   ch.^lcau  des  Tuileries  : 
«  Voilà,  dit-il ,  une  perspective  heureuse. 
'  Il  est  bien  que  Fasile  des  pauvres  soit 
«  ainsi  placé  sous    les   jeux  du   Roi.  » 
Quelques  jours  après  cette  visite,  Mon- 
sieur fit  versn*  dans  la  caisse  des  hospices 
la  somme  de  4ooo  fr. ,  pour  t^lre  distri- 
buée aux  malad^'s  1rs  pins   indigents  à 
leur  sortie  de  l'IIôlcl-Dieu.  La  première 
nouvd'e  de  Tinvasion  de  Buonaparle  sur 
le   territoire  français    étant  parvenue  à 
Paris  le  5  mars ,  Monsieur  partit  la  nuit 
suivante  pour  Lyon ,  et  y  arriva  le  8  à 
t\i\  heures  du  matin.  liCs  troupes  et  les 
kahitants  r*'çurent  S.  A.  R.  avec  enthou- 
siasme. Tout  fut  prépare  pour  la  résis- 
tance;  mais  malheureusement  il   ne  se 
trouvait  dans  la  ville  aucune  munition  de 
guerre.  On  comptait  sur  la  garnison  de 
Grenoble  ,  et  sur  les  troupes  des  déparle- 
ntenls  que  Buonaparte  devait  parcourir 
«vaut  d^airiver  à  Lyou.  Une  défection 
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inattendue  rendit  ces  rtpérances  vaines  ; 
Buonaparte  approchaitavecdesforcesqi.i 
s^accroissaicnt  à  chaque  pas.  Il  n'y  avait 
à  Lyon  qu'un  petit  nombre  de  troupes  ; 
mais  Monsieur  (]ui ,  selon  Texpression  du 
duc  de  Feltre ,  ministre  d';  la  guerre , 
dans  son  rapport  à  la  chambre  des  dt- 
pulés  ,  montra  une  énert^ie  au-di*ssus  dt* 
tout  élope ,  ne  s'en  dérida  pas  moins  à 
tenir  deriiîre  dvs  barricades  élevées  à  la 
hâte.  CcjH-ndanl,  à  Tappariti*»!  des  pre- 
miers dra;;ons   qui  précédaient  Buona- 
parte ,    une  défection    p;énéi-ale   se    nui 
dan-s  les  troupes.  Après  des  efforts  inouïs 
pour  les  ramener  à  leur  devoir,  Mon- 
sieur se  vit  forcé  d'abandonner  Lyon  ; 
et   il  partit  iK)ur  Paris,  suivi  d'un  seul 
ofiîcii.-r  d<*  ravîderie.  Le  i6  mars, S.  A.  R. 
passa  la  revue  des  ia  léf;ions  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  (\\.{  fit  en   sa  pré- 
sence éclater  son  «nlhousiasme.Lc  même 
iour,  le  r.oi  s'clant  rendu  au  corps  légis- 
latif (  For.  Louis  XVTlï  ) ,  Monsieur, 
après  que  S.   M.  eut  parlé,  se  leva,  et 
d  une  voix  entj-ecoupéc  prononça  ce  ser- 
ment qui  pénétra  les  assistants  d  uw  pro- 
fonde émotion  :  «  S'il  était  permis  d'éh- 
M  "^  cr  ici  la  voix  après  que  le  Roi  a  parlé , 
»  je  dirais,  tnni  t.-n  mon  nom  qu'au  nom 
M  de  toute  ma  famille ,  que  nous  parl:*- 
»  geons  h  s  senlinients  que  \.  M.  vient 
i>  d'exprimer  :  c'est  au  nom  deThonueur 
»  que  nous  jm'ons  tous  d'être  fidèles  a 
w  V.  M.,  el  de  respecter  la  rharle  rons- 
»  tilutionnclle.  *»  Les  jours  suiv  auls,  Mî;r. 
le  comte  d'Artois  fit  des  cllorts  inutiles 

Eour  préparer  à  Paris  quelque  résistance, 
lorsque  tout  fut  désespéré ,  il  se  mit  à  !a 
tclte  de  la  maison  militaire  du  Roi  avtc 
le  duc  de  Berri  ,  et  partit  du  château  d<  s 
Tuileries  »  dans  la  nuit  du  'M)  mars,  une 
heure  après  le  départ  du  Roi.   «  Cfll« 
a  malheureuse    maison   (  dit  la    relation 
n  oliicicHe)  à  laqudle  s  i- lai». ni  joints  uu 
»  grand  nondire  de   volontaires  de  tout 
M  âjje  et  de  tout  état ,  avait  suivi  la  nièni»; 
i>  route  que  le  Roi  n\  ail  piise  pour  se  rcn- 
»  drc  à  Lille.  Df  s  jeunes  gens  qui  pinir 
M  ht  première    fois  avaient   chargé  leur 
>'  brasd'une  arme  pesante,  des  vieillards 
»  faisant  à  pied  des  marches  forcées  dai.s 
»  les  chemins  qu'une  pluie  abondante  M 
h  continue  avait  rtMidus  presque  iuiprati- 
»  cables,  s'étaient  associés  à  cette  troupe 
»  fidèle,  et  n'ont  été  découragés  ni  par 
»  les  privations  ni  par  Tincerlitude  d'une 
if  nv»rrhe  que  la  défection  des  garnisous 
»  voisines  rendait  à  chaîne  instant  pLs 


>>  pn-illriiir.  TjanA  ViihntstiM  î\r.%  orr1i'^4 
»  que  ir  Moi  inivaii  |iii  faiif!  parvfriir^ 
*»  fl  k  l:i  iioiivi-llf;  <|ii«r  S.  M.  /'Liil  Aoiiio 
a  fl»  IjiIIc,  la  Cdlftrinr*  M!  |ifiiift  «Jinxie- 
>i  riifiil  hiir  U  froiiLiirCf  main  nir  pou- 
h  vniil.  fl(':fi'fr  ntunz  |iroiii|>Lf'iii«'iil  pour 
it  fliiivi'f  loiitf;  v.uii'i'rr.  \t:  inari^rlial  Mar- 
>;  niofit,  (|iii  Ja  fliri^irail  .soiim  ich  itri\vt% 
i*  ries  priiii-fM  «vrr.  un  zMr  «!l  uni:  nrti\  ili; 
j'  rli^ni:<i  (Piin  inrillciir  hiicci'ii,  rnf^aj:;<^r 
u  (laiiH  un  trri'i'.iin  fangfiix  CCaix  Irn  rliit* 
n  vaux  ii#!  poiivaicnL  Mirlir  (|irAVf:r  nnc 
>'  rxIri^MK'  (liflirulif; ,  une  |inrlir  dn  ers 
u  infrirlJin/'M  a  M',  forrcf:  iNr  w.sWr  en 
»  iirrirn'.  Monnicnr,  rj-ai^nanl  i\\\f.  Irnr 
"  (h'ViMiKrtifnl  ne  liMir  fil  «'onrir  dcH  pr- 
''  riis  iniiljiift,  les  a  iaisN/rii  liltl'fA  di:  hf. 
u  rrjirrr.  liicriLÔl  mirprift  vX  rviiU-nui-H 
"  (iiiMH  lit'lliiiiir'  par  fJirH  ordrin  vrniiM  dn 
<'  l'a*'is,  ïIh  n'ont  pu  nirino  Ioiih  w\  dis- 
t'  pciNCi-^  fl  ilfi  n\}nt  laissa;  à  MonNiciir 
»  fliif  Ti-spoii-  di!  iY:iiiiii-  Niirr.<'Asiv4;iiiciit 
»  aiipiis  do  lui  Ions  r.ciix  «pi'il  potinait 
''  n'fucillirhijr  la  rriinlirrc,  où  il  vhlrvsUi 
it  dans  ci:  df'Hsrriii.  (/rht  li;  'ji/j,  à  linit 
>'  luriircH  du  Miir ,  (|ti<:  li;  JU)i  a  hii  Mon 
»  hifur  arrivi'  à  Ypir»,  v.l  f|nr:  la  nouv^llf: 
V  du  Hort  (jiri'fproiivail  rta  inaiitou  niili- 
i>  inin-  «'«il.  vcuui:  ajoutirr  au  fardeau  d<r« 
»  Kcnlirnr'nK  doidouri*ux.  dont  il  itiait 
>'  afU;ni)lf>.  it  Monsicnr  Ht:  rendit  rn^uitc 
à  («and ,  où  il  rchla  aiipr<-H  du  Hoi  jiis- 
<(u\'ifi  inonifut  d<*  non  ri'toui'  eu  Vinunf.j 
<'l  il  rentra  dans  la  mpilah:  aver  S.  M.  i<: 
7  juillet  tHiTi.  l'ai'  orilonnaiiee  du  'j(i  du 
irii^me  inoin,  S.  A.  H.  fut  notniiiA;  pi'/rsi- 
dent  du  f:ollé^e  élertoral  du  d^'parlernent 
fl<:  la  Si  iiie  ,  et  on\  rit  leH  HVHtuw.t  pai'  nu 
rii.Sf-oiirH  iiiiNsi  iifddc  f|un  toiii:liant.  Toui» 
les  élefMfnrsnfluiii-èi'eniriialiilel/;  ri  IVlo- 
(|iicnee  i|iii'  ji*  priner  mit  àdii'i(;erIeMopé- 
r.ilifMis  fie  relie  n'i*<enildée  ■  et  touM  furent 
ii\eini-iil  ;illeiidris  de  rallahilil^  et  dn 
re.xti'rrrie  lifnilé  one  fau^nhle  preKideiit 
ftiil  nieliie  d:ins  le!i  inoiiidri  h  l'.ippfii'ts 
(pi^il  eiil  :i\ir  se»  (-olli-;;ueH.  I/un  fl'enx 
ii'élnnt  :iH-is  en  ha  pr<^rNenee  par  iliKtrac- 
tion  f  on  I  averlil  de  son  otdjii  :  "Ali  ! 
fl  flcinciiiey.  ,  ilil  aus«iiiôt  S.  A.  II.;  un 
M  sounneit  -  nous  pas  liiu«i  l'Ieeli'iirh  ?  » 
Monsienr  fut  nommé  pré:^i«leiit  du  pre- 
rriier  Inireaii  île  la  (iiamlire  lUu  paii4 
dans  les  premiers  jouis  (rorlolire  hui- 
lant; e|  ,  le  Iji  du  infime  nioii  ^  pre^ 
naiil  In  pande  ilaris  la  fliseu*<sion  re|ali\^ 
aux  re-.lrjeliiin^  (pie  MM.  de  l'<.li;;nac 
et  de  Ijalioiirdoiinave  avaidil  i  ru  devoir 
laire  à  li:iir   seriiieiil,  S.  A*  !'•.  dil  «  (|il«: 
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y»  rrn  observa  lion»  nr  pniivaienl  empé- 
»  clier  ir^voir  é^aifL  iiiix  principes  rouif 
1*  liliilif»flR  la  idiarlc  ;  (pril  était  ^lalili 
»  par  elle  ipraii  Jtoi  neul  appartenait  la 
M  droit  de   uoiuii;er  le»  pain,  rt  qu^on 
»  devait  prendic  f^anlKÀ  pori«rr  lu  iiiuiiH- 
u  dii!  atteinte  à  Iriir  ratnclèrr;  que  In 
»  deux  paim, privé»  monicnlaiiéinriitpar 
»  la  eliamlM-e  flu  droit  de  prendre  part 
I'  à  se»  déltliératiouff,  i/avaieut  èié  con- 
M  diiitft  à  n|>porler  de»  reulrictiouri  â  Ifur 
»  fieriiieni  que  par  de»  priiicipca  reli- 
it  f;ieiix,  toiijoiii-ttinnniiiieiitri;ii|M:rliildeft{ 
n  que  f:eiie  relij^ioii  flevait  i^tre  feAre  de 
M  lioii\er  de»  appnis  et  dm  protecicurf 
»  daoH  un  empire  dont  le  rbef  «^lioiiornil 
M  du  titre  lie  Uni  trÎM-clirélicii ,  et  danc 
»  une  nNKemliIér!  qui,  ftaiiii  doul«  ^  inet- 
»  trait  toiijoiii'h  au  i'an(;  de  «en  preiuiert 
»  flevoirs  tout  e.e  (|ui  ronlrihiierait  à  la 
»  maintenir,  u   I)an«  hi  Miarire  du  l4or- 
icdire  ,  le  roiiiie  d'Arioift  fiVxpriiiia  aiijai, 
ftnr  la  jii-oposilioii  ipii  avait  été  faîte  par 
M.  le  iliiv  de  1-  ii/.'Jatiieh,  de  vo'f  r  de»  re- 
rnerelmeniftaii  flueiPAn^ouKlinejpoui'sa 
rond  ni  le  daiiM  leN  déparleineiilfi  iiid^ridio- 
iiaux  :  "  Si  mon  fiUavaiteu  le  lM)ulieur  de 
»  déployer  roiilre  le»  ennemi»  eitérjeurf 
il  de  la  I-'iaiire  ,  le  roiira;;!:  que  voua  vou- 
»  h- A  lioiiorer  en  lui ,  une  telle  r^rom- 
II  peiiK<!  mettiaîl  le  romlde  à  ina  aatUfao 
u  tj(»n  et  à  la  hiemie.  Main  J'raiienis,  priii* 
Il  ee  fi  aurais,  le  dur  d'Aii{;oulrine  peut- 
»  il  oublier  qui:  rVi»l  r.ofiti-e  di;M  Frauçai» 
u  égalés  qu^il  a  été  forcé  de  coinlmttre  ! 
Il  l'A  eomiiien  a  ivoftté  ù  noii  coair  eelte 
Il  cruelle  iiér.eHïit/!  iVriiiellir/,, Meiwieiim, 
il  q  111^  je  l'i  fiisi;  pour  mou  iiU  de»  renier- 
il  eliiienlN    iicfjiiiH  à  e.e  litre,  (^uaul  k  la 
M  retraite  ilrH  iroiip'K   iriCtpaKiie  ,   re 
il  ii\-st  paM  à  mon  IiIk  ,  cV«t  au   Midi  toal 
Il  eiilif-r  que  noils  en  avoua  rohiigalîon; 
n  r\-nt  a   rexe.ellent  ejtprit  dont  rea  pro* 
il  vincfN  sont  aiiirtiéefl  ,  n^esl  au  dévoiiC" 
)>  inrn:  et  à  la  (idélilé  de  la  France  pour 
n  Nf/ii  IU)i ,  et  à  riiommaf^e  qii«i  le  noble 
»  eai-ai  II  l'e  eH|la^nol    A  rendu  n  celtff  fi* 
il  délité  ,   (priKl  due  la    retraite  de  CCI 
Il  ii-fiiipes,  ipie  le  roi  irKspagne  n*avait 
h  lait   a[qirorlier  de  nos  frcintiL-reii   que 
Il  d.-ins  les  iiiteniioiis  len  plu4  ainicalea  et 
*>  le<,  plriH    généreuses.  »  l.a  veille  delà 
Saint  (iharleM,   même   année ,  un  graml 
lioinliri   de  gardes   uationauX  de  la  <*.apl* 
talf,  étant  «eiiiiH  jM'éseiiler  leura  bnmma* 
(;es  :i  S.  A.  It.,  une  médaille  fut  grav^ 
en  méiiioiie  di*   rrlte  rirc'Onilaiiee.  1}  Un 
f  oté  rllr  ulii;iit  le  portrait  <lu  prince | 
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luVre  ces  mots  :  4  novembre  i8i5, 
^larUs ,  la  earde  ncUionale  pa- 
e  offre  son  Yiornma^e  à  S.  ji.  H. 
iur,  son  colonel-général.  D.  et  Y . 
BERGER  (Christophe),  pro- 

de  mathématiques  au  gymnase 
ourg  ,  né  le  aa  octobre  1772  ,  à 
g  ,  dans  la   principauté  de  Bai- 

a  donné  une  dissertation  inlitu- 
dumbratio  doctrinœ  JJcsiodi  dé 

rerum,  deorurnque  naturd,  £r^ 
794  ,  in-8<*.  y  iorsqu^il  reçut  dans 
iniversité  le  degré  de  maître  en 
pkie.  11  a  publié  depuis  :  I.  De 
propositione  primi  y^frchimedis 
5  ctquiponderantibus  ,  Cobourg  , 
in-4«>.  IL  Détermination  de  la 
n  géographique  de  Cobourg  ^  ibid. 
in-4"*  )  en  allemand ,  ainsi  que  le.9 
es  suivants.  III.  Cours  élémen- 
e géométrie  pratique  à  l'usage  de 
'ui  ne  veulent  pas  étudier  les 
viatiques  ,  ibid. ,  1 799  ,  in  -  80. 
sai  de  déterminations  géographi- 
vis  triangles  ni  horloges  astro- 
ues  ,  ibid.,  iSoo,  in-4''-)  idem, 
iu-8<*.  V.  Cours  encyclopédique 
thématiques  :  la  première  partie  , 
ant  les  mathématiques  pures,  a 
n  1802,  I  vol.  iii-8".,  avec  huit 
es  et  des  tables  trigonomélriques. 
lelques  opuscules  moins  impor- 
et  divers  articles  dans  V Indicateur 
ire  de  Wurtzbourg  ,  en  1 794  •>  9^ 
D  a  reçu  ,  en  i8o'j,  le  titre  de  con- 
d'état  à  Cobourg.  Et. 

'RE  (  CoNSTàWTiif ,  baron  n'  )  , 
arécbal  lieutenant  au  service  d'Au- 
^  est  né  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  se 
it  comme  capitaine  du  régiment 
{ne  ,  à  Pépoque  de  la  révolution 
19.  Après  s'être  signalé  en  difTéren- 
:asion8,  il  se  rendit  dans  le  pays  de 
urg  pour  y  organiser  une  levée  en 
m  faveur  de  l'Autriche.  Actif,  en- 
lant ,  et  doué  de  toutes  les  qualités 
traînent  la  multitude  ^  il  parvint 
Dt  à  son  but ,  fit  chasser  de  cette 
ce    tous  les   révolutionnaires ,  rt 

ensuite,  des  Limhourgeois  qu'il 
rmés ,  un  corps  dont  il  fut  nom- 
colonel  dans  le  même  temps  qu'il 
a  croix  de  Marie-Thérèse.  Le  duc 

et  Farchiduchesse  Marie -Chris- 
on  épouse ,  lui  donnèrent  des  té- 
ages  multipliés  de  leur  estime  et  de 
tisfaclion.  Employé  dans  la  guerre 
tarda  pas  à  éoialcr  ÇOAtr«  la  France, 
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le  baron  d'Aspre  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Il  était   à  l'armée  qui  fit  la 
siège  de  Lille,  en  septembre  179a  \  et 
il  fut  envoyé  au  commandant  de  cette 
place ,  pour  la  sommer  de  se  rendre.  Le 
peuple  s'ameuta  contre  lui,  et  sa  vie  fut  un 
inslanten  danger.  Au  combat  du  10  mai 
1793,    il  conduisit,   sous  les  ordres  de 
Clerfay  t ,  une  des  colonnes  d'attaque  con- 
tre les  bois  d'Hunson ,   et  s'empara  de 
cette  position  après  un  combat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  éh)ges  de  la 
paipt  du  général  en  chef.  Le  baron  d'Ak- 
pre  servait  en    1796  dans  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Latour,  en  Bavière,  et 
il  fut  blessé  vers  la  fin  de  la  campague. 
Employé  ensuite   en  Italie  ,    en  qualité 
de  général-major,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'insurrection    de   la  Toscane  en    1799. 
Après  la  paix  de  Lunéville ,  il  se  rendit 
dans   son  ancienne  patrie  ;  et  il  se  trou- 
vait,, en  iHoa^  à  Bruxelles,  où  il  essuya 
une  grave  maladie.  Employé  de  nouveau 
au  service  d'Autriche ,    dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i8o5,  il  fut  fait  prisonnier 
dès  l'ouverture  de  la  campagne ,  près  de 
Gunzbourg ,  et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près la  paix  de  Preshour;^  en  1807.  Le 
baron  d'Aspre  fut  pronMi  au  grade  de 
fcld-niaréchal  lieutenant  en  1809-  Em- 
ployé en  181 3   en   Italie  dans  le  corps 
d'armée  du  général  Nugeot,  il  s'empara 
de  Trieste.  Employé  de  nouveau  sous  le 
même  général  dans  la  campagne  de  i8i5, 
il  était ,  dans  le  mois  de  mai  181 5,  chci 
d'élat-major  de  l'armée  qui  obtint  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murât.     D. 

ASiSAC  (  Hem  RI  d')  ,  né  à  Médocprès 
Bordeaux  ,  résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut,  en  i8o5,  dans  sn  maison  ,  Forestier 
et  Ceris ,  chefs  de  l'agence  royale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  :  mais  la  police  de  Buo- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d' As- 
sac  fut  arrêté.  Il  resta  long-temps  eu 
prison.  A. 

ASSALINI  (  Pierre  )  ,  de  Modène  , 
s'attacha ,  en  <{ualité  de  chirurgien ,  aux 
armées  ,  et  mr^me,  autant  qu'il  put,  a  la 
personne  de  Buonaparte  pendant  sa  con- 
quête d'Italie.  Il  le  suivit  ensuite  en 
Egypte  ;  et  c'est  là  surtout  qu'il  eut  oc- 
casion d'étudier  la  nature  des  maladies 
contagieuses,  en  traitant  les  pestiférés 
de  la  garnison  de  Jafla ,  dont  un  tiers 
mourut  dans  l'espace  de  quarante  jours. 
Assalini  ne  se  préserva  de  la  contagion 
qu'en  ne  restant ,  dit-il  ^  auprès  dei  ma**. 
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lailf'A)  «Mie  le  tnmp«  n/ircusuimpoiir  fairrt 
fkon  »'*rvinc,  <*l  *:t%  ttliant  niiMilfl  rrHpiipr 
tiii  air  |iliitt  ttiiiit.  Il  a  v.nmr^tu'.  le  r^Kiili.it 
de  fM>n  »k|i«'ri('iir(;  ilariA  iiiik  tmile  iI'OA- 
tctvutions  sur  la  patf. ,  etr. ,  piibliérfi  pri 
l'raii<;aitt en  iSol^,  riiiilfiirrUtitflloi'Hriifi 
<\rn  priiif:i|>aiix  diinir^ii'iiH  fl«;  la  i^arde 
(Icfi  coiiKiilb.    (ictt  (ili.Hri'^alioiis  oui  clc 
traflulif-s  en   aiif^lnifi  par    Adam  Nrali: , 
liMiidnrs,  i8</|  f  iii-8".  On  a  peim;  à  coii- 
vilurr  Ii'h  pi'rcaulioiifl  qu'il  ilil  avilir  priM-» 
f:<)iilrt'    lu   coiilaf^Kjn   de   la    maladie;  iji* 
Jall'a  ,  AWc  ro|iiiiir)ri  qiril  parait  aihipUr 
ipii;  <:rltr   iiialadir   nVuiit  point   ronia- 
{*icn.H<:, opiiiidu  u  Tappiii  d('|a(|n«'ll(!  il  cilc 
riiln:  aiilrc-)  faiibrexcmptc  de  M.  I^arrcy, 
«|iii  diHM'ipia  pliiHJriii-f»  iiadavrcK  rt  ru  v.xii- 
triiiia  Irshulxins,  t'I  mirloiiLrrxr'inple  dr 
Mj  Dcs^f'tirtUr.s,  (|ui   fil   sur  liiî-iiit^mc 
<I«'U\   pi i| un  H  avi'c  mu:  lancolti:  ploii^rn 
dans  Ir  pi|ii  «Phu  hnlion ,  aann  que  Irur 
sanL<;  <n  ail  i*li;  ailri-ée.  On  trouve  ansni 
«'an.H   rel  opn'.rule   «le.t  ri':flr\ionH  sur  la 
lirvrc  jaunie  de  Cndiv,  Hur  la  dysenterie 
et  Hur  le   futman.  Ansalini  A^'iait  \îv.  en 
r.'j,y\iU:  (I  une  uianif  re  awie%  inliliie  avec 
l'/j^;<:ne  IleanliarnaiN.  Olui  -ri  ,  devenu 
"virr-roi  à  Miiun.   le  iit  chirurgien  par* 
licidier    de  en    perAoïmr  ,    prndant  que 
i>iion'i|jarle  |f  nonunait  premier  r.liirui- 
piindii  roi  dMialir  ,  en  lui  fonféranl  !<;» 
d''(:orati(Miii  d<:  la  Ijéf^ion  -  d'iionneifr   v.i 
de  la    Coui'Onne  -  rie  -  l''«r.   Avalini  de- 
vint encore  le  dir^'cteur  de  riiospif;c  den 
fcnnnef»  en  eourlie  et  enfanU-Ironvéh  de 
Alilan^  il   pas^a  r  nsni'e  ,  ecniinr  rliiiur- 
£ficn  en  (  lit-f ,  à  riiopilal  militaire  d'*  S.- 
Ainhroise.  I',n  iKi  i  ,il  pnMia  un  diseoiirs 
iL-nifu  finr  quflqix  >  inaladi*»  des  yt'ux, 
dann  Icqiifl    il  (•\;iinînail  Un  procédi'n  de 
Ilr'fr  pour  faire  de.i  pnj)iile»  arlinrîelleft  , 
c-L  rt'ntlait  r.omple  de  r;iic|qnrN  nouvr-llrg 
fiianièri-.H  d'rqtérer,  tpi'd  avait  una^inérfi 
ei.  mise»  en  pratiipif  ,   sur  lorj^ine  de  la 
vue.  \  ers   la   fin   de  la  mi^nuT  année ,    il 
donna  au  piil>lir  un  ouvrage  p!u«  coiisi* 
f!<'ral)le,   aerompa^né  ih".    f^rivuren,    et 
iiiliinié  :  TVo»'/  slnmienti  tli  ostclrir.ia  c 
itu't)  r/.fo.  Le  pIuH  nirieitX  de  ce^  in»tiu 
irieiils.  inventé»  par  AfMalini,  est  un  for- 
fr|m|M-lTretionné.  \,i\  elanHe  île»  He.iencni 
]*)iv*iiii'eH  i:t  niatliénifiliqueii  de  Plristitut 
de  l'ranee,  à  ipii  Pouvra^e  fut  prénenl^, 
r|j."r{;ea  MM.  Sahaiier,  l'inei,  Velleianet 
(a\\  ier,  de  rexani.n"r;eiropinion  de  cefi 
eoiiirnissaireft  fut  qne  le»  eonrhnreh  rlon- 
iiéeH   par  Tauteiu'  à   .son  forceps  avaient 
la\anUgc  de  réluif^ucr  du  pcriuée    au 
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inonrent  de  rexlraeliuii  de  rciirant^  et 
de  ne  point  en  faire  rcMeutir  Timprei- 
iiion  à  la  partie  tiu^ine  du  féliis  que  rint- 
irurrient  end>raMiiic.  fiC  rapport  futfga- 
liment  favoralde  aux  nouveau  s  instru- 
menta qu^Afthuliiii  hulialitiiail  aux  an- 
e.ien.H  ,  pour  Popéralion  cranrienne  (> 
eliirur^iirn  suivit  Duunaparic  cii  Russie, 
et  ne  Tnliandonna  pat  pendant  iicfi  guer- 
res de  iHi3  et  i8i^.  N. 

ASSAi)  (LeromteMoMT-DARMlEh  b^\ 
rlie\  alier  de  Saint-T^iitis,  est  de  la  intime 
famille  que  le  chevalier  d^Amas,  officier 
nu  régiment  d^Auver^ne ,  qui  «''iinnior- 
tfth.fa  en  mourant  |;lorieusenient  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comtisd^Assa^fut 
nonnné  maire  de  la  ville  du  Vigan,  par 
]e*ieornmiHftaire»du  lloi,  en  i8i5.  Il  pril| 
dnn^  le  moin  de  juillet,  les  nie.iures  les 
plii.s  eflIraeeN  pour  empAeher  tout  esprit 
de  vengeance  danv  ces  coutrérs,  et  pour 
y  faire  reconnaître  Paulfirit^  du  Roi.  D. 

ASSKLIN  (  £usTAr.iiE-BRifolT  ), 
avocat  au  pai-lement,  fut  député  de  la 
Somme  à  la  Convention  nationale ,  où  il 
vota  la  déleiitiim  de  Louis  XVI  et  son  ban- 
nissement M  la  paix  :  il  dit  sur  Pappel  au 
pei'ple  ,  non,  si  cVstunc  mesure  de  sû- 
reté générale  ^  oui ,  si  cVst  un  jncemeiit 
à  mort..  M  Asselin  signa  ensuite  la  pro- 
te.sialion  etuilre  le  3i  mai  ■  703*9  et  fut  c 
ce  titre  exclu  de  J'ashemblee,  où  il  ne 
renira  avec  ses  colK'gues  quVn  Fan  lll 
(  i^rp  ).  11  ne  passa  point  Jans  les  coi»" 
beils  lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
eouHtitution.  Il  vit  aujourd'hui  danil  la 
retraite  On  a  de  lui  :  Coutume  du  fçoif 
vemnment ,  bailliage  et  prdvôtë  de 
CImitni ,  avec  dfi  notes ^  1780.    B.M. 

ASSFJjTN  (.IrAR-AvriUtiTiif  ),  né  le 
!<''.  janvier  i7'><>y  fiait  prêtre  avant  la 
résolution.  11  fut  un  des  électeur!  de 
l'arin  en  178]),  piiin  oflicier  municipal, 
maire  de  (Jierhonrg  ,  administrateur  de 
la  Manche,  et  enfin  député  de  cedépar* 
tcmenl.  au  conMril  des  cinq-cenH  pour  la 
HeK.sion  rie  prairial  an  y  1  (  mai  t7f)8  ).  Le 
18  brumaire  ,  en  terminant  ses  fonctions 
légiNlaiive* ,  l'a  reidacé  dans  la  carrière  de 
radnilni.Hlration.  Il  fut  nommé  en  floréal 
(avril  Nuivaril) ,  par  arrêté  consulaire  y 
fl(His-préfet  de  rarrondis>iemeiit  de  Wwt^ 
puis  souK-piéfet  de  Glieib(Miri(.  Au  moil 
de  mai  i8i5  ,  il  fut  nommé  membre  delà 
chambre  des  lepréttentauts,  par  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une   vditiou   des   YaudcTirea  d'OlÎTÎtr 
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Basselin ,  pnbUée  à  \  ire  en  i8i  i ,  uq  %-oI. 
10-8**. ,  ayec  nue  préface  ei  den  notes.  L.E. 
ASSEL1N  (  Pierre  ) ,  ex-con»Lituaiit , 
éliàit  receveur  de  rarrondisaeiueul  de 
Lisieux ,  lorsuu^il  fut ,  au  mois  de  mai 
iSi5 ,  oomme  dépuié  à  la  chambre  des 
reprégeotants,  par  le  collège  électoral  de 
cetarrondisseraent.T  lavait  élé  présenté  au 
corps  législatif  en  i8i5,  mais  non  admis. 
—  Un  autre  Asselin  fut  présenté  à  Pem- 
poreur  le  ^i  mars  iSia,  comme  député 
au  collège  électoral  du  département  de 
Loir-et-Cher.  Apres  avoir  été  maire  de 
Blois ,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Chai"- 
tres,  le  aa  août  i8i4i  ^t  on  181G  sous- 
préfet  de  Pithiviers  A. 

ASSEI.IN  DE  VILLTANCOUnT  , 
né  à  Arras,  fut  aide-de-camp  du  général 
dllaupoul ,  fil  avec  lui  les  campagnes 
dCAutriche  en  i8o5,  fut  nommé  maré- 
chal -  de  -  camp ,  conmianda  long-temps 
le  fort  de  Kehl,  devant  Strasbourg,  et 
fut  nommé,  le  i".  novenlbre  181 4)  che- 
Talier  de  St.-Louis.  11  se  trouvait  à  Paris 
ao  mois  de  mars  1 8 1 5 ,  et  fut  nomme  chef 
d'état-Tnaior  de  la  5'.  division  militaire. 
Les  journaux  annoncèrtnt  qu^il  avait  été 
arrèié  en  Alsace  dans  le  mois  de  février 
1816.  A. 

ASSELÏN  DE   \1LLEQUIER  était 

5 résident  de  la  société  populaire  de 
ouen  en  I793:  il  fut  nommé  conseil'er 
à  la  cour  de  Rouen  par  décret  de  Buo- 
Baparte  du  7  avril  181 5;  et  dans  le  mois 
de  mai  suixant,  il  parut  devant  lui  à  la 
tête,  d^une  dépulation  de  celte  cour.  — 

AsSELTÏf     DE    CrÊ^ECORUR     fut   Conscil- 

ler-audtteur  à  la  cour  d^ Amiens  sous  le 
f;oa« ememeiit  impérial,  et  par  ordon- 
Bance  royale  du  a3  août  181 5,  conseiller- 
<réiat  honoraire^  enfin  membre  de  la 
commission  du  sceau  le  i^*",  janvier 
i8i5.  A. 

ASSEMAMI  (L'abbé  Simon  ),  savant 
ttaronite,  professeur  de  langues  orien- 
ta au  vénatnaire  de  Padoue ,  et  parent 
in  célèbres  orientalistes  du  mf^me  nom 
[f^.  AssEMA.Ni  dans  la  Biogr.  ii/itV.  ),  a 
poblié  la  Description  d'un  globe  céhrste 
trabe^  charjsé  d^nscriptions  cufiques,  et 
ptnveiiant  du  musée  Borgia  (  Padoue , 
1790,  in-foL  )  On  a  aussi  de  lui  des  Dis- 
ftrtations  sur  les  monnnienls  arabes  en 
S-cile  et  à  Vienne.  Ces  ouvrages  ont  été 
BKiitionnés  honorablement  dans  les  Mé- 
^irrs  de  Tlnstilut  de  France.  I). 

ASS'GNY  ,  colonel  et  chevalier  de 
SiÎDi-Louii» ,  aaci«n  ministre  de  Louif 
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XVI  auprès  de  I9  cour  de  Munich^  fut 
pn'scnté  au  Roi  le  16  mai  2814.  {f^oy, 
ALLâiif ,  en  ce  qui  concerne  radiv.ise.) 

ASTÎER,  auteur  d'un  oinrage  inti- 
tulé Graphodromie  ^  ou  Ecriture  cur~ 
sii^e  i  nouveau  moyen  d'écrire  aussi  vite 
que  1  on  parle  ) ,  eut  Fhonneiir  de  pnv 
senter'  cet  ouvrage  au  iloi  dan><  le  mois 
de  janvier  181G.  S  M.  lui  accorda  le 
litre  de  Grnphodrome  du  Roi.    •       A. 

ASTOKG  (Le  comte  JACQUKs-PiERRr- 
HiPPOLTTE  d'),  né  en  1761  à  Poligni  en 
Franche-Comté,  d'une  ancienne  famille 
de  Guienne  ,  originaire  d'Kspap;ne,  est 
chevalier  de  Saint-Louis ,  de  Cincinna- 
tus ,  et  de  la  Légton-d'honiieur.  Il  entra 
dans  la  marine  dès  son  enfance  ,  et  fut 
lieutenant  de  vaisseau  en    1^86.  Apres 
avoir  fait  cinq  campagnes  dans  les  Indes 
sous  M.  de  Suflren ,  il  fut  présenté  à  la 
cour  le  3o  novembre  1 788.  Il  abandonna 
la  carrière  des  armes  au  commencement 
de  la  révolution,  se  retira  successive- 
ment dans  ses  terrts  de  Bretagne  et  de 
Franche-Comté ,  et  s'établit  à  St.-Cyr 
près  d'Etampes  sous  le    gouvernemciit 
consulaire.  Nommé  président  du  collège 
électoral  de  cet  arrondissement,  pour  la 
session  de  1 809,  le  comte  d'Astorg  fut  élu  , 
par  le  sénat ,  membre  du  corps  législatif 
pour  le  déparlement  de  Seine-et-Oise ,  le 
10  août  1810.  TiC  I".  septembre  i8i4)  il 
donna ,  au  nom  de  la  commission  des  fi- 
nances, des  développements  aux  diverses 
considérations  déjà  émises  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  le  budget ,  et  ju  tifia  l'as- 
sentiment donné  aux  mcsnrcs annoncées, 
par  la  nécessité  où  l'assemblée  se  trouvait 
réduite,  n'ayant  que  le  choix  de  rejeter 
ou  d'.'idoptcr  la  loi.    Le  24    octobre,  il 
combattit  le  projet  de  loi  sur  la  restitu- 
tion à  faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non    vendus ,  deitiaiida   que   la   mesure 
fut  pleine   et  entière  ,  et  ne  contînt  au- 
cune  restriction.   11  s'attacha  rnsuiti?   à 
démontrer  finjustice  des  dispositions  du 
projet ,   en  ce  qu'il  accordait  tout  aux 
uns   et  rien  aux  autres,  quoiqu'ils  eus- 
sent  tous  parcouru  la  ni^me  carrière  de 
malheurs.   «  Je  n'ai  rien   à  recevoir   ni 
»  rien  à  rendre,  dit-il  ;  mais  je  défends  la 
»  cause  des  plus  maltraités   et  de  ceux 
w  qui  ont  tout  perdu  :  je  demande  donc 
M  la  restitution  des  biens  non  vendus,  de 
»  quehjue  nature   qu'ils  soient,    et  une 
»  in^emin'té  pour  les  émigrés  qui  n'ont 
î)  point  de  restitution    à   espérer,  n  Le 
3  décembre ,  il  parla  e.u  faveur  de  la 
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franchise  du  port  de  Marseille ,  retraça 
rbistorique  de  sa  prospérité ,  fit  Taloir 
les  avantages  de  cette  mesure ,  et  deman- 
da que  le  Roi  fût  supplié  d'y  joindre  Ja 
proposition  de  celle  des  ports  de  Dud- 
kerque ,  de  Baïonne  et  de  la  ville  de 
Strasbourg.  En  août  1 8 1 5,  le  comte  d^As- 
torg  fut  président  du  collège  électoral 
de  Rambouillet ,  et ,  à  la  fin  de  la  même 
année ,  il  alla  prendre  le  commandement 
dVn  vaisseau  de  ligne  dans  le  port  de 
Toulon.  Le  3  mai  i8r6,  il  fut  nommé 
commandeur  de  St. -Louis.  Sa  fille  a 
épouséM.deClioiseul  d'Atllecourt.D.  et* 
ASTORG  (  Le  comte  Jacques-Marie 
D*) ,  parent  du  précédent,  ué  en  fjSi , 
émigra ,  et  fil  toutes  les  campagnes  de 
Tarmée  de  Condé,  dont  il  commandait 
un  corps.  Le  Roi ,  à  son  retour ,  en  1 8 1 4  * 
le  nomma  lieutenant  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes^u-corps.  Le  comte 
d'Aslorg obtint  ensuite  le  commandement 
du  déparlement  de  Seine-et-Marne^  et  il 
s^cst  retiré  du  service  en  i8i6  avec  le 
brevet  de  lieutenant-général ,  d'après  Tor- 
donnance  du  Roi  qui  oblige  lous  les 
officiers- généraux  qui  ont  cinquante-cinq 
ans  d'âge  de  prendre  leur  retraite.     D. 

ASTORG  (Le  comte  Adriew  d'  ) ,  fils 
du  précédent,  naquit  le  3  octobre  1^83. 
Il  cntrti  au  service  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fit  les  campagnes  d'Allemagne 
et  de  Russie,  et  se  trouvait  colonel  de 
cavalerie  et  officier  de  la  Légion-d'hon- 
aeur  en  i8i49  À  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  la  maison  des  Bourbons.  Il  fut 
alors  nommé  chevalier  de  Sl.-Louis  ,  et 
commandant  du  régiment  des  dragons  de 
Condé.  Le  comte  d'Astorg  était  à  leur  tête 
en  mars  i8i5,  lorsque  ce  corps  passa 
sous  les  drapeaux  de  Buonajiitrte  :  il  te 
rendit  à  Gand  auprès  du  Roi  ainsi  que 
son  père  ;  et  le  9  septembre  de  la  même 
année ,  S.  M.  le  nomiitf  commandant  d'un 
régiment  de  lanciers  dtf  la  garde  royale. 
—  Son  frère  cadet  (Eugène)  est  bOus- 
lieutenant  des  gardes-du-corps  dans  la 
compagnie  de  Grammont,  et  aide-dc- 
eamp  de  S.  A.  H.  Mgr.  le  duc  de  Berri. 

D.  et  * 
ASTORGA  (  Le  marquis  n'  ) ,  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  porta  le 
titre  de  comte  d'Altaraira  jusqu'à  la 
mort  de  son  père.  11  fut  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  s'inscrivit ,  en 
1807  ,  pour  une  somme  considérable 
destmée  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
rraiicais.  Va  décret  de  ^'apoléoQ  Buo- 
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naparte,  du  13  novembre  1808 
clara  ennemi  de  la  France ,  dePJE 
et  traître  aux  deux  couronnes, 
ses  rf^lations  avec  les  insurgés.  Ai 
de  Ferdinand  VU,  en  i8i4,  il  f 
fatlement  accueilli  par  ce  priuc 
jouit  auprès  de  lui  de  beaucoup 
sidéra  tion. 

ASTRUC,  chef  de  bataillon 
régiment  d'infanterie,  sedisting^ 
novembre  1809  à  la  bataille  d'Oc 
Espagne,  et  fut  nommé  membi 
Légion-d'honneur  le  17  déceo 
fut  encore  cité,  le  1 5  juin  181 1 , 
bravoure ,  au  combat  de  Villalbi 
autre  M.  Astruc,  commissaire  d 
res  de  première  classe ,  était  al 
la  mais.^n  militaire  de  l'emperc 

i3. 

ATIIENAS,  directeur  de  la  1 
de  Nantes  et  secréuire  de  la  soc 
lettres ,  sciences  et  arU  de  la  L 
férieure,  dissoute  en  181 6  pou 
d'opinions  politiques,  a  fait  iuséi 
le  Précis  analjrlitfue  des  tra^ 
cette  réunion  en  i8i4  et  i8i5  , 
Melliiict-Malassis,  i8i6,in-ia,  u 
tice  sur  l'interprétation  ëtymo 
d'une  inscription  découi^erte  < 
Belf^ique  en  j8i3,  sur  un  autt 
à  la  déesse  Sandraudiga. 

AUBERNON  était  commissain 
nateur  à  l'armée  d'Italie  en  17c 
prit  alors  des  mesures  sévères  co 
émigrés  qui  s^étaient  introduits 
administrations.  Il  prit  ensuite  ni 
contenant  de  nouvelles  dispositi 
la  délivrance  des  certificats  de  n< 
gration.  Le  ^4  août  1814,  M.  Ai 
fut  nommé  officier  de  la  Légioi 
iieur ,  par  le  gouvernement  royal 
BERNON  ,  auditeur  de  première 
était  en  i8ia  auditeur  d'amba 
Varsovie,  avec  l'abbé  de  Fradt 
chargé,  par  décret  impérial  du 
cenibre  i8i3,  d'accomp.igner  lef 
A'alence  dans  la  6«.  division  mili 
Besançon ,  pour  le  seconder  c 
opérations  de  salut  public.  Le  18 
\Sil\^  il  fut  nommé  pr'fet  de  1' 
par  le  gouvernement  impérial  ^ 
octobre  même  année  ,  le  Koi  le 
chevalier  de  la  Légion-d'honne 
comte  d'Artois  le  nomma  officie 
même  légion,  lors  de  son  passage 
pcllier.  11  conserva  sa  place  de 
pendant  riutciTègne  de  i8i5  j  ra 
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ttenitt  à  répoque  du  retour  du  Roi ,  en 
juillet  de  la  même  .innée.  A. 

AUOERT    (  Marie -Honoré -Lau- 
DOALD  )  éttil  membre  de  la  commission 
populaire  de  Ijordeaux  en   i7()4  •  il  ^ut 
mis  hors  la  loi  par  turdécret  de  la  Cou- 
Tention  nationale,  et  il  nVchappa  à  cette 
proscription  que  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Ketiré  à  la  canipngne ,  il  y  fut  suc- 
cessivement  maire,  juge -de- paix  ,  et 
président    d^aJministration    numicipale. 
?.I.  Aubert  était  sous-préfet  à  Blaje  de- 
puis la  création  de  cet  emploi,  en  1800  , 
lorsquil  fut  élu  ,  en  1808,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  11  fut  en^^uite 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  la  Réu- 
nitin.  Le  3  avrd  1 8 1 4  v  il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Ruonaparte  et  de  sa  famille. 
Le  8,  il  accepta    Tacte    consiilutionnel 
qui  rappelait  les  Rourbons  au  trooe  de 
France.  Le  7  novembre,  il  s'éleva  con- 
tre Je  projet  de  loi  sur  les  boissons,  et 
demanda  que  si  les  abonnements  facul- 
tatifs étaient  rejetés  ,  les  habitants  des 
tilles  au-dessus  de  ao,ooo  âmes  eussent 
la  faculté  de  s^ abonner.  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  grains 
tl  farines,  il  se  plaignit  du  vague  de  Tar- 
lide  7 ,  demanda  par  qui  la  suspension 
de  Texportation  serait  ordonnée  quand 
elle  serait  jugée  nécessaire  ,  et  proposa 
de  Texprimer  formellement  dans  la  loi 
même  ;  ce  qui  fut  rejeté.  M  Aubert  fut 
nommé   par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
çion-d'faonneur  en  181 4-  Député  de  la 
cfaanilbre  des  reprcscnlants  pendant  Fin- 
terrègne  de  181 5,  pour  le  département 
de  la  Gironde  ,  il  garda  le  silence  dans 
cette  assemblée,  et  justifia  par  cette  con- 
duite Tesprit  de  modération  et  de  pru- 
dence qu''on  lui  a  toujours  connu.       A. 
ACREKT  ,  de  la  Seine,  était  en  1^1)7 
inspecteur  des  contributions  de  Paris.  11 
fut  nommé,  en  1798  (au  vi  ) ,  député  au 
conseil  des  cinq->-cenls,  par  la  minorité 
des  électeurs,  réunie  à  Tliistitut,  dont 
le  directoire  fit  valider   les  opérations. 
M.  Aubeit  s^occupa  au  corps  législatif 
de  matières  de  finances  et  d^impôts.  Ses 
projets  sur  le  dégrèvement  des  contri* 
butions   directes    et   sur  rétablissement 
d''un  octroi  municipal   à  Paris  ,  furent 
adoptés  avec  quelques  modifications.  En 

'799  (  an  viÔ  '  ^^  ^^  ""  rapport  sur  la 
répartition  de  la  contribution  foncière. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  ,  il 
passa  au  corps  législatif,  et  sortit  de  ce 
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corps- en   if>osi;   il  devint  ensuite  com- 
missaire à  la  vérification  des  comptes  ar- 
riérés des  percepteurs  de  la  ville  de  Pa- 
ris,  et  enfin  régisseur  de  Toctroi  mu- 
nicipal. M.  Aubert  a  le  goût  des  livres, 
et  il  poitScdc  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  choisie.  —  Un  autre  Aubert  , 
chef  du  bureau  du  contentieux  au  mi- 
nistère de  Tintérieur ,  a  donné  :  Recher^ 
ches  sur  les  vraies  causes  de  la  misèrm 
et  de  la  fis  licite  publiques ,  ou  De  la 
population  et  des  subsistances ,  par  urh 
ancien   administrateur^  Paris,   i8i5 , 
i  vol.  in-8<».  —  Eiifin  ,  un  troisième  Ao- 
bert ,  chef  de  bataillon  en  non-activité  , 
sortant  de  l'ancien  i33®.  de  ligne,  offrit , 
en  novembre  181 5,  pour  le  soulagement 
de  TEtat,  une  somme  de  i54o  fr. ,  qui 
fut  acceptée.  A. 

AUBIER  (Emancel  d'  )  ,  d^une  an- 
cienne famille  d^Auvergne,  né  à  Cler— 
raout  le  ao  septembre   1749»  ft^t  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi  Louis  XVL 
Après  avoir  défendu  ce  prince  aux  Tui- 
leries le  10  août  1792  ,  il  le  suivit  à  ras- 
semblée nationale,  et  coucha  dansTauti- 
chambre  de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu^elle  resta  dans  Tenceinte  de  rassem- 
blée. En  quittant  le  Roi ,  il  lui  offrit  cin- 
quante louis ,  qui  étaient  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer.  M.  Aubier  se  réfugia 
en  Allemagne  ^  et ,  quelque  temps  avant 
le  21  janvier,  il  adressa  au  généial  Du- 
mouriez  ,    puis  au  chargé   des   affaires 
de  France  à  la  Haye,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  k  la 
barre  de  la  Convention ,   afin  de  dépo- 
ser solennellement    contre    Taccusatioa 
portée  contre  Louis  XVI,  d'avoir  donné 
pav  écrit  Tordre  de  tirer  sut  le  peuple* 
Ne    recevant  d'eux    aucune    réponse , 
M.  d'Aubier  s'adressa  à  Malesherbes  , 
qui  l'engagea  ,  de  la  part  de  Louis  XVI , 
à  ne  point  s'exposer  inutilement.  Fré- 
déric-Guillaume lui  adressa   une   lettre 
très  flatteuse  pour  le  féliciter  sur  son  àé^ 
vouement.  Ce  prince  ,  après  la  mort  de 
Louis  XVI ,  le  nomma  son  chambellan  , 
et  le  fit  commandeur    de    PAigle-noir. 
Revenu  en  France  depuis  1801 ,  M.  d'Au- 
bier est  resté  dans  sa  province  jusqu'au 
retour  de  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  Fa 
réintégré  dans  la  place  de  gentilhomme 
ordinaire.  —  Trois  fils  de  M.  d'Aubier 
ont  émigré  comme  lui ,  et  ont  servi  daus 
les  armées  des  princes.  L'un  d'eux  est 
devenu  major  au  service  de  Prusse.  Un 
autre  fut  présenté  au  Roi  le  27  sej^* 
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tembre  i8ij,  avec  quelqitrs  volontaires 
rojaux.  (le  Clermoni ,  c|ui  avaient  été 
detlinës ,  «lan^  le  mois  de  mars  prëcë- 
denl ,  à  marcher  sous  ses  ordres  au  se- 
cours de  la  duchesse  d*Angouléme,  à  Bor- 
deaux. D. 

AUliRY,  curé  de  Vi»el,fut,  en  1789, 
dipulé  du  clergé  du  bailliage  de  Uar-lë- 
Duc  aux  états-génëraux.  Avant  adopté 
les  principes  de  la  révolution ,  il  fut  élu 
ëvéque  constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Il  embrassa  ensuite  la  pio- 
fesaioD  d^avocat ,  fut  adminislrateur  de 
•on  département,  et  devint,  en  181 1,  con- 
«eiUer  en  la  cour  impériale  de  Colniar. 
Il  D^occupait  plus  cette  place  en   1816. 

AUBUISSON  DE  VOISINS  (  D'  ) ,  in- 
génieur en  chf  f  an  corps  royal  des  raines, 
membre  de  Pacndéniie  des  sciences ,  ins- 
criptions et  bi'llcs-lcttres  de  Toulouse  , 
est  auteur  d^un  savant  Mémoire  sur  la 
force  de  projection  des  volcans  et  sur  les 
effets  de  TcvaporAtion.  —  AuRUisson 
(Le  chevalier  n'),  frère  du  précédent, 
fit  plusieurs  campagnes  dans  Tarméc  des 
princes  émigrés ,  rentra  en  France  ,  et 
•  fut  professeur  de  malhrmati(|ues  au  ly- 
cée de  Toulon ,  ensuite  directeur  de  Tob- 
■  scrvatoire  de  Toulouse.  * 

AUbUSSON  DE  LA  TEUIIJ.ADE 
(Le  marquis  riERRE-jACQUi:s-Ar.F.xAN- 
DRE  D^),  de  Puiic  des  plus  ilhiflires  familles 
de  Franco,  naquit  en  mars  i7(>3,  et  fut 
héritier  substitué  des  ducs  de  la  Fcuil- 
lade.  Il  était  colonel  avant  la  révolurion  ; 
et  il  présenta  à  Louis  XVI  la  médaille 
d'or  que  Palné  de  celte  maison  devait 
offrir  tous  les  cinq  ans  au  Itoi,  en  mé- 
moire de  Tércction  du  monument  de  la 
place  des  Victoires.  (  f .  rariicleFEUir- 
liADE,  dans  la  Biographie  uinverseîle  ) 
Le  roi  Iiouis  X\Ili  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  le  11  septembre  i8i4; 
et  il  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  'Jt8  août 
l8i5,  comme  président  du  collège  élec- 
toral de  rarrondissoment  dWubusson. 
T—  Hector,  comte  d'Aubussok  de  la 
Feuillade  ,  fut  long-temps  cliambil- 
lan  da  Pimpératrice  Joséphine ,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  de  Napoléon 
près  la  reine  d^ Et rurie.  Nommé,  le  i*»'. 
acptembre  1 806 ,  président  du  collège 
électoral  de  la  Corrèze ,  il  fut  élu  can- 
didat au  sénat.  Le  17  décembre  1807, 
il  fut  choisi  pour  ambassadeur  auprès  de 
la  cour  de  Naples.  Au  mois  d*avril  i8ia , 
il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général 
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Caulaincourt  le  cadet.  Nommé  | 
France  par  Uaonaparte  le  a  juin 
il  ne  prit  la  parole  qu^une  seuU 
pour  s^opposer  avec  véhémence 
doption  de  la  loi  révolutionnaire 
posée  par  le  gouvernement  provi 
et  adoptée  par  la  commission  ,  c 
nant  les  mesures  de  sûreté  gét 
«  Si  M.  le  duc  d'Otrante  u'était  p 
»  nistre  de  la  police ,  dit-il ,  si  je 
»  pas  Fhonnenr  d'être  membre 
»  chambre  des  pairs ,  et  que  la 
»  admise  sans  amendement  telle 
»  nous  est  présentée ,  je  demandei 
»  po'sseport  pour  Constantinoph 
D  mcrais  mieux  vivre  sous  le  jou 
i>  pacha  que  sous  celui  des  dénonc 
»  qui  régnent  depuis  trois  mois.  2 
brusque  sortie  répandit  Tbilaril 
Fauguste  assemblée  ,  et  fit  rire  j 
àS.  A.  S.  le  prince  urchichancelier  d 
pire. 

AUBUSSON  DE  SOUCREBOS' 
THiEu),  membre  du  conseil  génd 
département  de  la  Creuse,  fut  1 
président  du  collège  électoraJ  de  V 
disscmont  de  l^ourganeuf ,  le  1  !\  ma 
et  présenté  à  Pempcrcur  le  5  avrîï 
comme  député  du  collège  éloctf 
même  département.  Wouïmé  déj 
corps  lègisliitif  en  i8l4>  il  en  fit 
)usqu\'m  u)ois  de  mars  181 5. 

AUDE  (Joseph),  chevalier  de 
né  à  Apt,  en  Provence  ,  le  12  dé< 
1755,  donna  en  1778  ,  sur  le  thé 
Versailles,  un  vaudeville  sous  le  l 
l'Impromptu  du  cœur^  à  Foccasic 
naissance  de  Maoame  ,  aujourd*li 
chesse  d'Angoulême.  Ce  vaudcv 
conipo5;é  et  joué  dans  la  nuit 
qui  suivit  la  naissance  de  la  pri 
M.  Aude  fut  cinq  ans  sécréta 
viçp-roi  de  Sicile,  Caraccioli.  Il 
à  Vabolition  de  Tlnquisilion ,  à  P 
Ce  vice-roi ,  qui  regrettait  fort  la 
qu^il  avait  long-temps  habitée,  é 
d'Alembert  en  1780,  que  le  j 
cette  abolition  était  le  seul  où  i 
estimé  heureux  d'être  en  Sicile, 
cioli  parlait  un  langage  moitié 
moitié  français*  Il  était  en  cor 
dnnce  avec  les  hommes  les  plus  < 
du  temps, d'Alembert,Marmonte 
Necker  ,  etc.  Celle-ci  lui  ayant 
un  compliment  ironique  sur  son  h 
Caraccioli  dit  à  M.  Aude,  son  inte 
(c  Répondez  -  lui  que  j^ai  un  bl 
1»  seur  de  mes  linges  sakt.  »  XJi 
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^  M««.  Necker  à  M.  Aude,  a  été  impri- 
mée dao8  la  Fie  de  Buffon ,  ainsi  qu^une 
réponse  de  Frcdéric-le-Grand  au  même, 
qui  aTait  félicité  ce  monarque  sur  sa  dé- 
cision en  fayeur  du  meimier  Arnold.  M. 
Aude  fut  pendant  plusieurs  années  secré- 
taire de  Buffon.  On  a  de  lui  :  T.  Héloïse 
anglaise ,  drame  en  3  actes  et  en  vers , 
1^83,  in  8<>.  II.  Le  retour  de  Camille  à 
Rome,  drame,  1787,  in-S».  III.  St.-Preux 
et  Julie  d'Etanges,  drame,  j  787  ,  in-80. 
IV.  Momus  aux  Champs-Elysées ,  co- 
médie, 1790  ,  in-8o,'V.  J.-J!^ Rousseau 
auParaclet,  com.  en  trois  actes,  '794* 
\1.  U Ecole  tragique^  ou  Cadet  Roussel 
professeur  de  déclamation.  \1I.  Cadet 
Roussel  barbier  à  la  fontaine  des  Inno- 
cents. \in.  Cadet  Roussel  misantrope 
et  Manon  repentante,  parodie  de  Mi- 
santropie  et  repentir.^  IX.    Godard  ou 
la  Log^  du  portier. IL.  Etienne  Flutayot, 
on  le  Marchand  de  joujoux  de  la  rue 
Saint-Martin.  XI.  Cadet  Roussel  aux 
Champs- Élrsées.  XTI.  Madame  An- 
got  au  sérail  de  Constantinople ,  dramc- 
tragédie-farce-pantoniimc  en  trois  actes, 
i8o5,  in-80.  XIII.  Elisabeth  ou  l'Exilé 
en  Sibérie .  mélodrame  en  3  actes ,  1 800, 
ïn-8*».  XIV.   La  Paix,  pièce  jouée  le 
i3  brumaire  an  y  i ,  à  l'ucca&ion  tlu  traité 
de  Campo-Formio.  XV.  Le  Caféd'une 
petite  xfille^  comédie  en  un  acte ,  îi  rocca- 
sionde  la  paix,  1801  ,  in-S^.  XVI  (Avec 
Lion)  La  Ruse  d*  un  jaloux ,  ou  la  Dou- 
ble intrigue,  i8o5,in-8o.  XVII.  Diderot 
ou  le  p^oyage  à  Versailles ,  comédie  en 
no  acte  et  en  prose,  i8o5  ,  in-8».  XVIII. 
Le  Nouveau  Ricco  ou  la  Malle  perdue^ 
comédie  en    deux    actes,    i8o5,    in-S®. 
XIX.    Corneille  au    Capitale,  scènes 
héroïques  à  Toccasion  du  rctablissenient 
de  S.  M.    Marie-Louise,  impératrice  et 
reine,  apri s  la  naissance  du  roi  de  l'orne, 
représentées,  le  ai   avril   î8ii,  sur  le 
théâtre  de  KOdéon,  1811,  in  S^.  XX. 
Monsieur  de  la  Giraudière ,  folie   en 
deux  aclrs,  181 3,  in-8".  On  arncoredu 
cbe%  alier  Aude  :  I.  La  Vie  de  Buffon , 
J       I  vol.,  1^88.  II.  Les  fai  vu  d'un  jeune 
1      homme  a  la  mort  d'un  vieillard,  recueil 
de  poésies ,  1 791 .  (  Voyez  les  Almanachs 
des  Muses.  )  III.  Offrande  à  la  religion 
ealJioliijue ,  poème  adressé  à  M.  de  Ëois- 
plin ,  arclicTêque  de  Tours,  Paris,  i8oa. 
IV.  Héroîde  :  Dldon  à  Enée ,  et  autres 
pièces   fugitives,  Paris,  1791.  V.  TVi- 
but  des  arts  à  la  ville  de  Lyon ,  Lyon , 
1790.  Le  cheTalier  Aude  a  été  Tun  des 
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membres  de  la  commission  italienne  aux 
Arcbives  royales  de  France.  £. 

AUDIER  MASSILLON(Brtii»o-Phi- 
ltbert)  ,  lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée d^Aix  ,  fut,  en  T789,  député  du 
tiers-état  de  celte  sénéchaussée  aux  étals- 
généraux.  Le  3o  décembre  1790,  il  fit 
rendre  un  décret  pour  donner  aux  oûi- 
ciers  ministériels  non  liquidés  le  moyen 
d^employer  leurs  finances  en  acquisition 
de  domaines  nationaux.  Le  1 5  juin  179I9 
il   annonça   à   rassemblée  la  découverte 
faite  par  Tabbé  Rochon  des  moyens  de 
monnayer  le  métal  des  cloches  ,  et  de- 
manda quHl  fût  expressément  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d'en  faire  un  rap- 
port. Il  fut  nommé  ,  en  1 796  ,  juge  de 
la  haute-cour  de  Vendôme  ,  chargée  de 
prononcer   sur   la    conspiration   de  Ba- 
beuf, et  devint,  par  la  suite,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  ;   il  en  remplit 
les  fonctions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3  avril  i8i4  )  il  adressa  au  gouvernement 
provisoire  son   acte  d'adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  de  sa  famille.  H 
prit  part  à  la  délibération  du  a5  mars 
181 5,    et  en   si;;na  Textrait   adressé  à 
Buonaparte.  (  Voyez  Mdraire.)  Le  la 
juillet  suivant,  il  fut  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassalion 
à  S.  M.  Louis  XVIII,  dont  voici  le  pas- 
sage le  plus  remarquable  :    «  Heureux 
»  ceux  qui ,  loin  des  fonctions  publiques 
M  purent  se  borner  à   gémir  en  silence 
)>  su  ries  maux  de  leur  patrie!  Que  V.  M. 
»  daip;ne  apprécier  les  motifs  de  la  con- 
»  duite  de  ceux  qui  ,   placés  par  leurs 
))  fonctions  sous  Taciion  immédiate  de 
»  loppi-ession ,  n'auraient  pu  lui  résister 
»  sans   faire  cesser  l'empire   des  lois  et 
»  livrer  à  Tanarcbie  l'administration  de 
»  la  justice,  a  Le  Journal  des  Débats  , 
réfuta  ainsi  f  dans  le  temps,  les  assertions 
contenues  dans  celle  déclaration  :  «  Nous 
»  osons  dire   qne  cette  excuse  ou  cette 
»  explication  n'est  pas  satisfaisante  :  lors- 
»  qu'un  devoir  esl  clair  et  incontestable , 
»  il  faut  le  remplir ,  sans  être  si  prévoyant 
»  sur  les  suites  qu'il  peutavoir  ;  or,  quel 
»  devoir  plus  impérieux  que  celui  de  ré- 
»  sister  à  l'usurpation  ,  d'être  fidèle  à  ses 
»  serments, à  son  Roi,  à  sa  patrie!  L'ad- 
»  minislration  de  la  justice  est  sans  doute 
»  une  très  bonne  chose;  mais  l'interrup- 
»  tion  momentanée  de  cette  administra- 
»  tion ,    mais  Yanarchie  dont  elle  était 
»  menacée  ,  ne  sont  pas  les  plus  grands 
»  maux  qui  puissent  ^fHiger  un   Etal  *. 
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»  DOtisen  avons  rproiivc  de  {lus  gmiids^ 
»  que  la  rébislaiicc  des  tribunaux  ,  aux- 
u  qnclsinoourdccaiitiatioit  devait rrxriii- 
n  pie  ,iioiisaui-ail  évites.  Celte  anarchie 
j»  do  la  justice  ci\l  bientôt  fait  cesser 
})  l'nnai'cliit;  folilitpic  ou  le  despotisme 
n  auK<[urls  ir  us  clions  en  proie  ;  et  le 
u  tyran,  avrc  ses  salrilitc.^,  eut  été  vaincu 
»  par  d<A  jngfs  cuuragruix  et  fidèles. 
»  J)ans  louH  lc«  cas,  on  est  lioinnie  «'t 
»  citoyen  a\at)t  d^'^lre  juge  et  magisir.it  ^ 
)»  et  ce  h«)ut  les  devoirs  dMionnne  et  de 
»  citoyen  i\x\'\\  faut  avant  tout  r«  niplir. 
»  Mai4,  que  dis  je?  ces  devoirs  sont  bs 
»  moines  pour  lotis ^  seulement  le  juge, 
■»  le  iQnf;isirnt.,radniinistr.'iteur,  riioninie 
»  en  place  ,  contracte  une  plus  grande 
3»  oblip;ationde  s^y  conformer  ,  et  obtient 
»  Tautorilé  d^iii  plus  grand  exemple  , 
n  qu;nid  il  est  fidèle.  Nous  prenons  lu 
»  liberté  de  le  demander  au  tribunal  <le 

1)  causât i(Hi  :  croit  -  il  que  les  graves 
u  pcrH(»niriigrs  qui,  dans  les  divers  siè- 
»  des  )  ont  JKc  tant  d^éclat  Kur  la  ni.'igis- 
u  trauire  française,  que  les  rilôpital , 
)>  les  flrisson,  les  Tardif,  les  Tlarlay ,  les 
j>  d*Ag;uesseau ,  les  Malesberbes,  eussent 
»  sign^  celte  adresse,  prfité  ce  serment, 
»  accepté  d^me  pareille  main  et  exercé 
»  ces  fonctions  ?  Mais  pourquoi  alb  r 
»  cbercber  si  loin  des  ex''mples  et  des 
3»  autorités?  Leprésiflent  delà  cour,  M. 
M  Dcsèxe  ,  et  le  procnieur-général ,  M. 
9  MotM're,  ont-ils  sacrifié  rbonneur  elle 
)»  devoir  à  la  crainte  défaire  cesser  IVin- 
»  pire  des  loin,  et  de  livrer  àranarcbic 
M  Tadunnistralion   de   la   justice?  Coni- 

2)  ment  de  pareils  guides  n\nit-ils  pasen- 
M  traîné  tout  leur  corps?  u  It. 

AIJUTH'RET  (Gastox,  comte  n), 
d\inc  ancienne  ianiille  du  Daupbiné, 
na<p}it  et  fut  élevé  à  Paiis  à  une  epcxpie 
où  une  naissance  distinguée  rrétail  plus 
un  avantage  :  il  fit  des  études  brillantes, 
et  entra  fort  jeune  dans  Padministration 
des  finafices.  Jl  dut  à  son  travail  un 
nvanccment  rapide  et  la  confiance  du 
tninislre,  qui  le  nomma  chef  de  bureau. 
I^e  3i  mars  i8i4,  le  comte  d^AudiflVet 
fut  un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche;  et 
en  cela  il  eut  rlaiitant  plus  de  mérite  , 
que  le  duc  de  Choisrnl-Praslin  ,  son  chef 
«îe  légion ,  s'opposa  de  Kmt  son  pouvoir 
n  ce  mouvement  royaliste.  {  f^oy  Cnoi- 
SK"L-pRAgLiN«)  M.  d'AndifIret contribua 
aussi ,  vers  le  mâme  temps  ,  à  l'organisa- 
tiou  d'une  légion  royale^  dont  heureu- 
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scinenlleRoi  n^eut  pas  alors  bcsoir 
mérite  fut  apprécié  par  le  baron  L 
ministre  des  finances,  qui  le  prom 
grade  de  chef  de  divLiion ,  et  le  fit  no 
chevalier  de  la  fiégion-d'honneur. 
du  retour  de  Buonaparte  ,  il  s'c 
dans  les  volontaires  royaux,  et  v( 
ensu  i  le  se  rendre  dans  la  Belgique ,  a 
du  Roi ,  il  ne  put  obtenir  de  pa» 
pour  partir;  mais  il  fil  partie  de  f 
nisatiuii  secrète  de  la  garde  nal 
(]ui  fut  destinée  à  défendre  la  eau 
Koi.  fiors  de  la  présentation  qui  1 
faite  de  l'acte  additionnel  aux  cot 
lions  de  l'empire,  il  signa,  non 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs  cm] 
d<:  sa  division.  Buonaparte  cf%  état 
truit,  écrivit  deux  fois  au  minisire 
lien  ,  pour  qu''il  renvoyât  M.  d'Au 
du  ministère;  mais  M.  Mollien  n 
rien.  —  Aitoiffret  (Florimont 
comte  I)'),  frère  du  précédent,  i 
la  m^:nie  carrière  que  son  aîné  a 
mc^me  distinction.  Il  est  chef  du  b 
de  la  caisse  de  service  au  minislî  i 
finances.  Comme  son  frère,  il  ré 
des  talents  agréables,  el  à  une  in 
lion  variée,  l'aptitude  aux  afi!*aires 
nistratives.  D  e 

AUDIN  (J.  M.  V.),né  à  Lyoi 
178g,  a  (fiiitlé  sa^patrie  en  181 5 
s'établir  libraire  à  Paris.  11  a  pu 
Lyon:  I.  Louis  XVHl ,  la  P 
V Honneur,  juillet  i8i5.  Ce4te  bro< 
publiée  à  une  époque  où  il  p 
être  dangereux  de  montrer  de  pji 
opinions,  fait  beaucoup  d'honuf 
courage  du  jeune  auteur.  II.  Te 
historique  des  éuétieuienis  qui  «• 
passes  à  Lyon  depuis  le  retour  di 
naparte,  Jusqu'au  rétablistcme 
Louis  XyHi ,  brochure ,  Lyon , 
(i'est  le  récit  de  tout<*s  les  scènes  ( 
magogie  qui  ont  eu  lieu  dans  la  sr 
ville  du  royaume,  pendant  les  cent 
de  l'usurpalion;  les  historiens  y 
veront  de  précieux  matériaux. 

ACDOUIN  (Pierri^Jeah)  em 
de  boime  heure  le  parti  de  la  révol 
et  se  (it  connaître  par  son  Jl 
universel,  qu'il  souscrivait  .//ad 
sapeur  du  bataillon  des  Carm 
faisait  «n  effet,  en  cette  qualité 
service  dans  la  garde  nationale  parti 
Ce  journal, extnimemeut répandu, 4 
dans  des  principes  très  révolutioni 
valut  à  son  auteur  la  place  de  dép 
Seioe-cl-OiiK; ,  à  la  CoovenUon 
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tiiIe,  en  leptembre  1799.  Âudouîn  fut 
membre ,  au  commencement  de  la  ses-- 
•iun,  d^iin  comité  de  surveillance  souvent 
dénoncé  par  le  parti  de  la  Gironde.  D'ans 
le  |>roc(>s  de  TiOnis  XVT  ,  il  vola  la  mort, 
et  8^ opposa  à  Tappel  au  peuple  ainsi  qu^au 
sursis.  Pendant  tout  le  tcnjps  de  la  tei<- 
reur,  le  Journed  d^Audouin  fut  envoyé 
avec  profusion  aux  départements  el  aux 
armées,  par  le  comité  de  salut  public, 
et  cela  dans  le  temps  où  les  expéditions 
révolu lionnaires    étaient  les  plu»  mtdii^ 
pliées  et  les  plus  atroces  :  il  y  avait  alors 
à  Paris  plus  de  soixante  prisons  entière- 
ment  remplies^  Audouiu  disait  qu^'Ues 
ne  suffisaient  pas,   et  qu^il  y  avait  en« 
core  dans  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateur à  incarcérer.  Le   i4  septembre 
'7î/|}  craiguanl  les  suites  de  la  rcaclion 
pust- ibermidoriennc ,    il  proposa  à  la 
(Convention  de  s^occuper  des  IoIh  organi- 
ques de  la  C(>nstilulion.  «  Voire  sagr&5x.*, 
»  représentants  ,  dit-il ,  enip^cbna   les 
u  déchirements  nouveaux  que  voudt-.')ipnt 
»  occasionner ,  et  les  débris  des  factions , 

>  et  le  fanal'sme  expirant,  elle  ruyalistno 
V  débouté,  et  Taristocratie  délirante,  qui 
»  iraient  jusqu'à  augmenter  voti^  puis- 

>  sance  ,  pour  voua  présenter  ensuite 
M  au  peuple  comme  usurpateurs  de  ses 
»  droits ,  vous  avilir  et  vous  dissoudre. ..» 
Quelques  jours  après,  cette  motion  lui 
ayant  attiré  les  rcnroclics  de  In  Monta- 
gne,  il  Tcxpliqua  par  une  lettre  intérée 
dans  les  journaux ,  dans  laquelUî  il  con- 
veoait  que ,  tout  en  travaillant  ù  Torfija- 
ni«ation  constitutionnelle,  il  n'en  fallait 
pas  moins  conserver  le  gouvcrnenieiit 
révoluiionnaire  jusqu^'i  la  paix.  Le  1 1 
octobre ,  même  année  ,  il  fît  un  discours 
très  violent  à  la  société  des  jacobins 
contre  Y  aristocratie  des  riches ,  qu'il  ap- 
pelait la  faction  millionnaire.  Il  passa 
en  Tan  iv  au  ctmscil  des  cinq-cents ,  et 
dans  Tune  des  premières  «éances  (  i5  oc- 
tobre i^gS),  il  fit  uue  sortie  vio'ente 
contre  les  royalistes  de  vendémiaire. 
«  Des  conseils  mditaires  sont  orgj.uisés , 
^  dit-il  ;  eb  bien  !  la  mort ,  la  dcpor- 
»  tation ,  les  fers  aux  vrais  ooupables  , 
*  à  ceux  qui  se  sont  placardés ,  signés 

«  les  collaborateurs  de  d'Artois !  »  La 

crainte  du  rovalisme  et  des  reactions 
poursuivant  sans  cesse  l'imagination  du 
représentant  Audouin,  il  revint  encore 
ftur  ce  point  dans  le  mois  de  drccudjre 
suivant.  «  Comment  traiterait- on,  dit-il, 
■b  V*  peuple  qui  a  eixrojé  bon  tyrau  à 
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»  récbafand  ?  Les  dévastateort  de  notro 
i>  patrie  diraient  aux  uns ,  vous  l'avci 
»  condamné^  aux  autres,  vous  avez  ap- 
»  plaudi  à  son  jugement;  à  ceux-ci,  voua 
M  avez  couru  a  son  supplice*  à  ceux-là^ 
V  vous  ne  l'avez  pas  défendu  :  vous  <ilea 
»  tous  coupables  ;  pauvres,  riches ,  répu- 
M  blicains,  royalistes,  tOMt  serait  décimé. 
M  En  \nin  chacun  des  ennemis  de  notr* 
»  république  croit-il  que  la  foudre  ne 
i>  Tatteindrait  pas;  en  %ain  croit-il  quUl 
M  trouverait  sa  i<ùreté  dans  le  perd  mémo 
M  des  cac'iols.    T/histoirc    de    tous  les 
n  siècles  et  de  toutes  les  nations  apprend 
»  que  lors<iue  les  tyrans  sont  parveuus  à 
»  leur  but,  ils  sacrifient  tous  ceux  qui 
a  ont  facilité  leurs  succès.  La  France  ^ 
»  si  la  république  périssait^  serait  décbi- 
M  réc ,  anéantie  ;  les  émigrés  ,  les  seul» 
»  émigrés,  sernient  épargnés;  ils  triom-* 
»  pheraient,  ils  seraient  bournaux  soua 
»  l'étendard    ensanglanté     de  la  bande 
»  des   brii;ands  qui   partageraient  leur 
»  proie...»  Audouin  coinbailit ensuite  la 
projet  du    rétablissement  de  la  loterie , 
et   vota   en    faveur    de    l'amnistie    dea 
délits    relatifs    à    la  révolution.    Le    8 
janvier  179O,  il  vota  l'exclusion  de  Job 
Ayn»é  du   corps  législatif ,   en  accora- 
pai^nant  son  vole  d'une  violente  décla- 
mation   contre    le    système   froid   de 
neutralité  tranquille,    a  Non,    vous   ne    . 
u  voulez  point  la  constitution  républi-  *' 
»  caine ,  vous  qui  ne  poursuivez  pasavee 
»  un  brp.s  d'airuin  tous  ses  ennemis,  émi« 
»  prés ,  prêtres  réfractaircs ,  égorgeurs y 
»  royplistes,  rebelles,  conjurés  d«;  ven- 
»  ('éniiaire.  m  T^c  i^  du  même  mois,  Au- 
douin demanda  que  pour  ôter  tout  espoir 
aux  contre-révolutionnaires, les  biens  de^ 
émigrés  fussent  entièrement  vendus;  et 
dans  le  niépie  discours  il  dénonça  Théo- 
dore Lameth  comme  s'occupani  en  Suisse^ 
R\iic  SA  ùunde ,  d'intrij^ues  contre-révo- 
lutionnaires. JjC  i5  juillet  1797  (27  mes- 
sidor an-v  ) ,  il  pronont^^i  vu  di-icours  sur 
1.1  liberté  des  cultes  ,  et  soutint  qu'on  no 
devait  point  exiger  de   déclarations  de 
leurs  ministres.  I^e  19  fructidor  ftnivnnt, 
il  fit  Télof^e  des  événements  de  la  veille , 
célébra  le  triomphe  du  directoire,  et  fit 
créer  une  ronmiission  pour  présenter  m» 
travail  sur  les  institutions  républicaines* 
Quelques  jours  après,  il  domanda  que  la 
journée   du    18    friicti<lor    fut   célébrée 
parmi  le^  fêles  nationales ,  et  proposa 
la  suppression  du  clergé  de  la  Belgique ^ 
et  la  saisie  de  set  biens.  Lo  i3  février 
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1798  (  118  pluviôse  an  Yi  ),  il  fit  un  rap- 

Iiort  sur  les  tliéÂtres,  sur  leur  surveiU 
atice,  et  proposa  un  mode  de  récom- 
}»en8es  pour  ceux  qui  auraient  bien  servi 
a  libcrlr.  Lors  de  la  discussion  de  la  loi 
du  aj  florëal  an  vi^  provoauëe  par  le  di- 
rectoire, et  tendant  a  ariiiuller  une  partie 
des  élections  de  celte  année ,  afin  (T écar- 
ter du  corps  législatif  les  patriotes  exa- 
Sérés  ,  Audouin  vota  dans  le  sens  du 
irectoire.  Il  sortit  du  corps  législatif  au 
l<r.  prairial  an  vi  (mai  1798],  et  entra 
Tannée  suivante  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  police.  Après  le  18  brumaire, 
il  concourut  à  la  rédaction  du  Journal 
des  Hommes  libtes,  qui  fut  supprimé 
pour  avoir  énoncé  des  principes  trop  dé- 
magogi(]ues.  Audouin  obtint,  en  1803, 
la  place  de  commissaire  des  relations 
commerciales  à  Mapoli  de  Romaiiie ,  où 
il  est  reste  plusieurs  années.  11  a  publié 
dans  les  journaux  des  pièces  de  vers  sur 
difl'érentes  circonstances  de  la  révolu- 
tion ,  telles  que  Y  assassinat  de  Marat , 
les  victoires  de  l'armée  d'Italie ,  et  des 
essais  de  traduction  de  Virgile.  —  Un 
auire  Pierre  Auooui^r ,  graveur  à  Paris, 
dont  les  ouvrages  sont  mentionnés  bon  o- 
rablt'ment  dans  les  rapports  de  FTnMtitut, 
£t  le  portrait  du  duc  de  Wellington  en 
août  181 5.  Il  fut  ensuite  autorisé  par  le 
Roi  à  graver  le  portrait  en  pied  de  S.  M. 
diaprés  le  dessin  de  M.  Gros.  M.  Audouin 
«si  surtout  connu  pat-  ses  estampes  de 
Jupiter  et  Antiope  (  d'après  le  Corrège^, 
et  de  la  Vierge  dite  la  Belle  Jardi- 
nière. D. 

AUDOUIN  (  FRAwçoifi-XÀViER  ) ,  né 
k  LimogcH  le  18  avril  1766,  employé 
dans  diverses  fonctions  publiques,  et 
membre  de  la  société  libre  des  belles- 
lettres  et  arts  ,  était ,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  vicaire  de  Saint-Eus- 
tache  à  Paris-  Il  fut  électeur  en  179a, 
et  Tun  des  commissaires  des  sections  réu- 
nies à  la  municipalité.  Au  mois  de  sep- 
tenfd>re  de  cette  môme  année ,  époque  où 
commencèrent  b's  troubles  de  la  Vendée , 
il  y  fut  envoyé  comme  commissaire  du 
pouvoir  exf^'cutif ,  et  rapporta  quelques 
documents  sur  les  causes  et  les  moyens 
de  TinsuiTection  prête  à  éclater.  En  jan- 
vier 1793^  il  épousa  la  fille  de  Pacne  , 
alors  ministre  de  la  guerre.  Boucbotte, 
qui  succéda  à  Pache,  le  choisit  pour  son 
adjoinf.  Audouin  exerça  quelque  temps 
dtts  fonctions  administratives  ,  et  remplit 
la  place  de  commissaire-ordonnateur, 
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après  avoir  été  secrétaire  -  g^éral 
ministère  de  la  guerre.  Le  i3  sept 
bre  1793,  il  se  plaignit  à  la  société 
jacobms  de  ce  au' après  avoii'  mit  la 
reur  à  l'ordre  au  jour ,  on  y  tubstil 
l'agiotage.  Le  37  octobre  suivant ,  il 
manda  à  la  Convention  ,  au  nom  é 
m^me  société ,  que  les  jurés  du  trib 
révolutionnaire  pussent  fermer  les  di 
en  se  déclarant  suffsamment  instii 
ce  qui  fut  décrété.  Le  i5  janvier  r 
il  prononça  un  discours  sur  les  cr 
du  gouvernement  anglais,  et  il  ii 
les  publicistes  étrangers  à  les  disci 
Quatre  jours  après ,  il  vota  une  ad 
contre  les  députés  du  marais,  Immi 
temenl  après  les  journées  de  pn 
an  III  (mai  1795},  Bourdon  de  1  Oi 
dénonça  comme  un  des  complicei 
gouvernement  révolutionnaire^  un 
cret  du  5  prairial  (  a4  ^^^^  )  ordonna 
fut  traduit  au  tribunal  criminel  d'£ 
el-lioir,  ainsi  que  Pache,  Bouchot 
autres,  qualifies  «  de  brigands  e 
monstres  dont  il  fallait  débarrass 
sol  de  la  république.  »  L'instru< 
de  cette  affaire  commença  vers  la  fi 
septembre  (  vendémiaire  an  iv  ).  Li 
volution  du  i3  de  ce  mois  étant  v 
changer  la  marche  du  gouvemem 
les  prisons  s'ouvrirent  pour  Audou 

f)Our  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
e  mi^me  cas.  Le  gouvernement  d 
torial  le  chargea  d'écrire  l'histoire 
guerre.  En  février  1796,  il  entra 
les  rangs  des  écrivains  périodiquei 
publiant  par  cahiers  un  ouvrage  ] 
mi<)ue  intitulé  le  Publiciste philanU 
ouvrage  dans  lequel  il  combattit  < 
quefois  les  jacobins  ;  ce  qui  parut 
extraordinaire.  Ce  journal  eut  pe 
succès;  et  Xavier  Audouin  se  fit  d 
seur  auprès  du  conseil  des  prises.  Il 
devenu,  en  i79f)  (an  yiii  ) ,  jug 
tribunal  de  cassation.  A  la  suite  d 
brumaire ,  il  fut  compris  dans  la  oi< 
de  déportation  ,  révoquée  peu  de 
après.  TiC  tribunal  de  cassation ,  de 
était  membre,  le  réclama  particul 
ment  auprès  des  consuls.  Quelques 
après,  le  premier  cousul  le  nomm 
crétaire-général  de  la  préfecture  di 
partement  des  Forêts.  M.  Audouin  p 
en  1800  un  ouvrage  intitulé,  I.  Du 
merce  maritime^  de  son  influences 
richesse  et  la  force  des  états ,  déi 
trée  par  Vhistoire  des  nations  ancit 
et  modernes.  II.  Situation  avtuell 
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puiêstmoe»  de  V Europe ,   eonsidà'ées 
dans  leurs  rapports  auec  la  France  et 
V Angleterre,  lll.  Réflexions  sur  L'ar- 
mement en  course,  sa  législation  et  ses 
avanUsgMy  Paris,  frlnuire  an  ix ,  a  vol. 
in-^.  Le  but  de  ce  dernier Npnv rage  était 
d'établir  que    la  France    est  appelée  à 
ayoir  la  prépondérance  quVIle  avait  sur 
le  continent  ;  et ,  pour  prouver  que  rien 
n^est  plus  facile  si  le  gouvernement  se- 
conde le  courage  et  Tactivité  de  la  na- 
tion ,  il  s^appuie  de  tous  les  exploits  de 
la  marine  française  sous  la  monarchie  et 
après  sa  chute.  Il  s^attache  à  animer  con- 
tre  FÂngleterre  les  diverses  puissances  , 
auxquelles  il  distribue  d^avance  Jes  libé- 
ralités  de   la  France   enrichie  par  sou 
commerce  maritime,   et  prédit  Tindc- 
pendance  de  FEcosse.   Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  rapidité  et  avec  chaleur,  mais 
dans  le  style  incorrect  et  néologiqne  du 
temps.  On  j  trouve  une  assez  grande  éru- 
dition. On  a  encore  du  mém:!  :  I.  Histoire 
de  l'administration  de  la  guerre,  1811, 
4  vol.  in -80.  II.  Une  brochure  sur  la 
sappression  des  privilèges,  intitulée  Auis 
au  Clergé.  III  Une  Oraison  fun^re  tle 
Mirabeau  ,  prononcée   au   Champ-dc- 
Mars.  IV.  JJ intérieur  des  maisons  d' ar- 
rêt (  1  «gS  ).  V.  Notices  sur  les  généraux 
Meunier  et  Dugommier,  insérées  dans 
le  journal  le  Rédacteur.  D. 

AUDRAN  (Paospp.r-Gabrtel),  né  à 
Romans  en  Dauphiné  ,  fut  nommé  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  de  France , 
le  1 5  novembre  1799.  Il  a  publié  :  Gram- 
maire  hébraïque  en  tableaux  ,  Paris  , 
i8o5,  io-4*'*oblong.  D. 

AUF-DER-MAUR ,  l'un  des  chefs  de 
la  confédération  des  cantons  suisses  con- 
tre le  gouTernemcnt  central  de  l'TIelvé- 
tie,  eut  d'abord  des  succès  très  brillants, 
qui  furent  arrêtés  faute  de  pouvoir  dé- 
ployer des  moyens  assez  étendus.  Le  37 
septembre   i8oa,  il  attaqua  Fribourg, 
et  fîit  repoussé.  Quelques  jours  après, 
il  y  revint,    et  s* en   empara.  Lorsque 
les   troupes    françaises    eurent    pénétré 
eo  Saisse  par   ordre    de    Buonaparte , 
alors  premier  consul ,  Auf-der-Maur  fut 
arrêté  comme  ayant  délcrminé  la  diète 
de  Schwitz  à   se  prononcer   pour  une 
nouvelle  opposition ,  et  pour  le  rassem- 
blement de  l'armée  confédérée  derrière 
la  Reuss.  Il  fut  transféré ,  ainsi  qu'Aloys 
Reding,   à  la  forteresse  d'Arbourg,  es- 
corté par  5o  hussards  fiançais  et  100 
hommes  d'infanterie.  £n  m^rs  i8o3,  le 
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calme  éunt  rétabli ,  M.  Auf-der-Maur 
fut  mis  en  liberté    II    se,  prononça  de 
nouveau  aonlrc  la  France   à  la  fin  de 
j8i3,  et  fut  l'un  des  chefs  qui  déter- 
minèrent les  cantons  à  laisser  le  passage 
libre  aux  troupes  alliées  eu  i8i4-  H  ^ut 
la  plus  grande  influence  «lans  les  délibé- 
rations du  consel  souverain  de  Bàle,  et 
fut  chargé  en  novembre  de  se  rendre  à 
Zurich  pour  engager  les  landamans  Rut- 
timanu  et  de  Glulz  à  accepter  les  fonc- 
tions de  médiateurs  entre  les  cantons  de 
Schwitz  et  de   St.-Gal  relativement  au 
canton  d'Ulzuach.  A  la  môme  époque  il 
né;:ocia  au  nom  de  la  confédération  avec 
le  ministre  de   Uollande  pour  la  levée 
d'un  régiment  suisse  à  la  solde  du  prince 
d'Orange  ;  et  il  conclut  une  capitulation 
pour  quatre  bataillons ,  au  nom  des  can- 
tons de  Schwitz,  du  Tcsin  et  d'Appen- 
zell.  A. 

ÂUFFENBERG ,  général  autrichien  , 
né  en  Souabe ,  servait  en  qualité  de  colo- 
nel, en  i7()3,  dans  les  Pays-Bas.  Plus  Urd 
le  générai  Hotzc  fit  un  grand  éloge  de  la 
valeur,  de  l'activité  et  de  la  présence 
d'esprit  qu'il  avait  monlréesdans  un  com- 
bat qui  se  livra ,  le  3  septembre  1 796 ,  près 
d^  Wurtzbourg.  Le  16  du  même  mois, 
il  s'était  encore  distingué  en  attaquât. t 
le  flanc  gauche  de  l'ennemi  près  de 
Wetzlar  ,  malgré  un  feu  d'artillerie  très 
vif.  Il  fut  nommé  major-général  en  1797- 
et  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  cette 
année ,  il  commandait  un  corps  d'armée 
dans  le  p  lys  des   Grisons,  près   de  Lu- 


auxiliaire  autrichien  sous  les  ordres  du 
général    Suwarow  ,    et  concourut  aux 
opérations  des  Russes  dans  cette  contrée. 
Au  commencement  de  1800,  il  fut  mis 
sous   les   ordres  du   généial    Hiller;  et 
vers  la  fin  de  la  même  année ,  il  eut  le 
commandement  du  corps  intermédiaire 
placé  dans  le  Tyrol ,  ayant  sous  ses  ordres 
le  général  Bachraann  et  l'un  des  princes 
de  Hohenlohe.  (  P^oy.  Bachmaun.  )  En 
i8o5,  le  général  Aufl'enberg  comman- 
dait de  nouveau  en  Souabe ,  et  il  s'avança 
jusqu'à  la  Foret-Noire  :  mais  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm ,  il  fut  attaqué 
sans  a\oir  pris  aucune    mesure;   et  sa 
conduite  fut  tellement  équivoque ,  qu'elle 
inspira  des  soupçons  à  ses  soldats.  Il  fut 
alors  obligé   de   se  rendre  a  Murât,  et 
resta  prisonnier  jusqu'à  la  paix  de  Prts  • 
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bourg.  A  son  retour  k  Vienne,  il  fut 
arrêté ,  juge  et  obligé  de  quitter  le  ser- 
vice. *  D. 

AUGEil  (Louis-SiMoir)  ,  homme  de 
lettres,  né  à  Paris  le  79  décrmhie  177^  9 
fut  employé  en    1798   à  Mézières  dans 
radminislratioii  des  vivres,  et  ensuite  au 
minislire  de  Tintéricur.  11  donna  sa  dé- 
mission en  1813  pour  ne  A^u:cuper  i{ue 
de  travaux    littéraires.  M.   Auger  était 
«lors  adjoint  à  la  coinmission  de  Funi- 
Tcrsité ,  chargée   de  Fexamen  et   de   la 
composition  des  livres  classiques.  Lors 
du  retour  des  Bourbons  en  avril  i8i4i  il 
rentra  au  ministère  de  Fintérieur  j  mais 
après  le  second  retour  du  Boi  eu  i8i5, 
]a  pénurie  des  finances  nécessitant  plu- 
sieurs réformes  dans  cette  administra- 
tion, il  quitta  de  nouveau  sa  place  ,  et 
fut  nommé  censeur  royal.  Il  avait  dé- 
buté dans  nn  genre  de  littérature  tjui 
était  loin  d^annoncer  qu^il  consacrerait 
fa   >ie    aux    graves   occupations    de    la 
critique ,  de  Féruditiou  biographique  et 
de  la  politique.  Ce  fut  dans  sa  jcunr<ise 
qu^il  composa  seul  ou  en  société ,  pour  les 
petits  théâtres,   quelques  comédies  qui 
curent  du  succès.  Il  fit  avec  Mabire  ^  la 
Foire  de  Senlis  ;  seul ,  j^rlequin  odalis- 
éfue^  avec  l'iis,  laMothe  tfoudard;  enfin 
avec  Boutillier,  le  Tonnerre.  M.  Auger 
^tait  vers  le  m<^me  temps  (  c'esl-à-dire  de- 
puis le  comniencemenl  de  iSo4)  fun  des 
rédacteurs  àc  la  Décade  philosophique , 
<iui  prit  ensuite  le  titre  de  la  Hewue  j  il 
continua  dV  travailler  jii8([u^en    t8o8  : 
mais  ses  opinions  n^étaient  pas  suflisani- 
ment  conformes  à  Fe^prit  de  cet  ouvrage 
philosophique ,  comme  on  le  voit  dans 
un  article  fait  par  un  de  ses  collabora- 
teurs sur  Fédition  des  OEuvres  de  Du- 
clos,  dans  le  3a^*  numéro,  1 1  novend>rc 
1806.  Ses  articles  y  sont  signés  d^un  O. 
On  remarqua  surtout  celui  qu^il  lit  sur 
le   Discours  prononcé   par  le  cardinal 
Maury  lors  de  sa  réc<j)tion  à  FInstitut.  Il 
a  aussi  travaillé  au  mercure  et  au  Jour- 
nal  de  VKmpire  ^   et,  dans  ce  dernier 
journal,  ses  articles   sont  sigurs  T.  lis 
oftrent  cette  jnireté  de  style  et  de  prin- 
cipes  en   litt/'ratiire ,    que,   postérjeu- 
rement  à  nos  troubles  révolutionnaires, 
les  rédacteurs  du  Journal  des  Débats 
«^étaient  attachés  à  faire  revivre.  Cepen- 
dant i\l.  Auger  se  livrait  à  d\'iiitre8  tra- 
vaux :  en  i8o5,  il  composa  YlClof^e  de 
JioileaUy  qui  fut  couronne  par  Flnstilut 
et  fuit  goûté  du  pidiiic.  Il  a  été  Fédileur 
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des  ouvrages  suivants ,  qu^îl  a  fait 

céder   de   notices  qui  sont  d^exc( 

morceaux  de  critique  :  Souvenirs  d» 

dame  de  Car  lus,  1804,  in- 1  a;  i 

ures  complètes  d'Hamilton ,  1 8o4 ,  i 

( Uùii'res rom pietés  do  Muljildlre , 

in- ta;  Directions  pour  La  consc 

d'un  roi  ^  jiar  1  énélon  ,   i.So>,  1 

OlCuvrcs  complètes  de  mesdames  1 

Fayette  et  de  lencin,  i8«>^| ,  5  vol.  i 

Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de 

mont,  i8o5,  in-.V.  :    /Mires  tle 

dames  de  P^illars^  de  La  t'ajetti 

Tencin ,  et  de  MU«.  Aïssé,  i8()5,  i 

a^ .  édit.,  i8o5,  a  vol.  in-ia  ;  OEuu 

Sénecé ,  i8o'>,  in-iQ;  a«.  édit.  au{ 

tée ,  1 8'»5 ,  in- 1 3  j  Œuvres  complt 

Duclos ,  1806,  10  vol.  in-8".^  0/ 

choisies  de  Campistron  ,  etc.  rrtc. 

collection  de  M.  P.  Didot,  et  les 

veaux  proverbes  ^'afnatiques  pat 

montelle,  181 1 ,  a  vol.  in-8".  M.  A 

cnrore  donné  une  édition  du  Lycée 

Jlaipe  y  revue ,  corrigée ,  renfermé 

la  partie  littéraire  ,  et  précédée  de 

de  cet  écrivain,  i8i3  ,  8  vol.  in-i 

Lettres  de  madame  de  Maintcnon. 

G  vol.  in-ia,  et  i8i5,cn3  vol.  in-< 

4  vol.  in-ia^  de  l'Histoire  de  la  r< 

tle  la  France  et  de  l'Espaf^ne 

Gaillard,  1808,  8  vol.  in-ia,  et 

des  OKuvres  de T^a Fontaine,  pré 

d'une  \ie  de  Fauteur,  6  vol.   ii 

Varis  ,    1814*    11    a    fait    imprin 

1808,  in-8*». ,  son  Flotte  de    P. 

neille  y   <iui  avait   obtenu   I  a<:(-r^ 

concours  de  la   2<'.    classe  de  lin 

et  en   181 1  ,  Jlfa  brochure ,  en  n 

aux    deux  brochure:-  de  mada 

Genlisy  in-8".  La  guerre  litiérair 

soutint  avec  cette  dame,  à  Focca< 

Fentreprise  de   la   Biof^raphie    h 

selle ,  valut  au  Journal  de  II 

pluhieurs  articles  très  piijuants.  L^ 

coUnborattMirs  de    la    Biot^raphii 

versclle ,   M.  Auger  en  rédij;ea 

cours  prélimmaire^  et  il  fournil  à  < 

vrage  de  tris  bons  artirlcs.  II  (pi 

mois  de  juin  i8i4  1^  Journal  des  j 

pour  s'attacht-r,  en  qualité  de  rét 

printupal ,  au  Journal  général  de  t 

que  son  ami  M.  Feuillant  venait  de 

(  y.  ce  nom  ).  Débutant  alors  avec 

dans  un   genre   nouveau  pour  In 

inséia  des  arliclos  politi4]ues  qui 

biicreiit  beaneoup    au   succès    di 

feuille.  Au  refour  de  Buonapartc, 

iiuua  à  écrire  daus  le  même  [ouru 
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la  tribune  qu^on  couperait  la 
«  servit  même  ,  dit-on ,  d'une 
)  plus  énergique  )  du  général 
ior ,  avant  d'attenter  à  ses  col- 
éntôt  après,  on  remarqua  qu'il 
;nt  du  repas  donné  à  Buona> 
le  conseil  dans  Péglise  de  Saint- 
mais  les  inductions  qu'on  aurait 
de  cette  circonstance  ,  durent 
.',  lorsque,  le  i8  brumaire  au 
igereau,  ayant  appris  que  Buo- 
:ommandait  aux  Tuileries ,  se 
îrès  de  ce  générfil  et  lui  offrit  ses 
:n  l'embrassant,  et  lui  adressa 
mots  diversement  rapportés  , 
le  sens  était  que  Buonaparte  ne 
pas  sans  doute  faire  quelque 
ir  la  république  ,  sans  admettre 
.  à  y  contribuer.  Le  lendemain, 

vit  pas  à  la  séance  de  Saint- 
êter  aux  cinq-cents  le  serment 
é  à  la  constitution;  et  invité 
jues-uns  de  ses  collègues  à  ^e 
eux  ,  il  leur  déclara  qu'il  ne 
is  souiller  sa  gloire.  Buonaparte 
ousul,  l'envoya  commander  l'ar- 
lollande.  Augereau  arriva  à  la 
i6  janvier  1800,  fut  reçu  avec 
par  le  directoire  batave ,  qui  lui 

commandement  des  forces  de 
iblique  pour  la  prochaine  cam- 

se  rendit  dans  la  même  année 
as-Rhin  ,  à  la  tête  de  l'armée 
tave  ,  destinée  à  seconder  les 
s  de  Moreau;  et,  s'étant  porté 
e  Francfort ,  il  eut  avec  le  gé- 
■ichien ,  Kalkreuth,  divers  enga- 
iont  les  succès  furent  variés  ,  et 
la  victoire  de  Hohenlinden  ne 
»  à  mettre  fin.  Il  retourna  en 
et  y  fut  remplacé  par  le  général 
en  octobre  1801.  Il  demeura 
loi  jusqu'en  i8o3  ,  vivant  paisi- 
[ans  une  très  belle  terre  qu'il  avait 
•rès  de  Melun  A  la  reprise  des 
avec  l'Angleterre  ,  il  se  rendit  à 
L,  et  prit  le  commandement  de 
destinée  contre  le  Portugal  ; 
e  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
à  Paris  ,  fut  élevé  à  la  dignité 
2hal  d'empire  ,  le  19  mai  i8o4, 
eu  après  chef  de  la  5«.  cohorte 
gion-d'honneur  ,  et,  le  i«r.  fé- 
)5 ,  grand-officier.  Au  mois  de 
;  la  même   année,  le  roi  d'Es- 

créa  chevalier  de  Tordre  de 
ni.  Il  alla  ensuite  prendre  le 
lemcnt  de  l'armée  expédition- 
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naire  de  Brest ,  destinée  contre  l'Angle- 
terre; et ,  à  la  fin  de  i8o5,  il  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  armée  d'Alle- 
magne ,  formé  des  troupes  depuis  long- 
temps réunies  à  Brest,  sous  son  com- 
mandement. Il  passa  le  Rhin  à  Huningue  y 
battit  le   corps    autrichien   du    général 
Wolfskehl ,  sur  la  rive  orientale  du  lac  de 
Constance ,  et  prit  possession  de  Liudau 
et  de  Bregentz.  Il  contribua  ainsi  aux  di- 
vers succès  qui  amenèrent  la  paix  de  Pres- 
bourg ,  reçut  bientôt  après  1  ordie  de  se 
replier  vers  la  Franconie  ,  alla  s'établir  à 
Francfort ,  et  s'empara  du  territoire  de 
Wetzlacr.  A  l'époque  du  couronnement 
de  Napoléon,  il  fut  présenté  au  pape  à 
Fontainebleau.  Il  obtint  ensuite,  comme 
grand-ofilcier  de  l'empire ,  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Loiret ,   fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens , 
et  contribua  au   succès  de   la   bataille 
de  léna.  Le  maréchal  Augereau  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Golymim ,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  mais  à  la  ba- 
taille de  Preussich  -  Eylau ,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  souflrit  beaucoup; 
et  en  avouant  dans  le  bulletin  que  ce 
corps  fut  un  moment /?oWû/iï,  Buonaparte 
indiqua  assez  qu'il  s  y  était  manifesté  du 
désordre.  On  sait  qu'il  fut  presque  en- 
tièrement détruit,  et  qu' Augereau  lui- 
même  fut  blesse.  L'empereur,  mécontent, 
l'autorisa  à  rentrer  en  France  pour  y  soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cetle  disgrâce ,  il  fut 
chargé,  en  i8og,du  siège  de  Girone;  et  il 
s'empara  de  cette  ville  le  1 1  octobre ,  par 
capitulation.  En  avril  1 81  o,  il  se  retira  sur- 
Barcelone  après  avoir  été  battu  ,  et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le 
maréchal  Macdonald.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Russie ,  en  1812,  le  maréchal 
Augereau  eut  le  commandement  du  11®. 
corps  à  Berlin ,  où  il  fut  attaqué  dans  sa 
maison,  le  ao  février  i8i3.  Il  repoussa 
les  assaillants  à  coups  de  canon  ,  maintint 
l'ordre  dans  la  ville ,  et  la  quitta  peu.  de 
jours  après  ,    ne    pouvant  la  défendre 
contre  des  forces  supérieures.    Aussitôt 
après  l'arrivée  de  l'empereur  ,   eu  avril^ 
même  année ,  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  grands  duchés  de  Francfort 
et  de  Wurtzbourg ,  et  il  fit  célébrer  dans 
cette  dernière  ville  la  fête  de  Napoléon. 
Le  18  octobre,  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Leipzig,     et  défendit  un  bois  pendant 
toute  la  journée.    Il  avait  joint  l'armée 
peu    de    jours    auparavant.    Arrive   eu 
France  après  la  bataille  de  Hanau  ,  le 


aja  AI)  G 

écrits  qui  auraient  pour  objet  cle  porter 
ntteinte  à  rirrévocabilité  que  la  charte 
eonsiilutionnelle  garantii  pour  les  rentes 
de  biens  nationaux,  ou  d'inspirer  des 
craintes  et  des  inquiétudes  aux  acqué^ 
reurs  de  ces  biens,  ou  enfin  de  provo- 
quer le  rétablissement  des  droits  féo- 
daux ,  fussent  considérés  comme  nttentat 
ou  complot  tendant  à  exciter  la  guerre 
civile ,  etc.  M.  Augier  proposa  ensuite 
d^adopter  les  trois  couleurs  ,  a6n  d'ôter 
nux  partisans  de  Tusurpateur  tout  moyen 
de  ralliement.  Fendant  Tmlerrcgne  ,  il 
envoya  sa  démission  ,  dans  le  moment 
même  où  Buonaparte  lui  envoyait  sa  des- 
titution comme  ofiicier-général.  Aussitôt 
aprc-s  le  retour  du  Hoi ,  il  Tut  réintégré 
dans  son  grade.  Nommé  par  S.  M.  pré- 
sident du  collège  électoral  de  Parrou- 
disscment  de  St.  -  Amaud ,  il  fut  réélu 
député  du  Cher,  pour  la  session  de 
181 5.  Lea5  mars  itfi6,  il  vota  pour  que 
Teniprunt  de  cent  millions  ne  fût  pas 
Inscrit  sur  le  grand-livre  ,  ni  remboursé 
au  moyen  d^uiie  nouvelle  taxe.  M.  Augier 
fut  mrmbrede  la  députation  chargée  d^aU 
1er  présenter  au  Roi  l«;s  félicitations  de  la 
chambre  à  Foccasion  du  mariage  du  duc 
de  Berri,  en  mars  181 6.  Iir. 

AUGIER  (Le  contre-amiral),  yoy, 
Datgier. 

AUGIER  ,  négociant  à  Cognac  ,  en 
1789,  fut  député  du  tiers-état  du  bail- 
liage d^Angoulême  aux  états-généraux. 
Quoique  protestant,  il  se  montra  un  des 
membres  de  son  ordre  les  plus  attachés 
À  la  monarchie.  Il  siégea  du  côté  droit  de 
}\isscmblée  nationale,  et  signa  les  protes- 
tations des  38,  39  juin  et  3i  août  1791 , 
contre  les  innovations  de  cette  assemblée. 
JjC  Hoi  Fa  anobli  par  lettres-patentes  du 
r>  septembre  18 14)  et  Fa  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  le  'à\  du  m^me 
mois.  —  Augier  du  Chez-pàu  ,  maire 
d^Aubusson  ,  fut  nommé  président  du 
colléfçe  électoral  de  cette  ville,  par  ordon- 
nance royale  du  36  juillet  181 5.     B.  M. 

AUGIER  (Victor),  avocat,  tenant 
im  cabinet  littéraire  au  Palai»-Koyal  à 
Paris ,  a  publié  :  L  Fingal  et  Inis^ 
ihère  ,  nonuelle  clieualeresque ,  suiine 
du  f^nynge  à  f^aucluse  et  de  poésies 
fugitii'cs  ,  181  r  ,  in- 12.  II.  Lettre  sur 
la  révolution  de  1 8 1 5,  à  CahbéBarntel , 
auteur  d'un  libelle  dont  fat  oublié  le- 
titre  t  avril,  i8i5  .  in  80.  Augier  fut 
Fun  des  collaborateurs  de  Méhée,  dans  la 
lédactiou  du  Patriote  de  1789,  journal 
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qui  a  en  nne  existence  éphémère  <  étf 
i<^r.  mai  à  la  fin  de  juin  i%iS.  irof. 
MénéE*  )  Ot. 

AUGUIS  (P.R.),  fili  du  député  • 
la  Convention  par  le  déparlemenl  des 
Deux-Sèvres ,  naquit  dans  cette  contrée 
vers  17S0  ,  vint  à  Paris  dans  le  cours  de 
la  révolution ,  et  y  fut  employé  k  la  pré- 
fecture du  département.  Il  concourut 
en  môme  temps  à  quelques  travaux  lit- 
téraires ,  et  notamment  aux  premiers 
volumes  de  Xsl  Biographie  unii^erseUe,  et 
à  la  dernière  édition  de  V Histoire  de 
Russie  par  Lévéque.  Il  a  publié,  sous 
son  nom,  X Histoire  de  Catherine  11  y 
impératrice  de  Russie,  et  de  Paul  7«^ 
sonjils ,  Paris ,  i8i3 ,  in-S».  de  290  pag. 
Impliqué,  en  ]8i4>  dans  FaSaire  des 
libraires  Ferra  et  Froulet,  il  fut  traduit 
devant  les  tribunaux  pour  avoir  coopéré 
à  la  rédiiction  d^un  pamphlet,  intitulé: 
Extrait  du  Moniteur.  M.  Auguis  et  les 
deux  libraires  furent  condamnés  ,  en 
première  instance  et  en  appel ,  à  cinq 
ans  de  détention.  Celte  détention  cessa  y 
à  la  fin  de  mars  181 5,  par  Farrivée  d« 
Buonaparte.  Mais  dans  lés  premiers  jourt 
d^octobre  suivant,  M.  Auguis  fut  réin- 
carcéré. Les  autres  condamnés  avaient 
pris  la  fuite.  On  lui  attriliue  les  ouvra- 

fes  suivants,  publiés  sans  nom  d*auteuT: 
.  Les  Ré%félations  indiscrètes^  Paris ^ 
janvier  i8i4  ^  un  fort  vol.  in-i8.  CesC 
un  recueil  de  pièces,  ou  inédites  ou  rareté 
dont  quelques-unes  sont  de  Pauteory 
ainsi  que  la  préface  T^a  police  fit  saisir  ce 
livre,  principalement  à  cause  de  quelques 
pièces  relatives  à  la  famille  de  Houde- 
tot.  On  eu  supprima  quinze  feuillet  | 
qui  furent  remplacées  par  des  morGeaux 
plus  innocents  •  et  Fouvrage  n^eut  conn 
qu^aiiisi  mutilé.  II.  La  Table  des  matièret 
de  la  nouvelle  éd'tion  ,  petit  in-ia  ,  da 
Cours  de  littérature  de  La  Harpe»  HI» 
Ktrennes  aux  morts  et  aux  vivants.  IV. 
Correspondance  de  lA>uis  XV  111  avec 
le  duc  de  Fitzr-James ,  le  marquis  et  la 
marquise  de  Pâturas,  et  le  cornte  étAf^ 
tois^  par  P.  R.  A.,  Paris,  avril  iSiS^ 
in-80.  ,  A. 

AUGUSTE  -  FRÉOERTC-GUILLAU- 
ME-IIENRI ,  prince  de  Prusse,  né  le  29 
septembre  1779,  du  mariage  d'Auguste- 
Ferdinand  ,  grand-oncle  du  roi  actuelle- 
ment régnant  ,  suivit  ce  prince  ,  en  qua- 
lité de  major-général ,  dans  les  campagnes 
de  181 4  et  181 5.  Il  commandait  un  corps 
d^armée  lorsque   les  Prussiens  s^apprô- 
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de  Dresde,  en  «eptembre  1S13; 
le  temps  après  il  concourut  avec 
rai  Kleist  a  la  défaite  du  corps  de 
ame.  Dans  la  campagne  de  i8i5, 
ce  Auguste  fut  spécialemeot  char- 
liëge  des  places  françaises.  Le  16 
il  se  rendit  maître  de  Manbeuge  ^ 
I ,  après  une  capitulation ,  Lan- 
lui  ouvrit  ses  portes.  Ce  prince , 
;  rendre  hommage  à  la  conduite 
ît  brave  de  la  garnison  ,  lui  permit 
ir  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
les  armes  à  cinquante  hommes  par 
n ,  et  à  un  régiment  de  vétérans  qui 
raitdans  la  place.  Quelques  jours 
il  se  vit  maître  de  Mariembourg  , 
ent  après  une  capitulation.  Dans  la 
^  au  8  août,  il  ût  ouvrir  la  trauchée 
Philippeviile;  et  le  lendemain,  dès 
heures  du  matin ,  il  ordonna  1« 
rdement.  Le  soir  môme,  cette  pla- 
ant  beaucoup  souffert,  tant  par 
uosité  du  bombardement  que  par 
eut  incendie,  se  rendit  par  capi- 
].  Le  prince  Auguste  de  Prusse, 
ôtre  parlé  de  là  en  Lorraine  ,  où 
ncore  le  siège  de  quelques  forle- 
prit  la  route  de  Paris  ,  où  il  arriva 
clobre.  II  ne  retourna  en  Prusse 
::  le  Roi.  A. 

;USTE-AMÉLTE  de  Bavière,  ci- 
vice-reine  d^Ilalie  ,  naquit  le  ai 
88 ,  lorsque  son  père ,  le  prince 
ilien-Joseph  ,  aujourd'hui  roi  de 
B  ,   était  colonel  du  régiment   de 
)eux-Ponls ,  au  service  de  France , 
t  pour  épouse  la  princesse  Marie- 
raine  -  Auguste   de  Ilcsso-Darms- 
norle   en  1796.  Aussitôt  après  la 
e  d'Aiisterliiz  (  décembre  i8o5)  , 
^arte  demanda   la  main   de    cette 
ise  pour  son  Ris  adoptif,  qu'il  ve- 
e    cré*'r    vice  -  roi    du    nouveau 
ne  d''Italie.  Le  prince  Maximilien- 
,  son   allié,  qu'il  venait  d'élever 
<;  d'électeur  à  la  dignité  de  roi  de 
e,  et  aux  étals  duquel  il  ajoutait 
irties  de  territoire    considérables 
es  à  l'Autriche,   ne  put  résister  à 
demande.  Cependant  on   craignait 
ip^nance  de  la  jeune  princesse^    et 
'ait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
un   prince    allemand    auquel   elle 
té  promise.  Joséphine,  mère  d'Eu- 
se  rendit  avec  l'empereur  fran- 
Miinich  ;  et  elle  se  chargea  d'apla- 
i    difllcultés  ,    par    le    moyen   de 
leux  présents  qu'elle  distribua  aux 
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femmes  de  U  princesse.  Au  reste ,  celle* 
ci  ne  fut  pas  insensible  à  l'espoir  d'étr* 
bientôt  reine,  Buonaparte  ayant  dit  alors 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  céder  entière- 
ment à  Eugène  la  couronne  d'Jlalie.  Les 
noces  furent  célébrées  en  sa  présence  dans 
le  palais  de  Munich,  le  17  janvier  1806» 
La  gouvernante  de  la  vice^reine  avait 
obtenu  de  ne  point  quitter  sa  maîtresse^ 
et  elle  partit  avec  les  titres  de  dame 
d'atours  honoraire  et  de  baronne  dt 
Wurmbs,  quoiqu'elle  fût  la    fille  d'un 

f)auvre  officier  de  fortune.   Dès  -  lors  , 
'existence  de  la  princesse-se  lia  tellement 
à  celle   de  la  gouvernante  ,  quUl  n'est 
plus  possible  de  parler  de  l'une  sans  par* 
Jer  aussi  de  l'autre.  Quoique  dépourvue 
d'instioiction  et  d'agrément  dans  l'esprit , 
la  suivante  prit  un  grand  empire    à  la 
cour ,  et  elle  en    devint  la  régulatrice. 
Subjuguée  par  l'habitude,  la  princesse, 
avec  son  excessive  déférence  pour  elle, 
lui  assujétissait  aussi  toutes  les  dames  qui 
l'approchaient  ;  et  l'extrême  retenue  à 
laquelle  la  vice  -reine  se  croyait  obligée 
devant  son  ancienne  gouvernante ,  fit  sou- 
vent disparaître  toute  la  galté  naturelle 
de  son  caractère.  Cette  gouvernante  s'é- 
tait arrogé  exclusivement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  lectrice  ^  et  les  Italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
lettres  écrites  en  français  et  sans  ortho- 
graphe ,  par  une  Allemande  ,  au  nom  de 
la  vice  -  reine  d'Italie ,  mais  plus  encore 
en  entendant  la  baronne  lire,  avec  un 
accent  et  des  inflexions    tudesques,  la 
prose  harmonieuse  et  douce  du  Petit- 
Carême  de  Massillon.  Le  vice-roi  avait 
d'abord  témoigné   quelque  humeur   de 
l'autorité  que  la  baronne   s'attribuait  : 
mais  elle  parvint  à  se  faire  considérer 
comme    très  essentielle;  et  lorsque  la. 
princesse  eut  mis  au  monde  rdeux  fiUes  , 
elle   fit  srjouter  à   ses  titres  ,  celui  de 
gouvernante  des  enfants  de  LL.  AA.  IL 
et  BR.   Sa   fortune  devint  si  brillante 
qu'elle  eut ,  en  revenus ,  plus  que  la  mère 
de  la  vice  -  reine  n'avait  apporté  en  dot. 
Dispensatrice   des  aumônes  d'une  prin- 
cesse e:(tr^mement  charitable  ,  elle  ne  lui 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple  ,  autant 
d'amis  qu'elle  l'aurait  pu  ,  parce  que  ces 
aumônes  étaient  distribuées  sans  discer^ 
nement  et  avec  beaucoup   de  partialité. 
Le  fameux  Julien  de  la  Drôme  ,  alors  ins- 
pecteur de  cavalerie  en  Italie,  s  étant  in* 
troduit  à  la  cour,  et  y  ayant,  d'un  ton  de 
missioiinaire ,  étalé  à  la  baronne  sou  bl-' 
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Karre  système  de  Remploi  du  temps ,  et  ses 
apologies  de  Pestalozzi,  il  fut  consulté 
par  la  princesse  sur  Téducalion  de  ses  en- 
fants. Mais  on  fit  connaître  au  vice-roi  le 
nouvel  apô  Ire;  etJulien,  forcé  de  quitter 
lu  cour,  fut  obligé d^aller  à  Brescia.Tous 
les  gens  de  bien ,  prosternés  devant  les 
Tenus  de  la  princesse,  regrettaient  en  si- 
lence qu^elle  nVût  pas  un  meilleur  guide. 
Sa  bonté  ,  sa  sensibilité  ,  ravirent  les 
coeurs  à  Tcpoqûe  de  la  guerre  de  1 809 , 
où   son  mari  combattait  en  Italie  contre 
les  Autrichiens.  Elle  prépara  cllc-mémc 
«>  la  charpie  pour  les  blessés;  tt  elle  ne 
cessa  de  leur  envoyer  dans  les  hôpitaux 
tous  les  secours  dont  elle  put  disposer. 
Cette  princesse  vint  à    Paris  avec  son 
époux,  en    1810,  pour  le  mariage  de 
fiapoléon.  Revenue  à  Milan ,  elle  y  ac- 
coucha d'un  fils ,  le  seul  qu^elle  ait  eu. 
Sa  dernière  grossesse  approchait  de  son 
terme  ,  en  181 3,  à  l'époque  où  les  Au- 
trichiens s'étaient  avancés    jusqu^à  Vé- 
rone :  elle  refusa  Foûre  que  le  général 
de  Bfîllegarde  lui  fit ,  par  écrit ,  d^aller 
s'établir  pour  ses  couches  dans  le  palais 
rural  de  Monza;  elle  préféra  se  rendre 
au  quartier-général  de  son  époux  à  Man- 
touc ,  où  elle  acQOucha.  Ijorsqu^avant  de 
quiill'r  Milan,  les  gens  de  sa  suite  re- 
cueillaient et  emballaient  6cs  eflets ,  des 
courtisans,  voulant  qu'elle  emport&t  l'ar- 
genterie, qui  provenait  en  grande  partie 
de  ses  dons ,  elle  repoussa  cet  avis  avec 
indignation,  disant  «  qu'on  ne  devait  ja- 
mais reprendre  à  Dieu  ce  qu^on  lui  avait 
donné  ,  et  qu'il  étaithorrible  de  dépouil- 
ler les  autels.  »  Quand  enfin  le  vice-roi 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Italie ,  à  la 
fin  d'avril  i8i4}  la  princesse   traversa 
le  Tjrol ,  et  se  retira  en  Bavière  avec 
sa  gouvernante.  (  Voy.  Eugène  Beav- 

HARNAIS.  )  N. 

^UGUSTI    (jEAW-CHRéTlElr.GuiL- 

liAUME  )  ,  théologien  et  orientaliste  alle- 
mand ,  né  le  27  octobre  1772  à  Eschen- 
berg ,  dans  le  duché  de  >Saxe-Golha , 
professeur  de  philosophie  à  léna  depuis 
1708  ,  j  obtint  une  chaire  de  langues 
orientales  en  i8o3,  et  y  est  professeur 
honoraire  de  théologie  depuis  1807. 11  ^^^^ 
d'abord  fait  connaître  par  un  journal 
théologique  ,  dont  il  n  paru  un  numéro 
par  chaque  mois,  depuis  juillet  1796 
jusqu'à  la  fin  de  1802,  in-8".  ;  et  par  «on 
Petit  Coran ^  ou  traduction  (nitcmnnde) 
de»  principaux  passages  de  TAIcoran , 
^Vcisscnfels  ,  1798,  ia-8".  Il  a  ensuite 
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donné  en  latin  :   I.  Christologio 

nicai  lineamenta  ^  léitA  ^  ^75)9) 

II.  f^inJiciarurn  coranicarum   } 

lum^  ibid. ,  i8o3,in-4<^.  TIT.  LU 

teris  Testamenti  apocryplii ,   L« 

]  8o4  f  in-8<'.;   é<lition    plus  amp 

celle  de   Fabricius.  Augusti  a  1 

texte  grec  ,  et  y  a  ajouté  les  va] 

Des  autres  ouvrages  qu'il  a  dui 

allemand  sur  Vexegèse  biblique ,  1 

le  détail  serait  trop  long  ,  nous  it 

rons  seulement   ses  Meinorahili 

Onents ,  léna ,  1 802 ,  in-8".  ;  reçu» 

ressaut  pour  la  philologie  orienta 

AUGUSTIN    (Chrétiew-I^'rj: 

Bern ARO  ) ,  né  à  Grueningen  le 

vembrc  1771 ,  occupait  en  ran  1^ 

place  de  régent  dans  le  chapitre 

berâtadt ,  et  y  fut  nommé  profesi 

philosophie ,  prédicateur  capitui 

assesseur    du    collège  ecclésiasti* 

1801.  Il  a  publié  en  allemand  :  I. 

ii'un  académicien  sur  Halle ,  se 

tants  et  son  unii^ersitt^,  Germanie 

linbourg),    1795,   in-iJo.  ;  ouvra{ 

rique,  attribué  dans  le   temps 

Kinderling.    II.  De»  sermons.  1 

bliothèi/ue  de  la  société  littéraire 

berstadt  ;  manuscrit  pour  les  as 

ibid.,  i796,in-8o.  C.   N.  Fisch 

lèbre    journaliste   d'Halberstadt 

mort    le  20  mars  1800  ,  Augusti 

était  son  ami  particulier ,  publia 

le  catalogue  (en  latin)  de  sabiblio 

en  1 8o5  ses  ouv  rages  posthumes , 

tinua  sa  feuille  hebdomadaire  ( 

mand  )  d'abord  sous  le  titre  de  TV 

feuille  hebdomadaire ,  publiée  ^ 

profit  des  pauures  ,  peur  la  socié 

rairc  d* lialberstadt  (  Neue  gem 

zigeBlatter),  i8oo,in-8<^.,etdepi 

sous  le  titre  de  Gemeinniitzige 

haltung. —  AucusTiif ,  évoque  d 

trov/  et  vicaire  de  Moscou,  fie  u 

cession  et  une  purification  de  te 

églises  de  cette  dernière   ville , 

départ  des  Français  à  la  fin  de  1 

AuGUSTiir,  Taréouaute,  fit,  dans 

ffaoAt   181D,  une  ascension   no( 

Tivoli ,  devant  le  roi  de  Prusse, 

envoya  une  médaille  d'or  à  sou  ei 

une  lettre  très  flatteuse. 

AULNAYE  (Frahçois-ïïen 
wîSLAs  DE  L') ,  né  à  Madrid  le 
173Ç),  et  aujourd'hui  homme  d 
à  Paris  ,  a  puhhé  :  I.  De  la  s» 
théâtrale,  ou  recherches  sur T 
les  progrès  et  les  effets  de  k 
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lez  les    anciens  ;  dissertation 
,  en  1789 ,  par  racadéniie  des 
la,  Paris,  17<)0,  in  8".,  <!£;•  ï^' 
m    et    usage  du    respirateur 
Utique ,  iniaf|;iné  par  Pilaire  de 
.  pcricclionné  par  l'auleur ,  Pa- 
in-8<*.  fig.  ^  traduite  en  allemand 
''eueste  a.  d.  physik  u.  nalur- 
3,  4*^   ^ïï-  ilistoire  générale 
tlière  des  /'eligions  et  du  culte 
ss  peuples  du  monde ,  Paris  , 
4".  ,  ti^.^  traduite  en  allemand 
Brcver  ,  Erlang,    i79îi.  Il  n'a 
trois  livraisons  de  ce  livre,  au- 
ntribiié  Lebloud  ,  de  Tlnstitut. 
élaire  de  cet  ouvrage  en  a  re- 
>s  p]un<:hes  dans  une  ami)lifica- 
[  LiPnoir,  inlilulce  :   La  fran- 
nnerie  rendue  à  sa  véritable 

Paris,  i8i'|,  in  -  4".  IV.  Vie 
rd  et  d^JIc'loïse  ,  dans  l'édition 
es  de  ce  théologien  donnée  par 
,  Paris,  i7î/i,  in-4".,  3  vol.  V. 
'^ris  ,  ou  le  juste  milieu  ,  ro- 
losoplnc^ue,   Allemagne,  1791  , 

vol.  \  I.  JV.  A.  ,  ou  la  conspi- 
!  tous  les  siècles  ,  UpsaJ ,  1791, 
I.  Pax  uobis ,  ou  Canli-macon, 
)hie  ,  1791,  in-  8».  \  ITÎ.  Une 
atine  et  française  de  la  Psyché 

,  précédée  iPunc  courte  disser- 
vcc  les  figure»  de  Haphnël  ,  Pa- 
:  ,  in-4".  ;  la  iraductiun  est  celle 
ière  «le  Baranlp.^/^ov.  Apulke  , 
Hiogr.  univ.)  M.  Landoii  a  don- 
ilre  édition  de  cet  épisoile,  avec 
ss  figures.  IX.  Thuileur  des  33 
c  l^écossisme  du  rit  ancien ,  dit 

Paris,  i8î3,iD-8o.,  fig.X.  il/é'- 
:r  un  nouveau  système  de  nota- 
sic  aie  ,  avec  Irois  })lan<:hes;  in- 
s  le  II".  icr.  (  i78'>,  in-8".)  des 
ey  du  musée  de  Paris,  société 
l»*ur  élait  un  des  membres  le  plus 
XI.  Enfin  plusieurs  Opuscules 
d'importance  ,  et  beaucoup  de 
;ls  sur  la  révolution  de  France  , 
•s  en  pays  étranger.  M.  de  TAul- 
t  un  des  ailleurs  de  la  Biogra- 
tiuersellc.  L'un   des  ailicics   les 
iiarqiiables  qu'il  y  n  donnés  ,  est 

Gluck.  Les  indications  de  date 
eu  <le  naissance  ,  ainsi  que  de 
»,  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
ïe Desessarts ,  de  Erscli  et  même 
de  Y  Histoire  des  religions  , 
>nncnt  à  un  autre  individu  qui  n'a 
•ien  publié.  VE. 
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AULTANNE  (D'),  lieutcnam-général, 
se  distingua ,  en  1 80G ,  à  la  bataille 
deléna  ,  et  fit  toute  la  campagne  de  cette 
année  contre  les  Russes  et  les  Prussiens. 
Il  se  signala  encore  au  combat  de  Puis- 
tuck,  le  a6  décembre.  Nommé  général 
de  division ,  et  déjà  commandant  de  la 
Légion-d'bonneur  ,  il  fut  autorisé  par 
l'empereur,  le  16  avril  1808,  à  porter 
la  décoration  de  commandeur  de  1  ordre 
deSt.-HenrideSaxe.  En  décembre  i8i3 
et  janvier  181 4  >  il  servit  sous  les  ordres 
du  général  Harispe  ,  et  se  distingua  en 

fdusieurs  occasions  contre  les  Anglais  et 
es  Espagnols  ,  notamment  le  1 1  janvier, 
à  l'attaque  de  Saint-Etienne  de  Baîgarry. 
Il  fut  nommé  chevalier  de   Saint^Louif 
le  i3  août  181 4*    Se  trouvant  employé 
dans  les   départements  méridionaux  au 
mois  de  mars  i8i5 ,  il  suivit  le  duc  d'An- 
gouléme ,  fut  son  chef  d' état-major ,  et 
lui  resta  fidèle  jusqu'à   la  capitulation. 
Ce  prince  se  louait  beaucoup  de  sa  con- 
duite dans  une  lettre  à  la  duchesse  d^An- 
goult^me ,  qui  fut  interceptée  et  publiée 
par  ordre  de  Ruonaparte.    n  Je  suis  fort 
y>  content  de  d'Aultanne,  disait  le  duc  \  il 
u  fuit  fort  bien  sa  besogne,  est  toujours 
»  gai  ,    et   s'entend   parfaitement    avec 
u  moi,  etc.»    Après  la  capitulation,  le 
général  d'Aultanne   revint   à  Paris  par 
ordre  du  ministre  Davoust,  qui  l'envoya 
aussitôt  aux  arrêts  de  rigueur,  dans  son 
domicile.  Ce  général  est  aujourd'hui  à  la 
tête  d'une  division  de  la  garde  royale.  D. 
AUMONT ,  d'Ille  et  Vilaine ,  l'un  des 
commissaires    provisoires   des    adminis- 
trations civiles  ,  police  et  tribunaux^sous 
le  gouvernement  révolutionnaire,   paua 
en  1797   dans  les  bureaux  de  la  police 
générale  sous  les  ministres  Cochon ,  ho- 
tin ,  Duval  et  Fouché.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  nommé  juge  ,  du  tribunal 
de  cassation  ;  et  c'est  en  cette  qualité  que, 
le  4  avril  18 14)  il  envoya  son  adhésion 
aux  mesures  prises  par  le  sénat  contra 
Napoléon  Ruonaparte.  Le  aSmars  18 15, 
M.  Aumont  signa  la  délibération  de   la 
cour  de    cassation  ,    dont   l'extrait   fut 
a<)ressé  à  Ruonaparte.  {V.  Mcraire.  )  Le 
a5  juillet  suivant,  il  signa  la  déclaration 
de  la  cour  de  cassation ,  adressée  au  Roi. 

{^y.  ACDIER  MA-SRILLON.)  D. 

AUMONT  (Le  duc  d'),  pair  de  France , 
lieutenant  -  général ,  l'un  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi ,  est 
né  vers  1770  de  l'une  des  plus  anciennirf 
familles  de  Picardie.  Il  émigra  en  17913 

10 
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ot ,  après  avoir  acrri  duns  ïen  aifn^f  8  des 
princes,  il  se  rendit  en  Suôdc,  où  il  fiiL 
très  bien  reçu,  e;^  se  lia  avec  rjuelqncH 
lioniincK  puissants,   nolanimnit  avec  lo 
comte  de  Fersen.   En    1800,  le  duc  de 
Picnne  avait  levé  nn  r/'^iuirnl  vu  Scn- 
nie ,  £.0118  le   nom   de  Hoyal-Suiidnis  , 
pour  faire  la  (guerre  à  Fiuoiia{iarle^  ni;iiH 
aussitôt aprrs la  paix  d»:  liisitr. ,  il  londi.i 
dans  la  dis^r^ce  do  (Gustave  :  cependant  il 
continua  à  résider  en  Sni.-de  ,  v.i  à  y  cire 
bien  accueilli.  Tl  s'y  trouvait  encore  au 
inonienl  du  rétablissement  de  la  monar- 
chie en  181 4-  I-'C  duc  de  l*ienne  se  ren- 
dit alors  à  Taris ,  et  cornuienea  auprès 
du  Iloi  sou  service   de  premier   {;cnlil- 
homme  de   la  chandire.   Il   devint  duc 
d^Aumont  après  la  mort  de  (»on  pèi-e ,  en 
iudict  181 4*    L^'    temps   do   son  service 
«mprès  du  Roi  étant  fini  le  3i  décend)ru 
delà  mAme  annét:,  le  duc;  d^Auniontfut 
nommé  au  commandement  de  la  i4''' di- 
vision militaire  ,  avec  le  parade  de  lieu- 
tenant-général;   et   il  se  rendit  à   (^aen 
dans   le  mois  de  février.    Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  du  retour  de  Iniona- 
parte.   IjC  duc  d^Aumont,   secondé  par 
M.  de  Frotté ,  n'eut  pas  de  )»eme  à  élec- 
triser  la  garde  nationale  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Caen  en  Ïasv.xiv  de  lacnuso 
des  Bourbons;  mais  à  la  vue  de  la   dé* 
feclion  générale  delà  troupe  de  ligne,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  braves  citoyens  à 
des  périls  sans  résultat ,  il  partit  de  celte 
ville  et  s'embarqua  à  Ijavènesdans  In  nuit 
du  aS  au  2^  ,  arriva  à  l'île  de  Jer8»'y ,  et 
de  là  passa  en  Angleterre.  Bientôt  apaès 
il  se  rendit  à  Gand  auprès  du  Roi.  Le 
duc  d'Aumont  quitU  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  ,  avec  un  déta- 
chement de  royalistes ,  et  vint   opérer 
une  deHceate  sur  les  côtes  de  Normandie. 
Il  pénétra   à    Baicux  ,  puis  à  C.ien  ,  et 
&c  rendit  ainsi   maître  d'une   partie  de 
cette   province   avant  que    le   Roi    fût 
arrivé  à  Taris.  Le  17  aoiit,  il  fut  nommé 
pair  de  Fiance.  Au  mois  de  heptend^re 
suivant,  il  publia  une  proclamation  rpii 
avait    pour    obj<t    de    pré\euir    IVll'et 
des  insinuations  de  quel(|Uf'H  rn^iveillants 
contre  les  troupes  alliées  :  n  Parloiit  où 
»  elles  ont  été  reçues  avec  i)icnveil!ance, 
3>  dit  le  duc  (rAumont,  elles  se  sont  coni- 
)*  portées  avec  sagesse  et  modération.  ;> 
Bien  convaincu  de  ces  dispositions,  M.  1«: 
d'ic  «rAuniont  se  eonduisii  av»'e.  benn- 
<.oup  d'éganls  et  de  politesse  envers  les 
tC4)upo«  alliées,  ci  suilaut  cuvcrs  le  ma- 
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réchal  Dlucher.  De  tels  procédés  n^  fii« 
rent  pas  sans  résultats  pour  les  habitants 
de  ce  département.  M.  le  dnc  d'Aumorit 
revint  à  Paris  peu  de  tcmpa  apri'8 ,  et  il 
reprit  momentanément  son  service  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  D. 

AU.SSENAC(Le  baron),  maréch.'»!- 
de-camp  ,  fut  d'abord  colonel  du  7*'. 
régiment  de  ligne,  et  fit  en  cette  (jualitr 
la  campagne  de  18089  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  le  iG 
décembre  à  Taflaire  de  Sarria  ,  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  cette  circonstance. 
Il  avait  commandé  à  Azua,  colonie  do 
Sanlo-Domingo ,  lors  de  la  révolte  dea 
insurgés  espagnols  et  de  la  mort  du  gé- 
néral Ferraiid.  11  se  relira  avec  beaucoup 
d'habileté  dans  la  capitale  de  Tlle  avant 
qu'on  pôt  Ten  empêcher ,  dirigea  le  8  <b'- 
cend>re  une  expédition,  et  battit  corn- 

pu  temriiihs insurgés. Le 4  janvier  i8<K), 
il  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  dii 
bourg  de  St.-Charies,  et  à  la  prise  du 
fort  iSt.-Jérôme.  Il  obtint,  le  30  février, 
de  nouveaux  suixés  an  passage  de  la 
rivière  0/.ama.  M.  Aus&enac  était  adjii- 
dant-connnandant  en  i8i3.  Le  10  dé- 
cembre i8i4tilfut  nommé  chevalier  du 
mérite  militaire, et  rommandaitle dépar- 
tement de  l'Ain  en  juillet  i8l5.  Des  que 
le  Roi  fui  rentré  dans  sa  capitale^  il  lui 
envoya  sa  soumission  do  Roanne,  où  il 
se  trouvait.  —  Un  autre  Aussp.nac  fut 
long-temps  sous-préfet  à  Lavaur,  dépar* 
tenient  <lu  Tarn.  A. 

AUTFUIL  (Le  chevalier  n'),  aide-»lf- 
camp  de  àS.  A.  le  duc  de  Bourbon,  suivit 
ce  prince  dans  l'Anjou,  vers  la  fin  de 
mars  i8i5.  liorsque  le  duc  de  Bourbon 
vit  que  sa  présence  à  Angers  ne  pouvait 
qu'occasionner  de  grands  malheurs  sans 
utilité  pour  la  cause  du  Roi,  il  cbar^fs 
le  chevalier  d'Auteuil  d'expliquer  au 
colonel  de  gendarmerie  Noireau  ses  in- 
tentions à  cet  égard.  M.  d'Autenil, 
parlant  au  nom  du  prince,  demanda 
(|uarante  pa.ss4.'porls  pn  blanc ,  tant  pour 
lui  que  pcjur  les  pers<mne8qui  l'accom' 
pagnaient.  11  réclama  pour  elles  la  per- 
missifin  de  se  retirer  à  l'étranger,  ou 
dans  leur  domicile.  Tl  demanda,  pour  le 
dur  de  Bourbon  .  d'être  dirigé  sur  Bor- 
deaux. Le  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  Mir  Nantes  etdcis 
sur  TAngletciTe  ou  sur  TË^pajne,  et 
'  que  1rs  quarante  passeports  eu  blanc 
qui  allaient  lui  éuc  remis ,  seraient  tuas 
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r  le  chef  d^escadron  de  gendar- 
indelf  qui  à  cet  eflVt  accompa- 
Beaupréau  Taidc-de-caoïp  du 
Bourbon  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Leuil  suivit  le  duc  de  Bourbon 
gne;  et  il  revint  en  France 
prince  dans  le  mois  de  juillet 

A. 
CHAMP  (  Le    marquis  Jeaw- 

■>L0U1S  DE  BCAUHONT  d'  ),  chcf 

ïmière  branche  de  l'une  des  fa- 
France  les  plus  illustres  (  Voy. 
DE  Beau  MONT  ^  dans  la  Béogr. 
),  est  aujourd'hui  Tun  des  plus  an- 
Jes  plus  distingués  des  généraux 
11  naquit,  eu  1738,  au  château 
<  en  Dauphiné,  d'un  père  qui  fut 
bataille  de  Laufcid ,  où  il  coni- 
le  régiment  d^Enî^hien. Le  jeune 
d^Autichamp  avait  à  peine  onze 
squ'il  entra  comme  sous-lieu  tê- 
ts le  régiment  du  Roi.  11  servit 
corps  jusqu^à  la   déclaration  de 
n   1757  ,  et  devint  alors  aide-ilc- 
maréchal  de  Broglie,  son  parent, 
n  cette  qualité  qu^il  ût  les  cam- 
!e  1757  à  1760.  II  obtint  alors  le 
capitaine  de  cavalerie  et  le  titre 
er  aide-dc-carap.  En  1761,  le  Roi 
I  le  régiment  de  dragons  de  Cara- 
i  prit  le  nom  d'Aulichamp;  et  ce 
été  de  ce  corps  qu'il  fit  les  deux 
s  campagnes  i\e  cette  guerre  ,  où 
ingua  eu  plusieurs  occasions,  et 
èrement  à  Fillinghausen  et  à  Min- 
oique  jeune  encore,  il  obtint  la 
St.-Loniscn  176a,  pour  une  ac- 
'lat;  et  Ton  sait  que  cette  faveur 
irdait  alors  que  très   rarement, 
lichamp  conserva  son  régiment 
ms  jusquVn   1770,  époque  à  la- 
fut  nommé  brigadier-des-armées 
et  commandant  en  second  de  la 
lerie ,  sous  le  maréchal  de  Cas- 
a  commandé   à  Lunéville  cette 
)upe  jusqu'à  la    révolution  ;  et 
militaires  de  ce  temps-là  se  rap- 
?ncore  Thabileté  avec  laquelle  il 
t  manœuvrer.  De  tous  les  pays 
it  l'admirer:  et  tous  les  corps  de 
e  y  envoyaient  des  oiliciers  pour 
des   leçons.  Enfin,   M.  d'Auti- 
passait  alors  pour  le  premier  of- 
e  cavalerie  qu'eut  la  France.    Il 
;  cordon  rouge  eu  1779  ,  devint , 
,  maréchal  -  de-camp  et  inspec- 
înéral ,  conseiller  au   conseil  de 
re  ,   et   gouvernertr  de  Longwi. 
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En  1 788^  le  maréchal  de  Broglie  le  choi* 
stt  pour  maréchal-des-logis  d'un  corps 
qui  campa  sous  la  place  de  Metz;  et  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  en  I7H9  , 
dans  Tarmée  qui  se  forma  aux  environs 
de  Paris.  Lorsque  le  Roi  ne  permit  plus 
à  ses  sujets  fidèles  de  le  défendre,  M. 
d'Autichamp  sortit  de  France  avec  le 
prince  de  Condé,  et  il  se  rendit  à  Turin  , 
où  il  rejoignit  le  comte  d'Artois,  qui 
Tadrait  dans  son  conseil.  Cest  à  celte 
époque  qu'il  fut  impliqué  dans  la  cons» 

ÎHration  du  moin  de  juillet  de  1789,  par 
c  comité  des  recherches  de  la  municipa- 
lité de  Paris.   Il  fut  dénoncé  au  Chàtelet 
le  19  novembre  de  la  même  année  -,  et 
cette  dénonciation  fut  renouvelée  peu  de 
temps  après  par  Garran-Coulon.  Celte 
persécution  fut  la  première  de  la  révo^ 
lution  :  elle  ne  fit  qu'ajouter  au  zcle  de 
M.  d'Autichamp.  Dès-lors  il  entretint , 
par  les  ordres   du  comte  d'Artois ,   de 
nombreuses  correspondances  avec  toutes 
les  parties  de  la  France  ,  et  surtout  avec 
Lyon    et  le   camp   de  Jalès.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Suisse  ,  et  fut  deux, 
fois  sur  le  point  de  tenter  une  invasion 
dans  les  provinces   méridionales  ;  mais 
toujours    des    circonstances   imprévues 
l'en  empêclièrent.   Les  révolutionnaires 
le  dénoncèrent  encore  à  cette  occasiop. 
En  1791  il  se  rendit  à  Coblentz  auprès 
(les  princes  ,  frères  du  Roi  ;  et  dès  qu'il 
f^t  question   de  rétablir   la  maison    du 
Roi,   il    se  réunit  à    trente  gentilshom" 
mes ,  et  forma  avec  eux  un  corps  de  sept 
cents  gendarmes ,  dont  il  fiit  le  comman- 
dant.  Ce  fut  à  la  tête  de  cette  troupe 
brillante  ,  appelée  des  hommes  alarmes 
à  cheual ,  que  le  marquis  d'Autichamp 
fit  la  campagne  de   1 791  ,  où  il  fut  pres- 
que toujours  pla(é  à  l'avant-garde.  Li- 
cencié comme  le  reste  de  l'armée  au<ssitot 
après  la  malheureuse  expédition  deCham- 
pagne ,  il  se  relira  à  Maëslricht  ;  et  il  se 
trouvait  dans  cette  place  avec  i5oo  fran- 
çais émigrés  ,  lorsque   le  général  répu- 
blicain ,    Miranda  ,    vint    l'assiéger    eu 
février    1793.  MM.    d'Autichamp  et  de 
Damas-Criix  furenichargésparle  gouver- 
neur ,  prince  de  Hesse  j  de  plusieurs  sor- 
ties qu'ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
rage que  d'habileté.  Les  généraux  de  la 
république  ,   qui  redoutaient  avec  tant 
de  raison  leur  râleur,  firent  auprès  d'eux 
plusieurs  tentatives  pour  qu'ils  consentis- 
sent à  sortir  de  la  place ,  et  à  élre  conduits 
jusqu'aux  postes  autrichiens  j  ces  mes- 

I0.« 


i48  A  UT 

«cura  t\  refusèrent  conslamnaent ,  qiifl 
que  fîit  le  péril  qui  les  menaçait  en  ca^  de 
capitulation  à  cause  des  lois  déjà  reiiduei 
contre  les  émigrés.  Lorsque  l^armée  du 
prince  deCobourg  eut  délivré  IVIacstricht, 
M.  d^Auticbamp  fut  cbargé  par  les  princes 
français  de  distribuer  les  secours  queLL. 
AA.  RR.  destinaient  aux  émigrés  ;  puis 
il  se  rendit  en  Puisse,  où  il  fit,  avec  quel- 
ques autres  ofilciers  ,    de   vains  cfi'orts 
I»our  parvenir  jusqu'à  Lyon ,  et  seconder 
es  baoitanls  de  cette  ville  dans  leur  cou- 
rageuse  résistance    à  la  tyrannie  de  la 
Convention.  Le  comte  d'Artois  le  fit  en- 
suite venir  en  Angleterre  ,  où  il  fut  rles- 
tiné  à  prendre  un  commandement  dans 
la  Vendée  j  mais  la  funeste  issue  de  Tex- 
pédition  de  Quibcron  déconcerta  encore 
une  fois  tous  ses  projets.  Dès  que  Paul 
1^'.  fut  monté  sur  le  trône,  il  se  rappela 
le    marquis  d'AuticIiamp,  dont  il  avait 
autrefois  admiré  Tliabileté  à  Lunévillej 
et  il  lui  fit  proposer  ,  par  son  ambassa- 
deur àLondre»,  d'entrer  à  son  service. 
Apres  avoir  obtenu  le  consentement  de 
sou  souverain  ,  le   Roi   de  France,  M. 
d'Autichamp  se  rendit  en  Russie  en  1797^ 
«t  il  y  fut  comblé  de  témoignages  d'esti- 
me par  Tcmpereur,  qui   le  nomma  suc- 
cessivement commandant  des  cbcvaliers- 
gardes,  d'un  régiment  de  dragons,  ins- 

f)ectcur  de  la  cavalerie  de  l'Ukraine  ,  de 
a  Crimée  et  du  Niester.  Kn  17^)9,  il 
commandait  une  réserve  de  3o,ooo  bom- 
unes  qui  devait  se  réunir  à  l'armée  de 
SuwarofT.  L'empereur  Alexandre  ne  se 
montra  pas  moins  favorable  à  ce  digne 
général  ^  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  iSiH 
qu'il  a  consenti  à  le  laisser  revenir  dans 
sa  patrie.  Le  marquis  d'Auticbamp  arriva 
à  Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
cette  année  ;  et  sa  première  apparition  à 
la  cour  y  fit  une  sensation  très  remar- 
quable. Le  Boi  l'a  nommé,  le  10  janvier 
1816  ,  gouverneur  de  la  jo*.  division 
militaire  à  Toulouse.  D. 

AUTICHAMP  (  Le  comte  AifTOiifF- 

JOSEPH  -  EULA.LIE     UE  BeAUMOXT  d'  ), 

frère  cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  fut  aide-dc-camp  du  maréchal 
de  Broglie  en  1759.  Il  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons  que 
commandait  son  frère ,  et  il  y  parvint 
successivement  au  grade  de  major.  De- 
venu aide-major-gcncr.'il-des-logis  le  i^i*. 
Miars  17G0  }  le  comte  d'Auticbamp  fit  en 
<^ftt«  quaUté  la  guerre  de  Corse ,  où  il 
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fut  blessé,  et  eut  un  cheral  taé  lous 
lui  à  l'aflfaire  de  Pontegolo.  Rerenu  eu 
France ,  il  fut  nommé  mestre-de-camp 
de  dragons ,  et  ensuite  colonel  du  ré- 
giment d'Agénois    infanterie  j  il    com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d^A* 
mériquc,  et   se    distingua  particulière- 
ment au  siège  d^York-Town,  où  il  re- 
poussa avec  beaucoup    de   vigueur  une 
sortie  des  Anglais.  Cette  }>elle  action  lui 
valut  le  grade  de  brigadier-des-armécs , 
en  1781  ^  et  là  valeur  qu'il  montra  Tan- 
née suivante  à  la  prise  de  .St.-Chri8t02>]ie, 
lui  fittibUMiir  celui  de  maréchal-<1c-€amp. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  expédition  que 
M.  d'Auticbamp  perdit  son  îils  aîné,  qui 
fut  tué  à  SCS  cotes  par  un  boulet  de  ca- 
non. Tx)rsquc  la  paix  se  fit  en  1783,  il 
fut   nonmié  ronmiandant  en  arcoud  da 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
il  conserva  ce  commandement  pendant 
plusieurs  années.  Au   moment  de  la  ré- 
volution, il  était  employé  comme  inspec- 
teur divisionnaire   des  troapet  canton- 
nées à  Tours ,  à    Bloif  et  à  Orléans  ;  et 
il  jouissait  d'une  fortune  considérable  en 
propriétés  des  colonies ,   et  en    pensions 


sous  leurs  ordres  toutes  les  campagnes 
de  cette  époque  ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'aprèb  le  18  brumaire  (octobre  1799^* 
Le  comte  d'Auticbamp  a  vécu  dans  u 
l'clraitc,  jusqu'à  la  restauration  de  i8l4' 
Un  décret  du  18  octobre  i8i5  lui  a 
accordé  une  pension  de  retraite  «la 
aooo  francs  comme  ancien  maréchal- 
de-camp.  D. 

AUTICHAMP  (Marie-Jea3I-Jo8Sph- 
Ja.C(^ve!>  or  Beaumont  f  vicomte  d*), 
fils  du  précédent,  naquit  en  1768 y  fat 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Mei- 
trc-de-camp  cavalei'ie,  le  ler.  ianrier 
1783,  puis  major  en  1788.  Il  ae  ren» 
dit,  en  1790,  auprès  du  comte  d^Ar- 
tois  à  Turin,  et  ensuite  à  Coblentx,  oâ 
il  entra  avec  le  grade  de  colonel ,  daos 
le  corps  rle.s  hommes  tTarmes ,  que  com- 
mandait son  oncle.  Après  la  malneureuft 
expédition  de  Champagne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à  Muëstriclit ,  et  com- 
manda pendant  le  siège  une  compagnîa 
de  gentiUbommes.  Il  se  rendit  en  Angle* 
terre  en  179^ ,  et  s'embarqua  pour  Tei- 
pédition  de  (^uiberon,  où  U  ne  put  arri- 
ver à  temps.  11  resta  à  Jersey  juscfu'ea 
J797,  époque  à  laquelle  il  passa  en  Por- 
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ec  le  corps  d^ëmigrës  aux  W" 
général  Stuart.  Réformé  en  1 798, 
te  d'Auticbamp  retourna  en  An- 
,  d'où  il  fat  envoyé ,  par  le  comte 
,  dans  la  Vendée,  auprt-s  de  son 
}  comte  Charles.  II  retourna  en- 
;  fois  à  Londres  après  la  pacifi- 
e  j8oo^  puis  il  revint  en  France, 
eut  paisiLlement  à  la  campagne 
i  retour  du  Roi,  en  i8i4«  S.  M. 
la  alors  sous  -  lieutenant  de  ses 
lu'corps;  et  il  obtint  le  grade  de 
1-de-camp  le  i4  juillet  de  la  môme 
^près  le  retour  de  Buouaparte  , 
,  M.  d'Autichamp  se  rendit  au- 
duc  d'Angouléme ,  en  Espagne; 
itde  ce  prince  une  mission  pour 
e  à  Londres ,  où  se  trouvait  la 
;  d'Angoulême.  Cette  princesse 
la  l'ordre  de  passer  dans  la  Ven- 

il  se  trouva,  dans  le  mois  de 
'affaire  de  Guérande ,  et  ensuite 
!nts  débarquements  sous  les  or- 
\flM..  de  Coaslinet  Dessoles.  11  par- 
n  auprès  de   son  frère,  dans  le 

et  li  ne  le  quitta  qu«   pour  se 

Paris  ,  lorsqu'il  sut  que  le  iloi  y 

ivé.  Ce   prince  le  nomma  com- 

t  du  département  de  la   Vienne, 

i8i5,  et  plus  tard  i«*".  licute- 

la  compagnie  des  gardes  -  du- 
Woailles.  D. 

CHAMP  (Charles  Beaumont, 
'),  frère  du  précédent,  pair  de 
naquit  en  Anjou  le  8  août  1770. 
au  service  en  1782  dans  la  gen- 
3  de  Luucville  que  commandait 
le.  Sous-lieuLenant  au  régiment 
i  en  1784  î  il  fut  nommé  capi- 
18  royal-dragons  le  20  septembre 

entra  en  1792,  avec  Henri  de 
jaqucicin  son  ami ,  dans  la  garde 
tionnellc  de  Louis  XVI;  et  l'un 
r  défendirent  le  palais  du  monar- 
»  la  journée  du  10  août.  Fait  pri- 
►ar  les  révolutionnaires ,  M.  d'Au- 
ne dut  la  vie  qu'à  son  sang-froid 
audace  ;  il  en  tua  deux  de  sa  pro' 
I ,  parvint  à  leur  échapper  au  mo- 
il  allait  être  fusillé  ^  et  revint  dans 
tvec  Larochcjaqiiclein.  Mais  il  ne 
Ire  les  Vendéens  qu'a  Saumur;  il 

d'abord  à  Bon  champ  son  cou- 
Icvint  un  de  ses  olTîciers  les  plus 
es.  M.  d'Auticham])  fit  ses  pre- 
rmes  au  siège  de  Naijles,  le  27 
)3 ,  à  la  tète  d'ime  colonne  de 
de  Bonchamp  ;    il    emporta    le 
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bourg  de  Nort ,  et  vint  par  la  route  de 
Rennes  attaquer  les  avant-postes  du  fau 
bourg  St.-Clément.  Là  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  vit  périr  sous  ses  yeux  87  ca- 
non niers  de  l'armée  royale.  Au  moment 
de  la  retraite,  il  eut  un  second  cheval 
tué  sous  lui;  et  il  n'évita  de  tomber  dans 
les  mains  des  républicains  qu'en  saisissant 
la  queue  du  cheval  de  Forestier,  qui  cou- 
rait à  toute  bride  :  il  revint  ensuite  monté 
derrière  lui  rallier  les  Vendéens ,  et  leur 
fit  reprendre  position.  l\  se  distingua  en- 
core le  1 7  juillet ,  au  combat  de  Marti- 
gné-Briant  ;  et  le  26,  à  la  tôte  de  l'ayant- 
garde  de  Bonchamp,  il  surprit  les  hauteurs 
d'Erigné  eu  avant  du  pont  de  Cé,  entra 
dans  la  ville  où  il  eut  uu  cheval  tué  sous 
lui ,  fit  couper  le  pont  et  prit  position 
en  deçà  du  fleuve ,  selon  les  ordres  de 
Bonchamp ,  qui  lui  avait  défendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général ,  retenu  au 
château  de  Jallais  par  ses  blessures ,  lui 
confia  alors  la  défense  d'une  partie  de 
l'Anjou.  Le  5  septembre,  M.  d'Autichamp 
attaqua  le  camp  du  général  Lecomte  à 
Chantpnnay;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L'armée  républicaine ,  qui  était  corn- 
posée  de  ao,ooo  hommes ,  en  perdit  4000, 
et  le  reste  fut  dissous.  M.  d'Autichamp 
occupait  St-Florent  avec  les  compagnies 
bretonnes ,  lors  de  la  défaite  des  Vendéens 
à  Chollet  et  Braupréau  ;  il  prit  alors  sur 
lui  de  faire  passer  la  Loire  aux  Bretons, 
d'autant  plus  déterminé  à  cette  opération 
hardie  qu'une'diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jet favori  de  Bonchamp.  M.  d'Autichamp 
revint  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
les  ordres  de*  son  général ,  qui ,  blessé 
mortellement ,  mourut  bientôt  dans  ses 
bras.  Le  deraier  ordre  qu'il  en  reçut, 
et  qu'il  exécuta  religieusement ,  fut  de 
conserver  la  vie  à  cinq  mille  prisonniers 
républicains ,  renfermés  alors  dans  l'ab- 
baye de  Saint -Florent ,  où  60  barils  de 
poudre,  placés  dans  les  caves,  étaient 
destinés  à  les  faire  sauter.  Toute  l'armée 
royale  passa  la  Loire  dans  l'espérance  de 
s'emparer  d'un  port  pour  se  mettre  à 
même  de  recevoir  des  secours  <de  l'An- 
gleterre. Cette  expédition  ayant  échoué, 
devint  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  des  Vendéens.  M-  d'Autichamp  sui- 
vit l'armée  au-delà  de  la  Loire,  et  il  prit 
part  à  toutes  les  batailles  qui  signalèrent 
cette  incursion  malheureuse.  Il  fut  nom- 
mé commandant  de  l'une  des  cinq  grandes 
divisions  après  le  recensement  de  l'armée 
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ordonné  pnrLarochejaquelein  ;  et  il  forma 
^avant-^ardc  avec  cette  division,  diaprés 
les  ordres  du  général  en  chef,  qui  avait 
une  cxtri^me  confiance  dans  les  troupes 
de  Bonciiamp.  A  la  bataille  du  Mans  où 
il  se  trouva  ,  quoique  blesse  par  la  chute 
4le  son  chetal  tué  sous  lui  quelques  jours 
Auparavant ,  il  fut  chargé  de  conduire 
imc  colonne  le  long  de  la  riviî-rc  ,  afin  de 
prendre  Tennemi  en  flanc ,  et  il  réussit 
il  renfoncer.  Cependant  à  la  fin  de  la 
journée  Tarmée  vendéenne  fut  culbutée; 
et  M.  d^Aulichanip  ne  dut  la  vie  qu'à 
riiospitalité  que  lui  accorda  dans  cette 
Tille  M"*«.  de  Bellemar.  Tour  le  mettre  à 
Tabri,  un  colonel  de  hussards ,  nommé 
"Vidal,  qui  était  blessé ,  et  qui  se  trouvait 
dans  la  ménic  maison,  Tadrait  dans  son 
régiment  en  qualité  d'instructeur,  sous  le 
ïiom  deVillemet.  M.  d'Autichamp  n'at- 
tendait que  Tinstanl  favorable  pour  re- 
joindre sou  parti.  Ayant  appris  à  Anvers, 
où  il  se  trouvait  avec  son  r/gimcnt ,  ta 
pacification  conclue  par  Stofl't  et  les 
iuilres  Vendéens  ,  il  se  fit  connaître  des 
représentants  du  peuple,  et  en  obtint 
l'autorisation  de  rentrer  dans  la  Vendée. 
Au  mois  d'août,  il  fut  député  par  Stofict 
à  rile-Dieu ,  pour  assurer  le  comte  d'Ar- 
tois de  son  dévouement.  S.  A.  H.  lui 
accorda  la  croix  de  St.-Louis,  qu'il  ne 
•voulut  pas  accepter,  désirant  ne  la  rece- 
voir qu'au  rétablissement  de  la  raonar- 
cLie.  Après  la  mort  de  Stoflet,  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  restes  de 
l'armée  d'Anjou  et  du  Haut-Poit(m.  II 
ouvrit  une  correspondance  avec  les  mi- 
nistres anglais,  et  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre en  lui  annonçant  l'abbé  Dernier 
comme  agent-général  des  armées  royales. 
31  reçut,  au  commencement  de  1796, 
5ooo  livres  sterl. ,  destinées  pour  Tarniée 
d'Anjou;  et  il  en  donna  un  tiers  à  Fores- 
tier :  ie  surplus  fut  remis  à  l'abbé  Dernier 
par  le  chevalier  de  Lagardc.  Après  la  njoit 
de  Charette  ,  les  armées  vendéennes  se 
trouvant  désorganisées  et  dépourvues  de 
nmniiions  ,  et  ne  pouvant  soutenir  le 
choc  des  forces  commandées  par  le  gé- 
néral Tîoche,  le  comte  d'Autichamp  crut 
devoir  traiter  avec  ce  général,  et  ilsij;na, 
ainsi  que  tous  les  autres  chefs  ,un  traité 
de  pacification.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  se  maria ,  et  qu'il  parut  décidé  à 
vivre  paisiblement  dans  ses  propriétés  jus- 
cju'en  I7<;<).  A  cette  époque  l'adminislra- 
lion  renirale  lui  ayant  fait  l'apjdication 
de  îu  ici  (les  ola'jcs  ,  le*  comte  d'Auti- 
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champ  tronva  moyen  de  s*j  sonslraire 
par  la  fuite ,  et  se  mit  de  nouveau  n  la 
tôle  des  Vendéens  de  la  rive  gauche  , 
dont  il  ne  put  cependant  rallier  qu'au 
petit  nombre.  Il  eût  été  difficile  à  cette 
époque  de  réunir  entre  elles  les  fractions 
divisées  du  parti  royaliste ,  soumises  à 
im  trop  grand  nombre  de  chefs.  La  cam- 
pagne qui  s'ouvrit  alors  n'eut  donc  aucun 
résidtat  important,  et  elle  se  réduisit  à 
une  seule  afl'aire  aux  Aubiers.  MM.  d'Au- 
tichamp ,  de  Châtillon  et  de  Dourmont, 
cédant  à  la  force  des  circonstances,  con- 
clurent un  armistice  ;  et  la  paix  défini'.ive 
fut  signée  dans  le  mois  de  décembre 
avec  le  général  Ilédouvillc.  Après  la  pa- 
cification ,  M.  d'Autichamp  vint  à  Paris, 
où  il  séjourna  quelque  temps.  Buona))arle 
lui  fit  inutilement  des  offres  brillantes 
pour  le  déterminer  à  prendre  du  service: 
il  s'y  refusa  constamment.  Cependant  il 
parut  alors  s't^tre  soumis  franchement,  et 
V écu  t  ainsi  j  uscju'au  moment  où  les  revers 
éprouvés  par  Napoléon  détermini'renl  le» 
Vendéens  à  reprendre  les  amies  en  i8i3. 
M.  d'Autichamp  se  mit  alors  encore  une 
fois  à  la  tôle  de  1  insurrection  de  l'Anjou  j 
mais  ce  mouvement  était  à  peine  corn* 
uiencé  que  les  allies  entrèrent  à  Paris,  et 
que  le  Roi  y  fut  proclamé.  M.  d'Auti- 
champ s'y  rendit  aussitôt  :  il  y  fut  reçu  ' 
par  S.  M.  avec  beaucoup  d'égards;  et  * 
peu  de  teinps  après  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général des  armées ,  commandeur 
de  l'ordre  de  St.-Louis  ,  et  commandant 
de  la  if\^.  division  militaire.  lorsque 
Buonaparle  s'échappa  de  l'Ile  d'Ëlbe  eu  - 
18 15,  M.  d'Autichamp  se  rendit  dans 
l'Anjou  pour  y  préparer  les  Vendéens  à 
la  résistance;   mais  voyant  le  pays  d^- 

Îiourvu  d'armes  et  de  munitions,  el  sa 
labitants  découragés  par  la  nouvelle  de 
l'arrivée  subite  de  Buonaparte  à  Parii 
sans  qu'il  eût  rencontré  un  seul  obstacle, 
il  ne  put  se  flatter  de  les  réunir  en  force 
sufiisante.  Il  se  contenta  donc  alors  de 
charger  quelques  ofïîciers  de  'ranimer 
leur  courage  et  de  les  disposer  à  re- 
prendre les  armes.  En  efTet ,  aussitôt  apK« 
le  passage  du  duc  de  Bourbon  dani  la 
Vendée  ,  il  s'y  forma  des  rassemble- 
ments qui  forcèrent  la  gendarmerie  à 
l'évacuer.  M.  d'Autichamp  ,  qui  se  trou- 
vait alors  près  de  Parihcnay,  rentra  dans 
son  canton  pour  y  délernjiner  un  muo- 
vement  général  ;  rt  ce  mouvement  eut 
lieu  !c  i5  mai  18 j5.  Il  réuiiit  alors  5ooo 
hommes ,  avec  lesquels  ,  au  moyen  d«   ^ 


«foulques  marches  et  contre-raarclies ,  il 
ubli^ca  renoerat  à  évacuer  enlièreinent 
&<>ii  pays.  U  entra  ensuite  à  Chollet  à  ia 
trie  de  ii^,ooo  hommes,  et  leur  adressa 
iine  proclamation  très  énergique  datée 
€ie  la  Tour- Landry  le  i5  mai  i8i5.  Peu 
«le  temps  après  il  reçut  dfi  marquis  de 
I^ro<;ht;jaque]ein  une  invitation    de   se 
diriger  vers  la  mer,  afin  d'y  recevoir  des 
umuitions  que  devaient  apporter  les  An- 
jibis;  mais  eu  arrivant  à  Ijegé ,  il  apprit 
que  ]f»  corps  de  Susannet  et  de  Sapinaud 
se  débandaient,  les  soldats  ayant  refusé ^ 
par  suite  d^une  ancienne  prévention,  dVn- 
trcr  dans  le  Marais,  où  M.  de  Larocheja- 
quelein  s^était  néanmoins  décidé  à  péné- 
trer à  Ja  tête  de  800  hommes.  Le  comte 
dAutichamp  apprit  aussi  dans  le  m^me 
temps  ,  qu^un  corps  de  troupes  ennemies 
occupait  Bourbon- Vendée  ,    qu^inc  co- 
lonne était  sortie  de  Nantes,  se  dirigeant 
sur  son  liane  droit ,  et  qu'une  autre  co- 
lonne   occupait   déjà   son   propre  pays. 
Obliçé  ,  par  de  telles  circonstances ,  a  sus- 
p<»ndre  la  marche  de  son  armée ,  il  se  ren* 
dit  de  sa  persoime  auprès  de  MM.  de  Su- 
s^fiiiet  et  Sapinaud,  qui,  s^étant  d'abord 
comme  lui  mis  en  marche  pour  se  porter 
S!ir  la  côte,  venaient  d'être  conirnints,  par 
la  désertion  d'une  grande  partie  de  leurs 
»(4Jals  ,   à  renoncer  à  cette  entreprise. 
Ces  trois  généraux  écrivirent  aloi-s  de 
concert  au  marquis  de  Laroche) aquelein 
ficur  lui  faire  connaître  leur  décision  et 
les  causes  qui  les  obligeaient  à  se  retirer 
chacun  dans  leur  pays.  Lorsque  les  trou- 
pes de  M.  d'Autichamp  revinrent  dans 
r Anjou,  les  corps  ennemis  qui  Toccu- 
pa:ent  se   retirèrent  sur  Angers ,  et  ds 
ùesceodirent  ensuite  vers  les  côtes ,  où. 
l'armée  d'Anjou  les  suivii.  Elle  les  ren- 
contra à  la  Grolie,  et  obtint  sur  eux 
quelques  avantages.  Le  lendemain  elle  fit 
sa  jonction    avec  MM.    de   Susannet   et 
Sapinaud;  mais  d'un  autre  côté  les  en- 
nemis avaient  réuni  i5,ooo  hommes  sous 
les  ordres  du  générai  Lamarque,  et  ils 
livrèrent  aux  royalistes  le  combat  de  la 
Koche-Servière,  où  ces  derniers  pcrdi- 
r^mt  Boo  hommes ,  et  six  de  leurs  nieil-i- 
lei;rs  officiers,  entre   autres    le  général 
de  Susannet.   Obligé  une   seconde  fois 
de  rentrer  dans  son  canton ,  M.  d'An- 
ticfaamp  ne  prit  aucune  part  au  traité 
de  pacitîcation  conclu  entre   le  général 
Lamarque  et  le  général  en  chef  des  Ven- 
déens Sapinaud,  le  oG  juin;  et  il  con- 
liaua  à  oceoper  T Anjou  jusqu'à  la  (lu  de 
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juillet,  époque  à  laquelle  il  publia  un« 
adresse ,  ou  ordre  du  jour,  signé  de  tous 
SCS  oUiciers,  pour  déclarer  qu'il  était  faux 
qu'il  se  fût  réuni  à  l'armée  de  la  Loire 
coumiandée  par  le  prince  d'Lckmulh.  Par 
ordonnance  du  3O  juillet ,  M.  le  comte 
d'Autichamp  fut  nommé  président  du  col^ 
lége  électoral  de  l'aiTOndissement  de 
Beaupréau,  et,  le  i^  août,  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Il  fut  ensuite  nommé 
commandant  delà  22*^.  division  militaire 
à  Tours.  D  et  P. 

AUTRICK  (Lambert),  oflicier  d'or- 
donnance de  Buotiaparte,  s^attacha  à  son 
sort  apWs  la  deuxième  abdication  ,  et 
s'embarqua  avec  lui  dans  la  rade  de  Ro- 
chefort  sur  le  BelUrophon  ,  en  juillet 
Iv5i5.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à  l'Ile  Saiiite-Uélène  ;  et  le  gouvememeue 
anglais  le  fit  transporter  à  ille  de  Malte, 
avec  ^ïavary,  Lallcmand,  etc.  A. 

AUVRÀY  (Louis-Marie),  né  le 
12  octobre   1762,  secrétaire  de  l'inten- 
dance de  Paris ,  et  ensuite  sous-officier 
aux  gardes  françaises,  devint,  en  1790  , 
capitaine    de   la    garde   nationale    pari- 
sienne soldée,   et  en    1791  ,  passa  dans 
le  io4<^.  régiment  d'infanterie,  puis  dans 
h;  :|OC.  comme  colonel.  Il  devint  préfet 
de  la    Sarthe   après    le    18    brumaires 
ayant  été  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en   mars   1802  ,  il  refusa   cette 
iiiission   pour  conserver   sa  préfecture. 
M.  Auvray  occupait  encore  cet  emploi 
en   i8i4t  époque  à  laquelle  le  gouver- 
nement royal  nomma  à  sa  place  M.  Jules 
Pasqiiier.  Il  a  publié  une  Statistique  du 
département  de  la  SartJie ,  Paris ,  1802, 
in-80. .,  qui  est  une  des  plus  détaillées  que 
nous  ayons  —  AuvRAT  (  J.-A-  )  ,  profes- 
seur au  collège  royal  d'Henri  IV,  a  pu- 
blié   un   Lexique   français   et    latin  ^ 
Paris,  i8i5,  in-8".  U  avait  donné  au- 
paravant un  Dictionnaire  français  et 
latin.  D* 

AUVYNET  (  Charles-Joseph  ),  né 
le  3o  avril  1741  y  était  avocat  avant  la 
révolution  ,  et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  de  Bourbon- Vendée.  En  i8o5» 
il  fut  présenté  au  corps  législatif  sans 
y  être  adnrs.  Le  lîoi  le  nomma  en  181 5 
président  de  lasseinulée  électorale  de 
rarrondisscnient  des  «Sables  -  d''Olonne  ; 
et  le  département  de  la  Vendée  le 
nomma  membre  de  la  cliambre  des  dé- 
putés. —  Deux  autres  Auvtxkt  ,  offi- 
ciers vendéens ,  servaient  dans  Farméc 
royale   eu    1795,  oa  les  regarda  alors. 
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cnmniti  ]cn  prinripanx  .iiitnir»  dit  la  fton- 
liiiM»i<iri  (jiii:  iil  ]<:  ctir-f  vf:ii(l/:cii  an  ^riié^ 
i-al  ilodic  A. 

AlJZAi'  (A.),  fix-iimumi^u'iro.  du 
goiivrrru'iiicnl  inipt^riiil  À  l;i  r;i(liatioii  fir/i 
crriiKi-/'H  ,  n  puMit;  :  I.  Jit^/tonârs  aux 
adinuj  à  Uiéona/utitr.  ,  iHtut  ,  iii-iS". 
(  Pour  \fii  /iiUr.nx  à  Huontipartr.  ^  ^^^y- 
MirnAiHi  d(;  l'Iitsiiliil.)  II.  Trr»  luim- 
Aies  retnontrtutu'.M  adre.i.nt{ex  à  S.  M» 
i^mië  Xyill  au  nom  du  peufilu  fraii^ 
rai» ,  avr.c  des  nijlcj  ions  sur  La  f^nerrv , 
avril  181.7,  iii-8".  A. 

AVANÇON  (  \hKXkyuHy.-VAVL' 
JiOUm-^iit.oiéAH  Uh.  Wnitf.iti.tt  i/j,  d'uni; 
aii(:i<:iiii«:  fatiiiiir  df:  (Jii;ini|>af;n<; ,  iiAi|iiit 
l«:  1^  (n:t()\tvv.  i^^i  ,  fut  <'û:v«  a  \'l\r.n\tt 
iiiililMÏrf-  de  L';in<i,  vl  p;i4«i»  an  i/'^iiiimt 
«Jr:  \  ir'rjfioi»  iiifanlcrir:  ,  f.oritnif^  noiih- 
JifiiU'n.iiil ,  f:ri  178').  A^aiit  «nni'^ir  fit 
I7<)t  ,  d  a  (ail  la  ^aln|>»^n<•  dr  i^rjjdans 
raiirifW:  df-s  prin(,<:h.  J^orsqnc  ri'lli:  aiinrr 
fiillir''ririrc,  il  ne  rcnditâ  <'<-II<:  du  prinrr; 
<'(•  (>)rid(T .  lût  il  rouliiiiia  de  M;rvir  jii«i- 
in  à  fiori  lifW'iu.U'iiir-iil.  m  iKoi.  U*'uU'A 
I  n  ]'raiu:(;  <pi<-l(iw!  teiiiph  apri'-M.,  il  H^'Al 
iîx«'  â  IN'aru.i.  M.  tfA  vanrnn  a  olili'riii  la 
M'oix  de  .Sl.,-|jiiiiiH  en  itSi/^.  A. 

AVAIlAV  C  iJv'/iADi. ,  niartpiiH  fi' ), 
<li':pijt<''  de  la  notdi-l^se  dOrléarm  tmx 
#îlaU-;;éii»'i;iini  en  lyHj),  filgria  l*'S  pid- 
tostations  drn  a.^  juin,  (>  oelolire  I7f)0, 
Ho  niarii,  /|  mai,  v()  jnin,  fil  aonl. ,  i/ï  rt 
'jl;  v:plend)/'f:  '7')'  1  <:''"' >'<'  !<**  innova~ 
ti'Hii  de  Passeuddée  riali')iiale.,el  piopnsa 
nn  iiHidrli;  de  fire.Knalion  deM  ilrvons 
<le  Mioiunie  poiii  l;i  joiMflie  à  eelle  de 
He.4  di oilN.  Il  m:  irl'ii^ia  en  Allemagne 
pendant  tes  orajf es  de  |i  révolnlion,  l.e 
Jloi  Ta  nomni^  maître  de  sa  ir.irde-roiie 
**M  181^,  el  Méé  pan  de  rr;nn;f  le  17 
aont  iiSi.'i.  Mnlin  ^  par  une  noiivi'ile  tu- 
donn.uir.ff  ro^'air,  I«  marrpjihd'A  varay-st 
dcvMMi  mefriliru  dn  eoii'i<  il  d'adniiin*i> 
Iralion  rie  riiôt/rl-des-Iiivaliiles  le  ?»  jan- 
vier i8if*.  —  iSmi  fth  aln*',  le  t.uintr. 
f/AvAfiA  Y  ,  avait  en  le  lioidienr  de  rendre 
à  Mo^sii  i/R,  .'Mijo;irdMini  l.oii's  \  VIII, 
d'impoi  tants  rt^rviceii  Ioih  rli*  vin  d/'part 
de  J''raii(-e  eu  i^»)'»;  ei  i.e  prinre  lui  eu 
nvait  téni'ii<'ué  a:i  i'*^  ounai  .sam  e  eu  I'.* 
ninnmanl  miu  r;i|»iraii<e  tieh  ç'arilir*',  vm 
niimslre  ,  et  eu  auloriHant  n.i  rinnl'e  à 
piaf  If  duxi'.  M's  aimeii  léen  de  I  raiK  e  ,  et, 
à  y  mellre  pnin*  devl^e  re  pa^na^'e  di: 
Virjf^  le  :  f}ururn  fur  il  fiivtm  itrr.  Il  est 
mon  a  !  de  de  M.idi.ie  «n  1810.  —  Lr 
«.(iijitc  If  AvAHii,  liiM  i.adel  du  iriai'<|uiM^ 
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/laitrn  ifli/ÎIiVntennnt  de»  c!i<ïV«i-I^fîn'f 
dfî  la  inaiHon  du  lUii.  Il  efti.  aiijofirirhui 
roiniiiaiidant  pour  l<*  Hoî  dan»  li;  dépar- 
trinent  de  Loir-el-iJiM-.  Il* 

AVKI.I.OM  (laAwroift)  ,  dit  \f  poe^ 
tino  ,  aiiiein  dramaiiipii'  îlalii^ii,  nai^nit 
à    VeiniUî    verH    \'j''A\  ,   ftt    înl    d'abord 
roiriédien  atnl>nlant;  main,  ayant  pi:ii  dn 
talent  en  r.e  j^enir  ,   il  ««   dérida   à    df- 
venir  nnleiir.  Avellnni  a'<Çiail  innri<5  nver. 
nni^  artrirc  dcnj^R  de  l>rau':oiip  dVaprit 
et    de    talent»   daiift    fia   profi-Minn.    Kiie 
raffeiniit  dan»  Miti   projet,  fX  Taida  d« 
*eA  Inmiireft;  il  avait   fait  quelqiina  éln- 
des   dan«»   sa   jenneh%if,  et   ura   preiiiieri 
i:Hsai*  l'iirenl.   du   *iiirf^«.    arrivant   avec 
une  faeiliié  prodi^ieii'f* ,  iliniilliplia  liifri- 
lôt  ftes   prodiK.tinnv  ^  enfin    il   di^vint  le 
Kol/.linr    dtf  llialir.  Se»  drariirs  cifiirn- 
d;iiit    ne  peuvent  pa«  f'Ii**  rornnar^* ,  i 
(.eux  de  rantenr   alleninnd  ;   il  lia  ni  Kon 
iiiftii  netiou  ,  ni  le  naturel  de  M)n  dialn^iir, 
el  ne  eonnalt  pa«,  (.onmir  Ini ,  1^  ereiir 
linmain.  lie».  f«iij<-t4  de  pienqni*  tonte» u:l 
pirren  *oul    lonf-a--fait  romaMe*qn«R,  \t% 
plan%   mal    r:(finl)iii«»,    et  \t.%    raraelém 
faux;  non  Aiyli:  paraîtrait  ^nrrgi(|iJ<; ,  **il 
ui'.\:\\l  »r.u\ent   aniponl';  :  main  il  a  \^-  ta- 
lent d'inléreAHer  <|ni;lf|iicfoU    fiar  iI^h  m- 
tiintion^  li''nren*ieH  et<|ne|rpipfl  r^rtt^  ani* 
ineM,    La    pln|iarl  de   ara  pièces  riritMrm- 
Ident  |)lnlôt  il  de^  mf:l«HlrainM  fju'a  An 
drame*»  lé^ulieia;  on  y  iroiive  loiitea  Im 
învraiM'niidaneeH  rt   \*^    aeeîdrnta   mnl' 
tipliéa,  eidin  le  lan^af^c  emphatiipii!,  qui 
aeiiddeiit   appartenu   exrinHi%rnirnt  aux 
premiers,  ( iiulio  kyiUr.nvf.l ,  on  /V««/tf- 
sin  f  cHt  «  elle  de  aea  piéi-.e«  qui  a  ru  \f' 
plii<i  de    vo;;ne.    Kllr   mt  lirre   dr  Hriix 
pi«'<:e4  eHpf*/:iioleH  ,  Sfrrallnnf^ft  rt  Vlltin^ 
néjv.ciiininvL,  de  Jo%i:llanr#«.  H  (:v.x\\\Ut 
drame  à  iS'aplefi  en  1780,  fîiif|fiin7.r  joiirfeî 
rn  eompo'.a  le  <'.ini|niêinr  arli*  dan»  une 
iM:iile  nuit,  et  la  pièce  fut  jourr aiir  te iWi' 
tre  dit  df:>>  Florv.ntins  ,  de  la  ni^rnc  villf' 
'J'iois  antrrs  di  amet  d**   nu  fai^on ,  cnu- 
leii,int.|:i  vie  d'Henri  t  V  ,  roi  de  Fianrc, 
fnrerii  an^si  tr'  '>  apf'landi^.  lUne  aont  pM 
dépoiiiviis  d'iiit/;r^t;  mai»  on  y  recnii' 
ii.iU  a  peine   le  rarartère  du  hrron  fraïf 
t:»m.  (^)iioifpi<*  loyal  rt  vaillant,  lis  Ifrnn 
d  Avclloni  n'a  ni  la  donr^nr,  ni  la  bontr* 
m  la  noble  fraii<  lii<ie  de  e,e  f^rand  roi.  Oa 
alfiibue  à  Avril-. ni   ilnix    eomrdir^ ,  li 
iMutfrnr  maf^itfuit^  rt  Mal  f»enio  e  hnM 
r.nntr  (  maiivai*  nainrrl  rt  bon  ciror;.!! 
ne  paraît  pas  ipie  res  «  om^dira  f conitna 
le  tnpposc   M.  .Sii»niondi  dans  aa  iÀUd' 
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rature  du  midi  de  l'Europe,  tome  ii , 
page  4^4)  aieut  procuré  au  ^oea'/io  une 
répDlatioQ  dVsprit  et  de  sel  comique. 
Il  est  encore  moins  certain  qu^ii  doive 
cette  réputation  aux  emprunts  qu'il  a 
faits  à  Beaumarchais.  Le  rôle  de  Gianni, 
dans  la  Lanterne  magique ,  ne  saurait 
avoir  été  tracé  sur  celui  de  Figaro.  Figaro 
est  vraiment  tout  sel,  tout  esprit,  tandis 
que  Gianni  n'est  qu^un  intrigant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  grossier. 
On  ne  peut  non  plus  se  ranger  de  Tavis 
de  M.  Sismondi ,  quand  il  accorde  au 
dialogue  d^Avelloni  du  naturel  et  de  la 
gaité  ^  et  il  est  connn  de  tout  le  monde 
que  sa  galté  n^a  jamais  excité  un  sourire 
à  ritalien  le  plus  enjoué.  Le  protagoniste 
de  sa  seconde  comédie  ,  Âfal  genio  e 
buon  cuore ,  est  moins  un  bourru ,  un 
emporté,  qu^un  fou  extravagant,  digne 
des  Petites-Maisons  *,  et  il  n  a  aucune  de 
ces  beautés  qu'on  remarque  dans  le 
Grondeur  de  Brueys,  et  dans  le  Bourru 
bienfaisant  de  Goldoni.  Avelloni  n'a 
réussi  que  dans  le  genre  larmoyant  ;  et 
Ton  sait  que  Fedenci ,  Gualzelti ,  Sograffi, 
Roftsi,  Greppi,  etc.,  ses  contemporains, 
lui  sont  bien  supérieurs  comme  auteurs 
comiques.  Il  était  U  Venise  en  181 3. 
Quoiqu'il  ait  composé  plus  de  quarante 
pièces  de  tliéâli*e  jouées  avec  succès  ,  sa 
fortune  est  restée  fort  médiocre.      S. 

AVENAY  (  D'  ) ,  colonel  du  6c.  de 
cuirassiers,  fit  la  campagne  de  1806  ,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Friediand 
le  i4  juin.  Il  dit,  ce  jour-là ,  au  grand-duc 
de  Berg  (  Murât  ) ,  en  montrant  son  sabre 
dégouttant  de  sang  :  <t  Prince,  faites  la 
»  revue  de  mon  régiment  5  vous  verrez 

>  qu'il  n'est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 

>  ne  soit  comme  le  mien.  »  Devenu  gé- 
néral de  brigade,  M.  d'Avcnay  fit  la 
campagne  d'Espagne  en  1808 ,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière  au 
combat  de  Prieros,  le  3  janvier  1809.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  3 
août  181 4-  A. 

AVERSBERG  (Charles,  prince  d'  ), 
général  autrichien  ,  chevalier  de  la  Toi- 
son-d'or ,  né  le  21  octobre  iy5o,  fut 
chargé  ,  le  iQ  juillet  1792,  d'aller  à  Ber- 
lin et  à  Dresde  annoncer  le  couron- 
nement de  l'empereur.  S.  M.  prussienne 
lui  donna  une  tabatière  estimée  3o,ooo 
francs.  En  1793  il  Tut  employé  à  l'armée 
des  Pays-Bas  ;  et  ,  ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  Français ,  il  fut  transféré  de 
B«ims   à  Paris  par  décret  du  i4  avri! , 
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pour  y  servir  d^otage  aux  commissaires 
arrêtés  par  Dumouriez  et  livrés  aux  Au- 
trichiens. 11  fut  rendu  en  1795.  Le  36 
^vril  1796,  il  alla  recevoir,  au  nom  de 
S.  M.  1. ,  les  hommages  des  habitants  de 
la  partie  de  la  Pologne  échue  à  la  cour 
de  Vienne.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  l'empereur  le  nomma ,  le  2 1  dé- 
cendîre  1796  ,  capitaine  de  sa  garde  de 
Trabans.  Dans  la  campagne  de  i8o5, 
le  prince  d'Aversberg  commandait  la 
garnison  de  Vienne;  et  il  avait  reçu  or- 
dre de  brûler  les  ponts  du  Danube  lors- 
que l'ennemi  s'approcherait  de  cette  ca- 
pitale. L'avant  -  garde  française  s' étant 
en  effet  approchée  sous  les  ordres  de 
Murât,  ce  dernier  réussit  à  persuader  au 
prince  d'Aversberg  que  la  paix  était  faite , 
et  qu'ainsi  il  était  inutile  de  détruire 
les  ponts.  Victime  de  sa  crédulité,  le 
général  autrichien  fut  traduit  à  un  con- 
seil de  guerre,  condtimné  à  être  dégrade , 
emprisonné  et  dépouillé  de  tous  ses  or- 
dres ,  à  l'exception  de  celui  de  la  Toison- 
d'or.  Il  n'a  pas  été  employé  depuis;  mais 
il  parait  que  l'empereur  lui  a  pardonne. 
Il  vit  paisiblement  dans  ses  terres.     D. 

AVICE  (Le  baron),  lieutenant-général, 
fut  présenté  à  l'empereur  Napoléon  le  24 
nov.  181 1  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  Il  fut  nommé  général 
de  division  en  181 3  ,  puis  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  par  le  Roi  le 
23  août  1814  j  et  chevalier  de  St.-Louis 
dans  le  du  même  mois.  Le  général  Avice 
commandait  le  département  de  l'Oise 
dans  le  mois  de  mai  181 5,  au  moment 
de  Tinvasion  des  Prussiens.  A. 

A  VIL  A  (  Don  Jean  d'  ) ,  avocat  espa- 
gnol, et  député  aux  cortîs,  se  signala 
dans  cette  assemblée  par  son  éloquence 
et  par  sou  attachement  au  roi  Ferdi- 
nand. Lorsque  les  autres  députés  déci- 
dèrent, en  18 14,  «le  rédiger  une  nou- 
velle constitution ,  Avila  s'éleva  contre 
les  limites  qu'ils  voulaient  donner -à  l'an- 
torité  royale  :  il  leur  fit  observer ,  dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu'énergi- 
que, que  leurs  principes  ét/iieut  pîu'î 
propres  à  exciter  une  révolution  qu'à 
garantir  la  liberté  des  peuples;  qu'ils 
seraient  justement  accusés ,  en  mécon- 
naissant ainsi  les  droits  de  leur  monarque 
légitime ,  de  s'être  érigés  eii\-mêmes  en 
souverains;  et  que  la  nation  s'étant  ar- 
mée pour  défondre  les  droits  de  F«?rdi- 
nand  ,  l'attacaier  dans  ses  droits  c'était 
attaquer  la  nation  cllr-mcme.  Toutes  ce* 


r.\  AVO  AVïl 

4,],Krrv:ti\tin%  rî^Myiêut  |iio'!iiit  Aii«iin  ^f-      i»i^tit/5.r<T<iliil^«olik<'i'«^iitionfd«M- Rau- 
in  .   Atih   itunutM  M  »f4  f'ffK.ii'iii«,  rr  V       thufl  «III  Irf  «OUI    «!*'  '-a»Mti<fii,   Cl  VOlsi 

#rri  Iaii'Iji-  «le   l'.iriif:ti«lriii«iil  <Ie    la   COifl- 


1  "1.1,1  i\hiih  %;%  i/ioviiiff    M;fi<t  \a  |itirU'nr«; 
fjf  I  l'r'lifiMiifi  \  II  jiyHfii  iiiMi|ii''  U'%  i.oi-l«« 


irii**ujii.  l.f  Ifoi  Ik  iioiiinitif  Ii:  ftO  juillrt 

«  t  l'-ii'lri  .niiLiIflMit  mM<t  f  oii*ritiitiorifif|,  ihi/»,  |ii<^«iilf  lit  <lii  r.olI^f(<î  Hcctural  <1« 

/■viL  f>;iiiif    M  }ft  roiir^    «-1  l«r  iriorilin|ijn  rfiriOiifli*!i»r'iii«'rir  il«:  f Jlf^'llHilir^.          A. 

i'«'-oriii.i|iioiit  lin  fiofiiiM  iiii  tli-H  «riii|iioi«  AVJiHj.NY  fC,  J.  L. LfiriLi.A»n  p'), 

1' .  f'Iim  fli'.tiri^it^4  «lu  iLHiz-iiii.          A.  ti^    vri^    f^Cut   k  Ia   MArùtiii|iir,  IimImIm 

A\OYiM'.   niAiVn.nKYNK  ^  Vir.-  |f f lif,  tf;fiip<i  rr Lte<.oloiH<ï,  «t  vint  tt  Mont- 

"'i-^ ,  1  if^ifii/T  rfvof  .Il   ;f /-lierai  m  U  roiir  |ii'IIi(t  ,  on  il  |i;i«mi  iilii»ii;iir«  •liil/'^iiVAiit 

iiii|.«ii.i|r  /II-  (Uruy  fui.  rlii   y.tr  U:  «^nnt  ij/*  ^#-  /j«M  â  Vatm.  Arrivé  t\mti^t.ttt.Uf  ^i*in- 

!••'»  I-iiniri   iHi'i,  iiif'iiiliif  ilii  •  iii|i«l<^(fiii~  f;il#?  un  (-oniiri«-fif:«;iiifTiit  fi^  in  r^volillion, 

i'iiif  j.'Mif  |««|rp,fiii'rrif  iif  (jf  |;i  M  ii,«  lu-  l,t:  i|  y  /fioiihn  .Mî'**.    IfcfiiiiiU  l'a1ri^<: ,  •  •in«» 

';  .■«fiil  i<'{|^,  il  |i;iiitl  u  \u  IiiImiim;  |iOiir' ap-  ffi  h  plim  t.r\i'hrf%   <  niilAllifi*'»  Hii   tll^Hii« 

l"'/»r  II-  pioji'l  ilf  loi  Mil-  l;i  pi !•%•;'';  «'t  l'i-yli'i-iii.  Ajir^»   Atn;   r»*»!^  Iftiijç-t«##ip« 

ipr  ;  .f.ii'it  *t,tn\tnMu  li-i  oIihi-i'ViilioiiH  (!<•  ft;iii«  l'iiiploî ,  il  fl«-virit  rtli^fiili  hiiifïâU  (li-^ 

*«i    l'.i vii'Mijril  ,  il  «'f'-f.iiii  ;  «  N'.ivoiiv  ii«iii«  «  oloiiii'i  nu  iriiiii«ti*- ri:  «liï  U  linrinr  ,  «l*ii» 

■    |i;iii  I  II  n'iiivciit  HUIT  iiiifiolilr  tiiiliiilfriiff  !/•«   pf  riiiiî'r'.f»   uîiuè.fH  tUi  ç^dUVtrw.WfUt 

-  «■iiliji\ri  a  i'nni'  t\'mii\:n  r  uuf  iM;ijoi'il<^  iirip<'iiiil.  Il  avail  t'itunutrti  mi  iJ^Kpoui* 

■'  pfiif   ■'  IN  iivoiii'iioiii  p;ii  vu  p;irl/iiil  t''t  Ir  prjji  t\t:  poi'tii:  f|i<  VuC^kdém'tt:  U'aitrttnr. 

■•    riiif  i. |iii,ri,if„  ,||. I.,  I,,  ,.„f ,. ,1,. },,  |,|'|.|i,,i»/  ),<•  iiuj<-t  ^laii  U   i'ritite  //«  Vatrucle  a 

'.'■'»  h-inji-,  froi.i;;«'ii  «oui  piii^/ii;  iioim  ^7/.'//////;.  I^i- urix  ne  lut  p»»  (iÀ:f!rri^;  iiuu'i 

l«.iiiii  «'p/'i-ri-    <|ii  il*!  hi-    rfvii'iiilioiit  ou  ilinliii^iiti  In  pi^^r  flff  M«  «rAvri^uy 


liuf.ynnn:  hritnnnitjnti  dttnà  ift  indr\- 
i)iii:ntnLv.!i  ,    msi'ié'   <Ufi*   ïJiintoire  tla 


•■  i  !ti      iii.iiK  il  (.ml  f| ui- «II*  fiap;!*!»  pi <-rii II"  n  h%ih**\  il*-  lui  :   'VahlruH  hi9Îniiifiiii  fif% 

•  ii'iiii  <  u  M  iii|( m  le  II  loui  iiiipo^iiililr.  «f  cnmmvntf.niftitt  v.t   iUm  proféré.»   de  lu 
I  »■  /!  iiifcilMc,  M.  Avfiyiir  (il  un  i-iipji'il't 
■'II     l.i    (li-uKiiifif   «II-»   luipriiiif  nr^    ri    li- 

lii.iinii  .11 1«  Il  H  puni  I»  piililif  Aiioii  tVI'li'  /MjMur^  di'  Mirliaml.  Il  m  fflil  pltitiniii 

/  «///>   */#/   iMnmti  nr ^   iliiif/.i'n  ii>iiii<'   U*.  pn'-n'd  i|i-  tli<^.'if.f'fi  ;  Afl  Mttrittf^ii  de  ia 

l-''i  '  /  ">  ■  Al  (.rj-t  y.  cl  il  pifipon.i  l'oiflrir  /'^«'///c;,  «  oiurilii*  fU  iiu  urti:,  iiiimiiliif  (l<: 

•  lu  juin  iiif  leur  if'f  laiiiatiiiii.  LfiT  or-  Jailiii  ,  i  yf>7  ;  (  ttvr.i:  \.e^tt\ivô.)  fiotin  ^ 
l'iliM  ,  il  fil  iif,  i.ippoiL  Mil-  |i-i|  ili'lai»  sk  ou  ItL  'i'j  munit'  iMrut'te  ,  op^iA,  l^ij'î» 
ii<  I  iiiijf  I  .ntt  uijlii.iiir->  al/v  rili  jinr  un-  If/ommrr.tiiiAf/ilhrut'^  '7î>'^î  le  Né' 
«  u  •■  ou  |iiiii<iiiUii'ii(l«'  ciiMM-,  ri  proposa  f^iirnint  de  /itnton  (  Vojr.  Turl.  I)/:! AUtR 
un  piiiji  t  ilf  lui  (pli  lui  pii!)  «u  f  oiikiiii'i  ji-  «)r  la  ///fi^.  tiiiU*.)  \  la  Supercherie  p/ir 
it'ui  I. «' 7  no%t  rnliir  ,  il  (il  un  l'Mppftrf  tri-«  éimnitr,  i**!)^}.  Au  LlKtAli'e  h'cyfJfâU, /tfi 
(  li  ihIii  ;,ii|  |„  (|i  ui.iiiilf  il'iiii  I  criiilaiiiiir  ,  Dru  t  Jot  hifyà^  '7f>'^'  Ait  Va udi* ville,  At 
ilifiii  l.i  ii%iMiiri  (lu  |iriii.éii  l'iiiii  if^lt-r  /  rttic.  Ou  »  i-niinr.  tir.  M.  tVAvtifUUy  tlKi 
fin;.!  iii!(|.  j  (I  piopm.i  im  prujri  i#-|j|fi|'  i'inhinh  fnitinfutlei  ^  Ln ii»îi- Il i«?  ^itilioii , 
liii  .  lii.  ."iii  I  1  juitii  i.iiii  1  a  pi  I  iii(i  r  m  pa-  lld'i  f  lli-IV'.  I .''  jlH'y  'llrit  plÎK  d^AmiMIlt 
n  il  1 .1'  iMiii  liiiiiiiii'- ijn  v.ilii  I  (le  1.1  I.i'-  piit  «-u  i  fiii*iifI<^'i':iLi«Jii  Cfr  rt-«:iiri|  ,  rDIM- 
i'«>ii  il  Ik-ihi.  m  ti-  if)  uni  (  iiiliii-  t,c-i(î(Iti  put/'  ilf  iiuit  (iiIfTH  ,  riiifi* ,  mir  la  oni- 
■"i>  :■■•   III.!.,   M    Amimk    |..i||.i  mi  (a%Mii'  p.i;:iir  (rAiiliidif,  Taiil-rr  Miir   Ih  ImUÏIIv 

•  <<  l...i.i!f  't|  fin  piiijfi  (If  lui  fiiii  i(  «  i|i<  Iriia  ,  <'l  l'i  li'oiniriiie  nur  lil  CAinpâ' 
■'■•ii.i'M  1 ,  f  1  fif  f '.un  «|iri  ,  il.iti*.  nlic  |i';:ii>  jiiii-  #li-  l'iii-»*ir:  «Ou  y  Iroillr^,  Hit  tf 
1  •' -uu  ,     il     |.,I|.,||     .Kii.i   I (rUiMriiif  »    Jni^   .     ilu     l.iiriiL   rt  ilr    l'iiriAffillAtMia  i 

■  -  '  '   Il   I  ■•  iili*     i|.    l.iH.     ili  -1   II  x;)' inr-nin  u   d' t    nli'i  >    tiriiicii.v*    «'t    li'Aiirfilip  <!' 

•  '<'•<•• >.  ■>.iiii  .1 1' I  ^(iiiii-r  it|r-  ntitiiii-  Il  Diiupliri  liH-ii  l'i  iiii'M  ^  niui*  In  yrnrr,  k 

■  I   •  ■  «  "lin' i-t  •!■  1  fl<  Il  t  I  II  iiiiliti  -    t.r  j-j  I.   iiiuiiti-iiii'iil  ,  |fi  rapprorliffilftfiCA  inat' 

■  .>>  lu  I  ,  i!  |<.ii  !.i  I  II  l.ii  I  ni  ilii  pi  "i'  I  ilf  Ji   II  iiffiii ,  i-L  l.i   |M>iiipr  ilii  «Ivlr*  t|llVEij(' 

-    I  ■!•     iniiiiiiiiiiiii   1 1  i  uni  i|r  (  .i^'ialiuii ,  n  |i    ;'i-iiir  Iv t'i'pic  ,  un  h  y   iiiiiiitrMIt  pH 

(III    Ir  !|.-  f  l.iii    l.i  \i.|iii|lr  lin  H'il  puur  I'    .i-Mf/.    Il    D.nii    la    CniuiinHK    /HMAitfUê 

î'Hir    ,|f  fiiii   11,111    ,    il  n'i  liM  a  A\ft  il>'  !Silfnlt-nit    /.'   f',ritnd^    ifjll^  ,  tl) 'N^'t 

•  Miiiiiiii     tiiiiiit     liipiil    i|f  ilrlnriiii-  un    Ininvrilr    iM.  «rAvt'I^ll^    :    I".   SttUi- 
"1  ^<  ni  «lui:  f  II    r  t|ipuii  il'-  l.i  (iiiiiitii^-  *i  1  Jii//   lii  ilrmirti*  tMinpa^ne  de  *S»  M* 

■»■'•■    n'   .lit       f'  111  .-il  I  II' .iiiuidiii^  I  •iiir  i  l'-rt/Hirtèi    rt    rni  ,    rt   lur   lii   ffUfrtB 

i>       •iiiiii.l.  1   .'ii-i  in>i'i\.'ir   -LUI  ,/rifn-   lit  f0t*iiiilr-/Srrftif^né'.;    u".  f^'/*' 

<            1  •     j*"  il  u.iil^  ni  la-,  riii  ùr-\   .il  lil  1  («    iS        I/.    t'iinnrtgtttîr.t.  .     rii    lui   f»iia|l 
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hommap^e  de  la  pièce  pr^édente  ;  3*** 
Inscription  (  eo  vingt  vers  )  sur  une 
statue  de  ^'apoleon.  Dans  l'Hymen  et 
la  naissance ,  recueil  de  pièces  conipu~ 
sées  pour  célébrer  le  mariasse  de  l'empe- 
reur Napoléon  et  la  naissance  du  roi  de 
l{«>nie ,  1812,  in-8".,  on  trou\  e  de  M.  d\\- 
^  ''/Ç"y  »  ^  Jour  nuptial ,  ode  ,  et  la 
-^  aissance  du  roi  de  Home ,  o<le.  On 
regarde  conune  une  de  ses  meilleures 
produclioDs  un  poème  intitulé ,  la  Plavi- 
cation  Moderne ,  ou  le  Départ  de  La- 
perrouse.  M.  d'Avrigny  a  composé  depuis 
iong-temps  une  tragédie  dont  le  sujet  est 
Jeanne  d^Arc  :  elle  a  été  reçue  au  Théâtre- 
Français,  mais  n'a  pas  été  représentée.  Il 
Nest  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
années  pour  Tacndéraic  frar.çuise.       D. 

AVRIL,  général  de  Tannée  révolu- 
tionnaire en  1793.  La  Convention  ayant 
décrété  la  suppression  de  ce  corps,  Avril, 
4|ni  était  alors  dans  le  département  du 
Morbihan ,  s'incorpora  avec  sa  troupe 
dans  celles  qui  se  trouvaient  près  de  lui. 
J]n  décembre  1794  ?  il  commanda  une 
division  de  l'armée  des  côte»  de  Brest  , 
lut  constamment  employé  dans  ces  con- 
trées ,  où  il  commandait  encore  m  180G, 
en  qualité  de  général  de  brigade.  Il  battit 
en  janvier  un  corps  considérable  de 
royalistes  aux  Forges  de  Cossé.  Vax  j  Sof\  il 
fut  décoré  du  titre  de  rommandanl  de  la 
Légion-d'honneur.  A  la  fin  de  1 8o5,  il  était 
encore  employé  dans  la  1 1«.  division  mi- 
litaire. Commandant  la  4®-  brigade  des 
gardes  nationales  du  le"".  ban  ,  il  adressa 
le  a6  décembre  1812,  à  IVrapcreur,  au 
nom  de  sa  brigade  ,  la  demande  de  par- 
tager les  périls  de  la  grande  armée.  11 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
i()  juillet  181 4)  Cl  conservé  dans  son 
grade  de  maréchal-de-camp.  A. 

AYMAKD,  chef  de  baiaillon  au  8*. 
régiment  de  ligne  ,  fut  nommé  ,  le  25  fé- 
vrier 1807,  colonel  du  32^.,  après  la 
bataille  d'Êylau.  Ayant  passé  en  Espagne 
avt-c  son  régiment ,  il  se  distingua  de 
i»o»iv€au  le  4  décembre  1810,  an  combat 
«!e  liiiil-Amenzara^  et,  le  17  avril  1812, 
à  celui  de  Baza.  Devenu  général  ,  il  se 
signala  le  10  octobre  i8i3  ,  à  Taitarjue 
du  dé<ilé  de  Wathau,  et  s'en  rendit  malîre 
malgré  la  résistance  de  l'ennemi.  Revenu 
en  France,  il  ftit  employé  à  la  grande 
*nnée  ;  et  on  le  vit  cité  dans  la  relation 
'iu  combat  du  ri  janvier  iSi  j,  contre 
ltsl*rn>slens.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
•le  Saint-Louis  le  :3  aoûtîHi.^.  A. 
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AYME,  lieutenant-général,  fut  nom- 
mé ofiiricr  de  la  Légion-d'honueur  le  i^. 
mai  1807.  11  fit  la  campagne  d'Fspagne 
eu  1808,  et  se  distingua ,  le  to  jan>ier 

1809,  au  combat  de  Cuenca.  Etant  aloi» 
entré  au  service  de  N  api  es ,  il  fut  nomma 
chef  de  l'état-major  général  en  ftH-rier 

1810.  11  arriva,  le  7  avril  181 5,  à  Gtnes, 
accompagné  de  sa  fenmie  et  de  ses  en- 
fants. Là,  il  obtint  sur-le-champ  un 
passeport  du  gouvernement  sarde,  pour 
se  rendre  à  Marseille.  iSa  présence ,  dan* 
des  cireonstnncps  aussi  critiques,  donna 
quelcjue  inquiétude  aux  royalistes ,  bien 
que  le  général  Aymé  prétendît  ne  ren- 
trer en  France  que  pour  se  conformer 
à  l'oi-donnance  du  Roi  ,  du  i(>  décem- 
bre ,  qui  enjoignait  à  tout  Français  dn 
quitter  le  service  de  Naples.  —  Un  aulr«î 
Aym  t* ,  né  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  fut  long -temps  attaché  à  l;i 
personne  de  Murât  et  dépositaire  de  ton» 
ses  secrets.  Il  le  suivit  en  Eg}'pte  et  à 
Naples.  Revenu  de  cette  ville,  en  i8i3, 
avec  une  mission  secrète,  il  fut  mis  dans 
un  des  cachots  de  A  incennes ,  et  n'en 
sortit  que  lors  de  la  chute  de  Buona- 
parto,  en  Tî^i/J-  H  a  épousé,  au  connneii- 
cement  de  i8i(> ,  la  iille  de  M.  Dandré, 
intendant  des  domaines  de  la  cou- 
ronne. D. 

A  YNEZ  (  F.  D.  )  ,  homme  de  lettre»  , 
habitant  de  livon  ,  où  il  a  fait  le  con»- 
merce  de  la  librairie,  a  donné  :  T.  JYoH" 
veau  Dictionnaire  tle  f^éoqraphie  an- 
cienne et  moderne^  1804,  3  vol.  in-8". , 
avec  cartes  et  tableaux  chronologiques  ^ 
idem,  181 3,  un  seul  vol.  in-8".,  cou- 
tenant  la  géographie  moderne  seulement; 
ouvrage  estimable.  11.  yf perçu  f^éo^ra- 
phique ,  181 3,  in- 12.  111.  Méthode  île 
géoi^raphie  ,  i8i3,in-i2.  IV.  Manuel 
de  la  lanque  française ,  181 4  ?  in- 12.  H 
a  aussi  donné,  en  1812,  une  édition, 
avec  quelques  changements,  delà  Gram- 
maire latine  de  Lhomond.  ()t. 

AZAÏS  (PiERRK-riTACirvTnE  )  ,  né  à 
Sorèze  le  i<^»*.  mars  ly^iO,  élevé  à  Técoln 
célèbre  qui  existe  encore  dans  celte  pe- 
tite ville,  fut  doctrinaire  dans  sa  jeu- 
nesse ,  ensuite  secrétaire  pariicnli«;r  <I»î 
Fabbé  de  Faye  ,  évê<jne  d'Oléron.  Au 
commencement  de  la  révolution  en  ayant 
accueilli  les  principes  avec  enthonsias- 
me ,  sV'tant  euMiiie  >  ir»leinm»'nt  tonrn'î 
contre  elle ,  il  fut ,  dans  son  départmien» , 
l'un  des  appuis  des  mouvements  qui  se 
préj  araiciit  avant  le  18  fructidor:  vit- 
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Ij'niff  *î^  rHIft  inuruér,  mil  rn  jiiprnïrnt 
ri  roiid.'uriiK'  n  \»  flfî|ioiialioii  |iiir  ir  lii- 
liiina]  d'Aihi,  il  hc  rrhif^m  ci  l'aihf*  (laii« 
riioii|>ir.r  fl(9  fujniiri  «i--  \u  f  barilr  :  là,  ra- 
<  li/i  |ii-fiil.'iiit  flf'iix  flii«i,  IVf.  A/.iiï'»f:oinp4'MA 
«on  iniir,i;^r  .sur  Ici  CnmprnaationM.  Il 
lut  rrri'lii  .i  Ia  lihntc  fxir  Ir;  Mub.mr. 
IiUxiiihI  rpii  r;ivMiL  roiidniiiii^,  ri  m;  Hxn 
|H'nfJ;iiit  |ilii5iMii'<i  aiiii/rn  a  I)Hgii<ri's  . 
«)U  il  <.oin|»osii  \i'  iS'y^tèniK  univet'Ael, 
\ma  Vh'i^v.  (|f  f)wnrHiiU'  (iiiK,  il  vint  a 
l'aii-,  ft  s  y  fit  f:(inri;iUrf  |i.ir  U  puiiii'-;!- 
tiriii  <\f.  VI'.sHtti  Aur  Ir  tnnntic ,  MtrXf  i\v. 
|)i  o^'r;iiiirii*:  ilu  iV>  atvmc  uniuvrsr.l.  Il  fut 
eiiHuifi*  ;if|iiii.H,  rornriif  |ii'ori'*N<Mir  t\  liis- 
loiir  «:t  flf?  ^f:it^riï\A\\v  ,  ;mi  pf-yl^iMw:  tir 
iSi..(;yi  ■  f]f:l/i,  ildrIrrM.1  ;i|Hijoiia|iarf^f  un 
Ihsfnuvh.tur/fi  vMtti  n  n  ivtir%vite,  q  u  i  fi  1 1 
iriip-ii'i/r,  l^uvh\WA  inoi^  <i*î  c.r.  (ii*>roiir4 
lorninl  MiiuKiilir:  l;i  toilintiif:  ffr'hprit  *\t: 
raiit«;ii|- :  'rSlif,  l'f'pfMpiO  où  riou%  Miin- 
M  rt)fTfi,  v.iWf.  tiii  vtitiH  »\i:7.  prin,  p.'ii*  droit  rir: 
>i  f«»ir.c  ri  t]t'  f'i'-nir  ,  \f  |iif'Miîr?r  »rinlrr  firî 
i'  la  If-rn;,  rst  f:<'llr'  (ii'i  rcsprit  lif:  l'nomiiK; 
#i  doit  /-nfin  ronnnifn;  tf  ItrrrniiAfr  nnivfi'' 
)»  ftclU:  qui  lirnt  If  »(:c|iti'«*  dn  rnondr.  fl 
H»  sitlhH'^wiwui  inN'i  ro;.^/'  M'fc  rAYr.lti^  il  .1 
»  ftiinisaniMicrit  pri^  dann  l>'S  n'pon^M  do 
/>  <;li;ir.nn  r:(;  rjni  dirvail.  fominr  un';  r/*- 
1/ lions"  ronini II nr;.  Crtt«  nrpoii«c,  aluo- 
M  liirrifnl  iiiiivr'i.«i<:lin  ,  nt  pouf  r-/'tl«r  laiftori 
^'  parf;iiteiri<'nl  siinpNr ,  I  «rspril  liiimain  I  tt 
h  t-.fmUrvit  nndc  vo<>  auji  l» ,  Sii'j  :  TcAptit 
"  ]itiin:iiu  oi.iit  h'-viin  d'nn  or^^anr  ^  j'ai 
*f  en  riioiHi'in  d'rlir  choisi.»/  Lr  pij- 
tjn»'f  d«:  St.-fAr  Myant  ^u'  Ii<in«ifrrr  à 
l.'i  X'ir-r.Itr? ,  M.  A/.iïs  nr;  l«-  suivit  point; 
il  revint  ;i  l'iiri.H,  «•!  piildi»  hon  oiivra(;<' 
%ur  lr.%  i'nmi>rn\tiliiitf,.  l'r'iJ  df  tf-nip^ 
.'ipi'i,  il  lit  p;ii-i1trr ,  «ioii>»  U-  tiri«  ilV//* 
inivH  /fff  srf/our  tltini  la  l\y  rHiu'r.% ,  un 
fxii.iit  di-f  ol;i' rv;<lion4  qn  il  avait  fait' 'i 
•iiir  r  #'Hinorii>i<::n«-4.  ctd'-f»  »r'-iiliinf'nt«  qiiM 
y  avait  <'j»roiiv*'s.  V'TH  la  Mi»'m''  /'poqii«, 
1»  tiiltiiiif  dr  rAl'i<'ii/'(;  lui  inloiivrrtr*; 
\\  y  tint  pltiHi«iir'4  m';ihi<'*»  Hiir  W'.i  id/n  » 
foiid.inif  iitali-'<  '!ii  sysli.iiir  iiiiivrMr-l.  fj^^ 
dii'oiii-  qii'd  y  pfoiHHira  fiii'*'nl  t.rtù- 
qt|ri|  (|;r'i«»  |f;H  j<iiirririn\  iivif.  Ii<-;itif.(iii]i 
fjr  s/'v/'iili'.  ^'11:;  s^'iilf-inciit  nul  t'U''. 
iitiprlnii'i  '>oii«.  I<  lin*-  dr-  Distuun  à 
V  /tlluiiif'c  •.lifLii  l'iOilr!  unn'ttf^i'Ut'.  (.11 
;iri  ;ipi''i  p;i:  iiiMit  ,  '  n  »ioi^  Tf/lniiirH, //-v 
liii.si'S  cl  /ri  tlv.lt  r  pn'.mit'li'.ï  fiUlliCH  tic 
t'  %yslifHr.  /^m.s  l.'i  piiMir'ilion  fl**  *  »h 
ti  ,:  ^'ijinijr-.,  \|.  A/.*'  hi»  ri'iiii'ri»'  iir.- 
j''i'iir  lit:  Il  lili'-jijif  ;i  Ai';:ii'>ii;  il  y 
'«' i  «  \  :i    Irt  I  < '.'««f  loii  M  l;i  |'-ih'i'.;ilioii  du 
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Systrme  univerncl ,  «*n  ftjoiiUnt  cîmy 
voliiin«*it ,  c{iii  pr^wiifrnt  {application 
du  principe  fnnthimrntal  aux  ifhéno" 
mètien  tir.  lu  phyiiolof^ie  viffftftale 9  ani' 
main  r.l  de  l/tomnif  ,  r.t  h  tout  le.f  phé' 
nonièriCK  intcllfc.lueli.  A  1a  (in  Hff  181 3, 
il  lut  transUvé  d'Avignon  a  Naiir:î,  ton* 
joiirv  roniiric  irtspfr.Uifir  <lc  la  lilirairî^. 
Oth*  pian^  Ini  fut  r.ontrrv^r  par  le  Koi 
rn  181  ^|.  Kii  iHr.'),  rllr'  fut  •uppriiii^e; 
lll:tl^  M.  A/aiH  fut aiiMit/it  rirmifrie,  parle 
g/'n<^ral  lîaiiipon  ,  alora  ronimimaire  f  i« 
traiirdinaiff;  de  liiionaparlf?,  reri^ur  (U 
l'aradi^niir'  df  Nanri,  v.u  rrniplacctnrrit  de 
M.  d^Arf;<*l  :  rrrprtidnntlf;  granil-iiialtred« 
riinivfTHité  nr  ii;  niainlint paft  (lan«r^tle 
placr.  (tifiitot  apri'H,  M.Azaîasc  fit  re« 
innrqii'T  parmi  le*  f^d^r^fi  de  Naiici ,  qui 
\v.  noninii'r«:nl  Inir  pi/riidriit.  M*"*.  A7.aï«, 
qni  se  inAli*  .inMÏ  f\*:  politiqtl'!  rt  dfï  litfé* 
ratiin-  ,  (il  dr  ««/n  *:ôl6drla  prOM  cl  Att 
\vi%  pour  <Jiiiiilrr  In  rutnwr  Au  li^rn«. 
Vu  M'iil  t\v.  fir5  r.oiiplrt^  fera  conna1tr« 
|f:  lal«'rit  irt  lf:ii  opiiiioiia  dn  celte  dame  : 

N-ip'i|/:'in  ,  VHÏnqiirnr  civique , 
fil-  lui  «(;iil  (l^virnt  Ir  rival  ï 
\,r  *ii;<  1'  le  |iIm«  b^rofqiiff 
Nr  in'iiiti4  (iimjiii  «"n  4({"l. 
M.iit  i|ti«iif|  il  r^inénf;  «  !•  Frim** 
.Sft  iiiKlrt ,  U  piii  lit  PhAnacur  , 
A  </ti'>i  ('  im|iar«;r  fa  piiit«anr«, 
.Si  i.k  tiVtt  M  o'itr^  iMmlifurf 

M.  A/^iÏHpr;rdit  <ia  plfto;  de  rerl#!ijr  .ipr<:4 
Ir  nlour  du  JUii ,  rX  il  rirvint  â  Fari»,  ou 
il  liavnilla  an  Mercure,  puis  a  !">/- 
riitf/rffuti  f  v.t  rttiiu  aux  ulnnnlcn  polf 
tiffuc.1.  Il  a  an«»Hi  rntrrprif  à  la  même 
^[>o'|iif'y  f:on)ointemfrit  avrr.  M"»*,  Am'i'i 
une  rridli filiation  de  Vj^rni  de.g  enfanté 
t\v  lî'f  qiiiri ,  dont  il  a  déjà  paru  pluaiciir» 
livia.ions.  On  .1  irniarqiié  que  le»  hértt» 
df!s  romane  on  Avn  noui^elUê  que  M"*'' 
Axais  a  r.oiiipos'*^  pour  juatîfierle  ayfttme 
df'ff  rorn|M'nhntionn  t\f  non  mari ,  êttnl  Iwii- 
mix  préi.ift/^nu'fit  prnrlant  la  moîtî^  de 
leur  vifr,  «rt  inallii'im'ut  pendant  Taulre 
riioiiié.  Au  rchle  Touvraf^e  de»  (Jom- 
petnfitinn%  r-A  aiit^i  ronipirletiieiit  oublié 
aiijourd'liui  cpir  l*r  S'jAtcme  Je  la  bu- 
linuf  tmlurrllr.  d'Aiiioine  l.aftalle  ,  qtii 
(Ml  a  (ourrii  IfM  prinripaut  élf^nrifula.  On* 
t\f  M.  Azaii  :  J.  iCàtai  sur  le  monde, 
i8o^i,  in -8".  II.  Piit.tfun  A  S,  M,  Pem- 
pvtvur  fl  rtn  ,  hur  la  vilriié  univer' 
ii'Ur  ,  iHi»8,  in- 18.  III.  I)e§  compen- 
éuf/ij/i.%  dtin»  Irh  ilr.\iirnie$  humaines, 
i8o«),  iii--8''.  ;  np<  oifdr  l'dilion  ,  augmen- 
{(■!'  d«.  UT  iiftuvvllcM ,  par  M«*.  Axaw» 
i  /'.  i  o .  1  vol.  i  11  -  li".   IV.  Dialogue  entre 
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agoédans  son  Bulletin.  Outre  un  grand 
Bombre  de  Mémoires  inséra  dans  les  di- 
vers journaux  de  physique  et  de  technolo* 
gie  qui  se  publient  en  Allemagne,  on  cou- 
naît  de  Joseph  Baader  les  ouvrages  sui- 
vants :    I.    Description  d'un   nouveau 
soufflet  (pour  les  fouderies),  Gorttiugue, 
17039  in  -  4".  avec  cinq    planches.   11. 
Théorie    complète   des    pompes ,  Bai- 
reath,  i  ^q^  ,  in-4"*  avec  six  planches.  On 
y  trouve  de  curieux  détaiU  sur  les  ma- 
chioes  de  ce  genre  empLoyMt  en  Angle- 
terre. III.    Intentions  pour  CarchiteC' 
tare  hydraulique  appliquée  aux  mines 
€t  salines ,  ibid. ,  1800 ,  in-^''.  avec  sei- 
ze planches,  i  V .  Discours  lu  à  V acadé- 
mie de  Munich,  sur  les  progrès  immen- 
ses que  la  technologie  a  faits  dans  ce  siè" 
cle  enAngleterrefCt  combien  cette  littéra- 
ture estarriérée  sur  le  continent,  Munich, 
1798,   in -4".  V.  Description  complète 
de  diverses  machines  nouvellement  in- 
ventées ou  perfectionnées ,  et  surtout  de 
La  pompe  a  feu  y  1800,  in-8°.  VI.  Des- 
cription et  théorie  du  soufflet  anglais 
à  cylindre  (  pour    les  forges  ) ,  avec  de 
nouveaux  perfectionnements  ,  Munich  , 
]8o5 ,  in-4^.  M.  Baader  a  soumis  en  1810, 
au   jugement   de  Flnstitut  de  France  , 
une  nouvelle  manière  d'employer  la  ma- 
chine  à  colonnes  pour  communiquer  le 
mouvement  à  de  grandes  distances  par 
le  moyen  de  l'eau.  Elle  consiste  en  une 
roue  a  aubes ,    portant  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  ,  au  moyen  de  laquelle 
Teau  est  forcée  de  passer  dans    un  tube 
horizontal,  se  prolongeant  à  une  grande 
distance  ,    et  de  là    dans  un    réservoir 
d'air,  d'où  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans   un  corps    de   pompe ,  tantôt 
dessus  tantôt  dessous  le  piston  qu'il  ren- 
ferme. Ce   piston  porte  une   tige    qui , 
par  les  moyens  ordinaires ,  sert  à  chan- 
ger   le    mouvement    alternatif   en  celui 
de  rotation.    M.    Baader  avait   proposé 
cette  machine  en  remplacement  de  celle 
de  Marlj.  —  Son  frère ,  Clément-Louis 
Ijaa.der,  chanoine  à  Freisingen  ,    con- 
seiller du  consistoire  et  commissaire  des 
études,  né  à  Munich  le  8  avril  I7(>Q,  a 
publié    un   grand  nombre    d'ouvrages; 
nous  indiquerons:  1.  V^oyage  en  diver- 
ses contrées  de  V Allemagne^  en  forme 
de  lettres ,  Augsboiirg ,  i7Ç)5  -  97 ,  deux 
vol.  in-8«.  II.  Za  Bavière  littéraire  ,  ou 
Dictionnaire  des  écrivains  bavarois  du 
xviii«,  siècle,  Sulzbach,  i8o|,  in-4**. 
m.  Des  serm^BS.  des  p«é^i€s  ,   d«s  <ia- 


vrapjesde  circonstance  ,  et  un  très  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  divers  jour- 
naux,   parmi    lesquels  on   distingue  de 
bonnes  notices  biographiques ,  et  une  des- 
cription du  ballon  de  Tarmce  du  général 
Moreau,  eu  179G.  —  François  -  Xavier 
Baader,  frère  des  précédents,  né  le  27 
mars  1765,  médecin  ,  conseiller  des  mon- 
naies et  des  mines  de  Bavière ,  s'est  ap- 
pliqué surtout   à  cette  dernière  partie  , 
et  a  parcouru  pourceteflet  PAngleteri  *? 
et  rÉcosse  ,  depuis  179*^  jusqu'en  179(3. 
Parmi  ses  ouvrages,   nous   citerons:   I. 
Du    calorique    (  l^om   wœrmstoff)  . 
Vienne,  178G,  in-'j».  \\.  Sur  le  prc'ten- 
du  système  de  libellé  dans  Véconofiiic 
politique,  Munich,    i8oa,  in  - /J".  lîî. 
Fondements  du   droit  naturel,  contre 
le  système  de  Fichte  ;  et    plusieurs  Mr- 
ninires  insérés  da»is  divers  journaux.     T. 
BABAULT  ,  né  près  d'Etampes  ,  vers 
1780 ,  est  le  principal  auteur  et  rédacteur 
des  Annales  dramatiques  ou  Diction- 
naire général  des  thédlres ,  etc. ,  par 
une  société  de  gens  de   lettres,    1808- 
1812,  neuf  vol.  in-8^.;  ouvrage  incomplet 
et  souvent  inexact  On  a  encore  de  M.  B.i- 
bault,  La  Ligue  du  JSoi  d,  poème ,  1807, 
in-80.  Ot. 

BABEUF  (Emile),  fds  du  fameux  dé- 
roasoguede  ce  nom  (^o^-  Babeuf  dans 
la  Biographie  universelle  ^ ,  se  trouvait 
en  1798,  un  an    après  la   mort  de    son 
père,  dans  la  plus  pi-ofonde  misère,  lors- 
qu'il fut  adopté  par  Félix   Lepelietier: 
son  frère  fut  adopté  dans  le  même  temps 
par  le  général  Turreau.  Dès  qu'il  fut  sorti- 
de   l'enfanc.r,  Emile  Babeuf  entra  dans 
le  commerce;  et,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  diverses  maisons  de  Paris  ,  il 
se  lixa  à  Lyon ,  où  il  fornia   un  établis- 
sement de  librairie.   INé  dans  les  orages 
de  la  révolution  ,  et  élevé  au  milieu  de 
l'un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma- 
gogie ,   il   était    dilljcile    que    ce    jeune 
homme  u^en  conservât  pas  des  impres- 
sions funestes.  A  Tépoque   de  la  rrstau- 
ratioa  en  i8i4)  d  so  déclara  avec  beau* 
coup  de  violence  dans  le   parti  de  l'op- 
position ,  et    fit  imprimer  et   distribuer 
en   grand    nombre   le  Mémoire  de  Car- 
not,  ainsi  que  d'autres  brochures  de  cir- 
constance.  Poursuivi  par    la    police   de 
Lyon,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  y 
et  se  réfugia  à  l'ile  d'Elbe ,  d'où  il  re- 
vint en  France  ,  peu  de  temps  avant  le 
débarquement  de  Buonaparte.  Il  précéda 
rex-«mpeveur  à  Paris ,  répaudaut  sur  s«n 
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4:hcinin  des  prochtmatlonset  desbrocha- 
res.  J^orsque  Buonaparte  fut  arrivé ,  et 
qu^il  eut  foriué  un  miiiistcre,  Babeuf 
adrc!»sa,  le  3i  niari» ,  au  niiiiistre  Carnot, 
une  lettre  qui  fut  publiée  sous  ce  titre  : 
Lettre  à  M.  le  comte  Carnot ,  ministre 
dii  l* intérieur^  ou  Appela  tous  les  bons 
Français ,  pour  secourir  les  victimes 
fies  désastres  de  la  tlernière  invftsion. 
Dans  cet  écrit ,  Babeuf  se  représente  par- 
«:ourant  au  nom  de  Buonaparte  les  pro- 
vinces du  midi  et  de  Test,  et  montant, 
i:ontre  les  Bfjurbons,  les  esprits  des  ba- 
bitants  des  campagnes  ruinés  par  Tinva- 
<iion  des  étrangers.  Il  propose  une  sous- 
cription de  trois  francs  pour  soulager 
<:es  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
prospectus  d^un  ouvrage  iri4.itulé ,  Na- 
poléonides  ou  Fastes  lyriques  de  la 
France  de  1814  e«  18 15.  LWvrage  de- 
vait se  composer  de  deux  volumes  in-8^.  : 
mais  le  retour  des  Bourbons  mit  fin  k 
cette  entreprise  ;  et  le  bbraire  Babeuf 
continua  aliabiter  Paris,  011  il  fut  ar- 
r<^té  en  mars  1816,  comme  prévenu  d^a- 
voir  coopéré  à  rémission  et  à  la  compo- 
sition du  pamphlet  séditieux  intitulé  le 
Nain  tricolore.  A. 

BABEY  (  François-Lazare  ),  né  a 
Orgelet  en  Frâncbe-Comté,  vers  1740  , 
est  le  frère  d^Athanase-Marie  Babet  ,  dé- 
puté à  la  Convention ,  qui  ric  se  Ht  remar- 
i{wv  dans  cette  assemblée  que  par  une 
voix  de  Stentor,  et  mourut  en  décembre 
181 5.  M.  F.  L.  Babey  était  lieu  tenant-gé- 
néral du  bailliage  dH)rgelct  à  Tépoque  de 
la  révolution  II  devint,  en  17^3,  membre 
du  comité  de  salut  public  créé  à  Lons- 
le-Saulnicr,  et  quitta  la  France ,  en  1793, 
par  suite  des  événements  du  3i  mai. 
Rentré  dans  ses  foyers  après  la  mort  de 
Bobespicrre,  il  devint  membre  du  col- 
lège électoral  de  son  département  :  il  est 
aujourd'hui  membre  du  conseil-général 
du  département  du  Jura.-- 'Babet  (Fran- 
<;ois) ,  fds  du  précédent,  né  â  Orgelet, 
en  1778^  a  fait  une  campagne,  comme 
réquisitionnaire  ,  â  Tarmée  du  Rhin. 
iVommé  maire  d'Orgelet  et  membre  du 
conseil  d'arrondissement  de  Lons  -  le  - 
Saulnier,  il  reçut  la  croix  d'honneur , 
<le  Monsieur  ,  lors  du  voyage  de  S.  A. 
R.,  en  octobre  181 4*  Député  du  dépar- 
tement du  Jura  à  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  il  ne  parut  p<jtnt  à  la  tribune ,  et 
rif;  se  distingua  dans  aucun  parti.— >Babf:t 
'Etienne),  né  à  .Salins,  cx-oratorien  , 
inù^vji  eu  i79'2-  et  passa  en  Angleterre^ 
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où  il  resta  jusqu'à  la  pais  d'Am 
fit,  à  cette  époque,  plusieurs  v 
surlecoiitinentavecdesfamilKsan 
Il  accompagna  Fouché ,  lors(|ne 
nistre  fut  appelé  à  Dresde  par  Buon 
à  l'occasion  de  l'annonce  du  con^ 
Prague,  et  se  rendit  avec  lui  en 
lorsqu'il  fut  nomni^  gouverneui 
rai  fies  provinces  illyriennes.  De 
en  France,  il  a  été  employé  com 
crétaire-interprète  auprès  de  son 
confrère ,  devenu  ministre  de  la 
générale.  M.  Babey  a  profité  de 
jour  en  Angleterre,  et  de  ses  n 
habituelles  avec  plusieurs  perse 
distingués  de  ce  pays,  pour  re 
des  renseignements  sur  les  mœu 
gouvernement  et  la  politique  d 
glais.  Il  prépare  des  traductions  d 
ouvrages  d'économie  politique  l 
iriléres-iants. 

BABIÉ  (  F.  ) ,  habitant  de  L 
département  du  Tarn,  a  été  rér 
du  Journal  d* annonces ,  petite 
ches.  On  a  de  lui  :  I.  Projet  d 
tion  militaire  nationale ,  1790, 

II.  yoyages  chez  Us  peuples  . 
ges,  ou  l'homme  de  la  nature,  t 
morale  fies  peuples  sauvages  de 
continents  et  des  nalureli    des 
la  mer  du  Sud,  1800,  trois  vol 

III.  (Avec  L.  Bcaumont),  Gale 
litaire,  ou  notices  historiques  su 
néraux  en  chef,  généraux  iU  d 
etc. ,  vice-amiraux,  contre-amirai 
qui  ont  commandé  les  années  f 
ses  depuis  le  commencement  île 
solution  jusqu'à  Ûan  xtn ,  Paris 
sept  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
d'erreiij  s  historiques,  est  écrit  d' 
d'un  style  ampoulé  et  souvent  iix 
M.  Barbier  attribue  à  F.  Bah 
Correspondance  de  Louis  XVi 
des  notes ,  par  mademoiselle  ff^i 
i8o5 ,  deux  vol.  in-8».  ;  —  a".  I^i 
de  Buonaparte  à  la  reconna 
des  Français,  an  x ,  in  -  8'.  .( 
nom  de  Sulpice  de  la  Platière);  — 
de  Louis  A  F'In  1800 ,  deux  vol 
—  4"'  ^'«  de' Marie^Antoinette 
trois  vol.  in- 13.  Tous  ces  ouvra^ 
au  dessous  du  médiocre. 

BABILLE,  jurisconsulte,  né 
rièrcH,  département  du  Loiret, 
Montargis,  exerçait  la  profession^ 
à  Paris,  lorsqu'en  1791  il  fut  élu, 
assemblées  électorales,  juge  dans 
si,\  aiTondisseaaents  de  la  capital 
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^^mplit  ces  fonctions  ^e  jusquVn  179S; 

^'poque  k  Uipielle  il  donna  sa  dcmission 

{>our  reprendre  sa  profession   d^avocat. 

^uonaparte,  devenu  premier  consul,  le 
^onmu  juge  a  la  cour  de  cassation  :  il 
de^îut,  sous  le  gouvernement  impérial, 
conseiller  en  la  même  cour,  et,  en  cette 
qualité  ,  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
çion-d^honueur.  Le  3  avril  i8i4>M.  Ba- 
bille adressa  iii  gouvernement  provi- 
soire ,  son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Aapoléon ,  et  il  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d^honneur ,  par  le  Roi ,  le  3  août 
suivant.  Lors  du  retour  de  Buonaparte  , 
ii  signa  collectivement  la  délibération  de 
la  cour  de  cassation  du  25  luars  181 5 
(  f^o)'.  MuRÀlRE  )  ;  et  après  le  second 
retour  du  Roi,  Tadresse  qui  fut  envoyée 
âà  S.  M.  (  f^oy.  ^AuDiER  Massillon  ). 
M.  Babille  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions par  le  Roi  ]  mais  il  donna  sa  démis- 
sion eu  mai  1816.  A. 

BABOIN  DE  LA  BAROLLIERE,  an- 
cien négociant  de  Lyon  ,  a  eu  une  mai- 
son de  banque  en  Suisse ,  puis  à  Augs- 
bourg  dans  les  premières  années  de  la  ré- 
volution. Il  rendit  quelque^  services  aux 
émigrés  français.  M.  Baboin  revint  en- 
suite s^établir  à  Lyon.  Il  a  été  anobli  par 
lettres-patentes  du  Roi  du  i5  septembre 
1814  9  et  fait  chevalier  de  la  Légion- 
d'boimeur,  le  a5  octobre  suivant.      D. 

BACCIOCHI  ^FÉLix) ,  général,  séna- 
teur ,  grand-cordon  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  né  en  Corse  d'*unc  famille  noble, 
le    18  mai  176a,  entra  de  bonne  heure 
^u  service,   et  épousa,  le   5  mai  1797  , 
étant   officier  dHnfanterie ,  Maric-Anne- 
£lisa  Buonaparte,  dont  le  frère,  Napo- 
léon ,   était    alors  général  en    chef  de 
Tarmée  d^Italie.   Il  fut  bientôt  colonel 
du  26^.  régiment  d^infanterie  légère.  Eu 
messidor  an   xii  (juin    i8o4)>  il  pré- 
sida le  coQége  électoral  du  département 
des  Ardennes,  qui  Télut  candidat  au  sé- 
nat-conservateur, dont   il  devint  mem- 
bre le  29  novembre  1804.  11  obtint,  à 
cette  époque,  le  titre  d'officier  de  la  Lé- 
gion-dMionneur.  Buonaparte  ayant,  peu 
de  temps  après,  donné  la  principauté  du 
Piombino  à  sa  sœur ,   Al.  Bacciochi  se 
trouva  souverain,    et    reçut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  Il  partit 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posscs  - 
sion  de  ses    états,  auxquels  on    ajouta  , 
presque  immédiatement ,  la  principauté 
dp  I^ucques.  B  fut  couronné ,  ainsi  que 
•on  épouse,  le  10  juillet  ]8o5.  M.  Bac- 
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clochi  n^eut  réellement  que  le  titre  de 
prince  ;  Marie- Anne- Elisa  Buonaparte 
gouverna  seule  les  départements  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  grande  -  du- 
chesse. (  P^oy-.  Fart,  qui  suit.)  * 

BACCIOCHI  (Marie  -  Ahhe -Elisa 
BuoifA.PA.RTE,  M"»«.  ),  épouse  du  précè- 
dent, et  soeur  de  Napoléon  ,  est  née  le 
8  janvier   1777.   Nommée    grande-du-^ 
chcsse,  ayant  le  gouvernement  général 
des  départements  de  la  Toscane  ,  elle  y 
montra  du  caractère  et  quelques  talents. 
Jalouse  de  son  autorité ,  elle  n'y  associa 
jamais  M.  Bacciochi.  Sa  cour  était  ou- 
verte aux  sava'its  et  aux  littérateurs  dis- 
tingués :  de  tout  ^emps  elle  avait  témoi- 
gné une    grande   prédilection  pour  le» 
gens  de  lettres;  et  l'on  croit  que  sa  pro- 
tection spéciale  fut  la  cause  de  Téiéva- 
tion  soudaine  d'un  écrivain  connu  par  la 
pureté  de  son  goût  en   littérature.    La 
coalitioude  181 4  renversa  la  fortune  de 
]\I"«.  Bacciochi ,  qui  comptait  cependant 
encore  sur  la  protection  de  Murât,  oit 
croyait  du  moins  qu'il  ne  prendrait  au- 
cun parti  contre  sa  famille  :  mais  l'événe- 
ment détruisit  ses  espérances  ;  elle  quitta 
ITtalie  en  181 5,   et  se  réfugia  dans  les 
états  autrichiens,  où  elle  se  réunit  avec  sa 
famille  à  M"»®.  Murât,  d'abord  dans  le 
château  de  Ilainbourg,  et  ensuite  dans 
celui  de  Brunn.  —  Bacciochi  (  Napo-» 
léon-Élisa  ) ,  fille  des  précédents ,  est  néa 
le  3  juin  1806.  * 

BACHELAR,  avocat,  a  publié:  10. 
Un  poème  intitulé,  La  naissance  du. 
roi  de  Rome ,  Paris,  le  Normant,  181 1 , 
in-8".  ;  2°.  Hommage  à  S.  M.  V empe- 
reur de  toutes  les  Russies  ,  1814*  in-4<'* 

Ot. 
BACHELERIE  (Guilladme),  maire, 
juge,  administrateur,  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Brives  (  Corrèze  ) ,  le  14  mai 
1806.  —  Bachelerie  ,  conseiller  en  la 
cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
mé, en  mai  i8i5,  député  de  la  Haute- 
Vienne  à  la  chambre  des  représentants  , 
formée  par  Buonaparte ,  et  ne  s'y  fît  pas 
remarquer.  A. 

BACHELETD'AMBIL  LE,  adju- 
dant-commandant, se  fit  remarquer  pour 
la  première  fois,  le  19  février  i8ii  ,  à 
la  bataille  de  la  Gébora;  il  s'y  signala 
tellement ,  que  le  maréchal  Soult  de- 
manda pour  lui  le  grade  d'officier  de  la 
Légion  -  d'honneur.  Devenu  général  de 
briga^,  U  fut  employé  à  la  grande  ai- 
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née ,  et  se  dislin^^ua  du  nouveau  h  la  fin 
de  dcceuibre  l8i3,  dam  la  retraite  qui 
•e  fit  Koua  Ici  ordre»  du  maréchal  Mac- 
donald.  Apièi  les  d^iiastrea  de  .la  cam- 
pagne de  iluMie ,  il  ae  retira  à  Dantzig 
avec  l'arricre  -  (çarde  du  lo*.  corpi,  et 
tint  pendant  le  siège  une  si  belle  con- 
duite y  <|u^il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion peu  de  temps  après.  A. 

DAGHËUËR  (i£Air-MAR017KRITE)  , 

notaire)  et  membre  du  condté  révolution- 
naire de  Nantes,  né  en  1751 ,  fut  Tun 
des  instrumentii  dont  se  servit  Carrier 
pour  dévaster  ce  mallieureux  pay».  Mis 
en  jugement  avec  ce  député,  en  octo- 
bre I7i>4*  devant  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris ,  pour  avoir  priv  une  part 
active  à  ses  opérailoiis,  il  en  rejeta  tout 
Todicux  sur  le  proconsul ,  et  dit  n'avoir 
été  que  son  agent  passif.  Il  tomba  en  dé- 
faillance pendant  son  iiiterro|;atoire  ,  et 
s'écria  en  revenant  à  lui  :  «  Les  infortu- 
»  nés  sont-ils  donc  des  criminel»  ?  m  U 
fut  cependant  renvoyé  absous.  S'il  faut 
en  croire  Prudhonmie  dans  s€>n  His- 
toire des  crimes  de  la  révolution ,  Ba- 
cbi'lier  frappait  de  préférence  les  notai- 
res, afin  d^augmenter  les  produits  de  Mm 
étude.  — lUcHELiKft  n'Aoàft  (P.  G.)  a 
publié  :  De  la  nature  de  thomme  et 
des  moyens  de  le  rendre  heureux  ,  an 
VIII  (18011),  in-8«.  A. 

BACIIELOT  (FRiifçoift-MAHis) ,  dé- 
puté du  Morbihan  au  conseil  de»  cinq- 
cents  en  septembre  179^9  ne  parut  qu'une 
S4;uie  fois  à  Im  tribune  ,  dans  la  séance 
du  8  vendémiaire  an  vi  (3o  septem- 
bre 1 707  )  )  pour  y  défendre  le  projet 
de  réM)Tution  qui  excluait  les  ci -devant 
nobles  de  toutes  les  fonctions  publiques. 
Bachelot  sortit  du  corps  législatif  peu  de 
mois  af>rès,  et  n'y  est  pas  rentré.    B.  M. 

BACII£LU  j;  Gilbert -DssiRé- Jo- 
seph), né  à  Salins  d'une  ancienne  famille 
de  la  bourgeoisie ,  prit  de  bonne  heur« 
le  parti  des  armes,  et  s'éleva  rapidement 
aux  premiers  grades.  Il  fut  employé 
comme  colonel  du  génie  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue  en  1801 ,  et  re- 
vint sur  le  vaisseau  où  se  trouvaient  la 
veuve  et  l'unie  du  général  Ijeclerc.  11 
obtint  bientôt  de  r«ivuncement ,  et  se 
distingua  pendant  la  première  campagne 
de  Pologne,  et  surtout  au  siège  de  l)ant- 
7Jg.  Il  était  général  de  division  en  juin 
181 3.  liC  général  Bacliein  parut  à  la  pre- 
mière revue  que  Buoiiaparte  pa^sa  sur  la 
l>laae  du  Garroussl,  après  son  ret«ur  de 
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nie  d'Elbe.  Le  i5  juin  i8f5»  1  là  pre^ 
mivre  affaire  qui  eut  lieu  sur  la  Samure, 
il  e^miniandait  une  division  ^  passa  U 
rivière  à  Marcbienne ,  et  fit  des  prison'- 
niers  aux  alliés ,  qu'il  repoussa  jusque  sur 
la  route  de  Bruxelles.  Il  échappa  aux 
désastres  de  Waterloo ,  et  fut  arrêté  pan 
la  police;  de  Paris,  le  17  octobre  181 5» 
Mis  en  lilxfrté  peu  de  temps  après ,  il 
fut  dft  nouveau  arr<^té,  et  il  était  encoro 
détenu  au  commencement  de  i8i(5.  liO 
général  iiachelu  est  très  instruit ,  f.t  Stt 
fait  autant  remarquer  par  ses  coniiuis- 
saiiccs  militaires  que  par  ses  maniérée 
dinlinguées.  * 

BACHKR  (Frànçoii^Marif.),  chargé 
d'affaires  de  l'Vance  près  la  diètiï  de  Ha- 
tiftbonne,  commença  sa  carrière  diplo- 
matique en  qualité  do  secrétaire  d'ain- 
bassiide  en  Suisse ,  sous  M.  Bartliéleniy. 
Vers  la  fin  de  I7()5,  il  fut  cliargé  de  né- 
gociiT  réchange  de  la  fille  de  Louis  XVt 
(  madame,  duehesse  d'Angoulômc^ ,  con- 
tre les  députés  livrés  aux  Aiitnchiens 
par  Duniouriez.  Il  alla  cherclier  cett» 
princeiise  à  Huningue  le  94  décembre, 
monta  en  voiture  avec  S.  A.  R.,  et  la  re- 
mit au  prince  de  Oavres.  On  remarqua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  p 
contre  l'usage  alors  prescrit  en  France , 
et  qu'il  avait  eu  pour  cette  priiiceise  dea 
égards  alors  fort  extraordinaires.  Ix>rsqua 
M.  Barthélémy  fut  nommé  directeur,  Bâ- 
cher le  remplaça  auprès  des  cantons  suis- 
S';s.  Ses  liaisons  présumées  avec  cet  am" 
basHfldenr  lui  causèrent  quelques  désa- 
gréments. On  mit  les  scellés  sur  set  pa- 
piers, après  la  révolution  du  18  fructi- 
dor (  4  septembre  1  'j(yi  )  ;  mais  cettt 
mebure  n'eut  pas  de  suite ,  et  il  conti- 
nua d'être  employé.  £n  novembre  de  la 
inénie  année,  il  présenta  différentes  no- 
te» au  sénat  de  Bàle ,  pour  faire  arrêter 
Ilieher-Sérisy ,  poursuivre  le  major  Mé- 
rian  et  antres  ofliciers  suisses,  accusés 
d'avoir  favorisé  la  marche  desAutrL< 
ciiiens  dans  l'attaque  du  pont  d'Hunincue. 
ICtivoyé  à  la  diète  de  Uatisbonne  pendant 
le  congrès  dellastadt,  il  y  montra  beau- 
coup lie  fermeté.  A  f  issue  de  ce  con- 
grès, et  par  suite  de  la  catastrophe  qui 
le  termina ,  M.  Bâcher  fut  enlevé  par 
ordre  du  prince  Charles ,  et  conduit  aux 
avant-postes  français.  I^e  directoire  Ten- 
voya  bientôt  après ,  comme  commissaire| 
dans  les  état»  de  Naples  et  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  mu 
y III  (9  iiovcfinbre  17()9))  il  fut  de  nou* 
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veia  eoToyé  à  Raûsboone;  et  en  octo*- 
^n  i8o5  ,  au  momeot  de  la  rupture  avet 
^Autriche,  il  présenta  k  la  diète  des 
noces  très  éoergiques  contre  cette  puis-^' 
Moce.  BL  Bâcher  est  aujourd'hui  Tan  des 
employés  en  retraite  da  mmistère  des 
Hâtions  extérieures.  D. 

BACHMANN  (  Le  baron  Nicolas- 
Fràvçois  de  ) ,  naquit  à  Nzfels  ,  can- 
ton de  Glaris,  en  Suisse,  le  27  mars 
174<>9  d'une  famille  distinguée  par  ses 
services  miUtaires.  Son  frère ,  major  des 
gardes-suisses ,  périt  le  3  septemb.  1793, 
à  Paris,  Tictime  d'un  jugement  réTolu- 
tionnaire ,  par  suite  du  dévouement 
qu^ii  avait  montré  pour  Louis  XVI, 
d»BS  la  journée  du  jo  ao&t  précédent. 
M.  le  baron  de  BacLmann ,  qui  n'avait 
pas  montré  moins  de  zèle,  eût  éprouvé 
le  même  sort,  s'il  n'eût  été  averti  à 
temps  de  se  soustraire  à  l'arrestation 
dont  il  étak  meuacé.  Il  était  au  service 
de  France  depuis  T^ge  de  neuf  ans  ,  et 
avait  fait  la  gueri*e  de  sept  ans ,  comme 
capitaine ,  dans  le  régiment  de  Witmer. 
Après  avoir  reçu  plusieurs  blessures 
dans  cette  guerre ,  et  y  avoir  donné  ,  en 
plusieurs  occasions ,  des  preuves  de  cou- 
rage et  de  talent,  il  était  devenu,  en 
17689  major  au  régiment  de  Boccard. 
Regardé  comme  un  des  plus  habiles  ma- 
nœnvriers  de  ce  temps-là ,  M.  de  Bach- 
mano  fut  choisi,  en  1769)  pour  faire 
les  foiictinns  de  major-général  au  camp 
deVerberie;  et  il  eutThonneur  de  diriger, 
devant  le  Roi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisses  et  allemands  qui 
s'y  réunirent.  U  fut  ensuite  chargé  de 
Tinstractian  de  Finfanterie  rassemblée 
en  Bretagne  sous  les  ordi  es  du  comte  de 
Lusace,  fut  membre  du  conseil  de  la 
f  aerre ,  et  souvent  consulté  par  les  minis- 
tre» sur  les  ordonnances  des  manoeuvres 
de  Pinfanterie  et  sur  les  règlements  pour 
le  service  et  la  police  des  troupes.  M.  de 
Bachmann  fut  nommé  commandant  du 
régiment  de  Saiiâ-Samade  ,  après  la 
mort  de  M.  de  Salis  ,  en  1 788.  Ce  régi- 
ment vint  à  Paris  en  1 789,  après  l'affaire 
de  Réveillon,  et  il  cantonna  au  faub.  de 
Vaugirard ,  où ,  mal^é  le  voisinage  des 
cardes-françaises  et  les  moyens  de  séduc- 
tion employés ,  il  resta  inébranlable  dans 
sa  fidélité.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  cam- 
pa au  Champ-de-Mars ,  où  il  se  réunit 
iiux  autres  régiments  suisses  de  Diesbach 
•  t  de  Château  vieux  ;  et,  dans  la  fameuse 
ttait  <Iu  13  au  1 3  juillet,  il  se  rendit  jiur 
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la  place  de  Louis  XV,  pour  soutenir 
deux  bataillons  des  gardes -suisses  sta  • 
tionnés  aux  Cbamps-Éïysées.  On  sait  que, 
par  l'hésitation  de  la  cour,  tous  ces  mou* 
vements  forent  sans  résultat,  et  que  le 
parti  révolutionnaire  n'en  triompha  pas 
moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment en  1793,  M.  de  Bachmann  re- 
tourna en  Suisse^  et,  dès  le  mois  de 
mars  I7C)3,  il  leva  un  régiment  pour  le 
roi  de  Sardaigne ,  et  entra  en  campagne 
trois  mois  après.  En  avril  i794i  il  fut 
nommé  général-major ,  et  char^  de  di- 
riger l'armée  que  le  duc  de  Montferrat 
commandadans  la  vallée  d' Aoste  jusqu'en 
1 796.  Il  y  obtint  quelques  succès  j  et  il  se 
flattait  d'en  obtenir  de  plus  importants , 
quand  la  paix  fut  conclue  entre  le  roi 
de  Sardaigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s'em- 

Î>ara  entièrement  du  Piémont  en  1798, 
e  régiment  que  commandait  M.  de  Bach- 
mann fut  incorporé  daiis  l'armée  fran- 
çaise. Il  retourna  alors  en  Suisse  ;  et , 
dès  l'année  suivante  ^  il  leva  un  nouveau 
régiment  à  la  solde  de  l'Ans^leterre,  et  il 
le  commandait  à  la  bataille  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bach- 
mann ,  fit  partie  du  corps  d'armée  du  ba- 
ron de  Jellachicb  dans  le  Vorarlberg.  Au 
combat  de  Feldkirch ,  le  i3  judlet,  M.  de 
Bachmann  commandait  l'aile  gauche.  Il 
y  repoussa  les  attaques  réitérées  de  Ten- 
uemi.  L'artillerie  suisse  avait  eu  le  même 
succès  à  la  droite.  Le  champ  de  bataille 
était  resté  aux  Autrichiens.  JVf .  de  Bach- 
mann conseillait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire pour  rejeter  les  Français  au-delà 
du  Rhin  ;  mais  le  général  auti'ichien  , 
craia;nant  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  ses  flancs  ne  fussent  repous- 
sées, et  que  l'avis  ne  pût  lui  parvenir 
à  temps ,  se  détei*mina  à  conclure  une 
convention  par  laquelle  il  s'engageait  à 
abandonner  Feldkirch,  à  condition  que 
cette  ville  et  ses  habitants  seraient  mé- 
nagés. Il  confia  dans  sa  retraite  le  com- 
mandement de  l'arrière -garde  à  M.  de 
Bachmann.  On  avait  fait  à  peine  une 
marche  rétrograde  de  cinq  lieues,  que 
l'on  reçut  la  nouvelle  de  l'armistice  qu'a- 
vait signé  le  général  Moreau  le  i5  juil- 
let. Ce  fut  durant  cette  trêve,  qui  s'est 
prolongée  jusqu'aux  derniers  jours  de 
novembre,  que  l'on  forma  le  corps  in- 
termédiaire du  Tvrol  et  de  la  Suisse  sous 
les  ordres  du  baron  d'Aufiemberg.  M.  de 
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liiichmAtin  «tut   Ir.    r.oinnianflcmmt   Ht 
ravant-fçnrde  :  il  Touluit  pi-ciulrc  Tof- 
ffMihivt?}  mMiA  il  fut  Liiujotirs  arri^tc  par 
iu  <:ircoii»pc'fîlioii  du  g(hi«*rai  <'ti  rbrC.  Son 
iiiMlnu'.lidti  pi^riait  (i<;  .-c  coiiiciitirr  <ifl 
ii^iircr  HanH   jainni*  tu:  IniniMT  vttintwr. 
Tuiil  fit;   pi-ii(ir.'iir.f)  ht  c>>iili-{ii-inil,  iiinis 
lie  rctiipccii;!  patt  flr;  pi'oHl'T  <lrft  orc.»- 
KionM   fuvor;«l>l«:H.    Im  pliin  rcnianpialWa 
iivH  petits  combats  «pi^il  livra  rni  la  Kiir- 
prisc  de  ravaiit-ç^ardf*  fraiiraiNf  rrlraii- 
chéis  n  Scainpis  cl  à  ZiiU,  ipi'il  iiilt^va 
«laiis  la  nuit  du  7  au  b  tlvcrUihin  1800, 
sans  fpfil  échappât  un  sfMil  lioininr.  Kn- 
iiii  obligé   de    céder   aux    in.Htancfs   du 
f^pnéral  AufTcniberg ,  «pii  voidail  réunir 
son  corps  pour   dél'cndrf;   iii    i'ronlirre 
/iiùme  du  1  y  roi,  il  sn  dt'lerniina   à  In 
iTtraitn^  mais  il  nn  la  fil.  rpir  pas  à  pas, 
•'■i   toujours    sur  d«;H  orilrt'.n  rritéirn.   11 
^'tait  encore  dans  1h  Uhhsh  Kn^adinr^  lors~ 
4{uo    la  nouvcllfl   de    l'arnii(ttiri9   conclu 
entre  Tarcliiduc  et   le   général  Morrau 
parvint  clicx  IcsCvrisons.  O'ttc  trêve  avait 
lieu  pour  le  nord  ,  mais  non  pour  le  midi. 
liV  corps  intermédiaire  se  porta  sur  Drc- 
gcnlK  pour  en  défenilrc  les  appriK-licn , 
îuHtpi'a  la  conclusion  d'un  armistice  pour 
Jlalie.  Lorsque  Li  régiment  de  M.  de 
J)acbmann  fut  licencié  apri-s  la  paix  iln 
1801,  il  se  retira  de  nouveau  daoK  sh  ytt- 
trie;  mais  Tinsurrecliou  i|iii  f-ut  lien  en 
octobre  de  la  même  iiniié*',  daoH  ]vn  pr- 
tits  cantons, pour  rindépcmlance  helvé- 
tique, vint  bientôt  Tairachrr  cncine  une 
ioi^  aurcpoH.  11  l'ut  nonmié  général  de 
Tarniée  confédérée:  il  atia(|iia  avec  suc- 
4:c!* ,  vers  !♦•  pont  de  Suk^  ,  U  Faoïig,  et  sur- 
tout à  Morat,  le  ^  ociobn*,  les  troupes 
du  gouvernement  lielvéii<pnr;  il  Ifs  pour- 
suivit juscprà  1*aîerne ,  et  ensuit*;  pn-s 
de  Lnusamie.  Il  fil.,  à  cette  époijiu; ,  ré- 
pandre   une   proclamation   adressée  au 
^én'-ral  Verrier  et  au  chef  de  Téint-ma- 
ior  de  farmée  liclvéliqiie,  par  laqnrllc 
il  IcA  mena'jail  de  coiifiHqnci'  leurs  iiiens 
s^iU  se  portaient  à  qiifhpie  meHure  hos- 
tile ,    et    s'ils    n«:    renvoyaient    siir-le- 
«Jiamp  lenr->  Xviiityrn  :  main  les  Vraneais 
iiyant  alors  ]WMiéiié  en   SnisHC  nvec  des 
forces  supérieures,  la  r''siHt.ance  rlevint 
inutile,  v\.  M.  (h:  lîaclimann  m;  réi'n^'iaeu 
iSouahe.  Il  r*:nlra  alr»rH  dans  .'.a  patrie  , 
<*t  y  ncfpiit  de  ritiflneiie.e  à  mesure  «jne 
]>".4  SdÎHses  purent  se  s/nisliaire  au  jon;;^ 
île»  I''i.iii«^jii«i.   S.  A.  H.    M*iiisieur  IVp- 
pel'i    il    r.ii-:?;   en    juin    \Hlf\  ,  et    il    fut 
qtirslirjn  de  Inl  donner  le   tomniaudc- 
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ment  général  des  Suisses  qui  cleraieut 
ftiire  partie  de  la  maiMiii  du  Jt(»i  ;  mai* 
il  ne  fut  rien  décidé  à  cet  égard.  M.  de 
llachmann  reeiii  dt's  m^ins  du  prirrce  le 
brevetde  commandeur  de  Sr.-Louis ,  le 
19  janvier  iHi.'î^  le  90  mars  suivanr,  il 
contiibua  beaucoup,  par  ses  c«n)seils,  à 
la  conduite  franche  et  loyale  iiue  tinrent 
à  Paris  les  régiments  suisses.  (  f^.  d'Af- 
l'HT  et  Cas7KI/I.A.)  a  peine  fut-il  de  re- 
tour en  Suisse,  qu'on  lui  e^mtiale  corn- 
maïuiement  d^ine  armée  de  trente  mille 
honmu'S,  destinée  11  agir  contre  Diiona- 
parle.   11  établit  son  quartiep'général  à 
Moratle  aci  mai,  le  trinsporla  ensuite  a 
Ileriie,  Cl  demanda  à  la  dicte  que  U:  corps 
de  rés«.'rve  de  quinze  mille4jommcs ,  dont 
elle  avait  arrêté  lu  lovée ,  fut  aussi  mis 
sur  pied.    Il    visita  ,   dans   leji  derniers 
jours  d'avril,  toute  la  ligne  de  rarmée, 
depiiJH  (Genève   jubqii\'i  Haie  ,    ju'it  des 
tneHiires  lie.s  sé\»iTS  pour  empeclier les 
]''raiieaiH   «l'enlrer   sur  les  terres  de  la 
confédération ,  et  exerea  une  surireillance 
très  rigoureuse  sur  ceux  qui  s^j  troti' 
vuient.  A  f:rMnpter  du  35  mai,  les  Fran- 
cftirt  commandés  ])ar  le  général  Ijecoiirbe 
faisant  des  moiivi'ineiils  sur   Pextrénie 
irontière,  le   général  Uachmann  le  tint 
dans  la  ]dus  sitvèro  observation  du  roté 
de  Haie.  (Je  fut  alors  que  la  diète  mit  à 
sa  disposition  le   corps    de    réserve  de 
quinxé  mille  hommes.  A  la  An  de  juin,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo  1 
il  publia  un  ordre  du  jour,  où  Ton  r«:- 
niarquait  le  passage  suivant:  «  Tji>iiwpie 
»  Tarmée  que  commandait  Biionaparte 
M  fut  mise  en  déroute  dans  les  plainesde 
»  Flandre,  djorstp^il  eut  apporta  à  Pa- 
M  ris  la  nouvelle  de  sa  défaîte { lorsqu^on 
V  y  vit    qu^il  fallait  enfin  renoncer  de 
»  nouveau  â  |M>rter  le  fléau  de  la  gui.Tre 
»  dans  toute   rKurope,   mais    que   les 
»  vengeurs  du   parjure  et  de  la  rupture 
»  des  traités  s'avançaient ,  les  auteurs  de 
M  ces  maux  cherchèrent  n  en  détourner 
»  les  suites  par  nn  trait  de  plume.  Bun- 
M  naparte  renonça  de  nouveau  au  trône, 
i>  après  avoir  déjà  formellement,  il  y  a 
il  (piin^e  mois,  abandonné  pour  lui  el 
»  pour  sa  postérité  le  sceptre  de  fer  et 
u  de  sang  qu^il  avait  si  long-temps  fait 
»  peser  sur  rKurope.  Dans  ce  moment , 
»  S4's  généraux  envoyèrent  sur  la  rive 
»  droite  et  an  centre  de  notre  armée  des 
»  hér.iuts]>our  demander  une  suspension 
it  d'armes,  quoiqu'il  n'y  e^t  point  encore 
»  eu  d'iiosliiités.   Tandis  que  cette  de- 
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^   manHe  parvenait  aux  autorités  de  U 

)>   confédération ,  avec  la  promesse  de  ne 

^»   rien   entreprendre  d^hoslile ,  le  lu/^ine 

>>  jour,  u8au  soir,  contre  tout  droit  des 

»  f^eus  et  sans  aucun  motif,  la  forteresse 

*  de  Hunin^ue   bombarda    la    ville    de» 

»»  BAle Soldats,  armez-vous  pour  pu- 

»  nir  les  auteurs  de  l'injustice...»  Après 
cette  proclamation  U  général  Bachniann 
se  mit  en  murclie  pour  Besançon,  aiiu  de 
Tai-ili ter  Feutrée  par  Bulc  aux  Autrichiens. 
Il  n''j  eut  que  quelques  escarmouches  : 
la  convention  de  Paris  mit  un  aux  hos- 
lililés.  M.  le  baron  de  Bachmann  se  re- 
tira ,  et  peu  aprrs  donna  sa  démission.  H 
reçut,  dans  le  mois  de  septembre  de  la 
même  année  ,  la   grande  décoration  de 
l'ordre  militaire  de  Léopold ,  avec  une 
lettre  très  flatteuse  du  prince  de  Metter* 
iiich,  écrite  au  nom  de  Penkpereur  d'Au- 
triche; et,  en  même  temps  ,  le  roi  de 
«Sard;jigne  lui  envoya  la  {i;rand'crotx  de 
Tordre  de  St.-Mauricc  et  de  St.-Lazare. 
I'<-s  journaux  rapportèrent  alors  une  ré- 
ponse assez  remarquable  que  ce  général 
avait  faite  à  uu  général  qui  venait  de  ser- 
vir sous  Buonaparte.  «  Savez -vous  que 
»  nous  nous  balton<i  pour  Thonneur,  lui 
»  avait  dit  le  général  français,  tandis  que 
»  von»  vous  battez  pour  de  l'argent  ?  » 
—  K  Oui,  répoudit  le  iSui-se,  chacun  de 
»  nous  se  bat  pour  ce  qui  lui  manque,  u 
l^e  Roi  de  France,  reconnaissant  des  longs 
services  de  M.  deBachmann,  lui  a  accordé, 
''u  mai   1816,  la  grande  décoration  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  D. 

RACLER  D'ALBE  (Le   baron  Arr- 
BCRT-Lov  18)  y  peintre,  et  chef  des  ingé- 
nieurs-géographes attachés   au   dépari e- 
tiient  général  de  lu  guerre,  et  ensuite  di- 
recteur  du    cabinet  topographiqne,  né 
n  Saint-Pol,  département  du  Pas-dc-Ca- 
Idis,   le   21    octobre    1761  ,  fot  nomuH: 
maréchal-dr-camp  le  1 8  octobre  1 8 1 3 ,  et 
chef  de  division  au  ministère  de  la  guerre 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
i8i5.  En  1816  les  journaux  anglais  Tout 
fait  débarquer  à  Rams^ale  venant  d'Os- 
tcode ,  comme   étant  compris  dans  une 
mesure  d'exil  :  mais  ce   général  n^a  pas 
quitté  la  France;  il  vit  dans  la  retraite  à 
Sèvres.  Ou  a  de  lui  :  L  î^a  Curie  du  thc'a- 
tre  de  la  guerre  lors  des  premières  cam- 
pafçFtes  de  Buonaparte  en  Italie  ^  an  xi 
(  j8o'2  )  ,  en  5^  feuilles  grand-aigle  ,  ou- 
vrage fort  recherché,  quoique  Pexacti- 
tude  n'y  réponde  pas  toujours  à  la  beauté 
de  rei.c,cu»tiou.  IL  p^ues  pittoresques  du 
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haut  Faucisny  ;  gravures  imprimées  en 
couleur.  111.  iMénales  pittoresques  et 
historiques  tles  paysagistes  f  iSo^.    T.     '' 

BACON  (  du  Pas-de-Calais  ) ,  cultiva- 
teur, fut  presque  toujours  k  la  tête  de 
sa  commune,  en  qualité  de  maire  ou 
d'agent  uatioual.  Il  lit  partie  de  l'assem- 
blée élecu>rale  de  l'an  v  (1797),  et  fut 
député  au  conseil  des  anciens  :  sa  modé- 
ration Peu  lit  exclure  le  18  fructidor  au 
V  (  4  sep ten dire  1 797  )•  Il  se  livra  de  nou- 
veau à  l'agriculture ,  et  fut  membre  du 
conseil  général  de  sou  département.  — 
Bacon  ,  colonel  du  63«.  de  ligne  ,  se  dis- 
tingua à  la  tête  de  ce  régiment,  dans  la 
guerre  d'Espagne ,  notamment  à  la  prise 
de  Bilbao  et  à  celle  de  St.-Ander,  les  'dny 
octobre  et  7  novembre  1808.  A. 

BACON-TACON  (Pierre-Jeah-Jac- 
qukh),  né  à  Oyonnax  en  Bugey,le  18 
)uUlct  1738,  voyagea  en  Russie  dans  sa 
jeuuesse ,  et  fut  un  des  électeurs  de  Paris, 
eu    1790.  Ayant  été  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  falsification  d'assignat», 
il  fut  renvoyé  absous.  Le  directoire  lui 
donna,  en   l'an   iv   (  1796),  la  mission 
d'observer  l'esprit   public  des    contrées 
voisines  de  Lyon ,  et  l'attacha  ensuite  à 
sa  police  secrète.  Le  gouvernement  con- 
sul.tire  jugea  à   propos  de  l'éloigner  de 
Paris  en  l'an  ix  (  1801  }.  Il  fut  condamné 
le  1^  mars  1807  parla  police  correction- 
uellc  de  Nantua  à  trois  mois  de  prison 
et    à  600  francs  d'amende  pour  escro- 
querie envers  des  conscrits.  Cet  homme 
était  revenu  à  Paris  en  avril  181 5  à  la 
suite  de  Buonaparte ,  et  il  y  publia  quel- 
ques   écrits  anonymes.  On    a   de    lui  : 
L   Traité  d^équitation  et  des  maladies 
Jiippialriijues ,  d'après  les  principes  de. 
Jiour^elut,  177G.  II.  Manuel  du  jeune 
officier,    178a,  in  -  8'^.  ;  plusieurs   foi» 
rcimjirimé.  —  Manuel  militaire  pour 
les.  renflements  de  seruice  et  de  police ,  à 
l'usage  de  la  (farde  nationale ,    1 789  , 
ir»-8'».   III.  Esprit   et  précis   historique 
des  assemblées  des  notables,  1787.  IV. 
Alcnioire  sur   la  question  de  savoir  si 
en    France  le  haut  clergé  est,  par  un 
droit  constitutionnel ,  exemptde  contri- 
buer aux  cl  larges    de    l'état,  l'jVt'^.  V. 
Sur  la  nécessité  des  'hénéjlces  en  fa~ 
i^enr  du  ci-dei^ant  ordre  royal  et  mili- 
taire de  St-Louis  à   Vinstur  de  l'ordre 
de  Malle  ^  l'jSVf.W.  Plan  patriotique  , 
ou  idée  d'une  bonne  constitution  répu^ 
blicaine  en  l'^nince  ,  1790,  in -8".  \'l!. 
Adresse   à    Rassemblée  nationale  sur- 
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les  hiUets  patriotiques  et  les  billets  des 
sections  f/ui  circulent  à  Paris  et  dans 
les  campagnes ,  1^91  ,in-8".\'IîT.  Opi" 
nion  sur  rétat  de  la  France^  sur  le 
iliffantdu  numéraire  et  sur  les  moyens 
d*r  remédier,  1791.  W.  La  Raison  aux 
Français ,  opinion  sur  la  liste  des  can~ 
ilidats  désignes  pour  présider  à  l'édu- 
cation du /ils  du  ci-aevant  roi,  1793. 
X.  Nouvelle  histoire  numismatir/ue  de 
différents  peuples  anciens  et  moder- 
nes, et  de  tous  les  papiers-monnaies  de 
V Europe,  179a.  XI.  liéflexions  poli- 
tiques sur  la  nécessité  de  donner  une 
f^ran  de  force  au  pouvoir  exécutif,  1793. 
XII.  Discours  sur  les  mœurs ,  an  iri, 
iu-8".  ^  c'est  loul  simi^Icment  TMiivrape 
de  ravocat-général  ^e^van  ,  réimprima 
sous  ie  niini  de  M.  Bar oii-Taron.  XIIÏ. 
Opinion  sur  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  i7f)8.  XIV.  Recherches  sur  les 
origines  celtiques ,  principalement  sur 
celles  du  Bugey ,  considéré  comme  ber- 
ceau du  Delta  celtique,  1798,  a  toJ. 
iii-8'».  fiR.;  reproduit  en  1808  avec  un  nou- 
veau frontispice  et  le  portrait  de  Tan- 
tcur.  X  V .  La  Raison  aux  Français  , 
analyse  de  la  constitution  de  l'an  viii, 
3800,  in-8«>.  DetÛT. 

BACON  DE  LA  CHEVALERIE ,  zëlé 
partisan  des  principes  de  la  révolution ,  se 
1iaavecrabbeGr^goire,etdeviut,en  1791, 
prcsident  du  club  de  Photrl  Massiac, 
dont  les  membres  prenaient  le  titre  Hî'a- 
inis  des  noirs.  Envoyé  par  celle  société 
à  St.  -  Domingue,  il  lit  t<mK  ses  efforts 
)>our  y  entraver  les  opérations  des  com- 
missaiies  duiloi,  et  fut  ensuite  accuse,  ' 
par  l'un  de  ces  commissaires,  dVtre  le 
)'rincipal  auteur  des  malheurs  arrivés 
«'ans  celle  colonie.  Revenu  en  France  , 
il  y  resta  dans  Pohscurité;  et  il  y  vivait 
encore  en  1816,  toujours  attacué  à  ses 
premières  opinions.  A. 

BACOT  (CLAïjnE-REff/0,néàTours, 
vers  17S0,  est  fils  d'un  riche  commer- 
çant de   celle  ville.  Il   alla  d'abord   en 
Allemagne    et    en    Italie    perfectionner 
Fcducation    soignée    qu'il    avait    reçue. 
Bcvemi  en  France  ,  il   fut  auditeur  au 
couseil-dY'tat ,   sons -préfet  de  Farron- 
di&sf'ment  de  Tours,  el  servit  a\ec  zèle 
ic  gouvernemrnt  impérial  jusqu'à  la  res- 
tauration. Maintenu  par  le  Roi  dans  seg 
fonctions,  il  le»  exerça  jusqu'en  a v r  il  1 8 1 .0, 
♦'poqiie  où  il  crut  prudent,  ayant  mr-nii- 
'esté  lin  grand  dévouement  au  Roi  ,  de 
oliicilei    un  congé  souj»  préUjxtc  d'aller 
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prendre  lei  eaux  dans  le  midi  :  aprèft  avoir 
obtenu  ce  congé ,  il  se  rendit  secrctement 
à  Paris.  Lors  du  retour  du  Roi ,  Bacot 
obtint  la  préfecture  de  Loir-et-Cher  ;  et 
en  aoAt  1 8 1 5 ,  il  fut  élu  par  le  département 
d'Indre-et-Loire,  mémo re  de  la  chambre 
des  députéf  II  vota  toujours  dans  cette 
assemblée  avec  la  majorité,  et  oe  parut 
jamais  à  la  tribune.  En  décembre ,  même 
année ,  il  lit  partie  de  la  commission 
nommée  relativrment  à  un  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  mémoire  de  Louis 
XVI.  Au conimencementdei8i6, M. Ba- 
cot fut  nommé  à  la  préfecture  de  Tours; 
et  dans  les  premier»  jours  de  mai ,  S.  M. 
dai;;na  signer  8<m  contrat  de  mariage 
avec  M^'<.  de  Roman,  et  lui  conféra  le 
titre  de  baron.  —  Bacot  (César) ,  frère 
cadet  du  précédent,  était  major  dans  la 
garde  impériale.  Lors  du  retour  de  Bao- 
napartc ,  il  fut  commandant  des  côtes 
maritimes  de  l'arrondissement  de  Dieppe 
et  de  celui  d'Abbeville.  Quand  le  dnc  de 
Castries  voulut  s'enfermer  dans  Dieppe 
pour  conserver  au  Roi  cette  place  impor- 
tante ,  le  major  Bacot  s'j  refusa.  Le 
9  avril ,  il  passa  en  revue  toutes  les 
forces  de  cet  arrondissement  et  de  celui 
d'Abbeville.  J^  17,  lors  de  Pinstidlation 
de  M.  Germain  ,  sous^préfet  de  Dieppe, 
il  fut  chargé  d'aller  le  complimenter  au 
nom  des  autorités  civiles  et  militaires^ 
et  sehm  la  relation  du  Journal  de  Rouen, 
il  le  fît  dans  les  termes  les  plus  patrio- 
tiques. Il  demanda  ensuite  à  ce  nouveau 
fonctionnaire  la  permission  d'arborer  le 
drapeau  tricolore  sur  la  tour  de  Saint- 
Jacques;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  le 
retour  du  Roi ,  M.  Bacot  s'est  retira  dans 
sa  famille  ,  où  il  jouit  de  son  traitement 
de  demi-solde.  A  et  T. 

BADE  ET  ZOEHZINGEN  (Chakles- 
Louis-FRÉnéRic,  duc  de)  ,  petit-fils  du 
margrave  Charles  -  Frédéric  I®'. ,  naquit 
à  Carlsruhe,  le  1 1  juin  1786.  Ce  prince 
pe'dit  son  père  lorsqu'il  était  à  peine 
âgé  de  sept  ans  ,  et  reçut  aussitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire,  qui  ne  tar- 
da pas  à  éti'e  changé  en  celui  de  grand- 
duc  héréditaire,  lorsque  sa  maison  ob- 
tint cette  nouvelle  dignité  par  Pëtablis- 
senient  de  la  confédération  du  Rhin 
(  août  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  assisté,  en  1804»  au  couron- 
nement de  l'emppreur  Napoléon.  Il  épou- 
sa, le  8  avril  1806,  mademoiselle  Sté- 
phanie Tascher  de  la  Vagerie ,  cousine 
d«  l'impératrice  Joséphine,  que  Buona- 
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jf»Ttit  tLTtât  adoptée  en  lui  donnant  les 
mont»  de   Louise-AdrUnn^^éphanie- 
Napoléon  de  France.  Le  grand-duc  hé- 
réditaire fit,  après  son  mariage  ,  un  sé^ 
joor  de  quelques  mois  à  Paris;  et  il  se 
rendit  ensuite  avec  son  épouse  à  Girls- 
ruhe,  d^où   il   partit  en   octobre  de  la 
même  année ,  pour  aller  prendre  le  f^om- 
mandement  du  corps    auxiliaire  badois 
qui  s'était  réuni  à  1  armée  francise  con- 
tre les  Prussiens.   Ce  pria  ce  se  trouva 
ainsi  à  la  bataille  de  léna .  et  fit  ensuite  la 
campagne  de  Pologne ,  suivant  presque 
toujours  le  quartier-général  de  Tempe- 
reur  français.  Celui-ci  donna  alors  de 
grands  éloges  à  sa  valeur  \  et  daus  toutes 
les  circonstances  il  lui  témoigna  beau- 
coup d'affection.  IjC  prince  héréditaire  se 
disUngna  surtout  au  siège  de  Dantzig,  où 
ses  troupes  eurent  beaucoup  à  soujQTrir. 
Le  grand-duc  régnant ,  satisfait  de  sa  con- 
duite militaire ,  nomma  alors  son  petit- 
fils  général  d''in£anterie^  et  il  le  créa  chan- 
celier de  Tordre  du  Mérite  militaire ,  qu'il 
Tenait  d'instituer.  Pendant  ce  temps  la 
princesse ,  épouse  du  duc  de  Bade ,  était 
venue  joindre  l'impératrice  Joséphine, 
qui  tenait  sa  cour  à  Maïence^  et  elle  ne 
retourna  à  Carknihe  qu'au  moment  où  sa 
cousine  revint  à  Paris.  Le  prince  hérédi- 
taire se  rendit  dans  cette  capitale ,  avec 
son  épouse,  après  la  paix  de  Tibitt;  et 
ils  y  assistèrent  l'un  et  l'auti'e  aux  fêtes 
qui  furent  célébrées,  le  i5  août  l8o^,  à 
Foccasion  de  la  paix  et  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Napoléon.  Les  deux 
époux    accompagnaient    cet   empereur 
dans    tontes  les    cérémonies  pùbhques  ; 
et  le  grand-duc  héréditaire  assista,  comme 
témoin  ,    au  mariage  de  Jérôme  Buona- 
parte  avec    une   princesse  de  Wurtem- 
berg. Ce  prince  fit  ensuite  la  -campagne 
de    1 809  y    avec    la    même    distinction 
qu'il  avait   fait  celle   de    1 807  ;   et  les 
troupes  du  grand-duché  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  n'y  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Il  devint  grand -duc  en  18 10, 
par   la  mort  de  son  aïeul  \  et  dès-l(HY  il 
ne  s'*éloigiia  plus  de  sa  capitale.  Le  corps 
au:xiliaire  du  grand-ducke  fut  commaur- 
dé  par    le    comte  d'Hocbberf;  son  frère 
{yoy.  IloCHBERG  )  ;  et  ce  corps,  réuni 
aux  Français,  dans    les  invasions   de  la 
Russie  ,   ne    cessa    de    faire   des  pertes 
considérables,  jusqu'au  moment  où  son 
souverain ,  voyant  que  la  fortune  aban- 
donnait   les  armées   de    Napoléon,  crut 
devoir  se    rapprocher  des  puissances  al- 
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liées.  Ces  paissances  ayant  reconnu  tons 
les  titres  de  possession  que  la  maison  de 
Bade  avait  acquis  récemment,  le  grand* 
duc  n'hésita  pas  à  changer  de  politique. 
Un  extrait  de  la  déclaration  qu'il  publia 
le  30  novembre  i8i3y  fera  connaître  les 
principes   qui  le   dirigèrent    dans  cette 
occasion:  n  Conformément  à  l'exemple 
»  de  mon  illustre  aïeul,    je  me  suis  fait 
»  un  devoir  d'assurer  le    bien  -  être  de 
»  mes  sujets  et  la  conservation  de  l'état 
»  de    Bade.    Les  obligations  contractées 
»  envers  la  France  par  feu  le  grand-duc 
»  lors  de  son  accession    à  la  confédéra- 
a  tion  duRhin  m'avaient  été  transmises; 
a  et  j'ai  dû  les  regarder  comme  sacrées  : 
»  j'ai  cru  pouvoir  ,  en   les   remplissant 
M  avec   exactitude ,  assurer  le  bonheur 
a  et  l'intégrité  de  mes  états  ;  et  quoique 
a  de  telles  liaisons  avec  la  France  aient 
a  long-temps  privé  mes  peuples  de  tout 
a  commerce ,  et  qu'elles  les  aient  entral- 
a  nés  dans  une  guerre  longue  et  pénible, 
»  j'ai  toujours  espéré  que  la  paix  met- 
»  trait  un  terme  a  tant  de  maux.  La  di> 
a  vine   Providence,   qui    décide   de    la 
a  destinée  des  peuples ,  vient  d'arracher 
»  la  victoire  aux  armées   françaises ,  et 
a  de  la  donner  aux  armées  alliées  com* 
a  battant  pour  la  cause  de  T Allemagne; 
a  et  eDe  a  jugé  à  propos  de  mettre  un 
»  terme  à  la  domination  de  la   France, 
a  Des  bords  de  L'Elbe  à  ceux  du  Rhin , 
»  les    armées   alliées  marchent  de  vic- 
»  toireen  victoire  sans  interruption.  J'ai 
a  fait  une  dernière  tentative  pour  le  re- 
»  pos  et  la  sûreté  de    mes  états,  mena- 
a  ces  d'être  si  prochainement  le  théâtre 
»  de  la  guerre^  et  j'ai  demandé,  à  l'em- 
a  pereur  des   Français  la  neutralité  du 
a  pays  de  Bade ,  espérant  obtenir  le  con- 
»  sentement  des   hautes -puissances  al- 
»  liées  :    mais  les  résultats   ont  trompé 
»  mon  attente.  N'ayant  pu  garantir  par 
a  cette  voie  la   sûreté  de  mes  états ,  je 
a  suis  contraint  de    réunir  mes   efforts 
•»  à  ceux  des  alliés  contre  la  France.  Le 
»  salut  de  la  patrie  ,  la  liberté  et  l'indé- 
a  pendance  de  l'Allemagne   sont  désor- 
a  mais  les  seuls  buts  que   nous  devons 
»  atteindre  de  concert  avec  nos  illustres 
a  alliés.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
»  notre  position  géographique,  et  notre 
a  extrême  voisinage  de  la  France  ,  ré- 
a  clament  de  notre  part  de  plus  grands 
M  sacrifices  ;  et  que    la  nécessité  de  dé- 
»  fendre  vos  familles  et   vos  foyers  doit 
a  vous  déterminer  à  de  plus  grand5  ef 
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»  fotts,  afin    d'arriver  à    la  paix  g'n^- 
j)  raie  et    à  un  équilibre   qui  rn  assure 
a  hi   (îiu'fM  ,  protège   la  liberté  du  com- 
y}  jwevcc,    anime  Pinilustrie  ,  et  rfncle  à 
n  la   nation  une  prospérité  dont  elle  est 
>>  privée  depuis  lor.js-tcnips...  »  En  eon- 
jiéqueir  e  de  celle  déclaration  ,  les  trou- 
pes hadoiscR   qui    avaient    échappe  aux 
«lésasU'fsde    IVlosrou  et  de   Leipzig,  se 
réunirrM    à    la  grande  aimée  des   alliés 
80u>    les   ordn  s  du  prince  de  àSch'wart- 
zenbei-g,  et  pénétrèrent  «'n  France.  I^e 
grand -duc  avait  reçu    dans  son  palais 
<le  Carlsrulie  IVinpereur  de  Russie  ,  son 
beau-  frcre,  dans  le  mois  de  noveniI)rc 
181 3  ;  il  eut   encore    le  ni^nie  honneur 
4lans  le  mois  de  juillet  1814 '•  ce  prince 
se  lendil  ensuite  à  Vienne  pour  assister 
AU  congrts  des  puissances  du  Nord.  Les 
nouveaux  titres  et  possessions  de  sa  mai- 
son y  furent  encore  une  t'ois  Confirmi's. 
IjCs  Jiid<  nniités  de   la   ]>avi(-re  ayant  été 
prises  sur  ses  états,  il  obtint  en  <lédoui- 
ini'^einent   le    pa^s   de   Deux-* Ponts  et 
<Iiirlques  diflricts  sur  la  rive  gauche  du 
lUi'm  ,    h*  tout  formant  une  ]>opuIation 
«Itt  i^(>  mille  habitants.  Il  fit  dans  h;  nnV 
1110.  temps  des  cessions  au  W  iirtembcrg , 
cl  fut  également  indemnisé  par  des  ces- 
sions  sur  la   rive  gaueh''.  Ce  prince  fut 
en  outie  mis  en  possession  du  pays  de 
iJarmsladt,  ax(c  les  droits  régaliens  sur 
Maïencr,  et  3'j5  mille  habitants.  Lors  ào 
ririv;isionde  Puonaparte  en  France,  dans 
le  mois  fie  mars  i8i5,  il  accéda  à  tous 
les   traités  (falliance   qui    furent   signés 
pour  lui  f;iirela  guenr^  et  il  conclut  un 
traité  dr  subsides  particulier  avecTAngle- 
terrc,  pour Pentretien  rie  i6,ooohonim('s. 
Ces  troupes  piinirent  dc\  ant  Kehl  dans  le 
liK»i.siravril,etpenétrèientenFrancedans 
le  mois  de  juihet,  tandis  que  la  lancKvehr 
faisait  le  st.'nicc  dans  riutérieur  de  tous 
ies  étatr,    de  lji.de.  Le  grand-duc  se  rrn- 
dil  à  Ueidelberg ,  le  5  juin  ,  pour  compli- 
ini  nier  h  s  empereurs  de  Riifisie  et  d'Au- 
triche qui  y  avaient  leur  quartier-géné- 
ral. Après  la  bataille  de  "Waterloo,  il  en- 
voya au  duc  de  Wellington  le  grand-cor- 
don de  Tordre  de   la  Fidélité  ,  avec  uuf: 
boite  garnie   de  diamants  et  décoi-ée  de 
son  portrait.  Dans  les  premiers  mois  de 
181U  ,  ce    prince  présenta  aux  députés 
réunis  de  sesékits,  une  constitution  for- 
luce  sur  les   mc^ines  ba^es  que    celle  de 
Vv'iirteirjberg.  D. 

lîADLN   (  CuAFLF.s  ,  })aronnF),  fut 
vxihuiùj  dans  k  mois  d'août  181 5  ,  par 
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Tempérer  d'Autriche,  gnuvf?mear-gA- 
néral  des  départements  français  de  la 
Côte-d'*or  ,  de  la  Tfante-Mame ,  et  de  la 
Ilaute-Saone.  11  publia  en  cette  qualité 
ime  proclamation,  où  Ton  remarquait  la 
pa.ssage  suivant:  a  La pnrmière  demande 
I)  que  j'adresse  aux  bons  citoyens  rie  vos 
»  dépai-tements  ,  aux  hommes  réellement 
»  attachés  à  leur  pays,  c'est  de  se  réu- 
V  nîr  autour  de  moi  pour  m'éelaircr  de 
»  leurs  lumières,  et  pour  m'aidnr  à  ren- 
u  art:  moins  sensibles  les  calamités  qu'une 
»  guerre  suscitée  par  les  fureurs  d'une 
»  inconcevable  faction  fait  peser  sur  ces 

»  provinces Dannissez  toute  inqiiîé- 

»  tude;  rcutrez  dans  vos  foyers  :  les 
»  haute»-puissances  alliées  ne  veulent  que 
»  la  paix  et  une  garantie  de  sa  durée.  Je 
»  poursuivrai  avec  la  plus  grande  rigueur 
M  les  individus  faisant  partie  des  rorps 
»  connus  sous  la  dénomination  de  cor|»s> 
»  francs  ou  de  corps  de  partisans,  qui  ne 
»  s'empresseraient  pas  de  quitter  ces 
i>  bandes;  ils  attireraient,  par  une  cou- 
M  pablc  désobéissance,  de  grands  maux 
il  sur  leurs  familles.  »  Le  baron  de  Ra> 
den  administra  ces  contrées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  justice;  et  lorsqu'il 
reçut  de  son  souverain  l'ordre  de  re- 
mettre Tautoriié  entre  les  mains  des 
administrateurs  français  ,  il  se  hAta  de 
rannoncer  aux  différents  préfets.  «  C'est 
»  avec  le  plus  grand  plaisir,  leur  écri- 
»  vit-il ,  que  je  m'empresse  de  vous  dire 
»  qu'un  courrier ,  arrivé  dtfns  le  mo- 
i>  ment,  vient  de  me  remettre  une  dé- 
))  pêche  de  la  part  de  S.  £xc.  M.  le 
)i  ministre  des  ai'mées  autrichiennes, 
)>  dont  le  contenu  m'annonce  officielle- 
j)  ment  qu'en  vertu  d'une  convention 
3)  conclue  avec  le  gouvernement  royal, 
»  dorénavant  non  seulement  toutes  ré- 
D  quisitions  concernant  l'habillement  et 
»  l'équipement  des  troupes  impériales  et 
M  royales  ne  peuvent  plus  ^tre  frap- 
»  pées  ,  mais  que  même  les  foumitun's 
»  qui  ont  été  demandées  pour  ce  biit  , 
V  et  dont  le  département  ne  s'est  pas  en- 
»  coie  tout-à-fait  acquitté,  ne  doivent 
»  plus  être  achevées.  »  D. 

RADIA  Y  LEBLICII  (  Domiwgo  )  , 
savant  Espagnol,  né  en  17^)6,  a  pris 
(|iielqu(  fois  le  nom  de  Castitlo.  11  sui- 
vit, avec  beaucoup  de  succès,  les  cours 
de  funiversiff  de  Valence  :  étant  ,  eu 
1803,  dans  une  situation  peu  aisée,  il 
conçut  le  projit  de  faire  servir  à  sa  for- 
tune la  connaissance  parfaite  qu'il  atait 
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acquise  de  la  langue  arabe  et  des  usages 
miisuliiiaDS.  Il  offrit  au  prince  de  la  Paix 
de  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  pour 
Tavantage  moral  et  politique  de  sa  pa- 
trie. Afin  d^atteindre  son  but  avec  plus 
de  fiicilité,  il  résolut  <\e.  se  présenter 
cbez  les  sectateurs  de  Mahomet  comme 
étant  lui-raéme  Musulman ,  et  se  fit  cir- 
concire ,  après  avoir  obtenu  de  la  cour 
un  contrat  de  3ooo  liv.  de  rente  via- 
fîère  au  profit  de  sa  femme  et  de  sn  fille. 
M.  Badia  partit  d^Espagne  en  i8o3  ,  et 
arriva  en  Afrique  sous  le  nom  d*Ali-bey. 
Soupçonné  de  déguisemeut  dans  les  élats 
de  rempereur  de  Maroc  ,  il  produisit 
des  titres  écrits  eu  ancien  arabe  avec  les 
caractères  du  temps,  les  sceaux  etsigiia- 
tures  essentiels  j  et  Ton  reconnut  sa  pré- 
tendue qualité  de  fils  d'Olbman  -  bey , 
prince  des  Abassides.  Accueilli  à  la  cour 
de  Pempereur,  à  Tripoli,  au  Caire ,  par 
le  chérif  de  la  Mecque  et  le  pncha  d'A- 
cre ,  il  fut  à  même  d^observer  des  choses 
qu''on  dérobe  avec  soin  aux  yeux  des  in- 
Jtdêles.  Rentré  en  Europe ,  en  1808,  il 
%  int  en  France,  et  obtint  de  Buonaparte , 
dont  on  a  cru  qu'il  était  déjà  comiu, 
nne  recommandation  auprès  de  son  sou- 
verain. Arrivé  à  Madrid,  il  se  préparait 
à  publier  ses  Mémoires  lorsque  les  Fran- 
çais envahirent  TEspagne.  Joseph  Buo- 
naparte le  nomma  ,  en  1 809  ,  intendant 
de  Ségovie,  et,  en  1810 ,  préfet  de  Cor- 
doue.  Réfugié  en  France  après  la  bataille 
de  Vitloria,  il  halnte  aujourdliui  Paris, 
où  il  a  marié  sa  fille  à  M.  Delisle  de  Salles , 
en  181 5.  Le  récit  de  ses  voyages ,  soumis 
à  rinstitut  vers  la  même  époque ,  en  a  été 
très  bien  accueilli  ;  il  forme  3  vol.  in-80. , 
j\  ec  un  Atlas  de  89  vues ,  plans ,  cartes 
{^éogi'aphiques  ,  et  porte  pour  titre  : 
Fojrages  d'AU-hey  tn  Afrique  et  en 
Asie,  pendant  les  années  i8o3,  1804, 
j8o5,  1806  et  1807,  précédés  d'une  lettre 
.  au  roi  de  France,  Paris,  181 4-  Ou  y  re- 
marque des  conjectures  sur  l'Atlantide , 
suivies  d'autres  conjectures  qui  peuvent 
«tre  mieux  fondées,  sur  l'existence  d'une 
iner  intérieure  en  Afrique.  Son  voyage 
à  Alexandrie  rappelle  ce  passage  de  l'Iti- 
néraire de  Paris  a  Jérusalenj ,  de  M.  de 
Château briant,  tome  m,  pages  10:1  et 
io3  :  «  J'eus  encore  à  Alexandrie  une  de 
»  ces  petites  jouissances  d'amour-propi'e 
h  dont  les  auteurs  sont  si  )^loux  et  qui 
»  m'avaient  déjà  rendu  si  fier  à  Sparte. 
»  Ut»  riche  Turc ,  voyageur  et  astro- 
D  lAome ,  nommé  Ali-bey  el  Abàssi,  ayant 
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»  entendu  prononcer  mon  nom  ,  préten- 
»  dit  connaître  mes  ouvrages.  J'allai  lui 
»  faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
»  tôt  qu'il  m'aperçut ,  il  s'écria  :  Ah  ! 
n  mon  cher  Atala!  et  ma  chère  Renëf 
»  Ali-bey  me  parut  descendre  du  grand 
it  Saladiu.  Je  suis  même  encore  un  peu 
»  persuadé  que  c'est  le  Turc  le  plus  s.i- 
»  vaut  et  le  plus  poli  qui  soit  au  monde, 
»  quoiqu'il  ne  connaisse  pas  bien  le  genre 
»  des  noms  en  français;  mais  non  ego 
i>  paucis  offendar  maculis.  »  Le  voya- 
geur Badia  donne  des  détails  curieux  sur 
nie  de  Chypre ,  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, le  temple  et  la  kaaba  ou  maison  do 
Dieu,  les  "VVehhabis ,  et  sur  sa  tentative 
infructueuse  pour  pénétrer  à  Médine ,  sou 
voyage  à  Jérusalem ,  le  temple  dont  l'en- 
trée est  interdite  aux  chrétiens  ,  et  sur 
Damas  et  Constantinople.  M.  le  conseil- 
ler •  aulique  de  Haramer ,  ignorant  les 
rapports  de  M.  Badia  avec  la  France  , 
avant  181 5,  a  cru  publier  une  décou- 
verte ,  en  annonçant ,  cette  année ,  dans 
les  journaux  allemands  ,  que  cet  Espa- 
gnol et  le  prince  Ali-bey  ne  faisaient 
qu'une  môme  personne.  * 

BAERT    (CHA.RLES-ALEXA.TfDRE-B\R- 

TnéLEMi-FRAwcoisDE),  habitant  de  St.- 
Omer,  visita  la<ïrande-Breiagne  en  1787 
et  1 788 ,  passa  ensuite  en  Espagne  et  se 
trouvait  à  Gibraltar  en  1789.  Revenu 
dans  sa  patrie ,  il  s'y  occupait  de  littéra- 
ture à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération ,  et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais ,  à  l'as- 
semblée législative,  en  1791.  H  parla  , 
le  21  octobre  de  la  même  année,  en 
faveur  de  la  libellé  des  cultes ,  fut 
l'un  des  sept  membres  qui,  le  ao  avril 
1792,  s'opposèrent  à  la  déclaration  de 
guerre,  et  vota  constamment  avec  la 
saine  minorité  de  l'assemblée  ;  on  le  vit 
mêtne  rédiger  un  journal  ayant  pour  ti- 
tre VJndicateur  ,  dont  les  principes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  qui 
prévalaient  à  cette  époque.  Il  se  trouva 
chez  le  Roi  à  la  journée  do  30  juin  ,  et 
l'assura  que  l'assemblée  ne  négligerait 
rien  pour  assurer  son  autorité,  n  Oui  , 
ï>  lui  répondit  ce  malheureux  prince ,  en 
»  lui  montrant  les  armes  des  brigands 
»  qui  l'entouraient^  mais  vous  qui  avez 
»  beaucoup  voyagé  ,  que  croyez  -  vous 
»  qu'on  dira  de  nous  chez  l'étranger?  » 
Après  le  10  août,  M.  de  Baeii  se  retira 
de  l'assemblée,  et  revint  dnns  son  pays 
natal,  d'où  il  passa  aux  Etats-Unis  d'Amé« 
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rique  pour  y  former  un  éublissempot.  Tl 
a  publi<;,  en  1 800, TahUau delà  (iramle- 
Bretagne ,  de  V Irlande ,  et  des  posses- 
sions anf^laises  dans  les  quatre  vaities 
du  monde,  Phiis,  quatre  toI.  m  -  8^. 
avec  cartes  et  f\^.  Cet  ouvrage,  publié 
h'àwn  le  uom  de  Tauteur,  est  le  plus  iiité^ 
reftSRiit ,  le  plus  riact  et  le  plus  complet 
qui  ait  été  donné  en  fran^-ais  sur  ce 
sujet.  Des  critiques  anglais  lui  ont  ac- 
cordé de  grands  éloges,  et  ils  ont  déclaré 
que  leurs  compatriotes  eux-mêmes  pour- 
rait nt  le  lire  avec  profit.  M.  de  baert 
joignait  aux  lumières  qu^il  avait  acquises 
sur  un  grand  nombre  de  niatièies,  Tavan- 
tagc  d^avoir  observé  sur  les  lieux  mômes 
les  objets  qu^il  a  traités.  Il  a  épousé 
Mïïe.  de  Montboissier ,  petite -fiAe  de 
Mabîslicrbes  ^  et  cVst  autant  par  suite  de 
cette  alliance  que  par  la  confiance  qu'ins- 
pirent ses  lumières  et  ses  opinions ,  que 
dauKle  moiti  d^août  181 5  il  fut  nommé, 
par  le  déparlement  du  Ijoiret,  à  la  cliam- 
brc  des  députés.  Le  9  décembre,  il  fut  élu 
président  du  3*.  bureau,  et ,  à  la  fin  de 
)an\ier  181G,  membre  de  la  commission 
pour  IVxamen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  élections.  D. 

BAIGNOUX  (Pierre  -  Philippe  ), 
bonimc  de  loi,  était  administrateur  du 
district  de  Tours,  lorsque  rassemblée 
électorale  du  département  d'Indre  -  cl- 
l'Oire  le  nomma  député  à  la  législature. 
Il  devînt  membre  du  comité  des  contri* 
butions ,  et  fil  plusieurs  rapports  au  nom 
de  ce  comité.  Le  i3  novembre  i^Qi ,  il 
annonra  une  insurrection  arrivée  à  Tours, 
à  rocc.'ision  de  l'ouverture  d'une  église 
pour  les  prélres  insermentés.  II  fit  dé.- 
rrélrr,  le  iG  mai  suivant,  la  suppression 
des  rentes  apanagées  accordées  aux  prin- 
ces frères  du  Roi,  et  ordonner  la  vente 
de  leurs  biens.  Après  le  10  aoiU,  il  fit 
adopter  un  acte  d  accusation  conti'eBar- 
nave  et  Alexandre  Ijumelh.  Le  23  du 
même  mois,  il  obtint  de  rassemblée,  de» 
secours  en  faveur  des  domestiques  peu- 
nionnés  par  Louis  XVI ,  ou  encore  à 
bon  service.  Après  la  session  législative, 
M.  liaignoux  retourna  à  Tours,  où  il 
exerça  les  fonctions  de  magistrat  de  sû- 
reté,  et  ensuile  celles  de  juge  d^insLruc- 
tion.  H.  M. 

BAÎLLARDKL  I)K  LARCTNTI,  né 
à  la  Martinicpie,  suivit  M-  Malouet  ,  son 
oncle,  ru  Amérique,  dans  Tannée  lySu:  il 
raccompagna  encore  à  Anvers  en  i8iO,  et 
il  éiait  alors  son  secrétaire  iu lime. ^omoié 
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sous-commissaire  de  marine  et  aodiitrat 
au  cons<'il-fPétat ,  il  fut  envoyé  en  jni^ 
•ion  à  Batavia.  Revenu  en  France,  il  fat 
nommé  secrétaire-général  à  radiiiini«tra-> 
tion  de  la  marine  et  des  colonie» ,  loatlre 
des  requêtes  en  service  extraordiDaire  , 
et  intendant  de  Rochefort.  Il  e«t  main- 
tenant directeur  des  coloniea.  Iv. 

BAILIX  (  Le  baron  Pau  l  ),  né  i 
Brignoles,le  jo  juin  1*^69, dut  100  avan- 
cement dans  la  carrière  militaire  à  son 
courage  et  à  ses  talents  pour  l'adminis- 
tration. Lieutenant  le  i4  teptraibre  1791 , 
lors  de  la  formation  du  3*.  balailloD  du 
Var,  il  devint,  le  \*r,  germinal  an  iii^ 
adjoint  aux  adjudants-généraux,  et  ob- 
tint le  rang  de  capitaine  le  16  vende- 
miaire  an  jv.  I^  14  thermidor  an  vu  , 
on  le  pronmt ,  sur  le  champ  de  bataille  , 
au  grade  de  chef  de  bataillon.  Le  3o  fri- 
maire an  zii ,  il  fut  nommé  major  du 
tii''-.  régiment  de  ligne,  et  colonel  du 
même  régiment ,  le  a^  décembre  l8o5  , 
à  la  suite  de  la  bataille  d^Austerlitz,  où 
il  s'*était  dislingué.  Peu  après,  le  baron 
Baille  obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et,  le  3o  août  iâi4  *  ^^  ^^"^  ^^ 
chevalier  de  St.-Louis.  ■— •  daillb,  ma- 
jor du  87".  régiment  de  ligne,  fut  nom- 
mé cbevalicr  de  St.-Louis ,  le  10  décem- 
bre 1814.  * 

BAILLEUL  (Jacques-Citailes)  ,  né 
à  Bordeaux  près  du  Havre,  vers  1766  , 
exerçait  la  profession  d^avocat  au  Havre 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  se  pro- 
nonça hautement  en  sa  faveur:  lea  élec- 
teurs de  la  Seine-Inférieure  le  nommèrent, 
en  1 7<)a ,  l'un  des  députés  de  ce  départe- 
nienl  a  la  Convention  nationale.  Le  3o  oc- 
tobre de  la  même  année ,  il  invoqua  inuti- 
lement une  loi  répressive  de  la  liberté  de 
la  presse.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  déclsra,  au  premier  appel,  ce  prince 
coupable.  Dausfe  second,  il  dit  :  «  Comme 
»  juge ,  je  pense  que  liOuia  a  mérité  la 
»  mort  ;  comme  législateur ,  je  pense 
>  qu'il  importe  au  bien  de  la  patrie ,  au 
}>  maintien  de  la  république,  quM  vive. 
»  Je  voU;  donc  pour  la  détention,  sauf 
}>  les  mesures  ultérieures.  Mais  comme  U 
»  république  ne  doit  pas  souffrir  de 
i>  mon  erreur  si  je  me  trom|}e  ,  je  vota 
a  pour  la  sanction  du  peuple,  m  Dans  le 
troisième  appel,  M.  Bailleul  vota  pour 
la  détentiou  et  le  bannissement  à  la  paix. 
liC  8  février  1793,  il  proposa  de  suspen- 
dre les  poursuites  contre  les  prévenus 
des  luaskacrcs  de  scptcuibrc ,  uiaift  d^e^ 
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reclierclier  le»  principaux  auteurs.  Lors- 
«{u^il  fut  question ,  le  1 3  juin ,  de  décré> 
ter  d'accusation  Buzot,Petion  et  autres, 
BaiUeul  osa  solliciter  une  pareille  mesure 
contre  Henriot.  Il  fut  Pun  des  signatai- 
res des  protestations  contre  le  3i  mai  , 
et  fut  proscrit  à  cette  époque.  S^étant 
réfugié  à  Provins,  il  y  fut  arrêté,  et 
amené  chargé  de  chaînes  au  comité  de 
ftûreté  générale  ,  qui  Penvoya  à  la  con- 
ciergerie, où  étaient  renfermés  les  Tingt- 
deux  députée  arrêtés  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  L^un  dVux,  le  jeune 
Duco(B  fit  dans  la  prison,  sur  la  mésa- 
venture de  Bailleul ,  une  chanson  très 
gaie ,  en  forme  de  pot  -  pourri ,  qui  se 
trouve  dans  VAlmanach  des  prisons  : 
après  une  détention  d^enviroii  six  mois  à 
la  conciergerie ,  Bailleul  fut  transféré  dans 
la  priaon  du  Luxembourg ,  où ,  quoiqu'il 
passât  tout  son  temps  avec  les  ptr.son- 
nes  réputées  les  moins  révolutionnaires , 
on  le  vit,  le  lo  thermidor,  déplorer  le 
sort  de  Robespierre,  sans  qu^on  sache 
par  quel  motif.  On  avait  voulu  le  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire  comme 
conspirateur:  il  s'en  plaignit  à  la  Con- 
vention ,  déclarant  qti'un  représentant 
ne  pouvait  être  mis  en  jugement  xanfi  un 
décret  d'accusation.  Rentré  au  sein  de  la 
Convention,  en  conséquence  d'un  décret 
du  8  décembre  17()4,  il  débuta  par  y 
parler  en  faveur  de  ses  collègues  nus 
hors  la  loi  par  suile  du  "Sv  mai.  Il  com- 
battit ensuite  les  projetai  de  Chénier  , 
tendant  à  substituer  les  fêtes  nationales 
aux  institutions  religieuses,  fit  mettre  en 
liberté  le  peintre  David,  arrêté  comme 
complice  de  Robespierre , et  s'éleva  contre 
le  jugement  qui  acquittait  les  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  liantes.  Le 
10  février,  il  attaqua  la  Montagne ,  danê 
"On  discours  sur  les  événements  antérieurs 
»u  9  thermidor  an  ii  ^27  juillet  1794)  9 
et  proposa  de  charger  les  comités  d'exa- 
miner s'il  y  avait  eu  tyrannie  dans  le 
gouvernement  avant  cette  épo([ue.  Il 
parut  de  nouveau  à  la  tribune,  le  19 
mars  suivant,  pour  faire  cesser  le  régi- 
me provisoire  j  il  rappela  à  l'ordre  Le- 
cointre  de  Versailles,  qui  faisait  l'apolo- 
gie du  3i  mai,  et  demandait  la  mise  en 
activité  de  la  charte  de  î7f)3.  Le  16 ger- 
minal (5  avril  1795),  Bailleul  provoqua 
rarrcstalion  dis  députés  Choudieu,  Du- 
nem ,  Cliales  et  autres,  conunc  auteurs 
de  riîisurrerlion  du  12  du  niAme  mois  , 
et  chefs  du  parti  auarchique.  Elu  mcoi- 
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bre  du  comité  de  sûreté  générale ,  le  5 
juillet ,  il  fit  divers  rapports  sur  les  ter» 
roristes  détenus;  et  le  ao  du  même  mois, 
il  vota  la  création  d'une  commission  ex- 
traordinaire pour  prononcer  sur  leur 
sort,  mesure  qui  fut  alors  généralement 
regardée  comme  toute  en  leur  faveur  : 
mais  on  le  vit,  le  surlendemain,  faire 
jouer  l'air  du  Re'veil  du  peuple  dans  le 
sein  de  la  Convention,  malgré  les  cri#k 
des  montagnards  y  et  demander  qu'on 
appelât  cet  hymne  le  chant  de  thermi- 
dor. Il  les  attaqua  de  nouveau  deux 
jours  après ,  demanda  l'épuration  de  l'as- 
semblée ,  désigna  les  proconsuls  qu'il  fal- 
lait encore  frapper  ,  sollicita  le  rapport 
du  décret  qu'il  avait  lui-même  provo- 
qué eu  faveur  des  terroristes ,  et  s'em- 
porta tellement  contre  plusieurs  de  ses 
collègues,  que  l'un  d'eux  demanda  s'il 
voulait  mettre  la  Convention  en  coupe 
réglée.  Bientôt  après,  il  fit  traduire  Cor- 
matin  et  sept  autres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  militaire.  Le  3  fructi- 
dor an  m  (20  août  179^)  y  il  s'opposa 
vainement  au  projet  de  réélection  des 
membres  de  la  Convention ,  pour  com- 
poser les  conseils  législatifs;  ce  qui  aurait 
pu  faire  croire  qu'il  partageait  l'avis  des 
sections  de  Paris  :  irais  on  le  vit ,  le  1 1 
vendémiaire  an  iv  (  3  octobre  1795), 
tonner  <^vec  force  contre  les  meneurs 
de  ces  assemblées.  La  journée  sanglante 
du  i3  vendémiaire  décida  la  question, 
et  Bailleul  fut  l'un  des  convention- 
nels réélus  au,  conseil  des  cinq-cents.  Il 
y  fit  accorder,  le  ai  germinal  an  iv  (10 
avril  1796) ,  3000  francs  de  pension  aux 
veuves  et  enfants  de  Pétion,  Carra, 
Corsas,  Brissot  et  Camille  Desmoulins. 
Quelques  jours  aprt  s  l'affaire  de  Gre- 
nelle, il  fit  un  long  discours  surles cons- 
pirations contre  la  constitution,  et  se 
i)laignit  des  lenteurs  de  la  justice,  et  de 
'audace  des  complices  deDrouet:  il  vota 
ensuite  le  maintien  de  la  loi  du  3  bru- 
maire ,  qui  excluait  les  parents  d'émigrés 
des  fonctions  publiques.  Le  3  juin,  il 
s'éleva  contre  Tarbé ,  qui  avait  traité 
d'infAmes  tous  les  décrets  rendus  sur  les 
colonies.  A  la  fin  du  même  mois,  Du- 
molard  ayant  demandé  l'examen  de  la 
conduite  du  directoire ,  et  de  celle  du 
général  Buonaparte ,  à  l'égard  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  Bailleul  répliqua  avec 
violence  :  à  quelques  jours  de  là ,  il 
dénonça  la  retitréc  des  émigrés  du  Bas- 
Hhin  y  il  défendit  ensuite  les  socict<'&  pur 
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iuiliiii-<>s,  se  plaifipiit  des  oiifrages  dont 
011  iiccnhlAt  une  classe  indéfinie  de  ri- 
t(iy<>ns,  à  la  faveur  du  litre  banni  deter' 
roriste ,  et  signala  le  parti  royaliste  com- 
me nuteur  des  asKasbinats  rdacfionnai' 
tes.  Il  publia,  peu  de  jouis  avant  la  ca- 
tish-oplie  du  18  fructidor  4  «^ptcmbre 
'7î)7)»  ""*•  espfcte  de  manifesU?  intitula, 
Jfticlarntwn  à  mes  commettants ,  dan» 
l'-qnel  il  d/noïK^ait  lu  •niajorili-  <!♦•«  ron- 
scds,  décimait M>s  (oUî-^nes  coupables  de 
trahison,  et  ap|.cl:iit  sur  leurs  leies  la 
vcuRciiiice  nationale.  Deux  j<»urs  apr»  s 
la  \ictoire  du  parti  direrl/>riid,  il  fut 
cbirpé  de  souti.ettre  ii  la  fraction  du 
<*orisril  des  cinq -cents,  siéf;e;iiit  à  TO- 
déon,  le  rapfiort  sur  la  conspinition 
rtiyale  ,  et  lc  projet  de  proscription  con- 
tre plusieurs  député»  et  jonrnalistcs.  On 
déii.«if.a,  sur  sa  proposition,  la  déporta- 
tion de  cinquante  -  Avwx  n'présentants , 
cl  celb*  dis  propriétaire!.,  directeurs  et 
ndiitleui-s  de  quaninte-nn  jonrnuux.  Lc 
i;  iiivtwe  Ml  VI  (16  janvir-r  I7f)8),  il  fit 
ordonner  IVrection  d'un  niomunent  eu 
niénioi»e  du  18  fructidor,  dans  la  salle  du 
corps  léfçislatif,  aven  cette  inscription  : 
«  lies  conjurés,  au  nom  d'nn  roi,  s'étaient 
w  introduits  dans  cette  enci  ir.tc  ;  le  18 
»  frur  tidor  de  Tan  v ,  ils  en  furent  igno- 
)>  minieusement  chassés  :  malheur  aux 
>•  traîtres  qui  les  imiteraient  î  »  Élu  prési- 
dent ,  M.  Bailleul  fit  \m  discours  en  com- 
inémf)ratton  du  supplice  de  Louis  XVL 
«  Il  méritait ,  dit-il ,  d'être  un  jour  reli- 
5>  f^nrux,  le  jour  qui  creusa  un  abîme 
»  entre  une  monarchie  qui  n'était  déjà 
5^  plus,  et.  une  république  naissante;  le 
:'  jour  où  des  milliers  de  créatures  Im- 
i>  maiucK  cessèrent  dVire  les  sujets  , 
>»  c'est-à-dire  la  propriété  d'un  homme  ; 
î'  le  jour  où  le  syhtîme  politique  de 
»  TEurope  fut  rompu ,  puisqu'une  par- 
3i  tic  tie  «on  territoire  fut  enlevée  à  Tu- 
3i  sni  pation,  et  aux  droits  de  successibilité 
w  envahis  par  quelques  familles....  Lu- 
u  miùes  d<*  la  philosophie,  consolation, 
«  cfcpoir  des  faillies  humains  ,  éfuanation 
»  sublime  de  la  Diviuilé,  c'est  toi  qui 
»  pt'i'fectionnai  la  p'-nsée  ,  qui  révélas  les 
»  principes  de  la  moi  aie  et  de  la  poli- 
»  tique  ,  les  droits  des  peuples  et  les 
»  injures  des  rois;  c'est  t<;i  qui  marquas 
x>  cette  époque  d'un  sceau  qui  la  distin- 
»  piera    à    jamais  des     événrments    les 

>»  plus   fameux m   Six  mois  après  la 

ionriiée  du  18  fruclidor  ,  Kaillenl  fit 
t-iilin    paraître    son     rapport   sur  celte 
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conspiration  ;  et  l'on  remarqua,  dan» 
ce  rapport ,  l'aveu  naîf ,  que  la  cammi»- 
■bn ,  dont  il  était  l'urgane,  n'avait  été 
arrêtée  si  long  -  temps  daofl  ion  tra- 
vail, que  Da/ce  qu'elle  manquait  de 
preuves.  Get  aveu  u'élait  pas  la  seule 
singularité  de  ce  rapport.  On  j  lûait  | 
pag.  33 ,  «  que  les  tribunaux ,  let  ad- 
j>  min ist rations,  lesjournaus,  tout  mar- 
»  chait  dans  le  sens  de  la  contre~révo- 
»  lotion  {  )i  d'où  il  suivait  queBailleul  et 
le  petit  nombre  de  révolnlinnnairea  qui 
s'éi aient  opposés  à  cette  marche ,  nVtaienC 
qu'une  poignée  de  rebelles.  Devenu  mem- 
bre <le  la  conunissiondf m  finances,  BaiUeul 
fit  adopter  des  décrets ,  notamment  celui 
qui  inq>06ait  le  tabac.  A  Tépoque  des  élec- 
tions de  l'an  vi  (i  7Ç)8  ),  il  déclara  la  guerre 
aux  anarchistes,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  I'à  floréal  (13 
mai)  ,  qui  excluait  des  députations  en- 
tières du  corps  législatif.  Lors  dos  ap- 
proches de  la  crise  du  3o  prairial  an  vu 
(  18  juin  i7r)<)  ],  il  tenta  vainement  de 
conjurer  l'orage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  Laréveîllcre ,  Merlin  et 
Treilliard ,  et  fut  vmventinteiTompu  par 
des  munnures.  Il  publia  alors ,  comme 
au  18  fructidor,  une  brochure  contre 
ses  collègues,  intitulée:  Sur  letjinan" 
ces  f  et  sue  les  J  actions  considéras  com- 
me cause  du  discrédit  actuel  et  de  la 
misère  du  peuple,  Paris,  17999  in-8"« 
Il  a.ssuruit,  dans  cet  écrit ,  que  Tanar- 
chie  avait  son  centre  dans  les  conseils  lé- 
gislatifs ,  comme  le  royalisme  y  avait  eu 
le  sien  avant  le  18  fnictidor  ;  et  il  finis- 
sait par  dire:  «  Je  crains  plus  les  Russes 
»  qui  sont  au  corps  législatif,  que  ceux 
»  qui  sont  aux  frontières  (l).  »  Après 
l'expulsion  des  trois  directeurs,  BaiUeul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
Il  devint  membre  du  tribunat  après  le 
18  brumaire  au  T111  (<)  novembre  17^), 
et  n'y  parla  d'abord  que  sur  les  impôts 
et  p(.ur  le  retour  au  système  des  contri- 
butions indirectes.  Le  i3  avril  1800,  il 
combattit  un  projet  tendant  à  autoriser 
les  consiructions  des  ponts  et  canaux  par 
les  ])articuliers ,  et  regarda  ce  projet 
comme  propic  à  dépouiller  le  corps  lé- 
gislatif de  sesattribulions  pour  les  trans- 
porteur dans  les  mains  du  gouvcmenoent. 
L'année  «uivante,  celU?  espèce  d'opposi- 
tion devint  plus  caractcriMic.  En  février 


(r.  I.*arniëe   ila  çënérM  SHiw*roff  a'élalt  slofS 
appr'/cb^c  dei  (loii'.icrrs  de  France. 
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1^1  y  U  attaqua  la  réduction  dci  justices 
de  paix:   peu  après,  étant  orateur  du 
tribunat  auprès  du  corps  législatif  ,  il 
combattit  le  projet  de  loi  relatif  à  la  dette 
publi€[ue  et  aux  domaines  nationaux.  Il 
parait  que   le  ti'ibun  BaiUeul  s^étuit  fait 
redouter   de    Tombrageux  Buonapai-te; 
car,  au  renouvellement  du  tribunat,  en 
1 8oa ,   il  fut  Pun  des  tribuns  éliminés. 
En  février  i8o3,  il  attaqua  devant  les 
tribunaux  Pbistorien  Fantin-des-Odoards, 
pour  ravoir,  disait-il  y  calomnie  dans  son 
récit  des  événements  de  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797).  Les  parties  furent 
mises  hors  de  cour  ^    et  Tex-tribun  re- 
çut, à  cette  occasion,  des  marques  non 
équivoques  de  la  défaveur  publi([ue.  Il 
reprit   ensuite  la    profession  d'avocat  ; 
puis  il  obtint  la  direction  des  droits  réunis 
du  département  de  la  Somme  ,  qu'il  a 
conservée  pendant  plusieurs  années.  -  - 
BàiLLEUii  (Antoine) ,  son  frère  ,  impri- 
meur à  Paris ,  est  aussi  propriétaire  du 
Journal  du  commerce.  B.  M. 

BAILLOD  (Le  baron] ,  maréchal-de- 
camp,  fut  d'aboi*d  chef  de  bataillon  d'é- 
tat-major. Nommé,  le 4  mars  1807,  ad- 
jvdant-commandant ,  et  oificier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  le  1 1  juillet  même  an^ 
née ,  il  devint  général  de  brigade  peu 
de  temps  après  ;  et  Femperear  signa ,  le 
30  novembre  i8i3,  son  contrat  de  ma- 
riage avec  M^le.  Guiard.  A  la  fin  de  jan- 
vier 1814  9  il  prit  le  commandement  du 
département  de  la  Manche;  et,  dans  le 
mois  de  mai  18 15,  il  était  chef  d'éut- 
major  du  comte  Lemarrois^  comman- 
dant supérieur  des  i4®.  et  i5«.  divisions 
militaires.  À. 

BAILLON  aîné  (Je 411 -Antoine -Jo- 
seph), habitafat  du  Quesnoy,  remplis- 
sait dea  fonctions  municipales ,  lorsque 
l'assemblée  électorale  du  département  du 
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tion ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1 784  . 
Nommé ,  à  cette  époque ,  procureur  du 
hoi  à    Bastia,  Baillol  le  père  emmena 
avec  lui  sa  famille;  mais,  à  peine  arrivé 
en  Corse ,  il  mourut,  et  laissa  sa  veuve 
dans  une  situation  très  péniUe.  Bouche- 
porn,    intendant  de  Die,  se  cfaarg(*a  de 
l'éducation   du    jeune   BaiUot,  et  le  fit 
voyager  avec  son  propre  iils.  Bai  Ilot  sé- 
journa long-temps  à  Rome ,  où  il  eut  pour 
maître  de  violon  Polani,  disciple  deTar- 
tini.  Il  revint  à  Paris  en  1790  ;  et  Viotti, 
frappé  de  la  perfection  de  son  jeu  ,  lui  of- 
frit une  place  dans  Torclipstrc  du  théâtre 
de  MoNsiGDR,   dont   il   était   directeur. 
BaiUot,  qui  ne  voulait  point  embrasser I» 
profession  de  musicien,  préféra uu  emploi 
dans  le  ministère  des  finances,  et  l'obtint; 
mais,  compris  en  1795  dans  de  nombreuses 
réformes ,  il  se  vit  obligé  de  recourir  à  son 
talent.  Rode,  professeur  de  violon  au  con- 
servatoire,  sollicitait  un  congé  ;  BaiUot  fut 
choisi  pour  le  remplacer  par  intérim  : 
mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 
sence ,  BaUlot  fut  confirmé  l'un  des  trois 
professeurs.  Il  voyagea  depuis  en  AUema- 
gne ,  en  Russie,  et  s'est  enfin  fixé  dans  sa 
patrie  en  1809,  où   il  est  professeur  à 
î'Ëcolc  royale  de  musique.  Ce  musicien 
est,  après  Viotti  et  Rode ,  le  meiUeur  exé- 
cutant que  nous  possédions.  Son  jeu  large 
et  hardi  se  ressent  de  l'école  de  son  maître. 
Il  excelle  surtout  à  rendre  les  composi- 
tions pittoresques  et  originales  de  Viotti. 
On  lui  doit  les  Méthodes  de  violon  et  de 
'violoncelle  ,  approuvées  par  le  conser- 
vatoire, ainsi  que  plusieurs  œuvres  de 
duos  y  trios  et  concertos.  —   Baillot 
(Pierre) ,  professeur  de  bellei  -  lettres  à 
l'école  centrale,  puis  au  lycée  de  Dijon  , 
a  publié  :  Récit  de  la  bataille  de  M'a  • 
rathon  ,  lu,  le  5 septembre  1 79 f ,  dans 
la  société  patrioticjue    de  Dijon ,  aux 


Nord  le  choisit,  en  l'an  VII  (i79<)),  pour     gardes  nationaux  volontaires    de   la 


son  représentant  au  conseil  des  anciens. 
Il  sembla  n'épouser  aucun  des  partis  qui 
se  [disputaient  alors  la  puissance.  Après 
le  18  brumaire  an  viii  (  9  novembre 
'  799  )  7  *1  ^u(  réélu  au  corps  législatif, 
et  il  ne  cessa  d'en  faire  partie  qu'en  1807. 
M.  Bâillon  était  devenu  maire  du  Ques- 
noy lorsqu'il  fut  de  nouveau  élu  dépnté 
par  le  sénat,  le  8  mai  181 1.  —  Un  che- 
valier Bâillon  était  fourrier  du  palais 
impérial  en  181 3.  B.  M. 

BAILLOT  (Pierre)  naquit,  eut 770, 
à  Passy  près  de  Paris ,  où  son  père ,  avo- 
cat .   avait  établi  une  m^^on   d'éduca- 


Céte-d'or ,  lors  de  leur  départ  pour 
l'armée,  1792,  in-80.  —  Baillot  (De- 
nis), sous-  bibliothécaire  à  VersaiUes,  a 
publié  :  I.  V Enfant  du  mardi  -  gras  , 
180a  ,  in  -  la.  II.  Ode  sur  la  paix  di 
Tilsitt,  1807,  in-B».  HT.  IJ Heureux 
jour,  ou  les  cinq  mariages ,  opéra-co- 
mique en  un  acte  et  en  prose  ,  joué  sur 
le  ikédtre  de  Versailles,  1810  ,  in-80. 

Ye  et  Ot. 

BAILLY  (Nicolas),  né  vers  1756  à 

Charleville ,  exerça  d'abord  la  profession 

d'avocat.  Nommé  accusateur  public  à  la 

haute-cour  de  Vendôme ,  il  y  ût  preuve 
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lie  rourflge  fit  tir.  rapacili:  il.iiiii  Ir  fninrux 
lii'orî'n   lie  baliiMil.    11   fui  fiifiiiibfK  iJii 
ti'ihiiiiAl  d«!  rakhaliofi   <!(•  »u    |iifimi^i'fî 
foifiifitioti ,  <a,  11?  lo  janvier  iHii,  pr/;- 
tlilciit  du   coiU-^t:  ^:\fv.U}ru\  de  Vurum- 
diuttriiiciit  de  Mrzitrt't'S  (/^l'dfiiiii'i).  J^e  'i 
tivril  i8j4»  ilHdrf'Ma,  ià\rc  mm  «lorjM  , 
«li  ^oiivrriieiiieiit  |ii'0\  îiioire ,  m>ii  «dh^- 
lûori  à  iu  dédiraiice  de  I;uoiia|i«rt<;  et  d« 
M  raiiiiili*.  I)  i'iit  iioiiirii^;  ollicier   de   la 
Ijv.yifUiu  -  d^lioniif  iir,   pur  Je  ]{oi,  le 'i3 
noiit  l8l/|.   \*f-  'i^)   mars    iHii!»,  il  fti^iia 
l'adrcHiir  de  Ih  rour  d*i  UMMatioii  à  Mapo- 
li'Ori  HuofiaparU:  (f^oy.   ML'RAiftKh  et, 
dan»  le   moi»  de  )iiillet  «iiivaiit,  il  iiigiM 
ia  déiilaralioii  (|ije  la  iiit^iiie  <;oiJi-  adrcM* 
ail  Hoi  {f^oy ,  JiKMÈzi:;.  —  JUilly,  pri>- 
l'cMf'ur    iiii|'pl('aiit  à   la  fairuité   de  droit 
de  ra4;ad/-fiiie,  f»iK»a ,  en  qualiti;  d^lialii* 
tant   de  (irmolde^  la   pn-niîù'e  adrriNte 
<|ui  i'iJL  pr/'M-nt^e  à  HnoimparU;  à  Mon  rc- 
U}uv  eu  France.  11  «if;nR  austi  celle  <{iii , 
«pidqnet  jourH  apn:«  ,  lui  fut  urétHf.uiétts 
a  i'arin^   crtte  adreume /;tait  reniai  qualde 
par  le  pai»>iaKe  hiiivant:  "  Le«  \inf;l-cini{ 
tt  ann/rcM  de  condiata  livrri  ctde  triom- 
»  pliff»  ohirwth  pour  conquérir  et  afler- 
if  ndr  lirk  dioÎLiiiniprcfecriptildeg  i\vt  peu- 
j;  plt-K,  lurent  n'^ardéit  comme  vin^lr<;in(| 
h  année»  île  révolte.  Le»  m^me»  droit»  ont 
»  éU  ravi*  oa  méconnu»,  l'état  déclaré 
»  piopiiété  du  dicf'^  le  vote  légiklatii'at- 
tt  triliué  ex(  hiftivi  ment  à  Textr/^meopu- 
/;  Iciice;  no»  li'TO»  jirîvé»  de»  récompen- 
o  »('»  a(-(|iii»f'»  an  prix  de  leur  Min^  ^  le» 
/<  propiiéléh  nalionale»  nu-nacée»^  la  f'éo- 
„  dalité  pn'fi  de  reprendre  inie  nouvelle 
/>  vie...  »  Véi  en  h^idniihaiit  à  Iluonapaile* 
«'  ScirnccH,  aiti,  littérature  ,  économie 
w  polili<;ue,  éducation  piilfli(|ue  et  pri- 
Il  vée,  liiftloiiCflé^inluturc,  rt  ii.-»«|u^à  ce» 
jt  ioriiic)»  de  la  procédure  dont  Texanien 
/#  I  ht  hi  .'iride  ,  rien  de  ce  qui  peut  aider 
'/  iiiipiinci;  â  l'aire  le  bonheur  dNm  va»te 
/'  empire  ne  vou»  e«t  étranger.  »  <—  Haii.- 
f.v  y  préhident   «lu  tribunal  civil    de  Lu- 
ii/viil<:,    l'ut   élu   par   le  collège  ifarron- 
iliv.ein(iit  de    c<  tte    ville  ,  dépiué   à    la 
f  liand>i'e  dcH  repré»entanl»  (mai  181.O  .. 
!,e  '^^»  {uin,  il  fut  nonuné  membre  de  la 
•  umniihlon  cliargéi:  iralbr  vi»iL4-r  le»  mi- 
lilairi'H  ble»»éM  qui  »e  trouvaient  dan»  le* 
l.ôpilaiix  de  la  capitale.  Y. 

hAUJiY  de  Juilly  (  Kdmi:  -  LoUl»- 
!JAlt'IUl'^l:Ml) ,  né  \vi%  l'^iht ,  éinii  ora- 
loiit-n,  et  W\%i  de»  meilleur»  proleMCur» 
lin  collège  de  Jiiill^'  ,  avant  la  lévo- 
ttiiutn.  Il  i'ul  nommé,  en   17(^3;  député 
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à  U  (Convention  nationale  par  ]«  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne.  Il  vota  pour 
la  détention  dan»  le  proiu'rtde  Louîi  X  V  l« 
et  pour  Bon  banni»Nement  deut  an»  uyrhn 
la  paix.   Sur  la   qnettion  de  PapiMi  au 
peuple  ,   il  déclara  que   le»  électeur»  de 
wm    déparUrinent   a^ant   pen»^   que  li.» 
jure»  qu'il»  avaient  nommé»  »eraietit  clinr- 
gé»    de   piiHioncrr   lur   les    crirnrg   de 
Jjouiê  Xf^J  f  iravaient  pa«  en  l'inten- 
tion  dVn  charger  le»  repr^Mrutjinu ,  et 
qii%iin»i ,  il  convenait   de  recourir  à  la 
«anction  du   peuple.    M.  hailly  f;arda  le 
•iknce  pendant  le  règne  de  fa  terreur; 
et apiês  la  révolution  du  ()  ihermiilor,  il 
fut  envo^ré  à    iStraiihonru  »  ol'l  il  éloigna 
de»  foin:lion»  publique»  les  plu*  violent» 
démagngueN.  l>anM  un  rapport  ({1^11  fît  à 
la  C^inventiMi    aprts  son  retour,  il  ex- 
po»a  ,  avec  beaucoup  de  rhaleur  ,  tinis 
le»  maux  qui  avaient  accablé  refte  ville 
»'ju»  l.i   domination  des  termris/t».  Au 
moi»  d^ioîil  suivant,  I )ubois  de  Oanc/' | 
ayant  voulu  rifrayer  la  O/nvention  des 
progrés  t\ii  n»yali»me,  fui  vivement  ap- 
plaudi par  tout  ce  qui  restait,  dar:a  cette 
aMsenddée,  d«  dK^mU:B /nont/tffnardi {  M. 
Uaiily  se  retourna  alor»  de  leur  rôle,  rC 
leur  dit  :<«  Messieurs  de  la  ci-<levanl  iiion- 
tf  lagne,  voll»n^'^tes  pas  encore  lésinai- 
tt  Ire»,  li  i.ii  r»  septembre,  nii^me  aniiéi*, 
il  »\>ppo»a  n  Tarrestation  demandée  da 
ton»  le»  pi'f^tre»  réfractaîres ,  in»i*ta pour 
qu^il  ne  fût  piis  aucune  mesure  ff<^nerale, 
et  annoiiv»  H"*^-  ^^  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, dont  il  était  membre  depuis  tltux 
mois,  avait  donné  Tordre  aux  fronii(;res 
de  mt  lire  en  arrestation  tons  les  dépor- 
té» qui  rentraient.  Les  révolttft  des  fau- 
bourg», dan»  le  mois  de  prairial  (  mai 
i^i)")  ),  irouvireni  auH*ti  en   lui  un  ad- 
Veihaire  redouliible(f^ri^. ISoisur  n^Aff* 
of.Ah).  Lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution  de  171)^,  M.  UaiUy  passa  au 
coimed   des  cinq-cenis,   et  il  en  fut  élu 
secrétaire  le  iH  juillet.  Ses  rajfporU  avec 
le  parti  royaliste  le  fîrent  d*al>i>rd  coni< 
prendre  surla  litte  de  défiortath/n ,  après 
le  18  fructidor    (  ^  septembre    17<n  ); 
lUHiH  Malè»  ,   ayant   ob|ecté    qu^il     était 
priHre  agsermi'.ntt/ ,  olitini   la    radiation 
de  la    li»te  fatale.    M.    liailly    fui  élu    de 
nouveau, en  170K,  par  mmi  ilé|Mrlemfent, 
et  »ignalé,  peu  de  temp»  aprîs,  comme 
royaliste  ,  pMrNon  collègue  flauran.  Après 
la  I évolution  du  18  brumaire  (novendtre 
'7f/'9'i  iiuonaiiarte  le  nomma  préfet  du 
d<«i>arlciuent  du  J^H^  ei  il  oc<'upa  celle 
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place  jasqu'en  décembre  181 3,  époque 
Il  laquelle  le  gouvernement  impérial  y 
nomma  M.  Petit  de  Beauverger.  M.  Bailly 
Tint  alors  se  fixer  à  Paris  avec  sa  nom- 
breuse famille.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion  -  d^hooneur  soui 
le  gouvernement  impérial ,  et  il  fut 
candidat  au  sénat  conservateur  en  i8o4> 
—  Baillt  (Le  marquis  de),  député 
de  la  Maienne  en  181 5,  fut  membre 
de  la  commission  nommée  dans  le  mois 
de  décembre,  pour  examiner  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dettes  des  colons,  -r 
Baillt  (  T.  D.)  a  publié  :  Observations 
sur  les  numujactures  de  drap,  1806, 
in-8<».  Iw. 

BAJOT ,  né  à  Paris  en  1 77$ ,  est  sous- 
commissaire  de   la  marine  ,  et  chef  du 
bureau  des  lois  à  ce  département  ;  il  a 
donné  :  I.  Revue  de  la  marine  française 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours , 
3n  IX  (  1801  )  ,  in -80.  II.  Discours  sur 
les  questions  suivantes,  proposées  par 
Vacadémie  de  la  Rochelle  :  quel  est  le 
genre  d'éducation  le  pluspropre  àfor- 
tner  un  administrateur  ?  just^u' à  quel 
degré  les  sciences  et  les  lettres  lui  sont" 
elles   nécessaires?  quels  secours  l'ad^ 
ministrateur  et  l'homme  de  lettres  peu-- 
s^ent-ils  et  doivent-ils  se  prêter?  t8io, 
in  -  80.  ^  couronné  par  Tacadémie  de  la 
Rochelle.  \ï\.  Eloge  de  la  paume  et  de 
ses  avantages ,  sous  le  rapport  de  la 
santé,  Paris,  1806,  in -80.  IV.  Réper- 
toire  de   l'administrateur  de  marine, 
i8o4j  in-80.  M.  Bajot  a  concouru  aux 
quatre  derniers  volumes  du  Recueil  des 
lois  de  la  marine  et  des  colonies.  Il 
en  a  publié  la  suite  dans  un  jom*nal  inti- 
tulé :  Annales  maritimes  et  coloniales. 
^-  Bà JOT ,  maréchal-de-camp ,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  de  Tar- 
rondissement  de  Castel-Sarrasiu ,  le  3 1 
novembre   1810,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  i8i4-  Ot. 

BAKER  (  Antoine  -  Jean  ],  chargé 
d^aflaires  de  S.  M.  britannique  près  les 
Etats-Unis,  fit,  le  18  décembre  i8i5, 
la  déclaration  suivante  :  «  En  consé^ 
«  quence  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
k  en  Europe ,  il  a  été  trouvé  convenable 
»  et  arrêté,  de  concert  avec  les  souve- 
»  rains  alliés ,  que  File  de  Sainte-Hélène 
»  serait  la  résidence  future  du  général 
)>  Napoléon  Buonaparle,  avec  telles  me- 
^  sures  qui  seraient  jugées  être  néces- 
*>  saires  pour  qu^on  fût  parfaitement  as- 
«  «uréde  sa  personne  ;  et  il  a  été  résolu^ 
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)>  à  cet  effet,  que  tous  navires  et  bâti- 
»  ments  quelconques,  anglab ou  autres, 
»  à  Texception  seulement  de  ceux  ap- 
1)  partenant  à  la  compagnie  des  Indes 
»  orientales,  seraient  exclus  de  toute  com- 
»  munication  avec  cette  lie  et  ne  pour- 
»  raient  s'en  approcher.  Eu  conséquence, 
»  il  est  devenu  impossible  de  conserver 
»  la  clause  de  Tarticle  3  du  traité  qui  a 
n  rapport  à  la  liberté  de  mouiller  à  l'He 
»  Sainte-Hélène ,  pour  y  renouveler  ses 
»  provisious.  Ainsi ,  la  ratification  dudit 
»  traité  sera  échangée ,  sous  la  déclara- 
»  tion  explicite  et  Fentente  qu'il  ne  sera 

V  point  permis  aux  bâtiments  des  Étals- 
i>  Unis  de  toucher  à  ladite  \\e ,  ou  d'avoir 
u  avec  elle  aucune  communication  quel- 
»  conque ,  tant  que  cette  lie  continuera 

V  d'être  le  séjour  de  Napoléon  Buona- 
»  parte,  u  A. 

BALAINVILLIERS  (Le  baron  de), 
chancelier  de  Monsieur  ,  est  le  fils  du  ba- 
ron de  Balainvilliers ,  intendant  d'Auver- 
gne et  chancelier  de  l'ordre  de  St. -Louis. 
Son  entrée  dans  le  monde  fut  marquée 
par  des  succès  littéraires  :  dès  l'âge  de 
seize  ans  ,  il  disputa  à  Laharpe  ,  un  prix 
académique,  et  reçut  le  premier  accef^z'C 
pour  l'éloge  de  Catinat.  Pendant  tout  l'exil 
du  parlement ,  M.  de  Balainvilliers  sei  vit 
dans  une  compagnie  de  mousquetaires 
noirs.  11  quitta  ensuite  lu  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magis- 
trature; et  ce  fut  à  l'âge  de  dix -sept 
ans  qu  il  plaida  sa  première  cause ,  en 
qualité  d'avocat  du  Roi.  Il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement,  et  deux  ans  après, 
maitre-des-requêtes :  le  parlement,  en 
considération  de  son  mérite  et  à  la  de- 
mande de  la  chambre  des  enquêtes ,  dé- 
rogea à  la  loi  des  dix  années.  11  fut  en- 
suite chargé  de  plusieurs  bureaux.  M. 
JSecker  et  M.  le  chancelier  le  firent  rap 
porteur  de  plusieurs  affaires,  tant  au 
comité  des  finances  qu'au  conseil  des 
dépêches.  A  trente  ans  il  fut  chargé  de 
l'intendance  du  Languedoc.  Ntmes  lui 
doit  plusieurs  établissements  utiles.  Pen- 
dant le  cours  de  son  administration  , 
il  sauva  de  la  famine  la  province  en- 
tière, et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besoins  de  ses  administrés.  Nommé  maire 
de  Montpellier  et  citoyen  de  Nîmes  par 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  M,  de  Ba- 
lainvilliers ne  crut  pas  devoir  accepter 
ces  honneurs.  11  se  rendit  près  de  Loui^ 
XYI)  qui  daigna  Thouorcr  de   sa  cou^ 


l-fi 


BAL 


iumc.e  j  et  le  «Irrigua  pour  une  plare 
(li>  c<inftcill<'r-<r«tiit  ,  à  lAgc  de  tHuiU*- 
f-iii(|  ans.  Lorn  <lc  r<'iiii;;r;itioii ,  ce  lut 
])ar  1  oi(li'<r  iiiAiiie  <lii  \\*n  (ju'il  uWn 
joimlni  hiB  princes.  Il  1i-m  suivit,  fut  iii- 
tPiKlaiil-g<':n(:i'Hl  de  Iftur  iirni<:r,et  uhliiit 
aioiik  lu  iui-vi\ance  d»  la  pla<«-  <\e.  ciiaii- 
«clicr  d«;  Monkif.ur,  qu'orrupaîi  M.  <!(; 
'Moiithyoïi.  U  reiilra  en  Vntiu'c  uprî'ii 
le  18  brumaire,  et  demeura  douze  mut 
dana  la  iTliaile ,  aWcupaut  d'uin;  tia- 
rlpr.liond('sOdeadHoracc>,(n  vei»  Iran- 
^aia,  ouvr.'igc  qui  parut  en  181 1 ,  l'urii, 
lin  vol.  iiHia.  Au  rrlour  de  la  faiiiilie 
royale,  Monsieur  le  maintint  dans  na 
place  de  rliancelicr^  et  Iv  Uoi  lui  coii- 
aerva  le  titre  de  couveillcr-dVlat.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  dljon- 
iieur  le  i3  décembre  iHii\.  Le  l'S  M:p- 
tfmbre  181 5  le  Uoi  le  driii^na  pour  pré- 
sider le  f:ou»r'il-dV.tat  en  rai>i»enee  du 
]irr»idc'nt  du  conseil  de»  minintres.  M.  de 
iîalainvillicra  e»t  du  petit  nombre  de» 
adminiatrateurs  de  rancienne  France , 
dofil  la  réputation ,  restée  pure  pendant 
\ii)^t-cin<t  ans  dWap;e,  s'est  reproduite 
nu%  jours  de  la  restauration  (Pune  ma- 
niire  non  moins  honoraidc  qu^iliiepour 
rKiat.  Dk. 

BAliARD  (Madame),  née  à  AIbi ,  a 
publié  en  1810,  sous  le  voile  de  Tano- 
Tiyine,un  poème  intitulé,  L*wnour  ma- 
ternel ^  vol.  in-18,  qui  fut  loué  par  les 
journaus ,  <:t  que  quej(|ues  personnes  éga- 
i«i'ml  pour  le  mérite  à  relui  <le  M.  Mille- 
voye,  sur  le  ni<^me  sujet.  M""'.  Tlalnrd  a 
donné,  en  i8i4,  nue  OUesurlarestaw 
ration  du  trône  de  France ,  in-8".     A . 

DALJiE  (Ixî  comte  Trokpkr  jik)  ,  um- 
bassad«;ur  du  i;oi  de  Sardaigne  auprès  de 
]n  répulilique  française,  fut  présenté  au 
«orpH  lrf;iHlatif  dans  la  séance  du  3o  no- 
vembre i7(/>,  et  prononea  un  discours 
dans  lequel  il  dit,  a  que  le  roi  son  mal - 
o  tre  n^avait  jamais  été  rennemi  de  la 
M  nation  française;  que  le  mnllieur  des 
},  cirr^Histanceslui  avait  mis  les  ariiie»  à 
'i,  la  main.Unmiiié  des  deux,  états, con- 
»  tinua-t-i4,  est  posée  sur  des  bases  iné- 
>i  branlaliles  :  je  suis  chargé  de  la  culii- 
)•  ver ,  alin  de  vous  désabuser  des  pro' 
>,  cédés  qui  ont  eu  lieu  à  IVgard  du 
;.  dernier  ambassadeur  de  France.  »  11 
«>ut,  quelques  jours  après, son  audir:n€e 
publique  du  directoire ,  alors  présidé  par 
liarras.  Ix)rsquVn  Tan  vi  (17*^8)  ,les  ré- 
volutionnaires piérxujntnis  tirent  des  tcn- 
rahvcs  pour  opérer  un  mouveineut    et 
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chasser  le. roi  de  la  capitale,  M. 
be  en  instruisit  le  directoire  ,  et 
^ea  à  faire  eounaltre  ses  inti'utin 
M.  Saidr,  qui,  ajmitait  -  il ,  éta 
dée  â  alMlu|nrr  la  coiiroiuie ,  dai>: 
d^nie  nouvelle  agression.  Quand  a 
fut  déiroiié  par  les  troupesfran^al 
les  ordres  du  général  Joubert,  le 
de  Balbe  partit  pour  TKspagne  ;  il 
jusqu'après  le  18  brumaire  an  ' 
novembre  179;))*  U  rentra  alors 
])atrie,  et  fut  nommé  ,  en  i8o( 
iiiitred''H  fîuancesdu  gouverneint 
visdire  du  riénionti  11  vécut  ens 
simple  partieidier,  ne  paraisbunt 
que  de  la  culture  des  lettres.  Le 
iSardaigne  le  nomma  président  d 
dénué  des  sciences  de  Turin, 
rétd)lie  en  mai  181C.  On  a  de  li 
sieurs  articles  sur  de  savants  l'iéi 
dans  la  IHografihie  universelle ,  t 
coup  de  Mémoires  sur  plusieun 
d^iifitoire  qu'il  a  éclaircis. 

UAJJil  (  Jâcques-Françoih-T 
comte  OK  ) ,  marquis  de  Piovcra  . 
cicn  génois  de  U  famille  des  rlu 
<e  nom  ,  était,  en  1^93,  membn 
tit- conseil  de  la  republique  de 
Le  roi  de  5ardaigne  venant  ( 
alois  dans  U  coalition  contre  la  1 
tion  française,  et  la  proposition  ( 
ce  prince  voisin  ayant  été  faite 
répui)li(pje  par  le  ministre  anglais 
résidant  alors  à  Gènes ,  M.  de  I5alb 
pour  qu'on  adhérÀt  à  cette  dei 
mais  en  se  contenant  dans  les 
d'une  neutralité  armée  qui  pourr 
p/^clier  les  Français  d^entrer  en 
Cet  avis  déplut  aux  partisans  qu« 
ci  comiriençaient  à  se  faire  dans  1 
On  réélut ,  l'année  suivante ,  Ici 
magistrats  appelés  viri  proài,  di 
J>re  desquels  était  M.  de  Balbi;  et 
Tusage  de  réélire  les  mêmes  iud 
il  eu  fut  écarté  par  le  parti  fi 
Prévoyant  alors  le  sort  de  sa  pa 
la  quitta  et  se  mit  à  voyager.  Qua 
niée  de  13uouap«irte  eut  envahi  \i 
tuire  génois,  et  que  la  républicfu 
rienne  fut  établie ,  M.  de  Balbi  fut  t 
émigré.  On  séqu(»»tra  ses propiiét 
étaient  considérables,  et  on  las 
vente  ;  mais  il  ne  se  trouva  persoi 
voulût  acheter  ses  biens-fonds ,  et 
vendit  c|ue  ses  meubles  et  une  pa 
sou  priais.  ]jes  révolutionnaires  | 
iiy ant  su  qu^il  s'était  fixé  à  Paris ,  1' 
déuoncer)  et  il  fut  •Jnpriâonné  à 
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i^dagîe.  Quand  il  obtint  ta  lil>ertë,  il  re(- 
touraa  eo  Italie;  et  lonque  les  esprits 
furent  on  peu  caimës,  il  pai  vint  à  se  faire 
rendre  ceux  de  ses  biens  qu^on  n^avait  pas 
vendus ,  et  il  vint  habiter  Paris.         N. 

6ALBI  (Le  comte  Ftiirçois-MARiK 
Armand  de),  noble  Génois,  cousin  du 
précédent ,  ainsi  que  d'une  demoiselle  Bri- 
çnole  d«  Gène» ,  qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco ,  et  qui  fut  long-temps  connue 
à  Paris  sous  ce  nom  (elle  est  moite  dans 
Témi^ration  avec  le  titre  de  princesse  de 
Coodé }.  Ce  fut  dans  la  maison  de  la 
princesse  de  Monaco,   que  ,  vers  1770, 
le  comte  de  Balbi  connut  M*l«.  Caumont 
de  la  Force ,  qu'il  épousa.  Cette  dame , 
douée  de  beaucoup  d'esprit ,  et  d'une  ama- 
bilité peu  conunune,  devint,  presqu'aus- 
sitôt  après  l'arrivée  en  France  de  la  prin- 
cesse Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie^ 
sa  dame  d'alours.  Ses  succès  à  la  cour 
de  Versailles  répondirent  pleinement  aux 
qualités  brillantes  dont   la  nature  Tavait 
comblée.    Son    mari    fut    alors   éloigné 
d''eUe ,  à  cause  d'une  aliénation  d'esprit 
qui  venait  de  se  déclarer.   I^  comtesse 
de  Balbi  émigra  en  1791 ,  à  la  suite  des 
princes  j  et  l'on  trouve  une  lettre  de  cette 
dame  à  Mohsieur,  frère   du  Roi,  vers 
la  fin  de  1 79a  ,  dans  un  volume  imprimé 
à  Paris ,  en  1793 ,  sous  ce  litre  :    Cor- 
respondance   origin€de    des    entières  , 
prise  par  l*av€mt-garde  du^néral Kel- 
Urmann  à  Longwjr  et  à  Kerdun ,  etc. 
M™«.  de  Balbi  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner le  Roi  dans  la  plupart  de  ses  dé- 
placements* pendant   une  grande  partie 
de  réoiigralion  ;  et  elle  ne  s^en  éloigna 
qn*à  r époque  où  S.  M.  partit  pour  Mit- 
tau.  Rentrée  en  France  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte,  elle  fut  exilée  à 
Montauban  sur  une  simple  démonstra- 
tion de  fidélité  aux  Bourbons.  Revenue  à 
Paris  depuis  la  restauration,  elle  n'a  pas 
cessé  d'habiter  cette  ville,  où ,  vivant  avec 
une  modeste  fortune  ,  eUe  fait  encore , 
par  les  grâces  de  son  esprit ,  le  chai-mc 
de  ceux  qu'elle  admet  dans  sa  société.  N. 
BALCÂRRAS  ( Lord  Alexandre 
LinDRAT,  comte  de)  est  ne  en  Ecosse, 
dans   le    Fifeshire  ,    d'une   famille   très 
ancienne;  son  père  mourut  en  1777,  lais- 
sant une    nombreuse  famille.  Alexandre 
Lindray  conunença  sa    carrière  comme 
rapitaine  ,  dans  un  régiment  qui  partait 
pour  l'Amérique.  11  donna  des  preuves 
de  valf  ur  dans  cette  guerre  qui  lit  per- 
dre à  PAngleterre  ses  riches  coloDies.  £b 
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177^,  le  comte  de  Balcarras  serrait  sous 
les  ordres  du  général  Burgoyne.  Il  quitta 
le  service  lorsque  la  paix  fut  conclue  ;  et , 
en  1790 ,  il  fut  élu  un  des  seize  pairs 
d'Ecosse.  En   1793,  il  eut  lib  comman- 
dement à  Jersey  ,  et  fut  chaîné  des  pre- 
mières communications  de  l'Angleteri'e 
avec  les  royalistes  vendéens ,  et  de  coo- 
pérer au  succts  de  l'expédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les   côtes  de  Breta- 
gne. Vers  la  fin  de  1794,  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  Hle  de  la  Ja- 
maïque ;  et ,  au  mois  de  mai  suivant ,  il 
prit  le  commandement  en  chef  de  cette 
île ,  laissé  vacant  par  le  départ  du  gé- 
néral  Williamson.    Ce   fut  pendant    ce 
commandement  du  comte   de  Balcarras 
qu'éclata  dans  la  Jamaïque  la  guerre  des 
nègres  marons,   dont  M.  Dallas  a   écrit 
l'histoire.  Ces  nègres  marons  étaient  d'au.- 
tant  plus  dangereux  ,    que  les  aflreuses 
révolutions  qui  avaient  lieu  à  Saint-Do- 
mingue ,  faisaient  craindre  un  boulever- 
sement et  un  massacre  général  à  la  Ja- 
maïque. La  crainte  rend  crut!  j  et  cette 
guerre  ne  fut  conduite  ni  avec  prudence , 
ni  avec  humanité.  Dans  l'impuissance  où 
l'on  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés, 
on  osa   employer  et  l'adresse  et  la  vio- 
lence pour  se  procurer ,  de  Cuba ,  cent 
chiens    de    la    race    de    ceqx    nommés 
chiens   à  sanfç)  dignes  descendants  de 
ces  animaux  teroces   avec  lesquels   les 
Espagnole  allaient  à  la  chasse  des  mal- 
heureux habitants  du  Nouveau-Monde. 
Cette  armée ,  d'un  nouveau  genre  ,  abor- 
da à  la  Jamaïque,  avec  quarante  chas- 
seurs ou   chefs  habitués  à  mener  et  di- 
riger  ces  animaux  au  combat.  Mars  heu- 
reusement lord  Balcarras  et  le  général 
Walpole  donnèrent  des  ordres  pour  que 
cette  troupe  de  réserve  fût  mise  à  l'arrière- 
garde ,  et  Ton  ne  sVn  servit  point.   On 
conclut  un  arrangement  avec  les  nègres 
marons ,  le  ai  décembre  1796  :  ils  se  sou- 
mirent sous  la  condition  qu'ils  ne  seraient 
point  transportés  hors  de  Hle.  Cette  pro- 
messe  fut   violée  ;  et  on  les  transporta 
d'abord  sous  le  climat  glacé  de  la  Nou- 
velle-Ecosse,  et  ensuite  à  Sierra-Leone. 
lia  colonie  vota  pour  lord  Balcarras  une 
épée  de  la  valeur  de  sept  mille  guinées, 
et  pour  le  général  Walpole,  une  somme 
de  cinq  cents  guinées;  mais  ce  dernier  la 
refusa ,  et  sa  réponse  eiprimait  vivement 
sa  désapprobation  des  mesures  prises  par 
le  lieutenant-gouverneur  et  par  les  ha- 
bitants, hord  Balcarras  resta  à  la  Janiaï  • 
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que  jusqu^en  1798,  et  il  acquit  dans  cette 
iîe  une  sucrerie  considérable.  11  a  dans 
Tarmée  le  grade  de  Ueutenantrgénéral , 
et  est  colonel  du  G'i*^.  régiment  d^infan- 
terie.  B. 

BALDWIN  (George),  Anglais,  résida 
au  Caire,  de  1786  a  1796,  eu  qualité  de 
consul  général  de  S.  M.  B.  Ayant  été 
rappelé ,  il  accompagna  ensuite  ,  à  la 
sollicitation  de  sir  Ralph  Ab^^rcromLie , 
Texpédilion  anglaise  en  Egypte.  U  a  pu- 
blié :  Souvenirs  politiaues  relatifs  à 
l'Egypte  ,  contenant  des  observations 
sur  son  gouvernement  sous  les  Marne- 
lucks  y  sur  sa  position  géographique  ; 
ses  ressources  intérieures  et  extérieures  j 
son  importance  relative  pour  la  France 
€t  pour  l' Angleterre ,  et  le  danger  qu^il 
jr  aurait  pour  V  Angleterre  à  ce  qu'elle 
devint  la  possession  de  la  France  ,*  avec 
une  Relation  de  la  mémorable  cam- 
pagne du  printemps  de  1801 ,  Londres, 
in-80. ,  337  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage ne  répond  pas  à  Pimportance  du 
sujet ,  et  à  ce  qu^ou  pouvait  attendre 
d^jn  homme  qui  avait  été  aus<)i  favora- 
blement placé  pour  sVn  instruire.     Re. 

BALDWJN  (S.),  professeur  de  langue 
anglaise  à  Paris,  a  donné:  l.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise ,  1 799 , 
in- 16.  IL  éléments  de  la  conversation 
française  et  anglaise  ,  ou  Dialogues 
nouveaux  et  faciles ,  parJ.B.  Perrin, 
nouvelle  édition  revue  et  corrigée  , 
i8o4  ,  in  -8".  M.  Barbier  lui  attribue  , 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes: 
•—10.  L'art  de  la  co  resvondance  es- 
pagnole ,  et  française ,  ioo4,  in-  8°. 
—  Qo.  Eléments  de  conversation  espa-- 
gnole,  i8o4,  in-80.  Ot. 

BALLA ,  habitant  du  Vigan ,  fut  dé- 
puté du  Gard  à  la  Convention  nationale 
çn  179a  ;  il  vota  pour  Tappel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  X\'I,  et  opina 
pour  la  détention  et  le  bannissement  de 
ce  prince  quand  li  sûreté  publique  le 
permettrait.  M.  Balla  fut  ensuite  juge  au 
Vigan  ^  et  il  était  encore  en  181 5,  dans 
cette  ville  ,  juge  d^ instruction.         A. 

BALLANCHE  (Ptepre-Simou),  néà 
Lyon  le  4  août  1776,  est  imprimeur-li- 
braire et  propriétaire  du  Journal  de  cette 
ville  intitulé,  Le  Bulletin  de  Lyon.  On 
a  de  lui:  L  Du  sentiment ,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  littérature 
et  les  euts,  1802,  in-S^.  IL  Antigone, 
poème  en  prose ,  1 8 1 5,  iu-8".  U  a  donné , 
4ajB8  le  Bulletin  de  Lyon ,  plusieurs  ar- 
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ticles  signés  P.  S.  B.  Antigone  t 
espèce  de  roman  historique ,  qui , 
gré  les  pompeux  éloges  des  journi 
n'est  certainement  pas  un  onvra 
premier  ordre ,  et  ne  peut  être  co 
ni  à  Télémaque ,  ni  aux  Martyi 

BALLAND  (  Charles-Akoré 
procureur-syndic  du  district  de  1 
res ,  lorsque  l'assemblée  élector: 
département  des  Vosges  le  nomn 
puté  suppléant  à  la  législative  : 
vint  pas  siéger,  et  fut  élu,  en  179 
puté  à  la  Convention.  Lors  du  prc 
Louis  XVI ,  il  vota  la  détention 
prince ,  n  sauf  à  4e  faire  mourir ,  < 
»  si  le  peuple  le  veut  »  :  il  avait 
auparavant  pour  qu'il  fût  jugé  p 
haute-cour  nationale.  Il  était  abse 
de  l'appel  nominal  sur  la  qtiesti 
l'appel  au  peuple.  iS'étant  adonné 
culièrement  aux  finances ,  Balland 
vers  rapports  sur  la  vente  des  do 
nationaux  et  sur  le  système  mon 
Etant  passé  ensuite  au  conseil  des 
cents, ce  fut  lui  qui,  le  i3  février 
fit  décréter  l'emprunt  forcé  :  il  so 
corps  législatif  le  i^r.  prairial  an 
mai  1797),  et  obtint  un  emploi  d 
bureaux  de  la  comptabilité  internné 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ^ 
LAirn ,  de  la  congrégation  de  l'Or 
qui  fut  nonmic  par  Biionaparte  coi 
titulaire  de  l'université,  et  qui  me 
la  fin  de  Tannée  181 4-  B 

BALLESTEROS  (François) 
Saragosse  en  1 770 ,  était ,  en  1 79! 
lieutenant  dans  le  régiment  des 
taires  d'Aragon ,  infanterie  légèr« 
distingua  dans  la  campagne  de  Cat! 
et  fut  nommé  capitaine.  Acc^isé,  ei 
sous  le  ministre  de  la  guerre  Cal 
d'avoir  indûment  perçu  trois  m 
tions ,  il  fut  destitué  ;  mais  il  pa 
intéresser  en  sa  faveur  le  prince  de  I 
qui  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  comni 
del resgnardo  (des  douaniers)  d 
turics.  II  remplissait  ces  fonctio 
de  Tinvasion  des  Français  en  iS 
junte  asturienne  lui  confia  le  co 
dément  d'un  régiment  ^  et  il  devi 
gadier,  et  ensuite  maréchal -de- 
C'est  alors  qu'il  réunit  mcs  troupei 
mée  de  Castille ,  commandée  par 
et  Casianos.  Ball'.-hteros  donna  de: 
ves  réitérées  d'une  grande  bravou 
les  différents  combats  qu'il  eut  à 
nir,  et  fut  ensuite  un  des  génén 
pagnols  qui  contestèrent  à  lord  Yi 
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ton  ,  lorsqu'il  parut  dans  la  péDinsuIe 
i  la  tête  des  Anglais,  le  droit  de  comman- 
der en  chef  les  armées  espagnoles.  Il 
donna  sa  démission ,  lorsque  les  corti'S 
eurent  décidé  la  question  en  faveur  du 
général  anglais.  BallesteroS  publia  alors 
un  Mémoire  par  lequel  il  se  justifia  de 
raccusation  «î^ avoir  ,  par  jalousie ,  fait 
manquer  dMmportanres  opérations  mili- 
taires. Ferdinand  VU  ,  en  rentrant  en 
£spagDe,  lui  accorda  sa  faveur,  et  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  i8i5: 
mais ,  plus  tard  ,  Ballesteros  fut  destitué , 
et  mis  à  la  demi- solde ,  dont  il  jouissait  à 
VaUadoUd  en  181G.  * 

BALLET   (  Jean  ) ,  avocat  avant  la 
révolution,  était  juge   au  tribunal  d^E- 
vaux  ,    en   1791  ,  loisqu^il  fut   nommé 
député   à  rassemblée  législative   par   le 
département   de   la    Creuse.    Il  devint 
membre  du  comité  des  ftnancrs ,  fit,  le 
a  avril ,  un  rapport  sur  la  caisse  de  l'ex- 
traordinaire,    et  demanda  que   les  assi- 
gnais en   circulation    fussent   portés    à 
i65o   millions.  Le  28  août,  il  fit  décré- 
ter   que   les  premières  pages   du  Livre 
rouge  seraient  envoyées  aux  quatre-vingt- 
cinq  départements   comme  preuvfe  des 
déprédations   de  Louis  XkI.  Il  ne  fut 
pas  rééhi   à  la  Convention.  £n   Tan  tlui 
(i8o5)  ,  il  exerçait  les  fonctions  de  pro- 
cureur -  général  impérial  près    la  cour 
d^appel    de  Limoges.    Le   i**".     jan\ier 
181 1  ,  il  fut  nommé  avocat-général  près 
la  même  cour;  et  il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  181 4-  M.  Ballet  avait  précé- 
demment obtenu  la  croix  de  la  Légion- 
d''honneur.  En  mai  1 8 1 5 ,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  à  la  chambre  des  représen- 
tants. Le  37  juin  ,  il  demanda  Tordre  du 
jour  sur   toute    discussion   relative    au 
budget,  jnsqu^à  ce  que  les  bureaux  char- 
gés de  s^en  occuper ,   eussent   terminé 
leor  travail.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  1 5o  mil- 
»  lions  d'impôts,  dit-il ,  nous  ne  pouvons 
»  agir  avec  trop  de  circonspection.  »  Le 
G  juillet,  lors  de  la  discussion  du  projet 
(le  constitution,  il  proposa  comme  arti- 
cle additionnel ,  que  ,  pendant  la  vie  du 
monarque  ^  il   ne  lui  fût  point  élevé  de 
monument.  Cette  proposition  fut  prise  en 
considérât  ion .  Y. 

BALIjY  (  Victor  ) ,  de  Beaurepaire  , 
ex-médecin  en  chef  de  l'armée  de.Saint- 
Domingue ,  est  auteur  des  éccilA  sui- 
vants :  I.  Opinion  sur  la  contagion  de 
la Jièfre  jaune ,  1810,  in-8".  II.  Du 
typhus  d^ Amérique^  ou   dt  la  Jîèvre 
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Jaune,  iSif\,  in-8*>.  Ces  écrits,  fruits 
d'une  longue  expérience  ,  justifient  plei- 
nement les  encouragements   que  le  mi- 
nistre de  Tinlérieur  et  la  faculté  <le  mé- 
decine donnèrent  à  leur  publication.  A. 
BALME  (Cl.  D.)  ,  docteur  en  méde- 
cine au  Puy  (  Loire  ) ,  et  correspondant 
de   la  société   de  médecine  de  Piiris ,  a 
publié  :  I.  Hecherches  diététiques  du  rné-- 
decin  patriote ,  sur  la  santé  et  sur  Uë 
Ttialaaies  observées  dans  les  séminal" 
res ,  les  pensionnats,  et  chez  les  o^i,'^ 
yriers  en  dentelles,  et  suivies  d* un  Mé- 
moire sur  le  régime  des  convalescent» 
et  des  valétudinaires ,  1791  ,  iu-ia.  II. 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  Re- 
cherches sur    les  efforts  ,    considérés 
comme  principes  de  plusieurs  mala-' 
dies ,  1792,  in-8".  111.  Considérations 
cliniques   sur  les    rechutes    dans    les 
maladies,  1797,  in- 12.  IV.  Répertoire^ 
de  médecine ,  181 5,  in-8*>.  V.  lies  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  société  de 
médecine.  —  Balme  (  Victor) ,  proprié- 
taire ,  fut  présenté  à  l'empereur,  le  4  mars 
1810  ,  comme  député  de  la  Haute-Loire, 
pour  le  f  jliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la 
paix.  Ot. 

BALMIS  (  François-Xavier  ) ,  chi- 
rurgien de  la  chambre  du  roi  d'Espagne^ 
fut  directeur  de   l'expédition  qu'ail  avait 
conçue  ,  sous  le   règne   de  Charles  IV  , 
afin  de  propager  l.\  vaccine  dans  l'Amé- 
rique espagnole ,  aux  Philippines  et  dans 
les  autres  possessions  de  son  souverain  eu 
Asie.  11  partit  de  la  Corogne  le  3o  no- 
vembre i8o3 ,  sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  nouveau-nés  et  leurs  nour- 
rices. Il  les  vaccina  successivement ,  de 
sorte  qu'arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  put  opérer  de  bras  à  bras.   Il  toucha 
d'abord   aux   îles   Canaries  ,   ensuite    à 
Porto-Ricco  et  à  la  côte  de  Caracas.  Il 
•  envoya  Salvani   dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  se  rendit  à  la  Havana  et  .dans 
la  presqu'île  d'Yucatan  ,  d'où  il  fit  partir 
D.Fr.mcisco  Pastor  pour  la  province  de 
Tabasco.  Le  dernier  parviut  par  Ciudad- 
réal  de  Chiapa  juscju  à  Guatimala  ,  d'où 
il  revint  à  Guaxaca.  Après  avoir  abordé  à 
la  Vera-Cruz,  il  parcourut  toute  la  Nou- 
velle-Espagne ,  et  se  rendit  sur  les  con- 
fins de  la  mer  Vermeille  par  les  provinces 
de  Cinaloa  et  de  Sonora.  De  retour  à 
Acapulco',  il  en  repartit  pour  franchir  la 
mer  Pacifique  ,  et  port<r  en  Asie  le  virus 
vaccin  qu^il  introduisit  aussi  en  Chine , 
après  avoir  relâché  aux  Philippines.  £u-« 
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fin  en  revcnaiit  par  les  par  nges  africain*,  il 
le  transmit  à  Sainte-Hélène.  Ue  retour  en 
Europe  en  i8o4 ,  il  resta  à  Cadix  pendant 
les  dernières  guerres  qui  ont  désolé  sa 
patrie,  et  reprit  son  service  lorsque  Fer- 
«linand  \1I  lut  rétabli  sur  le  trône.  Le 
docteur  Baliuis  a  déposé  dans  la  biLlio* 
thèque  du  musée  de  Madrid ,  en  février 
1816,  une  collection  de  dessins  coloriés 
fies  plantes  que  les  Chinois  regardent 
comme  les  plus  utiles.  * 

BALSA-CAILAR,  président  de  ladé- 
putation  du  collège  ciccloral  de  PAvci- 
ron  ,  fut  présenté  à  Tenipereur ,  le  5 
avril  1813.  Après  les  compliments  d'u- 
sage ,  il  ajouta  :  «  Nous  n'approchons 
»  qu^avec  vén^-ration ,  respect  et  fidc- 
y  lité ,  d'un  trône  rayonnant  de  toutes 
a»  les  gloires,  et  d'un  monarque  qui,  dans 
M  ses  desseins,  embrasse  tout  ce  qui  est 
i>  utile ,  noble  et  grand  parmi  les  hom- 
D  mes.  Jamais  épo({ue  ne  fixa  à  un  aussi 
it  haut  degré  raltcution  de  la  terre ,  etc.  » 
C^est  ai^ec  cette  outrance  (Véloees,  disait 
le  duc  de  Gaële,  Tun  des  mmiiïtrcs  de 
Tcx-enipereur ,  que  Buonaparte  est  par- 
venu  à  croire  qu'il  était  d*une  nature 
fjijférente  de  la  nôtre.  Y. 

BALTUS  (  BAbiLE-Gui-MARiE-Vic- 
TOR  ) ,  né  à  Metz  le  3  janvier  17^6,  entra 
au  sei*yice  comme  élève  dans  1  artillerie 
eu  1 780 ,  et  se  trouvait  capitaine  en  1809. 
Il  fit  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
solution aux  armées  du  Nord ,  du  Uhin, 
et  à  celle  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
chef  de  bataillon  en  1800^  il  donna  sa 
démission  en  i8o3  ,  reprit  du  service  en 
ido4  9  et  fut  employé  sur  les  côtes  ;  puis 
à  la  grande  armée,  en  Allemagne,  en 
Hollande, et enfiu  et\  Champagne  dans  les 
premiers  mois  de  1 8 1 4*  I^  avait  été  nommé 
généra]  de  brigade  et  oflicier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur en  1811.  Sa  retraite  lui 
jfut  donuée  en  septembre  i8i4«         !)• 

BALZAC,, membre  de  la  commission 
des  arts  en  Egypte,  et  Tun  des  collabo- 
rateurs du  grand  ouvrage  composé  par 
cette  commission ,  a  publié  :  I.  Les  deux 
meuniers,  opéra  ,  musique  de  Big^l, 
joué  au  Caire  pendant  le  séjour  de  l'ar- 
mée française.  U.  Ode  sur  le  mariage 
de  l'empereur  et  la  *  naissance  du  roi 
de  Home  (dans  leê  J/ommages poétiques, 
II ,  a68).  M.  Balzac  fut  présenté  à  Buo- 
naparte dans  les  premiers  jours  d'avril 
181 5,  après  son  retour  de  Die  d'Elbe. 
—Un  autre  Balzac  était  auditeur  de  2', 
classe  au  conscil-d'étal ,  en  181 3.    A> 
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BAMPTON,  capitaine  âe  yî 
anglais ,  a  ptiblié  une  carte  trèspH 
de  la  rouU;  à  suivre  dans  le  détrc 
sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la 
veile-Guinée ,  et  que  Dalrympte  d 
par  le  nom  de  Terres,  parce  q 
peosé  que  c'était  par«>là  que  pas 
1606,  le  commandant  du  secomj 
seau  de  la  fiiotte  de  Quiros.  La  ca 
capitaine  Bawpton  ne  permet  pa 
dopter  celte  opinion.  L'établissemi 
Anglais  à  Botany-Bay  et  au  port 
son ,  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  < 
vertes,  tant  à  l'égard  de  la  N01 
Hollande,  que  des  parties  du  grand 
comprises  entre  le  port  Jackson  et  le 
de  la  Chine.  Ijc  détroit  de  Torrès  ] 
sait  offrir  le  passage  le  plus  court  au 
seaux  des  deux  colonies  anglaises.  1 
pilaioe  Cook  y  avait  passé  heureui 
rn  serrant  la  côte  de  la  Nouvelle-I 
de  ;  et  la  route  fut  tentée  par  pli 
bâtiments.  Mais  il  fut  reconnu  qu  el 
'impraticable  par  les  bas-fonds,  les 
et  les  petites  lies  qui  en  occupent 
la  largeur ,  et  par  les  récifn  imr 
qui  bouchent  pour  ainsi  dire  l'cnl 
côté  (\e  VcÀt.  Ces  dangers  ont  été 
tatés  par  la  relation  du  voyage 
panda,  qui  se  perdit  en  1791  , 
celle  du  capitaine  Bampton  ,  qui 
efl'ectuer  son  passage ,  en  1 798 
travers  mille  écueils  et  avec  le 
grandes  ditilcullés. 

BANAU  (J.  B.),  médecin  delà 
suisse  du  comte  d'Artois ,  a  pub 
Obsen^alions  sur  les  différents  m 
propres  à  combattre  Usjîèi^rcs  pu 
et  malisnes,  177g,  in-8*».  j  a«.  et 
1784;  3«.  édition,  1786.  H.  Mt 
sur  les  épidémies  du  Languedoc , 
in-8".  III.  Histoire  naturelle  de  U 
et  de  ses  rapports  avec  la  santc 
heauté  du  corps ,  1 8oa ,  in-8'>. 

BANCAL  (  Henri  ) ,  notaire  à 
avant  la  révolution  ,  en  embra 
cause ,  et  fut  révolu  de  diverses  for 
publiques.  Envoyé,  en  1791  ,  par 
de  Clerraoot-Ferrand,  pour  prése 
l'asscndiléc  nationale  une  adresse 
le  déercl  qui  suspendait  la  tenue  c 
semblées  électorales ,  il  fut  dénon* 
Biau^at  comme  un  intrigant.  No 
en  1 79a ,  député  du  Puy-de-Dôn 
Convention  nationale  ,  on  le  vit ,  c 
scancMki  1*J  septembre,  demander 
Louvet,  que  la  iSavoie  ,  nouvel! 
conquise ,   ne  formât  poiot  un  8^ 
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]partnnent,  mais  qu^elle  pAt  te  gouver- 
ner elle-même.' Élu  secrétaire  le  lo  jaii- 
■vier  17^,  il  contesta,  quelques  jours 
apr^ ,  a  Ja  ConventioD  le  droit  de  juger 
I^uis  XVI,  voU  la  déteutioD  de  ce  prince 
et  son    bannissement   jusqu'à  la  paix  , 
•Ppttyant  son  opinion  de  ce  discours  : 
«  Comme  je  pense  qu'il  s'agit  moins  dV 
>»  néantir  un  roi  que  la  royaut*^ ,  moins 
»  encore  d^anéantir  la  royauté  française 
J»  que   toutes  les  royautés  de  l'Europe  , 
»  qui  lutteraient  sans  cesse  contre  notre 
>  république  j  enfin ,  comme  Louis  Capet 
»  est  un  otage  dont  la  conservation  jus- 
»  qu'à  la  fin  de  la  guerre   tend  à  épar- 
»  gner  le  sang  français ,  je  dis  :  oui.  » 
Au  mois   de    février  suivant ,    il   traita 
Ma  rat  de  fou ,  combattit  ensuite  la  for- 
mation d'un  comité  de  salut  pnblic,  et 
demanda  que  ses  attributions  se  bornas- 
sent  à  surveiller  le   conseil  exécutif,  et 
que  ses  membres  fussent  réélus  tous  les 
quinze  joui-s.   Il  fut  l'un  des  commissai- 
res envoyés   près  de  Dumouriez  pour 
observer  sa  conduite,  et  par  suite  fut 
livré  aux  Autrichiens  avec  ses  collègues, 
(^o^.  Beuritonvillr.  )  Après  une  dé- 
tention de  trois  ans  dans  les  prisons  de 
rAulriche  ,  Bancal  fut   échangé,   ainsi 
iiue  ses  collègues ,  contre  la  fille  de  Tx)uis 
XVI  ,  aujourd'hui  Madame  ,  duchesse 
d'Angouléme,  en  décembre  1795.  Il  en- 
tra au    conseil  des  cinq  -  cents  ,  le    i  «r. 
janvier  suivant  ,   au  milieu  d<:8  cris  de 
joie  de   l'assemblée  ,    et    fut    porté  en 
triomphe  jusqu'au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  après ,  il  fui  élu  secrétairej 
et  un  décret  déclara  qu'il  avait    digne- 
ment rempli  sa  mission.  Le  rapport  qu'il 
fit  de  sa  captivité  fut  imprimé  et  traduit 
dans  toutes  les  langues  par  ordre  de  la 
Convention.  Bancal  parut  rarement  à  la 
tribune  dans  cette  uouvelle  session.   Le 
10  janvier  1797,  ^*  demanda  l'abolition 
de  la  loi  qui  permettait  le  divorce  pour 
incompatibilité    d'humeur  ,    et   solliciu 
vainement .  deux  mois  après ,  une  mesure 
lépressivc  des  maisons  de  jeu  et  de  dé- 
hanche. Dans  le  mois  de  décembre  m(^me 
année,  il  fit  hommage  aux  deux  conseils 
!       d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  nouuel  ordre 
social  fondé  sur  la  religion.  Il  sortit  du 
corps  législatif  le   i^r.  prairial  an  y  (  ao 
niai  )  797  );  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
Tobsciirité  à  Clermont-Ferrand  ,  où  il  se 
livre  à  Tétude  du  grec  et  de  l'hébrcn  ,  et 
à  des  exercices  de  piété.  IK 

BAINCAUEL  (Fr.)  a  pubUé  :  I.  Col 
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iection  abrégée  des  Voyagtg  anciens 
et  modernes  autour  du  monde,  1808- 
1810,  douze  vol.  in-8<».  II.  Table  ana^ 
lytique  et  raisonnée  des  matières  con* 
tenues  dans  les  quinze  volumes  de 
Plutarque  (  traduction  d'Amyot ,  avec 
notes  de  Urotier,  Dacier  et  Vauvilliers), 
Paris ,  Dufart ,  i8ia,  in-12  formant  le 
16e.  volume.  Ot. 

BANCROFT  (Édouard-Nathaivikl), 
savant  anglais,  memhre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège  royal 
des  médecins,  médecin  des  armées ,  a  ré- 
sidé autrefois  en  Amérique ,  et  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Essai  surThiS' 
toire  naturelle  de  la  Guiane  dans  VA~ 
mérique  méridionale ,  1769,  in-8".  Il  a 
publié  encore  divers  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
Charles  ffentworth  ,  trois  vol.  in-ia, 
1 770.  IL  Essai  sur  la  fièvre  jaune  , 
in-8".  ,  1811.  III.  Recherches  expert- 
mentales  sur  les  couleurs  et  la  tein- 
ture ,  etc.,  1794,  in-80. ,  deux  vol.,  et 
i8i3.  R. 

BANDETTINI  (Thérèse  ),  célèbre 
improvisatrice  italienne,  naquit  à  Luc- 
qnes  vers  1756,  d'une  famille  respectable, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Ses  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune ,  et  re- 
marquant en  elle  quelques  dispositions 
pour  la  danse ,  la  destinèrent  au  théâtre. 
Thérèse  débuta  à  Florence  j  mais  elle  n'ai- 
mait point  cet  état ,  et  elle  y  eut  peu  de 
succès.  Son  goût  l'entraînait  vers  les  étu- 
des littéraires^  et  sage  dans  sa  conduite  ^ 
tandis  que  ses  compagnes  s^occupaient  à 
briguer  les  applaudissements  au  théâtre 
et  à  se  procurer  des  protections,  Thé- 
rèse ,  renfermée  dans  sa  chamhre ,  pas- 
sait des  heures  entières  à  orner  son  es- 
prit. Le  hasard  développa  son  talent  pour 
là  poésie.  Un  jour  elle  entendit  un  fa- 
meux improvisateur  véronais  ,  et  fut  si 
frappée  du  charme  de  ses  vers ,  qu^inter- 
rogée  sur  ce  talent  extraordinaire,  elle 
improvisa  elle  -  mt^mc  en  vers  un  éloge 
brillant  de  l'improvisateur.  Celui-ci,  qui 
était  présent ,  étonné  de  sa  facilité  ,  l'en- 
couragea à  exercer  ce  talent^  ce  qu'elle 
fit  avec  beaucoup  de  succès.  Fn  effet , 
el!c  fut  bientôt  en  état  de  répondre,  par 
des  impromptus,  à  toutes  les  questions 
littéraires  qn'on  lui  proposait.  Elle  chan- 
tait ses  vers  j  et  quoique  sa  voix  ne  fût  ni 
belle  ni  harmonieuse,  les  accents  en  étaient 
tendres  et  expressifs.  Les  applaudisse  • 
mcDts  qu'elle  obtenait ,  comme  peètt , 
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dans  \fs  sociéléft  h*  plus  disiingii^rs  ,  la 
ciédoniiiia^^tViv'nl  <l(?  son  peu  de  Kucrt.s  sur 
la  ftcc'iu;.  iJoi-iç;.iiiiJii«' ,  In  riches.sf:  d^iiiia- 
ginatiori  ,  la  jiiblc.tsf?  cl  rii;iriiioiiir  de 
l'expi'CHsioii ,  fdrnM'i-t  particiiliùrciuenl  lu 
raiacicre  de  son  uIimiL.  TIhtc!»**  i|iiilta 
]e  llicati'C  par  in  siiilc;  ol  elle  parcourut 
plusiruis  vilIeH  d^Iialie  ,  où  elle  diHiiia  dt  s 
séances,  et  se  iit  autant  aimer  par  sou  rn- 
ractcrc  qu^adinin  r  par  s(ui  laleril.  Quel- 
ques académies  l^admirent  dans  |rur  sein , 
entre  autres  celle  des  Arcades  de  ilome, 
et  celle  «les  A|)HlisteK  tU-  Horenci- ,  «  te.  Ou 
la  mit  à  coté  de  la  céK'bre  Cordia  et  de  la 
ï'antaslici.  l/anl<'iir  «le  cet  article  a  eu 
occasion  de  iV-n  eniire  à  Uoloç^ne  ,  r,h»'z 
M.  le  prince  LaHd>ertini,  en  i^f)^.  Lois- 
quVlle  eut  imfn'ovisé  sur  diflereuîs  su- 
jets ,  on  lui  proposa  de  cliaiiler  la  riiort, 
alors  récente,  de  Marie  -  Antoinette  de 
l'Vaiice.  I.ie  sujet  était  digue  de  la  sensi- 
bilité cxqui.^e  de  Thérèse.  On  peut  dire 
qireUc  fut  vraiment  inspirée.  £ile  céléJira 
^galewietii ,  et  les  ^ruces  séduiManlei  de 
cette  reine  malheureuse,  cl  S(8  loiif^ut's 
BOudrances:  mais  ce furenlsuri oui  h-s der- 
niers moments  de  Fauguste  victime,  i\\ic 
M"*'*.  Randettini  peignit  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  et  une  eipression  si  tou- 
chante ,  qu  elle  arracha  des  larmes  des 
spectateurs.  Suffoquée  par  ses  propres  lar- 
mes, ^le  fui  obligée  de  s^interrompre  ;  et 
son  émotion  ne  hii  permit  pas  d^u  he%er. 
En  l8i3,  M«"«.  Randeitini  s'était  retirée 
à  liUcques ,  où  ,  Tiialf;ré  lous  ses  succès, 
«Ile  ne  jouissait  pas  d'une  granrie aisance* 
ce  qui  nVst  pas  extraordinaire  dans  un 
pays  où  les  récompenses  dues  au  vérita- 
lilc  mérite  ne  sont  guère  accordées  qu'aux 
chanteurs  et  aux  baladins.  Elle  a  donné 
au  public  Odi  tre ,  etc.  (  Troix  ode.t  de 
TlidrèiC  Ijandrllifii)  ,  Lucpies  ,  in-^J". 
ijes  odes  ont  pour  sujets  la  victoire  na- 
vale de  Nelson  en  l'I^^yple ,  les  victoires 
de  Souwarow  en  Italie,  tt  celles  de  Tar- 
cliirliM-  Charles  eu  Allemajçne.  Elle  a 
j»ublié  aussi  sous  le  nom  lic\\i(Vy^marilii 
Jifriiscu  (ou  Amarillis  de  Toscane), 
Safç;;io  di  fcrsi  filempnratie.i  {Kssai 
de  fftu'!sir.  improuisce  ) ,  l'ise  ,  «iiperbe 
inq)r<  Ksion  (le.  Hodoni ,  in-8".  On  y  dis- 
tingue surtout  ÏJ'liilreune  de  Pctrarnue 
et  de  Laiirv,  à  Vti^Hse, ,  où  Tauteur  h  e.-»t 
Xlioitirée  digne  éniuh;  de  Jlossi.  S. 

IiAiNi\h'l"  ,  membre  de  la  rliambrc 
des  c'w,.ijiiin' s  d'Anglel.me.  Ouoiqnc 
d.'ihs  I.i  si-.\\\vr  dif  a')  mni  i.Si:>  il  eut 
\o:'';  j'oiir  l.i  ^'.l'-ric  <:oiiîic  !.\nii»apar  e, 
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il  s^opposa  le  lendemain  aux  tnlMidet  J« 
cuiq  millions  ttcrhng,  que  demandait 
lord  CdstJereugii  pour  nieltre  les  ullic» 
métal  de  faire  la  canqiaguc.  Ije  \1  juin  , 
il  [il  «les  id>jeclioni»  <:ontre  le  traita  signé 
parTAngleu-ne  \v  i«)  du  mois  précé«lent, 
qui  garantissait  à  la  Jtussie  le  paiement 
lie  rern^^runt  htdiandais.  Daiu  lu  Si'ance 
du  4  niars  iSi<i ,  il  s'oppoM  encore  avec 
beaucoup  «le  «.haieur  à  la  motion  de  lord 
raMnersloii ,  «(iii  demandait  que  Farniée 
restai  coinpr)sée  de  i^O  mille  hommes: 
il  proposa  «le  la  rédnire  à  6^)  mille.  11 
s'opposa  également  en-Uite  à  ce  qu'il  fùl 
accordé  une  augmentation  d'appointe- 
ments à  la  marine  :  mais  Tune  et  Tautie 
de  cch  motions  furent  rejetées.  D. 

BANKS  (  Sir  JoSF.pu  ),  chevalier  de 
Tordre  du  Hain,  conseiller  privé  de  S. 
M    ]!.,  prési(hiit  delà  hot^iélé   royale  de 
Londres,  et   corirspondanl  de  rinbliliit 
de  France.  Cî(-  bienfaiteur  des  sciences  et  • 
de  rii  nianiié  naquit,    vers   Tau   17JO, 
d'une  f.nitdlc  noble  de  Suède.  Son  ^vau^- 
père  avait  actpiis  une  fortune  considéra- 
ble dans  Tcxercice  de  la  médecine^son  père 
la  conserva,  el  vécut  ri«:he  propriétaire 
dans  le  comlé  de  1  jinc«dn.  Après  «les  études 
brillantes  conmiencées  au  collège  d'Eton , 
et  achevées  »1  université  d*Ozford,entivti- 
né  par  son  goùl  pour  i'hisl«>ire  naturelle, 
li;inks  fit  \\\\  voy.ige  à  la  côte  de  I>'ibrA- 
«lor  et  «le  Terre-Neuve.  L'expédition  de 
(jook  ayant  été  résolue,  non  seulement 
il  oliVit  de  contribuer  au  succètt  de  celle 
entreprise  en    s'endiarquant  sans  exiger 
aucun  appAintement  ,  mais  il   eninicna 
a\ec  lui,  à  ses  frais,  le  docteur  Solan- 
der,  Suédois  d'origine  et  discinlc  de  Lin- 
né, deux  «lessinateurs ,  un  secrétaire  et 
«juatre  domesti(|ues.  C>n  sait  les  services 
importants  (ju'il  a  rendus  à  cette  expé- 
dition ,  dont  on  peut  lire  «|U«'lrpie;s  détails 
à  l'arliclc   Co(»k.  de  la  Blo^i'dphie  uni- 
if  crsv  Lie.  Il  fut  deux  fois  sur  le  point  de 
périr  à  lu  Terre-du-Fcu  et  à  Otaïli.  I^a 
prudence  ,   le  courage,  Tactivité    et  le 
zèle  scientifique  que  M.  Banks  montra 
dans  le  c«>ursde  cette  expédition,  lui  a«-- 
«piirent   une    grande  réputation.    Il    l'ut 
consulté  par  le  gouverncineni  sur  t(;ui<.> 
]r;s  «xpéditions  de    c<;  genre   «pii  «'urcnt. 
lieu   «jepnis.   Sir   Joseph   I>Hnk<>  loua  un 
navire;   et  de   coni[iagnie  av«'c   '«  «lor- 
teur  Solandcr,   d  visita  flslande  et  jrs 
)lrs  Ilébinlc'i   «>u    Iles  occidentales   d'E- 
cosse :  c'est  à  ce  voyage  que  l'on  «loil  \a 
conuaissance  de  la  n.a^niiique  groitc  Je 
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^Ufia,  cnrîosil^  aatnrelle  que  U  dei- 
criplion  dv  sir  Joseph  Banks  a  fait  con- 
itattre  à  TKurope  ,  et  que  ,  depuis  y  lant 
(le  vovugeiirs  ont  vûitéc.  En  1778,  il  fut 
iximnié  président  de  la  société  royale  dc^ 
Londres   après  la   retraite   de  sir  John 
Priiigic.  Cette  dignité ,  d'après  les  réglt- 
fiiPDis  de  cette  illustre  société,  est  an- 
nuelle pnais,  à  moins  de  mécontentements 
pia\ej»,  la  société  réélit  tous  les  ans  le 
ujrnie  f.ré'iident  :  ces   mécontentements 
c'ui-onllieu  à  Tégard  de  M.  Banks.  Plu- 
sieurs .savnnts  xircnt  avec  peine  la  pré- 
pondérance qu'il  avait  dans  la  compa- 
gnie -  et  le  docteur  Ilulton  ,  Tun   des 
secrétaires  pour  la  correspondance  avec 
rétran<;er  ,  crut    dévoie  donner  sa   dé- 
jni>sion  :  alors  un  parti  résolut  de  clian- 
ç,ev  le  président,  tandis  qne  les  amis  de 
celui-ci  le  son  tinrent  avec  chaleur^  de- 
là des  contestations  très  vives,  qui  failli- 
rent produire  une  scission,  (t  Monsienr  , 
})  dit  à  cette  occasion  le  docteur  Horsley 
)>  à  lord  Mulgrave ,  qui  lui  avait  parlé 
»  avtx  peu  dVgards ,  nous  avons  encore 
3)  une  ressource  si  toutes  les  autres  nous 
}j  nmnqncnt:   nous  pouvons  nous  sépa- 
i*  ror;  et  quand  Tlicure  en  sera  venue, 
3j  le  président  restera  seul  avec  son  irou- 
A»  peau  de  faibles  amateurs ,  et  (  en  mon- 
i>  irant  la  masse  on  bâton  orné ,  [lacé  de- 
j>  vaut  le  président  )  avec  ce  joujou  qui 
;>  est  sur  la  table  ;  fantôme    de  cette  so- 
y>  cicté,   où  la  philosophie  régna ,  et  que 
;>  son   dij^ne  ministre  le  grand  Newton 
.•  a  présidée.  »  Heureusement  cette  scis- 
sion   n'eut  pas  lieu:    sir  Joseph   Banks 
roi^serva  la  place  de  président  ;   et   son 
rxnrtiiude  ,  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
l'a  société  ,  lui  ramenèrent  tous  les  sufTra- 
la.  Sa  maison   est  devenue  le  rendez- 
X  MUS  de  tons  les  savants  tant  nationaux 
';a'ctrnnf;ers^  et  durant  la  session  du  par- 
iriiient,  et  pendant  le  temps  des  réunions 
'!e  la  société  royale,  tous  les  dimanches  au 
><>ir,  les  amis  des  lettres  et  des  sciences 
>  y  réunissent.  U  a  formé  la  collection  la 
î:!iis  complète  de  livres  sur  l'histoire  natu- 
1  l'Ile  qui  existe  en  Europe.  On  en  a  im- 
vîimé  le  rataJogue  en  5  voî.  rii-8<*.  (  f^oy. 
i  art.  DnvANDER  dans  la  Biogr.  univers.)'^ 
:»  H«»ià  regretter  rjue  cet  estimable  ouvrage, 
drpuis  le  titre  jusqu'à  la  dernière  page, 
n.i're  de  si  nombreux  exemples  d'une  la- 
liiiité  grossière,  incorrecte  et   barbare. 
îVous   iîi^norons  s^il  a  publié  lui  •  même 
;«iilre  chose  que  l'opuscule  suivant ,  snr 
une  maladie  du  blé  :  A  short  account  of 
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ihe  cause  of  the  disease  in  corn ,  cal' 
led  by  farmers  Ute  lilight,  the  Mildew, 
and  tiLC  Rust^  in-8°.,  avec  une  planche , 
i8o5$  mais  on  connaît  de  lui  un  grand 
nombre  de   Mémoires  insérés  dans  les 
7Van$actumt  philosophiques,  dansF^r- 
cheeologia,  et  dans  h  s  divers  Recueils 
périodiqvfv  anglais  ou  américaïus ,  con- 
sacra à  Tagriculture  et  aux  arts.  C'est 
à  Tintercession  du  chevalier  Banks  que 
la  France  doit  la  restitution  des  papiers 
relatifs  au  voyage  de    la   Pérouse  et  de 
d'Entrescateaux,  tombés  au  pouvoir  des 
Anglais.  M.  Banks  est  d'une  taille  élevée  y 
bien  proportionnée  ;  sa  figure  est  expres- 
sive, pleine  de  dignité  ;  ses  manières  sont 
engageantes ,    sa   conservation    remplie 
d'instruction,  de  naturel,  de  franchise  et 
d'abandon.  Il  a  été  créé  baronet  en  1781  , 
et  nommé  membre  du  consoilprivé  du  roi 
d'Angleterre  ^  il  a  été  aussi  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Bain  ,  honneur  qui  n'est 
ordinairement  accordé  qu'aux  pairs,  aux 
princes  ou  aux  commandants  en  chef  des 
armées  de  terre  et  de  mer:  mais  c'est  par 
son  titre  dv  piésidentde  la  société  royale, 
que  ,  dans  l'étranger  comme  dans  sa  pa- 
trie ,  il  est  principalement  estimé  et  ho- 
noré. R. 

BAOUR  (L0UlS-PlERRE-MARIE-F«Air- 

cois  ),  qu'on  prétend  s^étre  surnommé 
Lonnian  ,  dii  nom  d'un  pré  possédé  par 
son  père  ,  imprimeur  à  Toulouse ,  est  né 
dans  cette  vdle  vers  177a-  Il  cultiva  de 
bonne  heure  la  poésie ,  et  entreprit  une 
traduction  de  la  Jérusalem  déUurëe  du 
Tasse  ,   que  l'abbé  Delille  l'engagea  à 
publier.  Quelque  prix  que  l'auteur  at- 
tache à  ses  productions ,  il  est  convenu 
de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  fran- 
chise et  une  modestie  très  remarquables 
de  sa  part.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  Paris,  il  eut  à  soutenir  une 
guerre  d'épig  animes  avec  le  poète  Le- 
brun. Cette  lutte  de  deux  hommes  d'es- 
prit fut  très  amusante  pour  le  public.  M. 
Baour  venait  de  plaider  contre  sa  femme 
qui  l'avait  attaqué  devant  les  tribunaux, 
et  il   avait   eu    le  malheur    de   perdre 
son  procès.   On   sait  que^^Lebrun   avait 
épousé   sa  servante  ,^  et  l^n  connaît  ses 
p«ésies  révolu! ionnah^^  Ces  diflérenlrs 
circonstances   fournirTOt   aux  deux  ad- 
versaires des  traits  également  plaisants  et 
caustiques.  Les  trois  mots  de  M.  Baour 
de  Lonnian ,  composés  à  l'occasion  de 
sa  discussion  avec  le  journaliste  Dcspaze  y. 
lui    donnèrent  aussi   quelque  célébrité  1 
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mniii  Mn  miit;iiion  en  vf  rf  <!«»  po^niM 
«rOMiaii,  le  fit  remarquer  du  premier 
connu I  Buona parte,  qui ,  à  Texemple  d^A- 
)exaodre,  druirait  paraître  ▼ouer  une  aorte 
t\c  rulte  à  un  poêle.  Il  [wcdi^na  les  encou- 
ragementA  h  M.  Baoïir,  dont  les  veilles 
aTaient  pour  but  rJe  faire  apprécier  par  les 
Français  les  beautés  de  T Homère  calédo- 
nien. Dra-Ior*  M.  Baour  devint  en  quel- 
que sorte  le  chantre  obligé  de  RuonA'* 
parle.  Il  oblint  rfpfrridani  d^  s  Bnr.t,i'n  \iUm 
f1«ilt"iirs  en  publiant  sa  tr;*gédie  d'0//f^<- 
s/s.  CoMt:  j^iùc.f^  qui  fut  jouée  au 'l'hi'A- 
tfe-I>;in*;aii  en  1807.  y  réuMiï  Mjrtout 
p^r  Ich  b«-autés  du  nty\v.  L**  fond  en  est 
pf!iidraniali(iue.r^anieiir  voulut  prouver, 
prfr  m  iragédie  de  Mahomet  H,  qu'il  élait 
CApablf  dVfbtenir  \t'n  siiirtagrs  du  public 
p^r  lui  nuire  niérite  qiif  par  crlui  rju 
nty\^^  main  il  fui  lrompé'dan.4  fwui  attente, 
et  il  a  fait  Aagcmcnt  en  retirant  celli* 
pièce  i\\t  thi'htrc.  M.  de  f,ormi;in  ,  (|iii 
#i%flait  mil  sur  \t^%  rang4  depuis  plusieurs 
onuérs  pour  ^tre  admis  à  rinstiiiir,  fui  en- 
fin nommé,  pendant  riutrrrrgnedc  181'», 
à  la  ^dace  di-  M.  de  Roufllers;  et  sa  nomi- 
nation a  été  confirmée  par  le  lioi  en  w:p- 
tcmbre  181.Î.  [/ordonnance  royale  <\u  ui 
mars  1816  Vn  compris  au  nombre  des  mem- 
bres de  Taradémie  frnn<;aise.  Ses  ouvrages 
sont  :  f.  Jf{niiialf.m.  délivnfe^  en  vert 
français,  i;*).'»,  a  vol.  in-8".^  neronde 
^dii. ,  i^jiyj,  a  V(d.  in-^i".  11.  Mon  premier 
viot ,  I  "jiyi ,  in  -  8'»  />/o/i  second  mot , 
»7f)7t  i«»-8".  ^Itm  dernier  mot,  '70^» 
in-8'*.  f  >s  Irois  pièces  réunies  sous  le  ti- 
tre «le,  Les  trois  mots ,  1799,  in-8". ,  font 
aussi  partie  de»  iS'atiriques  du  xviii*'. 
siècle  ÎÏI.  Ossian ,  ptyésies  f^allitiues 
en  vers  français ,  1 800 ,  in- 1 8  ;  a*",  édi- 
tion ,  180J,  in-18;  3*'.  édition,  l8r»<), 
in- 18.  iV.  Ac  riitahUssement  du  culte, 
poî  me  ,  i8oa  ,  in-8".  V.  Hecueil  dépit/- 
lies  diverses,  i8<i3 ,  in-8".  \I.  t'êtes  de 
l'hymen ,  poème  à  l'occasion  du  ma- 
riaf^e  de  LL.  MM.  fNanoléon  et  Marie- 
Jiouise  ) ,  sniuies  du  Chant  nuptial  , 
1810,  in -8".  VU.  Omasis  ou  Joseph 
en  iiffjrnte,  Irai^édie,  1807,  iu-8".  Mft- 
homet  il ,  iiggédie,  1811  ,  in-8«.  VIH. 
IX.  Les  ifeiilées  politiques  et  mora- 
les,  1811  ,  iii-i|î^'.  édition,  i8ra,  in- 
18;  >.  édition ^8i3,  in-18.  \.  L'At- 
lantide ou  le  fgfiant  de  la  montagne 
bleue,  poème  en  quatre  chants ^  suivi 
de  HuMtan  ou  les  itœuj  ,  et  de  trente- 
huit  sonf^es  en  prose  ,  181  u,  in-18.  Xï. 
JifrusaUni  délivrée,  opéra,  i8i3,  iu- 
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8".  XIÎ.  VAminu,  pastorale  ànTma^p 
imitée  en  vers  français,  i8iS,m-  i8« 
Xllf.  (Avec  Eiienne),  L*Orifiamme  , 
opéra  en  un  acte,  i8i4  (f^rier),  in- 
8^'.  XIV.  Il  est  un  des  poètes  dont  lea 

I>rodactions  forment  les  recueils  inlUu- 
^s,  L'Hymen  et  la  Atdssance  et  le» 
Hommages  poétiques.  On  lui  attribue 
le  plus  grand  nombre  des  SaUres  tou- 
lousaines; critique  amêre  des  littérateurs 
méridionaui,  surtfiut  des  membres  de 
Talliénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  lui- 
mAmc  fait  partie.  Plusieurs  de  ces  salires 
annoncent  du  tah-nt  ;  d^autres  passent 
jMHir  avoir  été  coinpnfiées  par  M.  Tajan, 
avoratei  joiirnnliste  de  Toulouse.  D  et  ** 
HArriSTK  a^,  comédieu  français, 
distingué  par  rintelligeiice  de  ses  rôles  et 
par  s«>n  vif  ninmir  pour  son  art.  La  hau- 
teur excehsive  de  sa  taille,  et  une  voix 
Miurde  et  nasale ,  nuisent  baaucoup  à  son 
jeu  ;  cr pendant,  il  tient  anjourd'hui  une 
des  premières  places  au  ThéAlre^Français, 
et  M'  f.iit  ég.ifement  remarquer  «bins  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  rôles  ou  il 
exeelie  sont ,  le  ULtrieux  ,  dans  la  pif  ce 
de  Destoiirhes ,  et  le  Capitaine,  dans 
le»  Deux  fr très  ,  de  Kotzebue.  Il  sh  fit 
aussi  jong-temps  remarquer  àwnsfiobert 
chef  de  brigands.  Baptiste  a  formé 
de  très  bons  élèves.  Confondu  avec  son 
frère,  il  a  éprouvé  quelques  désagré- 
menu  1res  injustes  de  la  part  'du  public 
après  le  9  thermidor,  particulièrement 
à  Tyon ,  où  il  fit  un  voyage  en  1706,  et 
où  Ton  jeta  un  bonnet  rouge  sar  la 
seène ,  au  moment  où  il  y  parut.  Il  était 
en  i8ifî  professeur  à  Técole  royale  do 
déclamation. -—.Sa  fille,  qui  a  débuté  en 
181. Il  d.ins  les  rôles  de  soubrette ,  a  eu 
peu  de  huccès. — IUptistc  cadet,  après 
avoir  rempli  au  théâtre  Montansier  rem- 
ploi des  niais  qui  a  fait  tant  de  réputa- 
tion à  Rrunet,  débuta  au  théâtre  ^e  la 
Réptddiqneeni^Qa,  passadelâau  théAtie 
Feydeau  ,  puis  se  réunit  aux  comédiens 
fram^ais.  Cet  acteur  a  long-temps  nui  lui- 
m^me  à  ses  talents  par  un  goût  démesuré 

Four  les  charues ,  surtout  dans  le  rôle  de 
>anièi-es,  et  dans  celui  de  Diafotnis,  du 
Malade  imaginaire.  11  s*en  est  cepen- 
dant un  peu  corrigé.  Du  reste ,  son  jeu 
est  piquant  et  spirituel.  11  rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  d'Anglais  dans  le 
Conteur;  et  le  choix  qu^on  a  fait,  pour 
le  pein'lre ,  du  rôle  de  valet  dans  la  pièce 
des  Héritiers^  indique  assez  que re rôle 
est  un  de  ceux  (£u^il  remplit  le  mieux,  il 
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9%l  aussi  très  plaisant  dans  le  rôle  de  Ba- 
sile du  Barbier  de  Sévillc.  Après  le  9 
thermidor ,  Baptiste  cadet  fut  eu  butte 
au  ressentiment  que  le  pailerre  fit  éprou- 
ver à  tous  les  comédiens  4u''il  crut  atta- 
chés au  parti  révohitionoaire^  et  il  lui  fut 
impossible ,  pendaut  plusieurs  mois ,  de 
reparaître  sur  la  scène.  A. 

BABACHIN,  ancien  étudiant  en  mé- 
decine à  Paris,  et  cliirurgien  aide-ma- 
jor. Choisi  pour  porte-éleodard  de  Técole 
de  médecine,  il  fut  membre  de  la  dé- 
putation  que  Buonaparte  admit  à  son 
audience  le  7  avril  181 5,  et  dont  fai- 
saient également  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Lachau^  chirurgien  aide-major, 
Tailbela,  chirurgien -major,  et  Ferry, 
étudiant.  Napoléon  sVntretint  avec  cha- 
cun des  membres  de  la  dcputation  ,  tan- 
dis que ,  sur  la  place  du  Carrousel ,  les 
étudiants  faisaient  retentir  Tair  des  cris 
de  x'ive  Vempereurl  Buonaparie  ,  en 
prenant  congé  de  la  députation  ,  remit 
à  Barachin  une  aigle  impériale.         A. 

BABAFIN,  avocat  à  Bruxelles,  publia 
dans  cette  ville,  au  commencement  *\e 
18 16,  une  brochure  intitulée  :  Sur  la 
lanffue  nationale ,  ou  Dissertation  sur 
ces  questions  :  Les  idiomes  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  même  lan- 
gue ?  j^uons^nous  une  langue  natio' 
nale  proprement  dite  ?  Quelle  e'tait  , 
a^ant  la  conquête  des  Français  ^  en 
1 7o4  >  ^^  langue  du  gouvernement  et 
celle    de    l' administration   piSlique  ? 

£uelle  langue  convient  -  il  d^ adopter 
ins  les  conjonctures  actuelles  pour 
la  gestion  des  affaires  administratives? 
Après  de  longues  recherches  ,  M.  Bara- 
fin  conclut  eu  faveur  de  la  langue  fran- 
r.iise.  D. 

'  BARAlIiON  (  Jfax-François),  mé- 
decin et  juge-de-paix  à  Chambon ,  fut 
nommé,  en  septembre  1792,  député  de 
la  Creuse  à  la  Convention  aationaîe.  Dans 
la  séance  du  i5  janvi<-r  ,  lorsqn^il  fut 
question  du  procès  de  Louis  XYI,  il  se 
récusa  en  ces  termes  :  «c  Je  ne  crois  pas 
■»  être  ici  pour  juger  des  criminels  j  ma 
')  conscience  s^y  refuse.  »  Il  vota  ensuite 
la  détention  comme  homme  d^étal ,  et  non 
comme  juge.  Il  était  absent  lorsqa^il  fut 
question  de  Tappel  au  peuple.  Barailon 
avait ,  peu  de  jours  auparavant ,  accusé 
Robespierre  de  vouloir  dominer  rassem- 
blée. On  le  vit,  dès  le  1 1  mai  1793', 
proposer  une  amnistie  en  faveur  des 
Vendéens  qui  mettraient  bas  les  armes. 
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Le  9  septembre  suivant,  il  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des  loteries^  et  il  ne 
parut  plus  à  la  tribune  qu'après  le  9  ther- 
midor. Ce  fut  quelques  jours  après,  qu'il 
fit  une  sortie  violente    contre  ceux  qui 
avaient  abusé  «les  principes  de  la  liberté  , 
et  qu'il  proposa  de  faire  arrêter  tous  les 
dilaptdateurs  des  deniers  publics;  il  revint 
sur  celte  motion  dans  Tune  des  séances  sui- 
vantes, et  en  fit  décréter  le  principe:  il 
réclama  ensuite  une  amnistie  en  favf'ur 
des  prêtres  détenus,  et  présenta  presqu'eu 
même  temps  un  plan   de  fête  pour  célé- 
brer Tanniversaire  du  supplice  de  Louis 
XVI.  Bientôt  il  se  prononça  de  nouveau 
contre  les  partisans  de  Robespierre.  I^ 
a5  avril  1791,  il  f"t  nomuké  membre  de 
la  commission  de  Tinstruclion  publique  , 
et  fit  divers  rapports  en  son  nom.  11  fut 
un  des  députés  ofTici^rrs  de   santé,   qui 
pansèrent  les  blessés  au  i3  vendémiaire 
an  IV  (10  octobre  1796).  Quelque  temps 
après ,  il  proposa  pour  sceau  de  l'état 
le  bonnet  et  le  niveau.  Ayant  passé  au 
conseil   des   cinq -cents,    il  en   fut  élu 
secrétaire  ;    et   se   trouvant  absent   par 
congé  à  l'époque  du  18  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797  ),  il  écrivit,  pour  en- 
gager ses  collègues  à  frapper  1rs  prêtres 
fanatiques,  les  ci  -  devant   nobles  et  les 
agenu  de  Louis  XVIII.  Le  217  décembre 
suivant,    il  accusa   Grégoire  ,  tout  en 
louant  son  patriotisme ,  de  fanatiser  la 
France  par  ses  nombreuses  correspon- 
dances comme  évêque.  Elu  membre  du 
conseil  des  anciens ,  en  1 799 ,  Barailon  y 
fit  un  discours  contre  la  terreur   et  ses 
partisans,    à  l'occasion  des  jacobins  du 
Manège.  Un  peu  plus  tard  ,  il  combat- 
tit la  résolution  qui  relirait  au  directoire 
la    faculté   de  faire  entrer   des  troupes 
dans  le   rayon  conslitulionnel.  Après  le 
18  brumaire  an  viii  (9  novembre  1799), 
auquel  il  prit  une  part   très  active ,  il 
devint  membre  du    nouveau    corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à  la  fin 
de  1801  ;  et  il  en  fit  partie  jusqu'en  1806. 
Il   était  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  Chambon   en   181 4> 
Lors  du  retour  de  Buonaparte  ,  en  iSiS, 
Barailon  ,    président    d'une    députation 
envoyée  par  le  collège   électoral  de  la 
Creuse,  présenta  à  Tex- empereur  une 
adresse   en  cette  qualité,   le   4  j^""  ^^ 
cette  année.   «  Il  était  digne,  lui  dit-il  , 
»  du  prince  qui   a  illustré  le  nom  fran- 
»  çais  par  l'éclal  des  armes  et  par  une 
i>  grande  supériorité  de  génie  et  de  la- 
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»  lents ,  d^améliorer  nos  institutions  poli- 
i>  tiques.  Ce  que  tous  avez  fait  annonce 
y'  assez  que  les  sacrifices  de  raulorité  ne 
»  vous  coûteront  point  quand  il  s'agira 
»  de  la  félicité  publique  :  ausi>i  Famour 
»  du  pr'uple  s\illiera  à  son  admiration 
»  pour  \otre  Majesté.  »  Barailon  est  au- 
teur de  hechercnes  sur  plusieurs  nio- 
nntuenU  celtiques  et  romains  du  cen- 
tre de  la  Freuice ,  Paris,  1806,  l  vol. 
in-.S".  B.  M. 

BARANTE  (Le  baron  Pborper  Bru- 
ci^.RE  de)  naquit  à  Bioni ,  en  1783, 
d^me  iamillc  nobifr,  depuis  long- tt* m ps 
distinguer  dans  les  Intres  et  la  m.-<gistra- 
turc  (  f^ojf'.  Brugikre  dans  la  Hio^ra- 
phie  unii^crselle\  Il  fut  audil«!in-  au  c«wi- 
M'il  d'éta:  sous  le  {j;ou\ernenient  impé- 
rial ,  sous-préfet  à  BresHuire  ,  puis  pr.^fft 
du  départ*  nient  de  la  Vendée,  et  enfin 
<î«;  In  Jjoire>Iiifcri<  ure.  I/empereur  signa, 
}p  '^onoTendre  i8<)f),  son  contratde  ma- 
ria r;f»  avec  M'''*,  d  Houdptol ,  petite- fdie 
d{'  Al'np.  <l'JIoudptol,  célèbre  par  son  es- 
prit et  par  ses  liaisons  avec  J.  J.  Rouleau 
<t  St.-Iiamhert.  M.  de  Barnnfe  donna  sa 
démission  de  la  préfecture  de  la  l^oire- 
Jnféricure,  lois  du  retour  deBuonaparte, 
t'n  avril  181/).  Il  s'était  lié  dans  ce  dépar- 
trn)«fiil  avec  le  marquis  de  la  Bochejaqiie- 
Icirj  •  et  c;  fut  à  Brcssuire  qu'il  ti'»\  ailla 
a  vec  M 'n*".  delà  Ro(be)a(|uelein  à  la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  celle  dame,  si  re- 
marquables par  la  simplicitédusiyleetpar 
Tinlérêt  des  événtmcnts.  M.  de  Baranle 
fr'était  déjà  fait  connaître  dans  les  lettres 
par  iiii  ou  vrnpçe  intitulé  :  De  la  littérature 
française  pendant  le  xriii'i. siècle,  1 809, 
m -8".  Cet  écrit,  composé  pour  un 
concours  :r  rinstitut ,  ne  fut  pas  cou- 
ronné; mais  M.  de  Barante  en  fut  dé- 
dommagé par  les  siiflrages  du  public.  II 
a  encore  fait  imprimer:  JJes  diyers  pro- 
jets de  constitution  pour  la  France, 
i8i4  ,  in -8".  5  ce  dernier  ouvrage  n'a 
pas  été  mis  en  vente.  Aussitôt  après  le 
retour  du  Roi  ,  en  juillet  i8i5  ,  il  fut 
nommé  conseiller-d'élat ,  sécréta  ire -gé- 
néral du  ministère  derinlérieiir  :  et  il  eut 
ïni*me  pendant  quelques  jours  le* porte- 
feuille, en  attendant  l'arrivée  de  M.  de 
Vaublanc.  M.  de  Barante  fut  alors  nommé 
directeur-général  des  contribution»  indi- 
rectes, et  vers  le  même  temps  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dome.  Il  fit  un  long 
ili«»cours,  le  28  novembre  de  cette  an- 
née ,   contre  la  suspension  de  l'institu- 
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tion  des  juges  qui  avait  été  ëanênâ^ 
par  M.  Ilydc  de  Neuville;  et  il  parut 
ensuite  plusieurs  fois  à  la  tribune ,  no- 
tamment le  !i5  décembre  181 5  pour 
y  expliquer  et  défeiMlre  les  parties  dii 
budget  qui  regardaient  les  droit*  réunis: 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejetce.  Peu  de  jours  après  la  clôture 
de  la  session  ,  M.  de  Baraute  adressa  aux 
directeurs  des  impôts  indirects  une  cir- 
culaire où  Pou  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  (t  Maintenant  lous  Tot  employés 
»  peuvent  être  complètement  rassurés  ;  ils 
»  n'ont  plus  d'inquiétude  à  concevoir. 
»  Entre  eux  et  l'administration  il  ne  sera 
»  plus  question  du  passé;  aucune  iofor- 
n  mation,  se  rapportant  à  ces  ti'mps  raal- 
»  heureux  ,  ne  sera  désormais  reclier- 

»  chée Mais  ce  qu'ils  doivent  déjà 

»  savoir ,  c'est  (|ue  leur  coiiduiie  à  venir 
it  sera  jugée  avec  exactitude  et  même 
])  avec  sévérité.  La  manifestation  de  sen- 
»  t:ments  contraires  au  bon  ordre  et  au 
»  devoir  de  tout  bon  citoyen,  de  tout 
»  fidèle  sujet  du  Roi,  ne  trouvera  jamais 
»  aucune  indulgence  ....  »  M.  le  baron  de 
Baranie  est  auteur  de  plusieurs  très  bons 
articles  de  la  biographie  universelle, 
entre  antres  de  ceux  de  Bossuet ,  de  d'£l- 
bée ,  de  Froissart ,  etc.  U. 

BARANTK  (Ansflme  de),  frère  du 
précédent ,  fut  élevé  au  collège  des  ora  • 
toriens  de  Juilly.  Il  entra  ensuite  à  Vé- 
cole  militaire  de  Fontainebleau.  Devenu 
officier  %e  dragons ,  il  a  fuit  succchsive- 
ment  les  campagnes  d'Espagne ,  de  Pc- 
logne  et  de  Ru«sie.  M.  A.  de  Barante  se 
distingua  dans  toutes  ces  campagnes  ; 
mais  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à  des  occu- 
pations plus  favorables  à  sa  santé.  Char- 
gé, d'abord  ,  de  difi'érentes  missions  dans 
les  départements,  il  fut  ensuite  nommé 
sous -préfet  de  Luxembourg,  le  i4  jan- 
vier 181 1 ,  et  se  maria  dans  celle  ville. 
Le  Rot  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur le  II  octobre  i8i4fet 
le  nomma,  en  181 5,  à  la  place  impor- 
tante d'inspecteur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne.— iSon  père  ,  ancien  préfet  de  Ge- 
nève, mort  en  1813,  est  auteur  d'une 
bonne  Géof^rap/iie  élémentaire ,  réim- 
primée plusieurs  fois  à  Clermont,  et 
d'une  Introduction  à  Véiude  des  lan^ 
gués ,  1799,  in-8".  Il  a  aussi  finit,  pour 
la  Jiiographie  universelle ,  difl'érents'ar- 
ticles  ,  parmi  Ksqucls  on  remarque  ceux 
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île  Théodore  de  Bèze ,  de  Calnn ,  du 
chancelier  Duprat ,  etc.  liv. 

'  BARBANÇOIS  (Le  marquis  de), 
kubitaDt  de  rarrondÎMernent  de  Château- 
roux,  département  de  rindre ,  proprié- 
taire du  domaine  de  Yilicgongis,  est  un 
des  premiers  qui  aient  tiré  d^Ëspagiie  des 
moutons  à  laine  superflue.  Il  a  introduit 
des  assolements  nouveaux  et  dignes  d'élo- 
ges dans  une  culture  de  sept  cents  hec- 
tares j  et  il  a  obtenu ,  en  1809  ,  an  des 
prix  proposés  pour  les  irrigations  inielli- 
genles  et  fructueuses,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris.  * 

BARBANEGRE     (  Le   baron  ) 
était  maréchal -de- camp  depuis  plu- 
sieurs années ,  lorsqu'au  fut  nomnté  ,   en 
i8o6,  comnianJanl  de  la  Légion-d''hon- 
neur.   En  18 14  le 'Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis.  Le   général  Baibanègre 
n^icsita  pas  néanmoins  à  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte  après  son  retour 
de  rî!e  d'Elbe.  Le  général  Lecourbe ,  sous 
les  ordres  duquel  il  s(  rvit  alors,  lui  confia 
le  commandement  de  la  place  d'tluningnc. 
Les  troupes  autrichiennes  et  suisses,  qui 
furmaieni  li-  blocus   de  cftlv.  place,  fu- 
rent jus4u''au   mois  de  juillet  sans  com- 
mencer   les    hostilités.    Mais ,    dans    la 
nuit  du  25  au  q6,  les  Fran<;ais  voulant 
rapprocher  dHuningue   un   moulin  qui 
était  sur  le  Rhin  ,  les  Suisses  tirèrent  sur 
eux  ,  et  deiruitîirent  le  moulin.  Le  len- 
demain, Burbanègre  fit   essuyer    à  Baie 
un    bombardement  terrible ,   qui   dura 
pius   d'une  heure.  L'archiduc  Jean,   qui 
couimaudail  dans  cette  ville ,  lui  ayant 
fait  demander  la  raison  d'un  tel  procédé, 
Barbancgre  répondit   qu'il   avait    voulu 
montrer  ce  qu'il   pourrait  faire   contre 
Baie,  et  c[u'il  se  vengerait  ainsi  de  toutes 
les  hoslililés  qui  seraient  dirigées  contre 
Huningue.  R  déclara,  en  outre,  qu'il  exi- 
geait des  Baloisune  indemnité  de  80,000 
francs  pour  la  valeur  du  moulin.  Le  28  , 
sur  le  refus  de  l'archiduc  ,   il  tira  contre 
Bàle  ,  et  fit  une  sortie   dans  laquelle    il 
obtint ,  sur  les  troupes  suisses  du  blocus, 
un    avantage  assez  marqué.  L'archiduc 
entama  de  nouvelles  négociations  ^  mais 
Barbanègre  ne  voulut   entendre  à  aupun 
arrangement,  quoique   depuis  plusieurs 
jouis  les    commandants  des    forteresst^s 
iVaneaises  de   cette   contrée    fussent   en 

> 

bonne  intelligence  avec  les  chefs  des 
troupes  alliées  qui  tenaient  ces  places 
Jjîoqiiécs.  Il  annoiiea  même,  le  3o,  que, 
dans  la  nuit,  il  bombarderait  Baie.  L'ar- 
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chiduc  le  itaenaça  des  plus  sévères  repré* 
Railles,  et  bientôt  après  lut  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  pouvoir  des  Anglais. 
Cette  nouvelle  parut  faire  impression  sur 
Barbanègre  :  mais ,  déterminé  à  conser- 
ver Hunmgue    au  gouvernement  fran- 
çais ,  quel  que  fût  ce  gouvernement ,  il 
réponddt  que ,  pour  s'abstenir  de  tirer  sur 
BMe ,  il  exigeait  une  somme  de  3oo,ooo  fr. 
Le   conseil  de  la  ville  rejeta  unanime- 
ment une  telle    prétention.   Barbanègre 
tira  pendant  plusieurs  jours  contre  Ncu- 
dorf ,  Louis-Bourg  et  le  petit  Huningue , 
et  il  fit  plusieurs  sorties.  Le  1 1  août  au 
soir  ,  il  dénonça  à  l'archiduc  que, s'il  ne 
recevait  pas  le  lendemain  ,  avant  midi  y 
la  contribution  demandée  ,   Bâie   serait 
bombardée.  Le  surlendemain  ,  il  réitéra 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins   le 
terme  du  paiement.  Cependant  il  arri- 
vait chaque  jour  à  Bâle  des  troupes  et 
des  munitions,  afin  de  convertir  en  siège 
le  blocus d'IIuningue.  Le  1  /|, cette  place  fit 
un  feu  fort  vif,  qui  avait  pour  objet  de  cé- 
lébrer la  fele  de  Napoléon.  Pendant  toute 
la  joiH'née,  on  entendit  crier  sur  les  rem- 
parts :  f'^iue  V  EmpereurI  viuePI  apolëon! 
Le  i^  aoûV,  90  bouches  à  feu  ,  et  plus  de 
vingt  mille  Autrichiens,  Suisses  et  Wur- 
tembergeois  se  trouvaient  réunis  à  Baie  \ 
et    l'archiduc   P'erdinand    était  venu    y 
joindre  son  frère.  Barbanègre,  malgré  le 
découragement  des  gardes  nationaux  et 
des  volontaires  de  la  garnison ,  et  quoi- 
qu'il ne   pût  plus   faire  de   sorties  par 
crainte  de  la  désertion ,  était  résolu  de 
tenir  ^  il  fit  un  feu  contiuuelsur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  Baie  était  dans 
la  consternation  ,  et  la  diète  helvétique 
jura  la  destruction  d'Huninguc.  Le  23  ^ 
à  dix  heures  du  matin  ,  l'archiduc  Jean 
commen^le   bombardement,  qui  dura 
jusqu'à  Bk heures  chi  soir.  Le  général 
Barbanègre  y  répondit  par  un  feu  sou- 
tenu. Cependant  le  parti  royaliste   pre- 
nait chaque  jour  plus  de  consistance  dans 
la  ville  j  le  28  au  soir ,  le  drapeau  blanc  y 
fut  arboré,  et  les  hostilités  suspendues.  Le 
24)  Barbanègre  proposa  de  capituler,  mais 
à  des  conditions  qui  furent  refusées.  Après 
une  heure  d'armistice,  le  feu  recommença 
de  part  et  d'autre  avec  vivacité,  et  con- 
tinua pendant  la  journée  du  lendemain, 
jour  de  Saint-Louis.  Barbanègre  fit  ti- 
rer cent  un  coups  de  canou  à  l'occasion 
de  la  fête  du  Roij  et  il  arbora  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  ,  qui  avait  été  enlevé.  Le 
^6 ,  voyant  l'impossibilité  où  il  était  de 
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résÎBter ,  il  te  détermina  enfin  à  capituler. 
Aux  termes  de  la  convention  qui  eut  lieu 
le  jour  luéme ,  4^00  Suisses  devaient  en- 
trer le  lendemain   dans  Iluningue  pour 
en  former  la  garnison  ;  les  troupes  fran- 
çaises qui  y  étaient  devaient  se  retirer  der- 
rière la  Loire,  et  la  garde  nationale  êire 
licenciée.  Ce  siège,  qui  avait  fait  grand 
bruit  dans  les  gazettes ,  donna  lieu  à  la 
publication  de  beaucoup  de  faits  con> 
trouvés.  Le  Moniteur  les  ayant  répétés , 
V Observateur  autrichien  J«8  réfuta  au 
mois  d^octobre  181 5  par  une  discussion 
terni -olGciclle,  conçue  en  ces  termes  : 
«  On  na   pu  se    défendre   iPune  vive 
surprise  en  lisant ,   dans  le   Moniteur , 
le  paragraphe   suivant  :    «  Lorsque    le 
M  général   Barbancgre   sortit    d^Ùunin- 
j»  gue,  à  la  tête   de  sa   garnison,   coni- 
i)  me  Ton  ne  voyait  sortir  que  5o  hom- 
»  mes ,  on  pensait   que  la  plus    grande 
v  partie  de  ses  troupes  étaient  rentrées 
)>  duns  la  ville ^  cependant,  ce  que  Ton 
»  en  voyait,  c'était  tout.  Le  génér.il,d'a- 
»  près  les  ordres  du  Roi,  avait  licencié 
y*  les  gardes  nationaux  qui  avaient  été 
»  jetés  dans  cette  ville.  S.  A.  I.  Tarchiduc 
u  Jean ,  touché  et  surpris  du  courage  de 
V  ce  pelit  nombre  de  braves ,  qui  avaient 
»  soutenu  tout  refTort  d'une  armée  ,  a 
»  fait  au  général  Barbancgre  Phonneur 
»  de  rcrxj1>rasser ,  en  lui  témoignant  Tcs- 
»  tinie  qu^unc  telle    conduite   lui  inspi- 
»  rait.  »  Ce  paragraphe  renferme  pres- 
que autant  de  faussetés   que  de   mots , 
ajouta   YOhseruateur  autrichien.  Tout 
le  corps  de  blocus,    toute  la  population 
de  BAle  et  des  en^  irons ,  ont  vu  ,  le  aS 
août  au  matin,  la  garnison  d^IIuningue, 
non  pus  forte  de  5o  braves  mais  de  1900 
honmies,  sortir  de    la  place,  et  mettre 
bas  les  armes  devant  S.  A.  I.  Farchiduc 
Jean  Le  général  Barbancgre  ofllait  point 
à  la  tête  de  sa  garnison  :  un  qtiart  d^heu- 
re  avant   quelle    sortit,  il  était  venu, 
acconi{:agné  seulement  de  deux  officiers 
à  pied  ,  et  le  chapeau  bas ,  comme  lui  , 
et  conduit  par  des  officiers  autrichiens  à 
cheval  ,  faire  des  soumissions  à  S.  A.  I. 
Tarchiduc  Jean,  qui  les  a  reçues  avec  une 
froide  dignité.  C^est  par  ce  prince ,  et  non 
par  le  général  Barbanègre ,  que  les  gar- 
des nationales,  formant  une  partie  de  la 
garnibon  ,  ont  été  licenciées  et  renvoyées 
dans    leurs   foyers ,  apr^s   avoir  déposé 
leurs  armes  sur  le  glacis.  Sans  doute  Tar- 
chiduc  croira  au-dessous  de  lui  de  faire 
létracter  uu  ai'iiclc  aussi  mensonger.  Le 
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général  Barbancgre ,  après  l'être  »gêM 
par  un  blocus  de  deux  mois  seulement, 
par  le  bombardement  gratuit  d'une  Tille 
ouverte ,  et  par  les  plus  insolentes  bra-- 
\ades,  n'a  tenu  que  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  deux  jours  de  bombar- 
dement, dans  une  place  parfaitement* 
fortifiée,  garnie  de  cent  vingt  bouches 
à  feu,  abondamment  pourvue  de  vivres 
et  de  munitions ,  défendue  par  près  de 
aooo  hommes ,  en  bon  état ,  qui  n'était 
encore  attaquée  que  d'un  côté,  et  de- 
vant laquelle  ou  n'avait  pas  encore  ou- 
vert la  troisième  parallèle.  »  Une  com- 
mission d'enquâte  fut  formée  k  Stras- 
bourg le  14  septembre,  pour  connaître 
de  la  conduite  de  Barbanègre  et  de  son 
conseil  de  défense.  Elle  déclara  à  l'una- 
nimité que  la  conduite  de  ce  général  et 
de  son  conseil  était  sans  reproche.  Peu 
de  jours  après, Barbanègre  arriva  à  Paris, 
et  il  a  cessé  d'être  employé.         P  et  Y. 

BARBATVTANE  f Pcget  ,  comte  de)  , 
né  en    Provence  ,  d  une   famille    noble  , 
était  commandant  d'Aix  lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent    dans  cette  ville   en 
1790,  lorsque  le  régiment  d'Ernest  s'y 
trouvait  en  garnison.  Il  se  conduisit  dans 
cette  occasion  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  était  d'intelligence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  celte  ti'oupe;  et  il  alla 
jusqu'à  se  dépouiller  du  commandement 
qu'il  icmil  à  M.  de  Waticville  ,  major  du 
régiment.  M.  de  Barbantane  fut  destitué, 
et  traduit  par  ordre  du  Roi  devant  un 
conseil  do  guerre  ^  mais  son  commande- 
ment lui  fut  rendu  peu  de  temps  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  con- 
traire, en  juillet  179a,  par  les  adminis- 
trateurs du  département  du  Yar,  il  se 
justifia  devant  rassemblée  législative ,  et 
fut  employé  l'année  suivante  contre  les 
Espagnols.  Il  succéda   même  momenta- 
nément au  généial  Deflers  dans  le  com- 
mandement en  chef.  Mais,  quelque  révo- 
lutionnaires que  fussent  ses  principes,  il 
fui  destitué  dans  le  mois  de  septembre, 
même  année,  et  remplacé  parTurreau. 
Il    vécut  ensuite   à   Paris   obscurément 
jusqu'à  l'époque  du  18  fructidor   (sep- 
tembre  1797),    qu'il  servit  d'aide-de- 
camp  à  Augereau  ;  ce  qui  lui  valut  d'ê- 
tre réintégré  dans  son  grade  de  généra] 
de  division.  Mais  il  conserva  des  liaisons 
avec  les  démagogues  ^  et  lorsque  le  dir- 
recloirc  eut  à  8é\ir  contre  ce  parti,  Bnr^ 
bantane  fut  encore  une  fois  destitué.  "Si* 
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Toolant  plus  alors  s^exposer  k  àe  pareUles 
disgrâces  y  il  se  retira  dans  sa  proTince  , 
où  iJ  resta  dans  Tobscurité,  continuant 
cependant  à  avoir  des  relations  avec  le 
parti  révc^utionnaire  ;  ce  qui  Tobligea  de 
revenir  à  Parts  de  peur  d^étre  poursuivi , 
lorsque  la  cause  des  Bourbons  triompha 

rur  la  seconde  fois  dans  le  midi  après 
retour  du  Roi  eu  i8i5.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  M.  de  Ba.rban- 
TASE ,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bite Lyon ,  et  qui  est  un  des  plus  zélés 
royalistes  de  cette  ville.  Celui-ci  émigra 
dès  Torigine  des  troubles  poUtiques,  et 
se  distingua  par  son  attachement  aux 
principes  monarchiques.  Il  épousa  une 
sœur  de  cette  demoiselle  d'Elglat  qui  sui- 
vit à  pied  la  charelte  conduisant  de  Lyon 
à  Pans  son  père  destiné  à  périr  sous  le 
fer  des  bourreaux.  M.  de  Barbantane, 
son  beau-frère ,  combattait  alors  dans  les 
armées  des  princes.  D. 

BARBAULD  (  An na-Laetitia  ) ,  An- 
glaise ,  soeur  du  docteur  F.  Aikin ,  épousa, . 
en  1774)  le  révérend  Rochemont  Bar- 
bauld,  ministre  protestant  dissenter,  qui 
tenait  une  école  à  Palgrave ,  dans  le  com- 
té de  Suâblk ,  et  qui  mourut ,  peu  d'an- 
nées  après ,   à   Stoke  -  Newington  ,   où 
M">c.  Barbauld  réside  encore.  Elle  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'*écrils ,  présidé 
à  plusieurs  compilations,  donné  plusieurs 
éditions  d^ouvrages   estimés  ,   avec   des 
préfaces  et  des  notices,  et  écrit  divers 
petits   livres  pour  Féducation    des  en- 
fants. Ses  ouvrages  originaux  montrent 
im   talent    facile    et  un  goût  pur.   Ses 
Poésies,  in-4°.,  1773,  et  ses  Mélanges 
en  prose  et  en  vers,   parurent  sous  le 
nom  de  A.  L.  Aikin.  Elle  a  publié  :  I.  Les 
Romanciers    anglais   ou    Recueil  des 
meilleurs  romans  anglais ,  avec  un  es- 
sai sur  les  romans ,  des  préfaces  et  des 
notices  biographiques,  cinquante  toIu- 
mes  in- 13,  1810.  II.  Correspondance  de 
Samuel  Richardson ,    d'après   ses  ma- 
nuscrits originaux ,  avec  sa  vie  ,  et  un 
examen  critique  de  ses   ouvrages  ,  six 
vol.  in-S®. ,  i8o4-  M.  J.  J.  Leuliette  en  a 
doimé    nue   traduction  française  quHl  a 
publiée  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
le  litre  de  yie  de  Richardson ,  etc. ,  Pa- 
ris, i8o8,in-8<».  M™«.  Barbauld  a  encore 
(•i>nné  des  éditions  estimées  de  Collins, 
2  797  ,  in-80. 5  d'Akensidc ,  1  7q5  ,  in-S".  j 
un  choix  du  Spectateur ,  du  jSabillard, 
du   Tuteur  et  du  franc  te'nancier y  avec 
un   discours  préliminaire,  iSo6j  3  vol. 
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in-13;  et,  en  1812 ,  un  poème  intitulé, 
l'An  mil-kuit-centr-onze ,  in  -  4°*  O^  * 
aussi  de  M*"".  Barbauld  divers  pamphlets 
relatifs  à  la  politique  et  à  la  religion.     R. 
BARBAULT-ROYER  (P.-F.) ,  hom- 
me de  couleur ,  prit  pjirt  à  la  révolution 
qui  éclata  à  Saint-Domingue  en    179:1  , 
et  se  prononça  néanmoins  contre  ban- 
thouax.  Envoyé  en  France  par  les  co- 
lons ,  il  écrivit    au  corps  législatif,  en 
janvier  179a,  pour   lui    annoncer   que 
cette  colonie  était  eu  proie  à  la  guerre 
civile  depuis  l'arrivée  des  commissaires 
du  directoire ,   et  il  en  accusa  Sanlho- 
nax  :  cependant  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre à  la  barre ,  comme  il  Pavait  deman- 
dé.  Il  fut  renvoyé  ,  Tannée  suivante  , 
dans  les  colonies  ,  comme  haut- juré,  et 
réclama  inutilement  une  indemnité  pour 
son  retour.  Il  travailla  ensuite  à  la  ré- 
daction de  différents  journaux,  et  no- 
tamment à  celle  du  Rédacteur,  journal 
officiel  du  directoire  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  ministère  des  relations  ex- 
térieures. On  a  de  lui  :  I.  Les  loisirs  de 
la  liberté  ,    nouvelles   républicaines  , 
1795,  in-8°.  II.  Craon,  ou  les  trois  op- 
primés,  ïTqS,  in- 18.  III.  De  la  guerre 
contre   VKspagne ,   1792,   in -12.  IV. 
Voyagjps  dans    les    départements  du 
JYord,  de  la  Lys  et  de  l'Escaut ,  pen- 
dant les  années  vu  et  viii ,   1800  ,  in- 
8°.  V.  Les  Pergamines  ou  les  tablettes, 
suivies  de  notes  et  de  remarques ,  1 802, 
in- 12.  YI.   Résumé  sur  VAn^eterrê  , 
i8o3 ,  in-8°.  — •  Barbaclt  de  la   Mo- 
THE ,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Poi- 
tiers ,  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  d'arrondisse^ 
ment  de  Poitiers,  en  mai  i8i5.  B.  M. 

BARBAZAN,  général  de  brigade ,  fut 
présenté  à  l'empereur  le  17  février  181 1, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant d'armes  à  Calais.  —  Un  autre  Bar- 
BAZAN-a  publié  une  brochure  intitulée  « 
Projet  de  contribution ,  dans  laquelle  il 
fait  espérer  au  gou\erncmentune  recette 
de  5oo,ooo,ooo  francs  en  établissant  un 
impôt  de  vingt  sous  par  quintal  sur  tou- 
tes les  matières  qui  peuvent  s'inti'oduire 
dans  les  villes  de  25oo  âmes  et  au-dessus. 
La  conscience  de  M.  Barbazan  lui  a  fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  cet  impôt 
général.  ,  Tif. 

BARBE  (  Madame  Horte.vse  CÉRÉ  ) , 
née  à  l'Ile-de-France ,  est  sœur  de  M"»«. 
d'Houdetot,  et  tante  de  M™«.  de  Ba- 
rante  j  elle  a  fait  imprimer,  en  1811,  uno 
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tragédie  en  cinq  actes,  intitulée,  Maxir- 
mien ,  qui  ne  fut  pas  repré<ienlée.  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  fniblf? ,  sr  fait  cependant 
l'L'marquer  par  quelques  tir-'ideshcurcunes. 
;.Viui«.  Barhé  s^cst  donné  le  plaisir  dVn  pu- 
)>lier  une  seconde  édition  r<;viie  et  corri- 
f;éc ,  moins  parce  que  la  premicTC  était 
«.■puisée  qu'afin  de  faire  disparaître  de  son 
ouvrage  plusieurs  imperfections  qu'on  lui 
vivait  fait  apercevoir.  Elle  est  un  des  ac- 
tionnaires du  journal  inlilulé,  Annales 
politiauet  tt  littéraire t ,  que  rédige 
Al.  Villcnave,  et  elle  y  insère  quelquefois 
des  arlirles.  Y. 

BAllUX-MARBOIS  (Le  comie  Fha.t- 
^oik),  né  à  Melz,'le  3i  janvier  174-^) 
ilu  directeur  de  la  monnaie  de  celte  ville, 
rerut  une  bonne  éducation  ,  et  fut  char- 
f;é,  par  M.  de  Castrics,  ministre  de  la 
lUiirine  ,  «relever  sfs  enfant^.  Il  devint 
consul -général  aux  Etals-Unis  d'Améri- 
que, i'X.  ensuite  intendant  de  St.-Uomin- 
i;ne.  M.  Barbé -Marbois  se  montra  dans 
4:elte  colonie  administrateur  intègi'e,  mais 
il  y  déploya  une  telle  sévérité  qu'il  se  fit 
beaucoup  d^ennemis^  ce  qui  fut  cause  de 
son  rappel.  Tl  revint  à  Metz,  où  il  fut 
Jiommé  maire  dans  les  premières  années 
de  la  révolution.  Envoyé  par  le  Roi  à  la 
diète  de  Uatisbonne,  en  décembre  1791, 
il  se  rendit  à  Vienne  Tannée  suivante  eu 

Sualité    d'adjoint    à    l'ambassadeur    de 
oailles,  pour  savoir  les  iiilentions  po- 
sitives de  l'empereur,  relativement  aux 
princes  poBseiisionnés  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Ne  pouvant,  après  un  mois  de  sé- 
jour dans  cette  capitale ,  obtenir  une  ré- 
ponse catégorique,  il  revint  en  !France, 
où    il  resta   ignoré    jusqu'en   septenibru 
]7()5.  A  cette  époque  ,  il  fut  nommé  dé-> 
puté  du   département  de  la   Moselle  au 
conseil  des  anciens  j  et  il  eut  presque  ans- 
KÏtôt  à  se  justifier  d'avoir  participé  à  la 
rédaction  du  traité  de  Pilnitz  {Vny.  Ar- 
tois ,  Comte  d'  ).  M.  Barbé-Marbois  dé- 
clara que  cette  accusation  était  fausse , 
et   demanda  un  jugement  à  cet  égard  ^ 
mais  un  de  sos  collègues  prit  sa  défense, 
et    prouva  que  pendant  (ju'il  avait    été 
maire  de  la  ville  de  Metz,  il  avait  cons- 
lanmicnt  donné  des  preuves   de  patrio- 
tisme. Le  conseil  passa  à  l'ordre  du  jour. 
TJne  discussion  qui  s'était  élevée  dans  le 
conseil  des  anciens  relativement  aux  sa- 
lines de  France,  donna  lieu  à  un  voyage 
lin  quelques  jom'S  que  fit  M.  Barbé-Mar- 
bois  aux  salines  de  Bavière  et  de  Salz- 
bourg  ,  et  dont  ï\  a  puJjUé  ujjc  HeUtiou 
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întéreHante.  Le  a^  janvier  179G,  3  fit 
un  discours  sur  Forganisation  de  la  ma- 
rine :  (c  Ilatons-nous ,  dit-il,  à  cette  oc- 
»  casion,  de  porter  le  déNordiv  et  le  trou- 
»  ble  dans  ce  gouvernement  anglais  qui 
n  voudrait  voir  TOcéan  desséché  jusque 
»  dans  SCS  abhnes,  plutôt  (|ue  d'en  par- 
»  lagcr  les  fruits  avec  le^  autres  liabitanis 
»  du  globe.  Si  la  nature  Ta  isolé  de  tous 
»  les  continents ,  ses  vaisseaux  l'en  rap- 
»  prochent ,  et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
»  tes  c[u'i]  peut  partir  de  ray ous  du  centre 
»  où  il  s'est  placé.  Que  ses  navigateurs 
»  redoutent  des  Jean  Bart ,  des  Dugai- 
»  Trouin,  des  Thurot ,  sur  tous  les  che- 
)>  mins  qu^ils  parcourent  j  que  les  assu- 
»  rances  absorbent  pour  eux  toutes  les 
»  chances  des  bénéfices;  et  puisqu'il  est 
M  dévoré  de  la  soif  de  Tor  et  des  riches- 
»  sf's,  coupons,  détournons  tous  les  ca- 
»  naux ,  arrâunis  toutes  les  sources  qui 
»  st^rvaient  à  le  désaltéi'er.  m  M.  Barl)é- 
Marlwis  parla,  le  17  aoAt,  en  faveardes 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conseil 
des  anciens  le  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement ,  à  plusieurs  reprises ,  d'atta- 
quer la  loi  du  3  brumaire ,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés^ et  s'élant  trouvé  désigné ,  pour 
Je  ministère  de»  colonies  ,  sur  une  liste 
faite  par  Lavillrheurnois ,  agent  des  prin- 
ces fran^rais  ,  il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemis  du  directoire.  Cependant  il  vanta 
la  modération  de  cette  autorité,  à  l'occa- 
sion des  préliminaires  de  Léoben  ;  mais 
il  se  prononça  bientôt  après  contre  les 
directeurs ,  dans  la  lutte  qui  s'établit  en- 
tre eux  et  la  majorité  des  conseils.  On  le 
vit,  dans  la  séance  extraordinaire  du  ao 
juillet,  voter  des  remerclments  au  con- 
seil des  c  nq-cents,  pour  Factive  surveil- 
lance (ju'il  exerçait  dans  le  danger  où  se 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fructi- 
dor an  V  (4  septembre  1797),  iUut  con- 
damné à  la  déportation,  et  transporté -à 
la  Guïane.  Il  ne  fut  point  du  nonibre  du 
ceux  (lui  se  sauvèrent  de  cette  terre  dVxil, 
avec  Pichegru;  et  l'on  \oit,  dans  la  IMa- 
tion  de  Ksim'-i,  qu'il  refusa  de  se  réunir  à. 
ce  fçénéial  lorsqu'il  parvint  à  sVchapper. 
M.  Barbé- ^larb'.is  demandait  alors  au  di- 
recloiie  à  ^tre  jugé;  et  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoire»  dans  lesquels  il  invoquait 
l'exécution  des  lois  et  d   la  constitution. 
L'habitude  qu'il  avait  contractée  à  Saint- 
Domingue,  du  climat  d'Amérique,  le  fit 
résister  hux   maladies  qui  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  ses  compagooDS  d'iu- 
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fbrtune.  Rappelé  en  Frauce  ,  après  le  i8 
bruioaire  an  viii  (9  novembre  1799))  H 
obtint ,  d'abord ,  avec  Lafond-Ladebat , 
la  permissioD  de  se  rendre  à  Die  d'Ole- 
roo,  fut  ensuite  nommé  couseiller-d^état, 
et  remplaça,  en  1801 ,  M.  Dufrcsnc  à  la 
dirrction  du  trésor  public,  place  à  la- 
quelle on  attacba,  en  septembre  suivant, 
le  titre  de  ministre.  Il  suivit  le  prewi<r 
consul    lors  de  sou  voyage  à  Bruxelles 
en  messidor  an  xi  (juillet  i$n3},  prési- 
da le  collège  électoral  de  TEiire  ,  Tannée 
suivante,  et  fut  élu   candidat  au  sénat- 
conservateur.  Le  1^1*.  février  i8o5 ,  il  fut 
nommé  grand-ofEcier  de  lalié^ion-d^bon- 
neur ,  et  décoré ,  peu  de  temps  après ,  du 
titre  de  comte,et  de  la  croix,  de  St.-Hubert 
de  Bavière.  M.  Barbé-Marbois,  disgracié 
en  1806,  à  Tépoque  de  la  campagne  de 
Prusse ,  à  cause  d^une  baisse  imprévue 
dans  les  fonds  publics ,  suite  d^ine  opé- 
ration désastreuse  pour   le  trésor,  et  à 
laquelle  il  avait  donné  son  consentement, 
fut  nommé  Tannée  suivante  premier  pré- 
sident  de  la  cour  des  comptes^  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  Temperetirle  10  janvier 
1808,  et  dit,  en  parlant  des  attributions 
de  la  nouvelle  cour  :  «  Ces  lois  sont  voire 
»  ouvrage ,  Sire  ;  et  nous  ne  pouvons  j 
,       t»  lire  les  obligations  qu^tUes  nous  impo- 
i       »  sent,  sans  remarquer  en  même  temps 
I       n  les   progrès   que   Tordre  a    faits  sous 
y>  votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 
2>  l'administration,  sans  admirer  par  quels 
)»  moyens  vous  préparez ,  vous  assurez  la 
»  prospérité  de  Tcmpire.   Nus  travaux , 
»  nos  recherches ,  nos  routes  mêmes  nous 
)>  rappellent  sans   cesse   les  grandes  in- 
i       M  tentions  de  V.  M.  ;  et  le  souvenir  de 
»  tant  de  faits  glorieux  attache  un  nou- 
})  veau  prix  à  Taccomplissement  de  nos 
»  devoirs.  vLe  34  j'tnvier  1809,  il  vint 
féliciter  l'empereur  sur  son  retour  d^£s- 
pagne,  et  lui  dit  :  «  Loin  de  vous,  tout 
»  manque  à  notre  bonheur^  votre  pré- 
i)  sence  nous  rend  toutes  nos  espérances, 
»  nos  alTections.  Nous  avons  jout  de  vos 
»  victoires;  nous  jouissons  des  biens  que 
»  vos  lois  et  votre  génie  nous  assurent.  » 
Le   16  novembre   1809,  il  vint,  à  la  tête 
de    sa  cour ,  féliciter  Tempereur  sur  la 
paix  de  Vienne  :  a  La  fortune  toujours 
n  docile  à  vos  ordres ,  lui  dit-il ,  est  fidèle 
»  à  vos  drapeaux;  ce  seraient-là  ,  Sire, 
)»  des  prodiges  sous  un  autre  règne ,  et 
»  ce  ne  sont  sous  le  vôtre  que  des  évé- 
»  nements  ordinaires.  Notre  admiration 
n  épuisée    depuis  long -temps  ue  ugu» 
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»  laisse  à  vous  otirir  que  des  vœux  nou- 
»  veaux  et  de  jionvelles  espérances.  Âc- 
i>  complissez,  Sire,  vos  glorieuses  desti- 
»  nées;    achevez  de  paciiier  le  monde  : 
it  que   la  haine,  que   la  jalousie  de  nos 
»  ennemis,  sciassent  enfin  de  travailler  à 
»  leurs  propre»  défaites  et  à    otre  gloi- 
M  re....etc.  o  M.  iJarbé-Marbois  fut  nom- 
mé sénateur  le  b  avril    18 13;  et  le  i*^*^. 
avril  1814 1  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
votèrent  la  création  d^un  gouvernemenC 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
ïleBuonaparte.  Cinq  jimrs  après,  il  pro- 
posa à  sa  cour  de  manifester  son  vœu 
en  faveur  des  Bourbons  Le  18  du  mt^me 
mois,  il  fut  admis  à  Taudieuce  de  Mon- 
sieur, et  lui  dit  :   a  Nous  prions  V.  A. 
»  il.  de  faire  connaître  au  Roi ,  que  les 
»  magistrats  de  la  cour  des  comptes  s'ef- 
»  forceront  de    mériter  sa   confiance  et 
1»  sa  bienveillance  royale  par  leur  zèle  à 
a  remplir  leurs  devoirs,  et  que  nous  con- 
V  tribuerons  de  tous  noseflurts  aux  rac- 
»  surespar  lesquelles  S.  M.  veut  assurer 
M  le  bon  emploi  des  contributions  publ!- 
»  qucs.  Monseigneur,  le  retour  de  Tau- 
}>  'Jaunie,  maison  de  Bourbon  garantit  nux 
M  f^rançais  une  félicité  durable  :  les  Ic- 
»  moignages  d^une  joie  sincère  et  pure 
»  éclatent  de  toutes  parts  ;  celle  que  nous 
»  ressentons  n^est  surpassée  par  aucune 
2)  autrt.  »  M.  Barbé  -  Marbois  fut  créé 

{>air  le  4  juin  i8i4)  ^^  ensuite  conseiller 
)ono«*aire   de  Tuniversité.   Le  Roi,  pnr 
ordonnance  du  l'j  février  ,  le  confirma 
dans  sa  dignité  de  premier  président  de 
la  cour  des  comptes.  M.   de  Marbois,  eii 
qualité  de  membre  du   conseil-général 
des  hospices  civils  de  Paris,  accompagna 
Monsieur  dans  la  visite  que  ce  prince 
fit,  le  4  mars ,  dans  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale. «Monseigneur,  lui  dit-il,  inspiré 
»  par  la  charité ,  vous  quittez  votre  pa- 
)>  lais  pour  visiter  la  demeure  du  pauvre  ; 
»  1  Hôtel-Dieu  estTouvrage  de  la  piété  pu- 
M  blique  et  de  la  bonté  royale  de  Saint- 
»  Louis  et  de  Henri  IV  :  à  la  présence  du 
»  petil-fils  de  ce  grand  Roi ,  les  douleuis 
M  vont  se  taire,  et  votre  A.  R.  n'enten- 
»  dra  que   des  bénédictions,  n  Après  le 
retour  de  Buonaparte,  en  mars  181 5, 
il  fut  remplacé  dans  sa  présidence  par 
M.  Collin  de  Sucy:  quelles  que  fussei.t 
alors    les    sollicitations    de    M.   LebniTi 
son  gendre ,  Napoléon  resta  inflexible  ;  M. 
Barbé  -  Marbois  reçut  ordre  de  quitter 
Paris  ,  et  il  ne  rentra  dans  ses  fonctions 
que  lOis  du  retour  du  Roi.  Nommé  prc»!- 
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dent  ilu  collège  êlecloral  du  Das-Filiin  ,  il 
arriva  le  1 6  aoûl  à  Str;i»bourg,  «{iiM  trouva 
bloque  par  rarinéc  aulrirhreiiiic.  II  ol)^ 
tint  des  généraux  qu'ils  laissassent  entrer 
librement  dans  la  place  les  électeuri»  de 
rarrondissenient ,  et  lit,  le  18,  Tiiuver- 
ture  du  rollége.  Il  l'ut  «  n.snite  suceossive- 
inent  appelé    au   cons<'il-privc  du  lloi , 
élevé  à  la  dignité  de  ministre  de  la  jus- 
tice et  g:ird<'-des-sc<':iux ,  en  icmplacr- 
mcnt  de  Al.  l*asrjuier.  Le  8  wplrnihre,  il 
lut  nommé,  dans  le  bfm  de  la  cliondire  des 
pairs  ,  mrndire   de  la  connnission  clnir- 
gée  de  Texamen  de  la  loi  sur  le  hud'^et 
dont  il  vota  l'adoption.  Lr  j  oct<d>re  sni" 
vaut,  il  adressa  aux  rln  fs  de^  cours  du 
royaume  une  ciiculuirr,  dont  le  ton  con- 
tra->tait  6inp;uli<M'(>uient  avec  i\*loi(Ucnte 
circidaire   adresséi?    à  la    m6me  éporpic 
aux  préfets,  par  M.  de  A  aublanc  ,  minis- 
tre de  Tintérieur.  (c  Je  succède,  disait  le 
it  garde-defi-scfaiix  ,  à  un  magistrat  lio- 
»  noré  de  IVstimeetdela  linute  cfinfiance 
}>  de  S.  M.  (M.  PaKcpiirr.)  J\n  eu  nvec 
»  lui  ,  depuis  long-  li-mps  ,  des  rapports 
»  df  fonctions  et  de  devoirs  publics.  Les 
M  sentiments   qui   nous  ont  unis  snbtis- 
n  teiit...»  Le  10  du  même  mois,  M.  I^arbc- 
Marbois  présida  riiistallation  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  fut  faite,  avec   un 
grand  appareil,  au  Palais-de-Justice.  Il 
prononça  dans  cette  occasion  un  discours 
plein  de  sagesse  et  d'*onction,  dans  letjuel 
il  r.ippelait  aux    magistrats    les  grands 
exemples  qu''avaient  laistsé^Tes  antiques 
et  vénérables  cours  du  royaume.  Après 
avoir  manifesté  Tespoir  de  voir  ces  hau- 
tes vertus  he  perpétuer  dans  la  ma!;i.Hlra- 
Inre  française,  il  ajouta,  avec  une  émo- 
tion que    partagea  Tandiloire  :    <(  Toii- 
»  chant  au  bord  delà  tombe  je  ne  \  errai 
)i  point,  Messieurs,  tous  ces  glorieuxsuc- 
w  CCS.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  je  eher- 
7f  cheraià  remplir  dignement  les  devoirs 
j>  qui  me  sont  imposés^  heureux  si  mon 
»  nom  peut  être  un  j<uir  cité  avec  hon- 
i*  ncar  à  la  suite  de  tant  de  grands  hom- 
»  mes  qui  m\)nt  précédé  dans  cette  au- 
»  guste  carrière  !  »  Assidu  aux  sénnces  de 
ia  chambre  des  pairs,  le  i3  oclohiu,  M. 
Harbé-Marbois  prit  beaucoup  de  pi«rt  à 
la  discussion  qui   eut  lieu  sur  le  projet 
d^adresse  au   Roi  :   il   s\*leva    fortement 
contre  la  partie  du  projet  qui  demandait 
à  S.  M.  la  justice  et  ia  rétribution  tic» 
veines;  et  invoquant  à  Pappui  de  son  opi- 
nion'lcs  lois  anciennes  et  UKidernes  (|ui 
veulent  qu''un  juge  se  récuse  5'il  a  tiv  re- 
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commandé  ou  sollicité  dans  TtAîre  tW 
laquelle  il  est  appelé  à  prononcer,  il  applî^ 
qua  ce  principe  à  là  cliambre  des  pairif 
qui  devait  elle-même  juger  la  plDpartdet 
grands  coupables  que  désignait  le  projet 
d^adres«e.  lia  chambre,  dans  celte  même 
scnnre,  Fadjoi^nit  k  la  commiuion  char- 
gée d^en  préparer  la  rédaction.  Jjt  16 , 
M.  le  comte  lîaibé-Marbois  vint  commu- 
niquer à  la  chambre  des  pairs  un  projet 
de  loi  relatif  à  une  nouvelle  organisation 
de  la  cour  des  comptes,  et  il  en  exposa 
les  motifs.  J^e  m^nie  jour,  il  présenta  à  la 
chambre  des  députés  mu  autre  projet, 
beaucoup  plus  important,  tendant  à  ré- 
]iriiner  les  cris  et  actes  séditieux.  Lul- 
mt^me  as&i-^ta  ,  dans  les  bureaux ,  aux  tra- 
vaux de  la  commission  nommée  pour 
examiner  ce  projet  de  loi;  et  il  prit  part 
aux  déb.-its  auxquels  il  donna  lieu  dans  les 
séances  drs  'à\  ,  'j8  et  3o  octobre.  Il  com- 
battit cous*  animent  Topinion  des  députés 
qui,  daut  cette  loi,  voulaient  siibnliluer 
la  peine  de  mort  à  celle  de  la  déporta- 
lion  ,  et  rappela  à  cette  occasion  les  hor- 
reurs de  son  exil  à  Synamary.  Le  3o,  la 
discussion  éiant  terminée ,  il  fit  un  tableau 
très  éiendii  des  travaux  des  ministres 
qui    tous  en    m^mc  temps  venaient  de 

Î rendre  possession  de  leur  portefeuille. 
I  aiinon(;a  ensuite  que  le  lIoL  donnait 
son  assentiment  aux  amendements  pro- 
posés par  la  chambre  ,  à  la  loi  dont  elle 
allait  \oter  rado])tion.  Cette  même  loi 
passa ,  le  n  novembre ,  non  sans  une  dis- 
cussion très  vive  et  très  aprofondie,  à 
la  chambre  des  pairs.  Tje  comte  Barbé- 
Marbois  la  soutint  avec  constance,  et  ré- 
futa surtout  victorieusement  Topinion  dé 
M.  Lanjiiinais,  qui  s^opposait  a^ec  yéké- 
nience  à  Tadoplion  du  projet.  Cependant 
le  projet  sur  ta  nouvelle  organbation  de 
la  cour  <lcs  comptes  avait  été  voté  le 
:i  novembre  dans  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  naturellement  sVn  rapporter 
à  rexpérience  que  le  garde-de»-sceaux 
avait  du  acquérir  par  huit  années  d*exer- 
cicc  dans  les  fimclions  de  premier  pré- 
sident. Mais  dans  la  chambre  des  dépotés 
plusieurs  membres  combattirent  avec 
force  divers  articles  de  cette  loi,  et  dé- 
montrèrent que  le  régime  intérieur  ne 
serait  ])oint  amélioré,  et  que,  loin  de 
présenter  des  économies  ,  le  pi  o}et  de  loi 
augmentait  les  dépenses  de  i.i  cour  des 
comptes.  La  commission  en  .-viil  propose 
Tadoption  ;  <  t  la  clianibre ,  sauf  quelques 
modiftcations  j  dans  la  séance  du  3'|.  avait 
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^oté  ârtidé  par  article  :  mais  loriqo^on 
pNssa  au  scrutin  ,  par  appel  nominal ,  le 
projet  fut  rejeté  à  une  niaiorité  de  treize 
voix.  Les  ennemis  du  garde -des- sceaux 
crurent  voir ,    dans  ce   procédé  de   la 
chambre,  une   preuve  de  la    défaveur 
de  rassemblée  à  son  égard  et  une  assu- 
rance de  sa  prochaine  disgrAce  :  mais  il 
conserra  sa  place;  et,  constamment  oc- 
cupé   des  travaux  de  son   ministère  ^  il 
proposa,  le  i*^'.  décembre,  à  la  chambre 
des  députés,  Une   loi  tendant  à  suppri- 
mer les  places  des  substituts  des  procu- 
reurs-généraux, faisant  fonctions  de  pro- 
cureurs du  Roi  au  criminel.    Ce  projet 
fut  adopté  à  Tunaniraité.  M.  Barbé-Mar- 
boiti ,  en  qualité  de  commissaire  du  Boi, 
assista  au  procès  du  maréchal  Mey  ,  de- 
vant la  chambre  des  pairs ,  et  fut  présent 
à  toutes  les  séances.  Cependant  na  qualité 
de  commissaire  du  Roi  fut  pour  liii  un 
motif  de  récusation   comme  juge  dans 
celte  affaire.  En  avril  j8i6,  il  proposa 
une  loi  pour  supprimer  les  cours  royales 
(PAngers  et  d^Agen ,  et  pour  transférer  la 
cour  d'Orléani  à  Tours ,  en  attribuant  le 
département  du  Loiret  au  ressort  de  la 
cour  de  Paris.  Cette  proposition  ne  fut 
pas  même  discutée  dans  les  bureaux.  Le 
lo  mai,  le  Roi  lui  ôta  le  ministère  de  la 
justice   et   les   sceaux.  On   a  de  lui  les 
écrits  suivants  :  L  Essai  des  ^nance* 
iîr  Saint' Dominmie  ,   1789»  iu-4"'  IL 
Culture   du   trèfle  ,  de  la  luzerne  et 
du  sainfoin  ,   1 792 ,   in  -  S®.  IlL    Mé- 
moires sur  les  finances ,  1 797,  in-4".  IV. 
yoyof^e  d*un  Français  aux  salines  de 
Bavière  et  de  Saltzlourg ,  Paris,  1800, 
in-13.  On  lui  attribue  : —  i».  Essai  sur 
les  moyens  dUnspirer  aux  hommes  le 
goût  de  la  'vertu,    17^»  in-S».  —  a®. 
fja  Parisienne  en  province  ,  ouvrage 
national ,  1 769 ,  in-80.  —  3".  Julienne , 
conte  phfsiffue  et  moral,  traduit  de 
l'anelais,  1769,  in-  12. —  4".  Socrate 
tn  otilire ,  ou  Dialogues  de  Diogène  à 
Sinope  ,  traduit  de  l  allemand  de  fVié~ 
lana ,  177a,  in-\  2,'— ^".Essais  de  mo- 
rale ,  1 772 ,  in-i a.  —  6".  Jiéjlejiions  sur 
la  colonie  de  Saint' JJominf^ne ,  *796, 
i«i-8".  —  7".  La  richesse  des  cultiva- 
teurs ,   traduit  de  V allemand  ,  1 8o3  , 
il). 80.  —  8".  La  publication  d'un  Mé- 
moire historique  relatif  aux  négocia- 
iinns  qui  eurent  lieu  en  1778,  pour  la 
succession  de  Bavière^  par  M-  le  comte 
l..  «le  Goorlz ,  envoyé  du  roi  de  Prusse 
yrl's  «J<'S  princes  bavaro-palatius,  Paris, 

I. 


BÂR  )d4 

lAia  ,  in-80.  L^éditeur  de  cet  écrit  y  a 
ajouté  une  introduction. renfermant  dei 
détails  sur  les  principaux  personnages 
qui  y  tiennent  une  place ,  une  notice  sur 
le  chevalier  de  la  Tiuzerne  et  des  notes. 
M.  Barbé-Marbois  figure  dans  le  Mémoire 
comme  secrétaire  de  la  légation  français* 

Eres  la  cour  de  Munich.  Il  a  encore  pu- 
lié  divers  morceaux   dans  le  Journal 
encyclopédique.  D  et  Y. 

BAKBEAU-DUBAKRAN  éuit  procu- 
reur à  Montreuil ,  dans  le  département 
du  Gers,  lorsqu'il  fut  nommé  député  à 
la  Convention  nationale,  en  1793,  par 
ce  département.  Il  fiit  Tun  des  plus  fu- 
rieux démagogues  de  cette  assemblée: 
et  dans  le  procès  de  Louis  X\  I ,  il  vota 
pour  la  culpabilité ,  pour  la  moH  ^  con- 
tre Tappel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  pré.Hident  de  la  société  des 
Jacobins  de  Paris.  Devenu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale ,  il  fit  plusieurs 
rapports  au  nom  de  ce  comité,  etitre 
autres  contie  Osselin  ,  contre  Bernard  , 
suppléant  de  Barbaroux,  et  contre  le 
comte  Barbotan.  Dans  la  journée  du  9 
thermidor ,  il  se  rangea  du  parti  qui  fut 
vainqueur ,  et  présenu  le  lendemain  des 
mesures  conti'c  Robespierre  et  ses  com- 
plices. Cependant ,  six  mois  plus  tard  , 
Il  s'opposa  à  ce  que  les  membres  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  ,  Barère , 
Carnot,  et  autres  qui  avaient  survécu  à 
la  chute  de  leur  parti ,  fussent  mis  en 
jugement  ;  et  il  cita  ,  en  leur  faveur , 
vingt-un  décrets  rendus  d'après  les  rap- 
ports du  comité  de  législation ,  qui  tous 
ajouuient  à  la  rigueur  de  la  loi  sur  les 
suspects.  Le  16  octobre  1794  9  il  prit  la 
défense  des  sociétés  populaires,  et  de- 
manda que  leurs  correspondances  fussent 
libres  de  toute  entrave.  Toujours  forte- 
ment attaché  au  parti  démagogique  ,  il 
prit  beaucoup  de  part  à  la  rétoltedu  i«r. 
prairial  (20  mai  1795)  contre  la  ConveiH 
tion  nationale  ;  et,  sur  le  rapport  de  Gou4 
]y,  un  décret  ordonna  son  arrestation. 
L^amnistie  du  4  brumaire  an  iv  (  octobre 
1795)  lui  rendit  la  liberté.  Barbeau  ren- 
tra alors  dans  l'obscurité  jusqu'au  mois 
de  mars  1816,  époque  à  laquelle  il  fut 
obligé  de  sortir  cie  If  rancc ,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides.  11  se  rendit 
en  Suisse ,  et  les  journaux  annoncèrent 
qu'il  y  était  mort  \  ers  la  fin  de  mai.    D. 

BARBKT  (L.  R,),néàToursen  1770, 
entra  fort  jeune  dans  U  congrégation 
de  l'Oratoire ,  et  s'y  distingua  par  quel- 
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«[ues  ulenti  et  par  la  singularité  de  sel 
idévê.  On  le  vojrait  tour  à  tour  atta- 
quer et  déff.nûre  les  aulcars  aiicieiit  et 
inoikrrnct,  et  faire  descendre  au  tlvtnïrv 
raii^  den  littérateur  relui  qui;  la  veille 
il  Hvait  élevé   au  premier.  S*f  trouvant 

ÎtrofeiiBriur  à  Arrna  h  l'cnotiuede  In  révc 
ution  ,  il  en  einbr.iMa  m  cauio  nvec  cha-* 
leur,  fit  partie  du  premier  ciuh  4{ui  m 
formn  4lau/i  cctlc  ville,  rn  drvint  Toru- 
tenr  linbituel,  ê^ylia  intiniemenl  avec  Ko- 
bripierre  jeune ,  f  ifrixin  ,  («iiflVoi  ei  au- 
tres révolationuaircM.  Il  osa  le  pnnnier,  et 
pour  se  sinffidaritrcr  plut/)l  que  par  prin- 
<:'vp*i%  y  prêcher,  dès  le  mois  de  juiu  17()9 , 
riusurri'ction  contre  la  monarchie  et  Ia 
monarque,  fut  pouiiuiivi,  à  cette  occa- 
sion, par  les  autorités ,  et  mis  en  prison  , 
d^où  il  ne  sortit  que  p^ u  de  jours  avant  le 
lu  uoi^i,  à  la  sollicitation  de  Lebon,  qui 
était  venu  exprî-s  à  Paris.  Porté  en 
triomphe  à  son  retour ,  il  ne  mit  pins 
«le  bornes  à  son  exagération ,  et  devint 
successivement  juré  du  tribunol  révo- 
iuiioimairc  et  administrateur  du  district 
de  liapaume.  Il  acheta  un  chAteau  pr^ 
de  cette  ville,  le  vendit  ensuite,  se  fit 
réacteur  après  le  <)  thermidor  an  ii  (37 
juillet  1794  )  7  ^^  di^clania  oontre  Lebim, 
avec  lequel  il  'dînait  encore  la  veille. 
Barbet  vint  à  Paris ,  et  .iffîchn  le  royalisme 
à  Tirpoque  du  1 8  fructidor  but  (4  «''p- 
tembre  1797);  il  publia  une  Notice  sur 
Pichegru,' parvint  ensuite  à  se  glisser 
jusque  cliPR  llewbell,  plut  à  re  direc- 
teur par  son  esprit  et  ses  gentillesses , 
rédigea  des  pamphlets  officiels  connue  les 
un.ircliiMrs  et  les  royalistes  a  Tépoqu^ 
des  élections;  patsa  de  là  dans  les  bu- 
reaux de  la  loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  (lans  le  dépar- 
tement de  la  Dyle.  ]l  ]yiibli»  ,  en  180.Ç, 
^a  Relation  du  voyage  que  Vtm\yere»r  fit 
dans  la  belgf<{ue.  On  reconnaît,  «lans 
ootte  relation  ,  son  style  ampoulé  et  dé- 
fflamatoire  ;  elle  Ini  vahil  une  grati- 
fication de  mille  écns.  Les  écrits  de 
Barbet  sent:  1.  j4lmanach  ptUloxopht^ 
H^ue,  179?,  in-iot.  H.  Lf4  ^of^  centrale 
iles  t^M tables  francu-jnaeonn ,  1801  , 
in-ia.  III.  Letiren  du  M.  de  Fmniat; , 
JiU  du  duc  de  litchi' lieu ^  au  cheualier 
i)amaji ,  ou  son  liinto'tre  de  (fuv.lques 
moiê  à  la  cour  de  Itusaie,  1801 ,  tUmx 
vol.  in-r,ï.  IV.  I^Btroit  Hommes illmr- 
Ircf,  ou  IHssertrttion  &ur  les  institniions 
polilif/ues  de  César,  de  Charlemagne  et 
el9  Napal^on  ^onupart9,  i8o3  ^  in- la  } 
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nouvelle  édition ,  180/} ,  fu- 1  a.  V.  Vof^f^ 
du  premier  consul  à  BruxeUesj  itki'S  , 
iiHi  a.  Il  parut  dans  la  même  année,  soui 
le  titre  de  H(U'l*etiana ,  une  critique  d« 
cet  ouvrage.  B.  M. 

HARlilIÏ  Ï)U  HOCAGR  (  J.  D.) ,  né 
à  Paris  le  iH  avrd  17^0  ,  drvint,  eu 
1777,  élùve  de  d'AnvUle,  api'èv  avoir 
suivi  tes  cours  du  collège  Maxarin ,  et 
montré  jwur  IViude  de  la  géographie 
la  même  ardeur  qui  animait  le  gavant 
dcmt  il  reçut  les  conseils  les  pins  utile». 
IjC  9  mai  1780^  il  entra  au  ministère 
des  afljiires  étranglerez,  en  qualité  de 
géografdie  ,  et  s'attacha,  en  1786,  au 
cahinet  des  médailles  de  la  bibliothl'qu« 
du  Koi ,  dans  Tespérance  de  succéder  k 
l'abbé  Barthélémy.  Il  se  maria,  en  179a, 
Avec  la  fille  de(i.  Delahaye,  graveur  du 
Boi  pour  la  géogra|>bie.  Incarcéré  le  a 
se])tembre  1 7ç)3 ,  ain«i  ifue  tous  les  chefs 
de  lu  bibliothèque  du  Hoif  il  obtint  sa 
lfl»erté  ,  perdit  son  emploi ,  mais  fut , 
en  i7f)7  ,  nommégéograpbe  du  ministère 
de  ruiiéricur ,  puis,  en  i8o3  ,  géograplic 
du  ministère  des  relations  extérieures  ; 
place  (pj'il  asardée  jusqu''cn  1816,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  corapru  dans  une 
réforme.  Ijc  7  novcml>re  1807  ,  il  fut 
nommé  membre  de  Tlnstitut  de  IVance , 
en  remplacemeirt  de  rhistorien  Anqoetil , 
et  le  Si  mars  1816  membre  de  Tacadém  le 
royale  de»  inscriptions  et  belles -lettres. 
Il  est  aus^i  de  plusieurs  académie*  étran- 
gères. Kn  1S09,  il  fut  nounné  professCTtr 
de  la  faculté  ifes  lettres  de  Tocadémle  de 
Paris  ;  dans  la  m/me  année  ,  mendlire  de 
la  3".  classe  do  Tinstitat  de  HoHande  ; 
enfin  chevalier  de  la  Ijégimi-d^ionnenr 
le  in  octobre  181 4',  et ,  le  16  novembre 
■i8i5,do3ren  de  la  facnlté  des  lettres  de 
Pacadénue  de  Paris.  11  a  fourni  quelques 
cartes  et  plans  pour  le  ^ojrmf^  pittores' 
«fue  en  Orèce  par  M.  le  comte  de  Choi- 
senl  -  Goullier.  Kn  1788,  il  composa 
TA  lias  du  Voyafçe  du  jeune  Antichar' 
sis;  travofi  qui  lui  fit  infinimimc  dlion- 
neur.  V/n  1 7C)|D,  il  fit  graver  pour  la  retraite 
des  Dix -mille  ,  une  carte  qui  a  paru 
en  j8o5,  avec  un  Mémoire  sur  cette  ex- 
péilition  célèbre.  M.  Barbie  publia  en 
1797  ,  conjointement  avec  M.  de  Sainte- 
Croix  ,  les  Mémoires  historùfums  et  géo- 
graphiques sur  les  pays  situés  entre  la 
mer  Niùre  et  la  mer  -Caspienne  ,  in-4®* 
H  cHt  auteur  du  Mémoire  et  de  la  Carte 
qui  accompagnent  Pouvrage  de  M.  d«* 
Saiute-Crohc  ,'mii{vU^  Des  mnçhrie  gou- 
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ftmements  fidératifs  et  de  /«  Ugisla- 
îion  de  la  Crète; — d»'  la  nouvelle  édition 
qui  parut,  rlin.  Didol  jeune,  en  17991 
Avec  des  aii{;nu'Dtation«  ,   de  TAtla^  du 
f^oy'ii^iiu  jeune  Anacharsis;  —  d^me 
Notice  minoonee  des  ouvraf^es  de  d^Aii- 
TÏlIe  ,  «t.'iusnom  d^anleur  (avec   M.  de 
M»nne  ) ,  i  mA.  ii»-8".  ;  —  de  la  Carie  et 
d'un  &jivaf>t  Mémoire  sur  lesmnrcheHd'A- 
iexandre,  faisant  suite  à  rouvra^i^c  de  M. 
de  Saint**-(>oix  ,  intitulé  ,  Examen  lies 
historfens  d'Alexandre,  iii-4°.  >  »  ^'^\>  — 
ccMijoinienient  avecJ.  P. 6er\ ois,  grand- 
ficaire    de  rcxè-i'ie  de  Cambrai,  de  la 
traditclioii  diifoyage  de  l^An<jlaisChan- 
dler ,  en  Asie  mineure  et  en  O/'èce ,  3 
Tol.  in-8".,  1806,  avec  des  notes  trcs  inlé- 
rt'ssante»  ;  —  d'un  Prdcis  de  géographie 
ancienne ,  trts  bien  fait,  imprimé   à  la 
suite  de  la  Oéograpiiie  ilePinkcrton ,  par 
Walckenaer,  1811;  —  de  la  Carte  et  du 
TJictifHtnaire  géoeiaphitpie    des  lieux 
mentionnés  par  oalluste ,  faisant  suite 
à  In  3<^.  édition  de  la  traduction  de  cet  au- 
teur ,  par  MoHevaut  ;  —  d'un  ^raiid  nom- 
bre darticles  du    Magasin  encyclopé- 
dique  ,  du  Mémorial  topographique ^  du 
Moniteur  et  des  Mémoires  de  l'Institut  ,• 
—  de  beaucoup  de  Cartes  dont  les  priiici- 
pMes  sont,  pour  le  Voyage  à  la  recher- 
che de  lu  Pérouse  par  M.  Labillardière , 
pour  le»  ouvrages  de  M.  Coray ,  pour  le 
Tableau  de  la    Grande  -  Bretagne  de 
Baert;  pour  la  traduction  de  VArrien  de 
Chaussard ,  les  Voyages  de  Pou  que  ville 
et  de  Castellan  en  Grèce ,  VEssqi  histo- 
rique sur  le  commerce  et  la  navigation 
dt  la  mer  Noire  (  Voy.  Axthoine  ) ,  la 
Description  de  Vtle  de  Tiné,  une  édition 
de  Télém€Ujue,  les  grandes  Vues  de  Cons- 
tantinople ,  par  M.  Melling  ,  et  ï Allas  en 
54  cartes  ou  planches  in-4"-  >  que  M.  Gail 
a  pnblié  en  mai  18 16  pour  servir  à  l'é- 
tude de  l'histoire  ancienne.  M.  Barbie 
a  composé  ,  pour  le  Gouvernement ,  une 
carte  de  l'Europe    en    une  feuille;  une 
antre  de  la  Morée  dans  son  étal  moderne, 
fn  une  grande  feuille,  remise  au  dépôt 
de  la  guerre.  * 

BARBIER  (  AjfToixE  -  Alexait dre  J  , 
ne  à  Coiilommiers ,  le  11  janvier  176  >, 
était  vicaire  de  Dammarlin,  au  commen- 
cement de  la  révolution  W  en  adopta  les 
principes  ,  prêta  le  serment  exigé  par 
rassemblée  constituante  en  1791  ,  et  fut 
Tiomm^  curé  de  la  Fertë-sous-Jouarre. 
M.  Barbier  vint  à  Paris  en  179'^ ,  comme 
'K-T«    de  Fécolo   HurmaU ,  al  c|iiel(|u« 
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tempi  après  il  fut   élu  membre  de  II 
Conlmission    temporaire  des  arts  y  que 
la  Convention  nationale  chargea  de  re- 
cueillir daiiK  les  couvents  et  les  établiii- 
seineiits  publics  supprimés ,  les  livrei  et 
autr«*s  objets  d'arts,  pour  les  placer  dans 
les  bibliothèques    et   dépôts   nationaux. 
Après  le  18  brumaire ,  il  fut  nommé  ccm- 
serrateur  de  l.i  bibliothèque  du  conscil- 
d'état,  et  ensuite  de  la  bibliothèque  par- 
ticulière de  Temporeur  :  cette  dernière 
fut  réunie   à  celle   du  conseil  -  d'état  à 
fépoque  de  la  restauration  en  181 4,  et 
M.    Barbier  en   resta   le   bibliothécaire. 
Pendant  les  trois  mois  de  Tusurpation  en 
1 8 1 5 ,  il  avait  conservé  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  cette  place  ;  et  c'est  en  la  m^m« 
qualité  quM  obtint, le  i«r.  jiiiHet  i8i5,d« 
la  chambre  des  représentants,   une  au- 
torisation pour  remettre   à   Buonaparte 
les  livres  composant  la   bibliothèque   de 
Tmoon  :  mais  aucun  de  ces  livres   no 
fut  déplacé.    M.   Barbier  est  éditeur  do 
la  quatrième   édition  du   Mariage   des 
fieUrs ,  en  vers  latins  ,  par  D.  de  Li- 
croix ,   avec   la  traduction  française  et 
des  notes  ,   1 798 ,  in  -  i  a.  On  a  de  lui  : 
I.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliotliè- 

Î'ue  du  Conseil-d'étatf\Ho^,2yo\.  iu-f(vl. 
I.  Catalogue  servant  à  indiquer  les  li- 
vres  qui   doivent  composer  la  biùliO" 
thèque  d'un  homme  d'état,  tPun  ma- 
gistrat ,  d'un  militaire  et  des  ministres 
du  culte  ,  J804.  in-80. ,  et  à  la  suite  du 
Aouveau  dictionnaire  bibliographique 
portatif;  (Voy.  DrsEssARTSjdansIa  bio- 
graphie universelle.  )  111.  JVotice  du 
catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bi^ 
Uiotlièque  de  l'abbé  Oouj'et ,  1 8o3 ,  io- 
80.  IV.  Examen  de  plusieurs  assertions 
hasardées  par  J .'F .  Im  Harpe,  dans  sa 
Philosophie  du  xyiw.  siècle ,  i8o5 ,  in- 
8*>.  V.  ^  Avec  Pougens)  Catalogue  des 
livres  lie  la  bibliothèque  de  i^'on  Exe. 
M.  le  comte  de  Boutourlim  ,  i8o5 ,  in- 
8°.  VI.  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseu  fonymcs  ,  1806,  1808, 
4  vol.  in-8".  VIT.     A  vec  Desessarts) Nou-' 
velle  bibliothèque  d'uif  homme  dégoût, 
1808 ,  1810  ,  5  vol.  io-80.  Vffl.  Disser- 
tation sur  soixante    traduaUon s  fran- 
çaises de  l'Imitation  de  J.-C. ,  1 8 1  a,  in- 
la  et  in-8<>, suivie  de  Considérations  sur 
Tauteur    de    Vlmitation   par   J.   B.  M. 
Gence.   IX.  Supplément  à  la  Corres- 
pondance littéraire  de.  Grimm  jU  Di- 
derot,  181 4,  in -8".   (  formant  jle  .i^». 
y\i\.  de  la  coHectiço.)  M.  Barbier  esteir 
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core  ^(]U^tir  du  Journal  hUlnrique  au 
MctnoiiTM  de  Collé ^  V  oy.  la  Jiiof^ranhie 
unii^enclle  f  au  mot  Coll^  )  ^  i\e.»  Kcrir- 
vaint  de  VlUitoire  j^ukuntK, traduits  par 
A^oulinc ,  uouvdle  erliiion,  iHwO,  'S  «ol. 
iii-i'j  ;  flil  il  iravaill^  un  Mercure  i:t  au 
Maf^asin  encyclopédique.  —  M.  Kar- 
liikH ,  Util  uf}/ fil f  a  i'aitt|iiel(]u«;f(  articlrt, 
kiïv  iit»  ^vA'Houïïii^trs  anglais ,  daufe  la  BiO' 
f^raphie  nnit/ertclle.  Ck. 

liAKhlEH  (  JEAif-RAPTisTK-GRé- 
GDine) ,  timitivÂn  à  i^ai m,  cl  Vuu  dei  col- 
laborateiu*»  du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales f  adonne:  I.  l'exposition  des 
nouveaux  principes  de  p/iarmacolof^ie , 
qui  forment  de  la  matière  médicale  une 
science  nouvelle,  i8o3,  iii-8".  II.  Prin- 
cipes (généraux  de  pharmacologie  ou  de 
matière  médicale,\HoH,iu-H".  Ill,  'J raité 
d'hjr^iène ,  appliquée  à  la  Ûufrapeuti- 
que,  i8i  I  ,  a  vol.  in-8".  —  Barbikh  ,d<S- 
piitc  de  laLoire-Iufértcurc  en  septembre 
i8i5  ,  fut  nommé  ,  dant  le  mou  de  àà- 
cembre  suivant,  membre  de  la  commit* 
sion  ckarg<*e  de  Texameu  du  projet  de 
loi  relatif  aux  dettes  des  colons.       Ot. 

BARfilËU,  colonel  du  si*',  r^j^iment 
de  bussards,  fut  fait  commandant  delà 
]  j/igion-criionnenr,  après  la  bataille  d*  A  us- 
teriitz:  le  7  octobre  i8or>,  il  fut  nommé 
général  de  brigade.  —  Dahbikr  ,  adju- 
dant-général, était  conuiiandant  d^armes 
de  la  place  de  St.-Omfîr ,  en  avril  i«Sij}. 
Quoi|u^iI  eflit  rc<;u  oiliciellcnient,  If  5  de 
r,e  inoi<» ,  la  nouvelle  de  la  décbtance  de 
Napol<^on  ,  et  le  décret  du  «énat  qui  or- 
donnait aux  rram;aifi  d'nrborerla  cocarde 
blanrbc  et  dercconuaUre  IcsUourbonn, 
il  s\>ppo^a  au  inouvermnt  royaliste  qui 
sMlecluail  dans  Saint-Omer,  fit  arrêter 
M,  De<>«au&  Lebrelon,  membre  du  con- 
seil omnicipal ,  et  déclara  la  pince  en  état 
de  siège.  Il  ne  prit  la  cocarde  blanche 
qu'à  la  dernière  extrémité  ;  et  rentré  chez 
lui ,  jetant  son  chapeau  daui  les  vitres , 
il  h'écria  :  Je  suis  déshonoré I  En  avril 
j  81 5,  il  commandait  dans  le  département 
du  Jnra.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  force 
armée  qui  demand»it  à  marcher  contre 
lc«  troupes  royales  du  Midi.  Il  cessa 
d^Atie  employé  après  le  retour  du  Roi  en 
j8i5.  —  IUiibikii-Lasmaux  ,  colonel  de 
la  i3<'.  légion  de  gendarmerie,  fut  nom- 
mé ,  le  8  juillet  1 8 1 4 ,  chevalier  de  iSaint- 
Lonis.  ,  A. 

BARBIER  DE  VÉMARS  (  Jo.Krii- 
NiCOLAS  ) ,  maître  de  peuMion  ,  était ,  il 
y  a  quelques  années  ,  profei»seur  d^]ju~ 
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manités ,  au  lycée  Buonaparle.  Le  m^' 

coiitentemenliju^il  omçut,  au  su)etd*UDC 
injustice  faite  a  Tua  de  ses  fils  ,  lors  du 

concours  général  des  quatre  lycées ,  loi 
fit  abandonnrr  cette  chaire ,  qu^il  occu- 
pait avec  ilistinctiou.  M.  Barbier  de  Vé* 
mars  fut  mu  des  admirateurs  les  plus  en- 
thousiastes de  la  mnémonique  de  M.  Fe- 
uaigle,  H  a  été ,  après  O-Rcilly ,  le  rédac- 
teur des  Annales  des  arts  et  mimufaeh 
tares  f  depuis  1807  jusqu'en  iWil^  Il  prit 
alors  part  à  la  rédaction  du  Journal  géné- 
ral de  France ,  et  doima  d'abord  des  arti- 
cles très  piquants,  sous  le  nom  àeJohn 
Smart  ou  l* cinglais  à  Paris  :  mais ,  na- 
turellement inconstant,  il  cessa  de  tra^ 
cailler  à  ce  journal;  et  il  est  acluellement 
employé  au  ministère  de  Tintéricur.     A. 
ItAHBIER-NEUVlLLE  était,  arant  la 
révolution,  employé  dans  la  maison  d'Or- 
léans. Il  en  adopta  les  principes^  et  il  était, 
en  i'j()i)j  rédacteur  de  ïjtmi  des  lois  y 
avec  Sibuet  et  Poultier:  il  était  en  même 
temps  secrétaire  du   conventionnel  La- 
marque,  qui  le  fit  nommer  secrétaire- 
général  du  ministère  deTintérieur,  lors- 
3 ne  son  ami  Quinetle  devint  ministre 
ans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
M.  Barbier-Neuville  fut  chef  de  1a  3^ 
division  du  veihne  ministère  en  181 1  ,  et 
directeur  da  la  correspondance ,  en  181 4* 
ftous  le   gouvernement  du  Roi ,  qui  le 
nomma  olBcicr  de  la  Légion-d'bouneur. 
Il  avait  été  nommé  chevalier  par  Buo- 
iiaparte.  M.  Barbier-Neuville  perdit  son 
euq>loi ,  après  le  secoud  retour  du  Roi , 
en  i8i5.  -—  Barbier  oe  ReinLiT,  coi»- 
seiller  en  la  cour  de  Dijon ,  sîgn^  ,  en 
cette  qualité  ,  l'adresse  qui  fut  présen- 
tée à  Buonapartc,  le  3l  mars  i8f5,et 
dans  laquelle  on  remarquait  le  pasaag« 
suivant  :  «  Votre  ctmr  impériale  de  Dijon 
a  n'a  à  se  dégager  d'aucun  serment  quelle 
n  aurait  prêté  à  tput  autre  gOuTernement 
n  qu*â  celui  du  héros  qui   avait  rendu  U 
»  grande  nation  le   premier   peuphs  du 
»  monde.  Nous  pouvons  donc,  avec  un 
»  entier  abandon ,  réitérer  à  V.  M.  le 
»  même  serment  de   fifdélité  et   de  dé- 
»  vouement  que  nous  lui  avons  prêté  lors 
»  de  notre  lnstallatir;n.  m  A. 

BAHBIERl  (L'abbé  Vi»cejit;,  profes- 
seur de  rhétorique  âPadoue,  y  publia,  eu 
j8i  I ,  le  premier  volume  d'un  Recueil  de 
s<'S  œuvrcM,  sous  le  titre  de ,  Q/ere  deW 
abate  Vincenu)  Itarhieri.  Il  y  reprudui- 
sii  im  Poème  sur  les  Saisons  ^  qu  il  avait 
déjà  fait  paraître.   Imitateur  de  boint- 
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Lambert  et  de  Thompson,  Tabbé  Barbiei-i 
est  retlé  bien  au-dessous  de  ses  modèles.  Il 
a  fait  entrer  dans  son  poème  beaucoup 
d'épisodes  étrangers  à  son  sujet ,  y  parle 
dç  la  traite  des  uègres ,  des  solitaires  du 
Mont'Saiot-Bernard ,  des  mascarades  et 
courses  de  gondoles ,  etc.  Les  autres 
pièces  dont  ce  premier  volume  se  com- 
pose, sont,  lo.  un  petit  Poème,  intitulé  , 
VEpithalame  botanique  ou  les  Amours 
des  plantes ,  dont  il  avait  puisé  Pidée 
dans  le  poème  anglais  de  Darwin  ^  a», 
un  Discours  en  prose  sur  la  poésie  des- 
criptive ^  Z^.  une  Apologie,  également 
en  prose,  du  style  poétTque  ,  accompa- 
gnée de  quelques  notes  assez  curieuses 
Les  journaux  italiens  firent  remarquer  à 
Fauteur  rioexaclitudederexpression  poé- 
sie descriptive;  et  ils  prétendirent  que 
toute  poésie  est  nccessiiirement  descrip- 
tive. On  lui  reprocha  aussi  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  qui  n'appartiennent 
point  à  la  langue  toscane;  et  nous  som- 
mes portés  à  croire  que  ces  critiques  l'ont 
empêché  de  mettre  au  jour  un  second 
volume.  N. 

BARBOT  (Le  baron  de)  ,  maréchal-de- 
cimp,  était,  au  mois  de  mars  i8i5,  com- 
mandant supérieur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux j  il  signa ,  en  celte  qusjj^é ,  l'adresse 
au  Roi,  dans  laquelle  tous  leToIIiciers  su- 
périeurs de  la  I  ]  «.  division  militaire  re- 
nouvelaient leur  serment  de  fidélité.  Le 
général  Barbot  servit  ensuite  sous  les  or- 
dres de  Clause).  —  Barbot  (  L'abbé  )  a 
publié  :  Analyse  des  sciences ,  oii  l'on 
fait  voir  l'impuissance  de  plusieurs  de 
leurs  principes  actuels,  et  où  l'on  cher- 
che, dans  ce  nouvel  ordre  d'idées,  ceux 
qui  pourraient  Y  suppléer ,  iSo/j  y  in- 
1:1.  — Barbot  (Jean-Jacques) ,  hubitaot 
de  Sallais,  dans  le  département  de  Maiue- 
et-Loire,  fut,  en  1 798,  l'un  des  chefs  roya- 
listes du  canton  A  Coroux  ,  puis  major 
de  la  division  dflVcheton  ,  et  enfin  com- 
mandant des  chasseurs  de  StoffleL  II  di- 
rigea ,  en  1795 ,  la  troupe  qui  investit  le 
château  de  Souliers,  où  Marigny  se  trou- 
vait malade  ,  et  fit  tratner  ce  malheureux 
chef  dans  un  champ  voisin  ,  où  on  le  fu- 
silla. Barbot  se  rangea  ensuite  ouverle- 
nient  du  parti  des  républicains,  et  fut 
nommé  adjoint  delà  commune  de  Saint- 
Sauveur  de  Laudemont,  et  ensuite  rece- 
veur des  contributions.  D  et  P. 

BARBOU  (Le  chevalier  Gabriel), 
lieulenant-général,  né  à  Abbeville  le  21 
uovembi'c  1761  ,  entra,  comme  soldat , 
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au  43**  régiment  d'iufantei'ie ,  en  1779  » 
devint  sous-lieivteuant  en  1782  ,  et  lieu- 
tenant en  178e.  Il  s'embarqua  alors  sur 
l'escadre  du  comte  d'Ëstaing ,  destinée 
pour  la  Jamaïque j  mais,  la  paix  ayant 
été  conclue  presque  aussitôt ,  cette  ex- 
pédition  n'eut   pas   lieu.    Le  heutenant 
Barbou    s'embarqua  de    nouveau  pour 
Saint  -  Domiogue  ,  avec  son  régiment , 
en   janvier  1791  ;   et  il  ne  quitta  cette 
colonie  qu'au  mois  de  juillet  179a  ,  pour 
revenir  en  France.  Il  fut  alors  appelé  à 
l'état-major  deTarroée  du  Nord,  en  qua« 
lité  d'adjoint  aux  adjudants  -  généraux. 
Nommé  bientôt  adjudant-général,  il  fut 
employé  à  l'armée  àes  Ardennes ,  puis  à 
celle  de  Sambre-et-Meuse,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fleurus.  Il  fut  ensuite  chef 
d'état-major  de  Parmée  qui  fit  le  siège  de 
Yalenciennes ,  et  d'autres  places ,  sous  les 
ordres  de  Schérer.  Sa  conduite,  dans  cet 
emploi ,   lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade  ,  qu'il  obtint  vers  la  fin  de  1794* 
Cp  fut  sous  ce   titre    qu'il  servit  dans 
la    division  du  général    Bernadotte,    et 
qu'il  fit,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les 
deux  campagnes  de    1795  et  T796,  qui 
furent  suivies  d'une  retraite  si  précipi- 
tée. (  f^oy.  Jouroan.  )  Le  général  Bai*- 
bou  se  conduisit,  dans  cette  retraite,  avec 
beaucoup  de  valeur ,  et  passa  l'année  sui- 
vante ,  1 797  ,  à  Parmée  du  Nord ,  comme 
chef  d'état-major-général.  Il  ne  conserva 
pas  long -temps  cet  emploi,  et  fut  en- 
voyé ,  en  1 798 ,  dans  le  Brabant ,  à  la  tête 
d'une  brigade,  pour   apaiser   les  trou- 
Lies  que  venaient  d'y  exciter  les  lois  de  la 
conscription.  Le  général  Barbou  se  com- 
porta ,  dans  cette  circonstance  difijcile  , 
avec  une  sàp;esse  et  une  fermeté  qui  lui 
méritèrent  l'estime  des  habitants.  Mais 
sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle 
qu'il  eut  à  faire  contre  les  Russes  et  les 
Anglais,  dans  la  Nord-Hollande , en  1799, 
sous  le  général  Brune.  L'habileté  et  le 
courage  qu'il  déploya  aux  batailles  de 
Berghem  et  de  Castricum  ,  lui  valurent 
le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
1 80 1  ,  en  Francooie ,  sous  le  général  Au- 
gcreau.  A  la  paix,  il  commanda  la  27^. 
division  militaire  ,  passa  en  Suisse ,  puis 
vint  au  camp  de  Boulogne ,  d'où  il  se 
rendit  à  l'armée  d'Hanovre,  en  i8o5.  Le 
commandement  de  cette  contrée  lui  fut 
confié ,  après  le  départ  du  maréchal  Ber- 
nadotte  ,  au  moment  de  la  bataille  d^Aus- 
terlitz.  Ne  pouvant  alors  opposer  à  l'en- 
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iM*nii  cici  forcentufliiiantrty  le  gênerai  Bar- 
liofi  te  rciifffriria ,  ftvcc  na  troupe,  Hant  la 
iorier«'»s(f  d  Haniuln.  /^\nlt*  lu  paix  de 
Prrsboiirg,  il  l'ut  nommé  commisHOire  de 
rernpcriMir  niiprès  du  nuiiviau  couvrr- 
iicm«rnt  harK»vrien.  En  1810,  il  cul  le 
romiuafidenifTit  d'Ancone  ,  où  il  reata 
jafi(|uVn  1813.  Il  fut  fait  chetali^  de 
i>HitttrÎJùu\u  ,  \e.  8  juillffi  i8i.'| ,  et  grand- 
ollicicr  de  la  IjCgiof)-d'ii6nneur ,  le  a!) 
jiuùt  siiiviinf.  l^ans  le  moiii  d'août  tfiiS, 
le  g«^ncral  Barbou  rotnmandait,  en  Bre- 
tagne*, la  13*^.  diviAion  militaire,  et  il  y 
|Hil)lia  une  proclamation  pour  In  dÏA- 
solution  deN  corpt  royaux  (|ui  s^i^taieiit 
i'orméa  pendant  rinlerrrgne.  Il  publia 
«nauite  une  autre  proclamation ,  pour 
annoncier  l'arrivée  uea  PruMieni  daiifi  sa 
4livi»iou  et  ditpoter  les  liabitanta  à  les 
cecevoir  d^ine  manière  convenable.  D. 

DAliBOU  -  BOISQIIETIN  (  IMerre- 
Bp.n^.)  ,  cultivateur  à.Sill^-le-Guill.iume, 
«:t  euHuile  procureur  -  syndic  do  ce  di*i- 
Irict ,  fut  nommé,  en  septembre  i^jji  , 
député  du  département  de  la  tSnrlne  h 
rassemblée  légi<tlative.  Quoique  membre 
<lu  comité  d^agriculture ,  et  ti\!tant  pas 
«lépour^u  de  talents ^  il  ne  parut  jamais 
à  la  tribune.  Il  fut  élu,  en  Tan  iv  (1795), 
nu  couM'il des ciui]-crnt8,piiih réélu  deux 
ans  aprts.  Il  dénonça,  dans  la  séance  du 
-ji  fnniâire  an  ti  (la  décembre  1797) , 
len  agents  du  directoire  comme  laissant 
<lnns  l'ai>nndou  les  liospices  de  la  Snvilic. 
]  /année  suivante,  il  fut  nommé  Hccrétaire. 
On  le  vit ,  peu  de  temps  après  ,  se  pluin- 
«Ire  des  assaSHinals  commis  dans  son  dé- 
partement ,  et  m  provoquer  la  répres- 
sion. Le  'jG  vendémiaire  an  vifi  (18  oc- 
tobre 175)9)  1  il  appela  la  vcngraiice  des 
lois  sur  les  autorités  du  Mans,  envahi 
par  brs  chouans  ,  sans  qirils  eussent 
«'prouvé  de  rrsiHtnncc.  Barbon  ne  fui 
pas  compris  dans  Toiganisation  du  corps 
législatif  après  I«  18  brumaire. — Son  flls 
«.'st  juge  au  tribunal  de  première  instance 
i\u  Mans.  B.  M. 

BABCIi  AY,  membre  de  la  rbainbre  dos 
communes,  fut  élu, au  conimmcenirnlde 
t8i5,  par  le  faubourg  de  Soiitliwaik  à 
JiOndres.  Le  î8  IV-vricr ,  jour  destiné  pour 
aa  réception  ,  une  assemblée  nombreiiHc 
se  disposait  à  assister  à  celte  cérémonie, 
]ors({tie  In  populace  entoura  M.Bar<:lay, 
no  mit  à  le  buer,  lui  jeta  de  la  boue  et 
fli'H  pjerreK.  T,e  nouveau  député  fnl  obli- 
;:é  (h:  nr.  réf'up^ier  dans  une  tiverne.  Mais 
I<i  populace,  (ou jours  furiciiJitr,  et  criant^ 
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point  de  Barclny,  Burtieit  pour  tort' 
jours ,  se  mit  en  dfvoir  d'assiéger  la  mai- 
son, et  monta  jnsqu^aii  premier  étage.  Ou 
ne  sait  comment  M.  Barclay  aiiraitccbap- 
pé  à  ce  danger,  si  la  force  armée  ifétait 
venue  dissiper  la  foule  et  rétablir  la  tran- 
quillité. T^es  linbilaiits  de  Soathwark  sV- 
tant  réunis  au  moi»  de  mars  pour  délibé- 
rer relativement  à  la  loi  snr  les  arains, 
M.  Barclay  assista  à  celte  assemblée  qui 
résolut  d^idrcsser  une  pétition  au  parle- 
ment^ et  <]nnsla  chambre  des  communes, 
il  se  prononça  contre  Tadoption  dcaoou- 
T(*l!es  disposilious  concernant  le  com- 
morcn  des  grains  :  il  présenta  même  pin- 
sieurs  pétitions  contre  les  changements 
projetés  aux  I(»is8ur  cet  objet.  Y. 

HARCLAY-UE-TOLLY,  fcld-maré- 
chal  au  service  de  Biissie  ,  est  le  ÛU  d^in 
pasteur  livonicn.  Il  Ûl  la  campagne  de 
180O  en  Allemagne,  se  distingua  (fune 
manière  partit  ulière  au  combat  de  Gur- 
lia,  le  '^7  décembre    1807,  et   eut  en- 
suite une  graïuk  part  il  la  gloire  qu^ac- 
quirent  les  armes  russes  à  Piillunk  et  à 
rreurtsich-Kylaii.  Ce  tut  là  que  commença 
sa  réputation  militaire.  Il  fit  U  guerre 
de  Finlande  contre  les  Suédois ,  en  1808, 
et  s'y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Ul    l'r.   nvril   1809,    il   fut 
nommé  général  d^infanterie,  en  récom- 
pense de  sa  rondiiitc  dans  cette  campa- 
gne, et  particulièrement  pour  Tbabileté 
•  avec  la(|iielle  il  avait  exécuté  sa  marche 
par  (^)uarlen  sous  les  yeux  de  IVnnemi. 
Kn  févrii-r  1810,  il  fut  nommé  miiuslre 
de  la  guerre;  Ht  en  septembre  1811  ,  il 
obtint   la  grande  décoration  de  Tordre 
<le  Sainl-Wladimir  ,  de  première  claste. 
Après  la  retraite  des  Français ,  &  la  fin 
de  181a  ,  le  général  Barclay  -  de  -  Tolly 
remplaça   Kiilusow  dans  le  commande- 
ment en  chef;  et  il  publia  ,  le  3  janvier 
181.'),  une  proclamatio^Lfdressce  aux  sol- 
dais allemands.  nTrisleISt  honteux  inslru- 
»  menlsderambilion,  leur  dil-iU  appre- 
»  nez  par  Texemple  des  Espagnols  et  des 
})  PoMueais  (jue  la  ferme  et  constante  v<»- 
»  lontéiriin  peuple  peut  repoussf  ries  l'ers 
M  dePélrangcr.  Vous  êtes  opprimés,  mais 
a  non  ])as  avilis.  >Si  beaucoup  des  vôtres, 
»  dans   les   clnsses  supérieure^,  ont  ou- 
})  blié  leurs   devoirs,  la  masse  de  voire 
»  iiitlif»n  nVn  est   pas  moins  loyale  ,  brn- 
»  ve,  dégoAiée  «Piin  joug  étranger,  et  fi- 
»  dèle  à  Jlien  cl  à   la  patrie.  Vous  donc 
»  (|ue  le   ron(|uérant   a    tratnéa  sur  les 
}>  fioulières  de   la   Uusaic,âbaudouiicz 
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9  leA  drapeaux  de  l'esclavage^  raasem- 
»  bi ex- vous  sou»  ceu3b  de  la  patrie ,  de  la 
M  liberté ,   de  TboBBeur   naùopal  «  qui 
)>  6oui  arbores  sous  la  prolecûon  de  Tem- 
»  ptcreur   niou  maiire.  Il  vou»   promet 
})  r^ppui  de   tous  les   braves  Uusses  eu 
»  étal  de  p>rter  les  armes  daui  une  po- 
»  piilalioti  de  5o  miUions  d'âmes,  et  il 
))  m'a  cbargé  d'ofiVir  une  place  dans  la 
)>  léf^'um    allemande    à    tous   les  braves 
p  o£^ciers  et  soldats  allemanda  qui  émt- 
i,  greront.  Elle  asra  commandée  pav  uq 
i)  des  princes  de  TAlIemagne  qui  a  iaon-« 
i}  ivé  le  plus  d'attachement  à  la  cause 
2>  de  la   patrie.    Son  but  est  la  liberté 
»  de  FAllemagae  j  et  si  ce  but  est  at- 
it  teint,  la  patiie  distribuera  des  récom- 
ii  penses  à  ses  braves  et  fidèles  enfania. 
]»  L'empereur ,  mon  maître,  domiera   à 
i)  ces  braves  un  asile  et  des  terres  sauf 
»  le    he&u  climat  de   la    Russie    méri- 
»  dionale.  Allemands  ,  cboi^issez  eDtr« 
u  rbonneur  etdes  récompenses  d'un  côté, 
))  Tescla^age ,  la  honte  et  la  misère  de 
»  fautre.  »  Au  début  de  la  campagne 
de    i8i3,  le  généra]  Barclay  -  de  -  ToUy 
commauda  sur  la   Vittule  un   corps  dîe 
réserve  ;  et  il  ne  vint  reprendre  le  com- 
mandement en  chef  qu'après  la  bataille 
de  Lutzen.  Il  dénonça ,  après  la  rupture 
fies  négociations  de  Vrague,   la  fin  de 
rai'roiKtice,  au  chef  d'état-ruajor  de  l'ar- 
iiiée  française,  par  une  lettre  du  27  juil- 
let. Il  coDimaodait  alors  en  chef  les  ar* 
inéfs  russes  ,  prussiennes  et  suédoiaes  ^ 
«-t  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à  la  bataille  de 
Lf  ipxi{g.  L'isêue  de  cette  sanglante  jour- 
née   témoigna   assez   son   habileté  ;   et 
sou  souverain  l'en  récompensa  eu  lui  don- 
jtdut  le  titre  de  comte.  Il  dirigea  eosoiie 
hs  D»émes  armées  vers  les  frontières  de 
IVaocc^  et  le  3  janvier  181 4?  il  1^9  p>'^ 
para  à  pénétrer  dans  cette  contrée  ,  par 
(ui  ordre  du  jour,  dont  voici  ks  passitges 
les  plus  remarquables  :    n  Vous  avez 
n  vaiucu   l'eimemi    du   repos   général  j 
•>  vous  avez  obtenu  l'admiration  de  tous 
"  les  peuples,  et  éveiUé  leur  émulation. 
A  Votre  bras  a  fait  perdre  à  Tempereur 
»  des  Français  ses  iaimenses  forces  roili- 
»  tairesy  et  avec  elles  tous  ses  alliés.  Les 
^  peuples   mAme  soumis  à  so^  sceptre , 
j»  et  les  Français,  attendent  de  vous  leur 
>  atTraocliiâsement,  Achevez  votre  vic- 
»  Ktire  %ur  l'ambition  du  souvei'ain  delà 
»  Frai:ce  ;  donnez  la  paix  au  myonde ,  «t 
»  suivis  de  ses  actions  de  grâces  retowrocz 
^  daws  votr«  patrie  chérie.  C«n'«fit^uV 


»  vee  de  tellef  inteoiions  qua  von*  de- 
»  vons  franchir  les  bmijtes  de  U  Fraoc*. 
u  Notre  but  doit  âtre  à»  diminuer  et  uqq 
»  pas  d'augmenter  les  malb«u«»  de  <m 
»  pays.  Noua  devoB»  convaincre  le*  ha* 
u  bitauts  que  notre  zple  pour  la  bonne 
»  cause  nous  a  seul  conduits  chez  eus. 
M  Convaincus  de  Vu lilité  de  la  discipline, 
M  vous  Tohaerverez  avec  une  exactitujdo 
»  qui  donnera  à  votre  gloire  un  nouvel 
a  éclat.  Si,  contre  toute  atytente ,  il  s'en 
i>  trouve  parmi  vous  qui  se  rendent  cou^ 
i»  pabbitide  violences  envers  Les  habilitants» 
V  ils  seront ,  sans  aucun  égard ,  livrés  à 
»  la  rigueur  dis  la  jusiice  comme  periur- 
>»  bateurs  du  bien  publie,  u  I^  général 
Barclay-de-ToUy  ne  c^ssa  pas  de  diriger 
l'armée  russe  dans  toute  la  pénible  cam^ 
pxtgue  d'hiver ,  qui  se  fit  en  Champagne  , 
depuis  le  mois  de  décembre  i8tS  ji\sr 
qu'à  la  fin  de  mara  i8i4  r  «t  ce  fut  lui  qiu 
là  commauda  à  Langres ,  à  ChàlonA ,  à 
Bri^nue ,  à  Sézanne ,  dan»  la  belle  noiar- 
che  sur  Pari^ ,.  et  eo^i  sous  le$  murt  df 
cette  capitale  le  3o  mar»  de  la  mâme  a4^ 
née.  Sa  conduite  dan9  cette  journée  lui 
fit  donner  le  lendemain  y  par  l'empeifeuf 
Alvpiandre  ,  le  grade  de  feld-49aar^chaj^  > 
14  retourna  en  Pologne ,  d<wij|  le  mois  d# 
juillet  suivant,  avec  son  armée,  qui  y 
prit  ses  quartiers  d'hiver  j  et   i]  ét^bl^ 
lui-même  son  quartier-général  à  Varso- 
vie. Ver»  la  fin  de  septembce ,  il  9e  ren* 
dit  à  Pulavy  pour  présenter  ses  hon^Bvi'^ 
ges  à  l  empereur  Alexandre ,  qi|i  se  iren* 
dait  au  congi'ès  de  Vienne.  Dès  que  lea 
souverains  alliés  se  furent  iig,ué«  une.  4e* 
conde  ibis  contre  Biiona|parte,  dana  le 
moib  d'avril  iSi5 ,  le  £eld-^maréchal  Bar- 
clay- de-Tolly  reçut  ordre  de  marcher 
vers  le  Khi»  avec  son  arape.   Il  se  mit 
en  iTiouvement  vers  le  muRui  d'avvit  Ar- 
rivé à  Frague ,  le  5  mai ,  il  y  pusM  succf^- 
vivement  en  revue  les  différents  corpai^ui 
devaient  marcheur  vers  le  Rhin.  X>e  3  juin , 
il  se  porta  en  Bavière  ,  où  il  pirésida  à  la 
formation   d^une  réseri^e  composée  dca 
grenadiers  russes ,  dont  U  était  comman- 
dant, desgrenadi^r^  autrichiens^  du  corps 
d^ armée  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Au~ 
triche ,  enfiu  des  gardes,  pruiksienne ,  ba- 
varoise e^t  hessoise.  La  bataille  de  W<|ler- 
Ipo    ayant  décidé    le  résultat  de  cetl^e 
seconde  coalitioto  ,  le  général  BsM'clay^e' 
.ToJly  adressa  d'Oppenheim ,  sur  le  fihii^  > 
aux  Français,  une  proclamation  datéç  du 
3$  juin ,  dans  laquelle  ^  les.  ea^^geait  à 
«éparer  leur  cause  de  celle  de  Buonaparte  > 
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f  t  leur  annonçait  que  PEurope  traiterait 
comme  amia  tous  ceux  d^eiitre  eux  qui  ne 
»*ëtafent  point  rangés  sous  les  drapeaux  de 
cet  usurpateur.  «  Dieu ,  la  justice  ,  les 
»  vœux  de  tous  les  peuples  nous  secun- 
»  dent ,  disait  -  il ,  dans  celte  proclama- 
»  tien;  Français  !  venez  au-devant  de 
3»  nous,  votre  cause  est  la  nôtre;  votre 
3»  bonheur,  votre  gloire,  votre  puissance 
3*  sont  encore  nécessaires  au  bonheur,  à 
»  la  gloire  et  à  la  puissance  des  nations 
»  qui  combattent  pour  vous.  »  Cepen- 
dant les  Rufcses,  à  (|uelques  escarmouches 
près ,  n  eurent  d^aulre  part  à  cette  cam- 
pagne que  les  fatigues  des  longues  mar- 
ches qu^ils  avaient  faites  depuis  Varsovie. 
Le  feld-maréchal  Barclay- de- Tully  se 
rendit  néanmoins  en  France   k   la  tête 
d*une  partie  de  ses  forces ,  et  établit .  le 
Il    juillet,    son  grand   quartier-général 
à  Cu&lons-sur-  Marne.  En  entrant  dans 
cette  ville ,  il  publia   une  proclamation 
pour  inviter  les  marchands  à  ouvrir  leurs 
boutiques ,  et  les  paysans  à  faire  leurs 
moissons  et  à  amener  leurs  denrées  à  la 
ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, Teiacte  discipline  que  sut  mainte- 
nir le  général  en  chef  dans  toute  farinée 
russe ,  cantonnée  dan4  les  départements 
de  la  Champagne  et  de  la  Brte,  fît  que 
les  citoyens ,  malgré  la  rareté  des  sulisis- 
tances ,  supportèrent ,  sans  se  plaindre , 
les  charges  dont  ils  étaient  accablés.  Ils 
nVurent  jamais  qu^à  se  louer  des  Russes, 
Tnênie  lorsqu'au  mois  de  septembre  i5o 
nulle  hommes  furent  réunis  dans  un  pe- 
tit espace  ,  près  du  village  de  Vertus, 
pour  y  être  passés  en   revue   par  leur 
empereur  et  les  autres  souverains  alliés. 
)1  serait  dilTicile  d^exprimer  tout  ce  que 
cette  iraposan^cérémonie  eut  de  touchant 
et  de  majestueux  ;  et  pour  itn  fortner  une 
idée,  il  faut  lire  la  description  quVn  a 
donnée  M*"*,  de  Krudner.  \f^.  Alexan- 
dre. )  L^empereur ,    jaloux   de  récom- 
penser les  services  du  maréchal,  saiwit 
cette  occasion  solennelle  pour  lui  con- 
férer le  titre  de  prince.  Ce  fut  sou4  celte 
aualificatiou  ([uc  Barclay-de-^Tolly  signa 
lordre  du  jour,  daté  du  i3  septembre, 
qu^il  adressa  à  Tarmée  russe    a  L'empe- 
2>  reur,  dit- il,   vous  a   rendu  justice; 
»  nous  ne  pouvons  mieux  lui  marquer 
»  notre  reconnaissance  qu'en  restant  in- 
i>  violahlement  attaches  à  Thonurur ,  à  la 
M  fidélité  à  nos  serments  :  fiers  du  nom 
»  de  soldats  russes,  continuons  à  remplir 
»  strictement  nos  devoirs  eu  niainteuaut 
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»  cet  ordre  etcette  discipline  qviont  rcD* 
V  du  céb'-bres  les  drapeaux  que  nonasoi- 
n  vons.  Cest  ainsi  que  nons  avons  mérité 
n  la  bienveillance  de  notre  souveraiu  ; 
»  c*est  aussi  le  seul  moyen  de  la  mériter 
»  de  plus  en  plus ,  et  de  laisser  en  pays 
»  étranger  des  souvenirs  honorables  pour 
»  nous ,  et  flatteurs  pour  le  monarque,  m 
Dans  le  même  temps  le  prince  Bardav- 
de-Tolly  faisait  encore  bénir  le  nom  d*A- 
lexandre  sur  la  rive  allemande  dn  Rbtn , 
en  donnant  Tordre  d'employer  à  la  sub- 
sistance des  troupes  russes  qui  traversaient 
ce  pays,  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  de  Farm^  en  Russie. 
Ce  général  fit,  dans  le  mois  d'août,  un 
voyage  à  Paris.  Il  fut  reçu,  par  le  Moi , 
au  palais  des  Tuileries,  avec  les  égards 
qu'il  avait  si  bien  mérités.  Le  monarque 
français,  voulant  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance de  Tordre  et  de  la  discipline 
quM  avait  maintenus  parmi  les  troupes 
russes ,  lui  envoya  la  décoration  de  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Louis;  et 
plusieurs  autres  officiers  de  son  armée 
turent  nommés  chevaliers  du  même  or- 
dre. I^e  feld  niaréchsl  Barclay-de-ToUy 
s'éloigna  de  la  France,  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  i8i5,  emportant  les  re- 
grets et  Testiuie  de  totu  les  habiunU.  — 
Son  neveu  était  à  Zurich  en  i8l5,  et  il 
y  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
de  légation.  D  et  Y. 

BAIIDEL  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  en  France  les  cylindres  en  pa- 
pier à  Tusage  des  calandres:  cet  cylinores 
ont  beaucoup  contribué  au  perfectionne- 
ment des  toiles  peintes.  Cet  artiste  a  pu- 
blié différents  procédés  pourTapprét  dej 
étoffes,  particulièrement  des  rubans  et 
de  la  gaze.  Il  est  parvenu  à  former  les 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  se  fabriquent  en  An- 
gleterre, tant  pour  1«  beauté  que  pour  le 
bon  marché.  A  a  aussi  varié  les  dessins , 
les  couleurs,  et  les  matières,  en  y  em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  —Un  officier 
vemiéen  du  même  nom  ,  ancien  aide-de- 
camp  de  M.  d'Andigné ,  commandait  un 
corps  de  troupes,  pour  le  Roi ,  dans  les 
environs  de  Laval ,  en  mai  iSlS.         * 

BAKDENET  (Jacques),  néà Vesoul 
en  1754,  entra  fort  jeune  au  service  dans 
le  corps  d'ariillerie ,  s'y  distingua  par  ses 
connaissances  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  grade  de  colonel  du  6«.  régiment  en 
I7cj4'  Le  sénat  le  nomma  membre  du 
coi:ps  législatif  en  180a;  et  peu  de  temps 
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Après  il  fut  coromandaDt  de  rartillerie  de 
Valence.  U  fut  ensuite  directeur  du  parc 
d^arliUerie  du  8^.  corps  d^armée;  elle  ma- 
réchal Masséna  le  nomma  général  de  bri- 
gade ,  mais  Pempereur  ne  confirma  pas 
cette  nomination.  M.  Bardenet  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d^honneur  le  1 1 
décembre  1807 ,  et  il  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à  ia  grande  armée. 
En  181 4  9  il  élait  enfermé  dans  Magde- 
bourg  avec  le  général  Lemarrois.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France  ,  le  Roi  le 
nomma  cheralier  de  St.-Louisle  19  juil- 
let. Il  sollicita  sa  retraite  dans  la  même 
année  j  et  il  vit  aujourd'hui  dans  une  pe- 
tite campagne  près  de  Vesoul.  * 

BARDET  ,  lieutenant  -  général ,  fut 
d'abord  colonel  du  a^'.  de  ligne  ,  et  prêta 
serment ,  en  cette  qualité ,  a  Tempereur, 
ie  4  décembre  1804*  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  après 
la  bataille  d'Austerlilz  ^  et ,  le  13  mars 
1807,  général  de  brigade.  En  1808  et 
1 809  ,  il  fit  la  campagne  d'Espagne  sous 
les  otdrcs  du  maréchal  Ney,  et  se  distin- 
gua, les  18  et  19  juin,  à  la  prise  d'Ovié- 
do.  Revenu  en  France  ,  il  fut  employé 
sur  les  froniièresde  Savoie  en  1814*  Le 
1  ^*'.  mars ,  il  s'empara  du  fort  de  l'Ecluse, 
4't  se  porta  citsuile  devant  Genève  ,  où 
il  ne  put  entrer.  11  fut  nommé  chevalier 
de  .St.-Louis  le  1 9  juillet  même  année.  D. 

BARDIN  (HirpoLtTE),  né  à  Paris, 
fils  du  peintre  célèbre  qui  fut  maître  de 
David.  Après  avoir  consacré  ses  premiè- 
res années  à  la  peinture  ,  il  partit  comme 
réquisitionnaire  ,  en  1793  ,  avec  un  des 
bataillons  du  Loiret.  Sa  valcurle  fit  avan- 
cer rapidement.  Il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  le  '5  décembre  181 1  ,  pour  prêter 
serment  de  fidélité  cpnime  colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde  j  et  le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St.-Louis  le 
36  octobre  i8i4-  Il  a  publié  :  Odes  sur 
le  maria f^e  de  S.  M.I.  avec  S  A.  R.  Ma- 
rie-Louise d'Autriche  ,  et  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Home  ,  181 1 ,  in -8'*.  5 
la  dernière  est  réimprimée  duns  les  i^o/z^- 
mages  poétiques ,  i,  108.  A. 

BARENTIN  (Charles-Louis-Frait- 
cois  DE  pAULE  DE  ) ,  d^unc  famille  an- 
cienne et  distinguée  tour  à  tour  dans 
Fépée  et  dans  la  robe,  fut  nommé  garde- 
des-sceaux  en  remplacement  de  M.  de  La- 
moignon  ,  le  19  septembre  1788^  après 
s^'êire  fait  une  sorte  de  réputation  d'abord 
comme  avocat- général  au  parlement, 
et  ensuite  comme  premier  président  de 
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la  cour  des  aides  de  Paris.  Les  premiers 
troubles  de  la  révolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  difficile;  et  il  y  éprouva 
beaucoup  de  désagréments.  Il  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les 
états-généraux,  par  des  discours  rempli» 
de  modération.  Il  essaya  ensuite,  sans  suc- 
cès ,  de  réunir  les  trois  ordres.  Charge 
par  le  Roi  de  notifier  sa  réponse  à  I''m- 
dresse  par  laquelle  l'assemblée  nationale 
réclamait  l'éloignement  des  troupes  ,  il 
excita  le  mécontentement  des  députés, 
et  fut  même  dénoncé  par  Mirabeau  ^ 
comme  ayant  donne  au  Roi  des  conseils 
contre  l'assemblée  nationale.  Il  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission,  et 
fut  remplacé  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  de  Cicé.  Le  18 
novembre  1 789 ,  il  fut  accusé ,  par  le 
comité  des  recherches  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  d'avoir  participé  à  une  conspira- 
tion dont  le  but  était  de  former  un  ras- 
semblement de  troupes  dans  les  envi» 
rons  de  la  capitale  pour  l'opprimer.  Vers 
la  fin  de  décembre ,  Garan-de-Couloa 
reprit  cette  dénonciation  avec  chaleur 
(  rojr.  d'Actich AMP,  le  marquis); mais 
le  Châtelet  l'en  déchargea,  le  l«r.  mars 
1790.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Ba— 
renlin  sortit  de  France  ,  où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  II  y  rentra  en 
181 4)  après  avoir  passé  tout  le  temps  de 
la  révolution,  soit  en  Piémont,  soit  eu 
Allemagne ,  soit  en  Angleterre ,  auprès 
du  Roi  et  des  princes.  11  avait  été  créé 
commandeur  de  l'ordre  du  St.-Espnt  par 
Louis  XVI.  Ne  pouvant  alors,  à  cause 
de  son  âge ,  remplir  Ic^  fonctions  de 
garde-des-sceaux ,  il  fut  rommé  par  S.  M. 
chancelier  honoraire;  et  M.  d'Ambray, 
son  gendre,  fut  garde- des -sceaux  et 
chancelier.  Le  Roi  créa,  dans  le  même 
temps,  M.  de  Barentin  grand -officier 
commandeur  du  St.-£sprit.  —  BARERTiif 
(M«»«.  de),  soeur  du  précédent,  était 
abbessc  du  couvent  des  Ann^nciades  de 
Paris,  lorsque  M.  Charles  de  Lameth  vint 
y  faire  des  perquisitions  au  nom  du  co- 
mité des  recherches ,  espérant  y  trouver 
M.  de  Barentin  ,  son  frère.  Douée  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  quelque  fermeté  y 
elle  persiffla  adroitement  le  général  qui 
faisait  ainsi  le  siège  de  sa  maison.  Cette 
anecdote  donna  à  M.  de  Bonnay  l'idée 
d'un  joli  poème  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  —  Bareutin-de- 
MoifTCHAL  (L.)  a  publié  :  I.  Géo^aphie 
ancienne  et  historique  d'après  les  caries 
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de  d'Anvilh^  Pari» ,  1 807,  in-8». ,  a  vol. , 
«i  allas  iii-folio. II.  Voyage,  dans  les  Etats- 
Unis  de  L* Amérique  en  1 7849  traduit  de 
l'anglais  de  J.  F.  D.  Smith,  Paris,  1791, 
in-8*'. ,  a  ▼ol.  M.  Barentiu*de-MontcLal 
lut  nommé  chevalier  de  St.  Louis ,  le  6 

jn'illct  l8l4'— M'we.BÀRENTIW-DE-MoifT- 
t.IlAL  «Ht  auteur  d'une  Histoire  abrégée 
de  L^ ancien  et  du  nouveau  Testament , 
semée  de  courtes  réflexions  pour  les 
enfants  et  les  adolescents ,  i8o4,  a  vol. 
in-i  3.  —  Le  baron  Barkrtin  fut  nommé 
censeur-royal  le  24  octobre  1 8 1 4>        D. 
BARÈRE  DE  VIEUZAC  (Bertrand), 
néâTarbe8,le  10 septembre  i755,d^une 
l'aniJUe  estimée  ,  fit  de  bonnes  études  ,  et 
lui  rerju  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse,  on  il  se  fit  remarquer  par  une  dic- 
tion brillante  et  facile ,  mais  trop  chargée 
(rantitltèses.  Il  publia  alors  un  éloge  de 
1  <(iuia  XII;  cl  l'académie  des  jeux  floraux 
Tadmit  dans  son  sein.  Il  retourna  ensuite 
à  Tarbcs,  et  y  devint  conseiller  de  la  sé- 
néchaussée du  Bigorre ,   qui  le  députa 
aux  étnts-généraux,  en  1789.  Dès  Touver- 
ture  de  cette  assemblée ,  il  rédigea  un 
journal  intitulé  le  Point  dujouTy  qui  eut 
peu  de  succès.  Le  19  juin,  il  prononça  un 
discours  sur  les  causes  de  la  disette  des 
grains ,  et  s^opposa ,  le  o  août ,  à  ce  que 
l'emprunt  proposé  par  Sfecker  fût  hypo- 
théqué sur  les  biens  du  clergé ,  parce  que 
cette  mesure  contrariait  les  projets  de 
rassemblée  sur  ces  propriétés.  Le  a4  »  il 
défendit  la  liberté  delà  presse.  On  le  vit , 
à  Toccasion  de  quelques  observations  du 
Boi  sur  le  projet  de  constitution ,  con- 
tester à  ce  prince  le  droit  d^ émettre  une 
opinion    à    cet   égard.    Il  attaqua    en- 
suite les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  les    décrets  ,   et  demanda  qu^ils 
fufisrnt  poursuivis  en  forfaiture.  Aucom- 
luencenient  de  1790  ,   il  publia  un  ou- 
vrage intitulé,  Les  Etrennes  du  peuple, 
ou  Déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen  ,  précédée  d'une  épùre 
aux  nations.  Il  fut  élu  secrétaire  le  4 
janvier,  et  provoqua ,  peu  de  jours  après, 
'l'ôrcclLon  d'un  monument  sur  le  terrain 
de  la  Bastille.  Le  9  mai  suivant,  il  fit  dé- 
créter que  les  domaines  de  la  couronue 
pourraient  être  vendus.  Il  fit  ensuite  ac- 
4:order  une  pension  à  la  veuve  de  J.  -  J. 
Bnusseau.  Dans  ce  temps-là  Bai'ère  était 
lié  avec  Marct    (  le  duc  de  Bassano  )  ; 
et  ils  allaient  ensemble  très  souvent  vi- 
siter  l'ermitage   du  philosoplie  de  Ge- 
nève. Dans  la  séance  du  25  février  1791, 
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à  l'occasion  du  départ  de  Mesdaicvs  , 
tantes  du  roi ,  il  proposa  d^obli^er  à  la 
résidence  tous  les  xonctionnaireapal^icay 
en  commençant  par  le  monarque.  Le 
i3  mai,  il  vota  poiu*  qu'on  accoyd&tles 
droits  et  le  titre  de  citoyen  aux  hommes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  Varennes, 
il  fit  apposer  les  scelléa  sur  tous  les  bâti- 
ments de  la  liste  civile  ^  et  dès  le  7  juillet 
suivant,  il  appuya  un  projet  de  Im  con- 
tre les  émigrés.  Barèrene  fut  pointcomplc 
parmi  les  grands  orateurs  de  rassemblée 
constituante  \  et  il  ne  fut  alors  remarqué 
que  par  son  journal ,  dont  les  principes  , 
d^abord  timides,  devinrent  plus  hardis  à 
mesure  que  la  révolution  acquit  plus  de 
force.  Il  fut  chargé ,  par  cette  aisemblée , 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Mira- 
beau. Barère  avait  d* abord  préféré  le  club 
des  Feuillanls  ou  des  cnnstilutioimels  à 
celui  des  Jacobins;  mais  il  devint  un  des 
plus  zélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant la  législation ,  il  entra  au  tribunal 
de  cassation  ;  et  après  Le  1  a  août,  il  obtint 
une  place  parmi  les  jurisconsultes /^olno- 
tes,  que  Danton  ,  alors  ministre  de  la 
justice,  attacha  à  son  déparlement.  Elu 
en  septembre  1792,  député  des  Uaules- 
Pyrénées  à  la  Convention  nationale ,  il 
fut  envoyé ,  dès  les  premiers  jours  de  la 
session ,  eu  mission  dans  le  midi.  Le  10  oc- 
tobre suivant,  il  s^opposa  à  l'influence 
delà  commune  de  Paris,  et  dit  à  ce  su- 
jet,  «  qu^il  fallait  abattre  le  monstre  de 
i>  Tanarchie ,  dont  la  léte  s'élevail  au  sein 
V  de  cette  municipalité.  »  U  tenait  encore 
un  peu  alors  au  parti  des  modérés  ;  mais 
voyant  que  la  modération  était  une  cause 
de  proscription  ,  la  terreur  s^empara  de 
lui ,  et  il  alla  faire  amende  honorflî>1e  aux 
pieds  de  Robespierre.  Celui-ci  lui  promit 
sa  proteclion  ,  à  condition  qu^il  se  dé- 
vouerait à  son  parti.  Voilà  comoient  il 
faut  expliquer  le  changement  de  Barère; 
et  l'on  en  peut  dire  auiant  d'une  infinité 
d'autres  (i;.  Lors  des  premières  accu- 

(i^  Madame  de  GrolU  raconte,  dam  le  Prient 
qu*elie  fit  impriiuer  de   ta  pnipre  conduite  y  en 
17^)6  (à  Hitmboiirg),  «qu'au  comnencement  d« 
»  1790  B&r«re  lui  Tut  préaeulé  comme  «n  koairae 
»  paitionnè  pour  acs  ouvrages;  qu'elle  raccueillil 
»  comme  «yaiit  <lea  principe*  qui  annonçaient  le 
v>  goût  des  rncBura  et  le  retpeet  de  la  rcUgioa.  »  U 
la  confirma  dan<  cette  twnne  opinion,  en  loi  fai- 
•ant  connaître  «on  Eloge  Je  Lvnit  Ail  ^  père  du 
peuple  et  roi  de  France.,  auquel  était  Joii.t  celui 
du  gouvernement  monarchique  ^  et  éo  l'amour 
des  Franeait  pour  leur  roi.  Èa  offrant  à  madame 
deGenlixcelccrit,  Barère  lui  remit «nMi nu  £/oge 
qu'il  avait  fait  île  Lefrane  de  Pompignan^  etdana 
lequel  te  ItMil  un  eiugt  touchant  de  te  nliffom^ 
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ntiofit  àtê  Girondint  contre  Robe»- 
]«ierrc ,  il  invoqua  Tordre  du  joiir.  Ma- 
nuel ayant  présenié  aux  Jacobins  les 
matsacret  de  leptembre  comme  un  cri- 
me ^ont  toute  la  TÎlle  4tait  coupable  , 
Haivre  combaltit  son  opinion,  en  excusant 
{«•s  auteurs  de  cesalrocités.  Le  i  •'.  décem- 
bre suivant  y  il  fut  élu  président  ^  et  eu 
«  4'tte  qualité ,  il  annonça  à  une  dépulalioit 
df  !a  commune  de  Parts,  que  la  Conven- 
tion allait  sWcuper  du  proecs  de  fxmiê 
le  trattre  :  il  opposa  ensuite  à  Bi  issot , 
f^ui  voulait  éloigner  ce  jugement,  que 
r««rl>re  de  la  liberté  ne  pounait  jamais 
croître,  s'il  nVtait  arrosii du  sung  tTun 
ty  ran.  Le  1 1  ,  il  fit  subir  à  Ixjuis  XVI 
son  premier  interrogatoire  k  la  barre. 
Impliqué  dans  1<  s  pii  ces  trouvées  au  châ- 
teau dans  Tannoire  de  fer ,  il  voulut  quit- 
ter la  présidence ,  et  représenta  ,  comme 
iaUifié,  tout  ce  qui  le  concernait;  sa  ré- 
putation de  républicanisme  triompha  de 
cette  accusation.  Parère  prit  \me  grande 
pari  au  procès  de  Louis  XVI,  comme 
prt'S.dent  et  comme  orateur.  Comme 
présulenl ,  il  fit  subir  au  malheureux 
prince  uti  interrogatoire  où  Ton  vit  se 
dcpl,>yer  toute  Taudnce  et  l'orgueil  du 
crjuie  le  plus  débouté  à  côté  du  calme  et 
dr  la  sinipliciié  des  plus  rares  vertus.  Le 
f!i^«•4^^rs  qu  il  prononça  après  cet  iuter- 
i'o;^:itoire  ,  fut  peut-êfre  eucore  plus 
r«voItanl  par  ses  artificieuses  déclama- 
tions H  Eutre  1rs  rois  et  les  peuples, 
w  dit-il  ,  il  n'y  a  que  des  combats  à  mort. 
h  La  punition  de  Louis,  qui  sera  la  le- 
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et  la  («tir^  la  mirux  fondée  «le  Upftiio/ophiomo' 
iien.e.  »«  (>f  <]i«conr(  étaient  mal  écrits  ,  conliiiue 
>'  m^daine  île  Genlii  ,  r i  TaiitAur  n'a  pj«  depuit 
»»  ))<-riectionné  tuii  ityle  ;  mai*  on  j  tronvait  da 
>'lV»nril.  d»î  la  raison,  d«f  traits  ia(;«nii:ux,  et 
».  uni-  ftcellente  morale.  Hrfrêre  avait  très  peu 
>.  d'instruction  ;  mais  sa  conversation  était  tou- 
>'  )«»urs  uimiible  et  s<>uVcnt  atU«liatite.  il  montrait 
>•  imc  extrtine  sensibilité  ,  un  {{oùt  passionné  p«ur 
>.  le»  arts,  les  talents  et  la  vie  rbaropétre.  Ma  lias- 
».  son  avec  Ini  ne  fut  jamais  intime;  je  ne  le  rece- 
>.  V. IIS  que  le  dimanche,  jouroii  je  voyais  du  monde. 
>.  Je  nr  lui  .li  fcrit  qu'une  seule  fois  dons  na  vie  , 
>.  pour  lui  drmaniiet  quelqiKs  détails  sur  les  mœura 
>.  ili*»  pât<esd<'s  Pyrénées,  il  me  répondit  une  lettre 
>.  d«  trois  pa;;es  uniqnrment  sur  cet  objrt.  Quand 
>.  je  fus  passée  eu  Angleterre,  il  m'écrivit  une  se- 
>.  cond»-  lettre  pour  m*en(;a|;er  a  revenir.  Il  y  disait 
»  711e  let  jcèritif  terribles  qui  j'étaient  pa/téet  à 
>.  i*4iru  cauraient  à  ma  semibilitc  une  terreur 
>i  taiii  doute  invincible  ;  qu'il  ne  me  nrupufttii 
i,  puinl  tiy  revenir,  niait  qu'il  m'offrait  pour 
>i  utile  ton  hahiiation  île/  Prrénrrt  ^  ou  je  pour- 
»,  raij  resterjiuqn'à  la  jln'fles  troublei  ;  que  là 
t.  Ji:  l'iviaif  paiiible  dans  la  retraite ,  et  au  nti^ 
>,  lir.ii  det  paires  ,  dont  j'avait  si  bien  peint  /«> 
V  Hixittt  et  tes  vertus  pat/iarcatcf.* 


9  çon  éet  roit ,  sera  encore  la  terrible  W^ 
9  çoD  des  factieux,  des  prétendants  à  U 
m  dictature,  ou  à  tout    autre  pouvoir 

9  senabiable  à  k  royauté On  oons  » 

9  dit  qu'en  abattant  la  tétc  d7un  roi ,  il 
»  en  renaHrarit  un  antre.  Prenez  des 
»  mesures  fermes  pour  empêcher  cettn 
»  résurrection  de  lia  tyrannie....  Croye-^ 
»  que  le  peuple  français  ne  voudra  pac 
»  piiu  de  D'Orléans  que  deLonie  Capet« 
a  On  ne  peut  plus  semer  la  royauté  sur 
»  les  terres  nourelles  de  la  répubtiqwe... 
»  N'oubliez  pas  votre  plus  belle  mission, 
»  celle  de  faire  une  révolution  ckez  les 
M  puissances  :  ce  n'est  point  à  U  Conven- 
»  tion  nationale  qn'il  appartient  de  sn 
»  traîner  servilement  sur  les  sentici's  bal- 
i>  tus  de  la  dtplovnatie;  c'est  à  vous  d'ou- 
»  vrir  franchement  une  nouvelle  route 
»  aux  communications  des  peuples  ,  et 
1»  d'établir  un  nouveau drok  des  gens...» 
Barère  fit  ensuite  tons  ses  eflbrts  pour 
persuader  à  ses  collègues,  que  les  puis- 
sances ne  changeraient  pas  de  disposi- 
tions à  leur  égard  lors  même  qu'ils  épar- 
gneraient LcHiis  X\  I.  Son  éloquence  no 
fut  à  cet  égard  que  trop  persuasive  y  et 
Ton  ne  peut  douter  qu  il  n'ait  été  l'un^ 
de»  principales  causes  de  l'issue  du  pro- 
cès. 11  combattit  l'appel  au  peuple,  vota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  l'adresse  de  la  Convention 
au  peuple, "pour  le  féliciter  snr  la  mort 
du  tyran.  Il  vota  en  même  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  1  septembre, 
qu'il  avait  défendus  quelques  joars  au- 

Ïtaravant,  et  il  sollicita  l'expulsion  des 
Bourbons.  Lors  de  l'assassinat  de  Lepel- 
letier  deSaint-Fargean,  il  fit leplus pom- 
peux éloge  de  ce  déptité ,  obtint  pour 
lui  les  honneurs  du  Panthéon,  et  fit 
adopter  sa  fille  parla  république.  A  eetta 
même  époque ,  il  se  montî>a  favorable 
au  plan  de  constitution  de  Condorcet, 
mal  accueilli  par  la  Montagne  ;  renouvel* 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  Fanar- 
chie  municipale  de  la  commune,  et  féli- 
cita Saoterre  d^avoir  fait  éckoner  les  ten- 
tatives d'insurrection  dirigées  contre  les 
Girondins.  Le  36  du  même  mois,  il  fut 
nommé  nombre  du  premier  comité  do 
salut  pubhc ,  et  confirmé  dans  ses  ionr- 
tions  le  7  avril  suivant.  Ce  fut  au  mo- 
ment on  le  parti  de  la  Montagne  renver- 
sa celui  de  la  Gironde  ,  que  Barère  com- 
mença à  jouer  un  grand  rôle  dans  lu  (îou- 
vention  :  ou  l'accusa  néanmoins  de  s'être 
ménagé  des  moyens  de  satict  yen  floUant 
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entre  U§  ilnix  p«rlM  pendaDt  la  lutte  qui 
yrécéd»  le  3 1  mai  ;  en  eflet  a»  Ta v ait  vu , 
dan»  la  avance  du  'jS ,  aiin<ifirer  que  le 
coiiiit«;  dont  il  était  numibre ,  a^konorait 
de  nVtrf*  d^a uc un  partif  et  quM  nVatimait 
pa*  plu»  Tinfluencr  de  Marat  que  eelU 
de  hr'têëtii  ;  ninia  le  3 1 ,  il  ae  prononça  dé- 
cidénirnt  pour  Irn  Montagnarda.  Le  i*'« 
juin,  il  fit  adopter  une  proclamation  en 
faveur  de  la  journée  de  la  veille  ^««t  le  3, 
il  invita  a<'a  rolKKuea  dénoncéa  par  U 
commune  de  Paria  â  donner  leur  déitiia- 
aion.  I«f:  G|  il  provoqua  la  auppreation 
de  loua  Ira  r^imitéa  révoluiionnairra ,  <'t 
IVnvoi  aux  d/'pai  tenienta  dont  Ira  dépu- 
té» avaient  été  arrêté»  par  auke  du  3/ 
mai,  d'un  nombre  éf^ùld  otage»  priadaua 
le  teiii  de  la  Convcrtition;  ce  qui  déplut 
à  Itobeapierre  et  à  la  Montagne.  Harî'rii 
fit  <1«*  nouveau  partie  du  comité  de  aalut 
public:  renouvelé  le  lo  juillet,  en  devint 
d('»  lora  Toigane  b.'ibituel,  et  propova  , 
en  kon  nom ,  la  plupart  d**»  nif'aiirea  r^- 
>oluLiuiinaire«  qui  aignalrrent  celle  épo- 
que ,  apprléi;  it  rèune  de  lu  terreur,  il 
rendait  cnmple  à  raaM-mblée  de  la  cor- 
reapondance  dea  généraux;  et  on  le  vit 
aurrejMivement  l'aiie  dédarer  Paoli  tral- 
tre  à  la  patrie,  décréter  Cualine  d'acru- 
aation  ,  adopter  un  manifeate  contre  l'An- 
gleterre; faire  etpulaer  de  Franei*  tout 
le»  individu»  de  cette  nation,  ordonner 
Tincendii-  dei  lieux  occupé»  par  le»  Yen- 
déena,  et  la  confiscation  dea  biena  de» 
rondamn/'»  ;  provoquer  TexpoUion  dea 
liourbon» ,  le  jugement  de  la  reine  ,  et  la 
deatniction  dra  tonibf«ux  de»  roi»  de 
France.  liOr»  de  rineendie  de  Parftenal 
di'fluniiigue,  il  accii»a  le»  agents  drPitt 
dVn  i^tre  Ira  auteur»,  et  fit  décréter  la 
peine  de  mort  contre  tout  licmime  qui 
aérait  trouvé  déguiaé  en  femme.  A  la  auite 
d'un  autre  rapinirl ,  il  propoaa  la  levée  en 
ma»«e  de»  Pariaiens ,  rédigea  une  adrea»e 
ittix  Fiançai»  pour  écbaufier  l'esprit  pu- 
blic ,  et  fil  décréter  la  réquisition  de  i8  à 
^5  an».  Bien  tôt  apr^-a  il  fit  ordonner  lu 
roufiacjition  dea  propriété»  fran^-aiaea  ap- 
partenant à  de»  F.NpHgn«U;  jiialifia  la  ccin- 
diiile  di;  liewbell  et  cle  Merlin  de  Tbion- 
ville  ,  pendanl  le  aiége  i\n  Maïence  ;  an- 
vion^-a  I  Nrre»tiitionde»  aclrur»duTliéÂtre- 
Fran^'uia,  ei  c-ellc*  de  i''ran<;oia  (de  Neuf- 
diAleau),  auteur  de  Paméla,  pierre  aelon 
lui  remplie  de  moilérttntijtmc.  i«e  5  aep- 
itrinbre  ,  il  fit  ordonner  la  création  tVuit€ 
armée  révolnliouiiaire;  f.i  cf.  fut  d'aprîa 
•ou  1  apport  quC}  le  ujùufc  jour,  U  Con- 
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vent  ion  décréta  que  ia  Umuf  était  à 
Vordre  du  jour  :  il  lit  adjoindre  BiJIaiul- 
>'arennea  tt  CoUut-d'Hcrboia  au  comité 
de  »alut  public  ,  et  aalarier  lea  pauvre* 
qui  aaaiateraieut  aux  aaacmbléea  des  a«c- 
tiona.  Xéis  17,  il  demanda  la  iieiiie  6m 
mort  contre  lea  alurmiiUê  ,  et  ta  dépor- 
tation de  tout  individuquifdepuia  le  itf 
ao&t  i7<)'J,  ne  »e  aérait  paamoutré  pa- 
Uiote.  iJau»  la  aéauce  du  1 1  octobre  ,  il 
fit  décrét4:r  la  diiatructiou  de  la  ville  de 
Ljon.  Malgré  ae»  travau  X  ré^olatioonaî- 
rea,Barcre  futdénonci!  aux  Jacobiiiapar 
Saintes,  (c  c:omuie  un  t'eudlant  adroit  oui 
aavail  nager  entre  deux  eaux,  a  CcUcdi- 
uonc'iatiou  n'eut  paa  de  au  île  :  elle  ae  re- 
produi»it  |Miatérieurement  par  Forgano 
de  Dufouruj,  et  paraiaaait  tendra  a  en- 
tamer le  comité  de  aalut  public ,  <|ui  pé- 
tait alor»  de  tnuie  »a  puiaaancc  aur  lea 
UiibtrUhttà  et  lea  DantonitUà;  auaai  Uo- 
be»pic'rre  prit-il  la  défen»e  de  Bar^re,  et 
il  a'éionna  que  aou  dévouement  et  aon 
activité  ik  faire  maralur  le  gouvcrne- 
nurnl  révoluiionnaiie  n'euiaent  paa  fait 
oublier  quelque»  opinion»  qui  apparte- 
naienl  à  d<-a  circonatancea  ébîignéra.  Dé- 
voué de  pluf  en  plu»  au  parti  de  la  Mon- 
tagne ,Hait-re  fit  révoquer  la  loi  qui  don- 
nait à  un  député  le  dritil  d'6tre  entendu 
a%ant  d'Aire  décrété  d'aexu»ation.  Ix;  93 
janvier  I7<>4t  '^  a'éleva  contre  lea  parti- 
aaiia  de  la  paix  ;  et  parlant  dea  conoitiona 
auxc|uelle»  le»  étranger»  voulaient  recoii- 
uulire  la  république,  il  déclara  qu'elle 
n'avait  paalM-aoin  de  cette  reconnaiaaauca 

f)c>ur  i'Xiaicrr  ;  ajcjutant  que  aa  deatiuée 
'appelait  a  ne  reconnaître  lea  autres  gou- 
vernement »  i\nepruuiêoirernent.  Il  signala , 
le4  mar»,  ïtëcompiraiions  de  l'étranger, 
dcmt  la  ptemit-rc;  application  tomba  sur 
Hébert  et  ae»  paiiiiaua.  l'eu  de  jouraaprî», 
il  fit  aupprimer  Tarmée  révolutionnaire  » 
dont  le  claf,  llouaiu  ,  venait  d*étre  frap- 

e;  de  mcjrt  avec  Hébert.  Aprêa  cebi  , 
aiiton  fut  auasi  désigné  par  Kobe»pierre 
comme  agent  de  l* étranger:  Bar(;re  s'op- 
posa à  ce  qu'il  fût  entendu ,  et  ce  députa 
fut  envoyé  à  l'écbafaud.  11  fit  décréter 
que  le»  prisonniera  anglais  ou  kanovriena 
S4i-aient  mis  à  mort.  Apr^s  avoir  annoncé 
le»  victoires  de  Tournai ,  la  priae  de 
Cbarleroi  et  celle  d'Ypres,  il  fit  ordon- 
ner que  lea  garnisons  de  Coudé  et  de  Va- 
lencienue»  seraient  pakaées  au  fil  de  l'é- 
pée ,  «i  ellrs  n'évacuaient  pas  ces  places 
daiui  les  vingt-quatre  beurea;  ce  qui,  au 
ieslci  ne  fiU  poiui  exécuté.  Ccai  daua 
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cxtte  circonsltnce  quUI  tVcria  :  «  Trao- 
i>  sigez  aujourd'hui ,  ils  vous  massacre- 
»  roDt  demain...  Non,  non,  il  n^y  a  que 
»  les  morts  qui  ne  fevienuent  pas.  i>  Le 
g  juillet,  il  repoussa  les  accnsations  diri- 
gées contre  Lebon,  et  justifia  ses  opé- 
rations ,  en  convenant  toutefois  qu^il 
avait  rmplojé  des  formes  un  peu  acer^ 
bes.  £lu  jprésidcnt  de  la  société  des  Ja- 
cobins, il  marcha  à  leur  tête  à  la  fête  du 
14  juillet.  Enfin  ,  pour  faire  connaître 
toutes  les  opinions  et  les  travaux  de  Ba- 
rère ,  il  faudrait  citer  toutes  les  opéra- 
tions delà  Convention  depuis  le  3i  mai 
17^3  jusqu^au  g  thermidor  an  il  (27 
juillet  17^4  )  )  n  en  est  peu  auxquelles 
son  nom  ne  soit  atiaché ,  et  il  y  a  peu 
de  séances  où  il  n^ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusieurs  heures.  On  peut  por^ 
ter  à  deux  cents  le  nombre  des  rap- 
ports qu^il  y  fit  sur  les  armées,  sur  la 
politique  intérieure  et  extérieure.  Les 
finances  étaient  aussi  de  son  ressort  {  et 
cVst  à  la  suite  dVn  rapport  sur  la  con- 
fiscation des  biens  des  condamnés,  qu^il 
dit  ces  mots ,  dont  on  ne  cessera  pas  de 
Taccuscr  :  «  On  bat  monnaie  sur  la  place 
»  de  la  révolution  »  :  (c^était  sur  cet  te  place 
que  se  faisaient  les  exécutions  révolution- 
naires.) Ses  rapports  sur  les  opérations 
militaires  furent  toujours  exagérés ,  au 
point  que  Sainl-Just  lui-même,  qui  avait 
fait  de  la  bataille  de  Fieurus  une  rela- 
tion si  pompeuse,  lui  dit  un  jour  :  n  Tu 
»  fais  trop  mousser  nos  victoires.  »  Cent 
de  là  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmagnoles.  Ses  collègues  du  co- 
mité de  salut  public  eux-mêmes  avaient 
Î>our  lui  le  plus  profond  mépris  :  et  il 
eur  est  souvent  arrivé  de  jeter  devant 
lui  les  pièces  nécessaires  aux  rapports 
qu'il  devait  faire  ,  en  lui  disant ,  Barère^ 
rapporte.  On  a  dit  que  ce  ne  fut  ni  par 
cruauté  naturelle,  ni  par  ambition ,  qu'il 
prit  part  à  tant  d'atrocités,  mais  que  ce 
fut  par  peur.  Cette  opinion  est  d^autant 
plus  probable ,  qu'il  cnercha  toujours  à 
effrayer  ceux  dont  il  redoutait  le  courage. 
«  Où  voulez-vous  en  venir ,  leur  disait-tl 
»  un  jour  :  est-ce  à  la  royauté  ?  Il  y  a  ici 
»  plus  de  sept  cents  députés  qui  auront 
]i  chacun  un  pistolet  ou  un  poignard 
»  pour  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran 
u  qui  aura  oublié  le  ai  janvier.  »  Dans 
cette  assemblée  de  barbares  et  d'igno- 
rants, où  l'exagération  et  la  fureur  tin- 
rent toujours  lieu  détalent,  Barère  passa 
pour  un  grand  orateur  j  et  il  faut  aveuar 
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qu'il  porta  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
autre  le   genre  d'éloquence  qui  conve- 
nait à  des  hommes  de  cette  espèce,  n  La 
»  république  ,  dit-il  un  jour  ,  est  un  vol- 
»  cao  organisé  qui  renverse  à  la  fois  les 
»  cités  et  les  individus  coupables,  qui 
I)  détruit  tour  à  tour  les  partisans  de  l'é- 
»  tranger  et  les  complices  de  la  tyrannie, 
»  qui  balaie  en  même  temps  les  petits 
»  intrigants  et  les  grands  ambitieux.  Son 
»  irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
»  qu'au  dehors  ;  sa  lave  est  aussi  brûlante 
»  au  centre  qu'aux  extrémités ,  et  ce  vol- 
»  can  a  aussi  sa  montagne  pour  lancer  de 
I)  nouveaux  feux  sur  l'aristocratie  tnso- 
M  lente ,  sur  l'intrigue  vénale ,  sur  l'hy- 
1»  pocrisie  ambitieuse ,  et  sur  toutes  les 
»  passions  personnelles.  »  C'était  avec  de 
pareilles  phrases  que  Bârèr»  vouait  à  l'é- 
chafaud  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  faii 
saient  ombrage ,  ou  qui  avaient  le  mal- 
heur de  déplaire  à  Robespierre  j  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  davant  un  regard  du  tyran. 
On  le  vit  encore  faire  Téloge  de  celui-ci  la 
veille  de  sa  chute,  et  demander  l'impres- 
sion de  son  discours  accusateur  delà  con- 
duite des  comités:  mais  loi'Si]u'il  vit  que 
la  Convention  se  prononçait  contre  Maxi- 
milien  ,    il   se   hâta  de  Tabandonner ,  et 
se  joignit  à  ses  ennemis.  Par  celte  con- 
duite ,  Barère,  Carnot,  et  les  autres  mem- 
bres du  comité ,  ^'associèrent  au  succès 
de  la  journée  du  9  thermidor,  de  ma- 
nière qu'il  leur  resta  encore  un.  peu  d'in- 
fluence. Mais  ensuite  ils  furent  aussi  at- 
taqués ;  et  l'on  reprocha,  suitout  à  Ba- 
rère ,  d'avoir  partagé  la  tyrannie  de  ses 
collègues,  et  de  ne  s'être  séparé  d'eux 
qu'au  moment  de  leur  chute.  Lecointre 
(de  Versailles)  le  dénonça ,  le  ^5  août  , 
comme  complice  de  Robespierre:  mais 
il  fut  défendu  par  la  Montagne,  et  par  le 
prestige ,  non  encore  détruit ,  de  la  puis- 
sance du  comité  de  salut  public,  dont  il 
était  toujours  membre  ^  la  dénonciation 
fut  même  déclarée  calomnieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legendre  quelque  temps 
après ,  il  rejeta  sur  la  popularité  de  Ro- 
bespierre les  ménagements  qu'on  avait 
pris  pour  l'attaquer  :  il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n'était  que  quelques  jours  avant 
le  9  thermidor,  que  le  comité  avait  pu 
apprécier  l'hypocrisie  du  dictateur.  Lors- 
qu  il  vil  que  les  thermidoriens  persistaient 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du 
comité ,  il  se  plaignit  de  la  réaction ,  et  dit 
qu'il  avait  été  insulté  pour  avoir  crié» 
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vii/e  la  rtfpubliifue  !  Le  96  décembre ,  U 
Oiivffiition  di'cirta,  iiir  k  1  apport d« 
Merlin  (iJe  Doii»i) ,  qu'il  }  ii«aif  Ui'u  k 
rAMniiriri  sa  <K>ii<luitf ,  «'t  <:rï\ii  de  plii- 
kirtira  flu  f»fK  colli'fçiitfi.  l.e  a  inait  I7()'}, 
>U  l'urfiit  d*^rr^L^  d^arr^irtaiioii  ^  ri ,  «liinii 
la  hi'Hricft  fin  'j3 ,  iU  coinmf'ocrrent  leur 
iii»iih<:alioii  :  main  le  •ouU;vfni«'iit  du 
ju  ^L'nniiial  (  i<  '.  aTril)  «yaiil  été  attri- 
hué  iiti  ]n'4>jet  «le  le§  aaiivvr,  l«;ur  dépor- 
tai ion  l'ut  prononcée  j  ei  on  !«;•  envoya 
Cil  prÎMu  à  Kocliefort,  en  attftndanl  leur 
transport  à  la  Giiianr.  Le  tfcoud  nioti* 
yr.mtiul  dm  d«*ntaf^o^iief  en  prairial  an  m 
{  9^  mai  )  ne  If  II  r  fut  paa  plus  f'avo- 
mitUi;  un  drcr^t  Ifa  trauniftît  devant  lo 
trilninnl  criminel  de  la  Cliarenin-liiff*- 
ricnre;  mais  in  courrier  porteur  di*  ctlte 
nouvelle  Hi^poHÎtioti  arriva  trnn  lar«l; 
liillaud- Var«^i»«^  rt  Collot  -  d7ferl>oift 
rtaifiit  d^jà  ptirtii  pour  la  Gniane,  «rt 
Hari're  «rnl  était  rfifti'  à  Tlle  d^Oléron. 
Honifiaiilt  fit  olMerrcr  à  cirtte  ocraHÎou  , 
«  que  c^4^it  la  première  foii  qu^il  avait 
x  onbli<^  de  prendre  le  vent,  w  II  fut  tran«> 
foré  à  .Sainten,  A  PApoque  du  i3  vendé- 
miaire an  IV  (5  octobre  i*ji)r>)j  on  rap* 
porta  l<*  décret  qui  ordonnait  m  miiwi  en 
jugement;  main  oumaînlint  «a  déporta- 
lion  :  cependant  ce  décrK  ne  fut  pas  ««xé- 
cuté  ,  ««t  Harôre  «^échappa  p<'n  apr^H  des 
|jriM)nfi  de  Sainteii.  O  fut  iti  vain  que 
Lamarqne  esaaya  dc|nii»  de  l<*  fiôrt;  cooi- 
prf*ndre  dans  la  loi  d^amuuiti<'.  Kln ,  en 
'707  (^""'^)>  wjemhre  du  corp»  léjçisla- 
lil'par  son  déparlf/mcnt ,  il  sVii  vil  for- 
iiicllrmf*nt  expulsé  malgré  U-h  e/lf»rts  de 
flc^  amis.  iJans  lasf'ance  du  i.\  tlicrmiilor 
an  VII  f  i^çjr)),  Baudiii  des  Artlfum'aPac- 
«:u«a  à  la  tribune  de  la  nujrt  du  ministre 
Lebrun,  av<tc  lequel  i\  avait  été  lié.  n  Si 
>;  hni^re,  dit-il,  nWaitJMJiaÎM  iiMPairtre 
>»  tort  que  cidui  de  IMnconvenance  ;  f»^il 
»  nVlnit  borné  U  mettre  ifoa  viC'toirfS  eu 
it  épigrainmes,  on  aurait  pu  ras^imib'r 
u  au  marquis  de  Mascarille  :  mais  un  cli- 
)i  quetis  dVsprif ,  mais  des  nntitlit'M's , 
»  i\c%  ruIemboiir^H  sur  des  écliafauds! 
I»  ail!  il  n^y  a  plus  di;  morale  ]»ubli<|ui*, 
tt  si  t\o  pareillcv  chosï'S  |M'uveiit  ^tm  U>- 
ii  léi-éfs;  quM  vive,  mais  qn^il  vive  on- 
i>  blié,  et  (|nM  ne  montre  plus  aux  l'ran- 
#1  riiis  f'HraTés  Thomnie  qui  disait  :  /,ct 
Il  aristocrates  tlemam/rnt  flu  êttnf^  ;  rk 
>.  fférn  !  ils  tmttHit  ckIhl  flev  consffint' 
w  trurs,flcs Diariti-j4ntnineUnelde.sHns' 
i»  fo',  *'Xv...  »  Mr'ip|K»rt  du  />  si-pl,  I7<)'i.) 
L.'i  l'ô^oluiioii  du  18  brumaire  •'•^aot  fuit 
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eetf cr  toutes  cet  récriminiitlonf  île  parliy 
Harère  adresta  au  premier  consul  Buom- 
partf  SCS  f/*licilations,  et  It  pria  île  met- 
tre Hn  a  S.I  prusrripiion.  Hientôt  aprh  il 
fut  comprit  dauj^  Tarr^'ié  qui  rendait  â 
leur  patiie  la  plupart  dit  proarrîls  ilu 
18  fructidor.  ICn  janvier  iMfN>  (  nivAie 
au  IX  ) ,  il  fut  cité  comme  témoin  dam  la 
procrf  d^Aréna,  Oracchi  et  DemerviHe. 
Ce  dernier,  lui  ayant  rendu  dea  lervîcef 
essentiels  ,  avait  fondé  aur  son  t^oi- 
i(nafçe  des  espérance*  qui  furent  déçues. 
IM'.vt  loi*»  Harrre  était  altuché  i  la  police; 
«t  him  ancien  cidli'fçue  Fouclié  lui  iivsit 
con/ié  la  rédaction  de  phiiieiirs  pam- 
riblcts.  Il  le  cbargea  de  la  tra«liMïtion  des 
journaux  anglais;  et  enfin  Buonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  déclamations  am- 
poulées contre  les  Anfçlais,  lui  dmma  a 
rédiger  un  journal  intitulé  lo  Mémorial 
anti-britannique.  T^  aeid  nom  de  Da- 
rtre fut  un  obstacle  au  succès  de  celte 
feuille  ;  et  son  existence  fut  de  peu  de 
durée.  Ilarère  concourut  aussi ,  dans  le 
m^me  temps ,  â  la  rédaction  du  Afom- 
teur.  TiC  ccdlégc  électoral  des  7fautes- 
Py  relief  s  Payant  désigné,  en  i8o5,  pour 
camiidat  au  corps  législatif,  il  ne  put  ob- 
tenir aueui»e  voi»  nu  sénat  ;  et  d  continua 
â  faire  de*  jutirnauX)  des  rapporta  et  des 
painphlei*  pour  la  police  irapiériale ,  jas- 
ipPà  ce  que  la  révolution  du  90  mars 
1 8 1 5  vtni  le  replacer  encore  une  fois  sur 
Ja  sei'ue.  il  puldia  dans  b*  nfiois  de  mai, 
au  mouK'nt  des  assemblées  électorales, 
une  tradurlioii  de  Panglais  de  Brooke, 
in( itniéf  :  Thtforie  de  la  conêUtution  de 
lu  Crandc'Hretaffne ,  ou  de  êet  troig 
pouvoirs  séparés  et  réunis, frécéàét  d*tta 
examen  des  coi»*titution*  qui  te  sont 
succédé  en  France  depnis  1791  jn*- 
<(uVn  181^.  lye  traducteur  n^a  pat  |ugé 
à  propo*  de  dire  mie  ce  qu*fl  ■  tout 
simplement  intitulé  Théorie,  n*eac autre 
cbose  qu'une  digression  p/di'ique  qui  *e 
trouve  dan*  le  Fou  de  éjualUé,  roman 
original  composé  en  rHet  par  fflenri 
iJi'ookc ,  mais  dont  Dartre  n*a  pas  mdme 
ton  joui  s  entendu  le  teste.  Au  litre  df 
retlir  brochun* ,  ÏY  rappelait  ainsi  ses 
bonneiirs  :  iJéputé  des  commune»  aux 
états -généraux  ,  d  C assemblée  eons' 
titiiante ,  et  du  peuple  français  d  la 
C.onuention ,  membre  du  coUéifc  électo- 
ral du  département  des  llauieS'Pjré' 
fiét's.  Il  fut  nommé ,  dans  le  courant  dn 
rnAiiii*  mois ,  membre  de  la  cbarabre  des 
M-présentants  par  son  déptrlfincnt,  et 
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it  paraître  alors  une  brodiure  intimide  : 
Cônsiéérdtionê    tur    la   chmnbre   des 
p<Urs  €U  9ur  la  chambre  des  représeri' 
îtmU  héréditaires.  Barère  tronya  encore 
(kiDS  cette  asseinblée  un  grand  nombi-e 
de  968  c<^tègue8  de  la  CouTeuiion  nalio- 
aaJe^  et  quand  elle  forma  son  bureau ,  il 
obtint  une  voix  pour  la  présidence ,  et 
treize  pour  la  vice-présidence  :  le  comte 
lADJohiais  eut  la  majorité.  Le  16  juin  , 
1ers  de  la  discussion   sur   les  règles  et 
les  IbnnalitéB  à  suivre  dans  les  commu- 
nications de  la  chambre  avec  le  pou- 
voir exécutif,  il  jeta  un  grand  jour  sur 
la  question ,  en  invoquant  Texemple  de 
ce  qui  s'était  passé  en  France  et  en  An- 
gleterre depuis  Necker  jusqu^à  lord  Cas- 
tlere^jfa  ;  -et  il  conclut  en  disant  qu'il  n^y 
am«te  plus  de  responsabilité ,  si  les  mi- 
nistres à  départements  pouvaient,  pour 
les  communications  à  la  chambre,  se 
faire  remplacer  par  des  ministres  d^état , 
qui  ne  sont  pas  responsables ,  et  qui  ne 
peuvent  d^ailteurs  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires.  Le  lendemain  ,  après 
la  lecture  du  rapport  du  ministre  de  la 
police,  il  s^opposa  à  Tordre  du  jour  sui* 
la   cr^tion  d^une  commission    spéciale 
duirgée  de  proposer  des  mesures  contre 
les  ennemis  du  gouvernement.  Il  s'atta— 
dia  à  faire  sentir  de  quelle  importance 
ce  projet  devait  être  pour  assurer  Tini- 
tiative  à  la  chambre  des  représentants. 
«  Nous  somrmes  arrivés  au  grand  prin- 
»  cipe  du  système  représentatif,  dit-îl. 
»  Pélicrtons— nous  de  ce  que  cette  ini- 

>  tiative ,  qui  paraissait  si  entravée,  re- 

>  çoit  aujourd'hui ,  par  le  malheur  des 

>  temps,  mi  accroissement  de  constitu- 
it  tionnaiité  :  remercions-en  les  circons- 
D  tabces.  »  Une  satisfaction  si  déplacée 
exdta  de  violents  murmures.  Barère 
prononça  un  dbcours  fort  remarquable 
pour  appuyer  la  proposition  de  Garât 
tendant  à  une  déclaration  des  droits  de 
la  nation,  a  La  France  a  eu ,  dit-il,  sept 
»  constitutions  en  vingt-cinq  ans  :  les  trois 
»  premières ,  celles  de  i  ^9 î  ,  1 793  et  i  ^9$, 
»  sont  les  seules  qui  aien  t  été  années  d  une 

>  déclaration  des  droits,  type  et  base  es- 
)>  semielle  de  l'organisation  constitution- 
i*  nelle  ;  je  dis  armées ,  car  une  constitn- 
»  lion  n  est  guère  qu^un  règlement.  La 
3)  déclaration  de  M.  Garât  a  quelques 
»  rapports  avec  celle  proposée  à  Tas- 
»  semblée  constituante  par  M.La  Fayette, 
a>  si  ce  n''est  que  celle-ci  est  moins  déve- 
M  loppée.  La  declaralioQ  d«  1.793  était 
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a  trop  Spartiate ,  pour  une  nation  aussi 
a  immense  I  aussi  éclairée  que  la  nôtre. 
»  Celle  de  1795  fut  précédée  par  une 
»  déclaration  des  droits  et  des  devoirs  ; 
»  elle  ressemblait  trop  à  une  série  de 
»  principes  moraux,  u  Barère  conclut 
à  ce  que  la  déclaration  proposée  par  Ga- 
rât fût  renvoyée  à  la  commission  de 
constitution,  et  que,  pour  la  rendie 
complète,  la  liberté  des  religions  et  la 
conservation  du  jury  y  fussent  stipulées. 
La  chambi*e  adopta  cette  moi  ion,  et  ad- 
joignit Barère  à  la  comiqission.  Le  len- 
demain ,  il  prit  beaucoup  de  part  à  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  cette  proposi- 
tion ,vota  pour  que  la  sanction  des  lois 
fût  également  atti'ibuée  aux  trois  bran- 
ches de  la  puissance  législative ,  et  se 
prononça  ensuite  foitement  pour  la  li- 
berté de  la  presse  :  «  La  liberté  de  la 
»  presse ,  s' écri»-t-il ,  est  mère  de  toutes 
3>  les  libertés.  Qu'on  nous  ôte  toutes  les 

V  libertés ,  disent  les  Anglais,  et  qu'on 
I»  nous  laisse  seulement  celle  de  la  presse  , 
»  avant  six  mois  tous  nos  droits  seront 
»  reconquis.  »  Puis  il  proposa  ces  dis- 
positions :  «  La  liberté  de  la  presse  est 

V  inviolable  :  nul  écrit  ne  peut  être  sou- 

V  mis  à  aucune  censure  préalable.  Les 
»  abus  assez  graves  pour  être  qualifiés  de 
»  délits  et  de    crimes  seront  réprin>és, 
»  suivant  les  différents  degrés  de  gravi- 
»  té.   Les  peines  dont  la   sévérité  sera 
»  ainsi   graduée,  seront   appliquées  par 
»  jugement  de  juré.  »  Cet   article  fut 
adopté.  Quelques  instants  après,  lorsque 
Ton  eut  fait  lecture  à  la  chambre, de  la 
proclamation  de  la  commission  de  gou- 
vernement du  5  juillet,  dans  laquelle  y  en 
annonçant  que  le  sort  de  Paris  était  réglé 
par  une  convention,  on  faisait  implici- 
tement entendre   aux    Français  que  la 
seule  voie  de  salut  était  de  se  soumettre 
au  Roi,  Barère  monta  à  la  tribune,  et 
dit  :  «  Le  sort  de  la  capitale  est  réglé  ;  il 
»  faut  aussi  régler  le  sort  de  la  représenta- 
»  tion  nationale.»  Puis,  sans  antre  préam- 
bule, il  proposa  de  placer  les  représen- 
tants ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve- 
gai*de  de  tous  les  citoyens ,  et  particuliè- 
rement de  la  garde  nationale  de  Paris. 
«  Tout  acte  de  violence  pour  les  dU- 
»  soudre,  dit-il,  ou  pour  gêner  leurs dé- 
»  libérations,  sera  déclaré  attentat  contre 
1»  la  souveraineté  du  peuple.  Ilsen  appel- 
»  lent  d'avance  à  l'armée  et  auxdéparte- 
»  mcnts  fidèles.    Tout    gouvernement, 
V  tout  prince  qui  prétendrait  établir  «on 
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»  aiitorilé  sans  la  participation  de  la 
)i  chambre  des  repr&ientaQts,  est  déclaré 
>'  anti-national^  la  représentation  natio- 
><  uale  cliangera  de  lieu   de  ré«idence  ^ 

V  dès  lors  toutes  les  contributious  et  les 
»  impôts  cesseront  dV-tre  perçus,  et  il 
»  sera  fait  un  appel  au  courage  de  tous 
»  les  L'Vançais.  m  Cette  dernière  disposi- 
tion fut  géni*raiemcnt  improuvée  :  néan- 
moins le  projet  fut  renvoyé  à  une  com- 
mission dont  Bari-re  fil  partie.  Le  rapport 
lut  fait  séance  tenante ,  et  une  grande  par- 
tie des  articles  proposés  fut  adoptée.  Le  6, 
Darèrç  demanda  qu'à  la  section  première 
•lu  cbapilre  m  du  projet  de  constitution 
(  art.  lo) ,  le  mot  de  Représentation  na- 
tionale, au  lieu  de  Gouvernement,  fût 
«:onsacré.  «  Cesl  le  lien,  dit-il , le noc£ii« 
><  de  tous  les  pouvoirs.  En  Angleterre,  le 
>'  grand  représentant  se  compose  du  roi , 
>>  des  '  pairs ,  des  communes.  Personne 
»  nVst  représentant^  mais  les  trois  pou- 
»  voii's  composent  la  représentation  na- 
i>  tionale.  Le  prince  est  inamovible^  les 

V  pairs  sont  un  pouvoir  médiat ,  parce 
»  quMs  tirent  leur  origine  du  prince^ les 
»  représentants  sont  un  pouvoir  immé- 
»  diat.  Ce  sont  ces  principes  qu'ail  im- 
»  porte  de  consacrer,  ceux  auxquels 
»  1  Angleterre  doit  la  stabilité  de  son 
>'  gouvernement,  m  L^opinion  de  Barère 
iut  prise  en  considération.  Dans  la 
mtlme  séance,  il  appuya  une  proposi- 
tion tendant  à  interdire  l'érection  de 
monuments  publics  en  Thonneur  d^m 
monarque  vivant.  (  ^.  Bollet.)  «  S'il  y 
»  eut  un  monarque  à  Tégard  duquel  on 
»  a  prodigué  laflalteriedes  monuments, 
»  dit-il ,  c^est  Louis  XIV.  et  il  en  a  coû- 
j»  té  cber  à  la  France.  Rappelons  -  nous 
}>  cependant  que  les  étals  de  Languedoc 
M  refusèrent  de  céder  au  torrenL  lis  at- 
ti  tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
»  lui  élever  un  monument,a\ec  cette  ins- 
9*  cription  sub'ime  :  Ludovico  Magno 
ii  post  mortem.  »  A  la  séance  du  7,  lors 
^e  la  discussion  de  Facte  constitutionnel, 

i:dit,  au  sujet  de  rbércditéde  la  pairie: 
«<  J'ai  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
Utopie  où  j'ai  prouvé  Tutilité  des  pairs 
»  Iiéi'édilaires.  Je  nry  suis  demandé  :  Une 
>.  institution  viagère  peut- elle  avoir  au- 
)i  tant  de  force  qu'une  institution /te^réJ/- 
»  taire?  La  réponse  était  facile  :  les  par- 
))  lements  ont  prouvé  pour  l'bérédité^  ils 
»  faisaient  par  instinct  de  famille ,  a  dit 
>'  Montesquieu,  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
j  fait  par  vertu.   Ce  sont  eux  qui  out 
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»  i-ésisté    aa   despotisme  et  an 

»  étatS'généraux.  Le  sénat  a  proi 

u  ri|érédité  :  en   abandonnant 

»  tbers  intérêts  de  la  nation ,  il  a 

»  tré  combien  son  institution  éts 

»  et  insuffisante.  Mais  les  circo 

»  ne  sont  plus  les  mêmes.  Voi 

»  d'abolir  toute  noblesse  ^  ce  sera 

»  susciter  que  de   rendre  béréd 

»  pairie ,  dont  la  dénomination  ell 

»  est  féodale.»  Barère  fut  corap 

Fordonnance  dua4  juillet  i8i5,e 

par  l'ordonnance  du  9  janvier  i 

sortir  du  royaume  le  a5  février 

Indépendamment  des  ouvrages 

tés ,  on  a  de  lui  :  I.  Esprit  des 

des  étals 'généraux,   1780,    ii^ 

Motions  sur  tes  biens  ecclésia. 

1789,  in-8".  III.  Opinion  sur 

ment  de  Louis  XVI  ^  *79^>  *" 

Apologie,    1795,  in-8".  V.  Mé^ 

Dubois  -  Crancé,  1795,  in  8°. 

Pensée  du  gouvernement ,  1 79; 

\II.  Héponse  d* un  républicain  J 

au  libelle  de  sir  Fr.  d'Fverno, 

tre   le  premier    consul,    1801 

VIII.    Les    beautés    poétiques 

Foung,  irad.  en  français,  avec 

anglais  en  regard,   et  une   not 

Yoiing  par  J.  Evans,  180.^  ,  in-4 

duction  littérale  quelquefois  iai 

ble.  IX.  Les  veillées  du  Tasse 

in-ia.  X.  Les  Anglais  au  xix*" 

j8o4  ,  in-i  3.  XL  ues  chants  de  '. 

trad.  de  l'italien  en  français 

in-80.^  1806,  in- 13.  La  traduct 

lienne  est  de  L.  Tjamberti.  XII. 

académiques ,  1 806  ,  in-8®.  Ce 

avaient  été   composés  quelques 

avant  la  révolution  ,  pour  con( 

des  prix  proposés  par  ditiérente: 

mies  de  province  ;  on  y  trouve 

Louis  XII ,  de  George  d'Amboi 

Seguier  ,  de  J.  J.  Rousseau  ,  de  ] 

qiiieu  ,  etc.  Deux  ont  été  couroi: 

l'académie  de  Monlauban.  L'aut 

raU  avoir  pris  Tbomas  pour  son 

il  eu  a  au  moins  tous  les  défauts,  a 

il  ajouta  par  la  suite  le  néologism 

ridicule.  XIII.  Cinq  nouvelles  al 

nés ,  sybarites  et  italiennes ,  ti 

de  t italien  de  F.  Pepe  ,  1 808 

in- 18.  XIV.  La  vie  de  Cléopatn 

de  l'italien  de  J.Landi,   1808 

XV.    Voyage  de    Platon   en 

trad.  de  \l' italien,  1807,  3vol. 

XM.  Esprit  deM.^^  JVecker, 

des  Cinq  volumes  de  mélanges 


«AR 

Btion«parte  comme  une  occasion  fàto^ 
mble  pour  rentrer  en  France  ^  et  afin  de 
<e  concilier  d*abord  la  bienveillance  du 
premier  consul ,  il  écriTÎt  aux  prêtres 
(ie  Trojes  pour  les  engager  à  ne  pas  lui 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu**!!  leur 
demandait.  Ensuite  il  publia  à  Londres 
même  (.septembre   1800  )  >  un  écrit  de 
ceat-yingl  pages  dans  la  même  intention , 
nais  avec  la   précaution  de  ne   pas  y 
mettre  son  nom.  Ce  ne  fut  cependant  pas 
QD  secret  dans  la   réimpression  qui  s^en 
£t  aussitôt  à  Paris ,  sous  ce  titre  :  Senti- 
wient  de  M..  Vévéque  de  Troyes ,  rësi' 
dant  à  Londres  ,  sur  la  légitimité  de^ 
la  fidélitéu^  ou  Réponse  à  un  écrit  inti- 
tulé y  Véritable  état  de  la  question  de 
la  promesse  de  fidélité  à  la  constitu- 
tion^ demandée  aux  prêtres ,  à  Paris, 
1800,  chez  Leclère,  libraire.  Ce  prélat 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  en  France ,  où 
k' consul  Buonaparte  Taccueillitavec  dis- 
tinction ,  et  l'envoya ,  à  Pépoque  du  con- 
cordat, dans  le  diocèse  de  Poitiers,  pour 
y  gagner  les  prêtres  opposés  à  la  pro- 
messe de  fidélité.  Il  le  nomma  ,  en  i8oa, 
à  révéché  de  Meaux.  Ensuite  il  lui  con- 
féra (i8o5)  l'archevêché  de  Tours.  D'un 
autre  côté ,  il  l'avait  fait  aumônier  de  la 
princesse    Murât ,  et  il  le   nomma  pre- 
mier aumônier  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne, à  laquelle  M.  de  Darral   devint   si 
as^i'éable ,  par  son  esprit  et  ses  manières 
affables,  qu'elle  ne  pariait  jamais  de  son 
aumônier  qu'avec  les  plus  grands  éloges. 
M.  de  Barrai  publia,à  l'occasion  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz  ,  un  mandement  où  il 
représenta  Napoléon  Buonaparte  comme 
nn  être  envoyé  de  Dieu  sur  la  terre  pour 
le  bonheur  deshommes.  Apt'èsavoir  vanté 
les  vertus  et  la  piété  de  l'empereur ,  il 
s^écriait:  «  O  journée  d'Austerlitz  !  plai- 
»  nés  de  la  Moravie ,  vous  serez  célèbres 
»  dans  les  races  futures  par  le  souvenir  et 
a  les  triomphes  de  nos  armées,  par  la 
»  modération  du  vainqueur  !  Puissiez- 
it  vous  l'être  encore  davantage  comme 
i»  l'époque  et  le  théâtre  d'une  paix  glo- 
»  rieuse,  qui  ne  laisse  à  Napoléon  d'au- 
»  tre  soin  que  celui  de  notre  repos,  de 
»  notre   bonheur!  »    M.   de    Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  19  mai  1806  ,  grand'- 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion  le  3  avril 
181 3,  et,  par  le  Roi,  pair  de  France  le 
4  juin  181 4-  Dans  le  même  temps,  l'ex- 
inipératrice    Joséphine  étant  morte ,  il 
en  prononça  l'oraison  funèbre,  qu'il  fit 
iaipriiHer  sous  ce  titre  :  Discours  pro^ 
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nonêé  voF  M.  l'archeuégue  de  Tour»- 
dans    l'église  paroissiale  de  Ruelles, 
aux  obsèques  de  S.  AI.  ^impératrice 
Joséphine,  le  a  juin  i8i4*  Il  publia  la 
mêoie  année  ,  sous  le  titre  de  fragments 
relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  du 
x/x«.  siècle  ,   c'est-à-dire  au  règne  de 
Buonaparte ,  un  vol.  in-8(^. ,  où  il  inséra  ^ 
mais  avec  des  changements  essentiels, 
les  pièces  des  conférences  particulières 
du  conseil  de  conscience  de  Buoaaparte, 
présidé  par  le  cardinal  Fesch ,  à  l'époque 
du  concile  de  1 8 1 1 .  Les  altérations  furent 
indiquées  avec  les  variantes  dans  le  vo- 
lume de  la  Politique  chrétienne  de  1 8 1 5» 
qui  présente  sur  deux  colonnes  la  version 
des  fragments ,  et  celle  d'un  manuscrit 
copié   dans  le  temps  sur  l'original  dan» 
le  cabinet  même  du  cardinal  Fesch.  Lors 
du    retour    de    Buonaparte   en    i8i5  ^ 
M.   l'archevêque    de    Tours  s'empressa 
de  lui  offrir  ses  hommages;  et  le  i^r. 
juin   181 5,  il  célébra  la  messe  qui  (ixtf 
dite  au  Champ-de-Mai  ;  le  lendemain, 
il  fut   nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs ,  et  assista   très  régulièrement 
aux  séances ,  sans  cependant  jamais  pa- 
raître à  la  tribune  :  le  26,  il  fut  nommé* 
membre  de  la  commission  qui  fut  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale, et 
il  Sidopta  ,  sans  restriction ,  ce  projet  ré- 
volutionnaire.  M.  de  I3arral  a  publié ,  en 
181 6  ,   une  justification  de  sa  conduite 
poUtique ,  dans  une  brochure  in-8°.  Il 
avance  que  les  pères  de  rÉgiise  se  sont 
mis  en  rapport  avec  plusiem'S  tyrans  du 
Bas-Empire ,  les  ont  loués  et  servis  dans 
l'intérêt  de  leurs  ouailles  ,  et  cite  no- 
tamment ,  à  cette  occasion  ,  Saint- Am- 
broise.  Il  cite  aussi  l'histoire  d'Angleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ne  point 
comprendre  les  magistrats  civils  et  les 
ecclésiastiques  dans  les  réformes  qu'on 
croit  nécessitées  par  les  changements  de 
gouvernement;  et   il  avance  que,  si  la 
doctrine  contraire  est  bonne ,  elle  est  au 
moins  nouvelle.  Il  conclut  eu  déclarant 
qu'il  se  trouve ,  par  la  demande  qu'on 
lui  a  faite  de  sa  démission  de  pair ,  trop 
déconsidéré  pour  occuper  davantage  un 
siège  archiépiscopal ,  dont  il  s'est  démis. 
Au  moment   où    cet  article   était    ter- 
miné ,  M.  de  Barrai  est  mort  subitement 
à  Paris  d^une  attaque  d'apoplexie  le  i^ 
juin  1816.  —  Barral  (  Charles- Antoine 
DE  ^  ,  ancien  capitaine   d'infanterie ,  est 
»é  a  Grenoble  ^  U  ?9  juin  1772^  ds  la 
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seconde  brancbe  île  celle  famille.  Il  fut 
Bommé  par  Baonaparte  chevalier  de  la 
LégioD-d  hoDoeur.  D. 

BARRAS  (  Paul- François  -  Jeah- 
Ni COLAS  ,  comte  de  ) ,  UeiUenant-géné« 
rai ,  naquit  à  Fohempoux  en  Provence ,  le 
ao  juin  i^SS ,  de  la  famille  des  Barras ,  si 
ancienne  qu^on  disait  proverbialement 
dans  le  pays  :  «  Nobles  comme  les  Barra», 
»  aussi  anciens  que  les  rochers  de  Pro- 
)•  vence.  »  Il  commença  sa  carrière  mili- 
taire, en  qualité  de  sous-lieutenant,  au 
régiment  de  Languedoc  ,  où  il  resta  jus- 
quVn  1775  :  ayant  fait,  à  cette  époque  , 
un  voyage  à  l'Ile-de-France  ,  dont  un 
de  ses  parents  était  gouverneur ,  il  passa 
dans  le  régiment  de  Pondichéri ,  et  fail- 
lit péiir  en  se  rendant  à  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Le  vaisseau ,  assailli  par  une  tem- 

Fête  ,  donna  contre  des  écueils,  et  tout 
équipage  s''abandounait  au  désespoir. 
Barras  tira  les  matelots  de  leur  stupeur  ; 
€t  ayant  construit  un  radeau ,  ils  attei- 
gnirent une  Ile  habitée  par  des  sauvages. 
Un  mois  après  ,  il  fut  secouru  et  trans- 
porté avec  ses  compagnons  à  Pondichéri. 
Lorsque  cette  ville  se  fut  rendue,  il  ser- 
vit sur  TeF.cadre  de  M.  de  Sufiren  et  au 
cap  de  Bonne -]$bpérance.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  capitaine ,  Barras 
te  livra  à  son  penchant  pour  le  jeu  et  pour 
les  femmes  ;  ce  qui  dérangea  sa  fortune. 
La  révolution  arriva  alors  :  dès  1 789 ,  il 
se  prononça  contre  la  cour  ,  et  .figura 
dans  les  assemblées  bailliagères  du  tiers- 
état,  tandis  que  son  frère  siégeait  dans 
celles  de  la  noblesse.  Le  i4  juillet,  il  prit 
part  à  Fattaque  de  la  Bastille ,  et,  le  10 
août  1793,  à  celle  des  Tuileries.  Ap- 
pelé comme  témoin  ,  lors  des  poursuites 
que  fit  le  Ghâteletsur  les  journées  des  5 
<t  6  octobre ,  il  déposa  «  qu^ayant  en- 
n  tendu  ,  le  5,  trois  personnes  dire  dci 
M  horreurs  du  Roi  et  de  la  Reine ,  il  avait 
»  voulu  leur  représenter  ^innocence  du 
»  Roi  ;  mais  qu^ayant  été  mal  reçu ,  il 
»  s^était  éloigné  en  frémissant  d'horreur.  » 
£n  août  1793  )  il  fut  nommé  juré  de 
la  haute -cour  d^Orléans ,  et,  comme 
tel ,  prononça  sur  le  sort  du  malheu- 
reux Dubry.  Elu, en  septembre,  député 
du  département  du  Var  à  la  Convention 
nationale ,  il  y  vota  la  monde  Louis  XVI , 
se  déclara  contre  Tappel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  En  octobre  1798  ,  il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  avec  Ricord  et 
Fréron ,  et  se  montra  ,  à  Marseille ,  un 
peu  moins  violent  que  ce  dernier.    S^é- 
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tant  porté  vers  Toulon,  au  moment  oïl 
cette  ville  venait  de  se  livrer  aux  An- 
glais ,  il  courut  les  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  échappé  ,  en  combattant , 
à  des  gens  qui  attaquèrent  sa  voilure  k 
Pignan  ,  il  s'embarqua  à  St.  -  Tropez  , 
arriva  dans  la  nuit  à  Nice,  et  arrêta,  au 
milieu  de  son  armée ,  le  général  Bmnet , 
quUl  accusa  d^avoir  été  Fauteur  secret 
de  la  reddition  de  Toulon.  Il  suivit  toutes 
les  opératious  du  siège  de  celte  place ,  et 
tira  ensuite  une  vengeance  terrible  de 
ses  habiians.  (  Foy.  FaéROir ,  dans  la  Bio- 
araphie  univers,  )  Barras  écrivit  alors  à 
Ja  Convention  n  que  les  seuls  honnêtes 
»  gensquM  eût  trouvés  à  Toulon,  étaient 
n  les  galériens,  m  Et  il  ajouta,  «r  tout  ce 
»  qui  est  étranger  est  fait  prisonnier  , 
M  tout  ce  qui  est  Français  est  fubillé  ^ 
1»  la  justice  nationale  sVxerce  journelle- 
»  ment.  »  Sa  réputation  patriotique  était  si 
birn  établie  dans  le  Midi ,  que,  seul  avec 
Fréron  ,  il  fut  nominativement  excepté 
des  plaintes  portées  aux  Jacobins,  par 
quatre  cents  sociétés  populaires  de  ces 
contrées ,  contre  tous  les  représentants 
qui  y  avaient  été  en  mission  :  mais  il 
déplut  à  Robespierre, qui,  après  son  re- 
tour à  Paris,  eut  trois  fois  Fmtention  d» 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barras, 
la  menace  qu^il  ût  de  repousser  la  force 
par  la  force ,  retinrent  Robespierre ,  qui 
résolut  de  Tenvelopper  dans  la  grande 
proscription  qu^il  méditait.  Barras  alors 
se  joignit  aux  membres  des  conrités,  qui , 
se  voyant  près  de  périr,  tentèrent  un  effort 
pour  renverser  leur  oppresseur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  devint  un  des  principaux 
acteurs  du  9  thermidor  an  11  (  97  juillet 
1794  )•  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
force  armée  qui  repoussa  les  troupes 
d'Henriot ,  et  s^empara  de  Rdbespierre  : 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  à  la  Conven- 
tion des  événements  de  cette  journée 
mémorable.  Le  lendemain  ,  il  se  démit 
du  commandement ,  et  fut  élu  secrétaire 
peu  de  jours  après.  Le  aS  septembre,  il 
dénonça  Moïse  Bayle  et  Granet ,  comme 
auteurs  des  troubles  du  Midi ,  et  les  ac- 
cusa ,  en  outre ,  d^avoir  été  les  ennemis 
de  Marat  :  c^était  alors  un  crime  que 
Barras  lui-même  devait  bientôt  partager. 
Inculpé,  à  son  tour,  par  Granet  et  £s« 
cudier ,  comme  dilapidateur ,  il  fut  jus- 
tifié par  un  décret.  Nommé  ,  en  novem* 
bre  1^95 ,  au  comité  de  sûreté  générale  , 
il  se  |eia  tout-à-fait  dans  le  parti  de  la 
réaction  contre   les  Montagnards,  Es 
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janvier   1795,  il  se  prononça  contre  les 
émigrés  du  Haut  et  Bas  Rhio ,  en  faveur 
desquels  Bentabolle  réclamait,  et  il  inyo- 
qua  la  quesliou  préalable  sur  la  radiation 
de  Levrault  de  Strasbourg;.  Peu  de  jours 
après  y  il  provoqua  la  cclébralion  de  Tau- 
Tiiversaire  du  supplice  de  Louis  X\  I^  et 
pour  iotéresseï*  le  peuple  à  cette  fè(e ,  il 
lit  décréter  la  remise  aux  indif^ents  des 
effets  engagés  au  Mont-  de -Piété.  Le  4 
févrifr,  il  fut  élu  président  :  le  la  çer- 
mioal  (  le»".  avril  )  ,  lorsque  la  Conven- 
tion se  trouva  assiégée  par  le  peuple  des 
faubourgs,  qui  vint  lui  deraantier  du  pain 
et  la  constitution  de  1793,  Barras  fit  dé- 
créter que  Paris  était  en  état  de  siège  ,  et 
donner  le  commandement  des  troupes  à 
Pichegru,  auquel  il  fut  adjoint.  Le  i^r, 
prairial  suivant  (30  mai),  Barras  fut  en- 
core investi  du  commandement  de  la  force 
armée.  Il  triompha  une  seconde  fois ,  et  il 
acheva  la  défaite  du  parti  montagnard. 
Barras  fut  ensuite  chargé  de  diflerentes 
missions  pour  TapprovisionneiTient  de  Pa- 
lis.  La  réélection  des  deux  tier*  des  con- 
ventionnels pour  le  corps  législatif,  étant 
venue  amener  de  nouveaux  troubles,  et 
les  colonnes  seclionuaires  de  Paris  ayant 
marché  contre  la  Convention  le  i3  vendé- 
miaire   (  5  octobre  1 795  ) ,  Barras  ,  qui 
avait  signalé  ce  mouvement  comme  di- 
rigé par  le  parti  royaliste,  fut  de  nouveau 
charge  de  commander  les  troupes  de  la 
Convention,  et  le  bataillon  de  jacobins 
venu  à  sa  défense  :  ce  fut  dans  cette  cir- 
coustance,  qu^il  appela  auprts  de  lui  un 
jeune  officier  d'artillerie  nonmié  Buona- 
parie ,  et  qu'il  chargea  cet  oflicier ,  qui 
déjà  avait  mitraillé  sous  ses  ordres  les  hâ~ 
hiunis  de  Toulon,  d?  traiter  les  Pariiieiis 
de  la  même  manière.  On  le  vit  même,  daus 
son  rapport,  attribuer  tons  les  honneurs 
de  la  victoire  à  ce  jeune  Corse,  et  ob- 
tenir pour  lui  le  commandement  de  Tar- 
nice  de  Tintérieur.  De  tels  services  firent 
nommer  Barras  Tun  des  cinq  directeurs. 
Devenu  ainsi  Tun  des  chefs  du  gouver- 
nement français  ,  il  parut  d^abord  s'oc- 
cuper beaucoup  plus  de  ses  plaisirs  que 
des  affaires  j  mais  il  sut ,  par  sa  fermeté , 
conserver  im  grand  nscendant   sur  ses 
rollègues.  On  a  dit  que  c''cfait  à  lui  que 
Duoiiaparte    devait    sa    nomination    au 
commandement  de  f  armée  d'Italie;  mais 
Ciiniot,  dans  ses  Mémoires,  a  revendi- 
ijué  cet  honneur  :  cependant  personne 
n'ignore  que  Buontiparte  venait  d'épou- 
sei    lu   veuve  du  général  Bcauharuais , 
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qui ,  depuis  long-temps,  viTtit  dans  une 
grande  intimité  avec  Barras  j  et  Ton  dit 
alors  généralement  que  cette  dame  avait 
eu  pour  dot  le  commandement  de  Tar- 
mée  d'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Barras, 
sentant  que  le  militaire  donnerait,  à  ce- 
lui qui  serait  chargé  de  le  diriger  ,  une 
prépondérance  assurée  ,  parvint  à  enle- 
ver à  Carnot  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Ce   fut-là   ce   qui  les   brouilla  ,  et  ce 
qui  fit  un  instant  pencher  ce  dernier  du 
côté  des  conseils ,  dans  le  sein   desquels 
il  s'était  formé  un  parti  pour  borner  la 
puissance  directoriale  ,   et  surtout  celle 
de  Barras.  Le  ai  janvier  1797 ,  ce  der- 
nier fut   chargé ,  comme  président  du 
pouvoir  exécutif,  de  prononcer  le  dis- 
court d'apparat  à  la  solennité  de  Tanni* 
versaire  du  supplice  de  Louis  XVI.  Voie  i 
les  passages  les  plus   remarquables  de 
ce  discours ,  que  Barras  prononça  sur 
l'auiel  même  de  f  église  de  Notre-Dame , 
transformée  en  temple  révohitionnaire  : 
ff  Ce  jour ,  à  jamais  mémorable  dans  lei 
M  fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
»  sembler  le  peuple  français  sans  rappe- 
»  1er  à   son   souvenir   l'époque  la  plus 
»  grande  et  la  plus  majestueuse  de  son 
M  histoire  :  mais  ce  n'est  pas  seulement 
»  de  la  chute  du  trône,  et  de  la  jusie 
»  punition  d'un  tyran  parjure  ,  dont  le 
»  retour  solennel  de  cette  fête  entretien- 
»  dra  la  postérité;  elle  lui  retracera  en- 
»  core  les  causes  si  légitimes,  les  motifs 
»  si  purs  ,  la  volonté  si  prononcée ,  et  le 
M  besoin  si  unanimement  senti  de  notre 
»  glorieuse  révolution  :  en  ce  jour  an- 
»  guste  ,  la  postérité  impartiale  récapi- 
»  tulera  tous  les  maux  que  les  rois  ont 
»  faits  au  monde  ;  et  pénétrée  des  hor- 
»  reurs  du  despotisme  ,  goûtant  le  char- 
»  me  et  les  douceurs  de  la  liberté ,  elle 
»  bénira  les  mortels  courageux  qui  ont 
»  osé  concevoir  et  exécuter  une  entre- 
»  prise  si  périlleuse  et  si  salutaire  au 
»  peuple  français.  »  Barras  devint  alors 
l'objet  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
parti  Clichien  ,*  il  en  fut  irrité  ,  et  fit 
tomber  son  ressentiment  sur  l'abbé  Pon- 
celin.  Ce  journaliste ,  entraîné  au  Luxem- 
bourg par  des  agents  de  police  ,  y  fut 
crueUement  fustigé  par  les  aides-de-camp 
du  directeur.  Cette  vengeance  redoubla 
les  cris  contre  Barr<is  ;  Fiévée,  rédacteiîr 
de  la  Gazette  de  JTrance,  dont  Poncelin 
était  propriétaire,  se  porta  accusateur 
de  cet  attentat.  Une  plainte  contre  le 
directoire  fut  rendue  chez  le  juge -de- 
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Îaix  de  la  section  du  I^uxembourg  ;  mais 
oncelin ,  calmé  ou  iutimidé,  arrêta  lui- 
même  la  poursuite  de  cette  alFaire.  Bien- 
tôt après ,  \  illot ,  arguant  de  la  décla- 
ration faite  au   (jhâlclct ,  en  1 790  ,  où 
Barras  s^était  dit  âgé  de  trente-trois  ans, 
prétendit  qu^il  n*avait  pas  Page  requis 
^our   être   directeur.   Barras  prouva  le 
contraire ,  par  un  acte  de  naissance.  Ces 
divisions  ne  pouvaient  se  terminer  que 
par   la    chute  de  Tun  des  deux  partis  : 
celui  des    conseils   succomba ,  dans  la 
journée  du  18  fructidor  an  ▼   (  4  sep- 
tembre 1797  ) ,  dont  Barras  fut  un  des 
Î>rincipaux  auteurs.  Ses  collègues  vou- 
urenl  faire  périr  tous  les  vaincus  ;  il  les 
détermina  à  s^en  tenir  à  la  déportation. 
Depuis  ce  moment ,  il  régna  en  maître, 
jusqu^au  3o    prairial    an   vu    (18    juin 
1799),  où  Sieyes,  soutenu  par  un  parti 
puissant,    étant    arrivé    au   directoire , 
mrras   vint   d^abord    à  bout  de  lui  en 
imposer  par  sa  fermeté ,  et  resta  assis  à 
«es  côtés ,  tandis  que  Merlin  de  Douai , 
Treilhard  et  Lareveillère-Lepeaux  se  vi- 
rent forcés  de   donner  leur  démission. 
Néanmoins  il  fut  aisé  de  voir  qu^ayant 
résisté  à  ce  mouvement ,  mais  ne  Payant 
pas  fait,  Barras  perdait  beaucoup  de  sa 
puissance.  On  sait  aujourd'hui  (|ue  Barras 
avait  alors  des  entrevues  avec  des  agents 
de  la  ifkaison  de  Bourbon.  Ce  fut  David 
IVIonnier  qui  servit  d'intermédiaire  à  Bar- 
ras dans  la  négociation  qui  fut  entamée  à 
cette  époque.  B.irras  favaitcnvoyé  en  Al- 
lemagne ^  mais  ,  c<mime  il  n^osait  espérer 
que  le  Roi  lui  pardonnerait  sa  conduite 
révolutionnaire,   il  n'avait  pu  donner  à 
cet  émissaire  aucune  espèce  d'insiruc- 
tion  positive.  Monnier  négocia  donc  eu 
faveur  de  Barras  ,  sans  que  celtii-ci  eût 
connaissance  d'aucune  des  claus<>s  de  la 
néguciation  j  et  ce  fut  ainsi  que  Monnier 
Mipula  que  Barras  consentait  à  rétablir 
la  monarchie  en  France,  à  condition 
que  le  roi  Louis  XVIII  lui  accorderait 
sûreté  et  indemnité^  «  Sûreté ,  c'cst-à- 
»  dire  ,  l'entier  oubli  de  sa  conduite  ré- 
y)  volutionuaire  ,  rengagement  sacré  du 
»  Boi  d'aniiuller  par  son  pouvoir  souve- 
3>  rain    toutes    recherches  à  cet  égard. 
»  Indemnité,  c'est-à-dire  ,  une  somme 
2)  au  niuins  équivalente  à  celle  que  pour- 
3>  raient  lui  valoir  deux   années  qu'il  de- 
»  \ait  I  asser  au  directoire  ,  somme  qu'il 
7>  é^aloaii  à  dou'/.e  niillious  de  liv.  lour- 
i)  nois  ,  y  compris  les  deux  millions  qu'il 
a  ucva^t  distribuer   entre  ses  coopéra- 
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7>  teurs.  »  Sa  Majesté  TOuIut  bia 
cette  occasion ,  accorder  des  lettn 
tentes,  qui  furent  transmises  a  1 
par  le  chevalier  Tropès-de-Guer 
échangées  contre  l'engagement  se 
par  ce  directeur ,  pour  le  rétabliss 
de  la  monarchie.  Barras  prit  alor 
mesures  pour  rappeler  en  Fran 
Bourbons.  Le  29  vendémiaire ,  di^ 
jours  avant  le  10  biiimaire  ,  il  se  c 
as^ré  du  succès;  mais  ce  grand  d 
échoua ,  et  par  le  trop  de  confiai 
Barras,  et  par  les  lenteurs  qu^occai 
dans  l'exécution  un  des  agents  de 
qui ,  afin  de  se  rendre  nécessaire  , 
des  contestations  sur  les  pouvoir 
Sa  Majesté  avait  donnés  au  duc  del 
pour  négocier  cette  affaire.  Buonj 
était  alors  en  Egypte.  Instruit  pi 
frère  Lucien  de  ce  qui  se  passait  c 
rope,  il  déserta  sou  armée,  it  ^ 
Paris.  Barras,  qui  ciiit  voir  dans 
naparte  un  jeune  protégé  heurn 
lui  prouver  sa  reconnaissance,  1 
dans  la  confidence  de  ses  projets, 
donna  la  direction  de  la  force  arm 
cessaire  pour  les  exécuter.  Mais  S 
de  son  coté,  travaillait  à  une  révol 

Î)Our  une  cause  qui  n'était  pas  celle  < 
égitime;  et  Buonaparte,  qui  avait  p 
à  Barras  de  concourir  au  rétabliss 
de  la  monarchie  ,  travaillait  en 
pour  lui-même.  Le  18  brumaire  a 
et ,  en  causant  l'élévation  de  Buona] 
rtnversa  les  desseins  et  la  fortu 
Barras.  Ce  directeur ,  accoutumé  a 
cissiludes  révolutionnaires,  support 
résolution  sa  chute  inopinée.  L 
cund  jour  de  cette  grande  révoh 
Barras  et  ses  collègues  étaient  réui 
palais  du  Luxembourg ,  et  person 
pouvait  parvenir  auprès  d  eux  ; 
Tallien  parvint  enfin  jusqu'à  Es 
croyant  être  la  première  à  lui 
connaître  la  catastrophe  qui  déti 
son  pouvoir.  Le  directeur,  haussa 
épaules ,  lui  répondit  avec  calme  :  0 

»  uoulez'vous  ?   ce   b lit  n 

i)  mis  dedans.»  Le  jour  même,'! 
adressa  au  corps  législatif  une  lettre 
laquelle  om  peut  entrevoir , des  re{ 
à  travers  les  assurances  d'adhés 
des  événements  auxquels  dès-lors 
pouvait  plus  s'opposer,  a  Engagé 
it  les  affaires  publiques,  disait-il  , 
)>  i^jement  par  ma  passion  pour  la 
}»  lé ,  je  n'ai  consenti  à  acceplei'  la 
9  mière  magistrature  de  l'Etat,  que 
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n  la  ftonienir  clans  les  périls  par  mon  àé~ 
»  \oueineut^  pour  prévenir  des  atteintes 
M  <le  ses  ennemis ,  les  patriotes  conipro- 
>i  mis  dans  sa  cause  ,  et  pour  assurer  aux 
i>  défenseurs  tie  la  pairie  K'S  soins  pai^* 
>  ticuiicrs   qui  ne  pouvaient   leur  être 
»  plus  couslainmcnt  donnés  que  par  an 
»  citoyen  anciennement  témoin  de  leurs 
»  vertus  héroïques ,  et  toujours  touché 
»  de  leurs  besoins.  La  gloire  qui  accom- 
»  pagne  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
*  qui  j'ai  eu  le  bonheur  d'ouvrir  le  che- 
a»  njin  de  la   gloire  ,  les  marques   écla- 
»  tantes  de  confiance   que  lui  donne  le 
»  corps  législatif ,  m^ont  convaincu  que, 
»  quel  que  soit  le  pojte  où  m^appelle  de- 
»  sorniais  Tintérét  public ,  les  périls  de 
J*  la  liberté  sont  surmontés  ,  et  les  inté- 
«  réis   des    armées  garantis.   Je  rentre 
»  avec  joie   dans   les  rangs  des  simples 
»  citoyens  :  heureux ,  après  laut  d'orages, 
»  «le  renietlre  entier» ,    et  plus  respecta- 
»  blés  que  jamais  ,  les  destins  de  la  rc- 
»  puhlitjue.  »  Barras  demanda  ensuite  au 
consul  Buonaparte  ,  au  nom  de  leur  an- 
cienne amitié  et  des  nombreux  services 
qu'il  lui  avait  rendus,  qu'il  protégeât  sa 
sortie  de  Paris.  Celui-ci  lui  répondit  en 
maître  ,  que  si,  à  Tinstant,  il  ue  se  sou- 
mettait, il  le  ferait  fusiller,  comme  agent 
des  royalistes.  Dès  le  même  soir,  un  dé- 
tachement de  cavalerie   escorta  la  voi- 
ture de  Tex-directeur  jusqu^à  Grosbois. 
Relégué  dans  celte  terre,  il  se  vit  accusé 
loul-à-la-fois  d^avoir  voulu  favoriser  les 
Jacobins ,  servir  les  Bourbons  et  s''eni- 
parer  de  Faulorité  suprême.  Cependant, 
quelques   jours  après  le   18  brumaire, 
Buonaparte  désira  de  se  rapprocher  de 
lui,  et  de  s'en  faire  un  serviteur  utile ^ 
r.iais  Tex- directeur  ne  voulut  rien  ac- 
cepter ,  et   refusa  les  propositions  qui 
lai  furt  nt  transmises  par  M.  de  Talley" 
T^nd ,  soit  d^aller  en  ambassade  aux  Etats- 
Unis  ou  à  Dresde,  soit  de  voyager  en 
Espagne  où  il  devait  être  reçu  avec  dis- 
tinction, ou  d'aller  commander  l'armée 
de  Saint-Domingue ,  ou  enfin  de  suivre 
buonaparte  à  l'armée  d'Italie.    Voyant 
qu'il  ne  pouvait  trouver  un  prétexte  ho- 
norable d'éloigner  Barras,  Buonaparte  lui 
fit  notifier  la  loi  qui  obligeait  les  militaires 
à  se  retirer  à  quarante  lieues  de  la  capi- 
taie.  Barras  vendit  aloi's  Grosbois,  et  il 
»e  retira  à  Bruxelles  ,  où  il  conserva  , 
pendant  plusieurs   années,    un  train  de 
maison  considérable.  EuTan  xiii  (i8o5), 
il  obtiai  la  ^lermisMoa  d9  résider  daus 
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le  midi  de  la  France,  lia ,  par  suite  de» 
dénonciations  de  Thibaudcau  ,  préfet 
de  Marseille  ,  il  se  vit  impliqué  dans 
une  prétendue  conspiration  ourdie ,  de 
concert  avec  les  Anglais  ,  dans  le  dessein 
de  ramener  les  Bourbons.  Barras  fut 
exilé  à  Bome.  C'est  ainsi  que  ,  peudant 
quinze  ans ,  Buonaparte  ne  cessa  de  per- 
fiéculer  celui  de  qui  il  tenait  tout,  et 
dont  il  avait  reçu  hospitalité  et  protec- 
tion dans  toutes  les  occasions.  Le  comte 
de  Barras  vint  à  Pans  lors  du  retour  du 
Iloi ,  en  181.4  )  ^^  ^^^^  ^  prétendu  qu'a- 
vant le  mois  de  mars  181 5,  il  donna  à 
M.  le  cx>mle  de  Blacas  de  bons  renseigne- 
ments sur  les  manœuvres  de  Buonajiaitf; 
à  l'île  d'Elbe.  Il  ofi'rît  môme  alors  de  se 
rendre  à  N.-ipIes  pour  déterminer  Murât, 
sur  lequel  il  se  flattait  d'avoir  conservé  de 
rascendant,  à  descendre  volontairement 
du  trône.  Q  uelqi\cs  j  ours  a^  aut le  ao  mars^ 
le  Roi  jugea  convenable  d^expédier  uu 
courrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou- 
vait alors  en  Provence ,  pour  Tengager  à 
revenir  promptement  à  Paris  :  mais  les 
progrès  rapides  de  Buonaparte  empêchè- 
lent  cette  dépêche  d'arriver  à  sa  destina- 
tion. Il  vint  à  Paris ,  dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif,  ambitieux,  Barras  posscd* 
cette  force  de  caractère  qui,  dans  les  gran- 
des occasions ,  supplée  au  génie,  et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  d'instruc- 
tion ,  et  fait  apercevoir  les  choses  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  Cestcet  heu- 
reux don  qui,  en  i^j)"  ,  ne  lui  permit  pas 
de  se  tromper  sur  la  fragilité  du  pouvoir 
dont  il  était  revêtu.  Sentant  bien  qu^une 
crise  était  inévitable  ,   il  avait  sagement 

f>ensé  à  la  faire  tourner  à  T avantage  de 
a  France.  N^ayant  point  souscrit  à  Tacle 
additionnel,  ni  accepté  aucune  fonction 
de  Buonaparte  ,  il  ne  se  trouve  point  ex- 
cepté de  la  loi  d^amnislie,  et  il  continue 
de  résider  à  Paris.  D. 

BARRAS  (Le  chevalier  de),  cousin  d» 
précédent  ,  servait  sous  Kléber  ,  dans 
l'armée  d"'E2;yple  :  lors  de  la  désertion- 
de  Buonaparte  ,  il  fut  envoyé  en  France 
par  Kléber,  pour  pré\enir  le  directoire 
des  ambitieux  desseins  qui  ramenaient 
Buonaparte  à  Paris.  Mais  le  vaisseau  qui' 
portait  le  chevalier  de  Barras  fut  pris  par 
les  Anglais  ,  à  la  vute  de  TUe  de  Corse  j* 
et  les  avis  de  Kléber  arrivèrent  trop  tard. 
Le  gouvernement  anglais  fit  imprimer 
plusieurs  lettres  ,  écrites  au  directeur 
Barras  :  mais  il  usa  d  une  réserve  bien 
éconiuiate  relativement  à  cellts  ^ui  eui*^ 
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hf'iit  d^.TAÏir  ]tk  prnjrtK  de  Biioniiparl^.— • 
Un  «litre  frire  <\c  IVx-<lîiTclriii  ,  l«  Ti- 
<:ointr:  i>K  lUiiRAft,  capitaine  tir  vnitttraiH^ 
fut  ftiiporl^  «riin  hoiiK*t  <\v  cnnon  ù  Tar- 
jtu'c dr.  (Uitidc ,  en  rombnttanl  mvvc  iiulant 
(if  \ali;ijr  (|iu;  du  fidHilé.  — •  lUniiAft 
(  Mnrir  -'Clirn-w  Quiqurran  -  Ii«'aii)eii , 
\fii^n  ),  tirt:  à  Snloii  le  i^  oc.tnhrr  I7rr3, 
piil)]in,  f'ti  1800,  un  Mi'moirc  sur  l* édu- 
cation des  (lOfillejr  ,  iii-i'>i.  A. 

DAl'iKAS  (  Lfî  viconiii;  KTirwi^K  hk  ), 
conriin  (1<'H  prc'ct'dciitf ,  né  à  Saim-Pifrie 
(in  la  Marlinifjii*; ,  li;  30  mai  l'util,  fu- 
ira ,  m  1^7'ji,  an  service  ,  el  fnl  fait  lirii- 
icn.'int  dune  cdrnpnf^nit;  <iefi  colonies. 
O'Uf  rn/^me  année,  il  fui  etnb.'irqiié  en 
(|iialité  d\)flicier  auxiliaire  hiir  la  ilotte  de 
IVl.  de  (rrusHff  el  ne  trouva  à  pliisif  iirs  corn- 
balt.  11  eut  lin  cornTiiaiidetnent  soiiiit  le 
rlMvalicr  de  la  Viilebriine  ,  dan»  la  haie 
de  Clirftapeak.  M.  de  Hnrras  obtint  le 
brevet  de  lieiitrnantde  fréj;ale,eii  178^5 
et  il  exerea  ,  de  i^Wi  à  1 7j)3  ,  leji  fniiciiont 
de  capitaine  de  port  au  môle  St.-MicolaH. 
JJepuin  cette  épo<{ua  jiiiiiuVn  l'^tfi  , 
tantôt  comme  coinmaiid:int  (Piine  coin* 
paj^tiie  de  ^renadie^ll  a  Jérémie,  lanlôt 
comme  major  de  la  légion  de  Moiilaleni- 
berl  ,  il  nie  difitin^ua  daim  le»  coirdtals  r|ije 
i'.'M  blancs  eurent  à  soutenir  conire  hn 
ij(  ;;reK  lévoités.  Ver»  ce  temps  ,  il  passa 
»  New- York  5  de  là  il  revint  en  France, 
«'t  vécut  dans  In  retraite  pendant  Je  goii* 
virnemeiit  de  linonapnrt^r.  A  sa  rentrée^ 
le  lioi  le  nomma  cbe*.alierde  St.-I/oiiis , 
le  'a'S  ludlet  181 4  ,  el  capitaine  de  fré- 
gate ,  le    1 1  janvi' r  i8i/>.  Iw. 

DAJUtAU  (J.L.),  né  à  JWdeaux,  fut 
pror<'s<(eijr  dV'loqiiencc  à  Alais^etensniie 
jibraire  h  Taris.  11  a  pn))lié  :  I.  Stphche, 
iiag.  en  3  actes  et  en  ver»,  Itiom,  \H<)Ci  ^ 
m- 8".  (Jetlr;  pièce  fut  représentée  à  Hiom 
par  les  élèves  de  l'école  secondaire,  le 
Mi  août  1808.  II.  Pfu^tiijuede  f^ida  , 
traduite  en  vers  franr^ais ,  avec  le  texte  à 
côlé,  1808,  in  -  8".  III.  f ///*#<?,  Ira  g. 
*;n  3  acte»»  el  en  vers,  imprimer.  IV. 
Jh.  rcstauratd  puerornm  ad  arlf.%  in~ 
J'onnatinnn ,  oralio.  y/ ,  Diicnunt  aca- 
iltiinique.  sur  celle  qui^stitiri  ,  Vtfdnra- 
tinn  ffuùliffUii  eut-elle  pn^f'iinihlc  à  /V- 
ducatiim  partir.ulu:re  ?  —  H  A  n  k  a  1; 
(  Je;in-I>aptii»le),  rn«'decin,  a  publié,  Dh- 
sertations  Aur  le»  fracture  $  du  »te.rnuin  , 
ihi/i,  iri-/j".  Ot. 

H  A  |{  It  A  t:  (  PiERiir.  ) ,  né  |..  0  dé- 
reiiibti:  i^'î'J,  à  (lieux  en  Knngiirdoc, 
dcparniis  pauvres,  était  garçon  cordon- 


CAR 

nier  à  IVpoqne  de  la  rérolution.  D«mA 
de  beaucoup  dVsprit  naturel  et  d^uinf 
îmngination  vive,  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  ouvriers  avec  leaqiidf 
il  se  trouvait  rn  rapport;  et  le  peuple 
se  plaisait  à  répéter  les  refraina  joyeux 
qii  il  composait  sans  avoir  apprit  aucune 
des  règles  de  la  versification.  Il  plut  ainai 
à  la  multitude  ,  et  parvint  à  être  nomni^ 
agent  national  par  le  district  de  Rieui^ 

iMiis  juge  de  pnix  .  et  ensuite  membre  d«» 
'administration  centrale  du  département' 
de  la  Haute -Oaronne.  Conaaa'ant  tous 
ses  moments  à  Tétude,  il  montra  bientôt 
de  véritables  talents  adniinislrntif».  On 
lui  pardonnait  des  nianièreg  communes, 
des  plaisanteries  triviales  ,  en  rendait 
justice  û  sa  probité.  Nomm^  en  Tan  Ylil 
sous  -  préfiri  à  \illc-I''ranclie ,  il  aut  se 
concilier  re«lim<-  publiffue;  et  difT^rents 
préfets  rendirent  un  compte  avantageux 
<le  su  conduite.  Il  conserva  sea  fonctions 
après  la  ro'ianration  ;  mais  les  ayant  con- 
tinuel s  pendant  les  cent  jours  de  l'usur- 
f)ation  (le  181 />,  il  a  été  remplace  après 
1;  retour  d\\  Iloi ,  et  il  sVst  retira  à  la 
campaf^ne.  M.  I^irraii  a  fait  imprimer,  en 
lanpa^e  gasron  ,  les  ouvrages  auivants  : 
L  Diictmni  prounnnçat  le  décadi  trente 
Jlourenl ,  dcujiùno  annado  de  la  repw 
hlicn  J'nwceso ,  uno  et  indii^iiiùlo  , 
ToiilouM',  an  II.  in -8^.  II.  JUiMCour* 
proiinonrat  par  Pierre  Barraux  ^jut^è 
de  par  de  la  commune  de  Jtiimx  ,  le  f 
niuoso  an  ir  ,  T'iuloiise  ,  in-8*».  * 

HAM'tK  (  Ôf.  )  marécbnl-de-camp, 
né  à  Mîmes  dans  la  religion  protestante, 
•4*  montra  dès  le  commencement  très 
opposé  il  la  révolution,  et  émigra  en 
179'i.  Il  ser.il  comme  lieutenant>colonel 
dans  Fiindirs  corps  soldés  par  TAngletcrre, 
et  fjue  commandait  M.  de  la  Châtre.  Le 
comte  ISené  de  Demis,  comniiasaire  du 
Koi ,  le  nomma  en  juillet  181 5  comman- 
dant du  département  du  Gard  ;  et  ce  fut 
en  celte  f{u;iliU*  ({ii^il  adresaa  ^  dans  le  moia 
dV>iit ,  au  général  comlede  î»  ver  do,  une 
lettre  oui  fut  insérée  dana  VKciaireur 
marMcillain  ,  et  dans  laouelle  il  démen- 
tait les  mensonges  répanJuf  sur  lea  excca 
commisà  Nîmes  ftar  les  gi,hrùe%  nationales 
de  l'roven<;e.  f^e  général  de  Barre  déclara 
que  ces  gardes  nationales  n^avaient  pas 
m/^me  marché  avec  lui  surNlmefi;  qi»e 
les  Tarasconais  l'avaient  seuls  suivi,  et 
que  partout  ils  avaient  donné  Feseniple 
de  la  plus  exacte  discipline.  D. 

BAlUlÉ  (  Yvr.9},  ancien  arocatcn  par» 
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lement  ,f  ut  le  fondateur,  et,  pendant  TÎn^t 
ans,  le  directeur  du  théâtre  du  Vaude? ille 
à  Paris.  Il  a   cédé  cette  administration 
à  M.  Désaugiers ,  dans   le  mois  d^août 
i8i5.  M.  Barré  a  fait,  en  société  arec 
MM.  Radet  et  Desfontaines  owitatres, 
un  grand  nombre  de  pièces  à  vaudeville. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  plus 
remarquables  par  leur  sujrt  on  par  leur 
succès:  (Avec  l'ii»),  Les  Vendangeurs 
ou  les  Veux  Baillis ,  la  Matinée  et  la 
yèillée  villageoise  ou  le  Sabot  perdu, 
le  Printemps ,  les  Amours  dete'f  ces 
quatre  pièces,  jouées  en  1780  et   1781  , 
ont   été^  avec   dix   autres,  réunies,  en 
1 785  ,  sous  le  titre  de   Théâtre  de  M. 
de  Piis  et  de  M.  Barré,  a  vol.  in-  18. 
—  (  A%'ec  Badetet  Desfontaines  ),  le  Ma- 
ri  âge  de   Scarron  ;  (  avec  id.  j ,  Gess- 
ner^  (avec  id.  )^Chapelain  ou  la  Ligue 
des  auteurs  contre  Boileau;  (  avec  id.  )  , 
la    Tapisserie  de    la  reine  Mathilde , 
1804^  (  avec  id.  ),    Bertrand  Dugues- 
clin  et  sa  sœur,  i8o5,  in-S".;  (  avec  id.  \ 
Sophie  Arnouldy  1 8o5,  in-80.  ;  (  avec  id.;, 
les  Ecriteaux  ou  René  le  Sage ,  1 806  ; 
(  avec    id.  )  ,   le    Héi'e  ou  la  Colonne 
de  Roshach  ^  1806;   (  avec  id.  ),  C Hô- 
tel de  la  paix ,  rue   de  la    Victoire   à 
Paris ,    1 807  \  (  avec  id.  ) ,  la  Nouvelle 
télégraphique  ,  pour  la  naissance  du    roi 
de  home,    181 1  ;  (  avec  id.  ) ,  Un  petit 
Voyage  de  Vaudeville^  181 4 — (Avec 
les    mêmes    et   Bourgueil)  ,  M.    Guil- 
laume ou  le  Voyageur  inconnu;  (  avec 
id.  ) ,  le  Peintre  français  à  Londres  — 
(  Avec  les  mêmes ,  et  Maurice  et  E.  Du- 
paiy  )  ,  la  Girouette  de  Saint-Cloud  , 
impromptu  en  un  acte ,  1 795.  —  Barré  , 
chirurgien  dans  le  département  du  Loi- 
ret, s^ adonna  à  Tétude  delà  physique, 
et  fut  nommé  professeur  de  cette  science 
au  lycée  d'Orléans.  Il  a  publié  d'inléres- 
sants  Mémoires  sur  la  météorologie ,  et 
sur  plusieurs  objets  de  physique  j  et  il  a 
inventé  une  échelle  ingénieuse  pour  les 
divisions  métriques ,    dans    Temploi   de 
Taréomc-tre ,  pour  la  pesanteur  des  li- 
queurs. —  Barré  fils  ,  minéralogiste 
lyonnais ,  a  publié  ,   sur  la  minéralogie 
du  département  du  Rhône ,   et   surtout 
sur  celle  de   Chessy ,  d'^uliles  et  de  pré- 
cieux mémoires.  Ot. 

BAîîRE  (Guillaume'  ,  Français  réfu- 
gié en  Angleterre  pendant  les  troubles  de 
la  révolution  ,  a  publié  à  Londres,  1807, 
en  anglais,  \ Histoire  du  consulat  fran  ■ 
çais  sous  Buonaparte ,    i    vol.  in-8".  j 
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et  en  iSi5,  L'origine  y  les  procès  y 
la  décadence  et  la  chute  de  t empire  de 
Buonaparte  en  France ,  in-80.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  chaleur,  mais  avec 
une  virulence  d'invectives  qui  n'ajoute 
rienàrindignation  que  le  lecteur  éprouve 
au  simple  récit  des  faits.  L'auteur  avait 
promis    un    a^.    volume  qui   n'a  point 
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BARRÉ  nF  JALLAIS  (Lin-Led-LÔ- 
Luc  ) ,  secrétaire  général   du   départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  né  à  Chartres  vers 
1773  ,  est  le  fds  d'un  procureur  de  cette 
ville,  où  il  fit  de  bonnes  études.  ïiOrs<^ue 
Buonaparte ,  étant  consul ,  voulu!  pacifier 
la  Vendée  ,  Barré,  qui  éla't  aloi-s  com-* 
missaire  des  guerres  au  quartier- général 
à  Angers  ,  fut  choisi  par  le  général  Hé- 
douville  pour  faire  des  ouvertures  à  1  ab- 
bé Bernier^qui  exerçait  une  prodigieuse 
influence    sur    les  Vendéens ,  tant    pat 
r ascendant  de  ses  talents  que   par  Tau- 
torité  de  la  religion.  Barré  s'acquitta  de 
cette  mission    avec   beaucoup   de  zèle  , 
d'adresse  et  de  bonheur.    Déguisé  sous 
l'habit  vendéen  ,  il  se    rendit  dans  l'ar- 
rondissement de   Beaupréau  ,  où    était 
retiré  Bernicr  ;   et  il   eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  qui  amenèrent  la  pa- 
cification de   la   Vendée.    Il   détermina 
même  le  prélat  à  l'accompagner  auprès 
du  général  Hédouville.  Nommé  ensuite 
sous-prcfet  d'un  des  arrondissements  de 
la   V  endée ,  Ban-é  de  Jallais   administra 
avec  une    sévérité,  qui  le    rendit   plue 
agréable  au   gouvernement  de   Buona- 
parte, que  cher    aux  •  Vendéens.  H  pt** 
nlia,  en    18 1 5,  ime  brochure   intitulée: 
Essai  sur  l'industrie ,  les  moeurs,  l'ad- 
ministration et  les  besoins  de  la  Ven- 
dée, Celte   brochure,  écrite  d'un  style 
fort  remarquable,  est  remplie  de  vues 
d'administration ,  qui  méritent  TapprO- 
bation   de    tous   ceux    qui   connaissent 
la   situation  physique   et  morale  de  la 
Vendée.  On  y  trouve  aussi  des    détails 
historiques  intéressants  sur  la  pacifica.-" 
tion  de  cette  contrée   sous  le   consulat. 
M.  Barré  perdit    son  emploi  de    secré- 
taire général    pendant    l'interrègne    de 
l8i5,  et  il  fut   remplacé   momentané- 
ment par  le  sieur  Revcl.  I?r. 

BARRES  DU  MOLARD  (  Le  vicomte 
SciPiON  Fleuby  de  ) ,  né  le  7  mars 
1779,  ancien  élève  de  l'école  militaire 
de  Sorèze  ,  est  actuellement  chef  de 
bataillon  d'artillerie  ,  et  membre  du  col- 
lège électoral  du  département  de  l'Ar- 


)i8  BAB 

dcche.  En  i8i4  et  i8i5,  il  fi  fait  partie 
6es  dépufatioiis  envoyées  auprès  du  Boi 
par  la  ville  de  Privas  et  par  le  départe- 
nient  de  TArdvcbe.  Le  Gdcccnibre  i8i4, 
une  déciiion  royale  lui  a  couférë  le  titre 
de  vicomte  héréditaire ,  en  considéra- 
lion  de  l'ancienneté  de  sa  noblesse, 
des  sen^ices  de  ses  ancêtres ,  de  ceux 
de  son  père  ,  en  qualité  d'officier  su- 
périeur et  général,  de  sa  conduite 
particulière ,  et  de  son  entier  dévoue- 
ment pour  la  cause  du  lioi.  Le  i5 
mars  suivant ,  il  oilril  ses' Services  contre 
Fu4uipatcnr,  et  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon ,  directeur  du  parc  de  Tartilierie 
«ttacliétf  aux  légions  royales  mobiles  de 
Paris.  A. 

BARBEY  (Pierre-  Ldmohd,  cbeva^ 
lier  de),  né  mu  château  de  Bordigny  en 
^'ormaiidîe,  le  iQnovenibre  17^7,  d'une 
nncicnne  famille  noble  :  imbu  ^  d<-8  son 
riilaiice  ,  dr»  principes  qii^avaient  pro- 
fesses SCS  aiict^trcs,  il  fut  néanmoins  con- 
traint de  s<-ivir  dan«  les  gardes-d  hon- 
neur,  en  qualité  i\i:  hous  -  oflicicr.  Il  fit 
loutr  la  campagne  de  .Saxe ,  se  trouva  aux 
«flaires  de  "VVarhau,  Leipzig  et  llanau  : 
de  rciour  à  Paris,  apn's  une  cruelle  nia- 
ïadie  ,  il  re<;ut ,  du  minii>trc  de  la  guerre, 
Tordre  de  se  rendre  à  Bordeaux,  pour  y 
prendre  le  comniandenicnt  d^ine  com- 
)agnie  franche.  Arrivé  dans  celte  ville 
e  10  mars,  il  se  joignit  au\  royalistes, 
et  fut  employé  à  d.ll'érentcs  nii^sioiis  par 
ordre  de  S.  A.  \\.  Mgr.  le  duc  d'Aiigou- 
Icine.  Il  cnti  r  ensuite  duns  la  a**,  compa- 
gnie d<-siijoiisqiictaires ,  où  avaient  servi 
«•es  pt'res:  il  pa.Hsa  en  Belgique,  le  a5 
mms  i8i5  ,  à  la  suite  drs  princes,  et  fut 
attaché  à  leur  état-majur j  il  fait  mainte- 
nant ]>artie  de  celui  de  la  première  divi- 
«ion  miliraire.  Le  chevalier  deUairey  est 
auteur  de  la  France  délit^rée  ,  poème 
imprimé  à  Dordeaux  en  181 4;  du  Cri 
de  t indignation ,  réponse  à  Méhéc  de 
la  Touche  j  d'un  Précis  lUstoriaue  sur 
la  maison  du  Jioi ,  Paris,  1810,  et  de 
quelques  autres  ot;vragr  s  littéraires.  A. 
BARRIÈRE,  (Jean-François^ 
chef  d(î  bureau  à  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Elevé  à  Sainte- 
Barbe  ,  qui  était  presque  la  seule  maison 
ou,  avant  la  restauralitm  de  l'yniversité, 
on  fît  des  études  solides,  le  )euiie  Bar- 
rière y  obtint  des  succès  brillants.  En 
1812,  lors'juc  Tisso»  fut  nommé  censeur 
de  la  (lazeltc  de  /'Vû/î ce ,  il  procura  à 
X^^anicrcunc  place  de  cullabuiateur  à  ce 
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Journal.  Ce  dernier  fit  pliuieiirt  artick%' 
écrits  d'un  style  an  peu  lourd,  rnait  Donr- 
ris  d'une  bonne  érudition.  En  mai  \%\ky 
Barrière  écrivit  dans  la  même  feuille 
une  lettre  par  laquelle  il  invitait  le  pn- 
blic  à^  pas  le  confondre  avec  Berere. 
A  près  la  rentrée  du  Roi ,  il  quitta  la 
Gazette  de  France  pour  paner  ta 
Journal  de  Paris ,  afin  d^  remplacer 
M.  Martainville ,  qui  Tenait  de  s'atta- 
cher à  la  Quotidienne.  On  a  attribué 
à  ce  jeune  littérateur  quelquea  articles 
du  Nain-Jaune.  Y- 

RARUILLON  (  jEAir-JosEFH-FaAS- 
çoi.s-ALEXÀFrDRB  ) ,  né  à  Serres  ,  dans 
les  Hautes- Alpes,  d'une  famille  de  négo- 
ciants, se  forma  nu  commerce  àBaîonne» 
et  passa  de  là  en  Amérique ,  on  il  fut  as- 
socié successivement  aux  maisons  d*Ao- 
glade  et  Castanet.  11  revint  en  France  en 
1 788 ,  retourna  à  St.  -  Domingue  trois 
aufi  après,  et  enfin  se  fixa  à  Paris,  où  il 
établit  une  maison  de  banque  en  1703. 
liors  du  projet  de  descente  en  Angle- 
terre, conçu  par  le  directoire  (anvi, 
]  7f>8),  Harrillon  fut  député  du  commerce 
de  Paris,  pour  lui  annoncer  Fouverture 
d'un  emprunt  destiné  à  faciliter  celte 
opération  ,  et  il  devint  l'un  des  commis- 
saires charges  de  son  recouvrement.  En 
1800,  Castanet,  son  ancien  associé,  lui 
intenta  un  procès,  et  réclama  sa  part  du 
béné/jci:  dans  leur  ancienne  société ,  qui, 
selon  lui ,  n'avait  pas  été  disscmte:  Bar- 
rillon  se  défendit  \  ivement  ;  il  réfuta , 
dans  un  Mémoire ,  tous  les  raisonnements 
de  son  adversaire ,  et  l'afiaire  en  resta 
là.  Il  fut  un  des  administrateurs  de  la 
caisse  des  comptes  courants,  et  ensuite 
régent  de  la  banque  de  France.  Lors  de 
la  rupture  avec  l'Angleterre ,  en  i8o3« 
M.  Barrillon ,  qui  avait  fait  des  n>écula« 
tions  maritimes  considérables ,  éprouva 
quelques  perles ,  et  fut  obligé  de  susoen- 
dre  ses  paiements.  Il  fut  nommé  capitai- 
ne dans  la  garde  nationale  de  Paru  en 
1814 1  et,  eu  mai  ]8i5,  député  à  la 
chambre  des  représentants,  par  le  collè- 
ge électoral  de  l'arrondissement  de  Gap 
(  Ilnutes-AIpes).  A  la  séance  du  aa  juin, 
il  demanda  que  l'assemblée  mentionnât 
honorablement  au  procès-verbal  le  ra|»- 

f>ort  que  venait  de  faire  le  ministre  de 
a  guerre,  sur  la  situation  de  Parmée 
{Voy.  Davoust).  Le  a4»  ^  demanda 
que  la  chambre  prît  d^urgence  une  déci* 
sion  relative  à  la  proposition  de  loi  9  faite 
par  le  gouTerncmnit  proviaoir^y  pour 
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assurer  par  Toîe  de  réquisition  les  siibsis- 
tances  des  années  et  les  transports  mili- 
taires. D. 

BARRIN  (  De  ),  auditeur  et  ensuite 
préfet  du  Tarn  sous  ie  gouvernement  im- 
périal, fut  nommé,  le  lo  juin  i8i4f 
préfet  de  la  Lozère,  chevalier  de  la  Lé- 
gtOQ'd'honneur  le  a8  septembre  môme 
année,  et  officier,  par  Monsieur  ,  comte 
d^Artois,  lors  du  passage  de  ce  prince 
dans  ce  département  en  i8i4'  Lorsque 
Buonaparte  revint  de  Tlle  d^Elbe  en 
i8i5  ,  M.  de  Barrin  voulut  prendre  dans 
sa  préfectui'e  quelques  mesures  pour 
s^opposer  à  cette  invasion  j  mais  les  par- 
tisans de  Pusurpaleur  ayant  à  leur  tête 
le  général  qui  commandait  le  départe- 
ment, s^emparèrent  du  préfet,  le  desti- 
tuèrent de  leur  propre  autorité  ,  et  nom- 
mèrent pour  le  remplacer  M.  Dunod  de 
Cbarnage.  — BarUin,  adjudant -com- 
mandant, fut  présenté  au  Roi  le  i6  mai 
1814  f  et  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
le  5  novembre  de  la  même  année.        A. 

BARRINGÏON  (Le  docteur  Shute)  , 
loid-évéque  de  Durham,  comte  palatin, 
gardien  des  rôles  de  la  principauté  de 
13urbam,  visiteur  du  collège  de  Balliol 
à  Oxford  ,  et  conservateur  du  Muséum 
britannique ,  naquit  en  i^3a  ,  et  fut  éle- 
vé au  collège  d^£ton  et  à  celui  de  Mer  ion 
à  Oxford,  où  il  prit  ses  degrés  de  maî- 
tre-ès-arts  en  1756  :  il  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  d'Angleterre,  en  1761  ;  en 
1762  ,  docteur  en  droit  ;  en  1769,  sacré 
évéque  de  Landnfl*  ;  en  1781,  trans- 
féré au  siège  de  Salisbury,  et  en  I7()i  à 
celui  de  Durham.  L'cvêque  de  Durbam 
a  donné  une  édition  nouvelle,  avec  des 
corrections  et  additions  considérables ,  des 
Miscellanea  sacra  ,  du  lord  Barringtou 
son  père,  177a,  3  vol.  in-8". ,  et  il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  sermons  ou 
dMiomélies^  les  plus  intéressants  à  con- 
sulter pour  des  étrangers  ,  sont  :  I.  3/o- 
ttfs  de  séparation  entre  Vév^lise  d*An^ 
gteierre  et  de  Rome  considérés  de  nou- 
l'cau ,  180Ç).  II.  Considérations  sur 
l'union  entre  les  églises  d*y4ngleterre 
et  de  Home,  1810,  in-8^'.  11  a  publié  en 
î8i5  la  yie  politicfue  du  ui comte  de 
Barrin gton ,  son  frère,  où  l'on  peut  pren- 
dre une  idée  de  ses  propres  priiuipes 
politiques  ,  dans  rnppro})ation  absolue 
qu'il  doimc  à  la  conduite  du  vicomte.  Ce 
bt'igneur  ,  homme  éclairé,  élevé  dans  les 
piiiicipc's  du  w/iiggiswe ,  étant  devenu 
eLancelier  de  récbiquiev  et  trésorier  de 
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la  marine ,  avait  appuyé  tontes  les  me- 
sures des  ditlérentes  administrations  qui 
s'étaient  succédé  pendant  seize  ans,  par 
la  conviction  où  il  était  que  ['opposition 
parlementaire  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  I^e  vicomte ,  n(unmé  secrétaire  de 
la  guerre  en  1774»  avait  constamment 
voté  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  l'Améritiue,  quoiqu'il  la  désap- 
prouvât dans  son  ame,  et  quM  eût  fait 
à  ce  sujet  de  fréi|uentes  et  vives  remon- 
trances aux  ministres  avec  qui  il  agissait. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  univer- 
selle ,  tom.  III ,  deux  notices  sur  Jean 
Shute  Barrington,  père  de  Tevêque, et  sur 
Daines-Barriiigton ,  son  frè»'c.— Barring- 
TON  (Sir  Jonah),  juge  à  la  cour  de  l'a- 
mirauté en  Irlande,  et  autre-fois  membre 
du  parlement  d'Irlande  ,  a  publié,  Anec^ 
dotes  historiques  et  Mémoires  secrets 
sur  Vunion  lés^islatii>e  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  t* Irlande  ,  4  vol.  in-4°-> 
publiés  de  1809  à  i8ia.  R. 

BARRIS  (Le  baron  Pierre-Joseph- 
Paul)  était  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  Mirandc ,  lorstju'il  fut  nommé, 
en  septembre  1791  ,  député  du  départe- 
ment du  Gers  à  rassemblée  législative. 
Il  fit  partie  du  comité  de  division,  et 
ne  parut  néanmoins  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  ,  il  devmt  l'un  des  juges 
du  tribimal  de  cassation ,  et  fut  nommé 
baron  et  officier  de  la  Légion -d'honneur, 
puis  président  de  la  même  cour ,  par  le 
gouvernement  impérial.  M.  Barris  adhé- 
ra ,  en  avril  i8i4  >  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  et  au  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  ^  et,  le a5 mars  i8i5, 
il  signa  la  délibération  de  la  cour  de 
cassation  en  faveur  de  Buonaparte  (  VojT' 
Muraire).  Il  signa  aussi ,  en  juillet  de 
la  même  année ,  l'adresse  que  la  même 
cour  fit  au  Roi  (^o^.Desèze).  Le  baron 
Barris  pré^»idaît  la  cour  de  cassation ,  le 
i4  décembre  181 5,  lorsqu'elle  rejeta  le 
pourvoi  de  Lavalette.  A. 

BARROIS  (Le  biïfon) ,  lieutenant-gé- 
néral ,  né  à  Ligny  en  Lorraine,  d'un  bou- 
langer de  celte  ville,  était,  en  i8o4t 
colonel  du  96^.  régiment,  et  fut  en  cette 
qualité  Tun  des  membres  de  la  commis- 
sion qui  condamna  à  mort  le  duc  d'En- 
gh-en.  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  après  la  bataille  d' Aus- 
terlitz ,  et  général  de  brigade  le  4  fé- 
vrier 1807.  Le  général  Barrois  fit  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Russes,  et  le» 
i^russiens,  et  il  se  distingua  à  la  bataille 
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d^Eylau  le  S  février  i8o7.  Le  ii  juillet 
mâiiic  année,  il  fui  nnmmc  grand-ofilcier 
dtf  la  Lcf^ion-<r honneur.   Il  fit  la  guérie 
<rEspa};ne  en   1H08-1809  ,  te  signala  en 
yiuhU'urn  occasions  ,   nolaniment  le  a8 
juillet,  à  la  bataille  de  Talavryra,  et,  le 
i4  octobre  181 1  ,  à  la  prise  du  camp  do 
S.-lloch.  I^e  30  novembre  1813  ,  il  prit 
position  à  los  narrios ,  sur  la  ligne  du 
camp  de   .S^Hocb,  et  empécba  les  An- 
glo-Kbpagnols  de  débarquer  sur  la  côte. 
À  la  fin  d'octobre ,  il  se  réunit  à  la  grande- 
armée   d'Espagne   à   Caroseosa.  11  prê- 
ta  serni<-nt   de   fidélité    à   Pcnippreur  , 
comme  général  de  division,  le  10  février 
181 3,  f:t  reçut,  peu  de  temps  après  ,  le 
commandement  de  la   a',  divistion  de  In 
jeune  garde.  Il  entra  à    Drcs<le ,  le  i5 
mai ,  a  la  t«He  de  cette  troupe,  et  se  si  • 
gnnin  !<-s  ai  mai ,  aG  et  37  août  aux  ba- 
tatlli'S    de   \Vurtfliin    et    Bautzen.    Kn 
janvier  181  ^  .  il  défendit  le  Brabant  hol- 
landais. Le  Koi  le  nomma  chevalier  de 
Saint  •  Louis  et  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-dMionneur  à  la  fin  de  cette  année. 
Ibionaparte,  après  son   retour  de  Hle 
d^Llbe,  employa  le  général  Rnrrois,  qui 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Waterloo ,  et 
qui  revmt  aussitôt  après  à  Paris.  —  Bar- 
iioift,   adjudant-commandant ,  frî  re  du 
précédent,    fut  d^abord  officier  dans  son 
régiment.  Il  était ,  au  mois  de  mars  181/), 
chef  d^état-major  de  la  1 1^^.  division  mi- 
litaire j  et  il  signa ,  en  cette  qualité,  une 
adrcR'.e  dans  laquelle  les  officiers  supé- 
rieurs   de    cette    division  renouvelaient 
leur  hermrnt  de  fidélité  au  Roi.       A. 

BAitKOT  (JnÀN-AFTDR^:) ,  )uge,pnis 
vicp-préfcidcut  du  tribunal  deLangogne, 
fut  nommé ,  en  septembre  179a  ,  député 
de  la  Lozère  à  la  Convention  nationale  * 
il   y  vota  la  déportation  de  Louis  XVI , 
et  ne  parut  que  celte  seule  f(*is  à  la  tri- 
bune ,  où  il  parla  en  ces  termes  :  «  Je 
»  vote  pour  que  Louis,  sa  femme  et  ses 
»  deux  enfant),  soient  transportés  dans 
»  une  des  lies  les  plus  inaccessibles  qui 
»  soient  à  la  disipfisition  de  la  France,  et 
it  quUI  soit  donné  un  corps  de  Parisiens 
M  et    de   fédérés  pour   les  y  garder.  » 
Lorsque  Tarrct  de  mort  fut  prononcé , 
iVT.  Barrot  vota  contre  le  sursis  ;  et  Ton  a 
dit  plus  L'ird  que  ce  fut  dans  rinlcnlion 
de  sauver  les  join-s  de  la  famille  royale 
que  les  Jacobins  étaient  déridés  à  abbas- 
sinr-r  toute  â-la-fois,  si  I^uls  XVI  n^:(^t 
paK  péri.  Après  la  session ,  il   pasha    au 
conseil  des  anciens,  et  eu  sortit  au  i^r. 
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prairial  an  y  (ai  mai  1797)  '  ^  '^  ^ 
pelé  au  cof  ps  législatif  eu  frimaire  »a  Tiir 
(décembre  1  '^ijtj) ,  et  pour  la  seconde  fois 
le  17  fétrier  1807,  par  le  départemeot 
de  la   Ix)zère.  Le   37   juin  l8f  l ,  il  lot 
nommé  membre  de  la  commîjêion  de  lé- 
gislation civile  et  criminelle.  Elu  une 
troisième  fois ,  par  le  sénat ,  le  6  janrier 
j8i3,  législateur   pour  le  dépaitement 
de  la  Lozère  ,  il  adhéra ,  le  3  avril ,  a  la 
déchéance  de  Buonaparte  et  de  aa  jfa- 
roille.  Le  8 ,  il  accepta  Tacie  coiiatitmion- 
nel  qui  appelait  les  Bourboni  au  trône  di 
France.  t.c  7  juin  ,  il  6t  Téloce  de  son 
collègue  St.-Marlin  de  rArdcche ,  dont 
il  venait  d^annoncer  la    mort.  Le  5  no- 
vendire ,  il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les  boissons,  et,   après  en  avoir 
ezpminélesdiversesdispositioiiS)  il  envots 
Tadoption.  A  la  session  do  mois  de  mari 
1 8 1 5 ,  M.  Barrot  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés f|ui  se  prononcèrent  le  plus  éoergiqur- 
ment  pour   la  cause  du  Roi.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  motifs  qu'il  présenta 
pour  (^tre  mis  en  t£te  de  la  proposition 
énoncée  par  le  maréchal-de-eamp  d*Au- 
gier  dans  la  séance  du  18  mars  (^.  d'Ac- 
g:er).  T>rs  principales  considérations  tnii 
formaient  ces  motifs  étaient  la  juste  indi- 
gnation que  devait  inspirer  la  conduite  de 
Buonaparte  et  de  ses  adhérente,  la  solen- 
nité et  la  validité  de  son  abdication ,  Tuni- 
versalité  du  vœu  qui  avait  rappelé  spon- 
tanément Louis  XVIII  et  sa  famille,  en6n, 
le  maintien    de    la   charte  constitution- 
nelle  de  1814  f  qui,  selon   M.  Barrot, 
n'est  que  le  développement  des  principes 
sur  Ies<{ueK  étaient  basées  les  constitu- 
tions de  1791 ,  de  Tan  m  et  de  Tan  tiii: 
ces  couhidérants  furent  adoptés  à  Tuns- 
nimité.  Le  07  mai  i8i5,M.  Barrot  faisait 
partie  de  la  députation  du  collège  éler- 
tornl  de  la  Lozère  (|ui  présenta  une  adreœ 
à  Napoléon.  Le  Iloi  le  nomma  juge  de 
première  instance  à  Paris,  le  i5  octobre 
181.')^  mais,  pressé  par  les  rédamation^ 
de  SCS  collègues,  il  donna  sa  démissioii 
au  moment  où  il  devait  être  installé ,  et 
publia  im  Mémoire  justificatif  de  aa  con- 
duite politique  :  vers  le  même  tempf  il  fit 
à  rLt'it  abandon  d'une  somme  de  101 1  fr- 
qui  lui  était  due.  I). 

BARIIOW  (Jeàm),  soui- secrétaire 
de  Tamirauté  ,  fut  d^abord  professeur 
dans  la  pension  du  docteur  James,  à 
(vr<'enwii:h  ,  où  res  talents  en  inalhéms- 
tiquesle  firent  distinguer.  Il  devint  ensuite 
secrétaire  parliculier  dc  lord  Macwloft , 
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scompagna  dans  son  ambassade  en 
La  société  ruyale  de  Londres  le 
e  au  nombre  de  ses  membres.  Cesi 
i  voyageurs  les  plus  judicieux  et  les 
tsti'uits,  et  un  bon  écrivain,  quoi- 
peu  difTus^  il  a  débuté  dans  la 
*e  des  lettres  par  un  petit  ouvrage 
ê  :  Description  des  étuis  portatifs 
'uments  de  mathématique,  i^q!)  , 
Il  a  publié  depuis  :   i".  Voyantes 
^intérieur  de  V Afrique  méridiO' 
n  1797  et  1798,  a  vol.  in-4°.,  1801 
\.  Le  premier  volume  de  ces  Voja- 
té  iramiit  en  français  par  de  Grand- 
vol.  in-80. ,   1801.  La  traduction 
ond  volume  a  paru  en  1806 ,  a  voK 
:  elle  est  anonyme,  maii  elle  passe 
tre  de  M.  Walckenaer,  membre  de 
:ut  ;  elle  est  précédée  d^une  préface 
liteur ,  et  accompagnée  de  quelques 
[(ui  sont  en  eAet  signées  des  lettres 
3s  de  ce  savant.  —  a».  Voyages  à  la 
!  en  1794,  iîi-4"-,  i8o4j  traduits 
mçais  par  M.  de  Castera,  3   vol. 
f  I  8o5  ;  en  allemand ,  Hambourg , 
M.  de  Guignes,  fils,  a  publié  des  ' 
valions  sur  les  Voyages  deBarrow 
^hine,  brocb.  in-8". —  3°.  Voya- 
la  Cochinchine  en  179a  et  1793, 
,  1806  ,  avec  dasgravurescoloriérsi 
ts  en  français  par  Malte-Brun,  1807, 
.  in-8°. ,  avec  atlas.  L«  traducteur 
vé  quelques  erreurs  de  l'ouvrage 
al ,  et  lui  a  fait  subir  des  modiOca- 
considérables  ^  telles  rjueMa  subs- 
m  d^un  écrit  de  sa  composition  au 
:re    que  fauteur  axait   donné   sur 
Tinscrtion   d'un   Mémoire  $ur  le 
,  etc.  Tl  y  a  ajouté  des  note^  sricn- 
;setra«'me  politiques,  provoquées 
'orgued    national    que    montre   le 
;eur  anglais.  De  ces  divers  \oya- 
e  plus  instructif  est  sans  contredit 
yage  dans  la  partie  méridionale 
rique ,  parce  que  Fauteur  a  résidé 
3e  pays,  et  que,  coopérant  à  Tad- 
tration  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
u  tous  les  moyens  de  se  procurer 
nseignements  les  pins  précieux.  Les 
ers  volumes  de  la  traduction  fran- 
sont   accompagnés  de  caries  ma- 
,  et  de  cartes  détaillées  du  cap  et 
invirons  ,    dressées   avec   une  rare 
itnde.  —  4*'-  Mémoires  (some  ac- 
t  )  sur  la  vie  publique  ,  et  choix 
crils  inédits  du  comte  Macartney , 
1res,  1807,  a  vol.  in-4"«   Ces  IVÏé- 
cs  sont  intéressants ,  et  en  général 
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an 


exacts ,  sauf  la  partialité  qu\>n  devait 
attendre  de  Fauteur  pour  un  homme  qui 
avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec^ 
tcur.  La   Relation  que  M.  Staunton  a 

Subliée  de  Tambassade  en  Chine  de  lord 
lacartney ,  renferme  plusieurs  observa-^ 
tions  intéressantes  de  M.  Barrow.       R. 

BARRUEL  (L'abbé  Augustin),  an- 
cien jésuite,  et  aumônier  de  la  princesse 
de  Conli ,  né  à  Villeneuve  de  Berg  dans  le 
Yivarais  en  1741 9  fut ,  avant  la  révolu- 
tion ,  collaborateur  de  Fréron  à  V Année 
littéraire,  et,  au  commencement  de  la 
révolution ,  rédacteur  du  Journal  ecclé- 
siastique, qu'il  continua  jusqu'au  mois 
d'août  179a.  Ne  pouvant  plus  alors  res- 
ter en   France  sans  danger,  il  passa  en 
Angleterre  ,  et  y  publia  ses  Mémoires 
sur    le  jacobinisme.  Cette   production 
contient  ,  au    milieu  d'idées  bizarres  et 
exagérées  ,   des  recherches  curieuses  et 
intéressantes.   L'abbé  Barruel ,  las  sani 
doute  de  vivre  en  Angleterre,  regarda 
l'avènement  de  Buonaparte  au  consulat , 
à  la  fin  de  1799,  comme  une  occasion 
favorable  de   rentrer  en  France;  et  il 
commença  par  le  flatter  en  envoyant  à 
Paris  un  écrit  de  sa  façon  en  faveur  d« 
la  promesse  de  fidélité  au  gouverne^ient 
consulaire,  en  date  du  8  juillet  1800.  Cet 
écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
les  Annales  philosophiques ,  ci-devant 
catholiques ,  et  réfuté  à  la  page  176  du 
tom.  II  de  la  Politique  chrétienne  de  la 
même  année.  Barruel,  revenu  à  Paris, 
fut  bien  accueilli  de  Buonaparte ,  et  aus> 
sitôt  nommé  4l\anoine  de  la  cathédrale. 
£n  i8o3,  il  publia,  pour   la  justifica- 
tion du  concordat,  un  ouvrage  en  deux 
gros  volumes,  intitulé  :  Del* autorité  du 
pape.   Cet  écrit  fut  vivement  combattu 
en  Angleterre  dans  les  écrits  de  Fabbé 
Blanchard.   (  Voy.  ce  nom.  )  Les  autre* 
ouvrages  connus  de  Fabbé  Barruel  sont  : 
I.  ode  sur  le  glorieux  auènement  de 
Louis-Auguste  (Louis  XVI),  1774»  i»- 
8**.  IL  Les  éclipses ,  poème  traduit  de 
Boscovich  (  Voy.  Boscovich  ,  dans  la 
Biographie  universelle).  III.  Les  Hel- 
uiennes  ou  Lettres  provinciales  philoso- 
phiques,  5«.  édition,  181  a,  5  vol.  in- 
la  :  la  première  édition  est  de  1781.  IV. 
Le  Patriote  véridique  ou  Discours  sur 
les  vraies   causes    de  la  révolution  , 

1789,  in-80.  V.  Lettre  sur  le  divorce  , 

1790,  in-8*».  VI.  Les  vrais  principes  sur 
le  mariage  ,  opposés  au  rapport  de  M. 
Durand» Maillane ,  1790,  in-8*'.  VII. 
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fjji/rriion  rrr.lt^tittftféjun  nu  firt:ttril 
cnr/tplrt  den  onyrfififsfaUn  drftufv  l'nu- 
Vfriuri'.  dm  tUutJi  -f^i^iuii'uni  ,  rrtuUï't:- 
nivnl.  nu  clcrf^i^ ^  '70'»  7  *''*'■  '"-M". 
\  H I .  Uistoii  r  du  rlrrf^tf  dt'.  l'itinvr  pf.n  • 
dont  la  nii'iUulinn  ,  i^j/j ,  iii-8  '.  ;  rrim- 
piiiii/M' «'Il  'A  vril.  III  ■  i'4,  |8<»4'  IX.(^)/<r!A- 
lioitx  di<ri.%i\ir»  Aur  Ir»  ffinaunn  ou  la 
juridn.ùun  dv.»  fwu\fctmx  paâlrur»  , 
i^î^r,  iii-i'ji.  X.  MtdnoirfM  ftour  Mcnùr 
il  l'/iistoitr.  dujfwohifuêtfw,  i^tjnMan- 
jt^.fn  Huiviiuli-t  ^  5  VI. I.  iii-8".  ;  loo.H  ,  /ï 
vol.  in  -  H".  Il  y  n  un  ulii/g/*  ilc  r«?l  ou* 
vr.i(;fr  f*!!  'à  vol.  in-i'j.  Loia'IIk*  Idiooa- 
j>;nif'  riil  fnil  koii  iiivdHJoii  t\v  l:i  J''i-Miif-f 
<'ti  iHi-O^Tiil/b^  ltiirrij<;lliji  |iii^l.i  '><'riiifiiL 
iiiK'  M'cofidc  Coin.  i>  <'i  N. 

liAHlU'J'J;  (  Ivrii:!*!*!,)  »  |»ror«'W»riir  t\r. 
T>liy».i<|iH'  Hux  i'f.tAi'n  ccjiiriiti  «,  piiin  int 
lytui'.  iîiioiM|Milr  ,  «'XdiiiiiKiK'iir  (Ii'h  vli- 
\r%  (li;  j\''i  ol(;  |iolyLr(|iiif'|iii*  pour  |:i 
jiliy'»M)ii<!  i  L  l;i  i.liiiriif  ,  <  f  |ii-<'p;ir;ilf  ur 
;'i  iV'f  oli'  fie  iiirfl<'i-iiM'}  M  |>iilfli/  :  I.  l'inn 
il' J\  du  rai  ion  tfuhliffur  t:onsnlt{n'!n  Mtmt 
If,  nifffjort  di'M  Iwrrs  tUi^mi'nttiiH's , 
i;r)i  ,  iii-H'.  H.  l.n  l'ItjAnjUi'.  n'iluila 
vn  ttihlrauj  raitnnntf*  ,  '7îH-  '""V'' » 
rt  i8o'»,  iu'\".  III.  (fhst.ivfUtiinH  iur 
l'Iusttuviinn  ffuf/lnfut:  il  pari i nul li;- 
n-funil  sur  lt%  tU.nh-k  cenlntlfk  ^  iHoi  , 
io'O  .IV.  f  (iotijotiit<'iiif'iit  :tvf-(  Imt.'ird  , 
ri  \  flf  oiiif  f  ilii  riiiniklnr  t\f  rint<'t'i<-iii  i , 
M*!tHtun'  sur  Vr-jlmction  ni  fj^rand  du 
AUf  ff,  dr  hrlltjti%'r,  Put  m  ^  i  Hl  l .        Ol . 

jîAHHijj.  iji  ^i;\  j.in  (  AvioMi  -• 

Josii-it^  roifilr  ru;),  im-  au  tUltU'uu  flr 
r»«  ;n(v<rt  (  |it*  •»  «I*;  \  T^aiHr^  ^  |i  i^  j.irj 
vnr  l^Vi,  lui  (*OMivii  «rillH'  *oiii|i:i;m»ji; 
«l«*  if'-toifti<'  «lu  i-<'i^iiiM'iit  i\t'.  \^*'^^^ltï^t• 
(Ij.'i^oiM,  f-orfifii:iiMi;i  «'iii»iiil<:  iinr  loni- 
fm^uiv  il'*  nirii«i;  *\*:  I^M'Im^'M',  poii»  Irf 
^uii\i'  n.nlioiMKr  <!<:;  Da^tifd^  fti  f^tyt  y  'l 
»  f  si  iloiiii<'  (.<>ii»l:iiruiifiit  «|i»-|<wi»  Ji' 
tii|«;  (|;ii|fi«'ii  folfiiH'l.  Il  i»\;fj|-jt  [MXir 
r»la;w;  ilr  l.oiiii»  X\l,  ;ij*i «\  Ir  vo^:i;:«r 
fjir  \  aMotif»,  fi  li'itti  là  «r«*ix  «!'•  .S;iiiit- 
I  fii|!ii .  ;i|ii  I  9  lit  joui  ii*'t'  i\u  vo  joiri  i  ^i^v  , 
OU  il  hiiit.i  f'^u^U'  u  \si  fi«'l' o-<r  fin  iiMi  ■ 
#i;ir<|ijf'.  On  lui  ;itlii|/iiy  !..  i*  i\nt  ii'ni  <Jii 
j<;fiiM:«l   MitJtiil«'  ,    /1tjf%    di't    ytphhi'i  ; 

€ttlMit'^''     0*'l  •O'I.itll''    illil    II  «-%(    |f:i%    «<|i|| 

aii<|ii*l  CImmij/' '  "« '^  liji  aiibii.  M,  tlti 
|l4ini«;J  r*'inii  l.i  filarlioii  «l«r  t«r  joui- 
fi:i|  «,ii  »7î>->;  *^l  ''  l'^t  «.omj/ii'»,  «.oiiiin** 
ynittiiA'^if  f  il^us  Ut  <i«'|>oM4liori  cfri  iJJ 
fiitf'j'.'iji  m  I7;>7i  HMi*  il  j>;.iv.i.t  à  »>y 
•'<i|i  tj  .-.•1  .  (^ii^|f|iir    fiioM  ;•[  i<  >  !«'  1^  }.;  ;h 
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kifiiivi  Al  il  ton»  ilf!  piimpljl«UroTa1iiCi*l,*t 
le  Koiivi-iiir'inriii MitiMif luire onlOfiifiiqu*!! 
IiUilrti  iiii  NU  'i'riM|ik.  Ki'tiilii  Â  la  ltb«rlP 
PU  iHo'ji.  il  fut.  Mivfiyii  iliiii»  «fin  tïéytf- 
ti-irii'iiif  |Miiir  V  hrf.  it.mt  en  •urvHlUlicé. 
M.  <l<;  ItfiniKl  niinonr;n  «ilon  iiii'il  «f^ 
il/T.oinii-l  |>lu»U'nrs  Mri'nU  llifjiîUtMM 
coniri)  lv«  iniiliiilii'»  Ir»  plii«  gmirM;  «t 
il  onVtiil,  HVffi;  l>«'aiif;uiiu  tlt  Ala^é^tMlF 
jiloyiT  iliviTi  mniAitit  iliiril  il  enmid^ 
l'Ait  Im  <  oni|io«ition  ,  rAiwinn  un  «ccret 
iiiipoilant,  il  roni|M;«ji  diiiM  lif  iriénta 
iMii)i«  une  Oili;  i:t  f|iiAli|iir«  aiiLrM  mor- 
riHUK  rlr  |Hii'"ii'y  tf;ti  riifMHWitr  fie  l*jin« 
]>/'riitrif  1'  JoiM'|;hin<',  «pli  un  il^rliira  km 
|troiri.iric«!.  Il  «olliciu  unti  prHt^tiiHris , 
t'.l  fut  noiitni^  iii<i|)i'<;U'ur  ilu  «yaUVina 
ni/'iii'|n««  (luii*  li;  JiirH  ri  «iilri;*  fl^i«iir- 
l'UM'nU  voiiiiifi.  M.  i\r.  Hurrufl  a|Milftif: 
I.  Pr.n.u^t.M  rt  idutnryatinn*  mfujt!str.i  ^ 
j^H/; ,  in  H''.  11.  fUr.  de  J.-J.  Itout/teau  , 
l'jHtj ,  iit'H". }  onvr«f(«;  r%lrAmrntr,ti  m^- 
<Imi<  ri'.  III.  J,e.ttrr.9  A  un  rr.ntier ,  habi' 
tant  uftf.  Moliludc  au  bttrd  dr.  la  mrr , 
ri  nr.  t)wuul  qun  de  ta  jtérjie  ^  ly'/'f 
in-H'.  IV,  lJ/irtt:atUfr,s polUi/fur.f ,  lAtu^ 
in-i'ji.  V.  jiiilKM  dr.»  philottlffheë  et  df.9 
n'puhlii'.a'uik  ,  rr.curUlit  et  rr.mU  e.n 
tfs'idrnt'.r ,  par  U  ci-dtt^ant  eoiuie  de 
Jiarrufl  /frauurri ^iu-t^'. ,  l'ant.  tHit^, 
l);iiiti  r/|>1i|i:  il/'(Jif:ftUiire  ■rfi'cwi«<;  k  »rt 
«'tirniU  ,  iMiitiur  proCrMuniiff  ^ratîtiiil<ï 
it.iiit  borne»  ri  nu  d^vourinritt  MÏHUtUt 
|Mfiii  lf  ht/roy  qui  trul  iiuu$  a  délivrée 
dv  la  lyiannie  impulaire  ;  ri  il  rcKcirii- 
iii.-iimI'  il  i»<'»  l'nfiinu  U**  ni^ni<;»  «eritiiuenlf 
<  iiv'.i^  i>;i  inii^n*inii»«  é|H;uM;,  f|iii  v^nit 
;<ti  f-ir^ii;  <lr  lui  rrtwli'*;  nn  li'r«  f^ranil  ««rf 
\M «  ,  |>iji»<ju*il  lui  «levciit  M  UÏH'rtk,  Cet 
oiivi;i{£(r  lut  n^JinmoiNft«iiittpArlj  Dolice. 
\  1.  l/iâltnrr.  dr.  la  prétendue  prtnett$e 
Stéphanie  de  itourhttn-Ctmtip  hn^xf 
ion  .  in-8''. ,  i8i  I.  Orl  uuvraf(«f  ^  err^^ 
f;;ii  j;i  poliir  Je  lluouajiitrU; ,  ««t  à-peu» 
|.-t<  f»  utiP.  f-oniff,  iiv«r<;  i|iirl(ju^»  r^exJoiui 
I  iu<|ii'r«  ,  il<'»  M^llioirr»,  ru  tf  vol  jif- 
»,  ,  |/iil>li^:»  par  b  fernnir  eu  procurrue 
l/il|t  f  <lr  l/>nv>l«f-S«iilni*'f'y  i|ui  parvint  i« 
|/<'fM;:idcf  j  <ju«li|n«'*  itrrimunr%  <|uVll4 
t>:tii  l.lti'  natni <'ll<f  du  piinee  de  iUtuti. 
ApM  iia\fMr  i{i«itt^  «ou  iii«ri  y^ji-tt^*  feiiiiii<! 
;i\;iit  ohii'iiu ,  iKTiidvnt  Iv  révolu ii</ii  , 
no  m-ionr*  vur  kf  l>i«'nv  laiM^  p«r  »f>ii 
|M«^t('riiJii  pi>i«'.  1^  Myle  de  txt  ou- 
\r;i;('r  dr  M,  d«r  I5jitni«'l  N*e*t  p««  pla< 
f^'iii'tii'r  i|ii«r  ff\ut  «II»  «f»  «utr«*«  proauc- 
fir/ti...  \  II.  f^nrrt  vur  iiueOfueê  par' 
tuulaiitét  Kt7c<c»  c/f  Iniêtwre ,  ptrt" 
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U  araît  ^t^  porté  à  ce  ponte  éminent  par 
le  parti  cUclùen ,  il  ne  tarda  pas  a  par- 
tager sa  chute.  Sans  l'Alre  uni  avec  Car- 
Dut,   et  sans  avoir  de  partie  liée  avec 
les  membres  des  conseils ,  qui  étaient 
eux-mémei  divisés  en  plusieurs  factions, 
M.  Barthéicmy  improuvait  la  conduite 
et  les  opinions  révolutionnaires  de  ses 
trois  ancres  collègues.  Il  s^opposa  à  quel- 
ques changements- dans  le  ministère,  et 
signa  ,  avec    Carnot  ,  une  protestation 
conti*e  la  décision  de  la  majorité.  Dis- 
lors ,  il  fut  décidé  que  Barthélémy  se- 
rait compris  dans  la  proscription  qii^on 
préparait.  Quoique  Barras   lui  eût  fait 
pressentir,  la  veille  du  i8  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797),  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient, s^il  ue  donnait  pas  sa  déuiissii>n, 
il  dédaigna  de  s^y  soustraire,  et  lit,  le  soir 
même ,  une  partie  de  trictrac  ,  se  coucha 
tranquillement ,  et  fut  enlevé  dnns  son  lit. 
Il  fut  conduit  au  Temple  pnr  le  ministre 
Sotin  ,   sans  se  plaindre,  ets^écria  seule- 
ment :  «  O  ma  patrie!  »  On  le  transporta 
à  Rochefort  avec  Pichegru  et  les  autres 
députés   arrêtés,  et  de  là  à  Calenne,  où 
il  faillit  périt-  de  maladie.  Après  <|uelques 
mois  de  captivité,  il  s'échappa  avec  six  de 
ses  compagnons  d'infoituoe  et  son  fidèle 
domestique  le  Tellier ,  qui  Pavait  suivi 
courai;eusement  II  paitsa  en  Angleterre  , 
et  de  là  sur  le  continent.  La  révolution 
du  18  brumaire  ayani  mis  fin  aux  persé- 
cutions contre  les  proscrits  de  fructidor  , 
Barthélémy  fut  un  des  premiers  rappelés. 
Les  faveurs  du  gouvernement  consulaire, 
qui  semblait  alor/i  rechercher  le  mérite  , 
vinrent  le  trouver.  Pré-^euié  par  le  pre- 
mier consul,  il  fut  élu  sénateur,  le  j4 
pluviôse  an  viii ,  a  la  place  devenue  va- 
cante par  la  mort  de    M-    Daiibanton. 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  àPInstitut, 
piiiA  com!e  de  Tempire  et  commandant 
de  la  Légion-d'honiieur.   i.e   i^.  vendé- 
miaire an  XI  (6  octobre   1803  )  ,  il  fut 
nommé  Tun  des  vice-président"*  du  sénat  \ 
m^is  tant  que  dura  le  rè(!ne  de  Buima- 
parte,  il  n'eut  aucune  influence  politique 
dans  Ct{  corps ,  et  fut ,  comme  tous  les 
honnêtes  gens,  réduit  à  se  taire  et  à  atten- 
dre. Le  !««•.  avril  1814^  le  gouvernement 
de  Buonaparte  ayant  abandonné  la  capi- 
ule,  le  sénat  assemblé,  en  vertu  d'une 
convocation  extraor'tinaire  ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Talleyrand ,  nomma  un 
gouvernement    provisoire.    L'assemblée 
s'ajourna  le  même  jour  ,  à  neuf  heures 
eu.  soir,  pour  voler  la  rédaction  défioi- 
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tive  du  procès-verbal  de  la  mémorable 
séance  du  matin ,  et  ce  fut  M.  le  comte 
Barthélémy  qui  présida.  I-e  lendemain , 
il   présida    encore    la   séance    dans    la- 
quelle fut  votée  la  déchéance  de  Buo- 
naparte et  de  sa  famille  ;  et  le  soir ,  il 
adressa  une  lettre  aux  membres  du  gou- 
vernement provisoire  ,  pour  les  prier,  au 
nom  du  sénat ,  de  faire,  dès  le  lendeuiuin, 
connaître  ce  décret  au  peuple  français. 
Admis,  le  même  jour,  à  complimenter 
l'empereur  Alt^xaudre,  à  ta   tête  de   ce 
corps  ,   il    exprima    à   ce   souverain   les 
sentimeuts   dont   il    était   pénétré  pour 
sa  modération  et  sa  magnanimité  envers 
la  capitale.  Le  lendemain ,  il  présida  la 
séance  dans  laquelle  fut  arrêté  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'était  passé  daus  la 
journée  du  a,  relativement  au  sénat.  Il  y 
fit  insérer  Tassurance  donnée  la  veille  par 
l'empereur  Alexandre   de   délivrer  tous 
les  Français  prisonniers  de  guerre  dans 
ses  états.  Le  sénat  s'occupa  ensuite  de  la, 
rédaction  définitive  de  l'acte  de  déchéance 
de  Buonaparte.  I^  même  jour,  il  écrivit 
au  gouvernement  provisoire ,  afin  de  Tin* 
viter  à  témoigner  à  la  garde  nationale  de 
Paris  la  satisfaction  du  sénat  pour  la  con- 
duite qu'elle  avait  tenue  dans  les  circons- 
tances orageuses    où  cette  ville   s'ctaic 
trouvée.  Il  signa  encore ,  comme  séna- 
teur ,    Tacte  qui  rappelait  au   trône  les 
Bourbons,  et  qui  contenait  le  projet  de 
charte   constitutionnelle ,    voté   dans   la 
séance  du  6,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Talleyrand.  Veis  la  fin  d'avril,  il  présida 
la  dcputation  du  sénat,  qui  vint  féliciter 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berri ,  sur  son  heureux 
retour  en  France.  Le  21  mai  i8i4>  le 
comte  Barthélémy  fut  membre  de  la  com- 
mission du  sénat ,   pour  l'examen  de  la 
nouvi^lle  constitution.   Le  Roi  le  nfjmina 
pair  de  France,  le  4  juin  i8i4i  ^^  il  fut 
élu  président  d'un  des  bureaux,  dans  les 
premiers  jours  de  juillet.  Il  ne  fut  pas 
compris  sur  la  liste  des  pairs  nommés  par 
Buonaparte,  en  juin  i8(5;  et  il  se  trouva 
en  consé'fueoce  ,  sur  celle  du  Roi ,  dans 
le  mois  de    juillet   suivant.    Le    5    oc- 
tobre il  fut  nommé  membre  du  conseil 
privé.  Le  4  janvier  181 5  ^  le  Roi  l'avait 
élevé  au  ran^  de  grand-oiCcier  de  la  Lé* 
gion-d'honneur.  M.  le  comte  Barthélémy 
joint  à  des  talens  peu  communsdes  mœurs 
et  une  probité  encore  plus  rares.  Quoi- 
qu'il ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
qu'il  soit  depuis  longues  années  membre 
du  premier  corps  de  l'Etat ,  il  ne  possède 
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qu^une  fortune  médiocre.  AuMÎ  peu  i9r 
loiix  (les  trioDiplim  de  ramour-proprc 
que  de  en  qui  flalle  la  cupidilé,  il  m  Uiii" 
jour»  moins  <:iH!rrlic  ,daiitt  IcsdiscuskiouM  , 
à  briller  eoniine  oralcur,  (]u^à  ccluiicr  piM' 
la  A.igCbse  el  la  niodi'u'Mliou  de  se»  opi- 
nions :  mais  il  i/eii  jouil  pas  nioiiiH  d'une 
(grande  r()n5iid(^rutioii;eai',pendAnt  la  der- 
■lici  e  Ht  ssion,  il  a  rlf^,  à  presque  tous  les  re- 
nouvellements d<-N  bureaux,  iioiiiru'' pi  ési- 
denl  ou  viee-pr/^sidenl.  La  fnod<'Mtie  est 
pouNs/e  rbc/  M.  le  comte  Iknliéleiny  à 
lin  tel  point,  quM  n^a  jamais  consenti  à 
Timpresbifin  d^iutun  discours  proncuicé 
var  lui,  soit  au  sénat,  soit  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  Il  |:ariil  en  i'j<}i)un  vol. 
iii-8".  intitule  :  Mdmoirex  hUl.oiiqu.es  H 


M.  Barthélémy  f-n  France,  eht  de  Tabbé 
Soulavie,  (|ui  y  a  manifcnté  des  opinioiui 
tout-à-fait  contraires  à  colles  de  rjionnnu 
res])erlabl('  auquel  il  a  voulu  les  attribuer. 
—  IlAHTiiéLKMr ,' frèn;  du  précédent, 
négociant  et  membre  du  coiiM'il  {général 
du  département  de  la  Seine  ,  signa ,  lo 
l*"^.  avril  i8i4f  la  mémorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Rellart  (  Voy.  ce  nom)  , 
et  fut  anobli  par  h;  Hoi  dans  le  mois  de 
juin  suivant.  Il  reçut  en  mAmc  temps  la 
croix   de  la  T>cion-d'honneur.         Y. 

BARTHÉLÉMY  était  commis- 
taire  prrs  les  tribunaux  de  la  Moselle  , 
lorsquM  fut  nemmé  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  rinq  -  cents  , 
pour  la  seshioii  de  Tan  vi  (  i^t^S).  De- 
venu membre  de  la  commission  drf 
inspecteurs,  quelque  temps  avant  le  18 
brumaire  an  v III  (<)  novembre  i7<)<)))  et 
au  moment  où  les  inquiétudes  de  chaque 
parti  se  faisaient  vivement  sentir  ,  il 
contriRua  à  les  augmenter,  en  commu- 
niquant au  conseil  une  lettre  du  général 
Lefebvre ,  commandant  de  Paria  ,  qui 
refusait  d'avoir  à  sa  disposition  la  garde 
du  corps  législatif.  Cette  imprudence 
excita  encore  davantage'  les  craintes  ,  et 
occanionna  des  explications  vives.  Bar- 
thélémy ne  fui  pas  réélu  ,  apn's  le  18 
brumaire.  Cependant,  lors  de  la  nou- 
wWv.  organisation  des  tribunaux  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Metz,  et  ensuite  mcm- 
Lrf*  du  corps  législatif  sous  le  gouver- 
nement impérial  ,  puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  i8i4  ,  aoiis  le  Roi,  et 
eufÏD ,  par  le  département  de  la  Moselle, 
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membre  de  la  chambre  dei  r«pr^feilUnff 
convoquée  parlîuoiiaparte,  en  mai  l8i5. 
Il  garda  le  silence  dau*  celte  dernière  a»- 
seii^bléu.      ^  B.  M. 

B AUTIIËLEMY  (  de  la  Ilaule-Uire  ), 
député  à  la  Coiiventiou  ,élnit  avocat  au 
|*uy  en  Yelay ,  à  fépoque  de  la  révolu- 
tion, et  il  s^cnrôla  dans  les  canonuiers  vo- 
lontaires du  Piiy  ,  dont  il  fui  lieutenant. 
Nommé,  en  septembre  I79at  député  à 
la  Conveiitiou  nationale,  il  y  vola  I4  mort 
de  Loui»  X.  VI  au  second  appel  nominal , 
4|iioii{ue  au  premier  il  eût  dit  qii^il  ne 
pouvait  pas  ciiuiulerles  fonctions  de  jury 
de  jugement  et  cellef  de  juge,  el  que  c^é- 
tait  au  peupb:  à  prononcer.  M.  Barthé- 
lémy ne  parut  que  celte  seule  (nia  à  la 
Iribiiiie.  (JlucIqiH'a  joura  avant  le  i3  veu- 
déniiaiic,  il  envoya  su  démission,  et  de- 
vint ensuite  coniiniMiaire  du  directoire  , 
dans  •'OU  département.  11  se  rendit  en 
Suisse ,  et  de  là  en  Anlrielic ,  dans  le  mois 
de  mai  i8iG ,  en  exécution  de  la  loi  coo* 
tre  les  régicides.  B.  M. 

nAUTIIÉLUMY ,  colonel  du  i3«.  do 
drag<ins  ,  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d^honneiir  le  l'j  juin  1806,  pour 
s'être  distingué  d^ns  la  campagne  de  cette 
année,  surtout  au  combat  île  Pulstuck  , 
<m  il  fut  blessé.  II  prtUa  serment  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  le  18  septem- 
bre 1808  ,  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
1809,  et  se  trouva  ,  les  19  et  90  mai, 
au  coudiat  de  Villanma.  I^e  19  juillet 
181 4  1  il  fut  nommé  chevalier  de  Sainte 
Louis.  —  Bartiillcnv  ,  auditeur,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Lunebourg  (Bou- 
dies-de-rLlbc  ^  ,  le  9  septembre  181 1  > 
chevalier  de  la  I^égion  -  dHiooneur  le 
i3  novembre  i8i4*  et  sous-préfet  de 
IJlle  au  commencement  de  i8i5.  — B41- 
THKLËxr-llADOT  (  Madame  )  a  publié  , 
en  181/),  un  roman,  intitulé  :  Les  moi- 
nes (le  Mazara  ou  les  troiâ  sœurs,  4  vol. 
in-13.  Celle  dame  est  encore  auteur  des 
Deux  Ctisirtiirs,  de  Jacques  l*'. ,  el  de 
quelques  autres  productions  d'uu  geiu*e 
frivole.  * 

BAHTIIOLDY  (J.  C.  S.),  membre 
du  consistoire  de  Stettin ,  et  directeur  du 
séminaire  «rinslruction  publique  f*iabU 
dans  la  mâme  ville  en  i8o5  ,  a  publié  eu 
allemand  divers  morceaux  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  Wieland ,  et  dans  d'au- 
tres liecueils  périodiques  j  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  Fragments  pour  faire 
mieux  connaître  la  Grèce  actuelte  d'à- 
prcg  un  voyage  fait  dans  cette  contn/e 
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en  i8oS  et  ]8o4  (en  allenund),  Berlin 5 
i8o5,  iii-80.,  avec  ug.  etmusique  ;  traduits 
en  français,  sous  le  titre  de  l^oy'Age  en 
Oi-èce,  Paris,  1809,  ^  vol.  in-8'>.  Cet 
ouvrage,  très  remarquable  sous  le  rap- 
port de  Ja  géographie  ancienne,  a  été 
mentionné  honorablement  dans  les  rap- 
ports de  rinstitut  de  France.  T. 

3ARTILLAT  (  (.e  marquis  oe  ) ,  né  en 
17^0 ,  à  Biontluçon,  d^uue  famille  origi- 
naire du  Bourbonnais ,  qui  a  eu  un  régi- 
ment Je  son  nom ,  a  donné,  en  plusieurs 
occasions ,  des  preuves  d\iu  grand  dé- 
vouement à  la  cause  roy.-'Ie.  Il  a  subi, 
pour  cette  cause  ,  {diisiems  Jélenlions , 
notamment  peodant  sept  mois  à  Vincen- 
nés  en  1800,  ayant  été  accusé  de  vou- 
loir faire  évader  de  Vajençay  le  roi  d^  Es- 
pagne Ferdinand  \II  ;  ce  qui  lui  a  valu  de 
la  part  de  ce  prince ,  la.  décura  lion  de  Tor- 
dre de  Charles  III.  Le  maniuis  de  Bartiilat 
esl  aus.HÏ  chevalier  de  St.-Louis  et  sous- 
lieutenant  des  gardcs-Ju-corps.  C^est  eu 
ct'lie  dernière  qualité  qu^il  a  euThonneur 
d'^Mccompagner  M'^^.  la  duchesse  de 
Berri  dans  sou  voyage  de  Marseille  à 
Pai-is.  D. 

BAKTOLI ,  nommé  sous-préfet  à  Sar- 
tèue ,  en  Corse ,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  deviut  ,  en  1808,  sous-préfet 
à  Corte ,  dans  la  même  lie  ,  et  conserva 
cet  emploi,  sous  le  Jloi,  en  181 5.  Buo- 
naparte  ,  en  s^éloignant  de  Die  d^Ëlbe,  le 
nomma  membre  de  la  junte  d^administr»* 
tion  qu^il  établit  dims  Tile  de  Corse.  Bar- 
toli  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  efficacement  à  ébranler  la  fidélité  de 
la  garnison  de  Corte  ^  cVst  au  moins  ce 
que  le  Moniteur  annonça  dans  la  rela- 
tion officielle  que  ce  journal  publia  le 
a^  mai  de  la  même  année.  —  L^n  autre 
BA.RTOLI ,  de  la  même  famille ,  était  page 
de  la  grande  duchesse  de  Toscane  (  Bac- 
ciochi),  eu  181 3.  A. 

BARTON  (Benjamin  Smitbl),  pro- 
fesseur d^hisloire  naturelle  et  de  botani- 
que à  Tunivenité  de  Philadelphie,  étu- 
dia la  médeciue  à  Edimbourg ,  et  devint 
mei&bre  de  la  société  médicale  de  cette 
ville.  Il  a  publié  :  I.  Éléments  de  bota- 
nique ;  ouvrage  qui  a  été  réimprimé  à 
Londres  en  i8o4?  io~8<>.  IT.  DijOcrents 
Mémoires  dans  les  Transactions  de  la 
société  philosophique  américaine  >  et 
entre  autres  sur  la  faculté  de  fasciner 
attribuée  au  serpent  à  sonuette  ,  opinion 
dont  il  s^attache  à  prouver  la  fausseté , 
Philadelphie,  I7g0-  Il  était  en  1799  vm. 
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des  cnratturs  de  la  société  américaine. 
IIL  Obseruationê  sur  Us  tribus  §auua* 
ges  d* Amérique.  I\ .  Fragments  d'his' 
toire  naturelle  de  la  Peitsylvanie ,  in- 
fol.,  dont  le  premier  cahier  a  pai'u  en 
1801  ou  i8o2-  Ce  cahier  traite  des  oi- 
seaux de  cette  contrée.  L^autcur  est  fa- 
vorable à  la  doctrine  de  la  migration  des 
oiseaux.  M.  Barton  prépare  un  nouvel 
ouvrage  sur  les  ditlerenteD  races  d^hom- 
mes  du  Nouveau-Monde ,  et  il  en  a  pré- 
senté les  gravures  à  riuHtitut  de  France , 
dans  son  dernier  voyagea  Paris  eni8i5.  R. 

BARTKAM  i  Guillaume  ) ,  Anglais,  * 
quitta  son  pays  eu  i77.(  pour  voyager 
en  qualité  de  botaniste  du  roi  d'Angle* 
terre.  Il  alla  ensuite  résider  en  Amé- 
rique ,  où  il  publia  des  Voyages  dans  la 
Caroline  du  nord  et  du  sud^  la-Géor^^ 
gie ,  la  Floride  orient,  et  occid» ,  etc.  y 
Philadelphie,  '  79^  >  réimprimés  àLondre». 
en  179'!  i  traduits  en  français  par  M.  Bc» 
noist.  (  Voy,  la  Biographie  unii^erselle  , 
toro.  m ,  page  i^(S^.  )  R. 

BARY,  ancien  archiviste  du  cabinet 
de  Napoléon  ,  fut ,  au  moi»  de  mai  i8i5y 
député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  d'arrondissement  de  St.- 
Pol  (Pas-de-Calais).  N'ayant  pu  pro* 
noncer  à  la  tribune  de  cette  assenobléa. 
un  discours  qu  il  avait  préparé  pour  de* 
mandt:r  Tabolition  de  la  peine  de  confit- 
cation  des  biens  ,  il  prit  le  parti  de  faire 
insérer  son  opinion  dans  les  journaux  da 
16  juin  même  année.  — Bakt,  né  à  Joi- 
gny  en  1797,  a  fait  une  fortune  consi» 
dérable  dans  le  commerce  des  bois.  De* 
venu,  en  18149  majo«r  de  la  première 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  il 
signa ,  en  reite  qualité,  la  déclaration  par 
laquelle  les  chefs  d«  légions  et  majors  de 
cette  garde  demandèrent  à  conserver 
les  couleurs  nationales.  (Voy,  Chojseul- 
Paaslin.  )  A. 

BASS,  chirurgien  du  port  lackseny 
découvrit  le  détroit  de  son  nom  qui  sé- 
pare au  Sud  la  Nouvelle-Holbnde  de  Ja 
terre  de  Diémen  ;  il  suivait  la  cote  de  la 
Nouvelle-Hollande  dans  une  chaloupe  ba- 
leinière ,  et  s'avauça  jusqu'au  port  Wes- 
tever  qui  est  à  l'ouest  de  ce  détroit. 
Ce  passage  avait  été  indiqué  à  d'Ëntpe- 
casteaux ,  dans  une  note  <|ui  lui  fut  re- 
mise à  son  départ ,  en  1791  ;  il  dirigea 
sa  route  en  conséquence:  mais  lesv^iiti 
contraires  l'empêchèrent  de  compléter 
ses  belles  découvertes.  (  ^07*.  Flinderé 
dana  la  Biographie  universelle. }      '*' 

i5.. 


vS  BAS 

BASSENGE,  Liégeois,  prit  une 
put  très  activ*  à  ia  révolte  contre  le 
prioce-ëvèque  de  Liège  cri  1789:  il  fut 
aussitôt  député  du  tiers- eut  de  ce  pays, 
«t  ensuite  comoiissaire  aux  conférences 
des  trois  ordres.  Envoyé  par  les  étals 
auprî  s  de  la  chambre  impériale  de  Wetz- 
lar ,  et  aiiprca  de  la  cour  de  Berlin ,  pour 
justifîer  la  révolution  à  laquelle  il  avait 
«oucuuru ,  sa  mission  u^eftl  aucun  suc- 
cès ^  et  le  princc-évéque  ayaul  été  réta- 
bli dans  sa  puissance,  Bassenge  fut  ex- 
cepté de  l'auniislie ,  et  obligé  de  se  réfu^ 
gicr  en  France.  Apres  la  réunion  du  pays 
de  Liège  à  la  république  française,  il  de- 
vint commisnaire  du  directoire  près  TaJ- 
niinislration  départementale  del'Ourlhc, 
«t  fut  élu  député  au  conseil  de»  ciiiq- 
ceuts  eu  1700.  Il  s'y  fit  pf;u  remarquer , 
AC  montra  ia\orable  à  la 'révolution  du 
iS  brumaire ,  et  fut  conservé  membre 
du  corps  légiblatif  jnsqn^en  iHoj  ,  <'po- 
quc  à  laquelle  il  obtint  une  Mnu-piéfcc- 
ture  duufi  son  déparleniPnt.  Présenté  ,  en 
îSof\,  comme  candidat  au  corps  légibla- 
tif,  il  y  fut  de  nouveau  nommé  par  je  sé- 
uat;  et  il  en  faisait  encore  partie,  en 
1814  1  ou  moment  de  la  déchéance  de 
Buonaparte ,  à  laquelle  il  adhéra.  Sup- 
primé ,  aussitôt  après  le  traité  de  Paris , 
«ïomme  député  aun  département  qui 
n^appartenait  plus  à  la  France  ,  il  reita 
néanmoins  dans  cette  ville  ,  et  il  a  conti- 
nué de  riiabiler.  B.  M. 

BASSET  ;C.  A.)  ,  ancien  bénédictin , 
et  professeur  de  littérature  à  Pécole  de 
Sorèze ,  sortit  du  France  en  f^fji  à  la 
auppression  de  cet  éiablibsemcnt,  y  ren- 
tra en  180G  ,  et  fut  directeur  de  [Vcole 
normale.  Il  a  publié  :  I.  Ksiai  sur 
i'tfducation  et  sur  Vorf^anisalion  de 
quelque*  partie*  de  l'in*truction  pu^ 
mtique ,  seconde  édition,  i8i4  >  in-8<'. 
II.  explication  de  Playfair  sur  la 
tJuiorie  de  la  terre  par  IJuttun ,  et 
JSxanien  comparatifdes systèmes  adolo' 
giques  fondds  sur  le  Jeu  et  sur  l  eau  , 
par  m.  Murray ,  en  rtiponse  à  l'expli- 
cation de  Playfair,  traduits  de  l  an- 
glais,  et  accompaf^nés  de  notes  et  plan- 
ohes ,  i8i5,  in-8<'.  —  Basset  ok  CJuii- 
TCAUBOURG,  auditeur  (le  prcinirre  classe 
•ous  le  gouvernement  impérial,  fut  nom- 
mé préfet  deFOise  par  Buonaparte  après 
jon  retour  de  111e  d'Elbe,  le  6 avril  i8i5, 
<t  perdit  cet  emploi  aussitôt  après  le 
4'etoiir  du  Roi.  A. 

BASTABD  D'EST  ANG  (Lebarou  dl), 
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{'iige-auditear  en  la  cour  de  Pirik  foiif 
e  gouveitiement  impérial ,  et  ensuite 
maître  des  requêtes,  fut  nommé,  en  dé- 
cembre i8io ,  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Paris,  et,  eu  octobre  181 5,  pre* 
mier  prémdi-nt  de  la  cour  royale  de  Lvon. 

—  M.  Armand  ue  BASTÀRD,ion  frère 
puîné,  auditeur  au  conseil  d'état  sous  le 
gouvernement  impérial,  avait  été  otm- 
mé ,  par  le  Roi ,  le  u4  AoAt  précédent , 
maître  des  requ/^tcs  en  service  extraordi- 
naire. Il  fut  créé  baron  dans  le  nmis  de 
mai  i8iG,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  fvrenoble ,  où  îl  était 
commissaire -général  de  police  lors  du 
soulèvement  qui  éclata  le  4  n>o^  dans  les 
environs  de  cette  ville.  -^  Bastakd  (Le 
chevalier  Victor  ),  ollicier  tr<s  distingué, 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  qui  condamna  le  générai 
Bonnaire  dans  le  mois  de  mai  181  G.  — 
IU»T4Rn  fut  présenté  à  Tempereur,  le  5 
avril  1 81 'J,  comme  député  du  collège éler- 
toral  du  département  du  Gers.— -Bastaiu 
i>K  Fo.'VTK.'v  A  T  (B.  N.)  fut  nomoié  chevalier 
de  Saint  -  Louis  le  97  novembre   i8i4« 

—  Hastar»  (  T.  )  signa  ,  en  uualité  de 
membre  du  bureau  central  de  la  confé- 
dération angevine,  le  pacte  fédéralifdu 
département  de  Maine-ei-Loire ,  dressé, 
le  7  mai  181 5,  sous  les  auspices  de  Buo- 
naparte. A. 

BÀSTTEN(jEAiv.FRAvroift) ,  libraii>e, 
né  à  Paris  le  i4  juin  17479  a  publié | 
comme  éditeur,  une  colleciion  de  divers 
auteurs,  cl  comme  auteur:  L  Lettres 
dlléloïse  et  Ahailard ,  traduction  now~ 
velle ,  1 78'j ,  'i  vol.  in  -  8<».  IL  Diction' 
naire  fft/of^raphique  portatif  des  quatre 
parties  du  monde ,  traduit  de  L.Échard 
par  KoHf^ien,  nouvelle  édition  ,  retaie  ^ 
rectifiée  ,  mise  en  ordre  et  augmentée , 
1 7* j5 ,  i n  -  8" .  1 1 1.  Aa  nou uelte  Maison 
rustique ,  nouvelle  édition ,  1798  , 3  vot 
in-4''.  5  i8o4  ,3  vol.  iii-4".  IV.  Année  du 
jardinaf^e  ^  i7î>9»  *  ^*^'  in-8".  V.  ViC' 
tionnaire  botanique  et  pharmaceutique, 
i8oi  ,  I  vol.  in-8>.  divisé  en  deux  par- 
tie». V I .  Calendrier  dujarilinier ,  1  oo5  » 
iii-18,  reproduit  en  iStÀiet  1807  ;  réim- 
primé en  i8o().  VII.  Nouveau  manuel 
du  jardinier ,  2  vol.  in-ia,  1807.  Les 
auteurs  dont  M.  Baslien  a  donné  des 
éditions  sont  :  Montaigne  ,  Charron  ^ 
Boileau,  Rollin,  Rabelais,  La  Bruyère | 
Bull'on,  Sterne,  Scarron,  d^Alenibeit, 
Law  ,  Plutarquc,  traduction  d*Amyot; 
et  une  édition  de  la  Janna  linguarun» 
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Peserata ,  âe  7.  A.  Coraenius  ,  i8i5  ,în- 
18^  il  a  placé  en  tête  de  cette  édition  une 
notice  copiée  dans  la  Biographie  uni' 
t^erseile,  M.  Basiien  a  aussi  concouru  à 
quelques  volumes  de  la  dernière  édition 
àa  Dictionnaire  historique,  publiée  par 
Pmdhomme  ;  mais  il  paraît  qu'il  n*a 
donné  des  soins  qu''à  une  bien  petite 
partie  de  ce  très  mauvais  ouvrage.      * 

BATAILLAKD ,  instituteur  à  Paris, 
a  publié  :  1.  De  la  paix  générale ,  ou  Ta- 
hleau  politique  et  moral  de  la  France  , 
niis  sous  les  yeux  des  nations,  1801  , 
io-8«.  II.  L'Ami  des  peuples  et  des  gou- 
pernements ,  ou  les  principes  et  les  lu- 
mières  de  la  saine  philosophie ,  oppo- 
sés aux  paradoxes  et  aux  maximes  per- 
nicieuses du  philosophisme ,  180Q  ,  in- 
8**.  m.  Accord  du  christianisme  avec 
la  philosophie^  ou  Lettre  d'un  écrivain 
orthodoxe  aux  membres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  clergé,  180a,  in-8°.  IV.  Le 
double  concordat ,  ou  les  peuples  récon- 
ciliés par  la  valeur  et  V héroïsme  ,  1801, 
in-8<».  V.  Mon  hommage  au  clipf  sw- 
préme  de  la  nation  française  et  à  son 
auguste  épouse ,  181 1  ,  in-12.  M.Baiail- 
lard  fît  offrir  .iu  tribunal,  le  1  prairial 
an  X  (180a), i;n  manuscrit  intitulé  :  Mon 
offrande,  aux  parents  et  aux  institu- 
teursj  Ot. 

BATIIURST  (  Hf.w RI  )  ,  lord  évo- 
que de  Norwich  ,  pair  d'Angleterre  et 
président  du  commerce  et  des  colonies , 
est  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Aller  lord  Bathurst  ,  ami  de  Fope  et 
d'Addison.  Henri  Batburst  fut  destiné 
à  réglise  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  : 
il  reçut  sa  première  éducation  à  fécole 
de  Winchester,  et  ensuite  étudia  à  Tuni- 
▼ersilé  d'Oxford,  où  il  obtint  le  degré  de 
bachelier  en  droit.  En  juin  1776,  il  fut 
reçu  docteur ,  et  ensuite  nommé  cha- 
noine de  Téglise  du  Christ.  Un  de  ses 
parents  étant  devenu  chancelier,  Henri 
Ballmi-st  put  aspirer  aux  dignités  ecclé- 
siastiques les  plus  élevées.  Il  obtint  d'a- 
boi d  le  vicariat  de  Circenster  ,  dans  le 
comté  de  Gloucester ,  qu'il  conserve 
encore,  et  ensuite  une  prébende  dans 
fév^ché  de  Durham  ,  dont  il  s^est  démis 
depuis.  Il  ne  fiil  nommé  évêque  de  Nor- 
wich qu'en  i8o3;  et  comme  cvéque,  et 
comme  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
il  s\'St  concilié  Testime  de  tous  !cs  par- 
ti*» ,  par  ses  talents ,  et  par  la  modéra- 
tion  et  la  libéralité  de  ses  opinions.  Il  a 
prononcé,  le  37  mai  1808,  uu  discours 
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très  remarquable  en  faveur  des  récla*- 
mations  des  catholiques  d'Irlande;  etuiv 
biographe  anglais  fait  observer  que,  sv 
l'on  excepte  le  D'.  Watson  ,  Henri  Ba- 
thurst est  le  seul   évéque  dont  on  ait  . 
porté  la  santé  {toasted)  dans  des  clubs 
de  Wbi^s<  Il  présenta  ,  le  18  avril  181 5, 
un   nouveau  bill  de  règlement  concer- 
nant les  étrangers.  Lord  Bathurst  fut, 
à  celte  '  époque  ,  un    des  plus   ardents 
promoteurs  de  la  guerre  contre  Buona- 
parte.  Il  déclara  ,  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres,  que  l'administration  devait  s« 
regarder  comme  déshonorée,  si,  après 
s'être  enorgueillie  de  la  chute  de  Napo- 
léon ,  et  après  l'avoir  présentée  comint 
le  plus  grand  résultat  des  cfibrts  de  la 
nation  anglaise,  elle  consentais  aujour- 
d'hui à  le  reconnaître  comme  souverain. 
Le  13  mai,  il  vota  pour  que  l'on  desti- 
nât une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement   de  l'intérêt  de  aS  millions  de 
florins  hollandais ,   faisant   partie  d'un 
emprunt  fait  en  Hollande  pour  le  service 
de  la  Bussie.  Il  se  prononça  aussi  pour 
que  l'Angleterre  contribuât  de  ses  fonds 
aux  fortifications  des  frontières  des  Pays» 
Bas.  Après  la  bataille  de  Waterloo ,  il  fit 
la  motion  de  voter  des  remerclments  au 
duc  de  Wellington  et  à  son  armée.  "Le 
16  mars  18 16,  il  combattit  l'opinion  du 
marquis  de  Landsdown  ,  qui  avait  pré- 
tendu que  l'état  militaire  de  l'Angleterre 
était  trop  nombreux.  L'évêque  de  Nor- 
wich a  épousé  Miss  Grâce  Coote,  qui  lui 
a  donné  plusieurs  enfants  :  l'aîné,  nom- 
mé James,  est  lieutenant-  colonel  dans 
le  60c.   régiment,  et  a  combattu  sur  le 
continent.  L'évêque  de  Norwich  a   fait 
imprimer  un  petit  nombre  de  mande 
ments  et  de  sermons.  B. 

BAUCHETON  (  Frâitçois  ) ,  avocat 
au  bailliage  d'Issoudun  , fut  nommée  en 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée du  Berri  aux  états-généraux ,  00 
il  resta  confondu  dans  la  foule.  Elu  ,  en 
septembre  1793  ,  député  du  Cher  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vola  la 
détention  de  Louis  XYI ,  et  son  bannis- 
sement à  la  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  nominaux ,  il  vota  pour  l'ap- 
pel au  peuple  et  pour  le  sursis.  Il  fit 
partie  du  comité  de  l'examen  des  comp- 
tes ,  mais  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  conventionnelle,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  et  en  sortit 
en  floréal  an  v  (  mai  1797  ).I1  deTÎnt 
ensuite  le  premier  avocat  général  à  H 
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cour  «rAppfil  (lu  Cher,  et  mrinbre  Hu 
conseil  général  Ion  du  rc^tonr  de  Duo- 
naparte.  Kn  mai  i8if>,  il  fut  <^lu député 
a  la  chambre  ilit  repr^iHBut.'nitf  p.ir  le 
infime  dépurleriient.  Il  garda  le  silence 
clans  cetle  asMrmblée ,  et,  aprrs  la  ilissf»- 
lution ,  retourna  à  tes  fonctions  judi 
Claires.  A. 

BAIIU,  eh (ff  dr  bataillon  au  3".  régi- 
ment d'artillerie  H  pied,  naipiil  à  Faver- 
ney  eu  Franche-C^onilé  Ip  4  dérrmbre 
inyo,  et  entra  au  scrvici*  dans  le  .'>*'.  yé- 
f^mirnt  <rariillerie  en  i^Hf).  Il  iii  toutes 
lea  canipagiif-f  de  la  r«!volution  aux  ar- 
méeti  du  HÏiin ,  de  TOurst,  d'Italie ,  d'Au- 
triche et  d^Alieinagmt ,  et  il  parvint  snc- 
cessivenieiit  au  grade  tU:  chrf  df  bataillon 
Il  fut  pminu  à  re  dernii'r  grade  m  tHi3; 
«t  il  se  trouvait  employé  dans  la  place 
de  la  Ft're ,  an  mois  tU:  mars  181  Ti,  lors 
de  raitaipje  formée  par  l.<'fevre-|)<'H- 
nouettes  :  le  chef  de  balaillon  Haud  ron- 
conrul  dans  rt^iiv  cirronstani-e  à  iiiuin- 
ifnir  ci'tie  plare  dans  robéisnance  du 
Xoi.  (  f^ny.  irAnoviM^R.  )  S.  M.,  par 
ordonnance  t\u  17  mars,  \r.  nomma  olli- 
cicr  de  la  l^égion  -  dMionueur.  ^  lUvo, 
sous-préfet  de  Itoanne,  au  mois  d^ivril 
181 5,  ayant  appris  rjiie  l^yon  était  me- 
nacé par  les  royaJisU's  du  Midi ,  réunit 
la  garde  nationale,  les  mililairfs  retirés 
<'t  les  habitants  de  bonne  volcniié ,  hu 
nombre  de  troin  ou  quatre  cents  hom- 
mes ,  et  partit  à  leur  tête  ,  après  avoir 
confié  ses  fonctions  au  maire  de  lloaniie. 

A. 

UAnDivr .  i,afar(;k  était  admi- 

nistratAur  dn  Viiy  de-|)6nie,  lorsipi^il  l'ut 
élu,  en    I7f>8,   député  an      conneil     dps 
cinq-cenls  :   il  s^y  montra  foit  opposé  au 
directoire.  Kn    mars    fjtfi)  t  i\    rérlaina 
«outre  la  résolution  sur  lis  éniigi-é»  nau- 
fragés h  (Jalaift,    et  opina  pour  biir  dé- 
portation, il  fut   nommé    serrétairi:   peu 
de  tempi  après.  I.i?  iç)  prairial  (  8  juin), 
il  se  plaignit  delà  tiédeur  de  IVsprit  pu- 
Idie  ,  ipril  iitlribiiail  à  renr.halnement  de 
lu  presse  ,   et  à  l.n  f^eullé  donnée  à  Pan* 
itjrilc  exrruiive,  «raiseorder  de»  emplois 
;mix    représentante    qui   lui   avaient     été 
dévoués.  Il  contribua  puissamment  à  la 
'    chute  de  Merlin  ,  Treilli;ird  et  Ti;iréveil- 
Icre  -  Lépeaux^   mais    la   révolution  du 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  I79f>  ) 
vint  mettre  un  terme  aux  succès  de  son 
]>arti.  11  était  alors  absirnl  par  rongé-  et 
d  dit  hautement,  dans  son  département, 
qtiu  celle  révolution  n'aurait  pas  eu  lieu 
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t'il  rtil  hd  à  Saint  -  Ctoud.  II  r«fU 
long-temps  dnut  r(d)sciirité,  ayant  pour 
fVn  consoliT  une  fortune  considérable. 
M.  Daudet  était  juge-flc-paix  à  M«rin- 
gues,  en  i8i/>;  et  il  lit  partie,  daui  le 
mois  <le  juin,  d'utie  députation  du  col- 
lège élertoral  du  l'ny-ile-Dome,  iiuipré- 
■enta  une  adresse  à  Ibionapar te.  Au  Iniii> 
qiiet  qui  réunit  les  mendires  de  reltc  dé- 
putation ,  Baudet  porta  le  tout  suivant  : 
n  /t  la  patrie  et  a  la  lihrrté!  IJéner^U 
i>  dr.  la  rvpn^Mentation  nationale  ,  Ir. 
»  r.nura&t  de»  années  et  P union  de 
»  tous  IfM  vrais  Français  en  assurent 
»  le  triomphe.  »  !)• 

IJAUIJIN  (  de  Paris)  fui  vicaire épis- 
ropat  de  IV'véqije  consliliitionuel  Gol>el  : 
il  fit  ens'iiie  paitie  du  club  des  Jacobins, 
et  fut  ruii  des  principaux  niemhrcf  du 
comité  des  défenseurs  oflicieux  de  cette 
société.  V.w  décembre  I7î;3,  il  fut  en- 
voyé dans  la  \  rndée  en  qualité  do  com- 
missaire An  pouvoir  exécutif.  Il  voulut 
«^opposer  aux  ineKures  sanguinaires,  et 
futarrAté  parles  ordres  île  Francaslel  et 
de  Ilantz.  A  [mis  huit  moii»  de  détention  , 
il  revint  à  Paris.  Au  mois  de  novembre 
171/1,  il  remit  à  la  Convention  se»  lettres 
de  prêtrise,  disant  n  fpril  ne  fallait  pas 
u  à  \\n  peuple  libre  pins  de  prêtres  qne 
M  de  rois,  a  llorhe  rcmplo>a  à  la  parifi- 
cation  derf  départements  de  TOnest  ;  et 
après  le  18  friielidor  an  v  (  4  septembre 
'7!>7  )f  l(?  directoire  exécutif  le  nomma 
son  commisssin*  prêt  le  bureau  central 
de  Paris  ^  mais  il  ne  put  conserver  long- 
tempH  cette  place.  Après  le  3o  prairial 
an  vil  (  If)  juin  i7<)f)  )  ,  Dauflin  dei  int 
membre  de  radmini«lr:ition  des  hospicci 
civils  de  Paris.  Il  perdit  son  emploi  apn' s 
la  révolution  du  18  brumaire  mi  viii 
(  f)  novembre  1 71)9  )  ,  et  nVn  a  pas  ol)- 
teiin  depuis.  —  lUtinilv  (  Alexandre- 
Louis)  de  (Cherbourg,  a  publié:  Jiu- 
r.nliqnes  de  f^irfii/e  ,  traduites  en  irrs 
français ,    1 8 1 4  1  >  u  - 1  a.  B.  M . 

BADDOT  (  Mahc-Antoifte  ) ,  méde- 
cin à  (Jliarolles  ,  fut  nommé  député  sup- 
pléant à  rassemblée  législative  ,  par  le 
département  de  Saône  et  Tjoire ,  et  en- 
suite député  à  la  CJonvention  nationale. 
Il  y  débuta  en  demandant  le  décret  (Par- 
cusation  contre  MM.  de  Dillon,  Maury , 
(>)urvoistrr  et  Cboiseul-<iroiifller.  Kn  jai»- 
TÎer  I7<p,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVl, 
et  son  exécution  dans  les  vingt-qnntre 
heures.  Se  trouvant  en  mission  à  Tou- 
louse, lora  de  U  révolution  du  3x  mai ,  il 
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crut  prudent  de   quitter  cette  v'ûle ,  à 
cause  des  mouyements  qui  s^y  manifesté  • 
rènt  contre  la  Montagne.  Le  a3  juillet,  il 
fit  diécréter  que  tous  ceux  qui  se  trouve- 
raient  dans  des  villes  rebelles ,   et  n^en 
sortiraient  pas  dans  trois  jours ,  seraient 
réputés  émigrés.  Cest  sur  sa  demande 
que  toutes  les  cloches  furent  converties 
eh  canons.  Il  alla  ensuite  faire  exécuter  la 
loi  du  le»-.  aoiit  1793,  qui  suspendait  de 
leurs  fonctions   les  membres  des  corps 
administratif^  de  Montauban.  Sa  mission 
fut  étendue  aux  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  la  Haute-Garonne  et 
de  la  Gironde.  Il  en  renouvela  les  auto- 
rités, sévit  contre  le»  émigrés,  lesprôtres 
et  les  fédéralistes;  et  de  retour  à  Paris  , 
il  rendit  compte  de  ses  opérations   à  la 
Convention  et  aux  Jacobins.  Envoyé  en- 
suite à  Tarmée  de  Rhin-et- Moselle  ,  il  y 
porta  la  même  violence ,  et ,  de  concert 
avec  son  collègue  Lacoste,  il  fil  incarcé- 
rer, à  Metz  et  à  Strasbourg ,  un  grand 
nombre  de  suspects.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Kaiserslautern ,  le  10  fi;imaire  an 
II  (  3o  novembre  1793),  et  y  fit  preuve 
de  courage.  Il  défendit  Hoche  ,  qui  avait 
été  attaqué  par  St.-Just,  prévenu  contre 
ce  jeune  général.  Celte  opposition,  qui 
n^était  pas  sans  danger  pour  Baudot ,  le 
détermina  à  demander  son  rappel.  I!  l'ob- 
tint,  et  fut   nommé   secrétaire  en  mars 
1794-  Après  le  9  thermidor,  il  fut   en- 
voyé à  1  armée  des  Pyrénées-Orientales; 
mais  il  n'y  resta  pas  long-tempj».  N^ayant 
pas  voulu  se  ranger  du  côlé  des   ther- 
midoriens ,  il  fut  compris  dans  le  nom» 
bre  des   députés    montagnards  décrétés 
d'arrestation   à  la  suite  des  événements 
du   !«»*.  prairial  an  m  (  20  mai  1795  )  , 
et  fut  conduit  au  château  de  Ilam.  Peu  de 
jours  après,  les  Slrasbourgeois  l'accusè- 
rent de  terrorisme ,  et  demandèrent  sa 
mise  en  accusation.  Il  fut  rendu  à  liberté 
par  l'amnistie  du  3  brumaire  an  iv  (  îS 
octobre  1795);  et  depuis  ce  temps  il  a 
vécu  dans  ('obscurité,  jusqu'à  ce  que  la 
loi  d'exil  prononcée  contre  les  régicides 
l'ait  oblige  à  se  réfugier  en  Sui^^se  dans  le 
mois  d'avril  18 16.  —  Baudot  aîné,  maire 
de  Pagny  l-(^hî\lrau,  est  auteur  de  quel- 
ques opuscules  d"'un  intêrt^t  local,  tels  que, 
sa  brochîire  De /a  Saône  et  de  sa  navi- 
gatiorty  1 81  3,  in-S<'.;  et  sa  Lettre  à  M.  Gi- 
rault  pour  sentir  de  supplément  à  ses 
JEssais  fiislorujues  et  biographiques  sur 
Dijon,  if<iS,  in-! 2.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Magasin  encyclopédique ,  et  a 
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ublié  quelques  dissertations  estimées  sur 
es  antiuuités  dfe  la  Bûurgognq.       B.  M. 

BAUDOUIN  (François-Jeâm),  im- 
primeur, né  à  Paris    en    17^,  y  exer- 
çait sa  profession  à  l'époque  de  la  révo- 
lution.   Il  fut  élu  député  suppléaut   du 
tiers^état  aux  états-généraux  ;  ce  qui  le 
conduisit  à  être  nommé  imprimeur   de 
l'assemblée  nationale.  Dès  l'ouverture  de 
la  session ,  il  olFrit  d'imprimer  g/ratis  la 
liste  des  pensions  données  par   la  cour, 
et    en    obtint   la   permission.   Au   moip 
d'août  1791,  il  fithoDunage  à  rassemblée 
du  premier   volume  des  procès -verbaux 
de    ses    séances.    Inculpé ,  en    octobre 
1792,  à  l'occasion  des  papiers  trouvés 
dans  l'armoire  de   fer   après  la  journée 
du  10  août,  il  se  présenta  à  la  Conven- 
tion ,  et  déclara  n'avoir  jami^is  rien  reçu 
des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Cette  aflaire   n  eut  pas  de  suite; 
mais,  après  le  3i  mai ,  Tallien  reprodui- 
sit cette  accusation,  et  provoqua  Texa- 
men  de  sa  conduite,  relativement  à  l'al- 
tération  des  procès  -  verbaux  qui  ren- 
daient compte  de  cette  journée.  Thuriot 
l'accusa  d'ôtrc  partisan  de  Roland  et  des 
Feuillants,  et  fit  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déclarer  qu'il  n'a- 
vait pas  cessé  de  mériter  la  confiance  de 
la  Convention.  Baudouin ,  voyant  le  triom- 
phe de   la  Montagne  assuré,  se  rendit 
assidu  aux  Jacobins,  et  fit  don  de  sa  mé- 
daille d'éiecteur  de  1791,    comme  por^ 
tant  l'tiffigic  d'un  tyran.  Malgré  toutes 
ces  preuves  de  républicanisme ,  et  quoi- 
que membre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  section  des  Tuilenes,  il  fut  arrêté 
en  1 794  ;  mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
jours  après.  Il  a  été,  sans  interruption, 
imprimeur  de  l'Institut ,  delà  Convention 
et  des  corps  législatifs  qui  se  sont  succé- 
dé ,  j,usqu''en  i8o3;  époque  à  laquelle, 
ayant  été  dépossédé  d'un  local  qui   lui 
avait  été  accordé  gratuitement,  et  ayant 
éprouvé  d^autres  pertes,  il  fit  une  faillite 
considérable.  Poursuivi  par  ses  créanciers, 
il  se  réfugia  à  Pétersbourg ,  r/Bvbit  ensuite 
à  Paris  ,  puis  se  rendit  en  Hollande ,  où 
il  eut  un  emploi  jusqu'à  l'évacuation  de 
cette  contrée.  Il  est  à  présent  employé  à 
la  division  littéraire  du  ministère  de  la 
police.  —  Son  fils,  aujourd'hui  impri- 
meur ,    était    auparavant    employé    au 
bureau  des  procès-verbaux  de  la  cham- 
bre des  dépurés.  — Baudouipt  aîné,  an- 
cien négociant ,  a  publié  :  I.  Estelle  ou 
la  coupable  innocente  ^  comédie  en  trois  . 
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ados  et  en  ver»,  i8or  ,  in-fi*». ;  ffroniîe 
édition,  i8o^ ,  in-8«».  II.  Lettre  au  trihu' 
mil  sur  l'article  fie  la  constitution  , 
concernant  les  faillites  et  les  banque- 
ront^s ,  1801,  111-8'.  II  a  encore  publié 
phiiiieiirR  tra^^^ilien  non  rrpréftenti^rii.    A. 

BAUDllAIS  (  Jf.A5  )  ,  n<s  à  Tours 
en  1749)  ^"^  mfMubrc  t\c.  la  commune  et 
en  mÂine  temps  ndministraleur  de  police 
en  1793.  Il  est  auieiir  des  ouvrages  sui- 
▼anis  :  I.  Le  Dieu  Mars  ddsarmi,  all/*- 
goriesurlapaix,  1778,  in-i'i  II.  Vallé- 
eresse  i'illaf;e.oise, (livrriissnnient,  l 'Sa, 
jn-8".  III.  La  ifanitti  bonne  à  rfuelf/ue 
chose,  poi-nie  ]if'roî'<'orni*|iie  ,  I78'i,in- 
la.  IV.  Petite  Bibliothcf/nc  des  thétl- 
treSf  avec  de»  notices  sur  les  auteurs, 
Paris,  1783  et  années  suiv. ,  in-ia,  cvnt 
volumes ,  en  société  avec  Ijeprince  aîné. 
y.  /'essais  historiques  sur  Vorigine  et  les 
progrès  de  Vart  dramatique  en  France, 
Paris,  1 791 ,  in- 18, 3  vol.  Ot. 

RAU0HI1.LAIID(  J.  J.  ),  em- 
ployé à  Tadministralion  générale  des 
eaux  ei  forAts,  a  publié  :  I.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois ,  à  Vusa{*c  des 
forestiers ,  ouwaç^e  traduit  deTallemand 
de  r;.  L.  Hartifi  ,  i8o5,  in-8".  II.  Ejeptf- 
rienccs  physiques  sur  les  rapports  de 
coinbuMlihilité des  bois  entre  eux,  i8<>6  , 
in-ia.  m.  annuaire  forestier  pour  l*an 
181 1  ,  in-nj  i8ia  ,  i'n-ia  ;  i8i3,  ir.-ia. 
IV.  JVouueau  Manuel  forestier  ,  tra- 
duit sur  la  quatrirme  édition  de  Tou- 
Traj;e  allemand  de  M.  Burgsdorf,  1808, 
3  vol.  in-8".,  avec  ïq  iig.  et  beaucoup 
de  tableaux.  Ot. 

iJAIJimON  (  Antoine  -  Laurkwt  ) , 
ïié  à  Amiens  en  1743 ,  conduit  depuis 
einrjnante  ans  le  iristc  orchestre  du 
Ti»f.Atre-Fran<;aiH ,  sans  que  jamais  le 
M»  nmeil  Tait  burpris  dans  cette  assou- 
pissanle  fonction.  Élève  de  Oaviniez , 
ce  musicien  estimable  a  rendu  de  grands 
«er\iees  à  la  scène.  Il  a  r<rfait  la  musique 
et  l^s  divertissements  d'une  foide  de  \te- 
tites  pièces  tpie  Ton  donnait  encore  dans 
un  temps  où  la  exalté  était  conqMée  pour 
quel<{ue  chose.  Il  composa,  en  1775  ,  la 
Tnusi(|ue  du  Barbier  de  St^tnllc  ,•  et  Pou 
entend  toujours  avec  plaisir  le  morceau 
qui  peint  un  orage.  II  a  fait  aussi  celle  du 
hïaria^e  de  Fif^aro  et  des  Chœurs  d'A- 
thalie.  A  In  demande  de  La  l{ive,  il  en- 
treprit d'adapter  une  nouvelle  citniposi- 
titm  mufticde  au  Pffpnalion  de  lions- 
si-an  ;  et  c'est  celle  que  l\>n  extcutc  mnin- 
Ifuiant  au  Théulj e-Vrani^ais.  Vf. 
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BAT7ME ,  Avocat ,  membre  de  Faec-^ 
demie  de  Nanci ,  publia  ,  en  mai  l8i5f 
des  observations  sur  Facle  additionnel 
aux  constitutions.  On  imprima  ,  à  cette 
occasion ,  l'ariicle  suiTant ,  dans  un  des 
journaux  de  Paris  :  n  GrAces  à  la  liberté 
de  la  presse,  chacun  adresae  aes  prtiiel 
obhervations  a  l'empereur  sur  Pacte  addi- 
tionnel aux  constitutions.  I^e  patriote  i?im- 
me ,  avocat ,  membre  de  racadémie  de 
Nanci ,  qui  est  tîpre,  mais  vrai,  comme 
Montaigne,mais  qui  n'écrit  pat  auiai  bien, 
vient  de  publier  huit  pagea  sur  la  cona- 
litntion.  Ses  obsei'vaiions  sont  d'un  bon 
citoyen  ,  si  elles  ne  sont  pat  d^nn  pro- 
fond publicisie  ^  on  y  remarque  cepen- 
dant plusieurs  pas«i»ges  bien  penséâ  et 
bien  exprimés:  u  Défiez  -  vous ,  dit  Tau- 
»  teiir  ,  de  ers  caméléons  tmijoura  prêta 
»  à  encenser  l'idole  du  jour,  et  d««nt  la 
»  nature  est  de  rampfr;  ils  ont  Part  de 
»  N^accroeher  à  l'autorité  partout  on  elle 
»  est  placée ,  et  ils  adoreraient  Satan ,  si 
)>  ec  prince  infernal  avait  à  sa  nomin»- 
»  lion  des  places  lucratives,  des  croix  et 
»  des  cordons  :  chargés  d'honneurs,  quoi* 
»  que  sans  honneur,  on  a  vu  plusieurs 
»  d'etiire  eux  ,  avant  que  le  peuple  fftt 
»  détrôné,  le  flagorner  avec  la  même 
»  bassesse  et  les  mêmes  formules  d'adu- 
»  laiion  qn^ils  emploient  maintenant  k 
»  caresser  les  rois.  »  A. 

«AUMES  (JEàiT-BAPTisTE-Tni^.ono- 
re),  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  ,  fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine  de  cette  ville.  Il  a 
publié  :  I.  De  Vusaf^  du  quinquina 
dans  les  (lèvres  rémittentes,  1785,  în- 
8".  11.  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
au  juf^cwent  de  lafoiculté  de  médecine 
de  Paris  en  1 787 ,  sur  la  questitm  : 
Décrire  la  maladie  du  mésentère  pro- 
pre aux  enfants ,  que  Von  nomme  l'ii/- 
ffairement  carreau^  1 788,  in-8*».  III.  Des 
compulsions  des  enfants,  leurs  causes 
et  leur  traitement ,  1789,  in-8".;  nouv. 
édition  augmenlée,  i8o5t  in-8<>.  IV. ^Z- 
moire  sur  Victère  des  noui^eau-nés , 
1788,  in-8".;  i8o5,in^.  V.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  en  l'jSS  ,  au  ju- 
gement de  la  société  royale  die  métle- 
cine  de  Paris ,  sur  la  question  propo- 
sée  en  ces  tenues  :  Déterminer  par  Voh- 
servation  quelles  sont  les  maladies 
qui  résultent  des  émanations  des  eaux 
stagnantes  et  des  pays  marécageux , 
i7tS() ,  in-80.  VI.  De  ta  phUiisie  pulmo- 
naire,  i7(^  ,  3  vol.  in-8<*.  \  seconde  édi- 
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lion,  i8o5.  y Ih  Essai  d'un  système  chi- 
9»u^ue  de  la  science  de  l'homme,  1 708  , 
iw-o*.  \III.  Traité  sur  le  vice  scropnu- 
/eux^  seconde  édit.  i8o5,in-8o  IX.  Traité 
de  la  première  dentition ,  et  des  mala- 
dies soui^ent  très  graines  qui  en  dépen- 
dent, i8o5,  ÎD-S".  X.  (Avec  Viocens), 
Topographie  de  la  ville  de  N^mes  et 
de  sa  banlieue ,  1802  .  in  4°-  XI.  De 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports 
avec  l'enseignement  des  sciences  et  arts 
appelés  libéraux  en  général,et  de  la  mé- 
decine en  particulier,  r  81 4  »  iti-S®. ,  tiré  à 
100  ex.  XII.  Examen  des  réflexions  de 
M.  Bergasse,  sur  l'acte  constitutionnel 
du  sénat,  i8i4»  in-S».  On  lit  dans  les  rap- 
ports de  rinstitutde  France,  que  le  doc- 
teur Bauraes  s'est  fait  remarquer  pat  ses 
Essais  sur  la  manière  d'envisHger  les  ma- 
ladies ,  d'après  le  genre  d'altération  dans 
la  composition  des  organes^  qu'il  suppo- 
sait produire  chacune  dVlles,  et  d'eu  il 
lui  semblait  facile  de  conclure  1rs  moyens 
proprrs  à  les  guérir.  Mais  quelque  vrai- 
semblance que  puisse  avoir  le  principe 
en  général ,  et  quelque  esprit  qu'aient 
mis  Beddoes ,  Darwin  ,  R*il  et  Girtanner 
dans  son  emploi  ,  on  a  trop  vu  toujours 
combien  la  chimie  des  corps  organi- 
sés est  encore  peu  avancée  pour  qu'on 
puisse  en  espérer  une  application  dé- 
lail'ée.  Ox. 

BAUMGARTEN  (Jejuv-Christfan- 
GoTTLOB  )  ,  médecin  et  botaniste  alle- 
mand ,  né  à  Luckau  dans  la  basse  Lu- 
sace,  le  7  avril  1765  ,  fit  ses  études,  à 
Leipzig, et,  après  y  avoir  rrçu  les  degrés 
de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
's'est  établi ,  en  1 79$ ,  à  Schœssburg  près 
de  Hermannstad  en  Transilvanie.  On 
connaît  debii  :  l.  Brewis  trepani  coronati 
historia,  Leipzig,  1789,  in-80.  II.  »Ser- 
tum  FJpsicum  seu  stirpes  prœsertim 
exoticœ ^etc. ,\h\à.. ,  1 790,  jn-8**ITI.  Flora 
Lipsiensis  sistens plantas...  in  agroIJp- 
siensi  tant  sponte  nascente.s  quàm  fre- 
quentiiis  cultas ,  ihid.  Ï790,  in -8°., 
avec  fig.  coloriées.  IV.  De  arte  deeora- 
toria,  pars  i*».  ,  ib.  1791  ,  in-4°.  V.  De 
corticis  ulmi  campestris  naturel,  viri- 
hus  et  usu  medico  y  ib.  179?,  in-40.     T. 

BAIIR(  Samuel),  s.-wanl  et  laborieux 
écrivain,  néàTJlnile3i  janvier  1768,  fut 
fait  pasteur  luthérien  à  Bnrlenbach  en 
Suabe  en  1794  ?  à  Gotlingen  près  d'Ulm 
en  1799,  et  inspecteur  des  écoles  dri 
intime  lieu  en  1807.  H  n  traduit,  du  fran- 
çais en  aUemand,  les  Observations  sur  te 
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sérail  du  srand-seigneur ,  tirées  da  6«. 
voyage  de  ïavernier ,  Memmingen ,  1789, 
in-8o.î  —  les  Caractères  de  la  Bruyère  , 
Ëeipzig  ,  1 790  ,  in-80.  ;  —  les  Lettres  de 
"Val.  Jamerai  Du^al ,  Nuremberg,  179a, 
in-80.  'y  —  Gonsalve ,  de  Floriar  ,BerhD , 
1 793,  in-80.  ;  —  les  deux  derniers  volumes 
du   Dictionnaire  historique  de  Ladvo- 
cat,  Ulm  ,   1794  et  1795,  in-80.  (Les 
deux  premiers  l'avaient  été   par  J.-H. 
Ilaid.  )  Ay^nt  reconnu  combien  ce  dwv 
nier  ouxrage   é'ait  encore  impaifait   et 
incomplet ,  il  résolut  d'en  faire  un  aussi 
portatif  et  qui   laissât  moins  à  désirer  1 
les  quatre  premiers  volumes  publiés  de 
1807  à  1809  ,  Ulm  ,  in-8".  ,  sous  le  titre 
de-  riouveau  Dictionnaire  historique, 
biographique  et  littéraire  portatif  (  en 
allemand),  ne  vont  que  jusqu'à  la  lettre 
S.  Mais  au  moyen  des  abréviations,   ils 
renfetment  non  seulement  les  articles  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad- 
vocat ,  mais  de  plus  un  grand  nombre 
d'articles,  surtout  modernes,  qui  man- 
quaient dans  les  recueils  de  ce  genre.  Par- 
mi les  autres  ou \  rages  de  Samuel  Baur^ 
tous  écrits  en  allemand,  nous  indiquerons 
les  suivants  :  I.  Notices  historiques  des 
plus  grands  personnages  de  nos  Jours, 
2  vol.  in-8". ,  f jeipzig ,  1 798.  II.  Tableaux 
intéressants  des  personnages  les  plus 
remarquables  du  xriii?-  siècle,  (iyo\.  io- 
8«. ,  ibid. ,  i8<»3-i8o7.  III.  Galerie  de  ta- 
bleaux historiques  du  xrui^.  siècle, 
pour  chaque  four  de  l'année  ,  4  parties 
in-80. ,  Hof  ,1804.  IV.  Galerie  des  plus 
célèbres  personnages  du  xriii*.  siècle  , 
i*"*.  partie  (comprenant  les  poètes  aile-» 
mands  )  ,  Leipzig  ,  î8o5 ,  in-8**.  j  ouvrage 
continué  sous  un  titre  un  peu  différent. 
V.  Dictionnaire  manuel ,  historique  , 
biographique   et  littéraire  des  princi- 
paux personnaf^s  morts  dans  les  dix 
premières  années  du  x/t*.  siècle ,  tome 
J  «*", ,  A— L ,  Ulm  ,  1816,  in-S". ,  avec  le 
portrait  de  l'auteur.   Ce  volume  forme 
aussi  le  tome  vi  de  son  Dictionnaire  his- 
torique ,  et  le  tome  x  de  la  traduction 
de  celui  de  Ladvocat.  T. 

BAU.SSET  (Louis-Frawçois  de),  né  à 
Pondicheri  le  i'\  décemb.  17-'|8,  fut  sacré 
év^^que  d'Alais  le  18  ju.llet  1784.  Député 
des  états  de  Languedoc  en  i786,il  adressa 
à  M"<?.  Elisabeth  (  ^ores  Êlisabkth  de 
France,  dans  la  Biographie  universelle, 
t.  XIII,  p.  71  ),unc  iiaranguc  célèbre  qui 
a  été  imprimée  dans  le  Conservateur- Ù9 
1 787,  lom.  a  ,  p.  273.  M.  rérêquc  d'Alaia 
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prolesta  rn  l^ni  tumlrt:  U  fon^tilulioti 
civile  rlii  t.U-r^r.  tMr.rrtAt:  par  rasvinlilée 
€oniililiiari(«f.  {f^ojr.  Ifi'iiiiZT.;  Noitiiiié 
djAnoin^  cJ«  .St.-lJ<;nis ,  le  i^  avril  iftofi, 
piiiii  rorisrillpr  titiiUire  fli*  riiriivfrAit^  , 
il  vrrjit  prrsqiif  toujours  a  la  r,Aiii|ia^iir^ 
Cl  ne  p4iijv au t ,  rlf'|iiiu  plusieiir»  ami^i'n, 
à  cause  «Ir  a»  riiftfivjii^f;  nantie,  «r  lit  i-f  r 
il  niiniii  travail  kiiiii,  il  iiV»l  fort  pfii 
cif:cii}ié  (lfr«  frinrUoiis  |iiililii|ii<">  qui  lui 
«lalriit  été  t.ouWt^f.n.  C>j>«'iiflarit  il  ^e  <!/•<• 
ci«lii  y  rii  1^18,  â  iHiisfr  ,  Wan«  Im  ma- 
tiDStrits  qi^tl  tpnail  fie  l'alibé  i^riii-ry  ,  de 
<|rU)i  r^dig^r  »oii  //iàtoire  <lr  Vr.nv.lon  ,• 
•l  deii^  afi4  lui  Aijfljrrnt  pour  coiiif>N'l<-r 
rrtlr  \iA\v  compOMLinri.  I>t  fiiivr.ig<;  eut 
ail  grand  %\u.t:v%.  Il  fui  d/'nigur  ,  en 
j8io,  p4r  rliistif.dt,  ronirne  iiirrii^iriL  le 
«Inixiriiif  ^Fiind  prix  rlrrrimal  de  »r- 
ronde  r|,i«hf  ^/oii/-  /«  ntrÂlleur  nuvitif^r. 
itr.  hioffraphit..  «  lAnivrage  (dit  le  jury) 
e«t  t'V.x'w  partout  nyvv.  \v.  ton  tX*"  t\tih\v%%r. 
*-l  i\t:  rligiiit/;  rpii  «'st  proprn  à  riiiKtoin*. 
On  y  deftirrrait  «cidemcnt  un  peu  plu» 
Af.  v.viU'.  onction  douf  <;  et  p/'ni'tranfe  (pii 
<'<invii:nt  à  Thifttoire  de  l'i'nélon  \  \v  ht^le 
••Il  #-At,  #'n  f^i'iii'nd,  pur,  rorrrrt  cl  ^l/-- 
|(nnt,qiioirpi\in  piiifsfy  rf!iii;ir<pii'r  f|ii(-I- 
<Jtli*%  U'irlif-»^  lii  narration  iiiaiiqiK' qui'l- 
«pifffois  de  rapidité,  iriai»  jamais  df:  rlarté 
ft  rarrruent  d^intériH  :  allarliantf  par  \n 
Ion  dfHinrértté  qui  y  rrgne,  rllr  «thI  «rniéi; 
di'  ri'(\fx\tm%  toujours  juslfHrl  jamais ani' 
Iiilieimr^,  rpii  s(-r\fnta  rrlr:vei  Ith  déliiilA 
•:tà  jrifr  rlii  jour  Hiir  Irn  failH.  »  l.rsl»éuéfi- 
tvn  du  niaiiijw:!  it  d(;  la  \'u'.  t\v.  Fénéjon  rnit 
/rlé  eonsan-és  loiitfnliriii  par  ranlrur  au 
•oulagcrn<'ril  di'^  paiivrr^.  Kn  181^  li*  Itoi 
fivail  jugé  eonvfnalili;  di;  l'airr  revenir  le 
•Sainl-Siégc  «iir  (|iiel(|Uf;«  dihpoftilioiiA  du 
concordat,  et  notamiiK'nl  oangrneriLcr 
le  nombre  t\pn  diori'ni'H  qui  lui  paraiM«att 
iiiAiifliK.int;  rnfiu  de  rétablir  dan^  leur» 
roiir.lioiiii  d^anririis  litulaircfi  riifon;  dé- 
poAiédéft.  S.  M-  avait,  «laii*  eelli-  viir, 
noninié  iin<;  roiiiniisnion  <  liargé<-  dr  dé. 
terminer  le»  liaHe»  de  la  négocinUbu  011- 
v<'rlf*  à  cv.  Miijr-t  avec  la  roiir  dr  lionu'. 
M.  de  lîauMt;!  fut  désigné  ninriin-e  de 
4  «'Itp  eofniniKiiiou  ;  iiiaift  la  négoriali<in 
fM'iit.nlorHauf'iin  réhullat.  l'ar  oi-donnanre 
du  Hoi  du  17  février  iKi.'f ,  il  Tut  noniriié 
^lief  du  (-oiiHcil  royal  di:  riiiiivriHilé  ^  f:t 
par  décif't  du  f)o  inar.s,  Napcdécm,  réia- 
nliKftant  la  grandr-inallriMe  ,  noniina  d<; 
nrnivi  ;iii  M.  d<!  Raussel  eorisrillcr  t.ilii- 
l''ire'  niait  r**  prélat  n'en  rxrrra  pas  îe* 
forif:lî'in't.  et  il  envoy-i  vu  d<'iuiftMtoii  Lort 
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du  refotir  du  Roi,  M.  de  BaumcI  rqirit 
la  préjiidetir.if  du  cohm-îI  royal  de  runî- 
-ver»ité  ;  «-l  iiii  mois  d'iioûl   i8l5  y  il  fut 


nornrlié  pair  t\v  Frane.r.  !.«;  Roi  le  iiomnia 
nifrtibir  de  Paradémie  française  en  a%ril 
l8if>.  On  a  df  lui  :  I.  jVnlice  hittorinu/^ 
dr.  S.  K.  1/'  le  cardinal  de  BMêgeùm, 
iH*t\,  iii-i'i.  (  \oy  la  liiof^r.  univert- , 
au  mot  lioMM.r.i.'v.  )  II.  lÊttloirede  Fé- 
ntflfin ,  18  .8 ,  3  vol.  in-80.;  ivrorKle  édi- 
tion ,  ri  viif ,  r.origéi:  *-i  augmentée ,  1809, 
3  v(d.  in -8"^,  traduite  rn  anf; lais  par 
William  M  un  for  d  ,  Ijotidrea,  1810,  1 
loi.  \u-^*.  ni.  T/iëtoire  de  Bottuet  , 
181^,  \  v<d.  in-8".  IV.  Si.  barbier  lui 
attribue  :  J\.itmié  des  principes  sur  le 
serment  de.  Uhrrté  e.l  iP égalité ,  et  sur 
lu  ddr.larniion  exiaée  des  ministres  du 
culte  par  la  Itû  au  7  uendiiÊtùaire  an 
IV  ,  l'ari»,  iii-K",  d«;  i.vl  et  171  na^  ^~ 
Dai.sskt  (l'Vrdiiiand),  de  la  même  fa- 
millf,  évéqni*  d«:  Vanneu,  reçut  re  ti ire 
de  Ibionapnrie  ,  |f>  30  aoAi  iUtdi.  Né  a  Re- 
•JLU'TH  \r.^\  drr.rnibri;  l7/»7,il  était  vir-i  ré- 
générai du  diorrftG  «rAik  ,  avant  la  ré?(»- 
lution.  —  T.e  iiMrqiiîk  uv.  bAi/MET  »  pa- 
rent dcH  précéflf iif» ,  ancien  officier  au 
régiment  du' Roi  infaiilRrii;,  fut  nommé 
membre  cb;  la  cliambri!  det  députéa,  en 
aoAt  181.';.  IJ  et  Y. 

HAl'SSI/r  (Lebnron  Fkançois  r>Kj , 
neveu  dr  l'évi^que  d^Alaif,  cha'nbellan 
fie  Na|}oléon  ,et  préfet  dmon  palaia»  avait 
d  abord  été  driliné  à  Pétat eccléftiastique 
f)ijM  ({iiilta  au  commencement  det  troii- 
bb-H  révolutionnairrA.  Il  a  montré,  pen- 
dant fdiihifuriiannéra,  un  grand  dévoue- 
ment pour  Huonaparle ,  et  Ta  accompa- 
gné daii»  la  plu»  grande  partie  de  tct 
voyage».  H  fut  un  de  cf  u&  qHe  l'empereur 
gratifia,  en  i8lo,de  plu»ieiirt  actions ««ur 
If  canal  «le  Iiangiiedoc,etd^ine  portion  des 
produit»  du  Journal  de  l* empire ,  dont  il 
avMit  dépouillé  le»  propriétaires.  Kii  avril 
181 4*  M.  rb'Rnu»»elfiiiivitrarebidMclifS»c 
Marie-Koiiiiir  â  Vienne,  d'oû  il  ne  revînt 
qii  en  mai  181 />,  lorsque  la  cour  de  Vien- 
ne obligea  ton»  les  Françai»  qui  se  trou- 
yaieiit  au  »crviee  de  la  ducliesse  i^c  l'ar- 
me à  rentrer  en  France.  M.  de  Ilaiisscl 
retourna  enfluite  aiiprî'»de  lam«:me  nrin- 
c.i-n%e  ;  et  il  faisait  encore  partie  ne  sa 
huile  loi'ft(|iiVlle  vint  â  l'arme  en  18 lO.  Il 
a  traduit  d^in  manuscrit  espagnf>l,  un 
Voyage  à  la  Mekke  ;  et  il  n  fait  représen- 
ter à  Lyon,  en  180.'),  le  Afcmnon  de 
Voiiaire,  comédie  en  cinq  acte»  et  en 
vers  :  la  seconde  leprésentatioo  n'eut  lieu 
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qne  près  de  ■ix  mois  après  la  première  ; 
et  iu  pièce  fut  réduite  à  troia  actes ,  ayant 
poar  aecond  titre ,  eu  la  Sagesse  hu- 
maine, M.  de  Bausset  a  donné  dans  la 
méaar  y'Me  le  Roi  des  gloutons ,  farce 
de  feu  Guillemain ,  quM  avait  retouchée. 
M.  de  Bauaaet  a  épousé  M*l«.  Lawle^ , 
TÎcbe  héritière  îHandaise  ;  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  forlmie  vfent  de  la 
coiicewion  de  Téiang  de  Maiseillelte 
dans  les  environs  de  Carcassunnc ,  qni  a 
été  faite  par  le  gouvernettient  à  M"»«. 
Lawleas.  Cette  dame  en  a  entrepris  avec 
succès  le  dessécliemeiit  j  mais  son  entre- 
prise a  donné  lien  à  beaucoup  de  dis- 
cussions, nommément  avec  les  auloriiés 
du  département  dt  TAude.  A. 

BAUSSiER  -  MATHON  ,  président 
d'une  députaiion  des  élrcienrs  du  dépAv- 
tementdn  Nord,  qui  fut  préscolée  à  Mgi-, 
le  duc  %e  Berri  Ke  a  janvier  1816,  pio- 
iionça  ,  en  celle  occasion  ,  le  discours 
suivant,  en  lui  faisant  hommage  d^une 
médaille  frappée  poni-  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  voyage  dans  celte  contrée, 
oîi  le  prince  avait  présidé  le  collège  élec- 
toral du  département  en  août  181 5  :  rr  La 
»  médaille  que  nous  avons  rbouncui-  d^of- 
*  frir  à  V.  A.  R.  relracc  les  traii  s  chéris  dn 
i>  pnnce  qui ,  appelé  à  nous  présider,  sut, 
i*  en  paraissant  au  milieu  de  nous ,  se  r.oii- 
»  cilier  loua  les  cœurs  ;  elle  rappellera 
»  d^âge  en  âge  ses  paroles  si  nobles  et  si 

>  touchantes,  qui  sont  le  gage  le  plus  sAr 
i>  de  sa  protection  ,  et  la  pluf^  hrlic  récom- 
s  pense  de  notre  tidélité.  Oui ,  Monsei- 
M  gneur,  lors  même  que  le  temps  aura 
»  détruit  ce  monument  de  notre  recon- 
j#  naissance  ,  nos  arrière-neveux  répéle- 
i*  ront  encore  que  le  f  etit-HIs  de  Henri 
>»  IV,  le  neveu  du  vertueux  Louis  XVI 
2»  et  du  Monarque  que  la  Providence  a 
a»  rendu  aux  vœux  des  Français,  satisfait 

>  delà  conduite  des  haliftaiils  du  départe- 
»  ment  du  Nord,  daigna  leur    dire,  en 

>  les  quittant  :  Ccst  désormais  entre 
3*  nous  à  la  uie  et  ti  la  mort.  »        D. 

BA WENS  ,  habitant  de  Gand  ,  a  pré- 
senté en  1801  ,  conjointement  avec  M. 
Farrtr,  an  concours  ouvcit  par  le  mi- 
nistre de  rinléricur  de  France  ,  un  as- 
sortiment de  machines  à  filer  le  coton  , 
par  milljenny,  anxipielJes  on  a  adjuge  le 
prix,  tjes  fabricants  sont  les  premiers 
qui  aieit  importé  en  France  les  meilleu- 
res ma:hines  de  ce  genre;  et  môme  , 
c'est  d€  l'époque  dn  concours  que  les 
établisseneni»  de  filature  ont  commencé 
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à  se  multiplier  et  à  obtenir  beaucoup  de 
succès.  Ils  filent  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  josqu^au  a5o  ;  ils  fabriqiient 
des  basins,  ies  piquék,  des  moussctineK 
et  autres  élofTes  de  coton  qui  rivalisent 
avec  «e  que  Tindustrie  des  autres  peuples 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre. 

BAWR  (M""^*.  la  comles^ie  de),  ci- 
devant  M««.  de  St.'Simon  ,  a  publié , 
dans  }-i  Galette  de  France ,  des  articles 
fort  piqnants.  Dunée  de  beaucoup  d^ei- 
prit  et  d'un  goût  décidé  pour  Fart  dra- 
matique, ell^  a  donné  au  Théâtre-Fran- 
çais, l'Oncle  riwaly  comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  1811  ,  in-S".  M™',  de  Bawr 
a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Suite  d'un  bal  mnsnué ,  comédie  ^ 
181 3,  in-8<'.IT.  Le  double  Stratagème, 
181 3 ,  in-8".  \\\.  La  Mdprise^  comédie  , 
novembre,  181 5.  De  tons  les  ouvrages 
de  M««.  de  Bawr ,  la  Suite  d'un  bal 
masque  e%\  celui  qui  a  le  mieux  réussi. 
Son  dernier  ouvrage ,  la  dféprise ,  n*» 
obtenu  qu'un  succès  contesté  à  la  pre- 
mière représentation.  \a:  fonds  en  est  fort 
léger;  mais  les  détails  en  .•>ont  pleins  <ragré- 
ment,  et  se  ressentent  de  la  touche  déli- 
cate de  Fauteur ,  qui  a  prouvé  que  les 
femmes  peuvent  réussir  dans  la  comédie, 
quand  elles  ont  le  bon  esprit  d'appro- 
prier le  choix  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  qui  disliiifîiie  leur  sexe.  M*"",  de 
Bawr  a  obtenu  une  pension  cft:  S.  M.  , 
eu  mars  18 16.  Y. 

BAYAÎNE  (  Le  cardinal ,  comte  de  )  , 
ancien  auditeur  de  rote  ,  fut  nommé 
sénateur  le  5  avril  181 3',  et  prêta  ser- 
ment à  Tempcrenr  Napoléon  ,  en  celle 
qualité ,  le  11  du  même  mois.  Il  vota 
la  création  d'un  gouvernement  pro- 
visoire ,  la  déchéance  de  Buonr^part»? 
et  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Roi 
pair  de  France  ,  le  4  )"'"  181 4*  L** 
i^i*.  juin  18 15  ,  il  assista  M.  de  Barrai  à 
la  inesÂe  qui  fut  célébrée  au  Cbamp-de- 
Mai  par  ordre  de  Buonaparte.  Le  comte 
de  Bayane  siège  encore  aujourd'hui  à  W 
chambre  des  pairs.  Lors  du  procès  du 
maréchal  Ney  (  novembre  181 5  ),  il  se 
récusa  comme  pair  ecclésiastique.  — 
Bata^e  (  Latif.r  de  )  ,  ancien  officier 
de  nïarine  ,  chevalier  de  Malte  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  2'S 
juillet  181 4*  B  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
J9f.  jirmand^  un  ouvrage  sur  les  beaux- 
arts.  Les  journaux  du  temps  s'égayèrent 
un  peu  sur  le  style  de  rantenr.  * 

BAYARI)    DE    PLAIKVILLE   était 
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ivniit  la  révolution  rrirmbre  du  romftil 
siipérinir  (lu  Cap  à  •St.-].)omiri^iiff ,  vt 
Tun  (l*'a  plut  riche»  propri^laii#!ii  iU: 
celte  colonie,  M.  Trançoif  de  NrufrliA- 
teau  lai  d^dia  alor»  aea  EtUiUi  du  ma- 
gistrat. Nomin^;»  en  iiiam  i^i)^  ,  dépiiti^ 
au  coniei]  dra  cinq-cent*  par  le  départe- 
ment de  rOiac ,  M.  Bayard  »e  rangea  fin 
parti  cbchien ,  oppoa^^  an  direeloire ,  et 
lut  cnmpria  dans  le  décret  de  déporta- 
tion i\xi  18  (ruetidor  anivant  (4  aeptem- 
bro  ) ,  aux  efleta  duquel  il  eut  le  bonheur 
de  ae  aonatraire.  Aprî-a  la  r<^volnlion  du 
iK  hrnniaire ,  M.  liayard  fui  rendu  à  aca 
droits  de  r.ité,  par  un  arr^t<^  de»  confiiiU 
du  'if)pluviôae  an  vin  (17  février  1800). 
Il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  de» 
dépui^a  ,  par  rarrondiiiaement  de  Clrr- 
nir»nt,nii  nioia  d^aoï^it  i8i/>.  M.  Hayaid 
de  Vlainvilie  eal  un  dr»  liommcM  \v.h  pliiH 

Iualemcnt  f'Nlini/'h  du  d^paiteinniit  de 
Viitr.  Il  a  /rlé  «ans  interruption  nirmlirc 
du  roiifteil  ^én/'r.il.  —  Un  antre  hAYAiin 
(liOnia)  ae  trouva  rompromi»,  en  l'jty] 
et  en  1801  ,  dana  nliifiieura  oplÇratioiia 
•ubalteriie4  du  parti  royalial^;.  J). 

HAYAIU)  (  rFROiNANO-MARiK^,  nu- 
rien  rnpilame  d'arlillerif!,  n/;  â  Moiilin<i-la- 
Mnrr.hr  (Orne),  le  a8  fév.  i^fiS,  a  publié: 
I.  ynyaf<:^e  dans  l'iiittiiirur  drx  l'UaU- 
Uniâ  pendant   Vtitti  de    I7j)i  ,  l'ari»  , 

'797i»"-^"'î  '7î)^»  in -8"*.  FI.  (iram- 
maire  an^laÎMc  par  J.  Pricntlny  ,  tra- 
duite. ^  '7!>î)>  i"  -  8".  111.  ^nya^e  de 
Terranine  à  Navlci  ,  i8o'i,  in-8".  IV. 
Xahlean  anaLytiqtie  de  la  diplomatie 
française  depuiit  la  minorité  de  Ijtui$ 
Xllï  jusqxCà  lapaix  d'Âmie.na  ,  i8o4, 
in  8".;  tome  aerorid,  180O,  in'8".    Or. 

HAYLK  (Mothk),  apr'a  avoir  rempli 
dea  foiietioriH  miinicipaba  â  Maraeillf:,  fut 
^lu  d/ptilé  des  Hoiiehea-dii-lilione  à  la 
Convention  nationale^  il  y  vola  la  mort 
de  liOiii*  X  VI  y  et  %m\  exérulion  dan*  les 
Tiiigl-r|iintre  luMirea  Stu  la  (piesUon  de 
Tappel  an  pf:iiple  ,  il  dit  :  rr  Je  ne  veux  ni 
»  roi,  i)i  proleeteur  ,  ni  dictnteur,  ni 
M  triumvir  ,  ni  aucun  fleure  de  denpoii*- 
>}  me.  Je  veux  la  r''publi(|ne  indivisible. 
n  f/appel  an  peuple  r%\.  le  itigiial  de  la 
11  guerre  civile  et  du  retour  rie  la  lyran- 
n  nie  ^  rVftt  pourquoi  je  din,  non.  a  Dé- 
voué an  parti  de  la  Montagne  ,  lîayle  eon- 
eonnil.  «  avee  beaiirnup  d^irtivilé  ,  au 
triomphe  de  relie  fattioii  rbiiih  la  joiiniéf* 
t\\\  '.\\  mai,  el  fut  envoyé,  pi'ii  api  es,  à 
iVlnrHi'ilIr ,  pour  y  éioullrr  l'iMsiirreclion 
dr;s  s<  «  tuiti*  en  favi.ur  de  la  f^iiondej 
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mais  le  romil^  central  dei  trationi  l«î 
aignifia  de  partir  de  celte  ville  scnu  vingt- 
quatre  he lires.  Forcé  de  aVloifjçncr  ,  il 
TvmUi  un  arrêté  qni  enssait  le  r.oniite  j  cC 
il  le  soumit  â  la  Coiivenûon  natînnale,  m 
lui  dénoneant  les  aeclions  de  Maraeîlle 
et  In  li'ibiinal   pofmlaire  dfl   e^tle  ▼illc. 
A  celle  occasion  ,  liarbaroux  Taccu  •  éCj 
a^oirprî^cbéle  brigandage  rt  le  meurtre: 
un  riecret  sus|>endtt  provisoirement  non 
av\hi'.  De  retour  à  la  (^«onveiition ,  Tiflyle 
convertit  en  motion  la  pétition  des  sec- 
tions de  Varia  pour   la  formation  d%ine 
armée  révolntioniinire.  l'Jii  président  le 
a'j  octobre  1  "jvfi,  puis  membre  du  comité 
de  sArelé  générale,  il  eut  part  â  toua  les 
actes  de  tyrannie  et  «le  pn^acription  qni 
marqnî'rent  le  régime  de  la  terreur.  Après 
le  ()  iliermidnr ,  dans  la  sé>anre  du  *a\  man 
171).') ,  il  dée.lara  qii^il  ne  aénarait  pa*  sa 
cause  de  relb»  de  aea  e^lU-giiff  (.lOllotr 
d'TI#'rbrns,  liarî-re  et  antrea,  alors  accu- 
sés de  tyrannie.  Moy*»e  Bayl«ï  fut  décréta 
d^arreslation   â  la  suite  du  souU'Vement 
tUi  11  germinal  an  m  (a  avril  i7r)5);mais 
il  parvint  â  s'y  soustraire,  et  ne  reparut 
qn*iipri's  ramuislie  du  f\  brum.  (  oG  octo- 
lire),  11  fut  alorsemployédana  le»  bureaux 
de  la  jiolire  sons  le    ministère  de  Ronr- 
giiigiion  :  il  y  resta  peu  de  temps ,  et  fut 
exilé  après  le  '^  nivôse  an  \\  (j4  décem- 
bre i'i«>o),  rians  une  commune  éloignée 
de  Paris,  où    il  «it  depuis  long  -  lempt 
dans  la  plus  pr<»fonde  misl're.  On  a 'de 
lui  «les  Ae/£re#  à  Frtirtm,  piibli^ea  dans 
rinlervalle    i\\i  9  thermidor  au   11  (37 
juillet  i7()/|  )  nu   19  germinal,  danalet- 
qnclles  on   trouve  des  traits  remarqua- 
bles df>  sa  pari  contre  le  parti  dea  liom» 
mes  de  xanff.  Malgré  sa  comluite  dam  la 
révolution ,  MoyscHayle passe  pour  avoir 
des  m<eiirh  douées  ;  et  on  assure  quM  usa 
qui  bjiiefoisdeson  influence  pouraaurer 
des  virtimes.  -^  lUTT«r ,  ancien  officier 
de  ;!endai-merie ,  dénonça,  en  179$^  1> 
conspiration  de  liCniattre  ,  et  fut  exc'plé 
des  poursuites  par  un  décret  de  la  Coa- 
ventiori.  ï. 

IJA/AINE,  employé  de  l'octroi  «h  Pa- 
ri^ ,  a  publié  :  I.  Courg  de  ffénmélrit  pra- 
t  if  lue. ,  1807,  iii-8".  11.  Cour*  de  dérén- 
métrie  appliffitée  aujauffeaf^e  mâUJéU 
an  sy'nti:me  miUriffue ,  i8<iG,  îii-l^.  111' 
JVont'eau  transformateur  dea  ptids  et 
menurcM  ,  1 8/>6,  in-8".  1 V.  (  Avec  Brillât), 
AftUrolof^ie françaife,  on  traité  tu  gf$  ■ 
ti'me  mdiriqne  t  i8oa,  1808,  in-8«».  i>t 
ouvrage  ,  suivi  de  potion»  txpirinu^ 
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iamitrie  pr<ul<jue ,  «M  priDOp-  nn  mmûmmi  ■  Taruille*  ;  naik  ■janl 

relatif  au  jiug'agc.  L'auMur  ■  TCHih,k4wit«t  duM  <■>  tt^iilaûifft- 

'  coun  publio  de  cei  art ,  it  ■  giqne ,  cMte  antnpiiM  p'mk  ••ctivM^ 

iPie  Vn,  pnidiDt  MD  aijonr  «Il ,  et Buia  Ait obEgi <la rabandmaor. 

jauge  prrfeciioaiiée.  —  La  IiOM-tmnpt  dtann  dUM  In  arÎMiai  4*4- . 

—  —  jiL_^  j^  nj — 1-  tat,B*iiD  aTÙt  m  nrf tiflii  iTt  ftmwittrM 


fa  élite  de  récola 
t<|UB ,  fut  emf\aji 


■DDtet ,  connue  itigé-  hit  an  oouToau  prJteUa  poar  k  polÎM 

tmauiiTOdeiH.etfutdtearj  dVioutor  eneare  k  a*  rinww  cvrei* ImL 

de  St-Wladimii.  Il  fut  eiUé  et  Eorernié  en  iSiS  lu  cUma  ia  Sun  n 

en  1811,  pour  aToir  monlri  Picardie ,  il  fift  Iraoaffri  dam  IÎm  plùgoa 

lenli  fàvoribtet  i  l'armée  fran-  de  RoopD   i  l'approclM  i  d«a  allltt ,  'H 

da  Miu  iniaiion  de  la  Bua»ie.  n'obtinl  U  liberlt  au'i  Tépoqu  da  la 

OtcID.  reouimUaB.  Ion  da  U  retraite  tom» 

fCODKT,  ancirn colonel du4*.  partie  de  Vumia  franoaile  oar  U  Loir^ 

rinfanlei-îe  1^^ ,  fut  Tun  dei  en  i8l5,  Baxin  ae  reaait  i  OrMan*  ,  «t 

de  la cCHnmiuion qui  condamna  il  fut  imfHi^i  d*nt   na.proc^  cna^T 

dac  d'EngbtPn  en  mara  iSa4<  oel  aTM   nn   imprimeur  miDaià  Una^ 

imë  cunnaandantde  la  Légion-  PardouK  pour  une  afficha  incendiaiia, 

r  aprii  la  bataille  d'Âuitcrtitz,  dsitinJe  Ji  ^tre   rendue  dw  tunai* 

pagne  de  1806  contre  lei  Prni-  d'Outre-LoiTa.  Baiin  fut  ,di(aya,  paupa 

inl  général  de  brigade ,  et  fut  que  11  tentative  n'aiait  pO*  ett  da  «M»- 

-n    nuiembre  ,  du  cammiDde-  mencanunt  d'esécutioo.  Il  la  acadit  aloM 

Hambourg,  et  de  rei^ation  dana  K»  département,  où  il  TÎt  daoB 

t  contre  1»  posieiKurs  de  mar-  une  trinquilu  obacarité    On  a  da  lai 

anglaiiet.   Il  revint  rnnilta  k  I.  £eUrea^iinfiUJW,  pabliéea  par  n*»., 

tlobtintlecoiainnndeinencd'u-  1S07  etannée*  auiTante*,  4^  °*"->  <<l*(ll- 

e  soiii  le  général  Hulin.  Il  com-  Jl.  t^tnt  fhUoiophima»,    i8i(,  r 

Oiirtreiaprèi  le  retour  dcRiio-  de  375  pagea,  io-S*.  UL  LeZjriur,  OU 

en  i3i5,  et  j  resta  juiiju'A  "-  Coap-dTœil  el  réjlexioiu  Uirett^r  i*ê 

Roi.    Le  général  BaiancOnH  a  ieriltetlet  affairetdulempi,  I  *o|>  ina 

1>1<>.   EUia  d  HoudetQt,  fille  du  80. ,  mai  i8i5.  —  B4111 ,  né  à  ÂHCer- 

t  fceurdu  préfet  de  ce  nom.   A.  re,  f  eierjait  la  pi'ofuûao    d'avocat, 

(,  BTocBi  a  Gien,  fut  nommé,  lonquaBuonapartererint derUe JElha, 

dépulédu  tierg-étaLde  ce  bail-  en  .i8i5.  A  lotiairiTée  iAuiçRe,  H.B»- 

I  étaU-générBui.   Il  réclama,  lin  fîtportîe  de  la  députHlion  que  U  ville 

cunMr insertion  de  aon  nom  envoya  pour  le  l'omplinic^uiei'.  Il  inl- 
e  du  cRib  monarchique.  En  Tan  licita  et  obtint  d'èite  nommé  député, 
Q,  il  foi  élu,  par  Je  départ,  du  par  le  déoai'tenient  de  l'Yonne,  à  la 
embreducooteil  tletcinq-cenli,  chambre  des  rcpcéiieaUnta  ;  et  lo raque 
lit  l'année  suivante.  Apri^i  la  lé-  cette  aMcmblée  îdiiub  >ou  bureau,  d  eut 
du  18  brumaire  an  viii  (  g  no-  une  voût  pour  la  vice-présidence.  A. 
^V,)  ,  il  devint  juge  au  tribu-  BAZOCIIE  ,  acocat  du  Koi  au  bail- 
le Gien,  etilenexerjait  encore  liage  de  Snint-Mibiel ,  fut  nommé  ,  en 
ioD)  en  i8i5.  A.  >!8o,  député  du  liers-étal  du  badliage 
4  (RiCoHEi),  né  au  Man>  en  de  &r-k-nuc  au)  états-géuéraui.  Il  ne 
it  nommé  à  divergea  fanciioni  l'j  fit  pai  remarquer.  Au  moii  deiep- 
idani  iecouri  de  la  réTolutîou:  tembre  ijgi.  le  département  de  la 
é  destitué  par  le  directoire,  Même  le  choisît  pour  l'un  de  aet  repi'ë- 
marchiite.à  fépoque  deaélec-  lenUntai  b  Convention,  on  il  vota  pour 
l'an  VI  (179S),  il  vint  ae  réfu-  l'appel,  «d  peuple,  et  pour  que  Lauîa 
arii ,  et  coopéra  à'Ia  rédaction  X  VI  fût  détenu  comme  oMe  raapowa- 
i>]  intitulé  le  Dimocrale.  Feu  de  bta  tur  u  tite  d'une  nouTeUe  invalida  , 
■ntle  18  brumaire  an  vtii  (  Ç)  jtiaqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plui  d'ofHtackt 
«  1799]  ,  il  attaqua,  dam  une  à  la  déportatiou.  En  mai  ij^,il  devint 
au  conieil  des  cinq-centi,  la  lé-      membre  du  comeil  dei  ancieni,  fut  éln 

la  noiniaatiuo  de  Siejea  an  di-      tecréiairé  Tannée  aniiantc ,  et  en  •orlit 
BaÛB  établit,  en  Fan  is  (1801},     en  l'on  xi  (1803).  Peude  teinjpiaprèi,a 
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tut  nominé  procureur  impérial  prcs  Ifi 
iriliuiiai  criminel  de  son  départeiiiciiL,  et 
ohliiit  la  croix  de  I4  Lé^ioii-ilMionueur. 
liorit  de  la  réorgaiiisalioii-des  tribunaux, 
«n  181 1,  il  devint  avocal-g<^néral  à  la 
cour  do  Nanci;  et  il  occupait  encore 
<;elte  place  en  mai  i8i5,  lorsquVnvoyé 
a  la  tête  d^inc  déuutation  de  sou  dé- 
partt^ment  auprcH  de  Napoléon  Ruona- 
parie,  il  lui  dit  :  u  En  vain  ,  Sire,  le 
tt  congrès  des  prétendus  pcresdes  p<Mi- 
»  pies,  et  leurs  pcriides  nûnistres,  allec- 
»  teiit  de  redouter  Tactivité ,  les  entrf- 
i>  prises  futures  de  voire  génie  conqué- 
■d  rant,  commis  s'ils  ignoraient  que  la 
»  nation  française,  rentrée  dans  ses 
»  droits,  ne  veut  plus  conquérir  qu\ine 
»  paix  honorable  et  solide,  ^'ons  reje- 
9  (on«  avec  horreur  cettft  idée  fallacieuse 
»  de  séparer  la  cause  du  peuple  de  la 
»  caufie  de  Votre  Majesté  ^  jamais  le 
»  {çraud  peuple  ne  sera  séparé  du  faraud 
»  homnie ,  et  noire  seul  cri  de  ralliement 
»  sera  toujours  :  /m  patrie  et  VempC" 
»  rcur!  »  M,  Bazoche  fut,  dans  le  même 
temps,  nommé  député  de  la  M<'use  à.  la 
chambre  des  représentants ,  qui  fut  dis- 
soute par  le  retour  du  Roi.  liC  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  réélut  pour  la 
chambre  des  députés  rn  aonl  i8i5.  A. 
]>AZOT(ÉTiENNK-l'RAi>-(:ou},  mem- 
bre de  la  société  royale  acuflrmiquc  des 
sciences  de  Taris,  a  publié  :  I.  J^ocabu- 
laire  des  francs-maçons  ,  troisième  édi- 
tion, 1810,  in-i2.  II.  Manuel  des 
francS'inaçons  y  181  i  ,  in-i^^  seconde 
édition,  i8ia,in-ia.  III.  Noiiuetles  pa- 
risiennes ,  ou  Les  mœurs  modernes ,  ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  i8j4) 
3  vol.  in-ia.  IV.  Hommage  poétitjue  à 
la  famille  royale  ,  i  n  - 1 8 ,  1 8 1  i> .  Ces 
poésies  prouvent  dans  M.  Razol  beau- 
coup d'am<mr  pour  les  Houi'bons,  mais 
un  goût  bien  malheureux  pour  la  poéttie. 

A.  m 

BÉARN  (  Le  comte  df  ) ,  membre  de 
la  Léfçion- d'honneur  et  chambellan  sous 
le  gouvernement  impérial ,  a  épousé 
M^l*.  deTourzel;  il  fut  autorisé  ,  le  f\  avril 
1810,  à  porter  la  décomlion  de  cheva- 
lier de  Tordre  de  Saint-Tjéopold  d'Au- 
triche. —  RéARN  (Le  chevalier  oe  )  , 
porte-étendard  de»  gendarmes  de  la 
garde,  fut  présenté  au  Uoi  le  4  ^<>ùt 
181/1.  A. 

BKAUCHAMP,  de  F  Allier,  était  em- 
ployé dans  Tadministration  des  douanes 
«vaut  la   r«:Yolutiou.   Nommé  ,  en  sep- 
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lembrc  1792  ,  député  à  la  Conv* 
nationale  ,  il  te  trouvait  absent 
suite  d'une  mission  lors  des  quair 
pels  nominaux  relatiCs.  au  proc 
Louis  XVI.  Il  ne  parut  jamais  à  1 
bune,  et  ne  fit  partie  d'aucun  doii 
bicux  comités  de  la  Conventioi 
directoire,  après  la  sessio.i,  le  n< 
son  counnivsaire  près  Tadministrati 
déparlement  de  l'Ailier  ,  en  l'ai 
(1799).  Il  fut,  de  nouveau,  éludép 
corj)t  législatif  après  le  18  bru 
an  VIII  (novembre  Ï799),  *^  y 
jusqu'en  1809.  Il  a  reclamé,  eu 
contre  Tin  «et  lion  de  son  vole  au  | 
de  liouis  XVI,  déclarant  qu'il  i 
point  opiné  pour  la  mort. 

BEAUCTÏAMP  (Alphonse 
homme  de  lettres,  né  à  Monac 
17G9,  fils  d'un  chevalier  de  Saint- 1 
major  de  celle  place,  entra,  eu 
au  ser\ice  du  roi  de  Sardaigne  ,  en 
lilé  de  sons-lieulenant  dans  le  rég 
de  la  marine.  Élevé  à  Paris  chc 
parents  riches,  il  y  puisa  In  goût  de 
sirs  et  de»  frivolités  aussi  son  séjc 
Piémont  ful^il  marqué  par  des  { 
teries  sans  nombre  ,  et  par  qui 
productions  légères  et  satiriques.  A 
ment  de  la  rfvolution  ,  M.  de 
champ  regretta  la  France  ^  et  la  f 
ayant  été  déclarée  au  roi  de  Snrdi 
il  ne  voulut  pas  servir  contre  su  p 
et  demanda  sa  démission.  Celte  a 
che  fil  suspecter  se>  principes  ; 
arrêté,  et  mis  en  prison  à  la  Brui 
puis  au  chûieau  de  (^va ,  où  il 
long  -  tenq)s  ântiê  une  ^oureust 
tivité.  Il  en  sortit  enfin,  et  reni 
France.  Forcé  de  chercher  des  m 
d'existence,  après  avoir  perdu  so 
et  ses  espr'rances  de  fortune,  il  o 
diverses  places  dans  les  bureaux  1 
térieiti ,  et  embrassa  un  genre  de  vi 
nouveau  pour  lui.  Doué  d'un  espri 
et  observateur,  il  suppléa  par  le  trs 
ce  qui  avait  manqué  à  son  édu< 
primitive.  Après  avoir  coopéré  à 
daclion  de  différents  journaux,  il  c 
seul  et  exécuta  en  société  la  table  h 
béli(pie  et  analytique  du  Monite 
publia  ensuite  cfivcrs  écrits,  dont  I 
remarquable  est  son  Histoire  i 
guerre  de  la  Fendée  et  des  Choi 
cei  ouvrage  eut  trois  éditû^os  eu  p 
temps.  «  1^.  de  Beaucliamp ,  a  <i 
M  de  nos  meilleurs  écrivaius  poli 
»  (  M.  Fiévée  1  art.  du  3u  février  i 
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»  a  une  Térltable  conscience  d'historien. 
»  II  en  a  donné  la  preuve  dans  son  HiS" 
u  toire  de  la  guerre  de  la  f^endefe.  Trop 
»  sage  pour  vouloir  braver  alors  un 
»  pouvoir  établi ,  el  qui  faisait  trembler 
a  I  Europe  ,  il  crut  que  la  force  pouvait 
»  né  pas  craindre  la  vérité  sur  des  évé- 
»  iienients  accomplis ,  et  que  tout  ci*  qui 
M  honorait  la  France  pouvait  ôtre  ait 
»  sans  danger  sous  un  gouvernement  qui 
»  se  vantait  d'avoir  réuni  tous  les  esprits. 
»  Il  fut  victime  de  cette  erreur  hono- 
»  rabte  ^  des  délations ,  une  proscription , 
»  lui  apprirent  combien  les  réputations 
•  faites  dans  des  temps  de  troubles  sont 
»  inquiètes  et  jalouses  :  la  gloire  voulait 
u  être  exclusive  ,  comme  le  patriotisme 
»  en  1793;  elle  n^admettait  ni  rivalité, 
»  ni  comparaison ,  et ,  pour  avoir  montré 
»  que  le  >  Fran^-ai^  sont  également  braves 
k  quelle  que  soit  la  cause  pour  laquelle 
k  ils  prennent  les  armes ,  M.  de  Beau- 
>  champ  fut  puni.  Cette  injustice  ne  le 
»  découragea  point,  n  En  cflct  on  ne  put 
lui  pardonner  d'avoir  le  premier  pré- 
senté les  principaux  chefs  de  Ja  Vendée 
comme  des  héros  martyrs  de  la  cause 
des  Bourbons  ,  et  d'avoir  retracé  avec 
les  couleurs  les  plus  fortes  les  cruautés 
corau^ises  par  les  proconsuls  convention- 
nels pendant  la  lutte  des  deux  partis. 
FoQché ,  excité  par  ses  anciens  collègues , 
témoigna  à  M.  de  Beauclianip  tout  son 
mécontentement  lors  de  la  publication 
de  cet  ouvrage  ^  et  quoique  Timprcssion 
ea  eÀt  été  autorisée ,  il  lui  ôla  son  em- 
ploi ,  alléguant  qu^il  s'était  servi  des  ma- 
tériaux qu'on  lui  avait  confiés  à  la  police 
administrative  où  il  était  alors  emploj'é. 

/  Ce  n'était  qu^un  prétexte  :  les  pièces 
communiquées  par  ordre  de  Real  à  M.  de 
fieauchamp  n'avaient  de  rapport  qu'aux 
événements  postérieurs  à  la  dernière  pa- 
cification de  la  Vendée  y  et  il  n'en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à  cause 
de  ses  liaisons  avec  dilTérents royalistes, 
il  fut  long-temps  surveillé  par  la  police 
impériale  ,  et  enfin  arrtlté  eu  1809  parce 

!  qu  on  avait  trouvé  une  de  ses  lettres 
dans  les  papiers  de  M.  Atig.  do  I^aro- 
chejaquelein.  Il  fut  exilé  à  Reims,  ou 
il  passa  plusieurs  mois,  et  n'obtint  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  la  permission 
de  revenir  à  Paris.  M.  de  Beaucliamp 
fut  employé  en  i8ri  dans  l'administra- 
tion des  droits-réunis.  Après  la  perte  de 
celte  seconde  place  eu  i8i4i  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  travaux  littéraires.  Sua 
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Ilisloire  de  la  campaspie  de  18 14  lui 
attira  un  procès  de  la  part  de  M.  Bouvier- 
Dumolard,  ex-préfet  à  MouLauLan  ,  qi>i 
le  poursuivît  comme  calomniateur,  pour 
Tavoir  présenté  comme  cause  de  la  ba- 
taille de  Toulouse  ,  du  lo  avril  181 4)  en 
retenant  à  Monlauban  le  colonel  St.- 
Simon ,  porteur  de  dépôchcs  annonçant 
la  restauration.  L'esprit  de  parti  avait 
seul  donné  lieu  à  ce  procès  \  \\  présida 
encore  à  son  issue ,  et  M.  de  Beaucbamp 
fut  condamné  «î  une  amende  et  aux  frais» 
neuf  jours  après  le  débarquement  de. 
Buonaparte  à  Cannes  j  mais  le  retour  da 
Roi,  en  juillet  i8i5,  mit  fin  à  cette  af- 
faire. M.  de  Beauchamp  avait  obtenu, 
en  décembre  i8i4t  la.  décoration  de  U 
Légion-d'honucur.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
faux  Dauphin ,  i8o3,  a  vol.  in- 1  a.  II. 
Histoire  de  la  campagne,  du  i^aréchal 
de  Suwarow  en  /ta/ce ,  formant  le  3«. 
vol.  des  Campagnes  de  Suwarow.  IIL 
Histoire  tle  la  guerre  de  la  Vendée  et 
des  Cliouans ,  3".  édition ,  i3o5 ,  in-8\ 
IV'.  Histoire  de  la  conquête  et  des  rëvo- 
lutions  du  Pérou  ,  1807,  a  vol.  in-80. 
V.  Biographie  des  jeunes  gens  (  avec 
M.  Durdeut  et  autres  gens  de  lettres), 
i8i3,  3  vol.  in-ia.  VI.  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  Pie  VII ^ 
sous  le  règne  de  JVapoldon  Buonaparte, 

181 4  ,in-iai  181 5,  in-ia.  VII.  f^ie  po- 
litique ,  militaire  et  priuée  du  général 
Moréau,  1814 ,  in-8''.  VIII.  Histoire  dà 
la  campagne  de  181 4»  Faris,  181 5,  a 
vol.iu-o".j  la  seconde  édition,  à  laquelle 
l'auteur  a  ajouté  la  Campagne  de  i8i5y 
Paris ,  1816,  forme  4  vol.  in-8".  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  sur  la 
première  édition ,  Londres ,  i8i5,  a  vol. 
in-8<*.  IX..  Histoire  du  Brésil,  depuis  sa 
conquête  en  i/^oo Jusqu'en  1810,  Paru, 
i8i5,  3  vol.  in -S*».  X.  Catastrophe  dç 
Murât,  i8i5,  in-8".  XI.  La  duchesss 
d^Angouléme  à  Bordeaux,  in-80. ,  18.1 5. 
1V(.  de  Beauchamp  a  coopéré  à  la  Gazette 
de  France  ,  à  la  Biographie  moderne , 
et  à  la  Biographie  univers.  :  l'un  de  sea 
meilleurs  articles,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, eat  celui  du  chevalier  Bayard.  — 
Un  autre  Bba-UCHamp  (de)  fut  nommé, 
par  ordonnance  du  Roi  du  a7  janvier 

181 5  ,  sous-préfet  de  Chàteaulin  (Fi- 
nistère )  ,  en  remplacement  du  sieur 
Baudier.  —  Beauchamp  ,  commandant 
de  la  cohorte  urbaine  de  Briançon  (  Hau- 
tes-Alpes), fut  nommé  membre  de  la 
Lé^ion-d'houueur  par  MoifSiECa,àsoa 
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pasMge  dans  ce  département,  eu  i8i4> 

D. 
BEAUCTIEMIN  (Joseph  Villot  de), 
né  a  Dole,  en  17^5,  d^une ancienne  fa- 
mille de  Fr<inclie  -  Comlé  ,  était  iiflicier 
de  cavalerie  avant  la  révolution.  Il  énii- 
gra  en  17()2,  et  fit  lis  campagnes  de 
Tarmée  dc-s  princes.  Bevenn  en  PVance 
lorsque  celte  armée  eut  été  licenciée  , 
il  épousa  madf^nioiselle  de  Koussillon, 
ancienne  chanoinesse.  Il  cherchait  à  sor- 
tir de  France,  dans  le  mois  de  juin  181 5, 
pour  allrr  auprès  du  Roi  à  Gaiid  ,  lors- 
que, passant  par  la  petite  ville  de  Noze- 
roy  en  Francïie-Coniié,  il  y  vit  des  dis- 

Î>osition8,  en  faveur  des  Bourbons,  tél- 
és, qu^il  crut  devoir  les  diriger.  Il  s^a- 
dres*a  à  un  capitaine  de  compagnie 
franche,  nommé  l)a%  id  ,  qui  accueillit  ses 
propositio'is.  Ce  capilaine  fit  à  1  instant 
reconnaître  fantorité  royale  parsacom» 
pagnic;  ^  et  ,  av<>c  ce  iailde  moyen  et 
le  secours  des  habitants  du  \  al-du-Miè- 
ges,  MM.  i\c  Beaucliemin  et  David  firent 
recoiMialtre  dans  ce  canton  Paulorité 
du  Boi  jusi^u^à  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Ces  iai's  ,  attestés  par  li:s  autorités 
locales ,  ont  été  consignés  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  à  L«) IIS- le-Sa Hu- 
nier, en  août  i8i5,  sous  ce  titre:  /lV^ 
nements  qui  ont  eu  lieu  dans  le  can- 
ton de  NozeroY ,  depuis  le  21  juin 
jusqu'au  'i3  juillet  181 5.  M.  de  Villot 
de  Beauchem.n  fut  nommé  inspecteur 
des  eaux  ei  Ibrcts  dans  le  Jura  en  novem- 
bre i8i5.  n. 

BKAUCIIENE,  anrien  méderiu  de 
Monsieur,  an'iourd  Inii  Louis  XMTT, 
•t  médecin  cotisiiliatit  ('u  Koi  ,  fut  char- 
gé,  le  ()  novembre  i8i5,  de  tendre 
compte  à  S.  M.  de  IVtat  de  renseigne- 
ment dans  les  écoles  de  méd<eine  et  de 
chirurgie.  Il  a  publié  :  I.  De  l'influence 
des  affections  de  Varne  sur  les  mala- 
dies nerveuses  des  femmes.  1 7S  i ,  in-S  .  ; 
1783,  in-8".;  i7î;»S  in-8'.  II.  Obser- 
ifations  sur  une  malailie  nerv^euse  awrc 
complication  d'un  sommeil  tantôt  lë- 
tharf^iffue  ^  tantôt  convulsif ,  i78()  , 
în-8".  —  Son  iils  est  eliiriir;;ien  en  chef 
de  Thopital  Saint-Antoine  à  Paris.  Il  a 
été  envoyé  <  11  mai  i8i(>  au-devant  de 
M"**'.  In  duchesse  de  Berri.  Ot. 

BEALTFIlEMONT  (  Le  prince  de  ) , 
l^cndrc  de  M.  le  duc.  de  Lavati^nyon  , 
Hvait  reçu  de  Napoh'on  ,  le  titre  de 
eomte ,  et  lui  fut  présenté  le  \i  avril 
j8ia,  comme  président  du  collège  élec- 
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toral  de  la  IXaute-Saooe.  Apre»  les  coM* 
pUments  d^usaj^e  ,  il  ajouta  :  ce  Vos  fidèlei 
»  sujets  de  la  Ilaute^aone ,  qui  recueS- 
»  lent ,  comme  toute  la  France ,  leifruiti  . 
i>  des  victoires  de  Votre  Majesté,  et  par- 
»  ticipenl  au  bonheur  dont  jouiasent  tons 
»  les  sujets  de  votre  vaste  empire  ,  TÎeo- 
»  nent  déposer  au  pied  du  trône  rbom- 
M  mage  des  mêmes  senlimeuts  d*amoiir, 
»  d^admi ration  et  de  respect  d^t  sont 
»  animés  tous  les  Français  pour  .le  mo- 
»  narque  grand  ,  juste  et  magnauimr,  qui 
»  les  rend  si  heureux,  u  Le  a  juin  i8i5, 
il  fut  nommé  pair  de  France  par  Buo- 
naparte  \  mais  il  écrivit  au  président , 
pour  lui  annoncer  que  sa  santé  Pemp^ 
chait  de  prendre  part  aux  travaux  de  U 
chambre.  Ce  refus  bonorable  lui  valut 
d^étre  mmimé  pair,  par  le  Roi,  en  août 
181 5.  —  Beauffremobit    (Le  prince 
iMphonse  DK  )  ,  fils  aîné  du  précédent, 
fut  éj^alement ,  sous  Napoléon  ,   décoré 
du  titre   de  comte.  Aide-de-eump  du 
roi  Mural ,  il  fit  avec   lui  la  campagne 
de  Bussie  ,  en    181  a  ,  et  se  distingua  à 
la  bataille   de  la  Moskwa.   II    le  suivit 
également  à  la  campagne  de  Saxe ,  en 
181 3,  et  as^i*>ta  à  la  bataille  de  Dresde. 
Lors  <lu  retour  du  Boi,  il  reçut  la  croix 
de  Saini-Louis ;  «t ,  au  mois  d^octobre 
i8i/| ,  en  sa  qualité  de  conimandani  delà 
garde  <riionnetir  de   Vesonl ,   il  escorta 
S.  A.  H.  Mo.y.siEUR,  qui  venait  visiter  cette 
vill  '.  Au  mo.sde  février  181 5,  il  fut  rap- 
pelé à  Naples  par  Murât.  D^s  qu^on  apprit 
dans  cette  cour  la  nouvelle  de  TévasioD 
deBiifma^)arte,  le  comte  deBeaiiflremont 
.fui  envdyé   en   France  par  Jonchiin.  Il 
élaif  chargé d^  «lier  au-^lci  antde  Napnléoii) 
et  de  l'assurer  de  Pappui  de  son  maître. 
AiTÎssWre  aci(uitté  de  sa  mission  ,M.de 
Be  II  Iremont  retournait  à  Kaples ,  lors- 
(|iiM  fui  aiTi^té  à  Turin  ,  détfuu  pendant 
iieirf  jours  ,  et  ohliL'é  de  rétrograder  vers 
lu  Fr.ince  II  arriva  le  1 1  avril  ik  Ijvon  ;  et , 
eheinin  faisant,  il  répandit   le  bniit  de 
({uel(|ues  succès  de  Murât  aur  les  Auiri- 
chiens.  Uc-piiiis  ce  temps  il  a  fait  un  voyage 
en  Buhsie.  —  Son  frère  cadet  (Théodore  ), 
chef  d'escadron  ,  membre  de  la  I^éfïion- 
d^luinneur,  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Loiiis  ,   le   i;t7    juin    i8l.'|.    Il   était,   en 
i8i(i,  aide-de-camp  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri.  A. 

BEAUFORT  (  Jeas-Baptiste  ),  an- 
cien général  de  division  ,  né  à  Varî»  le 
18  octobre  17G1  ,  entra  au  service  ,  dès 
Tàge  de  quatorze  ans ,  dapi  le  régiment 
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niedoc ,  d*où  il  passa  dans  ce- 
rléaas  dragons.  Il  obtint  succea- 
t  les  gracies  de  fourrier ,  de  ser- 
ijor  et  d^adjiidaiit-sous-officier  : 
ne  fut  qu'à  Tépoque  de  la  révo- 
que son  avauceiiient  devint  ra- 
urôlé  dans  la  3i^.  ilivision  de 
nerie  à  pied,  il  en  devint  adju- 
ijor  ,  et  fit ,  en  cette  qualité  ,  la 
e  campagne  de  l'armée  du  Nord. 
>ctobre  1792,  il  fut  nommé  ad- 
-  général,  lieutenant- colonel,  et 
mu  ati  grade  de  colonel  après  la 
de  Nerwinde ,  le  18  mars  1798. 
roura  dans  diflërentes  alFaires  , 
lent  à  Commines ,  Warvick*,  et 
à  la  prise  de  Breda  et  au  siège 
truideniberg ,  le  firent  uommer 
de  division  dès  le  i3  frimaire 
décembre  1793  V  II  passa  ensuite 
ée  des  côtes  de  Cherbourg  ,  quHl 
nda  en  cbef  par  intérim.  CVst  à 
ticulièrement  que  fut  attribuée 
.te  des  Vendéens  sous  Granville. 
luite,  dans  cette  circonstance,  lui 
I  décret  de  la  Convention ,  portant 
ait  bien  mérité  de  la  pairie.  Il  fit 
ec  succès  In  «^uerro  contre  les  roya- 
;  la  Bretagne  ,  et  adressa  plusieurs 
s  à  la  Convention  sur  Tarrestation 
î  chefs.  A  l'époque  du  0  lliermi- 
II  (  27  jmllet  179'f  ],  il  fut  ap- 
:^aris  ,  pour  défendre  la  Conven- 
itre  la  commune.  Il  retourna  en- 
Tarmée  ,  fut  appelé  de  nouveau 
jours  avant  le  i*^^.  prairial  ,  et 
ua  à  la  défaite  des  jacobins  du 
•g  Saini- Antoine.  Au  i3  vendé- 
(  5  octobre  J795  )  ,  il  c(»mman- 
légion  de  police  ^  et  dissipa  les 
ts  armés  de  la  section  Lepclletier. 
t  ensuite  pour  Farmée  du  Nord  , 
ndée  par  le  général  Beurnooville  , 
rit  par  ordre  du  directoire,  aux 
les  du  18  fructidor  an  v  (  ^  sep- 
1797  )  ,  et  le  servit  dans  celte 
!.  L'année  suivante ,  il  obtint  le 
ndement  de  la  4*"-  division  de 
d'Angleterre.  Il  passa  de  là  dans 
rtement  de  la  CKarenle-Inférieu- 
y  commiuida  jusqu'en  prairial 
(  juin  1800  ),  époque  à  laquelle 
•formé.  Le  général  Beaufort  se 
laTîs  une  peliic  campagne,  à  Bue, 
«•rsailles,  et  fut  cinplové  comme 
eur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
ent  du  Cantal  pendant  le  gouver- 
;  impérial.  Il  reviul  àParis  en  181 4} 
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et  montra  des  sentiments  favorables  à 
la  restauration.  B.  M. 

BËAXJFORT  (  Lecheyalier  Gustave- 
Louis-MicoLAS  de),  d^une  famille  an- 
cienne, originaire  de  Champagne,  où  elle 
réside  encore  de  nos  jours  ,  naquit  le  1 7 
aoiît  1781,  entra  au  service  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  devint  ad- 
judant au  1  le.  de  chasseurs  à  cheval.  U 
fit  les  campagnes  de  i8o5,  1806  ,  1807  » 
et  se  relira  du  service  par  suite  des 
blessures  graves  qu'il  reçut  à  Ratzbourg. 

—  Beaufort  (Le  duc  de  )  présidait 
la  députation  du  conseil  privé  qui  fut 
chargée ,  )>ar  la  ville  cle  Bruxelles  ^ 
d'aller  à  la  Haye  féliciter  le  nouveau  roi 
des  Pays-Bas  ,  Guillaume  1^' ,  en  i8i5. 
Il  avait  reçu  ordre,  en  1799,  ^^  sortir 
du  territoire  delà  république.  —  Beau- 
fort  DE  Gellenoncourt  (  Le  cheva- 
lier Joseph-Beuoît-Charles  ),  d'une  fa- 
mille établie  en  Lorraine  depuis  le  xv^. 
siècle  ,  né  en  1739  )  fut  capitaiue  au  ré- 
giment du  1>auphin  infanterie,  émigra 
en  1791  ,  et  fit  six  campagnes  à  Parniée 
des  princes ,  où  il  obtint  les  grades  de 
major  et  de  colonel.  — >  Beaufort  d'Is- 
TÉRA.ULT  (  Le  comte  de  ) ,  ancien  offi- 
cier ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  i8i4'  A. 

BEAUFÔRT-d'H AUTPOULT  (  Ma- 
dame DE  ).  f^oy.  d'Hautpoult. 

BEAUFORT  (Daniel-Auguste  de  ) , 
recteur  de  Navan  dans  le  comté  de 
Meath,  est  dessinateur  et  auteur  d'une 
carte  d^Irlande,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par  souscription  ,  accompagnée 
d^un  Mémoire  sur  cette  carte,  in-4®«» 
1791:  c'est  le  premier  travail  géogra- 
phique  exact  que  Ton  ait  fait  sur  ]'Ir« 
lande  ;  et  la  carte  de  M.  de  Beaufort 
était  la  meilleure  que  l'on  eût  de  ce  pays  , 
avant  celle  qu'Arrowsmith  a  fait  paraître. 

—  Beaufort  (  A.  A.  de  )  ,  comédien 
de  province  ,  a  publié  :  I.  Elle  et  moi, 
ou  Folle  et  saeesse,  1800,  1  vol.  in- ta. 
II.  IJenfant  au  trou  du  souffleur,  ou 
Vautre  rigaro,  i8o3 ,  a  vol.  in-i  a.  M.  de 
Beaufort  a  aussi  quelques  pièces  de  théâ- 
tre manuscrites  qui  n'ont  été  représen- 
tées que  sur  des  théâtres  de  société.  Il 
s'était  associé  en  i8i5  aux  représenta- 
tions du  ventriloque  Comte.     R.  et  Ot. 

BEAUGEARDfut,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  un  des  prenùers 
organisateurs  des  clubs  de  la  Bretagne. 
Nommé  ,  en  septembre  1 79a  ,  député  du 
départcjQient  d'IUe-cH^Vilaine  à  la  Cou- 
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veiilîoii  nnlîonfilc,  il  y  %ot.i  la  mort  fie 
Lfiuin  X \  I,  <'t  ftoii  fx/xiitiun  dans  \v.n 
yuit;l-(|u.'i(r<:  liinin-M.  Aprî'S  la  Kmion  ,  il 
lut.  iirMiiiiM: ,  i>;ir  l<;  tlircctoirc,  coin- 
tiii.sfiaire  pii-s  raiiriiiiilMrHlioii  dv.  «on  d<^- 
)):niriii(iit.  IU'm'Iii  en  Vun  vi  (i7(^)  «u 
i;«iii->ril  (1<:h  t:in)|'rrfilN ,  il  ne  paiNa  point 
(iaii**  )<■  corpH  Ici^islalif  orf{arii«c  apn;» 
le  iShrnniaii-*;  (()  iKivrnilii'i;  i^ijÇ)}.  liant 
Jrfniiih  ilrniai  iH\ Tt,  cv  atu\ tuluniuvl  iul 
f'-ln  (j('pnl(:â  la  (:li;niil>rf>il<niTprrHcnlant» 
«:<nivo'|ii(''r  p.ir  Itnnnaparlf.  Il  uv.  parnl 
pa<i  alumà  la  lrii>ini<'. —  l'n  aiitn:  lU.Ai;- 
<;KAHn  rtail  tfcrrLiirf;  rIcH  ronniianfln- 
nif.iUn  (Je  Mai»\mk,  ilnrUthhti  irAnf^on- 
h^iuc,  vu  181.5.  li. 

Hi')AlI<#IS  ,  A(;^^(;nt ,  ronunanda  Irg 
troup<r<i  fraii^aiscfi  pendant.  riiiMirrcclifui 
de  Strahhour;; ,  aprt»  Ir  nlonr  du  lUii  , 
(!ii  sf'pti'ndnr  iNi/>.  Voiri  romnirnl  Iri» 
joiirnnnK  |iai'l(:i'('iiLd':  lui  a  crtlr /•|iOi|iiR  : 
it  lit*  sn'^iriit  roniniandanL  en  riicl  d«H 
iritit\tVH  pi'ndanl  h'H  11'(Mm  pnii'h  ({ni 
vlrnn'Mil  de  ««ronlcr,  ':iiL  un  nommé 
iW'aii^ÏH,  de»  rnviroiiH  di;  (iliarin  fi.  (/cHt 
un  lioinme  (|iii  a  de  la  ra|iacité  et  tUn 
moyenn,  qinii(|uM  n^iil  pat  iait  un  cIm:- 
jnin  (orlrapidi:  datnla  eairière  niiliiaire. 
Sa  eoiiflnilr  ebl  hlàniJiMe  Hnnii  donli;  ; 
crpcndanl  il  a  ftu  maintenir  Tordre  au 
milieu  du  Irtmlile  ^  il  a  évité  avec  hoin 
les  exer«i,  eLa  lonjourH  pailé  de  discipline. 
LeH  Konnne»  qni  ont  été  payée»  par  le» 
li'ûiilanlH  d>:  .StrahhourK  vont  au  -  delà 
fie  Koo,«}or)  franci.  »  J)eau{;iA  fui  Iraduit 
devant  un  f.on»<-il  du  guerre,  ipii  Tat- 
•jiiilla.  * 

nKAlilIAI'.NAl.S  (  I''HAir<;ou*,  mar- 
quis nr:;,  elirf  de  4:eUr  famille,  naquit  à 
la  ruielielle  le  l'J  août  l'J^i.  Il  hN^nt  fait 
iemar(]uer  aux  étalH -^énei-aux  de  l']H() , 
par  une  ri/uduile  conra^euiie  et  di^ne 
il'un  vrai  elievalier  franeain ,  justifiant 
ainsi  la  devise  de  Ha  faniilif)  autre,  nu 
Mius  Son  frère,  le  \iromle  Al<:xandre 
(  prenncr  mari  de  Jofiépliine  )  ,  aiiMhi 
d/'pnté  à  TaSHi  mhlée  nationale ,  ayant 
pr'jpofié  d'ôirr  le  ejimniandefneni  de« 
arméi's  an  Itoi,  il  b^'le^a  eonlre  eelte 
mol  ion  j  et  nuv  di's  aniendcnientii  f|ue 
Voninreut  f.iiie  qn(;lipie4  dépulé»  ,  il  dit 
ttM'v.  l'oree  :  u  11  n\  a  point  (ranu'nde- 
n  ni'-ni  ;ivee  riionneur  ^  »  il  ou  il  fut 
d'pni.s  «ni nommé,  le  j'-'-fil  I»*'MU.hnr- 
nain  miii»  tunr.ndv.inc.nl.  Le  marqiiin  de 
IleaiiliaruaiH  fui  loujoiiiK  du  rôle  droit, 
et  il  si^na  toutes  \r%  piol.^.-.talionfi  que 
U  minorité    crut    devoir    faiic    coiitrn 
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)r«  innoTAtions  déer^téef  par  la   maJO' 
lité.  L/aMemhlé^  s'élant  dMMiUlA,  il  fit 
imprimer  hou  (>>nipl«;  rrndti  «  sf.%  coin* 
infittaniH.    Le    inar<|ui»  de   Hcaiiharnaîf 
fut    rhniti ,    rii    I7fj'iy  polir    diriger  1« 
■rcond  projet  d^évatioii  de  Jx»ni»  XVI, 
Avec  le  Iiaron   de   Viomennil,   le    mar- 
quis de  Hrif^rN  et  le   eointe  d^IIervilly. 
Il  uvail ,  avec  lui,  le  l>«r(Mi   de  V.\\»wr 
lion,  i,iji  fui  arnHé  moinentanéinenl  «n  le 
rendant  à   l'arii».  M.  de  DraiilnirnaM  te 
leniiit  ensuite  auprén  dea  piinr.rt,  donc 
il  huivit  le  «ort  flan»  let  pay»  ^iran^ri*. 
Il  fit  NeH  prnmlirre.H  r.anipagiiKS  à  Taiinrf 
de  (iondé,  eu  qualité  de  iiiajor-;;énéral. 
11  oeenpait  cet  emploi,  en   i')\fij  l'iris 
i\\\W  demanda  an  prinm  de  C^iiourg  U 
permi  ^mou  de  monter  le  preniier  à  ra««aii( 
de  ^  alerieiennea,   pour  y  «rborer  réten- 
dardde  ]''raiii:e.()n  connaît  laréponteque 
lit  le  général  aiitrieliien.  Iiiforri^,  doiif 
leK  pays  et  an^er%  par  lea  papier»  piihlin, 
qin*  la  Ci(Mi\entiiin  allait  faire  le  procîi 
an  lloi,  M. de  lîeauliarnais  écrivit  au  pré- 
sident de  cette   aaiiemldée,  pour  lui  rr- 
M-é.srnler  Pénormité  du  crime  qu^on  al- 
ait  ernnmettre.  Sa  lettre,  imprimée  et 
piiMiée  alom  daiiH  Ira  )Ournaii«,  •«  ter- 
iiiiiiait  par  rolFrc  d%>tre  au  iionihre  ùts 
défeiiaenra  du  nnniarqiic.  I.einarquiRfU 
Deauliarnai»  N'était  profinaé  pour  l'un  de4 
i)\jik^v.h\  inaiH  MM.  DnroMiir  et  Hegnaud 
de  Paris  dcHircrent  qu'il  ne  parût  point 
en  celle  fpialilé ,  afin  de  pouvoir  a|*|>uy«r 
pluH  eflicacement  le  rapport  que  dciait 
faire  M.  Malouet.  Apr^a  le  licencicmrBt 
de  rarmée  dea  prince»  ,  il  fut  choisi,  par 
cinri    cents    ^e'.itii»liominea,    pour  aller 
heronrir  les  Vendéens.  Mi>irftiP.i7R  ne  pat 
alors  olilenir,  deii  piii«Aflnces,  le  panaf;e 
de  celte  troupe  iidèle.  Jottépliine ,  »a  llcII^' 
sonir,  qui ,  après  la  mort  de  Mm  mari ,  avait 
épousé  le  général  Iliionaparte,  devenu  ra* 
siiiLe  premier  consul,  fut  chargée  d^un'! 
lettre   par  laquelle   ]e  tnarqui»   écrirait 
à  celui-ci  ,  '(  qu'il   n'avait  qu'une  gloi- 
»  re  .i  a(.(|uérir,  celle  de  rendre  le  trônff 
n  aiiK  limiihon».  »  Cette  Irttre  fut  lonU' 
temps  causeqn  il  ne  put  rentrer  en  France; 
et  ci;  fut  pefidant  son  al>H«'rir.r  que  Duo- 
naparte    dmina  la    nriin    fie    m   filk  a*^ 
direct  nr-nénéral  des  prMtes  fjavalettf. 
l'!n(in  sa  Ijelle-  (rur  étant  parveinnr  à  k 
rappeli-r  anpri  s  d'elle,  loruqu'olle  futiin- 
)>ératriee ,  NapiiliNui  l'envoya  roninie  am- 
haMadcii*-,  en  iHo.O,  aiiprcade  la  reiiie-ré* 
f;ente  iri'Itriirie ,  ««t  mnirite  en  K»paf(nf- 
M.  <le  Beaubarnaia  ii'héaila  paiâ  acccpur 


nbassades  qui  le  rarpprocliaient  de 
jt  famille  des  Bourbons  ;  et  il  se 
itt,  dans  Tune  et  Taulre  de  ces  mis- 
vecla  dextérité  que  demandait  un 
tsi  difficile.  La  reine  d^Ëlrurie,  à  son 
tuidonnajenlui  remettant  sou  por- 
mineungaged^eslime,une  médaille 
xergue  :  K(Pegno  di  stima  sinceris- 
,  à  M. François  de  Beauharnais,  par 
le  régente  et  le  roi  d'Elrurie.  »  En 
e,il  se  montra  ouvertement  pour  le 
les  Asturies,conlrt-Ies  persécutions 
luel  Godoj,  prince  de  la  Paix;  il 
ie  Tinfant ,  la  lettre  la  plus  flat- 
écrite  en  entier  de  sa  main ,  avec 
uscription:  A  M.  de  Beauhar- 
mon  cher  et  estimable  anii.  Buo- 
; ,  s^ apercevant  que  TambaSiiadeur, 
'ère  de  sa  femme,  n^entrait  point 
s  vues  ,  qu''il  se  restreignait  litté- 
nt  dans  les  instructions  qu^il  avait 
,  ne  tarda  pas  à  le  rappeler.  M.  de 
mais  n^avait  accepté  cette  mission 
ns  la  persuasion  que  le  roi  d^Es- 
serait  proclamé  empereur  des  deux 
)ues  et  d'Espagne.  A  peine  fut* 
é,  qu'il  reçut  une  lettre  dVxil  en 
le;  et  cet  exil  a  duré  aussi  Iong> 
que  Tusurpalion    de  Buonaparte. 

régnant ,  Ferdinand  YII ,  lui  a 
'ire,  par  son  ministre  des  affaires 
,'res ,  le  duc  de  San-Carlos ,  la  let- 
plus  honorable.  Pendant  son  émi- 
),  M.  de  Beauharnais  avait  reçu 
ent  de  Monsieur,  aujourd'hui  ré- 
et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, sur  la 
:  de  sa  conduite,  des  témoignages  de 
;tion.  Le  marquis  de  Beauharnais 
rer  dans  le  Journal  des  Débats  y 
ept.  i8i5,  la  lettre  suivante,  qui 

de  nouveaux  renseignements  sur 
ille  et  sur  sa  personne,  v  Monsieur, 
erreur  s'est  glissée  dans  votre  Jour- 
us  du  courant;  elle  a  été  répétée 

plusieurs  autres.  Je  me  dois  , 
me  chef  de  ma  maison  ,  de  vous 
er  à  vouloir  bien  la  rectifier  :  mon 
bernent  bien  connu  pour  mon  sou- 
in  m'en  fait  un  devoir  Vous  avez 
•é  que  M.  de  Beauharnais ,  neveu 
3séphine  ,  s'étant  embarqué  sur  le 
drophon  ,  etc.,  avait  été  transféré 
rd  du  Martial.  Je  ne  connais  de 
ux  'le  Joséphine  que  MM.  de  Tas- 
.  Il  n'existe  ,  du  nom  de  Beauhar— 
,  que  le  comte  de  Beauharnais,  an- 
sénateur,et  pair  de  France  en  verln 
ordoDuaoee  diiBoi  de  ]8j4-  et  le 
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ï>  prince  Eugène  de  Beauharnais ,  mon 
»  neveu.  »  D. 

BEAUHARNAIS  (Le  comte  Claude), 
pair  de  France,  cousin  du  précédent,  fds 
du  comte  de  Beauharnais  chef  d  escadre,  et 
de  la  comtewe  Fantiy  de  Beauharuais ,  si 
connue  par  sea  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres,  naquit  le  39  septembre  1 760,  et  fut 
officier  des  gardes  françaises,  »ous  Louit 
XVL  11  a  épousé  en  première  noce  la  fille 
du  comte  de  Maruésia ,  député  aux  étati- 
généraux,  et  en  secondes  noces,  M'^*".  For- 
tan^  fille  d'un  armateur  de  Nantes.  Il  eut 
du  ptemier  mariage  une  fille  qui  a  épousé 
le  grand- diic  de  Bade.  Buonaparte  le 
nomma,  en  i8o4,  sénateur  titulaire  delà 
téuatorerie  d'Amiens.  M.  le  comte  de 
Beauharnais  fîit,  en  1810,  chevaliei: 
d'honneur  de  l'impératrice  Marie-Louise. 
T^  4  )°*°  181 4  »  le  Roi  l'a  nommé  pair  de 
France^  dignité  qu'il  a  conservée  n'a jant 
pas  été  porté  sûr  la  lifete  des  pairs,  formée 
par  Buonaparte  en  181 5.  Il  est  grand- 
cordon  de  la  Lécioh-d^houneùr  et  gi  and'- 
croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  Ëade.  D. 

BEAUHARMAIS  (Eugène),  fils  du  vi- 
comte de  Beauharnais,  raortsurl'échafaud 
révolutionnaire,  et  de  Joséphine  Tascher 
de  la  Pagerie,  devenue  ensuite  impéra- 
trice ,  naquit  en  Bretagne  ,  le  3  septem- 
bre 1780,  pendant  que  son  père  faisait  la 
guerre  en  Amérique ,  sous  le  eénéral  Ro- 
chambeati.  Il  sortait  à  peine  de  Tenifance 
lorsque  son  père  mourut,  et  fut  élevé  à 
St.-Gertnainen-Laye  dans  la  pension  de 
M.  Mesire,  à  qui  il  a  toujours  témoi- 
gné beaucoup  d'égards.  Sa  mère  ayant 
épousé  Buonaparte,  il  devint  aide- de  « 
camp  de  ce  général ,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie ,  où  il  ne  se  fit  pas  alors  remarquer. 
Il  accompagna  également  son  beau-père 
en  Egypte  ,  et  fut  du  petit  nombre  des 
officiers  qui  revinrent  en  France  avec  lui. 
Après  le  18 brumaire,  ilfutnbmmé  chef 
d'escadron  des  chasseurs  de  la  garde  des 
consuls;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
âe  trouva  à  la  bataille  dé  Marengo ,  où 
il  courut  des  dangers  et  montra  de  la 
Valeur.  Il  devint  colonel  -  général  du 
même  corps  ,  en  i8o4  >  et  suivit  le  pr^ 
mier  consul  dans  tout  ses  voyages.  Na  * 
poléon  le  nomina  prince  français  lors- 
qu'il devint  eUipereur.  Enfin  le  jeune 
Beauharnais  fut  comblé  de  la  plus  nnute 
faveur ,  en  juin  i8o5 ,  par  le  titre  de  vice- 
roi  du  royaume  d'Italie.  Il  s'était  rendu 
à  Milan ,  quelque  temps  auparavant ,  à  la 
tête  d'un  nombreux  détachement  de  la 
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garde  impériale  ,  et  il  avait  asêiatë  au 
cuuronneiufnL  de  Ihiunu parte  ,  comme 
l'oi  dltalie.  H  ii^eut  aucun  commaude- 
ment  lors  de  la  guerre  qui  éclata  avec 
FAutriclie ,  dans  le  mots  dWtobre  sui- 
vant j  et  ce  fut  le  maréchal  Masséna  qui 
dirigea  les  opérations  contre  Parclilduc 
Charles.  Son  mariage  avec  uue  princesse 
de  Bavière  fut  décidé  pendant  le  séjour 
que  Buonaparte  fit  à  Munich ,  a|>r^s  sa 
campagne  dAasterlitz.  Le  1 2  janvier  1 8o(), 
ce  dernier  Tadopta  pour  son  fils,  et  parut 
ainsi  vouloir  en  faii'e  Théritier  de  toute 
■a  puissance.  Le  lendemain  ,  Kugcne 
ëpousa  la  princesse  Auguste-Amélie ,  fille 
du  roi  de  Bavière  (  yojr,  Auguste-Amé- 
lie ).  Dans  la  même  année,  les  étuts 
Vénitiens  furent  réunis  au  nouveau 
royaume  dMtalie^  et,  le  'jo  décembre  1 80% 
le  prince  Eugène  fut  déclaré  héritier  cîi: 
]NfHpolcon,  et  créé  prince  de  Venise.  Lors 
de  la  reprise  des  hoslililés  entre  la  Vvmu  c 
et  TAutriche  en  1809,  il  adressa  aux  peu- 
ples d^Iialie  une  proclamation  ,  où  Ton 
i-emarquaitlcs passages  suivants  :  a  L'Au- 
triche a  voulu  la  guerre.  Je  serai  donc 
un  moment  éloigné  de  vous.  Je  vais  com- 
battre les  ennemis  de  mou  auguste  père , 
les  ennemis  de  la  France  et  de  ritalie. 
Vous  conserverez ,  pendant  mon  éloigne- 
ment,  cet  excellent  esprit  dont  vous  mV 

Yez  donné  tant  de  preuves »  Dans 

une  autre  proclamation ,  il  disait  :  n  Lors- 
que nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
Irailés ,  et  qu«  notre  assurance  se  fon- 
dait sur  le  souvenir  de  la  générosité  do 
noire  souverain  envers  T Autriche,  sa  pei*- 
iidie  préparait  de  longue  main  une  nou- 
velle guerre Nouh  étions  tranquilles  , 

parce  qu^on  est  toujours  lent  à  croire  à 
la  possibilité  dVn  parjure....  Appelé  par 
mon  auguste  père  à  Thonneur  de  com- 
mander ,  je  ferai  tout  pour  justifier  sa 
confiance...  J^ai  Tespoir,  justement  fondé, 
que  par  votre  exemple ,  etc.  etc.  »  Il  partit 
ensuite  de  Milan  ,  pour  se  porter  sur  la 
ligne  de  Trente,  que  le  général  Joubert 
avait  autrefois  défendue.  Le  quartier- 
général  de  Tarchiduc  Jean ,  qui  com- 
tnauilait  Tarmée  autrichienne,  était  près 
de  là,  à  Malborghetio  ;  et  Kugène  n'a- 
vait pas  plus  de  seize  mille  honunes.  Ses 
avant-poKles  sont  repoussé»;  il  fait  re- 
plier ses  trempes  sur  le  Tagliamcnto.  Le 
commandant  de  ravant-garile  laisse  sur- 

{U'endre  ,  dans  la  nuit,  un  régiment  de 
msaards  et  uu  régiment  dUnfanleiie.  Tjes 
Autrichieos   sont  déjà  aux  portes  d'U- 
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dine  :  Eugène  u^a  que  le  temps  de  a'âoî- 
gner,  et  vient,   avec   son  aimée  pour- 
suivie ,   jusqu'à  Vérone)  tout  ce  qull 
put  faire ,  fut  de  la  retrancher ,  le  ^4 1 
dans  la  position  .de  Caidrero.  Déjà,  le  aS* 
les  Autrichiens  entraient  dam  Padous; 
et  bientôt ,  d'un  auti-e  c6té ,  iU  furent 
sur  la  hauteur  voisine  de  Caldiero,  pré- 
parés à  en  tourner  les  redoutes.  Lia  bra- 
voure des  /loupes  d^ugène  ,    et  sui^ 
tout  le  dévouement  de  son  aideHle-camp  » 
le  général  Sorbier,  qui  y  périt,  défendit 
efiicacement  cette  position, qui  n^en res- 
tait pas  moins  critique.  Mais  Buonaparte 
envoya  de  Frauce  le  général  Macdonald, 
pour  diriger  les  opérations  d*£ugène.  Ce 
qui  les  seconda  encore  plus  utilement ,  ce 
furent  les  progrès  que  la  grande-armée 
fit  alors  en  Allemagne.  Au  moment  où 
îlngène  eu  reçut  Tavis,  on  vit  les  Autri- 
chiens de  Tarmée  d^Italie,  informés  des 
mêmes  nouvelles,  se  replier,  dès  le  i'^ 
mai;  et  les  troupes  françaises  se  mettre 
à  leur  poursuite,  en  se  divisant  en  tiois 
corps.  Eugène  commandait  celui  du  ccu- 
tre,  Baraguay-<rHillier8  celui  de  la  gau- 
che ,  et  Macdonald  celui  de  la  droite,  dam 
la  direction  de  Gorice.  Il  y  eut  quelque! 
alTaires  aux  passages  des  fleuves,  que  les 
Autrichiens  défendirent ,  pour  protéger 
l«ur  retraite.  Pendant  toutes    ces  opé- 
rations ,  Kugène ,  à  Texemple  de  Buo- 
naparte, envoyait  à  Milan  des  bulletin! 
et  des  décrets.  Il  y  eut  un  combat  asseï 
vif  sur  les  hauteurs  de  Saint- Daniel  t 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le  territoire  de  rAutricbc. 
Le    17,    on  donna    l'assaut  au   fort  de 
Malborghelto ,   qui  fut  enlevé.  Les  Au- 
trichiens s'arrêtèrent  encore  y  pour  fairi 
une  vive  résistance,  au-delà  de  TarviS) 
sur  les  bords  de  la  Schlilzer.  Le  général 
d'Antlumard  ,    aide-de-camp   du  prince 
Kugène,  arriva  de  Vienne,  aveclanou' 
vcllc  que  Buonaparte  y  était  entré  le  13. 
Macdonald  ,  de  son  côté,  avait  pris  pos- 
session de  Triestc  ,  depuis  le  18  ^  et,  le 
31 ,  Eugène  était  entré  dans  Qageniiiri» 
Quand  il  parv  int  à  Knittelfeld  ,  il  eu<L  s 
craindre  le  corps  du  général  autrichien 
Jellachich,  qui,  ne  pouvant  plus  résister 
à  Buonaparte  en  Allemagne ,  se  dirigeait 
sur  Léoben,  avec  huit  mille  hommes  , 
pour  se  réunir  à  l'archiduc  Jean.  Une 
portion  de  ce  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troupes  d  Eugèue,  sur  la  route 
de  Knittelfeld  à  Léobeii ,  où  Jellachich 
parvint  à   se  rendre.  Eugèot  |  dans  sua 
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n ,  se  flatta  d^ avoir  détruit  presque 
-ment  ce  corps.  D^un  autre  côte  il 
oritenu  Farchiduc  Jean  en  Hongrie, 
ait  même  obtenu  sur  ce  prince  un 

important  à  Rahb  ;  néanmoins 
lit  plus  aller  en  avant,etne  savait  si 
parte  envoyait  à  sa  rencontre.  Le 
i  Lauriston  s^avançait  cependant 
n  corps  d'observation,  par  la  route 
jstadt.  Déjà  il  était  à  Brnck ,  lors- 
;s  chasseurs  ,  envoyés  de  part  et 
s  à  la  d<?cou verte ,  se  rencontrè- 
L  se  reconnurent.  Eugène ,  ainsi  âé- 
e  toute  alarme,  entra  paisiblement 
me  le  26,  et  se  rendit,  le  37,  à 
lorf,  où  Buooaparte  avait  son  quar- 
énéral.  Ce  fut  alors  (|ue  celui-ci 
a  à  Tarmée  d'Italie  cetle  proclama- 
t  Soldais  de  Parmée  <l''Ualie,  soyez 
n-venus  !  je  suis  coiUent  «le  vous.... 
irmée  autrichienne  (rTtaIiequi,un 
nt ,  souilla  par  sn  ^^réscnce  mes  pro- 
,  qui  avait  la  prétention  de  briser 
turonne  de  fer  ^  ce» te  armée  bat- 
i-^persée  ,  anéantie  ,  p;râces  à  vous, 
n  exemple    de   la  \crité  de  rettc 

:  Dio  nie  In  dieile,  epiai  a  chi  la 
»  Eugène  fit  aussi  à  son  armée  une 
matiou  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  : 
lats  ,  vous  serez,  heureux  ;  fempe- 
st  content  de  vous.  »  Et  de  son 
Buon;»parte  dit ,  dans  son  bulletin  , 
TEbersdorf  le  28  mai,  i<  qu'Eugène 
fait  preuve  de  toutes  les  qualités 
ntes  qui  constituent  les  plus  grands 
ines.  »  Un  flatteur  publia  alors  à 
,  à  la  gloire  du  vice-roi ,  une  his- 
le  cette  cf»mpagne  •  mais  le  prince 
mpCcher  la  distribution,  de  crainte 
;s  louanges  aussi  exagérées  ne  don- 
t  de  Tombragc  à  Buonaparte.  Eu- 
\e  rendit  à  Paris ,  peu  de  temps 
la  campagne  de  1809;  et  il  y  enten- 
inoncer  la  dissolution  du  mariage 
mère  ,  avec  une  contenance  très 
et  très  soumise.  Il  prononça  même, 
:  occasion  ,  un  discours  dans  lequel 
■)ela  les  obligations  que  sa  famille 
i  Napoléon  j  et  delà  il  conclut  que 
levaient  se  soumettre  à  ses  ordres, 
mars  1810,  il  fut  déclaré  succes- 
lu  prince-primat  (  comme  grand- 
e  Francfort  )  ;  et ,  le  /j  avril  sui- 
il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration 
ind'-croix  «le  Tordre  de  St.-Etienne 
oiigrie.  Appelé  à  la  grand earmé« 
logne,  eu  1812  ,  le  prince  Eugène 
luuanda  le  4*^.  corpb^  et  il  se  dis- 
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tingna  les  a5,  a6  et  27  juillet ,  ainsi  quo 
dans  les  combats  d'Olho'wno  et  de  Mobi- 
low.  Le  7  septembre ,  il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa.    Dans  la  retraite 
désastreuse  du  mois  de  novembre ,  il  fut 
Tuu  des    généraux,  qui  se    conduisirent 
avec  le  pins  de  courage,  quoiqu^il  soufiTrlt 
beaucoup  d^une  grave  incommodité.  Il 
n^abandonna  pas  un  instant  les  restes  de 
son  corps  d^amiée ,  partagea  les  fatiguca 
et  les  privations  des  soldats ,  les  encou- 
rageant par  son  exemple.  Après  le  départ 
de  Buonaparte  et  de  Murât,  le  vice-roi  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  :  il  fit 
sa  retraite  en  aussi  bon  ordre  que  le  per- 
mettait rétat  de  Tarmée ,  et  il  eu  rallia  lea 
débris  à  Magdebourg.  Les  alliés  s^étant 
approchés  de  cette   place ,    il    repassa 
l'Elbe  pour  les  combatti*e  le  3  avrd ,  et 
il  perdit  une  bataille  qui  a  été  entiè- 
rement  dissimulée    dans    les    bidietins. 
II  commanda  la  gauche  de  Farmée ,  à 
la    bataille  de  Lutzen ,  le  3  mai  i8i3  , 
et  s'y  distingua.  Le  5 ,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  de  Dresde ,  à  la  tête 
de  son  corps  d'armée.  Le  1  a ,  l'empe- 
reur l'envoya  à  Milan  ,  pour  y  organiser- 
une  nouvelle   levée,  et   faire  des   dis- 
positions  de  défense  contre  les  Autri- 
chiens ,  qui  se  préparaient  à  entrer  dans 
la  coalition.  La  prince  Eugène  se  mit 
aussitôt  à  la  tête  de  l'armée  du  royanme 
d'Italie  ;  et ,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités ,  il  livra  plusieurs   combats  san- 
glants. Au  commencement  de  septem^ 
bre ,  il  occupait  la  ligne  de  l'Isonzo  ;  et 
ce  fut  de  son  quartier -général  de  Gra- 
disca  qu''il  rendit  le  1 1  du  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  ses  drapeaux  la  presque 
totalité  des  Italiens.  Il  fit  précéder  ce  dé- 
cret d'une  proclamation ,   dont  voici  les 
passages  les  plus   remarquables  :  jn  Un 
»  ennemi  qui ,  pendant  long-temps ,  vous 
n  a  asservis ,  et  qui ,  dans  les  siècles  pas- 
»  ses ,  a  le  plus  contribué  à  vous  diviser» 
)>  afin  de  n'avoir  jamais  à  vous  craindre , 
»  n^a  pas  vu  sans  inquiétude  et  sans  ja* 
»  lousie  votre  résurrection  et  l'éclat  dont 
»  elle  est  environnée.  Pour  la  troisième 
!>  fois ,  il  ose  menacer  votre  territoire  et 
»  votre  indépendance.  Vous  êtes  accou- 
»  rus ,  pour  réprimer  ses  deux  premiers 
»  efforts  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  le  faire 
»  repentir  du  troisième.  Forçons  l'enne- 
»  mi  à  quitter  notre  territoire  ;  et  met- 
»  tons-nous  en  état  de  dire  à  notre  au- 
»  gusle  souverain  :  Sire  ,  si  nous  étions 
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»  <lif;4ira  (1a  rrcrviiii-  tïo.  vont  uni;  pHtrÏA, 
)«  iiciii<i  avoiiii  Ml  lii  (U'iciiilrA.  u  Vf  vh  ce 
iii>:fiic'  iKinjift ,  le  \if:(;-i-oi  <frri\it  n  Biio* 
liniiiirLi-  ,  i|iic  \r.  loi  dr  ^ii|il''fe  Mural  pa- 
riii.^-iil  diKpOHf'  .i  f;iiM'  ruii  «'  CMiiiiiiuiit 
Hvci:  li'N  Aiitri(:liicii<(.  »  Ni'aiiiiioiiiH ,  (IiL> 
)>  il  ,  l'iTiiiiTt:  (|iiMl  iraj<iiit«.'ra  p^i  aux 
M  loris  (l<;iil  il  ftV.Ht  inidii  coupalil"  , 
M  i:i  lui    (11?    fiiirr  lîriT    biir  Iam    tioii|if'» 

^^  i:  uiu^iilbl'h.  u  (>p«:li(laill  le  vii'lll  ^('IIC- 
i-.ii  .iiiliK.liini  Hillf  r  !«'  |jiii(taiL  H^l\alif-<'r 
ft'ir  la  li^iu;  (!«•  TImoiizo  ;  ri  il  Ir  f<iri;a  à 
]ilii.sM-i«ri!>  inaiKJi'iivri-!i  qui  ,  \v  rrtniaiit 
«l.iiih  fi'llr  |)oftilioii  <lr('ii\or,ilili'  ,  lui  li- 
IciiL  |>rnl|-('  liraïK'.oiip  iU:  liioiiilr  Ji(i 
A'.ld.il.s  itiliruf»  paraibAiiiciil  hiiiloiil  «'u- 
tirririiM'iiiilri  oiiraf^rfi.rlils  «{('si'i  lairiii  m 
gi'.iiiil  iiouihrc.  (If  iir  riilr.r|M-iuliiiil  (jliVii 
fli'n-ijilirr  <|iH:  le  «iriiKT  J'iii^riic  ('oliipl'it 
c|iiM  i-hiil  |)rrilii  f  oniuK-  s\-ii  fl..ttiil  ffil- 
)«Tf  hM  iir  vniailfii  toute  Id^lr  sur  la  li^uo 
•il*  l'Adi.L^c.  \it'  i'r|(Uiiiar/Tli;i|  rM-lic^aiilif  , 
(|iii  sut  (''(l'i  à  llillrr  dans  le  cMniiiiaiidc- 
Jiiciil  f  ioi\.'i  l'iii^i'iif  à  sr  ri'|)lirr  Riir  le 
Miiif  io  (  f^oy  ]\y.LLt.(iAtMii:  ).  Le»  lio»- 
tililr'-A  ayaiiL  t.' mv.  daiil»  relU:  ])o4i(ioii  , 
il  hVl.ddil  dcM  rclalioiiH  cuire  Ji!ii^i-iu: 
vi  11*  frld-Diarér.lial  ,  (jiii  viiil  le  voir  à 
]V1aijtoiie  ,  cl  coiifieiilil  ni'^ffie  a  y  Irnir, 
mir  le<i  fout  m  ,  la  fille  doul  la  viee-rciuc 
rlail  arroiiriiée,  1/ariiiée  (^allo-iL'dieiine, 
AoiiH  le.H  ordreH  du  vire-roi ,  ne  soiiliiil 
<:nf:oi'e  .ivee  iUiM'-'A  (ravaiiL-i(;e  peiidaiil  le 
J'este  de  celle  ftaliipa^ue  :  iiiaifi  lorsiproii 
y  a|ipril(|iie  la  eapilalede  la  l'rauee  élait 
au  pouvoir  des  alliés,  l^^iit  ne  tt*y  fil  plus 
qii\ivee,  iiieertilUilff  el  d^eoura^eiiieiil. 
Le  pliure  J'iu^èiie  avait  déjà  fait  tr.-iiA- 
poiL-r  à  M..uloue  ,  tous  ceux  de  nr.H  efl'eLtf 
/es  piim  pi'écieii!!  qu^il  ii^ivail  eueore  pu 
i'aire  sortir  du  royaiirui;.  Il  y  avait  ineiiie 
fait  venir  le  e.arrosse  i\\i  eoiironiieineiil  de 
l^ion^ip.irle.  (ioiiinie,  depiiift  dix  iuoia  , 
l^ii'uiée  u\i\aii  rc^'ii  qiriine  partie  de  su 
iioldr',  (piaiid  le  vîee-roi  fut  ol)lif;é  de 
<k^;loi^lie^  ,  et  ipie  Pou  M^ipen^ut  qu^il 
•ill.'iil  partir  daii.H  la  nuit,  aprt'h  avoir 
toiitefoin  complété  la  holde  de  la  f;ardr 
j'oyale  ,  iloiit  il  était  iniinédiateuient  ru- 
toiiré,  (|iicl(pies  ^reuadierb  Iraiiçai.s  ,  dé- 
]MiléN  parleur  eorpb ,  vinrent  lui  deiiiau> 
(1er  instileiniiK  ni  leur  paye,  en  le  noui- 
inant  Monsieur.  I^ll^ène  allait  partir  : 
«lauN  hon  eiJihanMS  ,  il  lira  fie  Ka  pr)rlic 
iine  poignée  de  pièreft  tVor  ^  et  l(rs  leur 
doriija.  l.es  dépiiléH,  rr^^ardant  ee  i\iui 
0>uiiiie  f;iit  à  eux  M'uU ,  m:  retiièreiit 
<oiitcnl!»j  c;  le  viccrui  s'tVIiappa  ,  lai«- 
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Mnl  la  proclaiiiAtioii  fiiiivante  adreu^  k 
son  armée  :  «  Suldats  fran^-ais  !  df*  luiigt 
u  mallifurft  ont  pesc  «ur  iiutn.»  patrie.  l,a 
»  J''i'an<:e ,  rlimJianl  un  rriiicde  à  vtk 
u  maux  y  b\'st  replacée  huiis  aoii  antique 
»  é^ld(;  :  le  M'iitiuieiit  de  loules  ara  aoiif- 
»  fraiif.-e»  HVilacc  déjà  pour  elle  daiit 
)/  IVspoir  ai  néee-saire  aprèa  Uiiil  (]*a((i- 
M  tations.  l')n  appreiiHiit  la  iifiiivelie  de 
»  Cl  s  grandk  clianf^eiiienla  ,  %ulre  prr- 
»  mirr  regard  s't-hX.  reporté  vera  cette 
M  mère  ehéi ie  ipii  voiih  rappelle  dana  snii 
u  aeiu.  Soldats  fran^aia  !  voua  aliez  re- 
h  pi'i  ndrr  le  rliciiiiii  de  viNi  foyera,  il 
)>  m'eût  été  liien  doux  de  pouioii'  voim 
»  y  ramener  :  dau!id''aiiUea  circuiislance» 
n  je  ireiiAHe  rédé  à  peraoune  \v.  noiii  da 
u  roiiduii  e  au  terme  du  repoa  Ica  hravi'k 
u  qui  ont  suivi  avec  un  dévouement  bi 
)i  noble  et  ai  constant  lea  aentiera  de  la 
u  gloire  et  de  l'honneur.  »  A  J%Milrée  du 
T^rol ,  le  piince  i^ll^l■ne  futpréveiui  par 
li:  rolonel  autrirliieii,  fommaiiflaiil  de 
Jloveredo  ,  (|ii(:  la  \iec-reine  pouvait pa»-* 
aereii  Hureté,  mais  que  lui  mAiiie  courrait 
lea  plu»  firaiida  riaquca,  parce  qu'ij  a\aii 
fait  fusiller,  comme  eapioris,  pliiaieiira  ik)- 
tailles  hoiir^^eoin  du  Tynd.  Ku^êue,  qui 
craignait  le  reaaentimeiil  de  aoii  armée, 
lie  pouvait  reculer.  ])an«  cel  étaLdepei- 
pleiité  ,  le  colonel  ailtricliieii  lui  cédt 
MOU  propre  liabit ,  aa  voilure  «t  ara  geiix, 
eu  lui  reeonimaiidant  d'aller  avec  rapi- 
dité ,  sa  lia  h^irreler ,  et  de  bien  ai!  garder 
fie  parler  frain^aia.  On  n^a  reproejié  au 
prince  hiigène  ({u'un  petit  nombre  dV 
liiiN  de  pouvoir.  QiiOKjue  U  joiiiaaariir 
f  Pu  lie  grande  autorité  enivrât  uu  peu  s» 
jeunesse  ,  et  que  ,  peu  éclairé  par  lui- 
même,  il  lie  fut  paa  toujoura  liieu  diri;;é 
par  f|iielqiiea  bommea  de  aoii  conseil , 
ou  vit  le  plus  souvent  prévuloir  en  lui 
nue  droiture  naturelle  et  une  belle  auie> 
Il  revenait  facilement  aur  dea  (léf:iii<>ii^ 
aévfrres ,  loruqii'îl  lea  reconiiaiaaaît  îi>- 
justes.  Quand  HufMiaparte,  fiirieni  con- 
tre les  liabiUinls  de  Creanino,  <{ui  éUiifut 
a ll<';s  au-devant  fies  Aiitnchieiia  eu  ibo5, 
ordonna  iinpiloyablemeut  (pi^ila  fiiaavnl 
uiassaeréh,  Lutine  lit  t^ma  aitaenbrtapfHir 
Tapaiser^  et  lorsqu^il  fut  oblifçé  d'obéir, 
il  diminua,  aiiiaiit  qu^il  put,  le  nombre 
des  vidimes;  lUxm  hommes  seulement 
furent  fusillés.  On  lui  a  reprofiiéd^avoir 
contraint  quelques  propriétaires  de  Mnnza 
à  lui  \v\u\rv.  un  terrain,  pour  nfçraridir 
le  parc  de.sa  maison  de  plaisance ^  ainbi 
(juv  d^avoir  oblijjé,  par  un  décret ,  Ic^ 
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ens  d'une  église  à  lui  vendre  uû 
e  tableau  qu^il  voulait  acheter  ,  et 

emporté.  Sa  galerie  de  tableaux 
evenue  Puoe  des  plus  magnifiques 
sent  formées  des  particuliers  en 
Il  embellit  aussi  la  ville  de  Milan , 
ïs  promenades  et  des  édifices,  et 
>risa  l'établissement  de  plusieurs 
actures.  On  Faccusa  néanmoins 
lencbant  décidé  à  la  parcimonie  ; 
dre  qu'il  établit   dans  les  dépea-* 

palais  fut  en  cfTet  empreint  d'un 
;  mesquinerie.  Les  économies  qu'il 
faites  ei  qu'il  a  emportées  de  Mi- 
tssent  pour  trt:s  considérable»  ^  et 
ente  provisoire ,  qui  s'empara  du 
rnement ,  le  lendemain  du  20  avril 

ne  trouva  pr.  sque  rien  dans  les 
(.  La  caisse  d'amortissement  même , 
e  des  retenues  faites  sur  les  era- 
i  subalternes  de  la  maison  royale  , 
jva  vide.  Avant  son  départ,  il  avait 
:  les  officiers  italiens  de  son  armée 
er  une  adresse  aux  puissances  al- 
afin  de  l'obtenir  pour  roi.  En  mé- 
nps,  de  maladroits  courtisans  fai- 
voter ,  dans  le  même  sens ,  par  le 
,  une  adresse  aux  puissances.  Le 
: ,  et  une  partie  de  la  noblesse,  s'en 
lèrent  ^  et  de  là  l'insurrection  du  20 

où  le  palais  du  sénat  fut  saccagé, 
ninistre  ries  finances  massacré.  Les 
itions  d'Eugène  sur  le  trône  d'Ita- 
ient  fondées  principalement  sur  la 
:ssc' verbale  que  Bnonaparte  avait 
în  sa  faveur  à  la  cour  de  Bavière  , 
3  moment  de  son  mariage,  ainsi  que 
t  déclaration  à  la  suite  du  traité 
ens  ,  en  1801  ,  de  ne  vouloir  re- 
l'état  de  Lorabaidie  que  jusqu'à  la 
jcnérale.  Quand  celui-ci  vint  à  Mi- 
n  1806  ,  dix-buit  mois  après  son 
nnement  dans  cette  ville  ,  et  qu'il  y 
a  solennellement  qu'Eugène  serait 
ccesseur  à  défaut  d'enfants  niàles, 
le ,  trop  jeune  pour  entrevoir  l'a- 
dans  cette  déclaration ,  ne  s'en  re- 

que  comme  plus  certain  d'être  un 
oi  d'Italie  ;  et  il  n'y  eut  pas  un  de 
urtisans  qui  .le  le  berçât  de  cet  cs- 
videmment  trompeur ,  dès  l'instant 

de  la  déclaration  ,  pour  qui  con- 
it  la  politique  de  Buonapnrtc.  Dans 
emières  années  de  su  vice-royaulé  , 
ie  était  fort  bien  dans  l'esprit  du 
e  de  Milan;  et  ce  peuple  le  lui  té- 
iait,rba(|uc  fois  qu'il  passtiit  dans 
.'S  à  ch€Val,acconipa^«i<;  de  svs  aidcs- 
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dC'-catRp  et  des  écuyers  de  la  cour.  Mai», 
dans  la  suite,  il  sembla  craindre  de  se 
populariser,  peut-être  pour  ne  point  por- 
ter ombrage  à  Buonaparte.  Dès-lors  ou 
ne   pouvait  plus  que  très  difficilement 
obtenir  de  lui  une  audience.   Ses  cour- 
tisans s'étaient  presque  entièrement  ren- 
dus maîtres  de  sa  pers  :nne.  Devenu  in- 
did'érent  au  peuple  ,  il  acheva  de  le  mé- 
contenter pendant  la  campagne  de  181 3 
et  i8i4}  par  des  conscriptions  et  des 
réquisitions  forcées ,   mais  surtout  par 
les   reproches   de  lâcheté  qu'il   adressa 
aux   soldats   italiens  ;    tellement   qu'au 
mois  d'avril ,   il  n'était  plus  qu'un  objet 
de  haine.    Du  reste ,  les  sénateurs  ne 
s'intéressaient  à  sa  puissance   que  pour 
conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Après 
avoir  quitté  Milan ,  il  resta  peu  de  temps 
à  Munich ,  et  se  rendit  à  Paris ,  aussitôt 
aprt's  la  mort  de  sa  mère.  Il  y  fut  très 
bien   accueilli    par  le  Roi.  S'étant  fait 
annoncer  à  ce  monarque  sous  le  noni 
de  marquis  de  Beauharnais ,   il  eut   la 
satisfaction  de  s'entendre  appeler ^/'c'/ice 
Eugène,  par  le  Itoi  lui-m^me.  Veu  de 
temps  après ,  il  se  rendit  à  Municb,  chez 
son  beau-père ,  et  de  là  à  Vienne  ,  où  il 
se   trouva  pendant    tout  le  temps   que 
dura  le  congrès.  Les  souverains,  et  sur- 
tout l'empereur  de  Russie,  l'accueillirent 
favorablement  dans  toutes  les  occasions  y 
et  il  tint  une  place  distinguée  à  toutes 
les   grandes  cérémonies.  Mais,  lors   de 
l'invasion  de  Buonaparte,  dans  le  mois 
de  m;irs  18 15,  il  parait  que  la  présence 
du   marquis   de  Beauharnais  à  Vienne 
donna  quelque  inquiétude.  11  fut  même 
soupçonné  d'avoir  fait  avertir  son  père 
adoptif  qu'on  devait  le  transférer  à  l'île 
Ste.-Hélènc.  Buonaparte  l'ayant  nommé 
l'un  des  pairs  de  son  empire ,  par  décret 
du  a  juin  ,  les  défiances  augmentèrent  ^ 
et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Barcuth  , 
d'où  il  revint  ensuite  à  Munich.  En  avril 
1 816,  il  se  rendit  vers  sa  sœur  Hortense , 
à   qui  l'on    avait  permis  de  se  fixer  à 
Lindau ,  près  du  lac  de  Constance.  Le 
pape  a  consenti,  à  la  même  époque,  à  ce 
qu'il  retint,  dans  les  états  romains,  les 
biens  nationaux   très   considérables   qui 
formatent  une  partie  de  la  dotation  d'un 
million  de  revenus  cjue  Buonaparte  lui 
avait  a.sisignée  en  Italie.  A. 

BEAUJOUR  (  Le  cbev.  Louis  -  Auc. 
FÉLIX   de)   naquit  en  Dauphiné  ,  vers 
1770,   et   possède   dans  celte  contrée, 
des  propriétés  considérables.  Il  fut  peu* 
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diint  plnsieuri  années  consul  -  ^énhai 
<Ie  France  à  Salonique.  Immédiatement 
après  la  rrrolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799))  il  fut  appelé  au 
tribunal  ,  et  h^j  distingua  par  la  sa- 
gesse de  ses  principes.  Elu  secrétaire 
le  21  juin  i8()3,  M.  de  Beaujour  fut 
nomme  président  le  2  brumaire  suivant 
(  a4  octobre  ) ,  et  sortit  du  tribunat 
en  i8o4'  Ses  connaissances  diploma- 
tiques lui  valurent  aussitôt  Penipiot  de 
commissaire  ->  général  des  relations  com- 
mei'ciales  à  Georges  -  Town  (  Klats- 
Unis  d^ Amérique  ) ,  qu'il  exerça  ,  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  talent.  M.  de  Beaujour 
acquit,  pendant  son  séjour,  diK  con- 
naissances très  étendues  sur  la  stntisli' 
que  et  Padministration  de  cet  état;  et 
l'on  peut  en  juger  par  l'excellent  ouvrage 
qu'il  a  publié,  en  l8i4)  sous  le  litre, 
beaucoup  trop  modeste,  d'^/^erçu.  I/au- 
teur  a  su  garder  dans  ses  jug^nicnts  un 
juste  milieu  entre  l'enlbousinsmc  et  Tani- 
inosité  de  quelques  autres  écrivains  qui  ont 
traité  le  nu)me  sujet.  Revenu  en  France, 
M.  de  Beaujour  s'y  est  entièrement  con- 
sacré, pendant  plusieurs  années,  à  Té- 
tude  et  à  ragriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
tf'n  décembre  181 5,  inspecteur -général 
des  établissements  consulaires  dans  le 
Levant;  et  il  partit  pour  cette  destina- 
lion  vers  la  fin  de  mai  1816.  On  a  de  lui  : 
I.  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce  , 
formé  d'après  une  année  moyenne,  de- 
puis l'jS'] jusiju*en  1797,  Paris,  1800, 
a  vol.  in-8".  C'est  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  sujet;  il  fut  bien  aci'ueilli ,  et 
aussitôt  traduit  en  anglais.  II.  Du  traité 
de  Lunéuille ,  pluviôse  an  ix  (  1801  ), 
Paris,  in-8<».  lîl.  y4perçu  des  I\tnts- 
Unis  au  commencement  du  xix*'.  siècle, 
i8i4y  in-8". ,  avec  la  meilleure  carte  de 
cette  contrée  qui  ait  paru  en  Fr:ince. 
XiC  aa  septembre  i8i4  7  M.  de  Beaujour 
£t  hommage  à  la  cliamhre  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvrage,  (|ui  a  été  traduit  eu  an- 
jçlais,  avec  des  notes  de  lord  Landsdown. 
L'auteur  travaille  depuis  plusieurs  an- 
nées à  un  ouvrage  important  sur  la  géo- 
graphie de  la  partie  de  l'Asie,  qu'il  a 
parcourue  et  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  mission».  — > 
Beaujour,  capitaine  -  adjoint  à  l'état- 
major,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'IirtmwMir  le  4  novembre  »8i4-       I.>. 

BKAULIEU  (Le  baron  oe),  général 
autrichien,  naquit   dans  les  Pays-Bfrs  , 
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d^nne  anrîefine  famille  de  ce  9*7^*^  eH 
I7a5.  AprÎ4  avilir  servi  dans  la  gneirv 
de  sept  ans,  il  s'était  retiré  avec  le  grade 
de  lieutenant -colonel  et  la  croix  de 
Tordre  de  Marie-Thérèse  :  il  vécol  pat* 
siblement  jusqu'en  1789  ^  époque  de 
l'insurrection  des  Brabançons.  I/empe- 
reur  Tayant  nommé  général  -  major ,  il 
commanda  un  corps  de  Fartnée  autri* 
chienne,  si  l'on  peut  appeler  armée  let 
restes  de  quelques  régiments  réduits  par 
la  désertion  à  trois  ou  4>ooo  hommes. 
Il  attiiqua  néanmoins  les  insurgés,  les 
dispersa ,  et  Crrmina  cette  guerre  en  peu 
de  temps.  Les  patriotes  brabanç<Mi8  eux- 
munies  ont  rendu  justice  ,daDS  tous  leurs 
écrits,  aux  talents  et  à  l'humanité  de  ce 
gcnéial.  GVst  dans  l'une  des  afTairea  qui 
eurent  lien  contre  eux,  qu^eo  apprenant 
la  mort  de  son  fils  unique  ,  qui  venait 
d'f^tre  tué,  il  dit,  avec  le  stoïcisme  d'un 
Romain,  à  ceux  qui  l'entoui'aicut :  «Mes 
M  amis,  ce  n'est  pas  le  moment  de  le  pieu- 
»  rcr,  il  faut  vaincre.  »  L'empereur  lui 
accorda  le  régiment  d'Orosz,  de  quatre 
bataillons,  et  il  est  le  premier  officier  val- 
lon qui  ait  été  colonel  d'un  régiment  hnn-  j! 
grois.  Le  a5  avril  1 79a  ,  Un  trompette  lui  ^ 
apporta  à  Bcrghrn  ,  de  la  part  du  gou-  | 
vernement  français,  la  déclaration  de  g 
guerre  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème.  * 
Le  39  mai ,  se  trou  vu  ut  à  la  tête  de  dis- 
huit  cents  hommes  d'infanterie ,  de  qua- 
torze ou  quinze  crnts  de  cavalerie,  ri 
ayant  pour  toute  artillerie  dix  pièces  de 
campagne,  il  fut  attaqué  par  le  généml 
Biron  ,  qui  avait  sous  ses  ordres  doute  à 
treize  mille  hommes.  Il  nj  eut  ce  jour-U 
qu'une  canonnade  sans  effet;  mais  Beau- 
lieu  ,  ayant  reçu  un  renfort  de  deux  ba- 
taillons  d'infanterie  et  deux  cents  hom- 
mes de  cavalerie  de  l'armée  du  duc  de 
Bourbon ,  attaqua  à  son  tour  let  Fran- 
çais, les  battit,  leur  tua  deux  cent  cin- 
quante honomcs,  et,  après  leur  avoir  jn-is 
cinq  pièces  de  canon ,  les  força  de  se  reti- 
rer sur  Valenciennes.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  enleva  les  postes  des  Français  éta- 
blis à  Marche-en-Faminc.  Dans  le  mois 
d'août  1 793 ,  il  prit  le  commandement 
d'un  corps  de  troupei  entre  Douai  tt 
Lille  ;  le  a7 ,  il  remporta  un  avantage  au- 
près de  Templeuv£ ,  et  s'empara  de  qup- 
tre  pièces  de  canon.  fiC  duc  d^York 
ayant  été  battu  à  Tîiuidscnotie,Deanlieiif 
à  la  tc^te  de  toutes  les  foi*ces  qu'il  put 
réunir,  vint  se  joindre  à  l'armée  anglaise 
près  de  Fumes.  Le  i5ydès  le  matio,  les 
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commencèrent,  rar  la  gauche^ 
\\ue  qui  aurait  r^ssi ,  si  ses  dis- 
»  ne  les  eussent  furcés  à  se  reti- 
Menin.  Il  les  y  suivit ,  donna  sur- 
p  Tassant  à  la  ville ,  y  entra  pres- 
I  résistance ,  obligea  les  Français 
T  la  LyS)  et  les  poursuivit  jus- 
ncq.  Quel({ues  jours  après  cette 
,  il  reçut  des  lettres  de  félicita- 
i  états  de  Flandre.  Il  commanda 
)roviurede  Luxembourg  en  1794, 
i,  le  3o  avv'K  uue  bataille  prè^r 
,  sitr  une  division  de  Tannée  do 
1  ;  il  s^empara ,  le  1 9 mai,  de Bouil- 

fut  fait  j^riMur-croix  de  Tordre 
e-Thérèsc  au  moi»  de  juin.  Le  ao 
il  fut  nommé  quarlier-niHiire-gé- 
;  Tarmée  du  prince  de  Cobourg  : 
itte  place  lui  convenant  peu,    il 
a  de  co)ninander,  pendant  le  reste 
:  longue  campagne  ,  un  corps  à  la 
quel  il  montra  ,  dans  toutes  les 
lis,  de  la  valeur  K  de  Tacfivité. 
•s  1796,  il  alla  prendre  le  com- 
Qent  en  chef  de  Tnrmée  dMtalie, 
evé  au  grade  de  général  d^artille- 
jalour.ie  du  général  d^Argonteau, 
lait  flatté  d^ avoir  ce  commande- 
nt une  des  principales  causes  de 
aites ,    notamment  de  celles  de 
lotte ,  de  Millesim«) ,  et  de  Monte- 
/VflTaiblie  par  la  défection  du  roi 
laigne,  Tarmée  autrichienne  tou- 
tain  défondre  TAdda.  Le  général 
u   avait   cependant  pris  derrière 
re ,   à  Lodi ,   une  excellente   po- 
mais  Tavdace  de  Buonaparte,  et 

le  mépris  que  ce  général  faisait 
ie  de  ses  soldats,  Tobligèrent  à 
•er  derrière  le  Mincio.  Son  en- 
toujours  victorieux,  passa  celle 
à  gué ,  et  poussa  ses  avant-pos- 
[ue  sur  les  niontap;ne9  du  Tyrol. 
u  déploya  inutilement  ses  talents 
:*avoure  oi*dinaires.  Il  fit  arrêter  le 

d^Argenteau,  par  lequel  il  avait  été 
ns  mal  secondé ,  et  insista  pour 
cour  fît  instruire  son  procès.  Il 
c  commandement  de  Tarmée  le  a5 
tfut  remplacé  par  Wurmser,  que 
me  traita  encore  plus  mal  que  lui. 

SCS  revers  rn  Italie,  M.  de  Reau- 
t  ^tre  regardé  comme  un  général 
)le.  Si  ses  talents  n«  s''étendaient 
a  conduite  d'une  grande  armée,  il 
il  au  moins  un  corps  considérable 
eaiiconp  friiabileré;et  son  aciivilé, 
à  Tcutliiiusiasme  qu'il  «avait  inspi- 
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rer  an  soldai ,  suffit  pour  le  mettre  au- 
deiktus  des  généraux  ordinaires.  Il  vit  re- 
tiré à  Lintz,  où  il  puit  de  Testime  publi- 
Sue.  Ainsi ,  c'est  à  tort  que  les  auteurt 
e  quelques  Dictionnaires  historiques 
Tont  regardé  comme  mort  depuis  plu- 
sienrs  années.  B.  M. 

BEAULÏETJ   (  CLA^pR-FRAwrow  )  , 
homme  de  lettres,  né  à  Riom  en  1754» 
vint  en  17^)2  à  Paris,  où  il  fut  employé 
à  la  rédiiction  de  plusieurs  journaux  dèn 
le  commencement  de   la  révolution.  Il 
travaillait  aux  Nouvelles  de  Paris ,  en 
]7()o;  et  au  Postillon  de  la  guerre ,  en 
1792.  Proscrit  à  Tépoque  de  la  terreur» 
arrêté  et  renfermé  dans  la  prison  de  la 
Conciergerie ,  et  ensuite  dans  celle  du 
Luxembourg,  il  y  fut  témoin  des  derniers 
instants  de  plusieurs  victimes  de  la  ty- 
rannie de  ce  temps-IÀ.  Après  le  9  thermi- 
dor an  II  (b7  juillet  179^  ) ,  M.  Beaulieu 
travailla  encore  à  la  réduction  de  plusieurs 
journaux,  notamment  à  celle  du  Miroir; 
ce  (fui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  an  v  (  4  •«?*•  '797  )• 
Il   fut  ensuite    secrétaire  du  préfet  de 
TOise,  et    chargé    de  la    rédaction  dû 
journal   de  ce   département,  jusqu^à  la 
fin  de  1 8 1 5 ,   époque  à  laquelle  il  vint 
résider  à  Paris.  M.  Beaidieu  est  un  des 
hommes  qui  connai<<sent  le  mieux  This- 
toire  de  la  révolution  de  France  ;  et  ses 
Essais  historit/ues  contiennent  des  ren- 
seignements très  précieux  k  cet  égard.  U 
a  rédigé,  pour  la  Biographie  univer- 
selle, quelques  articles  importants  sur  des 
hommes  de  ce  temps4à ,  principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Fonquier-Tainvillè. 
On  a  de  lui  :  1.  Essais  historiques  sur 
les  causfis  et  les  effets  de  la  révolution 
française,  i8oi-i8o3,  6  vol. ,  in-80.  IT. 
Réflexions  sur  des   réflexions  de  M, 
Bergasse  sur  l'acte  constitutionnel  du 
Sénat  f  i8î4,in-8".  III.  Le  temps  pré- 
sent y  i8f6,in-8".  D. 

BKAULTEU  (Chables -Gilloton) 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  moulins  et  Icè  mouture 
des  grains ,  1786.  IL  Principes  du  gou- 
vernement, et  Projets  de  réforme  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration , 
1 789,  in-8°.  lîl.  jProcé*  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  tP après  les  faits  extraits  de 
l'histoire  de  France ,  1 789,  in-8".  IV.  De 
l'aristocratie  française,  on  Réfutation 
des  prétentions  de  la  noblesse  ,  et  de 
la  nécessité  ePen  supprimer  l'hérédité  , 
1789.  y.  Delà  nécessité  de  vendre  les 
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btenM  fh  r/'!f^ii%e  et  caur  df.$  ordi'ei  île 
efif.ualarie  ,  pourf/nyur  la  dette  pii/di- 
<fue,  i')^j.  Vf.  UiittKmniratiun  dct  vices 
de  l'iifipfh  tr.rritnriaL  e.n  nnluiii,  \  If. 
Jiitiihvir.ht'^  Mur  la  scitmcr  du  f^nuver- 
netnt'iU  ,  tnid.  de  Vilalien  ,  i  Vfil.  in- 
H".  V  m,  Ht^fhjutnk  %ur la ntîr.enailé d'ti" 
tiddii-  rr.n.\t.i finement  de  la  science  de. 
Vc'r.niiomie  ffidilttmn.  ()T. 

lîtAlJMIi'J/  (AMirm-.MAnir-AiJ- 
Aiihi  i:-|iiii;NKAfj ',  Tnin-quin  I'k),  ^(ait , 
fi\aij|  Im  r<:vo|ijlii,ii,  r..;fMfjllf!r  au  pr<r»ii- 
dial  (l'Arr.ii;  i:l,  iiiifû'iirii  iVii  ilii  iiu^iric 
)iajfH  (|iif;  |i;  f|r|iiii.i''  rln  ni/'ini:  noiii  aux 
ri^ilA-^f^rirraiix  ,  il  utluil  paK  «on  parirnl. 
Noinnift  ilf'|iiili'  (lu  l'an-ilr-Calfli»  nii 
roi|i4  l<'f(i<ila(if'  hoii*  l(!  ^(lllv^^n('nlf'lll 
iin|)irnaj,  M.  lUi  \U-uunifU  y  i'iil  ninnlirc 
fif  la  fMinnijhiioii  <|«:  Ir^isLilioii,  r|  il  fit 
(iliihiciirii  ia|-|iorth.iii  nom  lif:  vA-tU-  rtnu- 
iiiiision,  Mol.iiniiii  fil.  sur  K;  (Jmli?  |ii'ii.il , 
U:  l.'i  U'-MÏtr  iHio  :  «  'r<iiilf'K  Irh  aiiiin- 
ji  tionifriiildù  b^iliiii-i^i-r,  ilil-il ,  a  r.r.W-  nr- 
»  caHiriii  ,  flr\,iril.  Ivn  haines  r.oii(:c|itiiiii« 
u  iriJti  fj^/'iiii*  ipii,  au  rnilirii  fich  ii;ni|)i^- 
/<  U-ft  |jiitili(|iii-H,  a  «iii  rrUhlir  U:  Iroiii* 
M  ''l  raiJli'l,  ri  M;iiivrr  un  ^liiiiii  piMipIn 
»  du  fliiulilr  flraii  tie.  );•  iiiini  n-  v.L  i\r.  l'a> 
Il  niiirliir.  l^u  njtiori ,  ivir;  dir  rrronnaiv 
j>  h;nui'  f;t  fJ'amour  |>oiir  Min  nuf^uilc  li- 
>*  lH:rafcur,  Arnihlait  t\i-tr~Utrh  |in'Mf!iiiir 
»  \t:  «(-fr«-t  (Ji:  hu  graiiilrur  hilurf ,  f;t  (1<'- 
»   viuff  Im  in«:|-vcilli:i  (|iii    ilrvaicnt  iin- 

9  nirirlali«H'r  \r  nirrli:  t\e  Ma|ioir:(in m 

M.  (li:  ({f-auincl/.  adli/tra  à  la  (It^r.li/'aiHf; 
tle.  Uufiiiji|i;iiL(:  cil  aviil  iHf /i  ;  riiajit  il  m:m~ 
l>la  i:iiniijlr  i'air«'  |ia|-tir  fl«:  1  iilfpfMiitioii,  i-L 
cuitili.iitit,  à  la  fin  de.  novriiilii'*; ,  le  pro- 
|«:t  (i<-H  iiiiiiisLicfi  »iir  Im  tahar:».  Ann'-it  |i; 
tv.lttuniv.  liiioiiapailfr,  il  fui  noinnn:  nn-iu- 
liKr  flft  la  f  liainliri;  fie»  i-fpnWnlanl!!,  où 
il  fi^arda  \r  mletiiu:.  li«*  Hoi  !<•  chai^ra  , 
«laMH  I(!  inoiH  fr.ioûl  hiii vani ,  de  priikirirr  U: 
r.olli-;;i:  chcloial  fin  l'an^fic-fJalaiM;  i:t  il  le 
nfiiiiiria  ,  peu  fif  ifMnpH  aprf'H,  prfif-.urnii'- 
^f'Mf'tal  pn-H  la  f:oiir  roj'alc  cl«!  Douai. 
M.  ili:  Hi'aiJiiiflx  prnlil  cet  «rrnplot  cJuiih 
U:  iiims  triivril  iHiO.  — Son  liU,  aiflf- 
<Jf:f::iiiip  fil,  inar/clial  Morlii!!-,  fit  a\f:f! 
ce.  ^i-iu''.i-:t\  iiiif  pai'lif:  flf;  la  guerre  d^l',i^ 
pa^Nf:,  ft  parvint  au  grafiriji'  f-.li(;f  fl'ff»- 
rnflrriii.  fl  fi,|  rioinin^ ,  ni  i8i/|,  r.hrva- 
li*T  fl*:  Sl.-I^MiiH,  f:l  oflificr  (kla  I<«'^ifni- 
fi  lioriiii-iii-.  I). 

|îi:ai;,\k>nt  -  .saint- oiii:.vnN 

(Ciini.MfiiMii.  or  )  ,  n«'  li:  i8  niaii»  '^O/ï, 
'I':  i\'ifif.ifiifif:  (ViriiilK:  fif:  ce.  nfirn  (  f'^oy. 
AufiLAnii  utlU.AVtaun'i  fiannla  Jtio^ni- 
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phie  uniuei'te.lle.)  ^  entra  (Iam  lei  |>a({M 
de.  S.  A.  S.  M^r.  le.  primrr;  de  Comlé,  en 
'770'  ''  arf.fiinpaf;nii  Iiî  dtic  de  Bourbon 
nu  .lii'f^i!  df!  (vihmltHr,  mi  i^Hï.  A  M 
44irlii!  df»  paf^fii,  il  rejoignit  Ir  r^|(imrnt 
de  (Joloifil-f;f:n('i-al  inf'aiitrrif,  dans  If^url 
il  ii(rr\it  jiiHfjiraii  iiioiiiciit  de  l.i  révolu- 
tion. Mil  i^ç)i  ,  il  l'inigra  |>f>ur  rejoimlrfi 
à  WorniN  1(!  princr  di;  (Joiidé,  et  fit  Umtt» 
\en  caiiipagiiM  nniis  iten  ordre*,  firnlré 
en  J''iaiif-e  Mpiîm  Ir;  i8  brumaire,  M.  île 
Hi'Hiimotit  ii^ar.rfptft  aucun  emploi  du 
gfiiMfriirfnffit  iinp^TÎal  ;  i*t  il  véi;nt  dan* 
la  i'f'ii-aii<;  |iiifprfii  iHi^.  1«e  Koi  bs 
iioiiiiria  f-.lii:VMlinr  de  .Sainulifiui»  en  mn 
VKtiilirr  flf;  ci'lle  anii/'f^  Au  mois  de  juin 
iHi-O,  il  fut  ari'iH/'  à  L^on  nomme  pré- 
venu fie  ronikpiralion  f:f>nti'e  le  gouver- 
iMinrnl  de  niionaparle.  l'rtH  dMlre  nia»- 
haci-f^  par  la  populacr,  il  iiVrfJiappN  à  la 
moi  L  (pif*  pour  ftre  jrt^  daiia  un  la- 
flifiL ,  (Poil  il  ne  fuL'd/;livré  t\un  par 
raniviM;  dek  Li'(Mipf'»  alliém.  -—  l*anl- 
(JiMHtoplir  >llyaf:iiiihe  OK  BraumouT  , 
non  fil»  alnV* ,  nr  en  i^f/',  entra  d.mi 
If»  f;:ird(:f»-du-r.orpa  du  jtoi  en  i8i4'  ^' 
troiiVMiiL  a  L\oii  daii%  le  moi»  d*avril 
i8i.O,  il  f'ii  partit  pour  »e  rrodri?  «fiui 
le.n  fii-firrH  dn  S.  A.  11.  le  due  d^AiH 
f^oiilflmi! ,  e.l  demanda  la  prrmiMÎoii  de 
Afrrvir  r.oinnie  volontaire  flann  le»  gre* 
naiiicr«  fin  lo''.  rcf^iiiient^  ce  (jui  lui  fui 
afcoi'df:.  II. 

lîMAlJMONT-fVAîJTY  (I^  manpiii 
m:  J  ,  t\r.  la  m  Ame  famille  fpie  le  précr- 
fleni ,  entra  au  Mr^ice  dan»  le  régiment 
d^\|N.lion  dragon»,  en  i^58;  fut  fait  eoi^ 
netLf'  le 'il  avril  l'j^K)]  lieutenanten  17O1, 
ftl  aidi>df;-f:aiiip  du  manpii»  de  IjCHtangr»; 
eiihiiiii;  f-apitaine  au  régiment  de  la  Reine 
«Iragoiih,  et  aiicrfîsaivenient  cnlwie\  du 
régi  ment  provincial  de  (  Jiâlon»  ;  meftlrc 
de  f:aiiip,  lirigaflier-cfdonel  fin  réginiffut 
df!  g>irni»<>ii  du  lloi,  et  enfin  mar^bal- 
df'-f.aïup,  le  ()  mur»  1788.  Le  marquis 
de  Iteaiiinonl  fille»  dernière»  cnmpagtieii 
d'AlIciiitigne ,  dan»  la  giieri-e  de  sept  an»  , 
et  refont  une  lilfviiire  grave  en  fji'w.  li 
a  véf  u  dmn  lit  retraite  pendant  la  révo- 
lu (if  m  ,  et  i^a  aixrplé  aiiriin  emploi  de» 
goijveinenient»  «pu  »«;  «ont  »iir.eÀI^.  " 
Ui.WMttyr  (  (Miri»toplie-l''rançoi»  nr.  ), 
fton  fiU  ,  fut  ,  en  178/f,  lieutenant  dan» 
le  régiment  du  l*ere.li«  ;  t.it  inHn  ,  rapi- 
l.iine  a  l.i  Hiiile  du  réginieiit  (lellauplim 
flraf;fiii<i;  et  enfin  nidode-ramp  du  iiiar- 
<|iii«(de  liiMiinioiit  Miii  eoiillin,  —  ItsAir- 
Aïo.'NT  (  Adiieii  UK  ),  né  en  178^  )  Cl*  '^'^ 


BEA 

ime- Joseph ,  baron  de  Beaumont , 
ae  de  vaisseau  ,  mort  à  Saiut- 
igue  ,  frère  puîné  du  marquis  de 
lont,  entra  au  service d^ Autriche, 

mars  i8ui  ,  dans  le  régiment  de 
and  dragons.  Il  fut  nommé  ,  le 
>bre  i8o5,  i**".  lieutenant  dans  le 
nt  de  Latour  dragons  ;  en  mars 
capitaine  dans  les  volontaires  nu>- 
et ,  dans  la  même  année,  comman- 
Tescadron  dans  le  régiment  des 
ds  de  Lichteustein.  Il  prit  du  ser- 
n  France,  en  mars  1816,  comme 
ne    d^état  -  major  dans  la  garde 

D. 
lUMONT  (  Christophe- Louis- 
LE  ,  comte  DE  ) ,  de  la  même  fa« 
Ljue  les  précédents,  né  en  1776, 
fils  de  feu  Antoine ,  vicomte  de 
lont,  chef  dVscadre ,  député  aux 
;énéraux ,  et  petit-neveu  de  Chris- 
de  Beaumont ,  ancien  archevêque 
is.  Marchant  sur  les  traces  de  ses 
es,  il  ne  cessa  de  travailler  au  ré- 
?meut  de  la  monarchie.  En  iSi/j, 
ra  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
2uve  d'Agen  ,  malgré  les  menaces 
oies  de  fait  d'une  partie  de  l'armée 
réchal  Soult.  Enfin  ,  le  10  mars 
il   abandonna  ses    biens  et  sa   fa- 

et  partit    avec    trente    cavaliers 
e  porter  sur  Nîmes,  et  rejoindre 

d'Angoulêmc.  Arrêté  à  Mont- 
par  des  forces  supérieures  ,  il  ap- 
le  Buonapartc  triomphait,  et  que 
R.  se  rendait  en  Espagne.  M.  de 
ont  s'occupa  aussitôt  des  moyens 
iller  joiiidi^,  et  de  se  rendre  à  l'ar- 
î  Navarre  ;  ce  qu'il  exécuta  avec 
3upe  de  fidèles  royalistes ,  au  mi- 
5  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.  le 
vec  toute  la  distinction  que  mé- 
t  son  courage  et  son  dévouement; 
•rince  le  chargea  de  retourner  en 

,  le  i5  juin  ,  pour  faire  tenir  au 

I  commandant  de  Baïonne  ,  des  let- 

nt  on  ne  voul.-iic  pas  que  celui-ci  pût 

réception.  M.  de  Beaumont  s'ac- 

de   cette  périlleuse  mission    avec 

Imirable    intrépidité;  et    il    porta 

des  pouvoirs  à  Bordeaux  et  dans 
s  endroits  au  milieu  des  plus  grands 
Enfin  ,  après  avoir  réuni  ses  ef- 
ceux  d'une  troupe  de  braves  qui, 
it  quelques  jours  ,  arborèrent  et 
eut  le  drapeau  blanc  dans  cette 
•e  ville,  il  retourna  en  Espagne, 
uillet ,  pour  y  rendre  compte  de 
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sa  mission ,  laissant  sa  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contributions. 
Tant  de  sacrifices  furent  dignement  ré- 
compensés par  les  faveurs  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  d*Angoulême ,  qui  le  fit 
aussitôt  chevalier  de  St.-IiOuis  et  major 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMONT- LABONINIÈRE  (  Le 
comte  André  de  ) ,  né  à  Beaumont  , 
en  Touraine  ,  d'une  famille  moins  an- 
cienne que  celle  des  précédents ,  fut  l'un 
des  pages  du  Roi  Louis  XVI.  Il  épous» 
ensuite  M^l».  de  Miromesnil  ,  nièce  du 
garde -des -sceaux.  Aussitôt  après  l'éta- 
blissement du  gouvernement  impérial^,  il 
devint  chambellan,  puis  chevalier  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine  ;  et  il 
se  trouvait  encore  auprès  ^e  cette  an- 
cienne compagne  de  Buonaparte ,  quand 
elle  mourut  à  la  Malmaison,  en   181 4* 

BEATJMONT-LABONINIÈRE  (Le 
comte  Marc -Antoine  de),  frère  du 
précédent,  fut  aussi  admis  dans  les  pages 
de  Louis  XVI  en  1777,  et  devint  pre-* 
mier  page  en  1784-  Le  5  mars  1788,  il 
obtint  nne  compagnie  dans  le  5^.  régi- 
ment de  dragons.  Il  n^émigra  poini  au 
commencement  de  la  révolution,  et  pro- 
fita au  contraire  de  l'avancement  rapide 
qu'offrit  l'cmigralion  aux  officiers  qui 
restèrent.  Dès  la  fin  de  1792  )  M.  de 
Beaumont  était  colonel  du  5«.  régiment  j 
et  il  fit ,  à  la  tête  de  ce  corps  ,le8  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Devenu  général  de  brigade  ,  il  serrit 
dans  l'armée  d'Italie  ,  et  fut  atteint  , 
devant  Vérone,  en  1799»  d'une  balle 
qui  lui  traversa  l'épaule.  Deux  ans 
après  ,  il  combattit  encore  ,  en  Italie  , 
sous  le  maréchal  Brune ,  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  à  l'attaque  de  Vallegio. 
Il  parvint  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, en  i8o3;  et,  dans  la  mémorable 
campagne  d'Autriche  en  i8o5,  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie.  Il  fit  en- 
core la  campagne  de  1809  contre  les 
Autrichiens ,  et  commanda  un  corps 
d'observation  à  Augsbourg.  Le  général 
de  Beaumont  avait  été  nommé  sénateur 
depuis  plusieurs  années  :  il  devint  ensuite 
écuyer  de  Madame  Mère  (de  Buona- 
parte). Le  Roi  le  fit  pair  de  France ,  le  4 
]uin  i8i4)  et  chevalier  de  St.-Louis,  le  27 
du  même  mois.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, vers  la  fin  de  juin  181 5,  il  com- 
mandait  une   division   de    Tarmée     de 
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Parif ,  et  arait  «on  quartier  ^encrai 
à  Bellerille.  Par  arrêté  du  ministre  Je 
la  {^lierre  du  a8  de  ce  mois,  il  fut 
chargé  de  passer  ]a  revue  des  mili- 
taires isolés,  armés  ou  non  armés,  appar- 
tcDant  au  i^.  et  4'-'*  corps.  Il  est  allié , 

Sar  53  femme ,  au  maréchal  Davonst.  — 
E4VMoifT  (  Le  comte  Charles  de  )  , 
frère  des  précédents,  chevalier  de  Malte, 
émigra  en  1791  ^  et  épousa,  en  premières 
noces,  à  Londres  ,  M"'.  Hélisber;;  Il  fut, 
aous  le  gouvernement  impérial,  élu  mem- 
bre du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment d'Indre-et  Loire  En  ocU)bre  1 8 1 4, 
îl  parla  pour  la  restitution,  sans  restiic- 
tion  ,  aui  émigrés  ,  de  leurs  biens  non 
Tendus  y  et  témoigna  son  regret  (^ ne  la 
commission  jiVût  pas  éU'iidu  ,  au  lieu 
de  le  restreindre,  le  bienfait  de  la  loi. 
—  Bz^CMo-xT  [  Le  conile  Armand  de  ), 
chevalier  de  Malte  ,  frère  des  précé- 
dents, fut  nommé,  par  ordonrumce  du 
Roi,  du  2\  ^c^rier  i8i.^»,  sous-préfet  de 
Tarrondisseinetit  de  Vendôme.  A  peine 
installé,  il  (jniffa  «es  fonctions,  sur  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Buonaparte  à 
Paris:  il  les  }eprit  au  retour  du  Roi, 
et  sacrifia,  -.nx  besoins  de  TÉtat ,  1  in- 
demnité accordée  aux  magistrats  dépla- 
cé» par  suite  des  événements  du  ao 
mars.  Il  se  distmgua ,  par  sa  conduite 
ferme  ,  noble  et  adroite  tout-à-Ia  -  fois 
pendant  le  séjoin'  de  trois  mois  environ 
que  firent  les  Prussiens  dans  son  arron- 
dissement, et  mérita  eu  mAme  temps  l'es- 
time de  ces  étrangers,  et  la  reconnaissance 
de  ses  administré».  Ceux-ci  n'c»nt  cessé 
de  conserver  un  véritable  attachement  à 
ce  jeune  magistral ,  toujours  fidèle  et 
dévoué  serviteur  du  Roi.  —  Beaumo^t 
(  Le  comte  Octave  de  ) ,  frère  des 
qnatre  précédents ,  fut  aide-de-camp 
du  maréchal  Davoust.  Il  a  été  nommé 
par  le  Roi,  le  sii  octobre  181 5,  colo- 
nel du  18^.  régiment  de  chasseurs  àche- 
''al  fdelaSarll.e^.  H. 

BEAUMONT  (J.  T.  Barrer  ) ,  major 
anglais  commandant  le  corps  des  tirail- 
Jeuisdu  duc  de  Cumberland  ,  directeur 
de  rinslitulion  de  la  Providence  à  Lon- 
dres ,  a  pris  récemment  le  nom  de  Beau- 
mont;  mais  c'est  sous  celui  de  Barber 
qu'il  a  publié  :  ï.  Voyage  dans  la  partie 
méridionale  de  la  pfincipautd de  Oatles 
et  dans  le  comté  de  Montmouth  ,  i8o3  , 
in-8".  II.  Considérations  sur  les  meil- 
leurs moyens  d^ assurer  la  défense  inté- 
rieure de  la  Grande-Bretagne  ,  in-8".  , 
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i8o5.  On  a  de  lui ,  sons  le  ToHe'Je  Tano- 
nyrae  :  L* Arcanum  de  la  défenâe  ii«fiH 
relie  (  par  Ilsistatus),  in-8<>.',  1808.     R. 

BEAUMONT  ,  architecte  à  P^rit.  Le 
jury  destiné  à  prononcer  à  roccasion  de» 
prix  décennaux  ,  sur  le  grand  prix  dt 
première  classe  à  accorder  au  plus  beau 
Dionuuient  d'architecture  ,  s'eat  expri- 
mé aii;M  daus  son  rapport  :  «  La  salle 
duX'.  ibunat  et  le  petit  ùséktce  de* Varié- 
tés méritent  ensuite  d*ètre  cités  honora- 
blement :  la  première  est  regardée 
connue  la  plus  parfaite  de  celles  qui  ont 
été  construites  pour  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  réiolutioo;  elle  est  en 
même  temps  noble  ,  simple  et  d^un  style 
pur.L^archiiecte  qui  l'a  dirigée,  estM.de 
Beau  mont.  La  commission  a  voté,  à  Fn- 
nanimité,  une  mention  honorable  pour 
la  salle  d'assemblée  du  Tribunat ,  dont  b 
<lécoration  intérieure  est  entièrement  de 
M.  de  Bennniont.  »  * 

BEACNIER  (.Stakislas),  né  à  Ven- 
dôme ,  est  maire  du  village  d'Areine.  H 
ebl  aussi  membre  de  la  société  d'agricnl- 
ture  de  Blois,  et  a  composé  un  Mémoire 
couronné,  en  1801,  par  la  société  d^agri- 
culture  de  Paris,  imprimé  à  Vendôme 
en  1806,  puis  refondu  par  Tauteur  en 
i8i(),  et  publié  sous  ce  titre  :  Traité 
pruiiffue  sur  V éducation  des  abeilles, 
avec  fi;:.,  Paris,  1816.  * 

BEAUNOIR  (  Alexandre -T.ori»- 
Bfrtrand  Bobi^eau,  dit  ),  né  à  Paris 
le  4  avril  1746,  est  fils  du  notaire  Ro- 
bineaii,  secrétaire  du  Roi,  quia  laisséplu- 
sieurs  ouvrages  manuscrits  sur  récoBoniie 
politique.  Il  quitta  fort  jeune  la  maison 
paternelle,  prit  le  nom  de  Beaunoir, 
anagramme  de Robineau^et  se  mit'à faire 
des  vers  et  des  pièces  de  théâtre  ponr 
les  petits  spectacles.  Un  ami  le  fit  entrer 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  il  prit  le 
petit  collet  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il 
donna  V Amour  quêteur  ,  l'archevêque 
de  Paris  lui  ayant  alors  fait  dire  qu'il 
fallait  ou  prendre  Tliabit  séculier,  on  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  fut  depuis 
directeur  de  spectacles  à  Bordeaui ,  eC 
y  fit  mal  ses  affaires.  Il  quitU  la  France 
le  1 5  juillet  1 789 ,  par  une  sorte  d'ins- 
piration prophétique  :  à  cette  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrat  social. 
Il  parcourut  la  Flandre,  la  Hollaudc,  TAl- 
leuiagne ,  la  Prusse ,  la  Russie ,  fut  di- 
recteur des  trois  spectacles  de  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,  obligé  de 
quitter  précipitamment  ce  pays  eu  i8oi  ) 
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>t  à  Paris ,  où  il  fut  coiTespondant 
xe  de  plusieurs  ëlraTigers  ,   entre 
«le  Jérôme  Buonaparte.  M.  beau- 
>t  aujourd'hui  employé  à  la  cii\  ision 
re  (lu  liiinistère  Je  la  police  ,  pour 
ivures.  On  croit  que  tous  les  ou- 
•  imprimés  sous  le  nom  de  sa  femme 
e  lui  :  il  poi^e  lui-même  à  près  de 
:ents  le  nombre  de  ses  productions 
liques  imprimées  ou  manuscrites  , 
entées  en  son  nom.  Aucun  auteur 
Igné   autant  d^argent    que  lui  en 
Haut  pour  le  théâtre;  et  il  avoue 
me  que  ses  picces  lui  oui  valu  plus 
it  mille  écus.  Voici   les  titres  <fes 
emarquahies  :   La  nouvelle  Om- 
;  les  Têtes  changées^  le  Danger 
disons  ,•  le  Sculpteur  ou  la  femme 
e  il  y  en  a  peu  ;  l'amour  ^ué^ 
J^e'nus  pèlerine  ;  (  L'auteur   fut 
de  faire  courir  dans  les  rues  pieux 
chansons  sur  les  sujets  de  ces  deux 
,  afin  de  pouvoir  les  faire  jouer  j»ur 
•ulevards,  malgré  Topposition  des 
»    spectacles  )  ;    Jérôme   pointu  ,* 
iche  pointu  ;  Thalle  ,  la  Foire  et 
yintusj  Fan  fan  et  Colas:  la  Suite 
in  fan  ,*  la  triste  Journée  ,•  le  Ma- 
il^ Antonio  ;  les  jimis  du  jour  ; 
>elliste  (  supposé  ivaduit   de    Tal- 
d  pour    être  joue    sur   le  tbéâire 
er,  salle  Molière ,  rue  Saint-Mar- 
les  Cre'anc.iersi^  lombé  à  TOdéon); 
ine  de  Hosenthal  ;  la  Pie  grièche; 
oyages  de  3fusard  (  pièce  en    3 
refusée  par  M.  Picard  )  ^  Jacquol 
Vca  {  pièce   relative   à  la  querelle 
•leva  à  forcasiou   des    Deux  gên- 
ait    M.    Etienne,  et    qui  n'a    élë 
ée  ni    imprimée  )  ;  Vandernoot , 
;  (  imprimé,  mais  très  rare  );  Eus- 
pointu  ou  Qui  a  bu  boira;  Jean- 
3u  les  Battus  ne  payent  pas  tou- 
r amende  y     Céline     de     Saint- 
;  (  avec  Madame  Yalory  )  ,  Qreu- 
c.  etc.    M.    Bcaunoir  ne  sVst  pas 
à  travailler  pour  le  théâtre.  On  lui 
ue  du  moins  :  T.     J^oyage    sur  le 
depuis  Maïence   jusqu^à  Dus- 
f f  17()I  ,    1    volcimes  in-8<».    II. 
^lasques    arrachés,  ou     yies  pri- 
de   L.   E.  Henri    f^andernoot  et 
Cuper ,   de  S.  E.  le  cardinal  de 
ncs  et   de  leurs   adhérents  ,    par 
rsueur  ,    i7ç)o  ,  2  vol.  in-i8  ,    qui 
1  plus  de  douze  éditions  consécu- 
Cet  ouvrage  se  rattache,  ainsi  que 
e  rauDonce ,  à  la  révolution  du  Bra- 
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hant.  M.  BeauDoir  a  publié  sous  son  nom , 
dans  ces  dernières  années  :  I.  f  Avec  A.  ïf. 
Dampmartin  )  ,  Annales  ae  Vempim 
français  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  i8o5,  in-80.,  tome  i«'.  et  unique. 
II.  Les  Couronnes ,  divertissement  com- 
posé pour  le  mariage  de  Buonaparie  «t 
de  Tarcliiduchesse  Marie-Louise,  18 10, 
in-8''.  Nous  ne  croyons  pas  que   cette 

{>ièce  ait  été  jouée ,  quoique  fauteur 
'ait  fait  imprimer.  III.  Paraphrase  du 
Laudate  puERi  DoMiNUSf ,  pour  la 
naissance  du  roi  de  Monte  (  imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques  ).  IV. 
Trasfbule  ou  V Amnistie  a* Athènes  , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose  (  non 
représenté  ),  i8i4j  in-8'».  —  Beauhois. 
(  Madame  ).  Ainsi  que  nous  favonsdit, 
les  pièces  de  théâtre  qui  portent  son 
nom, appartiennent  à  son  mari.  Cest  aussi 
sous  le  nom  de  cette  dame  qu'a  paru  uno 
Paraphrase  de  I'Aye.  Maria  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  (imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques  ).    Or. 

BEAUPOIL  DE    SAINT-AULAIRE. 
Vof.  Saiwt-Aulaire. 

BEAUBAIN^né  en  Auvergne,  un  des 
principaux  chaudronniers  de  Paris,  acheta 
dans  le  cours  de  la  révolution,  en  société 
avec  d'autres  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qu'on  appelait'la  Bande  noire ,  plu- 
sieui-s  châteaux,  tntre  autres  celui  de  Cnot* 
sy,  qu^ils  firentdémolir  pour  en  vendre  les 
matériaux.  Beaurain  fut  le  premier  si- 
gnataire de  l'acte  fédératif  des  faubourgs 
St.-Marceau  et  St. -Antoine,  inséré  aa 
Moniteur  sous  la  date  du  10  mai  i8l5* 
Voici  le  texte  de  cet  acte  :  Art.  I*'.  Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de 
porter  les  armes ,  se  consacrent  à  la  dé-> 
fense  de  la  capitale.  II.  Au  premier  signal 
qui  serait  donné  par  l'autorité  et  par  les 
chefs  de  la  garde  nationale ,  tout  habi- 
tant en  état  de  porter  h  s  armes  se  ren- 
dra aux  lieux  de  rassemblement  qui  se-* 
ront  désignés  ,  pour  être  mis  à  la  dispo- 
sition des  chefs  nommés  pour  les  con- 
duire sur  les  points  menacés.  III.  Les 
autres  citoyens  de  la  capitale  qui  ne  sont 
pas  portés  sur  les  contrôles  dTe  la  garde 
nationale,  et  qui,  ayant  manifesté  leurs 
vœux  aux  autorités  et  aux  chefs  de  lé- 
gion de  leur  arrondissement,  voudront 
s'unir  à  nous ,  seront  admis  avec  joie 
dans  nos  rangs.  IV.  Nous  jurons  à  FÉm- 
pereur  obéissance  sans  bornes  et  une  fi-f 
délité  à  toute  épreuve  ^  et  nous  nous  pro- 
mçUOQS  à  nou»-méuies  d'q^éir  à  tous  les 
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nnircfl  des  cliff^d/tM^iins  pour  noiih  com- 
iiiniidcr,  (le    répriiiior    ici»    df'^sonlres , 
de    quelque  iialure    ({u^iU    soient  ,    qui 
pouri';iieiit  prendre    uiiiHHnnvj:  i\hm  iiot 
iionil)ix>ux  i-aMcnihU'iiifiilH ,  vi  de  rrjriiT 
de  notre  union  ceux  qui  en  fcei'.iiciit  Im 
Mitlcnri.  l'e  cri  de  ralliement  de  l.-i  con- 
irdémlion  enl  ri  »er;i  tonjourff ,  l'i'tr  la 
nation  !  vive,  la  liùe/'Uf!  rit'c  l'empe- 
reur ! — Sij^né  Bkal'r  Ai!« ,  Du  loir  ,  Ckv" 
viM-i:,  Mil LOUR, connu issii ire»,  etc.  A. 
iJKAlIIiWiAl'.D  (Etikam-Jore PII) , 
«berdVseadron  ,  fut  nnninié  chevalier  de 
•St.-Louifi, Ie3i  Aoriti8i4-  n eoMunandait 
1.1    {|;endarnierie    des    départements    de 
TAin  et  du  Jura  ,  en  i8i5,  etse  trouvait 
à  Lnns-le  Saulnier  au  monn>iit  de  la  dé- 
ferlion  du  mar/;clial  Ney  •  il  iit  tout  re 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  fier\iri;  du 
Iloi  :  il  a  été  appelé  connue  témoin  danx 
le  procrif  du    ruaréclial.   Sa    déclaration 
est  imprimée  avec  le»  piiccA  de  ce  pro- 
t:l'.n.  —-  nF.AunKGAnn  ,  coiiAeilIrr  de  pré> 
l'erLure  ,  fut  nommé  pré»identdii  collège 
électoral  de   rarrondiMenient  de  Mendc 
(r<o/.rre)  ,  le  i4  uiai  l8o(J.  J). 

H1:AIJHL(;AHD  (  Likuthraud  dit), 
fils  d'un  notaire  «rAvatlon ,  fut  d^ abord 
omplo)'é  dauH  Pétudc  de  ion  père,  puis 
A<i   rendit    à  Taris,  où,  après    diverses 
nvnnlures  qui  le  coiiJuifiirent  plus  tVune 
l'ois  en  prison  ,  il  acheta  le  superlie  hô- 
tel de  Salni ,  et   y    donna     dei    repas 
ftplendides  qui  altirt.rent  chez  lui  nom- 
breuse c(nnpaf;nic.  La  police  qui  le  sur- 
veillait,le  fit  arrâlerenTan  v  (  1^97  ), 
f-.onune  ronqdiee  de  l5roltier  rt  de  La- 
ville-Ileuriioin.  Il    trouva    le   inoven   de 
s'échapper,  reparut  ensuite,     puis    fut 
4;oiMlainné  à  (|ualrc  ans  de  fers,  comme 
faussaire  ,  en  dérend>re  i7î)H.  Ce  (nt   en 
Tain  qu^il  chercha  à  se  disculper  par  l.i 
voie  des  journaux:  le  pauvre  l.ieuihraud 
ne  pouvait   plus   prétendre  aux    égards 
qu'on  avait  eus  pour  le  marquisde  jjeau- 
re^ard   {   c^'Sl  ainsi  qu^il  se  faisait    ap- 
peler ).  Il  parvint  néanmoins  à  enqxV.hei' 
Texécntion  de  ce  jugement  :   innin  pour- 
suivi   par   ses  nombreux   créanciers,  il 
craiguil  enfin  de   se   montrer  au   fjrand 
joiir^  et  depnis  ce  temps  il  est  resté  dans 
robscurilé.  h.  M. 

lUCAUniCPAIRE  (  Le  chevalier  i.k  ) , 
ancien  oflicier  vendéen ,  propriétaire  à 
(JiAtillon  ,  iit  toute  la  campagne  de  i7()3 
dans  la  grande  armée  vendéeiirie.  Il  sui- 
vit. M.  deliarocheiarpielein  ^  Inr.Mpraprès 
Jh  bataille  du  Mans,  en  dévonbie  l'^tjiy 
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ce  chef  rcpassA  la  fioire  à  Ancenîs.  U. 
de  Heaurepaire  «^embarqua  aTec  luim^ 
un  friMe  radeau,  etaliorda  sur  la  rire  op« 
posée.  iCn  1 7f)/| ,  il  futarriîié  dana  la  coiih 
inune  des  Aubiers;  lié  et  garrotté  pour 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-roup ,  dâivi^ 
miraculeusement  par  une  femme  ven- 
déenne, cpii  lui  était  attachée.  T^eclieTa- 
lier  de  Ileau repaire  prit  peu  de  piirt  aut 
insurrections  su i  Vantes,  se  fit  comprendre 
dans  la  pacification,  rentra  en  pfMseaêioo 
d^ine  très  belle  terre  dann  les  fnvirons  de 
BresMiire ,  et  épou».'i  une  rlemoisellc Beau- 
regard  de  P(fitrirs.  Après  la  rc<»Uu ration 
de  <8i4i  il  l'ut  fait  chevalier  de  Sainte 
Louis;  et  il  commande  à  préKent  In  garde 
nalirmale  de  roiticrs.  Ii  ne  faut  pas  lé 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  la 
ChAuiigneraic,  qui  a  péri  dafia  la  guerre 
de  la  Vendée  ,  ni  avec  M.  le  comte  de 
Beaurepaire,  troisième  secrétairn  cfam- 
bassade  à  (Jonstanlinople  :  ce  dernier  tst 
iTituc  autre  famille.  V. 

m:Ai;TJ.':Ml».S-BEAXTPnÉ(CirAai.p.n. 
FRANeois),  ingénieur-hydrographe,  né 
à  la  Neuville-an-Vont ,  près  de  Ste.-Mé^ 
nehould ,  le  G  aoAt   17UG,  fut  d^abord 
employé  pour  la  mnrmc ,  lous  lea  or- 
dres  de   M.    Nicolas  Buachc.  Reçu  in- 
génieur en    IJ^''^)   il  travailla,  loui  la 
(lir(;rtion  de   M.    de  Fleurieu  ,  à  Teié^ 
eut  ion    des  rarlci  du    IVaptune   de  la 
iSnltif/nc ,  t{ii\  h*  firent  diftinguer,  quoi- 
qif  elles  ne  fussent  point  terminera.  Nom- 
mé premier  ingénieur  -  hydrographe  de 
IVxpédition  envoyée  a  la  recherche  de  11 
Pérouve,  en    i^Qti   xuis  les  ordres  du 
conlrc-amirnl  (rKntrecasteanx,    il  tCeni* 
bar(}ua  sur  la  frégate  la  Aeohercfte  ,  et 
leva  les  plans  des  côtes  visitées  et  recon- 
nues pendant  ce  voyage,  fécond  en  dé- 
couvertes géograplii(}ucs.  I^a  cartca  qu^il 
en  a  tracées  sont  remanfuables  par  Tesac- 
tiiude  et  la  précision,  dues  principal»' 
ment  aux  soins  et  aux   méthodes  pro- 
pres à  Tautetir.  M.  Beaiitempa-Beaupré 
a  employé ,   pour  la  levée   et  la  cons- 
truelitHi  de  ses  plans,  une  méthode  phif 
générale  et  en  niAmu  temps  plus  facile 
que  celle  de   Borda,  en  combinant  lel 
relèvements  astronomiques  avec  ceux  de 
la  boussole.  Il  en  n  donné  Texpo^  dé- 
t.iillé,  dans  un  ytppenelice  qui  est  joint 
au  Journal  du  voyage,  et  qui  a  été  réim- 
primé sé[iarémenl  pour  la  marine.  L'y^l- 
la*  de  ce  voyage  n^a  été  publié  aivc  la 
Belation  ,  qu'en    1808,    nix    ans   après 
répoque  de  rcxpéditioo  laite  par  Ica  An^ 
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la  terre  de  Van-Dicmefi.  Mais 
)laire  des  cartes  et  plans  qui  avait 
ais  a  Tofiicier  chargé  des  papiers 
pédition  française  ,  ayant  été  pris 
e  frégate  anglaise  et  retenu  long- 
k  Tamirauté,  a  dû  fournir  des 
;neaients  sur  la  reconnaissance  de 
>artie  du  globe;  et  la  priorité  à 
ird  sur  toute  découverte  ultérieure 
ded'Entrecasteaux,  ne  peut  être 
tée.  M.  Beautemps-Beaupré,  retenu 
aier  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
u  la  précaution  de  faire  une  double 
Lie  ses  plans,  et  d^en  adresser  un 
laire  à  Tarabassadeur  de  France 
tats-Unis.  A  son  retour,  en  1796  , 
it  la  continuation  de  Yy^tlat  </e  la 
tue ,  dressa  la  Carte  hydrographi- 
fnéralc  pour  le  Voyage  autour  du 
ï  ,  du  capitaine  Marchand  ,  pu- 
ar  M.  de  Fleuvieu,  et  fut  nommé, 
)7,  ingénieur  hydrographe  de  pré- 
classe ,  et  sous  -  conservateur  du 

de  la  marine.  De  1799  à  ]8o5, 
i  d^opératious  relatives  à  la  levée 
'an  de  V Escaut  (  qui  a  été  publié 
is  feuilles) ,  il  fit  la  reconnaissance 
urs  de  cp  fleuve,  de  son  embou- 

et  des  côtes  septentrionales  voisi- 
M.  Beautemps-Beaupré  fut  alors 
lé  hydrographe  sous-chef  de  la  ma- 
et  reçut,  en  i8o4,  la  croix  de  la 
n-d'honneur.  Eu  1806  et  1808 ,  il  fut 
é  en  Dalmalie  pour  reconnaître  les 
militaires  de  la  côte  du  golfe ,  et 
it  ensuite  chevalier  de  Tordre  de 
uronne  de  fer.  De  retour  à  Paris, 
?mière  classe  de  Flnstitut  nomma 
•autemps-Beaupré  l'un  de  ses  mem- 
I  la  place  de  M  de  Fleurieu  ,  mort 
10.  Il  fut  chargé,  de  181 1  àl8i3, 
uvelles  opérations  hydro;5raphiques 
s  côtes  septentrionales  de  l'empire; 
icourut,  entre  autres,  à  la  reconnais- 
de  l'emplacement  d'un  port  mili- 
projpté  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 

dre^isa  les  plans ,  dont  la  cour  de 
►vre  obtint,  en  18 15,  une  copie  du 
ernement  français  :  fauteur  fut  reçu 
bre  de  la  soci^î-lé  roytile  des  scien- 
e    Gottinguc ,   en  1816.  Le  Roi  lui 

conféré,  dès  le  mois  de  juin  18149 
re  d'ingénieur-hydrof^raphe  en  chef 
3  conservateur-adjoint  du  dépôt  dc 
arine  ;  et  il  lui  a  confie,  en  i8i5,  la 
ction  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
connaissance  hydrographique  de  tou- 
tes côtes  de  Frauce.  C  E. 
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BEAUVAIS  (Louis)  est  le  fils  dn  con- 
▼entionnel  dc  ce  nom  qui  fut  pris  par  les 
Anglais,  a  Toulon  ,  en  1793,  et  mourut 
à   Montpellier  peu  de  temps  après.  La 
Convention  nationale  accorda  an  fils  une    ' 
pension  de  i5oo  francs.   Nommé  adju- 
dant-général ,  il  fut  employé  à  Tarmée 
d'Egypte ,  sous  le  général  Buonaparte  ^ 
en  1797.  Ce  fut  dans  cette  contrée ,  qu'en 
1798  il  offrit  sa  démission,  qui  fut  accep- 
tée à  Tordre  du  ip  octobre,  de  la  manière 
•uivante  :  er  Un  ofi&ier  qui,  se  portant  bien, 
»  offre  ta  démission  au  milieu  d'une  cam*- 
»  pagne,  ne  peut  pas  être  dans  Finten- 
»  tion  d'acquérir  de  la  gloire  et  de  con- 
»  courir  au  grand  but  de  la  paix  géné- 
u  raie  ;  il  a  été  conduit  ici  par  tout  autre 
»  motif ,  et  dès-lors  n'est  point  digne  des 
»  soldats  que  je  commande,  n  Revenant 
en  France ,  l'adjudant  Beauvais  fut  pris 
par  les  Turcs,  qui  le  transportèrent  à 
Constantinople ,  où  il  fut  détenu  pendant 
dix-huit  mois  aux  Sept-Tours.  RelAché 
au  mement  de  la  paix  générale  en  xBor^ 
cetofiûicier  ne  put  rentrer  en  grince  auprès 
de  Buonaparte;  et  il  se  trouva  réduit  à 
accepter  une  place  d^inspecteur  des  bar* 
rières  de  Paris.  Il  fut  même  privé  de  cet 
emploi;  et  ce  n'est  qu'en  1809 ,  au  mo- 
ment où  les  Anglais  débarquèrent  à  Fies- 
singue ,  que  Buonaparte  ,  ayant  besoin 
de  tous  les  militaires,  rendit  à  M.  Beaur 
▼ais  son  grade  et  ses  fonctions.  Cet  officier 
passa  ensuite  en  Espagne,  où  il  fut  chef 
d'état- major  de  la'  division  du   général 
Latour-Maubourg.  Devenu  maréchal-de- 
camp  et  baron  ,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Allemagne  en  i8i3  ;  et  il  commandait 
une  brigade  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque  l'en- 
nemi s'empara  de  Neuss  le  3i   octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  à  reprendre 
cette  ville  ,    où  un  poste  français  avait 
été  surpris  ;  et,  dans  son  rapport,  U  traita 
avec  beaucoup  de  sévérité  le  comman^ 
dant  de  ce  poste.  Après  la  restauration , 
le  général  Beauvais  obtint  du  Roi  la  croix 
de  Saint -Louis,  le  i3  août  1814.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé;  et  il  ne  reprit 
du  service  que  lors  du  retour  de  Buona- 
parte, en  mars  i8i5,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  commandant  de  Baïonne, 
où  il  se  vit  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols ,  en  juillet  i8i5. 
—  Beauvais  (Le  colonel)  fut  nommé 
gouverneur  de  Piombino  par  le  prince  de 
Lucques  'Bacciochi),  en  juin  1808.     D. 
BEAUVAIS   (  Charles  -Nicolas  )  , 
de  la  Seine  -  Inférieure ,  pr^iidait  Tad* 
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miitiftration  muuicipalc  de  Rouen ,  lors 
411UI  fut  nommé,  en  Tau  vi  (1798), 
«léputé  au  conseil  des  cinq-cents.  Con- 
tinué Tannée  suivante  au  luénie  con- 
seil, il  ne  paiiit  qu'une  seule  fois  à  la 
tribune  ptiur  faire  d<'crétcr  des  disposi- 
tions leiativesaux  exf-UK^tionsdeser^'ice. 
Apres  le  18  brumaire  an  viii  (q novem- 
bre 1799),  il  devint  membre  du  iribu- 
nat,  et  y  parla,  le  13  floréal  an  xii  (a 
tuai  l8o4))  pour  que  Napoléon  Ihic.ia- 
parle  fût  déclaré  enii>creur  ,  avrc  rbéré- 
dité  dans  sa  famille.  11  faisait  partie  de 
ce  corf)S  en  i8o() ,  et  avait  été  décoré  de 
la  croix  de  la  Légitm  -  d'honneur.  — 
JiEAiTVArs  V  Théodore)  a  publié  :  Lettres 
de  Phalan's,  tyran  d\4grigente ,  tra- 
duites du  latin  de  Fran^-dis  Accolti ,  dit 
XArëlin,  1797  ,  3  vol.  in-12.  (  Vay.  la 
Biograph.  univers. ,  au  mot  Accolti.  ) 
—  Hkauvais  (  B.  p.  de  )  a  fait  la  pre- 
mière guerre  de  la  \  endér,  dans  Farniée 
royale  et  catholique  ,  comme  oflicier 
d'artillerie.  Apres  la  dispersion  de  cette 
armée  ,  M.  de  Beaui  ais  pasMi  en  Angle- 
terre if  et  il  n'a  point  reparu  dan.s  les  dé- 
partements de  1  Ouest.  Dans  son  asi'e ,  il 
«'est  occupé  des  notes  qu'il  avait  recueil- 
lies sur  cette  malheureuse  ai-iiiée  ^  et  il 
«n  a  composé  des  Mémoires  intéressants, 
publiés  sous  ce  titre  :  Aperçu  sur  la 
guerre  de  la  Vendée,  extrait  de  Mé- 
moires manuscrits  ,  Londres  ,  1 798  , 
iu" ï  1. ^^ Poslscriptum  â l'Histoire  delà 
Vendée,  1799,  in-8".  V. 

BEAUVAiJET,  sculpteur  à  Paris,  fit 
bommage  ,  en  1793,  du  buste  de  Marat 
à  la  Convenliun  nationale.  Il  fut  ensuite 
nommé  administrateur  des  travaux  pu- 
blics. Chargé  par  la  commune  de  faire  le 
buste  de  Cliâlier ,  il  le  présenta  à  la  Con- 
vention en  1794*  Cctai'tiste  offrit  peu  de 
temps  après ,  aux  Jacobins ,  le  biisie  de 
Guillaume  Tell ,  et  fut  reçu  membre  de 
cette  société.  Il  a  été  chargé  de  faire  la 
statue  qui  doit  être  élevée  au  général 
Moreau  ,  diaprés  Tordounance  royale  du 
27  février  1816.  —  Une  demoiselle  An- 
gélique-Félicité Bkal'valkt,  denienranl 
à  Abbeville,  fut  impliquée  dans  la  cons- 
piration royaliste  du  mois  de  mars  i8o4  ' 
«lie  était  d'intelligence  dans  ctte  afi'aire 
f»vec  le  fieur  Dnrrieu  ,  dit  la  Rose  (  Voy. 
DuRRiEL').  Arrêtée  par  ordre  de  la  po- 
lice ,  M^^*:.  Beauvalet  subit  une  longue 
détention.  A. 

BKAUVAU  (Le  comte  de)  était 
cbaoïhdllan  sous  le  .^ouvenicnieut  impc- 
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rial  :  il  fut  compris  sur  la  liste  des  psii-s 
nommés  par  Buonaparte  le  3  juin  i8i5; 
et  quoiquMl  fût  très  assidu  aux  séances  de 
cette  assemblée ,  il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
bime.Le3o  iuin,  il  fut  désigné,  par  ordre 
dcli8te,pour  être  membre  de  la  commission 
cliargi'e  de  faire  un  rapporteur  radrcsie 
au  peuple  français ,  arrêtée  par  la  cham- 
bre de»  re]n'é8entauts.— La  comtesse  iii 
Beau  VA  u  était  dame  du  palaî«  sous  le 
gouvernement  impérial.  Buonaparte  lui 
donna,  par  décret  du  7  avril  i8i5,lei 
de;ix  tiers  des  biens  de  la  ducLeise 
d'Jlarcourl ,  sa  grand^-mcre ,  afin ,  dit  le 
décret ,  que  ladite  dame  en  jouit  «  comme 
les  tenant  de  notre  muuiticence  impé- 
riale. »  A. 

BEAUVEAU  (Charles  -  Eugèse  dit 
marquib  de  ) ,  se  prétend  fils  du  marquis 
de  Beaiiveau  ,  seigneur  de  la  Treille, 
près  Chollct,  ancien  oflicier  de  marine 
enfermé  par  lettres  decacbet,  pourcause 
de  bigamie  ,  sorti  de  prison  à  Taide  de 
la  résolution  ,  et  tué  par  les  royalistes, 
en  1 793 ,  à  la  première  affaire  de  Cbol- 
let ,  lorsqu'il  remplissait,  pour  la  republi- 
que ,  bs  fonctions  de  procureur-syndic 
du  district.  Cette  origine  n^a  jamais  été 
acrordée  à  M.  Charles  Eugène  par  la 
familii*  de  Beauveau ,  et  ropiiiioii  la  pins 
générale  la  lui  a  également  contestée. 
Mais  ce  qu'on  ne  lui  contestera  jamais, 
c^est  la  constance  de  son  dévouement 
pour  la  cause  royale  ,  et  le  sanj[;-froi(l 
et  l'intrépidité  qu'il  a  si  souvent  dé- 
ployés, non  seulement  dans  les  combats, 
mais  dans  les  aventures  bizarres  et  les 
circonstances  critiques  où  il  s^est  trouvé 
engagé.  Ainsi ,  s.ins  discuter  ses  préten- 
tions ,  nous  parierons  de  ses  scr^'ices  et 
de  ses  a\entures  pendant  les  guerres  de 
l'Ouest .  M.  Charles-Eugène  de  Beauvean, 
fort  jeune  lors  de  la  première  insurrec- 
tion vendéenne ,  se  trouva  néanmoins 
dans  les  rangs  des  royalistes  durant  les 
différentes  guerres  qu  ils  firent  aux  gou- 
vernements révolutionnaires,  mais  il  mar- 
qua davantage  dans  la  reprise  d'armes  de 
I7()Ç);  il  était  alors  à  la  lâle  d^un  paru 
d'insurgés,  et  il  commença  à  agir  daui 
le  Haut-Anjou  ,  puis  il  passa  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire ,  où  se  trou- 
vaient situés  en  grande  partie  les  domai- 
nes du  marquis  de  Beauveau,  dont  Char- 
les-Eugène 1  oui  ut  exercer  les  droits  com- 
me héritier.  Celte  guerre  de  1 799 ,  qui 
ne  consista  guère  que  dans  des  excur- 
sions Je  partis ,  sans  éYénements  consi' 
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es ,  fut  terminée  par  Une  ttmniâtie. 

BeauTeau  s^oppusa  vivement  à  la 
»tion,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
uer  les  hostilités  :  mais  enfin  ^  auan- 

des  autres  chefs  ainsi  que  de  la 
-t  de  ceux  qui  le  suivaient ,  il  lui 
fuir  y  et  il  vint  se  joindre  à  George 
idal  dans  le   Morbihan.   Quelque 

•  après,  plana  sur  lui  Taccusation 
lage  de  la  diligence  de  Parts  à  Bor- 
.  :  ce  fait  ne  fut  point  prouvé,  et 

Beanveau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
Nantes,  où  il  vécut  quelque  temps 
i.  De  là  ,  il  vint  habiter  Saumur. 
dans  cette  dernière  ville  quM  fut 
rché  pour  tentatives  d^embauchage 
sur  les  troupes  de  Buonaparte.  La 
était  jconstante  :  maia  Tautorité  oe 
ut  pas  à  se  procurer  des  ind.cations 
positives  pour  arrêter  les  prévenus  j 
de  Beau  veau ,  désigné  alors  tantôt 
[e  nom  de  Leduc  ,  tantôt  sous  ce-» 
i  Latour  ,  échappa  aux  poursuites, 
espèce  de  succès  Tenhardit,  ainsi 
[iielques  hommes  auxquels  il  s" était 
é  pour  celte  entreprise.  De  con- 
ivec  Dumas ,  autre  officier  vendéen, 
Qtmua  les  tentatives  d^embaucha- 
lOlamment  à  T  égard  de  deux  chas- 
qni,  en  mt^me  temps  qu^ils  pa- 
ientles  ocouter,  averliienl  leurs  of- 
s.  On  ordonna  à  ces  deux  soldats  de 
nuler ,  de  continuer  la  négociation 
>e  Saisir  des  enihaucheurs.En  efTet, 
elle  et  Tanj^uy  (cVlaient  les  noms 
:hasseurs)  suivirent  les  deux  Ven- 
i  dans  une  île  de  la  Loire  ,  près  de 
lur,  en  se  montrant  disposés  à  con- 

*  aux  propositions  qu'on  allait  leur 
A  peme  sont -ils  à  terre  qu'ils  s'ef- 

nt  de  saisir  les  deux  royalistes,  trou- 
par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
fend  avec  vigueur  ;  mais  atteint  de 
eurs  coups  de  sabre ,  il  s'ofiaiblit  et 
1  M.  de  Beauveau  ,  décidé  à  se  noyer 
>t  que  de  se  lai.<*ser  piendre ,  se  jette 
le  fleuve,  et  <fti  Yen  retire  presque 
..  On  le  rappelle  a  la  vie  ,  et  il  est 
se  dans  une  prisou  de  Saumur,  en 
idaut  le  jugement.  Là,  il  persiste  à 
DÏr  mourir,  et  retusv*  opiniâtrement 
rendre  aucune  nourrittire.  Cepen- 
,  après  dix  jours  d^une  entière  absti- 
e ,  il  reçut  quelques  aliments.  Tant  de 
itions  violentes  ,  Tattente  d^ine  con- 
nation  à  mort,  et  le  dérangement 
;anes  que  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
3  la  diète  à  laquelle  M.  de  Beauveau 

I. 


t^était  côndatAné,  altérèrent  fortement  sa 
santé  :  cette  maladie  le  sauva.  Toujours 
occupé  des  moyens  d'échapper  au  juge» 
ment  qui  le  menaçait ,  il  feignit  d'avoir 
tDut'à-fait  perdu  la   raison  ,  et  simula 
très  naturellement  une  démence  furieuse» 
Ije  tribunal  saisi  de  son  aÛ'aire ,  appre* 
nant  Tétat  où  il  se  trouvait ,  le  fit  cous* 
tater  légalement  :  alors  plus  de  procédure^ 
et  il  fut  conduit  à  Poitierf  j  aU  dépôt  de 
mendicité ,  où  il  trouva  d'autres  prison-^ 
niers  auxquels  il  confia  ses  desseins.  Il  se 
sauva ,  avec  eux,  le  lo  février  i8oa.  Après 
cette  évasion  ,  Ton  reprit  la  procédure^ 
et  le  tribunal  deMaine-et*Loire  prononçA 
contre  M.  de  Beauveau  »  par  contumace  ^ 
une  sentence  de  mort.  Il  se  séfugia  alors 
en  Angleterre ,  où  il  reçut  des  secours  da 
gouvernem  nt  britannique,  et  fut  payé 
comme  officier  supérieur  royaliste.    En 
i8o5,  ii  eut    le  -courage  de  reparaître 
dans  la  Vendée.  Les  autorités  qui  en  fii** 
rent  averties,  mirent  en  œuvre  tous  les 
moyens  de  la  police  pour  l'arrêter.  La 
fortune  qui  Favait  fait  échapper  à  tant  de 
dangers ,  lui  fut  encore  fidèle  dans  cette 
circonstance  ;  les  recherches  furent  inu- 
tiles. M.  de  Beauveau  rentra  avec  le  Roi 
au  mois  d^avril  i8i4'  La  subversion  de 
l'année  stiivante  lui  donna  encore  occa» 
sion  de  signaler,   de  la  manière  la  plus 
honorable ,  la  constance  de  son  zèle  pour 
l'autorité  royale  ;  il  fut  un  des  officiers 
du  corps  de  royalistes  réunis  en  avril 
i8i5  sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  d'Autichamp.  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur   à  son  état-major,  il  se 
signala  particulièrement  au  combat  de  la 
Roche-Servière ,  où  il  reçut  deux  coups 
de  feu  en  avançant  sur  l'ennemi,  le  dra- 
peau blanc  à  la  main  ,  pour  rallier  les 
royalistes   et    les   encourager   dans  une 
charge  quHl  avait  lui-même  ordonnée. 

P. 
BEAUVOIR  (Auguste  -  Josse>  ,  né 
à  Meslay  près  Vendôme,  en  1778,  fit, 
dans  le  collégi>  de  cette  ville  ,  de  bonnes 
études  ,  et  y  fut  condisciple  de  M. 
Adrien  de  Sarrazin  ,  ainsi  que  du  comte 
Deeazes,  ministre  de  la  police.  Il  suivit 
quelque  temps  la  m^me  carri'Te  que  son 
père  ,  manufacturier  estimable  :  mais  , 
confiant  à  d'autres  mains  la  direction  d'un 
établissement  utde  au  pays  qu^il  habitait , 
il  se  borna ,  sous  le  règne  de  Buonaparte, 
à  la  vie  d'un  propriétaire  éclairé  et  vrai- 
ment philantrope.  Membre  du  couseil» 
général  du  département  de  Loir-et-Chef 
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df-puia  i8or  ,  il  i^y  (lintiiigna  pai'dtri  opi- 
aiofifiMaiiir»,  une  rrc.iiiii(l«>(lc  viift  et  iJc 
principr»  n'iiur(|ij:tl>lL'  ,  «'nfiii  par  une 
araiifie  facilité  «Je  miaclion.  Telle  ^t^it 
J  opinion  publique*  à  fon  égard  diinfi  mhi 
dcparlrinrnl,  (ju^à  Tépoqiie  de»  électiorm 
de  1 8 1 5 ,  il  fui  nommé  Ir  prirniier ,  ei  pie»- 
<|iie  à  Tunaniinilé ,  nienihi-c  de  la  cliaifdirc 
dcii  députés.  Son  opinion  aiii*  le  divorce  a 
été  imprimée,  Mns  uvoir  pu  âtre  émise  k 
la  tribune.  M.  Trinquelague  avait  Irailé  la 
même  question  en  lioninic  d^élat,  en  )uri«i- 
consulle.  M.  Jo^e  IJeauvoir  »  écrit  f»iir  ce 
su  jf^t  en  moraliste ,  pénétré  des  devoirs  et 
des  jouissances  àc  la  vie  domrstiqne  ^  on 
pourrait  encore  ajouter  en  lioinme  de  let- 
tres distingué.  IjCb  deux  orateurs  furent 
iu;mriiés  membrcH  de  la  commission  pour 
le  projet  de  loi  relatif  à  cette  grande  ques- 
tion du  dJTorce.  M.  Heauvoir  fut  aussi 
membre  de  la  commission  du  budget.  .Sou 
opinion  prononcée  Mur  cette  malii  re,  dans 
la  séance  du  U)  mars  i8i5y  fut  imprimée 
par  ordre  de  la  cliambie.  II. 

bL:AUVOLMKR(PiKiiRK-Louis, 
comU;  ne),  seigneur  de  Saint -Marrol, 
près  Loiidun,  insu  d%ine  famille  ancienne 
<\\t  l'oitou,  avait  été  page  du  roi  l^iuis 
XVI,  et  \îvait  retiré  dans  ses  terres  e» 
1 793,lorsquVn  ledénnn^-aau  <*.onvention- 
■el  Tallien ,  comuiissaire  dans  les  départe- 
ments du  sud -ouest,  comme  fauteur  de 
riuHurrection  vendéenne.  lAtrdre  deTar- 
r^tcr  fut  donné^  il  v  écliappa,  et  vint  se 
ranger  sont  les  cirapeaux  de  Tarmée 
l'Orale  alors  réunie  àThouars.  Son  frère 
puîné  Vy  iivait  précfîdé  ^  le  cadet  les  joi- 
|i;nit  bientôt.  Les  chefs  de  celle  arméu 
accueillirent  avec  joie  le  nouveau  com- 
pagnon de  leurs  travaux  :  M.  de  Beau- 
voilier  fut  nommé  commandant  en  se. 
«-.orid  de  Tartillcrie,  sous  Finfortuné  Her- 
iiard  de  Marigny.  O  fut  dans  ce  <;om- 
inandemenl  import'tnt  qu^il  prit  pari  à 
tous  les  succès  qu^dilinrent  les  Vendéens 
pendant  le  C(mrs de  l'jij^yCt,  dès  cette 
éjioque,  son  nom  figura  diins  tous  les 
actes  émanés  des  chefs  royalistes,  jusqu^à 
Ja  catasiroplie  qui  suivit  de  près  leur 
pa/iSjge  de  la  Loire  à  Saint- J''l(  *  -nt. 
}it)vs  df  la  ])rise  de  l'ontenai ,  M.  de 
Beauvoliier  obtint  que  tons  les  hommes 
deb  canUjns  des  environs  de  Loudun  ,  qui 
avaient  été  pris  dans  les  colonnes  répu- 
blicaines, pussent  rentrer  dans  leurs 
loyers  ;  il  obtint  ajHsi  la  bberté  des 
Jiiendires  de  radminislration  départe- 
luctitalc  des  Deux-Sèvres  ,  que  Je  conseil 
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voulait  détenir  comme  otagM,  et 
voyer  a  la  For^t^sur-Sèvrcs.  Il  rédigea,  à 
Sa  II  mur  ,  conjoinlement  avec  Bernard 
de  Marigny,  les  articles  de  la  capitula- 
lion  qui  mil  cette  place  au  pouvoir  de 
Tarmée  royale  :  à  (Jhinnn  ,  il  enleva  aux 
républicains  quarante  mille  quintaux  db 
grains  et  de  farines,  et  il  délivra  nu 
grand  nombre  de  nobles  viclijaes,  que 
leur  attachement  à  la  religion  et  à  la  mo- 
narchie avaîtfail  vouer  à  la  mon.  Peu  de 
temps  après  Tailaire  de  Saumur,  le  con- 
sed  le  nomma  intendant-général-irtfforier 
de  Tarmée  royale  et  catholiiiiie.  Ia  prise 
deTontenai  avait  été  précédée  delà  dé- 
route complète  des  troupes  républicai- 
nes. (insVmpara  de  la  caisse  mililaire, 
consistant  en  vingt  millions  d^astignalsa 
l'empreinte  de  la  république.  Os  aisi- 
guats  ettfjus  ceux  de  la  mâme  empreinte, 
introduits  postérieurement,  furent  dé- 
clarés démonétisés  ^  le  r^inseil  vendéen 
p<*nsait  avec  raison  devoir  priver  Fenne- 
mi  de  Fusage  d^ine  monnaie  qui ,  par 
Ténormité  des  valeurs  nominales,  pnu- 
vait  tenter  la  cupidité  ignorante  du  peu- 
ple: mais,  pour  concilier  la  juilice  e|  la 
prudence ,  on  déclara  que  les  Vendéens 
qui  étaient  porteurs  d*assignaU  républi- 
cains, acquis  antérieurement  à  la  gyerrc 
civile,  coniinueraieutà  donner  à  ce  pa- 
pier le  cours  des  assignats  royaux, 
moyennant  le  zfisa  admiuiitratif  auquel 
ils  furent  tenus  de  le  soumettre  immédia- 
tement. M.  de  Beauvollier  contribua  à 
faire  preiHlrc  cette  mesure  d^équité^  mais 
s«'s  conseils  ne  furent  pas  suivis  flans  une 
cireonHtance  bien  impijrtante  et  peut^re 
décisive:  les  garnisons  de  Maïence  et  de 
Valenciennei ,  quoique  devant  être  coo- 
sirlérées  comme  prisonnières ,  avaient  été 
transportées  en  t«Mite  hhte  sur  le  tliéAtrc 
de  la  guerre  de  POuest.  Fatiguées  de  ser- 
vir la  Conviriition  nationale,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  cesse  d^un  «Mimniande- 
ment  à  Taiitre,  mécontentes  de  la  desti- 
tution des  chefs  qu'elles  estimaient,  elles 
oll'rirent  aux  Vendéens  de  se  ranger  avec 
eux  sous  Félendard  royal ,  si  on  voulait 
leur  garantir  une  solde  régulière.  Cette 
proposition  fut jKM'lée  au  chevalier  Des- 
essarts,  n  St.-Ï'ulgent ,  par  une  dépu- 
ta tion  de  huit  grenadiers;  M.  de  Beau- 
voilier  se  prononça  avec  force  pour 
<{u^ellc  fût  acceptée  :  interrogé  sur  les 
moyens  de  subvenir  au  paiement  de  la 
solde  demandée  ,  il  proposa  d*y  affecter 
rargenieri«  des  égliaei  oei  départtaiatt 
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rDâé^j  des  Deux-Sèvret  et  de  la  dmt  la  batiffle,  frétait  réfugiée  diâni  un 
401  euii  en  dépôt  à  Fontenai  y  TiHaf cr  Toiihi ,  j  fat  prife  avec  ta  ÛAé ,  et 
tes  républicains  D'avaient  pas  en  «ootes  daux  furent  tnlnées  à  Angers  Les 
•  d^eolerer;  rintendani- général  fiub1csdâ>risdéFamiéeTendéeDiie,p<Huy 
t  des  moyens  faciles  de  convertir-  suiris  de  toutes  parts,  aratent  perdu  tout* 
:es  celte  argenterie  déjà  bri-^  et-    espérance  ;  les  eneft  songèrent  succèssÎTe* 

ment  à  se  soustraire,  par  la  foite ,  i  une 
mori  aussi  inéritable  qu^inutik.  Ce  fut  à; 
Beaugé  que  M.  de  Beauvollier  crut  pou* 
voir  se  séparer  du  peu  qjai  restait  de  ses 
compagnons  d'infortune  :  il  remit  an  curé 
nidables ,  qui ,  réunies  à  Tarméa  )le  Saint-Laud ,  d^ Angers ,  la  caisse  mili- 
eussent    pu    terminer   la     taire  dont  il  avait  été  chargé ,  et  qui  na 

consistait  plus  qu'en  cinquante  mule  fr. 
de  bons  rojattï  ;  quarante^x  rniUe  fr. 
en  argent ,  dépôt  fidt  par  un  émigré',  et 
que  Tarmée  avait  reçu  Ch  ^r£t.  O  se  râu- 
gia  ensuite  dans  les  enrirons  du  Mans ,  et 
jresu  cacbé  lusqu'à  la  |^rèmî%re  amnistie 
de  17949  <ltil  1<B  réiinit  à  son  épouie. 
Mais  M  conditions  de  cette  Mnnistîe  fo- 
rent wA  observées;  là  défiance  etFexaa- 
gnerriers  n^^vait  pu  àt-  pération  des  detix  partis  empôichaiènt 
L  état  des  chipscs,  le  cou-     qu'un  accord  sincère  rétablit,  et  fa  guerino' 

civile  se  rdHuma  sur  quelques  points  do 
l'Ouest.  M.  de  Beauvollier,  qni  n*y  prît' 
point  de  part ,  fut  appelé  k  un  conseil 
tenu  par  des  délégués  de  la  Conventioiu 
On  lui  demanda  son  aris  sur  les  inoyenf 
de  saisir  la  personne  du  général  Stoflet^, 
seul  obstacle ,  dtsait-oto,  à  lapacificatioiu 
on  remporta ,  près  de  Laval ,  une     H  répondit  «r  qu'on  ne  le  verrait  JMÎMÛS 
us  mémorables  victoires.  Alors,'    »  porter  le  fusil  sur   l'une   et   raatro 
Beauvollier,  par  une  prévoyance'    »  é^ule  :  que  ce  rôl^  ne  pouvait  çonvé-i  * 
suite  de  événements  ne  )ustifisC    anirquJi  deatransfagessoadojés^»Ilse 
3p  bien ,  ouvrit  Favis  de  se  borner     trouva  malheureusemept  ée  ces  liommeà  ' 
etenir  les  communications  qu'on     indignes,  qui  livrèfirit  leur  ancien  gép4  * 
d'obtenir  avec  les  provinces  d'où-     rai.  Les  insurrections  de  FOujGst  âaitS^ 
ire  y  et ,  profitant  de  Pétonneraent     rent  de  nouveau   eiruûQ  ,  et  "tÊL  Hé 
itreprise  du  parti  avait  jeté  l'enne-*     Beauvollier  reparut  4|^P*Bi  ^^*'^  4<f 

royriiatés  ;  il  comaunlllb  dans  le  Haut* 
An  joo,une  division  de Parinée  deM.  d^Ait*. 
tichamp  :  il  reprit  en  outre  .arreo  aulori-'. 
sation ,  mais  sans  titre ,  lesTonçtiona  ad- 
ministratives   qu'il   avait   remplies    eit 
1 793 ,  et  il  rendit  de  grands  services  dans 
ces  différents  emplois.  Mais  cette  guerre 
fut  peu  glorieuse  :  la  pacification  de  1 800 
la  termina ,  et  M.  dé   BeauvoIKer'  (vA 
compris  dans  Famuntie.  Toujours  sut» 
pect  au  gouvernement  de  Buonaparte^ 
M.  de  Beat]^olUer^lut  plosteurs  fors  em- 
prisonné à  Paris,  et  mis  en  sitrveiUauco 
dans  son  département;  enfin  il  obtint  de 
résider  paisiblement  dans  la  capitale  en 
i8o5,  lorsque   toi?te  résistance,  parut 
rues ,  elle  succomba  dans  une  aciîon     anéantie  y  et  qu'on  ne  put-plus  l'accuser 
aie.  M'A®,  de  Beauvollier^  qui,  pen-     d'exercer  une  influence  dangereuse  sur 
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B  :  son  avi»  fut  appuyé  par  MM. 
loche)aquelein  et  de  Lescure; 
majorité  du  conseil  crut  voir  un 
e  dans  cette  disposition  ,  et  l'on 
^é  de  rejeter  Tottre  de  ces  colo»- 
nid 
me 

:  loin  de  là,  il  ûiUut  les  combal- 
pendant  les  républicains  redou- 
d'effocts,  et  leurs  troupes,  cou- 
ment  renouvelées,  investissaient 
tes  parts  les    royalistes,   linaités 
or  nombre ,  et  que  tant  de  corn- 
aient déjà  fort  aflaiblis.  Lejpays, 
r? ,  était  livré  à  la  plus  affreuse 
ition  ^  et  l'incendie    dévorait  ce 
rage  des 
.  Dans  cet 
ndéen  résolut  d'abandonner  une 
:  qui  o'ofi'rait  plus  de  ressources  : 
les  forces  furent  réunies  ^  soixante- 
Ue  honunes  marchèrent  inopiné- 
ers  la  Loire,  et  ils  allèrent  aa-delà 
ive  chercher .  un  nouveau  théâtre 
erre.    Cétait  air  mois    d'octobre 


revenir,  avec  le  gros  de  l'armée , 
idre  tout  le  pays  qui  avait  été- 
onné  :  cet  avis  fut  rejeté.  Mais  une 
proposition  de  l'intendant-  général 
ioptée  ^  ce  fot  la  création  d'uu  pa- 
aonnaie  ,  qualifié  de  bons  royaux , 
it  intérêt  à  5  p.  0/0  ,  et  dont  l'ob- 
lit  à-la-fois  de  subvenir  aux  besoins 
rmée ,  et  d'attacher  à  sa  cause  les 
jrsde  ces  effets  :  il  en  fut  créé  pour 
millions  cinq  cent  mille  francs. 
H  l'armée  royale  essuya  un  grand 
7e  à  la  bataille  du  Mans.  Epuisée 
tigue  et  Je  misère,  mal  armée,  et 
nt  que  du  courage  à  opposer  à  des 
es  nombreuses ,  aguerries  ,  et  bien 
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ilrpiiin  i8i»r  ,  il  ti'y  flintingiin  pur  <lrt  opi-* 
iiiofiiiiiHitiM,  une  r<-rtitiiil«*rlf  viM'iint  lic 
|iriricipr«  rriiii»rt\unïth'.  ,  ftifiii  ym  mw 
armule  f'Mcilil*^  tle  r4^<lAclion.  'J'cile  ^uît 
J  opinion  piil)lir|iif!  à  «on  f^urd  tinnn  mm 
flrpMrtrnw'iM,  «ih'h  r^pmpie'ir*  /'Ir^jion* 
«Ik  1 8 1  /ï  I  il  fut  iionim^  If*  prrniirr ,  ri  prr«- 

3 ne  à  rnn«iiiinit<^ ,  nirnihir  (h*  1a  cliHnilirf; 
rii  fiftpiitrs.  Son  opinion  mir  If?  ilivor<-.4i  a 
^tii  iinpnniéft,  MnA  uvoir  pn  dlrr.  ^mÏM!  h 
l»  iribnne.  M.  'tnu<\iie\nfi^nrii\n\i  truite  la 
inAnKtcpimtionrn  lioimnt;  iP^îlat,  rn  juri*»- 
intn%u\u:.  M.  Jo)M#!  |}«rANVf»ir  #1  ttril  mir  <:0 
«n jri  en  niomlifllf ,  p^m'UV;  ilrs  dftvoini  et 
«le«  joniiHMncrff  île  la  \ir  (ioinr(iti(|fir  ;  on 
pfMirraitcncorf  ajonlnren  lionirn^'  «If:  Irt- 
trrii  flialinguf^.  ïa:h  ilrnx  ovHtntrn  fiirrut 
iiomni^n  tneinlfrr^  rlr  l.i  coinriiiMÎon  pour 
1c  projet  t\r  loi  relwlil'ii  v.t.Ue  grarulr  i\ui'H- 
tïoii  (Ml  flivorr.r.  M.  Urtiuvint  iut  ;inMi 
vnf'rnlii-e  de  Iti  rommiMion  du  liiidgrl.  Son 
opiniriTi  prononcf^e  «nr  rrtle  rnalii  rf ,  (liinn 
1»  K<;anr.e  du  i<)niai-(i  f8i/>,  fut  inipnni^^e 
par  ordrf!  rie  la  eliHnihie.  If. 

liKAIJ  VOf.MRR(PiF:RRr>r«ouif», 
coniU!  nr.  }<!  «eignenr  de  Snint*  M^rrol, 
prfn  Londiin,  iMif  d'un»?  famille  ancienne 
dn  l'oiMiu,  avait  rté  pag^!  du  roi  fiOiiia 
^Vl,  et  vivait  relire  daoa  im»  terren  fn 
1 7p3Jorar|n\»ri  If!  d/rnornja  au  Convention- 
nel Fallien,  c/finfniaaairedHnfileHdéparte- 
fiienfiidii  Aiid-rMif^nt,  cfiinme  fauteur  de 
rioMurrefstion  vendéenne.  LWdre  «ieTar* 
r^trr  fut  flfinnf'-^  il  v  éeliappa  ,  et  vint  fie 
rartger  dou^  len  «ira peaux  de  Tarrrif^e 
rfi^iile  alors  réunie  AThoiiara.  Son  fi-^re 
piiliif'!  ty  tiV'iit  procédé  ,  le  e^df  t  iea  jfii< 
|i;iiit  }iieiil/»t..  f,e4  flifrffi  de  r.ette  arm^fi 
jief.iiriltirfiit  avec  joie  I**  nrMiveaii  f:r>ni- 
pagnon  df;  \i'vrn  Irav/iux  :  M.  de  l^aii- 
VffJl.'er  fut  nrmini^  r^iinniiind;int  ru  nr- 
rfMidde  rtiriillerie,  Mitia  Tinfortun/:  Her- 
ii;ird  fie  Marigny.  (\*:  frit  diin^  r.e  eom- 
Tn.'indeinenl  impoit^int  rjiril  prit  part  â 
tftiiii  |f»ftii(-r/'«  (|(i\)l)linrfnlleH  \fn(\f.f'.tm 
jifridiiiil  If  rfiiirndf:  I7fp;et,  d^«t  cette 
^poipir,  Min  nom  figura  d.iii4  tfMiM  len 
Hi-.tfm  /'iniiiifriflffl  c'Iiefaroyali^rea,  juinpi^à 
la  e.;it.H4lrfiplif  f]iii  suivit  rlr  pi^«  leur 
panAii^e  df>  la  liOirr  h  .Saint-I''|f  «  nt, 
lifir*  fif  Ih  ]»riM'  de  l'ontenai,  M.  «le 
TifrHiivfiliier  fditlnt  <|iif  IfMm  lr«  lioinme» 
dfV'*  canton*  de«  «'uvirons  de  I.oufliin  ,  fpii 
av;iirnt  Met  ptiiidana  leA  efilonnr^r^pu- 
IdiCiiineu,  publient  rentrer  dana  leurs 
loyem  ;  il  fditint  aiiitsi  la  Idiert^  flea 
niPtnbrea  de  raflrnini^lration  départe- 
mentale des  DeHS'Sèvref  ,  (|ue  Je  c;on«eil 
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Voulait  df'tenir  e/>mirte  oliigM,  et 
voyfr  à  la  I^frAt-mtr-.Sévrea.  Il  rédigea,  « 
•SMiimur  ,  e.fMijointeriient  avec  hèrnurû 
de  Marigny^  len  ariielm  de  la  capitula- 
tifiN  (jiii  mit  cette  place  an  pouvoir  d« 
l^arm^e  royale  :  :i  (.hiiion  ,  il  enlei^a  nvx 
r^pnldieain«  (juarante  mille  <\umtnuxtfh 
grain«  et  fie  faiinea,  et  il  déliirra  nii 
grand  nornine  fie  rif/blea  ^itûtnen^  rpie 
ieiirattaclieriifnlà  la  rfligion  et  à  la  mfi- 
narcliie  avait  fait  vouera  la  niorl.  Peu  de 
feinpft  apri'4  rallaire  d«  .Saurmir,  le  con- 
•eil  le  iifimma  iiitfnrlanl-g^ni^ral-lr^irirr 
de  l'année  rfiyale  et  calliolifiiie.  t«Ji  pri«e 
deroiiicnai  avait  ^-té  pr^c^d^e  dtfla  dfî- 
roiitf  e.fimpl^tfï  flea  trfMipea  r^iiblieai* 
ne»  OnaVinpara  de  la  caitte  militaire , 
f-onsiMtanten  vingt  millifina  d^awignulR  » 
l'empreinle  de  la  rf'publi«|ue.  C>»  ami- 
gnatM  ettfMifl  crux  fie  la  mAme  empreinte, 
inlroduilN  |Niiitérieiiiemeiit ,  furent  df- 
rlar^A  flémftn/'iiA^^n  ^  le  e.finaeil  vendéen 
pf'iinait  avfc  raift/m  devoir  prirer  Penne- 
lui  fie  Tubage  (rime  monnaie  qui  j  par 
J'énormlté  de.«  valnirM  nominalea^  pou- 
vait tf'nter  la  cupidité  ignorante  du  peu- 
ple: main,  pour  concilier  la  îtMti«;fl  et  la 
prudeiire,on  déclara  f|iie  Iea  Vendéen* 
(|ui  élairnt  porteurs  d^aMÎgnata  républi- 
cain)!, acquit  antérieurement  k  la  gyerre 
civile,  cfinlinueraieTitiî  donner  à  ce  pa- 
pier le  cour»  deii  aMÎgnata  royaux , 
m(»yennant  le  l'isa  «dmiuiatratif  anquri 
îIa  furent  tenuii  de  le  loiimettre  immédia- 
tement. M.  de  Tleanvollier  r^nCrlbua  â 
faire  preinlre  celte  mesure  dVipiît^;  main 
MfM  coiiiieiU  ne  furent  paa  suivis  dan»  une 
circfin«tance  bien  importante  et  peut-être 
décisive:  les  garnisons  de  Maienr.e  et  de 
Valcncieiines ,  fpirurpie  devant  être  eon- 
sidérées  cfuiime  prisonnicres ,  avaient  été 
tniiispoiiée»  en  toute  hAte  sur  le  tliéiktre 
i\r  la  giierrf^  de  Tf^iiest.  Fatiguées  deier- 
vil-  la  Conventifm  nationale,  qui  l«s  fai- 
sait paHcr  sans  cesse  d^in  commamle- 
in^iit  à  Paiitre,  mécontentes  de  la  desti- 
tution des  cbefs  qii^alles estimaient,  elles 
oHrirr-tit  nvx  Vendéens  de  se  ranger  aver 
eux  sous  rétf'nflsi-fl  rfiyal ,  si  on  vonlait 
Iriir  garantir  une  sfilde  régulière.  Cette 
propfmition  fut jMMiée  au  elievalier  Des- 
ess>irts,  à  •St.-i'iilgent ,  par  une  dépu- 
ta tiou  (Je  buit  grenadiers;  M.  de  Beaii" 
iroll ier  se  prononf;a  avte  force  pour 
quelle  fi^t  «e^eptée  :  interrogé  sur  les 
moyens  de  subvenir  au  paiement  de  le 
sfdfle  demandée  ,  il  proposa  d*y  aflTeeler 
TargenlerM  des  églisef  aei  d^ertfaBeal» 


BEA 

!ndée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
,  qui  éuit  en  dépôt  à  Fontenai  y 
les  républicains  iravaieat  pas  eu 
s  dViilever,  Tintendanl -général 
t  des  moyens  faciles  de  convertir 
:es  celte  argenterie  déjà  bri-  ée  et 
e  :  son  avi%  (ut  appuyé  par  MM. 
iochejaquelein  et  de  Lescurc  9 
majorité  du  conseil  crut  voir  un 
e  dans  cette  disposition  ,  et  Ton 
gé  de  rejeter  Foftre  de  ces  colon- 
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dant  la  bataille,  s^ëtait  réfugiée  dans  un 
village  voisin ,  y  fut  prise  avec  sa  fille ,  et 
toutes  deux  furent  traînées  à  Angers.  Les 
faibles  débris  de  Parmée  vendéenne,  pour- 
suivis de  toutes  parts,  avaient  perdu  toute 
espérance  :  les  chefs  songèrent  successive- 
ment à  se  soustraire ,  par  la  fuite ,  à  une 
mort  aussi  inévitable  qu'inutile.  Ce  fut  à 
Bcaugé  que  M.  de  Beauvollier  crut  pou- 
voir se  séparer  du  peu  qui  restait  de  ses 
compagnons  dUnfortune  :  il  remit  au  curé 


nidables ,  qui ,  réunies  à  Tarmée     'de  Saitit-Laud ,  d^ Angers,  la  caisse  mili- 


me  ,    eussent     pu     terminer    la 
:  loin  de  là,  il  fallut  les  combat- 
pendant   les  rcpublicainH  rcdou- 
d''etrorts,  et  leurs  troupes,  con- 
ment    ^ellOU^elées,   iiivcsiissaipitt 
tes  parts  les    royalistes,    limités 
ur  nombre  ,  et  que  tant  de  corn- 
aient déjà  fort  at)'ail)lis.  Le  pays, 
!'<; ,  était  livre  à  la  plus  aflreuse 
ition  ^  et  rinccnilic    dévorait    ce 
rn^e  des  guerriers  n'avait  pu  at- 
.  Dans  cet  état  drs  clipses,  le  con- 
udéen   résolut  d'ahandoimer  une 
;  qui  n'olVrait  plus  de  ressources  : 
les  forces  furent  réunies  ^  soixante- 
lie  Lommes  marchèrent  inopiné- 
ers  la  T^ûre,  et  ils  allèrent  au-delà 
Live   chercher  lia  nouveau  ihéâlrc 
erre.    Celait  au   mois    d^octobre 
on  remporta  ,  près  de  Laval ,  une 
us  mémorables    victoires.   Alors, 
Beauvollier,  par  une  prévoyance 


taire  dont  il  avait  été  chargé ,  et  qui  no 
consistait  plus  quVn  cinquante  mille  fr. 
de  bons  royaux ,  quarante-six  mille  fr. 
en  argent ,  dépôt  fait  par  un  émigré ,  et 
que  Tarmée  avait  reçu  en  prêt.  U  se  réfu- 
gia ensuite  dans  les  environs  du  Mans ,  et 
y  resta  caché  jusqu^à  la  première  amnistie 
de   1794»  <ltii  le  réunit  à  son  épouse. 
Mais  les  conditions  de  cette  amnistie  fu- 
rent mal  observées;  la  défiance  et  Texas- 
pération  des   deux  partis  empêchaient 
qu^un  accord  sincère  s  établit,  et  la  guerre 
civile  se  ralluma  sur  quelques  points  dd 
rOuest.  M.  de  Beauvollier ,  qui  n  y  prit 
point  de  part ,  fut  appelé  à  un  conseil 
tenu  par  des  délégués  de  la  Conventiou. 
On  lui  demanda  son  avis  sur  les  moyens 
de  saisir  la  personne  du  général  Stoflet» 
seul  obstacle ,  disait-on,  à  la  pacification. 
Il  répondit  «  qu^on  ne  le  verrait  jamais 
»  porter  le  fusil   sur    Tune    et   Tautre 

»  épaule  ;  que  ce  rôlç  ne  pouvait  conve- 
„  -.: .'i.  ji . r..-^ -^..j z.  ..  Ti 


suite   de  événements  ne  justifia'     u  nir  qu^à  des  transfuges  soudoyés.  »  Il  se 


opbien,  ouvrit  Tavis  de  se  borner 
etenir   les  communications    qu^on 

d'obtenir  avec  les  provinces  d^ou- 
lire ,  et ,  pi-oût;mt  de  fétonnement 
itreprise  du  parti  avait  jeté  Fenne- 
lî  revenir,  avec  le  gros  de  l'armée  , 
iJre  tout  le  pays  qui  avait  été 
onné  :  cet  avis  fut  rejeté.  Mais  une 
proposition  rie  Tintcndant-  général 
loptée  ;  ce  fut  la  création  d\iu  pa- 
nonnaie  ,  qualifié  de  bons  royaux , 
it  intértH  à  5  p.  0/0  ,  et  dont  l'ob- 
lit  à-la-fois  de  subvenir  aux  besoins 
rmée  ,  et  d'attacher  à  sa  cause  les 
iirs  de  ces  rfleis  :  il  en  fut  créé  pour 

millions  cinq  cent  mille  francs, 
âtr.irmée  royale  essuya  un  ^rand 
Lre  à  la  bataille  du  Mans.  Epuisée 
ligue  et  vie  misère,  mal  armée,  et 
nt  que  du  courage  à  opposer  à  des 
tes  nombreuses  ,  aguerries ,  et  bien 
krues ,  elle  succomba  dans  une  action 
aie.  M™<^.  de  Beauvollier^  qui,  pen- 


trouva  malheureusement  de  ces  hommes 
indignes,  qui  livrèrent  leur  ancien  géné- 
ral. Les  insurrections  de  POuest  éclatè- 
rent de  nouveau   en   1799  i   et  M.  da 
Beauvollier  reparut  dMTjes  rangs  des 
royalistes;  il  commaiWfeR,  dans  le  Hant- 
Anjou, une  division  deTarmée  de  M.  d'Au* 
tichamp  :  il  reprit  en  outre ,  avec  autori- 
sation ,  mais  sans  titre ,  les  fonctions  ad- 
ministratives   quUl    avait    remplies    en 
1 793  ,  et  il  rendit  de  grands  services  dans 
ces  dilFérents  emplois.  Mais  cette  guerre 
fut  peu  glorieuse  ;  la  pacification  de  1 800 
la  termina ,  et  M.    de    Beauvollier'  fut 
compris  dans  Famnistie.  Toujours  suv- 
pect  au  gouvernement  de  Buonaparte, 
M.  de  Beauvollier  fut  plusieurs  fois  em- 
prisonné à  Paris ,  et  mis  en  surveillance 
dans  son  département  ;  enfin  il  obtint  de 
résider  paisiblement  dans  la  capitale  «n 
i8o5 ,   lorsque    toute   résistance    parut 
anéantie,  et  qu^on  ne  put  plus  Paccuser 
d'exercer  une  influence  dangereuse  sur 
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Tesprit  dcv  Vendëeus,  En  lâf  r  ,  il  ac- 
cepu  un  tervice  adminiitralif  dans  Iti 
armées  fraoçaises,  et  fit ,  en  reinplÎMant 
ces  fonctions,  la  terrible  campagne  de 
Moscou ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  La 
comte  de  Beau  voilier  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'après  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon,  eu  i8i4j  et  il  fut 
parfaitement  accueilli  par  les  princes. 
Lorsque  la  France  fut  replacée  moiuen-' 
tanément  sous  Foppression  de  Buona- 
parte  en  i8i5,  M.  de  Beauvollier  fut  en* 
core  une  fois  intendant-général  de  Tarmée 
royale  ,  commandée  par  le  marquis  de 
la  Hoche jaquelein.  Les  comptes  de  sa 
gestion  f  pendant  celte  c«urte  campagne , 
ordonnancés  en  septembre  par  une  dé- 
cision du  ministre  de  la  gucire,  sont  re- 
marquables, en  ce  que  la  totalité  def 
sommes  dépensées  pour  fournitures  et 
subsistances,  ne  monte  qu'à  vingt-deux 
mille  francs.  Leur  modicité  est  lout-à-la- 
fois  réloge  des  talents  administratifs  de 
M.  le  comte  de  BeauvoUier,  et  une  preuve 
du  zèle  désintéressé  qui  animait  les  roya- 
listes de  rOuest.  P. 

nÉaiEBEL  (Fkànçoiii)  ,  né  à  St.- 
llilaire  du  Harcouet,lc8  mars  i73a^ 
embrassa  Félat  ecclésiastique  ,  et  obtint 
la  cure  de  Saintr-Loup,  diocèse  de  Gou- 
tances.  11  fut  nommé  ,  en  1789,  député 
du  clergé  de  ce  bailliage  aux  états-gé- 
néraux. Il  prêta  les  serments  prescrits 
par  l'iissemblée  nationale,  fut  élu  évâque 
constitutionnel  de  la  Manche,  et  sacré 
le  30  mars  1791.  Lorsqu'cn  1793,  oa 
proscrivit  les  prâtres  de  tous  les  cultes , 
M.  Bécherel  se  tint  à  l'écart ,  et  ne  reparut 
qu'après  le  concordat  de  1803.  Il  futalor» 
nommé  à  l'évèclié  de  Valence,  et  ensuite 
décoré  de  la  crois' de  la  Légion  -  d'hon- 
neur.11  publia ,  à  Toccasiou  de  la  bataille 
d'Austerlitz,  un  mandement  daof  lequel  il 
exaltait  \ti  génie,  le  courage  et  la  modé- 
ration de  Buonaparte ,  et  qu'il  terminait 
ainsi  :  <i  Napoléon  Ta  dit^  la  paix  sera  glo- 
a»  rieuse  pour  la  grande  nation  et  pour  sou 
»  chef  :  mais,  cette  fois,  elle  sera  soUdc  et 
»  durable  ;  et  si  sa  générosité  le  porte  à 
i»  faire  gr&ce  à  s/s  ennemis,  sa  grande 
»  sagessR  saura  lui  inspirer  les  moyens 
»  de  rendre  nuls  leurs  eflbrts  pour  re- 
i)  commencer  la  guerre.  »  Apres  le  re- 
tour du  Roi ,  en  juillet  181 5 ,  M.  Béche- 
rel publia  un  autre  mandement,  pour  en- 
gager i  l'union  et  àla««:oncorde  les  habi- 
tanu  de  son  diocèse.  B.— M. 

6ÉCUET  ^sah-Bàptiste),  né  à  Or- 
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■ans  en  Franche-Comté ,  Tert  1761 ,  S6 
destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ^ 
fut  ensuite  précepteur  dans  la  maison 
Frauchet  de  Kans,  à  Besançon  ^  et,  peu 
après ,  cotnmissnire  à  terrier.  Il  deruit^ 
en  1790,  administrateur  du  département 
du  Jura;  se  retira  en-  Suisse,  lors  des 
événements  du  3i  mai;  reprit  ses  fonc- 
tions en  Pan  m ,  et  accepta,  en  Pan  ir, 
les  fonctions  de  commissaire  du  direc- 
toire exécutif,  prè's  le  tribunal  de  Poli- 
gni  :  en  i'an  VIII ,  il  obtint  le  secrétariat- 
général  de  la  préfecture  du  Jura.  M.  Bé- 
cbet  a  publié ,  avec  Théodore  Dauphin , 
MM.  Gu^éunt  père  et  fils,  etc.  etc., 
V Annuaire  de  ce  département,  depuis 
l'an  xji  jus(]ju'en  18 10  mclusivement,  et  il 
a  coopéré  a  la  rédaction  dn  journal  du 
Jura ,  créé  en  181 1 .  Il  est  aussi  connu  par 
une  dissertation  qu'il  fitimprimer  i  Lons- 
le-SauInier  ,  en  181 1  ,  sous  ce  titre: 
Examen  de  la  hmiièrfie  Satire  de  Boi* 
leau  ,  sous  les  rapports  du  style ,  in-8«. 
L'nntcur  nous  y  apprend  que  Boileau 
n'ticrii'ait  pas  en  français.  On  sait  que 
Mamiontel  avait  déjà  découvert  que  Boi- 
leau  n'était  pas  poète  !  * 

BÉCHET  DE  LÉOCOUR  (Le baron), 
maréchal-dc-camp  ,  comnundant  le  dé- 
partement des  Antennes  en  181 5,  en- 
voya ,  le 9  mars ,  aft  ministre  de  la  guerre, 
une  adresse ,  datée  de  Mézièrc ,  cuins  la- 
quelle ,  tant  eu  son  nom  qu'en  celui  des 
oflicicrs  d' état-major  et  des  régiments  en 
garnison  dans  le  département  des  Arden- 
ues ,  il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi.  Le  35  du  même  mois ,  il  écri- 
vait au  ministre  de  la  guerre  de  Buona- 
parte  ,  que  Tesprit  du  département  des 
Ardennes  était  excellent  ;  que ,  dès  la 
première  nouvelle  des  événements  de 
Paris  ,  la  cooarde  nationale  avait  été 
prise  par  tous  les  citoyens,  et  que  le  dra- 
peau tricolore  était  arboré  partout.     A. 

b£CK  (  GHt^^TiES-DAiriEi.  ]  ,  savant 
et  laborieux  philologue  allemand  ,  né  à 
Leipzig  le  33  janvier  17.57,  a  obtenu, 
dans  l'université  de  cette  ville,  une  chaire 
de  philosophie ,  en  1783 ,  et  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  latine  ,  en  j  78$  :  il 
est  directeur  «le  la  bibliothèque  deTuni- 
versité,  depuis  I79^>.  Parmi  ses  nom- 
breux   ouvrages  ,     nous    indicpierons  : 

I.  Spécimen  observationum  critiearum 
in  Euripidis  fabulant  qua  inseribitur 
HipfHilftuM ,  i^ip7.ig  ,    1775  ,    in -4". 

II.  Spécimen  bioliothecamm  aiexan- 
drinarum,  ibid.,  17799  in-4*.  III.  Car^ 
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men  doUi ,  monumentum  linguœ  ro- 
maHœ-nèêticœ  antiquissimœ  ^  ib. ,  1 783, 
iiv>4<^.  IV.  Inslitiitioms  philolosicœ  mO" 
nogrammata/ihid. ,  1 787,10-8°. V.  Corn- 
mentarii  de  UuerU  et  auctorihus  grœcis 
éU^ue  laUnis  ,  scriptorumque  eaitioni' 
eus.  La  f.  partie,  contenant  les  au- 
teurs grecs,  a  |>aru  en  1790,  ibid. ,  in- 
S°.  \l.  Histoire  universelle  à  l'usage 
des  écoles  (  en  allemaml  ) ,  ibid. ,  1787- 
1 807 , 4  ▼ol.  in-8<».  Il  a  donné  des  éditions 
d^un  grand  nombre  d^auteurs  grecs  et  la- 
tins , d'Euripide ,  1 770,  in-4°. ,  1 79^1  in-8®. 

—  des  Oiseaux  d  Aristophane  ,  178a  , 
in-80.  —  de  XAd  Liifiam ,  1 788 ,  in-8". 

—  de  quelques  traités  de  Plutarqne;  — 
de  Pindare,  i792-<)3,  a  vol.  in-80.  — de 
Cicéron,  1795  et  années  suiv.  ,  in-80.  ; 
le  tome  iv  a  paru  en  1807  (  i8od);  — 
d^ApoIIonius  de  Khodes  ,  1 797  ,  in  -  80. 
^ae  la  harangue  de  Démosthène  sur  la 
paix  ,  ib.  id.  ;  —  des  éclogues  de  Calpiu*- 
nius,  i8o3,in'8<».  Il  a  continué  Pédition 
de  Tliucydide  connnencée  par  C.  L. 
Bauer,  1 790-1 8oj,  in-4^.;  et  il  a  ajouté  des 
remarques  à  'la  4*.  édition  de  la  Bihlio» 
theca  gjrœca  de  Fabricius,  donnée  par 
Harles.  M.  Beck  a ,  Ide  plus ,  traduit  en 
allemand  ttn  grand  nombre  d^ouyrages, 
V Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
roinaine  ,  deMacquer,  1783,  in-8°.  — • 
V Histoire  des  procès  et  de  la  chute  de 
la  républiaue  romaine  ,  de  Fergusson  , 
j  783-87 ,  4  vol-  in-80.; — le  Tableau  de 
Vempire  othoman,  de  Mouradgea  d'Ohs- 
«on ,  1 788  ;  —  V Histoire  grecque ,  de 
Goldsmith,  1 795-93  ,  a  vol.  in-8».  Enfin 
ce  littérateur  infatigable  a  travaillé  à  un 
grand  nombre  d'ouvrages  périodiques. 
Dès  1783  il  rédigeait,  à  Leipzig ,  la  JSo- 
tice  uniuerselle  des  livret  noui^eaux , 
avec  des  remarques  ,  in -8°.  (  en  alle- 
mand )  ;  et ,  depuis  1789 ,  les  Curiosités 
littéraires  ou  nouvelles  annonces  litté- 
raires de  Leipzig,  idem.  11  travaille,  de- 
puis i8o3 ,  à  la  Gazette  littéraire  de  cette 
ville  ,  Tun  des  journaux  les  plus  e^^timés 
de  ^Allemagne  ;  et  il  est  anssi  Téditeur 
àes  Commentarii  socielatis  philologicce 
Lipsiensis^  in-80. ,  dout  les  a  premiers 
volumes  ont  paru  en  1801  eti8oQ.     T. 

BECKI.R  (  Joseph  )  fnt  jujî;e  de  paix 
de  son  canton  ,  et  ensuite  administrateur 
de  la  Moselle.  En  septembre  1799  ,  on 
Iclut  député  de  ce  département  à  la 
Convention  nationale.  Il  y  vota  pour  la 
rérliision  de  Louis  XVÏ  et  pour  le  sursis , 
brav;4 ,  dans  cette  occasion  ,  avec  beau- 
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coup  de  courage ,  les  vociférations  de* 
tribunes ,  et  les  menaces  de  ceux  qui  vo- 
taient pour  la  mort.  «  Ni  les  menaces 
1»  dont  celte  tribune  a  retenti,  dit-il,  ni 
»  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cherché 
»  à  nous  environner,  ne' me  feront  tra- 
»  hir  mon  sentiment.  »  M.  Becker  devint 
membre  du  comité  des  décrets ,  et  ne 
parut  néanmoins  à  la  tribune  qu'après 
le  9  thermidor.  Envoyé ,  à  cette  époque ,  à 
Landau ,  pour  y  frapper  les  terroristes  , 
il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  zèle  ;  dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saint- 
lost  et  Lebas  ,  et  provoqua  £1  rentrée 
des  émigrés  de  1 7^ ,  des  Haut  et  Bas- 
Rhin.  Peu  de  temps  après ,  il  accusa  les 
membres  de  la  commission  i^évacuation 
du  Palatinat,  de  dilapidations  exercées 
dans  ce  pays ,  en  1794  7  lors  de  l'invasion 

3 n'y  fil  le  général  Hoche.  Après  la  session 
e  fa  Convention ,  il'passa  au  conseil  des 
anciens ,  et  en  sortit  au  mois  de  mai  1 798. 
— Becxer^  d'abord  capitaine  au  a',  de 
hussards ,  fut  nommé  chef  d'escadron  et 
officier  de  la  Légion-d'honneur,  en  1807, 
à  la  suite  de  la  bataille  d'Eylaii  ,  où  il 
s'était  distingué.  L. — M. 

BECKER  (LéoirARD-NicoLAs),  comtt 
de  Mons,. lieutenant-général,  né  en  Al- 
sace en  1770,  fit  d'assez  bonnes  études 
au  collège  de  Strasbourg,  entra  au  ser- 
vice dans  le  6«.  régiment  de  chasseurs 
k  cheval ,  et  fit ,  dans  ce  corps ,  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution ,  d'a- 
bord à  l'armée  du  Nord  et  ensuite  à  celle 
de  la  Vendée.  Devenu  adjudant-géoéral , 
il  négocia  un  arrangement  auprès  da 
général.  Stofiet;  et,  lorsque  le  calme 
fut  rétiibli  dans  ce  pays ,  il  passa ,  en 
1795 ,  k  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  et 
ensuite  en  Hollande ,  où  il  réussit  à  cal- 
mer des  troubles,  sansefiitsion  de  sangé 
Il  alla  ensuite  à  Saint-Domingue ,  comme 
chef  d'état-major  d'Hédouville  ;  et,  après 
avoir  aidé  ce  général  à  se  maintenir 
dans  cette  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  ,  il  revint  en  F|5ance  ,  et  se 
rendit  à  l'armée  d'Italie ,  où  il  obtint 
le  commandement  d'une  brigade,  au  mo- 
ment où  cette  armée  se  trouvait  dans  la 
situation  la  plus  fâcheuse  (  1799  )•  L«  §:c- 
néral  Becker  commanda  l'arrière-garde 
de  la  division  de  Serrurier ,  dans  sa  re- 
traite sur  l'Adda  ;  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui ,  reçut  une  blessure  grave 
et  fut  fait  prisonnier  ,  après  s'être  si- 
gnalé par  sa  valeur.  Le  général  autri« 
chien  Mêlas  lui  permit  de  retourner  en 
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France  sur  sa  parole ,  lorsque  set  blessures 
furent  guéries.  Il  obtint  alors  le  grade 
dégénérai  de   brigade,   dont  ii  n^ivait 
fait  que  remplir  les  fonrtions.  11  épousa 
une  sœur   du  général  Dcs.iix  ,  mort  à 
Marcngo^  et  le  premier  enfant  qui  naquit 
de  ce  ijiariuge,  fut  baptisé  sous  le  nom 
de  Napoléon.  I^c  général  Becker  fut  em- 
ployé, en  i8o5,sur  le  Danube ,  dans  la 
division  du  général  Suclict  j  il  se  trouva 
ainsi  à  Tavant-garde  de  la  grande-armée, 
après  la  capitidation  d^Ulm.  Sa  brigade 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie 
russe  à  la  bataille  d^Ansterlitz  ;  et  sa  con- 
duite, en  cette  occasion,  le  fit  nommer 
général  de  division  ,  sur  la  présentation 
du  maréchal  La  unes.  Il  fit  fa  campagne 
de  Prusse,  en  1807  ,  à  la  tête  d^une  di- 
Tision  de  dragons;  elles  bulletin»  de  celte 
armée    rendirent  encore    plusieurs   fois 
hommage  à  sa  valeur.  Ce  fut  principale- 
ment en  Pologne,  aux  combats  maliieu- 
reux  de  Ilazielk  et  de  Pultusk  ,  qu  il  eut 
besoin  de  tout  son  courage  et  de  umUt  sa 
fermeté.  Commandant  une  ligne  innncnse 
d'avanl-postes ,  et  assailli  par  des  nuées 
de  Cosaifues ,  il  évita  de  se  laisser  en- 
tourer ,  et  parvint  à  exécuter  sa  retraite 
avec  ordre,  devant  le  comte  de  Si  vers,  qui 
commandait  un  corps  de  cavalerie  enne- 
mie, de  beaucoup  plus  nombreux  que  le 
sien.  Devenu  chef  d^éuil-major  du  maré- 
chal Masséna  ,  il  fit  avec  lui  la  guerre 
d^ Autriche  en  1809;  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'ËssIing ,  et  obtint 
la  décoration  de  grand-ofli<îier  de  la  Lé- 
gion -  d^honneur ,  avec   une  dotation  en 
iVcstphalie.  Il  fut  chargé ,  vers  le  même 
temps,  de  veilla  à  Vexécntion  des  lois  sur 
la  conscription;  et  il  acheta,aussitÔ£  apr^s, 
la  terre  de  Mons ,  en  Auvergne.  Il  vivait 
paisiblement  dans  cette  terre ,  lorsque  les 
Autrichiens  entrèrent  à  Lyon,  en  i8i/|.  Il 
alla  offrir  au  préfet  ses  services,  qui  fu- 
rent acceptés  ;  mais  il  regarda  comme  in- 
sudisantes  les  troupes  que  Ton  mit  à  sa 
disposition.   Le    Roi  le    nomma   cheva- 
lier de  Saint-f/Ouis ,  le  iç)  juillet  de  la 
même  année.  Le  département  du  Puy- 
de-Dôme  relut  membre  de  la  clmmbre 
des  représentants,    en  mai   i8i5  ;  et  il 
fut  présenté  à Buonapartc  ,  dans  le  mènïe 
mois  ,  à  la  tête  d^ine  députalion  du  col- 
lège éIc(,toral  de  re  département.  On  re- 
marqua ,  d.'ins  son  discours  ,  le  passage 
suivant  :  «  Le  reloue   de  voire  Majesté 
au  milieu   d^in  peuple  de  braves,    qui 
revoit  en  elle  le   véritable  restaurateur 
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de  ses  droits  politiques,  est  le  présaiçe 
du  prochain  accompUssement  de  iiof 
vœux.  Ydtre  Majesté  trouvera  ,  dans  le 
cœur  des  Français,  toute  Ténergic  dont 
ils  ont  donné  de  si  grands  exemples  ,  et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  veiller 
à  la  conseiTation  de  ce  bel  empire ,  fondé 
par  vos  innombrables  victoires ,  et  dé- 
fendu par  un  armée  nationale ,  dont  la 
gloire  passera  ,  avec  votre  nom  «   à  la 

Sostérité  la  plus  reculée.  **  Le  0  juin  , 
ans  un  banquet  qui  réunit  au  Cadran 
bleu  les  membres  de  cette  députalion , 
le  comte  Becker  porta  le  toast  suivant  : 
(c  A  S.  M.  Tempe rcar  ,  le  véritable  res- 
»  taurateur  de  nos  libertés  !  Fuissent  de 
i>  nouveaux  triomphes  rétablir  et  con- 
»  solider  la  gloire  et  Tindépendance  de 
V  la   nation  !  »  Quand  la  ctiambre   des 
représentants  forma  son  bureau ,  il  ol»- 
tint  trois  voix  pour  la  vice -présidence. 
Dans   la  séance  du  91    juin,  le  général 
Becker  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission administrative  :  le  a5 ,  il  an- 
nonça ,    en    qualité    de    rapporteur   de 
cette  commission,  que  les  postes  de  la 
représentation  nationale  seraient  »  jusqii^à 
nouvel  ordre ,  composés  d'un  fort  déta- 
chement delà  garde  nationale  et  de  vingt- 
cinq  fédérés  tirailleurs.  Le  28  jnin  ,  il 
écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
Tinformer  qu^étant  chargé  d*une  mission 
extraordinaire  de  la  part  du  gouverne- 
ment provisoire  ,   il  serait,  pendant  dix 
)<iurs ,  privé  de  Thonneur  d'assister  aux 
séances.  Cette  mis!»ion  était  d'accompa- 
gner  Buonaparte    jusqu'à    son  embar- 
quement ,  pour  le  garder  à  vue  et  veil- 
ler en  même  temps  à  la  sàreté  de  sa 
personne.  Becker  s'était,  en  conséquen- 
ce ,    rendu   k  la  Malmaison  auprès  de 
IVx-empereur  :  le  29  juin ,  il  am-essa  au 
prési<lent  de  la  commission  de  gouver- 
nement une  lettre  par  laquelle  il  lui  an- 
nonçait que  Buonaparte  était  monté  en 
voiture  pour  se  rendre  à  sa  destination, 
en  faisant  des  vœux  pour  le  rétablis- 
sement de  la  paix  et  du  bonheur  de  la 
France,    Il  partit  le  même  jour  de  la 
Malmaison  avec  Tex-empereur ,  raccom- 
pagna jusqu'à  Rochefort ,  et  ne  le  qnilta 
que  lorsqu'il  fut  à  bord  du  Betierophon. 
Après   avoir   rempli   cette  mission ,  le 
général  Becker  se   rcûra  dans  sa   terre 
d'Auvergne,  où  il  reçut  du  préfet  un  or- 
dre de  s'éloigner  en  mai  1816.  Cet  ordre 
fut  ensuite  révoqué  par  le  ministère.     D. 
BECKFORD  (Guillaume),  Anglais, 
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de  FooUiill-AU>ey ,  dam  le  Wiltsliire, 
«8t  issu  par  sa  mère  d^une   famille  du 
plus  haut  rang.  Ayant  perdu  son  père, 
le  célèbre  alderman  Beckford  ,  en  1 770 , 
le  comte  de  Chatham  fut  consulté  sur 
son  éducation  ,  et  eut  bientôt  lieu  d'être 
•ui*pris  de  ses  progrès.  A  f^ge  de  seize 
ans ,  il  arait  composé ,  entre  autres  ou- 
vrages, une  plaisanterie  qui  fut  publiée 
eu  1 780,  sousle  titre  de  Vies  des  peintres 
extraordinaires  f  in>ia.  Son  Histoire  du 
calife  ÎVaUiek ,  conte  arabe ,  d'après  un 
manuscrit  inédit,  avec  des  notes  criti- 
ques et  explicatives  ,  fut  réimprimée  en 
1786,  ia-S**.  Quelle  que  soit  l'origine  de 
-cet  ouvrage,  où  le  costume  oriental  est 
bien  observé  ,  on  y  trouve  une  imagi- 
nation brillante  ,  des  idées  fortes  ;  et  le 
but  en  est  éminemment  moral.  Les  notes 
qui  raccompagnent,  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité.  Ces  deux  ou- 
vrages ne  portent  point  de  nom  d'auteur. 
M.  Beckford  fut  élu  membre  du  parle- 
ment pour  le  bourg  d'Indon  ,    dans  le 
Wiltshire ,   en    1 790.   S'en    étant  retiré 
quelques  années  après ,  il  favorisa  effica- 
cement l'électioQ   de  quelques  hommes 
de   mérite.  Il  résida   quelque  temps    k 
Lisbonne  on  il  jouit  de  la  confiance  du 
prince  de  Brésil ,  et  fit  un  séjour  de  deux 
années  à  Paris,  au  commencerncut  de  la 
révolution.  Décidé  a  retourner  dans  sa 
patrie  en   1798  ,t  il  obtint  un  passepon 
sur  lequel  était  écrit  que  Paris  le  -voyait 
s*en  aller  avec  regret.  Vers  1 797 ,  il  fit 
aux  ministres  anglais  des  communications 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  de 
France   à  entamer  des  négociations  de 
paix.  Il  fut  réélu  au  parlement  pour  le 
comté  de  Wilte,  en   1806  et  1807.  Il  a 
écrit  un  grand    nombre   d'ouvrages  en 
prose  et  en  vers  qui  sont  restés  dans  sou 
portefeuille  ;   on    cite   particulièrement 
/les  Lettres  sur  l'état  actuel  et  sur  les 
personnages    marquants     de    diuerses 
cours  de  l'Europe ,  et  particulièrement 
de  la  cour  de  r  ronce ,  depuis  le  com- 
mencement de  la   réi^olution  jusqu'à 
la  mort  du  Roi.  M.  Beckford  cultive 
aussi  les  beaux-arts  ;  et  la  fortune  dont 
il  jouit ,  lui  donne  tous  les  moyens  de 
les  protéger  efficacement.  Il  possède  une 
très  riche  collection  de  tableaux,  d'es- 
tampes ,  de  livres  et  de  manuscrits  rares. 
—>  Beckford   (Guillitume),  cousin  du 
précédent  ,   habitait   autrefois    dans   le 
comté    de    Sufiblk  ,    et    voyagea   avec 
M.  Patrice  Brydone ,  qui  était  son  pré- 
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cepteur.   M.  Guillaume  Beckford  sVtC 
depuis  rendu  à  Hertford ,  dans  la  Jamal- 

2ue .  où  il  a  résidé  pendant  douze  ans. 
^n  a  de  lui,  i*.  Remarques  sur  la  si- 
tuation des  nègres  dans  la  Jamaïque,\n' 
6». ,  1788;  — a®.  Description  de  la  /a- 
maique  ,  a  vol.  in-8<». ,  1790  \  —  3o.  Hî^ 
toire  de  France ,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XVI  f  4  vol.in-So. ,  1794-  M.  Beckford 
n'a  écrit  cette  histoire  que  jusqu'au  règne 
^e  Charles  VI;  ce  qui  lui  appartient 
remplit  le  i  «r. ,  le  second  et  une  partie  du 
troisième  volume.  —  Beckford  (  Pierre), 
parent  du  précédent ,  établi  à  Steepleton, 
dans  le  comté  de  Dorset ,  a  publié  :  Ré- 
flexions sur  la  chasse  dans  une  suite 
de  lettres,  in-4® . ,  1 781 ,  réimprimées  plu- 
sieurs fois;  -^  Lettres  familières  écrites 
d'Italie  à  un  ami  en  Angleterre,  a  roi. 
in-80. ,  1806.  Re. 

BECQUEY  (  Louis  )  ,  né  en   1760  à 
Vitry  ,   habita   long  -  temps    Châlous- 
sur-Marne ,  où  son  frère  était  grand- 
vicaire  ,  et   fnt  nommé  ,  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ,   procu- 
reur-général-syndic dans  la  Haute-Mar- 
ne ,  puis  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée législative ,  où  il  se  montra  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  l'ordre 
et  de  la  monarchie.  Il  y  parla  en  faveur 
des  prêtres  non    assermentés,  défendit 
M.  Vanier  dénoncé  par  Bazire ,  combattit 
Lamarque,   qui  demandait  le  séquestre 
des  biens  des  émigrés ,  et  demanda  que  la 
fortune  des  femmes  fÙt  au  moins  excep- 
tée. Le  28    mars  1793  ,  il  fif  de  vains 
efforts  pour  empêcher  que  le  maire  et 
l'évéque  de  Mende  fussent  décrétés  d'ac- 
cusation ,  et  se  prononça  ensuite  aussi 
vainement  contre  le  projet  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Autriche.  M.  Becquey  fut 
le  seul  député  qui  osa  paraître  à  la  tri- 
bune pour  combattre  ce  projet  ;  il  sVx- 
prima  fortement  et  avec  le  plus  grand  cou- 
rage au  milieu  des  huées  qui  s'élevèrent 
de  toutes  parts  et  des  menaces  très  visi- 
bles  d'un   personnage  puissant   qui  S9 
trouvait  dans 'une  tribune  publique  en 
face  de  lui.  Lorsqu'on  alla   aux  voix, 
six  des  collègues  de' M.  Becquey  seu- 
lement se  levèrent  avec  lui.  Vainement 
encore  demanda-t-il  la  punition  des  au- 
teurs de  l'attentat  du  20  juin  :  après  ce 
dernier    motif    de  mécontentement,    il 
se  condamna  au  silence  ]  et ,  l'assemblée 
législative   ayant    été    dissoute  ,    il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  aux  proscriptions 
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réTolulîonnairfs.  M.  Becquey  fut  appeU 
au  corps  législatif  )c  i*^'.  mai  i8o4;  en 
iSia,  il  fut  noramé  cous'iller  de  Funi- 
yersilé.  Il  parait  que  dès  long-temps  il 
ATait  tiavailté  en  secret ,  avec  beaucoup 
do  courage  et  de  zèle ,  au  rélablissenient 
de  la  maison  de  Bourbon ,  et  qu''il  fut 
CD  relation  ,  pour  cf^^objet,  avec  les 
commissaires  du  Roi  (!ans  Tétranf^er, 
notamment  avec  M.  Daiidré.  (  P^oy.  ce 
nom.  )  Ce  fut  ainsi  f(u^il  mérita  crétre 
nommé  directeur-général  du  commerce , 
le  39  juin  iJ^i4)  avec  le  litre  de conseil- 
ler^d^iat.  On  assure  que  le  Roi  lui  avait 
envoyé  ce  dernier  titre  depuis  plusieurs 
années.  Le  i^'*'.  oclobi'e  1814  )  il  déve- 
loppa à  la  tribune  de  la  chambre  des 
députés,  les  motifs  du  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  laines  et  des  mérinos  , 
et  il  proposa  diverses  dispositions  k  cet 
ëgard.  Le  10,  il  défendit  (Lus  la  chambre 
le  projet  de  loi  surlVxportatioTi  des  grains 
et  fiirine>i.  Le  5  décendïre ,  il  donna  des 
explications  sur  le  projet  relatif  A  la 
franchise  du  port  de  Marseille,  et  pro- 
voqua son  adoption.  M.  Becquey  cessa 
ses  fonctions  des  que  Buonaparte  se  fut 
emparé  du  pouvoir  en  avril  i8i5;  il  y 
fut  réintégré  aussitôt  après  le  retour  du 
Roi.  Nomme  conseiller-d^ctat  en  service 
ordinaire  de  la  section  de  Tintërieur  et 
du  commerce  par  ordonnance  du  ^/\  aoAt, 
il  fit  partie  de  la  commission  formée 
par  le  Roi  le  ao  septembre  de  la  même 
année  pour  examiner  les  pensions  et 
traitements  provisoires  des  fonctionnai- 
res administratifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent alors  d^étre  maintenus  dans  leur 
emploi.  Il  fut,  dans  le  mois  de  novembre^ 
rapporteur  de  la  commission  pour  le  pro- 
jf't  de  loi  relatif  aux  droits  sur  les  den- 
rées coloniales^  et  il  conclut  à  Tadoption 
pure  et  simple  du  projet.  Le  ai  février 
1816,  il  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
comme  commissaire  du  Roi ,  et  combat- 
tit le  projet  de  la  commission ,  contraire 
k  celui  des  ministres,  n  Ija  commission 
dit-il,  insiste  surtout  sur  l'exclusion  des 
fonctionnaires  publics  .quVlIe  appelle 
improprement  électeurs  de  droit.  Ai*isi 
on  ne  reconnaîtrait  d'autre  tribut  a  TÉtat 
que  celui  qui  s'acquitte  par  la  contribu- 
tion foncière,  etc.  ;  le  tribut  du  temps  , 
du  dévouement,  serait  compté  pour  rien. 
On  dit  qu'un  maire  est  choisi  par  le  Roi  : 
je  dis  que  de  nécessité  on  le  choi-il  par- 
mi ceux  qu'appelle  le  vot'U  des  habitants. 
Ou  veutdoTindépendance^  ne  la  troure- 
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l-OD  pas  dans  le  juge  ioanumble  ?  Ov 
veut  le  sentiment  de  set  devoirs:  ne  le 
trouve-l-on  pas  dans  le  vénérable  paf- 
tcur  ?  Qui  plus  que  lui  peut  offrir  une 
responsabilité  morale?  L'exercice  de  fione- 
lions  publiques  ne  suppoae-l-il  paa  m  ca- 
pital, dont  la  société  perçoit  lea  inté^ 
rets  ?»  M.  Becquey  témoigna  ion  éton- 
nement  sur  le  soin  inquiet  avec  lequel 
on  semblait  prévenir  l'influence  de  la  cou- 
ronne sur  les  élections ,  «  comme  ai  Tin- 
ilnence  qui  descend  d'un  trône  intéressé 
au  maintien  de  l'ordre  social ,  de  la  reli- 
gion et  des  mœurs ,.  pouvait  être  dange- 
reuse.» On  oublie,  dit-il,  ce  que  la  royauté 
doit  âtre  en  France.  Le  Roi  a  donné  k 
charte  ;  pourrait-on  ne  pat  la  suivre  ? 
Et  parce  que  l'usurpateur  a  fait  peter  nn 
joug  de  fer  sur  le  corj^s  législatif ,  la 
chambre  doit-elle  augurer  un  pareil  tort 
tons  le  gouvernement  paternel  du  plut 
juste  des  princes  ?  Qu  on  écarte  donc 
de  vaines  alarmes:  tout  l'empire  des 
Bourbons  la  chambre  sera  ce  qu  elle  doit 
être ,  et  s«tuia,  en  conservant  l'indépen- 
dance qui  tient  au  caractère  françau, 
contribuer  avec  le  souverain  à  assuror  le 
bonheur  de  la  France.  »  M.  Becqney  a 
été  nommé,  le  8  mai  1816,  tons-tecré- 
taire-d'etat  au  minittère  de  Fihtériear. 
—  Becquet  (F.) ,  frère  do  précédent, 
inspecteur  de  l'académie  de  Paris ,  a 
publié  V Enéide ,  traduite  en  vers  fran- 
çais ,  première  partie ,  contenant  les 
quatre  premiers  livres ,  1808,  in-ia.  La 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fat  pré- 
senté au  corps  législatif  dans  la  même 
année;  et  on  lui  douna  alors  det  éloget 
qui  n'ont  pu  le  sauver  de  Foubli  où  il 
est  tombé.  A. 

BEDFORD  (  Le  due  de  )  ,  filt  db 
célèbre  agriculteur  de  ce  nom  (  yof.  la 
Biograph.  univers..)  ,  était  gouverneur- 
général  de  rirlande  lorsque  la  chute  du 
ministre  Fox  occasionna  ton  rappel;  il 
remit  son  gouvernement  au  duc  de  Ri- 
chemont ,  et  revint  en  Angleterre  comblé 
des  témoignages  «raflection  des  Irlandais. 
Les  journaux  officiels  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  ; 
et  il  est  probable  que ,  par  les  mêmes 
motifs,  elle  n'eut  pas  l'approbation  du 
ministère  anglais.  A. 

BEDOCH  (  Pierre -JoscpB^,  était 
procureur -général  impérial  à*  la  cour 
criminelle  de  Tulle,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif  en  181a.  Pré- 
sident de  la  députalion  du  collège  éledo^ 
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rai  de  la  Gorr^e,  qui  fut  prétent^e  à 
Vempereiir  le  29  mars  de  cette  année,  il 
lui  dit  :  V  Vos  sujeu  de  ce  département 
>*  qui  voudraieut  vivaliser  avec  tous  ceux 
3»  de  Totre  empire  dans  tous  les  genres  de 
>»  dévouement,  voient  avec  douleur  qu^ils 
»  n^ont  presque  que  leur  sang  à  vous 
»  offrir  ;  ils  aesirei'aient  de  votre  bonté 
»  paternelle  quelques-unes  de  ces  sour- 
»  ces  de  richesses  que  vous  avez  fait 
»  naître  dans  tous  les  lieux  où  vous 
j>  avez  passé,  par  rétablissement  de  corn- 
»  munications  plus  promptes  et  plus  di- 
n  rectes.  Tels  sont  les  vœux  du  départe- 

3»  ment  de  la  Corrèze »  M.  Bedocli 

reçut  à  cette  époque  la  décoration  de 
la  Légion-d^honneur.  Après  la  restau- 
ration ,  le  corps  législatif ,  transformé 
en  chambre  des   députés,  recouvra  la 

{>arole ,  et  M.  Cedocli  se  rangea  dans 
e  parti  de  ropposition.  Le  a  juillet 
18149  il  parla  en  faTeur  du  projet  d^ex- 
clusion  des  députés  devenus  étrangers^ 
et  il  déclara  quUl  était  inexorable  sur  les 
principes  énoncés  par  la  clarté  consti- 
tutiouuelle.  Le  9  août ,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  et  contre  le 
projet  de  loi  présenté  par  les  minidtres. 
Le  6  octobre ,  il  défendit  la  loi  sur 
Timportalion  des  fers.  Le  8,  il  appuya 
Topinion  de  M.  Raynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse^  et  le  17  il  fit  un  rapport 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus.  Après  avoir  rendu  hommage 
à  la  pureté  des  intentions  du  Roi ,  dont 
les  premiers  regards,  'dit-il,  ont  dû  se 
porter  sur  ces  victimes  de  la  révolution , 
il  s'attacha  à  démontrer  les  contradic- 
tions qui  existaient  entre  Tcxposé  fait  à 
la  tribune  par  le  minisire  Ferrand  et  le 

f)réambule  de  la  loi  ;  il  releva  surtout 
es  expressions  qui  auraient  pu  donner 
de  l'espoir  aux  émigrés  pour  Ta  venir,  dit 
que  le  discours  du  ministre  avait  ébranlé 
la  confiance  publique  ,  qu'il  était  du 
devoir  de  la  chambre  de  la  rétablir ,  et 
passa  ensuite  successivement  en  revue 
tous  les  articles  de  la  loi ,  sur  plusiem'S 
desquels  il  proposa  des  amendements. 
Le  3i ,  il  résuma  les  discours  prononcés 
au  sujet  de  la  loi  sur  les  restitutions  à 
faire  aux  émigrés  ,  et  se  plaignit  que  la 
commisnion  fût  en  butte  à  des  assertions 
calomnieuses,  u  Moi  aussi ,  dit-il ,  je  n'ai 
})  rien  à  craindre  ni  à  espérer ,  rien 
î>  à  recevoir  ni  à  rendre;  j"'ai  toujours 
i)  porte  un  véritable    intérêt  aux  érai- 


»  grés  (0 ,  et  je  l'ai  fait  dans  un  temps  où 
»  il  fallait  s'armer  de  courage  :  comme 
»  eux,  j'ai  combattu  lei  abus  du  pouvoir^ 
»  les  excès  de  la  tyrannie,  n  M.  Bedoch 
passa  ensuite   au  système   de  confisca- 
tion :  il  prétendit   que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  tout 
les  peuples,  convint  qu'il  fallait  rendre 
les  biens    non   vendus,  non    à  titre  d« 
restitution ,  parce   que   la   confiscatiop 
avait  été  légale ,  mais  à  titre  de  remise  ; 
il.  s'étendit  ensuite    longuement  sur  la 
nécessité  de  conserver  celle  dernière  ex- 
pression dans  la  loi ,  cita  des  exemples  À 
ce  sujet ,  passa  en  revue  les  divers  amen- 
dements ,   adopta  une   partie  des  uns , 
combattit  les  autres,  s'opposa  à  la  res- 
titution des  biens  cédés  à  la  caisse  d'a- 
mortissement et  à  celle  des  canaux ,  jus- 
qu'à leur  remplacement  par  d'autres  va- 
leurs, ff  On  vous  dit ,  ajouta- 1* il,  d'être 
»  généreux ,  que   la  paix  est  rétablie , 
M  que  la  tran<|uillité  publique  va  rena^ 
»  tre;  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
»  pas    troublée    cette    paix  ?  Si    nous 
»  sommes  obligés  de  reprendre  les  ar- 
»  mes,  et    que  nos     ressources    soient 
u  épuisées ,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
»  une  imprévoyance  funeste  ?  Evitez  ce 
»  malheur  ;  .ménagez  les  ressources  de 
u  l'État,  assurez  le  crédit  national  ,  et  ne 
»  vous  livrez  pas  à  l'accomplissement  des 
»  idées   même   les  plus  louables  :   elles 
»  pourraient  vous  perdre.  »  Le  a^  dé- 
cembre, M.  Bedoch  vota  pour    que  les 
arrêts  et  rejets  delà  section  des  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  notivés; 
et  il  dit  que,  soutenir  qu'un  arrêt  de  rejet 
n'était  pas    un  jugement,  c'était    dire 
une  absurdité.  Dès  que  Buonaparte  fut 
revenu  de  Die  d'Elbe  en  tnara  i8i5,  il 
nomma  M.  Bedoch  conseiiler-d'état  ;  et 
dans  le  mois  de  mai ,  il  l'envoya ,  comme 
son    commissaire   extraordinaire  ,  dans 
les  trois  départements  de  la   a<.  division 
militaire  (  la    ci-devant    Champagne  ). 
Dans   le  même  temps,  le  collège  élec- 
toral de  la   Corrèze  le  nomma  membp6 
de  la  chambreodes  représentants.  Quand 
la  chambre  forma  son  bureau,  au  i*'. 
scrutin ,   il  obtint  a4  '^oix  pour  la  pré- 
sidence ,  et  au  second ,  4  ^    à   la  séance 
suivante ,  il  fut  ballotté  avec  le  général 
Grenier,  que  l'on  élut.  Le  môme  jour, 

(1)  M.  Bedoch  mya^t  néanmoini  acheté  Ice 
bieni  de  M.  Duf  ur  de  Suint-Martial  «ilué*  k 
Argentac  dan*  le  département  «la  la  C^rrose.  H 
les  a  revendu!  encaitc. 
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il  fut  proclamé  fecréuire.  Ce  jour-là, 
il  préundit  que  rau«nil>ié«  devait  prê- 
ter   serment   à   Buoiiaparte,  san«  (|hU1 
fAt  hcëoin  d^uno  loi  votée   par  la  re- 
présentation nationale  (  yoy.  Dupiif  ), 
cKpje,  refuner  de  prêter  ce  serment ,  ce 
serait  dénaturer  Tobjet  de  la  séance  im- 
périale ,  <(ui  dnv|it  avoir  lieu  le  lende- 
main. Le  aa  juin,  il  occupa,  pendant 
une  partie  de  la  srance,  le  fauteuil  du 
président  qui ,  nommé  la  veille ,   ninsi 
que  If  s  vice  -  présidenis ,  membre  d^ine 
commission  ,  n^avait  pas  encore  achevé 
]e  travail.  M.  Lan  juinais  étant  rentré  dans 
la  salle,  M.  Bedoch,  qui  apparemment 
se  trouvait  firr  do  présider  rassemblée  , 
ne  Ini   céda  le  fauteuil  qiie   sur  Tordre 
formel  de  la  chambre.  Ijt*  'x\  juin  ,  Rc 
ipianlt  de  Saînt-Jean-rrAngi'ly  ayant  de- 
mandé   que  la    chambre  s'occupât    du 
travail  relatif  à  la  révision  des  constitu- 
tions ,  M.ltedoch  fit  observer  quevin^t- 
neuf  députatiouH  u^ayant  pas  encore  fait 
connaître  les  membres  qu^dl^s   avaient 
€li(»iMs  pour  ce    travail ,   il  ne  pouvait 
^tre  donné  de  suite  à  cette   proposition. 
Dans  la  discussion  sur  les  amendements 
arrêtés  par  la  chambre  des  pairs  pour  la 
loi  sur  les  mesures  de  sûreté  générale , 
M.  Redoch  se  prononça  contre  ces  amen- 
«Icments,  et  sfuilint  quMl  valait  autant  ne 
pas  laisser  passer  cette  loique  tVen  adou- 
cir tes  dispositions.  Le  4  jnillct,  il  de- 
manda la  communication  à  la  chambre, 
de  la  correspondance  du  gouvernement  et 
«les  pléuifiotentiaires    franc^.nis  avfc    les 
(généraux  Wellington  et  lUucher.  Le  />, 
il  prit  part  à  la  discussion  qui   eut   lieu 
-sur  le  projet  de  déclaration  des  droits 
éies   troitçaiSj  demanda  que  ,   parmi 
les  institutions  garanties   par  cet  acte , 
on  stipulât  la  l/é<;ion-d'honncur  ,  et  in- 
sista cri  outre  pour  Tabolition  de  la  no- 
blesse. Apr^s  avoir  annoncé  à  la  chambre 
'{iieFoiiché,  président  de  la  commiision 
de  gouvernement,  allait  avoir  une  entre- 
vue avec  lord  Wellington  ,  il  dit  encore 
qu'il  venait  de  voir  M.  d*-  Pontécoulant , 
Tun  des  plénipotentiain^   nommés  pour 
traiter  de  la   paix  ;  que  ce   dernier  lui 
avait  annoncé  qucTempereur  Alexandre 
avait  montré  les  dispositions  les  plus  fa- 
vorahh'S  ;  et  que  son  intention   «t    relie 
•de  ses  alliés  u''élaicnt  nullement  de  g<^ncr 
la  France  dans  le  choix  de  son  gouver- 
Ti«-ni(;nt  :  il  alla  mi^me  justprâ  dire  que 
i*-s  batail1(»iis  prussiens  protégeraient   la 
rrpréseutatiou  nationale.  Le  fait  est  que 
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M.  Bedocb  ii^avait  pas  parlé  à  M.  de 
Pontécoulant.  Celui  -  ci  s'était  vagoe- 
ment  expliqué  avec  le  député  Clément 
sur  le  résidtat  de  sa  mission  auprès 
des  puissances  alliées.  Clément  avait 
transmis  cette  contersation  4  Bedoch, 
et  cebii-ci  Tavait  arrangée  à  sa  manière. 
Ijors  de  la  discu«sion  sur  les  articles  33  et 
34  du  projet  de  constitution ,  M.  Bedoch 
proposa  dos  limites  au  droit  de  faire 
grâce  de  la  part  du  sfiuverain  ,  rdatlve- 
ment  aux  ministres,  et  soumit  cet  amen- 
dement à  la  chambre  :  «  Dans  le  ras  où 
i>  le  monarque  jugerait  .à  propos  de 
»  faire  grâce  à  un  ministre ,  c«  ministre 
M  ne  pourra ,  sous  aucnn  prétexte  ,  être 
»  admis  à  exercer  ses  droits  politiqnes.  » 
Cet  amendement  fut  rejeté.  Le  7  juillet  ^ 
veille  de  Tentrée  du  Roi ,  il  fut  chargé 
d'aller  aux  Tuileries  s'informer  quand 
arriverait  le  message  de  la  commission 
de  g<»nvernement,  qui  devait  annoncer 
à  la  chambre  srm  sort  ultérieur.  Il  re- 
tourna dans  son  département  après  la 
rentrée  de  S.  M.  D  et  Y. 

l5Kf  )C)UT ,  contre  •  amiral  français , 
servit  d'abord  dans  la  marine  marchande, 
fut  lieutenant  de  frégate  dans  la  guerre 
de  1778  à  1789,  lieutenant  de  vaisseau 
en  178(1,  et  continua  à  servir  pendant 
la  révolution.  Devenu  capitaine,  il  se 
distingua  en  plusieurs  occasions,  et  no- 
tamment dans  \\n  combat  qn^il  souimt , 
en  l 'jifi ,  contre  des  forces  très  supérieu- 
res ,  sous  ril(/  de  Groix.  Il  y  fut  blessé 
grièvement,  et  se  vit  forcé  an  se  rendre. 
Elevé  au  grade  de  contre-amiral  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  nommé  com- 
mandant de  la  Ijégion  -  d'Iionnenr ,  il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Salnt-I«ouis  en 
i8i4,  et  fut  mis  en  retraite  à  la  fin  de 
i8i.'>.  A. 

R  K  E  C  n E  Y  ( Gui LLAUMC  ) ,  an  des 
meilleurs  peintres  en  portrait  d*Angle- 
t^rre  ,  abandonna  de  bonne  heure  Fétude 
des  lois  pour  la  peinture.  Il  a  fait  on 
grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux 
de  famille,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre  ;  tableau  qui  a 
été  gravé  en  meizo-linto  par  Ward  :  on 
a  encore  gravé,  d'apr^s  cet  habile  artiste, 
le  portrait  du  marquis  de  Comwallis ,  et 
un  tableau  qui  représente  des  enfants 
soulageant  un  pauvre.  liuslears  de  ses 
tableaux  ont  été  opiés,  en  émail,  par 
R'ine,  et  en  miniature ,  par  M*"«.  Bee- 
chey ,  sa  femme.  Il  fut  élu  académicirn 
associé  eu  1 793 ,  et  académicien  en  1797  : 


il  fut  créé  cheralierls  p  mai  1798;  et 
c^est  le  seul  artiste,  depuis  la  mort  de  sir 
Joshua  Reynolds ,  auquel  on  ait  conféré 
cet  bonneui*.  K. 

B££Ç  (George -Joseph  ) ,  oculiste , 
né  à  Vienue  en  Autriche  le  a3  décem- 
bre 1763,  a  publié ,  en  allemand ,  un  a»* 
sez  grand  nombre  d^ouvrages  sur  son  art  : 
le  plus  important  est  un  Répertoire  criti- 
que de  tous  les  écrits  sur  les  maladies 
des  yeux ,  publiés  jusqu'à  la  Jin  de 
l'année  1797,  Vienne,  1799-1800,  trois 
parties,  in-4°>  Parmi  ses  autres  écrits, 
nous  indiquerons  :  I.  Extrait  du  Jour- 
nal de  la  pratique  d'un  médecin  ,  pre- 
mier cahier,  servant  de  programme  à  un 
cours  pablic^ur  les  maladies  désireux, 
ibid. ,  1799,  in-4'^-  H-  Réponse  a  cette 
question  :  Comment    peut'On  soigner 
soi-même  ses  yeux,  se  conseruer  la  vue 
lorsqu'elle  s'affaiblit ,  et  remédier  aux 
accidents  dont  elle  peut  être  attaquée 
lorsqu'on  est  éloigné  du  secours  des 
gens  de  l'art?  Leipzig,  1800,  in-8<»., 
avec  une  figure  représentant  une  machi- 
ne ingénieuse  pour  laver  ou  doucher  les 
yeuX;  Ce  livre  a  été  traduit  en  français, 
sous   ce  titre  :  Moyens  infaillibles  de 
conserver  sa  vue  en  bon  état ,  i  vol.  in- 
%^. ,  fig.  m.  Précis  des  soins  qu'il  faut 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vé- 
role y  Vienne ,  1801 ,  in-80.  IV.  Plusieurs 
Mémoires ,  dans  le  Magasin  de  chirur- 
gie d^Arnemann ,  dans  le  Journal  de  chi' 
rursie  de  Loder,  etc.  T. 

BEFFROY  (  Louis-Étienne  ) ,  frère 
de  rhomme  de  lettres  connu  sous  le  nom 
du  Ccf^in  Jacques  (Voy.  Beffrot, 
dans  ]arBiographie  universelle  ) ,  naquit 
à  Laon  eu  1754*  fut  éièvp  du  génie  mi- 
litaire, et  ensuite  ofiicier  de  cavalerie.  A 
rage  de  iringt-deux  ans,  il  passa ,  comme 
capitaine  aide-major,  dansJa  compagnie 
des  cinquante  caaets  genlil&hommes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne ,  sous  les  ordres  du  baron  de  RuUe- 
court.  De  retour  en  France,  il  continua 
de  servir.  A  Tépoquede  la  révolution ,  il 
était  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Député  de  Laon  à  la  pre- 
mière assemblée  de  bailliage,  il  (ut  snc- 
cessiTement procureur  delà  commune, 
membre  du  directoire  du  département 
de  r Aisne ,  suppléant  à  rassemblée  légis- 
lative, substitut  du  procnreur-général- 
syndic  du  dt^parlemeiit,  député  à  la  Con- 
vention nationale  ,  et  membre  du  pre- 
mier conseil  des  cinq>cçnls,  ensuite  ca- 
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pltaioe  des  Tétëraas  jusqu'au  18  frucii- 
dor  an  ▼  (  4  septembre   1797  ),   puis 
administrateur  d?  Thospice  militaire  de 
Saict-Denis.  Il  fut,  dans  les  premiers 
temps  de  la  Couven(|^oD,  Fun  des  mem- 
bres les  plus  assidus  des  comités  d'agri- 
culture et  des  finances,  et  fit  dirers  rap- 
ports sur  les  subsistantes,  le  commerce 
des  grains  et  la  perception  de  Timpôt.  Il 
fut  envoyé  en  mission  à  Tarmée  dit  Nord 
en  1 793.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  Tota  pour  Fappel  au  peuple  et  pour  U 
mort,  en  ces  termes  :  «  Par  respect  pour 
i>  les  principes,  par  amour  pour  la  liberté, 
»  j^iuToque  contre  Louis  la  loi  qui  pro- 
»  nonce  la  peine  de  mort  contre  les  cons- 
»  pirateurs,  m  Cependant  lors  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis,  il  se  déclara  en 
faveur  de  cette  mesure.  Le  37  décem- 
bre 1 794 ,  il  demanda  4a  suppression  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum.  Le  8 
janvier  suivant ,  il  fut  envoyé  avec  Poul- 
lier  à  Varmée  d'Italie.  Arrivé  à  Nice ,  il 
fit  rouvrir  les  églises  ,  dispersa  le  club  , 
fit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  > 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte ,  qui 
ne  le  lui  a  point  pardonné.  A  son  l'etour  y 
il  avait  été  précédé,  à  Paris,  par  une  dé- 
nonciation envoyée  à  l'un  des  comités  de 
gouvernement;  on  l*y  désignait  comme 
«  fanatique ,  homme  de  plaisir  et  pa- 
i>  resseux ,  ami  du  roi  de  Sardaigne, 
i>  et  enfin  aristocrate.  »  Cette  dénoncia- 
tion n^eut  point  de  suite.  Entré  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  Befiroy  s'occupa ,  de 
nouveau ,  d^éconothie  politique ,  et  se  dé- 
clara centre   Temprunt  foroé  ,  et  peur 
le  rétablissement  des  impôts  indirects  et 
de  In  loterie.    Le    19  avril   1796,  U  fut 
nommé   secrétaire.   11  demanda   ensuite 
la  perception  eu  nature  de  U  contribu- 
tion foncière ,  et  fit  un  rapport  sur  les 
causes  du  discrédit  des  assignats  et  des 
mandats.  A  la  fin  d'août ,  il  fit  une  mo- 
tion contre  l'incarcération    des   prêtres 
assern^entés.    Lors  de  la  discussion  sur 
les  délits  de  la  presse  (10  février  1797  )  , 
il    proposa    d'appliquer   à  la    calomnie 
écrite  les  peines#prononcées  contre  la  ca- 
lomnie verbale.  Il  s'opposa  ensuite  à  la 
suspension  de  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux. Le  9  mai,  il   parla  contre  Ba- 
rère,  à  l'occasion  de  son  élection.  Sou- 
vent signalé  comme  réacteur  ,  et  enfin 
accuse  d'avoir  fait  arrêter  Buonaparle ,  il 
i*ejeta  ce  fait  sur  ses  collègues  de  mission. 
Poursuivi,  en  i8o3 ,  pour  falsification  de 
pièces  de  liquidation ,  il  fut  acquitté ,  et 
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devint  administrateur  de  Phôpital  mili- 
taire de  Bruxelles.  Il  vécut  ensuite  à 
Paris  dans  Tobscurité  ,  et  se  rendit  à 
Bruxelles  en  mar«  iSï6,  par  suite  de 
la  loi  d'expulsion  contre  les  réf|;icides. 
-^BsFFXOTt  UE  la.Grè\e),  delà  niômc 
famille ,  était  maire  de  liaon  on  août 
l8l5,  et  fit  insérer  la  lettre  suivante 
dans  les  journaux  :  «  I<e  blocus  de  Laon , 
I)  qui  a  été  établi  par  Farroée  pruhsii-nnc, 
M  avant  qu'aucun  ordre  du  gonveme- 
D  ment  français  ne  lût  parvenu  aux  au- 
3»  torités,  a  donné  lieu  a  des  prf-ventlons 

V  injuste»  contre  la  garnison  ci  leit  Iwibi* 
i>  tants  de  cette  ville  :  comme  il  importe 
»  a  ceux-ci  de  ne  laisser  subsister  nu > 
»  cun  soupçon  sur  leur  conduite  ,  vcnil- 

V  lez  apprendre  à  toute  l.i  France  que 
»  la  ville  de  Tjaon  a  été  une  des  prr- 
7>  mières  à  déposer  au  pied  du  tronc  ses 
)>  sentiments  d'amour,  de  fidélité  et  de 
))  dévouement  pour  Taugustc  souveiain 
»  qui  nouH  est  rendu.  »  D. 

BE  G  AJN  I ,  ollicicr  -  général  napoli- 
tain, défendit  Gaî' te  en  i8i5,  après  la 
fuite  de  Murât.  11  avait  reçu  de  la  fa- 
mille de  celui-ci  quelques  carrosses  qu'elle 
n^avait  pu  emmener-  Il  en  fit  hommage 
à  S.  M.  le  roi  de  Naple»  ,  qui  daigna 
les  laibser  à  sa  disposition.  C'était  dans 
ces  voitures  qu'on  croyait  le  trésor  de 
Murât  caché,  he  commandant  Begani 
s'était  soumis  à  l'exil  :  mais,  ayant  en- 
voyé au  roi  Ferdinand  IV  son  serment 
de  fidélité ,  il  en  reçut  Vassuranre  que 
S.  M.  avait  oublié  le  passé;  qu'elle  ne 
radmellnitpasà  son  service,  mais  qu'elle 
aurait  soin  de  sa  famille.  D. 

BEGOUEN,  négociant  au  TTavre,  na- 
quit à  Sain(-Dom'n;4ue  vers  l'an  I74«'>> 
fut  nommé,  en  1789,  député  du  bailliage 
de  Caux  aux  états -généraux,  et  versa 
trente  mille  franciî  sans  intérêts  dans 
l'emprunt  qui  fui  ouvert  à  citlc  époque. 
Il  parut  fort  peu  à  In  tribune,  et  s'éleva 
seulement  contre  la  pro[;ofiilion  d'obli- 
ger toute  personne  qui  voudrait  tirer 
parti  de  son  industrie ,  à  payer  une  pa- 
tente, disant  ([u'un  tel  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  l'on  s'enor- 
gueillissait de  ne  rien  faire.  M.  Begoucn 
voulait  qu'au  lieu  d'exiger  des  patentes 
de  l'homme  industrieux,  on  forçât  les 
oisifs  seuls  à  en  prendre.  En  17QI  ,  il  se 
déclara  «-.ontre  !<•  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  couleur  libres  à  l'exer- 
cice du  drriil  de  cité,  ei  présenta  des 
adresses  du  commerce  du  Ilavre,  dans 
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le  même  sens.  11  fut,  pendant  le  r^gne  d« 
la  terreur,  incarcère  avec  plusieurs  habi- 
tants du  II -ivre  au  cbàieau  de  Noirtot, 
prcN  de  Boiiebec  :  il  fut  appelé,  eo  i8o7y 
au  conseil  -  d'cut ,  section  de  Tinté 
rieur ,  et ,  depuis  ,  nommé  comman- 
dant de  la  Légion  •  d'honneur.  Ce  fat 
comme  conse.ller- d'état ,  qu^il  pamt  aa 
corps  légiblatif  ,  le  7  mars  1806 ,  pour 
pro\oquer  des  mesures  de  bienfabance 
envers  If  s  habitants  d'Arg^'Oton  -  le- 
Clil\*eau  r  Dcux-Scvret  ),  £)nt  U  ville 
avait  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires. Il  l'^ur  fit  accorder  une 
exemption  de  contributions  pendant  dix 
ans.  Le  3  septembre  1807,  il  monta  ila 
môme  tribune ,  comme  onîteur  du  Gou- 
vernement, discuta  les  articles  du  Gode 
de  commerce,  et  en  proposa  Padoption. 
Le  1 1  mars  1 81 3  ,  il  se  présenta  de  non- 
veau  au  corps  législatif ,  pour  y  sou- 
mettre un  pi'ojet  sur  la  vente  des  biens 
des  communes  avec  M,  Mole  son  collè- 
gue ,  et  ce  fut  ce  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  cette  circonstance.  Le  il 
avril  181 4  I  M.  Begoucn  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
de  France.  Le  i5,  il  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  du  Roi  dans  la 
i5".  division  militaire  (Rouen).  Il  prêta 
serment  de  fidélité  à  S.  M.  le  3  août 
]8i4)  et  fut  nommé  conieilter  -  d'éut 
dans  le  mois  de  juin  même  année.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  tâi5,  M. 
Begoiien  se  retira  au  Havre,  on  il  vécut 
en  simple  particulier.  Vivement  sollicité 
de  rentrer  au  conseil-d'état ,  il  4#  borna 
à  faire  connaître  à  ses  concitoyens  U 
lettre  d'un  conseiller-d'état,  dont  Ictins» 
tances  tendaient  à  le  rappeler.  Le  Roi  le 
rétablit  dans  ses  fonctions,  le  94  ^^^^ 
181 5.  Dans  le  même  temps,  S.  M.  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Havre.  D. 

BEGOZ  (  De  ) ,  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  hehr^foique, 
donna  sa  démission  en  1798,  sur  la  de- 
mande formelle  de  Rapinat,  parce  qu'ail 
avait  voulu  s'opposer  aux  opérations 
de  ce  commissaire.  Il  fut,  depuis, réinté- 
gré dans  ses  fonctions.  En  décembre , 
même  année,  il  fut  condu  ,  par  son 
entremiie  et  celle  de  Pcrrochel,  une. 
convention  entre  les  républiques  fran- 
çaise et  helvétique.  A  la  même  épo- 
que', M.  de  Begoz  adressa  une  circulait  e 
aux  préfets,  pour  demander  l'état  da 


Français  établis  en  Suisse.  £n  180I,  il 
iiit  nommé  député  d^Aubonne  à  la  con- 
sulte de  Paris,  convoquée  par  Baona- 
parle  pour  régler  le  sort  de  la  Suisse  se- 
lon les  Tolontés  du  consul  de  France.  D. 
BÉJARI  aîné ,  gentilhomme  des  envi- 
rons de  Saint-Fulgent  (Vendée) ,  et  che- 
valier de  Malte,  sVst  fait  connaître,  dans 
les  guerres  de  POuest ,  comme  Pun  des 
chefs  de    division   les  plus  distingués, 
sous  lev  généraux  Charette  et  Stoflet.  Re- 
connaissant de  bonne  heure  Pinutilité  des 
efforts  des  royalistes  pour  soutenir  une 
lutte  inégale ,    il  insista  sur  la  nécessité 
d'un«  pacification ,  cl  il  fut  euvoyé  à  Pa- 
ris à  Pépoque  oii  on  la  négociait.  Celle 
modération  déplut  à  queli[ues  chefs  de 
Parméei  et  le  général  Charette  manifesU 

hautement  sou  mécontentement.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'à  la  reprise  d'armes ,  M.  de 

Béjari  se  rendit  près  de  lui,  te  général 

rendit  justice  à  sou  mérite  ,  et  lui  confia 

un  commandement  :  mais  en  '795)  acca- 

blé  par  les  forces  républicaines ,  M.  de 

Béjari  fut  obligé  de  se;  soumettre  au  gé  - 

néral  Hoche  ;  le  parti  qu'il  commandait, 

posa  égale mentles  armes.  Il  se  relira  dans 

la  terre,  et  y  resta  jusqu'en  i799)  o"  '^ 

revit  alors  a  la  tête  des  \  eudéens.  Mais 

cette  guerre  fut  peu  féconde  en  événe- 
ments; et  elle  se  termina  par  l'amnistie 

de  1800.  Depuis,  M.  de  Béjnri  a  mené 

une  vie  paisible  au  sein  de  sa  famille  :  il 

est  actuellement  maire  de  la  commune  de 

&t.-Ful^ent.  p. 

BÉJARI   (AMénéE  de),  frère  puîné 

du    précédent,  et  sou  émule,  fit,  avec 

beaucoup  dev  distinction ,  les  premières 

guerres  de  la  Vendée.  Unissant  les  qualités 

du  guerrier  au  talent  d^un  négociateur, 

son  mérite  lui  valut,  dans  plusieurs  cir- 
constances importantes,  la  confiance  des 

chefs  de  Farmée.  £n  1 794 ,  M.  de  Puisaye 

l'envoya  dans  le  département  du  Morbi-    fanterie  pour  la  défense' des  postes. 
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pa  à  la  capitulation  forcée  de  son  frère , 
acceptée  par  le  général  Hoche.  Il  suivit 
également  la  fortune  de  son  aîné ,  en  1 799, 
et  fut  amnistié  comme  lui.  M.  Amédée 
de  Béjari  est  aujourcl^hui  sous-préfet  à 
Beaupréau.  —  BéjAai  (N.  de),  autre 
frère  des  précédents ,  a  également  servi 
avec  zèle  peudanl  les  guerres  de  son  parti 
en  1 793  et  1799.  Il  vit  aussi  retiré  dans  ses 
terres  près  de  Saint-Fulgent.  '  P. 

BÉLAIR  (A.  P.  Julienne  de),  mare- 
cbal-de-camp ,  était,  en  aoûi  179a,  in-    s 
génieur  eu  chef  pour  la  défense  de  Paris. 
Les  retranchements  dont  il  donna  le  plan, 
devaient  commencer  au-dessus  de  Saiut- 
Deuis,  et  se  prolonger  jusqu^à  Nogenl- 
sur-Marne.  U  demanda  huit  cenls  bou- 
ches à  feu;  le  comité  militaire  lui  en  pro- 
mit d'abovd  six  cents  :  il  proposa  d'em- 
ployer Iesbr0n7.es  et  les  statues  pour  faire 
des  canons,  et  les  plombs  de  Versailles 
pour  faire  des  balles.  U  devint  comman- 
dant de  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris ,  et  fut  employé  a  l'armée  du  Nord 
en  1793.  Resté  ensuite  long-temps  inac— 
tif  ,   le  général   Bélair  fit  la   campagne 
de  1809  en  l'spagne;  et  il  se  distingua, 
le  a8  juillet  de  cette  année,  à  la  bataille 
de  Talaveyra  de  la  Reyna ,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  d'un  coup   de  bis» 
caïcn.  Le  11  août,  il  se  distingua  encore 
à  la  bataille    d'Almonacid.   En  février 
1810,  il  dispersa  les  insurgés  qui  occu- 
paient les  montagnes  d'Alpujarras.  Ilfut 
nommé  chevalier  de  Saint -Louis  le  il 
octobre  1814*  Dans  le  mois  de  mars  1 8 1 5, 
il  se  trouvait  employé  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire ,  sous  les  ordres 
du  général  Morand  ;  et  il  arriva  le  3o  à 
Angers ,  pour  y  faire  reconnaître  l'auto- 
rité de  Buonaparte.  On  a  de  lui  :  I.  Scien^ 
ce  des  ingénieurs,  1787 ,  in-S*».  II.  Ins- 
truction adressée    aux   officiers  d'in- 


ban  ,  pour  y  entretenir  Punion  entre  les 
diâférentes  divisions  de  ^arraéé  royale ,  et 
concerter  Peiisemhledesopérations.  Ayant 
passé  sous  le  commandement  immédiat  de 
M.  de  Charette,  il  fut  choisi  par  ce  général 
pour  un  des  négociateurs  de  la  pacifica- 
tion signée  à  Nantf*s  par  les  commissaires 
d^  la   Convention ,   au  mois  de   février 
1795.  Au  mois  de  juin  suivant ,  le  même 
général,  de  concert  avec  Stoflet,  l'ad- 
]oignu  au  vicomte  de  Scépeaux ,  chargé 
d'une  mission  importante  auprès  du  co- 
mité de  salut-public.  Revenu  à  Parmée 
iori  «le  la  reprise  des  hostilités ,  i)  partiel- 


traduite  ne  Pallemand  de  Gaudi ,  1 79a , 
in  8".  IIT.  Eléments  de  fortifications  , 
179a,  in- 8°.  IV.  Manuel  du  citoyen 
armé  depicfues^  '79^-  ^«  Défense  de 
Paris  et  de  tout  l'empire,  179a,  in  8». 
VI.  Mémoire  sur  les  mc^ens  de  parve- 
nir à  la  plus  grande  perfection  de  la 
culture  ,  et  de  la  suppression  des  ja- 
chères ,  1 79i ,  in-8^.  VII.  Les  subsistan- 
ces rendues  plus  abondantes  et  plus  ac- 
cessibles à  tous  les  citoyens ,  avec  cette 
épigraphe  :  «  L'art  de  vaincre  pst  perdu, 
M  sans  Part  de  subsister.»  171^,  in-80. 
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BELBOEUF  (  Le  marquis  de  ) ,  fils  du 
procureur-gt'néroi  de  lloueii ,  servit  dW 
bord  comme  ofiicier  de  carabiniers ,  fut 
ensuite  a\ocat-geiiéral  à  Rouen  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  lumières  et  |>ar  la  sévé- 
rité de  scb  principes.  Députe  à  PaSHcm- 
bléc  coustiluante,  il  y  montra  bcaur'jup 
d'énergie  et  un  dcvoueinciiltrt'S  pronop- 
cé  pour  le  maintien  de  la  monarchie. 
Un  jour,  il  s'ccria  :  n  Deà  factieux  rons-^ 
pirentj  PindépcinJance  du  tronc  CHt  me- 
nacée ,  et  Monsieur  (  en  montrant  le  duc 
d'Orléans  ) ,  en  est  le  chef.  >>  Le  marquis 
de  Belbœuf  signa  toutes  les  déclarations 
et  protestations  de  la  minorité  contre 
les  décrets  qui  touchaient  aux  fonde- 
ments de  la  monarchie.  Il  émif;ra  en 
1791  ,  et  servit  long -temps  dans  Farméc 
de  Condc  ,  laissant  en  l'r.ince  sa  femme 
et  quatre  enfants,  ilevenu  dnn.s  sa  patrie 
apW's  le  18  brumaire,  le  marquis  de 
Belbœuf  a  refusé  de  prendre  part  aux 
aifaires  publiques  j  et  il  a  continué ,  mt^me 
après  le  retour  du  Roi ,  de  vivre  dans  cet 
éioigncment  qui  prive  la  France  d'un  ma- 
gistrat éclairé. — Antoine  uf.  Bklroetjf, 
son  frère ,  licutfnant-coloncl  dans  la  lé- 
gion'de  la  Seine-Inférieure  ,  n'est  entré 
dans  la  carrière  militaire  que  depuis  la 
formation  de  l'armée  en  181 5.  II  a  ce- 
pendant fait  partie  de  différents  corps 
royalistes,  dont  les  ramifications  s'étaient 
étendues  jusqu'en  Normandie  eu  i8i5^ 
ce  qui  lui  a  fait  obtenir  la  croix  de  St.- 
IjOuïs.  Il  était  chevalier  de  Malte  depuis 
le  premier  rrionr  do  Roi.  E. 

BELDERRUSCH  (Lecomte  Charlfs- 
L^:opoLi>  DF.  ),  né  en  17^9,  dans  le  duché 
de  Linibourg,  président  de  régence  dans 
l'élecloraL  de  Cologne  ,  fut  envoyé  de 
rélcrlcur  à  la  cour  de  France,  et  vécut 
quelques  années  à  Paris,  en  simple  par- 
ticulit  r  .  avant  la  révolution.  Porté  , 
comme  Français,  sur  la  liste  des  émi- 
grés, il  fut  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
proscripteurs  purent  saisir.  Après  la 
l'éuuioi)  ae  la  Belgique  à  la  France,  il 
vint  à  L'.iris  avec  la  députa  lion  des  nou- 
>elles  piovinces  ,  et  fut  nommé  préfet 
de  l'Oise  peu  d'années  après  j  il  fut 
élu  trois  fois,  par  divers  départements, 
candidat  pour  le  sénat,  et  nommé  séna- 
teur le  5  février  1810.  il  vota  la  dé- 
ché.'mce  de  Napoléon  ,  et  reçut  du  Roi 
la  grande  naturalisation  le  i3  décembre 
1 81 4-  Peu  de  préfets  ont  compris  comme 
lui  retendue  des  attributions  de  leur 
place  :  il  jouit  coustamment  de  la  con- 
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fiance  des  habitants  de  l'Oiie ,  et  cher- 
cha ,  autant  qu'il  dépendit  de  lui ,  à 
taiHs<;r  dt-fl  N.»u*.'i:iiii'»  durables  de  son  ad- 
mmistration.  M.  de  Belderbusch  se  dis- 
tingue par  des  lumières  très  étendues,  et 
par  le  noble  usage  (;u  il  a  su  faire  d'une 
fortune  considérable.  On  a  de  lui  :  T.  Sur 
Le.a  ajfairei  du  temps ,  1795,  in-8".  11. 
Modification  du  statu  quu,  fii-8c.  HT. 
Letiivs  sur  la  paix ,  in-8'*.  IV.  La  paix 
du  continent ,  comme  acheminement  à 
la  paix  ffsnéride  ,  seul  moyen  de  con- 
se.rver  ViiquHibre  de  l'ilurope,  ^'jVJt 
in-8".  V.  Une  brorhure  intitulée,  le  Cri 
public  ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur , 
mais  publiée  quelques  jours  avant  la 
dernière  «nitrée  des  alliés  à  Paris.       D. 

BELIN  (Jean-François),  cultivateur 
à  Guise,  fut  nommé,  en  septembre 
1791  ,  député  du  département  de  l'Aisne 
à  la  législature,  d'où  il  passa  à  la  Con- 
vention l'année  suivante.  Dans  le  procès 
de  Louis  X\I,  il  rota  l'appel  au  peu- 
ple, la  détention,  et  la  mort  dans  le 
cas  où  les  puLsKances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  sur  le  trône.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  par 
suite  de  la  réélection  des  deux-tiers  ,  il 
en  sortit  en  mai  1797.  —  Beliw  (Nico- 
las-Léonard) /juge  au  tribunal  civil  de 
Laon ,  réclama ,  dans  les  journaux  de 
février  181 5,  contre  l'erreur  commise  à 
son  égard  dans  la  yie  poUlique  de*  dé- 
putés de  la  Conuention ,  où  il  est  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  de 
Louis  X\  I;  et  il  prouva,  par  un  certi- 
ficat du  tribunal  de  Laon ,  qu^îl  n^a  fait 
partie  d'aucune  assemblée  politique  pen- 
dant la  révolution.  o,  H. 

BELL  (André),  Ecossais,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  anti(|uaires,  fut  élevé  à  Edimbourg , 
et  ensuite  ordonné  prâtre  anglicau.  Il 
alla ,  comme  chapelain ,  aux  Indes-Orien- 
tales ,  011  il  adopta ,  avec  succès  ,  la 
inéifiode  de  l'inîtniction  primaire  des 
Hindous ,  et  m<îinc  la  perfectiomia.  Quoi  - 
qu'il  eût  pris  soin  de  publier  son  systè- 
me, il  était  presque  ignoré  dans  sa  patrie, 
lorsque  Josepb  Lancaster  s'en  empara  et 
le  mit  en  pratique  sans  nvouci*  la  sonne 
où  il  l'avait  puisé.  Une  controverse 
très  vive  s'éleva  entre  eux  ,  quoique 
le  fait  principal  fût  simple  et  clair. 
Le  D.  Bell  a  été  récemm<  nt  nommé  di- 
recteur de  l'hôpiial  de  Shirebum.  On  a 
de  lui  :  I.  Expérience  sur  l'éducation  ,* 
faite  à  l'ofUe  de*  gareom ,  d  Madras , 
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in-So.,  1798.  n.  Instructions  pour  la 
direction  des  écoles,  selon  le  système 
établi  à  Madras  ^'uo-i^ ,  1799»  ^-^  ^'^' 
édiiioD ,  18121.    III.   Sermon  prêché  à 
Lamùeûif  le  98  juio  1807,  sur  V édu- 
cation des  pauvres  diaprés  un  meilleur 
système ,  io'8".  IV.  Ecole  de  Madras , 
ou  Eléntents   de  l'enseignemetit  pri- 
maire.    V.   Eléments    d'enseienement 
primaire  (  Tuitiou  ) ,  etc. ,  1 80$,  inr8"* 
Une   société  formée  à  Parit ,  en   181 5  ^ 
s'occupe    avec  succès  de  rinlroductioii 
«n  France  de  ]a  méthode  d^instruction- 
de  Bell  et  de  Laiicaster.  —  Bell  (  Jean  ), 
chirurgien  d^Ëdimbourg  ,  a   publié    un 
grand  nombre  d^ouvrages  d^aoatomie  et 
de  chirurgie  très  estimés  ;  le   plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Principes  de  chi^ 
rurgiey  3  vol.  in-4**. ,  1801  ,    1808.  — 
Deux    auti-es   chirurgiens   anglais ,    du 
même    nom  ,  ont   aussi    publié  divers 
écrits.  R. 

BELL  AIRE  ,' capitaine  d'infante- 
rie ,  a  publié  :  Précis  des  opérations 
générales  de  la  division  française  du 
Levant ,  chargée ,  pendant  les  années 
y  et  vit ,  de  la  défense  des  (les  et 
possessions  ex-vénitiennes  de  la  mer 
Ionienne^  i8o5,  in  8°.  Ot. 

BELLART  (  Le  chevalier  Nicolas-' 
Fhâhçois  )  ,  né  à  Paris  le  30  septembre 
1761 ,  comnieuçait  à  exercer  la  profes- 
siond^ avocat  au  parlement,  lorsque  Tan- 
-cienne  magistrature  fut  détruite.  Il  dé- 
fendit ,  avec  un  rare  talent ,  M.  Lacoste  , 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI  , 
de  Faccusation  capitale  portée  contre 
lui ,  et  il  fit  prononcer  son  absolution. 
Tronchet,  l'un  des  conseils  du  roi,  pro- 
posa de  confier  la  cause  de  ce  prince  à 
M.  Bellart;  main  Malesherbes  détermina 
faaguste  client  à  choisir  M.  Desèze,  plus 
recommandé  par  son  âge  et  par  sa  réputa- 
tion. Eloigné  du  barreau  tant  que  subsista 
le  tribunal  révolutionnaire,  M.  Bellart y 
repartit  dès  qu^ine  ombre  de  justice 
eut  semblé  renaître.  Dans  le  procès  de 
Tabbé  de  Salamon  prévenu  de  conspira- 
tion contre  le  directoire ,  ainsi  que  dans  la 
cause  du  tuteur  de  M^^^.  de  Balainvilliers, 
M.  Bellart  a  laissé  au  barreau  les  plus  ho- 
norables souvenirs.  Son  plaidoyer  pour 
M'^^.  de  Cicé,  accusée  d^avoir  recelé  les 
auteurs  de  la  machine  infernale  ,  est  re- 
gardé comme  le  chef-d'œuvre  de  la  dé- 
fense en  matière  criminelle.  Les  opinions 
les  plus  saines  y  sont  professées  avec,  les 
seules   concessions  qu'exigeait  1«  mal* 
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heur  des  temps.  Il  fit  ensuite ,  jSour  le 
général  Moreau,  un  Mémoire,  qui  est  im- 
primé dans  l'ouvrage  intitulé  ,  Proscrip- 
tion  de  Moreau  >  181 4  9  in  -  8<).  La  fai- 
bleise  de  la  sauté  de  M.  Bellart  l'obligea 
d^abandonner  l'exercice  de  la  parole  ver» 
sa  quarantième  année ,  à  l'âge  où  les 
orateurs  affermissent  d'ordinaire  leur  ré- 
putation. Il  avait  été  nommé  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine ,  dès  la  formation  de  ce  conseil  ; 
et  il  en  fut  Torateur  habituel  dans  diffé- 
rentes circonstances.  Au  moment  de  l'en- 
trée des  alliés  à  Paris  eni8i4  ,  il  m  servit 
de  toute  son  influence  sur  ses  collègues, 
afin  de  les  déterminer  à  exprimer  leur 
Vœu  pour  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon  \  et  il  écrivit  cette  éloquent» 

ÎH'Oclamation  du  i«'.  avril ,  qui  entraîna 
e  peuple  et  bâta  la  détermination  de 
l'autorité.  Cette  pièce  est  un  monu- 
ment historique ,  et  nous  croyons  devoir 
la  citer  :  <c  Vos  magistrats,  dit-il,  seraient 
»  traîtres  envers  vous  et  la  patrie ,  si , 
»  par  de  viles  considérations  person- 
»  uelles  ,  ils  comprimaient  plus  long- 
»  temps  la  voix  de  leur  conscience  :  elle 
»  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maux 
»  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme. 
»  C'est  hii  qui ,  chaque  année ,  par  la 
M  conscription,  décime  vos  familles.  Qui 
»  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un  fîrère, 
»  des  parents,  des  amis?  Pour  qui  tous 
»  ces  braves  sont-ils  morts?  Pour  lui  seul, 
»  et  non  pour  leur  pays.  Pour  quelle 
»  cause  !  Ils  ont  été  immolés ,  unique* 
»  ment  immolés  a  la  démeifce  de  laisser 
»  après  lui  le  souvenir  du  plus  épouvan* 
^  table  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  Tes- 
»  pèce  humaine.  C'estlui  qui,  au  lieu  de 
»  quatre  cents  millions  que  la  France 
»  payait  sous  nos  bons  et  anciens  rois 
»  pour  être  libre ,  heureuse  et  tranquiBe, 
»  nous  a  surchargés  de  plus  de  quinze 
»  cents  millions  d'impôts  auxquels  il  me- 
»  naçait  d'ajouter  encore.  Cest  lui  qui 
»  nous  a  fermé  les  mers  des  deux  mondes, 
»  qui  a  tari  toutes  les  sources  de  Findus- 
»  trie  nationale  ,  arraché  à  nos  champs 
»  les  cultivateurs,  les  ouvriers  a  nos  ma- 
»  nufactures,  A  lui  nous  devons  la  haine 
»  de  tous  lef  peuples,  sans  Ta  voir  méri- 
»  tée ,  puisque ,  comme  eux ,  nous  fûmes 
»  les  malheureuses  victimes  ,  bien  plus 
»  que  les  tristes  instruments  de  sa  rage. 
»  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui ,  violant  ce 
»  que  les  hommes  ont  de  plus  sacré,  a 
2)  retenu  captif  le  vénérable  chef  de  la 
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»  religion  :  a  privé  de  tes  éuu ,  par  une 

»  détestable  perfidie,  un  roi ,  ton  allié , 

»  et  livré  à  ta  dévastation  la  nation  cs- 

»  pagiiole,  notre  antique  et  toujours  fi-* 

>t  dèle  amie  ?   M'est  -  ce  paâ  lui  encore 

»  qui ,  ennemi  de  nés  propres  sujets  lonc- 

n  temps  trompés  par  lui ,  après  avoir 

»  tout-à^rbeure  refusé  une  paisi  bonora- 

)}  ble,  dans  laquelle  noire  malheureux 

»  pays  du  moins  eût  pu  respirer ,  a  fini 

M  par  donner  l^ordre  parricide  d'exposer 

u  inutilement  la  garde  nationale  pour  la 

»  défense  impossible  de  la  capitale ,  aur 

»  laquelle  il  appelait  ainsi  toutes  les  ven- 

»  geances  de  1  ennemi  ?  MVsl«ce  pas  lui 

»  enfin  qui,  redoutant  par-dessus  tout 

»  la  vérité ,  a  chassé  outrageusement ,  i 

»  la  face  de  TEurope ,  nos  législateurs  , 

»  parce  quVne  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui 

»  dire  avec  autant  de  ménagement  que 

)}  de  (lignilé?...  Voyez  ce  vaste  continent 

n  de  TLurope  partout  couvert  des  osse- 

»  ments  confondus  des  Français  et  de 

»  peuples  qui  n'avaient  rien  à  se  deman- 

»  der  les  uns  aux  autres,  qui  ne  se  hats- 

»  saient  pas ,  que  les  distances  affranchis- 

»  saient  des  querelles ,  et  qu'il  n'a  préci- 

N  uilés  dans  la  auerre  que  pour  remplir 

V  la  terre  du   bruit  de  son  nom.  Que 
»  nous  parle-t-on   de  ses  victoires  pas- 

V  sées  ?  Quel  bien  nous  ont-elles  fait  ces 
a  funestes  victoires  ?  La  haine  des  peu- 
»  pies,  les  larmes  de  nos  familles ,  le  ce- 
»  libat  forcé  de  nos  filles,  la   ruine  de 
»  toutes  les  fortunes,  le  veuvage  préma- 
»  turé  de  nos  femmes,  le  déscspuir  des 
»  p(  res  et  des  m jrres,  a  qui ,  d^une  nom- 
»  breuse  postérité ,   il   ne  reste  plus  la 
n  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les 
M  yeux  :  voilà  ce  que  nous  ont  produit 
M  ces  victoires  !  Ce  sont  elles  qui  amè- 
»  nent  aujourd'hui    jusque     dans    nos 
M  murs,  toujours  restés  vierges  sous  la 
»  paternelle  administration  de  nos  rois , 
»  les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 
»  tion  nous  commande  l«'i  reconnaissant 
»  ce,  lorsqu'il  nous  eût  été  si  doux  da 
it  leur  oirrir  une  alliance  désintéressée. 
M  II  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui ,  dans 
il  le  secret  de  son    cœur,  ne  le  déteste 
»  comme  un  ennemi  public,  pas  un  qui, 
n  dans  ses  plus  intimes  communications, 
M  «""ait  formé  le  vœu   de  voir  arriver  un 
}i  tfnne  à  tant  d'inutiles  cruautés  Ce  vœu 
»  de  no»  cœurs  et  des  vôtres ,  nous  serions 
»  dcH  déserteurs  de  la  cause  publique  si 
»  nous  tardions  à  l'exprimer.  L'Europe 
t.  eu  aimes  nous  le  demande  :  ellf  l'im- 
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»  plore  comme  un  bienfidt  et 

»  manité,  comme  le  sarant  < 

M  universelle  et  durable.  Paria 

»  rope  en  armes  ne  l'obtiendi 

»  vos  magistrats,  s'il  n'était  paa 

»  k  leurs  devoirs.  Mais  c'eat  a 

»  ces  devoirs  mêmes ,  et  du  pli 

»  tous  ^  que  nous  abjurons  to 

»  sance  envers  l'usurpateur,  po 

»  ner  à  nos  maîtres  légitimes 

»  des  périls  à  suivre  ce  mom 

»  cœur  et  de  la  conscience ,  m 

n  ceptons.  L'histoire  et  la  recoi 

i>  des  Français  recueilleront  i 

9  elles  les  légueront  à  Teàtime 

i>  térité.  En  conséquence,  le  < 

a  néral  du  département  de  la  S 

»  aeil  municipal  de  Paris ,  spoi 

»  réuni,  déclare,  à  l'unnnimi 

9  membres  présents ,  qu'il  ren 

»  mellement    à  toute  obéissar 

»  Napoléon  Buonaparte  j  exprii 

»  le  plus  ardent  pour  que  le  ^ 

»  ment  monarchique  soit  rétal 

»  personije  de  Louis   XVIII 

»  successeurs  légitimes;  arr^t 

»  présente  déclaration  et  la  pro 

i>  qui  l'explique  seront  imprin 

»  Iribuées  et  affichées  à  Paris 

»  à  toutes  les  autorités  restées 

»  dans  les  départements ,  et  ei 

»  tous  les  conseils-généraux  d< 

»  ment.  Fait  en  cooseil-généra 

»  en l'hôtel-dc- ville,  le  i^^'.  avj 

Dès  que  le  Roi  fut  k  Paris ,  il 

M.  Hellart,    ainsi  qu'aux  autr 

taires  de  cette  proclamation ,  h 

la  Légion-d'honueiir.  et  des  lett 

blesse.    A  prine  débarqué  en 

Buonaparte  mit  M.  Bellart  en 

par  uu  décret  publié  à  Lyon  1< 

i8i5,   et  ordonna   le  séquesl: 

biens.  M.  Bell  rt  passa  en  Ar 

il  ne  revint  qu'après  le  retour 

Monim^  procureur  -  général   à 

royale  du  Paris ,   il  fut  porté 

temps  â  la  chambre  desdéiiuté 

les  arrondissements   de  cette 

chambre  l'élut  son    premier  v 

sident.  Le   ai  octobre,  il  fit  u 

sur  les  mesures  de  sûjreté  publ 

sentées  par  le  ministre  de  la   p 

il  proposa  de  les  adopter,  disa 

commission   n'avait    vu  dans 

qu'une   mesure    modérée  ,    p 

cesser  les  dangers  publics.    A 

époque ,  M.  Bellart  remplit  les 

du  ministère  public  dana  le  ] 
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maréchal  Ney .  Il  rédigea  Tacte  d^accusa- 
tion,  et  combattit  «  dans  les  séaucesdes 
ai ,  33)34  novembre,  et  4j  ^  et  6  dé- 
cembre ,  les  objections  et  les  moyens  des 
avocats  du  maréchal.  (Voy.  Berrter  et 
DuPiN.)  Le  6  décembre ,  il  conclut  à  la 
peine  de  mort;  et  après  le  prononcé  du 
jufçement,  il  requit,  au  nom  de  la  Lé- 
gion-d^honneur,  que  le  condamné  fût  dé- 
gradé avant  d^ aller  au  supplice.  Après 
l^é^'asion  de  Lavalette ,  M.  Bellart  prit  la 
pai'ole,  à  la  chambre  des  députés,  dans 
la  séance  du  qq  décembre  :  «  Un  ^rand 
»  malheur ,  dit-il ,  afflige  les  véritables 
j»  amis  du  gouvernement  ;  ce  n  est  pas 
»  tantFévasion  d'un  coupable,  solennel- 

2)  leraent  condamné  par  un  jury  pris  dans 
»  les  rangs  des  citoyens  et  qui  a  donné 
»  un  grand  exemple  d^altachemeut  au 
»  Roi  f  que  Timportance  exagérée  qu'on 
»  y  attache.  JPai  été  placé ,  par  les  fonc- 
»  tions  de  mon  ministère  ,  de  manière  à 
n  recueillir  des  faits  précis  ;  et  tous  ces 
}>  détails  qu'on  a  qualifiés  de  bizarres  , 
1»  s^expliquent  de  la  manière  la  plus  claire. 
»  Croyez-en  ma  parole  d'honneur;  pour 
»  un  criminel  obscur  les  mêmes  tempo- 
»  risations  auraient  été  suivies  :  devant 
^  la  cour  d'assises ,  devant  la  cour  de 
»  cassation ,  en  tre  les  mains  du  procureur- 
»  général  et  de  M.  le  garde-des-sceaux , 
))  toute  la  procédure  a  tenu  sa  marche 
}>  régulière On  a  donné  ensuite  des 

3)  ordres  rapides  et  positifs  pour  l'exécu- 
>  tion  du  jugement  :  que  demandez-vous? 
»  Je  répète  qu'on  eût  suivi  le  même  mo- 
»  de  avec  un  condamné  quel  qu'il  fût. 
3>  On  demande  quels  sont  les  coupables  : 
))  on  ne  cite  qu'une  seule  personne  ;  on 

)>  se  trompe,  il  y  en  a  d'autres Je  ne 

»  puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 

»  de  l'instruction;  mais  vous  devez  avoir 

»  quelque  confiance  dans  la  sollicitude  et 

»  dans  le  courage  du  ministère  public. 

^  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  dcman- 

»der,  à  présent,   si  vous  n'examinerez 

»pas,  avant  de  la   prendre  en  considé- 

>»  ration  ,  une  proposition  au  moins  im- 

^  prudente  :  je  ne  crois  pas  que  la  cham- 

5>  bre  doive  s''associer  à  l'action  de  Tau- 

J' torité  royale  ;  je  pense  qu'il  convient 

»  d'écarter  cette  proposition.  Je  dis  plus; 

»  elle  est  inconstitutionnelle  :   nous  n'a- 

^>  vons  pas  le   droit   de    nous   immiscer 

'>  dans  l'autorité  des  ministres;  ce  serait 

**  confondre  les  pouvoirs  ,  et  vous  avez 

-T       '>  l'expérience    des  conséquences  fatales 

;       *  qui  en  résultent.  Avons-«ou8  droit  de 

"f 
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»  demander  tcî  au  monarque  et  a  ses 
»  agents  un  compte  déplacé  de  leur  con- 
»  duite?  Je  demande  1  ordre  du  jour,  n 
M.  Bellart  parla  encore  dans  la  discussion 
des  élections;  et  il  fut  de  l'avis  du  re- 
nouvellement par  cinquièmes.  A. 

BELLAVENE  ,  lieutenant  -  général  , 
commandant  de  l'école  militaire  de  Sx..- 
Cyr  ,  fit  don  à  l'Etat ,  en.  juin  i8i5,  d'une 
somme  de  looo  fr. ,  pour  Thabillement 
des  gardes  nationales.  Dans  les  premiers 
jours  de  juillet ,  lors({ue  les  armées  des 
alliés  s'approchèrent  de  la  capitale ,  nu 
officier  et  six  soldats  prussiens  avaient: 
cherché  un  asile  à  Saint-Cyr  :  imc  troupe 
de  mille  fédérés ,  qui  était  dans  le  voisi- 
nage, en  fut  instruite;  ils  y  coururent, 
enfoncèrent  les  portes,  et  demandèrent  à 
grands  cris  leurs  victimes;  ils  voulaient 
aussi  prendre  des  armes ,  et  emmener  les 
élèves,  qui  n'étaient  que  trop  disposés  à 
les  suivre.  Au  premier  bruit,  le  général 
Bellavène  avait  mis  ses  hôtes  en  lieu 
sûr  f  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
les  élèves  :  il  se  présenta  seul ,  et  déclara 
«  qu'il  devait  compte  des  armes  au  mi- 
»  nistre  ,  des  élèves  à  leurs  parents  ,  de 
»  ses  hôtes  à  lui-même  et  à  l'honneur.  » 
Cette  réponse  n'était  pas  propre  à  Calmer 
des  furieux  ;  et  il  y  eut  un  effroyable  tu- 
multe ,  auquel  le  général  Bellavène  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  caractère  : 
enfin  ces  hommes ,  le  voyant  déterminé  à 
périr  plutôt  que  de  céder  ,  renoncèrent 
à  leur  entreprise.  D. 

BELLAY  (  FRANÇois-PHitippE  ) ,  an- 
ci*'n  médecin  des  armées  des  Alpes  et 
d'Italie  ,  a  publié  :  L  Galatée  des  méde" 
cins,  trad.  de  l'italien  de  J.  Pasta ,  1799, 
in-8**.  II.  (Avec  Brion),Xc  Conservateur 
de  la  santé  ajournai  d*  hygiène  et  de 
prophylactique,  de  1 799  à  iSo^  ,  formant 
5  vol.  in-8".  III.  Histoire  raisonnée  des^ 
maladies  observées  à  JYaples ,  pendant 
le  cours  entier  de  l'année  1 704 ,  trad. 
de  l'italien  de  Sarcone ,  i8o3-i8o5 ,  2  vol. 
in-8*>.  Ot. 

BELLECOUR ,  avocat,  né  à  Martres- 
Taosanes, petite  ville  derarrondissemeni: 
de  Muret,  fut  professeur  de  législation  à 
î' école  centrale  du  départementdela  Hau- 
te-Garonne ,  membre  et  socrétaire  de  la 
société  littéraire  formée  à  Toulouse  en 
1798,  connue  surct*ssivement  sous  les 
noms  de  Lycée,  d'athénée,  à^  Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  et  dis- 
soute en  i8o4:il  est  aciueilemeut  maire 
de  la  commune  de  Martres.  Il  a  publié  ; 

a8 
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I.  Plusieurs  rapports  faits  au  nom  Au  co- 
milé  de  surveillance  de  la  Sf)€iété  popu- 
laire de  Toulousr ,  en  i7f)3,  I7î)i  ctsui- 
vanlcff.  II.  Plusieurs  Discourt  prononces 
au  temple  de  la  liaison ,  dans  le  niénie 
temps  ,  savoir:  le  la  prairial  au  ii,  pour 
raniiiycrsaire  du  3i  mai  l'jcfi'^  Discours 
pour  la  fête  du  (lenre  humain ,   ibid. 

III.  Hommage  à  J.-J.  Rousseau  f  dis» 
cours  prononce  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  l'oulouse ,  du  30  messidor 
an  VI,  et  imprimé  dans  le  Recueil  de 
cptle   société,  Toulouse,  in  S*** ,  an  vi. 

IV.  Notice  sur  les  travaux  du  lycée 
tlepuis  la  séance  publique  du  ao  mes- 
sidor  an  fi  ,  dans  le  Recutâl  des  ouvra- 
ges lus  à  la  séance  publique  du  lycée  le 
5o  germinal  an  vu.  V.  Lettre  sur  les 
observations  critiques  de  M.  Dentelle, 

BKLLEFOND  f  MARiK-JosF.pn-Nico- 
lasLejat  dr),  ne  le  29  juillet  177a  dans 
le  Hcrri ,  émigra  en  1 7()a  avec  le  régiment 
de  royal  Cravate ,  et  siavit  à  Parméc 
du  prince  de  O^ndé ,  comme  volontaire , 
dans  la  légion  de  Mirabeau  ,  jusqu%:n 
1801  ,  époque  de  son  licenciement.  Il  y 
reçut  deux  blessures  graves.  Le3i  mars 
181 4  9  lors  de  rentrée  des  alliés  dans  la 
capitale,  après  avoir  rassemblé  dans  le 
faubourg  iSt.-Dcnis,  plus  <le  cinq  cents 

f)crsonnes  qui  avaient  pris,  à  son  exemple, 
a  cocarde  blancbe  ,  il  promena  ,  avec 
«•Iles,  <lans  Paris,  le  premier  drapeau 
blanc  qui  ait  paru  ,  à  cette  «'«poque  ,  dans 
la  capitale.  Il  fut  fait  chevalier  de  St.- 
Louis  ,  le  8  septembre  i8i/| ,  et  nommé 
par  le  Moi ,  le  i  ^|  février  181 5,  chevalier 
de  la  Tjé;;ion><riionneur.  D. 

BELLEGARDE  (  Le  comte  de  ) ,  feld- 
marérhal  au  service  d^Autriche ,  né  à 
Chambcri  d^ine  ancienne  famille  de  Sa- 
voie ,  vers  1 7(>o ,  se  distingua  en  plusieurs 
occasions  dans  la  campagne  de  i7()3,  et 
notamment  aux  siégf  s  de  Valenciennes  et 
<le  Manbcuge.  Il  conmiandaitiinecttlonne 
à  la  tt^tedelaquelle  marcha  Penipereurlui- 
mcme,lors  de  l'investissement  d<;  Landre- 
ries.  Le  général  de  Bflleganle  fut  mem- 
bre du  conseil  «le  S.  A.  W.  Parcbiduc 
Ciharhs  ,  lorsrpie  ce  prince  prit  le  com- 
mandement générai  de»  armées  «PAIIe- 
magne;et  le  la  mars  lyf/i»  il  fut  élevé 
au  grade  de  feld-mnréclial-lieutenanl.  Il 
conclut,  en  avril  1797  ,  un  armistice  avec 
le  général  HuonaparU-.  Daiisla  campagne 
de  l'an  vu  (  I7f)î))  ,  il  '"l  le  comnian- 
/deaicotp  assez  diiticiJe,  d'ua  corps  placé 
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entre  l'armée  de  Tarcfaidac  Ou 
celle  de  SuwarofT;  et  il  contril 
succès  del'unetderautre.  Dans  1 
féreiices  ternies  entre  Suwaroff 
Minto  et  lui ,  relativement  aux  si 
à  accorder  p/iur  Pentretten  de*  t 
russes,  M.  de  Bellegarde  seplaigni 
ment  des  excès  commis  en  Bohèo 
l'armée  russe.  Il  passa  ensuite  su 
vemcnt  à  Vienne  ,  Prague  et  I 
pour  presser  les  négociations  de  p 
fut  désigné,  en  1800  ,  pour  dirifi 
ses  conseils  le  commandement  de  \ 
d'Italie  ,  confié  à  Parcbiduc  Ferd 
En  i8o5,  il  resta  k  la  t^te  du  d< 
ment  de  la  guerre  ,  après  le  dép 
Parcbiduc  Charles^  et  dans  le  m 
juillet,  même  année  ,  il  fut  nomni( 
mandant-général  des  états  vénitie^ 
décembre  1806,  il  fit  un  voyage  à 
ne  ,  et  fut  nommé  feld-maréchal  « 
verneur  civil  et  militaire  de  la  C 
orientale  et  occidentale.  Il  obtint  < 
la  grand'croix  de  l'ordre  de  Sain 
pold ,  et  la  charge  honorable  de  g 
Tieur  du  prince  royal.  Dans  la  can 
de  1809,  il  se  distingua  en  plusiei 
casions  ,  notamment  le  ai  mai  au  c 
de  Gros-Aspern  ,  et  le  6  juillet  à 
taille  deWagram,o{i  il  fut  opposé: 
léchai  Davoiist.IiC  10  juil.,  il  anno 
duc  de  Aaguse  que  l^empe^eur  Fî 
demandait  un  armistice,  et  il  prop 
su«ipendre  les  hostilités;  ce  qui  1 
fusé.  Son  arrière  -  garde  fut  atU 
sur  les  hauteurs  de  Znaïm  ,  et  pei 
millier  d'hommes  et  deux  drapeaux 
la  paix  de  Vienne,  il  fut  envoyé  e 
licie  ,  OÙ  il  commanda  jusqu'à  la  ; 
des  hostilités,  en  181 3.  A  cette  é| 
il  fut  nommé  président  du  com 
guerre ,  et ,  peu  de  temps  après ,  1 
en  It;die,où  il  eut  ordre  de  pénétn 
dis  que  les  alliés  attaquaient  la  Frai 
la  frontière  du  nord.  Il  éprouva  d 
une  grande  résistance  de  la  part  di 
roi:  cependant  il  passa  l'Adige ,  e 
son  <[iiaitier-général  à  Vérone.  Ce 
cette  ville,  qu'il  adressa,  le  5  févriei 
aux  peuples  d'Italie  une  proclan 
où  l'on  remarque  les  passages  sui 
«  De  toutfTS  les  nations  que  Pambi 
»  l'empereur  Napr>léon  a  courbéi 
»  son  joug ,  vous  Htts  la  dernier 
n  laquelle  Pheure  de  la  délivrance 

M  né Les  journées  mémoral 

V  Ii<Mpzig  ont  décidé  du  sort  df 
»  rupc A  iKfioe  l«s  grands  intt 
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s  rÂn<>inagne  ^biient-Us  d^ciclés,  que  S. 
»  M.  Penipereur  ,  mou  illustre  souve- 
3)  rain  ,  tourna  ses  regards  paternels  vers 
»  v<js   contrées ,  qui  n'ont  jamais  cessé 

>  de  lui  être  chères Ses  vaillantes  \c- 

»  gions  ont  volé  des  champs  victorieux 
i>  delà  Saxe  à  vos  frontières  ;  et,  dans 
»  ^intervalle,  S.  M.  le  roi  de  Naples 
i>  (  Murât  )  se  décida  h  réunir  son  ar- 
»  mée  à  celle  des  monarques  alliés ,  p(mr 
0  coopérer  ^u  poids  de  toutes  ses  forci's 
u  et  de  Ses  grands  talents  militaires  à  la 
»  conquête  de  la  paix.  Dès  ce  moment , 

>  le  sort  de  Tltalie  ne  peut  plus  être  (Um- 
»  teux.  M  Le  comte  de  Bellegarde  venait 
de  livrer,  le  i6  avril,  sous  les  murs  de 
Plaisance ,  une  batidlle  san{;lante ,  lors- 
qu'il apprit  les  changements  survenus  en 
France ,  par  suite  de  la  prise  de  Paris. 
11  conclut  aussitôt  un  armistice  ,  et  resta 
gouverneur-général  des  pro>  inces  autri- 
chiennes en   Italie.    11  fixa  son  séjour  à 
Milan ,  et    y  réorganisa   peu    à  peu  les 
choses  sur  l'ancien  pied,  montra  tout-à^ 
la-fuia  de  l'indulgence  et  de  la  fermeté , 
et  parvint  ainsi  à  faire  chérir  son  gou- 
vernement à  des  peuples  prévenus  contre 
lui.  Le  comte  de  Bellegarde  était  encore 
dans  tette  capitale,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  en  mars  t8i  5.  Il  publia  à  Mi- 
lan, le  5  avril,  une  prociamation  qui  était, 
en  qnelque  sorte,  la  réfutation  d'un  mani- 
feste publié  par  Murât  à  Kimini.  <t  Jetant 
»  à  la  fin  ,  dit-il,  le  masque  qui  l'a  s:uivé 
•»  dans  les  moAientsles  plus  dangereux ,  le 
»  roi  de  Naples,  sans  déclaration  de  guer- 
»  rè,  pour  laquelle  il  n'aurait  pu  alléguer 
»  aucun  juste  motif,  contre  la  fui  do  ses 
»  traités  avec  l'Autriche ,  auxquels  seids 
»  il  doit  son  existence  politique,  menace 
»  de  nouveau  ,  avec  ses  armées ,  la  tran- 
»  quillité  de  la  bellfe  Italie.  Non  content 
»  d'apporter  avec  lui  les  fléaux  de  la  guer- 
»  re,  il  tente  encore  ,  en  prétextant  l'in- 
»  dépendance  de  l'Italie,  dé  rallumer  par- 
te tout  le  feu  dévastateur  de  la  révolu- 
»  tien  ,   qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
»  pour  passer  de  l'obscurité  d'une  con- 
D  dition  privée  à  l'éclat  du  trône.  Lui ,  qui 
»  est  aussi  étranger    à   l'Italie   qu'il   est 
»  nrniveau  dans  la  catégorie  des  rois  ,  il 
»  aflecte ,  avec  les  factieux ,  un  langage 
»  que  pourraient  à  peine  tenir  avec  eux 
3»  un  Alexandre  Farnèse,un  André Doria, 
J'  un  Magno  Triulco.    l)e  sa  propre  au- 
i>  torité,  il  se  proclame  chef  lie  la  nation 
>'  italienne  ,    tandis   que  cette  nation  a, 
>•  duns  son  propre  sein ,  des  dynasties  ré- 
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n  gantes  depuis  des  siècles.  Lui ,  roi  de 
»  Textrême  partie  de  l'Italie,  il  voudrait, 
M  avec  les  idées    spécieuses  de   limites 
»  naturelles ,  présenter  à  tnis  les  Italiens 
»  le  fantôme   d'un  royaume  dont  on  ne 
M  p«mrrait  pas  môme  fixer  la   Ciipitale  , 
»  parce   que  la    nature  a  fixé ,  avec  des 
u  limites  particulières,des  gouvernements 
»  particuliers  aux  diverses  partie  ■>  de  l'Ita- 
»  lie!  »  Tandis  que  les  journaux  dévoués 
à  Buonaparte  ,   jusqu'au  moment  de  la 
chute  de  Murât,  représentiiient  les  Au- 
trichiens comme  sans  cesse  battus  par  les 
Napolitains,  ils  dépeignaient  aussi  l'Ita- 
lie  comme  prêle   a   se  soulever   contra 
l'empereur  d'Autriche  ,  et  prétendaient 
que  Pestime  personnelle    dont  jouissait 
M.  de  Bellegarde  dans  la  Lombardie ,  em- 
pêchait seule  l'explosion  du  mécontente- 
ment et  de  l'esprit  national.  Quoi  qu'il  en 
•oit,  le  général  repoussa,  vers  la  fin  d'à-' 
vril ,  les  attaques  désespérées  des  Napo- 
litains sur  Ferrare  ,  et  sur  le  pont  d'Oc- 
chio-Bello,  fortifié  par  sa  prévoyance.  Il 
refusa  alors  une  suspension  d'armes,  qui 
lui  fut  demandée  par  le  général   napoli- 
tain Millet  de  Villeneuve.  Le  man^chal'' 
de  Bellegarde  conserva  le  gouvernement 
do  la  Lombardie  jusqu'à  ce  que  l'archi-* 
duc  Antoine  fôt  vice -roi    du   nouveau' 
royaume  lombardo  -  vénitien.  Le  comte 
de  Saurai!  devint  alors   gouverneur    de 
la  Lombardie  ;   et  le  feld-maréchal  de 
Bellegarde  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  se 
trouvait   comme  simple   particulier  en 
juin  1816.  —  M.  DK  Bellegakdp.  ,  de 
a  même  famille  que  le  précédent ,  ma- 
jor-général d'artiHerie  au  service  de  Rus-' 
sie ,  fut  nommé ,  en  octobre  1 808 ,  com- 
mandant de  la  place  de  Sveaborg,  en 
Finlande  ;  il  s'était  distingué  dans  cette 
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campagne. 


N. 


BELLEGARDE  (Awtoine  Dubpis) 
était  garde -du -éorps  et  chevalier  de 
Saint- Louis  avant  la  révoliition  5  il  en 
adopta  les  principes  avec  nne  ettrême 
violence , 'fut  fait  commandant  de  la  gar- 
de nationale  d'Angoulême ,  et  ensuite 
élu  député  de  la  Charente  à  l'assem- 
blée législative ,  puis  député  du  même 
département  à  la  Convention  nationale,  'et 

Sïssa ,  en  i  «^'g^,  au  conseil  des  cinq-cents  y 
'on  ij  sortit  en  1798.  Il  vota  la  moxt  àé 
LouîtfXVI,  dans  les  vingt-quiitre  heures 
et  sans  appel ,  disant  :  Je  prononce  la 
peiné  de  mort  contre  le  tyran.  Ayant  ét<5 
envoyé  à  l'armée  du  Nord ,  il  s'y  ti'ouva 
lors  de  la-défçctioo  de  Dûmouricz,  an-* 
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noii';a  à  la  CoiiVfntiori  qiir  Iff  viiloiit;iii-''t 
|>uiii-kiiivaif;iit  I  «:  :;f7iii'i'«l ,  lil  iin-rli-r  ].••••- 
ciiviT,  h  Ml  afçirnr  ,  «■■  tr.insiiiil  l.i  |inH:!,i- 
UMli'Mi  iJii  |iriiii:i'  «le  <Jili«>iir;;.  J).iii<i  Je 
jiioJH  rl^;iiiMt  l^()!{,it  t'iil.i(l|''iiit:iiJ\  I  "fii- 

1Wt*.tlVrn  i\v   1.1    (^liilVi  lit.iili    |lli'n   i\lllMi'f 

rirs  I  tflcs  ili'  l.i  l(t)i  lii-li'*  :  i*"*  |i>|<icis  lii- 

ITIlt   |||I*   |l.ir  il-!»    Vl'fllI'-l'IlS.    I.l-   ^    i-lMMiT 

'7l/i»  ''  ''^1  ''"  ^'''"  ''*'  '''  f'"»^ <*■'<>""  « 

r«:lo;;i:  tir.  \n  rdiutiiitf:  ilii  p'-urr.\\  VVrs- 
t«:rriMiiii ,  (liiiiH  I.l  \f:ii ri >'■>:.  \.r  ^H  (•«rirr, 
ii  {ul  ii'jiuiiir  firrri':L.iii(-  \  M,  M]ir  s  li-  \) 
tlinriiiirl'M-  an  il  ^  'j^  jinlli  l  i'^\)\  ,-,  !••  (''>"- 
vnitioii  \t:  r('ii\ifv;i  â  l\iriiii-r  <1m  îN'Mit!. 
JlHiiiviL  l'iiniiép  fr.iii»;;ii'ir  «l.iiisl.i  niinjurlu 
fif:  In  IIoll:iiiil<',  fit  uni- pPK  l'iii:ili"»-'in\ 
ViiiUiyin  |i.»iir  1rs  f-xrili-r  »  i'iiisii;ri'i  l.i  m 
r.ouln*  |f  !il.itiioii(!i'r,  ri  ;iniiiin(;:i  fiiiuili*, 
»\fr.  hi-s  i:oll«'^M''S,  l.'i  [irisi:«rAiiislrnl;ini. 
Ijcvrnu  iiicnilii'c  iln  CMiti'il  <lr4  cuii]- 
<;»'nt'i,  il  lui  hil  nnloniir':,  |r  (j  niM'inlirr 
l'^ifij  fif^.inirr  ,  iMMifliiiil  IriiiH  )fiiirH,  \tn 
.irrî^U,  jiiMif  ;i\oir  IV.;|i|»('r  I*:  joiirn.-ilish- 
Jttirlonr  |j:in((loiH,  (|iii  r.iv.'iil  jLi.-i«|né  iJ.ni% 
•r.i|  iriiilif-N.  i'jitrr  rnsuifi-  ;iii  roiisril  *\vi 
Jiucif-'iS,  il  rn  lui  »:lii  «rn-i'iairr,  m  «li-- 
«:(:niff  c  ly')^.  D.ms  le  ninis  dr  ilifriiiiilor 
;ii\  VII  (:ioi'il  I7Î)*);»  11  s«- |il;ii;;iiil  ili*  Ti- .- 
|irit  ni;iiiii'«-Mr  |i:m-  I<-h  niy:ilisl»n ,  ihiiiH  l*î 
(lrp:irU:nii:nL  (1<:  1»  Cli.irfnlr,  A|iiit  !•*  l8 
]>riini;iin-,  il  <iijliiit ,  ({:iiih  l\i(liiiini'>lr:iiiiHi 
fori'Htirrcr ,  un  r-niploî  <jiiM  .'i  tjtwifw*' 
trr»  lfjn^-l.f:ni|iH.  Si  \f.  rcuM'-iiliomu:!  Iî;-I- 
Ic^.iifli:  fliMiiMi' il  Hoii\iMil,  II:  ii.nîi  iov;«- 
Jistir,  il  n'i-ii  .1  |)Jis,  ;i  h-mi  l';iir,  «.'t  '■  iiirn.i:;/' ■ 
M  c'irijl  Tufi  (li-sil«*|»iilf'siloiil  I»-'»  joiirii.tiix 
onl  Hiit  li:  |iliiH  liidrnv  jioiM.til  :  iU  Tiio 
<;i!S''nrnt  |'ln.sii'iiis  foi'»  iriiiinioiMlilr  i;l, 
«l^iunoniiii  i:  ^  ri  Jl'i  .'ill('i'r-tiL  jus'imVi  iliro 
ijilM  fiV.'iÏL  r\\  II'»  lil.'iins  rioilri-s  Mil'  |.t 
Uliitr,  (l.'«ti.s  iiiic  iii.iisoii  ili:  jirii  ,  i"iiii-  y 
;iv«iir  i:U\  Mirpris  à  voirr.  H  rr|i:inil  un 
Viioiiirnt  :t  P;iris,fii  iHi  ii,»- imfiHMli'|iiih: 
;iii(Jli.'ini|i-<li-\1:ii ,  ri.  (iilolili;;/!  «Ii:  s<»rlir 
lie  ]'*rifir:r  iiii  rouiinriirciiieiiL  ilr  iMiG, 
jjai'hiiili:  iW'  la  lui  r.'nilri:  |i-h  rr;^ir.iil(^:  il 
m:  rciidil  â  lioiin,  clans  I-  iiuiis  <|i'  1«';\  rii  r  ; 
ni:ii<t   on   I ')l)!i;:*:a   aiihsiloL  «le  h'i'ii  rloi- 


giifr. 


1). 


ijKriij:<;iNf;î;i':  c  riKimi;  ; ,  donrup 

«n  liiéilcriiic  ,  lira  lîr.sa»i',;oii  \fl'%  I7-'»Î)) 
y  fil  fie  li't'H  l>riniii-n  irlii<!rM.  Il  piililia  , 
en  I7<>K,  l,a  Pltilnatfj/u'r.  tlu  chaud  vl 
tlufioiil^  m- :'•".,  oi'i  il  iait  ji>n»T  au 
f:nliit-i'|iir  un  ri'ili'  hi  |jr«ifli;^iciix,  i|n  il  lui 
aLiriljiir  Iih  |i1ii%  ^ramU  ciiiiii-A  ilc  l.i 
n'-voInlHiii.  iM.  I»rl|rj;iiif;ii«'  ihl  riii-ni-i; 
«iiti:iir  lit:  ^liiibiciii'.'»  l'iiMi'h  lie  vcid  Jnliiit 


nrr. 

en  riionnriir  <1n  :\,i|iiili'nn.  Il  a  fait  îm- 
]iriiiirr  lin  voliiim- |>i:iii  in-u  .  miifilé  : 
Pntrrx  nit(u^rai»hîtfm:  tic  la  f^nt  hu- 
ftiiitttCf  oi>«  ra;;r  lii/.uri-f ,  roiii[iOMr  ;i  Vue- 
ra^nm  d'un  (MiM-i's  i|iiM  euLn««rr.  l'ailini- 
iiistralioii  du  doniaini!,  et  siippriniè  par 
rirdii'  lin  ininislrir  dr  la  polic:i',  connue 
('ininiaiit  di-s  rxjUT-Aitin»  iiijiii  tnitrii  k 

I  f■^.l^iI  de  pIiiHii-ni-ii  loncLiiinnaiirs  pii- 
Idirs.  f.e  riiiiiitti'i:  cnjoigniL  iiiciiik  jiUK 
iiiipriiiii:urs  de  i/iinpniiii-r  à  l'avenir  au» 
nin  di-fi  fni\rn{;rAde  M.  Itelle^ingiir.     * 

l'JJJ.KMAliltK  l'irfit  lifiilrnaiit  de 
liiiSH.iii|<i  dan«  1rs  jneniicrc^  .iiiiiéc^  de 
la  i-i'MdnliiJii  ,  ri  doniiM  sn  iléiiiiMiim 
l'ii  Tan  IV  (  i7rp^^  Il  vinl  olor*  à  Vnr'm^ 
vi  y  i'édi;;ra  le  journal  le  iwiondcur ; 
tr  ipii  je  lit  roiriprendre  dam  la  loi  de 
di'piirlaLion  du  iK  lVu<:lidor  an  v  (  :| 
Hipli'inlirr  I7|)7)'  J'ilnnt  parvenu  à  m 
sriiisliMire  à  I  rxf'culioii  de  rétif?  loi  , 
il  passa  d.iiis  rAnnTi(|iii:  Aepleiiirioualft, 
et.  ie\Mit,  apriH  le  i8  lirinii  lirr  an  vill 
Cl)  noviiidiri:  ^'\Y.))^  «  l'aiif,  Ol'i  il  cou- 
roiinil  â  In  réiiaeLion  de  In  Oazcltc.  dû 
l'\'itiivv ,  ilonl  il  est  enr.ore  liii  de«  priii- 
r.ipaiix  |ir(ipi  ii''laii('4.  Il  tut  Cffininisiuiire 
Ki-m'inl  de  polire  â  Anvern,  Miii«  le fjoif" 
vernenieol  impérial  ,  pendant  plumeur» 
aniiéeH;  el  il  h  y  trouvait  encore  lors  du 
«il'*;»!'  de  relie  ville  par  len  AiiKlaiH|eii 
lSi/|.  Il  eiil  alors  ipirli|iie4  d<^irii^l<^4  avec 
Ir  ;;i-iiéi-.'<l  Caniol ,  ((iii  eoiniiianilalL  U 
plai.e-  et  il  arr-ni'ii  eonipte  ilercH(léini*l>'-t 
flaiift  la  ('êmr.Ucdv.Fuince,V\inn  maniÎTe 
a%He/.  pii|iiniile ,  vei'ft  le  eoiiiiiieucriuent  de 
iMi/j.  M.  lîelieiiiarre  a  donné^  daiM  dif- 
frreiile»  i.iri:on«iLanee«,  pliinieiiiii  Imi- 
c-.litireM  politi<(iie«,  niis({iiellefl  il  n^a  |mb 
mil  non  nom.  I^i  joiirnaliikU;  aiinofif;a, 
en  nepti-ndire  l8l5,  Une  de  ces  l«ro- 
fdiiire^,  de  iiiaiiirrea  cai-aclc'riaer  le  fjeiii-o 
dVNpiii  el  les  opiuioii« de  M.  Itelleniarrf. 
(litle  I)  roc  luire  était  intitulée  :  Ae  neuf 
et  le  ifiru  ^,  ou  Ir.  P/tfphàte  de  nutUteur, 

II  l'ar  ipirl  Dieu  e.Ht  inipiré  ce  proplirl^ 
iirinveaii  ,  ne  deiriande  le  jounialitlr? 
Il  me  henilderait  devoir  âtre  mil  «n 
iiomlire  de  rvt  aiif^urru  circnniiperts 
ijiii,  avant  de  propliélJKer  ,  ont  Uni' 
jour!*  Part  de  re^arder  rroi'i  vient  le 
vent.  Tonjoiu'H  eMt-il  eertaîii  qiril  eut  iufc- 
piré  ]tar  Pcspril ,  et  f|u*â  la  flneiise  de  ir* 
aperriiH,  à  ra^réineiit  de  aa  plirane  ,  rii- 
eore  plu4  i|u':i  mou  dêver^«iiidaj(e  dopi' 
nion  i-t  à  ^imi  pyrrlioniaiiie  polIti<|Uff 
on  recoiinail  rin^énieux  auteur  àe%  Jte- 
munt/a/iwt  du  jfarlcire  «  lirocliure  po- 


ui,  Vannée  dernière  ,  à  une  ppo- 
iu  près  hcniblahie ,  eut  une  irè^ 
roguR.u  On  a  de  M.  Belleinarre  : 
mtrances  du  Parterre  ,  '  îi  ï  4  » 
cl  ouvrage  fut  altribué,  dans  le 
à  Ff»uclié  j  ou  du  moiiift  Ton  pré 
ne  Tex-minutre  en  avait  indiqué 
cipes  et  les  bases.  II.  Conver- 
in  grand  pécheur,  i8i4  »  in- 
Belleinarre  est  \u\  des  coliahora- 
la  Gazette  de  France;  il  Fa  été 
j}/tssagerdes  chambres ,  devenu 
er  du  soir  en  ]8i5  ,  mais  quia 
2xi>»ter.  A. 

LERIVE  (  II.  YiviAKD  ) ,  comé- 
ançais,  né  à  I-yon ,  a  publié: 
'tachîne  infernale  ,  ou  lesnou- 
f  or  faits  de  l'anarchie,  i8oi  , 
I.  J.es  Pyramides  d  Egypte  , 
îuonaparle,  1801,  in-8».  \\\.La 
atale y  ode  à  Ja  ville  de  Lyon, 
iii-S".  Ot. 

.EUMAISN  (  Jean-Joachim  )  , 
philosophe   protestant,  né  à  Er- 
2 j  septembre   1754,  lut  d'abord 
•ur  de  philosophie  ,  et  ensuite  de 
e  ctdhébreu  k  Tunivcrsilé  de  sa 
il  y   fut  nommé,  en    1792,   se- 
de  racadémie    des  arts  utiles  , 
i-()4  »    direcrcur    du    gymnase 
ique.   En  i8o4,  '^  ^^^^  remplii*  la 
fonction  au    gymnase    réuni    de 
;t  de  Coin  (  sur  la  Sprée).  Outre 
les   éditions   qu'il    a  données  de 
us  -  JVepos ,    de     Tërence  ,    de 
,  de  dix  oraisons  de    Cicéron , 
tamorphoses  (TOiidc  ,    et  quel- 
îicîes  insérés  dans  divers  recueils 
{«if's  ,  on   lui  doit  des  ouvrages 
i:poitants  ;   nr.»i.s  indiqiterons  les 
;mx  :   I.  AJanuel  de  littérature 
c  ,   contenant  l'arclieologie ,  la 
thie,  la    chronologie  y  la  généa- 
etc. ,   Erfurt  ,  in  -  4"-  >    1787  et 
suivantes.  La 4^.  partie,   publiée 
>,  termine  seulenwMit   la  géogra- 
.  Remarques  sur  la  Ihissie  ,  ib. 
'A  volumes  in-8".   Le  tome    a*. , 
ussi  para  à   part  ,    ne  traite   que 
Ii>c  russe.  IlL  Mémoires  et  Mé- 
économiqucs ,  technologiques,  et 
•rc  naturelle  *  iWid.  l'^gH  ,  in-S». 
Théologien ,  recueil  périodique 
'S  protestants  et  les  catholiques . 
t  années  suiv.,   in-8".    V.   Essai 
cation  des  passages  en    langue 
'C ,  consentes   dans    le   Pœuulus 
■lute  ,   lierliu  ,   1 806-08  ,  3  pari. 
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in-8°.  ;  morceau  curieux  dont  M.  Scbœil 
a  d<»nné  Textrait  dans  son  Histoire  de 
la  littéiature  romaine.  \I.  Almanacli 
des  progrès  et  des  découvertes  dans  les 
sciences  spéculativei  et  positives  ,  5«. 
et  6*.  années  ,  1^06.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  allemand.  \n.  Spécimen  ani- 
madversionum  in  nowi  rœderis  libres . 
ex  Ilomeri  Iliadis  Rhapsodid  A,  Er- 
furt, 1783,  in-Zj".  \IIl.  De  inscrip- 
tionibus  hebraïcis  Erfordicé  reperds, 
ibid.  1795,  4  parties  in-4".  IX.  De  bi~ 
bliothecis  et  museis  Erfordiensibus  , 
programmata  x,  ib.  1797-1803  ,  iu-4**. 
X.  De  usu  palœogrdphiœ  hebraïcœ  ad 
explicanda  sacra  Riblia ,  ïlaUe ,  1804* 
iu-4".  T. 

BEIiLESERRE,  avocat,  puis  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
à  Ceret  (Pyrénées-Orientales), a  publié: 
1 .  Eloge  de  Louis  XII ,  1 788 ,  in-80. 
3 1.  Les  six  âges  de  V Histoire  sainte  , 
tlepuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  naissance  de  J.-C',  i8o5,in-iaj; 
réimprimé  en   i8i3'  Ot. 

BELLEVILLE   (Le   baron  de  )  était 
grenadier  de  la  garde  nationale  de  Paris 
en  1793,  lorsqu^iî  sollicita  la  mission  d'ac- 
compagner le  contre- amiral  Latouche- 
Tréville,  chargé  de  signifier,  au  roi  de 
Naplcs,  qu''il  eût  à  rappeler  son  amba»- 
sadeur  à  Constantinople  ^  à  envoyer  \ui 
miuistrc  à  Paris;  à  désavouer  une  note 
adressée  à  la  Porte  contre  le  ministre 
français  Sémonviile,  et  enfin  à  s'engager 
de  garder  la  neutralité.  M.  de  Beileville 
vint  lui-même  à  Paris  rendre  compte  de 
sa  mission   à  la   Convention   nationale. 
Cette  circonstance  lui  fit  une  sorte  de  ré- 
pnUttion ,  et  lui  donna  accès  au  ministère 
des  aifaires  étrangères.  Il  se  plaignit,  au 
commencement  de  1793,  d'avoir  été  dé- 
noncé comme  aristocrate.  Chargé  d'af- 
faires de  la  république  française  à  Gèneft 
eu   17979    ^  transmit,   au   conseil   des 
Juniors,  une  lettre  du  cercle  constitu- 
tionnel de  Paris ,  fut  présente  au  direc- 
toire ligurien  ,  et  lui  annonça  l'occupa- 
tion de  la  Rivière  de  Ponent  par  l'armée 
française;  Tinvitant  à  fermer  ses  porttt- 
aux  Anglais ,   et  à  mettre  le  golfe  de  la 
Spezia,  ainsi  que  tes  autres  côtes,  en  état, 
de  défense.  Il  publia  ensuite  une  note  par 
laquelle  il  se  plaignait  des  factieux  qui 
conspiraient,  à  Gcnes ,  contre  les  Fran- 
çais. Dans  le  mois  de  septembre  1798, il 
appela  chez  lui  quinze  députés  liguriengjl^, 
préTeuui  d'être  oppoeét  a  la  Fraooe  ,  cl 
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IcN  iii\  it'i  :i  (loiiiirr  leur  (Irriii.'.ftioii.  A  Pou* 
v<-i-|iinr  tli:  I.i  (-.iiiiiiii^iii-  <lc  t^f)*),  il  d'- 
iii>imI;i  i(ih-  le  (;ciii\<-iih  un  ni  f;('ii<«iK  fi'il 
;iiil<irim'-  :i  se  M-riir  ili-  imiss'H  niovniH 
|M)iir  .1(1  '.ikI'  r  Ichopf'i'.iliniii;  fi<-hj'  nuiriiis 
f:ii  Itiil.r.  Ajin  hl..  n'voliitinri  <iii  iHUiii- 
rii.iiir  ;iii  V  III  '  «)  lumiiihir  i  ^«^i)  ) ,  W.  fl« 
J(<>l!c\i||i'  iiil  ;  |)|iclt'  :iii  rorps  lr^ihl.lti^:  il 
rciitni  ciibiiiti-  (liiiis  1.1  viW'xuYi'  ili|iloiiiii- 
li<|iic  ,  (  L  fui  iioiiiiiir  f  (iniiiiis!«.iii-i--^('ri/> 
j-^il  il  I.ivoiiriu'.  V.w  iHo'i,  il  ;ill.'i  rcni- 
|>llr  If'h  iiiriiif'ft  fifiir.lioits  .'i  M.-flrid-  Il''ii 
l'r\iiil  |fi.iii'  'irMi|M'|-  l.i  piaf  f'di- |irrfcl.  ric 
la  li('in-lii('ri-iriirrfi|iii  lui  hil  (uiilri'f'ri  ri 
vriilÔM-  iifi  XII  *"  i(i;irs  iHo'|;.  Oiif'h(ii<-s 
inois  .  pi'f  s  ,  il  (ul  fl('r'*i'<'  i\i:  l.i  (roi\  «le 

r'MllllMlifl.iiil     fir     \,i     I,r^ii)li-iri:«llll|f|ir  , 

i'V  (lu  litiT  (II*  ii;<rfiu.  Apiislcfi  surr.i-H  o|)- 
lruu<>hurl.>  l'iu'iSffii  iKti^i,  il  (ul  u'uuinc 
SnUii(i.<iil  p;/im'i-.  I  ilii  II..iio\rr-,  <|  y  .ii- 
riv.i  rii  j.iii\i('r  1807.  \.\\  i^lio  ,  il  fut 
jnl'-iid.iul  ^t*ur'r.il  dis  pl'<i\  im  rs  iJlM-icu- 
Tif-h^  '*' Y  l<' <;  juin  1^1  1,11  doiiu.i  uni-  \Hi'. 
fttipcrJM'  ;i  L.'iylt.'irli ,  «ri  1  liMniMiir  fl<;  l,-i 
iiiiiss-iiir«  \\\\  M*i  dt-  iN'Uic.  Il  fiif  vv\n^ 
|d;.«r  p;ir  M.  di:  (,li.ilirnl,  lc'/);iviil  »Hi.'t, 
«:L  fii:  IKUUUK- ..diui«iiflti'.'ili'ui-'^<'ii('|-.il  \\v% 
|>ohtr.H,  ;i\fr.  |i-  lilrc  de  couhi  lllf|--(P(':l..t  , 
<ju^ii  rut.  .-ipri.H  h*  rrlour  di*  lîuouiip.iitc 
«!#•  rilir  d  I'.îIm:  ,  ru  iHi.')  ,  fl  cju^il  prr- 
«lit  rri  iHif).  Il  a\ail  si^u/' ,  rn  \\\\Ti^ 
1.1  drlilx'ralidu  du  'Jt'>  tii.'iiK.  f  A'^'m  .  J)i  - 
FUMn.v.)  —  hi.  I,  f.  1.  V  1  1. 1. 1:  ,  rr.iltoid 
lu.i'ihr  d«s  rrqurK-.H,  lut  1  li.iry*' ,  p  ir  d»'- 
«li-l  du  '*/î  drrriidii''  1 S I  .'l ,  d'..rrMnipa - 
j'niT  |f  .si''u.itfur  Iwrdiirr,  d.iiiH  la  <  iii- 
«piii  iiir*  divisi'iu  iuilit.iiri' ,  à  Slr.islifiur^  , 
lioiir  If  s<-r-(iiid«  r  d.uis  M's  oprr.ilionn  de 
haliii  pnldii-.  l.r  'U)  jirin  iHi  ^|  ,  il  lui  iiriin- 
lui*  iiiaîlic  d<  h  i-c(|ui''l<  h  linuiMairc.        A. 

ifJ-.I.LKYMJ-] ,  K''"^:i"'pl"' ,  <'••••'•  'I»'l 
<l('  1,1  SM'li'ui  toji<»;;i-;ipiiiiiiii'  :iir\  arclii- 
vrs  d<:  rcinpirc,  «'Il  iKi!i.  Il  (  hl  aulrijr 
«rnuf  Im'IIi-  (\iilr  l(ijH)i'niitlii(iui:  tic  lu 
fiiiyrnni'^  ^|^u\\uià^•^■  i\r  t.iu'pii'iiU'  driix 
j)l;uMlirs-  d'iuif:  In»  li'iuiu'  ('tifir  t/n 
l''mtnti  ^  Mi  <|ua!i(:  fruillcA  ,  av^c  un 
MippIrUK'Ul  ,  flr,  ,  f\v..  ()t. 

lîiJ.lJAJtl)  (l.c  coriiLc)  JinjiMi.'iul - 
Ç^i'UvrA  ,  ur  vri'H  1770  à  r'nul.Miai  vu 
l'oitoii  ,  lut  d'alioi'd  aidc-dr-raiiip  ilu 
^/•urial  Duiuouric/. ,  fit  N-s  {;uni<H  d'I- 
t.dii',  .soii.'i  l'iiKMMp'M'Ii' ,  (Il  qii.dil/'^  d^id- 
judauL-{.'(''n/-ral ,  «1  s^y  disliiip;u;i  ru  jdii- 
itîriirs  orr.iMiouH}  udl.iiuiuriiL  a  l'iid.do  ,io 
/»  \(ulôhr  au  V  {'X'K  lr\  liri-  I7|;7),  ri  à 
Monir  di  .S;iv;ino,  Ir  1  u  du  iiirinr  ni'.i.s. 
J.\>\''.',  le  (vuit^al  de  taitiinl  Utor^'!,  bOiii 
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IrK  luiiri^  dr  Maiitoiir  ,  Ifî  prri/rnf  ctMlirf 
('ri-i\il  .'lU  dirrrloirf  :  f  Uriliurfl  h  ruii- 
/'  Iribiir.iij  hiirn'h  dr  rctlr  joiirii/'r' jcVftl 
i*  iiiiofnriri  dr  disliiir  lion.  »  l'iil'V«:llii  aii 
gradr  dr  ^rii/'i'al  rir  divinioo  ni  i^<)K,ii 
fil  ^  tu  n  llr  (pi.ilitr ,  parlu:  i\v.  ri'X|ir(Jilii;n 
dTi;;>plr.  l'iuiplov'-  iLimiji  \\iH\U-V.V,^\*\*'', 
il  rnl  Ir  (^c.uvrrnriiiriit  th:  lii  jinivinrr  df: 
'J'Iii  Im  h,  rlsr  soiiluil  luiiff-lrinp»,  <|iioi(|iir 
avrr  pi-inr  ,  dans  rrtir  vnuXrf'v^  r.oiiln;  |r< 
AralirN  rt  1rs  Maiuloiil.».  Il  h  y  Iroiivail 
riiroiT  aprrK  (pir  Iliiiiii:<parl<T  rnl  uliaii- 
«lunu<^  luii  ariurr;  cl  il  ir(;iit  (irn  rlof^cs 
du  f^riirral  Klrlirr.  Iirlliurd  riiL  riiiiiîl/: 
iiiMuroup  flr  p;i|'t  à  lu  {çlnriruNr  im- 
taillr  d'Ilrliopiflis,  fu'i  il  rorniiiiiiidait  iiiic 
divisifiii  \  v\  il  fut  f-|iai-{if!  %\v  piiiintiiivre 
1rs  'IiiKS  juH(|ir:i  I).'iniif*l.lr. Aprliulrhii'- 
f{r  i\\\  (!airr,  il  irLiiirua  flarm  non  f^fiii' 
vrt-nriuriil  dfr  l.i  llaiilr-K^ypf.fT  \  ri  lurs- 
rpir  Klf'lirr  riil.  )M'ri  numh  IrA  rdiipN  fl  ini 
n'is.'ssiii  ,  lîrlli;ii'd  \\u\.  rumiiinriilrr  un 
(^lirr .  (ruii  il  lui  i>inil/;t  f)liii(;^dr  irnr- 
riirr  dr  riuu\rau  ruiilrf!  Ir^TiinSf  rrii- 
(Vii-crs  par  uiK  ut\\\rv  nn^laÎHr.  Il  m  ni 
iiur  !f';;i'rr  lilrssiiif:  fl.ius  un  (:f irnlial fpi'il 
lrnili\i':<  â  Salaliir.  Jli!vrnii  chiiiHl.i  plare 
fin  Claire,  il  s^y  vil  liicntfit  prrs.<ii*  pal 
flriii  ariu/-rs  limpirs  rt  ww.  aiiiiiV  ai»« 
f;l.ii'»r.  I  r-i  r"raiif;ais  l'tiuil  pn»  fjr  man- 
fpi(  r  di:  vivrrh  (L  fif;  iiniiiilifiiis ,  t'i  ftaiis 
rs|Miir  (Krlir  Hrr.'Mii  ii.H  ,  iriir  (^f'in'i'al  <i' 
flu-t',  Mrnoii  ,  Hi^ua  un*  r.iipituiation 
pour  rrliMiMirr  rii  l''i'ai(f:<;i  vX  llrllianl 
riaii  f\f  irtour  à  Parin  flan»  U'  liK'i»  fi'! 
iuiu  kS'i'i.  m  y  lui  jiai'faitrrMrnL  amieilli 
fin  prriiiiri'  ((uiHui,  (pil  1  In*»  |>rii  ilf: 
IriupH  apn's,  le  noinina  r.fiiiiiriitiifliiiil fie 
Ja  •i\* .  tli\iHion  inilil.iiifî  ,  U  liriixrllf.4. 
V.u  f>f:l.ol)fr  iHoU,  il  flfîviiit  rlirfflVl.il- 
majur-^riirral  fin  iinrfVliai  MiiK't,  â  U 
f^ranflr  arriirf!  «rAlItrinaf^nr  ,  M.  c.f >nlriI*iM 
À  Mrs  suff-iH  flatis  la  puiirftiiilf:  flit  r<»|'* 
f;riiMUiaiidf'  p.ir  r.irrliiflitr  J'Vrfliniiiifl  t^ 
Ir  j;('ii/'ral  Vrriirrk.  Il  hi^iia  !#:  Iraitr  fie 
r.apiliilalifui  r.onr.lu  avrr,  r.r  f]f;i-iiit:r ,  et 
c:ourf)unit  rnsnitf;  au  Kiirr.fMffe  I.i  liataillff 
(rAustf:i!il7. ,  v.v  t\ui  lui  vMJiit  1(7  ^rAUtl- 
r.firdun  flr  la  1</'{;;i(iii-friif»nneiir.  I^r  W 
nfu-al  llrlliarfi  fil  la  catripaKiif?  dr  i8«^' 
tdiiti-f;  Ir.H  Pi'iiHhiriiK,  ri  m:  ilinlingiiA  1  I^ 
aS  fM  liilirr,  il  Va  pilsr  i\v.  PrrnlKJfiW.  lï"' 
Miy(:  à  raniKu:  fl^KHpaffiif! ,  ii  rnnrfMinit 
à  la  prisf:  flr  Madrifl  ,  fpi*il  fif:f;iipii  1*^ 
/)  fif-ri  inliir  iHoH.  Il  iil  fliflpr'rftrrf  I' 
j''.  juillfl.  i^tof),  un  raAiTniliIrriirnltri"' 
swv'^v.H,   (  f^oy.   A^TOMfi.  )   llrvriiii  en 

Alicui-igiic ,  je  (jriicAAl  ItelJlard  iit  f'^^' 
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t    i8ia  ,    de   Vax^met  destinée  à 
m  de  rempire  russe.  Il  se  signala 
lièrement ,  le  aS  juillet ,  au  com-> 
strowno  ,  et  fut  cilé  aTec  éloge 
bulletin  du  ^  septeniLre.  Il  donna 
des  preuves  de  courage  à  la  ba- 
e  la  Moskwa  ,  eut  un  cheval  tué 
i  ,.deux  de  blessés ,  et  fut  de  nou- 
ité  au  bulletin.   Il  se  trouva  à  la 
retraite  de  Moscou  ;  et  la  fermeté 
montra  ,  le  fit  nommer,  le  5  dccem- 
a ,  colouel-général  des  cuirassiers , 
placement  du  maréchal  Gouvion- 
iyr  ,  fait  maréchal  d'empire.  Lors 
k  asion  de  la   France  ^  à  la  fin  de 
e  général  Belliard  fut  nomme  aide- 
général  ,  et  se  rendit  à  Metz  avec 
d  quartier-général  de  Tarmée.  Le 
1 8 1 4  ^  après  la  bataille  de  Craonne , 
le  commandement  de  la  cavalerie 
iplaça  le  général  Grouchy.  Le  3 
fut  nommé  par  Buonaparte  grand'- 
e  Tordre  de  la  Réunion.  Le  Roi  le 
aller  deSt.-IiOuiSjle  a  juin  i8i4, 
de  France,  le  4  juin  suivant.  Le 
1  Relliard  prit  part,  le  24  déc. ,  à 
Lission  qui  s'éleva  dans  celte  assem- 
r  la  réclamation  du  général  Excel- 
et  vola  Tordre  du  jour.  Il  était,  au 
e  mars  181 5,  major-général  de  Ta  r- 
ue  le  Roi  entreprit  de  rassembler 
'  de  la  capitale  ,   et  dont  le  com- 
ment fut  confié  au  duc  de  Berri  : 
I  fit  rentrer  lui-même  ses  troupes 
1 ,  dans  la  journée  du  20  mars ,  avec 
irde  tricolore.  Au  mois  d'avril,  il 
pour  TItalie ,  en  qualité  de  minis- 
hiipotentiaire    de    Napoléon   prcs 
de  Naples  Murât ,  et  s'embarqua  , 
aai ,  à  Toulon ,   sur   la   frégate  la 
le.  Le  cabinet  de  St.-James  avait, 
le  retour  de  Buonaparte ,  formé  de 
au  le  blocus  continental;  et  la  fré- 
ui  portait  le  général  Belliard, étant 
tuteur  de  Tlle  d'ïschia  ,  fut  chas- 
r  une  frégate  et  un  brick  anglais.  Le 
ine    français  ,    avant  d'engager  le 
it ,  décida  le  général  Belliard  à  s'em- 
er  dans  un  canot,  qui  le  conduisit 
d'ïschia,  d'où  il  revint  en  France, 
bientôt  envoyé,  par  Buonaparte, 
frontière  de  TEst ,  pour  y  prendre 
nmandement.  Le  2  juin ,  il  fut  nom- 
erabre  de  la  chambre  des  pairs.  Le 
orsque   les   alliés  eurent   attaqué , 
le  poste  de  St.-Jean  ,  et  repoussé 
ançais  jusqu'à  St.-Avold  ,  le  gcné- 
Uiurd,  qui  commundait  Tarmée  de 
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la  Moselle ,  envoya  deux  bataillons  et 
deux  pièces  de  canon ,  afin  d'appuyer  I« 
général  Mériage,  qui  se  trouvait    dan» 
cette  ville.  Il  fit  ensuite  des  dispositions 
pour  arrêter  une  colonne  ennemie  qui , 
venant  de  Blisbrucken  ,  voulait  s'empa- 
rer de  Cilche.  Mais  les  ennemis ,  au  nom- 
bre de  ciiKi  mille  hommes ,  entrèrent,  le 
33 ,  k  Sarrebruck  j  et ,  le  a5 ,  un  corps  de 
Cosaques  réguliers  avait  occupé  Saint- 
Avold.   Belliard  conclut  une  suspension 
d'armes  de  vingt-quatre  heures,  avec  le. 
commandant  de  leur  avant-garde.  Il  en- 
voya des  parlementaires  au-devant  des 
colonnes  ennemies ,  afin  de  leur  faire  con- 
naître la  nouvelle  abdication  de  Buona- 
parte ,  et  traiter  avec  eu^,  jusqu'à  ce 
que    des  mesures  générales  eussent  été 
adoptées  par  les  commandants  en  che£. 
Le  aa  juillet,  il  se  trouvait  cerné  par 
les  colonnes  russes  lorsqu^il  fut  informé 
de  Tarrivée  du  Roi  à  Paris  ^  il  adressa 
alors  la  lettre  suivante  à  leur    général 
en  chef  :  a  Chaque  arme  étant  jalouse 
de  déposer  au  pied  du  trône  sa  soumis* 
sion  au  Roi ,  j^ai  décidé  que  la  députa- 
tion  qui ,  dans  le  principe,  ne  devait  être 
que  de  quatre  ofiiciers  supérieurs ,  ser- 
rait con)posée  de  dix  personnes  de  tou- 
tes armes  et  de  tout  grade  j   en  Consé- 
quence ,  j'ai   l'honneur   de   prier  votre 
Excellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu   de  quatre  ,  à  moins  que  votre 
Excellence  n'aime  mieux  donner  un  of- 
ficier pour .  accompagner  la  députation 
jusqu'à  Paris;  et  alors  je  vous  prierai  y 
M.  le  général  ,  de  le  faire  trouver  de- 
main ,  à  cinq  heures  du  matin,  à  Grave- 
lotte  ,  où  la  députation  le  prendra.  »  Vers 
la  fin  de  i8ib,  le  général  BelILird  a  été 
arrêté  et  conduit  dans  la  prison  dt  TAb- 
baye ,  d'où  il  n'est  sorti,  quelques  mois 
après,  que  pour  raison  de  santé.    D  et  Y. 
BELLIGNY  (Marie-Michel  de), 
propriétaire  à  Corbeille,  près  de  Mon- 
targis ,  a  publié  :  I.  Guillaume  le   con- 
quérant ,  poème  en  dix  chants,  1806  , 
in-ia.  IL  Ude  latine  sur  la  naissanco 
du  roi  de  Rome.  Ot. 

BELLIN  LA  LIBORLIÈRE  (  Fraw- 
cois-LotJis) ,  né  à  Poitiers ,  est  membre 
de  l'académie  de  cette  ville.  Il  a  publié  : 
I.  Célestine  ou  les  Epoux  sans  létre , 
1799,  *""*^'  II*  La  nuit  anglaise ,  ou 
les  aventures ,  jadis  un  peu  extraordi^ 
noires,  mais  aujourd'hui  toutes  sint' 
pies  et  communes,  de  M.  Dabau 
1799,  i^-J2.  IIL  Anna  Grennewi 
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i8<)o  ,  3  vol.  in- la.  TV.  Vtrfaf^e  dam 
le  boudoir  de  Pauline,  184)1 ,  in- 13. 
"V.  La  cloison ,  om  beaucoup  de  peine 
pour  rien ,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  jfiuéfr  MfiivMit,  avt'i;  siicciVii,  nu 
tlj<:Atr«  ^\v.V^)(\ktu^  lHo3,  iii-8".      Ot. 

«KUJSKNS  (I^-  <:(.mu;  IIkmai  nr), 

chanilicllai)  t)c  lVni|H'i'4'iii' Napohîori ,  fut 

iiomin^,  Ir  ui  iiovrmilirr  1810,  iii'rsirli'nt 

«lu  cc»ll»^(f  /'Icctoral  fitr  Tarn-<;t-G»roiin«.'. 

3'n:kr'i)tr  à  ISiioiMpai'tf,  Ir  10  ni.ir.s  181 1  , 

à  1h  iHv.  (Il*  cciif:  (J/'pnlal  ion,  npi'i  •»  )  11  i  h  voir 

«tllcrt  riioinfriM;;^  île  |;i    rv.vAmnixXMAucA*. 

i\\\    collr^i;    rh'cloral  ,    il   njoiita    :    *t  Vx 

a  ([Ut'\  inoniirfpw  «Mit  jamais  uiit'int  fli; 

if  fJi'oitM'  t|iii'  voUH  à  rairionr  ft  ù  i\-i(l- 

>t  fniration  <l(r  fM-fe  An'iirtii  !  Toiil  <:<•  ipic 

Ot  U:   (;(^ni(;    |>ciit   ronci'Voir  l't  <'X4^riiti?r 

>>  fl«'  p^rand   ri  ri^iiilr  |ii)nr  l;i  hpifrnrlintr 

h  (\i'H  nnpit'i'N  l't  la  pro.sp<*rit(*  iU:»  peu- 

}j  picN  ,    f'Ht    dans   voir'?   i.h  iim'i;  ;   et   ji's 

M  hirniails  in/rpuisalilifii  (rnn  (;onv('ri><— 

j>  ruent  palcini't  iiniv(:nl  i;on  Uinrncnl  le 

3>  cours  (l(?  vos /•r.lat'inlrs  vicioircs.  Vous 

ji  avcfy.  impriui/;  à  la   nation  la  f^randenr 

y  <rnn    caraclt'n*  inconnu    jtiSfprH   pr/:- 

}>  sent,  u  lif.  comtL*  dv  lidlisifiis  lut  notn- 

nir; ,  «m  aoMt  1 81  /ï ,  par  U;  Iloi ,  coninian- 

«lant  du  <l«''partrin<înt  de  VAv'n'-;;c.      A. 

JJKnMJNK  (Leduc  DF).  f.  Victor. 

liKLMAS  (fiOniH),  /:v<1qne  d«;  Cain- 

Jirai,  n/î  â  Montréal  ,  l<;  1 1  août  17.07, 

fut  ha<:r/',  Iff  u(;  oclobri;  1800^  il  pnlilia ,  u 

TorcaHion  de  la  hatnilU;  d^Auxtorlit'/. ,  un 

Tnandc-innil  plein  dVrlo^os  de  IVinncr^sur 

Napoléon.  (j<:  prélat  était,  en   181.'»,  Tnn 

«|f'»évAf|ii«!S  qui  assiMêrent,  par  orrirr  de 

liuonaparte  ,  â  la  cércnionic  du  (jlianip- 

de-Mai.  \. 

h  K  \i()  K  (  frUIM^AHMC  ),,  An^tai»  , 
membre  de  la  société  <les  antiquaires  de 
liOndres  ,  elianoine-préliendier  de  Saint- 
j'.ini  ,  rerteur  d'AlIliailow^s  ,  f^ondon- 
"Wall ,  fhl  fils  d'un  faïencier  de  Norv^ieli  : 
il  i'il  hes  études  à  PuniverKité  de  Oini- 
Jirid^e.  I')ii  i^<u  ,  il  (d>liiit  le  vicariat  de 
'l'.nrUliani,  et  fut  ({ne|qu«;  lenipi  Noiis-hi- 
l)iiotliécaire  an  Muséum  lirilamiiqne.  On 
a  <l«  lui  :  I.  Oile  //  niijts  Ihucnwen  ^  iii- 
/|".  ,  1783.  II.  l/cnUi'cmvnt  d'Hdlcnu, 
traduit  du  grec  de  (!o!ntlins  ,  avec  de* 
iioleN,  in  4".,  178O.  HI.  Por.mes  et  Tra- 
ductions,  in-8«».,  1788.  IV.  JJ Histoire 
d'JhUiHlide,  traduite  du  ^rec  ,  avec  des 
iioten  ,  f\  vol.  in -8".,  17;)!.  V.  F.pttre.s 
d' .lU'ii'litt'n  ,  IfiwInilCH  du  ^ri'c,  in-8"., 
j  7()i .  V  ï.  'l'induction  t/r.s  ISuit.%  attlijucs 
((  -l  i  u lui-die ,  J  V .  in  fc}". ,  1  Jjy '^ •  VU.  Mt!- 
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lanf^s ,  conKiitAut  en  Puéhif § ,  «n  Extraîti 
claMiiquef»  et  eu  Apologues  orienCiiux,  3  «ol. 
i  II- 1  u ,  I  "jiyi.  VII.  /.ej  mille  et  une  nuits , 
traduites  du  fran«:aiHy  4  ^''''  ifi~iU»  VHI. 
Joseph ,  traduit  du  fiiincaisfle  Ifilnidié,  ) 
vol.  111-13.  IX.  anecdotes  ctmcernant  la 
littérature  et  lef  lii'res  rares,  (i  vol.  iii- 
8'.,  180/i  et  181U.  M.  lieloe,  M.  Roin-rt 
Nares,  M.  W'".  Tooke ,  et  feij  M  Mor- 
risoii ,  huni  les  pt  riniers  auteurs  d^ine 
édiiion  nouvelle  du  Dictionnaire  bioffra- 
pliitfue,  iTt  vol.  in-8".  M.  H«îloeactr, 
avec  M.  Hohert-N.'re*,  le  principal  ré- 
rlacleur  du  Jiritisli  crilic ,  ou  le  Critii/uc 
anfflais.  Jt. 

liKLSnAM  (Thomas  et  Guillaume), 
deux  fi'èns,  aiitenis   de  nonibreus  ou- 
vrages. Le  premier,  iiiinislre  dissident, 
a  publié  des  Sermons,  de%  Notirx*s  bio- 
graphiques ,  des    écrits  de  c<»nlrovcrM* 
tliéolo^ique  et  de  m étu physique.  ^  I.e 
second  ,  Ouillauine  HKhRiiAM,  liistorren 
et  éeri«aiii  |M)liii<|ue  du  parti  de  Toppri- 
sition  ,  réNide  à  liedford ,  où  il  jouit  de 
quelque  ojmleiiee.    Il   a   fait  preuve  de 
talent  comme  écrivain;  inuis  il  a  porté 
dans  se^  ouvrages  historiquen  une  grande 
partialité,  une  véhémence  d*invectivcs, 
Cl  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossiiTelé  dVxpressiou  qui  lui  ont  été 
généralement  reprochées.  M.  Burke  y  est 
lepréseiilé  comme  un  Jou  tfltujuenl  et 
un  dt^moniar^ue  f  et  M.  l'itt,  roojet  por- 
ticiilier  t\c  Mil!    animosité  ,  coniinc  nn 
sctfldrat  et  un  chaiiatan.  Il  ne  veut  lui 
reconnaître  d'autre  qualité  qu^iine  élo- 
quence funeste  pour  ta  nation.  Le  parle- 
ment rrest  pas   rideux   traita  par    lui  ; 
mais  M.  Fox,  quoi(|!ie  son  Mrns,  ri*était 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Belsham  sur 
ses  défiiuts  comme  liistiirien.  Cet  homme 
célèbre  disait,  à  propoa  de  Thiit^iire  du 
régne  «le  George  llf  :  «  Comment  un 
M  liomnie  ,  ayant  les  yeux  ouverts,  peu t- 
»  il  écrire  de  ce lii' manière?  »  On  rrest 
ainsi  nullement  étonné  que  Relsham  ait 
montré  beaucoup  de  prédilecliou  pour  les 
]vH    l'évcduliounaireM  de  Vrunre  ,  et  en- 
suite pour  l3iionaparte,donl  il  excuse  les 
plus  grands  U>rls.  Opendantil  y  adansM's 
ouvrages  de»  parties  bien  trailéca  {   son 
style,  «pioiqiie  diffus  et  nionotouc,  et  mal- 
gré l'emploi  de  mots  nouveaux,  «loni  la 
créjitionn^i  pas  paru  heureuse,  cstgéué- 
raieinenl  clair  et  facile.  Voici  les  titres d4 
s»'s  principaux  ouvrages  :  I.  Estais  phi- 
losoplUijues  ,  historiques  et  littifrairfs  , 
Lundrch,  1 78*;- 1791  ,î  Yol.  iu-8*-  IK 
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'3fifmoire  historique  sur  la  rét^lution 
française,  179 1 ,  in- 8*».  HT.  Mémoires  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne  de  la  mai- 
sonde  Brunswick,  Luiicbourg,  1793,3 
vol.  in -8".  IV.  Mémoires  du  rè^ne  de 
Oeorge  III  jusqu'en  1798,  piihluis  de 
1795  à  180 1  )  6  vol.  iii-8*^.  Ces  Méiiioircii 
ont  ëlé  traduits  en  français  par  M.  La- 
ftalle,  1808.  V.  Histoire  de  la  Grande- 
Jiretagne  depuis  la  rét'olution  île  1688 
jusqu^à  l*a%'enement  de  la  maison  d'Ha- 
novre^ 1798-1799,  5\ol.  in-4 '•  L'auteur 
«lonna  une  oouvt^lc  édition  de  cet  ou- 
vrage, contiuué  jusqu'*à  la  paix  d' A  mien», 
et  dans  laquelle  il  a  un  peu  adouci  Je  ton 
de  censure  et  d'iniectives  qu'on  lui  avait 
reproché,  i8o5,  11  vol.  in-8".  \L  Sup- 
plément à  l'histoire  de  la  Grandc-Bte- 
tagne ,  1807  ,  a  vol.  in-S*^.  R. 

BEMETZRIEDER,néenAHeina- 
gnc  en    1 748 ,  se  destina  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique ,  et  prit  môme  l'habit  chez 
les  bénédictins.  Mais  sou  goût  pour  les 
sciences  ,  et  surtout  pour   la  musique  , 
le  fit  bientôt  renoncer  à  cette  profession. 
Il  vint  à  Paris  ,  où  ses  liaisons  avec  Di- 
derot lui  procurèrent ,  pendant  un  temp*!, 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseignait  la 
musique  àla  fille  du  philosophe;  et  celui-ci, 
par  reconnaissance,  coopéra  à  la  rédaction 
des  écrits  du  maître ,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  le  mettre  en  réputation.  Depuis 
J  78a ,  Bemetzrieder  sVst  retiré  à  Londres. 
Ses  ouvrages ,  aujourd'hui  entièrement 
oubliés ,  se  ressentent  du  style  du  rédac- 
teur :  on  y  trouve  de  l'originalité  ^  mais 
beaucoup  d'obscurité   et  peu  d'instruc- 
tion. Ce  sont  :  L  Leçons  de  clas^ecin  et 
Principes  d'haimonie ,  composés  pour 
la  fille  de  Diderot,  et  à  la  rédaction  des- 
quels on   croit  que  ce    philosophe   eut 
part,  1771 ,  in-^**-  H.  Lettres  en  réponse 
û  fjueltiues  objections  faites  sur  les  le- 
çons de  clavecin ,  1771,  in-8".  Il  I .  Traité 
àe  musique ,  1 776  ,  in-8".  ;  1780  ,  in  -8°. 
IV.  Méthode  et  réflexions  sur  les  le- 
*;ons  de  musique,  1778,  in-80.  ;  1781 , 
in-S".  V.  Le  toléra ntiswe  musical,  1779, 
''»-8".  VI.  Exemple  des  principaux  élé- 
Clients  de  la  composition,  1 780.  Ml.  Lét- 
ales à  MM.  ***  ,  musiciens  de  profes- 
sion, 1781  ,  in-80.  Vill.  Nouvel  essai 
^ur  Vharmonie ,  1781  ,  in  8».  IX.  iVb«- 
"^'dles  leçons  de  clavecin  ,  en  anglais  et 
«"fiançais,  178.*,  in-4'^  'S,.  Précis  des 
talents  et  du  sauoirdu  musicien  ,  178^, 
^'•*8".  XI.  Essai  piiilcsophique  sur  la 
wcieté,  sur  l'éducation.  T. 
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BENAGLIA  (  Joseph  )  ,  grâvcnr  en 
taille-douce ,  de  quelque  réputation  à  Bii- 
lan  sa  patrie,  entreprit,  en  1811 ,  de  gro» 
ver  un  très  beau  tableAu  de  cette  ville , 
semblable,  supérieur  même  à  celui  du 
Musée  de  Paris ,  counu  sous  le  nom  de 
Sainto-Anne,  la  Sainte^Vierge,  V  enfant 
Jésus  et  un  agneau.  L'entreprise  de  Be- 
naglia,  qui  neparut«ju'unacted'adulation 
çuvers  le  vice-roi ,  devint  un  acte  de  patrio- 
tisme ,  en  ce  qu  il  a  conservé ,  en  Italie  du 
moins ,  l'image  de  ce  tableau ,  attendu  que 
le  vice- roi  Eugène  Beauhamais  ,  ayant 
forcé,  par  un  décret,  les  fabriciens  de 
l'église  qui  le  possédait ,  à  le  lui  vendre ,  l'a 
emporté  avec  tous  les  autres  effets  qu'il 
avait  recueillis  dans  cette  contrée.  Milan 
nVn  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
fois encore  les  changements  politiques 
ont  laissé  à  Benagiia  les  moyens  de  la 
terminer.  Mais  Benagiia  et  le  vice -roi 
se  sont  trompés,  eu  disant  que  ce  tableau 
avait  été  peint ,  ainsi  que  celui  de  Paris , 
d'après  un  fameux  carton  de  Léonard 
de  Vinci ,  fait  à  Florence ,  et  que  Fran- 
çois I«r.  acheta  et  fit  venir  à  Paris.  I^e 
carton  offrait  quatre  personnages  ^  et  ces 
tableaux  n'en  ont  que  trois,  ^o^ezla 
Dissertation  que  l'abbé  Guillon  a  publiée 
sur  ce  sujet  à  Milan.  N. 

BÉNARD  DE MOUSSIGNIERES, an- 
cien maire  du  8«.  arrondissement  de  Pa- 
ris, et  député  du  département  delà  Seine 
au  corps  lét^islatif,  lut  anobli  par  le  Roi^ 
le  a  août  181 4*  H  resta  maire  pendant 
Tinterrègne  de  181 5;  et  il  signa,  en  cette 
qualité,  l'adresse  présentée  par  le  corpa 
municipal  de  Paris,  le  a6  mars,  à  Buo-* 
naparie.  {Vof.  Boiroi.)  Le  7  mai,  il  fut 
nommé  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, par  le  collège  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Seine.  Il  fut 
remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  au 
commencement  de  1816.  A. 

BÉNARD  -  LA  -  GRAVE  (  Pierre- 
Aittoine-Màrie  )  ,  négociant  avant  la 
révolution,  fut,  en  septembre  I79>'>  « 
nommé  dépuié  du  Pas-de-Calais  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  y  fit  uu  rap- 
port  sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
de  brigands,  appelés  chauffeurs ,  parce 
qu'ils  exposaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
mes à  un  feu  violent  pour  leur  faire  dé- 
couvrir l'endroit  où  était  leur  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  Malmes- 
bury,  M.  Bénard  parla  en  faveur  de  la 
paix  ,  soutenant  quelle  serait  bien  plus 
avantageuse  à  la  France  que  la  ^ossc&iioa 


de  la  Belgique.  Ce  fut  lui  qui  détermina 
la  restitution  à  leurs  propriétaires ,  des 
actions  de  la  banque  de  dt.-Charlt'S  et 
de  la  compagnie  des  Philippines.  11  vota 
ans>i  pour  le  projet  de  Gilbert-Desnao- 
lîèrf'S,  tendant  à  ôter  au  directoire  et 
au  ministre  dt-s  finances  lu  surveillance 
des  négf>ciatious  de  la  trésorerie.  Il  ne 
s'orcsjpa ,  en  général ,  que  d^objcts  de 
fiuaknr.i.K  ,  fit  annnller  les  lois  contre  les 
iugitii's  de  Toulon ,  et  vola  eu  faveur  de 
Tiinpôt  sur  le  tabac.  Après  la  révolution 
<iu  18  brumaire  an  viii  (9  novembre 
\7f>f) }  »  *1  fut  nommé  sous  -  préfet  à 
i>aint-Omer,  et  conserva  cet  emploi  jns- 
qu'cn  1812 ,  époque  à  laquelle  il  fut  rem- 
placé. A. 

BÉNARD  (  M"'«.)  »  ^^-  Sens,  donna , 
en  181 4)  lors  de  Toccupation  de  la  ville 
par  les  alliés,  un  prand  exemple  de  dé- 
vouement.  Quelques  habitants  de  la  ville 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  bour- 
geois ,  It's  armes  à  la  main ,  la  ville  fut 
condamnée  à  subir  une  exécution  mi- 
litaire. Dans  cette  circonstance  ,  où  la 
ruine  de  sa  malheureuse  patrie  semblait 
inévitable,  M^^c.  Bénard  se  dévoua  pour 
essayer  de  la  sauver.  Après  avoir  em- 
brassé s<ni  mari  et  ses  enfants ,  elle  sort 
de  sa  maison ,  malgré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toutes  parts;  elle  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  ,  pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince  royal  de 
Wurtemberg,  au  moment  où,  à  la  télé 
de  son  état- major  ,  ce  prince  entrait 
dans  la  ville.  Sens  dut  alors  son  salut  à 
Tattendrisscmenl  et  à  Tadmirationqu'in!»- 
pirèrenl  au  prince  une  si  touchante;  inter- 
cession et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
et  de  courage.  Le  Boi  en  ayant  été  in- 
formé, ainsi  que  des  soins  religieux  que 
M'"''.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste ,  où  elle  avait  bro- 
dé elle-même  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins ,  ponr  recevoir  les  précieux 
rcstts  dr*  M.  le  Dauphin  et  de  M*"*,  la 
Daiiphine  lors  de  leur  exhumation ,  S.  M. 
a  fait  rcmettie,  avec  une  lettre  flat- 
teuse, la  collection  dos  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  en  France ,  à 
M"*.  Bénard ,  coiniue  un  titre  d'hon- 
neur et  un  it'-iiioignage  de  satisfaction 
ponr  une  conduite  et  des  sentiments 
au!>8i  honorables.  M^'^.  Bénard ,  ayant 
eu  rhonneur  d'être  présentée  les  G  et 
f)  février  181 5,  au  Roi  et  à  M»»*,  la  du- 
thf  c  d'Angouléme,  reçut  de  tous  deux 
1  :;..v:.v.ii  le  p!us  bienveillant.  A. 
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BEMINCASA  fLe  comte  BAtTiiétc- 
Mi),  né  dans  le  Modéutse,  veri  i'^\S, 
est  peut-être,  de  tous  les  Italiens,  celui 
qui  parle  la  langue  française  avec  le  plus 
de  facilite  \  il  réunit  à  cet  avantage  une 
grande  variété  de  connaissances  en  litté- 
rature ,  dans  les  arts ,  surtout  dans  la 
musique ,  et  une  bonhomie  digne  des 
premiers  âges.  Vers  1784  «  Tancien  duc 
de  Modène  Tavait  envoyé  à  Vienne  pour 
une  mission  diplomatique;  et  les  instruc- 
tions qu'il  y  avait  portées  n'ayant  point 
suffi,  il  était  revenu  à  Modène  pour  en 
recevoir  d'autres,  lorsqu'en  arrivant,  on 
lui  persuada  qu'il  se  passait  dans  sa 
propre  maison  des  choses  qui  devaient 
lui  déplaire:  il  repartit  aussitôt,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir.  Il 
retourna  à  Vienne,  et  vint  ensuite'habi- 
ter  A  enise ,  où  il  s^attacha  à  une  dame 
anglaise  d'une  haute  considération ,  d'une 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d'esprit, 
mariée  à  un  Allemand  (  la  comtesse  de 
Koseniherg).  Ce  fut  alors  qa''il  imagina 
de  publier,  sans  nom  d'auteur ,  un  gros 
volume  en  français ,  intitulé ,  Les  AJoT' 
loifucM ,  in-8".y  Venise,  1788.  Les  uns 
crurent  l'ouvrage  original  de  la  com- 
position de  cette  dame  Anglaise,  n'en 
attribuant  à  Benincasa  que  la  traduction 
en  français;  les  autres  pensèrent,  avec 
plus  de  raison ,  qu'il  avait  été  composé 
par  lui ,  et  publié  de  manière  à  ce  qu'elle 
put  avoir  1  honneur  de  l'invention.  Mais 
sous  le  rapport  du  style  Fouvrage  a  peo 
de  mérite  ;  et,  sous  le  rapport  des  choses, 
on  n'y  trouve  guère  qu  une  amplifica- 
tion et  un  développement  de  ce  que 
Tabbé  J.-B.  Fortis  avait  dit  des  Morla- 
ques ,  dans  son  f^ia^o  in  iJalmazia, 
(  Vf)y.  FoRTis ,  dans  la  Biogri^phie  uni- 
uerselle.  )  Benincasa  suivit  la  comtesue 
de  Rosemberg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revint  seul,  elle  lui  fit  une  pension  de 
cent  louis.  A  son  retour  sur  le  continent , 
il  passa  par  Paris ,  où  il  fré(|uenta  les 
gens  de  lettres,  les  savants  et  les  meil- 
leures sociétés;  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie.  La  révolution  française  interrom- 
pit bientôt  pour  lui ,  comme  pour  beau- 
coup d'autres  sujets  des  pays  qu'elle  avait 
conquis,  les  ressources  pecuuiaires  qui 
leur  venaient  d'Angleterre  ;  et  BenincsM 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixe 
à  Milan ,  il  composa  des  articles  d&jitté^ 
rature  et  de  spectacles  pour  le  journal 
officiel  que  le  vice-présideol  de  la  répiH- 
blique  italienne  YCiiait  de  créer  foiu  ^ 
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Giomale  italiano.  Il  se  fit  con- 
I  outre,  par  le  même  magistrat, 

charges  de  directeur  d^ordre  dans 
c  grands  théâtres,  et  des  jeux  pu- 

cetle  vdle.  D^autres  fonctions  lui 
issignées  quelque  temps  apns  Té- 
du  trône  de  Buonaparte  en  Italie, 
ndit  en  Dalmatie ,  auprès  de  son 
ludolo;  et  Ton  rapporte  qu'il  y 
.  ses  audiences  sur  une  estrade  , 
ses  cotés  son  épouse,  Tune  des  plus 
'mmes  d'Italie.  Là ,  Benincasacréa 
mal  sous  le  titre  de  Dalmata 
.  En  revenant  de  la  Dalmatie,  il 

à  Brescia  ,  y  traduisit  un  ouvrage 

sur  la  tragédie  italienne^  et  il  y 
sa  traduction  sons  re  litre  :  Me- 
itorica  sulla  tragedia  italiana  di 
pe  Cooper-jy alhcr ,  i  vol.  in-^  '. 
i  Coopir-Wallvi r  avait  composé 
•rage  en  1799,  le  traducteur  \ou- 
re  sa  cour  à  Vincent  Monli,  qui 
poète  en  titre  du  roi  Buonaparte, 
le  ses  deux  tragédies,//  Galeotto 
edi  et  V  JÎ ristodeino ,  sous  le  pré- 
e  compléter  la  série  liistori(|nedes 
tions  tragiques  (leTItalie.  Mais  son 
le  motif  se  trahit  par  le  soin  qu'il 
nôme  temps  de  vanter  le  Poeitietto 
ne  Monli,  in  mofte  di  Uff)  Basse- 
)ublié  à  Rome ,  en  i  ^yS.  Benincasa 

au  reste  un  service  à  la  littéra- 
dienne,  par  cette  traduction  d'un 
e  aussi  intéressant  qu'instructif  , 
i  de  notes  très  savantes.  Revenu 
1,  il  y  fut  non)mé  secrétaire  de 
imission  d'instruction  publique  , 
c  du  choix  des  livres  classiques^ 
ette  fonction  grave,  il  joignit  celle 
»-directeur  des  théâtres  royaux, 
I  direction  en  chef  avait  été  con- 
in  chambellan  foit  ignorant.  Be- 
iremplissaitencore  ces  deux  places, 

la  chute  du  trône  de  Buonaparte, 

4-,  N. 

iNET  (Le  capitaine),  fds  cadet  du 
de  Tancarville  de  la  chambre  des 
et  frère  de  lord  Ossnislon,  est  l'un 
nibres  de  la  chandjre  des  communes 
vU'vre  les  plus  prononcés  dans  le 
e  1  Opposition.  Le  'iS  février  181 5, 
iiida  au  chancelier  de  l'échiquier 
ït  donné  des  détails  sur  l'emploi  de 
ivres  sterling,  accordées  au  duc 
L  pour  recevoir  les  souverains 
^rs  qui  avaient  visité  l'Angleterre  : 
anda  aussi  ,  dans  la  session  du  30 
si  sii'  Heniy  >YcIJcblty  avait  icadu 
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compte  des  sommes  qui  lui  avaient  éié 
remises   pour  le  paiement  des   troupes 
espagooles.  Quelques  jours  après,  il  se 
prononça   contre  la  sévérité  des  puni- 
tions militaires.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu ,  le  i3  mars,  sur  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud ,  M.  Bennet,  appuyant  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  Fé- 
chiquier ,  de  faire  cesser  le  privilège  de 
cette  compagnie,  en  prit  occasion  pour 
faire  connaître  la  situation  de  l'Améri- 
que méridionale.  Il  reprocha  vivement 
au  ministère  anglais  de  s^étre  opposé  aux 
efforts  des  pati-iotes  de  cette  partie  du 
monde ,  et  d'avoir  manqué  à  ses  engage- 
ments avec  eux  en   ne  gardant  pas   la 
neutralité.  II  termina  en  demandant  quel 
ministre  avait  conseillé  au  prince-régent 
d'envoyer  l'ordre  de  la  Jarretière  au  roi 
Ferdinand  et  d'accepter  la  Toison-d'Or, 
et  s'il  y  avait  eu  quelque  traité  pour  ga  • 
rantir  à  rE>pagne  ses  colonies  d"* Améri- 
que. Le  a4  avril,  il  demanda  qu^on  fit 
l'appeldes  membres  présents,  vu  que  rétat 
de  l'Europe  et  les  allaires  importantes  qui 
devaient  être  discutées,  exigeaient  que  la 
chambre  fût  la  plus  nombreuse  possible. 
Cette  motion  fut  appuyée.  (  ^07*.  Cast- 
LEREAGH.)  Le  26  mai,  il  vola  contre  le 
subside  de  cinq  millions  sterling  que  de- 
mandait le    ministère    pour  soutenir   la 
guerre  contre  Buonaparte.  Le    3  juin , 
dans  la    discussion  qui   eut  lieu   sur  les 
dépenses  de   l'armée ,   il  parla  contre  le 
collège  royal  militaire ,  objectant  que  cet 
établissement  tendait   à  donner  un  ton 
militaire  à  la  nation.  Y. 

BENKINGSEN   (Le  comte  Bartelï 

LÉviW-AuGUSTE-THéOPHILE  D  e), 

né,  en  i'j\5 ,  dans  le  pays  d'Hanovre, 
fut  successivement  brigadier  des  armées 
lusses,  commandant  du  régiment  de  ca- 
valerie légère  d'Isuni ,  général  de  cava- 
lerie ,  et  gouverneur  de  la  Uthuanie.  Il 
se  distingua  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  Polonais  ,  pendant  l'été  de  1 794  , 
et  reçut,  au  mois  d^octobre,  Tordre  de 
•St. -George  de  la  3«.  classe,  avec  une 
épée  ,  et  ensuite  l'ordre  de  Saint-Alexan* 
dre  Neuski.  Le  général  Benningsen  avait 
été  congédié  par  Paul  I^r. ,  et  il  se  pré- 
parait à  quitter  Pétersbourg  en  1801  , 
lorsque  la  mort  de  ce  souverain  le  décida 
à  rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
verneur de  Lithuanic  par  l'empereur 
Alexandre ,  il  se  rendit  à  Wilna ,  où  il 
resta  jusqu'.î  la  campagne  de  i8o5  contre 
les  Français.  II  commandait  dans  celle 
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campagne  un  corps  d^armëe  ;  mais  ar- 
rivé trop  tard  pour  prendre  pari  à  la  ba- 
tnilic  d^Austerlitz,  il  retourna  en  Russie. 
Kroployéde  nouveau  en  i8o(),  le  général 
iScnningsen  commanda  un  corps  «Parmée 
^u  Tologne  :  il  fit  d^abord  d^inutiles 
eObrls  pour  couvrir  A'arsovie  ,  et  fut 
obligé  d  abandonner  cette  ville.  II  obtint 
le  commandement  en  diei*  par  suite  du 
ruppel'dc  KanicnskV)  et  conduisit  Tnr- 
inéc  russe  dans  les  nrillaiites  allHires  de 
Pullusk  et  de  Prcussi(:li-£  vlan.  Il  fut  alors 
«l/'coré  de  l'ordre  de  St.-licorge  de  a®, 
classe.  Napoléon ,  piqué  d'avoir  éré  battu , 
ou  au  moins  tenu  en  ecliec  par  Benning- 
MM) ,  le  fît  insulter  dans  le  A/oniteur,  et 
le  représenta  comme  un  général  sans 
talent ,  qui  recevait  de  son  chef  d'étal- 
iiiajor  b  s  plans  qu^il  nietlail  à  exécution. 
^\prcs  la  bataille  de  Friediand  ,  le  i\ 
juin  1807,  où  il  avait  également  corn- 
liKMidé  en  chef,  il  fut  présenté  à  Buona- 
j'arte  dans  la  conférence  de  Tilsitt,  et  se 
relira  du  service  après  la  signature  de  la 
)»aix.  Il  reparut  <le  nouveau  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  à  la  fin  de  181 3,  et 
«'ommanda  Parmée  russe  dite  de  Pologne. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
d<'S  armées  alliées,  destinée  h  manœuvrer 
vers  les  bouches  de  l'Elbe  et  du  "Weser.  II 
i^ipproclia  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  cette  ville,  où  le  maré- 
chal Davoust  s'était  renfermé  et  fortifié 
avec  un  nombreux  corps  d'armée.  Le 
général  Benningsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne  à  l'y  réduire  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  chute  de  Buon.iparte  et  le  retour  des 
I>oui bons,  que  les  troupes iî'ançaises con- 
6entircnt  à  livrer  la  ville.  (  f^ojr.  Da- 
voust. )  L'empereur  Alexandre  envoya 
aussitôt  après  ,  au  général  Benningsen  , 
l'ordre  de  8t.-George  de  première  classe  ; 
faveur  d'autant  plus  flatteuse,  (]ue,  dans 
loiil  l'empire  russe,  il  n'y  a  qu'un  seul  che- 
valier de  cetic  danse.  A  la  fin  <le  novem- 
bre, il  reçut  encore  une  lettre  très  hono- 
rable de  sou  souverain,  qui  le  nonmiait 
générai  en  chef  d'une  armée  de  190,000 
hommes  sur  les  frontières  de  la  Turquie. 
Pendant  la  campagne  de  ]8i5,  le  comte 
deBcnningspn  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne, puis  à  Berlin  ,  d'où  il  retourna  à 
son  gouvernement  du  sud  de  la  Russie  - 
puis  il  se  mit  à  voyager ,  et  il  se  trouvait 
à  Tuizin ,  près  de  Hambourg ,  dans  le 
mois  de  mai  18 iG.  Il  reçut  du  roi  de 
France,  à  la  même  époque,  la  grande 
•roix  de  la  Légion-triionucur.  Le  comte 
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de  Benningsen  a  été  marié  quatre  foiV. 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie; 
et  il  a  un  fils  qui  est  officier  au  même  ser* 
vice.  II  a  publié  en  allemand  dei  Pensétâ 
sur  quelques  connaissances  indispen-' 
sables  à  un  officier  de  cavalerie  ingère , 
Riga,  ir'9'1,  in-4".  avec  quatorze  plan- 
ches; id«m  ,  a*",  édition ,  Wilna  et  Leip- 
zig ,  ]8o5,  in-8".  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  l'auteur  a  été  gravé  à  Vienne 
chez  Arlaria,  1807.  D. 

BENOÏST  (P.-V.) ,  né  dans  PAnjou  , 
en  1758,  d'une  famille  de  robe,  se  fit  con- 
naître à  Paris ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  par  quelques  articles 
et  mémoires  sur  l'économie  politique, 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d^autres 
recueils.  Devenu  ,  après  le  18  brumaire , 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  ministère  derintérienr, 
M-  Benoist  eut  long  -  temps  une  grande 
influence  dans  ce  ministère  sous  le  gou- 
vernement impériHl;  et  cette  influence 
ne  fit  c[u'augmenter  après  le  retour  do 
Roi  en  181 4'  Nommé  d^abord  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  jusqu  à  Tarrivée  de  M. 
Beugnot,  il  reçut,  bientôt  après  ,  de  S. 
M. ,  le  titre  de  conseiller-d'état,  et  con- 
tinua ,  sons  Tabbé  de  Montesqniou ,  à 
diriger  les  principales  opérations  del'iii* 
térieur.  Il  s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Buonaparie  , 
en  1 8 1 5  ;  m.iis  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  Doureaa 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  a4  août, 
conseiller- d'état  au  comité  du  conten- 
tieux, M.  Benoist  fut  désigné ,  peu  de 
temps  après ,  pour  être  directeur-géné- 
ral de  l'administration  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé Pun  des  dé^ 
putes  de  la  chambre  ,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ,  dans  le  mois 
de  septembre  t8i5.  IjC  4  janvier  suivant, 
il  fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  loi 
d'amnisiie  proposée  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  la  commission  qui  lui  avait 
été  substitué.  Après  avoir  rendu  )nstic« 
aux  vues  de  cette  commission  ,  M.  Be- 
noist dit:  «  Tjoin  de  comprimer  les  et« 
»  prits  par  des  mesures  extrêmes,  il  ne 
»  faut  s  attacher  qu'à  les  gagner.  La  ter* 
»  reiir  ne  fait  que  des  hypocrites  ;  ladou- 
»  ceur  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  La 
»  douceur  a  fait  bénir  le  règne  des  Marc- 
M  Aurèle  et  des  Hem  i  ï  V;  la  terreur  a  en- 
M  sanglante  celui  des  Tibère  et  desDo* 
u  niitien.  »  M-  Benoist,  passant  ensuite  k 
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f  examen  dei  amendcnienls  de  la  coinmis- 
sion,  s'attacha  à  faire  sentir  tout  ce  qu^au- 
raieot   d^odieux    les   catégories  qu''elle 
ayait  proposées.  Il  les  passa  successive- 
meot  en  revue}  et,  pour  prouver  qu'il 
uVst  rien  de  plus  injuste  que  les  accusa- 
tions en   masse,  il  ùt  rénuméralion  des 
coupables    qui   pourraient  s'y    trouver 
compromis.   La  première  de    ces  caté- 
gories ,  celle  qui  comprenait  les  indivi- 
dus  qui  avaient    correspondu  avec   les 
agents  de  VWe  d'Elbe ,  aurait,  d'après  l'o- 
rateur ,  offert  seule ,  par  approximation , 
plus  de  six  mille  coupables.  Celte  der- 
nière assertion  fut  accueillie  par  des  mur- 
mures. M.    Benoist  parla  encore  ,  le  ^4 
février,  dans  la  discussion  sur   les  élec- 
tions; et  après  avoir  proposé  à  ses  col- 
lègues de  renoncer  à  toute  espèce  de  trai- 
tement, il  fit  solennellement  le  serment 
(le  renoncer,  pour  son  compte,  à  toute 
indemnité  qui  pourrait  lui  être  allouée.  Il 
vota  ensuite  pour  le  renouvellement  inté- 
gral de  la  représentation ,  et  pour  que  l'on 
pût  être  élu  député  à  trente  ans.  «  Songez- 
»  y  bien,  dit-il  j  dans  cinq  ans,  les  jeunes 
»  gens  qui  ont  Tin;:;t-cinq  ans  en  auront 

>  trente:  aucun  d'eux  n''aura  pris  part 
»  aux  événements  désastreux  qui  depuis 
»  vingt-cinq  ans  couvrent  notre  malheu- 
f  rcux  pays  de  deuil  et  de  calamités  ; 
»  lorsqu'ils  lèveront  la  main  dans  cette 
')  enceinte  pour  prêter  leur  serment  de 

*  fidélité,  ils  n'auront  point  à  se  repro- 

*  <î»er  d'en  avoir  prêté  d'autres  :  lors- 
>•  qtlils  se    présenteront  devant   la  fille 

>  aug\^te  de  nos  rois ,  elle  ne  pourra 
p  pas  liko  dans  leurs  yeux  inquiets  ,  leurs 
»»  reraorc*^  ni  leurs  regrets }  ils  auront 
ï»  des  maiu  vierges ,  un  cœur  pur ,  des 
»  âmes  sani  reproche  et  sans  honte.  » 
Dans  le  com*é  secret  du  28  février,  M. 
Benoist  déclara  qu'il  y  avait  possibilité  de 
trouver  dans  lesarchives  de  Thôtel  Sou- 
bise  ,  l'original  i^  testament  de  Louis 
XVI}  et  il  deman^  que  le  Roi  fût  sup- 
plié d'ajouter  le  fat  siinile  de  ce  testa- 
ment à  celui  de  la  r^ine,  pour  qu'il  en 
fut  adressé  un  exempqire  à  chaque  dé- 
puté; enfin  M.  Benoit  a  parlé  dans  la 
plupart  des  discussions  importantes  de  la 
session  de  1816,  et  s'est  toujours  réuni 

*  la  majorité  de  la  chambre.  On  a  de 
lui  :  I.  Cléopdlre ,  abiég^  de  la  Cal- 
prénède,  Paris  ,  1789  in- 12  ,  3  vol. 
JI.  (  Avec  Laraare  et  Billecocq  ) ,  Le 
Cultivateur  anglais ,  taduit  de  Tan- 
çais, 1800-1^  i8  vol.  in^o.  III.  yoya" 
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ges  dans»  les  parties  du  Sud  de  V Améri- 
que septentrionale  ,  traduits  de  l'auglais 
de  W.  Bartram,  1798,  a  vol.  in-8''.  avec 
carte.  IV.  Mémoires  de  mis  Bellamjr , 
célèbre  actrice  de  Londres ,  traduits  de 
l'anglais ,  1 799,  a  vol.  in-8<*.  V.  (Avec  La- 
mare),  Le  Moine j  roman,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Lewis,  1797,  3  vol.  in-18. 
—  Ma»«.  Benoist,  son  épouse,  élève  du 
peintreDavid,  a  exposé  au  Salon  plusieurs 
tableaux  d'histoire  qui  ont  été  remarqués. 
On  croit  que  c'est  à  elle  que  Dumoustier 
a  adressé  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  my- 
tholosie.  D. 

BENOIST  DE  FROLOIS  (Pierre) 
était  avocat  et  notaire  à  Frolois  en  Bour- 
gogne, et  fut  nommé,  en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Chàtillon-sur- 
Seine  aux  états-généraux.  Il  s'y  fit  peu  re- 
marquer, retourna  chez  lui  après  la  ses- 
sion ,  et  fut  élu ,  en  l'an  v  (1797) ,  député 
du  département  de  la  Gôte-d'Or  au  conseil 
des  anciens.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre).  —  Benoist  ,  conseiller  eu 
la  cour  de  Dijon,  signa,  en  cette  qua- 
lité ,  l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
naparte  le  3i  mars.  {Koy,  Bàrbiek  de 
Reuillt.) — Benoist  (François-Joseph), 
maire  de  Valenciennes  et  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur,  fut  député  à  la  cham- 
bre, par  le  cbépartement  du  Nord  ,  en 
septembre  i8i5,  et  fit  partie,  dans  le 
moi*  de  novembre  suivant ,-  de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  des  confec- 
tions aux  difl'érents  codes.  M.  Benoist  ft 
été  anobli  par  S  M.  ^  le  6  mai  18 16.     A. 

BENOISTON  (Jean- Marie)  prési- 
dait le  département  de  la  Loire-Inférieu« 
re,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
1791 ,  député  à  l'assemblée  législative.  Le 
24  mai  1 792 ,  il  fit  rendre  le  décret  d'ex- 
portation des  prêtres  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyens , 
et  devint  ensuite  membre  du  conâité  des 
domaines.  ^—  Benoiston,  de  Château- 
neuf,  a  publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
les  poètes  français  aux  xii^.y  xiii^.  et 
XI r^,  siècles,  181 5,  in-8°.  •     A. 

BENTHAM  (  JÉRÉMiE  ) ,  né  à  Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à  l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  la  faiblesse  de  son 
organe  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
de  briller  au  barreau  ;  il  avait  d^aiÛeurs 
conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoiro 
usité  en  Angleterre  :  après  avoir  achevé 
d'excellentes  études  classiques,  posses- 
seur d'une  fortune  indépendante  9  il  st 
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♦  îuisarra  lotit  cntirrà  un''  éliiJc  prof<)iul'î 
cl  |iliiloHO|>liiqii(;  (1(*k  loi.s  ,  et  il  a  coiiliiiuô 
(-«■lie  rltitlf*  jxMidaiil  pins  de  qiiai'aiilv  ans 
»ans  uiUTriiplion.  iSon  premier  ouvrage, 
piililiérn  177O  san.s  non)  (raulrur,  sous 
i'.tt  litri;  ,  h'raî^mcnls  sur  If.  gom'erne- 
ment  ^  in-8'>.  ,  fil  iiriv  ;;raiu1e  seusalioii 
parmi  Iouh  Ich  fien»  ét.iairi'ii  ,  Kurtont 
parmi  les  juriscDiisuiles  :  r.Vsl  une  cri- 
tique de  Fonvra^e  <Iu  ci^lèUre  Uiack- 
fttone  ,  qu%>ii  regardait  alors  cuiiime  le 
meilleur  livre  ({ui  existât  sur  les  lois 
anglaises.  l*oursuiv:int  ses  méditations, 
et  trouvant  1rs  lois  eriminelles  de  sou 
pajs  incohérentes  et  souvent  barbares 
et  iTUcUcH ,  il  se  détermina  à  publier  un 
niiti'e  ouvrage  ainiuel  il  avait  travaillé 
depuis  plusieurs  années  :  Plan  <Ciin 
ctulc  de  lois  fjc'nalcx  ,  i  vol.  iu-.'^".  lien- 
lli.tm  ganla  eneore  Panonyme  pourerlie 
publication,  et  il  ne  lit  tirer  (|ue  (io 
exemplaires  de  son  écrit.  Un  petit  ou- 
vrage ({u^il  publia  vers  le  iiiênif?  temps, 
ou  peu  auparavant,  sous  ce  titre  :  /)c~ 
J'en  sa  de,  V  usure ,  1787,  iu-8". ,  fut  ac- 
cueilli du  ]>id>Iic  pour  rorigmalité  des 
idées  et  la  (orce  du  raisonnement.  II  pu- 
blia imi  17H7,  in-4"-î  une  Introduction 
aux  principes  de  la  morale  et  de  la 
Id^isldtion  ,  où  il  dormait  une  idée  du 
vasle  système  qu'il  a  développé  «lepiiis 
ru  pallie  dans  d\iutrcs  oiiyrages  pleins 
rie  mérite.  Dans  h  s  intervalles  de  ses  étu- 
des favorites ,  ^ff^atham  s^1musa  à  tra- 
tlnire  en  an^flais ,  avec  des  noies,  le 
7'aurcau  blanc,  petit  roman  qu'ion  at- 
tribue à  Voltaire  ;  el  il  sut  elrc  iid<:le  au 
Kcns  et  à  Pcsprit  de  Pauteur  oripiin.d.  Kn 
1791,  il  publia  à  Londres,  en  3  v(d.  In-ia, 
sous  le  titre  de  Panopticon ,  le  plan  nou- 
veau d^inc  maison  de  correction.  On  y 
trouve  des  vues  sages  el  pliilanlropiquc^s , 
jH'ésontées d'une  manière  absidiimeutiuui- 
ve.  Son  Âge  avancé  et  Panaibli^-sementdc 
sa  vue  ne  lui  permcttanl  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à  son  grand  ouvrage  sur  les 
lois,  et  d^en  surveiller  Timpression,  il  eu 
confia  le  manuscrit  à  son  ami ,  M.  Du- 
niont  de  Genève,  qui  demeurait  en  An- 
gbtlerre  depuis  plusieurs  années,  et  qui 
«M  chargea  de  le  mettre  eu  ordre,  d<;  le 
traduire  en  français  et  de  le  publier^  il 
m  a  paru  trois  volumes,  sous  ce  titre  : 
Traites  de  législation  civile  et  pdnale, 
pn'iu'des  de  Principes  f^éndraux  de  lé- 
f^islulion.^  et  d*une  f^ue  d'un  corps  com- 
plet de  droit  ;  terminés  par  un  lissai 
.sur  l'influence  des  temps  et  des  lieux 
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relalivemcnt  aux  lois  ^  3  vol.  in-S».  f 
l'arjs,  i8o'ji.  (jet  ouvrage  a  eu  un  débit 
beaucoup    plus  rapide  qiiVm    ne  devait 
Tespérer  d^in  livre  de  ce  genre,  et  il  a 
été  frétpienmicut  cité  comme  autorité  en 
jurisprudence.  M.  Uumont  a  également 
rédigé  eu   français ,  d\'iprcs  les  matios- 
cril.s  <le  M.   lientham,  la  'À  héorie  des 
peines  et  de%  recompenses ,  qui  a  été 
publiée   à  Londres  en    181 1,  en  3  vol. 
in-8«'.  liv.h  manuscrits  ,  diaprés  lc8({Uels 
M.  Dûment  a  rédigé  ce  dernier  ouvrage, 
étaient  restés    enfouis  pendant  |»lus  d«; 
trente  ans  dans  le  cabinet  de  leur  auteur  j 
et  cV'st  en  lui  un   trait  caractéristique 
que  celte  activiu';  à  produire  ,  jointe  à 
une  <xtreme  indilléreiice  à  jouir  du  suc- 
cès  de   ses  productions.    II  poursuit  m 
laborieuse  entreprise  pour  compléter  un 
système  dont  Pexposition  aura  absorbé 
sa  vie.  M.  Uentbani  se  montre  très  diffi- 
cile sur  ses  propres  ouvrages,  et  il  n*en 
est  guère  <|u^il  n'ait  recomposé  au  moini 
ime  seconde  fois.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs au  1res  écrits  de  peu  d^itendue,  et 
notamment  d^articles    insérés   dans  Ici 
jinnales  d'agriciillure  d^ Arthur  Young. 
M.  Ijentliam  s*^st  occupé ,  depuis,  d*uo 
ouvrage   élémentaire  pour  réducatioii) 
iniiiulé:  Chrestomathia,  Londres,  i8i5, 
deux  parties,  in-8°.  Il  a  publié  en  outre: 
I.  lissai  sur  la  tactitfue  politiffue,  honr 
dres,  17^)1  ,  iu-/\'*.'\hEsrjuiMses  prélimi- 
naires f  ibid.  ,  in-S".  IIi.  Dessin  d'»* 
plan  nouveau  pour  Vorganisatiot  ^ 
V établissement  judiciaire  en  F'r^ce  , 
iii-8".,  Londres,   1790.   IV.  Lett^  ^  ^ 
Convention  nationale  de  Fran'^^  *79^) 
in- 8».  On  a  imprimé  à  la  suitrde  la  tra- 
duction  du    Traité  des   ddiu    et  des 
peines  y  dcDeccaria,  par  ^'  Morcllct, 
une  Théorie  des  lois  pén*^^,  tradoile 
de  Hentham  par  St.-Auî-n  7  «"  V,  iii-8". 
M.  Beniham  est  attach-  à  la  société  di 
LincolnViun.  11  a  résir'S  plusieurs  annéei 
en  Crimée.  —  Son  fi'sre ,  le  général  Sa- 
muel Beatham,  a  'oyag^  ■  la  Chine  et 
en  Crimée.  Il  étai'»  Varis  au  commen- 
cement de  1816, «t  «I  partit  alors  pour 
n  lai  je.  R.  et  E. 

Hl:NTII^CK  J^ord  GuiLLAuitfE-Hesr- 

RI  Cavk^oish,  ftt're  cadet  du  duc  de 
Portiand,  estié  en  I77/S,ct  a  épousé,  pb 
1 8o3  ,  lady  Miiri*  Acheson ,  fille  du  comte 
de  (iosford.  Loid  Reutinck  fut  nommé 
gouverneur  de  ï  ad  ras  en  iSoS}  et,  à  son 
retour  des  In^s  orientait*»,  il  fut  en- 
voyé comme  ninistre  pléuipotentiairc  à 
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de  Sicile,  mais  avec  clcstroiipefi 
es,  qu'il  commandait  en  sa  qualité 
tenaDt-géuéral,  et  réellement  pour 
r  luiliiaiiement  celte  lie  ,    et  k 
ntr  dans  le  système  de  F  Angleterre 
)t  tout  le  temps  de  la  guerre  contre 
on.  Sa  conduite  dans  ce  pays  fut 
[uela  reine  de  Naples  se  vit  à  la  Gn 
:  de  s'en  éloigner  eC  de  se  rendre  à 
ï.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  Ibrd 
;:k  que  s'assembla.,  en  1812,  un  par- 
sicilien.  La  conslitution  que  Ton  y 
fut  calquée  sur  celle  d'Angleterre  j 
n'a  pas  peu  contribué  à  faire  soup- 
'  que  lord  Bentinck  n'était  pas  resté 
?r  à  cette  révolution.  Apres  avoir 
abli  dans  ce  pays  la  domination  au- 
lord  Bentinck  se  mit  à  la  (été  d'une 
lion ,  et  alla  faire  un  débarquement 
lalogne  ,    dans  le  mois   de   juillet 
]e  débarquement  eut  d'abord  quel- 
iccès;  l'armée  anglo-sicilienne  pé- 
lans  le  royaume  de  Valence  :  elle 
'nça  ensuite  le  siège  de  Tarragone  5 
étant  avancée  jusqu'à  Villafranca, 
fut  repoussée.  (  f^oy.  Delort.  ) 
ientinck  s'embarqua  dans  le  mois 
)re  pour  retourner  en  .Sicil»;,  où  il- 
la  proclamation  suivante  :   a  Le 
enant  -  général  ,    lord    Bentinck, 
t  garanti  à  S.    M.   le   roi    et  à  S. 
i.  le  prince  héréditaire  ,  que  l'as- 
raent    royal    donné    à  Fétablisse- 
t  d'une   constitution  libre  eu   Si- 
le  compromettrait  ni  la  sfireté  de 
uroune  ,   ni  la  tranquillité  publi- 
\  ayant  égard    aussi  à  des  consi- 
lions  trop  manifestes^  déclare  que 
l'au  moment  011  le  parlement   à 
oquer    pourvoira  au    bon   ordre 
I  bien-être  de  l'Ile  ,  jusqu'à  la  ces- 
n  de  la  confusion  et  des  désordres 
cls  qui  menacent  d'une  destruction 
e  non   seulement   la  conservation 
état,  mais  encore  ta  liberté  des  sa- 
iusqu'à  ce  que  l'œuvre  glorieuse 
constitution  ,  si  heureusement  en- 
•ise  par  le  parlement  de  1812  ,  soit 
lièremcnt  terminée,  il  se  croit  res- 
able  de   maintenir   la   tranquillité 
ique  du  royaume  avec  la  force  con- 
I  son  commandement  :  il  déclare  , 
itre  ,  qu'il  fera  punir,  par  la  voie 
ditive   d'nn   procès  militaire  ,    \<:& 
irbaleurs  du  repos  public  ,   les  as- 
ns  et  autres  ennemis  de  la  consii- 
n  ,   qui   pourraient  .    en  quelque 
1ère  que  ce  soit ,  entraver  les  opé- 
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»•  rations- du  gouvcirifineul   on   s'v  op- 
»  poser.  M  Lorsque  les  ariuées  alliées  en- 
vironnèrent de  toutes  parts  la  France  et 
ritalie  ,  au  commencement  de  181 4  >  lord 
Bentinck  quitta  la  Sicile ,  et  il  eut ,  uvant 
son  départ ,  une  audience  du  roi  Ferdi- 
nand, qui  lui  recommanda  vivement  ses 
intérêts.  Il  se  rendit  alors,  avec  une  expé- 
dition, sur  les  côtes  de  la  Toscane;  et,  le 
14- mars,  il  publia  à  Livourne  une  pro- 
clamation, pour  exciter  les  peuples  d'Ita- 
lie à  secouer  le  joug  des  Français:  «  La 
»  Grande-Bretagne  vous  tend  la  raain  , 
»  leur  dit-il,  pour  vous  délivrer  du  joug 
»  de  fer  imposé  par  Buonaparte.  Le  Por- 
M  tugal  et  TEspagne ,  la  Sicile  et  la  Hol- 
»  lande,  portent  témoignage  des  prin- 
»  cipes  libéraux  et  désintéressés  qui  ani- 
»  ment  la  Grande-Bretagne....   Seuls, 
»  entre  tous  les  peuples ,  les  Italiens  doi- 
»  vent-ils  porter  les  armes  contre  leurs 
»  frères  pour  un  tyran  ?...  »  Lord  Ben- 
tinck s'empara  de  Gènes  vers  le  même 
temps.  Il  y  fit  débarquer  des  troupes,  et 
y  commanda  long-temps  en  maître.  Il  se 
trouvait  en  .Toscane  au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  fit  Murât  en  181 5  9 
et  il  ne  parut  pas  seconder  les  opérations 
des  Autrichiens  contre  cet  usurpateur.. 
On  croit  que  c'est  autant  à  cause  de  cette 
inaction  volontaire  dans  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduite 
en  Sicile  ,  que ,  lorsqu'il  se  présenta  devant 
Naples  avec  le  projet  de  féliciter  Ferdi- 
nand  IV  sur  son  rétablissement,  il  n'y 
fut  pas  reçu  par  .ce  monarque,  qui  ce- 
pendant revint  bientôt  de  ses  préventions, 
et  envoya  au  général  anglais ,  à.Bome-  où 
il  se  trouvait ,   son  portrait ,  enrichi  de 
diamants  :  mais  le  fier  Anglais  ne  voulut 
pas  accepter  ce  présent.   Il  continua  «à 
résider  à  Rome,  où  il  tint  un  grand  état 
de  maison  ,  et  reçut ,  avec  beaucoup  de 
splendeur  ,    ses  compatriotes.  On  croit 
qu'il  était  alors  chargé  d'une  mission  di- 
plomatique en  Italie. Retourné  dans  sa  pa- 
trie ,  il  a  été  nommé  membre  delà  chambre 
des  communes  par  le  comté  de  Notiio- 
gham. — BhWTiBiCX.(Le  colonel  Frédéric) 
se  trouvait  en  Catalogne  en  181 3,  et  s'y 
distingua  dans  plusieurs  occasions ,  no- 
tamment le   i5.  août.  —  I3n  autre  Bex- 
Tixc^,    intenta  un   procès   au  baronet 
Abdy ,  en    décembre    i8t5,  ^accusant 
d'avoir  séduit  et  enlevé  son  épouse  ,  uée 
Wellesley.  Le  jury  réduisit  lesdoninjagfts 
de  3o,oou  iiv.  sterl.  qui  avaient    élé  de 
mandés ,  à  7000.  J)  «t  H. 


98<i  BEL 

1800,  3  vol.  in- la.  IV.  Voyafçc  dans 
le  boudoir  de  Pauline,  1801,  iii-ia. 
V.  La  cloison ,  on  beaucoup  de  peine 
pour  rien ,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  juuéfî  HOU  vent,  avec  )»i]Cct'Sf  au 
tbtlAtre  de  l'Odfton  ,  i8o3,  ^-8*».      Ot. 

BKLLISENS  (Le  comte  Henri  de), 
chambellan  de  rempi'reiir  Napoléon  ,  fut 
nommé,  le  ai  novembre  1810,  président 
du  collège  électoral  de  Tarn-ct-Guronnc. 
présenté  à  linonaparte,  le  10  mars  181 1 , 
à  la  t(^te<le  celte  députât  ion,  aprîs  lui  avoir 
olicrl  riiomma^e  de  la    reconnaissance 
du   collège    électoral  ,    il  ajouta   :    n  Kt 
»  quel  monanpie  eut  jamais  auUmt  de 
»  <]roitS'(|ue  vous  à  Famour  et  à  Pad- 
»  miration  <le  ses  sujets  !  Tout  ce  <{ne 
y*  le  génie   peut  concevoir  et  exécuter 
»  de  grand  et  d'util*?  pour  la  splendeur 
}>  des  empires  et  la  prospérité  des  peti- 
»  pies  ,    est    dans   V(jtre  pensée  ;   et   les 
»  bienfaits  inépuisables  u'un  gonverne- 
3>  ment,  paternel  suivent  cou  -Ismunent  le 
3>  cours  de  vos  éclafmtes  victoires.  A^)u s 
»  avez  imprimé  à  la  nation  la  grandeur 
3»  d'un   caractère  inconnu  jus(|u'à  pré- 
•»  sent.  »  Le  comte  de  Bellisens  fut  nom- 
mé ,  011  aoAt  1 81  /) ,  par  le  Iloi ,  conmian- 
dant  du  département  de  rArié;;e.      A. 
BKHLTJNE  (Leduc  df).  r^. Victor. 
BKLMAS  .(  Louis  ),  évâque  de  Cani- 
hrai,  né  à  Montréal  ,  le  1 1  août  1757, 
iut  sacré ,  le  aç)  octobre  1 800  ^  il  publia ,  à 
l'occasion  de  la  bataille  dWust.erlitz,  un 
mandement  pbrin  d^élogcs  de  Tempereur 
Napoléon.  Ce  prélat  était,  en  i8i5,  Tun 
des  évA([ues  qui  assistèrent,  par  ordre  de 
Buonaparlc ,  à  la  cérémonie  du  Champ- 
de-Mai.  A. 

Ï3KLOE  (  Guillaume  ),,  Anglais  , 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
ïiOndres ,  chanoiue-prébendier  de  Saiiit- 
l^ud  ,  recteur  (rAllhallows  ,  London- 
"VVall ,  est  fils  d'un  faïencier  df  Norwicli  : 
il  fit  ses  études  à  l'uuiv(!rsité  de  Cam~ 
])ridge.  Kn  1701  ,  il  obtint  le  vicariat  de 
lùirlsham,  et  fut  quel(|u(;  temps  sous-bi- 
bliotliécaire  au  Muséum  britannique.  On 
a  de  lui  :  L  Ode  n  miss  lioica-wen  ^  in- 
/j".  ,  178.3.  IL  Jj'cnlruemvnt  iVJIdlènc, 
traduit  du  grec  de  (Jolut.luis  ,  avec  des 
notes,  in  /|''.,  178G.  lïf.  Poèmes  et  Tra- 
ductions  ,  in -8".,  1788.  IV.  Ij  Histoire 
d'JItirodoiey  traduite  du  grec,  avrc  des 
notes,  f\  vol.  in -8".,  1791.  V.  Kptlre.s 
d\iU'inhr<)n  ^  traibiilen  du  gn'c,  in-8'». , 
j  7«) I .  \  1.  Tinducliun  des  IS'uils  atlùjucs 
sillului-elU,  i  V.  lu  8".,  i-^ifu  VIL  .W- 


BEL 

langes ,  consistant  en  Poésies ,  en  Extraits 
classiques  et  eu  Apologues  orientaux,  3  vol. 
in-i  a ,  1 795.  Vil .  Xej  mille  et  une  nuits  , 
traduites  du  fran<;ais,  [^vo\.  iri-ia.  VIII. 
Joseph,  traduit  f lu  friinçaisdeRitauLé,  » 
vol.  m-ia.  IX.  Anecdotes  concernant  la 
littérature  et  les  lii'res  rares  ^  6  "vol.  in- 
8'.,  i8of>  et  181  a.  AL  Reloc,  M.  Roliert 
Marcs,  M.  W»".  Tooke,  et  feu  M.  Mor- 
rison ,  sont  les  premiers  auteurs  d^unc 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  biogra- 
phiijue,  i5  vol.  in-8".  M.  Beloc  acte, 
avec  M.  Robert-N.ïres,  le  principal  ré- 
dacteur du  Brilish  critic ,  (m  le  Critique 
anglais.  IL 

BKLSHAM  (Thomas  cl  Guillaume), 
deux  frères,  auteuis  de  nombreux  ou- 
vrages.  Le  premier,  ministre  dissident, 
a  publié  des  Sermons,  des  Notices  bio- 
graphi(]ues  ,  des    écrits  de  controverse 
tliéologi<|ue  et  de  métaphysique.  —  Le 
seronti ,  (^uillaume  Bflruam,  liistorren 
et  écrivain  politique  du  parti  do  Toppo- 
sition ,  réside  à  Bedford ,  où  îl  jouit  de 
quelque  opulence.  Il  a  fait  preuve  de 
talent  comme  écrivain  ;  mais  il  a  porté 
dans  ses  ouvrages  historique^  une  grande 
partialité,  une  véhémence  d'invectives, 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d'expression  qui  lui  oui  été 
généralement  reprochées.  M.  Burke  y  est 
I  ^présenté  comme  un  fou  éloquent  et 
un  démoniaque  ;  et  M.  Pilt,  Tobjct  par- 
ticulier <lc  son   animosité  ,   comme  un 
scélérat  et  im  charlatan.  Il  ne  veut  lui 
reconnaître  d'autre  qualité  qu^ine  élo- 
quence funeste  pour  la  nation.  Le  parle- 
ment n'est  pas   mieux   traité  par    lui  ; 
mais  M.  Fox,  quoique  son  héros,  n'était 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Delsham  sur 
ses  défauts  comme  historien.  Cet  homme 
célèbre  disait,  à  propos  de  l'histoire  du 
règne  de  George  III  :  a  Comment  un 
w  homme  ,  ayant  les  yeux  ouverts,  peut- 
»  il  écrire  de  celte  manière?  u  Onn'e?it 
ainsi  nullement  étonné  queBeIsbam  ait 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  les 
b's    révolutionnaires  de  France,  et  en- 
suite pour  Buonaparte,dout  il  excuse  les 
plus  grands  loris.  Cepcndanlil  y  a  dans  se» 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  ;   son 
style,  quoi((uc  diffus  et  monotone,  et  mal- 
gré l'emploi  de  mots  nouveaux ,  dont  la 
création  n'a  pas  paru  heureuse,  est  géné- 
ralement clair  et  facile.  Voici  lea  litres  de 
«»•»  principaux  ouvrages  :  L  Essais  nhi~ 
losophiques ,  historiques  et  littéraires  . 
Londres  y  ï78j/"i79i  ,a  vol.  iu-8».  IL 
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HffémtHre  historique  sur  la  rétfolution 
J'rançais€y  17g  1 ,  iii-S*».  HT.  AIcmoires  ties 
rais  de  la  Grande- Bretagne  de  la  mai- 
éonde  Brunswick ,  Luuébourg,  1793,  a 
Tol.  io-8".  IV.  Mémoires  du  rè^ne  de 
George  JII  jusqu'en  1798,  pnhlùîs  de 
1795  à  180 1 ,  6  vol.  iii-8".  Ces  Mémoires 
ont  été  traduits  en  français  par  M.  La- 
mUc,  1808.  V.  Histoire  de  la  Grande- 
Jiretaene  depuis  la  révolution  de  1688 
jusqurà  l'arenement  de  la  maison  d*JIa- 
no*^re,  i7()8-i799,  5  \ol.  in-4  •.  I /auteur 
donna  une  nouvelle  édition  de  rot  ou- 
vrage, continué  jusqu''à  la  paix  d\A mien», 
et  dans  laquelle  il  a  un  peu  adouci  le  (on 
de  censure  et  d^iii\cctives  rju\)n  lui  avait 
r« proche,  1800,  11  vol.  in-8".  A  I.  Sup- 
plément d  l'histoire  de  la  Grandc-Bie- 
tagne ,  1807  ,  a  vol.  in-8'\  R. 

BEMETZRIEDER,néenAHeina- 
gne  en  1 7^8 ,  se  destina  d^abord  à  IVtat 
ecclésiastique  ,  et  prit  même  Thabit  chea 
les  bénédictins.  Mais  sou  goût  pour  les 
feciences  ,  et  surtout  pour  la  musique  , 
le  fit  bientôt  renoncer  à  cette  profession. 
Il  ^  int  à  Paris  ,  où  ses  liaisons  avec  Di- 
derot lui  procurèrent ,  pendant  un  temps, 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseignait  la 
musiqueàla  fille  du  philosophe;  et  celui-ci, 
par  reconnaissance,  coopéra  à  la  rédaction 
des  écrits  du  maître ,  ce  qui  ne  contribua 
])as  peu  à  le  mettre  en  répuU'ition.  Depuis 
1 7S2 ,  Bemetzrieder  sVst  retiré  à  Londres. 
Ses  ouvrages ,  aujourd'hui  entièrement 
oubliés ,  se  ressentent  du  style  du  rédac- 
teur: on  y  trouve  de  Toriginalité  ^  mais 
beaucoup  d^ob&curité  et  peu  d'*instruc- 
tion.  Ce  sont  :  I.  Leçons  de  claxfecin  et 
Principes  d'hatmonie ,  composés  pour 
la  fille  de  Diderot,  et  à  la  rédaction  des- 
quels on  croit  que  ce  philosophe  eut 
part,  177 1 ,  in-4'*.  IL  Lettres  en  réponse 
à  f/uelf/ues  objections  faites  sur  les  le- 
çons de  clavecin ,  1771,  in-8".  III.  Traita 
de  musique ,  1 776 ,  in-8".  \  1 780  ,  in  -8*». 
IN.  Méthode  et  réflexions  sur  les  le- 
rons  ile  musique,  177S,  in-80.  ;  1781, 
in-8".  V.  Le  toléra nti sine  musical,  ^779» 
ii»-8''.  VI.  Exemple  des  principaux  élé- 
ments de  la  composition  y  1 780.  Ml.  Let- 
tres à  MM.  ***  ,  musiciens  de  profes- 
sion,  1781  ,  in-8°.  MIL  Nouvel  essai 
sur  rharmonie  y  1781  ,  in  8".  IX.  iVba- 
vellcs  leçons  de  clavecin  ,  en  anf^lais  et 
en  fran^-ais,  178'J,  in- 4'*-  \'  Précis  des 
talents  et  du  savoir  du  musicien  ,  178^, 
in~8".  XL  Ksstd  pitilcsopfiiquc  sur  la 
aociété,  sur  l'éducation.  T. 
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BENAGLIÂ  (  Joseph  )  ,  grâTeur  en 
taille-douce ,  de  quelque  réputation  à  Mi- 
lan sa  patrie,  entreprit,  en  181 1 ,  de  gra» 
Ter  un  très  beau  tablenu  de  cette  ville , 
semblable,  supérieur  même  à  celui  du 
Musée  de  Paris ,  counu  sous  le  nom  de 
Seiinto-yinne,  la  SaintC'f^ierge,  tenfant 
Jésus  et  un  agneau.  LVntreprise  de  Be- 
naglia,  qui  neparuttju'uuacted^adulatiou 
çuvers  le  vice-roi ,  dev  in  t  un  acte  de  patrio* 
tisme ,  en  ce  qu  il  a  conservé ,  en  Italie  da 
moins ,  Timage  de  ce  tableau ,  attendu  que 
le  vice- roi  Eugène  Beauhamais  ,  ayant 
forcé ,  par  un  décret ,  les  fabriciens  de 
IVglise  qui  le  possédait ,  à  le  lui  vendre ,  Ta 
emporté  avec  tous  les  autres  effets  quUl 
avait  recueillis  daus  cette  contrée.  Milan 
nVn  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
fois encore  les  chaugements  politiques 
ont  laissé  à  Benaglia  les  moyens  de  la 
terminer.  Mais  Benaglia  et  le  vice -roi 
se  sont  trompés,  eu  disant  que  ce  tableau 
avait  été  peint ,  ainsi  que  celui  de  Paris , 
d'après  un  fameux  carton  de  Léonard 
de  Vinci ,  fait  à  Elorence ,  et  que  Fran- 
çois l^r,  acheta  et  fit  venir  à  Paris.  Le 
carton  oiTrait  quatre  personnages  ;  et  ces 
tableaux  n^en  ont  que  trois.  Voyez  la 
Dissertation  que  Pabbé  Guillon  a  publiée 
sur  ce  sujet  à  Milan.  N. 

BÉNARD  DE MOUSSIG1NIERE3, an- 
cien maire  du  8*.  arrondissement  de  Pa- 
ris, et  député  du  département  de  la  Seine 
au  corps  lét^islatif ,  lut  anobli  par  le  Roi , 
le  1  aoiit  181 4*  Il  resta  maire  pendant 
rinten*ègne  de  181 5^  et  \\  signa,  en  cette 
qualité,  Fadresse  présentée  par  le  corpe 
municipal  de  Paris,  le  a6  mars,  à  Buo- 
naparte.  {Voy.  Boiroi.)  Le  7  mai,  il  fut 
nommé  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, par  le  collège  d^arrondissc- 
ment  du  département  de  la  Seine.  Il  fut 
remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  au 
commencement  de  1816.  A. 

BÉNARD  -  LA  -  GRAVE  (  Pierre- 
Antoine-Marie  )  ,  négociant  avant  la 
révolution,  fut,  en  septembre  179^^ 
nommé  dépuié  du  Pas-de-Calaiâ  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  y  fit  nu  rap- 
port sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
de  brigands,  appelés  chauffeurs ,  parce 
quMs  exposaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
mes à  un  feu  violent  pour  leur  faire  dé- 
couvrir Tendroit  où  était  leur  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  Malmes- 
bury,  M.  Bcnard  parla  en  faveur  de  la 
paix  ,  soutenant  cjuVlle  serait  bien  plus 
avantageuse  à  la  France  que  la  j^osse&îion 
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<Ie  la  Belgique.  Ce  fut  lui  qui  détermina 
la  restitution  à  leurs  propriétaires,  des 
actions  de  la  banque  de  dt.-Charles  et 
de  la  compagnie  des  Philippines.  Il  vota 
ans.'.i  pour  le  projet  de  Gilbcrt-Desmo- 
lièrcs,  tendant  à  ôter  au  directoire  cl 
au  ministre  des  finances  la  surveillance 
des  négociations  de  la  trésorerie.  Il  ne 
s'occupa ,  en  général ,  que  d'objets  de 
finances  ,  fît  annuller  les  lois  contre  les 
fugitifs  de  Toulon ,  et  vota  en  faveur  de 
Tiinpôt  sur  le  tabac.  Après  la  révolution 
<lu  i8  brumaire  an  tiii  (9  novembre 
^709  )  >  *1  fut  nommé  sous  -  préfet  à 
Saint-Omer,  et  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'en 181  a ,  époque  à  laquelle  il  fut  rem- 
placé. A. 

BÉNARD  (  M^'*-.) ,  de  Sens,  doiina , 
en  181 4)  lors  de  Toccupation  de  la  ville 
par  les  alliés,  un  grand  exemple  de  dé- 
Toueinent.  Quelques  habitants  de  la  TÎlle 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  bour- 
i;cois ,  les  armes  à  la  main  ,  la  ville  fut 
condamnée  à  subir  une  exécu(ion  mi- 
litaire. Dans  cette  circonstance  ,  où  la 
ruine  de  sa  malheureuse  patrie  semblait 
iitéwlable,  M*"c.  Bénard  se  .dévoua  pour 
4*ssaycr  de  la  sauver.  Après  avoir  em- 
lirassé  son  mari  et  ses  enfants ,  elle  sort 
de  sa  maison ,  malgré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toutes  parts;  elle  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  ,  pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince  royal  de 
Wurtemberg,  au  moment  où  ,  à  la  tête 
de  son  état- major  ,  ce  prince  entrait 
dans  la  ville.  Sens  dut  alors  son  salut  à 
Tattendrissemenl  et  à  Tadmiration  qu^ins- 
pirèrent  au  prince  une  si  touchante:  inter- 
cession et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
et  de  courage.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
formé, ainsi  que  des  soins  religieux  que 
M"><'.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste ,  où  elle  avait  bro- 
dé elle-même  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins  ,  pour  recevoir  les  précieux 
rcst«s  de  M.  le  Dauphin  et  de  M»"<?.  la 
Danphine  lors  de  leur  exhumation ,  S.  M. 
a  fait  remettre  ,  avec  une  lettre  flat- 
teuse, la  collection  dos  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  en  France ,  à 
Aï°»«.  Bénard ,  comme  un  titre  d'hon- 
neur et  un  téfiioignage  de  satisfaction 
pour  une  conduite  et  des  sentiments 
aussi  honorables.  M""'.  Bénard ,  ayant 
eu  l'honneur  d'ôtrc  présentée  les  6  et 
f)  février  181 5,  au  Roi  et  à  M>n«.  la  du- 
chrc  d'Angcmléme,  reçut  de  tous  deux 
ii-.c.'.cii  le  plus  bienveillant.  A. 
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BENINGASA  (Le  comte  BARTnéiz* 
mi),  né  dans  le  Modéntse,  vera  i^^Si 
est  peut-^lre,de  tous  les  Italiens,  celui 
qui  parle  la  langue  française  avec  le  plut 
de  facilité  ;  il  réunit  à  cet  avantage  une 
grande  variété  de  connaissances  en  litté- 
rature ,  dans  les  arts ,  surtout  dans  la 
nmsique,  et  une  bonhomie  digne  des 
premiers  âges.  Vers  1784  *  rancicn  duc 
de  Modène  l'avait  envoyé  à  Vienne  pour 
une  mission  diplomatique;  et  les  instruc- 
tions qu'il  y  avait  portées  n'ayant  point 
sulE ,  il  était  revenu  à  Modène  pour  en' 
recevoir  d'autres,  lorsqu'en  arrivant,  on 
lui   persuada    qu'il   se   passait    dans   sa 

ftropre  maison  des  choses  qui  devaieiR 
ui  déplaire:  il  repartit  aussitôt,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir,  il 
retourna  à  Vienne,  et  vint  ensuite' habi- 
ter Aenise,  où  il  s^atlacha  à  une  dame 
anglaise  d'une  haute  considération ,  d'une 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d^esprit , 
mariée  à  un  Allemand  (  la  comtesse  de 
Rosemberg).  Ce  fut  alors  qu^il  imagina 
de  publier,  sans  nom  d^auteur ,  un  gros 
volume  en  français ,  intitulé  ,  Les  jflor' 
laques,  in-8".,  Venise,  1788-  Les  uns 
crurent  l'ouvrage  original  de  la  com- 
position de  cette  dame  Anglaise,  n'en 
attribuant  à  Benincasa  que  la  traduction 
en  français  ;  les  autres  pensèrent ,  avec 
plus  de  raison ,  qu'il  avait  été  composé 
par  lui ,  et  publié  de  manière  à  ce  qu^elle 
pût  avoir  1  honneur  de  rinvention.  Mais 
SOUK  le  rapport  du  style  Pouvrage  a  peu 
de  mérite  ;  et,  sous  le  rapport  des  choses, 
on  n^y  trouve  guère  qu  une  amplifica- 
tion et  un  développement  de  ce  que 
Tabbé  J.-B.  Fortis  avait  dit  des  Morla- 
ques ,  dans  son  f^iacgio  in  iJalmazia. 
(  Voy.  FoRTis ,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle.  )  Benincasa  suivit  la  comteiise 
de  Rosemberg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revint  seul ,  elle  lui  fit  une  pension  de 
cent  louis.  A  son  retour  sur  le  continent , 
il  passa  par  Paris ,  où  il  fréquenta  les 
gens  de  lettres,  les  savants  et  les  meil- 
leures sociétés;  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie.  La  révolution  française  interrom- 
pit bientôt  pour  lui,  comme  pour  beau- 
coup d'autres  sujets  des  pays  qu*elle  avait 
conquis,  les  ressources  pecuuiaires  qui 
leur  venaient  d'Angleterre  ;  et  Benincasa 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixé 
à  Milan ,  il  composa  des  articles  de^itté- 
rature  et  de  spectacles  pour  le  journal 
oui  ciel  que  le  vice-présiiVenl  de  la  répu- 
blique italienne  yeaait  de  créer  lous  U 
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titre  de  Giomale  italitmo.  Il  se  fit  con- 
férer en  oulre,  par  le  même  magistrat, 
une  des  charges  de  directeur  d^ordre  dans 
les  deux  grands  théâtres,  et  des  jeux  pu- 
blics de  cette  ville.  D^autres  fonctions  lui 
furent  assignées  quelque  temps  apns  l'é- 
rection du  trône  de  Buonaparte  en  Italie. 
Il  se  rendit  en  Dalmatie ,  auprès  de  son 
aoii  Daudolo;   et  Ton  rapporte  qu'il  y 
donnait  ses  audiences  sur  une  estrade  , 
ayant  à  ses  cotés  son  épouse,  Tune  des  plus 
jolies  femmes  d'Italie.  Là ,  Benincasa  créa 
ui)   journal  sous  le    titre   de   Dalmata 
t-eneta.  En  revenant  de  la  Dalmatie,  il 
s'arrêta  à  Brescia  ,  y  traduisit  un  ouvrage 
anjzlais  sur  la  tragédie  italienne;  et  il  y 
publia  sa  traduction  sous  <:e  titre  :  Ikle- 
moria  storica  sulia  tiagedia  italiana  di 
Gluseppe  Cooper~W alker ,  i  vol.  in-4  '. 
Comiue  Coopi'r-Walkcr  avait  composé 
son  ouvrage  en  1799,  le  traducteur  vou- 
lant faire  sa  cour  à  Vincent  Monli,  qui 
était  le  poète  en  titre  du  roi  Buonaparte, 
pnrla  de  ses  deux  tragédies,  IL  GaleoUo 
Manfredi  et  V  Jt ristodetno ,  sous  le  pré- 
texte de  compléter  la  série  historique  des 
productions  tragiques  de  l'I  lalie.  Mais  son 
véritable  motif  se  trahit  par  le  soin  qu'il 
eut  en  même  temps  de  vautcr  le  Poemetto 
iSn  même  Monli,  in  motte  di  Ugo  Basse- 
taille,  publié  à  Rome,  en  i^^S.  Benincasa 
rendit   au  reste  un  service  à  la  littéra- 
ture italienne,  par  cette  traduction  d'un 
ouvrage  aussi  intéressant  qu'instructif  , 
et  suivi  de  notes  très  savantes.   Revenu 
à  Milan,    il  y  fut  nommé  secrétaire  de 
la   commission  d'instruction   publique  , 
chargée  du  choix  des  livres  classiques; 
et ,  à  cette  fonction  grave ,  il  joignit  celle 
de  sous-directeur  des    théâtres  royaux, 
dont  la  direction  en  chef  avait  été  con- 
fiée à  un  chambellan  fort  ignorant.  Be- 
nincasa remplissaitencore  ces  deux  places, 
lors  de  la  chute  du  troue  de  Buonaparte, 
en  1814.  N. 

BEISNET  (  Le  capitaine  ) ,  fds  cadet  du 
comte  de  Tancarville  de  la  chambre  des 
pairs  ,  et  frère  de  lord  Ossulston,  est  l'un 
c!  es  membres  de  la  chambre  des  comnmnes 
d'Angleterre  les  plus  prononcés  dans  le 
parti  de  Popposition.  Le  28  février  i8i5, 
il  demanda  au  chancelier  de  l'échiquier 
«ju'il  fut  donné  des  détails  sur  l'emploi  de 
4ooo  livres  sterling,  accordées  au  duc 
d'\ork  pour  recevoir  les  souverains 
«étrangers  qui  avaient  visité  l'Angleterre  : 
il  demanda  aussi ,  dans  la  session  du  ao 
xjiars,  si  sir  Henry  AYtllcsIey  a^aitreodu 
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compte  des  sommes  qui  lui  avaieut  été 
remises   pour  le  paiement  des  troupes 
espagnoles.  Quelques  jours  après,  il  se 
proiiOnça  contre  la  sévérité  des  puni- 
tions militaires.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu ,  le  i3  mars,  sur  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud ,  M.  Bennet,  appuyant  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  Té- 
chiquier ,  de  faire  cesser  le  privilège  de 
cette  compagnie,  en  prit  occasion  pour 
faire  connaître  la  situation  de  l'Améri- 
que méridionale.  Il  reprocha  vivement 
au  ministère  anglais  de  s'être  opposé  aux 
efforts  des  patiiotes  de  cette  partie  du 
monde ,  et  d'avoir  manqué  à  ses  engage- 
ments avec  eux  en   ne  gardant  pas   la 
neutralité.  Il  termina  en  demandant  quel 
ministre  avait  conseillé  au  prince-régent 
d'envoyer  l'ordre  de  la  Jarretière  au  roi 
Fcr^linand  et  d'accepter  la  Toison-d'Or, 
et  s'il  y  avait  eu  quelque  traité  pour  ga  • 
rantir  à  rE>pagne  ses  colonies  d'Améri- 
que. Le  a4  avril,  il  demanda  qu'on  fit 
l'appeldesmcmbresprésents,  vu  que  l'état 
de  l'Europe  et  les  all'aires  importantes  qui 
devaient  être  discutées,  exigeaient  que  la 
chambre  fût  la  plus  uombrcuse  possible. 
Cette  motion  fut  appuyée.  (  yoy.Cksi" 
LEREÀGîi.)  Le  26  mai,  il  vota  contre  le 
subside  de  cinq  millions  sterling  que  de- 
mandait le    ministère    pour  soutenir  la 
guerre  contre  Buonaparte.  Le   a  juin , 
daus  la   discussion  qui   eut  lieu   sur  les 
dépenses  de   l'armée ,   il  parla  contre  le 
collège  royal  militaire ,  obiectant  que  cet 
établissement  tendait   à  donner  un  toa 
militaire  à  la  nation.  Y. 

BENKINGSEN  (Le  comte  B art elk 
Lévik-Auguste-Théophile  de), 
né,  en  l'j^S ,  dans  le  pays  d'Hanovre, 
fut  successivement  brigadier  des  armées 
russes,  commandant  du  régiment  de  ca- 
valerie légère  d'Isuui,  général  de  cava- 
lerie ,  et  gouverneur  de  la  Lithuanie.  Il 
se  distingua  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  Polonais  ,  pendant  l'été  de  1  ^94  , 
et  reçut,  au  mois  d'octobre,  Tordre  de 
St. -George  de  la  3«.  classe,  avec  uue 
épée  ,  et  ensuite  Tordre  de  Saint-Alexan- 
dre Neuski.  Le  général  Benningsen  avait 
été  congédié  par  Paul  I«'. ,  et  il  se  pré- 
parait à  quitter  Pétersbourg  en  1801  , 
lorsque  la  mort  de  ce  sou\  erain  le  décida 
à  rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
Tei*neur  de  Lithuanie  par  l'empereur 
Alexandre ,  il  se  rendit  à  AVilna ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  i8o5  contre 
les  Français.  U  commaDdait  daui  celle 
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campagne  un  corps  d^arm^e  ;  mais  ar- 
rivé trop  tard  pour  prendre  pari  à  Ja  ba- 
taille d'Auslerlitz ,  il  retourna  en  Russie. 
Kmplojédc  nouveau  en  i8a(i,  le  i;énëral 
lienningsen  commanda  un  corps  «Varmée 
«*ii  Tolognc  :  il  fit  d'abord  d'inutiles 
«'flbrts  pour  couvrir  A'arsovie  ,  et  fut 
obligé  d  abandonner  cette  ville.  II  obtint 
le  commandement  en  chef  par  suite  du 
rappel' de  Kamcnsky,  et  conduisit  Tnr- 
ince  nisse  dans  les  brillantes  ani<ires  de 
Pullubk  et  de  Preussicli-Iriyi.'in.  11  fut  alors 
décore  de  l'ordre  de  St.-(icorge  de  a*, 
classe.  Napoléon ,  piqué  d'avoir  éié  battu , 
ou  au  moins  tenu  en  écliec  par  Denning- 
m:ii  ,  le  fil  insulter  dans  le  Moniteur ,  et 
le  représenta  comme  \\\\  général  sans 
talent ,  qui  recevait  de  son  cbef  d'étal- 
major  b  s  plans  qu'il  niellait  à  exécution. 
Apres  la  bataille  de  Friediand  ,  le  \t\ 
juiii  1807,  où  il  avait  également  corn- 
iii.Midé  en  chef,  il  fut  présenté  à  Buona- 
j.arte  dans  la  conférence  de  Tilsitt,  et  se 
mira  du  service  après  la  signature  de  la 
jiaix.  li  reparut  de  nouveau  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  à  la  fin  de  181 3,  et 
4:ommanda  l'armée  russe  dite  de  Pologne. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
des  années  alliées,  destinée  à  manœuvrer 
vers  les  bouches  de  l'Elbe  et  du  "Weser.  Il 
s'approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  celte  ville ,  où  le  maré- 
chal Davoust  s'était  renfermé  et  fortifié 
avec  un  nombreux  corps  d'armée.  Le 
général  Benningsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'y  réduire  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  chute  de  Buonaparte  et  le  retour  des 
])OUiboii8 ,  que  les  troupf'sii'ançaises  con- 
ftentircnt  à  livrer  la  ville.  (  f^of.  Da- 
voust. )  L'empereur  Alexandre  envoya 
aussitôt  après  ,  au  général  Benningsen  , 
l'ordre  de  St.-George  de  première  classe  ; 
faveur  d'autant  plus  flatteuse,  que,  dans 
tout  l'empire  russe,  il  n'ya  qu'un  seul  che- 
valier de  cette  clause.  A  la  fin  de  novem- 
bre, il  Yprwt  encore  une  lettre  très  hono- 
rable de  son  souverain,  (]ui  le  nommait 
général  en  chef  d'une  arniéi;  de  1 30,000 
hommes  sur  les  frontières  delà  Turquie, 
Pendant  la  campagne  de  181 5,  le  comte 
de  Benningsrn  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne, puis  à  Berlin  ,  d'où  il  retourna  à 
son  gouvernement  du  sud  de  la  Russie^ 
puis  il  se  mit  à  voyager ,  et  il  se  trouvait 
ù  Tulzin ,  près  de  Hambourg ,  dans  le 
mois  de  mai  1816.  Il  reçut  du  roi  de 
France ,  à  la  même  époque ,  la  grande 
•roix  de  la  Légicin-d'honiicur.  Le  coiiito 
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de  Benningsen  a  été  mari^  qaatre  to\§. 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie; 
et  il  a  un  fils  qui  est  officier  an  même  fer- 
vice.  Il  a  public  en  allemand  des  Penséeê 
sur  quelques  connaissances  indispen- 
sables à  un  officier  de  cavalerie  légère , 
Riga,  179^1,  in-4".  avec  quatorze  plan- 
ches^ idem  ,  af*.  édition ,  Wilna  et  lieip* 
zig  ,  i8o5,  in-8".  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  l'auteur  a  été  gravé  à  Vienne 
chez  Arlaria,  1807.  D. 

BKNOIST  (P.-V.) ,  né  dans  PAnjou  , 
en  1 7/Î8,  <Punc  famille  de  robe,  se  fit  con- 
naître à  Paris ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  par  quelques  articles 
et  mémoires  sur  l'économie  politique , 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d^autres 
recueils.  Devenu  ,  après  le  18  brumaire, 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  minibière  derintérienr. 
M-  Benoist  etit  long  -  temps  une  grande 
influence  dans  ce  ministère  sous  le  gou- 
vernement impérial;  et  cette  influence 
ne  fit  ([n'augmenter  après  le  retour  du 
Roi  en  181 4*  Nommé  d'abord  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouveme- 
nient  provisoire,  jusqu  à  ParrÎTée  de  M. 
Bengnot,  il  reçut,  bientôt  après  ,  de  S. 
M.,  le  titre  d**  conseiller-dVtat ,  et  con- 
tinua ,  sous  Tabbé  de  Montcsquiou ,  à 
diriger  les  principales  opérations  de  l'in- 
térieur. 11  s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
en  181 5;  mais  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  34  août, 
conseiller- d'état  au  comité  du  conten- 
tieux ,  M.  Benoist  fut  désigné ,  peu  de 
temps  après ,  pour  être  directeur-géné- 
ral de  l'administration  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé  l'un  des  dé-* 
pûtes  de  la  chambre  ,  par  le  départe- 
ment de  Maine-el-IiOire  ,  dans  le  mois 
de  septembre  t8i5-  I-iC  4  janvier  suivant, 
il  fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  loi 
d'anniistie  proposée  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  la  commission  qui  lui  avait 
été  substitué.  Après  avoir  rendu  justice 
aux  vues  de  cette  commission  ,  M*  Be- 
noist dit  :  H  Ix>in  de  comprimer  les  es  * 
»  prits  par  des  mesures  extrêmes ,  il  ne 
»  faut  s  attacher  qu'à  les  gagner.  La  ter- 
»  retir  ne  fait  que  des  hypocrites  ;  ladou- 
n  ceiir  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  La 
»  douceur  a  fait  bénir  le  règne  des  Marc- 
u  Aurèle  et  des  Hem  i  1 V;  la  terreur  a  en- 
»  sanglante  celui  des  Tibère  et  desDo* 
u  niiticu.  »  M.  Benoist,  passant  ensuite  à 
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f  examen  des  amendemenU  de  la  commi»- 
sioD,  s^attacha  à  faire  sentir  tout  ce  qu^au- 
raieot   d^odieux     les    catégories  quelle 
ayait  proposées.  Il  les  passa  successive- 
ment en  revue;  et,  pour  prouver  qu'il 
u^est  rien  de  plus  injuste  que  les  accusa- 
tions en  masse,  il  ût  rénumération  des 
coupables    qui  pourraient  &*j    trouver 
compromis.   La  première  de    ces  caté- 
gories ,  celle  qui  comprenait  les  indivi- 
dus  qui  avaient    correspondu  avec   les 
agents  de  Tile  d^Elbe ,  aurait,  d^aprî-s  To- 
rateur,  offert  seule,  par  approximation, 
plus  de  six  mille  coupables.  Cette  der- 
nière assertion  fut  accueillie  par  des  mur- 
mures. M.    Benoist  parla  encore  ,  le  a4 
février,  dans  la  discussion  sur   les  élec- 
tions; et  après  avoir  proposé  à  ses  col- 
lègues de  renoncer  à  toute  espèce  de  trai- 
tement, il  fit  solennellement  le  serment 
de  renoncer,  pour  son  compte,  à  toute 
indemnité  qui  pouiTait  lui  être  allouée.  Il 
vota  ensuite  pour  le  renouvellement  inté- 
gral de  la  I  eprésentation ,  et  pour  que  Ton 
pût  être  élu  député  à  trente  ans.  «  Songez- 
»  y  bien,  dit-il  ;  dans  cinq  ans,  les  jeunes 
»  gens  qui  ont  vin^t-cinq  ans  en  auront 

>  trente:  aucun  d^eux  n''aura  pris  part 
»  aux  événements  désastreux  qui  depuis 
»  vingt-cinq  ans  couvrent  notre  malheu- 

>  reux  pays  de  deuil  et  de  calamités; 
it  lorsqu'ils  lèveront  la  main  dans  cette 
•i  enceinte  pour  prêter  leur  serment  de 

*  fidélité,  ils  n'auront  point  à  se  repro- 

*  <î»er  d'en  avoir  prêté  d'autres  :   lors- 
>•  qii'ls  se    présenteront  devant   la  fille 
%  aug\^te  de  nos   rois,   elle   ne  pourra 
p  pas  liio  dans  leurs  yeux  inquiets  ,  leurs 
u  remorcfe  ^  ni  leurs  regrets  ;   ils  auront 
V  des  maiu  vierges,  un  cœur  pur,  des 
»  âmes    sant  ^eprocbe    et   sans  honte.  » 
Dans  le  com^é  secret  du  28  février,  M. 
Benoist  déclari  qu'il  y  avait  possibilité  de 
trouver  dans  lesarchives  de  Thôtel  Sou- 
bise  ,  Toriginal  i^    testament  de  Louis 
Xyi;  et  il  demanda  que  le  Roi  fût  sup- 
plié d'ajouter  le  fac  simile  de  ce  testa- 
ment à  celui  de  la  r.ine ,  pour  qu'il  en 
fût  adressé  un  exemp^ire  à  chaque  dé- 
puté ;  enfin  M.  Benoit  a  parlé  dans  la 
plupart  des  discussions  »nportantes  de  la 
session  de  1816,  et  s'esl  toujours  réuni 
m.  la  majorité  de  la  chambre.  On  a  de 
lui  :  I.    Cléopdlre ,  ahiégi  de  la  Cal- 
prénède,  Paris  ,1789    in- 12  ,  3  vol. 
JL    (  Avec  Lamare  et  Billecocq  ) ,  Le 
Cultivateur  anglais  ,   taduit  de  Tan- 
çais, iSoo-i^  18  vol.  in^o.  III.  yoya- 
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ges  dan» les  parties  du  Sud  de  VAméri» 
que  septentrionale  ,  traduits  de  l'anglais 
de  W.  Bartram,  1798,  a  vol.  in-S**.  avec 
carte.  IV.  Mémoires  de  mis  Bellamjr , 
célèbre  actrice  de  Londres ,  traduits  de 
l'anglais,  1799,  2  vol.  in-8<*.  V.  (Avec  La- 
mare), Le  Moine,  roman,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Lewis,  1797,  3  vol.in-i8. 
—  M™«.  Benoist,  son  épouse,  élève  du 
peintreDavid,  a  exposé  au  Salon  plusieurs 
tableaux  d'histoire  qui  ont  été  remarqués. 
On  croit  que  c'est  à  elle  que  Dumoustier 
a  adressé  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  m^ - 
tholosie.  O. 

BENOIST  DE  FROLOIS  (  Pierre  ) 
était  avocat  et  notaire  à  Frolois  en  Bour- 
gogne, et  fut  nommé,  en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Châtillon-sur- 
Seine  aux  états-généraux.  Il  s'y  fit  peu  re- 
marquer, retourna  chez  lui  après  la  ses- 
sion ,  et  fut  élu ,  en  l'an  v  (1797) ,  député 
du  département  delà  Côte-d'Or  au  conseil 
des  anciens.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre).  —  Benoist  ,  conseiller  en 
la  cour  de  Dijon,  signa,  en  cette  qua- 
lité ,  l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
naparte  le  3i  mars.  {^Voy.  Bàrbiek  ne 
Reuillt.) — Benoist  (François-Joseph) , 
maire  de  Valenciennes  et  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur,  fut  député  à  la  cham- 
bre, par  le  département  du  Nord,  en 
septembre  18 15,  et  fit  partie,  dans  le 
moid  de  novembre  suivant ,-  de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  des  correc- 
tions aux  difi'érents  codes.  M.  Benoist  a 
été  anobli  par  S  M.  Je  6  mai  18 16.     A. 

BENOISTON  (Jean -Marie)  prési- 
dait le  département  de  la  Loire-Inférieu- 
re, lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
1 791 ,  député  à  l'assemblée  législative.  L« 
24  mai  179^  f  il  fit  rendre  le  décret  d'ex- 
portation des  prêtres  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyens , 
et  devint  ensuite  membre  du  coràité  des 
domaines.  —  Benoiston,  de  Chàtean- 
neuf,  a  publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
les  poètes  français  aux  xii^.,  xiii'.  et 
JiF-e,  siècles  y  181 5,  in-8°.  '     A. 

BENTHAM  (  Jérémie  ) ,  ne  à  Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à  l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  la  faiblesse  de  son 
organe  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
de  briller  au  barreau  ;  il  av.iit  d'ailleurs 
conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoire 
nsité  en  Angleterre  :  après  avoir  achevé 
d'excellentes  études  classiques ,  posses- 
seur d'une  fortune  indépendante ,  il  m 
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«  ii'is.irr.'i  tolitciitifrà  une  t'Liiili:  priiCnt\i\': 
1-1  |iliili)H<>|iiii<{iW'  (l(-b  loii ,  f:l  il  a  r.otiLitiiiô 
r«-Ll<M'tiiil<*  priidaiil  plus  (le  (|iiaratilc  ans 
baii.s  iiiliTriiplîoii.  .Son  |in;iiii<ri-  oiivra^i-, 
jiiiblii'rii  I  77^>  h.'iiis  nom  «raiitiMir,  sons 
i«î  titn;  ,  h'rn^mt'.nl%  sur  li'.  p^aiweinf.- 
invnt  ,  iii-8".  ,  1:1  ii''t:  ^rant!<'  hcnsaUoii 
pai-rni  tons  l'-s  ^m-im  (■<.l;iir/fi> ,  «tiirlont 
|iarini  Ir.s  )iii  i-.ronKullrs  :  r'csL  nn<;  rii> 
li<pi«'  (11'  rouvi-a,:£(:  du  ct^ii-Un'  liiark- 
%\ii\\f  y  (|u\>n  r('|£ar(l:iil  alois  r.oininir  le 
inçillcnr  livre  (|iii  cxihlàl  sur  \vs  lois 
.'ui^l.nsi's.  J'oursuiviiiil  ses  Mi<'<lil.itionh  ^ 
(  L  trouvant  Ii-k  lois  i  liuiinrllcs  ili:  son 
|/a\H  inrolu'rrnlrs  et  souvent  l)arl>Hi'rs 
(  t  <  rncllcK  ,  il  se  <l<'trrniiiia  ;'i  piiMicr  wîi 
.'iiJlnr  onvr:i;i,<:  an(|nf  1  il  avait  Iraviiiili; 
fi(|MiiH  pliitii-nrs  années  :  Pltiri  d\tn 
v.iulc  de  Lins  pt'indcK  ^  i  vol.  in-.'|'',  lîrn- 
ili.ini  ;^ar(la  vwuw.  riiofuivin':  pour  <<  \\^^ 
pnl/licaii(Mi,  i.'t  il  m:  lit  tirrr  que  (jo 
<v«'nipl:tir*H  «lo  son  /w:ril.  l'n  p<;l»t  ou- 
vra;;': ipi  il  pul>lia  V(;rs  h:  inruh-  li'inpt, 
«l'i  pi'u  (iiiparavant,  m>us  i.i:  titrtr  :  l)ii~ 
l'cnsti  dt:  l'usure,  178^,  iu-8". ,  fut  ar- 
t  uf'tïli  (lu  pnljli<:  pour  rori^uialité  tlt-n 
i'Ii'-cs  ft  la  iorn:  tlu  raisonnrnuMil.  Il  pu- 
lilia  I  II  I  787  ,  in-/|". ,  une  Inlntducd'on 
tnii:  nrincifffx  tin  Ifi  monUc  et  tli:  la 
lt'!'^i%hiùim  y  où  il  donnait  wui:  iflf'"î  «lu 
v.tslc  sysl(:in':  t\\\i\  a  di':v(loppé  lif-pni.s 
4-n  paitn:  ilaus  «raiitrf'H  ouyragrs  p'i'ins 
t\i:  int'rilr*.  l)an«  !<  u  int'rrvalNrs  (U;  Kos  dUi- 
«Ji's  favoritcM ,  ^fralliam  s^iuiusa  à  tra- 
<Jnir(?  i:\i  anp'niiv  ,  avirc  îles  noh-s,  1<: 
y'autfnit  blanc,  petit  roman  qu'on  ni- 
tiibue  à  Voliain.;  et  il  Kut  élre  ?i(li  le  au 
sens  et  à  Pcspiit  de  Tanleur  ori;;in.d.  V.u 
j^ç)!,  il  publia  à  i<ondr<N,  «;n  .'5  vol.  ln-13, 
housle  litin  de  J'anopticon  ,  le  plan  niiii- 
veau  (fnne  uiaiiion  de  <:orr('<,lion.  On  y 
tiouve  dis  vuessa^e^el  pliilanlrop-ques^ 
preHeiit^res  d'une  uiani«:realisoluuienl  neu- 
V  e.  Sou  k'^*:  avaiu:é  et  Pan'addi'-fcement  de 
sa  vue  lie  lui  periiiettaul  pas  de  mettre  la 
ileriiiére  main  â  son  ^raud  ouvrage  sur  les 
lois,  cl  d\:u  surveiller  rimpression,  il  eu 
4:oidia  le  mnniiscrit  à  M)u  ami  ,  M.  I)u- 
iiiont  de  (#en«'ve,  (|ni  demeurait  en  An- 
f;leterre  depuis  pliisieuiii  aiin/;e>,  et  <jui 
S';  rlu-rf^ea  de  le  mettre  en  ordre-,  «le  le 
traduire  en  franr^ais  et  de  le  puMiej- ^  il 
rii  a  paru  li«iis  v<duui<-.s ,  sous  «e  tilre  : 
'J'iaiti'n  de  Id^islation  ciui/t:  cl  pdiiale^ 
fffr'tf'dc.s  de  J*iiiu:iin't  f'iimU'uUx  de  Iti- 
f*i\lfilit}:i^  Cl  d'une  f^uc  d'un  coijts  corn- 
ft/i'.f  Ji'  dn)it  ,-  lennLnidt  pur  un  J'issai 
..ur  t  iiifluc.ncr.  des  lenip*  t:t  drx  Uvua 
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rrjnn'ff/nnnt  aux   lois,  !î  vol.  ni- 8*»., 
l'aiis,  iiSii'ji.   (J«,t  ouvrage  a  ru   un  cl^bit 
lu  aiif.onp    plus  rapide  ijià\»ii    iic   devait 
r«.sp(':ier  «run  livie  de*  u:  f^tni-t: ,  i;t  il  a 
rt<:  (1  é((uemiii<:ut  c;lé  r«uiimc  ailUirilé  #*n 
juiispriuieiici*.  M.  Diimout  a  «^alemmt 
rf'tli^é   en    i'ran';:iis  ,  tPaprêi  1(*m  manus- 
rrii«  «le   M.   Ii«-iitliaiii ,  la  'J /ttforie   de» 
peines  et.  des   rilenmpenxr.à  ,  qui  a  été 
puidi«:<:   a    J«oudr«-K  eu    181  I  ,  «11   'J  vol. 
in-fS".  Lfn  niauiih<:rilH  ,  iV»pri.H  lc»r]UL'l*i 
M.  J)iiui«/ni  a  r(;di^«r  rc  dArnifr  ouvra{(«ï , 
étaient  testi'b    «riifoiUM   petiduiiL   |*iu«   de 
iriiiie  aufi  dmih  le  «-alunet  de  leur  auttfur^ 
ri  «:\:ht  eu  lui   un    Huit  caractéi'Mti<|Ui: 
que  «.elle  activili'^  à  pHnluirc  ,  joinU  â 
une  I  KtiV-me  iiidiilerencc  à  juiiir  lïu  lue- 
(.èii   de   fies  pKxliictions.    U   poursuit  >a 
laborieuse  entri-priM:  pour  coitipléurr  un 
n^slèiue  dont  1%-xpositiuu   aura  absorh'': 
ha  vi<;.  .M.  Ileiitbaiu  ««r  montre  trê»  dilii- 
eile  sur  s«rs  propres  ouvrages,  et  il  iiVii 
est^iii-ie  (|uM  ii'ail  rt:c»nt\M}%é  nu  moiiii 
une  seconde  fois.  11  rai  auteur  de  piu- 
»ieui-s  au  ires  énritfl  de  peu  d^clcudue,  «!;t 
n«>tamini-nt   d^articlen    înM'r^f    dans   ira 
yfnnales  tl'nt^ricuUure  d'Artliur  Yuuu^. 
M.  I^entliaui  sVhI  o(:':upé  ,  depuis,  d*uu 
Ollvra^e   éiémeulairK   ptjur  rcdut:atiuii, 
iniirnlé:  Chrestotnailûa,  Londres,  181  (ï,     I 
deux  parti)  »,  iii-H^.  U  a  publia  en  outre:     > 
1.  ï'shsai  aurla  iucliipœ  polititfue,  l.on-     | 
di-f  s ,  1  ^f)!  ,  iii-4"'  H'  iCsauitses  prélimi-     j 
nuire» f  ibitl.  ,  iu-S".   IIl.  Dessin  d'tJ^     ' 
plun  nouveau   pour  Vorganiiatiot  «• 
VettihlisHemenl  judiciaire  en  fiance  ,     * 
in-8".,  liondreu)   '7î>'*-   IV. /»«««  ^  ^^ 
Com'enlion  nationale  de  Fran'^^  '79^1 
in- 8".  Ou  a  imprimé  â  la  «uitrde  la  Ira- 
diietion   du    Truild  dev   ddits    et  df$ 
peines,  de  llerearia ,  par  ^'   Morellel,      j 
iiik:  l'IuUtrie  îles  lois  pdruf-^  •,  traduit* 
«le  h«i.tliaiii  par  St.-AuM» ,  «"  V,  in-fr». 
M.  IJentliam  e«t  attar.li   à  la  aoci^l^  di 
Linfolii'ninu.  11  a  \'i'^\â  pluftieuri*  auu^ 
eu  TriuM-e.  — Sou  fi*»*'?  »  *«  jj^néral  Sa- 
iiiu'l  IJk.vtham,  a  oyaKiÇ  â  1m  Uiuie  (ft 
en  OimiV.  Il  «'tai'»  I^^i'i«  «"  commcii- 
rcuieni  de  j8iG,<!l  il  partit  alori  pour 
ritali*'.  B.  etK. 

lîl.iN'I'IiNCK.Lofd  Ouillal-mf-He:*-  i 
RI  (.\vi„>niMii)  fWre  eailet  du  duc  de 
rorilaiid,«fKt  i^'-'i  'y/li'ît  a^pou»é,i-a 
1 841'J ,  la<ly  Mrfi*  A«:lje»oii ,  fille  du  c«iriiW 
lie  Of/sford.  \*^^  li«'uliuf:k  fut  oonimé 
f^ouvetneur  «b'  todianMi  180Ï;  ct,âKnD 
reioui  deM  îm»»  orir-nub-s,  il  fut  eu- 
vové  («iUime  iKuiklrc  pléuipoteutiairt;  â 


B£}9 

l&eonr  de  Sicile,  mais  avec  dcs.troupotf 
angl;\ises,  qa^il  commandaitensa  qu&lité 
de  lieutenant-général,  et  réellement  pour 
occuper  militairement  cette  lie  ,    et  la 
maintenir  dans  le  système  de  T Angleterre 
pendant  tout  le  temps  de  la  guerre  contre 
ïiapoléon.  Sa  conduite  dans  ce  pays  fut 
telle,  que  la  reine  de  Naples  se  vit  à  la  fin 
obligée  de  s^en  éloigner  et  de  se  rendre  à 
Vienne.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  Ibrd 
Bentinck  que  s^ assembla^  en  181  a,  un  par- 
lement sicilien.  La  constitution  que  Ton  y 
adopta  fut  calquée  sur  celle  d^Ângleterre^ 
ce  qui  n^a  pas  peu  contribué  à  faire  soup- 
çonner que  lord  Bentinck  n^était  pas  resté 
étranger  à  cette  révolution.  Après  avoir 
ainsi  établi  dans  ce  pays  la  domination  an- 
glaise ,  lord  Bentinck  se  mit  à  la  tête  d^une 
expédition ,  et  alla  faire  un  débarquement 
en  Catalogne  ,   dans  le  mois  de  juillet 
181 3.  Ce  débarquement  eut  d^abord  quel- 
.ques  succès^  Tarmée  anglo-sicilienne  pé- 
nétra dans  le  royaume  de  Valence  :  elle 
commença  ensuite  le  siège  de  Tarragone  ^ 
mais  s^étant  avancée  jusqu^à  Villafranca, 
elle  en  fut  repoussée..  (  f^ojr.  Delort.  ) 
Lord  Bentinck  s^embarqua  dans  le  mois 
d''octobre  pour  retourner  en  Sicile,  où  il> 
publia   la  proclamation  suivante  :  a  Le 
a  lieutenant  -  général  ,   lord  Bentinck, 
a  ayant  garanti  à  S.   M.  le  roi  et  à  S. 
B  A.  R.  le  prince  héréditaire  ,  que  Pas- 
»  sentiment   royal    donné    à  Télablisse- 

>  ment  ^une  constitution  libre  en  SL- 
y>  ciie  ne  compromettrait  ni  la  sûreté  de 
J>  la  couronne  ,  ni  la  ti'anquillité  publi- 

>  que  ^  ayant  égard  aussi  à  des  const- 
»  dérations  trop  manifestes,  déclare  que 
3>  jusqu^au  moment  où  le  parlement  à 
»  convoquer  pourvoira  au  bon  ordre 
»  et  au  bien-être  de  Hle  ,  jusqu'^à  la  ce&- 

>  sation  de  la  confusion  et  des  désordres 

>  actuels  qui  menacent  d^ une  destruction 
)>  totale  non  seulement  la  conservation 
»  de  Tétat ,  mais  encore  la  liberté  des  su- 
»  jets  y  iusqu^à  ce  que  Tœuvre  glorieuse 
»  de  la  constitution ,  si  heureusement  en- 
»  treprise  par  le  parlement  de  1  Si 3  ,  soit 
»  régulièrement  terminée ,  il  se  croit  res- 

>  ponsable  de  maintenir  la  tranquillité 
)>  publique  du  royaume  avec  la  force  con- 
"»  fiée  à  son  commandement  :  il  déclare  , 
n  en  outre  ,  qu'il  fera  punir,  par  la  voie 
»  expéditive  d'un  procès  militaire  ,  les 
9  perturbateurs  du  repos  public  ,  les  as^- 
»  sassins  et  autres  ennemis  de  la  consti- 
»  tntion  ,  qui  pourraient  ,  en  quelque 
n  manière  que  ce  soit ,  entraver  les  opé- 
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»  rations- du  gouvernfiïienl  ou   s'y  op- 
1»  poser.»  Lorsque  les  armées  alliées  eu<- 
vironnèr^nt  de  toutes  parts  la  France  et 
l'Italie  ,  au  commencement  de  181 4  >  lord 
Bentinck  quitta  la  Sicile ,  et  il  eut ,  avant 
son  départ ,  une  audience  du  roi  Ferdi- 
nand ,  qui  lui  recommanda  vivement  ses 
intérêts.  Il  se  rendit  alors,  avec  une  expé- 
dition, sur  les  côtes  de  la  Toscane;  et,  U 
14  mars,  il  publia  à  Livourne  une  pro- 
clamation, pour  exciter  les  peuples  d'Ita- 
lie à  secouer  le  joug  des  Français:  «  La 
»  Grande-Bretagne  vous  tend  la  main  , 
»  leur  dit-il,  pour  vous  délivrer  du  joug 
»  de  fer  imposé  par  Buonaparte.  Le  Por- 
»  tugal  et  l'Espagne ,  la  Sicile  et  la  Hol- 
»  lande,  portent  témoignage  des  prin- 
»  cipes  libéraux  et  désintéressés  quiani- 
»  ment  la  Grande-Bretagne....   Seuls, 
»  entre  tous  les  peuples ,  les  Italiens  doi- 
»  vent-ils  porter  les  armes  contre  leurs 
»  frères  pour  un  tyran  ?.,.  »  Lord  Ben- 
tinck s'empara  de  Gènes  vers  le  même 
temps.  Il  y.  fit  débarquer  des  troupes,  et 
y  command»  long-temps  en  maître.  Il  se  • 
trouvait  en  .Toscane  au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  fit  Murât  en  i8i5  ; 
et  il  ne  parut  pas^econder  les  opérations 
des  Autrichiens  contre  cet  usurpateur.. 
On  croit  que  c'est  autant  à  cause  de  cette 
inaction  volontaire  dans  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduite 
enSiciie,  que,  lorsqu'il  se  présenta  devant 
Naples  avec  le  projet  de  féliciter  Ferdi- 
nand IV  sur  son  rétablissement,  il  n'y 
fut  pas  reçu  par  .ce  monarque,  qui  ce- 
pendant revint  bientôt  de  ses  préventions, 
et  envoya  au  général  anglais ,  à.Bome-  où 
il  se  trouvait ,   sou  portrait ,  enrichi  de 
diamants  :  mais  le  fier  Anglais  ne  voulut 
pas  accepter  ce  présent.   Il  continua 'à 
résider  à  Rome ,  où  il  tint  un  grand  état 
de  maison  ,  et  reçut ,  avec  beaucoup  de 
splendeur  ,    ses  compatriotes.  On  croit 
qu'il  était  alors  chargé  d'une  mission  di- 
plomatique en  Italie.  Retourné  dans  sj  pa- 
trie ,  il  a  été  nommé  membre  delà  chambre 
des  communes  par  le  comté  de  Notiio- 
gham. — BhWTiHCX.  (Le  colonel  Frédéric) 
se  trouvait  en  Catalogne  en  181 3,  et  s'y 
distingua  dans  plusieurs  occasions ,  nct- 
taniment  le  i5.  août.  —  Un  autre  Ben" 
TJ.xCK,,    intenta  un   procès-  au  baronet 
Al>Jy ,   en    décembre    i8t5,  ^accusant 
d'avoir  séduit  et  enlevé  son  épouse  ,  née 
Wellesley.  Le  jury  réduisit  les-domnja§<ïs 
de  Sojoou  iiv.  sterl.  qui  avaient    élé  àjt 
mandés ,  à  7000.  D  et  B. 
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I)LRA  ,  atir:i(Mi  Mvor»! ,  «;niliiHMii  »\rr. 
aiflciir  \fn  |)i-irif:ijM-H  <li;  la  r''Voliilir»ii  , 
fsl  «Ji-viiii  ,  Miiis  II*  f^oiiv«rnif'iiiciit  iiii- 
pf'rial  ,  iticiiilire  de  in  lii^^i'>ri-<rhon- 
iiiiur  ,  e.t  vrocurt^ur 'général  inipéiial  a 
Poiti^m.  Il  jitniil  v.rttti  ft\.i:t  h]  n's  le 
•  «Unir  (lu  Aoi  tn  iHi^  7  't  lut  «  au 
«i'>is  de  mni  181/),  «'lu  niembri;  <lp  l;i 
eh  saillie  rlrwrfiM'évenUnlii,  par  le  eollrge 
^Irclornl  du  doparleniriil  de  la  VieriDc , 
par  le  coil^^ge  d'arrondiAsenirnl  de  Moiit- 
iiiDiillori  f  et  pnr  r^lui  de  ( jvrny  ,  même 
dépaiteiiient.  On  a  de  lui  :  I.  (Uioir  tiv. 
plft t {loyers  pronnnc(^*  sur  destfufstions 
tVtUat  cl  des  tlifficult^M  inttOr.^utnftt 
tf/fWcs  en  inUirprettition  tlu  Cvde  ISa- 
ptilt^Mi  CL  du  (Joile  tte  Prnniùlurt.  civile , 
181  a  ,  iii-4".  n.  Proffositionf  d'un  cYrc- 
teur  du  fU^partemcnt  de  la  yir.nne  , 
181/ï,  iii-8".  A. 

IIKUAJU)  (  S.  ) ,  niidileiir  d'?  prciulrre 
wlnMtc  ni  service  ordinaire  pn'-v  d(H  nii- 
nitlifs  iKMih  \v.  grniiernenifiit  inip/rî»!  , 
donna  ^on  aMIii'hion  à  la  d('(Ii''nii(T  de 
liiionaparte  el  au  ri^InldÏMi-rrieiit  i\r% 
Bourbons,  le  11  avril  i8i4'  I/*;  !i(j  iniii 
de  la  méineanni^e,  il  fut  nonitiié  riialtrr- 
de^-reqnêles  j  el ,  le  •jj\  noûf ,  le  Iloi  le 
rontinua  dan»  len  inAniCft  fonrlions.  Kn 
avril  j8i.G,  M.  I<4^rard  fut  Av.  iioiivf';iii 
iiomm<^ ,  par  Dunnaparte  ,  niidilnir  au 
«:onM*ii-dVtat.  J). 

nÉMAIii)  (  J..H.  )  ,  jiiçe  nn  Irilninal 
de  Brian^on,  membre  fin  jury  rPiiiHiriir- 
tion  publi'pic  des  Hautes- Alpes  ,  et  i\m 
■oei/;léH  d'agrienliure  de  l'aria,  («reno- 
liie  ,  (JnrpniirtiS,  etc.,  est  priv/;  de  la  vue 
depuis  r^f^e  de  vîn^t>trois  aris^  ee  r|fii  ne 
Fa  pas  eitipi^cb/;  de  s^ippliquer  n«  rc,  sur- 
ces  uux  mulb/^mali'|Uii>.  Il  avait  piV-senié 
à  Tafadi^mie  des  seirnres  ,  le  'XTi  juin 
178/5,110  Mémoire  siii  nue  nbd.nde  h  (10/4 
luaiirlirH  de  son  inveulion  .  insUiuiirnt 
que  M.  Man''«j,  ofti«ier  de  ^/iiii^,  inventa 
i\*'  f.ori  rôt/*,  fit  exéniNT  et  pnbl'.'i  en 
Vaxx  w  (17(^8),  mais  ipravaiii  «  h.h  M. 
Aulojne  ,  sfuif^- ingénieur  d^'^  éi.'.rs  de 
TWinrf^ogrif,  «vail  déjà  iin.it;inr  ei  d/rrit 
<l«n^  \t'  Journal  licontmiiffui:  d'-  mars 
i7^»o.  M.  Héraifl  a  publié  :  I.  Mt'lanf^ex 
jfhysico-matluOnati/rur.g  ,  on  lîenuilde 
inémoiieseontriiani  l;l  rlir^'i  i|iti')ii  de  plu- 
ftieiirs  rnarbines  et  ir.siruiiienl\  nnnvr.'nix 
<|e  pliysifjiie  ,  d'éroiiomir  domf'Htif|iie  , 
etc.,  publiés  par  ordio  du  rninistie  de 
rint'frinir,  Paris,  an  ik  (  1801  ),  in  i\". , 
fi;;.  H  e<iL  fftsez  remarr|uable  (pie  ee  eti- 
iieui  ouviage,  (quoique  f<iit  p;.r  un  aveu- 
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gle,  commente  par  la  detcriptiiMi  étn 
photophore  ,  fin  |«iii  In-ltitiiière.  II.  iSftf- 
tiffue  det*  uoiitrâ  ^  181O  ,  in -4».  III. 
Opuscules  m  athtfr/r/itîe/uei ,  1 A  f  o  ,  in- 
8".  IV.  y4twlt ration  du  calcul tUffVreth 
tiel  à  In  discussion  et  à  la  eontirufiion 
des  étfuttlinns  des  lif»nes  courbe»  et  sut' 
faces  courbes  du  secund  degré ,  iSrgi 
\u~f^'\.  T. 

liKHAUn  (  MAarKLLiN  ) ,  membre dt 
la  ()onventif>n ,  y  fut  notiim^  en  aentriD- 
bre  \'f)i  pnr  le  dépaiirment  rfii  niiônCf 

Îr  vola  la  déteiiti-Mi  de  Louis  XVI ,  fin 
>annis«('meni  â  la  paix,  et  se  déclara  en 
faveur  du  siii-ms.  J)evenii  membre  du  con- 
seil des  anciens,  il  envjrtit  eu  mai  \''j\fj> 
—  hihkvu  [  PnnIKmilien  )  ,  membre  <lu 
e.on.Mïil  des  ciiiii-eents  y  y  fut  nomm^  en 
septembre  179S  par  le  déparlement  Hfi 
Kbône,  et,  le  .^  juillet  1 797 , dcfenclit  la 
ville  <le  Kyon  contre  les  inculpai  ions  du 
directoire,  qni  l\ivait  peinte  comme  tin 
foyer  de  tontie-révoliiliou.  Il  prOTWjiit 
la  diiieiission  des  lois  relaiirei  au  divorcff, 
paria  eneote  plusieurs  fois  en  favenr  da 
Lycni  ,  et  n'cJariia  pour  cette  ville  tin 
bôtel  drs  monnaies,  il  devînt  ensuite  jnge 
de  la  f.our  (Pai^pel  ^  et,  loni  de  la  rioT^Sf 
nis.ition  t\té  triimnaux  en  1811  ,  il  fut 
eonfirniéd.ins  s's  f'inctions,  nmime con- 
seiller en  1 1  i'f*Mr  impériale  :  dans  lemoli 
dWtobre  18 r 5,  il  y  fut  égalimient  con- 
firmé par  le  lioi.  —  M.  D^BAUD,  provi- 
seur du  f  oHéye  d(r  Tyon ,  forcA  de  f.ewer 
ses  fonetioiis  soiis  le  W>(;ne  de  Tusurpa- 
tcur  en  avril  1815,  fut  iéini«^r^  pari» 
e(MnmisHiou  royale  d^in.Ururlinn  publi- 
que, en  oclolif-e  de  la  mAme  amiée*  -* 
W^.fikvu  i)Y.  Hkhsin^  fui  commiaaatre  do 
1^/i  d.ins  le  procès  du  général  Ûrotiot) 
eu  .'ivril  181O.  D. 

irfaïAlîDlfcnrS  (  MM.  DF.  tA  ),  ré. 
sidant  autrefois  à  Mesle  ,  aont  (joair* 
fifiesde  ee  nom,  qui  tous  ont  aervî  avM 
distinction  parmi  li^  loyalisleaTnidëw»!. 

Apièsln  parificHtion  déonîlis'e,  M.  «la  I* 
lîéiaudièresralnéviuts^établirJiVoitien. 

Il  y  a  épousé  une  demoiselle  ite  Duron  « 
et  vil  avec  une  fortune  raocKqne.  Son 
p'Te  cl  set  trois  frères  baiiicent  le  d^ 
parlement  d'Indre  -  et-  liOire  ,  occt»p^ 
du  soin  de  rerfiiiTrer  une  aisaiice  que  U 
révolution  leur  a  fait  perdre.  I/un  dVoi 
(  riiilippe  )  u  épousé  RTK  BerhÏRM- 
roiitiii  ,  retle  «rma/one  vendéenne  ,  dont 
il  est  r|ii(Ktioii  dans  les  Mémoires  d« 
M"""  de  I.arix-lirj.'i'ifielf'iu  Mina  le  nom 
de  lèotrUc.  —  Vu  iMUt'  (  George  )  ■ 
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39  rarmée  du  marquis  de  Laro* 
ûein  en  1 8 1 5 ,  et  il  a  élé  nommé , 
le  la  même  aance,  colonel  de  la 
épartemenlalc  du  Nord.  P. 
IGUIËR ,  né  à  Caderousse  dans 
it  AénaiiLsin,  vers  1781  ,  nion- 
bonne  heure  un  goùl  prononcé 
iimsiquc  ,  et  manifesta  d'heureu- 
»sitions  pour  la  composition.  Au 
connaître  la  capitale,  et  d'y  étu- 
;rands maîtres,  se  joignit  Tespoir 
huis  au  conservatoire  en  qualité 
avantages  qu'il  réalisa  bientôt, 
itre  le  gré  do  sa  famille,  qui  mit 
)cles  à  cette  résolution.  Il  fit  des 
rapide»  dans  l'étude  de  la  flûte, 
composition ,  et  remporta  plu- 
rix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
n-vatoire  ,  il  fit  successivement 
,  quatre  œuvres  de  sonates^ 
t  '2  grands  solos  j  trois  scènes 
auec  dii^ers  accompagnements  ; 
nt  ruisseau  ,  air  ^  arié  j  sept 
de  duos  y  trios  pour  trois 
i^"".  et  2*^.  livre  de  trios  pour 
ites ,  et  mlto  ;  six  concertos  à 
chtstre.  Tontes  ces  productions, 
es  spécialement  pour  la  flûte  , 
utageusement  connues  en  France 
Tétranger.  Le  17  mars  181 5, 
iguier  s'enrôla  ,  eu  qualité  de 
I -corps,  dans  la  compagnie  de 
>nt,  accompagna  le  Roi  en  Bel- 

I  fut  du  nombre  des  gardes-du- 
i  (irrnt  cette  campagne  à  pied  : 
tint  les  fatigurs  avec  courage  5  et 
les  loisirs  de  l'émigration  il  com- 
sieurs  ouvrages,  dans  le  nombre 

se  trouve  son  sixième  concerto, 
r.  le  duc  de  Berri  a  daigné  agréer 
ce.  Au  retour  du  Roi ,  ayant  été 
des  gardes-du-corps  par  défaut 
,  il  a  obtenu  une  lieutenance 
îgion  de  l'Ain,  qui  s'organisa tt  à 

II  Bresse.  L. 
HOUX   (  Joseph)  ,  né  à  Saint- 
rien    de  Lay  ,  en    17G5,  fit  ses 

Lyon,  devint  juge  de  paix  à 
phorien  au  commencement  de  la 
jn,  et  fit  paraître,  vers  ce  temps, 
i  morceaux  de  poésie  satirique, 
journaux  s'empressèrent  de  re- 
notammentrélégie  commençant 
;rs  : 

I  délivrera  des  Grecs  et  desKomains? 

lie  pièce  était  connut!  de  tout  le 
vant  que  M.  Berchoux  sxn  fut 


B£Il  289 

déclaré  Tauteur  j  et  quelques  personnes 
en  avaient  profité  pour  te  Taltribuer. 
M.  Berchoux  fit  paraître,  en  1800,  le 
poème  de  la  Gastronomie ,  en  quatre 
chants,  qui  eut  en  moins  d^un  an  trois 
éditions.  Ce  ne  fut  qu'à  la  troisième,  que 
ses  amis  vinrent  à  bout  de  vaincre  sa 
modestie,  et  le  décidèrent  à  y  joindre 
son  nom.  Il  avait  concouru  à  la  rédac- 
tion de  la  Quotidienne f  en  1797  ,  et  ses 
articles  dans  ce  journal  parurent  sous  le 
nom  d'un  habitant  de  Naconej  il  y  con- 
courut de  nouveau  en  i8i4  et  en  i8i5, 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
M.  Muzard.  Il  a  aussi  donné  plusieurs 
articles  à  la  Gazette  de  France.  Aucun 
des  ouvrages  quUl  a  publiés  après  la 
Gastronomie  n'a  obtenu  autant  de  succès. 
Le  poème  de  la  Danse  fut  amèrement  cri- 
tiqué ,  quoiqu^il  soit  remarquable  par  des 
détails  et  surtout  par  un  ton  de  plaisant 
lerie  très  original.  Les  événements  po- 
litiques de  181 5  permirent  à  peine  au 
public  de  s'occuper  de  son  poème  de 
Voltaire  ,•  et  cet  ouvrage  est  resté  dans 
Toubli.  Voici  le  détail  de  ses  productions  : 
I.  La  gastronomie ,  4®-  édition ,  i8o5.  Ce 
poème  a  été  traduit  en  vers  anglais  avec 
succès,  sous  le  litre  de  Gastronomy  or 
the  bon-vivant  *  s  guide ,  Londres,  i8ic^ 
in-4".  II.  Le  philosophe  de  Charenton, 
1804,  in-i8.  On  trouve  dans  ce  roman 
critique  toute  la  finesse  d'esprit  et  toute 
la  gaîté  de  l'auteur  ;  mais  son  mérite  n'a 
pas  été  généralement  apprécié.  III.  La 
danse ,  ou  la  guerre  des  dieux  de  l'o- 
péra, poème  en  six  chants,  1808,  in- 18. 
IV.  Foltaire ,  ou  le  triomphe  de  la  phi- 
losophie moderne ,  poème  en  huit  chants, 
i8i4,in-8o.  D. 

BERCKEIM  r  Le  baron  ) ,  lieutenant- 
général,  né  en  Alsace  vers  1770,  entra 
au  service  dès  l'enfance,  et  devint,  dans 
le  cours  de  la  révolution  ,  colonel  du 
jcr.  régiment  de  cuirassiers,  qu'il  com- 
manda pendant  plusieurs  années  avec 
distinction.  Nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  juillet  i8oT,  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  isngadc,  et  enfin 
à  celui  de  général  de  division  le  3  sep- 
tembre 181 3.  Chargé,  à  la  fin  de  la  mê- 
me année,  de  faire  insurger  les  habitants 
de  l'Alsace  contre  les  armées  alliées ,  il  y 
mit  un  grand  zèle,  sans  obtenir  beaucoup 
de  succès.  Il  se  soumit  au  gouverne- 
ment royal  en  181 4  i  et  S.  ]M.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  i*»".  novem- 
bre de  la  même  année.  A. 

'9"     , 
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DÉRENGER  (  Lamewt-Pierre  ), 
né  à  Riez,  en  Proveacc,  le  a8  novem- 
bre   1749)  nicmbre    des  académies  de 
Lyon  ,  Marseille  ,  Rouen  ,  était  ]>rorps- 
seur  de  rhétorique  au  collège  (rOrIcans, 
avant  la  révolution.  Ayant  publié,  à  cette 
époque  ,  une  pièce  satirique  inliiulée  : 
Les  boiilevariîs  de  province ,  il  ^  it  sVle- 
\er  contre  lui  de  très  vives  rcclanialions, 
cjue  la  publication  d^une  fable  et  du  conte 
d(?  la   Poule  (  Voy.  les  Mémoires  de 
Jiachauniont)  ne  lit  qu'an^iuientcr.  Les 
personnes    qui   s^y   croyaient    désignées 
obtinrent  un  arrêt  du  conseil ,  qui  suppri- 
ma le  Journal  politique,  où  ces  pièces 
étaient  insérées.  M.  Dér<>nger  cé<la  .i  To- 
rafçe,  et  accepta  une  pension  de  profes- 
seur émérite,  qui  lui  fut  accordée  pour 
prix  de  sa  démission.  Kn    1789,  il  pré- 
senta un  don   civique  à  TassemMée   na- 
tic)n;ile,   et  abdiqua  la  place  de  c(-nseur 
ro^nl.  Il  fut  lonjj-temps,  sous  le  gouver- 
lunient  impérial,  nn  des  chef;}  de  Tin»- 
truction  publique  à  Lyon  j  et  il  s'y  trou- 
Tait  encore  en  i8i(>  comme  inspecteur  <!c 
]\tca<Iémie.  l'eu  d\'iuteurs  ont  pid>lié  un 
AMssi  {^rand  nombre  de  productions. A'oici 
la  liste  (îe  ces  écrits:  \.lje  nouveau  rèf^nCy 
1 774 ,  in-8".  H.  Le  tribut  de  l'amitié^  ou 
JCpùre  à  feu  M.  de  la  Serre,  1778.  IIL 
L'hiver^  e'pttre  ii  mes  livres,  1781,  in-8". , 
IV.  Portefeuille  iPun  troubadour,  Mar- 
seille, 1^8'i  ,  in-8".  V.  Hlo^cde  Jicrrac, 
3  783,  iii-8".  A  L  Poésies  ,  Paris  ,  Cujau  , 
1 785, 2  vol.  in-i  8.\IL  J^es  saintes  proven- 
çales ,  1786,  3  vol.  in-T'2.  \I11.  liecueil 
amusant  de  Voyages,  en  vers  et  en  prose  y 
5)  vol.  petit  in-12.  (  Voy.  la  liioi^r.  univ. , 
article  Couret.  )  IX.   Le  peuple  ins" 
truit  par  ses  propres  vertus,    ^787,  ^ 
vol.  in-19.  j  i8o5,  3  vol.  iu-ivi.  X.  Lcole 
historique  et  morale  du  soldat  et  de 
V  officier  y  1788,  3   vol.   in-12.  XI.  /e 
Mentor  vertueux ,  moraliste  et  bienfai- 
sant,  1788,  in-ia.  Xll.  Esprit  de  Ma- 
bljr,  relativement  à  la   morale  et  à  la 
politique,  1789,  i  vol.  in-8".  XIII.  Es- 
prit de  Condiilac  ,    1789,  in-8".  XIV. 
JVouvelles  pièces  intéressantes ,  servant 
de  supplément  à  tout  ce  qu'on  a  publié 
sur  les  états-^énérau.r  et  sur  l'éduca- 
tion des  princes  destinés  à  régner,  1 790, 
2    vol.  in-S".  XV.    jy^inacharsis  f  ou 
Lettre  d un  troubadour  sur  cet  ouvrage  , 
1789,  in-8".   X\I.  La  morale  en  ac- 
tion ,  1785,  in-12  (  l^oy.  dans  la  Hiof*r. 
univ.  l'article  (iuiBAun);  souvent  réim- 
primé. XVII.  Za  morale  en  exemples  , 
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180Ï ,  3  vol.  in-12.  XVIIL  Fahlferdê 
la  jeunesse  et  de  Vdge  mûr,  1801 ,  9 
vol.  in-ia.  XIX.  JSouveau  magasin  des 
petits  enftmts ,  1803,  a  vol.  in-ix  XX. 
£*\iblier  en  vers,  à  V usage  de  V enfance 
et  de  la  jeunesse,  1802,  in-12.  XXL 
Jfecuetl  de  prières  contenant  toutes  cet- 
les  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  ,pour 


cj)Ure  en  vers,  180a,  in-A®.  XXIII. 
L'arrivée  de  liuonaparie  à  Lyon ,  can- 
laiille,  ii»-4".  XHW.u^ux Anglais,  va- 
ticination  ,  stances ,  181 1 ,  £0-$°.  XXV. 
La  terreur  et  les  terroristes  ,  1814*  in* 
8".  Il  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
de  poésies,  dans  les  almanaclu  et  danf 
les  journaux.  In. 

BÉIŒNGER  (  Le  comte  Jeah  ]  fut 
d'abord  pharmacien  et  ensuite  médecin  i 
riiôpital  militaire  de  Grenoble.  En  Tan  V 
(1797),  le  département  de  Tlsèrele  dé» 
puta   au   conseil   des    cinq-cents,  on  il 
combattit ,  comme  insulHsant ,  un  projet 
de  Duplantier  (de  PAin)    sur  la  police 
des  sociétés  populaires.  Le  27  juillet  sui* 
vaut,  il  dénonça  Vj4mi  des  lois  y  rédige 
par  Toultier  et  Sibuet ,  assurant  que  ce 
journal  provoquait  ouvertement  Fasiai- 
siuat  des  membres  du  corps  législatif; 
et  vingt  jours  avant  la  journée  du  18 
fructidor    (4  septembre   1797)  y    il  fit 
adopter  Tordre  du  jour  sur  la  propoâ- 
tion  d\m  message  au  directoire,  pour 
lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob- 
jet Tassassinat  de  deux  cent  huit  mem- 
bres du  corps  législatif:  a  non,  dit- il, 
»  que  je  doute  que  les  projets  lirt  plus 
»  odieux  n^existent  contre  la  repréienia- 
u  tion  nationale  ;  mais  parce  que  les  faiti 
»  allégués  sont  dénués  de  preuves.  »  Peu 
de  jours  après,  il  combattit  une  moUon 
tendant  à  donner  quelque  conststanee  â 
ce  qu^on  appelait  alors  la  théàphilarUrt^ 
pie.  Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé- 
clara pour  le  rétablissement  des  impôt! 
indirects.  L'année  suivante,  il  combattit 
la  proposition  de  déclarer  la  patrie  eu 
danger,  et  défendit  les   ex -directeurs 
Rewbell  et  I^réveillère.  Le  11  juin  17981 
il  fit  rejeter,  comme inconsti tu Uonnelle, 
la  proposition  du  remplacement  du  tri- 
bunal de  cassation  par  le  corps  légisU* 
tif.  <c  Je  ne  pense  pas ,  dit^l ,  que  le  corps 
»  législatif  puisse  s'arroger  un  droit  qui! 
}>  a  refusé  au  directoire;  ce  serait  un  pre- 
M  micr  pas  vers  reuvolûssemeot  detpo»- 
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M.  Béreager  contribua ,  «vec 
>  d^ardeur,  à  la  révolution  du  i8 
vm  (  9  nov.  1 799  ) ,  et  fut  mem- 
ommissionB  législatives,  d'où  il 
ribunat.  Peu  de  temps  après ,  il  y 
ine  opinion  de  Benjamin  Cons~ 
dant  à  faire  regarder  ce  corps 
evant  naturellement  former  une 
n  contre  le   gouvernement  :  il 
insuite  le  projet  de  la  levée  des 
,  en  invitant  tous   les  bons  ci- 
se  réunir  au  gouvernement.  Il 
résident  le  -i'j  mai  1800,  corn- 
eu  de  temps  après,  comme  in- 
ionnel  et  désastreux  ,  un  projet 
ontributions.   En  janvier  iSai , 
ur  le  même   objet  j  et  quelque 
très ,  il  fit  sur  les  dépenses  de 
(01),  un  rapport  où  il  établit  que 
irions  point  de  système  de  finan- 
i  nos  lois  étaient  en  contradic- 
:  Tiulérêt  public,  et  que  les  re- 
tient insuilisantes.  Il  fut  appelé, 
e  septembre  de  la  même  année, 
il-d'état,  pour  la  section  des  fi 
et,  en  mars  i8oa,  nommé  mem- 
:onseil  de  l'administration   de  la 
puis  commandant  de  la  Légion- 
jr,  commandant  de  l'ordre  de  la 
,  conseiller-d'état  à  vie  ,  et  enfin 
r-général  de  la  caisse  d'amortis- 
Le  18  septembre  1807,  il  parut 
lune  du  corps  législatif,  comme 
du  gouvernement ,  pour  y  déve- 
les  dispositions  du  sénatus-con- 
supprimait  le  iribunat,  et  léguait 
butions  à  trois  commissions  du 
^islatif.  Le  i3  mai  181 4,  M.  Be- 
at nommé  directeur-général  des 
ons  indirectes  :  il  prêta  serment 
té  au  Roi  le  3  août,  et  fut  placé 
té  des  finances.  Le  i*^»".  octobre  , 
)ppa,  à  la  tribune  de  la  chambre 
utés,  les  motifs  du  projet  de  loi 
monopole  du  tabac  ,  et  en  sollici- 
ption.  Dès  que  Buonaparle  se  fut 
du  pouvoir,  en  mars    181 5  ,  il 
;a  M.  Bérenger  dans  Tadministra- 
»  impôts  indirects  par  le  comte 
.  Celui-ci  fut  obligé  de  lui  remet- 
lace,  après  le  retour  du  Koi ,  dans 
de  juillet;  mais  M.  Bérenger  ne 
erva  que  jusqu'au  mois  d'octobre 
^rae  année ,  et  eut  alors  pour  suc- 
M.  de  Baranle.  Le  comte  Bérenger 
)mraé  conseiller-d'étal  en  service 
•e ,  section  des  finances,  par  or- 
ce  du  Roi  du  i^  août  18 i$.  Dans 
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la  séance  de  la  chambre  dds  députés ,  du 
8  novembre  suivant,  00  lut  une  pétition 
des  employés  de  la  manufacture  des  ta*- 
bacs  de  Bordeaux ,  dans  laquelle  le  comte 
Bérenger  était  accusé  d^avoir  attenté  au 
droit  de  propriété,  et  remplacé  les  fi- 
dèles   serviteurs    du  Roî ,  dans  la   ma- 
nufacture des  tabacs  de  cette  ville,  par 
des  hommes  dévoués  à  Buonaparte.  Cette 
pétition  fut  renvoyée  et  recommandée 
au  ministre  des  finances  ;  mais ,  dans  la 
séance  du    lendemain  ,    la  chambre    fit 
rayer   de    son     procès-verbal     le    mot 
recommandée.  — •  BéRENOER  ,  auditeur^ 
sous-préfet  de  Saint -Lô  (Manche)  sous 
le  gouvernement  impérial ,  fut  nommé 
sous-préfet  de  Boussac,  le  aa  août  1814* 

B.  M. 
BÉRENGER,  avocat  -  général  à 
la  cour  de  Grenoble,  fut,  en  mai  181 5 » 
élu  député  de  l'arrondissement  de  Va- 
lence (  Drôme)  à  la  chambre  des  repré- 
sentants. Dans  la  séance  du  9  juin ,  il  lut 
une  pétition  d'un  sieur  Jouse  ,  receveur 
de  Tenregistrement  à   Sceillau ,  injuste- 
ment privé  de  sa  liberté  par  le  commis- 
saire de  Buonaparte  dans  la  7<^.  division 
militaire,  et  s'éleva  avec  force  contre  cet 
acte  arbitraire ,  dont  il  obtint  la  répara- 
tion. Le  lendemain ,  il  fit  une  semblable 
motion ,  à  propos  d'une  réclamation  de 
ce  genre  ,  présentée  par  Félix  Despor- 
tes. A  la  séance  du  ao  juin,  il  demanda 
que  le  gouvernement  provisoire  fût  dé» 
claré  responsable  collectivement;  et  il  fit 
précéder  cette  proposition  de  ces  consi- 
dérations sur  l'abdication  de  Buonaparte: 
«  Un  grand  sacrifice  a   été    consommé 
»  hier  ,  dit-il  ;  il  l'a  été  par  le  plus  grand 
»  des  héros,  avec  une  magnanimité  di- 
»  gne  de  lui  et  de  la  nation  qui  en  est 
»  l'objet:  car  c'est  pour  les  intérêts,  le 
»  salut  de  la  France,  que  ^empereur  a 
»  montré  cette  abnégation  de  lui^néme  y 
»  le  plus  beau  trait  de  nos  siècles  mo- 
»  dernes,  et  qui  fera  bénir  son  nom  dans 
i>  la  postérité ,  avec  ceux  des  Titus  et  des 
M  Marc-Aurèle,  »  Cette  proposition  ayant 
donné  lieu  à  des  explications  assez  vives 
sur  la  question  de  savoir  si  les  actes  du 
gouvernement  seraient  rendus  au  nom  de 
Napoléon  II,  M.  Bérenger  répondit  que  ce 
n'éuitpaspardes  acclamations  d'enthou- 
siasme que  cette  question  devait  être  dé- 
cidée ;  que  par  cela  même  qu'il  recon« 
naissait  Napoléon  II  pour  empereur  ,  il 
ne  pouvait  attribuer  à  la  commission  exe- 
cutive la  haute  prérogative  de  l'iaviola- 
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liili:!*.  "  Crftl  ,  aj(»iila-t-il  ,  pinr  fiii** 
>i  lii  coiiiiiiiAtion  N('  tniMvi;  nlacri;  îi  roti: 
jj  <!»•  (Ttn*  grande  Jifiurt'.  ne  jy/apn/von 
u  JI ,  qui!  j\ii  (iù  \oii!i  iIriii»iifl<T  l.i  rt-N- 
;u  ]>oiis,ihîliL«'  (les  niniibn'H  ({iii   cdiiipo- 
u  Bf'iitic  ^oiivci'iirnii-iil  pr(»vi.Hiiirf'.  (Jun- 
u  i-iv<>r;ii|->l  Ni  Piiii   (Priix,  iiiiiflôU:  à  ni'S 
il  (Irvf)iiH  ,  venait  à    perilrc  vutrr   rnii- 
»  li;iiirc  ?  n  liH  ('luiiuhrc,  apriH  iiiie  !oii- 
^ik;  (îific.ii.ssioii ,  p.'iMNa  à  i^)l'(lre  ilii  )(»iir. 
Îj:  vi(>,  liM'M  «le  la  (lisciissinii  du  pi-iijcl  ilt; 
lui  rclalii'  à  (les  iiir«iHTH  dr  siîiTl.r  ^riié- 
rali;,  M.  liéri'ii^d    rccoiiiiiil  la  iircrsiiil» 
fin  pri/|rL  fil  liii-iiii^iiic;  iii.tm  (t.msln  vue 
cl*y  ctaliiir  une  ^jaranlic  niiilrr  l\'irl)ili'ai- 
rc,  il  flf-iiiaii(la  i|iif;  Itiiil  urle  dr  mise  ««ii 
surveillance   ou   eu    a  r  resta  lion  éiMuirAt 
If'S  inotifK   cin   relie  iiieHiire  ,    el  (|iie  1  s 
l'éclanialioii.H   fu.s»<'nl   adressées  ,    non   à 
deux   comniissionA     (|ui   a^iraienl    m'jim- 
réinenl  dann  eliacnneiles  clininhreH,  mais 
à  une  connnih.sion  deon/.f?  nieiidr  es^donl 
bcpl   fteraienl   priH   dauH  la  cliandirr   dei» 
pair»  rX  quatre  dans  celle  des  représeri- 
lanlA  ;  enfin  que  le  pouvoir  disrrélion- 
iiaire  restai  avanl  IVxpiralion  du  délai  de 
t rf>iK  mois  ,  si  les  circonslances  devenaient 
plus  favoialdes.  (lelte  proposisitioii  n^;ut 
(las  de  suite.  A  la  scane.e  du  3o  juin  ,  il 
ii%i})pr)sa  à  Tadresse  au  peuple   franeai;!, 
proposée  par  Manuel  des  nas^es-Alprît , 
qni  sendilail  exclure  du  (rone  le  (ïI.h  de 
buonanarte.  «  Vous  are/,  déclare,  dit-il, 
»  t\\iv.  (ffi  roustilution.H  de  Teinpire  Hnli-.if»- 
n  taieiil ,  que  Napoléon  II  avait  stireéilé 
"  à  sf)ii  père  \  vox  eoiniiii.s.saire.'i  ont  i-t*- 
i>  pété  (f!  liiiif'.a^r'  à  rarniée,  et  Ton  vous 
t*  propos*^  de  tenir  au  peupli*  un  lan^:i;^c 
'i  tout  diflépi  ni  !  Difton-}  rraneheiiieui  i\\^x 
o  An^laiH  :  Nous  ne  voidoiift  pus  i\\i  roi 
a  et  de  la  famille  (pie  vous  ramené/,  a  hi 
>i  Miile  de  vos  armées  ;  nous  vouloi*s  ^:•- 
.'i  poléon  H.  proposons  à  es  fii-rs  éiraii- 
*i  '^CTH  rleiix  liast'H  de  né^oelatioiiS ,  hans 
»  lesquelles  aucun  irailé  ne  sera  eonelu. 
»  l'reiiiiére  liiise  :  Pr(jrtf:ripli<iii  de»  I)(;iir- 
it  \y>us.  Seconde  hase  :  I<a  cr>uri)iiiie  biir 
i;  latèiede  Napoléon  H.  »    II  conrliil  au 
j  envoi  fie  r.-idrehseà  nnecominiftsion  nou- 
velle. Ce  discours  excita  le  plus  violmt 
ora;^e  dans  rassemblée.  A  la  séanee  du  7, 
à    propos    de  1  arMrle37  du  pr«ijel  d\i(  le 
crtiistiliilioiinel ,  pr»rlatit  <|Ue  le eljaneejier 
appOAe  |t;  see;iii  de  ri'lt.it  sur  les  lois  et 
sr.fe.Hdn  Kf)n\ernemeut ,  et  est  eli;irt;é  d'; 
l'Mii- promulgation  ,  M.  lîéren^rr  se  i>io- 
rione.i  pour  la  rripHervation  du  mol  rfifin- 
rctmr.  f  Le  cliaiicelier ,  dit-ii ,  nV9lp..s 
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n  un  iiiiiiihlrrj  il  eoiitre-signcles «ctrirl 
M  appose  le  sceau  {  c^tsl  une  garantie  de 
Al  plus  contre  rarhitrairc  :  cela  est  telle- 
M  iiieiit  vrai  que  ,  dans  Pancieii  réf^ime, 
a  le  clianc'lier  était  inamovible.  £11  cii 
»  de  disf^race^on  lui  ôtaitlcs  «cnaui;  nuii 
u  il  eoiiservait  les  honneurs  de  sh  charf^Cy 
a  el  celte  préro;;alive  le  niellait  à  Tabri 
M  (Pline  iiifliienee  dflii|ÇGreuse.  »  Le  même 
ioiir  ,  il  roiiiWallit  Pliérédilé  «l  niliniits- 
lion  du  nombre  des  p«iir8,  ftjndc  sur  ce 
(pril  (ailail  nroscrire  toute  dislîiictiou  no- 
biliaire. (  A^of".  H-^hkhr.  )  Y. 

Iti:iti:SÏ'()ni)  (jR/kii  ) ,  au  naturel  de 
rancien ,  et  par  consé({uent  friTC  du  iiisr- 
(piis  actuel  de'WaterlVtrd ,  fut  d^alionl  éle- 
vé pour  le  barreau ,  et  y  parut  aven  succîi 
pendant  quebpirs  années;  mais  il  abau- 
donna  celle  carn^rcdif^cile  et laborieuM*, 
pour  w-  lancer  dans  la  p(iliti(|uef  pluiica' 
pable  d'amener  des  n'-sultalH  brillanlii  et 
ineK)  érés.  M.  Hercsford  est  en  eli'el  par* 
venu  2i  des  places  très  élev^'es,  et  il  a  ac- 
(piis  dansl(ïsairairespubli(iiiea  une  grandi 
iiifliieiicc.  On  assure  que,  par  cette  in- 
fluence, il  a  obtenu,  tant  pour  lui  que 
pour  se  famille  et  ses  amis,  environ  (jua- 
rante-mille  livres  stcMlin^^s  de  revenu  sif 
miel ,  en  ^ratifieations,pensions,  etc. ,  etc. 
]>e[Miii  lon^-lcmps,  M.  BcrcsforJ  e«t  i 
la  t«He  de  Padmiiiistration  du  revenu  de 
rirlande;  el  il  a  montré  des  contiaÎMan< 
ces  proConden  daii.4  le  commerce  général 
de  ce  pays,  (^est  un  liomnie  éclairé  et 
lalioil'-iix  :  il  a  obtenu  du  parlement  une 
somme  d'un  demi-million  sterling,  pour 
con.->triiii  f! ,  sous  le  imm  <l''hotel  d» 
douanes  ,  un  uia;;nifi({iie  palais,  dont 
liii-iiM*me  occupe  une  partie.  M.  Beresfonl 
a  j(>iii  de  In  confiance  de  plusieurs  vice* 
rois  (Klrlande,  qui)  à  TexcepUon  d^an 
seid,  ont  Ions  ^oiivern<;  d'après  set  cod- 
seili ,  cl  iront  pas  laissi;  ses  S4;rvicr8  san« 
r('compcip.e.  f /iiifliiciice  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé  dans  une  semblable  ptwi 
lion  ,  est  nécessairement  tr^-s  grande  : 
aussi  M.  hères ford  sWt-il  insinué  dam 
toiites  les  bianr.lies  de  radministralinn 
de  rirLiiide;  et  il  a  donné  k  sa  famille 
une  telle  prépondérance  ,  qu'elle  dicte 
en  (piebjiie  sorte  des  lois  à  ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef.  I^ird 
T'il y. -William  ,  seul  ,  voulut  gouverner 
h/iiis  rinfliieiice  des  Heresfords,  et  il  fut 
bientôt  éearté  du  timon  des  aflaires.  I^ 
cabinet  bi'ilaniiiipie  ne  prend  aucune 
mesure  relative  à  TTrlande ,  sans  a«nii- 
d'abojil  f.onsullé  M.  iJLTCsford  ^  ri  il  n  >■ 
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guère    qu'elles    iraient    ohlfuu 
probatioD.  Les  propositions  codi- 
les  ,  faites  par  M./)i'(l ,  en  1^85  , 
t  une  exception  :   aussi  ont-elles 
dans  leur  exécution  ,  comme  M. 
>rd  Tavait    prédit;   tandis   qu'au 
re,  la  grande  mesure  de    l'union 
ande  et  de  la  Grande-Bretagne,  et 
n  des   deux  parlements,  que  M. 
trd  avait  préparée,  et  doirt  il  de- 
e  succès ,  ont  élé  opérées ,  mal- 
jfes  les  résistances.  M.  Beresford 
arcmcnt  dans  le  parlement,  même 
éfendre  les  propositions  qui  ont 
es  en  avant  diaprés  ses  conseils.  Il 
Tid  jamais  la   parole   que  sur  les 
.  qui  concernent  le  revenu  :  cepen- 
a  été  souvent  obligé  de  repousser 
piiLations  de  corruption  et  d'illé- 
lans  sa  conduite  publique;  mais  il 
distin;;ue  pas  par  Téloquence.  — 
lin  et  Jacques  IÎeresford  sont  des 
astiques ,  auteurs  de  plusieurs  ou- 

R. 
ESFORD  (  Le  baron  Sir  Wil- 
,  général  anglais ,  d'une  autre  fa- 
]ue  le  précédent,  fnt  lonji-temps 
ié  au  sei'vice  du  Portugal,  pendant 
pe  que  celte  puissance  soutint  cou- 
France.  Ce  lut  lui  qui  parvint  à 
ser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
"épara   .^insi    la  résistance   que  le 
;al  a  su  faire  aux  attaques  de  Buona- 
Devenu  généralissime  des  troupes 
•oyaume ,  lorsque  le  gouvernement 
i  eut  envové  des  secours  d'hom- 
;   d^argent  aux  Portugais,  sir  Wil- 
eresford  obtint  des  succès  presijue 
à  ceux  de  Wellington  en  Espagne, 
npagne  de   1810  lui  a  surtout  fait 
grand  bonneur;  et  la  bataille  d'Al- 
a,  qu'il  gagna  seu' ,  la  même  année , 
le  maréchal  Soult ,  mit  le  comble 
gloire   militaire  ;    enfin  Beresford 
irès  Wellington ,  le  général  anglais 
est  le  plus  distingué  dans  la   pé— 
e.  Devenu  ,  pendant  les  campagnes 
12  et  181 3,  commandant  en  second 
?s  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
u  de  succès  obtenus  par  celui-ci, 
fis  Beresford    n'ait    contribué.    Il 
andait  la  droite  et  le  centre  ,  à  la 
e  qui  eut  lien  le  10  novembre  181 3. 
d  Wellington  ,  drus  les    premiers 
de  i8r 4,  pénétra  sur  le  territoire 
lis  à   la  suite  du  maréchal  Soult, 
lé  rai  Beresford  commanda  le  corps 
s  nombreux  de  Tarmée  allié«.  Af- 
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rivé  devant  Baïonne ,  sur  les  bords  d«{ 
l'Adour,  le  duc  de  Wellington ,  qui  vou- 
lait ,  en  livrant  uae  bataille ,  forcer  le 
maréchal  Soult  à  quitter  les   lignes  re- 
tranchées  qu*il  occupait    sur  les   hau- 
teurs d'Orlhès,  confia,  le  l'j  février,  le 
commandement  des  colonnes  du  ceutre 
au  général  Beresford.  L'habdeté  des  ma- 
na;uvres    de    celui-ci   contribua    puis^ 
samment  au    gain   de  la  bataille  d'Or- 
tUès.   Soult ,  étant  obligé  de  se  retirer 
encore  devant  l'armée  des  alliés,  Beres- 
ford fut  envoyé  à  sa  poursuite  ,  ayant 
sous  ses  ordres   la    brigade  du  colonel 
Vivian  et  la  division  lé,i;ère.  Après  avoii* 
passé,  sans  résistance,  le  haut  Adour, 
il  occupa  Mont-de-Martan,  et  s'emparar 
d'un  immense  magasin  de  vivres.  Les  roya- 
listes  de  Bordeaux,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  qui  venait  de 
débarquer  sur  le  continent ,  le  marquis 
Ix>uis  de  la  Rocbejaquelein ,  pour  le  prier 
de  faire  arriver  dans  leur  ville  une  division 
anglaise  ,  le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Beresford  à  suivre  le>  conseils  du    ■ 
marquis.  Parti  de  Mont-de-Marsan  avec 
quinze  mille  hommes,  le   général  Beres- 
ford fit  ime  marche  rapide ,  et  se  présen- 
ta, le  1 3  mars,  aux  portes  de  Bordeaux. 
Il  y   fut  reçu  par  les  chefs    royalistes , 
ayant  à  leur  tête  M.  Lynch .  maire  de  la 
ville ,  qui  lui    en   prés'^nfa  les  clefs  aa 
nom  du  Roi  Louis  XVIII.  S.  A.  R.  le 
duc  d'Angoulème  y  entra  le  même  jour  j 
et  l'enthousiasme  des  Bordelais  fut  porté 
au  dernier  point  d'exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  terminée,  le  gé-> 
néral  Beresford  se  hâta   de  rejoindre  y 
avec   sa  division  ,   l'armée  du   duc  de 
Wellington  ,  qui  venait  de  s'arrêter  sou» 
les  murs  de  Toulouse ,  et  paraissait  dé- 
cidée à  livrer  bataille.  En  efiet,  le  10 
avril  au  matin  ,  les  troupes  anglaises  at- 
taquèrent le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  gé- 
néral Beresford ,  chargé  d'attaquer  la  di- 
vision française  commandée  par  le  géné- 
ral Villatte ,  la  força  de  se  retirer  avec 
perte,  passa  l'Ers,  et  vint,  avec  la  divi- 
sion espagnole  de  Jon  Mauue)  Freyre, 
attaquer  les  retranchements  du  maréchal 
Soult.  Repoussé  d'abord  ,   il  se   replia  ^ 
revint  ensuite  avec. des  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française ,  il  parvint  à  em- 
porter les  hauteurs.  Cette  brillante  atta- 
que décida  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse  ;  et  le  général   Beresford  en  fut 
récompensé  par  1«  titre  de  baron ,  que  1^ 


9f)/i  R  K  n 

accorda  won  gnnvcriirnirnt ,  1r  (»  tnaî  fliii' 
'vaiit.  Il  Aci'friiilii,  i)iriitùtApr(-H,.iiiI{r<^iiil, 
par  oi'flre  <\v  Ma  r.mir^  cf.,  à  koii  rcionr  ru 
>\ii(;lflf'rrr,  iImiih  If  mois  ili*  jiiilirt  iHi/ji', 
il  ml  ]>lii>.i(Mii'K  Aiidii  iir.rA  du  |>riiir.r-rr- 
fjfiil.  On  (i[»|iri(.  fiiMiili!  qiif;  U:  {ii;oiivri-iic- 
liu'iit  poiln^iiin  r.nMiil  maint' nu  (Inn»  l.i 
jtliwr  dit  i;<'n('rnlisiiinir  dr  f»r.s  ann^cH.  A 
printr  m;  fiit-il  l'rndu  n  1  lishoiniK  pour  y 
v.xvrv.vv  vvH  inipoiianlct  fonctionH,  rpio 
<J'ï  noiivc.'Mix  inririrnlN  diploniatitpirN  To- 
ibli^f  rcnl  a  hc  i-rnd)arr|urr  ])oiir  liio-Ja- 
«irirr)  (iifptf'nd»rf  181/1).  lit. 

ij/CHK'rrA  (^;^A^^•.;^  r/'prtitrnr  de 
droit  naturel,  pnlilic  r;l  fr/'f-diioniif  po- 
lilitpic  daiift  rmiiviThitr  d»  l'avic,  proi'cK- 
«lant  vn  onlrc  la  lo^ilpl^,  la  nioraU*,  TIiIh- 
toin;  t'I.  Icfi  principrN  ^iMirraux  des  Itraiix- 
arlfl  dan»  \rn  i-coIcn  KprriaIcH  de  la  nii^inc 
irilNr,  a  piildif-,  rn  iHi'Ji,  à  Milan,  un 
\oUiinr  intilnlf!  :  Sftffffiff  sullit  vicc.nth.- 
vtilu  dipc.inlrnzn  dfl  fwr/'rziniitimrntn 
inniale  ai  rv.orwinicn  tiriln  sociclù ,  c 
tu/ In  vicrndcuola  ihpcndcnza  dcl  pcr- 
J'ctitmanninto  intcUettuale  0  mnralr.. 
J)r:i'('lla  a  condialtn,  dans  cri  ouvrait;, 
«vrc  ah»r7.  dr  Hncrrit ,  Im  principcA  pr)li- 
tirpicH  df;  J.-J.  Honucau  ,  J)id«!rot,  Hrl- 
T/aiuH ,  l''ilan^i<-ri  ,  Vcrri  ,  .Stcwart.  ri 
Ijandf'rdalc.  N. 

iJEnOASSK  (Nicolas),   avoral  de 
T^yon,  né  m  i^5o,  h%''tnit  fail  ronnallrCf 
Mvaiil  la  r('V(»lnl:oii,  dans  un  prorijn  non- 
V'nn  contre  llranniarcliais,  m  fnvcnr  de 
iKornniaini.  l'in  i^Kfjjil  fnlflcpnlcdnlirrK- 
W'tat  t\v.  Lyon  aux  claliH^éncraux,  f'i  pu- 
Idia  ,  à  rrltc  «'poipir  ,  une  lirorluii  r  (pli  fil 
})cauc*(MJp  de  bruit,  .nonii  \f.  tilrf  de  i^a~ 
Jiicr  du  licrs-t^ltit  à  l'asscmij//*'  dvs  tdats- 
fft:n(frfiujr.   Daii.H   la  Nrancc  du  iTt  juin  , 
il  paila  ''Il  faveur  de  la  réunion  drA  li'fiin 
ordres.  M.    l'erf;aN«i!  se    fil  rriiinripi«'r  à 
l\'isf.r'inldr('  natifinaK-  par  wh   laUnl.H  et 
|)ar  na  iiiodf'ratioii  :  ne  voiilanl  apparie- 
lur  à  aueiiii   parti,  il  hié;;<-:iiL  au  jVuid  de 
)a  salle ^  évilaiil.  tie  w  tiif^l'-r  soir  au  roté 
«Irtfit  ,  hoil  au    coté  ^aurlic;    il  sendilait 
<rpf'U(iatiL    penrlirr    davaiiln;;/'    v«t»    le 
pi-euiif  I'.  NoMiiiié  niciiihre  du  roinilé  de 
r.otif  liliitioii ,   il    fil    un    rapiioil  tnir  l<  n 
Iravaux  <\i'  v  eiiiniié;;  et  r.r  fut    la  hi-uI<! 
opération  rie   qiH:lr|iU'  iinpr)rtanre  a  la> 
cpiellf  il  prit  pai  i.  U  «piilla  rah.HrMiddéf  an 
lii'Ms   d^^rlolir'-.  r-l  étrivit,  nu  mois  de 
i'ryn*  -  'iiiv.  n'  ,  pour  molivr:r  sfui  rcfiiH 
llf  •(;  Ko   ni'  ilr<'  :■  uix'  eonsliiuiion  aiwinl 
(jirclii  i.'it  (.•I''-.  Il  pidilia  f-iisUili'  une  Iiio- 
ii.Uic  t'</iili<:  l<'s  a.i'.i^iiaU  ]  el  lit  paiul- 
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tr*",  rti  i7f)i ,  RM  réflrxiom  Mir  la  fon»' 
ti  tu  lion  pri-nnilér  par  Irfi  <:oniitéf.  Cet 
oiivraç;!'  éi.iii  dénature  n  produire  uti« 
{;i-ande  imprehnion  Mir  les  in^runlentB.  Il 
herail  diflieiNrdVxpiiipirr  romiiinut  f  ar- 
rivé parmi  Ick  |éf;i-«lntruni  de  la  France, 
avec  une    hrillanle  répiilaLÎon,  M.  Ikf' 
gasHe   n'y    joua  pan  un    rôle  îinpfirUint. 
iSrulement  on   Aait  «praprc-f  lia  rrlrailn 
de  cette  aHseinliléi- ,  il  ne   rappniclia  de 
plus  en  pinn  du  parti  du  lioi ,  et  «pi'il  lit 
fuiiiiiirtlre  à  re  prince  dch  plaiiH  (jui  (»• 
renr  tirs  bien  arrncilUR,  niai^  (|iic  la  ra- 
pidité  A%ec   laipiellc  Im  i^vi^iieriienls  m 
MiM.cédaienl  ne  permit  pan  de   mettre  à 
exécution.  l'ariiii  mk  opiiiioiia  â  l^nmcm- 
Idée    coiiHlilnanle  ^   on  peut   niirore  v- 
marquer   un  rapport  Nur  Porf^anifuilinii 
de»  Irilnmaux.   i''.n    1 71;!)  ,  il  fut  dénonce 
pour  Ml  ])roleslation  contre  Icn  n<>liif;nati, 
incarcéré   connue  HiiApect,  et  niiirii^  de 
'l'aiiics  011  il  N^'iait  réfugié,   â  In  cou- 
eierf^crii'   de  Varis ,  d\iii    il   devait  étr« 
traduit  au  ti  ihiinal  révidiitiniinaire.  JV- 
ja  il  avait  préparé  une  défense  pleine  de 
chaleur  et  iVéuvr fs^tr. ,  lorM|UC  le  r^  ther- 
midor an   Il  ('i7  juillet   I7î/|)   vint  le 
aaiiver  de   réchafiiud ,  auquel  lum  élo- 
quence iraurait  pu  le  souhtrairc.  11  vé- 
cut ensuite  lung-leinpa  daiiA  la  rrlraitc, 
on  il  a  conipoHé,  nur  In  morale  religieu4f|« 
1111  ouvrafçe  dont  le»  juuniaux   ont  drja 
publié   dcH  fra^incnU    qui  en   font  ti- 
veinent  denirrr  la   piiblicalion.  M.  P«r- 
f;aNSi!   ne   trouvait    à    l'arift    en    i8i5 , 
lor»  du   dernier   voyage  de  l'empereur 
Alexandre  dan»  cette  capitale.  Ce  prince 
radmil]>liiKieiini  foi«  dann  son  intimité, 
et  parut  extr/^uirmcut  satiafait  dca  utilfw 
avis  qifil  re^'iit  d^in  vieillard  auMi  vit- 
tiiriix  qu'éclairé.  Il  poiiKM  mtme  la  dé- 
férence jusqu'à  aller  visiter  M.  RergaB^f 
daiiA  son  modeste  nsilc,  et  il  lui  propciM 
sans  succès ,   â  plusieurs    reprises  ,   de 
venir    habiter  ses   étals.    î^es    écrils  de 
M.  Herjjasse  houI  :  I.  Dinconrë  prononcé 
à  Vfi/i/cl- do 'taille  de  Lyon  sur  crAU 
ifurxtiun  :  (Jucllm  sont  les  cameâ  fie- 
nifmlcs  tics  proféras  de  l'industrie  et  du 
commerce ,  et  quelle  a  tftéleur  i/t/inrm*'- 
sur  l'esprit  et  les  inttiura  des  nations'/' 
177^1  ,  iii-8".  II.  Théirie  ilu  monde  ci 
d'sctrrs  animdi ^  suivant  Ub  prinvipr* 
de    /l/e.w//cr,  l'aris  ,  1784  ,   in-fol.  ,  (iia- 
vé  ;   oiivra;;e    tiré   à  cent    exeniplaiien; 
réimprimé  nnns  le  titre  de   Cttnaiddni- 
tions  sur  le  maffntftisme  animal,  eic  , 
la  11.1)0,  1784,  iii-b".  III.  Uilicicut» 
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es,  et  entre  aulres  dans  son  affaire 
auniarchais.  (  V^oj\  la  Biospaplu 
.,  à  fart.  Beaumarchais.)  IV. 
sur  les  états - 
.  Discours  sur 


la 


leneiaux.   i 
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manière  dont  il 
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exécutif,  et  la  fltannuller.  En  août  1799» 
il  demanda,  par  des  considérations  dW- 
dre  public,  et  comme  conforme  à  la  cons- 
titution, le  maintien  d^un  article  qui  res- 
treignait la  déportation  aux  seuls  prâtres 


\t  (le  limiter  le  poui^oir  législatif    perturbateurs  et  non  assermentés.  Le  18 


avoir  executif  dans  une  monar- 
;8c),  iii-8".  \I.  Discours  sur  les 
et  les  trii/unaux  de  haute-trahi- 
89,  in-8'.  VII.  De  la  liberté  du 
rce,  1789,  in  8".  VIII.  Ilecher- 
tr  le  commerce,  les  banques  et 
inces ,  1789,  in-8".  IX.  Protes- 
contte  les  assignats  -  monnaies  j 
in-8<^.  X.   Lettre  à   ses  commet- 
au   sujet   de    sa  protestation , 
in-8".  XI.  Lettre  relatii'e  au  ser- 
vie la  constitution^  ^79^?  111-8". 
.ettre  à  I\i.   Dinocïieau ,  auteur 
iurier  de  Jlladon  ,   1790,  in-8". 
iéjlexions  sur  le  projet  de  cansti- 
791,  in-8».  XIV.  /Réplique  à  M.  de 
squiouj  1 791,  irj-8o.X  V.  Jiéponse 
'moire  de  M.  de  Montesquiou  sur 
ignats  ,  1791  ,  in- 80.  X\  I.  Frag- 
sur  V influence  de  la   volonté  et 
ntelligence  ,  etc, ,    1 807 ,  in-8°.', 
avec  les  OEui/res  choisies  de  Le- 
,  1807,   in -4'*-  XVII.   Obserua- 
>réliminaires  dans  l'affaire  de  JM. 
cier,  1808,  in-/|0.  XMII.  héfle- 
sur  l'acte  constitutionnel  du  sé- 
814,  iu- 8".  D. 

GAS.SE-LAZIROIILE  (George), 
officier  d'artillerie,  député  du  liers- 
e  Paniiers  aux  états- f^cnéraiix  en 
i''y  montra  Pun  des  pins  ardents  amis 
évolution  ,  et  se  lit  des  lors  connaî- 
is  le  nom  de  Bcigasse  l'enragé.  En 
!  coiiiLallil,  comme  anti  patrioti- 
'éniission  des  assignats,  et  attaqua 
ipte  des  finances  présenté  par  M.  de 
s.jniou.  11  passa  ensuite  prt-s  les tri- 
X  de  FAriéi^e,  en  qualité  de  subs- 


fructidor  an  vu  (1799)9  il  fit  un  long 
di'  cours  pour  célébrer  l'anniversaire  du 
triomphe  <In  directoire.  «  Si  les  républi- 
r>  cains  eussent  été  vaincus ,  dit-il ,  i!s  an-> 
M  raionl  éié  les  premières  victimes.  Il  n'y 
»  avaitpltis  de  garantie,  de  ressource  pour 
»  eux  que  dans  leur  désespoir,  et  leur  réu- 
i>  nion  aux  armées. Un  seul  moyen  de  salut 
»  existiiit  entre  les  mains  de  l'autorité , 
»  avant  le  1 8  fructidor  ;  il  n'y  avait  que 
»  la  force  à  opposer  à  l'oppression  :  elle 
»  le  fut ,  et  la  république  fut  sauvée.  » 
Iierg;isse- liazironle  fut  exclu  du   corps 
législatif,  après  le  18  brumaire  an  viii 
(  9  novembre  1 799  ) ,  et  rentra  dans  Tob- 
curité  d'où  il  n'est  plus  sorti.         B.  M. 

IjERGE  (François)  ,  colonel  d'artil- 
lerie ,  né  à  Collioure  le  1 1  mai  1779, 
entra  au  service ,  comme  élève  d'artil- 
lerie ,  en  1 797 ,  fit  les  campagnes  d'E  •• 
gvptc ,  de  Prusse  ,  de  Pologne  et  d'Es- 
pagne :  il   se  fit  principalement  remar- 


lu  commissaire  du  ({irectoire: 


puis 


quer 


le   i5 


]um 


181 1  ,  au  combat  de 


lonmié ,  en  l'.în  v  i  (  1  ^98  )  ,  député 
isril  des  cin<j-rcnts.  Le  "j  juillet,  il 
idità  la  résolution  qoi  ordonnait  la 
af  ion  du  9  thermidor  an  11(2-  juil- 
^'l  )  ,  et  fit  arrêter  que  le  président  , 
.on  discours,  rappeilerait  les  victoi- 
uïportées  le  i3  vendémiaire  an  iv 
t'bro  1795  )  ,  et  le  18  fructidor  an  v 
ptenibre  1797  )  :  il  fut  ensuite  élu 
aire.  On  le  Ait  i  ou  r  à  tour  combattre 
luyerle  projet  de  Tiuipôt  sur  K'sel. 
m  rapport  SMr  rinconstitutiounalité 
jlcctioQ  de  Trcilhard  au  directoire 


Santa-Marta  de  Villalba,  en  Espagne,  et 
fut  cité  dans  le  rapport  officiel.  Devenu 
marécbal-de-camp  et  commandant  de  la 
Légion-d'honneur ,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  le  31  août  181 4^  et, 
dans  le  mois  d'octobre,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  déterminer  le 
classcnu'nl  des  places  de  guerre  du  royau- 
me ,   et  de   diriger  les  travaux  d'arme- 
ment et  d'amélioration  qu'exigeait  leur 
situation.  Au  mois  d'avril  181 5,  le  géné- 
ral Berge  faisait  partie  de  l'état-major  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulérae ,  dans  lo 
^lidi  ;  et  il   servit  sous   ce  piince  avec 
beaucoup  de  zèle.    — Berge  (Claude- 
Denis  )  ,  notaire  à  Paris,  a  publié  VILis^ 
toire  du  ISotariat,  suivie  de  considéra- 
tions générales  sur  l'état  actuel  de  cette 
institution  ,  i  vol.  in-12  ,  Paiis,  1816. 

D. 
BERGERAS  (Pierre),  né  à  Sallie* 
dans  le  Béain  en  1738,  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  et  exerça  celte  pro- 
fession jusqu'en  1789.  Il  se  retira  à  Salliez 
en  1790,  fut  procureur -général -syn- 
dic des  Basses-Pyrénées ,  et,  en  1792^ 
membre  de  l'assemblée  législative.  11  ne 
parut  qu'une  seide  fois  à  la  tribune  ^ 
pour  combatU'e  le  projet  de  Brisiot  siur 


•ujf»  K  V.  « 

\rs  «-ii!(»ii|fs.    I'rii<hiiil    I»  s   :ii)n<'f>i    I7^/|    . 

'V')''"  *7!)7  '     ''     r''iii|»lil     lis    (Diirl|iuiii 

ilf    iM'f'-iiil' ni    ilii    liilfiiiiiil    (i\il   fin   f|( - 

|i;il  li-fili-lil.    INiilllIfl/' «If  liuii\r:il|  |iir|||l;l'f; 

(lu  rdiisril  (!i's  .-iiM  ifiift  ,  il  ml  If  liofili^'in') 
|).'ii'  liiir  0|)iiii<iii  forte  il  ii;ii'fli«' ,  |ii'Oiiriii- 
I  (  r  (l;iiiH  l.i  Ht'.nuf  «i'i  H  tViK'liiltir  :iii  vii  , 
«II'  «Diili  iImim'  :iii  irji'l  ilf  \:t  n'sriliiliiMi 
l'fl.ilixc  .iii\  <'friif;r''.'i  iLiiifiM^'S  ;i  (i.ihiii. 
/\|ii'i-s  l.i  j<iiiriiM'  fin  I  S  Im  niiiairf.'iii  v  ni , 
jlis>|ii\i  r^iii  XIII  ,  il  sK'f^fM  uîi  f  «ii'|i^  l(';;is- 
Ijlil'.  l'iii  iHi/|,  M,  hri'^cr.'i'i  Ciil  f  lioisi  |i;ir 
Ifird  \Vi'llin;;tf)ii,  cl  iMtiiiiiK-  iiiiiirc  rli-S.tl  - 
lit-/  :  il  |Miiili.i  ,  lir  'ji^i  ;iM'il  riiriiif  .ninrf, 
iiiH-  proi  l:iiri:ilii)ii  rri('i'};i<|iif:  fii  r.i\ciir 
(Ifs  Itoiirhnns.  A. 

l'il'.Itf  i^IIJt  (  ANTfiinrr.  ) ,  .-ivfx  .-il.fl  prn. 
(iiiiiM'  iivaiiL  l;i   n'xfiliitioii  ,  (ni  iifiiniiif; 
iiinnlii'-   fin    «oiihi-il   flivi    «:in(|  «fnts,  vu 
h(|i|iiiiliri-    I7').'i,  |MI'  le  rirpiii  Ifiiiriil   ilii 
l'iiv    «If  - 1  li'iiiii*.   I.i"    I  0  ili'f  cMiln-f*   I^f/i, 
il  (il  lin  i;i|i|>(M'l  sur  lis  :is'ii;;ii:il'i,  ft,  <|ni|- 
<|ii<'  li-iii|i'i  ;i|)irs,  il  l'ii  |ir«'si-nl:i  un  .-iiilrr- 
|i(>iii  l.i  f-fSHulHiii  fin  rf';;ini«*  iiiilit.iii''  «I.uih 
).i  lîil'.ifjiM' ,  fL  i^'ialiiissf-iiii-nl  «if  i^M'ilirr 
f  onsliiMiioiinfl.    Il   i'iil    nii   ilt-H  Mi'-iiil>i-fs 
fin  ifiii^fil   1rs   jilnn  fi|i|ins('s  :iii  iii.iinlicri 
fff  l.i  Imi  (in  .'{  in  iiiii.ijrr,  fi  (|('iiifiiiti-:i  iiir 
|iisli<  f  lie  f-fiiilini(ii'('  l<-5  ii.'il'fiitK  <r<'iiii(;i  /-s 
;ivii    II  H   rutissar/t'ui.s    t\r    si-jilf  mlni-  rt 
lis  (liH(  i|i|rH  i|r  M;ir.i|  f'I  l'iilif-nC.  M  |i:iss;i 
.-«Il  f  (ir|is  ir;;isl.'iM|\  .'iprih  \r  l  M  In  niiiiiirr; 
an  VIII  (tj  iioviinliif  17')'),  fl  y<i|i|ni>:i, 
fil  I  :iii  Mil  Hit.i  ,  ,  \f  '.('ii;iliiH-f  (iiisiilic  f|iii 
|ii«il(ific;f;iit   <lc  flix    :iiiiirfs   l:i    fini r'-i-  lin 
f  «Hisnl.-il  'le  ljiiMii;i|)Hi'|f'.  On  ;i  fie  M.  l'.rr- 
f;in  :  I.  l/i.sInirfHi/i  Juctlr  .sftr  Tf  icn:tcn 
tir   iii  f'iir.itlh^  tic   t/i.\ffosrr  à  titre  i;rii 
luit ,  niliihlir  ri  rtff^lnn  pur  lu  lui  tin   ^ 
t^rrmiiitil  un  rnt  f  i8<M),iii-  la.  11.  i\Ja- 
tinrl  f^iOii^rtil  tir.s  t/utf'istrtit.s  ^  nf'fii  irrs 
cl  tii^riilsdr  hi  poUr.r.  jnthr.inlrr. ,  i-Soi  , 
•i  v«il. ,  in-M*».  ni.  Munur.L  .spr.rnd  tlr\  uf- 
fir.irrs  tiiij.iiiain's  tir.  lu ptttirr  ilr  snrr.tti 
rt  tirs  II  ihnnnii  r  tir.  pnlirr.  stinjtir,  1  iSf  »  1 , 
m  H''.     I\  .   'J'ntitif  mamiri  ila  tlrnùrr 
i'IaL  tirs  jnstir.rs  Jr.  p/ti.i  ,    iHo?,  in   H''. 
V.    /Wif/finur  sur  l'nrfjrnh:  nr'tr%\ilt^  tir. 
ic\-tnr^   iV finir iitirr  ri  tir  prrfrt.lnutiirv 
1rs    /mui'r/tii  I    t.tttir.s ,    iHi.n,  m   M".    Il  ;i 
flriniK'  f|f  s  iiolf-'i  cl  .-idililiiMiN  .iii  K  ( U''.li\'ir.\ 
tit;  Hirttl  il ,  l't\it  mit  <\t;    l'yîii.  (||. 

i'.i:i;(,<M;MKf  Ai.rxAM.iM  Mm-m,^- 

HiM.  ],  iif  .'I  Aftfii  l«  j  1  iii'i  <  iiilii  '  I  yîf  I , 

liiL(i'iiiiin<'  ;iiiililf-nr ;in  f  (mi<-*  il  <i  '-Lil  l<-  v^| 
fif'i  (-iiil>i  <■  li'iiif).  On  !••  r||,i|  ;w  ;i  ,  Ml  I.^îiii, 
fif  riii-.|i(-<:tl«ui  (l< '.  !:'j|>il:-M  ^  iiiilil.iii  (■-..  Il 
A  /•/■  ,    rii  181  '  )  •  '  »"ii'l.-'»/t  I' S  |iii-'irf!  . 


n  ï:  n 

iiioi,«I«"  ifliNi,  iiicinlir  -fTi' I.i  rfiiTiriiiAsirwi 
iJ«-   i-('ii  .1011  «lis  :if-li-H  ilf  r.-Mliiiiiiîsiriilifiii 
iinlil;iiir,  fil  (!;il:il«i^nf'.  Mil  jioul  iHi'^.il 
i'nl f  ii\ nyf' .111  fjii.ii lif  r-^f'ii<'i-:ii  ilf  lii  |i(l'iii- 
fl('-iirTiif'i' ■  fi  il  rfiilr.ifii  l'Vanrf  ,  ni  fi-- 
vrifT  tHi!)  ,  :i|irrK  avoir  fait  U  r:iiii|i;i;!iir 
fif  Hiis'iif .  Il  filitiiil .  flarih  if  iiifiif»  <li-  inai'i 
Miiv.'iiil ,  i.i    |ii-<'i'' f  liiif  fin  Jiii':i.  i'.ii  rii;ii 
iHi'j,   M.  (le  (;li.iiii|iii;.:nf  ,  (fiiiiitiissjiirr 
fin  |{<ii  «Ijiis  I:i  hixii  iiii' flivinioii  tiiilil-iiii', 
If  fit    ri>ni|iijf  fr,   |iiovis«»iifiii''iil  .  'lan* 
l'fXf  If  iif  fIf  Hfs  («iiH.lioiiH.  Il  l'nt.  flf-Miiiifi' 
fIf'finilivfiiifiiL   flans    \r.    iiifiin    friMlfilMi* 
Kiiivaiil.  IVfMniiif' |tifff  l  flf-la  Ilaiilf-lifiin-, 
|ifiMlaiit   rinifri-f-^iif ,  M.  nrrf((»^iilf'  <'si 
aiijiMirfl'Iiiii  hans  finploi.  A. 

ltr,li(;OjN  (  I.f   f  fimlc  )    fui    iifiirinf' 

rfnisf-illfi  irf't.il  ,  If  ifi  mai  H  iKofi  «  *"*■■ 

tioii  fIf s  lin;iin:fs,  ri  (iirfrtfiii'-K/îiif lalflf* 

f-anx-fl  fiiiflN,  le  ^1  avili  Kiiiv.inl.  !<<'  10 

{'.nn\iri-  iKi'ji ,  il  fui  /'In  jii-^Hiflfiil  fin  f  "1- 
#''f;i«  f'Ifr  final  ilf  l'Avriri)!!.  IjK  17  a\ril 
181 4,  il  viiilliaran^iifr  MoNsu  II H.  faillite 
frArtiiih,  an  ii'irn  fin  f-f>iiHf  ij-fri'lal ,  l'i  lin 
flil  :  u  l'iiiliii  If,  fiUflf  .St.-li<iiiiH«!l(|f  îfriiii 
/t  IV  iifiiis  son!  rfiifiiiH  !  JN'fiN  C'riii's  miiiI 
M  an  llfii  f  L  à  sfiii  aii;;iifiLi-  faniillf  ,  f  >  nos 

It    pflISf'fS,  IMlIlf-  /.<  it:  ,    IKitl'f  fI^V(fl|l'lll'-Mt 

it  lui  ap|iai-lii-riiM-nt Mffs  lifsirh,  Mon- 

u  sfit^iifiir,  Sffiil  iri^lif!  iililm  ail  sniivt  • 
»  rain  fl.  à  la  p  iirif  ;  flf  Vf*ir  v.  «if-aiiisf  1 
X  il  N  ]>laif  s  flf:  la  J''raiif.f  ,  «Ifvrfiiiif  niliii 
I)  la  pal! if  t  f>rtiiiiiinf  fin  ^ iliff  lir  IVlal  §1 
>i  flfSH!ijfls,fL  fJfr  f  fiiilf  iiijilf r  iifitrf  Mo - 
»  naniiif  lifiii'fiix  par  If  iHiiilifiir  tlf  mih 
n  pr-nplf...  )i  lif:  'jCt  juin  iHl^  t  1'^  ll''> 
iioiiiiiia  M.  llfr^tiiif'f>iiM!illfr-flV!lal.  lîno- 
iiapartf  \i:  rf iiiplif  .1 ,  If  'ji.'ï  inni^  iHl'i, 
fl.iiis  la  fliM-fliriri  (li'S  f-aiix-ft-f(»|-t^l4 ,  p^i' 
If!  f  uiiilf  f|f  (iii/'lifiifiic  ,  pfTf  fl^î  l;«  'l'i 
f  lifssf:  flf  Moiilfhf  llo.  lif^iiilf'glT  (l-ins 
Ml  s  foiKlifiriH  IfiiH  fin  rflfiiir  fin  Itoi  ,  il 
fut  pf>rlf''  sur  la  iisif  fin  f:onH'!Jl-'l  <''••<  , 
lors  «if  i\iri;aiiisalion  fin  'j!/|  atiiil  loi'-. 
M,  Iifi";^«ni  fil  If  Ifiiii-piTf  fin  pi'ni'r.ii 
i)iipfMil.,  iiiinislif  fli;  In  (i^iirrn?  l'ii  iHi^; 
«'I,  par  f:f  nifitif,  il  fiil  lfinf;-triii|it  flaiibU 
«lis^'iaff  flf  ItiMMiapartf*.  IK 

Hi:nilNr;T()N  (Jo*;ki'ii  ),  pii^iif  f..T 
tljoii«|nf  an;;laiH,  n/'  daiiii  Jo  .Slirfipsliii-f , 
Viiil  ,  à  râj.'f  «If  fni/fî  ans  ,  ^Imlirr  n 
Si. Oinfr,  fil»,  ri-iii  pn'lrfr  failioli'jni- , 
fl.  j-flf/iirna ,  au  iioiit.  ilf  \iii{;l  ans  li  •h 
Kfiif.i'j  f  if  iftcr  flans  r><iii  p^ty^  I'  *»  foii'  ikioh 
rl«-  la  pi<'lrisf  :  il  a  f  xpriiii^  avf(.  lifaii- 
f  i.iip  flf  lilffiti'  fif-s  fi|iiiiions  f|ui  fuil  l'-h' 
f  f>nsifI«'Ti'fsp:ir  '>f*isnp(:rif  iii'A  (  omiiif  jm  11 
oi:lio(lo\f'..  Il  «'l.iilvii  |Hi/|  ciiii:  ijt:  Iiii<  - 
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BEll 

prrs  «VOxfonl.îl  a  piil»îi/»  un  assez 
nombre  'Pom  rapt'S  '.lirolo^iqucsct 
i,iH>.s  '>stim('.s;  h's  principaux  sont: 
'oirc  du  rè^ne  île  Henri  II  et  de 
rd  et  Jean  sesjils^  ^7î)^*»  iii-4". 
l's  d^j^ltiiiltiidct  d' liéltnse,  1784» 
3^".  éili'.ion ,  17N7.  \\\.  JJistoire 
ire  du  moyen  dge ,  i8i4>  "»-4"*  > 
j  pJij^es.  l/;»iileur  pense  que  le 
iinisnie  a  été  une  des  causes  de  la 
ttion  et  de  In  dc<'a(!''nce  de  la  lil- 
•e.  Il  a  réinipiiiné  son  onvraj^e  , 
nié  d»î  «eux  Appendix  ,  à  la  fin  de 
M.  ]J')M!ard  a  publié  la  traduction 
Mix  premiers  livres,  sous  le  litre 
oire  littéraire  des  huit  premiers 
■  de  Cèrc  chrétienne,  1814,  in-y*»., 
e  d\nie  autre  partie  en  1816,  eu 
ItnnL  de  la  continuer.  K. 

ÎTNI  ,  };ra\cur  en  pierres  dures, 
.'  j^cnre  des  anliqiu's  ,  résidant  à 
,  s'est  rendu  ,  par  son  talent ,  le 
)U  plutôt  le  dii^ne  successeur  du 
'V  Piekler  de  Rome ,  viont  il  est  Te- 
l'ommc  le  compatriote.  De  même 
plupart  des  artistes  ,  il  embrassa 
rdeur  la  <aiis<»  de  la  révolution 
ise  ,  lorscpTelle  s'étendit  jnmjn'à  sa 
,  et  il  ^illt  ensuite  se  réluf^ier  à 
lUiouapartc  ayant  cljani^é  la  rê- 
ne italienne  en  royaume  (ritalie, 
il  se  prépara  à  venir  s'y  faire 
iner  ,  l^érini  dcNint  ])lus  sus])ect 
aucoii]^  d'autres  républicains.  Une 
>ierre  dure  que  le  comte  Caprara 
lit  donnée  à  tailler,  pour  y  graver 
rirait  du  nouveau  roi  ,  à  (|ui  ce 
Aoidait  en  l'aire  don,  ollrit  par 
,  d'ins  les  résultats  du  travail, 
cbe  <!e  sanj^  à  bipartie  du  cou.  On 
ni  crime  au  f^raveur  républicain  ; 
Il  enfermé  pendant  tout  le  temps 
inèrent  les  cérémonies  et  les  fêtes 
ironncmcnt.  1\. 

lîKELKY  (  Marik  ),  comtesse 
i«  r<*,est  une  des  lilbîs  de  Guillaume 
bouclier  à  "Wootlon  ,  près  <!<•  (ilo  - 
,  <jui  mourut  en  17^!^,  dans  im 
t  «le  niistre  (pie  ses  enfants  furent 
î  (le  se  mettre  en  service.  La  jeune 
avait  attiré  Ta  II  eut  ion  du  dernier 
(le  berkelev  ,  dont  b*  cbàteau  était 
V  \  ()is!Jiai;;(î  cit;  AV()Olt(m.  On  pré- 
n'il  épousa  Marie  ('oie  ,  en  1780: 
•emier  enfant  naquit  en  17H6,  et 
ijours  considéré  (  t  traité  comme 
er  apparent  i\\\  titre  et  du  rang  de 
rc  j  un  sccuud  luuriage  eut  lieu  à 
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I.nnibeth  ,  en  I7()6  :  mais,  pendant  plu* 
d^inc  année  après  cette  époque  ,  lady 
Berkeley  porta  cependant  toujours  le  nom 
de  miss  Tudor  ,  qu^elle  avait  pris  dès  le 
coinniencenient  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1 797  qu'elle 
fut  reconnue  conune  sa  femme.  Le  comte 
mourut  en  1810,  et  laissa  plusieurs  en- 
fants. Son  fils  aîné  ayant  alors  réclamé 
les  bonncurs ,  le  rang  et  le  titre  de  son 
père,  le  parlement  se  saisit  de  cette  af- 
faire. Il  n^idmit  point  la  validité  du  ma- 
riage contracté  en  i785j  et  le  premier-né 
du  second  mariage  lut  déclaré  légitime 
béritier  du  liti'e  paternel.  Après  celle 
décision  delà  cliambre  des  pairs,  la  com- 
tesse <louairièredeBcrkeley,pour  venger 
sa  réputation ,  et  prouver  la  légitimité  de 
son  premier-né ,  publia  un  écrit  intitulé  : 
u4dresse  à  ta  chambre  des  pairs  du 
royaume  uni ,  in-80.,  1812.  B. 

BERLIER  (Le  comte  Thkophile  ), 
avocat  à  Dijon  avant  la  révolution  , 
fut  nommé,  eu  septembre  1792,  député 
de  la  Cote-d'or  à  la  Convenlirm  natio- 
nale, où  il  commença  à  se  faire  remar- 
quer à  Tépoque  du  procès  d<!  Louis  XVT, 
en  soutenant  l'opinion  que  ce  princen'étail 
point  inviolable.  Il  vota  sa  condannia- 
tion  à  mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
27  aoîit  1793,  il  fut  envoyé  à  Dunker- 
que  ,  près  l'armée  du  Nord.  De  retour  à 
la  Convention,  il  parut  peu  à  la  tribune 
jus([u'à  la  cbute  de  Robespierre  5  et,  dix 
jours  après    le   9  tbermidor  an  11  {'?.'] 

I'uillct  1794)  >il  présenta  un  rapport  sur 
'organisation  des  comités  de  gouverne- 
ment. On  l'envoya  de  nouveau  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Ca- 
lais, où  il  établit  un  tribunal  cbargc  de 
juger  les  prévenus  d'émigration.  Devenu 
membre  de  la  commission  des  lois  orga- 
niques, il  proposa,  dans  la  séance  du  3 
mai  1795 ,  la  suppression  du  tribunal  ré- 
volutionnaire; et  le  I*"'.  septembre,  il 
fut  élu  à-la-fois  président,  et  membre  du 
comité  de  salut  public.  Quelques  jours 
avant  le  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  oc- 
tobre 1795),  il  fit  autoriser  les  militai- 
res alors  à  Paris  à  voter  sur  la  constitu- 
tion; et  il  promit  la  proicction  de  la 
Convention  à  plusieurs  individus  qui  se 
plaignaient  d^avoir  été  exclus  des  assem- 
blées primaires.  Bcrlier  passa  immédia- 
tement au  premier  conseil  des  cinq- 
cents:  en  mai  1796,  il  fut  de  la  commis- 
sion cbargée  d'examiner  le  message  du 
directoire  sur    la  clôture  des    clubs,  et 
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Irs  picces  concernant  la  conspiration  de 
Babeuf  ptDrouc't.  Le  i^r,  juin  suivant,  il 
prononra un  discours  vchéinentconlrr  1rs 
lirt^trfs  ins«:nnent/'H  Le  90  octobre  i7(/>f 
il  fut  nommé  sf:cr<^laire  ;  et  à  la  m^me 
époqufr,  il  défendit  le  directoire,  que  le 
parti  royaliste  accusait  (Tavoir  violé  la 
coiistitiirion,  en  envoyant  les  co-ar.cusés 
de   Laviilirurnois  dr%  aut  une  ronmii.s- 
sion  rnililflirr.  A  »a  sorlifi  du  roiisril,  qui 
«ut  lirii  la  mî^me  année,  l^erlirr  devint 
Kubfttilnt  du  commissaire   du  direcioire 
prcA  le  tribunal  de  cassullon^  et  en  mai 
7  7f;8,  il  rentra  au  conseil  des  cinti-ceiits, 
«lonL  il  l'ut  élu  m(n>brc  par  b's  deux  as- 
Bond>lées  scisvionnaires  fies  électeurs  de 
3*ari«.  Le  20  juin  I7Ç)8,  il  en  fut  noninié 
serréialre.    CAmr^é   d^iii  rapport  sur  la 
r«'pres»ioii  des  délits  de  la   presse  ,  il  fit 
j)rriro^*T  la  loi  du   19  frurlidor  (  9  sep- 
1<-rn])ic),   qui  nieltnit  les  éeri%aiuK  sous 
la  ])ui^.s.'lnee  r!n  direcioire;  et  en  «léeem- 
bre,  il  (ut  élu  président.  Oueîqueji  jours 
ii\.'iiir.  les  év/'iirnienls  du  3o  ])rairial  (  19 
juin  1799  ',  il  présenta  un  nouveau  rap- 
jiort  hui-   la   bbeilé  de  lu  presse,   et  lit 
afloplei-  dix  erses  mesures  ]»our  lui  rendre 
Huiï  is-or  et  réprimer  ses  abus.  M.  lîerlier 
]>.-irla   eiisuile  en  i'a\eur  du   système  des 
ota;;eft    I.e  '^0  juillet  suivant  ,  il  fil  rap - 
poi  1er  l'ai  i.icie  delà  loi  du  19  fiuclidor, 
<]ui  niellait  les  presses  sous  iaeensuie  du 
«lireeloire.   Le   ^  septembre,  il   présenta 
un    projet    sur    Us   sociétés    politiques. 
Aprls  le  18  brumaire,  lierlierfut  appelé 
au    conseil -d'état ,    et   nf>mmé    ensuite 
pré.iideut  du  conseil  des  prises.  C'est  en 
«cite    qualité    qu^il     \iut     plusieurs    fois 
féliciter  ISapoIéon   sur   ses   victoirts.  Il 
])réyei,in  div<  rs  j  rojels  de  loi ,  entre  au- 
tres la  n(,uvelle  organisation  du  tribunal 
de  ca«>saiiou.  quMI  défendit  au  corps  lé- 
gislatif contre  les  orateurs  du  tiibunat , 
ainsi    (|ue    le   projet  de   (Iode  criminel. 
Lois  de  ror{j;iiiisatioii  delà  Léuion-d'hon- 
iienr  ,    il    en  lut   liomnié  eoiiimand.".nt  , 
;ivr,c   le    titieHe    eornte.   Il   afibéra ,  le  6 
avril  ,  à    la   dérbéaiice  de   liiiouaparte  ; 
et,  le    19  (Ui    inrnie    mois,    lorsipie   le 
conseil  des  pris<  s  fui  admi-.  à  Faudience 
de  MoNsiKLK  ,  licrlier  porta  !a  [larole, 
en   rjualiié   de   président.  II   perdit  celte 
place  peu  de  temps  aprts,  et  vécut  dans 
Tobscurilé    jusipi'au   retour   de   lîiiona- 
partc,  en   mars   i.Si5.   A   ci:Ile  ép<)<)iie, 
jl    fiit    de    nouveau    ai -pelé    au    coi;seil- 
#ré:al  ;     et    il    si;.'i:.'i     l:t    tî.'I'K/iaiioii    rbi 
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il  fut  nommé ,  par  la  commÎMioii  iê 
gouvernement ,  secrétaire-adjoint  au  mi» 
iiistre  sccréL'iirc-d^état.  Il  contre-tigna  f 
en  cette  qualité,  tous  les  actci  ëmaiiéfde 
la  commission.  Le  3  juillet,  il  donna  m 
démission  de  la  place  de  secrétaire-d*état, 
et  fut  remplacé  par  le  baron  Fain.  Com- 

Î>ris  dans  le  décret  d^cxil  rendu  contre 
es  régicides  en  janvier  181G,  il  a  ft^ 
oblif^é  de  sortir  de  France.  —  Beklicr, 
lieutenant- général,  commandait,  pen- 
dant Pinterrègne,  la  8'=.  division  mili- 
taire :  nommé  pair  par  décret  de  fiuona- 
parte  du  2  juin,  il  sV'xcusu  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux  de  la 
cbambre  ,  sur  ci;  que  son  devoir  le  rete- 
nait à  son  poste.  B.  M. 

BKULION ,  auditeur  au  con<>eil ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Valence 
(I)rôme),  envoya  un  rapportau  minisUc 
de  Tintérieur  Carnot,  fcur  ce  qui  s  était 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril ,  jour  tic.  Toccupation  de  Valence 
par  les  troupes  de  M.  le  duc  d^Angoii- 
lême ,  jusqu'au  7  du  même  mois.  Le 
sous-préfet  Jlerlion  fut,  le  4  9  destitué  par 
le  prince ,  qui  en  nomma  aussitôt  nu 
autre  à  sa  place.  Le  (\  nu  soir,  S.  A.  1^' 
ayant  quitté  <  elte  ville,  le  sieur  Herlion 
lepril  Kiir-le-cbamp  ses  f(Mictions  :  mais 
il  fut  de  nouveau  obligé  de  les  quiUer  j 
aprt  s  le  retour  du  Koi ,  dans  Je  mois  de 
juillet  suivant.  Y* 

liLIlN ADAU  ( Pierre  ) ,  membre  de     ; 
]>lusieurs  sociétés  littéraires,  ancien  avo- 
cal  au  parlement  <ie  Bordeaux,  naquit 
dans  cette  ville,  le   11    août  1762.  Il  a 
donné    les  ouvrages   suivants  :    L  Dis- 
cours d'un  poète  fl;ascon  ,  Aur  le  dobe 
adioitatique  ,    1784  ,  in-8".  IL  Tableau 
ftistorique   il  en    ussemUle'eê    de    vilU^ 
1788,  m-8".  111.  Ac  Courier  bordelais, 
11".  1-5,   1789,  in-8».  IV.  j^bre'f^é  tie 
V histoire   des    assemblées   nationales, 
1790,  in-8".   V.  Le  lètine  des  quatie- 
i'inf;t-dix  électeurs  de  Jiordeaux,  I7<y>î 
in-h'».  \  1.  Lu  Nouvelle  du  jour,  feuillu 
piii indique^  ^"jtp^  in  8".   Vll.  Du  ser- 
ment il  prêter  par  la  f^aide  nationale , 
J7f/» ,  in-8'».  \  m.  Le  conciliateur  drs 
blancs  et  des  noirs  ^  '7ÎVN  iu-8'».  W-La 
dtklnration  des  droits  de  l'iiomme,  trail 
e//^Y/.s ton,  1790,  iii-ia.  X.  Projet  des 
hurittux    de  secours  pour  la    ville  de 
Jlnrdtnux^    '7Î)<>î  in-8".  W.  ICtrennes 
irpiihltcaines  ^  on  m ,  iii-i8.XIL  j4nti' 
tniit.'.i  bordel  aises  ^   '7*  7»  i"-8**.  XIH» 
'Ir.iUiiu.  de  hoideaux^  journal ^  1797 
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in-4*''  X.rV.  Notice  historique 
1  troubadour  bordelais ,  1797  ,  iri- 
^ .  Décisions  sur  les  ventes  oit,  il 
<îony  1797,  ni-8*'. ,  trois  édilions. 
Curiosités  de  la  foire  ^  '7^)^^  •"" 
^11.  p^ies ,  portraits  et  parallèles 
7tat ,  Furqole  et  Potliier ,  1798, 
XVIIT.  Code  commercial  y  mari- 
colonial  et  des  prises  y  1 799.XIX. 
nés  historiques  de  la  Gironde , 
'an  vu  rt  Tan  vin  ,  in-8<*.XX.  yin- 

historiques ,  civiles  ,  littéraires 
tistiqucs    de    Bordeaux ,    i8o3  , 

Ot. 
INADOTTE  (Jean-Baptiste-Ju- 
i  piis  les  noms  de  Charles -Jean  , 
^il  est  devenu  prince-royal  do  Suc- 
na(|uit  à  Pau ,  en  Réarn  ,  le  2G  jan- 
;G4î  d^me  faniillc  de  bourgeoisie  , 

éludes  assez  médiocres ,  et  s'enfja- 
»ns  le  régiment  d«;  royal-marine, 
iMait  sergent  au  moment  de  la  ré- 
on.  Son  aclivité,  sa  valeur  et  plus 
L'ies  circonstances,  lui  firent  obte- 
1  avancement  rapide.  Il  était  déjà 
*1  à  Parmée  de  Custine,  en  1792; 
ommaiidait  une  demi-  brigade,  en 

lors<jue  Kleber  le  distingua  ,  et, 
Tavoir  employé  dans  diverses  ex- 
ous,  le  fit  nommer  général  de  bri- 

ce  général  obtint  même  bientôt, 
3ernadolle,  le  commandement  d'une 
3n  de  Tarniée  de  S.imbre-et-Mense  , 
Lete  de  laquelle  il  se  trouva  à  la 
le  deFleurus,  en  1794.  I.e  3  juil- 
J95 ,   il  contribua    au   passage   du 

prt  s  de  Neuwied  ;  et ,  dans  le  cou- 
Taoùt,  il  sVnipara  de  la  ville  d'Al- 
Le  22,  sa  division  ,  postée  en  avant 
nsmarck  ,  fut  repoussée  ,  ainsi  que 
Parmée  sous  les  ordres  du  général 
ian.  Bernadolte  se  distingua  dans 
njmandement  de  Tarrière- garde, 
t  été  accusé  d^noir,  dans  cette 
ite  ,  permis  pendant  vingt-quatre 
\s  ,  à  ses  soldais  ,  le  pillage  de  IN'u- 
cr::  ,  il  se  plaignit  amèrement  de 
c;!onniie  dans  une  lettre  nu  direc- 

Kn  Î797,  ^'  p'ï-^sa  à  j"arn>ée  d'ïta- 
f  t  partagea  ia  gloire  de  Tcxpédi— 
du  Taglianiento.  Birntùt  après  ,  il 
Valnia-iNova,  Lamina,  Caporello  , 
\   répo(|ue  ({ni  précéda  J(»  18  fruc- 

;  4  ^eplcnd'.re  J7i;7  ")  ,  Deniadotte 

inn-  adresse  ,  au  nom  (!«' sa  (li>  isioi], 

■e  le  parîi  .';ni  su»  < ouil.a  à  cette  cpo- 

<)n    ^<'  r;]M^.ieIie  <;ne  l'iebegru   était 

LS  cliels  de   ce  parti  qui  tendait  à 
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renverser  le  syslcme  révolu lionnaire  et 
même  àrétablirla  monarchie  légitime.  Peu 
de  temps  auparavant,  Beruadotte  avait 
fait  arrêter  àTrieste  M.  d'Entraigues ,  at- 
taché à  la  légation  russe  à  \  euise,  et  dans 
la  correspondance  duquel  on  avait  trou- 
vé des  pièces  qui  compromettaient  gra- 
vement Pichcgru ,   et  qui  servirent  de 
prétexte  aux  mesures  prises  contre  la 
majorité   des  conseils.    Buonaparte  en- 
voya Bernadotte  à  Paris,  pour  présenter 
au   directoire  les  drapeaux  pris  à  Pes- 
chiera,  après  la  bataille  de  Rivoli.  Ap- 
pelé au   commandement  de  Marseille  , 
vers  la  lin  de  septembre  1707,  ce  général 
préféra  retourner  à  la  tête  de  sa  division. 
Le  18  janvier  1798,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Vienne.  Le  i3  avril, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer une  fête  en  réjouissance  de  Tarme- 
ment  de  leurs  volontaires  destinés  à  com- 
battre les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l'année  précédente ,  Bernadotte, 
qui  crut  voir  dans  cet  anniversaire  (luel- 
que  chose  d'offensant  pour  la  république 
française,  donna  le  même  jour,  dans  son 
hôtel ,  une  fête  en  l'honneur  des  victoires 
de  la  France  ,  et  il  fit  arborer  extérieu- 
rement le  drapeau  tricolore.  liC  peuple 
de  Vienne  s'attroupa,    et  voulut   faire 
retirer  ce  drapeau.  Le  palais  fut  forcé, 
et  quelques  coups  de  fusil  furent  tirés. 
Bernadotte  quitta  aussitôt  ^  ienne.  Dans 
le  rapport   qu'il    fit  au   directoire    sur 
cet    événement  ,  il  parla  avec  égard  de 
l'empereur,  et  rejeta  les  torts  sur  le  ba- 
ron deThugutj  mais  l'opinion  générale 
en  Europe  fut  que  ces  torts  lui  apparte- 
naient lout  entiers.  Arrivé  à  Paris,  il  re- 
fusa le  commandement  de  la  S*",  division 
militaire,  et  donna  sa  démission  de  l'am- 
bassadedelaHaye  qu'on  lui  avait  conférée. 
Il  insista  long-temps  ,  sans  succès,  pour 
obtenir  ime  réparation  de  l'insulte  qu'il 
prétendait  avoir  reçue  à  Vienne,  et  une 
approbation  solennelle  de  sa  conduite.  A 
la  fin  d'août  1798,  le  général  Bernadotte 
épousa  la  fille  d'un  négociant  d'Avignon, 
nonuué    Clai-y  ,  établi   à   Gènes.    Cette 
jeune  personne ,  belle -sœur  de  Joseph. 
Buonaparte ,  avait  été  destinée  au  géné- 
ral Dnphot,  massacré  à  Rome  dans  une 
émeute  populaire.  {Voy,  Duphot,  Bio^ 
graphie  universelle.)  En   1799?  Berna- 
dotte commanda  en  chef  uue  armée  d'ob- 
servation,   fit  bombarder  Philisbourg  , 
et  clîi.ssa  de  Francfort  lesrt^;7^*«/e/'^u- 
tiLvhe  et  les  émigrés,  auxquels  il  ordonoa 
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lU-  HP  rcrirrr  »  viii^^l  liciirs  ;iii-(lf|j  <Ir^ 
;iviiiil. -iKt^lrh  il#'  r;iiiiif'i'  h.tiif  .-lisc  A|'ii  n 
TiHjH'rr  lie  i/'Vfiliilinii  fin  [Wi  |>iii'ri.il  ;ni 
VII  ^ifj  juin  i^fjij;,  ipii  •  xj  iils.i  Mi  rlin  , 
Triilli.'iKl  #  r  F.j.nvrillri  i-  iln  ilirrrlfiirf  ,  il 
ï'il  iifiiiiiiii'-iniiii'.trf  Wr  i;(  ;:iii-rr#';  i-l ,  :iii 
ii|ili#'ii  <|fh  il«".;i'.r  I  <■«.  ilr  t  ;i.  mri  s,  *)i's  i  !f'|ir/- 
'l;iliofi'i  cl  fil  s  f  riili;ii-|iiH  irnn  ;!(iiivf-i  ri<-- 
iiii'iil  ilr'.oip.iiiisi',  ilflfiiiii.i  H  «r  <li'|i;iili -■ 
iiunl.  iJiK-  fMîiiiiii-  iiii|iii!i.ifHi.  Srn  iinisonn 
:i\rr  if  |i(i|li  iif'|iiriri,il|(|iic  ;iy:iiil  :i^!nit\r 
h-  <lir<<loiir-,  il  (lit  nni\,\A<i''  [,.«r  Millfl- 
^Iiirr.'iii;  rc|ir-iiil.iiit  ,  ir  fui  m  \;i  n  «jm- 
M-  |i;irii  II'  sollÏMl.!  .lifii'.  iji-  m- drf  hinr, 

♦»    tU'    f.lill-    fMllMICI-    IfS    |j|0';ftH    UlIliJMIl'^ 

^1  .Sk'vi'i.  Il  s«'  rilir.i  |..-iisili|i  mk  ni  ;  #1  , 
•■«l'i'sli-  iS  Id-ijtii.iiir.  il  fil I  'ifiifiriH' r  oii- 
^Mllri-  ilVi.il,  piiin  ^'<'iiri:i|  fii  i  lirC  «I»' 
iiiiint'i'  fie  j'diif.i.  Il  flis|ifis;i,  (Il  |,|ii- 
M' m  •  |(  ii<  rmlii -,  ,  i#s  (i<'lji  isih  s  lroii|if-s 
l'ij-ilisli'.;  Il  le  f;  111:11  iKi,/»,  il  I  iii|M'f  |i.i 
lin  «li''li;m|i:«  nu  m.  «PAiinîjiis  à  OniliiTiiii. 
II  lï'IIMl,  I  .iiiim'i-  t.l|li;iiil<'  ,  |r  (  (illiril.iir 
il'iruiil  ;iii  •_'i'ii«'i.ill,;ilniiil«  :  -.i  s:iiil/- h^if- 
(;iiMif  :i|iii ,  il'iiiif  iii:iiii''|c  :il.iiiii:irit(  ,  rt 
iiiw  I  s|»ii  f  lir  fii:ii;mnic  |i;iiiir  l«-  f  (iiisii - 
ih't.  L«-  liiiiii  <■!■  r/-|»;iii4iit  ipi'ij  r|:iit  loriihr 
'l.iiis  1,1  il:  .'.;i  ;i(  (■  ijn  |irr-iiiifr  <  miimiI  ;i  |.i 
huili-  rlc  II  «|/'<  (iiiv«  1  If  (riiii  |Mfijf|  <|f 
r-diispiriilifiM  ('nirif  ru  iJiM.'i^^iif  |i;ir  tics 
f»ni(i#i«.  <if  son  /l:ii  iiijijor,  on  i|mi  fiii- 
f..'iMiil  j»;iilif  iifs  lioii|ifs  «.ous  sriii  loiii- 
lri:iri<lfinfnt  :  iii.n-.  .Ifisri.Ii  i'iiiiiti;tn.irln 
iiii  ii;i7f;i  Si'i  iff  i)ii<  i|i:iiii.ri  iivff  If  «  (liisiil  ; 
lî'  I  ii:ii|rittf  r|«\  ml  in.ii  /-i  Ii,i|  de  iiii.ij  f  .  fit 

l.i'»'|,fl    «,;i    «,,||:lf    p;i|||l    Sf    iflillilir.     l'fll 

«''-  iMii|  ^  ;ipi  I  s  ,  il  fiiiliiit  If  foiniii.nuif - 
m»  ni  ilf  r;irini-i-  «j/  |f:iiiii\  ii- .  il  fni  nnin- 
ifi'-  il.ffrif  l.-i  y,'.  fii|u,ii#-  (If  hi  I.f';:iori. 
•i  li'iniif  nr.  i  ri  iimi'.  i,''{o'7,il  fui  1  lioisi , 
r;iioirpif  ,.|i(,Mit  ^  p'itir  pri'indci  ji-  fi}\]r'^r 
/|r-<  Uii;il  (If  V;.ii(  !n-.f  ,  i|  fui  ('lu  ,  |,#il 
'If  piiiis  .'ipii"s  ,  (  .ii,i|j,|;ii  :in  sfiiîil  ,  par 
ifilUtttU  i.  l'vi/'ii/f*..  I.f  idi  (If  i'iii«,-.f  lui 

*'»rilf|;i.     ;§    |;i    |i|/*'||f    ('pdipif^    |(>   lilff    (!(• 

«  lirv.-ilifr  (Il  1  (ir.li  I  s  (If  lAit'Ii*  noir  <•!  f|f 
l'Aifil*  fon{'/",  et  #  f ï  fxiriipif  fnl  iiiiilr 
p;ii  l'fli  rii  nr  «le  |';i vii  1  <• ,  «pii  lui  c ii\<iya 
If  'Oifloii  (In  {.'laiiil-duli-f  tiv  Saint.  Ilii- 
hi  1 1 .  Ilfi nadrittf  rpiiii;i  |f  Ijai  o\  ri-,  avec 
la  plus  ^',i-.'iiir|f  pan  II:  de  mmi  ai  iiii'f ,  v«-r4 
la  fin  d#-  '.fplindiif  iMnS:  fl.  If  'f/i  du 
'.'i'-:iif  Mifiii. .  apifs  :m  on  tia\  fr-.*'- la  nf»,«.f 
i'  If  \nt).  fPAn' p.'M  II  ^  d'Mil  d\i(;la  aiiiiii 
'  •  iKnlialit/-  par  (iidii-  d<-  liiirniap-iitf  , 
1'  -iMNa  a  VVnif/lifMii  j:  ,  f,i"i  d  ••i-  n'in-il 
."x  |!;i' .roi',  ,  (Icviniis  Ifs  allifs  t\r  la 
1  I  ■•ii(  f .  1,(;  (  01  '  '  .'iii:s '.>  Mil  .l|i  I  fnriiia  If 
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reulrc  tir  i\-ii  nU-v  franrai^r;  ri  rr  fui  riantf 
ffitf  HiliiHiioM  «pi'il  «'Util ''du m  puinsnin- 
iMMil  H  lii  \i(  Idirf  rrAiintrriil./.  l/rin[ir- 
r<  m  IN'apiili'oii  liiidtMi.ia,  fil  1  H'f(>| la  prin» 
ripaiitf  (If  i'oiilr-^iorvfi.  I.nrHfIff  la^iirrre 
«oiilif  lit  l'riis.sr,  If  iiniivf.Mi  priiiKc rffm- 
ffiaiida  If  |ii  finit  r  ittrpfc  <]*•  r;irni<^i*  (run- 
linHf  ,   l'I  ,  H^'-laiil  |»ni-li''   Knr  SrliJi-ilx,  y 
ailaipia  iiii   <ttr\ih    t\v     io,rioo    lioiiiliirfl , 
(pril  f  iiliiiila  :  il  f'.a^'.ii.'i  riiHiiilc  If  roirilmf 
(if  Sa.dffl'i.  t',f  lui  dan^t  ce  (.oiiilial.  ipif 
|<'tii  If  jfiinf  |iiiiif-f  lidiiindi-  |'|-|i4s«;.  1^ 
mai  i'(  II»!  Itfi'iiadottf   allaipi;!    f  iisiiilf  Iji 
ifsf  1  \f  pnissif iiiif  à  ll.ilif ,  Im  mil  fri  tW'- 
I  r.iitf  M  b  I  riipaia  df  1  fllf  vilii*.  Son  rorp» 
(Paniiff ,    (fini   iU-    Mural   ri    rrliii    t\fi 
Snidt  ftaiil    ari'i\fH,  <'ii  p(iiii-Mii%iiiit   lfi 
riir.M'iis  jiimpif  d'-vaiil  Lnliffk,  iUpli- 
ifiit  d  a*-'<aiil  ffllf  villf   piipiili-ii%f ,  ipir 
|f    ;'('nfial   iW-rtiadollf    tu:    piil    rnflfrc  à 
Talni   du    pilla;!f   fl    iU%   drMinll'f'A  H^lii 
].aif  d  f  ifiifriK-iil.  (  f'ny.  llr.l'f.llfiN.  )  Il 
p''iifiia  fimiiiif   m    l'ido^iif  ,   iivi';i    iiiif 
|Su*>'-(->  un  litiliaiii  r#iiu|i.il  pii<t  flr  Moi' 
iia^'f n  ,  fiiiiiin    nmiiilf   Piidf  (;.iii(-Iif!   d^ 
l'ai  lin'''  fianraiM*  fii  avaiil  df  J'Iifirri,  rt 
(  oiiliiljiia  IifatuYiiip  pat'  411  vii^ilMiif.f  a  li 
haiixfi-    dfi    daii'^fiK   aiixfpirls    rifiiprii' 
fif  pff  (If  Iîiir>iiapai  If  Tavail  cxpfMkff.  Kn 
1808,  il  roiiiiiiaiid.iiL  Paifiiff  niii^<T  fraii- 
(■.li^(;■f^pa[.',nolf  liollaiidaiHf  ,    r»hvnihU'ti 
a   llaiidxiiii'K  cl    dans  nr:  rii\irf)iilky  ft  il 
passa  avf r.  ilif  d:iri5  la  T'ioiiif  ri  flnn^  \li 
Jnllaiid.  Sa  1  oiidiiilf  fut.  trllr; ,  dario  ffllf* 
(  iif  (fil' laiu  f  .  (pif  iKiii  f>fulcfii<;itL  il  fiif- 
iifa  rcsiiriif  dfs  Ilnrrili'Mir^'C(ii«  ,  inaimpir 
idii'.  !fs  peuples  du  IS'(ud  roiK^iircriL  t\*i 
lui  la  plus  liaiilf  idi'c  :  (111  vfiTA  ]ilii«  tard 
à  (pi'ls  Inuiiifiir^  devait  iiii  jfinr  IVIever 
une  iiKid' lalidii  (pli  lic  fut  tant   rcrnar' 
(pi('f  fpif    paiee  (piVlle  était    atfii'«  liieii 
i.-iif    pat  mi    les  ('Oiifri-reii   dil    riiMi-fcliiil. 
Dans  la  (  ainpaf^nc  de  lK(ir;,  Ir  prinredr 
i'onle- (]oi  \o    (  (iiiiiiiaiid.i   \v.    ty.  rorp*  , 
((uiipos('    p(Mir    lit    riiaifiire    parlic    d** 
Saxiinn;  et,  le  1^  mai ,  il  olilinl  un  grand 
;ivaiita;;e  sur  les  Aiiîi  i(  liieti^  «rii  avant  du 
ponl  de  i.int/.  ApifH  nu  jorietifm  avff  la 
^'laiide-ariiK'e ,  il  ciit  iiiif;  {;r:indr;  part  a 
l.i  \  i(  luire  de  Wa^raiii  ,  If  (i  jiiillf  t^  ruais 
ayant    vuiilii    parler    à    Hiionaparir  avrc 
«inel'pie    frarM.liisc  ,    il    fut    renvoya;   ru 
linuii-f  et  il  Hf  lroii\ail  à  l'a  ri  h  ,  dans 
une  dis'M'aee  enniplf  le  ,  \nm  di;  1  irivasKin 
des  Anglais  dans  file  de  AValcIif ifii.  l.m 
mini  lies,  ipii  iiV-laifiit   pa<i  instruits  d': 
((Ile  di-.;'i-are.  le  piiirenl  d^allcr  pre  ndif 
If  <  (;iruiiciiid':ineiii  dc!»  troiipvn  d(:&linf:i  k  a 


BER 

les  repousser;  il  Taccepti  sans  bésitcr,  et 
avant  la  fin  de  septembre ,  il  avait  forcé 
Fennemi  à  se  rembari)uer.  Il  revint  alors 
k  Paris,  ety  recul  la  décoration  de  Tordre 
de  Saiitt-Henri  de  Saxe    Mais  le  général 
Bernadotte,  déjà  couiidé  de  tant  d'hon- 
neurji ,  touchait  au  moment  d'obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée à   un   simple  citoyen.  Les  Suédois 
avaient  conservé  de  très  bous  souvenirs 
de  tous   le»  rapports  qu^ils  avaient  eus 
avec  lui.    A  Hambourg  et   à  Lubcck  , 
leurs  soldais  et  leurs  oHiciers  n^avaierit  eu 
qu'à  se  féliciter  de  ses  procédés.  Après 
la  déposition  de  Gustave  Adolphe  ,  en 
1810,  le  trône  de  Su  de  se  trouva  sans 
héritier;  et  les  principaux  habitants  de 
cette  contrée  sentirent  quMls  avaient  be- 
soin d'un  guerrier  qui  pût ,  en  les  défen- 
dant contre  des  voisins  redoutables,  ré- 
tablir rhonneur  de  leurs  armes.  L'armée 
française  était  alors  placée  par  la  renom- 
mée  au-dessus  de  toutes  les  autres ,  et 
Bernadotte   était  un  des    chefs  les  plus 
distingués  de  celte   armée.  Les  Suédois 
avaient  à  se  louer  de  lui  en  particulier; 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  un  des  géné- 
raux dont  la  condtiile  a  été  la  plus  noble 
envers  les  éirangers.  Tels  furent  les  véri- 
tables motifs  qui  drcidèrenl  les  étals  de 
Suède  à  proclamer  priiice-royal  le  géné- 
ral Bernadotte,  le  21  août  iSii.  Il  fut 
alors  adopté  par  le  roi  Charles  XIII ,  qui 
le  nomma  son  fils.  Celle  nouvelle  lui  fut 
apportée  à  Paris;  et  il  renonça  solennel- 
lement à  la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réformée.  Il  se  hâta  de 
partir,  et  fit  son  entrée  à  Stockholm  ,  le 
i«r.  novembre  suivant.  Non  seulement 
Buonaparte  fut  étranger  à  celle  étonnante 
nomination ,  il  paratt  même  qu'elle  ne  lui 
fut  point  agréable  :  mais  il  ne  voulut  pas 
faire  d'éclat;  et  peut-être  qu'il  fut  bien 
aise   de  voir  s'éloigner  un  homme  qui 
i)'avait  jamais  été  franchement  dans  son 
parti.  Napoléon  promit  au  nouveau  prin- 
ce-ro^al,  lors  de  son  départ,  dijBTéren- 
tes  concessions  en  faveur  de  la  Suède; 
mais  il  ne  tint  ensuite    aucune  de  ses 
promesses:  le  prince  insista  avec  force; 
il  se  plaignit  des  prises  faites  sur  la  ma- 
rine suédoise  par  les  corsaires  français, 
et  de  Toccupation  de  la  Poméranie  ;  enfin , 
il  accusa  hautement  Buouaparte  d'avoir 
causé  à  la  Suède  la  perte  de  la  Finlande 
en  rengageant  dans  une  lulte  inégale  ,  et 
«ravoir  ensuite  refusé  de  lui  faire  donner 
la  Norvège,  quil  avait  promiss  en  dé- 
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dommagement.  Afin  d'augmenter  auprès 
de   ses  nouveaux  compatriotes  le  mérite 
de  pareilles  instances ,  Je  prince-royal  fit 
retentir  ses  plaintes   dans  le  pubhc  ;  et 
les  journaux  anglais  pubUèrent  plusieurs 
lettres  dans  lesquelles  il  adressait  à  Buo- 
naparle   les   reproches  les   plus  amers. 
L'une  de  ces  lettres,  datée  du  a3  mars 
1 8 1 3 ,  était  remarquable  par  le  passage 
suivant  :  «  Du  moment  que  V.  M.  s'en- 
I»  fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empire  (la 
»  Russie),  l'issue  ne  fui  plus  douteuse  .. 
»  Toutes  les  combinaisons  militaires  as- 
n  suraient  que  V.  M.  serait  prbonnière. 
»  Vous  avez  échappé  à  ce  danger,  Sire; 
i>  mais  votre  armée,  l'élite  de  la  France, 
»  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ,  n'existe 
»  plus.  Là  sont  restés  sans  sépulture  des 
»  braves  qui  sauvèrent  la  France  à  Fleu- 
1)  rus,  qui  vainquirent  en  Italie,  qui  ré- 
»  sistèrent  au  climat  brûlant  de  l'Egypte , 
»  et  qui  fixèrent  la  victoire  sous  vos  dra^ 
»  peaux  à  Marengo ,  à  Auslerlitz,  à  léna^ 
j>  a  Halle,  à  Lubeck,  à  Friedland,  etc. 
»  Qu'à  ce   tableau  déchii'ant  votre  ame 
»  s'attendrisse;  et  quelle   se  rappelle  la 
»  mort  de  plus  d'un  million  de  Français 
»  restés  sur  le  champ  d'honneur,  victi- 
»  mes  des  guerres  que  V.  M.  a  euli*epri- 
u  ses...  M  On  pense  bien  que  de  pareils 
reproches    achevèrent    de    brouiller    le 
prince-ioyal  avec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  aussitôt  après   cette  malheureuse 
campagne  de  Russie  ;  et  Ton  se  rappelle 
que  toutes  les  adresses  que  Buouaparte 
se  fit  alors  envoyer  dei  départements, 
continrent  quelques  déclamations  contre 
un    prince   comblé   des   bienfaits   du 
grand  homme  ,  contre  un  prince  qui 
devait   tout  à  La  France ,   et  qui  se 
mettait  au  nombre  de  ses  ennemis.  Cest 
en  effet  à  cette  époque  que  les  Suédois 
entrèrent  dans  la  coalition  contre  Buona- 
parte.  Le  18   mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à  Stralsund,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  dans    cette   ville 
qu'il   vit   Moreau    venu    du    Nouveau- 
Monde  pour  servir  la  même  cause.  Ces 
deux  généraux ,  fort  diiTérents  de  prin- 
cipes et  de  caractère ,  n'avaient  jamais 
été  dans  une   grande  intimité  :  cepen- 
dant la  conformité  de  leur  haine  pour 
Buouaparte  les  rapprochait  alors  ;  et  ils 
se  donnèrent  réciproquement  beaucoup 
de  témoignages  d'estime  et  d'afTectiou. 
Le  prince-royal  de  Suède,  destiné  à  for- 
mer l'aile  droite  de  la  grande-armé?;  des 
alliés ,  eut  sous  ses  ordres  plusicuri  corps 


3oa  B  E  n 

t\p.  Fniftsiens  fît  de  Uiisscs,  formant  à  peu 
prcii  rx'iil  inillc  hommes  ,  sous  le  nom 
d'aifiuM:  <ln  Nord.  Celle  armée  obtint dV 
Lord,  à  (ii'osH-Jicrren,  un  aTantaj^e  con- 
8id('i';ii>ic^  mais  celle  vicloirc  fut  bienlôt 
surp.'isiée  |iar  celle  do  Donnewilz,  que  le 
prii'C'î- royal  de  Suède  remporta  sur  les 
corfis  lôiinis  di-s  maréchaux  Ncy  el  Ou- 
dill(>l^  leOsepiembre  i8i3.  La  virloirede 
Doiiitewit/.  sauva  la  capitale  de  laTHisse, 
<{iie  !*uoiiaparte  voulait  euvaiiir  ;  el  les 
liabitaiits  de  Berlin  envoyèrent  au  prin- 
cp-royal  une  drputation  pour  lui  expri- 
mer leur  leconnaissance".  L'empereur 
d'Autriche,  qui  ^•;na'.tde  se  joindre  à  la 
coalition,  le  lit  coniplimenler,  et  lui  cn- 
"voya  la  grnnd'-croix  de  Toi-ilre  de  Mari<v 
Thérèse.  Trois  jours  ajir»:»,  le  prince- 
royal  adressa  aux  Saxons  une  profd'i- 
ninliori  :  ((Uientôt,  leur  dil-il,  de  grands 
i)  événements  vous  moLtront  à  Pabri  de 

»  toute  politique   aiidiit ieu.se Si  le 

))  «^au!^  allemand  doil  rouhrr  ,  que  ce 
jj  .soit  pour  Pindépendance  de  la  Ger- 
}>  manie ,  et  non  pour  la  volonté  (Pun 
»  seul  homme  ,  aucjuel  aucun  lien  ni 
»  aucun  intérêt  ne  tous  ntlachent.  »  Le 
prince  ne  rend  il  pas  des  services  moins 
importants  aux  alliés  à  la  bataille  de  Leip- 
zig, les  i6,  1^  el  i8  octftbre  suivants,  où 
il  coni  inua  décommander  leur  aile  droite. 
lie  7  ilérend>re,  il  écrivait  à  ««on  fils  la 
lettre  suivante  ,  datée  île  Tjubeok:  <(  Mon 
>)  ch<'r  O-car,  les  Lnbrckois  aidèrent  ja- 
))  dis  (rustave  l"''.  à  rendre  la  liberté  à 
1)  sa  pati-it;  .le  viens  d'acquitter  la  dette 
5>  des  Suédois.  Lnbeck  estdevmue  libre* 
»  j\'ii  eu  le  bonheur  de  m'rmparerde  cette 
3>  ville  .san.  répandre  de  sanj;.  Cet  avan- 
w  laf^e  m'est  plus  chnr  que  le  gain  d'une 
i)  Iiataille  rangée  ,  quand  même  elle  ne 
))  m'aurait  coûté  que  peu  d'honunes. 
A)  Combien  Ton  est  heureux,  mon  cher 
3>  fils  ,  qnand  on  peut  épargner  les  lar- 
»  mes! L'on  <lort  d  un  sonuneiltran([i)iIle. 
>  Si  tonslei.  Iiommes  pouvaient  .se  péné- 
»  trer  de  ceil"  vérité,  il  n'y  aurait  plus 
})  de  con'iiK'!  nuls;  et  les  peuples  rie  se- 
j)  raient  goin«;<nés  que  par  des  rois  jus- 
>)  tes.  Je  p.irs  demain  pour  Old'jslohe  ^ 
3>  et  après  demain,  j'irai  f»ii  les  événe- 
î>  menti  me  coniluiront.  Je  fais  tout  pour 
»  les  faire  touriH'r  à  1  avantage  de  la 
»  bonne  cause,  à  Pavantagiî de  ma  patrie, 
j)  Je  ne  lui  deruaiicîe  jxmr  récompense 
j>  (|ue  de  le  S(;<;f»ndcr  dans  tout  ce  que 
»  tu  entreprendras  iin  jour  ]»oiir  son 
•»  bonheur  elsa  prc^pcrité.  n  Vers  le  me- 
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me  temps,  le  princeToyal  fit  ouvrir  mtt 
souscription  de  100,000  francs  eti  fareiir 
des  habitants  de  Hambourg  que  le  mare* 
chai  J)av(HiHl  avait  obli|ÇCB  à  s^éloigner 
de  leur  patrie;  et  il  continua  de  poui- 
suivre  les  IVançais  iu«que  sur  le  iJbîn  ; 
mais,  arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve , 
son  activité  parut  se  ralentir  ^  et  d  au  le 
moment  où  la  chute  du  gouvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
de  toutes  parts  on  jetait  les  yeux  sur 
l'antique  dynastie  des  Bourbons,  il  pu- 
blia à  Coh)gne,  le  la  février  181 4  9  une 
pi*oclamalion  adressée  au  peuple  fran- 
çais, dans  laquelle  on  fut  très  étonné  de 
voir  le  prince-royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  ses  pro- 
pres exploits  et  de  ses  hautes  destinéei, 
ff  Franfjiais,  disait-il,  par  ordre  de  mon 
»  roi ,  j'ai  pris  les  armes  À  PcfTet  de  dé- 
u  fi'udre  les  droits  du  peuple  suédois. 
»  Après  avoir  vengé  les  insultes  qu^il  avait 
»  essuyées,  el  aidé  à  effectuer  la  déli- 
»  vrance  de  PAIlemagne,  j^ai  passé  le 
»  Bhin.  En  revoyant  cette  rivière  surles 
»  bords  de  laquelle  j^ai  si  souvent  et  si 
»  heureusement  combattu  pour  vous  y  je 
»  sens  la  nécessité  de  vous  faire  connal- 
»  tre  de  nouveau  mes  sentiments.  Le  gou- 
V  vernement  sous  lequel  vous  avez  vécu, 
»  a  eu  constamment  en  vue  de  vous  trai- 
»  ter  avec  mépris ,  afin  de  pouvoir  vous 
n  dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  de 
»  choses  soit  changé.  Tous  les  peuples 
>i  éclairés  euprimcnl  leur  vœu  pour  le 
i>  bonheur  de  la  France  ;  mais ,  en  môme 
»  temps ,  ils  veulent  qu^elle  ne  soit  plus 
»  le  fléau  de  la  terre.  Les  monarques  al- 
»  liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  la 
»  guerre  au  peuple ,  mais  pour  forcer 
»  votre  gouvernement  à  reconnaître  Fin' 
»  dépendance  des  autres  états.  C^estleur 
»  unique  but,  et  je  réponds  de  la  pureté 
»  de  leurs  sentiments.  Fils  adoplif  de 
»  Charles  XIIJ ,  et  placé,  par  le  choix 
i)  d'un  peuple  libre ,  au  pied  du  trône  des 
»  (xustave ,  je  ne  puis  désormais  avoir 
»  d'antre  ambition  que  celle  d^assurer  le 
»  Ixmheur  des  habitants  de  la  prcsque- 
»  île  Scandinave;  et  en  môme  temps  mon 
)>  plus  grand  bonheur  (après  avoir  reni- 
»  pli  ce  devoir  sacré  envers  ma  patrie 
»  arloptivc  )  sera  d'assurer  le  bouheur 
»  futur  de  mes  premiers  compatriotes.  » 
Le  prince-royal  resta  à  Cologne ,  et  en- 
suite à  Liège  ,  avec  son  armée,  pendant 
la  campagne  d'hiver ,  au  commencement 
de  1814  ;  et  cette  inaction,  dans  un m*« 


BER 

issi  décisif,  donna  lieu  à  diverses 
lires.  Quoiqu'il  en  soit,  il  ^»e  ren- 
iris,  dans  le  mois  d^avril ,  lorsque 
s  eu  furent  devenus  les  maîtres.  Le 
ne  sembla  pas  le  remarquer  beau- 
lependant  il  parut  à  plusieurs  repri- 
:  les  souverains ,  et  il  fut  présenté  au 
TArtois.  lise  prést nia  aussi  à  S.  M. 
îièf;ne  Mais  il  se  hrila  de  retourner 
de  ,  où  il  fut  bien  dédommagé  des 
lésagréments  qu'il  venait  d'éprou- 
ar  la  brillante  réception  qui  lui  fut 
Toute  la  population  se  pressa  sur 
isage;  et  le  roi  lui-même,  avec  tou- 
imille  royale  ,  vint  au  -  devant  de 

le  serra  tendrement  dans  ses  bras. 
s  temps  après  son  arrivée  à  Slock- 

le  prince-royal  alla  prendre  pos- 
1   de  la    Norvège.    Cette   contrée 

depuis  long-temps  ,  Tobjet  des  de- 
t  des  réclamations  du  cabinet  de 
bolm  ;  et  les  grandes  puissances  ve- 
,  enfin  de  consentir  à  cette  conces- 
La  prise  de  possession  fut  précédée 

proclamation  du  prince -royal  de 
'.  pour  engager  les  nouveaux  sujets 
éissance  et  à  la  fidélité.  Au  mois  de 
•r  i8iv^,  il  opéra  la  dissolution  du 
ent  royal-suédois, presque  tout  com- 
le  Français,  et  qui  avait  été  formé  par 
c  de  Pienne.  (  f^oy.  Admo>t.)  Le 
Espagne  lui  envoya  ,  au  mois  de  fé- 
suivant,  la  décoration  du  grand-or- 
lilitairc  d'Espai;ne.  Quelques  gazet* 
adoises  avant  donné  au  fils  de  Gus- 
Adolplie   la  qualification  de  prince- 

de  Suède  ,  le  gouvernement  sué- 
se  prononça  avec  force  contre  ces 
lions.  La  chambre  des  paysans,  celle 
ergé  ,  avaient  été  jusqu^à  proposer 
isir  les  biens  héréditaires  de  Gustave 
phe.  Mais  on  se  contenta  de  supplier 
.  d^inviter  la  cour  de  lîade  à  s'expli- 

sur  les  intenti  »ns  (pfelle  avait  eues 
itorisant  les  ijazetiers  à  donner  au  fils 
'Ustave -Adolphe  un  litre  qui  n'ap- 
?naitplus  qu  au  prince  Charles-Jean, 
rince-royal  fit  encore  un  voyage  en 


lèse,  dans   le    mois    d^afuit    i8l5. 


nipap;né  de  son  fils,  le  prince  Oscar  ^ 
y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'en- 
siasme.  Le  3i  juillet  précédent,  il 
t  répondu,  par  le  discours  suivant, 
ne  députation  de  la  diète ,  qui  était 
le  lui  présenter  une  adresse  de  re- 
cînient  :  «  Messieurs  ,  les  reraercî- 
enfs  que  les  étals -généraux  vous 
it  chargés  d'exprimer  à  S.  M.  et  à 
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»  moi  pour  les  av.-iutn^es  que  non?  avons 
M  obtenus  depuis  la  séparation  de  la  der- 
»  nicre   diète  ,    me   sont  d'autant    plut 
»  agréables,  qu'ils  confirment  ropinion 
2)  que  j^ai  toujours  eue  des  sentiments 
M  de  la  nation  pour  le  roi  et  pour  moi. 
»  Il  est  doux  ,  Messieurs,  de  consacrer 
»  ses  travaux   et  ses  veilles  à  la  cause 
»  d^un  peuple  reconnaissant:  heureux  les 
»  princes  qui  piuvent  ajouter  aux  ser- 
»  vices  qu^ils  rendent  à  leur  patrie  Ta* 
»  mour  et  Taifectiou  des  citoyens  !  Les 
»  sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  été  la 
))  suite  naturelle  de  Factive  et  constante 
»  sollicitude  que  nous  portons ,  S.  M.  ec 
u  moi ,  au  bien-ôtre  de  ce  pays  ^  et  nous 
»  en  trouvons  la  récompense  la  plus  saiis- 
»  faisaute  dans  les  vœux  que  vous  vene^ 
u  de  former:  puisse   le  ciel  les  exaucer 
u  et  verser  sur  les  habitants  de  la  Suède 
M  ses  bienfaits  et  ses  bénédictions  !  »  Ce 
prince  a  fondé  à  Stockholm,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  ,  une  académie  d^agri« 
culture,  à  Finstar  de   celle  de  Londres, 
avec  un  fonds  de  !2oo  mille  rixdalers  ;  et 
dans  le  m«^me  temps  il  a  fait  acquisitioa 
de  la  bibliothèque  de  Tévêque  Nordin  , 
pour   en  faire  présent  à  la  bibliothèque 
d^Upsal.  La  Notice  historique  sur  le  gé- 
néral Bernadotte ,  publiée  dans  la  col' 
leclion  de  M.  de  Châteauneuf ,  est  une 
des  meilleures  de  ce  recueil  j  et  l'on  y 
trouve  des  détails  exacts  sur  les  guer- 
res de  la  révolution.  Il  est  aisé   de  voir 
que  les  matériaux  en  ont  été  fournis  par 
le  prince  lui-mt^me.  —  Sou  fils,  le  prince 
Oscar  ,  duc  de  Sudennanic  ,  est  né  le 
4  juillet  17995 les  journaux  annoncèrent, 
vers  la   fin  de   181 5,  quUl  avait  appris 
parfaitement  la  langue  suédoise,  et  qu''iL 
annonçait    de    très   heureuses   disposi- 
tions. D. 

BERNARD,  lieutenant  -  général  du 
génie,  n'*était  encore  que  colonel,  lors» 
qu^il  fut  présenté  à  Buonaparte ,  qui  le 
nomma  son  aide-de-camp.  Celte  faveur 
le  fit  bientôt  parvenir  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Le   Roi  lui  accorda  la 
croix  de  Saint-Louis,  le  ai  mai  i8i4> 
Le  général  Bernard  se   rangea  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte,   dès  que   cet 
usurpateur  fut  arrivé   à  Paris,  eu  mars 
181 5;  et ,  par  décision  du  minisire  de  la 
gueiTe  ,  il  fut  nommé,  pour  le  génie  , 
membre  de  la  commission  d^officiers-gé- 
néraux  chargée  d'examiner  les  titres  et 
droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
de  Tavancement  sous  le  gouyeroement 
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royal ,  depuis  1k  grade  de  chef  de  ))■! (ail- 
loli ,  jusqu'à  celui  de  licuteiinnt- général. 
\m   l'À  juin  suiviiTil,  il  parlil  avrc  Uuo- 
jiaparte  pour  la  Meigique  ,  Tassisla  dans 
les  diverses  arlions  (|ui  eureiil  lini ,   et, 
a[>ri8  la  bMlaiilir  de  Waterloo,  racroiii- 
]»apia  tlaiis  son  retour  précipité  à  l'aris. 
iîuoiiaparle   ayant  abdiqué  ,   le  géiiéial 
Jîernard   le   suivit  à    la   Malmai.son ,   et 
fut   du  petit   nombre  des   ofliriers   <iiii 
ne  le  <iuiltc'reiit  pas,  lorscpie  rex-riiipt- 
reur  se  mit  en  route  pour  Jtoelicroit.  — 
)U:H?fARi>   (  liOiiis-MelcIiior  ) ,    colonel 
d'artillerie,   né  à  Di-a<<;ui,^nnn  en  17S1, 
entra  au  service, comme  élîve,  en  17;)^, 
fut  employé  à  CuïeniM; ,  depuis  180.O  jus- 
qu'en i8u(),   et  ensuite  en  Fjspa^ne  et  à 
la  {grande  armée.  Il  devint  coloiifl  en  mars 
j8i4}  sous  le  {gouvernement  bnpérial , 
puis  oflicier  du  la  lié^ioii-d'lioiineur,  et 
lui  créé  chevalier  de  Sl.-Tjoiiis  par  le  lîoi , 
à  la  fin  <le  la  méine  année.  —  HKis.xAnn, 
chef  d'escadron  au  ré^imenl  des  liunsards 
d'An^ouléme  ,   lut  nonmié  oflicier  de  la 
ïjé^ion-(rhoniieur,le  i()  octobre  i8i/|. — 
]tRHNARD  ,  adjudant -commandaril  ,  Ciit 
iioTiniié     chevalier     de      Saint.  -  IjON's  , 
le   '2<)  octobre    iSi.^.   —  1^i:/<\abm    (  Le 
chevalier),  maréchal -des  lop^i.s  (ic.s  f;eji . 
darmes  <Ie  la  ^arde  du  Koi,   rutiiomm'» 
cfxïvalier  de    Saint-Louis,    le     'ao   afiuL 
iSiV  I). 

HlillWAïlD  (Ai»rii:n-Axtoim,}  ,  de 
.Saintes,  présidait  le  tribunal  «le  crtie 
\i!)t;,  lors(|u'il  fut  nonmié,  en  I7f)i)  dé- 
l>!ité  à  l'ass'-mblée  législative,  (u"i  il  se.  fil 
'i)eu  reniartiuer.  Aprèslarévoiiilioiidu  10 
.'•ont,  il  futile  nouveau  choisi  p^uir  mem- 
bre de  la  Coiiveiiliou  nationale.  Dans  h; 
procèsde  TiOiii^XN  î,  il  déclara  ([uV// 5rt 
fjualitd iV homme  de  ùien,  il  rej^ardaitc»: 
prince  c(minie  coupable^  et  sur  la  cpies- 
i.ioii  de  l'appel  au  peuple,  il  répondit 
f[ue  ce  serait  trop  honorer  le  crime  et  le. 
criminel.  Il  vola  ensiiile  la  mort  cl  l'cxé- 
«'Ulion  d;ins  h;  plus  bref  délai.  Il  fit  par- 
île  du  comité  «le  sareté  f;énérale  ,  lut 
rii\o^é  dans  le  déparltMiient  de  ja  (lole- 
*i'or,  pour  y  mettre  la  terreur  à  V ordre 
iht  joiir.W  se  reiulit ,  en  la  même  tpia- 
iile,  et  pour  le  même  but,  dans  la  pi'in- 
«ipauté  de  Moiilbéliiiid,  dans  le  dé- 
]»..riem'nt  de  !;!  Ch.mnle  ,  et  ])ailoiit  il 
M-niplil  a\rc  biaiicoup  d<r  /.th*  son  épou- 
^:. niable  ini->j»ion.  J.)<'  retour  à  la  dui- 
Mwiiimi,  il  en  fut  nommé  secrétaire  , 
■'■  *)  iM;»i  '7*/f,  et,  aj)rcs  le  9  ther- 
».  1  11     J  fiil  |noj>'jiiC  par  lîurcrc  puhr 
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remplacer  ,  au  comité  de  salut  public , 
Mn  des  inendires  qui  venaient  d  être  mit 
)i(}rs  de  la  loi  \  mais  il  en  lut  ccarlé  par 
Tallieii.  Tl   fut   néanmoins  élu   membre 
du   comité  de  sûreté  générale.  Devcnn 
président  de  la  (Ion  \  eut  ion,  il  répondit 
à    une  députation   des  jacoliins,  qui  U 
pluif^nait  de  riiiearcération   des  ]iatriolos 
et  fie   rélar^isscment  des    arihlucratcs  : 
ff  La  f  ^inventi<Mi ,  qui  a  vaincu  toutes 
M  les  factions ,  ne   sera  pas  arrt^téc  par 
i>  les   clameurs   des    aristocrates    impu- 
))  dents  :  elle  saura  mainti'uir  le  gouver- 
»  iiem<  ni  ré\olulioiiiiaii-e   :  elle     reçoit 
)i  avec  plais- ries  réclamations  de  patriu- 
»  les  opprimé:.  )>   Ci;  fut  à  cette  époque 
qu^il  vonlul  l'airt;  examim  r  uiix.  jnenbiii4 
la  situation  de  In  républii|iie  ,  et  ({u'il  fit 
décréter  qu'aucun  représentant  ne  serait 
traduit  au  tribunal  révobui«>minire  sans 
acte  (r.'iccusation  préalalile.  Ku  mai  17;)^, 
(^ouly  d( manda  son  arrestalion,  à  la  siiitR 
dch  é\éiiemenls  fie  prairial  an  m  ;  et  elle 
fut  ordonnée  le  rtK.  TiC  '^(j   août  suivaiii , 
Iiernard  réclama  sa  liberté,  cjui  ne  lui  fui 
rendue  (pi<;  par  l'amniHiie  dite  du  4  brnm. 
an  IV.  Depuis   f:e   temps,  il  vécut  dam 
J'(d>:>ciirilé,  jus([u'au  moit  de  mars  ifirfi, 
éprxpie  à  laquelle,  se  trouvant  obligé  (!•: 
sortir  de  France  par  la  loi  contre  IeBr('> 
^^icides,  il  s'embarqua  à  Bordeaux,  pour 
Mt  rendre  aux  KlaLs-Unis  d'Amérique.— 
liKnNAnn,    juf;c   au     tribunal    civil  du 
Blanc,  fut ,  au  mois  de  roui  i8i5  ,  nom- 
mé député   suppléant  à  la  chambre  des 
représentants,  parle  collège  d^arroiidi^- 
seiiKiit  du  Blanc  (  Indre  ).  B.M. 

lii:ilNAl{0  de  St.  -  Afrique,  minislF'f 
)M*olcstant. ,  fut  di'pulé  île  l'Aveiron  à  U 
(Jonvenlion  nationale,  où  il  vola  la  n- 
<:liision  de  L<mis  XVT  et  .son  haunisst- 
meiit  à  la  paix.  Le  stS  mai  1793,  il  fut 
nommé  commissaire  à  Pariiiéc  du  Nord. 
Kii  I7<)<^,  il  passa  au  conseil  des  anciens,  ' 
(ju^il  présida  en  juillet  lyî)^  ,  et  quitta ra 
mai  1798  11  montra  toupuirs  une  nitidi- 
ralion  quicontr.istailsin^iri'/renieut  avtc 
l'exagération  d'un  autre  député  du  nn*me 
nom.  Josejili  Buonaparte  Temniena  à  K->- 
]iles ,  en  1807  ,  et  l'y  lit  intendant-^énénl 
de  sa  ç;arde.  JjC  (>  déceud>re  de  lu  meliu^ 
année  ,  Bernard  de  >St.-Afri(|ue  fut  nomiiié 
membre  de  la  Lé^ion-d'lionncur.  — BKr.- 
KkKu  des  Sablons  (  Claude ')  fut,  m 
septembre  I7()l,  nommé  député  du  dé-> 
partemcnt  d<;  Seine- et-Marnc  à  la  Con- 
vention iialiornle.  Dans  le  procès  de 
I^uuis  XVI,  il  déclara,  au  premier  ap- 
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|Met  nominal ,  qu*ea  sa  qualité  de  mart" 
Cataire  du  peuple,  et  non  pas  comme 
Juge  ,  il  regardait  ce  prince  comme  cou- 
pable :  au  second  appel  nominal ,  il  vota 
la  mort,  arec  sursis  à  son  exécution, 
jusqn^aprcs  Tacceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  fut  emprisonné , 
pour  avoir  voulu  donner  sa  démission 
après  la  chute  des  Girondins;  mais  celle 
de  Robespierre  le  fit  rentrer  à  la  Con- 
vention ,  et  il  passa ,  en  septembre  1795, 
au  conseil  des  cinq-cents,  d^où  il  sortit 
en  1798.  B.  M. 

BERNARD  (Jean- Joscpd),  né  flans 
une  classe  obscure  à  Marseille ,  où  il  se 
montra  ,  dès  le  couimcncement ,  un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  révolution  , 
se   rendit  ensuite    eu   Allemagne  ;    il  y 
éprouva  diverses   avenlures  fâcheuses, 
ou ,  si  Ton  veut ,  des  malheurs  mérités. 
Revenu  en  France  vers  iSio,  il  devint 
entrepreneur  des  jeux  de  Paris,  en  ob- 
tint le  bail  pour  six  ans,  le  i^**.  janvier 
181 3,  sous  le  ministère  du  duc  de  Ro- 
vigo  ,  après  une  surenchère  quUl  fit  au 
prix  qu^avait  payé  jiisqu'*alors  le  fameux 
entrepreneur  Perrin.  Après  le  rétablisse- 
ment des  Bourbous ,  en  18147  Bernard  fut 
attaqué,  dans  le  public,  p;tr  différentes 
accusations;  on  lui  reprochait,  entre  au- 
tres choses,  d^étre  Buonapar  liste,  d^avoir 
été  le  préte-nom  de  IVx-ministre ,  et  de 
distribuer  de  Pargt'nt  dans  les  faubourgs, 
pour   les  soulever  contre    le   Hoi.   Ber- 
nard répondit  à  Cf%  accusations  par  un 
Mémoire.   Elles  se  renouvelèrent  néan- 
moins en  i8l5;  et  un  pamphlet  trèsyio- 
lent,  publié  à  cette  époque,  sous  le  titre 
de  Révélations  scandaleuses^  par  M. 
Fiérard ,  ancien    employé  de   Tadminis- 
tration    des  jeux,    alla    jusriu'à  signaler 
Bernard  comme  un  faussaire  ,  un  ban- 
queroutier et    un    fiibricaleur   de  faux 
billets  de  la  banque  anglaise.  Vn  autre 
pamphlet,  publié  sous  le  titre  de,  En- 
core un  mot,  par  V auteur  des  Réuéla- 
iions  scandaleuses ,  ne  traita  pas  Ber- 
nard avec  plus  de  ménagement;  et  enfin, 
une  troisième  brociinre,  qui  parut  à  la 
rnèrae  époque  ,  sous  le  titre  à^ Eclaircis- 
sement sur  un  article   consigné  dans 
plusieurs  journaux ,  le  dcsi^^na  comme 
r intime  et  le  complice  du  nommé Schul- 
meister,  qui  venait  détre   conduit  par 
les   Prussiens   à   la    citadelle  «le  Wesel , 
comme  Tun  ôet»  principaux  agents  de  la 
fvrannie  de  Buonapartc.  On   croit  que 
bcrnard  n'est  pas  clranjj^'r  acluellemeut 
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à  Padministration  des  jeux;  mais  ion  nom 
n'y  est  plus  en  évidence.  A. 

BERNARD  de   MARIGNY  (  Le  vi- 
comte Chau.es-Re9ié-Loois  )  ,  Tun  des 
officiers  les  plus  distingués  de  Tancienne 
marine    française  ,  naquit   à   Seez  ,  en 
Normandie,  le  i«f.  février  1740.  Il  était 
oncle  du  général  vendéen  qui  périt  eu 
'79i'  (  ^9X'  Mâricht  dans  la  Biogra- 
phie universelle.)  Le  vicomte  Bernard  de 
Marigiiy  entra  au  service  comme  garde 
de  la  marine  en  1759.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégate ,  il  était  employé, 
en  1779,  sous  M.  de  Laraothe-Piquet  ^ 
et  il  commandait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s'empara    du    vaisseau   anglais 
Tardent ^  de  64  canons,  qui  allait  re* 
joindi*e  la  flotte  de  Pamiral  Hood.  Il  sou- 
tint ensuite ,  avec  beaucoup  de  gloire ,  à  la 
Martinique ,  un  combat  meurtrier  et  fort 
inégal.   Devenu   capitaine  de  vaisseau , 
M.  Bernard  de  Marigoy  commandait ,  en 
1781 ,  le  César,  dans  rescadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  que  ce  vaisseau 
sauta  en  Tair  dans  le  combat  de  la  Domi- 
nique en   178a  ;  M.  de  Marigny  eut  le 
boidieur,  bien  extraordinaire,  d'échapper 
à  un  tel  desastre  :  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  il  passa  long-temps  pour  mort.  M.  Ber- 
nard de  Marigny  était  contre -amiral, 
commandant  à  Brest  au  commencement 
de  la  rcvolntion.  Il  émigra  eu  179a,  et  ne 
revint  en  France  qu'après  le  rétablisse» 
ment  du  Roi.  Nommé  alors  vice-amiral 
et  grand'-croix  de  S. -Louis ,  il  reprit  , 
en    181  j,  le  commandement  de  Brest, 
où  il  est  autant  chéri  et  estimé  par  la 
loyauté  de  son  caractère  que  par  le  son* 
venir  de  ses  anciens  services.  D. 

BERNARDI  (  Joseph-Elzéâk-Domi- 
ifiQUF.  } ,  né  à  Monjeu ,  en  Provence, 
le  16  mars  1701,  était,  avant  1789, 
lieutenant  -  géuéral  au  siège  du  comté 
de  Sault.  U  se  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  la  révolution.  Dans  la  pre- 
mière formation  des  administrations  dé- 
partementales ,  on  voulait  le  nommer 
aux  emplois  les  plus  importants;  mais  il 
s'y  refusa ,  se  bornant  à  ime  simple  place 
de  juge  dans  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  pour  sept  ans ,  il  fut  desti- 
tué après  le  10  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793 ,  il  ne  dut  sou  salut  qu'à 
rinsiirreclion  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. U  émigra,  pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  en  France  qu'un  an  après  le 
9  Uiermidor.  Il  osait  à  peine  paraître  en 
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publie ,  lonqu^il  fui  nomme,  en  Pan  v, 
leul  député  du  département  de  Vaucluse 
au  conseil  des  cinq- cents.  M.  Rernardi 
prit  dans  celte  assemblée  la  défense  des 
émigrés  de  Toulon,  poursuivis  par  la  Con- 
vention pour  avoir  appelé  les  Anglais  et 
proclamé  Louis  XVII.  Il  obtint  ràoroga- 
Cion  des  lois  portées  contre  eux.  Les  ré- 
dacteurs du  Moniteur ,  alors  révolution- 
naires forcenés,  ne  voulurent  point  y 
insérer  son  discours,  ni  môme  faire  men- 
tion de  son  nom  :  les  autres  journaux  ré- 
parèrent cette  injustice.  La  commission 
d'instruction  publique ,  dont  il  était  mem- 
bre, fut  chargée  de  faire  le  rapport  pour 
rétablissement  de  la  fâte  du  i*-'.  vendé- 
miaire. Ses  confrères  lui  en  laissèrent  le 
soin  'y  et  il  fit  un  rapport  aussi  remar- 
quable que  le  permettaient  les  circons- 
tances par  la  dignité  et  la  modération.  Sa 
nomination  fut  annulée  par  suite  de  la 
révolution  du  i8  fruciidor.  A  Tavcne- 
ment  de  Buonaparte ,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  justice, 
oii  il  est  encore  chef  de  division  des  af- 
faires civiles.  M.  Bemardi  n'est  pas  seu- 
lement un  jurisconsulte  profond^  il  passe 
aussi  pour  Fun  de  nos  savants  les  plus  dis- 
tingués, et  c'est  à  ce  titre  qu'il  fut  nommé 
membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut, 
en  i8i3 ,  et  qu'il  a  été  admis  à  l'académie 
des  inscriptions,  le  ai  mars  1816.  Le 
Boilui  a  donne  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'bonneiir,  et  le  titre  de  censeur 
royal,  en  181/).  On  a  de  lui  :  I.  Klo^ 
de  Cujas ,  ^'j'ja-,  in-ij.  (  f^oy.  Cujas, 
dans  la  Bioffauhie  uniuerselle. )  II. 
Discours  sur  la  justice  criminelle ,  1 780, 
in-8".;  couronné  p.-ir  Pacndémie  de  Cha- 
lons-sur-Marne.  itî.  Essai  sur  les  réuO' 
lutions  du  droit  français ,  1782  ,  in-8«. 
IV.    Principes  des    lois    criminelles, 

1788,  iu-8''.  V.  De  la  république  de 
C'iféion.  (  Voy.  la  Biographie  univer- 
selle ^  au  mot  f  iiCKRON ,  vin,  5/|7.) 
Dans  le  rapport  fait  par  la  clunse  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut  ,  sur  les 

Îirix  décennaux,  le  jury  a  mentionné 
ionora}>lement  cet  ouvrage,  et  Ta  loué 
«  d'avoir  rcstilué  le  texte  latin  de  Cicé- 
ron,  et  rempli  les  laeunes  de  cet  excel- 
lent traité  avec  aiit.inl  tle  goût  que  <le 
savoir,  m  Vï.  Institution  au  droit  fran- 
çais cii^il  et  criminel ,  1 799 ,  in  -  8».  • 
1800,  in-8". ,  avec  un  Mémoire  sur  les 
juf^ements  par  jury,  qui  remporta  le 
prix    à    l'académie    des   inscri{)li()nN    en 

1789.  Vil.  Dfouuclle  théorie  des  lois 
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civiles,  i8oa,  in-8<».  VITL  Comfnén* 
taire  sur  la  loi  du  1 3  floréal  an  xi , 
relatix/e  aux  donations  et  aux  testa- 
menfj,  1804,  in-8'*.  IK.  Commentaire 
sur  la  loi  du  ao  pluuiose  an  xti ,  relit' 
tive  aux  contrats  tle  mariage,  1804» 
in-8'».  X.  Cours  de  droit  civil  français , 
j8o3-5,  A  vol.  in-8".  XI.  (Avec  Hut- 
te 4u),  ÙEupres  de  Pothier,  nouvelle 
édition ,  mise  en  rapport  avec  le  Code 
civil.  XII.  Kssai  sur  la  vie ,  les  écrits  et 
les  lois  fie  Michel  de  C Hôpital,  1807  , 
in-8".  XIII.  Observations  sur  l* ancienne 
constitution  française,  et  sur  les  lois  et 
les  codes  du  gouvernement  réyolutittn- 
Thâire ,  par  un  ancien  jurisconsulte , 
Paris,  1814,  in-80.  XIV.  De  l'origine 
et  des  progrès  de  la  législation  fran^ 
cuise ,  on  Histoire  du  droit  public  et 
privé  de  la  France ,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  jusques  et  com- 
pris la  révolution ,  r  vol.  in-8*»  de  39 
fcnillcs ,  Taris,  i8i(>.  (]!e  dernier  ouvrage 
a  reçu  dans  les  journaux  des  éloges  mé- 
rités par  de  très  bons  principes  et  une 
saine  érudition.  M.  Bcmardi  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pn>- 
vence  et  du  comtmt  f^enaissin.  (  Voy.  la 
Biographie  universelle ,  au  mot  C.-F. 
Ac II A  R I)  )  ;  au  Magasin  encyclopédique, 
aux  yj/rchives  littéraires  et  à  la  BiOff-a^ 
phie  universelle.  I/un  de  ses  meilleurs 
articles  dans  ce  dernier  ouvrase  ,  est 
celui  de  Cujas.  D. 

BERNIIARD     (  nENRl-ÉMÀRUEL. 

FF.RDi^rANr)),  né  à  Breslau  en  Silésie, 
en  1774  ,  est  fils  d'un  négociant  de  cette 
ville.  Kii  179a,  il  sei-vit  dans  Partillerie 
prussienne,  et  fut  ensuite  attaché  à  Pétat- 
m.njor  de  Tannée  ,  sous  les  ordres  du 
général  Knobelsdorf.  II  fut,  en  1794  » 
secrétaire,  pour  le  gouvernement  prus- 
sien, à  Maïence  et  à  Francfort.  Âprêfl 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne, 
M.  Hernliard  vint  en  France  en  1799 ,  et 
s'y  occupa  de  littérature  ,  d^histoira  et 
d  économie  politicpie.  Il  fut  chargé  de 
ilivers  intért^Ls  pour  quelques  états  d^ Al- 
lemagne :  il  était  y  en  1804,  secrétaire 
du  maréclial  Keliermann  ;  eu  1806,  il 
fut  atlae.bé ,  comme  secrétaire  ,  à  M.  le 
comte  Winzingerode ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire <lu  roi  de  Wiirleniherg.  Kn 
i8i'j,  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Iloi,  par  ordon- 
nance du  a4  octobre  1814»  lui  conserva 
le  titre  de  censeur  honoraire.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Une  traduction   allenmodc  de 
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r<mTrftge  ât  mist  Heiraa  WillIariM ,  lor 
les  Mœurs  et  Us  opinions  en  France , 
vers  la  fin  du  xrin^.  siècle^    1801. 
n.  Réflexions  sur  quelques  principes 
de  droit  public ,  et  parUculièren^ent  sur 
l'ULr'galité  de  la  constitution  dé  fan 
nu,  et  îles  sénalus- consultes  subsé- 
quents, ruki  i8i5.  III.  Ditiëi-enU  mor- 
ceaux insérés  dans  les  jouroaux  allemands^ 
Dotaniaient  dans  celui  qui  paraissait,  en 
i6i5,  à  Paris  ,  et  dont    il  ctail  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  est  aus-i  Fun 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle :  1<  s  principaux  art. clés  quM  y  a 
fournis  sont  ceux  de  Gerbert,  Geyler, 
Gleim ,  etc.  A. 

B£KMIËR  (I-ouis-Frahçois),  culii- 
▼ateur  à  Pai»sy  eu  ^aluis,  fut  nommé, 
en  septembre  1791  ^  députe  de  T  Aisne  à 
rassemblée  légL>lalive,oii  il  ne  se  fit  pas 
remarquer,  et  passa,  en  septembre  179a, 
à  la  Convention  nationale ,  comme  dé- 
puté de  St  iiie-el-Marne.  11  vota  dans  le 
procc:s  de  LouisX  \  I,  pour  Pappel  au  peu- 
ple et  pour  la  détention  jus.ju^à  PHCcep- 
tatioii  de  la  constitution  ,  demandant  que 
le  peuple  fût  alors  appelé  à  en  dispeser 
suivant  son  intérêt.  Il  se  déclara  pour  le 
sursis,  dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
après  le  9  thermidor ,  à  £\  reux  ,  Bernier 
y  ordonna  le  désarmement  des  membres 
des  comités  révolutionnaires ,  et  il  rendit 
compte  d^une  insurrection   occasionnée 
par  le  transport  des  grains ,  et  dans  la- 
quelle il  avait  été  assailli    à    coups  de 
pierres.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux- 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  1798.  Après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  fut 
nommé  commissaire  près  le  tribunal  de 
première  instance  du  S**,  arrondissement 
de   Seine-et-Marne.   —  Un  autre  6er- 
SIER  ,  lieutenant-général ,  était  chef  de 
la  9«'.  division  ,  au  ministère  de  la  gueri'C 
(gendarmerie),  en  181 5.  A. 

BERNIS  (  François  Pierres  de), 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom ,  était,  avant 
la  révolution,  évéque  de  Damas  et  coadju- 
teur  d'Alby.  Député  du  clerjié  de  Carcas- 
sonne  aux  états- généraux  de  1789  ,  il 
signa  les  protestations  de  la  minorité 
contre  les  innovations  les  pi  us  importantes 
et  surtout  contre  la  constitution  civde  du 
clergé.  (^0/  BÉTHJSY,  évéque  d''I3&èz.) 
Il  emigra  eu  1791  ,  se  rendit  en  Alle- 
magne ,  et  ne  rentra  en  France  qu^avec 
le  Roi  en  i8i4>  ^^  >c  trouvait  au  com- 
mencement de  1816  à  Paris  4  où  il  ad- 
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ministra  la  confirmatioa  dans  plusieurs 
églises. 

REUNIS  (Le  comte  REiré  de),  neveu 
du  précédent ,  émigra  à  Tâ^ge  de  seize  ans^ 
et  fit  ses  caravanes  sur  les  bâtiments  de 
guerre  de  Tordre  de  Malte.  Rentré  en 
France  après  les  jours  de  la  terreur,  il  ne 
prit  point  de  service  sous  Buonaparte. 
A  répoque  de  la  restauration  en  i8i4> 
il  devint  ofiicier  supérieur  des  gardes-du- 
corps  de  Mohsieur,  qu^il  accompagna 
au  mois  de  mars  181 5,  à  Lyon;  et  dès 
que  S.  A.  R.  fut  de  retour  à  Paris ,  le 
comte  de  Remis  n'hésita  pas  à  se  char- 
ger d''une  mission  auprès  de  Mgr.  le  duc 
d^Angouléme:  il  joignit  ce  prince  à  Nt- 
nies,  au  moment  où  sWgauisait  Tarmée 
royale  ,    concourut  à   cette   opération, 
fit  la  courte   campagne  de  la  Drôme  , 
suivit  le  duc  d'Angouléme  en  Espagne , 
et  fut  chargé  par  S.  A.  R.  d'une  mission 
importante  dans   IMntérieur.  Ce  fut  au 
commencement  de  juin,  que  le  comte  de 
Bernis  aborda ,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,    sur  une    plage  déserte,    près 
d'Aignes-Mortes ,  et  qu'il  s'enfonça  dans 
les  provinces  méridionales,  pour  allei*  dé- 
ployer le  caractère  de  commissaire  -ex- 
traordinaire dans  les  départements  de  la 
Loz<  re  et  du  Gard ,   afin  d^y  faire   re- 
connaître  l'autorité  du  Roi.  Il  organisa 
d'abord  le  mouvement  royaliste  dans  la 
Lozère,  se  rendit  ensuite  dans  le  Gard, 
y  rallia  les  volontaires  royaux  dispersés  ^ 
donna  partout  Fimpulsion ,  et  forma  une 
armée  royale  à  Beaucaire.  Dès  le  aS  juin  ^ 
cette  ville  et  Aigues-Mortes  secouèrent  le 
joug  de  l'usurpateur  ;  et,  en  vingt-quatre 
heures ,  presque  toute  la  Lozère  fut  sou- 
mise au  Roi.  A  l'approche   de  Farmée 
royale,  Nîmes  ouvrit  ses  portes  :  l'occu- 
pation de  cette  ville ,  qui  avait  été  en  proie 
aux  fureurs  des  fédérés,    entraîna  des 
désordres  inévitables  malgré  les  cfibrts 
des  autorités  royalistes.  Tout  le  Gard  fut 
bientôt  soumis  et  organisé  :  mais  il  res- 
tait encore  à  dissoudre  quelques  rassem- 
blements formés  dans  les  Cévennes,  et  à 
contenir  les  soldats  de  la  Loire  Les  opé- 
rations du  comte  de  Bernis  obtinrent  ces 
résultats.  Le  6   septembre,  il  cessa  ses 
fonctions  extraordinaires,  après  les  avoir 
remplies  dans  des  circonstances  pénibles 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Le 
duc  d^Angouléme  approuva  hautement  sa 
conduite  ^  et  les  habitants  du  Gard  lui  don- 
nèrent un  témoignage  non  équivoque  de 
leur  estime,  en  le  nommant  l'un  de  leurs 
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(i<'|)iitrt  à  lu  (  liaiiihn*  vu  Kpptt'ililirf*  l8i  .'ï. 

P<:ii(1jijL  le  Cniirn  ^\f.  VA'tlt'  HfHtunt ,  M.  tin 

liirriiiii  H  j>l(:iiif!iiif.'i)t   jiiMlîfîi;   f:i*tlc  cuii- 

iiAutiK  ^  t'A  tlitti*  UntU'.H  In»  dïtCHnnutun  iiii- 

porlantiN  il  a  \ol<;  hvcc  la  riiaJDrilr.  Il  a 

(•Ir  <l(;con'*  Ju  |iliihi<:iirk  onli'imcii  181/1  M 

iHid'^  ni  ayant  (jiiilU;  la  maiMOii  riiiliiaii-i* 

t\r.  Moiv>>tF.i:H  ,  Ail  iiioiiicnl  (le  Ml  mine. 

tioii  ,   il   fut  iiotuiiié   irmpeclciir-i^éijt^ral 

fl<  M   uanifii    iialioiialr»  (Je  la   Ijukci'i:. — 

M.  [leiU'i   1)1.  Kkania,  «on  fn-rn  ,  a  fait 

|)relive  du   iiiAine  tlrMuit-twiti  tihun  1cm 

iW'iut't  f'ii'f  otihlaneeH.    N(»niiié    (l'alHii-rl 

colonel  (i'ii,i  r/'^ifiif-nl  t'oriii^  <lan»  le  Mifli 

par  le  tiitc,  (rAii^tiuléine,  el  ee  J■é^i|lll•llt 

nyaul  «'Le  ineoi'|Nii-é  tlniiH  Je»  latlreH  de  la 

nouvelle  iorili:il!on  de  l'année  ,  M.  fleuri 

<U:  l'erniA  a  élé  placé  p:ir  le  ntiriisire  de 

J.i  guerre  y  en  qualil«;  de  liciilenanl-f.olo- 

IH'I,  dan«  une  di-A  lésions  du  midi  de  la 

j'raiirr.  l,. 

iii:i{i\.STi:JN  (J*Jii« .  OoTTLoi»; ,  ha- 

variL  chiriit^ieii  alleinaiifi ,  (ni  d  abord 
mi.'ielié  au  corp^  d<'i»  inin<H>i  llniMiaii, 
et  (ihllnt  lin  l>i<:vetde  vali:t-fl<'-i.liaiiil>ie 
du  due  lie  Sa\e-Wi'imar,  ijui  le  noiniiMf 
Cil  f7(/>)  <^<'ii  e.lli^u^^ii  II  parlieiilier,  et 
rutiuelia  au  ^land  liôpilal  de  léna.  \U:rit%' 
lein  j-e^iillc  ile^ri:  de  niaili-e  en  plilioto- 

})|ji<ï  a  rufiiveifftiU'  de  celle  vdie  en  180.'$. 
4!  nombre  defi  oiivra;;eft  (|ii'd  a  publias 
#111-  Noii  art,  loui  en  allcuiand ,  e»t  tiig 
«onsidérnblti  :  Meiiftel  eu  roinptaic  déjà 
(|natoi7X' en  180'i;  non*»  n'iiidi<|iiei-oiiN 
l|nc  len  piiueipaiix.  I.  Diction fifnre  iIg 
vhitufffiej  (iollia,  17B3-8'J,  'i  Vfd.  in- 
{)".;  pliiiiieurti  f'oiv  r^'ïinipi-îiii'^  kOU«  diii'é- 
leiiU  iitre«.  II,  /1  nLiiypitfpaffkuM  on  Jiti^ 
fiiliStmn  tic  l'opinion  ifiiialirihut:  à  une 
ftpccc  d*t  sciirabd  le.  dv-MM^chtMiient  Mur 
fjieU  Ui:$  huiê  <h  pin.% ,  J^eip/if;  ,  i^i^.'i , 
îii-8".  III*  Traite  X)  ^ttimuUtiUiMlf.s  Lan- 
dtif;i'.v  ancittns  cl  motlvinft ,  1(*im,  i7(;7, 
iii-2'}".;  avee  un  Alla»  de  (.iii<|iianle  -  une 
ptaMehe.t,  publié  en  l8o'i.  IV.  Mttniif.l 
piaU(fue  iL:s  unt:ouclicme.ntH  ,  Leipzig  , 
17î;7,  in-8".j  la  pri'ifin'-re  édition  avait 
]>ani  en  174)0,  et  forinail  le  troisifine 
volume  du  Oii:lioiiiiaire  di:  rliiriiifçie 
jinblié  •ioiis  le  titre  de  Ifannel  ff/ntiffun 
tltis  chirurfficnt.  V.  /)r»cri//tion  d'un 
iitiui>vl  inMtrumt'.nl  pour  opcrt.v  la  lif^a^ 
turc  des  polypr.M  dr.  lu  nifitnrf.  ,  tluun  le 
torne  ji  tluJournnl  tir.  chtrurf'ie.  de  I<o- 
der ,  I  '^iyj.  V I .  Sur  les  bu  atiouA  et.  JraC' 
Inrrjk  ,  léna,  iHoj,  m-8".  J'. 

ni'JlNSTOUl'   (  Le  comte  rm'ni'Hio 
>i.  ^,   fil«    allié   du   céltbrir   ininiblie  le 
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comte  Amiré  d«*  lieriMiorf  (f^o^.  rcnmn 
dauN  la  Jiiof'r.  nni%».),  (^Uiit  mîtiiftirf  H« 
I)aneniarL  a  Sioeklioliii ,  avant  la  mort 
de  Miii  pi  re  :  il  In^rila  (le  la  faveur  da 
celni-n  auprès  de  aon  aoiiterain,  ri  w 
rendit  à  Herlin  ,  rn  180/»,  a/iii  d^y  ii'^j;  • 
cier  une  neutralité  nriii-'r  ,  fi  vrai'vNi- 
blabb-inenl  pour  y  conerrler,  n\<  r  |piui« 
liintèi'e  prunnieii,  (pirli|Uf!  plan  (||iî  lût 
propre  a  arrêter  le»  etivabinMfnifiitA  dr 
lluonaparle,  deti-nuftalorN(ir)â  ai  rtrff 
t\{h.  Il  llé^ol■îil  eiiwuileavec  la  )''raiice  ellf* 
mi^me^  mai»  aiieiine  de  ce*  mMiir^"*  m 
put  f^araiilir  le  llaneiiiark  du  fléau  dr  la 
guerre.  La  marine  de  c»  r(»yauuie  fut  m- 
le\  ée  par  le»  Anf;lai»,  et  M  capîtalr  iKirn- 
hardée.  Le  eomte  de  Hi*i'n»l(»rf  obtint  u 
déiiiiKJiiion  comme  uiinUtra-dVtat ,  le  3<i 
avrd  1810;  et  iinecoiiMsrva  (|iieleiaiiprf< 
roiioeiller-pri«é  di:»  eonfémicr».  I>Mii4le 
liioïid'oetobredela  ilH^ilic  année ,  il  quit- 
ta (  if  »pr■ldla^lle,  et  Me  relira  dan»  Ma  terre* 
du  Meeklemboiir((.  Ja-  4  '"BÎ  iHl  I  ,  il  fut 
de  iioiiveaii  niiuifetre  pléiiipoteriliaire  rt 
eii\ové  exlraordiimire  à  l'aria.  Kn  août 
181 /( ,  il  fut  envoyé  par  son  aouverain  , 
à  \if\iuv,  it#>rnme  mini»lrc  plériipolcn- 
liaîre  du  Danemark  auprêa  du  ('(>n;;n''l 
et  lie  renipei-eur  crAllemagne.  II  aigna 
uloi»  loiiM  le»  arraiif;emeiit«  (|ui  furent 
pli» avec  i»a  cour  :  et  il  a(!eompagna  IVm- 
|>ereur  françoi»  a  l'aria,  en  aoAl  181 5.  Il 
fut  aiiaii  HCf  rédilé  ,  pendaiil  relie  cain- 
paf^ne,  aii|U-è»  de  rem|>ereur  d«ï  Hn^^ie. 
—  Son  fiêre  ,  te  e^imie  Jkan  ,  direrUnr 
au  déparlement  de»  uflatrifa /iran^^érei, 
fut ,  comme  lui ,  envoyé  de  Danemark 
an  cfln^lcN  de  Vienne  ^  et  ila  aigm'-rMit 
l'un  et  rature,  en  celte  f|iialité,  leftilécla- 
ralioii»  du  \'.\  mai-M  et  (lu  l'J  mai  iKi/i, 
conire  Hnonapailc.  D. 

nLllQUIN  on  VAIJX)N,  neveu  de 
railleur  de  l'/4mi  dei  r.nfttntâ  ^  nafjuit 
à  Saiiit«Domin^iie,  «t  pa«>»a  â  la  liOui- 
kiaiie  aprc«i  rinr.endie  t\\\  Cap.  Il  vit  le» 
moMir»  de  ce  paya  aoua  un  saprct  nou- 
veau ,  et  le»  peignit  daiia  un  oiivraf(r 
<|iie  iioiiM  iiiettrona  à  la  lAle  de  aea  pro- 
duciioiiH:  I.  f^nedf'lacolonir.eMpuffnoU 
du  Afitèiàtipi  ou  dei  pn§ifin€eê  de.  la 
J^ouisiann  r.t  Flnridr.  ncoidentaU  en 
Van  i8(i'j,  Varia,  i8o3,  in-i».  Dana  cet 
imwnçjf.^  M.  Henfuina  traita Iea1ial>ilant4 
de  1h  Loiitaiane  avec  un  peu  de  aév/rilr,  et 
à  leur  Ujiir  il»  Tout  acciia^d'ingraliltide  â 
leur  égard  ^  mai»  le»  aMaertîona  d^aulret 
voyagetii  a  ont  confirmé,  depiiia,aa  moiitf 
uuc  partie  de  te»  récita.  II.  AuréUen  ei 
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ou  les  malheurs  du  préju^' , 

coloniale  f  ''*^*'^)  *"  ■  '^'  ''*• 
tragédie  en  5  actes,  iH<>5  ,  in- 
C«  retour  des  /iourbons^  oile, 
S*^.\ .  De  St  'Dowin^ie  j  con- 
us  le  fnnnt  de  vue  de  sa  res' 
pix>chaine ,  i8ii,  iu-8".  \  I. 
fts  des  colons  de  Si. -Dom influe 
ur  monarnue  et  leur  patrie , 
■«S'J.  \  II.  Lettre  d'un  colon  de 
ftipie  à  un  fourntdisle  français 
>e  aux  pro%*ocalions  anti-colo- 
quelques  folliculatrci  ant^luis 
,  i8i/,  ,iN-8".  Mil.  Vœux  des 
r  S.-Domingue  ,  iSi^  j  •'•  -  8<». 

(Mir.HEi/i,  îsrat'Illp,  né  à  N;m- 
<.| ,  «"St  de  Pac.niémie  de  celle 
rre.spondant  de  la  sociéié  des 
î«  de  France,  etc.;  il  t'iil  siic- 
iil  secrétaire  <lii  grand  san- 
L"  France  et  d'Italie  ,  chef  de 
ui  ministère  de  lintérieur  du 
de  Weslphalie.  député  du  dé- 
t  de  la  Seine  à  rassemblée  des 
Israélites,  traducteur  des  écrits 
i  allemands  au  ministère  de  la 
France ,  etc.  On  a  de  lui  :  I.  j>tp' 
istice  des  nations  et  des  rois ,  ou 
d'un  citoyen  français  au  ro/i- 
'iiie\'ille^  au  nom  des  habitants 
)/^c  qui  professent  la  religion 
ce  des  notes;  brochure  de  cent 
iof,  (pii  a  été  traduite  en  plu- 
gues.  11.  IVot'icesur  Baggesen, 
nois  ,  Paris,  i8o5,  in  -  8«^.  lll. 
M.  Millin  ,  avec  la  traduction 
irceau  de  littérature  sur  les 
ts  parle  prince  Dalherg ,  Paris, 
8".  TV.  Notice  littéraire  et  his- 
ur  le  lifretle  /oA, Paris,  1807, 

I.a  traduction  de  Y  A ppre'cia- 
ticnde  ^  avec  une  préface  et  des 
etz,  1808,  in-80.  M.  Silveslre 
i  donné,  dans  le  Magasin  en- 
ique  ,  une  Notice  intéressante 
traduction  du  Bechinat  olain , 
composé  en  hébreu  par  Jédaïa 
i,  ou  TIappenini,  savant  rabbin 
du    l'y.   sit'ele.   ^  I.   FJnge  de 

Nanci,  181H),  in-8".  \1I.  Ob- 
s  sur  Vacte  additionnel  aux 
ioni  de  l* empire^  Paris,  juin 
'S  Mémoires  de  l'académie  de 
e  1807  à  181ÎI  ,    contiennent  de 

—  i*\  Notice  sur  M.  Itiouff'e , 

la  yieurlhe  ,  imprimée  séparé- 
*arLs.  i8i3  ,-in-8".  —  2".  Lettre 


à  If.  le  comte  Lanjuinnis  sur  des  sujets 
politiques ,  Yurla^  iS\\^  in-8".  M.  fterr 
a  été  ini  des  plus  actifs  collaborateur»  du 
Mercuie  de  France,  au  3  fer  cure  ëtran^ 
ger  et  du  Magasin  encyclop.^  dans  les 
années  181 3,  »4  ^t  '5.  On  a  reniarqné 
les  articles  suivants ,  imprimés  à  part  :  De 
la  liberté  des  cultes  y  et  du  fLicret  sur 
l'observance  exacte  des  fêtes  et  diman- 
ches; —  Des  Poésies  ri  aiiires  oui  rages 
de  M.  Mo!1evaut; —  Notice  sur  Charles 
Villers  ;  —  Les  Hibous  et  let  Oiseaux , 
apologue-politique  :  —  Examen  de  Phis- 
toire  des  sectes  de  M.  Grégx  are  ;  — Notice 
sur  .ffaïmenide  :  —  Tratluction  des  prin- 
cipales poésies  de  Schiller;  -^Notice  sur 
Vézelize ,  poète  hébreu  du  xiii«.  siècle; 
—Notice  sur  une  nouvelle  grammaire 
hébraïque  et  la  ponctuation  des  hc' 
breux  ;  —  ÎMlres  sur  les  ouutages  da 
M'n*>.  de  Staël.  Il  est  auteur  de  la  I^ttr<* 
qui  précède  la  traduction  du  poè'me  des 
nenjamites  en  Israël,  par  M.  Malleville. 
On  lui  atlrihue  le  Divorce  chez  les  Ht'-- 
breux  y  en  réponse  à  M.  de  Bonald.      * 

BERRl  (CnARLES-FERDIWATfOduCDEy, 

second  HIs  de  S.  A.  R.  Mo^tsieur  comte 
d'Artois,  CNt  né  à  Veisailles,  le  1^  janvier 
1778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 
père  à  Turin  en  1 789 ,  et  continua  ses  étu- 
des dans  cette  \  ilfe,  sous  la  direction  de 
M.  le  duc  <!e  Sérenl ,  gouverneur  de  LL. 
A  A .  RR.  les  ducs  d^AhgoulAme  er  de  Berri, 
Au  mois  de  juillet  1792,  lors  de  Pexpédi- 
tion  en  Champagne,  Mgr.  le  duc  dent  rri 
ût  sa  première  campagne,  sous  les  ordres 
de  Mgr.  le  comte  d^ Artois.  Après  celle  en- 
treprise infructueuse  pour  la  cause  royale, 
le  jeune  prince  retourna  à  la  lourde  Tu- 
rin ,  et  alla  joindre  Tarmée  de  Condé , 
dans  laquelle  S.  A.  R.  eut  le  commnndc- 
Dienl  d'uncoi*ps  de  gentilshommes.  Nour- 
ri ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  camps ,  Mgr. 
le  duc  de  Berri  a  contracte  des  manières 
franches  et  aisée* ,  qui  ne  servent  qu*à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naturelle  ,  et  à 
donner  plus  d%*clat  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  cœur.  Le  caractère  de  ce  prince 
a  été  parfaitement  exprimé  parce  passaç« 
d^un  poète  latin  ,  mis  au  bas  de  son  por- 
trait ; 

Ment  nnloa  tmiper 
A  fniero,  tencrisqne  etiam  ru1|;rb»t  in  aaoic 
FurtunK  majitrU  faooos  ,  erccHu  cl  arer^ 
Nil  brève  moUri. 

Aimé  du  soldat ,  il  n*en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à  la  discipline.  Un  jour ,  il  lui 
arriya  de  reprendre  (rop  viTemcQt  uu  ul- 
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ilci^T  fie  cli'iliiirlioii.  Bientôt,  flent^nt  M 
faute  ,  lu  jeune  priiirc  |ti'itàréciirl  ce^rn- 
tilliomnie,  et  lui  dit:  if  MoiiMÏeur  ,  iiuni 
»  iiiieiitioii  ifa  pan  éié  iPinHiiltcr  un  Iiom- 
M  nie  iriioniieur  ;  ici  je  ne  «uIh  point  un 
»  prince ,  je  ne  suis,  coninriA  vous,  qu^in 
»  gftnliliioninie  françaiM:  ni  \ouii  exi^v/, 
M  réparation ,  je  nuis  pr<H  à  vou*  d'inner 
>i  tonte»  rcllrfijue  vous  pou i  rci.  dcsirer.  » 
iStriclohscrviitenr  de»  fois  de  Thofuicur, 
le  duo  de  Derri  exigeait  <|ue  «es  oUiciers  ne 
liiinsasscnt  jamais  de  d^'ltf's  flans  U'h  lan- 
tf)nncnieni.s  qu^ils devaient  quitter;  cl sf)ij- 
vent  >S.  A.  H.  vint  avec  sa  bourse  au  se- 
cours de  ces  braves.  Ku   i8(K>y  le  <iuc 
fie  Rcrri  pn'uait,  dani  t\fn  actf*s  pnldics, 
le  titre  de  chef  du  n<giment  noble  de 
Berri,  au  service  tte  S.  A.  /.  de  toutes 
les  Hussies.  Mais  les  firconslnnccs  ptdi- 
tifpicH,  si  long-temps  fiinfHtes  à  lu  f-.auHe 
deM  lionrbons  ,  ne  perniin'iit  pas  à  ce 
prince  tic  conserver  ce  connnauflfrmcnt. 
S.  A.  II.  se  rendit,  en   iHoi  ,  m  Anglc- 
Xv.vr*' ,  auprf's  fie  son  auguste  pire.  Mu 
ib»''^)  le  roi  de  .Su^de  (Gustave-Adolphe  , 
aninu;  fin  tlesir  dfi  délivrer  PKunipe  dfs 
la  tyrannie  fie  Huonaparte,  s^était  avanf:6 
dans  le  Hanovre.  Ce  monarque,  fpii  desi- 
rait franchement  Cf)ncourir  au  rétablis- 
sement flf's  Hourbons  ,  fiemanda  f{ue  le 
duc  de  Berri  vint  commander  tiann  ses 
armées.  S.  A.  R. ,  accompagnée  de  sim 
nugu!»ic  père  ,  se  mit  aussitôt  en  rtuile 
pour  le  fiuarticr- général  fin  mfniarqne 
suédois  ;  mais  Tévaruation  du  Hanovre 
flcvant  les  armées  fie  Buonaparte  ,  rendit 
celtf!  déniarfthe  inutile.  Le  duc  de  Hcrri 
retourna    en    Anglcu^rrf;.    Le   rorilinent 
n\>nrait  plus  aux  nf)urbons  un  asile  as- 
surf'  contre  les  armes  et  contn;  Ifts  embiV 
chesflePusurpateurflrlenr  tiVnie.S.  \.  K. 
passa  phisieurn  nnufles  à  Londres,  (Poii  il 
iai.ait  de  fiéqncnis  vf)ya^eM  à  Ilartwtll. 
Kn  iHiH,  pliis-furs  agentH  iniprinleiilsfm 
perridf;sam(!n('rentleH  pluKZf'lés  p.irlisans 
du  Boi   à  regarfler  cfnnme  p'iss  b'e  ,  et 
dans  riiitéri^t  fies  prine.es ,  le  fléhari[iie- 
nieni  de  Mgr.  le  duc  de  Hrrri  sur  les  côtes 
de  Norniaii<lie,  f>ii,  disait-on,  il  était  at- 
tendu par  plus  tic  (|iiarante  mille  Fran^'ais 
armés  et  rassemblés   pour  In  fMiise  des 
BfHirbons.  S.  A.   H.  se   livra   à  ce  prf)- 
Jet  avec  toute  Vardeur  tViine  ame  pleine 
fie  fianchise  et  fie  ctnirage.  I)f*jà  le  vais- 
seau fpii  devait  le  conduire  en  France 
était  urrf*té  :  mais  df^s servitf>nrs plus prn- 
flenls,  (pli  avaient  été  envoyés  aux  llrs 
tU:  Jersey  et  d»:  Gucrnc«M:y  pour  vériUcr 
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rétat  des  chosrg,  se  b&tèrmt  dTavcrffr  U 
prince  tpie  ce  pi  f>ieti  eu  apparence  lédui" 
saut,  irétait  (jirnii  piège  inétitable,  et 
que  la  pfd  ce  fie  Paris  Tatleiidnit  comuM 
une  nou\elie  \iriinie  à  fdlrir  au  meur- 
trier du  fine  fPIOnghien.   Mgr.  le  duc  de 
Berri  ne   partit  flonr   pfiint.    Ijfirsque  ^ 
quelques  mois  plus  larfl,  U  Pmvifience 
rendit  lc«  Bi>nrbtins  à  la  Frane«ï,  S.  A.  R. 
qui  ,  depuis  fleiiz  mfiis  ,  se  trouvait  à 
Jersey ,   attendant  une  occiisioii  favf>ra- 
b'e,  se  rendit  fie  cette  lie  le  l'j  avril,  sHr 
le  na\iie  XKurotas,vi  débarqua,  le  i3, 
nu   pfirt  fie  (^herl>na"g.  Ln   mettant  la 
picfl  sur  le  sol  franf;ais,  le  duc  répimdit 
aux  félieiiatu)ns  d''s  f>('ficierB  fie  terre  et 
de  mer  (|ui  Tent  ou  raient,  par  ces  nifjts, 
accompagnés  ffiin  tfirrent  de  laniies  ; 
ff  fîhêrc  France  !  t  n  la  revoyant,  mou 
M  f!<jeiir   est   plein    fies  pliig    dons  sen- 
n  tiinents  \  nous  irappfirtfinv  f|ue  Poiibli 
u  fin  pasié,  la  pais  et  le  désir  du   bon- 
M  lieiir  fies  Français,  n  Le  lendemain, S. 
A.  \\.  i|uitla  Cherlifmrg ,  et  ae  rendit  à 
Baieux.'rropfortementémnparlettémoi- 
gnages  ffanifiur  tpj^il  recevait ,  rheureux 
prince  ne  répondait  aux  a  cela  ma  lions  da 
la  p<»pulati(i)n  entière  «pie  par  ces  mots: 
Vivent  les  bons  Normands  !  Une  des 
perHfinnes  qui  lui  furent  alors  présentées, 
et  fpil  avait  autrefois  servi  aou4  ses  or- 
dres,  ayant  dit  :  ff  .Serais-jc  assez  heu- 
»  reux,  Monseigneur,  pour 6tre  reconnu 
»  fie  vf)tre  Altesse  Bf>yalc  ?  — -  Si  je  vous 

I)  recfinnais,  unm  cher  S !  lui  répon- 

»  flit  le  prince  ,  en  s\'ipprocbBnt  de  luiet 
»  écarta  ni  ses     cheveux  ,    ne    portez- 
»  vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  bn- 
»  nornblf!  frune  blessure  tpie  voua  avex 
M  rftçiie  II  la  bataille  de......?  »  S.  A.  R. f 

nprt.s  avfiir  passé  en  rerue  U  garde  na- 
tionale, \f>uiiit  se  promemsr  seule  et  à 
piffi  ,  au  milieu  du  peuple  qui  te  prei- 
sait  auioiir  frelle.  On  se  plaisait  •  rcciifil- 
lir  de  sa  btuiche  ce  mot  précieux,  quW 
n*esi  heureux  qu'au  milieu  deêsienil 
Ayant  appris  qu'il  y  avait,  dans  ici  tiivi- 
rf>iiKdeBaïeiix,nnrégimentd<>iitIessfMitt 
étaient  encore  égarés  par  les  suggcstiuM 
des  fa  ut  en  rH  de  Buonaparte ,  S.  A.  R.  n^ 
so.'nt ,  malgré  leh  représeiitatioiif  qui  loi 
furent  faites, d^'lllcr  conquérir  cette trfiu* 
pe  à  la  bf>nue  cauMt.  Arrivé  à  quelf pie  (lii" 
tance  fie  ce  C(»rps,  le  prince  irn voie  prier 
le  ctmimandantfle  liiiprfHer  seaclievsuti 
parce  que  les  siens  sfuit  fatignéa.  Cetfifi* 
cier  fait  aiissitfit  flroii  à  cette  tlemamle, fl 
«e  met  lui  -  lu^mc  en  cbcuiiu  f  pour  lUtf 


BER 

nt  de  S.  A.  R.  Le  duc  de  Berri 
avec  sa  bonté  et  sa  franchise  ac- 
5es  ,  et  le  commandant  oilVe  de  le 
e  auprès  de  sa  troupe,  k  Braves 
s  !  dit  S.  A.  R. ,  je  huis  le  duc  de 
Vous  étos  le  premier  réfi;iment 
lis  que  je  rencontre  ;  je  suis  Iieu- 
le  me  trouver  au  milieu  de  vous, 
ns  au  nom  du  Roi ,  mon  oncle  , 
oir  votre  serment  de  fidélité.  Ju- 
nsemble ,  et  crioxw  viVe  le  Hoi!  » 
iats  répondent  avec  enthousiasme 
pel.  Une  seule  voix  fait  entendre 
vive  Vempereurl  «  Ce  n''cstricii , 
A.  il.  i  c'est  le  reste  d'une  vieille 
jde  :  répétons  ,  encore  une  fois  , 
le  Roi  !  h  et  alors  il  y  eut  utiani- 
.A.  R.  fit,  sur-Je-charap  ,    dis- 
unc  gratiûcalion  aux  soldats^  et 
renl  la  cocarde  blanche.  Les  offi- 
tourèrentS.  A.  R  ,  et  lui  deman- 
la  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
de  Rerri.  a  j'en  ferai  la  demande 
Majesté,  dit  le  prince  j  et  je  serai 
d'être  Icchef  tVun  corps  dévoué 
nneur  et  au  Roi.  »  Le  1 5,  S.  A. 
a  à  Cacn ,  où  elle  publia  la  pro- 
on  suivante  :  a  Français  !  le  voilà 
arrivé  ce  jour  de  bonheur  et  de 
; ,  si  long-temps  désiré  !  De  tous 
,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
à  votre  courage  et  un  appui  à  vos 
surs  :  votre  bon  Roi  est  proclamé 
»a  capitale.  Le  drapeau  blanc  flotte 
is  ,  et  dans  plus  de  la  moilié  du 
jme.  Je  viens  le  déployer  dans  ces 
nces  ^  dont  le  nom  et  l'héroïque 
té  illustreront  à  jamais  les  faslesde 
marchie.  C'est  un  Bourbon,  c'est 
veu  de  votre  Roi  qui  rient  se  join- 
vous  ,  et  vous  aider  à  briser  vos 
Braves  habitants   des  provinces 
Ouest  !  que    votre  dévouement , 
urs  à  répreuve  des  revers,  se  ra- 
aujourd'hui  par  l'espérance.  De 
s  parts  la  tyrannie  succombe;  de 
s  parts  les  enfants  de  St.  -  Louis 
ici.t  rcclami  r  ses  droils  ,  dont  le 
ier  et  le  plus  cher  fut  toujours  ce- 
j  vous   rendre  heureux.  Je  vous 
nce  Tarrivéede  votre  Roi  î  Je  viens 
.'organe  de  ses  promesses.  Plus  de 
'es  !  plus  de  conscription  !  plus 
iôts arbitraires!  !!  Français!  telles 
les  intentions  de  votre  Roi.  C'est 
;re  (|ui  vient  retrouver  ses  enfants  : 
lïr  qu'il  vous  destine  est  uu  avenir 
onlieurj  le  retour  ô*'  la  pain,  la 
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»  stabilité  des  lois ,  et  la  douceur  du  gon-« 
»  ^eroement  légitime  et  paternel,  ^it^e 
)i  le  Hoi  !  »  Le  duc  de  Berri  signala  son  sé- 
jour à  Caen ,  en  faisant  mettre  en  liberté 
plusieurs  pri.^omiiers  détenus ,  depuis 
tieux  ans ,  pour  une  prétendue  révolte  , 
occasionnée  par  la  disette.  Le  lendemain  , 
on  donna  au  théâtre  la  Partie  de  chasse 
de  Henri  IV  :  S.  A.  R.  y  assista.  Le 
maire  de  la  ville  eut  l'heureuse  idée  de 
faire  venir  ces  pauvres  gens  sur  le  théâ- 
tre ^  et,  au  lever  de  la  toile  ,  on  les  vit  à 
genoux ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  levant  leurs  bras  vers  le  prince  en 
le  bénissant.  Le  duc  de  Berri  fit  son  en- 
trée à  Bouen  ,  trois  jours  après ,  à  dix 
heures  du  soir  -  il  j  tut  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain ,  il  passa  la  revue  dei 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  , 
et  visita  plusieurs  manufactures.  Ce  fui  le 
'1 1  que  le  prince ,  revêtu  de  l'uniforme  de 
garde  national,  entra  à  Paris:  «  Mes»- 
»  sieurs,  répondit- il ,  aux  félicitations  du 
)>  corps  municipal  et  des  chefs  de  l'armée, 

V  qui  reçurent  S.  A.  R.  à  la  barrière  de 
»  Clichi ,  mon  cœur  est  trop  ému  pour 
])  exprimer  tous  les  sentiments  qui  m'agi- 
»  tCRt,  en  ine  voyant  au  milieu  des  Fran- 
»  çais  et  de  cette  bonne  ville  de  Paris  , 
i>  entouré  de  la  gloire  de  la  France. 
»  Nous  y  venons  apporter  le  bonheur  :  ee 
»  sera  notre  occupation  constante  ,  jus~ 

V  qu'à  qotre  dernier  soupir.  Nos  coeurs 
»  n'ont  jamais  cessé  d'être  Français,  et 
]>  sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
»  qui  sont  le  caractère  distinctif  de  notre 
»  brave  et  loyale  nation.  Vivent  les  Fraii' 
»  çais  !  M  Arrivé  au  château  des  Tuile- 
ries ,  Mgr.  le  duc  de  Berri  se  tourna,  avec 
vivacité,  vers  tes  maréchaux  qui  l'entou- 
raient ,  et,  se  jetant  dans  leurs  bras ,  les 
serra  fortement,  en  leur  disant  :  «  Permet- 
M  tez  que  je  vous  embrasse  ,  et  que  je 
»  vous  fasse  partager  tous  mes  seuti- 
»  ments.  »  Puis  il  se  précipita  de  nou-. 
veau  dans  ceux  de  son  auguste  père.  At- 
tentif à  gagner  les  cœurs  des  mditaires , 
S.  A.  R.  s'occupa  sans  relâche  de  visiter 
les  casernes  et  les  établissements  mili- 
taires ,  et  de  passer  en  revue  les  diffé- 
rents corps  de  troupes.  Il  ne  noit  pas 
moins  de  soin  à  examiner  les  chefs-d'œu- 
vre du  Muséum  ,  les  procédés  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (i)  On  l'enten- 

M  II  I      ..  * 

(  i)  Cett  à  U  sivte  d'une  He  cet  TÎsites  que  S  A.  R . 
permit  à  jM.  Fraire  .  |iro|triétatre  de  là  belle  ma- 
nufacUire  de  porceUioe  pri;ii  He  Popinitoiiit ,  dc 
doAaer  «un  augukl«  nom  a  cet  éublistement. 
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royal  ,  fl«*piii«  Ii*  gmilc  t]t  tht  t  *\r  ^'i'.i!l  ir'iri|il;i'-ri'  ,   .'iii  roiniK'  tit*  ulul  piiltlji! , 

ifiii,  jiKKjii'â  (<'iiii  tU:  lif'iili-iiaiit-»ri(r  i.il.  un  fl<  ••  iiM-iiiJ)rf-«  (|iii  v«*ii.iii;rit  d'cli'i;  m» 

l,f*    t'A  juin  iiiiiv;iiil,  il  |iMrlii  u\rt.  liun-  fioi'i  rir:  hi  hri  ■  nijim  il  m  fui.  rmil^ijar 

iiM|):irlf:   poiii   l:i  Ji4'l^if|ii<'  ,  r»*iSisL;i  (Ltii*  'r.'illi<-ii.   Il    lut    rii'Hiiiii'iirih  l'iii    iiicmbre 

If'K  (livi'i'M'H  ;i<  ijiiii')  qui  f;iiri-iit.  lit'ii ,   l'I  ,  du    roiiiit'!*   rif  sût  fl/f   ^'('ufrialff.  l)«rveiili 

iijiMfi  l:i   b.-ihiillf  fl«-  VV.'ilriIdo  ,   r;ir-f'(»iii-  |iri'siilfiil  *U:  \;t  ^  î'»ii'.  fiil:i;M,   il   n'iioïKiiC 

|>:i;;ii.'i  iliiiis  Hoii  ri'liiiir  |i)V-f  i|ii|/'  à  |';iiis.  à    iim-  il<'|>iil;ilif)ii    rjrs  liinihiii*! ,  i|iii  ut 

lîiioiia|i;il'l''    ;iy.'iiil   Ml>ili'|ii<'  ,    !'•   ^l'nf'i.'fl  |ilMir;ii.-i]l  itc  l'un  ;nrri,il|iiii   ili'.<»  lUirriiitM 

iScMMid    i':   Miivil  â    la    M.'iliii.ir.oii  ,   «'L  ri  <|i*    ri'lai^issi  iiifiit  fir  s    ai-itlDcralfr*  : 

fui    fin    |)(-lil    ririiiiliif!   tïf.H    f/IIi<if-is    'jni  »   l.a  (inn\fiilif»ii  ,  iiiii   a    >aiiir.ii    UntU-% 

IK' If;  f|iiili<'M'iil  |iaii,  lr)rv|ii<:  i'<-*-f-ii!|i' -  m  If-.  f;if  lifiii»,   ni'    siia    |iao   an-f^li'f:  |;ar 

l'fMjr  M?  nul  f-n  runlf  |mmji' liof-lifrui  l. —  »  It-s    flanifin-h    tlf»    ;n'>htfif  r.ilf-«    iinpii- 

Jiivii.'VARi*   (   l.fiiiis  '  M<'lf:iiii>r  y  ,    foloii'-l  ;i  flr-nls  :  i  !|r  h.iiiia  mainlf  nir    If  ^tniv^t- 

f raj-lilli'i'if ,    nf*  à    J)ra'^ni;.'nan  t-n   I7'{>f  "  iH-ni>  ni    ri:\  «iltili'nniriîif    r   cllir     iffr#'t 

l'nlia  an  hM'vif-f,f;fininif  i-l<  ii*,  <  n  i7<;K)  "  nv*    |»la!s-r  l<'<i  |-/'i  lanialiftiis  fit'  p.':t|-:f;-      ', 

frit  ciniilfi^f*  à  (jn'ii-itttr.  ^  fli'|inis  iHnO  jn.-  u  li-s  fi|i{>i-:nii'  .  /#    (]f  fiiL  à  f:f'tlf  <'|ioi{iii!      j 

fjii'fïn   iKiM^,   f'I  f-nsnitf  en  Ks|ia;.',rii;  il.  à  ijiiM  \finliil  l;i  i'«-  <xauiin(  i- aiit  j.'ii  diiirit      ] 

la  (^j-andf:  ai-MM'i*.  Il  ficvinlfoliin*']  «-unn-is  la  sitrialion  (l<;  la  f'<'{iii|ili|n»  ^  rt  ipt  :|  lit      j 

jHi^,   MiU'i  l<'  ffonvrinf  ini'iii    inip/'iial,  fif'f  rrtfr  ijiraiM  en  i'f'|)r(*->f:nlanl  n<;  «««'r;»! 

[Miin  fiflif  M'i'  ili*  la  l.<''.M'in-r|  lioini*  iji^  t-l  tradnil    an  Ifiliiin.il  r«'vi»liiii<>ijnairf  %.iiis 

fut  r:r(:i-  i  lii-valifi  lic  .Sl.-l.oinH  parli-  lîiji,  ai  h-  fi';  f  f  'ivilirin  |nf'.'tl:i|j!f.  l'iii  mai  I^'^j, 

.1  la  fin  fif;  la  nii'nif  ann('«'.  —  lirf:^A^r«,  («oii!^  <lf  ni.'.u/la  son  airi>>.l,-ilifiri,  n  la  Hoil>; 

r  iiff  <i  f'sf'nlron  .tn  r('';,',Mn<iil  ili"^  ini  .sai'l-*  <l<-k  f-\ '''n<-nH'iiii  tU-  ^iraïriii]  an  m  \  fl  «II*: 

rj  Anponli'nif  f   lut  iiinntn<'  nflif  nr  ili-  la  fnf  <irflfiini<  <*  If  'tH.  |jf  'jJi   a«»riL  snitaiil , 

K«'*^ion-<riioinif nr^lf  ifi  nr  lnlnf  i8i  ^{.    <  Ji<-i'nai-<|  rrf-jania  Ka  l.hfrif ,  fjiii  iw  lui  loi 

llr'.ii.MAHii  ,   arijnflani  -  f  ofnni:iii(iaiil  ,   dit  if  n-luf  f|i,f  pai' 1  .niMiin'if  ililt:  tin  ^  l^iinri, 

iHinnnc     f:lif\a|jfi-     flf      Saint  -   l.on'-i,  an   iv.   JJfiMiin   c*    l'in|)s,  il  Vfcul   liaii* 

If   vf)Oflf>i)if    iSi'i-    —  l'ii'\*nri    '  1,1-  i'Ji-.fin  ii.f  ,  jnHi|n'au  nii>it  ilf  rnai^  rfti'i, 

r|if\aiifi^  ,  niai-fflial -dcH  Io^ms  ilr.*.  '.'-n  f'|io>'jni   ;i  i:i<|nfllf ,  m*  Ironvanl  olili^f;  fi 

il.iinifh  <lf  la    ^ai'flf  fin  K'n.    fui  n<<fnni'-  boitir  fit:  l'ianf^f  Jiar  la  |f>i  f.i/nlrfr  lf%iv- 

4  fif  laliiM'  flf:     iSainl-LoniN,    !';     'j.n    .uiiii,  ;MM(lf"i ,  il  «i'f  inl>arr|na  a  liin'flfaiix  ,  |if>i<' 

j.'<i'|.  ï).  «if  miilii;  aux  I J.if'i-IJni'.  irAiin'rnjnf;. — 

hl'.HNAlU)  ^AnHirur.    Amoim.  ^.  ,  'h  IIii'M*itn,    jii;:f;    an     liil>nnal     nvil    iln 

Saitilfs  ,    |.i-i'- ii'lajt   |f   IiiImmij-I    <!<-    f.iiif  lilain.  f  ni  ,  an  infii  •  fIf:  nui   iHiS^imiir 

\.IIi-,  loiS!|n  il  fn>  fifMninf.  fri   i^'^if  '*>'■  mm'  flf|Milf''    frn|.plf'ant   à  la   fliauiiiif  <l'i 

(.•(If  a  la*-'.' ml»]»'*:  I»'^isla1i',  f  ,  i»i.  i!  v  fjl.  I  «  j.ri'v  iilanis,  par  li:   ff#l|f'gf;  rr^rion'ii'- 

iif  II  iftfi.iKjnn  .  Apn  sl.i  if'volnlion  «lu  l't  ik-iik  ni  <|ii  l'ilanf:  (  Intlrt;  ).  li.M. 

;<f#iil .  i!  fut  fl«' no'ivf'.'iii  f  ItniM  [l'iiii  nir-rn-  i'.l'itîM  Altl)  fIf;    St.- Afi'i'pif  ,  riiini^lrr 

lii'f:  (i<:  la  (.'«mi <  iilii/u  nali'inali-.    Il.'nis  I"  pi''ilf»lant  ,  fiil  flt'jiifti'  fli:  l'Avfii'f^ii  a  la 

pr</f/sf|i:  l.oiiis  \  \  | .  il  <|i''r]:iia  r|ii'r//  SU  f  .niivulion  nalifinalf  ,  fni  il  \<>ia    la   !•' 

flimlitif  tl'lLOinmt' dr  l/ini ,  i\\r'f:tn\:i\\  t  !•  «  Insifui  fif    Louis  XVI    ft  vïm    lianiiiw- 

|Uirii '■  f-onniif  f  t>npal»lf  ^  f  L  hiii  la  ({Uf<.  nifiif    à    la  paix.    I.f:  oi8  mai   f  ^«^'S  ,  il  fut 

jjfin  f!f:    lappfl    au     pfuplf .    il    i'«']i(ni<lil  noininf'r  fonunissaiif  a  l'ariiif'ff  dn  Nfnii» 

iMu:  f<^  srniU  linjt  Imnuté't  h'  i.iitin'vt  /«  ï'.u  I^f/O,  il  pa-.sa  an  rf>nsf  il  ilir»  uwWm. 

riiiniiirL.  Il  \ola  i  iisuilf  la  iiifii  l  fl  I  txi''  f|ii  li  pn-sida  vti  jnillrl  'yî>7î  «'l  fpnlU'.i 

I  lilifui  liar.s  11'  p'iiis  iiM-fflflai.   Il  f'  par-  mai  i-/)H    llni'inlia  Ifiiijfnirs  nnf;  inotii- 

in;    flti  fOinUf    fl>'    s'iiflf   ^'f'iif'raif  .    \v.l  i  alion  ijui  ffnili  asiail  sin;in'i' ifiiiiMil  .it" 

«*ii\f>^(':  d;:i(i  II'  ili'p.irlfinf  ni.  tU'  la   (.ôif-  Tf  \af'f  latioii  frnn  atili'f  tlf'piilf':  dil  nifin': 

fj  oi  ,  po'ii    y  ti.'l\n-  la  tr/nnir  ri  fo/tfir  iKun.  JoM'pli  h:nni:ipai-|i' I  fiiirrif  na  à  ^  ■ 

«:'./.  jii/n    II   sf  I*  mlil.  J  fil  la    ni'iu»'  ipia  pî<"» ,  ''H  l'S'/^jf!  I  V  iil  inif  iMfanl-^frn'r.  I 

l.iir^  f  I  p'iu:   I"  ni<'-nif  luil  .  fi.ms  la  piin  ilf  sa  ^ardf.  \,i:  (i  flirn-mUrf  fIf  la  mi'lii'' 

•  .|,,inl«'     d<     M'iiiiliflMid  ,    i\:nt'i    |f:    il<'-  ainif'f  ,  lifrnard  fif  .'-}!. 'AI  :'i']nf  fui  iif>rnMt''- 

j  .  n.fni' l'i  d"  !.-  (Jiii'ii>'  ,  «t    p.-iiloiil  il  iijf  inhi'f  fl<:  la  Lf-^'iim-friiuiuif  iir. — Hi.r-- 

i-.'iipiii  .l'.f    !ii  aiifi'ip  «!«■/«  I'   s'ui  f'[i'ii'-  «Ahii    flfi  S.ddfjns    (  CjUufli;  )    fnl  ,  'ii 

■  .'.:.d#i--   Mil  lion.    JJ'    f  t'iiif-   .1   la  (.'un-  si'pifnil>rft  i'j()'ji ,  noinm''!   flirpiili' tin  fl<'-' 

'   iii<i-i  >    d    fil    iiit    ii'iniirf'  >«  f.i  «':ta:(i-  ,  f  ailffiicnl  fif  Si-iiifr  fl-Mariii:  à  la  Cfiit* 

I  m.ii     '7'/^  ,     'l,    .ijii'.'.    !'•    f;    ili'i-  \fiili<«n    iialjorrdi'.    I);«ni   Ifî     proti'n    fie 

.1  fil  iio;.'.--f:  puj    Jîai'.ii   ?''*hi-  i.oimWI^d  dcf^iuraj  au  prciuif-T  ap" 


DER 

al ,  cpiVn  sa  qualité  de  mart" 
u  peuple,  et  non  pas  comme 
egardait  ce  prince  coiuoie  cou- 
second  appel  nominal ,  il  vota 
arec  sursis  à  son  exécution , 
L*8  Tacceptation  de  la  constitu- 
e  peuple.  Il  l'ut  emprisonné , 
r  voulu  donner  sa  démission 
hute  des  Girondins  ;  mais  celle 
>ierre  le  fit  rentrer  à  la  Cou— 
;t  il  passa  ,  en  septembre  1795, 
[  des  cinq-cenls,  d^où  il  sortit 

B.  M. 
IRD  (  Jean- Joscpii),  né  dans 
i  obscure  a  Marseille ,  où  il  se 
dès  le  coniuK  ncement,  un  des 
ds  partisans  de  la  révolulion  , 
ensuite    en   Allemagne  ^    il  y 
diverses    avenUires   fâcheuses, 
n  veut ,  des  malheurs  mérités, 
n  France  vers  18 10,  il  devint 
eur  des  jeux,  de  Paris,  en  ob- 
il  pour  six  ans,  le  i^r.  Janvier 
is  le  minist'''re  du  duc  de  Ko- 
i-ts  une   surenchère  qu'il  fit  au 
vait  payé  jusqu'alors  le  fameux 
icur  Perriii.  Après  le  rétablisse- 
Bourbons  ,  en  1 8  J  4  ?  Bernard  fut 
dans  le  pulilic,  par  diflerentes 
ns^  on  lui  reprochait,  entre  au- 
s,  d'titre  Buonapar liste,  d'avoir 
•te-noin  de  Tex-ministre  ,  et  de 
'de  l'argfnt  dans  les  faubourgs, 
soulever  contre    le   Iloi.   Ber- 
)ndit  à  c<'S  accusations  par  un 
,    Elles  se   renouvelèrent  uéan- 
i8i5  j  et  nn  pamphlet  trèsvio- 
lié  à  cette  époque,  sous  le  titre 
lations  scandaleuses^  par   M. 
ancien    employé   de   Tadminis- 
les  jeux,    alla    jus'ju'à  signaler 
comme  un   faiLssaire  ,   un  ban- 
îr   et    un    f.<bricaleur   de  faux 
!   la   banque  anglaise.  Un  autre 
.,   publié  hf)us   1»;   lilre  de,  ^/i- 
ifiot ,  par  hauteur  des  Héutfta- 
indaleusca  ,  ne  traita  pas   lier- 
:  plubde  ménaj^ement^  et  enfin, 
ième  broeiinrr,  qui  parut  .î  la 
oque  ,  sous  le  titre  iVIÎclaircis- 
iur  un   article    consifçië  dans 
ç  journaux ,  le  dcbi;4na  comme 
?.t  le  complice  du  nonnndSchul' 
qui   venait  d  (Ure    conduit  par 
iicns   à    la    rilatlelle   de   VVesel , 
\u\  de;»  principaux  agents  de  la 
d(;   Buonaparte.  On   croit   que 
n'est  pas  élr.jn;^'  r  aeluellemciit 
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à  radministration  des  jeux;  mais  ton  nom 
n'y  est  plus  en  évidence.  A. 

BERNARD  de  MARIGNY  (  Le  ▼!- 
comte  Charles-René-Lodis  )  ,  Tun  des 
officiers  les  plus  distingués  de  l'ancienoe 
marine    française  ,  naquit   à   Seez  ,  en 
Normandie,  le  i«f.  février  1740.  il  était 
oncle  du  générai  vendéen  qui  périt  eu 
'794'  (  f^^X'  Mâricnt  dans  la  Biogra^ 
phie  universelle.  )  Le  vicomte  Bernard  de 
Marignj  entra  au  service  comme  garde 
de  la  marine  eo  1759.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégate ,  il  était  employé, 
en  1779,  ^us  M.  de  Lamothe-Piquet  ^ 
et  il  commandait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s'empara    du    vaisseau   anglais 
V^rdent^  de  64  canons,  qui  allait  re- 
joindre la  flotte  de  l'amiral  Hood.  Il  sou- 
tint ensuite,  avec  beaucoup  de  gloire,  à  la 
Martinique ,  un  combat  meurtrier  et  fort 
inégal.   Devenu   capitaine  de  vaisseau , 
M.  Bernard  de  Marigny  commandait ,  ea 
1781 ,  le  César,  dans  rescadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  que  ce  vaisseau 
sauta  en  l'air  dans  le  combat  de  la  Domi- 
nique en   178a  ^  M.  de  Marigny  eut  le 
bonheur,  bien  exlraordioaire,  d'écljapper 
à  un  tel  désastre  :  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  il  passa  long-temps  pour  mort.  M.  Ber- 
nard de  Marigny  était  contre -amiral, 
commandant  à  Brest  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  émigra  en  1792,  et  ne 
revint  en  France  qu'après  le  rétablisse* 
ment  du  Roi.  Nommé  alors  vice-amiral 
et  grand'-croix  de  S.-Louis ,  il  reprit  , 
en    181 5,  le  commandement  de  Brest, 
où  il  est  autant   chéri  et  estimé  par  la 
loyauté  de  son  caractère  que  par  le  son* 
venii'  de  ses  anciens  services.  D. 

BERNARDI  (  Joseph-Elzéix-Domi- 
KiQUF.  ),  né  à  Monjeu  ,  en  Provence, 
le  16  mars  1701,  était,  avant  1789, 
lieutenant  -  général  au  siège  du  comté 
de  Sault.  Il  se  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  la  révolution.  Dans  la  pre- 
mière formation  des  administrations  dé- 
partementales ,  on  voulait  le  nommer 
aux  emplois  les  plus  importants;  mais  il 
s'y  refusa ,  se  bornant  à  ime  simple  place 
de  juge  daus  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  pour  sept  ans ,  il  fut  desti- 
tué après  le  10  aoAt.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793 ,  il  ne  dut  sou  salut  qu'à 
Tinsurreclion  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. Il  émigra,  pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  en  France  qu'un  an  après  le 
9  thermidor.  II  osait  à  peine  paraître  en 
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public ,  lonqu'll  fui  nomme,  en  Pan  v, 
•eul  député  du  déparienient  de  Vaucluse 
au  conseil  des  cinq- cents.  M.  Beriiardi 
prit  dans  celte  assemblée  la  défense  des 
émigrés  de  Toulon,  poursuivis  par  la  Con- 
vention pour  avoir  appelé  les  Anglais  et 
proclamé  Louis  XVII.  Il  obtint  TaDroga- 
Cion  des  lois  portées  contre  eux.  Les  ré- 
dacteurs du  Moniteur,  alors  révolution- 
naires forcenés,  ne  voulurent  point  y 
insérer  son  discours,  ni  même  faire  men- 
tion de  son  nom  :  les  autres  journaux  ré- 
parèrent cette  injustice.  La  commission 
d^nstruction  publique ,  dont  il  était  mem- 
bre, fut  chargée  de  faire  le  rapport  pour 
rétablissement  de  la  fôte  du  i^'.  vendé- 
miaire. Ses  confrères  lui  en  laissèrent  le 
9oin  'y  et  il  fit  un  rapport  aussi  rcmar« 
quable  que  le  permeltaienl  les  circons- 
tances par  la  dignité  et  la  modération.  Sa 
nomination  fut  annulée  par  suite  de  la 
révolution  du  i8  fructidor.  A  Tavène- 
raent  de  Buooaparte,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  justice, 
oii  il  est  encore  chef  de  division  des  af- 
faires civiles.  M.  Bernard i  n''est  pas  seu- 
lement un  jurisconsulte  profond^  il  passe 
aussi  pour  Tun  de  nos  savants  les  plus  dis- 
tingnés,  et  cVst  à  ce  titre  qu^il  fut  nommé 
membre  de  la  seconde  classe  de  rinslilut, 
en  i8i3 ,  et  qu^il  a  été  admis  à  Tacadémie 
des  inscriptions,  le  ai  mars  1816.  Le 
Boi  lui  a  donné  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'houiienr,  et  le  titre  de  censeur 
royal,  en  i8i4*  On  a  de  lui  :  I.  ]\lo^ 
de  Cujas ,  1770,  in-ij.  (  f^oy.  Cujas, 
dans  la  Biogravhie  uniuerselle.  )  II. 
Discours  stir  la  justice  criminelle ,  1 780, 
în-8<'>^  couroiuié  par  Pacadémie  de  Châ- 
lons-sur-Marne.  III.  Essai  sur  les  rëvo^ 
luiions  du  dtoit  français ,  1 782  ,  in-80. 
IV.    Principes   des    lois    criminelles, 

1788,  iu-8".  V.  De  la  république  de 
Ci(éion,  (  Voy.  la  Biographie  unit^er- 
selle,  au  mot  f Iici-iron  ,  viii,  5/|7.) 
Dans  le  rapport  fait  p.'ir  la  claHse  de  lit- 
térature  ancienne  de  Tlnstitut  ,  sur  les 

Ï)rix  décennaux,  le  jury  a  mentionné 
loiiorablemeiil  crt  ouvrage,  et  Ta  hiué 
«  d'avoir  restitué  le  texte  latin  de  Cieé- 
ron,  et  rempli  les  lacunes  de  cet  excel- 
lent traité  avec  atit.int  de  goût  que  de 
savoir.  «  Vî.  Institution  au  droit  jran- 
cais  ciuil  et  criminel  ^  '799»  in-8".- 
1800,  iii-8". ,  avec  un  Mémoire  sur  les 
jugements  par  jury,  qui  remporta  le 
prix    à    Pacadémie    des   inscripliouN    en 

1789.  VII.  Dfom^elle  théorie  des  lois 


B£R 

civiles,  i8oa,  in -8*.  VITI.  ComrMn" 
taire  sur  la  loi  du  1 3  floréal  an  xi , 
relatix^e  aux  donations  et  aux  tesU^ 
ments,  1804,  in-8«.  IX.  Commentaire 
sur  la  loi  du  ao  pluviôse  an  xii ,  reUh 
tive  aux  contrats  de  mariage,  1804 f 
in-80.  X.  Cours  de  droit  civil  français , 
j8o3-5,  A  vol.  iii-8".  XI.  (Avec  Hut- 
te 4u),  ÙEupres  de  Potfiier,  nouvelle 
édition ,  mise  en  rapport  avec  le  G>de 
civil.  XTI.  Essai  sur  la  vie ,  les  écrits  et 
les  lois  de  Michel  de  V Hôpital,  1807, 
in-8".  XIIÏ.  Observations  sur  l'ancienne 
constitution  française,  et  sur  les  lois  et 
les  codes  du  gouvernement  révoludon- 
ihàire ,  par  un  ancien  jurisconsulte , 
Paris,  1814,  in-80.  XTV.  De  l'origine 
et  des  progrès  de  la  législation  fran-^ 
çaise ,  on  Histoire  du  droit  public  ef 
privé  de  la  Fiance ,  depuis  la  fonda' 
tion  de  la  monarchie  jusque  s  et  com- 
pris la  révolution ,  i  vol.  in-8<»  de  Sg 
feuilles ,  Paris,  1816.  Ce  dernier  ouvrage 
a  reçu  dans  les  journaux  des  éloges  m^ 
rites  par  de  très  bons  principes  et  une 
saine  érudition.  M.  Bcmardi  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pio- 
vence  et  du  comtmt  f^enaissin.  (  Voy.  la 
Biographie  universelle,  au  mot  G. -F. 
AcHARu]  ;  au  Magasin  encyclopédique, 
aux  yj/rchives  littéraires  et  à  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  de  ses  meilleurs 
articles  dan.s  ce  dernier  ouvrase  ,  est 
celui  de  Cujas.  D. 

BËRNTIARD  (  Henri-Évàiiuel. 
FERiii^fANn),  né  à  Breslau  en  Silésie, 
en  1774  ,  est  fils  d'un  négociant  de  cette 
ville.  Ku  179a,  il  servit  dans  Fartillerie 
prussienne,  et  fut  ensuite  attaché  k  Pétal- 
m.ijor  de  Parmée  ,  sous  les  ordres  du 
général  Knobelsdorf.  Il  fut,  en  1794  , 
secrétaire ,  pour  le  gouvernement  prus- 
sien, à  Maïence  et  h  Francfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne, 
M.  Bernliard  vint  en  France  en  1799 ,  et 
sV  occupa  de  littérature  ,  d'histoird  et 
d  éconouu'c  pohtique.  Il  fut  charge  de 
divers  intérAts  pour  quelques  états  d^AI- 
leniagiie  :  il  était,  en  i8<»^  ,  secrétaire 
du  niar<'<:lial  Kellermann  ;  en  1806,  il 
fut  attar.lié,  connue  secrétaire,  à  M.  \f 
ctmite  Wiuzingerode,  ambansadenr  ex- 
traordinaire <lu  roi  de  Wiirfeniberg.  En 
181  a,  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Iloi,  par  ordon- 
nance du  a4  octobre  181 4, lui  conserva 
le  titre  de  censeur  honoraire.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Une  traduction   allenuiQde  de 


BER 

t  àe  mÎM  Helena  Williams  ,  sar 
'4rs  et  les  opinions  en  France , 
fin  du  XFiii^.  àîècte  y  1801. 
sxions  sur  quelques  principes 
public  y  et  particulièrement  sur 
ité  de  la  constitution  dé  Van 
t  des  sénatus- consultes  subsé- 
mai  181 5.  m.  Ditréienls  nior- 
scrés dans  les  joiiroaux  alieniaitcls, 
ent  dans  celui  qui  paraissait,  en 

Paris  ,  et  dont  il  était  un  des 
LUX  rédacteurs.  Il  est  aus^i  Tun 
iboraleurs  de  la  Biographie  uni- 
:  i<  s  principaux  art. des  quM  y  a 
sont  ceux  de  Gerbert,  Geyler, 
etc.  A. 

MIER  (Louis-François),  culii- 
à  Passy  en  ^aloi8,  fut  nommé, 
rmbre  1^91  ,  députe  de  TAisne  à 
)Iée  législative,  où  il  ne  se  fit  pas 
uer,  et  passa,  eu  se{.tenibre  179a, 
luvention  nationale  ,  comme  dé' 
:  St  iiie-elrMarne.  Il  vota  dans  le 
le  Louis X  \  1,  pour  Pappel  au  peu- 
lour  la  détention  jus  ju^à  l'accep- 
le  la  constitution  ,  demandant  que 
le  lût  alors  appelé  à  en  disposer 
!  son  intérêt.  Il  se  déclara  pour  le 
dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
;  9  thermidor ,  à  E\  reux  ,  Bernier 
ma  le  désarmement  des  membres 
:iités  révolutionnaires  ,  et  il  rendit 

d'une  insurrection  occasionnée 
:ransport  des  grains,  et  dans  la- 
il  avait  été  assailli  à  coups  de 
.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
;nts  par  la  réélection  des  deux- 
:t  en  sortit  en  mai  1798.  Après  le 
maire  (9  novembre  1799),  il  fut 
;  commissaire  près  le  tribunal  de 
re  instance  du  3'.  arrondissement 
ne-et-Marne.  —  Un  autre  Ber- 
lieulenant-général ,  élait  chef  de 
livision  ,  au  ministère  de  la  guerre 
ïrmerie  ) ,  en  i8i5.  A. 

INÏS  (  François  Pierres  de), 
[lu  cardinal  de  ce  nom,  était,  avant 
lu  lion,  évêque  de  Damas  et  coadju- 
Alby.  Député  du  clerj^é  de  Carcas- 
aux  états- généraux  de  1789  ,  il 
les  protestations  do  la  minorité 
les  innovations  les  pi  us  importantes 
out  contre  la  constitution  civile  du 
.  [Voy.  BÉTHisY,  év()que  d"'l3&èz.) 
igra  eu  1791  ,  se  rendit  en  AUe- 
; ,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec 

en  1814»  ^^  se  trouvait  au  com- 
iment  de  1816  à  Paris  «  où  il  ad- 
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ministra  la  confirmation  dans  plusieurs 
églises. 

BERNIS  (Le  comte  Renié  de),  neveu 
du  précédent ,  éniigra  à  T&ge  de  seize  ans^ 
et  fit  ses  car.ivnnes  sur  les  bâtiments  de 
guerre  de  Tordre  de  Malte.  Rentré  ea 
France  après  les  jours  de  la  terreur,  il  ne 
prit  point  de  service  sous  Buonaparte. 
A  Tépoque  de  la  restauration  en  i8i4> 
il  devint  officier  supérieur  des  gardes-du- 
corps  de  Monsieur  ,  quM  accompagna 
au  mois  de  mars  181 5,  à  Lyon^  et  dès 
que  S.  A.R.  fut  de  retour  à  Paris,  le 
comte  de  Bernis  ii^hésita  pas  à  se  char- 
ger d'une  mission  auprès  de  Mgr.  le  duc 
d'Angoulêine  :  il  joignit  ce  prince  à  Nî- 
mes, au  moment  on  s^organisait  l'armée 
royale  ,    concourut  à   cette   opération, 
fit  la  courte   campagne  de  la  Drôme  , 
suivit  le  duc  d'AngouIéme  en  Espagne , 
et  fut  chargé  par  S.  A.R.  d'une  mission 
importante  dans    IMntérieur.   Ce  fut  au 
commencement  de  juin,  que  le  comte  de 
Bernis  aborda ,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers ,    sur  une    plage  déserte ,    près 
d'Aigu  es-Mortes,  et  qu'il  s'enfonça  dans 
les  provinces  méridionales,  pour  aller  dé- 
ployer le  caractère  de  commissaire  •ex- 
traordinaire dans  les  départements  de  la 
Lozt  re  et  du  Gard ,   afin  d'y  faire   re- 
connaître  Fautorité  du  Roi.  Il  organisa 
d'abord  le  mouvement  royaliste   dans' la 
Lozère,  se  rendit  ensuite  dans  le  Gard, 
y  rallia  les  volontaires  royaux  dispersés, 
donna  partout  l'impulsion,  et  forma  une 
armée  royale  à  Beaucaire.  Dès  le  aS  juin  ^ 
cette  ville  et  Aigues-Mortes  secouèreut  le 
joug  de  l'usurpateur^  et,  en  vini;t-quatre 
heures  ,  presque  toute  la  Lozère  fut  sou- 
mise au  Roi.  A  l'approche   de  Farmëa 
royale,  Nîmes  ouvrit  ses  portes  :  l'occu- 
pation de  cette  ville ,  qui  avait  été  en  proie 
aux  fureurs  des  fédérés ,    entraîna  des 
désordres  inévitables  malgré  les  cfiTorts 
des  autorités  royalistes.  Tout  le  Gard  fut 
bientôt  soumis  et  organisé  :  mais  il  res- 
tait encore  à  dissoudre  quelques  rassem- 
blements formés  dans  les  Cévennes,  et  à 
contenir  les  soldats  de  la  Ix>ire  Les  opé- 
rations du  comte  de  Bernis  obtinrent  ces 
résultats.  Le  6   septembre,  il  cessa  ses 
fonctions  extraordinaires,  après  les  avoir 
remplies  dans  des  circonstances  pénibles 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Le 
duc  d'AngouIéme  approuva  hautement  sa 
conduite  \  et  les  habitants  du  Gard  lui  don- 
Diircnt  un  témoignage  non  équivoque  de 
leur  estime,  en  le  nommant  Tun  de  leuît 
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fl<*|)lJl<''9  à  lu  I  haiiihif  i:ii  b(*pt''llilir<*  l8l/f. 
Pcii'ljiit  l(;  Couru  «Ik  <:<'IIi'  Hftnnu  ,  M.  flfî 
Ijriiii.i  «  |ili:jiieiiii.'nl  jiijitifi/;  iwlltr  coii- 
fiMiicf:^  f:t  iJ.111%  UiiiLi'fe  Iim  tlittciinkioiifi  mi- 
P'M'tiiiilf-»  il  a  \oli:  uvec  la  majoril'*.  Il  a 
f;ti:  «IccorK  Ju  |fliiiiifMirk  or(lr(r»C'fi  1K16  cl 
fMfO;  cl  a^ttiit  (juitti'f  la  iiiaiiMi»  ifiiliiiii|-fr 
iji*  MoitHiKMi ,  an  iiioifieiit  df.  tu  rr^liii:- 
tioM  ,  il  fut  iiodilii'î  iii»pi:cLi'iir-|i(/:fi<^nil 
d'il  uarrliv  Matiofialc»  tii:  la  IjiixêiT. — 
M.  fli:>ii-i  i>i.  lU'.finni,  «on  ft'f-rft  ,  a  fait 
jiniiVK  ilit   iiiAiijH  (ii'%aij«iijciil  diiiifi  le* 

flirliJf'H    v'il't.ittêhli*IH:*î*i.     NoMiIIH:     (l'alKM-fl 

coloiii'l  «i'ii.i  I  ^-^iriiMii  forint  (Jaii»  le  MmIï 
|i4r  le  «lue.  (l'Aii^'iuIrrur,  ft  i:t:  l'i^^iiiinit 
ayant  <:Li:  in<:or|Mii-<t  tiitun  If»  (-adrci»  «le  U 
nouvelle  forni.'itron  lU'.  l'arin^^f  ,  M.  Ilrnri 
fli:  lirriiï»  a  HA  |ila<:^  pur  Ik  minisln-  ilir 
i^i  ^u«;i'i'f  y  f'U  qualit<r  ijii  ti"nti'iianl-rolo- 
iM'l,  liant  uiM.'  <i<  «  h!'^iijn«  «lu  iniili  «Jr  la 

lii:i<,\STi:iN  (U.Kn  ■  Oonr.ï»!./  ,  •».•- 
vaut  chii'uif^ii-ii  allirnianii ,  iiil.  d  alxjnl 
mtarlif;  au  co)'|>»  (J<-i»  iiiin'Hà  IlniMM*i , 
el  olilinl  nn  l>i<:viftd<;  viili't-fli'-<  ljaiiii»i«: 
Ju  (lue  ii«î  •SaxoVVi'iiiiar,  qui  i<-  nfiiiini:i, 
en  J7</J|  »"u  ^liirul'^il  11  parliciilù-r,  i:t 
l'aLiai-iia  au  ^latid  hôpital  di*  Irna.  Hcrnv 
trin  H'^ut  le  di'f^ré  de  ni^iire  vw  plnU>9i>« 

Idiif  à  i  univer^iti'  dir  ceitif  vdie  en  i8<)'$. 
iC  n'ifidire  dcN  oii%i'a;;r»  (|ud  a  publias 
^iir  Mon  art,  liHii  en  alleuiand,  ett  trî-ii 
«;orii»id^r.ibl<!  :  Mi'um;!  eu  nnnptait  d^'ja 
finaiorzc  en  180M  \  nijUH  i«'iiirii(juei-oii» 
qnc  k'M  piiiiripaiix.  I.  thcLiuniiuirc  Je 
chiruiuief  Goilia^  ly83-&.^,  1  vol.  in- 
(>".;  pfn»i(Mjn>  foi*  l'/finijnûn/î  »ou«  diil'é- 
iiMiU  lili-i'*.  II.  /4 ntily  ftofftapUiu  on  Jii^' 
fuliitum  tic  l' opinion  tjiU  alUibue.  à  una 
ftpéce  du  sCéiraùë  Iti  ilctMtfchrjntnl  »ur 
fjied  Jii$  lifië  tic  pin% ,  Leip/if: ,  i^i^J  , 
î/j-8".  II L  Ti'ait4s  x)  kttimuti/futi  ilf.ë  Ltin- 
tinf^t'.g  ancicnx  tU  mtnJtrnt'.»  ,  léna,  171)7, 
iu  •^)".;  ave<:  un  Atla*  de  cin(|nanle -nue 
|i!uii(:lie»,  |>ublié  en  iHo'j.  IV.  MttnuKi 
piatitfue  tlr.H  ai:cQuclieiHf.nt%  ^  I^eip/Jf^  , 
*7î/7  »  "i-H"'.^  la  pri'Hin'rre  édirion  avnil 
paru  en  i'j\yi  ^  *i^  formait  le  iroi^ifine 
rolunie  du  liii:tionnaiie  de  «Itiiuifçie 
jHiiitiéxonii  le  titre  de  Muiiutl  pratitinti 
ilci  t'.hirurfficm.  V.  Ih'kf.viptîon  tj'un 
iiduut'l  inMlrumt'Mt  pinu-  t>peier  Itt  lif^a- 
turt  tii:M  polypeu  Jtt  lu  iiuttricf  ,  daiif»  le 
touie  ji  liiiJtmrnal  tU:  t:Utrurf^Le.  de  liO~ 
di-r ,  1 7i)f),  V I .  iSur Icà  lujtitioiià  et  Jrac- 
liirr»  ,  iéna,  j8o'i  ,  ui-H".  T. 

lihUNSTOHl'  (  Le  ronite  Fi<i:nr:iifC 
J»:.  ^,    fiU    a)iid   du   cùïiïnte   ininiblre  le 
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cninle  André  i]r  lim-tHUorf  (P^oyr,  M  nom 
daiifi  lu  Jtiof^r.  uniu.),  étUkil  niiiiiktrfï  4« 
]):ineniarL  a  Stoekliolni,  «vaut  la  niorC 
de  Min  pi  re  :  i\  li«^rita  ilf?  la  faveur  d«» 
crlni-f:i  iinprès  de  min  »ou«erairi,  et  %< 
rendit  â  Merlin  ,  rn  iHo.O,  afin  tVy  n^,:  • 
cier  nue  neutralité  arni-V  ,  fX  \rai'.t'Mi-* 
blablement  pour  y  eoncerter,  n\*  r.  Ir  lui- 
liiktëre   pru«feii*ii,   <|Ufli|ue  plan  (^ni    b'jt 

i*ropre  a  arrêter  le«  nivabi«««'m<  rit»  de 
tuonuparte,  de«fiiui  alor»  d^jà  ai  ew.t%' 
aifi.  Il  iiéf(Of-ij  rniinileavrr  la  l'rance  crllf'- 
inî^nie^  inaik  aucune  de  cea  in«*aurr'i  ne 
put  içaraiitir  le  lianeinark  du  ll«fau  de  la 
guerre.  I<a  marine  de  c«  royaume  fut  en- 
le\  ée  par  le»  An^laiN,  et  M  capitale  boni- 
bardéf,  |w  comte  de  IWnalorf  obtint  %k 
démiMion  e<»mnie  uiiniatra-d^état ,  le  aô 
avrd  iHio^ei  ilnettonverva  qiie]eianfcd« 
i-on«i'iller-pri«é  de»  eonférenc^t.  Dan*  le 
rno;id'o('tobredela  nii^iiie  année,  il  quit- 
la  f  i(»|M-iilia|{U(<,  et  ae  relira  danaMa terre» 

du  Mf-ckleinbour^.  li^  4  '"**  '^"  *  ^^^^^ 
lie  nouveau  miiufetre  plénipoteiiliaire  et 

envoyé  extraordinaire  à  Paria.  Km  août 
iMi/| ,  il  fut  envoya  par  ion  aouveraiii  , 
À  Vieinie,  eoninie  ininialre  pléfii|>ot(.n  ■ 
ftiaire  du  iJaiieinark  auprêa  du  «ron^réc 
et  de  Tenipereur  d^Allemagne.  Il  aigna 
aloia  toiia  le»  arran^emeuta  qui  furent 
pi  if»  avec  na  cour:  et  il  accompagna  Peni- 
|M'reiir  i''ran<;oiK  a  l'aria, en  aoiît  i8f  5.  Il 
fut  an»»i  liCM-édiié  ,  peiiflaiit  ectle  cam- 
pagne, aufiièa  fie  rem|>ereur  d«  Ans^ie. 
—  Son  firre  ,  If  comte  Jkan  ,  direcl<-nr 
làM  dép.-irteiiipnt  dea  aifairea  ^tranfçéres , 
fut  y  (onime  lui ,  enroyé  de  Danemark 
an  <:on^l<r»  de  Vieiinrj  fX  ila  aignêient 
fnn  il  raiirre,enceite  qualité,  lea  décla- 
ration» flu  i!{  niara  et  du  l'j  luiii  ifti.O, 
contre  Hiionapai te,  D. 

liKHf^L'IN  uî)  VALLON,  neveu  de 
Ta  il  te  II  f  de  l'j^mi  Jet  enfimis  ,  naquit 
à  Saifit-l)oiningne,  «t  paa^a  à  la  Jjoui- 
kiaiie  apri-»  rinrendie  ilu  Cap,  Il  vit  le» 
inoeuri»  de  ce  paya  aoua  un  aapect  nou- 
veau ,  et  U'M  peignit  daiia  un  ouvrage 
que  noua  meitiona  à  la  tAle  de  aea  prr>- 
ductionv:  I.  f^ lié  Je  la  colttnîe  etpaf^nale 
Ju  Mitiiitipi  ou  Jet  prouhiceê  Je  la 
jMuiiittine  et  FLtiriJe  ttcciJentale  en 
Lan  iHo'j,  Paria,  r8n3,  in-i'i.  Dana  cet 
ouvrage,  M.  Herquiu  a  traité lealiabitani» 
delà  Loniainne aven  un  peu  deaévérité,  et 
à  leur  tour  ila  fout  acciiaé  d'ingratitude  ■ 
leur  égard  ^  mai»  lea  aaaertiona  d'autret 
voyagent  a  ont  confirmé,  depuia,  au  moint 
une  partie  de  aea  récita.  IL  Aurélitn  et 
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î ,  ou  les  malheurs  du  préjuge' , 
re  coloniale  y  i»So4,  in-  \i.  IIl. 
e  ,  tragédie  en  5  actes,  i8()5 ,  in- 
.  Le  retour  des  Bourbons^  ode, 
11-8**.  A^  De  St.-Domiiigue  j  cnn- 
sous  le  point  de  l'ue  de  sa  reS" 
on  prochaine  y  iSi/i,  in-8".  VI. 
xents  des  colons  de  Sl.-Domingue 
leur  monarque  et  leur  patrie , 
iii-8".  VU.  Lettre  d'un  colon  de 
rtingue  à  un  journaliste  français 
mse  aux  prouocations  anti-colo- 
dc  quelques  folliculaires  anglais 
;ç,  i8i/| ,  iii-8o.  VI II.  Vœux  des 
de  S.-Domingue  ,  iSi^  >  '"  -  8**. 

A. 
R  (MrCHEL),  Israélite,  né  à  N;hi- 
784 ,  est  de  l'académie  de  cette 
correspondant  de  la  société  des 
ires  de  France,  elc;  il  l'ut  suc- 
lient  secrétaire  du  grand  san- 
de  France  et  d'Italie  ,  chef  de 
1  ad  ministère  de  1  intérieur  du 
le  de  Westplialie  ;  député  du  dé- 
ent  de  la  Seine  à  l'assemblée  des 
s  israélites ,  traducteur  des  écrits 
ics  allemands  au  ministère  de  la 
le  France ,  etc.  On  a  de  lui  :  I.  ^p^ 
justice  des  nations  et  des  rois,  ou 
e  d'un  citoyen  français  au  con~ 
Luné\>ille,  au  nom  des  habitants 
urope  qui  professent  la  religion 
avec  des  notes;  brochure  de  cent 
1801,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
angues.  II.  JVoticesur  Baggesen, 
danois,  Paris,  i8o5,  in -8".  III. 
à  M.  Millin  ,  auec  la  traduction 
morceau  de  littérature  sur  les 
arts  parle  prince  Dalberg ,  Paris, 
n-8".  IV^  Notice  littéraire  et  his- 
sur  le  Hure  de  /oè,  Paris,  1807, 
I .  Ln  traduction  de  V^ppre'cia- 
i  monde,  avec  une  préface  et  des 
Metz,  1808,  in-80.  M.  Silvestre 
Y  a  douué,  dans  le  Magasin  en- 
édique  ,  une  Notice  intéressante 
e  traduction  du  Béchinat  olam , 
e  composé  en  hébreu  par  Jédaïa 
chi,  ou  Ilappenini,  savant  rabbin 
ol  du  1*3*^.  sit'cle.  \ï.  Eloge  de 
é,  Nanci,  1809,  in-8".  YIL  Ob- 
ons  sur  Vacte  additionnel  aux 
utions  de  Vempire^  Paris,  juin 
Les  Mémoires  de  Tacadémie  de 
,  de  1807  à  181ÎI  ,  contiennent  de 
•r  :  —  I".  Notice  sur  M.  liiouffe , 
de  la  Meurlhe ,  imprimée  séparé- 
i  Paris,  181 3  ,-in-8".  —  a».  Lettre 
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à  3f.  le  comte  Lanjuinais  sur  des  sujets 
politiques  ,V avis ^  «814»  in-8".  M.  Berr 
a  été  un  des  plus  actifs  collaborateurs  du 
Mercure  de  France^  <!u  3  fer  cure  étran- 
ger e\  du  Magasin  encyclop.,  dans  i^s 
années  181 3,  }^  et  i5.  On  a  remarqué 
les  articles  suivants ,  imprimés  à  part  :  De 
la  liberté  des  cultes,  et  du  décret  sur 
l* observance  exacte  des  fêles  et  diman- 
ches y  —  Des  Poésies  et  aiiires  ouvrages 
de  M.  Molle  vaut  ;  —  Notice  sur  Charles 
Villers  ,•  —  I^es  Hibous  et  les  Oiseaux , 
apologue-politique  ;  —  Examen  de  l'his- 
toire des  sectes  de  3f.  Grégoire;  — Notice 
sur  Maïmenide  :  —  Traduction  des  prin- 
cipales poésies  de  Schiller;  -^Notice  sur 
Vézelize ,  poète  hébreu  A\\  xiii«.  siècle; 
''-Notice  sur  une  noui^elle  grammaire 
hébraïque  et  la  ponctuation  des  hé- 
breux ;  —  Lettres  sur  les  ouvrages  de 
3f'"«.  de  Staéi.  Il  est  auteur  de  la  Lettre 
qiii  précède  la  traduction  du  poëme  des 
nenjamites  en  Israël,  par  M.  MallevilJe. 
Ou  lui  attribue  le  Divorce  chez  les  Hé- 
breux,  en  réponse  à  M.  de  Bonald.      * 

BERRI  (CnARLES-FERDIKAlfbduCDEj, 

second  fifs  de  S.  A.  R.  Moptsieur  comte 
d'Artois^  est  né  à  Versailles,  le  a^  janvier 
1778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 
père  k  IJurin  en  1 789 ,  et  continua  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  sous  la  direction  de 
M.  le  duc  de  S  ère  ni ,  gouverneur  de  LL. 
AA.RR.lesducsd'AhgoulêmeerdeBerri^ 
Au  mois  de  juillet  1792,  lors  de  l'expédi- 
tion en  Champagne,  Mgr,  le  duc  deÊi  rri 
fit  sa  première  campagne,  sous  les  ordres 
de  Mgr.  le  comte  d'Artors.  Après  cette  en- 
treprise infructueuse  pour  la  cause  royale, 
le  jeune  prince  retourna  à  la  c  our  de  Tu- 
rin ,  et  alla  joindre  Farméé  de  Condé, 
dans  laquelle  S.  A.  R.  eut  le  commande- 
ment d'un  coi*ps  de  gentilshommes.  Nour- 
ri ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  camps ,  M^r. 
le  duc  de  Berri  a  contracté  dtê  manières 
franches  et  aisées  ,  qui  ue  servent  qu'à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naturelle  ,  et  à 
donu^'r  plus  d'éclat  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  cœur.  Le  caractère  de  ce  prince 
a  été  parfaitement  exprimé  par  ce  passaçe 
d'un  poète  latin  ,  mis  au  bas  de  son  por- 
trait ; 

Meni  nrdoa  srmper 
A  |>nero,  tenerlsqne  etiam  rtil^ebut  in  aaoir 
FortunK  majorU  bonus  ,  erectua  et  acer^ 
Nil  brève  moliri. 

Aimé  du  soldat ,  il  n'en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à  la  discipline.  Un  jour ,  il  lui 
arriva  de  reprendre  vop  vÎTemcnl  uu  oiC- 
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ficifr  (le  diflMirtion.  Bientôt,  Kentimt  n 
faute  ,1e  jeune  prinrr  prit  à  Técnrl  cegrn- 
tîUiomnic,  et  lui  dit:  ir  Monsieur,  mon 
»  intention  n'a  pas  en;  (rinsnlier  un  lium- 
t)  me  (IMionneur  ;  ici  je  ne  »uiH  puinl  un 
»  prince  ,  je  ne  suis,  ronimo  vouk,  qu'un 
M  genliliionime  fiançain :  ni  vour  exi^tn. 
»  r»|iaratîon ,  je  mm  prtH  à  voua  donner 
»  toute» rellrB({uevoiiBpouirczd(!hirer.  » 
Strict  ohscrviiteur  de»  [ois  del'honnfur, 
le  duc  de  Herri  exigeait  que  «es  oflir.icri  ne 
liiiranssent  jamai»  de  dcltrs  dans  le»  <  an- 
toiiueuienl»quM«  devaient  quiller,  et  fon- 
Teiit  S.  A.  R.  vint  avec  la  bonrac  an  ae- 
rriura  de  ers  braves.  Kn   i8fM>,  le  duc 
de  Rcrri  pn-nait,  dan«  dvn  actps  puMics, 
le  titre  uc  chef  du  re^giment  noble  fie 
Berri,  au  service  île  S.  A.  /.  de  toutes 
les  Husiies.  Mais  les  rircoiistancrs  poli- 
liqn(fH,  si  iong-lenips  funesteH  à  la  cauKe 
duH  I^>nrbon»  ,  ne  permirent  pati  à  ce 
prince  de  connerver  ce  couiinaiidfmrnt. 
•S.  A.  R.  se  rendit,  en   1801  j  en  An^le- 
Utrrf ,  auprès  de  son   auguste  pî-n*.  ICn 
i8o5,  le  roi  de  Suède  Gustav<r-Adolplie  , 
animé  <\u  désir  de  d<';livrer  rKuropc  do 
)a  tyrannie  de  Ducmaparte,  s^était  avancé 
<lan»  le  Hanovre.  Ce  monar(|ue,  «pii  desi- 
rait franchement  concourir  au  rétablis- 
sement des  Bourbons  ,  demanda  que  le 
duc  ric  Berri  vint  commander  dans  ses 
armées.  S.  A.  R. ,  accompagnée  de  son 
auguhie  père  ,  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  le  quartier- général  du  monarque 
suédois  ;  mais  Tévaruation  du  Hanovre 
devant  les  armées  de  Ruonaparte  ,  rendit 
celf:  déniarcli(;  inutile.  I^e  duc  th".  FWrri 
retiMirna    en    Angb'Urrre.    Ln   ronlinent 
nVidrait  plus  aux  Bourbons  un  asilr  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  fmbiV 
chesdePusurpatiMirdrlcMir  trône. S.  A.  R. 
passa  plnsieur»  années  â  Londres,  d\n'i  il 
fai  ait  de  fié<inents  voyaî;eK  à  llartvvril. 
Kn  i8i3,  plus  eurs  agenlM  imiinnlentsfm 
pet  fidosanninèrentlrH  plus  zélés  p.irlisans 
du  Roi   à  re^.'irder  comme  p'>SH  b'e  ,  et 
dans  TintérAt  des  prine.es,  l«r  d<'harr|iie- 
nieni  de  M^i'.  le  duc  de  Brrri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  où,  disail-on,  il  était  at- 
tendu par  pins  d»  (piarante  mille  Framja^s 
armés  et  rassemblés  pour  la  cause  des 
Bourbons.  S.  A.   R.  se   livra   à  ce  pro- 
jet avec  toute  Tardeur  d'une  ame  pleine 
de  franchise  et  de  conrafi;e.  f)éjà  le  vais- 
seau qui   devait   le  conduire  o.w  franco 
était  arrêté  :  mais  des  serviteurs  plus  pru- 
dents, (|ui  avaient  été  envoyés  aux  llr» 
il«;  Jersey  «.  t  de  Gucrncv:y  pour  vérifier 
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rétat  des  choses,  se  hftterrat  d!*aT«rrtr  b 

prince  que  ce  pi  ojet,  en  apparence  eédui" 

sant,  n  était  qu'un  piège   inévitable,  et 

quG  la  pol  ce  de  l'aris  1  attendait  commt 

une  nouxelir  victime  à  offrir  an  meiii^ 

trier  du  ihiv.  d'Kujçlnen.    Mgr.  le  duc  de 

Berri   ne   partit  dcme   point,   liorsque , 

quelques  mois  plus  lard,  In  Providence 

rendit  te*  Boui-btins  à  la  France,  S.  A.  R. 

qui  ,  depuis  deux  mois,  ee  trouvait  â 

Jersey,   attendant  une  occasiou  fuvrH's- 

b'e,  se  rendit,  de  cette  Ile  le  l'i  avril,  sur 

le  navire  VEurntas,  et  débarqua,  le  i3, 

au   port  de   (Iherbovg.  Ln   mettant  la 

pied  sur  le  sol  i'rau^'ais,  le  duc  répimdit 

aux  félicitations  d<'s  officiers  de  terre  et 

de  mer  t|ui  l'entouraient,  par  ces  mots, 

acronq>af;nés  d'un  torrent  de  larmes  : 

a  C^hère  France  !  1 11  la  revoyant,  mon 

»  CiKiir   esi   plein   des  plus    doux  sea- 

>i  tinients  ;  nous  n'apiiortons  que  f  oubli 

»  d\i  pas^é,  la  paix  et  le  désir  du  bon- 

M  benr  des  Français,  n  Le  lendemain, S. 

A.  R.  (|uitla  Cherbourg,  et  se  rendit  a 

Baletix.Trop  fortement  ému  par  lestémoi* 

g  nages  d'amour  qiril  recevait ,  rheuieux 

{>rince  ne  répondait  aux  acclamalionuda 
a  popidatiwii  entière  que  par  ces  mots: 
Vivent  les  bons  Normands  !  Une  des 
persTMines  qui  lui  furent  alors  présentérs, 
et  qui  avait  autrefois  servi  soui  ses  or- 
dres, ayant  dit  :  m  Serais-jc  assez  lieu* 
»  reiix,  Monseigneur,  pour  ôlre  reconnu 
»  de  votre  Altesse  Royale  ?  —  Si  je  vous 

»  reconnais,  mon  cher  S !  lui  répon- 

o  dit  le  prince  ,  en  s'approcbant  de  lui  et 
M  écartant  ses  cheveux  ,  ne  portez- 
»  «cnis  pas  sur  le  front  la  cicatrice  fao' 
M  norable  d'une  birsanre  cpie  tous  svex 

M  reçue  à  la  bataille  de .?»  S.  A.  R>} 

aprîs  avoir  passé  en  rerue  la  garde  na- 
tionale, voulut  se  promener  seule  et  à 
pied  ,  au  milieu  du  peuple  qui  se  pres- 
sait .luioiir  d'elle.  On  se  plaisait  à  recueil- 
lir de  sa  bouche  ce  mot  précieux,  quW 
n*esi  heureux  qu'au  milieu  des  siens! 
Ayant  appris  qu'il  y  avait,  dans  les  envi- 
ronsdeBaïeux, un  régimentdfMitlet  soldats 
étalent  encore  égnrés  par  les  suggestioM 
des  fiuteiirs  de  IJuonaparte ,  S.  A.  R.  rf- 
soliit ,  m;di;ré  les  représcntatiotis  qui  loi 
furent  faites ,  d'aller  conquérir  cette  trom- 
pe à  la  bonne  cause.  Arrivé  à  quelque  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  envoie  prier 
le  commandant  rie  lui  pri^ler  ses  chevaux , 
parce  rpie  les  siens  sont  fatigués.  Cet  ofli- 
cier  fait  aussitôt  droit  à  cette  demamlf ,  et 
m  met  lui  •  ni^mc  en  cbcuiiu ,  pour  alkr 
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^ati^devant  de  S.  Â.  R.  Le  duc  de  Berri 
Kii  parle  avec  sa  bonté  et  sa  franchise  ac- 
coutumées ,  et  le  commandant  offre  de  le 
conduire  auprès  de  sa  troupe.  «  Braves 
1»  soldats  !  dit  S.  A.  B. ,  je  suis  le  duc  de 
»  Berri.  Vous  êtes  le  premier  régiment 
.V  français  que  je  rencontre  ;  je  suis  heu- 
M  reux  de  me  trouver  au  milieu  de  vous. 
a  Je  viens  au  nom  du  Roi ,  mon  oncle  , 
s  recevoir  votre  serment  de  fidélité.  Ju- 
»  rons  ensemble,  et  crioJM  vtVe  ie  Roi!  )» 
Les  soldats  répondent  avec  enthousiasme 
à  cet  appel.  Une  seule  voix  fait  entendre 
le  cri  de  viVc  Vempereurî  «  Ce  n'^est  rien , 
V  dit  S.  A.  H.  \  c^estle  reste  d'une  vieille 
»  habitude  :  répétons ,  encore  une  fois  , 
«  viue  le  Roi  f  )>  et  alors  il  y  eut  uliani> 
mité.  S.  A.  R.  fit,  sur -Je-champ  ,    dis- 
tribuer une  gratification  aux  soldais;  et 
tous  prirent  la  cocarde  blanche.  Les  offi- 
ciers entourèrent  S.  A.  R.  ,  et  lui  deman- 
dèrent la  gr.\ce  de  porter  le  nom  de  ré- 
giment de  Berri.  «  J^en  ferai  la  demande 
»  à  Sa  Miijesté,  dit  le  prince;  et  je  serai 
»  flatté  d'être  le  chef  d'un  corps  dévoué 
»  à  rhonneur  et  au  Roi.  »  Le  i5 ,  S.  A. 
R.  arriva  à  Caen ,  où  elle  publia  la  pro- 
clamation  suivante  :  «  Français  !  le  voilà 
))  donc  arrivé  ce  jour  de  bonheur  et  de 
»  gloire ,  si  long-temps  désiré  !  De  tous 
y>  côtés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
»  ferts  à  votre  courage  et  un  appui  à  vos 
»  malheurs  :  votre  bon  Roi  e»t  proclamé 
»  dans  sa  capitale.  Le  drapeau  blanc  flotte 
»  à  Paris  ,  et  dans  plus  de  la  moitié  du 
»  royaume.  Je  viens  le  déployer  dans  ce» 
y*  provinces,  dont  le  nom  et  Théroïque 
»  fidélité  illustreront  à  jamais  les  fastes  de 
3j  la  monarchie.  C'est  un  Bourbon ,  c'est 
3»  le  neveu  de  votre  Roi  qui  vient  se  join- 
i>  dre  à  vous  ,  et  vous  aider  à  briser  vos 
^>  fers.    Braves  habitants  des  provinces 
M  de   rOuest  !  que   votre  dévouement , 
«  toujours  à  l'épreuve  des  revers,  se  ra- 
i)  nime  aujourd'hui  par  l'espérance.  De 
»  toutes  parts  la  tyrannie  succombe;  de 
»  toMtes  parts  les  enfants  de  St.  -  Louis 
ij  viennent  réclamer  ses  droils  ,  dont  le 
»  premier  et  le  plus  cher  fut  toujours  ce- 
))  lui  de  vous  rendre  heureux.  Je  vous 
■ji  annonce  l'arrivée  de  votre  Roi  !  Je  viens 
)>  être  l'organe  de  ses  promesses.  Plus  de 
i)  guerres  !  plus  de  conscription  !  plus 
)>  d'impôtsarbiiraires!  !!  Français!  telles 
}}  sont  les  intentions  de  votre  Roi.  C'est 
»  un  père  qui  vient  reti*ouver  «es  enfants  : 
V  l'avenir  qu'il  vous  destine  est  un  avenir 
»  de  bonheur  j  le  retour  de  la  pam,  la 
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))  stabilité  des  lois ,  et  la  doueeur  du  gou-t 
)>  veruement  légitime  et  paternel,  f^ii^e 
»  le  Roi  !  »  Le  duc  de  Berri  signala  son  sé- 
jour à  Caen ,  en  faisant  mettre  en  liberté 
plusieurs  prisonniers  détenus ,  depuis 
deux  ans ,  pour  une  prétendue  révolte  , 
occasionnée*  par  la  disette.  Le  lendemain , 
on  donna  au  théâtre  la  Partie  de  chasse 
de  Henri  Ip^  :  S»  A.  R.  y  assista.  Le 
maire  de  la  ville  eut  l'heureuse  idée  de 
faire  veuir  ces  pauvres  gens  sur  le  théâ- 
tre ;  et,  au  lever  de  la  toile  ,  on  les  vit  à 
genoux ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  levant  leurs  bras  vers  le  prince  en 
le  bénissant.  Le  duc  de  Berri  fit  son  en- 
trée à  Rouen,  trois  jours  après,  à  dix 
heures  du  soir  ■  il  y  tut  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain ,  il  passa  la  revue  des 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville , 
et  visita  plusieurs  manufactures. Ce  fulle 
ai  que  le  prince , revêtu  de  l'uniforme  de 
garde  national,  entra  à  Paris:  r(  Me«- 
»  sieurs,  répondit- il ,  aux  félicitations  du 
»  corps  municipal  et  des  chefs  de  l'armée, 

V  qui  reçurent  S.  A.  R.  à  la  barrière  de 
M  Clichi ,  mon  cœur  est  trop  ému  pour 
]}  exprimer  tous  les  sentiments  qui  m*agi> 
»  tent,  en  me  voyant  au  milieu  des  Frau- 
»  çais  et  de  cette  bonne  ville  de  Paris  , 
i>  entouré  de  la  gloire  de  la  France. 
»  Nous  y  venons  apporter  le  bonheur  :  ee 
»  fera  notre  occupation  constante  ,  jus- 

V  qu'à  qotre  dernier  soupir.  Nos  coeurs 
»  n'ont  jamais  cessé  d'être  Français,  et 
2>  sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
»  qui  sont  le  caractère  distinctif  de  notre 
»  brave  et  loyale  n ation .  Vii>ent  les  Frari' 
»  cais  !  »  Arrive  au  château  des  Tuile- 
ries ,  Mgr.  le  duc  de  Berri  se  tourna,  avec 
vivacité ,  vei*s  les  maréchaux  qui  l'entou- 
raient ,  et,  se  jetant  dans  leurs  bras  ,  les 
serra  fortement,  en  leur  disant  :  «  Permet-^ 
»  tez  que  je  vous  embrasse  ,  et  que  je 
»  vous  fasse  partager  tous  mes  senti» 
»  ments.  »  Puis  il  se  précipita  de  nou-. 
veau  dans  ceux  de  son  auguste  père.  At- 
tentif à  gagner  les  cœurs  des  militaires , 
S.  A.  R.  s'occupa  sans  relâche  de  visiter 
les  casernes  et  les  établissements  mili' 
ta  ires ,  et  de  passer  en  revue  les  difle- 
rents  corps  de  troupes.  Il  ne  mit  pas 
moins  de  soin  à  examiner  les  chefs-d'œu- 
vre du  Muséum  ,  les  procédés  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (i)  On  l'enten- 

(  i)  CTflst  k  U  nvte  d^lne  de  ce«  vitites  que  S.  A.  R . 
permU  à  |tA.  Fraîre  ,  itropriétairo  de  U  belle  ma- 
nufacliirc  de  porceUiae  près  de  Popincoiirt,  dc 
donaer  tua  augusls  nom  à  cet  éublitsement. 
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A»itv»r]e!r  Arn  {inwfiir  lion«  dr*  (lifTr'r^ii- 
tr*  rr.oirs  arrr  un  ^oi'it  r^'^ir''.  M;ii%  *i 
rr  (II  iiii  *•  po»M'-il«'  «  »■%  riiiriiro  lifini-iiH#-H 
«|iii  ,  t\tfi  \r%  pi.iiifU,  s/Mit  |ifiiii  Ici  itr- 
ù^lt'H  If;  |»lfi%  iKifiti:  ftn  oufn^ftu*  fil  ,  il  ^r 
|i|aih.iit  riiron*  (lavaiit.ifi^i'flliiri  il  |iii'fj(lrt? 
*:*•  Ion  niililiiir''i|ni  porrc  rfrillioii^i:iMn<* 
darm  Ir  finir  «In  «loldat.  (Joihliirii  i\i'  iitnls 
linirf'iK  n^a-t-ori  |i.-m  rmirilli^  tiv  \s»  lifiii- 
rli^  *\v.  S.  A.  II.!  "  Noiifc  rommr  iif  oiiH  a 
»  IIOII9  ronriiiliM* ,  flit  un  jour  f*'-  piînK; 
»  «li  q^n^iiil  Miiift'jri  ;  f|ii.incl  iioii^  aiiiMiiii 
»  f.iii  «Tf»M'riiMr-f|iii'|f|iiriiratfi|ia^iir-4,n(iU4 
w  noii*i  r.onri»ilroii«  iriifiix.  »  As»i*»l;iiif  à 
lin  |i.frir|ii(Tt  que  doriiiail ,  «lariiiIrA  JMnIiiil 
flf?  'l'itoJi,  1m  ({.iirlr  nationale  fiariMoniif, 
le  prinmi  rl.iit  rrsfv\  rrlr  poi  ter  nri<7<iaiil^ 
^n  I  liorinriir  clr  la  niilir;f'  r.iioyfuur.  ;  prc- 
\fiiii  par  It  «lue  df  (#iarmnoiit,  iN'/'i-iîa  : 
«  \  fiim  rnr  Tavr/.  vo!«'t  ;  mai*  jr  vai%  rn 
»  poilM-  iirif;  f|iii  f-%tdaiiH  Ir;  friiiflf  tou% 
»  li-H  lIoiiiboiiH  :  /1  lit  f/ro%ffi:'f  ilif  ilr.  la 
V  friincr.  l  »  A  VfTnailN-s,  Ir  yvwu.v  pa^— 
aail  un  jour  la  rrviii;  d'iiu  i'(';;irn<-nt  fl« 
cavali'iif  ,  dont  i|Uf]qiif  «  MildaU  tétrioi- 
^iiairnt  atf-r.  franr  liiv,  rn  Aa  pr«îMMic-f,  un 
\if\\  flr*  n-(!i<'L  d*'  iir  |dufi  roinhatlrr  <»ou4 
Itiionaparrr*.  »  Oiir  rai<.ait-d  donc  di:  ftj 
>*  rnf-M/ill«  ii\,  Il  \\v  dit  S.  A.H.  ?"  flnoiM 
n  menait  à  la  \  ir.ioirr.  r/'p/indcnt  les  n/il- 
w  il;ifi,  —  Jf;  1*-  f  roi^  liirii ,  r^plir|iia  vi- 
»t  vrriiriil  If  \\r\\\tv'^  rrla  rtair  |ii«;n  dlf" 
y*  firilc,  a\(T.  df-<»  lioinm^Htf'N  f|iif'  vous!  <« 
^)n  prf'lciid  rn/-fiif:  <|iif  S.  A.  H.  *«  »#t- 
tit  #riin«'  »  xprf*i4ioii  hraiiroiip  p!ii%  roii  ■ 
foiiiit:  an  \\\\v^n'^i-  fit*  mit  à  i|iii  il  p;ti- 
Jalt,  l'ar  ordoiiii.-inr  r  du  i/i  niai  ,  Ir  l(oi 
av;iit  ciirifri/?  à  M/r.  \v  dur  di;  HcMÏ  If 
lilif  Av.  <:r)|iinf'l  -(îfrrii'ral  dr  rlias^M'iith  «t 
«!«•%  r  l>i'\aii-l<'c''rvlaii('ir'rH  :  par  iinr  «li<- 
po%ilioii  du  fiiifii%tir  df  la  pjnrrrr  ,  Ir  rr- 
^inifnt  fl^  dra^oii^  rir  riinppralruc  pf it 
ïf  nom  Ail  \\rr\'\.  Oiifiqiir;  tMnpH  api<-4, 
la  «Jiaiiihrr  d«-*  drpiit<;4  ayant  {\\i'.  la 
\\s\.f  f  i\ii<-,  tv  jiiiufrr  v  fui  f.oinpn*  pour 
la  ^'iiiiruf;  de  t.rttit,,i}t}it  franf*.  l.r  i'». 
^oi'it ,  il  partit  d''  l'.uiii ,  pour  allf-r  \'i- 
*ilfr  lr«  drpartMiif-nU  Au  Nord.  I«f  dur 
cir  f!rrrî  fut  r<'«.ii  avir.  «'iilliouMasmf: 
A  fjamiiiai,  à  IWiiirlmin,  a  \  al(  iM'i'iin' n. 
JViillf;  païf,  If;  prinr.f:  nf  in.iii'piM  Ar  si; 
mtnttit-r  aux  Iroiiprii  ,  ft  Ar  \f%  ^nmst-r 
rri  l'cviif.  A  f «illf ,  S.  A.  H.  (-«aiiiina 
ftttf:iiti«rriifril  la  filatiirr  Ai*  ««ihiu  du 
fcirnr  (Jiailf*  J'irr't,  tl  voulut  lii<  n 
M'xuff  ^  SUT  If  ^raiid-IiVif  d»;  ft-  iif;;o> 
<  laiil  ,  I  ar  ir»  (|Ui  rriUHlalail  uiif  vi'îtf  •»{ 
ij(jrioia}  |r-  p'jiii  jç  fomrmrcc  r.-i  pour  Tin- 
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rlufttrir.  T.f  f;  du  iiir'^'nf  nioli ,  !«  prinf.9 
arriia  â  f  ialni^  ;  i:t  il  AViiiliar(|iia  k*  Im- 
dfinajn  »iir  nu  hiif  k  fraf>r;ai%  «jiii  le  cin- 
diij^it  ju^riu'a  |)riut  rf»,  où  il  di'lMirqiia 
an  lu'iiit  du  raiion  «If  t'»u(ft  Icib  lialtrrm. 
Ajirr'-ii  uu  rriiirt  «rjnur  fn  AiifjleU-rrr  f 
Mfçr.  If  «hic  de  1h  rri  /fait  H«  rrlniir  a  Pa- 
ri%,  Ir  iH.  Iif  ^i  M-pirnilirr,  S.  A.  H.  par- 
tit pour  vÏMlfr  lf«  plarr*  df  TAIiMrf  ,  An 
la  i^THrainr  rt  df  la  l''raii<-lir'Comlf.  Hit 
paMa  Nii«  rf Mivf iiif lit  fil  rr%'ii<;  lr%  (jar- 
ni««inH  flr  Mfzir'-rf  «  ,  Mftx,  Sirabbcnirg, 
I^anrlaii ,  flr.,  «pii  firrnt  /«latrr,  f ii  ta 
prfMTiirf  ,  lifaiir.rMip  «rfutlioii^iakinf.  Le 
prin«f  ar-lifta,  vfiH  If  niilifii  d'firUilirf  « 
rftir  loiiinf  f  rnilil.airf .  De  retour  dan«  b 
f.apitalf  ,  il  H^*^.filpa  lifaiiroiip  flVriroa- 
1  a^f  i-  If  «  artn  ,  rt  confia  1  liriiiii^iir  «le 
laiff  ktnt  portrait,  au  rV'|«-|iri;  Carie  Vrr- 
iif t ,  daiifi  Pafflif I'  «lii«|iiel  il  m*  rendit 
plu4iffir<  r<M«.  i'ttr  fut  m  parrcnirant  If» 
rlivrr^  «'taldiikM-riifnlfi  publi(ii)  '|iraii  ctt~ 
lu'ttr  rrnlial  dr;  Tartillerir  rc  prince  fnC 
a;;rr^alilfriifiit  mirpri^  <lf  retrouver  ane 
jolie  pi«(f  Ar  raïuiiiy  rpii  avait  été  faite 
â  Turin,  fii  i7(|:i,  pour  Hfrvir  à  aciti  inw 
truftirin  ft  A  ri'llede  S.  A,  U.  Mf^r.  Irdac 
d'AnpouIriiif .  Il  avait  alor»  le  projet  de 
faire  tin  vilya^e  dnn%  If*  départrtnrfiU  de 
l'f  >ne%t  ^  f  t  il  »*oc«'iipait  ain*i  dVnr^ura- 
^ri  If  A  »rt<,dr  ^»'^iir.r  Ir  nriir  An  «oldai. 
rt  Ar  «miter  If»  plare^  de  guerre,  lorifpic 
le  rf  triiir  de  lltionapartf  vintau^prmire  Ir 
roui  ft  de  tant  d«'  «MiirM  pr/rieux.  l^a  r.oii*- 
piratfur^f  rpii  depuis  p|ii*triir«  moi»  re- 
rloufai«-ni  riifiirriix  ascendant  que  pre- 
nait ftiir  t«*^  f  rOiipra  un  prince  au%%i  ten- 
ftildf  (|Uf  valeurnik,  avaient  imaginé, 
a\fc  iiiif  innigne  noirrrur,  «TenTrloppefi 
pour  aiiifti  dire  ,  n»  periHinrie  au|{iiat«  par 
uu  nyhVmr  de  difTamaliotia impudent^ti 
et  f.r.  plan  infernal  iU  Pavaient  mit  a 
exéi:iiiion  immi'rliatenieni  aprèa  un  aimU' 
larre  de  petite  friif  rre  qui  avait  eu  liftu 
df'nn  la  piainf  de  Ciliflii  entre  XAé.  A  A. 
h  H .  le  Aur  Ar.  Bf  ri'iet  le  duc  «rAnconl^me  : 
rlr'a-lor*  lf«  inililaire*  étaient  le*  inalru- 
luf  niH  df  «  con»ptraleura.  Au  premier  avii 
Au  df'liarrpirnif  ut  «le  Bunna parle, Mgr.  U 
Aur  Ar  Berrî  fut  désigné  par  le  Roi  pour 
allrr  prendre  le  c-ornniaiidrmriit  drafor- 
t*n  rr'iiiiifft  ni  l'Vanrlif-Comir;  maia  une 
pi  ofoiMlf  pi  rfidie  allégua  que  la  pié«enr«: 
«lu  prince  •riait  phia  iililr  dan«  la  capi- 
tale :  rii'flif  m  fflV-t  fn*  apécinix  ,  fnai« 
«pu;  ^fy,  «pr«-«  aa  rléfrrlion  ,  a  prcaniff 
c«imme  une  c«»mlMnaÎMin  â  laifurtle  il 
av.iit  pprtifîp/  de  roncerl  M^wn  femaié- 
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«bal  Soult,  alors  ministre  de  la  guerre. 
Le  8  mars,  le  duc  de  Berri  se  rendit 
k  rÉcole  militaire,  et  do  la  à  la  caserne 
de  Babylone  ;    mais   cette   visite  ,  dans 
laquelle  S.   A.  B.  fit  plusiiurs  promo- 
tions, fut  accueillie  froidement  des  trou- 
ges ,  déjà  ébraulëes  par  la  présence  de 
uonapartc  sur  le  territoire  français ,  et 
trompées  par  les  intriî^ants  de  son  parti. 
Le  I J  ,  Sa  Majesté  confia  nu  duc  de  Berri 
le  commandement  de  tous  les  corps  qui 
se  trouvaient  à  Paris  et  dans  h-s   envi- 
rons :  mais  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée  s'étant  jetée  dans  les  hrns  de  Tu- 
sui-pateur ,  S.  A.  H. ,  dans  la  nuit  du  19 
nu  ao  mars ,  partit  de  la  capitale  ,  ainsi 
que  Monsieur,  à  la  tête  de  la  maison  du 
Boi.  On  marclia  toute  la  nuit  et  toute  la 
îournéc  du  20  ,  presque  sans  s'arréler  j 
Je  3 1 ,  on  arriva  à  Beauvais ,  et,  de  là  «  on 
prit  la  route  d'ALbeville,  où  les  princes 
.npprirent  Tentrcfe  du  Roi  à  T.ilie.   Un 
oflicier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Mgr.  le  duc  de  Berri ,  eut 
Vinsolence   de  crier  viue    Cempereur  ! 
Les  ofiiciers  de  la  maison  du  Roi  voulaient 
faire  justice  de  ce  misérable;  mai»  le  duc 
«^opposa  à  cet  acte  de  vengeance.  I^e  a^  > 
les  piinces  arrivèrent  à  Béthune.  {^T^oy. 
Artois  (Le  comte  d\  )  Quand  le  duc  de 
Berri ,  à  la  tôte  de  quatre  mille  braves 
et  fidèles  Français, entra  dans  cette  ville, 
il  y  trou\atrois  cents  soldats  qui  s'étaient 
hautement  prononcés  en  faveur  de  Buo- 
naparte.  Cette  poignée  d'hommes  fut  in- 
vestie de  tous  côtés  par  la  troupe  de  S. 
A.  R.  :  dans   Pexcès  de  leur  délire ,  ils 
criaient   encore  ,    en    désespérés  ,   'viue 
l'empereur!  On  eût  pu  les  tuer  jusqu'au 
dernier  j  mais  la  cause  royale  n'en  eût 
tiré  aucun  avantage  ;  ce  n'eût  été  qu'un 
acte  de  vengeance ,   et  un  Bourbon    ne 
peut  pas  se  venger  sur  des  Français.  M.  le 
duc  de  Berri  s'élance  seul  au  milieu  de 
ces   trois  cents  hommes  ,  et  il  leur  pro- 
pose de  crier   viue  le  Roi!  Mais  après 
s'f^tre  consumé  en  vains  cfl'orls  ,  il  leur 
dit  :  «  Vous  voyez  bien  que  nous  pour- 
»  rions  vous  exterminer ,  sans  qn  il  en 
»  restât  un  seul.  Vivez  tous,  malheureux, 
»  et  disparaissez.  »    Un  d'eux  se  mit  à 
crier ,  vivent  l'empereur  et   le  duc  de 
Jierri  !  et  les  autres  répétèrent  ce  cri , 
tout  à- la-fois  de  révolte  et  de  reconnais- 
sance. En  sortant  de  Béthune,  quelques 
minutes  après,  Mgr.  le  duc  de  Berri  fnt 
poursuivi  par  deux  cents  lanciers  :  il  eût 
été  facile  de  les  attaquer  el  de  les  écraser; 
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mais  ce  prince  s'y   opposa   toujours.  Il 
arriva  heureusement  à  ipres,  après  avoir 
perdu   une  partie  de  ses  équipages ,  qui 
avaient  été  pris  à  àSaint-Deiiis  :  S-  A.  R. 
dut,    en  celte   occasion,   son  salut  à  la 
bonne  contenance  el  à  l'énergie  d'un  dé- 
tachement du  7C.  bataillon  belge.  (Voj'ez 
Carondal.  )  lie  'jt8  mars  ,  S.  A.  R.  re- 
joignit le  Roi  à  Gand,  et  s'établit  à  Alost , 
où  se  trouvait  la  partie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  qui   avait  pu  .suivre  les 
princes  au-delà  de  la  frontière.   Pendant 
son  séjour  en  Belgique ,  le  duc  de  Berri 
fit  de  fréquents  voyages,  soil  à  la  cour  de 
Gand  ,  soit  à  celle  du  rui  des  Pays-Bas, 
à  Bruxelles  ,  où  il  était  reçu  avec  tous  le* 
honneurs  dus  au  sang  royal.  S.  A.  R. 
associait  à   ces  flatteuses  distinctions  le 
commandement  de  la   maison   militaire 
du  Rui ,  cantonnée  à  Alost  cit  dans  ses 
environs.  Ce  prince  se  plaisaillà  en  sur- 
veiller les  manœuvres,  qu'il  commandait 
souvent  en  personne.  Ce  ne  fut  pas  sans 
un  étonnc-ment  mâle  de  la  plus  vive  ad- 
miration que   l'on  vit  alors    le  duc    de 
Berri,  soit  par  l'éclat  et  la  véhémence  de 
son  commandement,  soit  par  la  préci- 
sion de  son  coup-d'œil ,  rappeler  ces  ma- 
nœuvriers célèbres  dont  la  France  a  four- 
ni les   premiers  modèles.   Dans  les  mo- 
meuts  de  délassement ,  où  les  camps  of- 
frent quelquefois  l'image    des  jeux   de 
Fenfance,  cet  excellent  prince  daignait 
souvent  en  être  le  témom ,  et,  comme 
TiOuis   XVI  au  milieu  de  ses  pages   à 
Versailles ,  encourager  les  jeux  de  cette 
fidèle  jeunesse  et  y  prendre  le  plus  vif 
intérêt.  La  bataille  de  Waterloo  ayant 
déterminé  un   mouvement  de  cavalerie 
légère  sur  la  gauche  de  Buonaparte,  qui 
se  dirigeait  vers  les  cantonnements  de  la 
maison  du  Roi,  Alost,  qui  en  formait  le 
centre ,  n'étant  pas  une  position  militaire , 
le  prince  se  détermina  a  occuper  les  hau- 
teurs de  Gyseghem  ,  à  une  lieue  d' Alost, 
où  il  laissa  le  a®,  escadron  des  gardes  du 
corps  et  les  grenadiers  à  cheval.  L'armée 
royale  bivouaqua  autour  du  ch&leau  oc- 
cupé par  les  princes ,  Monsieur  et  S.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  :  ce  fut  là  qu'ils  appri- 
rent les  événements  qui  allaient  leur  rou- 
vrir le  chemin  de  leur  patrie.  Le  ai  jnin  , 
l'armée  royale,  au  niilieu  de  laquelle  le 
Roi  voulait  rentrer  en  France ,  se  mit  en 
marche  sens  les  ordres  du  duc  de  Berri  ,• 
alla  coucher  à  Grammont ,  et  se  rendit 
successivement   le  sia  à    Ath ,   le   a3  à 
Mons,le  ?./|  à  Bavai,  première  ville  de 


3i4  DEn 

Frftncff,  où  S.  M.  entra  à  lo  heares  du 
matin.    I^  mAme   jour,   le   Roi  ec    les 

Ïinncvê  vinrent  coucher  à  Caleau  -Can»- 
»re»iii,  où  Pamii^e  royale  bivouaipia  par 
«m  temps  froid  et  pluvieux.  Son  AlleAie 
Koyale,  pendant  Ir  fl/tjour  du  Jloi  au  Ca- 
leau ,  alla  plusieurs  fois  visiter  1<:b    1>i- 
▼ouacs  j  et ,  satisfaite  de  Tordre  qui  y  ré- 
gnait, elle  en  ténioif;na  sa  sati&faciion, 
et  dit  à  plu.<iirurs  officiers  :  «rToiià  coni- 
»  ment  on  apprend  son  métier  en  vrai  et 
»  bon  soldat.  »  I.c  8  juillet  suivant,  au 
imimcnt  de    quitter  St.-Denis  pour  se 
mettre  à  la  t^te  de  la  maison  du  Roi , 
déstince  à  former  le  cortège  de  S.  M.  en 
entrant  dans  la  capit^ile,  S.  A.  R.  étant 
sur  le  point  de  f|uiitcr    ce  commando- 
ment,   vint  tétnoif^nrr,  dans  les  termes 
les  plus  honorabirs ,  n  tous  le»  ofiiciers  de 
la  maison  du  Hoi,  combien  elle  avait  à  se 
louer  df.    leur   d/'vouement  et   de  leur 
bonne  conduite.  Klle  ajout.i ,  au  nom  de 
i>.  M.,  dont  Tintention  formelle  était  de 
ret'ueillir  ,  sans  provocation  d^aucune  es- 
p<;c^ ,  Texpression  libre  du  vœu   général 
dcH  PariHienA  :  n  Tl  vous  reste  un  devoir 
»  non  moins  important  à  remplir  d.nns 
»  cette  mémorabk  circonstance,  et  c'est 
»  le  itoi  qui  vous  le  prescrit.  Vous  garde- 
»  rez  au  silence  absolu  lors  mâme  que  les 
3>  cris  expirants  de  la  révolte ,  ou  quel- 
3»  ({ues  débris  du  signe  de  rébellion ,  vien- 
>  draient   exciter    votre    indignation.  » 
MoTisiRUR  ,  fn:rc  du  Roi,  vint  peu  aprrs 
réitérer  le  m^me  ordre;  et  Ton  sait  avec 
quelle  exactitude  il  fut  rempli.   Depuis 
celte  époque,  S.  A.  R.  vécutasscz  retircc: 
viéaumoins  (  lie  ne  ncf;ligeait  aucune  oc- 
rnision  de  se  concilier  r.ifieclion  des  mili- 
iHires.  Le  3o  juillet,  en  recevant  les  ofli- 
riers  du  io<^.  de  ligne,  ce  prince  dit:  «  J'ai 
V  une  permission  à  vous  demander;  c'est 
»  do  porter  votre  uniforme ,  quand  j'irai 
>'  au-devant  de  mon  frrre.  »  Dans  le  mois 
d'aoi^t  suivant ,  S.  A.  R.  fut  nommée,  par 
Je  Roi,  préHideni  du  collège  électoral  du 
département  du  Nord  ,   et  partit  pour 
liille,  où  elb;  arriva  le  1 8.  On  ne  peut  ex- 
primer Pentliousiasmc  de  cette  popula- 
tion qui,  sous  l'usurpateur,  avait  mon- 
tré  tant  de   fidélité   m  la   cause  royale. 
ilti  prince  répondit  ainsi  au  discours  que 
lui  adressa  le  préfet  du   département  : 
*t  ïtC  Roi  et  la  patrie  sont  inséparables; 
n  et  Tamonr  unit  le  Roi  à  ses  peuples  par 
»  une  chaîne  indissoluble  :  qui  pourrait 
î>  romjire  cite  chaîne ,  dont  le  départe- 
»  meut  du  Nord  et  la  vdle  de  lille  for- 
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»  ment  le  plus  solide  anneau?  LanùtMni 
n  de  présifler  le  codége  élecioral  de  ce  dé* 
p  partifment,  est  la  [dus  haute  faveur  que 
»  le  Roi  pouvait  ra'.iccorder.  »  Le  lende- 
main, >S.  A.  R.  >uulut  faire  un  voyaiçe  à  Be- 
thuHf,  \  ille  pour  Liquclle  ce  prince  conser- 
vait une  vive  reconnaissance,  a  Sietsieiu's, 
»  répon<iii-ilau  discoursdu  corps  raunici- 
»  pal,  j'ai  voulu  revoir  les  bons  babiiants 
»  de  cette  ville,  leur  téraoiginer  toute  ma 
»  s«!nsibilité  pour  la  conduite  qu^U  out 
a  tenue  envers  nous  dans  dei  circonstai»* 
»  ces  malheureuses ,  et  où  ils  scniblèrent 
»  redoubler  de  fidélité  etde  dévouement. 
»  Nous  n'oublierons  jamais  raccueil  qut 
»  nous  avons  reçu  ici.  »  Fuit ,  s'adres- 
sant    au   maire    qui  l'avait  Larangujé  : 
a  M.  Duplaquet,  dit  S.  A.  R. ,  vousna- 
»  vez  oublié  qu'une  chose ,  daua  votrt 
»  discours  ;  vous  n'y  parlez  pas  des  aer- 
»  vices  signalés  que  vous  nou9  avczreii- 
»  dus.  »  Le  i3  août ,  S.  A.  R.  présida  la 
première  séance  du  collège  électoral  de 
Lille  ,  et  l'ouvrit  par  ce  discourt  d'une 
noble  simplicité  :  n  Le  plus  aimé  de  vos 
»  Rois,  Henri  IV,  après  de  longuea  gder^ 
»  res  intestines ,  rassembla  les  notables 
»  de  son  royaume  à  Rouen ,  et  leur  de- 
»  manda  des  conseils  :  ainsi  que  lui ,  It 
»  Roi ,  mon  auguste  seigneur  et  oncle, 
»  d'après  la  constitution  qu'il  a  lui-même 
»  donnée  à  son  peuple  ,  i'adrciae  en  ce 
N  moment  à  vous ,  et  me  nomme  parti- 
»  culièrement  pour  être  son  organe  au- 
»  près  du  département  du  Nord.  Je  ne 
M  parlerai  point  de  leur  fidélité  aux  ba- 
»  bitants  d'un  pays ,  berceau  de  la  monar- 
w  chic  ;  je  ne  remeicicrai  point  de  son 
»  dévouement  ce  peuple ,  qui  rappelle  si 
»  bien  ces  Francs  généreux  et  guerriers 
»  dont  il  est  descendu  le  premier  ;  je  me 
»  bornerai  à  vous  dire ,  Mesaieurt ,  que 
»  le  Roi ,  après  vingt-six  ana  de  troubles 
M  et  de  malheurs ,  a  besoin  d^inierroger 
»  le  cœur  de  ses  sujets,  dont  il  juge  d'a- 
»  près  le  sien.  Ne  pouvant  réunir  autour 
I)  de  lui  tous  les  Français  »  dont  il  est , 
»  voua  le  savez ,  bien  moins  encore  le 
»  monarque  que  le  père ,  il  voua  demande 
»  de  lui  adresser ,  non  ceux  de  voua  qui 
V  l'aiment  davantage  ,  ce  choix  serait  im- 
D  possible  ,  et  vous  y  voleriez  loua,  mais 
»  ceux  qui ,  dignes  interprètes  de  votre 
»  pensée ,  porteront  au  pied  de  aon  trône 
n  cet  oubli  du  passé  ,  cette  connaissance 
u  du  présent ,  ce  coup-d'œil  dans  Tave- 
M  nir,  ce  respect  pour  la  charte  consti- 
u  tutiounelle ,  cet  amour  pour  sa  pcr- 
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n  sonne  sacrée  ,  enfin  cette  aibn^eatîon 
X»  de   soi-même  qui  seule  peut  «sAurer 
3»  le  bouljeur  de  tous,  m  Le  a5,  S.  A.  R. 
te  chargea  de  remettre  elle-même  Tépée 
d^honneur  que   le  conseil   muuiciptil  de 
Lille  avait  décernée  au   bra^e   rolouel 
Hulot.   \ei8  celle  époi|ue  ,  le  <luc  de 
Berri ,  voulani    témoi{;ner  aux  citoyens 
d^Aloat  combien  elle    avait  été  satisfaite 
de  leur  conduilo  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  hu8pilalil>re ,  envoya  uu  riche 
présent  à  rhaUiumt  chez  lequel  il   avait 
logé  :  ce  présent  était  accompagné  d'une 
somme  de  looo  fr.  destinés  aux  pauvres 
de  la  ville.  Le  26  ^  le  duc  de  Cumherland, 
frère  du  régent  d^Angleterre,  éuiut  venu 
à  Lille,  le  duc  de  Berri  s''empressa  d'aller 
lui  rendre  visite.  A  la  suite  de  cette  entre- 
vue ,  Tartillerie   de   la   place  annonça  le 
départ  du  prince   pour  Paris.  Avant  de 
quitter  Lille  ,  S.  A.  R.  avait  remis  au  pré- 
fet une   somme  considérable  ,  pour  être 
distribuée  aux  pauvres.  Le  pnnce  était 
de  retour  à  Paris  le  27  ;  et,  le  4  septem- 
bre ,  en  présentant  au  Roi  le  collège  élec- 
Inrcil  du  département  du  Nord,  S.  A.  R. 
dit  au  monarque  :  «  Loin  de  dissimuler 
i>  à  Sa  Majesté  les  transports  dont  je  viens 
»  d'être  témoin  ,  je  me  hâterai  de  les  lui 
3»  peindre,  si  Pexpre^sion  pouvait  rendre 
»  la  pensée;   oui,  Sire,  je  peux  parler 
y>  de  ces  transports ,  de  cet  amour  dont 
»  j'ai  recueilli  trtnt  de  témoignages;  car  ce 
»  n'est  point  vers  moi,  mais  vers  Votre 
)>  Majesté  que  s'élevaient  ces  élans  des 
»  coeurs.  C'est  un  prince  qui  a  le  bonheur 
»  de  lui  .ippartenir  de  si  près,  que  le  col- 
»  lége  électoral  a  vu  dans  son  président; 
»  et  la  joie  des  bons  habitants  du  Nord 
»  n\icié,  Sire,  que  Tcxpression  franche 
)>  de   leur   reconnaissance  ,   en   croyant 
i)  trouver ,  dans  le  choix  de  Votre  Ma- 
»>  jesté,  la   plus  noble  comme   la   plus 
)>  douce  récompense  de   leur   fidélité.  » 
Peu  de  temps  «près  son  retnur  à  Paris , 
le  duc  de  Berri  adressa  .".u  préfet  du  Nord 
une  lettre,  qui  finissiiit  par  cette  phra- 
se ,  écrite  de  sa  m.-iin  :  Dites  à  tous  vos 
lions  Lillois  combien  je  les   aime.  Ce 
mol  rappelle  l'expression  touchante  du 
b(/n  Henri  IV  ,  dont  d   sVtait  fter\i  en 
les  quittant  :  Désormais  entre  nous  à  la 
ine  j  à  la  mort.   Lors  de  la  session  des 
deux  chambres,  qui  eut  lieuiiu  mois  d'oc- 
tobre, le  dur.  de  Cerri  assista  à  la  séance 
royale  ,  et  jura  ,  avec  tous  les  princes  de 
ia  niiiison,  de  maintenir  la  charte  cons- 
titutionuclle.  11  se  m  outra   d'abord  fort 
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assidu  aux  séances  de  la  chambre   dea 
pairs  ;  et  lorsde  la  formation  des  bureaux» 
qui  eut  lieu  le  \i  octobre,  il  fut  élu  pré- 
sident du  quatrième  bureau  :  mais  en- 
suite, ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison ,  il  se  dispensa  d'y  assister.  I/évé» 
nement  le  plus  remarquable  de  la  vie  du 
duc  de  Berri  ,  celui  auquel  s'attachent 
les  plus  grandes  destinées  ,  est ,  sans  au- 
cun doute ,  son  mariage  avec  la  princesse 
Marie -Caroline -Thérèse,  fille  aînée  du 
prince  royal  des  Deux-Siciles ,  née  h   5 
novembre  i^r^d.  Ce  mariage,  désiré  de- 
puis  ong-temps  par  tous  les  bons  Fran- 
çais ,  fut  annoi  ce  à  la  chambre  des  pairs 
et  à  la  chambre  des  députés  le  'i8  mars 
18 16.  Les  ministres  proposèrent  de  fixer 
à  un  million  par  an  la  somme  que  cet 
événement  devait  faire  ajouter  à  l'apa- 
nage de  Mgr.  le  duc  de  Berri.  La  cham- 
bre des  députés  ayant  porté  cette  somme 
à  quinze  cent  mille  francs  par  un  mou- 
vement spontané,  S    A.  R.  prit  aussitôt 
la  résolution  de  consacrer  cet  excédent 
de  cinq  cent  mille  francs  au  soulagement 
des  départements  qni  avaient  le  plus  souf- 
fert de  la  giirrre.  La  jeune  princesse,  qui 
avait  débarqué  à  Marseille  dans  les  pre- 
miers jours  du  même  mois,  traversa  la 
France  pour  se  rendre  dans  la  capitale  ;  et 
sur  tout  son  passage,  S.  A.  R.  futaccueillie 
par  des  transports  d'alégresse.  Ces  trans- 
ports se  manifestèrent  également  lors'de 
son  entrée  à  Paris ,  et  ils  éclatèrent  avec 
plus  de  force  encore  dans  toutes  les  cé- 
rémonies et  toutes  les  fêtes  auxquelles 
son  mariage  donna  lieu.  Le  mariage  a  él^ 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Paris,  le  \*j 
juin  1816,  en  présence  de  toute  la  cour  et 
des  autorités  de  celte  vdle.        D.  et  Y. 

BERRYAT-St.-PRIX,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale  de  Tlscre  « 
conserva  cette  place  jusqu'en  i8o4)  et 
reprit  alors  la  profes.iion  d'avocat  qu'il  a 
exercée  depuis.  On  a  de  lui  :  L  Obser- 
vations sur  le  divorce  eVV adoption  ,  et 
Vabus  qu'yen   faisaient   à     Rome    les 

frandes  familles,  IL  L* amour  et  la  phi- 
osophie ,  1801 ,  5  vol.  in-12.  IIÏ.  ûén" 
nuaire  statistique  ,  ou  état-général  du 
département  de  l'Isère ,  in- 16 ,  3  vol. 

Iour  les  années  jx,  x  et  xi  de  la  répub. 
\.  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres,  1807,  in-S».  V.  Cours 
de  proiéilure  civile,  seconde  édition^ 
181a,  in-8<>. ;  troisième  édition,  i8i3f 
in-80.  M.  Berryat  est  encoie  auteur  de 
quelques  articles  àamXe  Magasin  ency» 
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clttpédiqne  ,  ni  à\iu  <n\\vst\',n  iiu'dit , 
inliliil^  :  JJistoire  ecr.lésimtitjue  et  po- 
litUjue  de.  la  ville  de  Grenoble.  -~  \)\  u- 
RTAT  (  fl.  )  a  piiblii'  :  lA^f^iUation  mi- 
litaire ,  1 8 1 a ,  /i  vol, iti-8«'.  ÏN  «i ()t. 
BLKIIYI'IK  ,  avocat  à  Taris,  est  rc^ar- 
«lë  coiniiic  Tun  (WihorAtfiir»  IcHpIii»  rlo- 
«pienlH  (!(•  rctir  rR|iiUili7.  LcA  caiibi'S  «hinf 
]f-Kipirillrs  il  ftVsi  fuît  rrrriarqnri' ,  hoiit 
rclh;  rlii  sn|iliir,  où   il  riit  n  J'cpoiifisi  r  , 

Iioiir  le  vfiriflciir  <lc  cctl«  pifiTU  pr<^rini(ir, 
a  piufl  élraii^n  accuhalioii  dViicrofiiirrif'; 
Cffili;  (lu  ijijiin;  iXK\\y'v.v%  ,  où  il  lutin 
avfc  brniicoiip  <J<î  roiira;^!;  contre  la  ty- 
rniiiiif  imjX'riiilc,  l't  rdln  du  niart'rliai 
Nry ,  (laiirtlarpifllf;  il  fil  tout  €•(•  qu'il  l'-Liil 
fKMsililc  d(;  îaii-n  pour  uni:  cause  uu\%\ 
(l/iM'spérée.  I^  second  iMi'inoip!  (pril  |>m- 
Mia  alors  sous  re  tilrc  \i\fjrt^  de.  la  co,i- 
l'cntitm  militaire  du  3  juillet ,  et  du 
traité  du  'ao  novembre  \Hi^) ^relative- 
ment à  l'accusation  élu  maréchal  D/ry , 
*''lail  surtout  r('uiar(|ual)lt'pnr  une  dialrc- 
lique  pressante  et  iiue  grande  /:rudilioii. 
n»arfçé  pendant  plusieurs  anuées  de  dé- 
i'eiidre  les  inti^n^Ls  des  fiiijeis  desdivcrseï 
puissAiiees  ur'Utres  ,  sans  cesse  (:(»nipj-o- 
niis  par, des  lois  de  oireoustaufe  sur  la 
course  marilirun  ,  M.  lîerrjrrr  a  iléve- 
loppé  dans  ces  causeH  leH  f;raurls  principes 
An  droit  public  et  deit  nations.  Il  s'est  fait 
^'gaiement  reiuan|uer  dans  fallaire  dm 
euf.iMlH  Mouteliejlo  (  [.anues  ),  où  il  plaida 
pour  le  iriitieur  tlit  premier  lit.  Kidiu  il 
plaida  ,  en  mai  181O,  la  cause  de  l'au- 
ebe-Horel  contre  Terlet  ;  et  il  fit  aisé- 
ïueut  ressortir ,  dans  ce  procès  exlracu'- 
diiiair*',  Tinfamie  d«  l'erb'l ,  opposée  â  la 
franrliise  el  â  la  loyauté  de  Faucbe-Mm-el. 
M.  iJeiiyer  ayant  consacré  ses  veilles  et 
«a  jdiuneanx  iiilé|(*ts«b' Tordre  de  Malle, 
le  ^rand-niahre,  eu  lui  accordant  la  croiji 
«le  Tordre,  a  récompensé  son  /Me  de  la 
maiiiirr  la  plus  bontuable. —  «Son  fils  dé- 
fendit, eu  mars  et  avril  i8i^>,  devant  un 
ronsei!  de  ç'^urun'^  lesf^éuéraux  ])eliclle  et 
Cambronne  (  /',  r.tn  mmis  )^  rt  il  cbercba 
a  établir,  dans  son  plaidoyer,  pruirb'  der- 
l'iei',  (juCf  sou  client,  ayant  cessé  d'être 
Français  par  le  traité  de  j-'onr.aiufbleaii , 
avait  pu  porter  lesarmi  s  contre  In  France, 
m  obéissant  â  son  souverain  de  ce  temps- 
là  (Tempereur  de  Tîle  iTICIIm  ),  (iette 
•locf rine  fut  considérée  corimie  «-ri ouér  r-t 
<lan^ereuse;  et  M.  l-eljart  ,  procureur- 
f^éuéral,  dénon«;a  ,  à  la  clnuubre  dedisri- 
pline  des  avocats,  M.  lîerryir  li!«.,  qui 
iul  renvoyé  de  celte  plainte  j  par  la  rou- 
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sidératiou  de  ta  conduite  au  moif  «di 
mars  iSi/jl^  où  il  •V'tail  engagé  ccininie 
volontaire  royal.  D* 

DMiJlMlMIMY,  peintre,  a  exécuté, 
dans  le  palais  <l  u  sénat ,  plusieurs  plafotido, 
dont  les  sujets  se  rattacliaient  à  ta  gloire 
de  Tcmpen'ur  ISapoléou.  Il  fut  coiitmi»- 
saire  en  ] tulle,  pour  les  scicncea  et  pour 
lea  arts ,  pendant  la  rcvoluiion,  et  reçut, 
tUi  directoire  exécutif ,  une  médaille 
avec  cette  légende  :  Les  iciencet  et  Ut 
arts  reconnaissants.  —  llEMTiiEbCMT 
(  Ambroise )  ,  niarccbal  -de- camp  ,  fut 
nommé  clievalicr  de  Saiiit-Iiouis ,  le  ig 
juillet  iHij.  —  ItERTnELEHT  (I^  ca- 
valier), ad|iidanl-commaudnnt,  fut  pré- 
senté au  Itoi  le  i()  mai  181 4  9  ^^  ^'^ 
clievalicr  de  Saint-I^niiK  le  5  octobre 
Miivaiit.  Il  avait  été  nonuué  oflicier  de  ta 
]ié;;ioii  -  dMionneur  le  a4  auAt  précé- 
dent. A* 

IJMITTIELOT  (JuMEH,  mmic  Di- 
nois  i>k),  ancien  oflicier  de  la  marine, 
né  à  Aiiray,  c(Micerta,  eu  I7ç>49  avec  le 
comte  de  l'iiisaye,Ia  jonction  dea  furces 
royalistrs  commandérs  par  ce  r.lief,avcr. 
cellrif  des  insurgés  du  Morbiban.  De 
celles-ci  ou  forma  phisienrs  divisions, 
dont  une  fut  confiée  h  M.  de  fierthe- 
loi.  r/année  huivante,  on  mit  aous  set 
ordres  toute  la  cavalerie  de  Tinsunec- 
tion  iiuM-bibanaise  ;  l'armée  était  alors 
commandée  par  f^eorf^e  (^doudal.  Il  y 
eut  nu  mois  de  juin ,  pris  de  la  ville  d^Au- 
rav,  iiry:  action  très  vive,  dans  laquelle 
M.  de  l!erllii'lot  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  pi*és4:ucc  fTcsprit.  La  des- 
cente de  Tarniée  royale  à  Quil>eron  fut 
secondée  très  eflicacenieut  par  la  diver- 
sion des  royalistes  du  Morbihan ,  qui , 
après  plusieurs  combats,  vinrent  te  réu- 
nir à  1  armée  de  Texpédition.  Aprèala  ter- 
rible jr)uriiée  du  10  juillet  1795,  M.  de 
Ib'ribelol  fut  nu  dev  ofllciers  aiipérleurs 
des  forces  royales  que  Ton  appela  Varnte'e 
ronfle,  sous  les  ordres  de  M.  cleTinténiac. 
Il  iraveriia  avec  elle  le  iTirpartcmcnl  du 
Morbibr.r. ,  se  jeta  dans  celui  des  Ctîlek- 
dii-INord,  rt  continua  la  guerre  avrcar- 
«leur,  tant  t^fil  exista ,  dans  ces  provinn  s, 
de»  rr»valisles  armés.  O  n'est  qn^-n  i8<»o 
que  M.  de  Ilerlbclot  déposa  défi nili ve- 
inent les  armes ,  et  fut  compris  dans 
la  parificaliou  préparée  par  le  général 
Brune.  Il  revint  alors  à  Auraj  ,  sV  ftx», 
et  entreprit  un  commerce  dV'picerîcB.  Il 
arcepta  eiisiiile  de  Temjdoi  dans  les 
doiiaucs.  Mais,  en  i8o5}  s'élanl  embar- 
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que  àPont-Niral,  sur  un  cliisM-niAr^e  , 
on  lui  supposa  le  dessein  de  passer  eu 
Angleterre.  Sur  ce  soupçon ,  il  fut  arrê- 
té ,  conduit  à  Paris ,  et  déleiiu  peadaut 
plusit^uT>8  anné.-'s.  A. 

BERTHKREAU,  f  Thomas  )  ,  ancien 
préside iitduti'ibunalue  première  instance 
delà  Seine,  né  le  aa  novembre  1733,  a  été 
Tu  n  des  commis!»aire»pour  la  rédaction  du 
Codé!  judiciaire  ;  d  est  de  la  méiue  fa- 
mille que  le  savant  bénédictin  de  ce 
nom.  M  Berlliereau  fut  présenté  par 
renipcreur,lr  3  avril  181 3,  comme  can- 
didat à  la  place  de  sénateur.  11  fut  nom- 
mé président  honoraire,  par  ordonnance 
r.)valedu  i5  octobre  i8i5.  A. 

BERTFIESÈNE  (Le  baron),  lieute- 
nanl- général  ,   né  en   Provence,   vers 
1780  ,  est  le  fils  du    conventionnel  de 
ce   nom.  Il  entra  au   service  de  bonne 
heure  ,  et  était,  en  1807,  major  du  65'. 
légiment  de  ligne,  lors^u^il  fut  fait,  le 
10  février   1807,  colonel  du  10*.  d'in- 
fanterie légère,  et  oflicier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  ii   juillet  suivant.  Il  de- 
vint   ensuite   général    de    division  ,    et 
chevalier  de  Saint-Louis,  en  i8i4*  Lors 
d;i  retour  de  Buonaparte,  en  mars  i8i5, 
il  fut   nommé  président  de  la  commis- 
sion   chargée  ,    par  le   ministre   de    la 
guerre,  de  placer  les  officiers  à  demi- 
S'jlde   à    la  suite   des  régiments  de  leur 
arme,  pour  y  jouir  du  traitement  d'acti- 
vité. Quelque»  jours  après,  il  fut  désigné 
pour  membre  de  la  commission  d'officiers- 
généraux  chargée  d'examiner  les  droits 
des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  Ta- 
vancemeiit  sous  le  gouvernement  du  Boi, 
depuis  le  grade  de  chef  de  bataillon  jus- 
qu'à celui  de  lieutenant-général.  Dans  le 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  chargé  d'asst 
gner  une  destination  à  tous  les  officiers 
qui  se  trouvaient  à  Paris  sans  emploi. 
Depuis  le  retour  du  Boi ,  il  a  cessé  d'être 
employé.  A. 

BÉRTHEVïN  (Jules- Juliebt-Ga.- 
BRiEL  )  naquit  à  Stockholm,  en  17697 
d'un  père  et  d'une  mère  français,  sa  fa- 
mille étant  originaire  de  Saint-Berlhevin  , 
près  Laval  :  U  fut ,  en  1 77 1  ,  par  suite  des 
révolutions  arrivées  en  Suède ,  ramené 
m  France ,  où  il  perdit  d'abord  sa  mère, 
ei  bientôt  après  son  père  ,  chimiste  dis- 
tingué, et  connu  par  plusieurs  procédés 
de  son  invention,  vendus  à  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  et  par  Timportation  des 
nitrières  artificielles,  dites  couches  à  la 
suédoise.  Le  jeuue  Bertheyin ,  resté  oi:- 
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phelin  dans  un  âge  bien  tendre ,  dut  à  la 
bienveillance  de  quelques  amis  de  son 
père ,  sa  première  éducation ,  et  ensuite 
une  bourse  au  collège  royal  d'Orléans  , 
où  il  étudia  avec  distinction.  Il  s'adonna 
surtout  à  l'étude  de  la  langue  grecque  , 
avec  assez  de  succès ,  pour  mériter  que 
M.  de  Villoison  y  prit  intérêt.  En  1 790  et 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué,  en  i7q3,  dans  la 
malheureuse  aiTaire  de  Léonard  Bourdon, 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  il 
mena  long-temps  une  vie  malheureuse  ; 
mais  ayant  été  rendu  à  ses  a  Qaires,  en  1 706, 
il  établit  une  maison  de  librahûe  à  Or- 
léans. M.  Berthe  vin  vint  à  Paris,  en  181  a, 
occuper  une  place  dans  l'administration 
du  commerce  au  ministère  de  l'intérieur. 
On  a  de  lui:  I.  Pauline  et  moi,  Paris,  1 706. 
11.  Médée,  tfad.  de  l'allemand  de  Benda , 
Orléans,  1*797.  ^^^*  L'assemblée  à  Cy- 
tïtère ,  Orléans,    1798.   IV.    Tombeau 
dElma,  Orléans,  1799.  V.  Henri  IV 
peint  par  lui-même,  Paris,  181 4*  H  fit 
encore  paraître ,  sous  le  nom  de  M.  De- 
lanoë, septemb.  181 5,  des  Observations 
critiques  sur  le  Rapport  fait  au  Roi,  le 
1 5  août  iHi5, etsur  le  Mémoire  présenté 
au  Roi  dans  le  même  mois ,  attribués 
au  duc  d'Otrante.  D. 

BERTHIËR  (  Le  comte  C^sar)  ,lieu* 
tenant- général,  le  seul  vivant  aujour- 
d'hui   de   trois  frères   long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  françaises  ,  fut  pres- 
que toujours  employé  avec  son  frère  aî- 
né/ Alexandre,  et  lui  rendit  des  services 
dans  l'administration  de  Parmée.  Après  la 
révolution  du  18  bi*umaire ,  il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues ,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  du   gouverneur 
de  Paris ,  en  qualité  de  chef  d'état-ma- 
)or- général.   En  novembre  i8o5,  il  se 
rendit   en  Hollande,    pour  prendre  le 
commandement  d'une  armée  formée  sur 
les  c6tes.  n  fut  présenté  à  l'empereur 
Napoléon,  le  10  mars  181 1,  pour  lui 
prêter  serment  en  qualité  de  général  de 
division,    et  devint   bientôt  comte    de 
l'empire.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  q4  octobre  i8i4'---Ber-. 
TRIER  ,  fils  du  maréchal  et  capitaine  des-, 
gardes-du-corps ,  fut  créé  pair  de  France^ 
le  17  août  i8i5.  —  Berthier  ( Le  chcv. 
Alexandre  ) ,  sous-lieutenant  de  la  com-. 
pagnie  de  Wagram,  fut  nommé,  le  ao 
août  1 8 1 4 1  officier  de  la  Légion  -  d^hoa-. 
neur.  — •  Berthier  (  François  )  ,  colonel 
d'artillerie ,  ué  à  Châtel-Çensoj,  en  Bouri 
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g<>gne,le  la  lepieiiibre  i774f  fut  ^'lere 
truilillerie  eu  i*]\fSn  devint  surccitsive- 
luent  capitaine  et  colonel  daus  la  nii'iiic 
arme,  et  fit  lea  eanjp.'ifçiics  des  années 
(le  Sanihre-  et-Meuse,  d'Italie  et  de  Na- 
plfs.  Il  fut  noniaié  chevalier  de  baint- 

Louis,  le  5  novembre  i8i 4-  1^« 

BEUTlIOLLliT  (Le  comte  Claude- 
Louis),  néàTalloire  (Savoie)  vers  fjOG, 
de  Tacadémie  des  bcieuc^;»  de  Parut ,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celles 
de  Turin  ,  llarlem  ,  etc. ,  est  re^^ardé 
comme  le  premier  tliéor.cirn- chimiste 
de  noire  temps  j  il  était,  avant  la  révo- 
lution ,  d'iCteur  en  médecine  ,  et  dî-s- 
lors  distingué  par  ses  profondes  con- 
naissances en  cliimie  :  membre  de  Taca  - 
demie  des  sciences  en  l'j^o  ,  il  devint 
membre  de  Tlnstitut  à  Tépoque  de  sa 
fondation  ,  en  1795^  il  avait  été  nommé 
à  la  place  de  commissaire  d^a^riculture 
«t  des  arts,  le  72  S'ptembre  '794?  ^^ 
professinr  de  Técole  normale,  le  ij  no- 
vembre même  année.  En  I79<J>  il  fut  en- 
voyé en  Italie ,  pour  y  présider  an  choix 
des  di'vers  monuments  que  le  directoire 
\oulait  faire  transporter  en  France.  Il 
suivit  ensuite  le  f;énéral  Buonaparte  en 
Egypte  ,  et  revint  avec  lui  en  174)9. 
Apres  le  18  brumaire,  il  fut  élu  mend>re 
du  sénat-conservateur,  puis  décoré  du 
titre  de  comte  et  de  grand-oflicier  de  la 
Ijé<^ion-d  honneur.  En  mai  i8o4,  Tem- 
percur  lui  donna  la  sénalorerie  de  Mont- 
pellier. M.  Berthollet  fut,  le  lA  mai  18^)6, 
président  du  collège  électoral  des  Pyré- 
nées-Orientales  ,  et,  le  3  avril  i8i3, 
grande-croix  de  la  Itéunion.  Le  i*»".  avril 
18149  il  vota  la  création  (Pun  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  Buo- 
naparte. 11  fut  nommé  pair  de  France  le 
4  )uin  i8i4'  Buonaparte  ne  lui  ayant pav 
pardonne  d^avoir  vote  ha  déchéance,  ne 
Je  porta  pas  sur  la  liste  de  ses  pairs  en 
juin  i8i5  j  et  M.  Berthollet  fut  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
S.  M.  après  son  retour  de  la  Belgique. 
Il  ))ronon(;.a  un  discours  ,  le  /j  janvier 
181G  ,  aux  funérailles  de  Giiytori-de- 
Morveau.  Parmi  les  nombreux  procédés 
dont  les  arts  soûl  i-edcvaLles  a  cet  illustre 
chimitite  ,  il  faut  com])ler  son  proeédé 
pour  conserver  Teau  douce  sur  les  vaih- 
(ieaux  ,  en  rharbonnant  fintérieur  des 
tonneanx  ;  sa  méthode  pour  donner  au 
lin  ,  au  chanvre  et  même  à  toutes  les 
Ijiiisses  <le  rebut,  Tapparenre  do  e.oton, 
décrit  dank  le  Journal    d<î  Tccolc  po- 
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lytechniqne    et  dans  le  Bulletia   de  h 

société  d^encourageinent  (1)67);  ™*^ 
surtout  le  perfectionnement  (|u^ila  donné 
au  blanclimient  des  subslancos  végétalei 
par  Tacide  muriaiii|Ue  oxij^^ué  ;  objet 
dont  il  commença  à  s^occitper  en  1785 
et  178G  ,  et  qui  ,  e\(xute  en  granil 
dans  les  premières  manufactures  de  ce 
génie,  y  a  fait  introduire  les  noms  de 
berthollet,  berthollitnètre ,  berlboller^ 
bertholleur ,  bi^tholierie  ,  blanchisserie 
berihollienne.  (  ^oj".  la  Description  du 
btrUiolUmèire^  par  M.  Descroizilles,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufacture!, 
toni.  I ,  pag.  'ji58.)  On  a  de  lui  :  I.  Obter- 
uatio/iè  sur  l'air ,  »77^''  ï'-  Précis  d*unâ 
théorie  sur  la  nature  de  l'acier^  sur  ses 
'}rcparations ,  etc.,  Paris,  1789,  in-8». 
II.  Eléments  Je  l*ait  t)e  la  teinture ^ 
179F  ,  in-8".;  secontle  édition  (a*ec  A.4l. 
Berthollet ,  Sun  fils ,  mort  en  1 8 1 1  ) ,  I  Soj  1 
a  %ol.  in-S^.  IV.  Description  du  blati" 
chùnent  des  toilet,  1795  ,  in-M».  V.  Hc' 
cherches  sur  les  lois  de  V affinité,  i8oi, 
in-8''.  \  I.  Essai  de  staticpte  chimique, 
i8o3,  3  vol.  111-8"  Cet  ouvrage  est  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  notre  suclr.  On  y  a  vu ,  pour  la 
premi<re  fois ,  les  phénomènes  si  compli- 
qués de  la  cliimii  ,  asMijélls  aux  lois  ri- 
goureuses et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a  été  traduit  en  anglais  par  B.  Lambert, 
!i  vol.  in-8». ,  Tondres,  i8o4f  et  en  ita- 
lien par  Dandolo  ,  Come  ,  ioo4i  in-S*** 
\II.  (^ours  de  chimie  des  substances 
animales  ^  dans  le  Journal  de  l'école  po» 
ly technique).  M.  Berthollet  a  revu,  avec 
Ijesniarets,  la  traduction  faite  par  C...de 
V Instruction  sur  l'art  de  la  teinture  ^ 
par  Porner,  1791 ,  in  8**.  Il  est  Cf>llabora- 
teur  aux  yinnales  de  chimie ,  et  auteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  Iri-s 
importants  iniiéréi  dans  les  Recueils  de 
V  Académie  des  sciences  et  de  V Institut 
de  France ,  dans  ceux  de  YInstitut  d'E- 
gypte, et  dajis  ceux  de  la  Société  d' A r- 
cueil ,  quM  fonda  en  voulant  (jtYoriscr, 
jusqu'à  la  iin  de  sa  vie  ^  les  progrès  des 
sciences.  Parmi  les  ouvrages  importants 
à  la  rédaciion  desquels  il  a  eu  part ,  il 
faut  encore  eompter  V Essai  sur  le  phlo- 
^istique  et  sur  la  constituion  des  acides^ 
traduit  de  l'anglais  f*e  Kirwan ,  qu'il  a 
enrichi  de  iioteh ,  Paris,  1788  ,  in-80,  ;  cl 
le  Système  de  chimie  de  Tbomsoii  j 
traduit  de  Tanglais  par  M.  lliflanlt,  Fs- 
ri»,  1809,  9  vol.  in-8<'. ,  auquel  il  a  joiot 
de  savantes  note^  et  ua  Discours  préli- 
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Hftrt  «Mimé.  Enfin  la  nonTelle    /lAlforale  dbTVuce;  traduite  en  firan^îs, 
JB  <|0  têomencUUure  ehimiifue ,     i8o3,  în-ia.  IV.  Le  chàrlatonisnièphî^ 
»  _   •    .^       logffpl^qy^  ^  tous  Us  iigcê  détuM, 

1807 ,  toffl.  i*».,  a  partîef  în-S*». ^  k  rait* 

T- 


en  GomoiiiD  avec  Lairoisiery 
t-Morveaa  et  Fourcroj,  Paris, 
in-<8®.)  est  en  grande  partie  son 
;•  y  et  sulfirait  pour  le  mettre  au 
»  créateurs  de  la  chimie  moderne, 
ts  nombreux  dont  il  a  enrichi  la 

de  cette  science ,  sont  connus  de 
I  chimistes  :  il  nous  suffira  de  rap- 
[tt'on  lui  doit  la  découTerte  de  la 
sition  de  Tammoniaque  (  Voy»  la 

univers,  j  yii,  4^5  ^  art.  Càyev- 

T.  et  B. 
LTHONIVAL-LEBASSE  (  Goii- 
>JSÀN  de),  né  à  Montel-Gelat) 


▼ergne 


servit  avec   zèle  danfles 


royalistes  sous  le  comte  de  Frotté , 
e  compagnon  intime  de  M.  deBri^ 
kvant  k  pacification,  il  avait  été  ar- 


n'a  pal  paru. 

^RTIER  DK  SAUTIGNT  (  Fekdi^ 
VAVD  DE  ) ,  petit-neveu  de  Fintendant  àm 
PaHf ,  émigra  en  179^,  et  fit  toutes  les 
campagnes  dans  les  armées  des  princes^ 
Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  etport«« 
étendard  des  cheTau4égers  en  101 4)  il 
fut  présenté  au  Roi  en  <»tte  qualité ,  le  4 
août.  Il  suivit  Sa  Majesté  à  Gandf,  eu 
i8i5.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  la 
département  de  Seine-et-Oise  le  nomma 
k  la  dianibre  des  députés;  et  il  fut,  au 
mois  de  septembre ,  membre  ^e  la  cdm* 
mission  chargée  de  fiiire  un  rapport  tur 
la  proposition  d^amnistie.  —  Son  frère 
(  le  comte  Bcktibr  )  a  snÎTi  la  mline  caf- 


:raduit  devant  une  commission  mi-     rière ,  et  montré  dans  toutes  les  circont- 

tances  le  même  déronement  i  la  caAsa 
du  Roij  n  fut  nommé  préfet  du  Calvadoa 
▼ers  la  fin  de  i8i5;  et  il  aigaala  ausfitAc 
son  xèle  dans  ce  nouvel  emploi  par  3e» 
arrêtés  très  sévères  contre  les  signes  éx* 
téri^rs  du  gouvemement  de  Buonapartc 
qui  pourraient  être  manifestés.  —  Leur 
frère  aîné ,  qui  hiX,  arrêté  et  Umg-^empa 
détenu  par  la  police  impériale ,  est  mort 
depuis  quelques  années.  -*  Bertib»  dk. 
Rovi&LE  ,  propriétaire,  fat  élu  membra 
de  la  chamore  des  représentants,  en  ooai 
i8i5«  par  le  collège  électoral  du  dépir- 
temeut  de  la  Meimhe.  A  la  séance  dû  a4 
juin ,  il  fut  déftigné  pour  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  tm  ratopdrt 
sur  le  projet  de  loi  r^tîf  ans  ré^msitiQBi 
militaires,  présenté  parla  eomttûssioQ^- 
gouvernement.  A. 

BERTIN  (Tbi£odore  -PiEmas)  a  con- 
couru, comme  stém^graphe,  peAdantle 
cours  de  la  révolution,  â  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux ,  pour  les  séances' 'éhi 
corps  législatif  et  dès  tribunaux.  Ilpo- 
blia ,  Yers  Tan  1800 ,  la  descrqpition  d^mve 
Lampe  docimastimie  de  son  invènâoii  ^ 


,  et  condamné  à  être  fusillé,  comme 
ittcu  d'avoir  tué  plusieurs  gendar- 
l  s'échappa,  et  alla  se  cacher  dans  les 
gnes  de  sa  province.  Les  rapports 
ice  ne  manquèrent  pas  de  le  signa- 
nune  un  des  fauteurs  de  tous -les 
1res  qui  se  manifestaient  dans  ces 
is.  On  Taccusa  surtout  de  compli- 
ins  le  pillage  des  recettes  de  Felle- 
lais  ces  accusations  étaient  si  peu 
ées,  que,  bientôt  après,  à  la  fa- 
àe  Famnistie  accordée  à  son  parti , 
}  Berthonival  obtint  aisément^  une 
;n  surveillance  dans  le  département 
alvados.  Là ,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
ses  intelligences  avec  les  agents  se- 
des  princes  et  de  TAngleterre  :  la 
tse  qu'on  lui  voyait  faire,  et  le  choix 
liaisons,  donnèrent  de  l'ombrage  \  et 
arrêté.  Averti ,  mais  ne  pouvant  pas 
raire  sa  personne ,  il  eVit  du  moins 
aps  de  faire  disparaître  ses  papiers; 
a  ne  trouva  chez  lui  qu'un  tableau 
bifires,  dont  il  se  servait  pour  ses 
ispondances.  M.  de  Berthonival  fut 
lit  à  Paris,  et  renfermé  dans  la  pri- 


e  la  Force.  En  1801 ,  le  ministre  de^    qui  paraissait  ofihr  plusieurs Tivantages^ 


lice  renvoya  daos  le  département  de 
er,  pour  y  rester  sous  la  surveO- 
des  autorités.  P. 

:RTHRE  de  B0I3RNISEAUX  (P.- 
.  )  ,  de  Thouars,  membre-  de  la  so- 
liUre  des  sciences ,  belles-lçttres  et 
le  Paris ,  etc. ,  etc.,  a  publié  :  I.  Don 
re  à  Inès  de  Castro ,  héroûle ,  in  11. 
*récis  historique  de  la  guerre  civile 
:  Vendée ,  1802 ,  in'8<'.  111.  Aminjle, 


Toujcrars  occupé  de  nouvelles  découver- 
tes, il  forma,  en  1 8 1  o,  avec  la  prôtectiôii'et 
même  les  secours  de  M.  Frochot,  ^réfipt 
de  la  Seine ,  un  établissemeot  destiné'  à 
une  nouvelle  médiodc  de  reliure  en  vernit 
sur  carton  ;  mais  cette  découverte  n*eut 
point  de  succès.  Les  nombreux  écrits  de 
M.  Bénin ,  presque  tous  traduits  de  fa^* 
glais ,  sont  :  I.  Satires  d'JTotmg,  '  (^ 
l'amour    4^  la    rvwmmée  ^    pas^léé 
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naître,  lorsqu'une  femme  de  ses  amies 
porta  ,  à  son  insu ,  sa  purtilion  À  Sacchi- 
ni.  Ce  dernier  donna  de  grands  encou- 
ragements au  jeune  musicien,  et  Tinvita 
môme  à  venir  travailler  auprès  de  lui. 
Devenu  consommé  dans  hou  art ,  IWton, 
dès  IVpoque  de  la  formation  du  Conser- 
vatoire, y  tut  nommé  professeur  d'bar- 
monie.  Ln  1807,  il  prit  la  direction  des 
noudoiis,  et  la  garda  pendant  deux  ans, 
nu  bout  desquels  il  entra  à  TOpéra, 
comme  premier  chef  du  chant.  Bcrton  a 
débuté  à  la  scène  italienne  en  1780,  par 
Topera  du  Premier  nauiffateur,  qui  n'a 

Îmint  été  gravé.  Tl  donna  depuis'  en  1787}, 
e%  Prortiesses  de  mariage^  et  l*  A  niant  à 
l'épreuve  on  la  Dame  im^isiùle  ;  en  1 78»;, 
le,t  Brotiilleries  ;  en  1 790 ,  les  Deux 
sentinelles ,  les  Rigueurs  du  clottre  ; 
•tu  1791  7  le  JVout^eau  D'Assas  ^  les 
Deux  sous-lieutenants;  en  1798  ,  Agri- 
ccUe  yiala  ,•  en  1 797  ,  Ponce  de  Léon  ; 
en  1798  ,  le  Souper  de  famille ,  le  Dé- 
nouement inattendu  ;  en  1 799,  C  Amour 
bizarre,  le  Délire,  Montano  et  Stéphci- 
nie  ;  en  1801 ,  le  Grand  deuil;  en  1 802 , 
le  Concert  interrompu;  en  i8o3,  Ali- 
ne, reine  de  Golconde;  en  1804,  la 
Romance;  en  i8o5,  Délia  et  Verdikan, 
le  y  aisseau  amiral;  en  1806,  Us  Ma- 
ris  garçons;  en  1807,  le  CJieualier  de 
Senanges,  Ninon  chez  M"^^'.  de  Séwi- 
gné;  eu  1809,  François  de  Foix;  en 
181 1 ,  Jeune  et  Vieille,  la  Victime  des 
crts;  cette  dernière  en  société  avec  Ni- 
colo  ;  en  i8i3,  Valentin.  De  ce  grand 
nombre  de  pièces ,  Pimcc  de  Léon ,  le 
.Délire,  Montano,  Aline,  sont  les 
plus  estimées  et  dont  les  représentations 
ont  été  le  plus  suivies  :  il  est  aussi  auteur 
des  paroles  de  la  première  de  ces  pièces. 
Le  Délire  est  sans  contredit  le  chef- 
d^œuvre  de  Uerton ,  malgré  tout  ce  que 
doit  la  pièce  au  jeu  de  Facteur  Gavau- 
duu.  Bertou  a  fait  en  outre,  pour  TOpéra, 
Lora,  CD  1789,  et  Tyrtée,  en  1793; 
ni  Tuu  ni  Tauire  n^ont  été  représeniég. 
Il  a  eu  part,  en  février  181^ ,  avec 
Kreutzer  et  Méhid,  à  la  musique  de 
l'Oriflamme ,  tableau  de  circonstance, 
en  riionneur  de  Buonaparte^  et  il  a  mis  en 
musique  beaucoup  d'autres  morceaux  de 
circonstance ,  composés  par  M.  Dupaty. 
On  lui  doit  encore  des  Oratorio ,  exé- 
cutés,  (:n  1786,  au  Concert  spirituel; 
des  Cantates  ;  un  Arbre  généalogique 
des  accords ,  avec  un  Dictionnaire  sur 
le  uicmc  sujet ,  el  une  Mél/iode  d*hat'- 
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monie.  Les  compositions  de  Berton  lOnC 
d'un  style  pur,  d^une  liarmonie  correcte; 
les  ressources  de  Forchestre  y  sont  uge-' 
ment  employées.  On  pourrait  y  désirer 
quelquefois  des  chants  plus  naturels ,  et 
surtout  plus  de  verve.  Dans  le  mois  de 
juin  i8tO,  M.  Berton  fut  cbirgé  dVxa- 
miner  la  composition  musicale  des  ou- 
vrages destinés  à  TOpera.  —  Bertov 
(  François-Montan  ) ,  son  fils ,  né  à  Paris 
le  3  mai  1 784  )  se  distingue  par  son  jeu  sur 
le  forte-piano.  Il  a  fait  exécuter,  eo  181 1, 
à  rOpéra-comique ,  la  Ninette  de  Favart, 
avec  de  nouvelle  musique.  Ye. 

BERTRAND  (Domihique) fut, avant 
la  révolution,  directeur  de  Tagence  d'A- 
frique, et  depuis,  membre  des  différen- 
tes commissions  temporaires  cpii  rempla- 
cèrent le  ministère  de  l'intérieur,  et  lou- 
jour»  attaché  à  la  section  de  l'adminis- 
tration du  commerce.  Lors  de  la  création 
du  conseil  -  général  du  commerce ,  il  en 
fut  nonnué  secrétaire,  et  remplit  cette 
fonction  jusqu'au  1'^,  janvier  18 j6:  il 
obiint  alors  sa  retraite.  M.  Dominiqae 
Bertrand  est  auteur  de  plusieurs  brochu- 
res sur  l'économie  politique  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
honoraire  le  a4  aoAt  181 5.  Iir. 

BERTRAND  (Charles- Ambroise) 
du  Calvados ,  était  administrateur  de 
ce  département,  lorsqu'il  fut  nommé p 
en  1798,  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  hésita  long -temps  entre  les 
deux  partis  qui  s'étaient  formés  dans  ce 
conseil ,  et  finit  par  se  prononcer  contre 
le  directoire.  Le  a3  juillet  1798  ,  il  fit 
créer  une  commission  pour  artser  ans 
moyens  d'atlifindre  les  émigrés  qui  chan- 
geraient de  nom.  Quatre  jours  après, 
il  s'éleva  contre  les  écrivains  périodiques 
qui  calomniaient  les  institutions  républi- 
caines; et  le  9p  mai,  il  parla  en  jat'eur 
de  la  liberté  de  b  presse ,  et  préluda  ainsi 
à  la  chute  de  Merlin, Treilhard et Laré- 
veillèrcr  qu'il  attaqim,  trois  sematneii 
après ,  d'une  manière  plus  directe ,  en  les 
qualifiant  de  triumvirat  directorial.  H 
leur  reprocha  ensuite  la  coBNluite  de  leurs 
agents  chez  l'étranger  ,  les  concussions 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupables ,  et 
finit  par  les  inviter,  au  nom  des  mal- 
heurs publics,  à  quitter  un  poste  dont  ils 
n'étaient  plus  dignes.  Cette  philippiqae  , 
concertée  d'avance  avec  son  parti ,  eut 
tout  rcilet  qu'il  en  attendait ,  et  déter- 
mina la  chute  des  directeurs.  Le  10  ther- 
midor ,  il  s'indigna  de  ce  que  les  cnnc 
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mis  de  la  république  Youlaîent  faire  tour- 
ner à  leur  avautage  Jes  évënenienlt  du 
So  prairial ,  en  empoisonnant  Topinion 
publicpie  )  et  il  conclut  à  ce  que  le  cou- 
seil  s^occup&t  de  Torganisatiou  des  tocië- 
tés  patriotiques.  Le  7  août^  il  annonça 
un  plan  formé  pour  faire  demander  au 
corps  législatif ,  que  les  ex  -  directeurs 
fusscntjugés  révolutionuairement  et  pu- 
nis de  rostracisme,  et  il  fit  sentir  le  dan- 
ger de  cette  mesure  inconstitutionnelle. 
Lorsque  la  Talidité  de  Félection  de  Sieyes 
fut  attaquée ,  Bertrand  exprima  la  plus 
Tire  indignation  contre  cette  démarche, 
et  perdit  dès-lors  sa  popularité  :  en  vain  il 
appuya  la  déclaration  de  la  patrie  en  dan- 
ger ,  proposée  par  Jourdan  ^  il  était  trop 
tard  ,  et  les  mesures  étaient  déjà  prises 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799) , 
Bertrand  voulut,  à  St.-Cioud,  opposer 
de  la  résistance  à  la  révolution  qui  allait 
éclater ,  et  il  proposa  en  vain  d^ôter  au 
général  Buonaparte  le  commandement 
des  grenadiers  du  corps  législatif.  Il  fut 
exclu  du  conseil ,  par  décret  du  m;  et  de- 
puis celte  époque  il  a  vécu  retiré  a  la  canv- 
pagne.  —  Bertraitd  ,  membre  de  la  cour 
de  Dijon ,  signa ,  en  cette  qualité  ,  Ta- 
dresse  qui  fut  présentée  à  Buonaparte  le 
3i  mars  i8i5.  ( f^o)^. Barbier  de  Heuil- 
LT.)  B.  M. 

BERTRAND  (Aîttoiwe)  était  avocat 
à  St.-Flour,  et  procureur  du  roi  près  le 
bailliage  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nom-* 
mé  ,  en  1 789 ,  député  du  tiers-état  à  ras- 
semblée nationaie.il  ne  s^y  fit  pas  remar- 
quer ,  et  fut  élu,  en  septembre  179a, 
député  suppléant  à  la  Convention  par  le 
département  du  Cantal.  Après  le  suppli- 
ce de  Carrier ,  il  fut  appelé  pour  le  rem- 
placer, et  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d'où  il  sortit  en  1708:  il  y  rentra 
par  suite  des  élections  de  Tan  vi  (1798)  ; 
et  après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
VI II  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  St.-FIour;  fonction  qu'il 
remplissait  encore  en  181 5.         B.  M. 

BERTRAND  (Le  comte  Henri-Gri- 
T!E>'),  d'une  famille  de  bourgeoisie  de 
la  Touraine  ,  servit  comme  général  de 
brigade  du  génie  au  camp  de  St.-Omer  en 
1 806  ;  il  préu  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur Napoléon  ,  le  4  décemb.  même  année. 
11  se  distingua  à  la  bataille  d'Austerliu,  et 
ramena,  après  l'afi'aire , un  grand  numbre 
de  prisonniers  et  dix-neuf  pièces  de  ca- 
non. Devenu  aide  -  de  •  camp  de  Buoaa- 
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|>arte ,  il  fut  chargé  d'attaquer  Spandail 
en  octobre  1807;  et  il  obligea  cette  for- 
teresse à  capituler ,  dès  le  aS  du  même 
mois.  Il  se  signala  de  nouveau  k  la  bataille 
de  Friedland,  le  i4  juin  suivant,  et  re- 
çut des  éloges  à  cette  occasion.  Il  fit  la 
gampagnc  de  1809  contre  les  Autrichiens, 
se  distingua  par  ses  talents  en  plusieurs 
occasions,  et  surtout  parla  constniction 
des  ponts  sur  lesquels  l'armée  française  p 
enfermée  k  Unter-Lobau  dans  les  lies 
du  Danube ,  parvint  à  traverser  ce  fleuve 
pour  se  porter  â  Wagram.  Le  général 
Bertrand  fit  aussi  la  campagne  de  Rus- 
sie et  de  Saxe,  en  181  a;  et  il  s'avança 
de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  Buo- 
naparte ,  tellement  qu'après  la  mort  de 
Du  roc ,  il  devint  ,  à  sa  place  ,  le  plus 
intime  confident ,  et  fut  nommé ,  comme 
lui ,  grand-maréchal  du  palais.  Le  gé- 
néral JBertrand  commandait  le  4**  corps 
de  la  grande-armée ,   à  la  bataille   de 
Lutzen  ,  le  a  mai  181 3.  Le  19 mai,  il  se 
distingua  au  combat  de  Weissig,  et,  le  ao^ 
à  la  bataille  de  Bautzen.  Le  6  septembre, 
il  attaqua,  à  Donnewitz,le  corps  d'armée 
dit  de  Bei'lin ,  commandé  par  le  prince- 
royal  de  Suède  (Ko)^.  Berwadotte),  et 
fut  repoussé  avec   perte,  ainsi  que  les 
autres  corps  que  commandait  en  chef  le 
maréchal  Ney.  Le  16  octobre,  il  fut  sur- 
pris par  le  général  Blùcher ,  et  ne  put 
défendre  Tisthme  de  Wartembourg ,  où 
les  Prussiens  passèrent  l'Elbe  et  lui  firent 
éprouver    une  perle   considérable.    Le' 
général  Bertranu  commandait  encore  uni 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Leipzig  le 
16  et  le  17  octobre.  Le  18,  il  s'empara 
de  Weissenfeld  et  du  pont  sur  la  Saale ,  et 
protégea  ainsi  la  retraite  de  l'armée.  Aprèr 
la  bataille  de  Hanau ,  le  5o  octobre ,  il 
fut  chargé  de  couvrir  la  retraite,  en  oc- 
cupant la  position  de  Hochheim ,  entre 
Maïence  et  Francfort;  et  il  commanda  ^ 
quelque  temps  après  le  départ  de  Buona- 
parte ,  les  débris  de  l'armée  qui  avaient 
échappé  au  désastre  de  Leipzig.  Revenu 
k  Paris  dans  le  mois  de  janvier  t8i4»  il 
fut  nommé  aide-major-géuéral  de  la  gardé 
nationale  de  cette  viUe.  Mais  il  partit  avec 
son  mahre  dans  le  mois  de  février  ,  se 
trouva  avec  lui  à  tontes  les  batailles  qui 
furent  livrées  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne ,  notamment  à  Montmindl ,  oii  se« 
exploits  lui  valurent  une  mention  dauitf 
le  bulletin  ofiiciel.  Il  ne  qiiittA  pas  un 
instant  Buonap^te  dans  cette  malheu- 
reuse campagne  j  et  lorsque  celui-ci  fut 
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rtlégué  dans  Hle  dT.llie  par  les  puis- 
MDCcs  alliées ,  le  ç^inévai  Bertrand  n'Iié- 
sila   pas  a   rnccoiiipagiier,   el   il  y  fut 
«ncore  In  confident  de  ses  plus  secrètes 
pensées.  Ce  fut  son  frère  qui  iit  secrè- 
tement un  voyage  à  Paris ,  dans  le  mois 
de  janvier  i8i5,  et  qui  se  rendit  en- 
suite à  Miiun.  Le  comte  Bertrand  s^em- 
barqua  le  'jG  février  suivant,  aborda  avec 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  et 
»igna ,  comme  sou  premier  ministre ,  tous 
ses  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à  Parmée  dans  le  mois  de  juin, 
et  revint  é|{aleuicnt  à  Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Après  la  seconde  abdi- 
«atiou  de  Buonaparte,  le  général  Bertrand 
se  rendit  encore  avec  lut  à  Rocliefort,  et 
jusque  sur  le  JieLlérophon  ;  enfin  il  Ta 
accompagné  à  Hic  Sainle-llélène.  (  Voy. 
Buonaparte.  )  On  a  trouvé  dans  le  por- 
tefiuille  de  Tex-empereur ,  saisi  h  Water- 
loo ,  une  note  de  Ka  main  ,  par  laiiueile 
ou    voit    qu^il   avait  remis   au    général 
Bertrand ,  pendant  les  tniis  mois  de  sa 
dernière  usurpation ,  une  aomme  de  800 
mille  francs.   Cette  note  montre  que  le 
dévouement  du  comte  Bertrand  ne  fut 
pas  toujours  désintéressé.  Ce  oui  prouve 
que  ce  général  ne  fut  pas  toujonrs  loyal 
€t   sincère  ,  c^est  la  lettre   qu^il  écrivit 
de  Fontainebleau  ,   le    19  avril    1814  ) 
à  M.  le  duc  de  Filz-James  ,  son  beau- 
frère  :   «  Mon  cher  Edouard ,  je  vous 
11  envoie    ma    lettre  pour   le    Roi  ;    je 
»  vous  prie  de  la  lui  remettre.  Vous  me 
y*  connuÏHsiez  assez  pour  ne  pas  douter 
1)  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir- 
»  conslanccs  où  je  me  suis  trouvé.  L\'m- 
»  percur  ayant  abdiqué ,   ce  n'est  point 
•  avec  un  prétendant  que  je  suis  :  il  a 
M  renoncé  à  sa  couronne.  Ce  nVst  plus 
M  que  Fempereur  malheureux  que  j^ac- 
n  compagne;  el  comme  je  le  dis  dans  ma 
»  lettre  au  Roi ,  j^acquiue  la  dette  de  la 
»  reconnaissance  etde  Thonueur.  Je  reste 
tt  sujet  du  Roi,  et  je  serai  sim  sujet  fi- 
j*  (lèle  ,   comme  Je   l'ai  été  de  l'empe- 
M  reur.   Je    suis  persuadé    quMl   a    re- 
*»  iioncé  dans  son  coeur,  comme  par  sa 
j>  déclaration,  à  toute  idée  de  rentrer  en 
*i  France^  mais  ce  que  je  puis  assurer 
>*  mieux  encore,  c'est  que ,  dans  aucune 
*t  circonstance,  je  ne  veux  me  mâier  des 
*>  adaires  politiques.  Je  ne  fus  jamais  un 
»  homme  de  révolution  ni  d'intrigues, 
M  et  je  mourrai  comme  j'ai  vécu,lioii- 
*t  note  homme  et  homme  d'honneiu'.  Si 
«  jamais  vous  étiez  dans  le  cas  dt  parler 
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»  de  moi ,  tous  pouvez ,  sans  risqrfe 
»  d'être  démenti  par  les  faits  ,  affir^ 
If  mer  que  je  ne  m^écarterai  point  , 
»  quels  que  soient  les  événementa,  de  la 
»  ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
»  celle  de  mon  devoir.  Je  désire  pouvoir 
2>  venir  visiter  ma  famille.  Il  y  a  plus  de 
»  trois  ans  que  je  n*ai  va  ma  mère.  Si , 
»  dans  un  an ,  je  recours  a  Touf  pour 
2>  avoir  une  permission  de  venir  passer 
1»  quelques  mois  à  Chiteaurau&,  dans  le 
»  sein  de  ma  famille ,  je  compte  aor  vo- 
»  tre  obligeance.  »  Le  général  Bertrand 
a  été  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  le 
7  mai  i8i6y  et  condamné  à  mort  par 
contumace  ,  comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France ,  et  coopéré  à  un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruira 
le  gouvernement  et  l'ordre  de  auccesii- 
bilité  au  trône.  Les  journaux  amioncè- 
rent ,  vers  la  même  époque ,  (|u*il  avait 
fait  placer  une  somme  de  16,000  livret 
sterling  sur  la  banque  d'Angleterre.  M**. 
Bertrand ,  fille  du  général  Dillon ,  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1793, 
a  accompagné  son  époux  et  Pex-empe^ 
reur  à  Tlle  Ste.-IIélène.  D. 

BERTRAND-MOLE  VILLE  (Le  mar- 
quis An  toi  si  e-Fraitcois  de),  né  dans  le 
Languedoc,  en  17/1^,  de  la  même  famille 
que  le  chancelier  Bertrand,  te  rendità  Pa- 
ris ,  sous  le  ministère  du  chancelier  Mean- 
pou ,  et  fut  nommé  maître  det  requêtes  , 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcet 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  cliancelier 
Bertrand  ,  dans  un  Eloge  de  rHôpical, 
publié  en  1^75,  M.  de  Bertrand-Mole- 
ville  répondit  à  cette  attaque  dant  une 
brochure  dont  il  communiqua  le  manut* 
crii  à  Condorcet  lui-même,  avant  de  le 
publier;  ce  qui  satisfit  complètemeot 
l'académicien.  Etant  commissaire  du  Roi 
à  Rennes  ,  en  1778,  et  chargé,  avec  If 
comte  de  Thiard ,  de  dissoudi'e  le  parle- 
ment, M.  de  Bertrand  courut  ritque  de 
perdre  la  vie  dans  une  émeute  on  les 
jeunes  gens  de  la  ville  avaient  prit  la 
défense  du  parlement.  11  fut  nommé,  la 
4  octobre  1 791 ,  ministre  de  la  marine , 
à  la  place  de  M.  Thévenard.  Le  3 1  du 
même  mois,  il  fit  uo  rapport  à  l'attem- 
blée  législative  sur  Fétat  des  forces  na- 
vales de  la  France,  sur  l'organiaation  da 
la  marine ,  et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  det  ports 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
mité de  marine  se  déclara  contre  lui, 
nuiammeût  le  député  CaTtlier  de  Brest. 
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Le  7  «t  le  8  décembre ,  il  fut  Tiolem- 
nient  ÎDCulpé  par  la  députatioii  du  Finis- 
tère ,  et  par  le  même  député  Cavelier  , 
comme  ayant  trompé  le  corps-législatif, 
en  aMurant  que  les  officiers  de  la  marine 
étaient  à  leur  poste  ,  et  .comme  ayant 
trahi  la  nation  en  employant  des  aristo- 
crates dans  Pexpédition  destinée  à  por- 
ter des  secours^ a  St.-Domingue.La  dis- 
cussion fut  ajournée:  et,  le  i3du  même 
mois  ,  M.  de  Bertrand  présenta ,  en  ré- 
ponse à  ces  inculpations,  un  Mémoire, 
dont  l'assemblée  ordonna  Timprcssion. 
Le  ic)  décembre,  il  prononça  un  discours 
sur  les  désastres  de  St.-Domingue ,  et  sur 
les  moyens  d*y  remédier.  Quoiqu'il  eût 
désigné  les  amis  des   noirs  comme  les 
moteurs  de  ces  désastres ,  rassemblée  fut 
assez  satisfaite  de  ce  discours  pour  en 
ordonner  Fimpression.  Le  qq,  il  fut  de 
nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se 
disantmembred'unc  maison  de  commerce 
de  rinde ,  et  par  le  député  Cavelier.  Le 
i3  janvier  1793,  le  comité  demariucfit 
uu  rapport  contre  le  Mémoire  du  minis- 
tre Bertrand ,  relatif  aux  congés  délivrés 
aux  officiers  de  la   marine  de  Brest.  La 
discussion  fut  longue  ,  tumultueuse ,  et 
la  délibération  fut  ajournée.  Le  19,  le 
ministre  alla ,  accompagné  de  ses  col- 
lègues ,  présenter  à  rassemblée  la  réca- 
pitulation  de  ses  moyens  de  défeuse  , 
et  des  explications  sur  les  faits  qui  lut 
étaient  imputés.  Cette  aflaire  fut  cucore 
ajournée.  Le  i«*".  février ,  le  comité  de 
marine   fît  un  nouveau  rapport   contre 
lui.  A  la  suite  d^une  discussion  très  vive , 
Tassomblce  décréta  qu'i7  n'y  avait  pas 
lieu  à   accusation   contre   ce  ministre  : 
mais  le  lendemain  elle  arrêta  qu'il  serait 
résenté  des  observations  sur  sa  conduite. 
Jcrault-de-8échelles  fut  rliargé  de  cette 
espèce  de  dénonciation.  Il  la  lut,  le  i«^r. 
mars ,  à  l'assemblée ,  qui  l'adopta.  Le  10 , 
file  reçut  la  réponse  du  roi  :  cette  réponse 
était  honorable  pour  le  ministre^  elle  an- 
i)on<;ait  que  Louis  XVI  lui  continuait  sa 
confiance,  quoiquHI  lui  ciitélé  dénoncé, 
l'eu  de  jours  après  ,  M.  de  Bertrand,    à 
la   sollicitation  des  autres  ministres,  et 
piincipalcment  de  Cahier  de  Gerville, 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  par 
M.  de  la  Cosle.  A  cette  époque,  Louis 
XYI  confia  à  Tex- ministre  la  direction 
cFunc  police  secrète  chargée  de  surveiller 
le  parti  jacobin  ,  et  dUnducncer  la  garde 
nationale  et  les  sections.  Dans  le  courant 
(le  mai ,  Carra  l'ayant  dénoncé  aux  Ja« 
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cobins ,  comme  l'un  desprincipaui  mem- 
bres du  comité  autrichien ,  M.  de  Bertrand 
rendit  plainte  au  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle ;  mais  le  ]uge-de-paix  Larivière, 
qui  avait  admis  cette  plainte ,  fut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  législative  , 
comme  ayant  pours|jivi  illégalement  plu- 
sieurs députés.  Dans  le  courant  de  juin  , 
M.  de  Bertrand  fil  passer  à  Louis  XVI 
le  plan  du  juge-de-paix  Buot,  son  prin- 
cipal agent  secret,  pour  neutraliser  lea 
tribunes  de  l'assemblée.  Après  la  joui'uée 
du  ao  juin,  il  en  présenta  un  autre  à  ce 
prince,  pour  assurer  sa  sortie  de  Paris. 
Une  indiscrétion  et  une  perfidie  en  em- 

f>èchèrent  l'exécution.  Cinq  jours  après 
e  !•  août,  M.  de  Bertrand-Moleville  fut 
décrété  d'accusation  sur  un  rapport  de 
Gobier ,  et  sur  la  demande  de  Fouché. 
Il  courut  de  grands  dangers,  et  parvint 
enfin  à  Londres,  où  il  a  vécu  pendant 
plusieurs  années.    Il  y  a  composé  une 
Histoire  des  événements  dont  il  avait  été 
témoin,  qui  fnt  traduite  en  anglais  sur 
son  manuscrit  inédit ,  par  R.  C.  Dallas , 
8OUS  le  titre  i}^ Annales  de  la  révolution 
française ,  et  publiée  à  Londres  en  c) 
vol.  in-8".,  1802.  Cet  ouvrage,  recomman- 
dable  par  l'importance  des  révélations  , 
par  l'exactitude  des  faits ,  et  par  la  sévé- 
rité des  principes  de  l'auteur,  est  écrit 
avec    énergie   et  avec  toute  la  chaleur 
que  peut  donner  un  dévouement  sincère 
et  absolu.  Il  a  été  depuis  imprimé  en 
français  à  Paris,  sous  le  titre  iVHistoire^ 
de  la  révolution ,  et  a  eu  beaucoup  de 
succ':8  y  c''est  sans  contredit  ime  des  sour- 
ces les  plus  complètes  pour  Fhistoire  de 
la  révolution ,  et  il  serait  difficile  de  trou- 
ver ailleurs  plus  de  vérité   et  d'exacti- 
tude. M.  de  Bertrand  ne  rentra  pas  en 
Frauce  après  le  18  brumaire  au  viii  (9 
novembre  1799),  et  il  resta  constamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  fut  désigné,   en   i8o4,  dans  une 
brochure  publiée    par   Méhée ,  comme 
ayant  cherché  à  le  séduire  pour  l'attacher 
à  la  même  cause;  et  en  mai  i8o5,  il  fut 
également  signalé  dans  la  procédure  de 
Diduc  et  llossclin ,  condamnés  à  mort  par 
les  ordres  du  gouvei*nement  impérial.  Cf^ 
mmistre  est  revenu  à  Paris  lors  du  réla- 
biiiseiuent  des  Bourbons,  en  1814  ;  et  il 
y  vit  retiré,  ne  s^occupaut  que  de  littéra- 
ture. Voici  la  note  de  ses  écrits  :  I.  His- 
toire  de  la  révolution  de  t^rance  ,  10 
vol.  in -80.,  Paris,    1801  à    i8o3.  Cr* 
dix  volumes  se  termincot  à  la  mort  do 
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LoDÏt  XVI.  M.  Delitle  -  de  -  Sal«  t  en 
a  ajcuté  quatre.  Il  en  ai  ait  été  aonouié 
uo  quinucme  qui  n'a  pat  paru.  II. 
Costumes  des  états  héréditaires  de  ta 
maison  d'Autriche  .  ccnsisUnnt  en  5o 
^a^ures  cf^or.cci ,  dont  Us  descriptions 
ainsi  que  l'introduction  ontéié  rédii;ée9 
par  Si  de  B.  J/. ,  L--ndre>,  i5o4«  iu- 
ful.,  ans'ais-franrau  ;  la  traduction  ao- 
^\xM  est  (le  M.  Daîlas  III .  Histoire  d'An- 
fieterre  depuis  la  première  im-asion  des 
iiomainy  ju<qua  la  paix  de  I7li3,  a^ec 
des  tables  ::erté*ilo^jues  et  politiques  , 
6  Toï.  ID-S"-. .  P*r;*  .  i8i5.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  VHismirr  de  la  rétrclui.on  de 
France,  ai  ait  d'ail' -rd  êtë  puL!ir  â  Lon- 
dres, en  anç'ais,  5  ^  .-1.  in -8^.  L'aoteur 
Fa  en<»u!te  traduit  dans  m  propre  langue. 
Il  a  fuiii.  en  le  perfectionnant,  la  mé» 
tiiodtr  dj  président  Hénault.  Compofrè 
dan«  K-  pa^s  avec  le  i- cours  des  \j1j\  o- 
tiic-jues  et  d«s  œonum^ot5. 1  ^lUTra.e  ett 
«fane  eiact.tudc  Lacooteïtable  ;  et  ton 
mêr^e  e5t  preuve  par  le  fuccct  qu'J  a 
obtenu  dani  les  deux  paj*.  Le  d<rmier 
ccr.t  qu'art  publié  M.  ae  BeT:rand-Mr>- 
levJIe  a  pour  litre  :  ^iémcires  partie u- 
tiers  pciir  servir  à  VHislo.re  de  la  Jin 
du.  règne  de  Louis  XI I .  a«ec  cette 
épigraphe  :  Quœque  ipse  miserrima  zidi, 

et  çuorurn  par% 3  vol.  în-^  ..  Par.i . 

]8;0.  Cet  r-uvrajce,  dont  roriÂinal  fr«n- 
ra:i  n'avait  iamûif  ë:ê  urpriciê  ,  eu.t 
ifeannioin»  c^cnu  depuis  di^-n-uf  an*  en 
£i:r<-p^  par  pluMeurs  traductions.  au>5i 
inc,Jt'.e«  :ue  mal  ccrlt'S  .  faites  d'après 
Ja  iraJucUi.in  anglaise  publiée  à  L:-DGres. 
en  l'^r ,  *<:»u*  la  direct..  :j  de  l'auteur. 
Quoique  celle-là  so.t  la  plu>  exacte,  el 
qu'elle  a.t  eu  le  plus  erar.d  S'jccr«  en 
An^lr-terre,  :l  v  m^trque  un  rraac  -r-na- 
î-:  '  de  part.i:ular.:és  :  intéressa::  tes  et  lîn-:- 
T*r-,  que  !a  yruc^nce  ne  permettait  pas 
t:^  iL-«  :.er  periLiarjt  la  r**-:'::-. ''-î  ,  et 
v.'-.:  i  •-.\  1:  ^*.-••ec's  rl*r.>  !'■.  r  z  r.ii'.  0*î:e 
«  :  ■.:*...:.  .n  7-.r".Jî::e  ajoute  :  c-uco-.:p  a-i 
TXi<-'-.  -  Je  ii  nu- «île  i"..i^'. -a  ■.;■::>  r:  a 
l'in::r-t  'ii-f  'lï  y-'"  l:ê  *  i-  1  z-i-'-i-  i'"- 
rj-rt  H-j  :<•  .  rr.-  z'-'.  1- >  •■  t»  ui  s  «"t  l'.n- 
!■•■:  iV  c-  i  '.:  ôc  *  t:  -. ..  ■.•::..'  i  ;  -j .  •  ■  .ré:* 
tiijr?»^»-*.  tt  *■..*:  ■.  t  J?  it'.'.T  vj:  a  rsru 
rs  Fri»-.:-  *■  ■.:»  !«.  ;::re  dr  yftT.'.rri  it- 
A— e:.*  .tî  c:  :'.:•.  i".!*.. .  r»:<tf  frp;:  î-l'-j**»- 
^  -■  :  r  •  •'■i-.t  ^' ;r- rjî*  •T.c  "4*.  I'. 
'  -*  T:->M'-I.;L>LÎ>'  Le":-..-r.  , 
P*  i  -  ■  •->-■--■-,  fr  :  I  T  ■•:.■.  r-«  *r- 
*î  fc»  .  '■   •:;--.    rr»  r-,  i      f    . .   r»  '■•"  "_- 
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pa«:Tie9  dans  les  armé*^  de  la  rêpabL^e, 
obtint  le  p-ade  de  chef  de  bataffioa.  \\ 
êpiusa  .  â  Nantes .  la  Ê3e  de  M.  Bote» 
de  la  Bat^rdure .  et  devint,  sons  le  ço»- 
vemement  inipêri^ ,  matrc  de  cette  viSc , 
Tneir.br e  de  la  Léçion-d*hoi»ear ,  baroa 
et  pi  évident  du  coUê|;e  èlec'oral.  £a 
février  :$oç}.  il  fut  présente  â  Tempe- 
reur  .  c-jmme  députa  de  ce  coDc^e .  p'^cr 
1^  féliciter  sur  ses  1  ictoîres,  et  sur  La  p*Li 
de  A  ienne  qn:  en  avait  été  la  suite.  Il  !'■. 
dit  -  r  Dc-puis  qu'ils  ont  1  n  comiBeacer  ife 
^  cours  œasique  des  destioêes.  qni  pU- 
»  cent  s.  lo;n  de  A'.  M.  tMis  lea  jcratids 
s  li.-.>RiznesH«rfa:srotre.accnatuinfCsàvoir 
a  chaque  j«.>ur  écl-^re  quel^pie  Docveac 
a  prodize.  njs  «ujets  ont  swi.  par  u 
a  pensée.  I'»  martihcs  triompkarmecs  ^ 
a  ^  ■  M.  :  c;:  vo^  rfol  naître  eaila,  des  cua- 
^  b  4ts  .  l' S  %\  ^nia^es  de  la  paix ,  tijSBes 
'"  le»  LaL'trs  |.exisees  .  V%  moanment»  (^ 
-  f-.ind<Dt  à  jamais  îa  gloire  ce  le  Imm- 
^  b^ur  de  cet  empire,  ik  oat  ^i^Êix^ , 
«  «^'c  act^r.Jrtssement.  cette  prof'MHie 
»  saje^se.etcr  puissant  |EéBLeqtiL.ccMaD:« 
a  ^ous.  seconde  b  Providence,  en  ii^- 
^  mant  partout  lev  germes  de  praspenfaK 
a  puLL.^ueacôtédesîaur<crsdeSa^dNHfe-» 
Le  i9Jan«ier  181 3,  M  Bertrand  tdciiMa 
à  Tempe  reur.  au  nom  do  corps  Biinûciipai 
C'  Nantes .  r>?re  de  cioqoaole  earaliiifrs 
armés  et  équipés ,  et  dit  :  «  La  per&Jjie 
i>  d'un  ennemi  et  FintciapéTtc  des  «UBOott 
a  CLt  bven  pa  arrHer,  queicpaes  ' 


ï  les  efforts  de  Votre  Majeûié  ponr  ddo- 


s  ner  la  pa.z  an  monde; 

a  tacUf  -ut  doit  pas  Taiacre  TCKre 

i>  sant  çcnle  et  le  devovenaentsai 

a  de  vos  sujets  ?  La  viSe  de  BîaiiLes.  .;a- 

a  !  :)'J9e  de  se  montrer  di|CDe  drs  haKAi 

s  destinées  ^ue  v  oios  ^ex  assBrétf»  â  Tenr 

a  p.re  fran^jus  1  s'empresse  de  vm»  oSt'? 

'  dr9  St^ldata.  et  vcns  siqipfic  d*acr«cr 

'*  rLoEcma;:e  de  son  amonr  et  de  sa  JLd*!~ 

^  I.tê.  j;    Le  baron  Bertrand    fort    reau- 

\ 


!«ce.  ccymœe  maire,  lor»  dii  net<x::  li^:» 
Fourr.r.as  .  e:*  :$:4- ^  -^^  rtfS>b«i,  pa- 
d--r:r:  ^  Buo&aparte  ,  le  !«'.  m^i  ;■*  7 
Dj.'.«  le  mêoie  i&i*u  .  il  ftLC  noc^ne  li-f- 
•ute  à  !a  cLamVre  o«  rej ■r-fseni.afcC»  ^j" 
e  -  .Li^e  iltcu  rai  du  ^épariez»£»i  J-  -i 
1^  .ir-îrl'«"  if 'jre^et  pnMnu  au  «raiîe  JT.w 
i.- \'r  if  I^  ï  »^.:^->--d'h-.  ar^tir.  Maui  J 
f -:  :  t  Ce  r':»j*-a:i  cr*  b>i«a-ur»  el  *:e!» 
«"::'.. '..1*  .  a^Tii  lesec^al  retoor  da  I.   .. 


f, 


.  e: 


J^- 


f  ■;-.-.  j'-i  sLa'j-g-*néngi  de  *T%  I"^  * 
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tien-^tat  de  la  province  du  Daupbioé  , 
■igna  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité de  celte  assemblée  contre  les  inno- 
vations. Il  a  été  anobli  par  le  Roi , 
le  6  septembre  1814.  —  Bertrand  de 
SivRÂT  ,  marécbal-de  -  camp ,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie ,  et  se  distingua ,  le  an 
juillet  181a,  au  combat  d'Ostrowno.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  le 
5  septembre  181 4*  A. 

BERTUCH  (FRéD^Ric-JusTiir  ) ,  géo- 
graphe et  compilateur  saxon,  né  à  Wei- 
luar  le  30  septembre  1746»  étudia  d^a- 
bord  la  théologie  \  mais  n*ayant  pas  de 
goût  pour  rétat  ecclésiastique ,  il  entra 
dans  une  autre  carrière ,  et  devint ,  en 
1775  ,  secrétaire  de  cabinet  du  duc  de 
8axc-'Weiniar  ,  et  conseiller  de  légation 
en  1785.  Retiré  des  nÛ'aires    publiques 
en    179^»)   il  se  livra  exclusivement  aux 
lettres,  et  fut  Tun  des  principaux  fonda- 
tcui-s  du  Comptoir  d'industrie  de  "Wei- 
inar,  d'où  sont  sortis  un  grand  nombre 
d^ouvrages  périodiques    estimés ,  et  de 
bonnes  caries  géographiques ,  ex.écutées 
sans  luxe  ,  et  d^un  prix  modique.  Outre 
la  Gazette  littéraire  uniuerselle ,  dont 
il  a  été  quelque  temps  Tun  des  direc- 
teurs \  les  Ephémerides  géographiques, 
commencées  en  1798  par  le  major  de 
Zach ,  et  que  Bertuch  continua,  depuis 
janvier  1800 ,  en  société  avec  A.  C.  Gas- 
pari;  le  Journal  du  luxe  et  des  modes, 
etc. ,  il  a  travaillé  à  plusieurs  autresécrits 
périodiques ,  et  a  traduit  de  Tanglais , 
\ Henri  et  Emma  de  Prior,  Altenbourg, 
1771  ,  in-80.^  V  Histoire  du  fameux  pré- 
dicateur F  ray  Gerundio  de  Campazas  y 
Leipzig,  i773,iR-8".;ibid.,  1777:  —  De 
Fespagnol,  Don- Quichotte ,  o  vol.  in- 
8».  ,  Wcimar,  1775-^7^  Leipzig,  1780; 
Carlsruhe ,   1 798  ^  Théâtre  espagnol  et 
portuf;ais  ^Jjeipzï^^  1780-82,  3  vol.  in- 
H^.yïeêFaùles  dTriarte y  ihid. y  1788, 
in-8".  :  — Du  français  ,  le  Comédien ,  de 
Réniond   de  Ste.-Albiiie,  Altenbourg, 
177a,   in-8".j   Cagliostio  à   Farsovie , 
Strasbourg,  1786,  in-8"».;  la  Biùliothè- 
que  bleue.  Gotha,     '790-97»    n    vol. 
in-i'^.  Parmi  ses    nombreux    ouvrages, 
tous  en  allemand  ,  nous  indiquerons  :  I. 
Copies  pour  mes     amis,  Altenbourg, 
1770,   iij-8*>.    II.  Pandora,  ou  Calen- 
drier du  luxe  et  des  modes ,   Leipzig , 
in- l'a,   1787  et  années  suivantes,  i  vol. 
par  an.  III.  Manuel  de  la  lanetie  espa- 
gnole^  ibid. ,  ij'90,  in-8'».   IV.    Liure 
W images  pour  Us   enfants ,  Weimav , 
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1700  et  années  suivantes,  10-4^*  S^^  110''. 
cahier  a  pani  en  1610.  V.  Polrxène , 
monodrame  lyrique ,  ibid.,  1790, in- 80. 
et  in-fol.  \  I.  Tables  d'histoire  naturelle, 
ibid.,  1806 ,  in-4'^9  fig. Bertuch  estausM 
Tun  des  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
francs-maçons ,  Dessau ,  1 784  et  années 
suivantes ,  in-8<*.^  et  il  publie ,  en  société 
avec  M.  S.  \aler,  les  Archives  pour 
tethnographie  et  la  linguistique ,  ciont 
le  l'i*.  numéro  a  paru  tn  1808,  Wei- 
niar,in-8".  T. 

BERVIC  r  Charles-Cl^,mi:iit),  gra- 
veur, né  à  Paris  en   1756,  est  élève  de 
George  Wille.  Il  fut  reçu  à  Pacadémie 
de  peinture ,  comme  agréé ,  en  1 784 ,  e  t 
ensuite   logé   aux    galeries   du  Louvre. 
^iommé  membre  de  Tlnstitut,  lors  de  la 
création  de  la  section  de  gravure ,  il  ob- 
tint, quelques  années  après,  la  croix,  de 
Tordre  de  la  Réunion.  Une  vue  extrê- 
mement   faible   a  |>rivé   les    amateurs 
d''un  plus  grand  nombre  de  production! 
de  cet  artiste.  Son  œuvre  ,  jusqu^à  pré- 
sent, se  compose  des  sujets  suivants  :  Lo 
Repos  et  la  Demande   acceptée ,  deux 
sujets  d^aprcs  Lépicié.  —  Le  portrait  de 
liiuné  diaprés  Roslin  ;  celui  de  M.  Senao 
de  Meilhan,  diaprés  Duplessis.  Un  poi^ 
trait  de  M.  de  \ergennes,  qu^  a, dessi- 
né lui -môme  diaprés  nature.  Le  grand 
portrait  en  pied  de  Louis  XVI,  diaprés 
M.  Callet.  — V Innocence,  d'après  M.  Mé- 
rimée. Une  petite  estampe  du  S.  Jean  d» 
Raphaël ,  pour  la   galerie   de  Florence. 
E* Éducation  d'Achille ,  d'après  M.  Re- 
gnault.  — -  V Enlèvement  de  Déjanire  , 
d'aprèsle  Guide,  etie  groupe  du  Laécoon, 
pour  la  collection  du  Muséum  de  Lau- 
rent elRobillard.  Ces  deux  dernières  es- 
tampes sont  les  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste ,  qui  vit  toujours,  quoique  divers 
biographes  Paient  tué  depuis  plusieurs 
annéfs.  r.  E. 

BESANZONNAY ,  royaliste  breton  , 
né  dans  les  environs  de  Rostrenen  ,  fut 
officier  sous  M.  de  Guillemot,  qui  lui 
accordait  une  grande  confiance.  Après 
Tamnistie  ,  s'étant  retiré  à  Guernescy,  il 
épousa  la  fille  d'un  propriétaire  de  ftle ,  et 
parut  s'y  fixer.  De  société  avec  un  nommé- 
Sauveur,  patron  de  barque,  il  faisait, 
durant  la  paix  de  1809,  le  commerce  in- 
terlope sur  les  câtes  de  Sainl-Mnlo;  et, 
après  la  rupture  du  traité  d^A miens  ,  il 
servit  à  la  correq>ondance  de  Pintérieur 
avec  l'Angleterre.  Vers  i8o4i  à  Pépoque 
de  l'arresution  de  George  Gadoudal  et 
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Valois,  qui  possédait,  en  1060,  la  lerre 
de  bétiiis^-Verberie,  prcf  de  Compiè^ 
gne,  et  tenxit,  par  ses  alliances,  aux 
maisons  de  Lorraine  et  de  Savoie-Cari- 
yiian ,  entra  au  service ,  comme  enseigne, 
au  rcpment  de  son  cousin  le  prince  de 
RoLan-Ilochefort ,  en  1750,  et  fut  au 
premier  siège  du  fort  Saint-Philippe,  en 
i7/)(>,  sous  le  duc  de  Richelieu.  Il  lit.  m- 
suite  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans,  en  Allemagne ,  et  reçut  une 
LIessnre  grave,  en  1760,  à  la  baladle 
de  Warhourg ,  où  il  reprit  un  canon 
dont  les  Anglais  s^ctaicnt  emparés.  Cette 
action  d'échit  lui  valut  la  croix  de  Saint- 
Louis-  Devenu ,  f*n  1 76'i ,  colonel  en  se- 
cond des  grenadier»  royaux  de  Cambis , 
il  he  trouva,  à  la  létc  de  ce  corps,  aux 
aftaires  des  g,  aa ,  -iS  et  Hi  août.  Le 
(  onite  de  Cnmbis  ,  son  colonel ,  ayant 
t'ié  blessé  à  rallaire  du  9,  le  prince  de 
(.'oiidé  lui  promit,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Johansberg ,  une  pension  qui 
lui  fut  en  eflet  accordée.  A  la  paix  de 
1763,  le  comte  de  Béthisy  rentra  au 
corps  des  grenadiers  de  France^  il  obtint 
)K-ii  après  le  régiment  de  Cambrésis,  cl, 
en  1770,  relui  de  Poitou.  Marécbal-de- 
camp  en  1781  ,  commandeur  de  Saint- 
T'Ouiseii  1787,  inspecteur-général  d'in- 
fanterie eu  17S8,  commandant  tempo- 
raire À  Toulon  en  1789,  il  éinigra  an 
commencement  de  1791  ,  et  lit  à  Tavant- 
garde  du  corps  de  Condé,  comme  ins- 

})ecteur  et  brigadier  de  la  brigade  de 
lolienlobe ,  les  campagnes  de  1 79a  , 
1793,  179.^  et  i79^i.  Il  «»e  trouva  à  tou- 
tes IcK  uîlaircs  di;  ces  quatre  campagnes  , 
mais  pins  particulièremeui  ii  c.ellfs  de  i{o- 
deiitlial  et  du  pns<iage  des  lignes  de 
Weisscmbourgjfe  17  octobre  17(^2}  il  fut 
lin  des  premiers  qui  pénélrèrent  dans 
relie  ville.  Cin<[iinnte  elievnux  lui  passè- 
rent sur  le  eor|>s  au  pont  de  la  Kinsing 
en  '71/».  (^*e»l  pjin"  les  <b;nx  aflaiies  de 
]{<i<leiitlial  el  du  passage  des  lignes  de 
W'risseni bourg  ,  (]ij  il  a  obtenu  di  s  ce 
temps-lâ  la  crande  croix  de  Tordre  de 
Sainl-fiOnis.  IjOi-sijue  Tarmée  de  Condé 
se  rendit  en  Un.ssie ,  en  1797,  l«  comte 
à'.i  B«'rlliisy,  ne  voulant  pas  autant  s'éloi- 
{:ner  de  la  l''iain'e,  entra,  connue  géné- 
ral-major ,  au  service  de  rAulriche ,  avec 
le  consenlement  du  lloi.  M.  de  Bétliisy 
rentra  en  l'ranee  en  i8i/|  i  et  il  fut 
nommé  par  Sa  Majesté  gouverneur  de 
la  l'j**.  divisi(Mi  iniiilaire  ,  le  10  jan- 
vier  i8»0.  —  Le  \i'ornie  ni;  BiiTni.sr, 
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so«  frcre ,  11  fait  la  guerre  d*Anériqae, 
comme  colonel  en  8t.'cond  du  rëgimeDt 
de  Uoval-Anvergne,  etsVst  trouvé,  lous 
Jeft  ordres  du  comte  d'Ëstaing,  à  r^ffune 
de  Savanah  ,  où  il  reçut  cinq  blessures 
graves;  il  en  reçut  encore  deux  en  reve- 
nant en  France  ,  dans  un  combat  de 
mer  :  il  a  été  fait  lieuteoantrgéuëral  eo 
i8i5.  D. 

BÉTHT.SY  (HEaniBEirolT-JuLEs  de), 
éviViued'Uxès,  frère  dosprécédcnts,naquit 
au  cliÂteau  de  Mézières,  diocèae  d'AmiciM, 
le  a8  juillet  1 744'  ^^^  4"'^^  ^^^  achevé  tes 
études,  il  s'engagea  dans  les  ordres  sacrés^ 
et,  lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre,  M.  de 
Talleyrand  ,  archevêque  de  Reims,  Tap- 
pela   au  nombre  de  ses  ficaires  -  géné- 
raux. Après  avoir  déployé,  dans  cette 
fonction ,  les  talents  et  les  vertus  qu'  la 
fonction    plus  éminente    de  Pépiscopat 
exige  ,  il  fut  nommé ,  par  Louis  XVl ,  à 
Tévéché  d'Uzès,  et  sacré   le  16  janvier 
1780.  Députe  par  le  clergé  de  sa  provin- 
ce aux  étals-généraux  de  1789 ,  ce  prélat 
siégea  constamment  avec  les  cléfenseurs 
de  la  religion  et  de  la  monarchie;  II  n's))- 
prouva  point  l'abandon  que  la  députatiun 
du  clergé  fit  de  ses  dîmes  dans  les  mémo- 
rables séances  des  4  et  1 1  aoi^t  1789:  ce- 
pendant, il  ne  s'éleva  pointpubliqaemeiit 
contre  cet  excès  de  dévouement;  mais, 
lorsque    dans    une   séance   encore  piiis 
mémorable  ,  il   entendit  Mgr.  Pévéqne 
d'Autun  ,  au  nom  d'un  comité  ,  déclarer 
a  que  le  clergé    ne  possédait  point  ses 
biens  à  l'instar  des  autres  propriétaires, 
que  la  nation  y  avait  des  droite  incontes- 
tables ,  et  qu  elle  pouvait  légitimement 
s'en    enq)arer  et  les  appliquer  aux  be- 
soins de  l'état;  »  loi'S<jn'il  vit  rassemblée 
adopter  les  principes  et  discuter  le  pro- 
jet de   M.   de  Talleyrand,  il  s'y  opposa 
avec  beaucoup  de  force,  et  cita,  eu  fa- 
veur de  son  opinion,  un  ouvrage  de  Fak- 
bé  Sieyes  hii-ni()me,  intitulé  :  Observa- 
lions  sur  les  biens  cccUfsiastûjueS'A^TÎ* 
avoir  parlé,  comme  évêque  ,pour  la  con- 
servation des  biens  consacrés  au  culte  ca- 
tholique ,  il  dit  que  cette  spoliation  se- 
rnil  non  seulement  inutil»,  mais  préju' 
diciable  à  l'état  f4  au  gouvernement  qui 
voulait  l'opérer.  Ce  fut  avec  la  même  in- 
flexibilité de  principes ,  que  révéf|ue  dlî- 
yÀH  se  montra  dans  toutes  les  séances  otj 
la  ronslilulion  civile  du  clergé  fut  div- 
eutée  ,    surtout,  le  l'j  juillet  1700,  lor«- 
qu'oii  déci'cla  les  articles  relatifs  à  rets- 
Lli-»!vmcnt   de  Téglise  coiiitilutionucUt' 
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(que  dUzès,  au  milieu  de  plus  de 
cents  membres  immobiles  sur  leurs 
»,  et  silencieux  comme  lui ,  ne  vou- 
articiper  en  aucune  niaiiicre,  pas 
p  parla  négative ,  au  décret  que  ren- 
lutre  portion  de  rassemblée.  Mal- 
ette  opposition,  Téglise  consliiution- 
triompha  ,  et  elle  s'établit ,  fondée 
es  principes,  que  rassemblée  natio- 
ivait  le  droit  et  le  pouvoir  de  dé- 
i  tous  les  évéchés  ,  de  destituer  les 
les  et  les  pasteur^  du  second  ordre , 
rconscrire  de  nouveaux  diocèses  et 
luvelles  cures,  sans  Tinlervention 
utorilé  ecclésiastique  j  que  les  évé- 
nouveaux  seraient  nommés  par  Tas- 
iée  des  électeurs ,  sans  le  concours 
dnarque  ni  du  clergé  ;  qu'ils  seraient 
jés  par  le  métropolitain  sans  aucune 

du  pape,  et  sans  son  intervention 
onque  j  et  qu^ils  se  contenteraient 
îsser  au  souverain  pontife  une  lettre 
ne  de  communion ,  pour  annoncer 
Sainteté  leur  élévation  à  tel  ou  tel 
de  France  j  que  le  pape  enfin  n'a- 
ilus  aucune  autorité ,  et  ne  pouvait 
exercer  aucune  juridiction  ecclé- 
lue ,  ni  sur  les  évéchés  ,  ni  sur  les 
les  de  France.  Tout  l'épiscopat  gal- 

alors  composé  de  cent  trente-un 
les  vivants,  ne  fournit  à  cette  église 

consécrateur  des  nouveaux  prélatsj 
M^r.  Tévèquc  d'Aulun ,  Talleyrand- 
Drd  ,  deux  assistants  (les  évèques  , 
rtiùus,  de  Lidda  et  de  Babvlone^ ,  et 
idhcrents ,  savoir  :  MM.  Loménic  de 
ic,  archevêque  de  Sens,  de  Jarente, 
e  d^Orléans,  et  Lafont  de  Saviucs, 
e  de  "Viviers.  Tous  les  autres  prélats 
ance  s'opposèrent  à  l'établissement 
tle  église  ;  et  cette  opposition  fut 
de  leur  exil  et  de  beaucoup  de  per- 
ons.  Obligé  de  quitter  la  France  en 
,  M.  de  Béthisy  se  retira  à  Bruxel- 
où  il  s'enfuit  en  Allemagne,  à  la  fin 
même  année,  chasse  par  les  armées 
lises.  Les  événements  militaires  lui 
renl,  quelque  temps  après,  de  se 
p  en  Hollande  ;  el  de  là  ,  il  rentra 
^aris,  au  péril  dt;  sa  vie,  en  J7()3, 
;  jours  après  le  meurtre  de  Louis 
«  Ayant  trouvé  cette  capitale,  dil- 
aussi  lian(juille ,  aussi  livrée  à  la 
ipat'on  el  à  la  joie,  (|ue  si  aucun 
le  n'y  eut   élé    eonnnis,  il  se  hàla 

sortir  plein  d  liorreur  u  ,  revint  à 
Iles,  passa  en  Angleterre ,  cl,  du 
î  ce  royaume  hospiialier,  ue  cessa 
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îsmals  de  gouverner  son  église  malgré  U 
dislance ,  l'exil  et  la  persécution.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  ,  que  les  révolutionnai- 
res français  se  saisirent  à  Home  de  la  jpei'- 
sonne  du  souverain  pontife ,  Pie  A  1 ,  le 
chargèrent  de  chaînes,  et  l'entraînèrent 
à  Valence,  où  il  mourut.  Malgré  le  bou- 
leversement général  do«t  la  révolution 
française  avait  couvert  l'Europe ,  les  car- 
dinaux de  réglise  romaine  se  rassemblè- 
rent à  V  enise  ^  et ,  au  commencement  • 
de  mars  1800 ,  ils  élurent  à  la  chaire  pon- 
tificale le  cardinal  Chiaramonte^évéque 
d'Imola,  qtii  fut  proclamé  sons  le  nom 
de  Pie  \  IL  L'évêque  d'Uzès,  ainsi  que 
plusieurs  évêques  de  Féglise  de  France  , 
entourés  d'un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, exilés  comme  eux ,  se  trouvaieut 
aloi*s  à  Londres.  Le  nouveau  souverain 
pontife  leur  adressa  une  lettre  encycli- 
que ,  pour  leur  annoncer  son  exaltation 
à  la  chaire  de  St.'Pierre,  pour  les  consoler 
dans  leur  exil ,  pour  les  féliciter  de  leur 
courage  à  combattre  pour  la  foi,  et  pour 
les  engager  à  persévérer  dans  la  conduite 
glorieuse  <{u'i!s  avaient  tenue  jusqu'alors. 
Mais,  quelques  mois  aprîs,  ils  reçurent 
du  pape  Pie  AH,  une  seccmde  lettre,  da- 
tée de  Rome,  le  1 3  septembre  1800,  qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
en  négociation  avec  le  gouvernement 
français ,  pour  le  rétablissement  de  la  re^ 
ligion  catholique:  «  D'après  cette  com-" 
»  munication ,  dit  Mgr.  Févêque  d'U  - 
I)  zès,  de  concert  avec  ses  compagnons 
»  d'exil,  les  évêques  de  France,  péné- 
»  très  de  respect  pour  la  sollicitude  du 
il  chef  de  l'Eglise,  attendirent  dans  le 
»  silence  le  moment  où  de  nouvelles: 
M  communications  ,  plus  importantes  ^ 
»  pourraient  suivre  cette  première  ou- 
»  verture  :  ils  étaient  ton  jours  dans  cette 
»  conGance  que  la  prudence  pontificale 
»  viendrait  se  concerter  avec  eux ,  lors- 
*)  que,  tout- à-coup,  le  bref  du  1 5  août 
»  1801  vint  leur  apprendre  que,  par 
»  le  résultat  des  conférences  entre  le  paper 
))  et  le  chef  de  l'administration  de  Frau- 
w  ce,  il  fallait  qu'ils  se  démissent  tous , 
>»  spontanément,  de  leurs  sièges  épisco- 
»  pnux  ;  qu'il  fallait  qu'ils  répondissent 
M  dans  dix  jours;  qu'il  fallait  encore  que 
M  la  réponse  fut  absolue  ,  et  non  dilatoi- 
)>  re  ;  en  sorte  que,  si,  dans  cet  es- 
V  pace  de  dix  jours,  ils  ne  faisaient  pas 
j»  parvenir  nr.e  réponse  absolue  ,  et  telle 
M  «jue  le  .St. -Père  ne  pouvait  trop  la  re«r 
M  couimander^  il  serait  forcé  de  regarder 
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j»  toiilr  nuire  n'jion.sr  romm^  iin  ictus 

u  «1  iirrjiiii-.srrr  it  ses  jiist.'iiu<-h  ;  ri  riiliii, 

»  jfjoijtiiil  la  li-ltic  ,   si    i.v.    redis    a^ail 

^  lieu,  il  (juiidrait  que  li*  |j.i|if  m  v'iiil  à 

it  t\vs  inovr-ns  «|iii  |iiihs<-iit  l'rarter  tons 

i»  l«'ff  (iiiiir<-}i(iiifiil4.  »  A  fiel  fin  oi,  ('tait 

•       •  •  _ 

jointe  mit;  autn-  l«;lire  rlii  uiiiiislre  île  S. 
iS.^  (jui  l'aih.'iit  coiiriiiitre  que  cen  démis- 
Bi<ir)s;;éiiéra!eKr1f  v.'iieul  être  siii>  ics  (riiiic 
iiriitveji/f  eii-f:oiisn-i|ili(iii  tle  territoires 
<'|iiseopaux  ,  l't  par  r:f)ijhci|iient  <li-  Tcx- 
liiu  lion  «le  lotis  le»  titres  «J'é^  êrliés  exis- 
liirits,  M  lie  la  rréatiori  <!«•  nouveaux.  Len 
/f»  cquefc  t\v  J'ranee ,  clisperM-fi ,  par  la  per- 
•'  Mition  ,  flauh  tous  lespayA  (le  riiui-ope, 
ne  pouvant  ni  se  consulter.,  ni  confcilej- 
€«'.eiiili|e  iiiif  r('pons(r  ^•■iiér.tlc  et  uiiaiii- 
in*',  prir*  Ml  des  rés(ilutions  dillereule^  : 
!•  s  Nn<t ,  au  nunihie  île  trerite-ileui ,  ihtu- 
ni  refit  lenis  iléini'sions  pures  et  simples, 
sans  re*  trielion  ,  telles  qu^'lles  étaient 
(U-manilres  ,  et  saijs  réfjaniations  jiostc'- 
licures.  ])^aulres,  au  nombre  de  Iniit  , 
lireni  flt.s  réj»ons(  s  dilatoires,  et  ,  rédani 
rnsuitc  a  quirlquev  considfTatious  ,  en- 
^ obèrent  leur  démission,  qu'ils  avaient 
(ra|>r)rd  rel'iiKce.  U^autrcs,  enfin  ,  eruicnt 
devoir  refuser  leurs  déniis*ii(.ns  jusqu^à 
<  c  qu''ils  eussent  été  mis,  par  le  pape  et 
)*'*>'' 1''  gouvei  uemcnl  Jran(jais ,  dans  lir  ras 
de  juf^er  hi  cet  abandon  de  leurs  sié;^es 
ctail  véritablement  avantageux  et  néces- 
fcpireau  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  l'rance,  et  an  bim  de  leuis 
«•ftlises  en  partlcidier  ;  ils  adiessi'renl  en- 
suite au  siiu\ernin  pontife  des  rérlania- 
tious,  qui  lurent  sij:nées  pai  eux  Unis,  ;iu 
iiondire  de  ti-eiitc-buit;  e''<st  parmi  «es 
(b-rniers  «pie  s»-  trou\a  IVvimjiu'  «l'I'/i». 
lïans  Un  é«.iii  f;u";ls  j)nbli«renl  à  Lou- 
«Ir««..  Ie(;  .-mil  i<jf,;{ ,  ,A'.'^  trent(-buil  pi  é- 
bilsiéf  I;iinirerii  <  I  pir>testèreiit,  i".  «ont rt: 
le  (  on«  ordat  «  rm*  lu  entre  Vw.  VII  et  IÎuj*- 
iJ.qi.'ile,  b-  1.*;  juillet  l8»;l  ;  'x".  ««uilie 
J'"»  l<  li|-«-s  apos|rf)ir|ues  ,  Ttim  nmltii  tic 
tam  pnvrltua  ^  d'nmées  à  Ilfjfiie,  le  i  r» 
août  i«oi;U'.  ««MiiiM- la  bulle  y^r/rs/rt 
iJiriiti,  dnnnée  à  Itome^le  iS  des  ca- 
li-ndi-s  «le  ..rj,li  iiibre  iHoi  ;  'J".  «unlic  la 
iiiilli*  Qui   fJhnsti  Dornini   liirs,  doii- 

•  léc  àltoiiw  ,  le  3  des  e:ileiMie<>  ili-  d.'reni- 
bre  iX(r.«;  f»'.  «  outre  les  bittes  jqmstoli- 
ques  (jimnitiin  fintntc  Dvu ,  données  à 
|(iuiie,|i:  -.•()  no\end/re  iiSoi  ^fi'.eoiilie 

•  iiux  déeifis  rendi/s  j>ar  le  «aidinal  ^Ja- 
jirara  ,  lé;.^:if  a  lalftv  ^  i\:\\is  ilel'.-ni,, 
l'î  \)  avril  iHoi  •  enfin,  cmilr*-  tf)iis  les 
■"•  II-,  1.»  i  ;ii'i-s  1<  s   lt»!>  par   li-..jn'.îs  ou 
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■vftit,  di^ai^nt-iU,  usurpé  et  les  ai^fn 
des  é\(^ques,  (t  les  propri(^trs  de  TEglise 
gallicane  ,  et  la  juridiction  eccli^siMtique, 
cl  le  trône  du  lé;;itimr  souverain.  LVt^- 
que  d  L'/ês  écrivit  au  souverain  pon- 
tife, le  (i  aoûl  iKo^  :  n  Toutes  rétracta 
•»  tifiiis  Muit  aujourd'hui  désavouées  par 
n  ceux  (pli  deiiiieiii  y  Avoir  ^ésoiunis. 
};  Quel  M  andale  ,  'J*.  S.  Vèrc  ,  (]UC  CCS  dé- 
u  saveux!  l\n  vain  rlu.rcliemit-ou  à  en 
M  ob*>curcir  la  certitude:  ils  uc  sont, 
»  hélas!  (|iie  la  suite  d'une  réconcilia- 
»  lion  précipitée,  saut  preuve  suffiMnle 
M  «rainendeiuent  et  de  repentir.  Ils  serê- 
»  pandent,  ils  se  publient  iioloireuient 
i>  par  triute  la  JVance,  et  ils  ne  tout  déi 
>t  mentit  par  personne,  ni  par  ceux  qui 
a  en  paraissent  les  auteurs,  et  qui  de- 
u  vraient  les  lepousser  avec,  Lorreur  ,  ni 
If  ]iar  votre  lé;jat  «pie  riiouneur  et  le 
»  7.(le  obli;;caieiit  de  réclamer  contre  les 
M  détails  rapportés  d'une  conférence  te- 
Al  nue  entre  lui  et  les  «'Vt^ques  à  réconci- 
M  lier,  ei  le  mépris  de  son  alisolution, 
u  etc.  tf  Apri-s  la  mort  de  Tévéque  de 
Léon  ,  M.  de  liiMliisy  mérita  la  confiance 
du  gouvernement  anglais,  pour  Tadmi- 
uistration  des  strcours  accordée  aux  énii- 
f;rés  et  aux  ecclésiastiques  exilés,  dont 
celui-ci  était  chaif;é;  et  cVst  peut-être 
à  ce  prélat  «|u^ds  ont  dii  la  cunlioua- 
tion  de  ee  bienfait ,  après  la  restaura- 
tion de  Louis  W  III.  Dès  que  le  Hoi 
fut  remonté  sur  le  trône  de  sei  ancêtres, 
m  1 8 1  '\ ,  ré\  è([u«*  d'Uzès  revint  à  Paiis; 
il  parut  au  palais  des  Tuileries,  et  retour- 
na â  L«)ndres  aussitôt  après.  Il  était  dans 
celle  \ilbr  au  comme  née  ment  de  iSj^i 
lois(|ue  le  lioi  lui  fit  é«:rire,  ainsi  qu*aux 
autres  évéques  réfugiés  eu  An^Ietcrrr, 
pciur  leur  demander  la  dénli^siun  de 
l<'urs  sié;;es  :  iU  m?  rassemblèrent  pour 
déi'ibi'ner;  Lt  M.  de  lictliisy  ,  étant  in- 
vit'':  par  ses  «•onfréres  â  pai'Ier  le  pre- 
mier,  dit  :  «r  M«>ii  avis  est  «le  prends 
u  aiissiiô^  des  p;iSKeports  pour  nous  rcn- 
u  i\\n  à  Paris,  aux  p-eds  du  Ruij  cVst 
u  l.i  (pTil  eonvi«-nt  de  délibérer  sur  niir 
»  question  si  délicate  «'t  sî  inipnrtantr , 
>*  jioiir  rinlér«'tdi;  S.  M.,  pour  le  boii- 
u  lieur  de  la  l'Vanre,  pour  le  bien  spi- 
n  rituel  de  nos  troiipe.iux  ,  et  p«inrle  ia« 
»  Intdcr  nosaiiKf.s.  u  Cet  avis  ne  fut  point 
adiqilé^  et  tous  ces  prélats  «Tivoyèrcnt 
d(  s  fléniissinns  (  ondilioiinelieH  :  Tevêqn': 
d'I'/<s  fut  le  seul  qui  ajiMita  à  la  sirnim 
lu  londilion  i\t:  jui^t'.r  par  lui-wéme'^f-* 
uA^M.t'i^i  s  4t  db  l'utilité  de  cctlc  ijiipoi- 
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'^marche,  et  du  bien  qui  pourrait 
ulter.  V. 

.'HISY  (Le  comte  Charles  de), 

comte,  eutra  au  service  dans  le 
rnt  du  Roi ,  infanterie  ,  en  1784, 
t  capitaine  de  cavalerie  en  1788, 
i  en  1791  ,  fit  la  campagne  de 
lu  corps  de  Condé   dans  la  cora- 

du  régiment  du  Roi,  devint  co- 
;n  second  d'un  de*  régiments  de 
lobe  en  1 798 ,  et  se  trouva  à  toutes 
lires  de  ces  diflërentes  campagnes , 
reçut  quatre  blessures  ,  enti-e  *au- 
ux  à  Taffaire  de  Bergstein  ,  en  pre- 
m  canon  aux  ennemis.  M.  de  Bé- 
btintla  croix  de  Saint-Louis  pour 
iclion  et  ses  blessures  ,  à  vingt  ans  , 
[jue  Tavait  obtenue  son  père  au 
âgeet  pour  les  mrnies  actions  :  il 

campagnes  de  179.4  et  1795  en 
ide  ,  comme  lieutenant  -  colonel 
issards  de  Rohan.  Nomme  maré- 
e-camp à  la  rentrée  du  Roi  en 
e ,  et  rappelé  comme  tel  depuis 
il  fut  fait  lieutenant  des  gardcs-du- 

dans  la  compagnie  de  Luxem- 
,  en  1814,  et  brigadier  ou  corn- 
ant d^uno  brigade  d'infanterie  de  la 
du  Roi  en  1 816.  Le  département  du 
le  nomma ,  dans  le  même  temps  , 
e  ses  députés  à  la  chambre^  et  il  y 
nça ,  le  16  janvier,  sur  la  question 
cil  des  régicides ,  un  discours  qui 
aucoup  de  sensation  :  «  Je  ne  ré- 
drai ,  dit-il,  qu'à  une  seule  despen- 

exprimées  dans  cette  tribune , 
t-on  être  plus  sévère  que  le   Roi  ? 

,  Messieurs,  on  le  peut^  et  il  est 
circonstances  où  on  le  doit.  Lais- 
i  au  Roi  ce  besoin  de  pardonner  , 
>n  ne  peut  comparer  qu'au  be- 
i    que  les  factieux  ont    d'en   abu- 

Pouvons-nous ,  voudrions- nous 
ipêclier  d'élre  clément  jusqu'à  la 
unanimité  ?  Non  ,  car  il  ne  serait 
s  lui  j  le  doux  sang  des  Bourbons 
:1e  dans  ses  veines  ,  et,  fils  aîné  de 
jlise  ,  il  pardonne.  Mais  nous  ,  Mes- 
irs ,  qui  devons  à  la  France,  comme 

représentants  ,  de  rejeter  sur  les 
is,sur  les  seuls  coupables,  l'hor- 
r  d'un  grand  crime ,  chargeons- 
is  du  poids  de  la  sévérité,  de  lajus- 
i.  Reportons-nous  au  jour  de  cet 
crable  forfait.  Quel  est  celui  de 
is  qui,  il  y  a  vingt-trois  ans,  de- 
it  des  Français  ,  en  présence  de  tou- 
Us  uMllous»,  eût  oié  s'élever  pour 
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>  les  régicides ,    et  prononcer    que    la 
»  France  leur  pardonne?  Quel  est  celui 
M  qui  Tosera  eucore  aujourd'hui.'^  Nous 
»  avons  relevé  Pantique  boulevard  de  la 
»  monarchie  :  ils  travaillent  sans  relâche 
»  à  le  renverser.  C'est  à  nous,  rcprésen- 
»  tants  de  la  France,  à  monter  sur  la 
i)  brèche  ;  car  non-seulement  nous  de- 
}>  TOUS  parer,  mais  nous  devons  repous-  ' 
»  ser  les  coups  que  l'on  voudrait  porter 
»  au  Roi.  Songez  que  nous  répondons 
»  de  lui  à  la    France  ,  à  l'Europe ,  au 
i>  monde  ^  car  il  est  le  gage  de  la  paix 
»  générale.  Je  vous  le  demande ,  si  un 
»  scélérat    levait  la   main   sur   le  meû- 
)>  leur  des  Rois,  si,  à  l'exemple  de  son 
»  aïeul,  de  ce  Diable  à  quatre  d'adorable 
»  mémoire ,  le  Roi  s'écriait  :  Grâce  à  ce- 
))  lui  que  le  gibet  épargne ,  craindriez- 
»  vous  d'être  plus  sévère  que  le  Roi,  et 
)»  feriez-vous  grâce  au  parricide  ?  Aussi , 
»  ils  ont  porté  les  mains  sur  votre  Roi , 
»  ils  l'ont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
»  doit  nous  en  coûter  beaucoup  d'être 
))  un  moment  en  contradiction  avec  les 
»  désirs  du  Roi ,  nous  qui  lui  avons  don- 
»  né  tant  de   preuves  d'amour,  de  dé- 
u  vouement,  de  fidélité;  nous  qui  avons 
u  tout  sacrifié   pour  lui;  nous  qui,  fi* 
)>  dèles  à  nos    serments,   avons    depuis 
M  vingt-cinq  ans  pour  cri  de  ralliement  : 
»  y  ivre  pour  le  Hoi  !  mourir  pour  lu 
»  Hoi!    Messieurs,    n'oublions    jamais 
3»  que  la  devise  de  nos  pères  est  :  Dieu  , 
»  t  honneur  et  le  Hoi  ,*  et  si  l'inflexible 
i>  honneur  nous  force  un  instant  à  dépas^ 
»  ser  ses  volontés;  si,  mécontent  de  ses 
»  fidèles  serviteurs ,  de  les  voir  contrarier 
»  sa  royale  et  pieuse  clémence ,  il  dé« 
»  tourne   un  moment   de  nous  ses  re- 
»  gards  de  bonté,  nous  dirons ,  comme 
M  les  habitants   de  l'Ouest,  comme  les 
»  nobles  soldats  du  trône  et  de  l'autel  : 

»  f^iue     le   Roi  !    quand  même 

i)  Je  vote  pour  l'amendement  de  la  com- 
»  mission,  m  Ce  discours  fut  interrompu 
à  chaque  phrase  par  les  applaudissements 
de  la  majorité;  et  quelques  jours  après, 
S.  A.  R.  Monsieur,  apercevant  le  père 
de  l'orateur,  lui  dit:  «  Vous  êtes  bien 
M  heureux  d'avoir  un  pareil  fils;  il  parle 
»  comme  il  se  bat.  »  M.  de  Béihisy  fut 
porté  à  la  présidence  du  second  bureau 
delà  chambre,  deux  jours  après  cette 
séauce.  Il  fut  un  des  membres  du  conseil 
de  guerre  qui  jugea  le  général  Debelle, 
dans  le  mois  de  mars  1816.  — Madame 
la  «ucut«&k«  DK  Bbthist  ,  son  épouse , 
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fut  nommée  pour  accompagner  maJame 
la  tliiclirs.se  deBcrri,  le  35  mars  t8i6.  D. 

BÉTIIUKE  (Maximiliew-Guillad- 
VF. -Auguste  ,    marqui»  de],  fils  du 
prince  de  ce  nom,  né  le    i^  septembre 
'774  1  ^^11"*^  ancienne  famille  de  Flandre, 
était  grande-croix  de  Tordre  cliapiiral  de 
]. imbourg  ,  en  1784.  Il  émigra  en  1792, 
£t  K's  canip.-igncs   dans  les   année<i  des 
princes,  iiii  chambellan  du  Roi  do  Prusse 
en    179^  ,  et  nunniié  lieutenant  -  colonrl 
de  cavalerie  par  le  Roi  en   181 4'  —  Bk- 
TUUNE  (  Albert-Marie- Joseph -Onier- 
Chailes-Ëugène-Maximilien ,  comte  de  ) , 
))aron  de  Waudripont,  frère  du  précé- 
dent, né  le  7  mars  1776,  fut  grnnd'-croix 
de  Tordre    chapitrai  de    Limbour^    en 
1784)  colonel  de  cavalerie,   sous- lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde  du 
Boi,  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  enfin 
colonel  du  premier  régiment  des   cui- 
rassiers, le  19 octobre  i8i5.  —  Béthune 
(  Marie  Amé-Bernard-Antoine-Joseph- 
£ugène-Maximilien ,  comte  de),  baron 
de   Dousbecque  ,    seigneur  de   la  Lys , 
frère  des  précédents,  né  le  2  juillet  1777, 
chevalier    de    Saint- Jean -de 'Jérusa- 
lem ,  était  chambellan  du  roi  des  Pays- 
Bas,  en   ]8i6.  — Béthuste  (Philippe- 
Joseph  -  François-  Eugène- Maximilien  , 
comte  de),  seigneur  de  Beauvoir,  frère 
des  précédents ,  né  le  1 4  janvier  1780, 
était  capitaine  de  la  gardft  nationale  de 
Compiègne,  en  181 5. —  Bétduwe  (  Fé- 
lix-Ferdinand-François-Philippe,  comte 
i>E  ) ,  seigneur  de  Colbra,  frère  des  pré- 
cédents ,  né  le  5  décembre  1 788 ,  est  che- 
valier de  St.-Jean-de-Jénisalem.  —  Bé- 
tiiune-Chabris  (  Le  marquis  Louis  dr  \ 
né  le  30  janvier  1 766 ,  avait  rang  de  colo- 
nel   de   cavalerie ,  dès    1779.    Nommé 
président  du  collège  électoral  d'^Issou- 
diin,  pour  la  session  de  décembre  1809, 
il  fut  membre  du  corps  législatif  pour  le 
<Iéparlenient  de  Tlndre,  et  chevalier  de 
)a  Iléunion  ,  en  i8i3.  V. 

BETTE  n'ETÏENVILLE  (J.-C  ) 
.1  publié  :  L  Le  Philantrope ,  journal, 
3789,  in-8<*.  IL  Les  effets  de  la  preWn- 

lion  y  ou    le  marquis    de  Ben IIJ. 

J^aulin  ,  ou  les  heureux  effets  de  la 
nfertu,  1803,  in-iu;  1806,  in-12.  IV. 
Ja".  chdteau  ,  llicrmitage  et  la  chau- 
mière d'Nennarès ,  roman  e.xpagiKil, 
i.Soa,  3  vol.  in-i3.  V.  Pulchérie ,  ou 
l' assassinat  supposé  y  i8o3,  3  vol.  in- 
ijt.  \\.  liosamonde,  on  le  ddvonvinent 
filial  ^  jbo4  ,  a  roi.  in- 13.  VII.  Asile  du 
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r enfance  j  1807,  in-Ô»;  Vlîl.  Z'JUMn 
me  de  l'ajnour  et  de  l'amitié^  t8o8|  3 
vol.  in-i3.  Il  a  encore  publié  qnelaaet 
Mémoires,  relatifs  à  raffoire  du  colUcr. 

Ot. 

BETTONI  (  NicoL  Aft  ) ,  imprimeur  dfl 
Brescia.  Une  édition  pompeuse  qu'ail  fit, 
en  1807,  (Tune  tragédie  posthume  d'AI- 
fiéri  ,  intitulée  Alceste ,  ayant  Bédnit 
le  vice-roi  Eugène  de  Beaubarnais,  ce 
prince  lui  fil  présent  d^une  tabatière 
d'orj  et  Beitoni  la  reçut  comme  uu  hom- 
mage justement  rendu  noD  seulement 
à  son  talent  typographique,  maiaplusen- 
corc  aux  connaissances  profondes  qu'il 
avait  montrées  en  littérature.  Tl  entreprit 
alors  une  édition  complète  des  œuvres 
d^Euripide,  mit  au  jour  le  commence- 
ment d^ine  traduction  italienne  deTîte- 
Live,  et  publia  quelques  lettres  de  •« 
composition ,  qui  le  firentrecevoir  mem- 
bre de  FAthénée  de  Brescia.  Donnant 
ensuite  de  Pextension  à  son  commerce, 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  qui 
le  favorisait,  il  établit  une  autre  impri- 
merie à  Venise  ,  et  travailla  à  la  publi- 
cation des  Hitratti  degli  iUustri  Italie' 
ni,  grand  in-4°*  Cest  une  galerie  histori- 
que ,  avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chaciiie  individu.  N. 

BETZ  (  De  )  ,  maire  de  Poligny,  en- 
voya ,  à  la  fin  d'octobre  18 13 ,  à  Pimpéra- 
trice   Marie-Louise,    une   adresse   ainsi 
conçue  :  «  Le  discours  de  Votre  llajesté 
M  au  sénat  a  électrisé  les  Français;  feou- 
»  jours  dociles  à  la  voix  de  Phonneur  ,  à 
M  celle  de  la  patrie  ,  ds  sauront  encore 
»  obéir  à  d^aussi  nobles  sentiments.  Tout» 
»  nous  le  jurons,  se  montreront  dignes  de 
M  vous  et  du  monarque-hérosy  qui,  depuis 
»  vingt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonnev 
»  et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes, leon 
»  personnes,  sont  à  leurs  souverains;  ib 
»  en  feront  avec  plaisir  le   sacrifice.  » 
M.  de  BetK  fut  présenté  au  Roi  le  18  mai 
J  8 1 4 ,  et  dit  à  ce  monarque  :  «  IjCs  habi- 
»  tants  de  Poligny  viennent,  par  notre 
»  organe,   déposer  aux  pieds  de  Votre 
V  Majesté,  Phommage  de  leur  respect  et 
)>  de  leur  amour.  Mais,  Sire  y  comment 
»  exprimer  toutes  les  pensées   que  font 
»  naître  â-Ia-foi&  le  retour  si  loiig-tempi 
»  désiré  des  enfants  de  St.-Louis ,  lesov- 
»  venir  ineflaçable  de  leurs  longues  et 
»  cru  elles  sou  fi'rances,  le  noble  et  cours- 
M  f;eux  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
M  associer  encore  leur  glorieuse  destina 
»  à  celle  d^un  peuple  qui  ne  sut  pas  tour 


BEU 

le  rendre  digue  d'un  tel  bien- 
te.  »  A. 

IHOT  (AdrienJean-Quentiit)  , 
le  lettres,  né  à  Paris  vers  1780, 
;  de  notaire  à  Lyon  ,  et  suivit , 
ité  d^aide - cliiruigien  ,  uu  ba- 
'infanlerie  à  Tarniée  des  Alpes, 
..  Il  vint  ensuite  à  Paris,  et  s'y 
du  commerce  de  la  librairie  et 
erches  bibliugrapliiqucs.  Il  fut 
,  en  1811  ,  rédacteur  du  Journal 
phique.  M.  Beucbot  a  coucou- 
le  conmieiicement,  à  IVntreprise 
Uographie  universelle ,  piinci- 
it  sous  le  rapport  de  la  bibliogra- 
a  rédigé  en  entier  les  articles  Kl- 
abricius,  etc.  Il  publia,  en  1814» 
churc  à  laquelle  la  malignité  des 
,  peut-tîlre  plus  encore  que  celle 
pur,  fit  obtenir  uu  grand  succès: 
Oraison  funèbre  de  Buonaparte, 
j  société  de  i^ens  de  lettres ,  pr€}-i 

au  Luxembourg ,  au  Palais- 
n ,  au  Palais  lioYal ,  aux  Tuile- 
ailleurs,  M.  Beucliot  avait  placé 
cadre  toutes  les  adulations  prodi- 

Buonaparte  par  les  hommes  les 
imus.  Cet  ouvrage  eut  cinq  édi- 
ms  la  même  année.  L'antf'ur  pu- 
lans  le  mois  de  mai  i8i5  ,  sa 
ilion  contre  les  constitutions  de 
e,  sous  ce  titre  :  Opinion  d'un 
lis  sur  l'acte  additionnel  aux 
utions;  et  y  il  déclara  hautement 

ait  signé  non  ,  au  registre  de  sa 

Après  le  retour  du  Roi,  en  août 
1  publia  le  Dictionnaire  des  im~ 
s ,  par  un  homme  qui,  Jusqu'où 
l,  n'a  rien  Juré  et  n^ose  jurer  de 
>ttc  dernière  brochure  fut  atla- 
ec  force  dans  les  journaux,  surtout 

Journal  des  Débats ,  oîi  l'on  s'é- 
avec  raison ,  que  fauteur  n'eût 

des  immobiles  que  dans  l'armée 
ni  des  hommes  tels  que  MM.  Lan- 
i,  Lafayette,  Arnnult^  etc.  M.  Beu- 
encore  publié  une  brochure  sur  la 
é  de  la  presse,  ï8i4,  i"-^"-  O"  l"i  » 
lé  \e  Dictionnaire  des  Girouettes: 
,lamé  contre  cette  assertion ,  par 
tire  imprimée  dans  les  journaux. 

A. 
U  G  N  O  T  (  Le  comte  Jacques- 
>E  )  fut  procureur-syndic  du  dé- 
lent  de  fAuhe,dèsles  première* 
i  <\e  la  révolution  ,  et  député  à  l'as- 
^e  législative  par  le  même  départc- 

cn  i^yi.  îl  prit  la  j^arole  pour  la 
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Fremlère  fois ,  dans  cette  assemblée ,  à 
occasion  des  mesures  contre  les  prêtres 
qui    refusaient  de    prêter  serment  à  la 
constitution  ,  et  présenta ,  à  la  suite  d« 
ce  discours  ,  un  projet  tendant  à  pu- 
nir, par  des  amendes  pécuniaires,  tou- 
tes les  atteintes  qui  seraient  portées  à 
l'ordre  public ,  disant  que  le  plus  puis- 
sant mobile  des  hommes  est  l'intérêt. 
U  demanda  ensuite  la  questiou  préalable 
sur  la  proposition  de  consacrer  des  édi- 
fices nationaux  à  l'exercice  du  culte  sala- 
rié, et  de  permettre  à  des  sociétés  parti- 
culières   d'acheter    des  édifices  pour  y 
exercer  un   culte   quelconque.  Dans  la 
séance  du  5  janvier  1792,  il  proposa  de 
déterminer  une    époque  au-delà  de  la* 
quelle  les  propriétaires  d'offices  suppri- 
més ,  qui   ne  se    seraient  pas  présentés 
pour  leur  liquidation ,  seraient  considé- 
rés comme  déchus.  Le  1 3  du  même  mois, 
il   répondit    aux     objections  que  fit  le 
comité  de  la  marine  contre  le  ministre 
Bertrand-de-M  oie  ville  ;  et  ,  huit  jours 
après,  il  insista  pour  qu'il  fût  demandé, 
à  l'empereur  d'Allemagne  ,  des  explica- 
tions sur  la  retraite  accordée  aux   émi- 
grés, sur  son  adhésion  au  traité  de  Pil- 
nitz,  et  enfin  sur    la   réponse  ambiguë 
qu'il  venait  de  faire  à  la  notification  de 
la  constitution  française.  Le  3  mai,  M* 
Beugnot  fit  une  sortie  très  vive  contre  Jesr^ 
feuilles  de  Carra  et  de  Marat,  accusa  ces 
députés  d'être  les  moteurs  du  meurtre 
du  général  Dillon  à  Lille,  et  obtint  un 
décret  d'accusation  contre  Marat.  II  fut 
nommé  secrétaire  le  18  du  même  mois: 
le  4  juin  )  ^  ^t  déclarer  qu^il  n'y  avait 
pas  lieu  à  acc«isation  contre  le  ministre 
Duport-du-Terti'C,  et  ilcessa  de  paraître 
à  la  tribune  aux  approches  de  la  journée 
du  10  août  179a.  M.  Beugnot  fut  arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  sur  la  fin 
de  1793,  et  envoyé  à  Paris.  Il  allait  être 
traduit  an  redoutable   tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsque  quelques  circonstances 
retardèrent  la  décision  de  son  sort  j  il 
obtint  d'être  transféré  de  la  conciergerie^ 
où  il  n^y  avait  plus  que  des  prisonniers 
politiques,  dans  celle  de  la  Force,  où  Poa 
avait  réuni  tous  les  malfaiteurs.  M.  Beu- 
gnot se  confondit  parmi  eux,  et  fut  assez 
heureux  pour  se  faire  oublier  jusqu'au 
9  thermidor.  Après  cette  époque,  il  resta 
pendant  quelques  années  dans  l'obscurité; 
mais  ,  après  le  18  brumaire ,  lorsque  Lu- 
cien Buonaparte  fut  ministre  de  Pinté- 
rieur  ,  M.  Beugnot  fut  placé  duprèi  de 
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lui  pour  lui  f«ivir  ilc  roriiv^il  purlinillrr. 
].:>  ifoiiiiiiulioii  <k'f»  |»i^'i'<;U  éuitMloi'H  i^ 
yi  ïUi:\\t,iU:  oil'ail-f;  tU:  <-.(•  ifiiiiihLfTn.  (Jr  fut 
M.  lifTimiJift  qui  fit  rc  travail  :  |ri»j>r«-liii<:i  % 
|iirf<*itiutflui-«'iitl(;iir<'l/'vatioii.  ilfh'HJrAit 
iivoirlfl  p'<  ir<  tiirff  ilf:  J'ari»^  fiiaii»  lliiona- 
ji;ii-|«',  voulant  Uixt*'  sa  cour  à  un  parti  fjui 
vhiutMmi  à-la-folA  \in  f^rand  fMirnlir«;  (J<; 
jôvoiutiorinaircft  (;t  de  royalinUfi,  \itvi!:v'd 
]ioiif  rf'ttc  placf:  importante  M.  l'ro«;liot; 
«-t  M.  l(4;iignol  dut  m:  coulonli-r  de  la  piV:* 
iM.tuif:  de  \U)\H:n.  Il  pronoiii^af  dauHM'tU; 
vdl<r,  poui  la  l/'t<;  de  la  M'pnl>li(|ur: ,  U:  i  "' . 
M'.mU-iuÏAivv.  nu  \x  (uj  M-plfudirr  iHti't ), 
uu  dviCAmin  i\nu>\  irfju'-l  on  rrntarfpia  uni' 
lou;;ue  /'Uiiuirratiou  d<'<>  l>irnfail4  i\Mf.  \t: 
^'*t\i\t.Tun\ni%\  r.oiiHulMirc  avait  n'pandu» 
Mir  la  ]''ran(:(r.  Il  fut  n-uipla(<:  dan^  iv.Uv. 
prf'iV-frMin; ,  au  couiuirnrMnfrnt  dr  18'/'), 
par  M.  Savri^e-J'ollin  ;  et,  dauH  le  moi» 
<io  uiarn  di:  la  ni«''iue  anné<',  Tcmpcn^ur 
Ir  nonuria  (.ouAcilliT- d'étal  ^  neciiou  dr 
l'inh-iifur»  \a:  \\  Acpt'inhrc ,  li  Cul  noni- 
iii('  pM'fiirleut  du  (:(dN'^«-  /-l(;(-t4>ral  de  la 
i.'iiUle-jMarne,  et  euftUÎIC  ri l'sf  t\U\  a  Tf-m- 
pi-reur  â  la  t/^le  d^uue  députa  lion  fie  ee 
f-ollé;^e.  On  reifiaiqiM  dan»  mou  di»r:oijr» 
1.1  pliraM;  suivante  :  u  Sire,  quel  Mf.u 
u  poitrriorHsnoui  appoitrr  aux  pied^  de 
>/  Votre  MajcMl/;!''  Nul  autre  que  rrlui 
M  que  nos  pj-res ai  portèrent  aux  [t\*t\;  de 
1/  i^ouii  Xll.  i^xit:  le  ciel  couM;rve  voire 
M  pers^mne  sacrée,  pour  le  bonheur  de 
V  ve»  peuples  et  l'exemple  des  rois!  et 
«  puJH^r- t- il  n-tranclier  de  nos  jour/i 
»  pour  ajouter  aux  vôtres'  »  Wu  1807, 
M.  Heugnot  fut  <:orijUjisftaIre-inqiéfial  et 
rninintre  de»  fjfi;iii<.rs  <lu  ^i;iiid-duehé  de 
I/crg  et  t\*'.  (jl«  veh,  d«'\eitij  1  ipan;i;;e  de 
Joaeliiui  Murai .  et,  api  A.  la  paix  de  Tij- 
Aitt,  il  fut  Tuii  d(M  (,onM:illeiv-dVrtat  que 
ri:uqiereiir  eliar^e^i  d%>rganibei'  le  nou- 
veau royaume  de  VVe^tpliaiie  ,  denliné  à 
''.'tu  fii-rf  Jéiôme  :  M.  }!cu|^not  »*y  oeciipa 
f.péf.iidrmentdel'aduiinistralion  desiinan- 
*.th  ^  et,  loiM]ue  le  nouveau  roi  eu  eut  pris 
pf^scsnion  ,  il  fut  eouhervé  aiiprèn  de  Un, 
A  eelli* /;poqiie  ,  M.  IVu^not  avait  ^té 
iiouim^  e(;uite  de  l'cuqiiie  «:t  oflirier  de  la 
Lésion- d^hrinneiu'.  Kufin  le  n*ariage  de 
hit  fille  avec  le  ^t'oéial  Cuiial,  souh  le» 
AU%picf-fr  de  renq>ereui' ,  hendilait  avoir 
7iii«lf;eomliie  à  Unin  Im  p^t-ttv4'.->  d«-  faveur, 
li'irsque  le  trône  de  V\«-siplj;ilie  (ut  r*-u- 
\fr%*'  par  la  marrlic  tU-n  ;dliés  en  181 3, 
il  lut  envoy/:  à  l.die,  pour  y  rerfq>lae*-r  le 
pi«'T<;t  l)uplaiiLi<'r.  Le  (omte  licugnot  se 
iioiuuit<lankf,ctle  ville  à  Trpoque  dcPiu' 


va-tiiiu  de  la  1  ranee,  au  conimri 
d<'  j8i4'  Ou  se.  rappelle  <|ue  les  f 
ni  cation»  de  tt:  j'ay%  avec  la  r.ap 
reut  alors  inlem-pl/fs^  ainsi  l'on 
pa^  sV-toimer  si  M.  Iteuf^not  m? 
pas  d*ai>ord  le  mouvemeut  de  j 
(ut  uéamuifiins  appelé  dans  cetf 
pour  y  recevoir  le  piulefruille  di 
têre  d<'  rinlérii'iir  ,  que  lui  c< 
gouvernement  pn^^isoire.  Le  con 
fçnot  ne  1  emplit  <|iie  hiim  p**!!  d 
<  f's  iinporlanK-s  fonctions  :  le 
fiiiivani. ,  le  iloi  le  nomma  dir<'<l 
iK-ral  de  la  polif.e  du  rovaiime  ^ 
de  jours  apr«-H,  le  nouveau  dirci 
rendre,  pour  la  célébration  du  dii 
une  ordouuaiice  f'ilemeut  sévên 
fut  iiiipOMible  de  la  faire  exéci. 
IW'u^not  erinserva  la  directirir, 
jM.lice  jusqu^au  moi»  «le  déccml. 
ïr  W  rif  r.c  mois  ,  il  fut  reiripl 
M.  l)aiidré.  J^e  mrme  jour,  d 
iiiiiiintM  de  la  marine,  etcinv-r' 
place  jiiM{U^au  retour  de  lîiioi 
(^luflqiK'S  p<-rMinnes  ont  peii»é  q 
rail,  pu  fu'donncr  de»  mesures  qui 
empf'u.lié ,  ou  du  inoins  prévenu 
plorable  événeuicut.  (fin  peut  eo 
a  i:»'t  é;;ard,  \ llinHrairt  an  Jinih 
tif  Vîh  d'I'Uhe  à  VCIc  Sic.' II 
M.  Iî«'u;m(01  »e  tint  à  l'écart  p^n» 
piein.rTM    jours    du    séjour    <le 

iiarfe  n  i'aiis^  et  il  se  rendit  a  Ga 
e  moit  t\t.  mai.  A  s^iu  retour,  b 
lui  r<-ndiL  pf<s  le  mîiiisti-re  de  la  1 
rnaiH  il  lui  ibiiiua  la  place  ,  peut-é 
iinportaiitc  encore ,  de  dir'*ct«'U 
rai  d«»  poftte»  qu'a\ait  oc/:upée  ] 
rand,  et  qui ,  trois  mois  apri-s(  8 
i8i.'i),  fut  donnée  â  M.  d'IIetl 
(/<-hl.  pfiii-f'lre  le  seul  exemple 
i\i-  dép,';irfinenls  ausM  lapidas,  e 
saiiH  doute,  avant  M.  Ifeiignol, 
vait  vu  le  îui^.tixts  brimme  occiip« 
iifie  M;ule  arii.éc,  quaire  ministi-r 
Ml  pouvrûr  couM-rver  un  m'iiI. 
noujiné  membre  du  cous«:il  priv' 
K'ptniibre  181. G,  et  dans  le  inéni 
dt-pnié  au  corf>s-léf^islatif  par  le 
tf  inenl  de  la  Marne.  Au  mois  de 
bif  Miivant,  il  fut  ineiubre  «-t  i:>p 
de  la  rofiiinission  rbar;;ée  du  pr<<j> 
uLlif  à  la  ciéation  de  sept  mill 
f«;iite,  pour  être  donné»  pn  ^^hth 
la  r/'y;iilaiilé  df'S  i>aiemenl»  a  fn 
piiish.iiice»  étiauf^rres^  il  conclu 
doption  pure  et  simple.  Le  coui 
(rri''l  poitji  encore  pliuicurs  fois 
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et  décernés  en  la  forme  légale  y 
que  ce  ministre  avait  fait  ar- 
is  motifs,  une  multitude  de  ci- 
n  i8  brumaire  an  viii  (  9  no-> 
799  )  y  Beytz  fut  d^  abord  pros- 
ue  ayant  voulu  s^opposer  au 
cette  journée;  il  parvint  en- 
e  justifier  complètement,  fut 
!  sa  mise  en  surveillance ,    et 
réfet  de  Loir -et-  Cher  :  mais 
'ouvé    quelques   désagréments 
place ,  il  demanda  et  obtint  la 
commissaire  du  gouvernement 
tribunal  d^appel  de  Bruxelles, 
'ansformée  en  celle  de  procu- 
rai impérial ,  aussitôt  après  la 
>rganisation  judiciaire.  £n  août 
ut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
nneur  ,  et  nommé  ,  le  i«»".  no- 
luivant ,  inspecteur- général  des 
i  droit ,  à  la  résidence  de  Bru- 
;  3o  octobre  1 810,  il  fut  procu-^ 
irai  près  la  cour  impériale  de  la 
,  Je  3o  avril  de  la  même  année , 
>résident  de  celle  de  Bruxelles , 
erça  les  fonctions  jusqu^en  181 4* 

B.  M. 
RD  (  François-Simon  )  fut  en 
•e  179a,  député  du  départe- 
rOise  à  la  Convention  natio- 
Toposa ,  le  20  novembre  1793  , 
;r  les  prêtres  mariéà  de  la  dépor- 
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y  avaient  été  iufcriu  par  fuite  des  ëvé* 
nements  du  3i  mai.  Le  ai  janvier,  il 
fit  ordonner  Timpression  et  Penvoi  aox 
départements ,  du  discours  de  Treilliard 
sur   Fanniversaire  de  la  mort  de  Louia 
XYI.  Le  3^avril  ing6 ,  il  parla  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie^  et  peu  de 
jours  après  il  appuya  un  projetd'Âudouin 
contre  les  parents  d^émigrés.  Le  a  mai  y  il 
insista  pour  Tadoption  du  projet  contre 
les  prêtres  réfraclaires;  et  le  a4i   il  i|| 
prendre  une  résolution  en  faveiu'  des  hé-, 
ritiers  des  rebelles  de  TOuest,  connus  sons 
le  nom  de  Chouans  et  de  Vendéens» 
Sorti  du  conseil  vers  cette  époque ,  il 
fut  fait  substitut  du  commissaire  du  di-r 
rectoire  au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
au  conseil  des  cinq-cents  Tannée  suivan- 
te ,  il  en  fut  nonuné  secrétaire  \  et,  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  yiii  (9 
novembre  1799),  il  entra  au  tribunatdont 
il  fut  secrétaire  au  commencement  de 
1800.  Il  combattit  le  pi*ojet  de  «loi  re- 
latif aux  rentes  foncières,  comme  tnjnste 
et  attaquant  la  propriété.  Vers  la  fin  de 
la  même  année ,  il  parla  en  faveur  de  la 
réduction  des  justices  de  paix ,  comme 
propre  à  diminuer  le  nombre  des  procès 
par  Véloignement  des  justiciables,  il  soiv 
tit  du   tribunat  avec  le  premier  Si^*» 
éliminé  en  i8oa.  Devenu  procureur-im* 


le  législation  , 


périal  près  le  tribunal  civil  de  Fontaioe- 
de  la  réclusion.  Il  vota  la  mort  bleau ,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
I  XVI  sans  appel  au  peuple  ,  et  1811  ,  et  fut  alors  appelé  à  celles  de  coh"* 
iition  dans  les  vingt-quatre  heu-  aeiller  en  la  cour  a'Amiens.  Après  le 
I  février  1794^  il  fit  réintégrer  retour  du  Hoi,  en  i8i4>  >1  perait  cet 
e  de  Calas  dans  ses  biens,  et  réha-  emploi ,  et  fuU  compris  en  1816  dans  la 
i  mémoire.  Devenu  membre  du      loi  contre  les  régicides.  B.  M. 

BIAGIOLI  (G) ,  ex-professeur  délit* 
térature   grecque  et  latine  à  Tuniversité 
d^Urbin ,  fut,  à  cause  de  ses  opinions  ré- 
publicaines ,  obligé  de   se  réfugier  en 
France,  à  Tarrivée  des  Austro-Russes  en 
Italie,  en   1798.  Il  devint  professeur  de 
langue  italienne  au  Prytanée  de  Paris  4 
où  il  se  montra  très  versé  dans  la  connais- 
sance des  écrivains  classiques  de  sa  nation. 
Il  publia  d'abord  ,  en  français, des  ]^<tUs 
grammaticales  et  pfiilologiques  sur  les 
Lettres  (  italiennes  )  du  cardinal  Benti- 
voglio^  en  1808  ,  une  Grammaire  rai-* 
sonnée  de  la  langue  française ,  écrite 
en  italien,  suivie  aun  Traité  de  la 
poésie  'italienne.  Ce  dernier  ouvrage^ 
dans  lequel  Fauteur  fit  voir  qu''il  avait 
beaucoup  profité  des  idées  de  WaiUy  et 
de  Girard  pour  simplifier  Fétude  de  la 
langue  italieoue  ,  eut  Tapprobaiion  do 


il  fit  décréter ,  en 
que  tous  les  jugements  rendus 
es  prêtres  rebelles  seraient  exé- 
;»ans  appel.  Le  6  mars,  il  fut  élu 
•e  ;  et,  revenant  bientôt  sur  le  sort 
res ,  il  fit  décréter,  le  i  a  du  même 
I  confiscation  des  biens  de  ceux 
ient  bannis  ou  déportés.  Apres  le 
idor  an  11  (U7  juillet  1 794) ,  il  fut 

dans  la  Vendée ,  s^y  conduisit 
jez  de    modération ,    et    fut  du 

des  commissaires  qui  inclinèrent 
le  pacification.  Ay.int  passé  au 
des  cinq -cents,  par  la  réélec- 
\  deux  tiers  de  cotivcntionnels  , 
indn  que  le  droit  de  remplacer 
:s  fût  conféré  an  directoire.  Le 
fut  nommé  secrétaire  j  et,  le  l5 

suivant ,  il  fit  rayer  des  listes 
es  les  noms  des  représentants  qui 
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rfr»»til«il;  «t  il  «n  fui  fait  H^'iis  /«liuonc. 

aii;;tri''riti-r  y^r  Taiilriir ,  ^t*it  <lé<li^^  k 
l»  riM-iTfli!  ntioria|j«rif.  Il  fui  parU  Irrc 
*V4iiLai(;«rij*^f finit  «If  rfll«r  «^r.ofiflr  «"rli- 
tioii ,  *l»n%  ]»•  Jfturnal  officiel  tU  l^tUnn 
(  (êtftrnale  tlaltano ,  H  maïuft*»  >^fj.- 
•Simaiil  M.  («ii^ueriii,  r«rl  écrivain  4  ^ri 
aflr^rif  tiir  la  %ritnnuMtv0!  iuli^rinr  Hr  U 
rriuliii''  i\u  pr^jtiti^f  ««t  il  a ,  |r  premirri 
appiffjti'r  .1  «a  Ufl(:u^  lr«  prifi'.tp«-«  Je 
rir»«  fcrairicnaiti^n*  affahr«l«^  ,  l>iimat«aif 
«-t  Oifi'liHar:,  M.  l'iaKioli  habilr  l'an» ,  où 
il  cvfnlinur  «ledonrirr  <lr«  Ircontfl^  lanfcuc 
îliili«'riti<'.  Il  a  aii««i  priMi^  :  I.  7'raJuf.- 
tiftn  franc ai%f.  de%  fahie*  de  Phetire 
iiffUi^llement  défcouwerteê  Taullff-nfif  ité 
4fr  rr^  fahir»  a  rté  c/>ril'-«U*f  avr.  If'aii- 
coiip  fif  raiv>ri,  .  i  y*t\.  in  •8'.,  l'an», 
iHir».  II.  l'rtwr.tio  délia  linf(tin  lo%t.a- 
na  ,  rif.,  /V/i/  'Jrt^iof  dr  tu  lanflue 
V»k*ane  ,  ou  la  Trinui-ia  (W  'f  nf  l*-  M^- 
n;f|ç*r  ,  f<irri^<liir  (Jf*  KimiKiiob  ,  arforn- 
]*a;,'iif^f!  «I«  riotA»  gramrnalu  al«-«  .  aiialy- 
li'|ii<-4  ri  litt/rairM,  rt  fi'uu  f.llOll  rf'ri- 
pr*  «ti'iria  lotranrt.  N 

lilANUIl  I^  l>aroii;.M«l-rnarrr|.a|. 
Iiriiiniarit  au  wr*!'.''  il  ;\uirif.|i«-  ,  ii^  a 
\i<-iini',  fit  «r%  prftmirr%  '.ampaycnr*  ^n 
1tikli«*,rt  (ut  ffriplové,  rn  lAi)  ,  â  l'arrri!''* 
frAHfiiafcnr.  on  itar  irouvailflarHlr  moit 
(i<*  «rpt'-Uibi'',  lorv|ii<;  Vafid^iifimf  fui  prit 
a^trrft'iii  fffip%  fl  jifui^*"-  li':  fC'^nrral  flian- 
flii  i  m  h<'aiff<fiip  «l«r  part  a  rr»ii#ri«^ 
il  rn  rut  f-;.'4!'-rM^iit  a  la  «l'.ioir^  rJr 
I.«'ip7J);.  Il  rouiifiaiHlait  MO  r.orp«  a  l'^ile 
^aiif  lir  ilr  1.1  pran'Ir  arru^r.  loia  «I*-  l'iii- 
«amoii  (pli  %f-  fit  fri  Fran'f  au  i.orriru'n* 
ci'inriitfif;  i8t  |.f  til  rootrihii.'i  hfauroup 
;iii  «urf*-«  f|ij\flflirirfrit  !«■%  :illi^»  ji  Itar- 
hiii -Aul'^  ,  iJatit  lr%  prrrni**!*  jour»  H«f 
iri.ii»,  Dt-raflir  fnsiiilr  nr.in  f,\ori  avrc 
•nu  «otp»  fl'.«ioirf  ,  il  rii*f  i4a  rj^^ilrnirrit 
»iir  I  i'  |ioirif  If-%  «iir  ri  \  ^\t•^  sitttirt^*  aijlii- 
«liii  iii.<-«.  Api<«  3%oir  ohtrnu  r|iif|/pi#-« 
atHfiiH::i-4  inir  )•*  rnairi  h^l  Au^<-i«-.fii .  il 

fit  ht.li  riittri-  .1  |.\riu  .  •  I  il  O"  ilp-l-l  tVltf 
villr  .111  riii>riirur  i,it  I'  »  *\\.*'h  \  •lupjii  tt  nt 
fl<'  l'.'fi  .b.  .\  1  <  |«'M|tif  liti  •.'t-ft.ii  •jiiciiii  ni  iJr 
Itiiuujipârtf-  fil  l'ii*,  If-  '/•■u'*r.-il  lîi.in'lii 
»<î  tiiiiivait  r  n  Ji->!i«' .  ou  il  f  oru'fi^ii'l^it 
MU  rotp»  «iiiiiiili»'!!  fl.iri»  !«-»  tr«iit  |i;:i- 
t!<inii.  Alt.if|ii(-  ififfp.n«'riirnt  p.i:  I  ariii''<? 
n^i|i<lil<iiiic  «pi''  f  ninrii.ifi'ia.r.  Miii^l,  iM:| 
%-i  M  li.i.lf  III  \n,n  oi<|if  .  *,},*  ni  n'i  l''^<  r 
fi«  .-«nt.'t -•-  ^  !•■  j  ii\tn.  •iir  I4  l'uj!*-  if»; 
A'  ♦'  II»  ,  ri  .lii.^.ii  î«'  0  ;■  (..-rp'.  Huit 
jvju:»  ■'{><■)«  li  kv  J-fi.'  J^  av';r.  un  c^i  j» 
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^t  Foliiçrio ,  afin  de  c<»aper   la   rtftûtm 
mut  Na  pol  II  ai  nt.  f>itc  marKmvrcfol  tti» 
rut^f  atff.  tant  Ar  prrriaion  <rt  H^c/U- 
rilr,  rpi"  I'   |;^ri/rai  Bianchi  Hui  éétt 
à  lolistrHi,  1^    38,   que  ttrin^  napoh- 
fainr  r*'a«ait  p»%  rut.inr  <l^p4%té  F^tafO, 
rr  haron  dr  liûnrlii  îiif|uiHj|  alor«  Vtiy 
li^rnidaiit  UtnU'%  \r%  dirirrlfon*.  TfÀAt^'m 
à  al»andonti<-r  toute  «on  art«ll«TMr  et  a  «e 
thkjtrthft  lÏMns  Ir»  nKffiU|çne«.  Il  p^itti 
h'v.ntôt  danf  le  royaume  de  Naplf^t  '^t 
irit  le  iilre  de  commandant  en  chef  de 
J»ttn^f   aultif.tiienne  dan»    ce  p*7*'  Il 
adrrtM    4fix   liabitanlt  deiiv   prfKlania- 
tion«.  on   Ton  remarifiMil   le»  pataape^ 
»ui«aii|«  .  "  I^«  intention»  d«î  Vmrm^  «u* 
»  triflii<'fine   nr  «<inl  pa«  b'Htdet  eoutra 
«»  votre  pay».  Il  a  déjà  éi/é  tnftrz  nullieu» 
"  r^uttoutun  couveniemetit  TexAt/MR, 
■'  ruihiil«'ut,   iiitri;;ant,    et  imbn  de  cr* 
«  prinr  ip«-»  |ienreM  quels  Fraficff  ■  ima- 
»  |t  n<^*   dan*    vm   délire  ,  et   quVIIf  4 
»  'herrtié  à  propager  d»n%  %nlre  lirait 
*  pAV%f  en  lui  donnant  pour  MHi«enin, 
If  un  de  ce»  enfanU  de  la  r^oKjtîon,  qat 
«#  4e  glorifiait  de  re  ûtrr  iiiéprÎMible.  » 
Le  gétirral  Bianrhî  publia  emuilr,  le  i5 
mai ,  de  »fin  quartier-général  de  Sktlmtf 
ne ,  ufir  prr>rlamatûin  dont  irttici  leaprin* 
cipilr»  |fa%r«  :  «1".  l'emonne  ae  %i^M  re- 
»  r  ber«  bé  ou  înqiiiéti^  pfiiir  Mf  OfMninnf 
»  ui  pfiiir  la  *  onduiie  p«ilitir|ne  qu*ilaani 
»*  irnue  r  if  levant,  fin  accorde,  en  c*m- 
h  »équfn<.e ,  une  amnUtie  atMolae^Hai 
m  aur.uneek'.epiion  OU  re«lricli<Mi.  a*.  Lrf 
«*  vente»  de»  bien»  de  fËtat  teriNitafto- 
»  rée»  et  rnaintenoe».  3".  La  dette  de  Ttr 
a  fat  r»t  garantie  dant  ion   état  actud' 
)»  V'  1'""*  ^apfditain  aura  droit  ant  em- 
1»  ploi»  tant  f  i\  il»  que  miltlaîrea  daiM  U 
»  royaume,  f»'*.  f  j  nobleiur  ancienne  c( 
»  nouvelle  e«t  conaerrée  dans    loiu  •<! 
m  dr'fit».  G"'  Tout  miltlaire  au  «enrîeeda 
tf  \aple»,  né  dan»  le  royaume  de«  lient' 
M  S:rile%,  qui  prêtera  le  «erraent  de  fi* 
»  dil.té  a   S.  M.  le  roi  Ferdi nanti  IV, 
»  »er.i  rnainlr-uii  dan»  ion  grade,  roiiflT- 
M  \rfa   »e»  lilrr«rt  »e»  peu»|iMM.  Cet  M' 
*  Atiranr'»,  apiuie  la  prorlamatton ,  ler- 
M  «ifiinr  a  ronrilier  ton»  lr«  intérêt», â 
M  r;iirii-n«T  a«e<:  |e  »ouverairi  la  paixdan< 
«  ]«■  ri'yaiiine,  rt  doivent  Aire  n^ll*^<l« 
»  toiiir^  («•%  c.\uvi*'%  du  peuple  avrr  re<:oii* 
»»  ii.i>«^.iiii  «•.  M  IjorMiiie  le  roi  de  Na|>l^i 
ft  iffin^rid  IV  ,  fut  rentré  daiii  sa  capi* 
i^:*-.  il    rlffiifia  m»    général    Bîaiicbî  art 

iiii:'^ucidcJu  plus  %ivc  rcconnaîsiiiKci 
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ctt  le  91  înhi ,  il  lui  «dretsa  la  lettre 
laîraote ,  écrite  de  m  maiii  :  «  Gé^ 
»  uëral ,  parmi  lea  grands  mojens  dont 
»  la  divine  Providence  a  disposé  pour 
»  me  1  amener  au  sein  de  mes  très  chers 
»  sujets,  il  en  est  un  auquel  f  assigne  une 
»  des  premières  p{*ees  ;  cVst  que  mon 
»  auguste  neTeu,r  empereur  dTAutricbe, 
j>  TOUS  ait  donné  le  ccmunandement  de 
»  Vmrméte  qui  est  entrée  dans  mon  royau- 
»  me.  Je  conserYerai  éternellement,  et 
»  je  transmettrai  à  ma  chère  famille ,  les 
»  sentiments  de  reconnaissance  et  d^ad- 
»  miration  pour  les  talents  militaires  et 
Ji  la  sagesse  par  lesquels  les  troupes 
»  aous  Tos  ordres  se  sont  distinguées  par 
Ji  leur  bravoure  et  leur  discipline.  Outre 
Ji  la  grande  croix  de  Tordre  de  Saiot*Fer- 
»  dinand  et  du  Mérite,  je  tous  confère 
»  le  titre  de  duc  de  Casa-Lanza,  lieu  où 
■»  les  armées  ennemies  ont  rempli  les  con- 
a  ditions  de  la  capitulation  que  vous 
i»  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à  ce  titre 
a  iin«  possession  territoriale  ,  franche 
a  de  toutes  les  charges  et  impositions , 
a  et  produisant  un  revenu  annuel  de  gooo 
a  ducats,  valeur  du  royaume.  Jusqu^i 
a  ce  que  cette  possession  soit  détermi- 
a  née ,  la  rente  de  ces  9000  ducats  vous 
a  sera  payée  à  compter  du  jour  de  la- 
a  dite  capitulation.  »  Un  mois  après 
avoir  reçu  ce  magnifique  présent,  le 
baron  de  Bianchi  vendit  le  duché  de 
Casa-Lanza  pour  trois  cent  mille  ducats 
â  la  famille  de  Belmonte-Pignatelli ,  et 
il  acheta  une  terre  en  Hongrie.  Son  corps 
d'armée  vint  dans  le  midi  de  la  France 
à  la  fin  d^aoùt  même  année  ;  et  il  ne 
retourna  en  Italie ,  que  vers  le  mois  de 
novembre.  Il  obtint  en  1816  le  gouver- 
neraent  de  la'GalKcie.  D. 

BIANCHI  (  Fràhçois  ) ,  musicien  ita> 
lien ,  établi  à  Londres ,  est  un  des  compo- 
siteurs les  plus  agréables  de  notre  temps. 
Se»  opéras  sont  :  Le  Triomphe  de  la 
paix  :  Brixéis;  Le  Déserteur;  Méten- 
ce;  Aémire  ;  Alexandre  aux  Indes; 
L'Orphelin  de  la  Chine;  VExtrava?- 
gant  y  L'Olandese  in  Venezia ,  et  La 
yUlanella  rapita.  De  tontes  ces  pro- 
ductions ,  Ton  ne  connaissait  g^ère  en 
France  que  la  dernière ,  qui  a  été  repré- 
sentée à  Paris,  en  1790,    18049  1807, 
et  dont  on  ne  peut  assez  admirer  la  mé- 
lodie enchanteresse.  En  1811,  on  a  don- 
né ,  sur  le  théâtre  de  TOpéra-Buffa ,  la 
Sémiraniis  ,  opéra  séria  qui  a  obtenu 
beaucoup  de  succès»— BiAiiCHi)  né  dana 


nie  de  Corse,  se  trmivah  h  la  Guade- 
loupe ,  avec  Tamiral  Linois ,  dans  '  le 
mots  de  juiDet  181 5.  Cet  amiral  Feavoyà 
en  France,  pour  y  demander  des  secours 
à  Buonaparte  ;  mais  il  n*y  arriva  qu^a- 
près  le  retenir  du  Roi.  Ye. 

BIBERMANN  (Jacques),  ancien  né- 
gociant de  Paris  et  membre  de  la  munn 
cipalité  de  cette  ville ,  donna,  en  1  ^ga  , 
comme  administrateur  de  là  maison  du 
secours  ,  Factif  de  cet  établissement  : 
mmimé  ensuite  administrateur  des  vivres, 
il  fut  dénoncé  en  cette  qualité  à  la  Coih* 
veaiion  nationale,  le  33  janvier  I7u3y 
par  le  député  Lacroix  ;  un  déc:ret  on&n- 
na  qu'il  fût  mis  en  arrestation.  Le  ii 
jnin ,  sur  la  proposition  de  Boissy-d'AiH^ 
glas  ,  la  Convention  déclara  qu'il  nV 
avait  pas  lieu  à  inculpation  contre  lui  : 
il  fut  néanmoins  arrêté  de  nouveau  par 
la  commune ,  réclama  en  vsin  sa  .miao 
en  liberté,  et  fut  traduit,  en  17949  aik 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  £t  met- 
tre en  liberté.  Après  le  18  orumaire  ai| 
Yiii  (9  novembre  I799)>il  fut  nommé 
un  des  vingt^piatre  membres  du  conseil 
du  département  delà  Seine.  L'élise  pro* 
testante  de  Paris  Fa  appelé,  en  i8o3  ,  à 
son  nouveau  consistoire. 

BIELECK,  capitaine  et  professeur  à 
récole  d^artitterie  de  Vienne  ,  âgé  do 
trente-neuf  ans  et  père  de  trois  enfants, 
convaincu  d^avoir  pris  part  à  la  conspira-* 
tion  de  Hébenstreit^  fut  condamné  a  un« 
détention  de  100  ans,  dans  la  forteresse 
d'Olmutz.  L'exécution  de  cette  sentence 
commença  le  8  janvier  1795;  il  fîit  dé« 
claré  déchu  de  niAlesse,  et  pendant  trois 
jonrs  exposé  publiquement  durant  "une 
heure  entière.  B.  BL 

BIGARBÉ ,  lieutenant-général ,  était 
major  du  4*>  régiment  de  ligne  en  i8o5y 
et  fut  nommé  officier  de  la  Légt<Mi* 
d'honneur  après  la  bataille  d'AusterUtz. 
Il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1809 ,  et  devint  ensuite  aide- 
de-camp  du  roi  Joseph,  qui  lui  confia  lo 
commandement  de  Finfanterie  de  sa  ^ar  - 
de ,  et  le  fit  commandeur  de  ses  ordres. 
Envoyé  à  Paris  dans  les  premiers'  jours 
de  décembre  1812,  sous  prétexte ,  dit-on 
alors,  d'y  rendre  compte  de  prétendus 
succès  de  Farmée  française ,  il  y  sollicita 
vivement,  de  la  part  de  son  maître  ^Féva- 
coatiott  de  l'E^agne.  Cette  évacuation 
ayant  été  déterminée  par  les  désastres  de 
Moscou ,  le  général  Kgarré  retourna  eia 
Espagne ,  et  revint  en  J^ance  «VM  bdivU 
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ftifin  qui  renforça  la  grande  arin^e  Ter*  la 
/il)  de  1 8 1 3.  Il  donna  dans  r«lte  cainp»f;nc 
cli;  nonv<;llcs  |}|'(;uv('H  de  bravoure,  et  fui 
iionirii/;  gi''ii/?ral  di;  di%i«iOM  le  17  luara 
181 4.  1<<:  H  avril  il  Adressa  ,  du  quar- 
tif-r  -  K'Micrni  tUt  V\t:Mi'ft~\f.-i'Atnw.t ,  myn 
udii/:feion  aux  acU^ft  du  fténat  ndaliff»  à 
Jiuonaiiarle  i^l  a  un  fauiilU;.  Il  fut  cré/; 
clicvahfr  de  Saint  -  Louin  ,  le  19  juillet 
1814  i<'t  le  uH  iie|itendin' eouiniaudaut 
de  la  \ji"^ï(}U  -d^lioMiieiir.  Il  eoinniandait 
dan»  la  i3''.  diviHion  militaire  (liietji^ue) 
lorf»  du  retour  de  Huona|>;irte  a  l'arift,  en 
mars  181 5,  et  il  lui  envoya,  de  Itenuei, 
iiue  adreiiMe  ftif^née  d".  lui  et  de  touH  Ici 
o0icicrH  mmia  m«  ordre»,  l'ar  décret  du 
lo  at  ril ,  Duonaparte  lui  conféra  le  turc 
de  eointe.  C^luelipjei  jour»  aprt'-M  ,  le  f;é« 
lierai  !ii^ané  fut  appelé  nu  eouiinaude- 
riieuL  supérieur  de  la  i3''.  dniition,  avec 
le  titre  de  lieutenant  -  (général.  Au  ma'iH 
de  insii  huivaut  ,  il  fut  élu  député  à  la 
rliambre  de»  repréHentiioi»  p:ir  \v  rollr^c 
électoral  dMlli'-(-|. Vilaine  l^'8.  il  fiiihlia 
un  ordre  du  jour  portant  <|uMf(erMii  for- 
mé, dan»  clia(pjearrondis'><*uientde  houk- 
préfeelure  dfK  quatre  déparleuieulii  delà 
l'S*".  division  militaire,  une  colonuf  mo- 
bile eliarf^ée  de  prêter  main-forte  aux  au- 
toriteH  |M>ur  Pexéculiou  des  décrets  impé- 
l'iaux.  Le  i5  mai,  la  cudonne  mol>de  de 
Lorieul  était  déjà  or^anibée,  et  elle  he 
mit  eu  inarelie  jiour  la  deHtinntion.  Le  3 
juin  ,  par  fiuile  dri»  trouhh'ii  iriviU,  il  fit 
SUfipi-ndre  la  eoiislilution  dann  la  division 
■'lumine  à  m-h  ordre».  Le  lendemain  ,  le.i 
royalÏHteH  h^Hant  ftnpai'éH  île  la  ville 
<le  Hedon,  le  général  Ijij^arré,  à  la  tête 
de  la  colonne  moliile,  parvint  à  le«  re- 
pouAher,  apr<'»  un  feu  liiHvif  de  part  et 
d'autre.  Il  tt^iccupa  eniiui'e  (rorf^anioer 
pliuticurfi  colonm'fi,  etde  faire  ufie  hallnn 
^f'n^.ralc  eoiilr<'  les  roy;disl<'s  qui  »«•  trou- 
vaient dans  sa  division.  Leç),  il  écrivit 
au  préftidi'ut  delà  cliainhr''  îles  repréften- 
tantMfpour  H^:xcllNer  de  ni:  pouvoir asmiii- 
ter  aux  iié;inces,  une  lettre  dans  laqurlle 
il  flunonrail  que  la  prochaine  soumiiiHiou 
«les  insurgés  lui  peruu'tirait  bientôt  d^y 
Méger.  T)ans  le  même  mois,  il  livra  \\n 
combat  aux  royaliste»  qui  se  trouvaient, 
au  nombre  de  8000  liommes,  dan*»  1rs 
environs  d'Auray ,  sons  les  ordreu  de 
M.  d'Andi^né.  (/^r>y.  Aîtnio.t^;.)  Le  géni> 
rai  Digarréfiit  blessé  dans  cette  journée. 
Apri's  le  retour  du  Moi ,  il  lui  envoya  di} 
nouveau  sa  soumiKtion  \  mais  il  cessa  dM- 
\XK-  employé.  \» 
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BfGKX,  adjudant  commandant  f  fil  1  I* 
en  qualité  de  clief  de  bataîllctn  ,  la  cam-  "^ 
pagne  d^l'lspagni*  «'u  1 8418  et  iHoQ^etn 
distingua  â  la  bataille  de  Talaveyn  de 
In  Jteyna.  Il  fit  sa  soumission  au  Noîf  ea 
181 4 1  et  fut  créé  cbevnli«rr  de  •St.-Louit, 
le  a8  novembre  de  crtli;  ttikïSï^  année. 
Pendant  Tiuli  rrègiir,eii  181 5.  Padiudaut 
lii^ex  fut  chef  dVLit-major  ùu  corps  d*ar^ 
mée  que  le  général  Laniarqiie  couimsn- 
dait  dans  U  Vendée.  Il  aigna,  e»  retle 
qualité,  plusieurs  rapporta  ofUcielt,  en- 
voyés par  ce  général  au  gouvemcmeut 
de  ce  temps-là.  Iv. 

BIGNON  vLe  baron  ÉDOiiAfco)  na- 
quit en  Normandie  ,f  II  1 76a,  etcfimmen^a 
par  servir,  comme  siiimie  auldat,  ilaiif  la 
i  'à^*"-.  di'Uii  -  brigade.  11  fut  ensuite  lecré- 
taiie  i\\\  général  Ifuel ,  et  entra  dana  U 
diplomatie  Mius  le  gouvrrmfment  direc- 
torial V.  xnme  secrétaire  de  léf^alion ,  dV 
bord  atipn's  des  républîquea  citalpioe 
et  lifl\éti(|ne,  puis  a  Bf'rlin ,  en  1799) 
et  devint  miiistre  plénipot^nliaire  prcf 
réteci'Mir  de  Ibfihe-(«nssel.  Apria  Tiinra- 
sion  de  la  >'riis-.e  en  i^^o^,  Buonapariele 
noinina  son  intendant  dana  ce  royaume. 
M.  Bigiion  fut  ensuite  ministre  de  Fran- 
ce |M-iH  le  grand-duc  de  Bade,  et  enfin 
résidi'tit  de  1  rance  à  \  arsovie^le  ^5  d^ 
cembre  1810.  Le  l'i'.  iiiillcl  i8iS,ilfut 
envoyé  à  Wilna,  c(mini<*  eommÎMAÎreiiii* 
périai  pri'S  le  gouvernement  conventioa- 
nel  de  Litliiianir  ,  diargé  d^îuaurger  Ici 
Polonais  contre  les  Bnsseii  :  c^tte  misfioa 
eut  pf'ii  de  Hiiccrs.  M.  Bignon  fut  obb|{é 
<lr  revenir  ,  d^n  la  fin  de  cette  mAme an- 
née ,  lors  de  la  dé«aslreube  retraite  de 
Farmée  française.  M.  de  Pradt^quirein- 
plaf^a  M.  Bi^noii  â  Wttrsovîe,  en  i8t3f 
en  faille  portrait  suIvAut  :  «  Je  trouvai 
»  \x\\  petit  monsieur  ^  uniquement  occu- 
»  pé  Ae  petites  fenimes,de  (Nitita  caqueti» 
M  et  qui,  dans  les  p*'tita  rebui  duntie 
M  composaient  ses  petiUfsdé|>éclie«,  di« 
i»  sait  familii  remeut  au  duc  (deBaïu- 
»  no)  ,  en  parlant  de  la  ceitlludc  d^ua 
V  éclat  entre  la  France  et  la  Russie: 
I)  La  II  ussie  amorcera  ai  courent ,  cou- 
»  chera  la  France  en  joue  ai  aourent^que 
»  la  .l'rance  aéra  fmcée  de  faire  feu.  « 
Aitri-s  le  retour  de  Biiouaparti; ,  en  i8i5  f 
M.  Bignon  fut  nommé  directeur  de  la 
correspondance  t\t§  aflairea  ^trancrrrt , 
et,  dans  le  mois  de  mai  suivant ,  aé|iuté 
à  la  cbandire  des  1  eprésentnnts  par  le 
département  de  in  Seine-Inférîcu rc.  f^e  > 
juillet,  loraquc  It'  gouTerneoicnt  prori^ 


toire  résolut  d'eaVAyer  aux  j^én^raiiY  ail- 
lais 61  prussiens  une  commissicMi  spéciale, 
chargée  de  pnmcwer  «ne  convention  mi- 
litaire ,  pour  la  'i||Dise  de  la  ville  de 
Paris ,  M.  Bigiïon  ûp^wlie  de  cette  corn- 
mission ,  ainsi  que  n  général  Guillemi- 
not,  chef  de  Vétat- major  général  de 
Tarmée,  et  ie  comte  de  Bondy,  préfet  du 
département  de  la  Seine.  H  signa  ,  en 
cette  qualité ,  à  Saint-Cloud ,  la  capitu- 
lation du  3  juillet.  On  a  de  lui  :  I.  Da 
système  adopté  par  le  Directoire  exé" 
cutif,  relativement  â  la  république  Ci" 
salpine ,  1 799 ,  io-S».  H.  Exposé  com- 
paratif de  l'état  financier ,  militaire , 
poUtiaue  et  moral  de  la  France  et  des 
principales  puissances  de   l'Europe  , 
j8i5  ,  in-8^.  Les  journaux  annoncèrent, 
en  octobre  i8i5,  qu^il  allait  faire  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Pradtj  mais 
cette  réponse  n'a  pas  encore  paru.     D. 
BIGONNET  {lEkv  -  Adrien  )  éuit 

S  résident  de  radministration  municipale 
e  Màcon,  en  1 798, lorsquUl  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  :  il  s'op- 
posa ,  le  a5  août ,  au  rétablissement  des 
impôts  abolis  par  la  révolution.  «  Ou  les 
»  impôts  qu^on  veut  rétablir, sont,  dit-il, 
»  injustes ,  ou  la  révolution  qui  les  a  abo- 
»  lis  n'ej»t  elle-même  qu'une  injustice,  a 
IjC  8  décembre  delà  même  année ,  à  Toc- 
casion  de  la  déclaration  de  guerre  aux 
rois  de  Naples  et  de  Sardaigne ,  Bigonnet 
conunença  un  discours  sur  la  perfidie  des 
rois  Vn  général,   n   Barbares    ennemis , 
»  s'écria-t-il,vos  trônes  seront  renversés  1 
»  le  sort  en  est  jeté  I  Pour  que  cette  im- 
»  précation ,  lancée  du  haut  de  cette  tri- 
»  Lune  et  répétée  par  tous  les  hommes 
»  libres ,  ne  frappe  pas  en  vain  les  oreil- 
»  les  des  tyrans  de  la  terre,  qu'ils  ap- 
a  prennent  que  vous  aurez  vos  regards 
»  constamment  attachés  sur  cette  école 
»  de  dissimulation  et  de  fourberie,  déco- 
aï  rée  du  nom  de  politique  ;  que  des  prin- 
»  cipes  simples  et  des  prétentions  justes^ 
»  l'austère  franchise  et  la  sévère  bonne- 
»  foi,  ne  cesseront  pas  d'être  le  caractère 
»  et  Famé  des  traités  qu'offrira  la  répu- 
3>  blique  ;  et  que  la  lot  de  la  conscription 
2>  veut  qu'uh  million  d'hommes  armés  en 
»  soient  encore  et  toujours  les  plus  puis- 

V  sants  négociateurs. »  Cette  sortie , 

qui  n'était  pliis  guère  de  saison  dans  un 
temps  où  la  république  comptait  déjà  des 
souverains  puissants  parmi  ses  alliés,  fut 
interrompue  par  de  violenls  murmures  ; 
e(  forateur  ne  put  achever  son  discours ^ 


BI6 


345 


qui  ne  parut  pas  dans  le  Moniteur,  maîa 
qui  fut  cependatit  imprimé.  Trois  mois 
après,  M.  Bigonnet  renouvela  sa  motion  : 
il  fut  entendu  avec  plus  de  calme  ;  et  sa 
proposition  de  jeter    les  fondements 
^un  code  du  mérite  et  des  récompen^ 
ses,  dans  le  but  d'exciter  le  patriotisme 
desFrançais,fut  renvoyée  à  une  commis- 
sion, qui  n'a  jamais  fait  de  rapport.  Le  8 
septembre  1799  ,  il  attribua  les  revers 
des  armées  françaises  à  la  réaction  ;  et  il 
■jouta  que  le  meilleur  moyen  de  Parrèter 
éuit  d'organiser  la  liberté  de  la  Ivresse  et 
les  sociétés  politiques.  Le  14  >  il  insista 
pour  la  déclaration  que  la  patrie  était 
en  danger.  Il  fut  un  de  ceux  qui ,  à  St.<- 
Qoud ,  montrèrent  le  plus  de  résistance 
4  la  révolution  des  i8-et  19  brumaire  an 
VIII  To  novembre  1790).  Dans  cette  mé- 
morame  séance ,  M.  Bigonnet  marcha  le 

1>remier  à  la  rencontre  de  Buonaparte,, 
orsque  ce  général  entra  dans  la  salle ,  et 
il  lui  dit  :  Que  faites-vous ,  téméraire  ? 
Vous  violez  le  sanctuaire  des  lois.  Re- 
tiret-vouS'  Bnonaparte ,  effrayé ,  se  retira 
en  effet ,  après  avoir  entendu  ces  mots 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque  unanimes  de  hws 
la  loi ,  mais  sans  aucune  espèce  4'autre 
menace.  On  pense  bien  qu'après  une  pa- 
reille conduite ,  M.  Bigonnet  ne  fit  point 
partie  du  nouveau  corps  législatif.  De- 
puis ce  temps ,  il  est  resté  dans  Fobscu- 
rité ,  jusqu'au  mois  de  mars  181 5,  épo- 
que à  laquelle  Bnonaparte  le  nomma  maire 
de  Mâcon  ,  à  la  demande  du  peuple  de 
cette  ville ,  qui  vint  se  plaindre  aavobr 
eu  de  mauvais  administrateurs.  (  Vof' 
BoiriTE .  )  Cette  nomination  fut  alors  Tune 
des  premières  marques  que  Bnonaparte 
donna  au  parti  démagogique  de  sa  réconci- 
liation avec  lui.  M.  Bigonnet  fut  élu,  datîa 
le  mois  de  mai  suivant,  député  à  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  d^ar- 
rondissement  deMàcon.  A  la  séance  du 
^3  juin  ,  il  vota  pour  Pajoumement  de 
la  proposition  de  Defermon  et  de  Boulay, 
tendant  à  proclamer  explicitement  Na- 
poléon II ,  de  peur  d'apporter  à  la  p>aix 
un  obstacle  déplus.  «Des  commissaires 
a  partent  pour  le  quartier-général  des  al- 
»  liés ,  dit-il.  Us  proposent  la  paix  ;  iU 
a  disent  que  Tabdication  lève  tout  obs- 
»  tacle  k  cet  égard.  Mais  cet  acte  est  tout 
»  pour  nous  :  rien  pour  les  alliés.  Q^V 
a  opposeront- ils  ?  Ij  abdication  de  1814, 
a  et  ce  qu'ils  appellent  la  violation  de  ce 
»  traitéu  IU  diront  que  c^est  cette  viola* 
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*»  lion  qui  1m  •  portf'K  h  i^armcr  pour  Tcx^- 
u  cndond^iiri  lf-Mit^f|iiii>Xfluiiitdii  tiôii« 
M  hityiAvoii  II  f!t  \fn  nieiiii.  Je  lîvrr  cet 
M  olijfi  à  M}H  ni^diuiiorii.....  h         O. 

UlGOTiiKM0R0(;UIC.S(SKnAftTiKii), 
roproj>rii:tair<;  «lir  la  iriainoii  de  la  Source 
thi  hnret , in*  m  1 777  «  Orlémii ,  cal  pi-iil- 
liUdf:  M.rlf;MorocueA,qiii  apiiJiiiéla7Wc- 
£f  ^Mc /lii^/i/e,  rtpliisifrurii  iiiilrn»  ouvra^t^ 
«iir  Li  marine  II  a  roiislMinnirrit  inaniffilc 
df:»  opiiiiorif  cotitrainm  à  la  r /■solution. 
J'in  I7r)^|,  M.  nj;;ot  fut  é-\U\r  <lf;  IVrole 
df-K  iiiiiirN  :  une  «tudr  aMidiii;  ,  f.l  \t% 
couMïiU  d<!  qurlqurfi  Ifoninifii  iuftlniiu  , 
lui  fii-futHurinonlrr  loutn  IfHdiffirullvs  j 
^t,  ionqnUl  ((uitla  crllr  ^rf>|f:,  il  u^aban- 
dfuuia  pan  pour  t:r\:i  Vi'UuW  t\i>  la  uiinf*- 
raio^i^.  Il  fît  plunirurh  vo^a^r^  nrlatiffiâ 
cnU'  hcÂfwrp^  prinripahrnrnf  dan«lfH  t\p- 
parU-uuiuf^  df  V tttw.'wîwic.  Hrrtaf;nr^  i-i  il 
«*n  a  pidilié  l.i  rrlatiou  dans  If  Journal 
tins  iniiifMf  où  il  a  ronkif;iu;  lirauroup 
d';uitr«'s  rnéuioirrh.  On  a  tW.  lui  :  Mtfrnenrn 
hiynritfur.  ri  phytitme  »nr  les  chuir»  de 
pit:nr.%  tomhtir.s'.%tu'lti  surface  de  lu  terre 
n tiiJj'iUenles  «(ftttqnex,  1 81  -ji ,  in-8".  M.  Bi- 
f^oi  t\t'  Moro^iM-H  a  «nr on*  r^diprqufîlquf»! 
■rtirU'H  ^\^•.  Va  Iiinf;raph.  unifersrlle^  ainsi 
que  hf!Nur.r)iq>  d'idifinvalions  et  iinr;  no- 
tice ass*'/.  «'tf'nduc  sur  la  Solugnr,  dans  la 
Jliblinthttjne  (Ira  iriencen  médicales 
d'Orliutnt.  —  lîiooT  iiK  Muaorit/Ks, 
fri-jr:  du  pr<'r/d<'hl  ,  /tait  adjoint  d« 
maire  à  Orl/autloih  di-  IVnvoi  d  un  r.oni- 
miss.'iir';  iwndaut  riiiUrrrgnr  de  iHi/ïj 
il  refiiha  <!«•  pnVr  srrnurut  â  Huonaparle, 
et  fut  d<-.sliluf?.  Iiv. 

nir;()T  UK  i>nfi\Mr.Maj{  i^romte 

Tii.ix  -Ji;mi:n -Jkaiv;,  n«  i-n  lUetagne 
^^rs  17-'*"  j  était  avorat  au  |iarl«;niful  d« 
l'aris avant  la  révrdiilinn.  Il  en  endnasfia 
la  enuMr  aver:  tfiute  la  cliaU'ur  dont  «'st 
«a|>;di!eson  rararirie  naf  nrellement  froid 
et  innp.i'hililf;.  Kln  ,  ru  f^iyt^  jiiK«  '1"  4"' 
aiToiMlifsi'rnciit  ili-  n-lle  villif,  il  fui,  au 
inoiH  i\i'  mat  H  17(^1  ,  un  «N-s  trois  roni- 
inihiaiif'H  que  l<:  Roi  fuio^a  a  IJzis  pour 
y  ri-talilir  \.%  trarir|uillit/*.  Kn  M-pternlire 
de  la  nirnio  aniic'*: ,  il  fnt  noinui^  dépnté 
de  l'aiih  à  la  l/'gislaturff.  Le  7  jan«itf'r 
'70'^  >  ''  prouoiira  ,  uialf^ré  les  hué«s  de» 
tnliiHies,  un  dinconri  oVi  il  prouvait  à 
raSHt-uildée  qu'elle  ne  n-présentait  pas 
«f'ule  le  peuple  ,  et  que  le  Koi  n^avait  pas 
des  droits  moins  haerés  que  les  siens.  Il 
olitint,  le  'x'À  mars,  que  la  loi  ipii  ordon- 
iifiil  I»-  Hr({ueiitre  d'-i  biens  des  éniif^rés  , 
accordât  u:i  jutuvd  :  (i(;!ai  â  ceux  qui  vuu- 
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draimt  rentrer  eu  France.  M.  Bi^ot  oe- 
e.npa'bi  fauteuil  le  uj  avril  \  et  ce  fut  lui 
qui  répondit  au  Roi  reLniYemeiit  k  la 
df'elaration  de  guerre  â  rAutriclic.  Le  a.*! 
mai ,  il  a^ipposii  à  la  loi  que  propoaait 
Tburioi  contre  les  pr«ilrea  inaernienUa. 
Il  obluit  ,  après  les  éYénemenia  du  ao 
juin ,  un  d^eretqui  défendit  aux  citojem 
de  se  présenter  en  armea  â  K  barre ,  et 
de  délilc  r  dans  la  salle ,  etc.  Il  ae  tint  ca* 
rbé  tant  que  durèrent  le»  fnreura  révolu- 
tionnaires, et  ne  reparut  anr  la  acène  po- 
litique qu^aprèa  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  i7t)Ç)),  à  laquelle  il  applaudit  de 
toutes  ses  facultra.  Le  gouvernement  con- 
sulaire Yen  récompensa  auMÎtAt  9  en  It 
nommant  sou  commissaire  pr^  le  tribu- 
nal de  eassation  :  de  là  il  pasaa ,  â  la  fin 
d^avril  18(10,  au  conseil-aétat^  section 
de  législation ,  qu*il  présida  depuis  le  mois 
de  septembre  180U.  Ënmai  i8<»4i'l  fut  élu 
candidat  au  sénat  couse rvaleurjpar  le col- 
lég«;éb'etorald  Ille-rl^Vilaine.  Ilreijutrn 
suite  la  i  roix  île  grand-«fflirier  de  la  !<é- 
giou-dMionneur  avec  le  titre  de  comte.  M. 
Ihgot  fu,  dans  ce  temps-lâ^comine  ronsril- 
|er-dVtat ,  plusieurs  rapports  sur  les  codes 
de  procédure  civile  et  criminelle,  dontd 
alla  défenrlie  1rs  dispositions  au  corps  lé- 
gislatif. 11  fut  nornuié  ministre  des  rulles , 
apr^s  la  mort  de  l'ortalis;  et  il  pr^ta  ser- 
ment, en  rel te  qualité,  le 5  janvier  1808: 
il  oc<  npa  celte  place  jusqu  à  la  chuledfl 
gouvernement  impérial,  en  l8l4<  Quel' 
ques  jours  avant  la  prise  de  Faris  par  les 
alliés ,  le  comte  Bigot  s'éuit  éloigné  de 
«elle  ville.  Il  revint  de  la  Bretagne,  ou  il 
sVtait  réfugié,  lorsqu'il  vit  le  calme  ré- 
tabli ;  mais  il  fut  privé  de  aa  place  par 
un  arrêté  iUi  gouvernement  provis^ure, 
qui  déclarait  décbus  tous  les  fonctiim- 
iiaiies  qui  s^étaient  éloignés  de  Paris 
dans  cet  If*  circonstance.  C>ïtte  place  lui 
fut  rendue  ,  birs  du  retour  de  Buonapar* 
le  ,  eu  mars  181/1,  sous  le  titre  plus  mo- 
deste de  Direction  fçdnérale  deê  eultrt. 
itti  a  juin  suivant,  il  fut  créé  Tun  drt 
pairs  que  nomma  Buonaparte  ;  et  il  lit 
partie  de  la  députation  de  vingt -cinrf 
ineudires  qui  alla  lui  présenter  Tadres^e de 
la  chambre.  A  la  séance  du  iGjuin,  Ion- 
(|ue  bi  commission  cbargée  crun  projrt 
(le  loi  relatif  aux  nu.'sures  de  sûreté  géné- 
rale ,  proposa  (Padopter  ce  projet  saut 
a  m  end  entent  ,  M.  Bigot  de  Preamnieii 
demanda  le  rejet  de  la  loi ,  fondé  sur  re 
que  tfiiiteM  hf-s  di^positiims  se  trouvairnt 
{/ic\u<:b  par  le  code  proal.  I^e  3o  juia, 
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l  jsl^é ,  par  ordre  de  liste ,  comme 
re  de  la  commission  charf^ée  de 
m  rapport  sur  Tadresse  au  peuple 
is,  arrêtée  par  la  chambre  des  re- 
liants. Depuis  le  retour  du  Roi ,  M. 
de  Préameneu  est  resté  sans  em- 
I  fut  nommé  membre  de  la  deuxiè- 
isse  de  l^Institut  (  classe  de  la  langue 
la  littérature  )  ,  à  la  place  de  M. 
1 ,  en  1 800 ,  sans  que  ses  titres  4 
honneur  fussent  connus  du  public  : 
lant  il  Cutélu  président  de  cette  as- 
^ ,  le  3  octobre  1 8o4  ;  et  Pordon- 
royale  ,  qui  recréa  Tacadémie 
ise  en  1816,  Ta  maintenu  au  nom- 
es académiciens.  Il  fit  un  voyage  à 
t,  en  i8o5,  assista  à  une  éruption 
mre ,  et  en  rendit  compte  à  Parchi- 
ilier  Cambacérés ,  alors  son  con- 
à  rinstitut.  —  Bigot  de  VRÉk" 
r ,  parent  du  précédent ,  était  cou- 
de préfecture  d'Ille-et- Vilaine,  au 
le  mai  181 5,  lorsquHI  fut  député  a 
nbre  des  repr  ésen  t  an  t  s  par  le  collège 
ndissement  de  Redon.  A. 

rO T  DE  SAINTE  -  CROIX  (  Le 
ier)  ,  après  avoir  résidé  en  Suède 
e  ministre  plénipotentiaire,  fut  em- 
,  en  décembre  1791  ,  en  la  même 
î ,  à  Coblentz ,  à  la  place  de  M.  de 
nnes ,  qui  avait  demandé  son  rap- 
fut  généralement  mal  vu  par  les 
§s  qui  habitaient  cette  ville.  Le  but 
mission  était  de  demander,  à  Té- 
r  de  Trêves ,  la  dispersion  des  ras- 
?mcnts  de  ces  mêmes  émigrés.  Au 
le  février  1792,  voyant  qu'on  ne 
sait  que  des  promesses  illusoires  , 
auda  un  congé  pour  retourner  en 
e.  Nommé  ministre  des  affaires 
ères  ,  il  se  trouva  occuper  cette 
ors  du  I  o  août  1 7901 ,  et  resta  pen- 
ette  journée  près  du  Roi,  auquel  il 
>ait  fort  attaché  ,  si  on  en  juge  par 
âge  qu^il  publia  quelque  temps 
iur  ce  même  événement.  Un  décret 
plaça  au  ministère  par  Lebrun  aus- 
tprès  le  10  août,  et  rassemblée 
a  qu'il  n\ivnit  pas  la  confiance  de 
m.  Il  se  réfugia  alors  en  Angleten-e, 
i  vécu  long-lenips  retiré.  On  a  de 
Lettre  au  docteur  Filangieri  sur 
ommes  condamnés  à  la  roue ,  Va- 
789,  in  -  8°.  H.  Discours  sur  le 
^rce^  traduit  de  Bcccaria,  et  publié 
s  Ephëfuc'rides  du  citoyen. 
DEKBECK  (Louis-François,  ba- 
),  né  à  'Wisseaibourg,  en  Alsace^ 
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le  3o  jniflet  1764  9  ^^  d'dliord  dieralier 
k  la  suite  da  comte  de  Reuas,  ensuite 
maréchal  de  voyage  da  prince  de  NMsaii- 
Saarbmck.  On  doit  à  sa  plmne  féconde 
nu  grand  nombre  de  traductions  dont  il 
a  enrichi  la  littémtnre  française,  et  quel- 
ques ouvrages  écrits  eu  aDemand^  entre 
autres  :  I.  Le  nouveau  Paris ,  oa  Im 
malice  de  trois  femmes  ,  uouvdle  co- 
mique et  amusante ,  Gotha,  1 786 ,  in-9** 

II.  Tableau  de  l'AngleUrre  et  deVIi^ 
lie,  par  Archenholz ,  traduit  de  Palle- 
mand ,  3  voliunes ,  ibid. ,  i^SB,  in  «  8** 

III.  Maurice^  roman  de  r*.  Schultz, 
traduit  de  Fallemand,  Lausanne,  1780 y 
a  vol.  in-8».  I V.  Cjrane ,  ou  les  feux  au. 
destin,  roman  grec,  Neuwied,  1790^ 
in  -  8®.  V.  La  jeunesse  de  Lenzheim  , 
roman,  en  allemand ,  Heidelberg,  1791*9 
a  vol.  iu-8o.  VI.  Théodore^  ou  le  petit 
Savoyard  y  traduit  de  Tallemand,  a  vol., 
Paris,  1796,  in-ia.  VII.  Alexandre  ^ 
roman  historique  (en  allemand)^  Ofien^ 
Lach,  1799,  2  vol.  in.8o.  VIII.  P**c«i<fo 
thédire,en  allemand,  Leipzig,  18017 
1806,  a  vol.  in-80.  €et  auteur  a  aussi 
fourni  plusieurs  morceaux  de  littérature 
et  de  poésie   aux   Cahiers  de  lecture^ 

Bd. 

BILHON  (  J.  F.  ) ,  né  à  Avignon,  est 
depuis  long- temps  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances  ;  il  a  publié  :  I.  DiS' 
sertation  sur  l'état  du  commerce  de» 
Romains ,  i78S,în-8».;  1801,  in-8«. 
IL  Eloge  de  J.^.  Rousseau  ,  a«.  édi- 
tion, 1799, in-8».  m.  DeVadnUnistrif 
tion  des  revenus  publies  chez  les  Ro» 
mains,  i8o3,  in-8®.  Ot. 

BILIOTTI  ( Fr AH co«- Vicioii - 
Julien- JoACBiM  de),  d?une  familla 
établie  dans  le  département  de  Vauddse  ^ 
originaire  de  Florence ,  et  phu  ancien* 
nement  de  Lucqnes  (  F'oy.  Particle  Bi- 
LioTTi  dans  la  Biographie  universeUe)^, 
naquit  'à  Sanians ,  dans  le  comtat  Ve- 
naissin ,  le  18  janvier  1789  v»oramé 
auditeur  de  a«.  fJasse  au  conseil -d'état 
par  décret  du  5  juillet  181 1,  il  ^^usa, 
le  a8  novembre  suivant ,  la  nièce  du 
cardinal  Maurj.  M.  BJiotti  fut  envojé, 
comme  auditeur,  à  la  grande-armée,  en 
181  a,  et  il  la  suivit  à  Moscou  et  dans 
toute  la  retraite  :  il  fut  nommé  intendant, 
de  la  ville  de  Liegnitz ,  en  Silésie  ,  en 
1 8i3.  Depuis  la  chute  de  Buonaparte ,  î| 
est  resté  sans  emploi.  D. 

BÏLI.ATJD  -  VARENNES ,  fils  d'un 
avocat  de  la  Rochelle,  na({uit  diuis  cette 
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%ille  vers  1760,  viut  à  Pari»  à  Tâgc'  de 
a5  ans,  »*y  ùl  recevoir  avocat  au  parle-  ' 
nieiit,  et  épousa  une  tiJlenaturelledeM.de 
Verdun,  i'crniier- général.  11  embrassa, 
avec  toute  la  ^  iolence  de  son  rarartî-re, 
la  cause  de  la  révolution ,  et  se  fit  con- 
naître, des  le  commonccmciitdes  troubles, 
par  la  publication  de  quflques  pamphlets 
incendiaires.  Il  fut  ensuite  un  des  princi- 
paux chefs  delà  ré\'ol  te  du  10  août  i7<,a, 
et  devint,  aussitôt  après  cette  funeste 
journée,  substitut  du  procureur  de  la 
commune  de  Paris.  Il  fut  encore  un  des 
principaux  directeurs  des  massacres  de 
septembre.  Dans  la  conférence  qui  eut 
Heu  pour  préparer  ces  affreuses  exécu- 
tions, qucIqu^un  ayant  hésité  de  croire 
qu'on  put  trouver  assez  de  tueurs ,  Bil- 
laud  répondit  avec  feu  :  //  s'en  trouvera. 
Il  voulut  ensuite  être  lui-même  témoin 
de  ces  atrocités  ;  et  ce  fut  en  présrnce  des 
assassins  qu'il  b^écria  :  «  Peuple,  lu  ininio- 
2»  les  tes  plus  grands  eimemis ,  et  lu  fais 
»  ton  devoir.  »  Lorsque  le  comité  voulut 
retenir  les  effets  des  victimes  réclamés 
par  les  bourreaux,  il  parla  ainhi  à  ces 
derniers  :  «  Respectables  citoyens,  vous 
»  avez  bien  mérité  de  la  patrie  ^  la  mu- 
>»  nicipalitc  ne  sait  comment  s'acquitter 
»  envers  vous.  Elle  s'occupe  de  vous 
»  récompenser;  vous  allez  recevoir,  en 
3»  attendant,  a4  livres  chacun.  Con- 
»  tinuez  votre  ouvrage  ,  braves  gens  , 
»  etc.  M  Présentant  ensuite  Tun  <le  ces 
monstres  à  la  commune,  «  Voilà,  dit-il , 
»  l'un  de  ces  braves  à  qui  la  France  doit 
3»  une  reconnaissance  éternelle.  »  hnvoyé 
quelques  jours  après,  parla  coniniuiir  de 
Paris,  en  mission  dans  les  département*», 
il  s'occupa  de  souffler  dans  tous  les  coeurs 
\e patriotisme  qui  le  dévorait;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que ,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passa,  il  fit  d'ardents 
prosélytes.  Cependant  arrivé  à  Châlons , 
son  zèle  n'eut  pas  autant  de  succès;  et 
il  y  trouva  les  esprits  moins  disposés  à 
accueillir  ses  fureurs.  In'iié  d^une  ap- 
parence de  résistance  ,  il  dénonça  l'{/i- 
cimsme  des  habitants  et  de  la  munici- 
palité. Un  décret  exprès  de  rassemblée 
législative  put  seul  empêcher  les  effets 
de  cette  dénonciation.  Nommé  député 
à  la  Convention  nationale,  le  127  sep- 
tcnd)re ,  Billaud  commença  son  rôle  de 
législateur  par  proposer  de  substituer 
des  arbitres  aux  juges  des  tribunaux. 
Trois  jours  après  ,  il  vota  pour  faire 
décréter  la  peine  de  mort  contre  qui- 


conque  amènerait  reunemi  lar  le 
toire  français.  Le  39  octobre ,  il  prît  U 
défense  de  Robespierre,  accuse  par  Louvel 
dans  une  motion  que  celui-ci  fit  en  faveur 
de  Rolland.  Le  i5  décembre ,  il  fit  pas- 
ser le  décret  d'accusation  centre  rez-mi- 
nistre  Lacoste  ;  et,  quelques  jours  après, 
il  accusa  Rolland  pour  la  non-exécutioa 
de  ce  déciet.  Billaud  provoqua  plusieurs 
fois  le  jugement  de  Ijouis  XVI ,  dans  1« 
courant  de  décembre,*  et  le  i3,il  pro- 
posM  d'ajouter  à  Tacte  d'accusation  dressé 
par  Rarère,  l'article  suivant:  «  La  nation 
»  t'accuse  d'à voii*  faitprèier  aux  Saisies, 
»  dans  la  matinée  du  10  août ,  le  serment 
"i  de  soutenir  ta  puissance.  La  nation  t'ao- 

V  cuse  d'avoir  établi  au  château  des  Tui- 
»  leries  un  bureau  central,  compote  de 
»  plusieurs  juges  de  paix,  où  se  fomen- 
i>  taicnt  tes  desseins  criminels.  La  nattoa 
»  t'accuse  d'avoir  donné  ordre  à  Bfandat, 
»  commandant  de  la  garde  nationale,  dt 
»  tirer  sur  le  peuple  par  derrière,  quand 
»  il  se  ra  i  i  entré  dans  les  cours  du  cbÂlean. 
»  Enfin,  la  nation  te  reproche  rarrestatios  1 
1»  du  maire  de  l'aris,  dans  l'iiilérienr  da 

a  château ,  pendant  la  nuit  du  9  au  10 
M  août.  »  \je  même  jour  il  appuya  IV  ! 
joiirnement  de  la  discussion  qui  alïait  s'é- 
tablir sur  la  question  de  savoir  s'il  serait 
accordé  un  ou  plusieurs  conseils  à  Inouïs 
XVI.  Enfin,  cette  discussion  ayant  été 
adoptée  malgré  sf>n  opposition ,  Billaud 
trouva  qu'elle  Ir.ilnait  trop  en  longueur; il 
fit  une  sortie  virulente  contre  ceux  qu'il 
appt  lait  les  amis  du  tyran ,  et  pronoM 
de  briser  la  statue  de  Brutus,  |^cée  oant 
la  salle  des  séances  :  v  Cetillustre  Romain, 
u  s'écria-t-il ,  n'a  pas  balancé  à  détruire 
»  un  tyran ,  et  la  Convention  ajourne  U 
»  justice  du  peuple  contre  un  Koi!  » 
Lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  définilive- 
nient  sur  le  son  de  Louis  XVI  «  Billaod- 

V  arennes  se  prononça  fortement  contre 
l'appel  au  peuple ,  et  il  demanda,  au  cas 
cil  ce  ridicule  appel  serait  prononcé,  si 
les  Français  des  Grandes-indes  ^  de 
l*yiméricfue  et  des  (le*  aéraient  aussi 
convoffuc's  pour  prononcer  sur  cet  appel 
comme  faisant  partie  du  peuple  fianr 
çais.  Il  vota  la  mort  du  monarque  en 
ces  termes  :  <t  La  mort  dans  les  vingt- 
»  quatre  heures.  »  Lorsque  le  5  mars 
on  hésitait  à  donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouriez, 
Billaud  s'écria  qu'il  ne  fallait  rien  cacher 
au  |ienple.  ce  C'est,  dit-tl,  à  la  nonvelle 
»  de  la  prise  de  Verdun ,  qu'il  s*eatlie\é 
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i^il •  sauvé  la  patrie. »  (i)  Le  19 
t ,  il  témoigoa  à  la  Convention  ses 
i%  sur  le  despotisme  que  pourraient 
r  les  juges  du  tribunal  révolution- 
qu^il  était   question   d^instituer , 
>posa     rétablissement    d^un    jury 
par  les  départeiuens  pour  le  rem- 
.  Le  même  jour,  il  dénonça  le  mi- 
Clavière,  et  Foumier  dilJ'Amé- 
y  cplui-ci  comme  agent  de  toutes 
nentes  populaires,  et  le  premier 
e  les  favorisant  de  tout  son  pou- 
Envoyé  ensuite  en  mission  dans  le 
tementd'Illcet-\ilnine,BilIaud'écri- 
Convention  pour  lui  rendre  compte 
position  alarmante  où  se  trouvait 
contrée,  lui  donna  des  détails  po- 
>ar  le  commencement  de  la  guerre 
Vendée ,  ne  dissimula  ni  les  forces , 
ressources  des  royalistes,  et  finit 
emander  de  nouvelles  troupes.  Ces 
•  ne  lui  ayant  point  été  envoyées 
me  qn^il  indiquait ,  il  accusa  le  con- 
léculif  de  pusillanimité  et  de  tra- 
,  et  se   hktn  de  prendre  sa  place 
e  sein  de  la  Convention  ,  pour  lui 
e,    disait-il,  son   énergie  républi- 
!  Le  1  ^  mai ,  il  fit  une  sortie  vio- 
contre  le  conseil  exécutif,  relati- 
Dt  à  la  liste  des  ofticiers  des  états- 
•s,  et  déclara  ne  vouloir   prendre 
le  part  à  une  délibération  qui  avait 
but  d^approuver  la  nomination  de 
ne  et  de  Houcbard    au   comman- 
nt  en  chef  des  armées  du  Nord  et 
biu.  Le  a-j,  il  accusa  le  premier 
»  deux  généraux  d'avoir  trabi  la  répu- 
e,  en  faisant  battre  trente  mille  Fran- 
>ar  six  mille  ennemis.  Lorsque  Lan- 
is  se  déclara  contre  la  révolution  du 
lai,  Billaud  Taccusa  d'avoir  opéré 
ntre-révolution  à  Rennes,  en  épar- 
t  et  même  en  favorisant  les  royalistes 
rtte  ville.  Le  lendemain ,  il  réclama 
isation ,  par  appel  nominal ,  des  dé- 
t  du  parti  de  la   Gironde,   et  de- 
La  le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
pour  faire  le  rapport  séance  te- 
* ,  d'une  pétition  présentée  au  nom 
lulorités  révolutionnaires  de  Paris  , 
laquelle,  après  avoir  proposé  difle- 
■s  mesures  de  salut  public  ,  les  pé- 
maires  finissaient  par  dire  :    «  Ci- 
rens,  le    peuple  est  las  d'ajourner 
IS  cesse  l'instant   de  son  bonheur  j 

Billaad  faisait  ainsi  allnsioa  aax  ma«sacrt« 
iioM }  tpCa  iTsit  dirigea  à  et tta  épo^ut . 
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»  n  le  laisse  encore  un   moment  entre 
»  vos  mains:  sauvez-k,  ou  nous  vouf 
»  déclarons  qu'il  va  se  sauver  lui-même.  » 
Le    a5    juin ,   Billaud    accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anarchiques,  à  l'oo- 
casion  d'une  adresse  contre  les  riches. 
Le  i5  juillet,  il  lut  une  espèce  d'acte 
d'accusation  contre  les  principaux  chefit 
du  parti  de  la  Gironde;  et  il  les  fit  met* 
tre  en  jugement  :  il  fit  même  compren- 
dre, le  lendemain,  dans  ce  décret, Pol* 
verel  etSonthonax,  commiœaires  à  St.- 
Domingue ,  comme  éunt  attachés  à  Bris- 
sot.  Le  jer.  août,  la  Convention  Teo- 
voya  dans  les  départements  du  Nord  et 
du  Pas^e-Calais;    et    il  fut  tellement 
alarmé  des   progrès    que    faisaient  sur 
cette   frontière   les  puissances   alliées, 
qu'étant  aussitôt  rentré  à  la  Convention, 
il  demanda   que  tontes  les  troupes  de 
l'intérieur  fussent  dirigées  sur  ce  point , 
et  que  tous  les  Français,  depuis  vingt 
ans  jusqu'à  trente ,  fussent  mis  en  réqui- 
sition. Le  5  septembre,  il  appuya  U  de* 
mande  que  firent  quelques  sections  d« 
Paris,  d'une  armée  révolutionnaire,  Bè 
rapporter  le  décret  qui  défendait  les  visi- 
tes domiciliaires  pendant  la  nuit;  et ,  le 
même  jour,  à  l'occasion  du  décret  d'ac- 
cusation contre  Qavière  et  Lebrun,  «  il 
»  faut,  s'écria-t-il ,  que  le  tribunal  ré- 
»  volutionnaire  s'occupe,   toute  afàire 
»  cessante ,  de  les  juger,  et  qu'ib  périt-   / 
»  sent  avant  huit  jours.  Lorsque  lenn 
»  têtes  seront  tombées,  ainsi  que  celle 
»  de  Marie<-Ânt(Mnette ,  dites  aux  puis- 
»  sauces  coalisées  contre    vous,  qa*mi 
»  seul  fil  retient  le  fer  suspendu  awr)M, 
»  tête  du  fils  du  tyran  ;  et  que ,  si  ettet 
»  font  un  pas  de  plus  sur  votre  teni- 
»  toire,  il  sera  la  première  victime  dn 
»  peuple.  »  Le  soir  même ,  U  Conventioei 
le  nomma  son  président,  pour  surreffler 
les  ministres,  au  comité  de  salut  pn» 
blic,  dont  il  se  vit  bientôt  obligé  de 
défendre  les  opérations.  Après  STOir  re- 
jeté sur  les  ennemis  de  la  répuliliqae 
les  accusations  dirigées  contre  ses  mem- 
bres,  il   déclara    que  ce  comité  aTait 
pris  de  grandes  mesures  ;  mie  la  ré- 
publique  avait  sur  pied  dix-ïmt  cent 
mille   défenseurs  ,   et    que    cent  naBo 
éuient  prêts  k  descendre  en  Angleterre. 
Lie  7  octobre ,  il  empêcha  Ducos ,  Fon- 
frède  et  Vigée  ,  de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense ,  proposa  de  faire  ren- 
dre à  l'appel  nominal  le  décret  contre  la     % 
4i^ronde  ^  et  fx  fiaur  pour  U  Msiaiee 
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suivante  le  jagement  de  la  reine.  Le  ap, 
il  lit  décréter  que  le  tribunal  criminel 
extraordinaire  prendrait  le  nom  de  tri" 
hunal  révoliULonnairv.  I^e   lo  novem- 
bre ,  CLabot  ,  ayant  demandé   que  lei 
députés  jouissent,  ainsi  que  les  particu- 
liers, du  droit  de  ne  pas  ^tre  arrêtés  sans 
avoir  été  entendus,  dit  prophétiquement 
à  Billaud-V  arenne.s  qu"*!!  serait,  à  son  tour, 
victime  de  la  révolution.  Le  i8,Biliaiid 
fit,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
un  rapport  sur  rétablissement  d^un  gou- 
$fernement  provisoire  révolutionnaire  ,• 
et  c^est  sur  les  bases  de  ce  rapport  que 
le  p[ouvernement  révolutionnaire  fut  or- 
ganisé. Le  q5  décembre ,  il  fit  rejeter  la 
f proposition  de  nommer  le  comité  de  sa- 
ut public  ,  comité  de   gouvernement. 
C'est  la    Convention  ,  dit-il,   qui    doit 
«eule  gouverner.  Le    i*'.  janvier  I7v>4i 
il  lit   décréter  Pexécution,  à  la  tête  d<  s 
armées,  de  tout  général  ou  fournisseur 
condannié  à  mort.  Il  demanda  ensuite 
que  la  Convention  se  rendit  en  masse  à 
la  fôlc  du  21  janvier,  et  il  fui  désigné  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédiger 
Tacte  d'accusation  de  tous  les  rois.  Le  i4 
mars,  il  développa  à  ce  club  la  conspira- 
tion d'Hébert,  et  fit  prêter  à  tous  ses 
membres  le  serment  d'exterminer  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  9  ther- 
midor an  II  (  37  juillet  1794  )t  il  fit  une 
sortie  contre  Tallien  ,  qui  se  plaignait  de 
l'espionnage  attaché  par  les  comités  aux 
pas  des  représentants  qui  leur  déplai- 
saient ;  et  il  donna  à  entendre   que   ces 
terreurs   étaient  l'accent  du  crime  qui 
cherche  à  se  dérober  au  suppliée.  Enfin 
cet  homme  cruel  montra  dans  toutes  1rs 
circonstances  une  férocité  qui  fut  remai*- 
quée,  même  à  celte    époque.   Jusque- 
là  il  avait  marché  de  concert  avec  Ro- 
bespierre \  il  avait  presque  toujours  été 
le    rapporteur  et  Je  panégyriste  de   ses 
épouvantables    conceptions^    il    l'avait 
servi  avec  zèle  dans  les   comités:  mais 
lorsque  ces  comités  eux-mêmes  se  virent 
en  butte  aux  poursuites  du   tyran  qui 
voulait  se  défaire  de  ses  complices ,  Bil- 
laud  se  montra  un  de  ses  premiers  dé- 
nonciateurs. Ce  fut  lui  qui,  le  8  ther- 
midor an  H  (a6  juillet  1794)7  Tattiqua 
avec  le  plus  d'audace ,  et  lui  porta  les 
premiers  coups  avec  son   énergie  ordi- 
naire. Le  lendemain ,  9  thermidor,  il  se 
prononça  de  nouveau  contre  son  collè- 
gue ,  et  contribua  à  sa  perte.  Six  jours 
après,  il  donna  de  lui-même  sa  démis- 
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sion  du  comité  de  salut  public.  D^iMMK^ 
le  28  aoiit  par  Letx>intre  de  Venailles, 
comme  un  des  complices  de  celui  qu'il 
avait  aidé  à  renverser,  il  obtint  un  d&rec 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  vœu  national.  Legendre 
prit  encore  la  parole  contre  lui  le  3  oc- 
tobre ,  et  renouvela  toutes  les  inculpa- 
tions de  complicité  avec  Robespierre. 
Bdiaud  eut  encore  l'adresse  de  faire  écar- 
ter, par  l'ordre  du  jour,  ce  nouvel  orage. 
Apres  avoir  quelque  temps  gardé  un  si- 
lence  dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclata  le  4  novembre  à  leur  tribane,  si* 
gnala  les  progrès  de  la  contre-révolo- 
tion  ,  et  appela  le  réveil  du  lion  qui  n'é- 
tait, disait-il ,  qu'eticionru ,  en  dédarant 
que  le  temps  était  venu  d'écraser  lesscé^ 
lérats  qui  perdaient  la  république.  Ce 
discours  produisit  une  sensation  violente) 
mais ,  dès  le  lendemain ,  son  auteor  fnt 
accusé  à  rassemblée  d'avoir  provoqué 
l'insurrection  du  peuple  :  Billand  avoua 
qu'il  blâmait  le  système  de  modérantU- 
me  nouvellement  adopté.  Il  se  plaignit 
de  ce  qu'on  avait  mb  en  liberté  madame 
de  Tourzel ,  et  de  ce  qu'on  protégeait  b 
contre-révolution.  Après  avoir  lutté  long- 
temps contre  ses  ennemis,  il  fut  enfin  dé- 
crété d'accusation  avec  ColIotfBarireel 
Vadier ,  sur  un  rapport  fait  par  Saladia 
au  nom  de  la  commission  des  3 1  )  et  con- 
damné à  la  déportation  à  la  Gruiane,  le  19 
germinal  an  m  (i«r.  avril  1795).  Dfiit 
arrêté  le  lendemain.  Le  décret  de  ta  dé- 
portation fut  rapporté  quelque  tempi 
après ,  lors  de  la  seconde  insurrectîoa 
de  prairial.  La  Convention  ordonna  qn'il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Charente  -  Inférieure  pour  y 
être  jugé.  Cet  ordre  arriva  trop  tard  : 
il  était  déjà  en  route  pour  CaSenne.  En 
arrivant  dans  cette  lie,  il  fut  transféré 
dans  rintérieur  du  pays  ,  et  ftéparé  de 
Collol-d'Herbois,  qui  y  mourut  bientôt. 
Pour  lui ,  il  était  i  Âinamari ,  lonque 
les  déportés  du  18  fructidor  an  T  (4 
septembre  1797)  y  arrivèrent.  On  pense 
bien  qu'ils  l'y  accablèrent  de  leur  mé- 
pris, et  qu'il  ne  fut  regardé  par  en 
que  comme  une  béte  féroce.  Bamel 
prétend  cependant  qu'il  se  lia  arec  Pab- 
bé  Brothier,  qui  s'attira,  par  cette  con- 
duite ,  l'animadversion  de  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'infortune  ;  mais  ce  fait 
est  destitué  de  toute  vraisemblance.  La 
principale  occupation  de  Billand,  dans 
cet  exil ,  était  alors  d'élever  de*  perro- 
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Des  avU  parvenus  en  Europe  à 
le  i8j5,  ont  annoncé  qû^il  y  yit 

dans  une  habitation  qu'il  a  ac- 
qu'il  jouit  de  la  plus  parfaite  tran- 
!  y  et  sans  éprouver  le  moindre 
U  de  sa  conduite  politique,  di* 
u'il   n^a  rien  fait  quVn  homme 

Outre  ses  rapports  à  la  commune 
I  Convention  ,  BiUaud  -  Varennes 
ié  :  I.  Plus  de  ministres ,  ou 
de  grdce  ;  avertissement  donné 
atriotes  français^  tt  justifié  par 
tes  circonstances  de  L'ajjaire  de 
r,  1790,  in -80.  II.  Le  dernier 
9orté  aux  préjugés  et  à  la  sU" 
ion,  1790,  in-S**.  III.  Le  pein* 
Uti4jitu ,  ou  Tarif  des  opérations 
les,  1760,  in-8<>.  de  io3  pages. 
espotisme  des  ministres  de  ÎPrtfn- 
90,  3  vol.  in-80.  V.  Vacéphalo' 
y  ou  le  gouvernement  fédératif 
lire  le  meilleur  de  tous  pour  un 

empire ,  par  les  principes  de  la 
jue  et  les  faits  de  f  histoire,  1791 , 

YI.  Eléments  du  républicanis- 
«•«.partie,  1793,  in-8°.  On  pré-, 
pi^il  avait  écrit  des  Mémoires  sur 
'olution  ;  et  l'on  ajoute  que  ces 
ires  ont  été  par  lui  cachés  dans  le 
Tune  maison.  Enfin,  on  va  jusqu'à 
ler  cette  maison  :  ce  serait  celle 
orte  aujourd'hui  le  no.  55^  rue 
André-des-Arts.  D. 

iLECOQ  (Jean-Baptiste-Louis- 
h),  né  à  Paris  le  3i  janvier  1765, 
Dcat  dans  cette  ville.  U  fut  nommé 
é  suppléant  à  l'assemblée  nationale^ 
i  n'y  entra  point.  Il  se  fit  remar- 
lans  la  révolution  par  la  modération 
1  caractère.  M.  Billecoq  a  prononcé 
it  les  tribunaux  criminels  de  Paris , 
i  plaidoyers  qui  font  autant  d'hon- 
à  ses  talents  qu'à  sa  pbUantropie. 
le  procès  de  George  Cadoudal,  il 
léfenseur  du  marquis  de  Rivière.  Il 
i  du  Roi  la  croix  de  la  Légion-d''hon- 
On  a  de  lui  :  I.  Voyas^  au  Thihet, 
5  P.  y^ndrada  et  paroogle,  Turner 
tronguir,  traduit  de  l'anglais,  1796, 
.  (avec  Perraud).  II.  Voyages  chez 
rentes  nations  sauvages  de  V  Amé' 
■  septentrionale  ,  par  J.  Long,  tra- 
on  avec  des  notes,  1794  ?  in-S^'klII. 
ige  de  la  Chine  à  la  cote  nord-ouest 
^éricfue  ,  par  le  capitaine  Meares  ^ 
it  de  Tanglais  ,  1 796 ,  3  vol.  in-S®^ , 
lias  in-4**.  IV.  Conjuration  de  Ca- 
i  contre  la   république  romaine^ 
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pmrSaUuste ,  nouvelle  traduction ,  1 79$ | 
in-16.  y.  Une  édition  de  la  Pharsale  de 
Ltteainy  traduite  en  vers  français  ptw 
Brébeuf^  accompagnée  du  texte  eonfi' 
ré  sur  les  meilleures  éditions,  auee  la 
Fie  des  deux  poètes^  et  des  réflexions 
critiques  sur  leurs  ouvrages,  17969  3 
▼ol.  in^.  Vî.  J^oyage  du  lieutenant 
H.  Timberlake  chez  les  sauvages  habi^ 
Umts  du  nord  de  l'Amérique,  1 797 ,  in-» 
18.  VII.  Voyage  de  Héarque ,  des  bim» 
ches  de  l*Iiiaus jusqu'à  l'Éuphrate ,  tra- 
duit de  Fanglais  du  docteur  Vincent^  1800^ 
in-4®.  Vnf.  (Avec  Lamare  et  Benoît)  ^ 
le  Cultivateur  anglais  y  traduit  de  Tan- 
glais,  1800- 1801 ,  18  vol.  io-8°.  IX.  Me-' 
cueil  des  plaidoyers  de  MM.  Guii^rd 
père  et  fils ,  Gayral ,  Chauveau  -  La-' 
garde  et  Billecoq  pour  les  SS,  Bourget^ 
lire  d  Passy ,  etc. ,  1810 ,  in-4*'  3L 
'  'lies  considérations  'urjUs  f^ran» 
iverses  qui  ont  précédéla  restau* 
ration,  sur  le  gouvernement  royal  et  sut 
la  dernière  tyrannie  impériale,  i8x5y' 
in-8^.  XI.  Un  Français  à  thonorahle 
lord  fVellington  sur  sa  Lettre  du  aS  #«p» 
tembre  dernier  à  lord  Castelrea^.  Cette 
Lettre  était  relative  à  renlèvement  des 
objeu  d'arts  do  Musée  de  Paris  :  VL  BiU 
lecoq  la  réfuta  avec  autant  de  talent  qon 
de  patriotisme.  Il  s'éleva,  en  avril  1816 , 
une  discussion  entre  M.  Billecoq  et  )f .  le 
comte  de  Caraman ,  pair  de  France  :  le 
premier  avait  dit,  en  plaidant  dans  Fai^ 
faire  du  .testament  du  prii^ce  d*Héiilii , 
que  les  Caramsus  avaient  reçn  des  fb- 
veurs  de  Buonaparte^  et  il  fat  obligé  de 
le  prouver  pur  une  lettre  qui  •  paru  daee 
lestournaux.Dansra£rairedela  dnnhnne 
de  Montebello,  il  a  soutenu  les  droits  et 
la  légitÎQtiité  des  en&nts  de  cette  danuL 
—  Billecoq  ,  fib  du  précédent ,  était 
BOUS -préfet  à  Yssingeaux  (Loire))  ea 
i8i5eti8i6. 

BILLINGTON  (Madame) ,  la  plai  06- 
lèbre  cantatrice  d'Angleterre  •  est  née  ^ 
en  1769)  de  M.  et  M»«.  WeichaelflOBS 
deux  musiciens  et  d'origine  afleounde» 
Le  talent  de  WX*.  Weichsel  se  dévelop* 
pa  de  bonne  l^eure.  Elle  eutpour  maître 
M.  Jacques  Billiogton,  attaché  au  théâtre 
de  Dmry  -  Lane ,  et  elle  contracta  avec 
lui  un  mariage  clandestin.  Elle  jooa  en- 
suite sur  le  théâtre  de  Dublin ,  et ,  ea 
1786,  sur  celui  de  Covent-  Garden  à 
Londres.  M"'*.  BiUinaton  se  rendit  en* 
suite  à  Paris,  et  jprit  des  leçons  du  téiè« 
bre  Sacciiini.  Elle  retourna  à  Londret» 
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où  elle  joua  plusieurs  aiint^cs  de  suite  nu 
théâtre  (le  Co\('iit>(«ar<ir'ii.  lin  i^t)^} ,  elle 
quitta  (In  nouveau  rAii^Iflcrn;  poiirallrr 
eu  Italie  ^  el  cctu?  (!oiiU-<;c    musicale  i'iit 
Kurprise  ri  cliaruM'c  (rtMilriiilrtr  une  cau- 
talrirc  dVu  onln;  supérieur  ,  uéc  sur  les 
bonlH  (Je  la   Tunu'se.   Kllc    eut  les   plus 
|»ran(ls  sue.ci.s  à  Milnu,  à  Venise  ,    à  ]a- 
vournC|â  Paiioue,  à  Florence,  à  Trief»- 
te,    à  Gên(rs ,    el  siiiloul   a   Napjes  ,  où 
c;lle  fut  n^^ue  et  inlrriduite  à  la   cour  et 
dans  les  meilleures  sociétés  par  ramha-i- 
sadeur  anglais,  Ifauidton.  (Je  fut  à  ta- 
pirs <]uVlle  perdit  son  mari,  qui  mourut 
suliilemeul  d^une  attaque  d'apoplexie.  Kn 
'7'>9)  ^^^*'-  <-<>"< i'''>(^tn  un  s<;cond  mariage 
av(!C  un  M.  Félessent,  aLlaclié  à  Paruiée 
l'ranr;aise.M.  Félessenl  ,  depnis,  a  donné 
sa  démitsiou ,  el  il  réside  dans  les  envi- 
rons de  Venise,  dans  uu  bien  aelieié  par 
sa  firnimc.  La  rentrée  de  M"*'*.  Uiliin^',lon 
au  lliéàtre  de  Coveiit-(àrMrdeii  ,1e  3  nvAO- 
hvr.    |8<>I  ,  fui  un   véritable    lriouq>lie  : 
depuis  elle  n^a  pas  cess'-  de  citai  mer  le 
luUlie,  an{;lai.s,  et  de  ua^^ner  ^  par  sou  la- 
ent,  des  sommes  conhid(;ral)les^  ou  |'orl(» 
à  plus  de  deux  cent  cinquante  mille  fr. 
re  rpiVlle   a  per(;u  durant  le    seul  hiver 
de  iSo'j.    VMt:    chante  à   TOpéra   italien 
comme  sur  le  Théâtre  anglais  ^  et  il  est 
peu  de  concerts  où  eHe  ne  ligure  coiimie 
1.1  pririeipah;  cantatrice.  K. 

IUNEt  (J.  h.),  substitut  thi  procu- 
reur-général de  la  cour  de  Hennés,  fut 
Tun  des  commissaires  de  la  ronfédéraiiou 
bretonne,  en  avril  i8i/>,  et  signa,  en 
cette  (pialilé,  une  adresse  à  Ihionaparte. 
X—  Un  antre  TiiNKT  fut  ,  en  (jualité  de 
membre  du  bureau  central  delà  fédéra- 
tion angevine  ,  Pun  des  signataires  du 
pacte  fédéralif  du  dé'partement  de  Mai- 
ne-et-Loire, ri'digé  à  Angers  le  7  mai 
I S I .*>. — liiNKT  «rst  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires (lui  ont  paru  dans  le  io''.vol.  dn 
Journal  de  Cdcole  polytechnique  (mai 
i8i/)).  Y. 

JîINGLKY  (  Guillaume),  membre 
de  la  société  Ilinnéenne ,  est  né  dans  le 
comte  (PYork;  il  fut  orpludin  dis  son 
enfance:  ses  pairuts  Pélevt-rent  ])our  la 
profession  desh>is.  Il  préféra  Péta t  ecclc- 
fliasli(|ue,  et  se  rendit  à  Candiridge ,  eu 
i^i)/».  V'aidant  ses  étud(*s  ecclésiasti({ues, 
il  jit  dans  la  prineipauté  de  flralles  deux 
voyages,  (|uilui  fournirent  le  sujet  de  son 
premier  ouvrage  intitulé:  'Jour  dans 
la  principauté  de  Galles  durant  Vété 
de  1798, 'J  vol.  iu'8".,  i8ou.  iîii  1802  | 
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il  publia  :  Biographie  animale^  ou  AntO^ 
dotes  sur  le  mode  d'existence,  tes  meeun 
et  les  habitudes  des  animaux  ;  cet  oup 
vrage  était,  en  i8i3,  à  Sft  4*^.  éditioB. 
Un  biographe  assure  qirileii  existe  deux 
traductions  allemandes  el  une  fran^-aiie: 
nous  lie  connaissons  pas  cette  deniîire. 
M.  lîinghry  a  fait  paraître  en  i8i4>^ 
nature  animée ,  ou  Jildments  de  Thii- 
toirr.  naturelle  du  animaux ,  i8i4)iiH> 
8".  On  a  encore  de  lui  :  L  Ecommiie 
d'une  vie  chrétienne.  II.  Mémoires  sur 
l  histoire  naturelle  des  guadrupèdes  de 
la  Grande  -  Bretagne ,  ;i  vol.  in  -8^. , 
i8o().  III.  Dictionnaire  bioffn^thitptê 
dea  compositeurs  de  musique  durant  les 
trois  derniers  siècles ,  'à  vol.  in  -  8"., 
j8)3.  a. 

mOT  (JKAit-lUpTi5TK),c]erinsUlut, 
naquit  à  Pariai  en   177^  ,  et  fit   de  trci 
bonnes  études  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  11  servit  ensuite  dans  rartillerie) 
et  re\  iiit  bient(H  à  Taris  dès  que  cela  lui 
fut  possible,  alin  do  s^y  consacrer  t(»ut 
(;nli(M'  aux  sciences;  il  nckeva  alors  id 
éludes  à  i\'((de  polytechnique,  allapnr 
fesser  à  lleau^ais  ,  et  revint  en  1800  î 
PiirlH  ,  où  il  fut  uomuié  professeur  de 
])Iiy.si(|nc  au  collège  de  France.  M.  Biot 
se  plA(;a  alors,  par  s«'S  écrits,  au  rang  de 
nos  géoiiièlres  v\  de  'nos  physiciens  lo 
plus  distingués,  et  il  fut  iioninié,  en  1803, 
a  la  première  classe  de P Institut.  Lorsque 
Jiiionapnrle   se  lit  empereur,  en  iSof» 
M.  liiot  fut  le  seul  de  cett4i  société,  qui 
usa  s\)ppo.ser  à  ce  quVlie  votÀt  pour  ce 
changement ,  et  sa  proposition  fut  eàsn' 
tée.  Il  fut  envrjyé  en  Lspagne,  en  i8oO« 
avec  M.  Arago  (  yoy,  ce  nom  ),  pour^ 
prolonger  la  méridienne  de  France:  et  il 
rendit  compte  de  son  voyage  à  sa  cJaise: 
il  avait  été  nommé  membre  du  burcsa 
des  longitudes  au  moment  de  son  départ* 
M.  Biot  fut  n(imnic  chevalier  de  la  li- 
gitm-d'honneur,  par  le  Hoi,  le  3o  août 
\^\!\.  Après  le  retour  de  Buonaparie  so 
:  8 1  /> ,  il  signa  iK>ur  la  négative  au  registre 
d^adhésion  à  la  constitution  (|ui  lui  fst 
présenté.  Il  fut  nommé,  à  la  même  épo- 
(fue,  membre  étranger  de  la  société  r«yale 
(le  Londres.  Le  Traité  de  physique  exr 
péri  mentale  de  M.  Biot  est  sans  ancuD 
doute  celui  de  sen  ouvrages  qui  lui  fiit 
le  plus  (Phonneur.  I «es piogrîs de  la  |iliyii- 
(|iie  y  sont  parfaitement  indiqués;  et  tout 
ceflii'on  a  (lécou\  eit  d^impor tant  y  est  dé- 
veloppé et  expli(|ué  avec  autant  ue  clarté 
(j[ue  d'élo(|uc!ice.  M.  Diotfutdétûgiié|Ci 
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3,  comme  Tua  des  rédacteurs  du 
l  des  savants ,  en  ce  «{ui  concer*- 
^ieuces  mathématique!».  On  a  de 
nalyse  du  Traité  Je  mdeanifjue 
de  P.  S.  Laplace^  1801 ,  iii-8*'. 
té  analytique  des  courbes  et  des 
$  du  second  degré  y  iSvj  ,  iii-8".; 
mé  sous  le  titre  iV Essai  de  géo- 
znalytique  appliquée  aux  cour- 
lux  surfaces  du  second'  ordre, 
ti-S»*.  i  1810,  iu- 8«^.  Cet  ouvrage 
iq  éditions ,  dont  la  dernière  est 
\.  III.  Essai  sur  l'kistoire  des 
i  pendant  la  ré\^olulion  fi'an- 
i8o3,in-8'\   IV.  llelation  d'un 

fait  dans  le  déparlement  de 
'tour  constater  lu  réalité  d'un  mé- 
serx/é  à  l'/^igle,  1 8»3,  iii-4". ,  fig. 
âge  a  achevé  «.le  convaincre  ceux 
efusaient  encore  ù  r.ioire  que  des 
tombassent  ré(-J!eiuenlqv;elquefois 

M.  Biol,  s'étaut  transporte  sur  les 
s'assura,  par  le  lénioi^nage  una- 
'une  foule  de  témoins  oculaires, 
6  Uorcal  au  xi  (  2()  avril  i8o3), 
?■■  étendue  de  plu!>  de  deux  lieues 
ain  ,  il  était  irellcment  tombé  de 
sphère  imc  quantité  de  p:erre8;  et 
mtillons  qu'il  en  re<  ueillit,  et  qu'il 
es  au  Miiséuiud'his  oire  naturelle, 
s  par  MM.  Thénard  i-t  \  auquelin , 
mé,  à  très  peu  priS  ,  les  mêmes 
ts  qur:  crux  des  aiKu's  pierres  mé- 
ics  tombées  en  diverses  occasions, 
iierciier  à  expliquer  la  cause  de 
>nnant  phénomène  ,  M.  Biot  s'est 
i  en  constater  la  réalité.  "V.  Traité 
itaire  d'astronomie  physique  , 
■j  vol.  in-8'.;  j8ii,  3  vol.  id. , 
m  supplément  de  M.  de  Rossel 
»tronomie  nautique.  \  I.  Tables 
étriqués  portatives  ^  1811  ,  in  -8". 
Hecherches  sur  les  réfractions 
lires  qui  ont  lieu   près  de  Vho- 

1810,  in-'j".  \  1 1 1 .  lieciierçhes  ex- 
zniales  et  mntJiémat'ijMes  sur  les 
ment  s  des  uinlécule  »•  de  la  lumière 
'  de  leur  centre  de  i^rai^ité,  i8i4î 

IX.  Eloge  de  Montaigne  ,  dis- 
qui  a  oh^riiu  une  nu  nlion  ho- 
e  dans  le  concoms  proposé  par 
traie  lra:içaise,  1812,  in-8".  X. 
:'  de  physique  expérimentale  et 
inatique  ^  4  ^''*^'  i'»-8''.,   i8-6.  M. 

coopéré  aux  tomes    xi  et  xii  du 

complet  d" agriculture  théorique 
tique  ,  et  au  jQurnal  de  l'école 
clinique.  Il  a  fait  des  notes  à  la  ti'a- 
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duction  de  la  Physique  mécanique  de  Fis  " 
cher;  des  Mémoireâ  fort  intéressantgdan* 
Je  KecueiJ  de  T'osiitut.  Il  a  aussi  rédigé 
plusieurs  articles  delà  Biogr.  uniuers.,  en- 
tre autres  ceux  de  Descartes ,  Francklin  ^ 
Galilée,  etc.;  quelques  articles  dans  ie 
Mercure  et  le  Moniteur j  et  un  plus  grand 
nombre  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'Arcueil.  (  A^.  Berthollet.)  D.  et  Ot. 
B I  H  G II    (  SA.MUEL  )  ,  alderman ,  né 
à  Londres  en  1757,  fils  dVn  pâtissier 
renommé    établi    dans    le   quartier    de 
Cornhill,  reçut  une   éducation  soignée. 
Il  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour 
la  poésie ,  et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  difiërentes  productions.  II  embrassa 
Tétat  de  son  père ,   quM  suit  encore  au- 
jourd'hui. C'est  chez  lui  qu'il  est  de  mo- 
de d'aller  manger  des  petits  pâtés.  Nom- 
mé, en  1781  ,  merabiedu  conseil  com- 
mun ,    il    s'y     distingua   par   une    élo- 
quence énergique ,  et  par  son  attache- 
ment aux  principes  et  à  l'administration 
de  M.  Fut.  Eu  1789,  il  fut  élu  député  , 
et  en  1807  ,  alderman  de  son  quartier.  A 
l'épofue  où  les  républicains  français  me- 
naçaient   TAngleterre    d'une    descente  y 
M.  lUrcli  fut  le  premier  à  provoquer  la 
formation  des  bourgeois  en  corps  de  mi- 
lice, et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
colonel -commandant  du    i^i*.  régiment 
des  volontaires  royaux  de  Londres.  En 
181  a,  il  remplit  les  fonctions  de  shériiOT 
de  Londres  et  du  Middiesex.  Marié  en 
1,778,  M  Birch  est  aujourd'hui  père  de 
treize  enfants.  li  a  publié  :  I.  Consilim,  ou 
Pensées  sur  div^ers  sujets,  Londres,  in- 

I  i  ,  1 785  ,  réimprimé  eu  1 787.  II.  Ujtlh* 
baye  d'^mbresburjr,  poème,  en  douze 
parties  in  -  ^o. ,  1788-89.  lïl.  Des  Dis- 
cours politiques ,  et  des  opérasHSomiques 
(  Musical  entertainments.  )  Y. 

BISSARDON ,  fabricant  d'étoffes  de 
soie  à  Lyon ,  fut  élu  député  du  départe- 
ment du  Rhôue  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, le  1 1  mai  i8j5.  Dans  la  séance 
du  39  juin,  il  demanda,  par  écrit,  un 
congé  pour  a&'aires  de  famille  :  plusieurs 
membres  ,  scandalisés  de  cette  demande , 
élevèrent  la  voix  pour  dire  que ,  dans  les 
circonstances  présentes,  il  n''y  avait  que 
les  afiaires  publiquf  s  qui  pussent  autori- 
ser un  représentant  à  s'absenter  desséan* 
ces.  On  passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  de- 
mande de  M   Bissardon.  Y. 

BT^SINGEN  (Le comte  de)  était,  en 
1799,  gouverneur  autrichien  du  TyroL 

II  se  signala  pendant  {dusieurs  années  «a 
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défendant  alovê  ce  pays  contre  les  Fran- 
^ift ,  et  y  orgaxiiia ,  eu  qualité  de  c<ifn* 
miniaire  iuiperial ,  des  troupes  d^insurrec- 
tio».  Nommé  général ,  eu  1 8o5 ,  U  passa 
lûentôl  en  Styrie  C4>mme  gouvenirur  ci- 
vil, et,  eu  i8i5,  ([uitta  ci^te  province 
lyiur  remplir  les  niâmes  fonctions  dans  le 
ïyrol.  * 

DISSY(JA.c^uKS-FRA9rç4)iK^  le  jeune , 
d/'puté  de  la  fivlaïenue  à  lu  Convf-ntiou 
nationale,  y  déclara  Iif>uiA  XVI  Coupa- 
ble ,  s^opposa  à  rappel  au  peuple,  et  s  oi- 
X^rima  ainsi  sur  la  pttiue  à  infliger  :  «  Je 
M  vole  pour  la  rnort,  mais  avec  sursis 
M  juiiqu  au  moment  où  Irs  puissances 
»  étrangères  voudraient  envahir  le  terri- 
»  toire  de  lu  république  ;  et  dans  le  cm 
»  où  elles  f<:raient  la  paix,  je  vole  pour 
»  quV>n  eiamiue  alors  sM  n*y  a  pas  lieu  à 
M  <:ominucr  la  peine.  Mou  opinion  est 
»  indiviteible.  m  M.  Rissy  passa,  en  17<>5, 
Bti  c:ons<:il  des  cinq-cents,  en  «ortit  en 
i7<)8 ,  et  y  fut  aussitôt  réélu.  A  la  séance 
du  6  avril  1795,  il  déclara  que  les  répu- 
Micains  étaient  partout  en  butte  aux  poi- 
|i;nards  du  royalisme,  et  vota  en  faveur  du 
projfft  relatif  aux  coupables  qui  déuoii- 
cent  leurs  complices.  Le  7  mai  suivant, 
il  retraf^a  les  crimes  nombreux  de  ceux 
quUI  appelait  les  ticaires  du  trône  t.ttU 
l* autel  f  et  provoqua  de  nouveau  des  me- 
suies  pour  leur  répression.  Après  la  lévo- 
liiliondu  18  brumaire  an  viii(()uovemb. 
jrQT)},  il  fut  uoiiimé  jug«  du  tribunal 
<1  aj>i>el  séant  à  Angers,  il  en  a  exercé  les 
i'oiictions  pendant  plusieurs  années,  et  il 
est  rentré  dans  Tobscurité. 

liISSY  (  Le  baron  de  } ,  m»réclial-de- 
camp,  fut  présenté  àrempereur,  le  19  avril 
181  u,  et  prfita  serment  en  qualité  d*ad- 
judant-cmunandanl.  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Léginn-d  honneur  par  le 
Iloi,  en  i8i/i ,  et  autorisé  à  porter  lu  dé- 
coration de  Vordre  deMaximilien  de  Ha« 
vière.  Le  baron  de  Uihsy  oilVit,  en  no- 
vendjre  i8i/>,  une  somme  de  'ji3o  fr. 
}»our  le  soulagement  de  PKtat ,  et  celte 
gflre  fut  ace«fplée  par  le  Itoi.  1J. 

HIZAMNKT  ,  maréchnl  <lf.-camp,  ser- 
ait d^abord  comme  simple  Noh!at,et  par- 
vint sueceH*tivemenlau  grade  d'adjudant- 
leénéral.  Il  commandait  Monaeo,en  nep- 
tembre  l'jfy'S  ,  et  fit  érJiouer  un  projet  de 
livrer  cetii*  place  à  IViinemî  ;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
AprrM  le  ()  tlierniid<ir ,  il  fut  chargé  du 
coiuMi'indiMneut  d<'  Toulon,  el  n'y  pro- 
ii«uralvllcniunt  vuult'c  lt;:iJiicabius,  àrov- 
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Câiion  de  raMauinat  de  Mpt  émigrés,  dMV 
le  aC  mars  1795,  la  GofifeolioD,  aioM 
opposée  à  ce  parti ,  approara  ta  eondoita. 
Il  fit  ensaite  la  première  canpfl|(nc  d*Iia- 
lie  ;  mais  ayant  eu  le  malheur  àm  déphiri 
à  Buoiiaparte ,  il  rasta  long-tenna  mm 
activité ,  et  ne  fut  employé  une  lonqM 
les  désastres  de  TËspagna  et  de  la  RpMi« 
eurent  mis  Napoléon  dana  la  aécaisité 
<lc  rappeV»r  tous  les  mîlitairea  dont  ilpAl 
disposer.  Le  général  Biianoetobtiot  alors 
le  commandement  de  Berg-op-Zooni,ef  il 
arriva  dans  cette  place,  an  décombF«i8i3: 
il  y  déploya  bientôt  autant  de  eoHrage  que 
d*ha})ilete.  Attaqué ,  le  8  mara  l8i4r  f 
Tannée  anglaiie,  il  soutint  l'aiMut  ares 
licaucfmp  de  courage ,  et ,  dana  une  sor- 
tie qu^il  Ht  aussitôt  après ,  battit  Far^ïéc 
assiégeante ,  tua  plusieurs  générant ,  cl 
lit  un  grand  nombre  de  priaonnien.  De- 
venu iiiaréchal*de-camp ,  il  fut  nomoié 
chevalier  de  Sainl-T^uis,  la  19  juillef 
18 J 4'  Le  généi-al  Bizannet  futehi^gé, 
au  mois  de  mai  i8i5 ,  du  commandanMnC 
de  la  ville  de  Marseille ,  déclaréa  en  éHt 
de  siège ,  sous  les  ordrea  du  marédiBl 
Brune.  D. 

UI/AKD  fut,  aumoia  da  mat  i8i5, 
élu  député  du  départamant  da  Maine-el- 
Loire  à  la  chambre  des  rapréaantann» 
Quand  la  chambre  forma  fon  bureau,! 
obtint  une  voix  pour  la  vice -préaîdenet. 
Du  reste,  il  ne  fut  pas  remarqué  daM 
cette  assemblée.  —  B isard  (La  cdond), 
né  en  Franchc-Comié,  fut  d'abord  tiniplt 
canonnier,  et  ne  dut  son  avancement  qB*à 
son  mérite  pei-sonnel.  Il  était,  an  i8l5| 
sous-directeur  de  Tarsenal  da  Tottlowt» 
Il  est  amputé,  et  officier  da  la  Ij^gioa' 
d'honiirur.  * 

BIZET  (A.  C.  L.  M.),  juM  da  paii 
à  la  liocheile,  a  publié:  I.  Ssiai  sur 
ies  matière t  de  simple  p&Uoe  p  1811 , 
in-8".  II.  />  cJwisUanisnèû  an  harm99iU 
auec  les  plus  douées  affeeUonê  sh  tkom- 
nie,  j8i3,  a  vol.  in-19. ^Ùn  autrt 
BixKT  a  publié  :  I.  (  Avec  L.  Ghauniar), 
/^  tombeau,  ow^rage  posthume  d^Amm 
JiadcUjffe,  traduit  sur  la  mamucrît, 
incKi,  u  vol.  in-i9.  IL  (  ATeeFnlsonoC), 
GaUa  tout  seul,  Taudeville ,  1 790.  in^. 
III.  (  Avec  L.  Clumssiel* ),  Lep^Sk^^aa 
Les  coupé  du  hasard  et  de  laforissee^ 
1 790 ,  a  vol.  in-i 3.  IV.  Le  déhOoM^'^ste* 
deville,  1801 .  V.  Contes  de  i'hermitmgt^ 
traduits  de  Tanglais,  1801 ,  i8o9 ,  9  voL 
in- 18.  'VI.(AvecR.rerin),Zaf#ioiff«aiur 
aûicfcs^  ou  iiéfutation  des  JYotÊ^esm* 
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,  iSoi ,  in  la ,  en  réponse  II  Ché^ 
uleur  des  Nouveaux  saints.   Ot. 
LC AS  d'AULPS  (  Le  comte  de  ) , 
le  des  plus  anciennes  famiiles  de  la 
ace,  naquit  dans  cette  province  en 
entra  au  service  dans  un  régiment 
alerie ,  et  se  trouvait  capitaine  au 
encement  de  la  révolution ,  lors« 
ut  contraint  d'émigrer.  Il  servit 
d  dans  Tannée  des  princes  ,  et  se 
ensuite  en  Italie ,  où  il  fut  dis- 
par  le  Roi ,  qui  se  trouvait  alors 
•one.    Lorsque  ce  prince  vint  en 
agne  ,  il  envoya  M.   de  Blacas  à 
bourg  ,    et  ïy    chargea    de   plu- 
missions  ,  qu^il  remplit  avec  au- 
habileté  que  de  zèle.  Obligé  de  s'é- 
r  de  cette  capitale ,  lorsque  Paul 
itra  dans  Falliance  de  Buonaparte 
>o,  M.  de  Blacas  se  rendit  auprès 
1  souverain  ,  et  l'accompagna  en- 
n  Angleterre ,  où  il  devint  son  prin- 
ministre,  lorsque  M.   d'Avaray  se 
aux  lies  Madères.  Le  Roi ,  de  plus 
js  satisfait  de  Fadministration   de 
Blacas ,  Tamena  en  France  avec  lai 
4  )  et  le  nomma  minisire  de  sa  maî- 
Bcrétaire-d'état,  puis  grand-maitre 
garde-robe ,  et  intendant  des  bâti- 
.    Comblé    des   bienfaits    du   mo- 
e ,  et  chargé  d'une  administration 
ise  dans  les  circonstances  les  plus 
les  f  M.  le  comte  de  BLacas  fut  obligé 
itrarier  beaucoup  d'intérêts  :   il  se 
eimemis,  et  il  excita  de  nombreu- 
très  vives  réclamations.  Plusieurs 
ures  attaquèrent  ouvertement  son 
istralion.  M.  de  Chabannes  se  mon- 
in  des  plus  acharnés  de  ses  adver- 
,  et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
dans  deux  lettres  qu'il  fit  imprimer 
dres  sous  ce  titre  :  Lettres  de  M. 
rquis  de  Chabannes  à  S.  Exe.  M. 
ite  de  Blacas ,  suivies  de  quelques 
cissements  et  extraits  de  mémoires 
fs  aux  événements  présents,  io-S**., 
•es,  26  avril  i8i5.  M.  de  Blacas  avait 
ipagné  le  Roi  à  Gand  à  la  fin  de  niarsj 
•e>la  auprès  de  S.  M.  pendant  tout 
;)our  dans  cette  ville  :  mais  lorsque 
narque  fut  près  de  rentrer  dans  son 
me,  il  nomnin  M.  de  Blacas  amhas- 
r  de  France  auprès  de  S.  M.  le  roi 
eux-Siciles.  M.  de  Blacas  fit  d'abord 
>yage  à  Londres ,  et  il  se  rendit  à 
s  dans  le  mois  de  septembre,  en 
it  par  l'Allemagne  et  la  Suisse.  Ce 
ors  qu«  les  journaux  étrangers  pu- 
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bll^ent  la  note  suivante  ,  qui  fut  ré. 
pétée  par  quelques  journaux  de  Paris: 
a  M.  le  comte  de  Blacas  est  un  gentil- 
»  homme  de  Provence  de  la  plus  illustre 
»  naissance  ;  il  écrit  et  parle  avec  beau- 
»  coup  d'esprit  et  de  chaleur.  Admis  à 
»  l'honneur  de    voir   tous  les  jours  le 
»  Roi  y  il  craignait  avec  raison  de  com- 
M  promettre  en  rien  le  pouvoir  dont  on    / 
»  pouvait  le  croire    dépositaire  ;  mais 
»  quand  il  s'agissait  de  vues  générales  y 
»  les  plus  hautes  et  les  plus  profondes  , 
»  il  n  est  personne  qui  sût  les  présenter 
»  d'une  façon  plus  claire  et  plus  décidée. 
}>  M.   de   Blacas   ne  dépendait  d'aucun 
»  parti ,  et  ne  protégeait  aucun  homme 
»  en  particulier.    La  justice  et  le  Roi 
»  exerçaient  seuls  des  pouvoirs  sur  lui. 
»  Il  ne  promettait  rien  sans  le  tenir ,  maig 
»  aussi  promettait-il  peu  ;  car  il  était  très 
u  loin  de  prétendre  a  une  iniiiience  uni- 
))  verselle,  et  se  renfermait  scrupuleu- 
»  sèment  dans  la  sphère  qui  lui  jetait  as- 
n  signée.  Son  principal  but  était  de  ré- 
»  parer  avec  Fargent  de  la  liste  civile  , 
»  dont  le  Roi  daignait  faire  le  sacrifice  » 
»  les  pertes  des  serviteurs  du  trône,  sans 
»  que  la  nation  en  masse  contribuât  en 
»  rien  à  ces  compensations  accordées  au 
»  malheur.  Ce  n'est  que  dans  les  temps 
»  de   révolutions  qu'on    peut  outrager 
M  assez  la  vérité  pour  peindre  comme  un 
»  favori  tout-puissant,  couvert  d'hon- 
n  neurs  et  de  richesses ,  Thomme  le  plus 
»  simple   et  le  plus  modeste   dans  ses 
»  mœurs ,  dont  aucune  cour  offre  le  mo» 
»  dèle.  On  ne  peut  nier  que  M.  de  Blacas 
»  n'ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
n  confiance  du  Roi  y  mais  il  est  également 
»  vrai  que  cet  honneur  est  la  seule  caust 
»  des  calomnies  qu'il  a  soufifertes.  »  M.  d« 
Blacas  a  été  nommé  pair  de  France  le  17 
aoiit  181 5.  Il  n'a  pas  été  remplacé  dans 
son  ministère  de  la  maison  du  Roi.  Après 
avoir  terminé  l'importante  négociation 
du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d« 
Berri  avec  la  princesse  Marie-Caroline  de 
ISaples,  il  se  rendit  à  Rome  dans  le  mois 
d'avril  18 16,  et  il  y  traita  également  au- 
près dé  S.  S.  des  objets  d'une  iiaute  im- 
portance. M.  de  Pressigny,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  S.  Père ,  ayant  alors 
été  rappelé,  M.  de  Blacas  lui  succéda,  et 
il  eut  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Pendant  que 
M.  deBlaca»étaità  Gand,  en  avril  i8i5, 
il  circula  à  Paris  un  Mémoire ,  attribué 
fftttfsemtBt  à  ce  mioiitre ,  et  dans  lequel 
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on  lui  prclair ,  sdii»  [ir^ltixlc.  de  jiitlififir 
Aon  atlriiiiiifttrnliuii ,  d^infaiiics  caloiimic» 
À  r/'gHifJ  <lf;  la  rariiillc  royale  cl  tien  roya- 
I1SU-.S  \c%  |iliiK  «ll.HtiiigiiPfi.  Ce  Mémoire , 
imprimé  clirz  lu  ^iciir  riaiiclicr  flaii»  lu 
mois  de  juin  ,  fui  saifti  par  ordre  du  ini- 
nislrr  I''oim:Ii«.  —  Blacaa  (  Alexandre- 
Claude- UoiiaveiiLure,  marquis  OK  ),  de  la 
Tiiêmc  fainillcy  mai<i  d^une  autre  hraii- 
(lie   que  II*  précédent,  était,   avant  la 
rcvoiutioii,  Hci^iieur  de  Cnrros,  et  cLe- 
valier  honoraire  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
hiileni.  Il  éniigra  en   i^fji  ,  et  ftervil  avec 
disliiictiofi  dans  Tarmée  des  piinf:es.     A. 
HLACKVVKÏJi    (li4hiiiï:i.KMY},   né 
en  Irlande,   vint  en   France  à  l'n'^c  de 
onze  ans,  pour  proAter  d'une  bourse  fon- 
dée par  f»a  famille  à  Tuniversilé  de  Pa- 
ris, et  fut  naturalisé  Trançais.  Il  r^evinl , 
Cil  178G,  sous- lieutenant  dans  un  r/t^i- 
nient  de  hussards  :  dans  le»  preniicrfs 
années  de  la  révolutiiin,  il  fut  siieoessive- 
merit  capitaine  dans  les  hussards  br.iron- 
iiiers  rt  dans  le  a  1  *'.  de  chasseurs  à  <:heval , 
puis  chef  dVscadron.  IjC  i.G  juillet  J798) 
d   se  rendit  à  iJunkcrque  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine  ,  et  y  lut  embarqué 
pour  une  expé<liiion  secrèu;.  Six  semaines 
;iprès,  il   fut  jeté  sur  les  c6tes  de  Nor- 
vège, d\iù  il  se  rendit  à  Hambourg  ,  et 
futarreté  dans  cette  ville,  sur  la  demande 
du  ministre  anglais,  puis  mis  dans  un 
cachot,  tVon  il  ne  sortit  (p^un  an  après 
pour  (Ure  conduit  en  Angleterre,  et  mis  en 
jngenu!nt  comme  traître  eiivern  S.  M.  ti. 
fiC  gouvernement fran^^ais  réclama  vive- 
ment en  sa  faveur^  mais  la  paix  de  iboi  put 
seule  tirer  lUackwell  de  sa  captivité.  On 
le  regardait  eu  Angleterre  comme  Tun 
des  chefs  du  parti  insurrectionnel,  connu 
sous  le  nom  d'Irlandais-Unis.  i)f-puis  ce 
temps ,  il  a  vécu  en  l'rance  à  Taide  d^iue 
pension  du  gou\crnemenr.  I).  M 

bLACQUK  (I:i>me-.Ika.>),  néiParis 
le  j  j  mai  i7-'j4  »  1*^^  reçu  avocat  au  par- 
Icmrnt  en  juillet  1  ^^r).  Il  remplit ,  en  1 7r)r 
et  1793,  leb  fonctions  d^issesseur  de  juge- 
fle-paix,  et  reprit  ensuite  hon  ministère 
d'avocat,  d.ins  lequel  il  eut  le  coulage  de 
défendre  un  grand  nombre  d\'iccusés  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ,  et  par- 
vint à  en  S'iiiv<  r  pIiiHieiirs.  Au  iH  ven- 
démiaire an  IV  (  r»  oclfdire  17(1^),  il 
détermina  la  section  de  \i\  Jhl^litii  i\\ïW 
préftidriit,  à  marcher  roulre  la  Conven- 
tion. ICn  fan  vu  (  17^)^)  )  ,  il  (il  un 
Mémoire  jiistifiralif  en  favenr  du  géné- 
ial  Championnetj  accusé  par  les  mcm- 
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brrsTLWoIiitioYiuaires  du  directoire. Difif 
l'affaire  du  général  Morean  ,  il  fit  ae* 
quitter  un  parfumeur  du  faubourg  Sl- 
(#ei'main,  qui  avait  difuné  asile  à  Fub 
des  eu  accusés.  Enfin  ,  dans  le  prciùf 
fameux  Au  banquier  Michel',  il  plaida 
avec  autant  dVnergic  que  d^éloqueiice 
pour  iM.  iloissières,  contre  les  accusa- 
teurs de  son  client,  protégés  par  les 
personnages  puissants  de  ce  temps  -  li. 

Ë. 

IjIiAD^CLAUnE-AffTOIlfE-AuOI/STE), 

député  du  Finistère  à  la  Convention  na- 
tionale ,  vota  la  nmrt  de  Louis  XVI, 
avec  sursis  jus4]u^à  rexpulsion  de  tonte 
ja  f.'iinille  de.  Bourbons.  Ayant  aignéb 
protestation   du  G  juin  I7()^  contre  le« 
jrnirnéei  des  3i  mai,  fr,  <ft  1  juin,  il 
fut  un  des  soixante- treize   d/'putéf  mil 
en  arrestaiion,  et  réintégré*  après  le  9 
thermidor  an  11  ('27  juillet  I794)-  ^  7 
mars  I7(y>,  il  fut  nommé  sticrélaire;  I0 
uo ,  il  réclama  vivement  contre  Tapolo^i* 
du  3i   mai  par  I^cointre  de  Verfailles. 
Blad  dit  que  la  constitution  de  1 793  avait 
été  décrétée  au  milieu  des  éclaira  et  Jet 
foudres  de  la  Mainte  Monlaffie,  Le  19 
mai ,  il  se  rangea  parmi  lef  acciiaaleiit» 
des  meud^rcs  des  anciens  cofnniîflaairesdc 
gouvernement,  et  s^écria,  en  t'adressant 
Il  Doulcel,  qui  défendait  tlobert  Lind^t: 
tt  Comptez,  vous  pour  rien  les  dix -huit 
»  mois  de  legr  tyrannie?  m   II  reprocha 
ensuite  à  Jean -Bon  St.- André  d''a«oir 
ruiné  notre  marine.  Le  3  juin,  il  fuléla 
membre  du  coiiûlé  de  salut  public:  en 
juillet,  il  futenvoyé  à  farmée  de  l'Ouest 
avec  Tallien,  et  %ni  monlra  plu»  humais 
que  son  collègue  envers  Ira  émii^rés  pris 
à  Qiiiburon.    JJenx  jours  apréf,   le  i3 
vendémiaire  an  iv  (5  octobre  179^)1  il 
sortit  du    comité  de  sahit  public;  puis 
il  entra  au  consfiil  des  eioq-crnlif  où  il 
parla  plusieurs  fois  sur  les  colonies.  11 
attaqua,  le  19  janvier  \yfi.  le  systcoïc 
du  directoire,  relatif  à  la  réorganisation 
de  la  marine  :  le  r8  mars  1797  ,  il  fit  an 
rafjportsur  les  déportés  de  Saint* Domia- 
giie  détenus  en  France,  sVIeva  contre 
l'arrrlé  du  direcloire  (|ni  les  livrait  à  nne 
commission ,   et  proposa  de  let  traduire 
devant  le  tribunal  de  la  CharenU^Infé' 
rieure.  Il  sortit  du  corps  législatif  en  niaî 
179S;  et,  depuis  ce  temps,   il  est  resté 
dans  V Ki\tWMT\\.k.  B,  M. 

bla(;i)i;n  ou  blagdon  (frai' 

roi»-Gi;ir.T.AC  <K  ,!,  auteur  de  plusieur* 
écrits  politique.»  et  de  trjuluctioiif  d'oi^ 
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▼fages  français  en  anglais,  fut  détenu 
pendant  six  mois  ,. en  i8o5,  pour  un 
pamphlet  portant  la  signature  d'Aristide^ 
et  concernant  radniiuistration  navale  du 
comte  de  Saint-Vincent.  En  1809,  il 
c<Hnmença  un  journal  politique  hebdo- 
madaire ,  intitulé  :  Jlie  political  register, 
en  opposition  à  celui  de  Cobbett  ;  mais 
celte  spéculation  le  ruina.  Il  eut  long- 
temps en  sa  possession  un  exemplaire  <le 
Fouvrage  designé  par  le  nom  exclusif  du 
JLiwre  ;  et  il  aunonça  Tintcntion  011  il 
était  de  le  publier  dans  son  journal  : 
mais  une  injonction  du  lord  ciiancelier 
Pen  empêcha.  Cependant,  en  181 3,  il  fit 
paraître  :  Lettres  à  la  princesse  de  Gal- 
les ,  comprenant  la  seule  histoire  vé- 
ritable du  Liure  célèbre,  in  -8".  On  a 
encore  de  M.  Klagden  :  \.  Le  s^éoeraphe 
moderne,  S  vol.  in-8''.,  1807.  II.  Histoire 
de  la  vie  de  lord  Nelson ,  in-fol. ,  1806. 
ÎII.  Découvertes  modernes ,  ou  Collée^ 
tiens  de  faits  et  d^obsen^atinns  princi- 
palcTTtent  relatifs  à  l'histoire  naturelle^ 
2  vol.  in-ia  ,  i8osi.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Pamphlets  politiques ,  la  plupart  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  V .  Des  Traduc- 
lions  des  royales  de  Golbcrry^  de  De- 
non  et  de P allas.  R. 

BLAIN  (  Jean-Francois)  fut  anôié 
en  179^  comme  fédéraliste,  et  détenu  à 
la  citadelle  de  Nîmes.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  en  mars 
>797  ,  par  le  départemeut  des  Bouches- 
du-iUiône.  Ayant  été  condamné  à  la  dé- 
portation par  suite  de  la  journée  du  18 
fructidor  an  v  ( /j  septembre  179?)?  il 
parvint  à  s'y  soustraire.  Aprèï  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  viii  (9  novem- 
bre 1799)»  il  fut  du  nombre  des  pros- 
crits rappelés  ,  et  il  obtint  la  sous-préfec- 
ture de  Boulogne.  M.  Biain  a  été  anobli, 
le  24  septembre  i8i4  ,  par  le  Roi,  et 
nommé  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur, le  5  octobre  suivant.  —  Blain 
(  Réoé- François),  maire  de  Rillé,  fut 
élu  président  du  collège  électoral  de 
Farrondissement  de  Chinon  (  Indre-et- 
Loire)  ,  le  14  mai  1806:  devenu  chef  du 
iMireau  des  domaines,  il  fut  nommé,  le 
10  janvier  181 2,  prébident  à  vie  de  son 
collège  électoral.  A. 

BLAMMONT  (Le  baron  de  ) ,  maré- 
chal-de  -jcamp  ,  fut  ,  au  mois  de  mai 
181 5,  élu  député  à  la  chambre  des  re- 
présentants par  le  collège  électoral  de 
rarrondissement  des  Andelys  (Eure).  A 
1a  séance  du  1 4  juiji ,  il  fut  nommé  mcm^ 


BLA  35; 

bre  de  la  commission  chargée  de  Tadmi- 
nistration  intérieure  de  la  chambre.  Il  fit, 
le  a4  y^^^  t  lecture  à  cette  chambre  d^une 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  le  gêné* 
rai  Aubert ,  sur  la  bonne  disposition  ^es 
armée»;  ce  qui  fournit  à  plusieurs  dé- 

Î>uté8  Toccasion  de  demander  que  les 
ectures  de  lettres  particulières  fus- 
sent dorénavant  interdites.  Le  6  juillet, 
lors  de  la  discussion  de  Pacte  constitu- 
tionnel ,  il  demanda ,  avec  le  général 
Sorbier,  que  la  garde  de  Tempereiir 
n'eût  pas  de  grades  différents  de  ceux  du 
reste  de  l'armée.  Y. 

BLANC  (  Frawçois-Joseph  ),  né  a 
Viti-y ,  et  propriétaire  dans  cette  ville,, 
fut ,  dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  administrateur  de  la  Marne ,  et , 
en  septembre  179a  )   député  de  ce  dé- 
partement à   la  Convention.  Il  déclara 
Louis  XVI  coupable  ,  s'opposa  à  l'ap- 
pel au  peuple ,  vota  la  détention  du  mo- 
narque pendant  la  guerre ,   et  son  ban- 
nissement à  la  paix  ;  il  vota  ensuite  pour 
qu'il  fût  sursis  à  l'exécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoutant  les  tronbles  civils  , 
il  donna  sa  démission  aux  approches  du 
i3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795)  : 
mais  cette  démission  ne  fut  pas  accep- 
tée ,  et  Blanc  devint  membre  du  conseil 
des  anciens,   d'où    il  sortit  le    ao  mai 
1797.  Il  fut  fait  maire  de  Vitry  en  i8b5  ; 
et  il   en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
181 4  )  époque  à  laquelle  il  fut  anobli  par 
le  Roi  ,  et  nommé  à  une  sous-préfecture. 
—  Blanc,  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  correctionnel  d'Embrun^ 
fut  député  des  Hautes- Alpes  au  conseil 
des  cinq -cents,  en    1797.  Après  le  18 
brumaire  an  viii  (9  novembre  1799) ,  il 
fut  conservé  au  coi*ps  législatif,  en  sortit 
en  i8oa  ,  et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
civil  de  Gap ,  fonction  qu'il  exerçait  en- 
core en  1810. — Blanc  (Houoré),  ancien 
professeur  de  belles-lettres,  né  le  19  avril 
j  766 ,  au  Fugeret ,  département  des  Bas- 
ses-Alpes ,  a  publié  :  I.  L'Okfgraphie  , 
ou  J\ouuelle  méthode  pour  suivre ,  en 
écrivant  f  la  vélocité  de  la  parole ,  1 8ei , 
in-80. ,  avec  16  pi.  :  il  y  a  une  a»,  édition. 
IL  Le  guide  des  dtneurs^  1814  ;  2«.  édit. , 
181 5.  M.  Blanc  est  de  plus  auteur  de 
deux  comédies  :  Le  Triple  engagement , 
et  ColirP"  Maillard ,  jouées  toutes  les 
deux  au  théâtre  du  Vaudeville.         M. 

BLANC-GILLY (Mathieu ) était  ad- 
ministrateur des  Bouches -du- Rhône, 
lorsqu'il  fut  nommé ,  en  septembre  1  '"91 , 
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député  de  ce  département  à  TasseniLlée 
législative.  Il  fit  partie  du  comité  du  com- 
iDerce ,  et  ne  panit  jamais  à  la  tribune. 
Aprèsla  journée  du  lo  août  I793,des  péti- 
tionnaires vinrent  le  dénoncer  comme  au- 
teur d^une  letlr  e  écrite  dans  VAmiJ»À,  Boi. 
Barire ,  Merlin  et  Goupilleau ,  qui  avaient 
été  chargés  d^xamiiter  les  papiers  de 
Louis  XV] ,  déclarèrent  qu'ils  y  avaient 
trouvé  des  lettres  des  Jacobins  de  ?Jar- 
KÎlle,  adressées  a  ceux  de  Paris  ,  sous  le 
couvert  de  Blanc-Gilly ,  et  qu'au  lieu  de 
les  remettre  à  leur  destination ,  il  les  avait 

Î>oriées  au  Roi.  Tl  fut  de  suite  mandé  à 
a  barre  :  mais  il  eut  assez  de  prudence 
pour  ne  pas  j  paraître.  î^e  i^  août,  il  fut 
décrété  d^accusation ,  sur  le  rapport  de 
Merlin  de  Tbionville  :  il  fut  seulement 
«xcludu  corps  législatif.  Bientôt  après, 
Grand  et  Lacroix  racciisc-rent  de  faits 
contre-révolutionnaires;  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dans  les 
pap^iers  de  la  cour.  Blanc-Gilly  a  publié 
ï.  Eloge  du  capitaine  Cook,  1 787 ,  in-8". 

II.  Plan  de  réuolulion  concernant  les 
Jinanccs ,  ou  Découuerle  consolante  de 

£'imp6t  unique  du  toisé ,  1789,  in-8^. 

III.  Observations  impartiales  sur  les 
troubles  de  Saint-Domingue,  1791, 
in-8'».  B.  M. 

BLANC-PASCAL,  de  Nîmes,  avaitun 
'  oflice  près  le  sénéchal  de  cette  ville  j  mais 
s'étant  livré  à  quelques  exactions,  il  fut 
rayé  du  tableau.  En  1788,  il  fut  l'un  des 
chefs  de  la  faction  des  protestants,  avec 
les  frères  Babaud  et  Griolct.  Le  i3  juin 
3790,  il  prit  part  aux  massacres  de  Nî- 
mes; et,  depuis  cette  époque,  il  fut  un 
des  directeurs  de  la  troupe  formée  sous 
le   nom  de  Pouvoir  exécutif,  dont  le» 
membres,    portant  un    nerf  de    bœuf 
suspendu  à  la  boutonnière  avec  un  ruban 
tricolore,  poursuivaient  ceux  qu'on  leur 
désignait  comme  fanatiques.  Dans  l'une 
des   premières    assemblées    électorales  , 
Blanc  fut  nommé  accusateur  public.  En 
179'i  ,  il  dcnon<;a  à  rassemblée  une  cons- 
piration de  pnsous ,  et  transmit  ensuite  la 
nouvelle  du  départ  de»  MarsoiilaLà  pour 
assiéger  Arles.  Ayant  été  remplacé  peu  de 
temps  après ,  ainsi  que  Griolet  et  Vi;^ée, 
il  commen<^a  à  changer  de  pli^'siononiie  j 
et,  en  1793,  ces  trois  amis  se  pronon- 
c.Tcnt  ctjntre  la  journée  du  3i  mai ,  le- 
vèrent des  troupes,  créèrentun  comité  de 
Falut  public ,   et  firent    un  pacte    avec 
Marseille  et  Bordeaux:  mais  Imr  aimée 
«;?anl  clé  dispcisée  au  PoDt-bt.-J:^sprit 
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par  Cartaux,  Griolet  et  Bboe-Paicd  « 
réfugièrent  à  Gènes.  De  retour  en  Fr»ac« 
en  1 795 ,  Blanc-Pascal  fut  rappelé  ans 
fonctions  d'accusateur  public ,  et  il  conti- 
nna  à  se  montrer  contre  la  faction  de  la 
Montagne.  A  l'époque  du  iSfmctidor  m 
V  (  4  septembre  1 797  ] ,  il  perdit  une  par- 
tie de  son  influence ,  et  ne  reparut  «ur  k 
scène  qu'aux  élections  de  17989  dan*  les- 
quelles il  servit  ouvertement  le  direc- 
toire. Il  fut  ensuite  avoué  prêt  la  cour 
d'appel  de  Nlnies ,  et  lit  dans  cetle  car-* 
rière  une  fortune  awez  considérable.  Les 
événements  de  ]8i5  le  mirent  de  nou- 
ve.iu  en  scène.  11  se  pixinonça  pour  le 
parti  révolutionnaire ,  fut  obligé  de  quit- 
ter Nlmcs  après  le  second  retour  du  Roi, 
et  se  réfugia  dans  les  Céyennei.         L. 

BLANC-DE-SERVAL,  désigné  dam 
les  journaux  sous  le  nom  de  Leblavc, 
était  un  homme  de  lettres  obscur  avant  la 
révolution.  Il  se  livra  à  la  politique  et 
auxidéc's  nouvelles  avec  un  entboiisiai- 
me  que  la  faiblesee  de  sa  constitution  ne 
devait  pas  faire  présumer.  Nomoié  dé- 
puté suppléant  à  la  Convention ,  il  n  en- 
tra dans  cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  et  la  chute  dn  parti  d« 
la  Gironde,  c'est-à-dire, après  le  3i  mai 
1793.  Il  alla  siéger  à  la  Montagne.  Après 
le  9  thermidor  an  11  (217  juillet  179^)) 
lors  de  la  discussion  sur  Paucien  comité 
de  salut  public,  il  excita  les  murmures 
de  la  maiorité  en  voulant  jusliCer  CoUot- 
d'Herbois,  que  Ton  accusait  d'avoir  dit 
qu'il  ne  fallait  pas  déporter  les  conspira- 
teurs, mais  miner  les  maisons  d'arrêt  où 
ils  étaient  détenus.  En  juillet  1 7o5,  ayant 
dénoncé  la  réaction  qui  s'opéraii  dans  le 
Midi ,  il  reçut ,  à  ce  sujet,  un  démenti  de 
son  collègue  Cbambon ,  alors  délégué  dans 
les  Bouches-du-Bhône.  Quelques  jours 
après  le  i3  vendémiaire  an  iir  (  5  ort. 
'79^  )  9  ^  pi*^'  ^  revanche,  et  interpella 
vivement  ce  même  Cbambon  sur  les  mas- 
sacres des  républicains  dansleMidi.  Après 
la  session ,  il  rentra  dans  Tobscnrité  \  et 
il  vit  aujourd'hui  à  Paris ,  dans  l'état  le 
plus  misérable.  A. 

BIxANC- St. -BONNET  (Joseph-Ma- 
rik), avocat,  chevalier  de  la  Légîon- 
d'ho'nneur,  naquit  dans  le  Forez ,  le  a5 
novembre  1785,  d'une  famille  des  pins 
coinsiilérées.  En  1793,  un  grand  nombre 
de  ses  parents  tombèrent  sous  la  hache 
rcvoliiiionnaire,  à  cause  de  leur  attache- 
ment à  la  monarchie.  Le  même  scd liment 
lui  lit  refuser  tous  les  emploi»  q[iii  hù 
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ibrtm  offerts  sous  le  goinFeTtieiii«i»t.de 
'Buonaparte.    Chargé  en   i8i4  ^^  Plu- 
sieurs missioas  secrètes  et  importantes 
pour  la  cause  des  Bourbons,  U  contri- 
bua   beaucoup ,   par  son  zèle  ,   à  pré- 
parer leur  retour.   Au  mois  de   mars 
j8i4  1  lorsque  les  armées  alliées  occu- 
paient le  département  du  Kbône ,  une  pe- 
tite ville  de  ce  teiTÎtoire  ayant ,  par  suite 
de  la  révolte  de  quelques-uns  de  ses 
habitants,  éié  condamnée  au  pillage  et 
aux  flammes  par  les  généraux  en  chef  de 
ces  armées ,  M.  Blanc-Saint-Bonnet ,  bra- 
dant  tous   les  dangers,  courut  auprès 
de   ceux  qui  avaient  donné   un  pareil 
ordre ,  et  ne  les  quitta  pas  quUl  n^en  eût 
obtenu  la  révocation.  Louis  XYIII ,  in- 
formé de  cette  action  généreuse ,  donna  à 
M.  Blanc-Saint-Bonnet  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d^ionneur,  le  6  janvier  i8i5.  Quand 
Buouaparte  Tint  désoler  de  nouveau  la 
France ,  M.  Blanc    fut  proscrit  et  obligé 
de  quitter  Lyon.  Il  se  réfugia  parmi  les 
voloutaires^royaux  qui  s'étaient  formés 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  Là, 
informé  que  Mgr.  le  duc  d'Angouléme 
était  tombé  au  pouvoir  des  s(^dats  de 
Buouaparte ,  il  se  réunit  à  un  nombre 
de  braves  royalistes    qui  avaient  conçu 
le  projet  d^aller  enlever  de  vive  force 
S.  A.  R.    Cette   courageuse   entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  ,  quand  on 
apprit  que  le  prince  s'était  embarqué. 
M.  Blanc-Saint-Bonnet  étant  rentré  dans 
ses   loyers   après   la   seconde  restaura* 
tion,  le  préfet  du  Rhône,  suivant  la  fa- 
culté que  lui  avait  donnée  Fordonnance 
du  21  juillet  iSi5,  le  nomma  électeur, 
comme  Tun  des  citoyens  du  département 
qui  avaient  rendu  le  plus  de  services  à 
rétat.  W. 

BLANC  DE  VOLX  (  J.  ) ,  de  Lyon ,  fut 
Administrateur  dans  le  royaume  de  Naples 
sous  le  gouvernement  de  Murât,  et  y 
obtint  ensuite  la  direction  généi'ale  des 
douanes.  Il  a  publié  :  I.  Coup^d'œil 
politique  sur  l'Europe ,  à  la  Jiti  du 
xviii^.  siècle,  i8oo,  Jvol.  mS^.ll.Ves 
causes  des  résolutions  et  de  leurs  effets, 
]  8oo  ,  2  vol.  in-8*>.  III.  Du  commerce 
de  L'Inde ,  comparé  dans  ses  effets  avan- 
tageux ou  nuisibles ,  et  de  la  nécessité 
de  se  confier  à  une  compagnie ,  i8oa, 
111-4*^.  I\ .  Etat  commercial  de  la  Fran^ 
ce  au  commencement  du  x/x«.  siècle, 
i8o3  ,  3  vol.  in-8<*.  \»Le  Corrupteur, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  et  le 
j^yançfiit  d  Aladvid ,  comédio  en  iroift 
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actes  tt  en  vers.  —  B1.IHC  (  Claude  ' 
François)  a  publié  :  Du  jury  en  matière 
civile  et  criminelle ,  traduit  de  Tanglais 
de  Blackstone  ,  1702,  in-8<*.  Ot. 

BLANCARD  (  Pierre  ) ,  membre  du 
conseil  d'agriculture ,  arts  et  commerce 
de  Marseille  ,  a  fait  aux  Indes -Orien- 
tales six  voyages  durant  lesquels  il  « 
abordé  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  les  Européens  ont  des  établis- 
sements. Il  a  comparé  et  vérifié  par 
lui  -  même  tout  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ces  contrées  ^  et  il  a 
publié  les  résultats  de  ses  observations 
dans  un  ouvraffe  intitulé  :  Manuel  du 
commerce  des  Indes-Orientales  et  de  la 
Chine ,  etc. ,  dédié  à  Vempereur  et  roi, 
Paris,  i8o5,  chez  Bernard  ^  avec  une 
grande  carte  hydrographique ,  dressée 
par  M.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  des 
meilleurs  dans  ce  genre.  A. 

BLANCABD  (Le  baron) ,  fils  du  |u- 
ge-de-paix  de  Loriol,  fut  présente  à^ 
fempereur,  le  i*'.  juillet  10 xo^  ponr 
prêter  serment  en  qualité  de  colonâ  du  ^ 
a*,  régiment  de  carabinier^.  Devenu  lieu* 
tenant-général,  il  fut  nommé  chevalier 
de  S.-Louis,]e  19  juillet  i8i4  j  et  il  se 
retira  dans  sa  patrie ,  où  il  jouissait  de 
son  traitement  de  demi-solde  lors  du  re*  . 
tour  de  Buonaparte  en  mars  181 5.  Le 
général  Blancard  se  rendit  alors  à  Greno- 
ble ,  et  il  reprit  du  service.  A. 

BLANCHARD  (  Alexakdre  -  Loui« 
DE  ) ,  écuyer  garde-du-corps  du  Roi  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie ,  a  émi- 
gré en  1 791 ,  et  fait  les  campagnes  dans  les 
ai'mées  des  princes.  Chargé ,  par  écrit ,  des 
ordres  des  princes  à  Coblentz ,  pour  le 
coaliti(Hi  de  Caen ,  il  s'en  acquitta  avec 
honneur,  et  voulut  rejoindre  son  corps. 
Il  fut  du  nombre  des  centgardes-du-corps 
désignés  pour  accompagner  S.  M.  Loui» 
XVIII,  en  1798,  à  Mlttau:  il  reçut  là 
croix  de  Saiut-Louis  en  1797  ;  fut  fait 
major  à  Mittau  ,1e  ao  janvier  1801  ;  et 
marérhal-des-logis  des  gardes-du-corps 
du  Roi  en  181 4*  U  était  sous-^lieutenant 
du  même  corps  en  181 5.  V. 

BLANCHARD  (  L'abbé  Pierkk- 
Lou  is  ),  né  en  Normandie  vers  1762^ 
fit  ses  études  théologiques  à  Paris ,  ou 
il  prit  le  grade  de  bachelier  de  Sorbonnt. 
Appelé  ensuite  par  Févêque  de  Iiisieux  ^ 
il  fut  professeur  de  ihéelogie  en  son  sé- 
minaire ,  et  curé  de  la  paroisse  deSt.-Hip-> 
poly te.  La  révolution  le  déplaça ,  parce 
qu^il  ne  Toahit  pas  prêter  lo  9tsmmk 


36o  BLA 

qu'exigea  rassemblée  constituante  en 
■  *79''  ^  y^y.  B^THisT ,  évoque  d'Uzï'S.  ) 
Les  persécutions  que  ce  n  fus  lui  attira 
le  décidcrciji  à  passer  en  Aiigieierre  , 
où  ses  talents  lui  {irociircTcnt  une  exi^ 
tenf:^  Iiouorable,  et  le  ûrenl  ntiaclicr  à 
une  léf;ation  ëlrangèrf?.  Son  zcle  pour 
les  anciens  principes  le  porta  d^aliord  à 
rendre  à  la  mémoire  de  Pic  YI ,  qui  les 
avait  si  glorieusement  maintenus,  le  pie- 
xnicr  hommage  littéraire  funtbre  qui  lui 
ait  é\c  ciifisarré.  II  publia  à  Londres, 
«n  1800  ,  un  Précis  historirfue  de  la 
vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI,  un 
vol.  in-80. ,  réimprimé,  à  Paris,  en  un 
vol.  in-ia  ,  1800.  CV-s  miîmes  prinrij^f» 
lui  ayant  paru  violés  pai  le  c<incordal  de 
j8oi  entie  Bnonapartn  et  le  successeur 
de  Pie  YT ,  il  les  défendit  iw  ce  beuncoup 
de  chai»  ur,  sous  Fétide  desév<^<{ue»  fran- 
çais, opposants  comme  Ini-  L^abbé  Blan- 
cbard  publia  succcssivt  ment  deux  volu- 
mes. Le  premier  parut ,  en  iSoj  ,  s<ius 
ce  titre  ;  Controi^erse  pacijirjue  sur  les 
^principales  questions  qui  divisent  et 
trouHei,L  l  Eglise  gallicane,  savoir:  les 
démissions  épiscopales ,  la  promesse  ou 
le  serment  dejiddlité^  le  concordat  ou 
la  convention  entre  Pie  Vil  et  le  gou- 
vernement de  France,  le  jugement  du 
pape  sur  ces  matières ,  celui  des  évéques 
<]ui  ont  refusé  leur  démission  et  celtd 
des  évéaucs  (fui  l'ont  donnée.  Ce  pie - 
miei- volume  fui  même  accueilli  favora- 
blement par  le  S.-Père.  Le  second  ,  qui 
parut  en  i8o3,  a  pour  titre:  Première 
suite  à  la  Controverse  paci/ique ,  où 
ton  développe  les  réclamations  canoni- 

Îjues  des  évéqucs  de  P^rance ,  savoir  : 
eur  fondement^  le  droit  et  le  devoir  de 
les  faire;  (fuc  ce  droit  et  ce  devoir  ne 
peuvent  rencontrer  aucun  obstacle  ,* 
leur  ex  tension  aux  droits  lésés  du  sou- 
verain  pontife ,  les  effets  inséparrbles 
des  réclamations  Ln  1800,  Tabbé  B!au- 
cbaid  publia  un  troisième  volume  ,  non 
moins  énergi({ijc  que  les  précédent':,  in- 
titulé :  IJétat  politique  et  religieux  de  la 
l*'rance  devenu  plus  déplorable  encore 
par  l'effet  du  voyage  de  Pic  ^Jl  en  ce 
po.js  (pour  le  sacre  <ie  nnonnparl*;)  :  se- 
conde  suite  à  la  Controverse  pacijique. 
Bieniôt  se  suceédîrent  rapidement  d  .'m- 
très  ouvrages  de  Tabbé  lilancbard  ,  écrirs 
dans  le  môme  s<:ns ,  tels  que  :  Le  iJéri- 
table  esprit  du  Catéchisme  de  IJuona- 
purte  ,  1806.  —  Lettre  à  M.  Chattes 
Butler,  1807.  —  Question  importante 
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relativement  à  Vétat  actuel  de  la  reli" 
gion  en  France ,  1 808.  —  Observaiiont 
sur  une  Lettre  pastorale  du  grand  inr- 
quisiteur  du  Portugal,  1800.  IjB  doc- 
trine de  Tauteur ,  plus  conforme  anx 
maximes  de  rE<;li«e  ga  licane  que  nefau- 
raient voulu  certains é«  ^ques catholiques 
d'Angietei  re ,  déplut  à  Mgr.  John  Vilner, 
évéqne  de  Midland  sous  le  titre  d^ëvéque 
de  Casiabain  (  in  paitibus  ) ,  qui  était  ex- 
cité par  le  nonce  de  ia  cour  d«  Borne.  Ce 
prélat  atia  ua  dans  un  mandement  cette 
01  lion  du  cli-rgc  français  qui  ne  vou- 
ait pas  reconnaître  le  coucoidat  ;  fabbé 
Blanchard  lui  répondit  par  un  écrit  in- 
titulé :  Défense  du  clergé  fronçai  $  rési- 
dant a  jA.ndres  contre  L'inculpation  de 
Mgr.  John  Milner,  tnc^^dans  son  man- 
dément  du  i**".  juin  (  Londres,  i8«>8  ). 
M.  John  Douglas,  autre  vicaire  apnsiu- 
lique,  souH  le  titie  d^évdquede  Ceulnrie, 
entra  dai  s  cette  querelle,  et  prfinuiica  des 
censures  ct^ntre  ce  dernier  ouvrage:  rau- 
teur  y  répondit  par  un  nouvel  écrit,  sous  le 
ti  tre  de  Réponse  à  une  Lettre  signéeJohn 
Douglas ,  évéque  de  Centurie ,  etc. ,  en 
date  du  H)  aodt  iSoS^  portant  censure 
contre  P. 'L.  Blanchard ,  et  condamna' 
tion  d'un  de  ses  ouvrages  intitulé:  Dé" 
fense  du  clergé  français ,  etc.  M.  Mil- 
ner,  encouragé  par  M.  Douglas»,  ayant 
aussi,  dans  le  même  temps,  prononcé 
des  censures  contre  les  ouvrages  et  la 
personne  de  Pabbé  Blancbard,  celui-ci 
publia  cricore^  avant  la  fiu  de  1808: 
yîbus  sans  exemple  de  Vautoritë  ecclé- 
siastique ,  dénoncé  aux  événues  non 
démis  de  France,  et  à  ceux  d'Irlande, 
d'Fspu^ne ,  de  Portugal,  etc.,  aux- 
quels cet  écrit  sera  envoyé^  ou  Réponte 
à  la  Lettre  pastorale  de  M,  Milner  , 
évéque  de  Castabala,du  \o  août  1808, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  ou- 
vragiS  et  la  personne  de  M.  P»'L, 
Blanchard.  L'année  suivante,  parut  une 
Uépf-nse  à  une  nouvelle  attaque  de  Mm 
Milner  contre  le  clergé  f nuirais  ^Lonr 
dres,  loof)).  Llle  fut  suivie  d^iiue  liéclof 
ration  finale  relativement  ir  M,  Milner, 
précédée  de  la  preuve  d^un  second  abus 
sans  exemple,  Londres,  1809.  La  même 
année ,  1  al>bé  Hlancliard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrages  ,  savoir  :  — 
Opposition  de  la  déclaration  des  évé» 
qnes  d'irlqnde,  du 'i  juillet  iSog^  aux 
J'ai  f  s  notoires,  aux  brefs  de  Pie  ^I» 
aux  réclamations  canoniques ,  et  dès~ 
lors  aux  vrais  principes  de  V EfjjUse  car' 
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ic.  —  Les  évéques  d'Irlande  et 
ilner  réfutés  peu-  le  bref  de  Pie 
'm  \  a  juin  1809.  — Abrégé  d'un 
7np;  commentaire  sur  /'Appcndix 
fplément  de  M.  Milner.  bon  zèle 
8ci<>nce ,  en  matière  ecclésiasli- 
pndireot  sa  plume  extrtlmemenl  fé- 
;  il  mil  au  jour  Tannée  suivante  : 
nté proclamée  par  ses  oppresseurs, 

décisions  de  Pie  V 1  et  les  récla- 
is  canoniques  des  évèques  légiti- 
cf  Franct: ,  victorieusement  défen- 
deur le  silence  forcé  et  par  les  pa- 
onnelUs  des  év^éqiies  d'Irlande  , 

genre  singulier  et  involontaire 
larjues  de  M.  Milner ,  et  par  un 
msitif  de  M.  Douglass  (  Lon- 
1810).  Nous  irouvous  un  nouvel 
ilr  de  Tabbé  Blanchard  ,  publié  en 

so'is  <:e  titre:  Développement ^ 
rs  religieux  et  politiques ,  et  re- 

du  nouveau  concordat  passé  à 
intbleau  y  le  ib  janvier  181 3, 
\apoléon  Buonaparte  et  Pie  y  H. 
;c-  ou\  rages  sont  très  curieux  pour 
;ui  veulent  examiner  une  tjuestion 
uonaparte  n'a   pas  permis  d'apro- 

en  France.  L'Hulfur  devait  lui 
e  au  moins  autant  qu'aux  deux 
.  qui  Ta V aient  censuré.  Après  la 
•aiion  ,  en  1814  ,  il  revint  à  Paris, 
e  préparait  à  continuer  la  délense 
loclnne ,  hirsque  le  retour  de  Buo- 
e,  en  mais  181 5,  loblij^ea  de  se 
•r  de  nouveau  en  Angleterre.  Il  y 
j)rès  la  Si  conde  reslaiiraliun  ;  el  il  y 
ié,  à  la  un  de  181  v*),  un  ouvrage  qui 
t  beaucoup  de  sensation,  et  qui  a 
Ire  :  La  France  en  \^\!\et  181 5, 
.re  de  M  D.  M.  à  >/.  ïf^,  Bew. 
e  n^  4^1"  i<»  no\cn»bre  i8i5  ,  du 
1  ai.jilai^  V Ambigu  ,  par  Pelletier, 
icliarda  in-iéréch  s  développements 
lire  ()♦*    de  la  Correspondance  po— 

de  M.  Fi'vée  sur  Vunité  de  Vad- 
ration  et  la  police.  I  e  n".  4%  (  3o 
l>r«' suivant  j  contifi'i  une  discus- 
il»',  rhisloire  ecrlésia-iiique  et  les 
•">  à    la  main,  iur  le  clergé  et  les 

ditç  nationaux  ,  avec  le  titre 
'.rvations  sur  la  4  •  lettre  de  la 
wndance  politique  et    adminis- 

de   M    /VeVe'f.  Au  \V\     j;8    du 

Ambigu  [  "20  Wdi  1816^,  on  lit 
.(■<  e  jr''ni.jue  d  curieuse  ,  faite 
.  Bl.inci'ard  iuus  ce  litre,  qt)i  en 
ï  assez  Tobjel  :  ^J^rès  humbles  re— 
inces   de  plusUuis  prêtres  cons- 
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titutionnels  aux  évégues  concorJataiies 
de  France^  sur  la  demande  ir régulière 
et  anti-constitutionnelle  de  rétractation 
qu'ils  viennent  de  faire  aux  jureurg 
de  la  constitution  civile  du  clergé^  sous 
peine  de  destitution ,  sans  forme  de 
procès.  La  dernière  livraison  de  la  Poli^ 
tique  chrétienne  de  181 5,  est  une  lettre 
de  Pabbé  Blanchard  à  Mgr.  rarcbe\  éque 
de  Reiipis,  sur  len  affaires  ecclésiastiques 
actuelles.  £n  général ,  ainsi  qu  on  en  peut 
juger  par  le  seul  titre  de  ses  livres,  le 
concordat  de  Buonaparte  n''a  pas  d^eo» 
nemi  plus  acharné  que  Tabbé  Blanchard. 

N. 
BLANCHARD  (Pierre),  néàDam- 
martin  sur  le  Morin  en  177.3  ,  fut  colla- 
boraieur  à  la  Nouvelle  bibliothèque  des 
romans.  Il  a  formé  ,  depuis  quelques 
années,  un  établissement  de  librairie  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  I  Catéchisme  de  la 
nature,  I794,in-i8.  IL  Félix  et  Pau- 
line ,  1793  ,  2  vol.  in- 13.  Ce  roman  ,  du 
genre  pastoral ,  est  plein  de  naturel  et 
d^une  douce  sensibilité.  III.  Petite  biblio- 
thèque des  enfants^  ^79l  »  ^  ^^^'  io-'^  i 
itioo,  2  vol.  in-i8;  8«.  édit.,  181 2.  IV. 
Le  rêveur  sentimental,  1 796,  2to1.  in-ia. 
Y.  Simplicie ,  ou  les  voluptés  d  amour, 
179G,  in-8°.  j  1800,  in- 12.  M.  Rose  ,  ou 
la  bergère  des  bords  du  Morin ,  1 797 ,  2 
vol.  in -12.  AIL  Félicic  de  Vilmard  , 
1797,  3  vol.  in-i2.  MIL  Laurence  de 
tSai'nte-Beuve  ^  nouvelle,  1798,  in -12. 
IX.  La  vérité  à  ceux  qui  gouvernent , 
ou  Manuel  moral  de  l  homme  public  , 
1799,  in  80.  X.  Philétas ,  roman  paS' 
tordly  1800,  io-i2.XL  Illyrine^  rontan 
pastoral,  1800 ,  in-i  2.  XII.  Les  enfants 
de  la  nature ,  .1 800 ,  in- 1 2.  X III.  Le  Buf- 
fon  de  la  jeunesse ,  on  Abrégé  d'histoire 
naturelle,  1801  ,4  ^'o\.  in-12;  1802,  5 
vol.  in-ij;  4®-  édition,  1800,  5  vol.  in- 
12.  XIV.  Mythologie  de  ia  jeunesse  , 
1801  ,  in-i2^  1802,  2  vol.  in-12;  i8o3, 
2  vol.  in-12  j  8^.  édition  ,  18,12.  XV.  Le 
trésor  des  enfants^  1802,  in-12;  ii«. 
édition ,  1 8 1 2,  i  n  - 1 2 .  X  V  L  ZirC  Plutarque 
de  la  jeunesse,  i8o3,  4  "^oi.  in-12;  2*. 
édition,  i8o4,  4  ^^1.  iu-12.  XVIL  yieê 
des  hommes  célèbres  de  toutes  les  na- 
tions,  i8o5,  2  vol.  in-  12.  X\III.  La 
découverte  de  l'Amérique  par  Campe, 
ouvrage  revu  et  corrigé ,  i8i>4i  3  ^ol. 
in  -  1 2  ;  1 808 ,  3  vol.  in  -  12.  XIX.  Le 
voyageur  de  la  jeunesse ,  1 8o4 1  6  vol. 
in-12;  4'*-  édition,  i8i3.  XX.  Délasse- 
ments de  l'enfance ,  1806-j  807 ,  ouvrage 
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p^riofllqiiff  ;  r^imprim^  i*n  i8îO,  (5  toI. 
iri-  i8.  XXI.  {Avec  M««.  itcnncville) y 
jlinutementë  tic  l'adolescence ,  ouvrH^f! 
périofliqur; ,  iHoK,  in  il^.WW.Beauttfs 
thi  l* histoire  tie  France  ,  i8<m),  in-iu  ; 
iHio,  in  13;  f^*".  niition,  iRiù.  XMII. 
Afotlèles  {Its jeunes  personnes^  181 1  , 
in-  la.  XXI V.  Abrif^ti  des  antiquités 
nwiainfs,  1810,  in-iu.  XXV.  Tableau 
i/e  la  n€iture  et  des  bienfaits  <le  la 
Providence ,  1 8 1 3  ,  i  n- 1 3 .  X  \V  I .  /Éven- 
turcs  les  plus  curieuses  des  vtijr  a  fleurs  ^ 
i8i5,  a  vol.  in-ia. — Hr.ANCifAKii  dk  i.a 
MuHAK  a  pnbli/;  :  /Je  l'influence  des  arts 
9ur  le  honlicur  de  la  'civilisation  des 
hommes  ,   1801  ,  iM-8«'.  Ot. 

DlJ^NClrOIV,  liommfMii;  loi  à  Corifo- 
l<*n)i,  mlmiiiiMlraUMir  ilii  rl^'purtfnifitt  ili; 
In  iJiîirciiU;,  fut  <l^piit«*  ;i  V »HtkV\\\\i\vA''. 
K'^giMlalivi;  <rii  179I.  Il  (IrninridA  l.'i  HnH- 
piniAioii  <lc  IVfivoi  <k-H  troiiprn  cIhiin  hn 
roloiiicii,  v\  donna  fïnmiiU;  n  V AMcnAMit 
i\vn  rrnM-i|;irf;m(;ntMiinr  \n  Vi\n%v.n\\Ai:%uv.n\. 
*Un  rrfii^irH  hrAhançonn  À  Jailli;  ci  à 
Iloiiai.  AiircA  la  nriiHion,  il  fut  fuit  coni- 
iiiii»Hairc-(ie«-^ii<»rrf!N,  pni«  rlief  de  la  a". 
diviiiioii  t\\ï  tniniMt^rr;  Av.  \n  %utiTve ,  tX 
^lifin  rin])loY4^  à  rortrn;»  di;  .Sarnl>rf;-4;t- 
JMmjmï,  où  il  fnt envoya rn  Pan  vi  (i7Ç)8) 
rn  (pinlit/;  de  rommiHKaii-f-oi-flonnaU:iir. 
Il  <^(ail  «"ncoi'R  ,  en  i8i.'ï  ,  Tun  dpM  ndrni' 
m%\rn\*-\\T%  de  rarincr.  B.  M. 

TJLANOIN  i»k  V  AI.MKnii,  ronuriJler 
M  la  cour  d'appel  de  Boiirgeii ,  fui  nomnii^ 
députe  de  la  Nièvre  à  la  cliarnhre  dfA 
repréafritantii,  en  mai  i8i5  ;  il  Ut  partie 
de  la  d^pulatioii  fjiii,  le  37  du  mt^nie 
inoÎ4,  pr/'neiita  à  huon;iparte  Tadroi^te  du 
coll/'^e  électoral  de  (W)n  drparlcmf  nt.  T<« 
II  juin,  il  fut  dé9i;;n<^ ,  par  le  sort, 
)>our  rtre  nirnihre  île  la  cornmistiori 
cliar^éf  de  faire  un  rapport  Hiir  la  p/rli- 
li«»n  de  Oodefroi  Walduer,  pré((C'ut<':e  par 
ï'V:lix  Deftporles.  Y. 

lîTiA^CI^l  (  Jo!irpii-MAR(>MAiiiR> 
Fi'i.ix)  naquit  à  Turin  le  8  novernlire 
f^Ki  ,  et  \iiii  :i  l'arii  en  ^n\\{)-  Il  déhiiia 
d.'in.t  le  grrnre  lyriipie  en  iKoa^  f^n  termi- 
nant r<ijiéra  #ie  la  fausse  durMne ,  «|ue 
Deila  IVlaria  avait  lainné  imparfait.  Il  a^ic- 
({iiitta  avec  v^iux.'v.n  de  celle  lâche,  et  nul 
imiter,  avec  heauroup  d\'irt,  le  «ttyle  ai- 
mable et  facile  de  TartiHle  (pril  pleurnil. 
Voulant  unir  Pulile  à  ra^ié;dd«>,  Uian^ini 
ouvrit  une  Halle  de  concert,  011  st-.  raMHcni- 
]>!a  la  meilleure  coni|>nqiii<:  fie  l'ariiv.  Il  y  fil 
lii-nit'me  preuve  de  ix-auroup  fie  talriit, 
par  1.1  ui.'ifuf.rc  donl  d  t  \i!\\\\.;i^*'\\  s^accoin* 
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pagn.int ,  Mf  propres  productions.  Kiil 
nVntend  mieux  que  lui  la  facture  de  en» 
fiièceft  l^gj'rra  cpje  Ton  peut  comparer  aux 
poéiiieft  fugiiives.  11  «ticelledanaraccoiiiM- 
gnrment  Hur  Porgue  elsur  le  cfarrcin.  En 
iSii.'i  »  M.  niangini  fui  appelé  à  Mimich, 
et  nomnif^  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavière.  Il  pasM,  en  18099  au  service 
de  Ji^rôme  liuonaparte;  el  il  csl  mainlf- 
nanl  à  Paris.  Ses  compositions  se  distio- 
guent  par  une  mélodie  facile  et  douer  ^ 
par  nue  hormonie  li^gèrn  et  bien  ordon- 
née. Ce  sont ,  à  POpera-comique  :  C7fi- 
màre  et  Réalité  (en  1 80a)  ;  ZAiiù  et  'J'er-  \ 
ville  (eu  1 8o3,^ \  les  Femmes  vengées ,  ds  | 
Srdaine  ,  dont  il  11  refait  U  musique  (en 
iNoN).  APOpéra:  JVep/Uaii,  en  i8i»Ci  ' 
le  iS'acriJice  d* AbraJiam  :  les  Fêtes  lor 
cédémoniennes  f  Inès  Je  Castro  :  ces 
trois  opéra»  n\nit  ]M)tnl  nUt  représenta. 
Il  a  donné,  ii  Munich,  Un  tour  du 
calife.  Indépendamment  de  cette  mti«i- 
que  flramalique,  on  a  de  Blanginî  dii* 
huit  livrcH  de  Homances  pleines  «le  goi^t 
et  de  seniimenl;  des  Nocturnes;  du 
livre»  tV/4  rie  tics  italiennes  y  et  di*s  tSym- 
phonies  à  ^rand  orchestre.  Ye. 

l)l.AN(rY  (Le  comte  nr.),  députe  d» 
déparlemeiitde  PKurc  en  181 5 9  fut,  an 
mtiis  fie  flf'rf:einbre  ,  rapporteur  de  la 
Cfimniiiihion  chargf'e  d^in  projet  de  loi 
pfH'tant  f|iie  pi'f>vi»f>irement  les  premiers 
«Ifiuzii-mct  fIf'A  f:finlrilMitifins  seraient  re- 
couvrf-ff  sur  le»  rfMes  de  i8i5;  et,  dans 
le  rapport  qu^il  lut  à  la  chambre  le  11 
fie  f:e  nifiis ,  d  conclut  à  Padoptinn  du 

JMojetnaufqiielfjueslégf'rs  amendements. 
)ari»  le  f.funité  secret  «lu  vif  il  fit  une 
prf)po4iliori  tfMiflant  à  ce  fpju  la  chambre 
rtu'.fmin'it  «'ii  principe ,  rpie  le  sort  des 
(fccléAia/itique»  devait  ^Xve  amélioré  y  et 
une  loi  ti  fiflant  à  supprimer  des  peu- 
sif)u»  flont  jf)ui»HAient  les  prêirri  mariés, 
on  dé»e rieur»  flti  sacenloc.e.  Cette  pro- 
pffNÏiion  fut  PfMii^ine  fPiine  longue  dis' 
ciiHniou  ,  n  la  suile  fie  laf|uelle  la  chambre 
de-t  flépnté*  hr.  fléclara  pfiur  la  restÎLUttnn 
au  i'if.vç^t'  flr»  prfipriété»  invrmiues.  Y. 
ItLAN(,n:AI»T  nr.  nAUJJ:UL(Hr.R- 
n  i-Jf)si:i'u) ,  né  à  noulfigiie-sur-iner,d'unr 
famille  fliKlin^uée  dsiiisla  magistrature, 
élait  avof-dl  flan»  celle  ville  lorsqu'9  àr- 
vint  membre  fhi  f:orp»  législatif,  en  l8<ii  • 
l/f'rnper(ur  le  créa  baron,  ot  le  nfimm.i 
nieiiibnrfle  In  lié(;ion-dMifmneuretderor- 
fin:  fif  l.'i  ItéiinifMi.  lUVrbi  fie  nouveau  par 
le  ht'iiai ,  loiHfpie  son  temps  fut  t%firè  ^ 
M.   blauqunri  fie    Ifaitlcul  fut  proposé 
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|KNir  ]a  questure  par  le  corps  législatif, 
et  confirmé  par  Fempereur  ^  le  9  décem- 
bre 1809.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  finances, le  a^  juin  181 1. 
Le  4  ayril  i  Si  4)  il  signa  Tacte  d'adhésion 
à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa 
famille  ^  et,  le  8  du  même  mois ,  il  ac- 
cepta Tacte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France.  Le  1 3 
octobre  ,  il  parla  en  faveur  du  ministre 
de  la  guerre  Dupont,  dénoncé  pour  le 
marcLé  des  vivres  j  déclara  que  les  ex- 
plications données  par  la  commission 
étaient  suffisantes  pour  sa  justification  , 
et  invoqua  l'ordre  du  jour.  Le  3  novem- 
bre ,  il  combattit  avec  chaleur  les  dispo- 
sitions des  deux  premiers  articles  addi- 
tionnels delà  commission  centrale,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus ,  et  dé- 
montra leur  inutilité  par  Peffet  même  de 
la  restauration  ,  qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  de  mon  civile  ,  encourue  par 
rémigration  ^  il  s'^élcva  ensuite, avec  beau- 
coup de  force,  contre  la  non-restitution 
des  rentes  constituées  sur  Pétat ,  et  de- 
manda à  quel  titre  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injustice.  Le  23  du  même 
mois,  il  s'opposa  à  ce  que  la  pétition  du 
maired'Arnac  fût  renvoyée  au  chancelier, 
prétendant  que  le  chancelier  n'avait  pas  le 
droit  d'inviter  les  ministres  à  faire  telle 
ou  telle  chose  :  il  fut  souvent  interrompu 
par  des  murmure8,et  put  à  peine  faire  en- 
tendre la  suite  de  son  opinion.  Lors  des 
événements  du  mois  de  mars  181 5  ,  il  fut 
un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'éner- 
gie dans  la  chambre  des  députés.  Il  ap- 
puya fortement,  à  la  séance  du  i4i  '^ 
motion  de  M.  Delhorme ,  qui  avait  pro- 
posé d'envoyer  aux  armées  le  projet  de 
loi  relatif  aux  recompenses  nationales  à 
décerner  à  tous  les  généraux  ,  officiers  et 
soldats  qui  se  seraient  montrés  fidèles  à 
la  cause  du  Roi.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  ce  sujet  est  plein  d'éloquence  dans 
sa  brièveté.  Il  y  insistait  surtout  sur  un 
àes  traits  principaux  du  caractère  de 
Buonaparte,  son  mépris  pour  l'espèce  hu- 
maine. «  Non,  non  ,  s'écria  M.  Blan- 
3»  quart ,  il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ai- 
»  mât  mieux  mourir  que  de  subir  le  joug 
a  honteux ,  que  de  servir  les  projets  de 
»  Buonaparte.»  Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain  ,  dans  un  discours  non 
moins  éneriçique  ,  le  même  orateur  pro- 
posa que  tous  les  jeunes  gens  qui  mar- 
cheraient pour  la  cause  dulloi  cooseivaa- 
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•ent  leurs  emplois,  et  que  les  étudiants  en 
droit  ne  perdissent  pas  leurs  inscriptions. 
((  Les  jeunes  gens  de  la  capitale  ont  ré- 
»  pondu,  dit-il,  à  l'appel  fait  à  la  nation. 
»  Tous  se  sont  fait  inscrire  pour  aller 
»  combattre  l'ennemi  commun.  On  se- 
»  rait  presque  embarrassé  du  nombre  de 
»  ceux  qui  se  présentent:  et  les  étudiants 
»  en  droit  n'ont  pas. été  des  derniers  à 
n  donner  ce  bel  exemple.  Toute  cette 
»  jeunesse  sent  qu'il  n'est  plus  pour  elle 
»  de  carrière  à  suivre ,  si  la  cause  du  roi 
»  ne  triomphe  point.  £lle  sait  que  dès- 
»  lors  la  charte,  qui  la  protège  contre  là 
))  conscription  ,  ne  lui  prêtera  plus  sou 
*»  appui  tutélaire ,  et  que  la  liberté  pu" 
}>  blique  est  perdue ,  si  la  trame  ourdie 
n  reçoit  son  exécution.  Tous  les  senti- 
»  ments  qui  sont  chers  aux  âmes  géné- 
.  »  reuses  ont  retenti  dans  leurs  jeunes 
»  cœurs  ;  ils  sentent  que ,  dans  cette  graii- 
»  de  conjoncture ,  tout  est  mis  en  pro- 
»  blême  :  notre  existence  politique  ,  la 
)}  liberté  publique  ,  l'honneur  national  , 
»  et  les  jours  mêmes  de  Louis-le-Desiré^ 

»  etc M  Cette  proposition,  entendue 

avec  enthousiasme  par  l'assemblée  ,  fut 
adoptée  »  l'unanimité.  M.  Blaoquart  de 
Bailleul  vécut  dans  la  retraite  pendant 
l'interrègne  ^  et  il  fut  réélu  député  par  son 
département ,  en  septembre  de  la  même 
année.  Il  a  parlé  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune ,  et  toujours  dans  le  sens  et  dans 
Tesprit  de  la  minorité  de  la  chambre.  D. 
BLANQUET-DUCHAILA  (  Armahd- 
Sihou-Marie  )  »  vice-amiral,  né  à  Mar^ 
vejols  dans  le  Gévaudan  en  1759,  servit 
dans  la  marine  royale  dès  ^a  plus  tendre 
jeunesse ,  et  fit  les  campagnes  d'Amérique 
sous  le  comte  d'Ëstaing.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en  1 786, 
et  à  celui  de  capitaine  en  1792.  Le  direc- 
toire lui  donna  le  commandement  d'un 
vaisseau  de  ligne ,  dans  l'escadre  destinée 
à  conduire  le  général  Buonaparte  et  son 
armée  en  Egypte.  M.  Blanquet  se  trouva , 
en  cette  qualité,  à  la  funeste  bataille  d'A- 
boukir,  en  août  1798.  Après  une  résis^ 
tance  opiniâtre ,  qui  avait  causé  la  mort 
de  presque  tous  les  officiers  de  son  équi- 
page, il  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  visage  ^  et  le  vaisseau  le  Franklin  ^ 
qu'il  commandait,  se  rendit  au  Bellévo^ 
phon.  Furieux  de  ce  que  M.  Blanquet 
s'était  ainsi  laissé  prendre  ,  Buonaparte  ^ 
dans  le  rapport  qu'il  fit  de  cette  bataille 
au  directoire ,  écrivait  :  «  Le  Franklin  a 
>»  amené  ton  pavillon ,  sans  être  démâta- 
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»  et  inns  aroir  reru  aucune  ararie.  » 
M.  Blnuquct,  p»i-  cette  plirase ,  ëtait  dvs- 
lifmoré  aux  }'eiix  de  toute  la  France. 
Mais  lord  Nelson  prit  soin  de  t>a  justifica- 
tion ;  il  envoya  à  Londres  Pépite  du  con- 
trc-aniiriil français,  comme  un  témoigna- 
ge di*  la  victoire  cpie  venait  de  remporter 
rcscadrc  britannique ,  et  fit ,  dans  son 
rapport ,  le  plus  ^rand  éloge  de  la  belle 
deicii&c  du  Fnniklin.  Verrue,  collègue 
de  M.  Blanquel-Duchaila,  écrivir  aussi 
une  l<:tfrc  en  sa  faveur.  Cependant  il  n'a 
point  élé  employé  drpnis  ^  et ,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  rendit  à  A  ers.iilies, 
où  il  \ii  paisiblement.  Inr. 

r>Li\ISAnjJVIN,  ne  à  Orléans  vers 
l7/>8,  lit  dV'xcellenles  éludes.  Il  alla 
cnsnile  à  Pome,  d'où  il  sortit  en  i^ip^par 
suite  des  événements  ({ui  lircnt  exclure 
les  Français  de  cette  ville,  lors  de  la  mort 
ai',  r.a.vseville.  La  cnniia's.^ance  parfaile 
qu'il  avùit  de  la  lan{>ue  italienne,  lui  va- 
lot  .sneee&six  (  nient  plnsu-iirs  cliaires  au 
rétiiblissemenl  de  Tuniversité  :  il  fut  en- 
suite principal  du  colléf;c  de  l'ontoise^ 
enfin,  profess4ur  d'buri  ani'é  à  Orléans, 
au  coliépe  royal ,  en  181  4-  îl  "  ])ul)Iié  :  I. 
M'Iorale  d'un  adorateur  on  l'art  d'clre 
heureux,  i7«)G,  in-8".  IT.  Psyché' et  Cu- 
^ndon,  épisode d'u^piilee,  1 797 ,  in-8°.  ;  en 
Italien,  1799,  in- 12.  ITl.  Paolo  e  Virf^i- 
nia,  179a, in- 1  a,  traduction  du  romande 
M.  de  Si. -Pierre  •  .\*'.  édition  ,  i8o3.  IV. 
Jupiter  et  I.éda,  chant  improvisé  de  J*\ 
Gianni y  traduit  de  Titalien  en  français, 
1800,  in-i'j  ;  j8iv  ,  in-ia.  \.  Voya- 
ge en  Grèce  de  li-F.  Scrofani  ,Jait  en 
J794  et  1795  ,  Irad.  de  Titalien  ,  iSoo  ,  3 
voi.  in-S".  Vl.  y^ta/a  (  de  M.  deCli.Tleau- 
bri;:nd  )  ,  tra<l.  en  italien,  1801  ,  in-18. 
MI.  Pariseum  ou  Tableau  de  Paris  en 
Van  XII,  i8c).^  ,  in-ia;  i8<j7  ,  in -12. 
VIII.  F.pitomc  reium  f;estarum  à  Nu' 
pnlvone  rnaf;no ,  ad  usurn  studiosa'  j'u- 
ventutis^  autore  J.-P.-C.  Blanvillain  , 

I  vol.  in- 12,  Paris,  181 1.  Ijf  et  Ot. 
VI  ASR'S  (FRhPFRic  )  ,  un  di's  meil- 
leurs eiéculants  de  Paris  t-ur  le  violon, 
conduit .,  depuis  lon^-temps,  PorclM-slrc 
de  POpéra-comique.  Il  n'est  pas  moins 
h.ibilc  sur  la  flùle,  la  clarinette  et  le  bas- 
son ,  ot  il  a  publié  de  très  bonnes  meï/ro- 
rlcs  pour  1rs  deux  derniers  instruments. 
On  lui  doit  encore  beaucoup  de  musique 
militaire  ,  des  sonates  ,  concertos  et  an- 
tres a-uy  Tvs  i\c.  musiffue  instrumentale. 

II  a  mis  en  barmonie   plusieurs  opéras , 
entre  autres  le  Mariage  secret  de  Cinia- 
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roM.  T^ui'iiif^me  a  composé  ,  pour  les  Ibh> 
liens ,  plusieurs  pièces  qui  y  qaoiqae  ap> 
plauclies  dans  le  temps  .  ne  sont  point 
restées  au  tlicàlre.  —  Il  a  deux  frères ^ 
musiciens  comme  lui  ,  dont  Fun ,  jadu 
profc  sseur  au  Conservatoire  ,  est  d'âne 
égale  force  sur  le  violon ,  la  flûte ,  la  cla- 
rmetie  et  le  basson,  Ye. 

BLA  UX ,  députe  de  la  Moselle  à  la 
Convention  nationale,  en  1702  ,  vota 
contre  Pappel  au  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  pour  sa  détention  pen- 
dant la  |;nerrc  et  pour  son  bannissement 
à  la  paix  :  ayant  signé  la  protestation  du 
0  juin  1793  contre  les  journées  dcsSi 
mai,  i^r.  et  .j  juin  ,  il  fut  un  des  foixanle- 
treize  députés  mis  en  arrestation  pendant 
quatorze  mois,et  réintégrés  aprîila  chute 
de  la  IVlontaj^ne.  Se  trouvant  en  mission  à 
Amiens ,  en  avril  1795,  il  y  courut  les  plus 
{grands  dan(j;ers  dans  une  insurrection  sur- 
venue à  Poceatiion  de  la  pénurie  des subsis^ 
tances  ;  il  fut  ar radié  du  conseil-général 
<le  la  connnune,  traîne  par  les  clievenx , 
foulé  aux  pieds ,  et  il  allait  i^tre  pendu 
lors({ue  la  force  armée  le  sauva.  Dans 
le  mois  de  septt  mbre  de  la  mdme  année, 
il  passa  an  cons4  d  des  ancicna,  et  en  sortit 
en  1 798.  Depuis  ce  temps,  il  est  resté  dans 
Pobscurité.  B.  M. 

BL.AA  IKR  ,  ingénieur  des  mines,  a  po- 
blié  :  L  (Avec  Go^nillot  >  Tarif  gé- 
néral de  toutes  les  contributions  dé- 
crétées par  rassemblée  nationale,  1791, 
in-8«'.  M.  I.c  nouveau  Haréme ,  ou  woii- 
l'eaux  comptes  faits  en  livres ,  sous  et 
deniers  ,  et  en  francs ,  centimes  et  mil- 
limes  ^  >70Sf  in -8».  ITL  Barème  des 
transactions  entre  particuliers  pendant 
la  dépréciation  du  papier  -  monnaie , 
1798  ,  in- 8".  IV.  Barème  des  mesures 
de  capacité,  1799,  in -8®.  V.  Barème 
des  mesures  de  longueur  et  de  durée  , 
i7()(),  in-8".  VL  Barème  des  mesures 
de  solidité ,  1799,  in-8<».  "VIL  Barème 
des  mesures  de  surface  agraires  ou  au- 
tres,  17119,  in-S^.'Vlll.  Pelit  Barème 
décimal  des  monnaies ,  17999  in-d«». 
IX.  ^arithmétique  décimale,  1799 jiu- 
80.  ,  Ot. 

BLA YNEY  (  I^rd  )  ,  major  -  générar 
anf^lais,  futélevéà  Puuiversité  d* Angers. 
Il  commandait  le  89°.  régiment  anglais 
en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  1793 
et  179/i.  11  fit  la  campagne  d''Egypte 
sous  le  général  Abercromlue.  Employé, 
en  1810,  dans  Tarmée  d^Espagne,  il  fut 
chargé  d'une  expédition  contre  U  for- 
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leresse  de  Faenzirola,  près  de  Malaga,  et 
il  y  montra  pins  de  courage  que  de  pru- 
dence. Fait  prisonnier  dans  Taltaque  de   . 
ce  fort,  il  fut  conduit  jusqu'à  Verdun  ,  en 
traversant  toute  PEspagne  et  la  France  ;  et 
il  resta  dans  cette  ville,  pendant  trois  ans. 
Lord  Blayney  a  écrit  une  relation  de  ce 
voyage  et  de  son  expédièion ,  qui  parut  en. 
Angleterre  en  iSi-'j,  a  gros  vol.  in-8°. , 
sous  ce   titre  :   Relation    tVun  iwjrage 
forcé,  en  Espagne  et  en  Fiance ,  corn^ 
me  prisonnier  de  guerre ,  dans  les  an- 
nées  1810  à  1814.    Cet  ouvrage    a  été 
traduit  en  françaii,  Paris  ,  i8i5  ,  2  vol. 
in-8<*.  Il   est  écrit  sans  méthode  et  sans 
correction ,  et  d'une  prolixité  fatigante. 
Quelques  critiques  se  sont  fort  égayés 
aux    dépens  de  fauteur,  qui   s'y  mon- 
tre en  effet  sous  un  jour  aisez  ridicide. 
Uauteur  de  la  traduction  ,  on   suppri- 
ruant  quel({ues  personnalités  relatives  à 
des  Français,  a  sans  doute  pris  un  parti 
fort  sage^  mais  il  a  retranché  ce  que  la 
relation  anglaise  offrait  de  plus  pit^uant. 
Les  journaux  français  n'ont  pas  parlé  plus 
favorablement  de  cet  ouvrage^  et  ils  sont 
allés  jusqu'à  dire,  que  l'auteur,  qui  ne 
manque  jamais  de  désigner  le  vin  dont 
il  a  hu  dans  chaque  auberge  ,  avait  plu- 
tôt traversé  la  France  en  ivrogne  qu'en 
observateur.  D. 

BLTGn   (Guillaume),  con'rc-ami- 
ral  anglais,  fut  nomnic,  en  1787,  pour 
cono.uintler  le  Bounty ^  destiné  à  por- 
ter Tarbre  à  paiu  d  Olaïti  au  grand  ar- 
chipel d'Amérique  ou  aux  Indes  •  Occi 
dentales.  Le  vaisseau  arriva  sans  accident 
à  Otal>i,  et  il  faisait  voile  avec  les  pré* 
cieux  végétaux,  objet  de  son  vtiyage  , 
vers  les  Indes-Oecidentales,  quand  une 
partie  de  Téquipage  ,  excitée  par  Flet- 
cher  Christian ,  contre-maître  ,  se  révolta. 
Le  capitaine  fut  mis  de  force ,  avec  ses 
officiers  et  tous  ceux  qui  i/avaient  pas 
voulu  se  joindre  à  la  révolte ,  dans  un  ba- 
teau ouvert ,  sans  arm^s ,  et  avec  très  peu 
de  provisions  :  ils  étaient  au  nombre  de 
dix-liuit^  et,  après  avoir  souffert  d'hor- 
ribles maux  de  la  disette ,  des  fatigues , 
et  de  l'intempérie  de  l'air,  ils  arrivèrent 
au  nombre  de  seize  à  Batavia.  A  son  retour 
en  Angleterre,  le  capitaine  Bl  gh  publia 
nne  Relation  de  cette  étonnante  naviga- 
tion. Eni8o5,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Nouvelle-Galles  ,  dans  la  Notasie  ou 
Nouvelle-Hollande.  L'état  de  détresse  où 
«e  trouvait  alors  cette  colonie,  le  força 
de  faire  des  règlements  qui  firent  beau- 
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coup  de  mécoDtentrt.  En  janvier  1808,  il 
fat  déposé  par  les  militaires,  â  la  tête 
desquels  se  trouvait  le  lieutenant-coloDel 
Johnston.  Ce  dernier  fut  poursuivi  en 
justice  à  l'arrivée  des  deux  parties  eu 
181 1  en  Angleterre ,  et  fut  cassé.  L'ami- 
ral Bligha  ptiblié:  I.  Relation  de  la  ré- 
volte qui  a  eu  lieu  surit  Bounty,  in-i»., 
1790.  II.  Voyage  dans  la  mer  du  ^ud 
sur  le  vaisseau  le  Bounty,  in-4'*.^  179^» 
Cet  ouvrage  a   été  traduit  en  français 

{)ar  Soulès  ,  1 79^ ,  in  8".  Il  renferme  aussi 
a  Relation  précédente.  Ilf.  Répon^  d 
certaines  assertions  contenues  dans 
VAppendix  d'un  Pamphlet  intitulé. 
Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
tenue  à  Porstmouth ,  le  la  août  1792  , 
pour  fuser  les  dix  personnes  accusées 
de  rehelïion  sur  le  vaisseau  de  S.  M.le 
Bounty,  in -4".,  '794*  Edouard  Chris- 
tian ,  frère  de  Fletcher  Christian  ,  est 
Pauteur  de  cet  Appendix.  On  trouve 
trois  Mémoires  du  capitaine  Bligh  sur  les 
plants  qu'il  avait  été  chargé  de  trans- 
porter aux  Indes,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  des 
arts.  Bligh  a  découvert,  en  1792,  ud 
groupe  d'Iles  inconnues,  situées  dans  le 
nord  de  la  terre  du  Saint-Esprit  de 
Quiros,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
sir  Joseph  Banks.  R. 

BLIN  (Joseph)  était  directeur  de  la 
poste    de   Rennes,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  1798. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  au  corps 
législatif,  il  eut  une  altercation  dans  uu 
banquet  de  députés,  à  l'occasion  d'un 
toast  porté  au  aa  floréal:  dès-lors,  il  fut 
aisé  de  juger  que  son  opinion  n'était  pas 
favorable  au  directoire.  En  janvier  1 799^ 
il  fit  passer  rassemblée  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déterminer  la  légiti« 
mité  des  scissions  électorales.  Le  5  j  uiUet , 
il  fit  renvoyer  au  directoire  une  lettre  de 
Schérer  sur  ses  opérations  en  Italie ,  en 
rappelant  à  cette  autorité  que  le  consul 
leur  avait  déjà  dénoncé  la  conduite  de 
Schérer.  Lors  delà  motion   faite  le   1.4 
juillet  par  Lucien  Buonapart*::    pour    le 
maintien  de  la  constitution  de  l'an  m 
(1795)  ,  Blin  fit  observer  que  pour  tran- 
c|uilliser  le  peuple  sur  le  sort  de  cette 
constitution ,    il    fallait  poursuivre    les 
traîtres  qui  avaient  misla  patfi"  en  dan- 
ger. Le  a3 ,  il  demanda  que  iS  mot  anar^ 
chie  fût  retranché  du  serment  à  pniter 
par  les  officiers  de  la  garde  nationale.  L« 
14  août,  il  s'éleva  contre  U  royalisme 
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ft  dit  que  h:n  pi  m  grands  dangers  me- 
tiaçaii'iit  1m  r('piihli([iuf.  Le  i4  sepleni- 
lire,  il  iiittlsCa  pour  la  déclaialion  des 
«langeis  di;  la  patrie,  et  demanda  la  {Mrr- 
titancnce  du  «.orps  lé^çiMlatif.  Il  fut  un 
des  députés  les  phi»  opposé*»  à  la  journée 
<lu  1 8  liruinaire^  et  il  cessa  f  u  conséquence 
de  faire  partie  du  cprps  législatif  après 
cettK  révolution.  Il  ulln  reprendre  sou 
emploi  (le  directeur  de  la  poste  de  lîm- 
nes,  et  ne  reparut  sur  la  scène  politiqtie 
«ju^au  moment  du  retour  de  Ituona- 
|)aite  en  i8i5.  Le  o.'6  avril,  M.  iJlin  fut 
élu  président  de  la  fédération  drs  rinr| 
départemenU  de  la  breta{;ne,  qui  précéda 
toutes  les  autres;  et,  dans  la  nuit  même  , 
SI  présida  à  la  rédaction  riu  pacie  fé<ié- 
ratif ,  dont  le  l>ut  avoué  était  de  s^O|)po> 
ter  à  rinvasion  îles  étrangers.  On  rappe- 
lait ,  dans  celte  prfK^laniation,  comme  un 
titre  de  gloire,  que  la  Hrelagrie  avait 
donné  vingl-ciuq  an^  auparavant  le  signal 
de  la  révolution.  'J'out  ce  qu^il  y  avait  m 
JBretagne  d\)pposé  au  gouvcrncmcnl  des 
Bourbons,  et  de  parlisans  de  Buona- 
parte,  sVmprf;ssa  de  se  réunir  à  cette 
confédération ,  qui  ne  fut  cependant  ja- 
TnaiH  fort  nombreuse  ,  et  ne  prcnluisit  au- 
cun résultat.  M.  Bliti  reçut  alors  de  Buo- 
naparteia  décoration  de  la  Légion-d^lion- 
x^ciir.  ApW'S  le  retour  du  Roi ,  il  perdit 
napliH-f  de  directeur  des  postes.  IJetY. 
liLIN,  médecin  à  Nantes,  fut  nommé,  an 
3r8i),  iléputé  flu  tiers-état  de  la  séné- 
i-Jinussée  de  Nantes  aux  états-généraux. 
11  s\ipfK)sa ,  des  le  ^  novembre  de  la 
mAme  année,  à  ce  que  les  mineurs  rus- 
firnt  voix  délibérative  dans  Tassfîmblée. 
TiOrs  fie  la  discussion  sur  Pinsurreetion 
des  noirs  à  la  Martinique,  il  fut  d^avis 
que  les  colonies  devaient  v.  constituer 
«:lle.s-m(^mes.  11  vota,  en  i^qt), contre  un 
impôt  siu'  le  luxe  ,  proposé  par  Tabb^ 
Maury  ,  et  quelques  jours  après  pour  la 
KuppreNsioii  des  ordrtfs  religieux.  Le  a'i 
fé\rier,  dans  la  cbaleur  d^une  discussion 
«ur  les  troubles  des  provinces,  il  prélen- 
dit que  recourir  au  Hoi  pour  les  apai- 
ser, «  c^élait  envoyer  des  assassins  pour 
>*  réprimer  des  assassinats.  »  .Sur  la  de- 
mande de  Menou ,  il  fut  rappelé  a  Tor- 
dre pour  ces  expressions.  En  1 791 ,  il  parla 
en  faveur  des  liommes  de  couleur  libres  : 
il  publia^  en  i^fp,  un  Mémoire  sur  U:% 
aflaires  des  colonies.  Depuis  ce  temps,  il 
a  repris  son  état  de  médecin.  M.  Rlin  a 
travaillé  à  pliiHienrs  journaux,  et  notam- 
ment à  VAmi  des  patriotes ^  feuille  bel>- 
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domudaire,  avec  Regnauld-de-Stw-7i 
d*Ange1y  et  Duqnesnoj  le  conatitiUDl. 
Ce  journal  était  rédigé  dans  le  seoi  de 
la  constitution  de  1791  j  la  liste  drikcn 
faisait  les  frai».  Il  fut  supprimé  au  10 
août  1793.  B.  M. 

BLlN  DE  BOUROON,  préudent  du 
collège  électoral  de  rarrondiMemcnl  d« 
Doulens  (  Somme  )  ,  fut  présenté  au 
Roi  en  cette  qualité,  le  07  ao6t  iAi5, 
à  la  tête  d'une  députatioD.  Vieu  de  temps 
après,  il  eut  lliouneur  de  rcceroir  à 
Doulens,  où  il  remplissait  proriioire- 
ment  les  fonctions  de  soiis-prefet ,  Mgr. 
le  duc  de  Berri ,  lorsque  ce  prince  se 
rendit  à  Lille  pour  les  âecUons.  Bf  •  Blin 
de  Bourdon  fut  nommé,  dans  le  mois  de 
sept(!mlire ,  membre  de  la  chambre  dei 
députés  par  le  département  de  la  Som* 
me.  Il  vota,  dans  cette  assemblée,  contre 
la  consolidation  deTempruntde  100  mil- 
lions ,  en  proposant  d*a)ouler  1 5  centiroci 
extraordinaires  aux  impositions  fonciire, 
personnelle  et  mobilière.  D. 

BLONDEAU  (Artoihe  Fiahçois- 
Ratmoivd  )  ,  né  en  1749  à  Bauroe-les- 
Dames  en  r  ranclie-(2omti^  serrii  d*abord 
comme  soldat  dans  les  volontaires  d'A- 
frique ,  obtint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  en 
1791.  S^étant  enrôlé  la  même  année 
dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  Doubs ,  il  en  fut  bientôt  le 
chef,  et  parvint  dès  Tannée  suivante  au 
grade  d^adjudant-général.  En  >795,  lois 
de  la  révolte  des  sections  de  Paria  contre 
la  Convention,  Blondeau commandait U 
colonne  postée  dans  la  me  de  PEclidle , 
et  contribua  à  la  victoire  facile  descoo' 
ventionnels.  Depuis  cette  époqne,  il  fut 
employé  dans  différentes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  1806.  Il  fut  nommé 
officier  de  la  liégion-d^onneor  en  1804, 
et  créé  chevalier  en  1809»  sons  le  nom 
de  Dufays.  Il  vit  actuellement  retiré  dans 
une  |M;tite  propriété.  — >BLOirDEAU  (H), 
né  à  Namur  le  ao  août  1784  9  était,  en 
1H08  ,  suppléant  à  Técolc  de  droit  de 
Strasbourg.  11  fut  nommé  en  181 1  pro- 
cureur-impérial à  tieuwarde,  dans  le 
département  de  la  Frise ,  enfin ,  i  la  mort 
du  doct«'iir  Berthelot,  il  fut  nommé  sup 
pléant  de  la  chaire  du  droit  romain  à 
IVcole  de  droit, puis  juge-suppléant  près 
du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine  ,  le  i5  octobre  j8i  5.  On  a  de  lui  : 
Tableaux  sfnoptiquci  du  droU  romain^ 
ibi3,ia*4*''  DetOr. 
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BLONDEL (Jacques)  fut  nommé,  eo 
•eptcmbre  1 793 ,  député  des  Ardeoues  à 
la  Convention  nationale  ;  il  y  vota  pour 
la  détention  de  Louib  XYI  ,  et  sa  mort 
en  cas  dHnvasion.' Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  par  la  réélection 
des  deux-tiers ,  il  en  sortit  le  20  mai  1 797. 
—  Blondel  (J.-J.),  homme  de  lui,  (rt 
bibliothécaire  du  feu  duc  de  Pcnthicvre, 
a  publié:  Mémoires  du  parlement  de 
Paris,  i8o3,  2  vol.  in-8«.  Ot. 

BLONDEL  d'AUBERS,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  fut  con- 
seiller de  la  cour  d^appel  de  cette  ville  en 
décembre  1810.  Nommé  membre  de  la 
chand>re  des  députés  par  le  département 
du  Pas-de-Calais  en  septembre  181 5,  il 
fut  commissaire  flu  huitième  bureau  de 
cette  assemblée  pour  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mandats  de  détention  ,  présenté 
par  M.  de  Caze ,  ministre  de  la  police ,  le 
ai  octobre  ]8i5.  Il  fut  ensuite  membrede 
la  commission  chargée  d^examiner  la  pro- 
position deM.Hyde  de  Neuville,  tendant 
a  réduire  le  nombre  des  tribunaux ,  et  à 
suspendre  Pinstitution  royale  des  juges. 
Le  1 1  décembre  suivant ,  comme  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  sur  le 
projet  de  lui  relatif  à  la  translation  de  la 
sous -préfecture  de  Saint  -  Hippoly  te  à 
Montbéliard ,  il  conclut  à  Tadoption  pure 
et  simple  du  projet.  M.  Blondel  d^Aubers 
a  parlé  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes, et  toujours  dans  Tespril  de  la 
majorité  de  la  chambre.  Il  est  aujour- 
d'hui conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Y. 
BLONDIN  (  Jea.»-Noel),  né  à  Paris 
en  1753,  ci-devant  secrétaire-interprète 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  membre  de  la 
ri-devant  académie  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  d^Ôrléans,  apparte- 
nait à  Tordre  des  Feuillants,  et  professait 
la  théologie.  Ce  grammairien  laborieux  a 
fait  un  grand  nombre  de  cours  pendant 
la  cessation  des  études  en  France.  En  Tan 
IV  ,  il  obtint,  en  faveur  de  sa  grammaire, 
un  des  prix  destinés   aux  livres  élémen- 
taires. On  a  de  lui  :  I.  Nouvelle  erarti" 
maire  pour  enseigner  le  français  aux 
anglais  ,    1788  ,  in  -  8".  •,    cinquième 
édition,   1797,  in-16.  II.   Plan  dUns~ 
traction  pour  les  langues  française  , 
anglaise,    latine  et    italienne,   1789, 
in-8'».  III.  Précis  de  la  langue  française, 
1788,  in-80.;  1800,  in-8'*. 5  sixième  édi- 
tion ,  1816,  in-8".  IV.  Précis  de  la  langue 
anglaise,    17QO,    in-80.*,   1800,   in-8<>. 
\ .  Précis  dt  La  lanc^4  italienne ,  1 791  ) 
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in-80.  ;  1800,  in-8".  VI.  Pièces  on  vw 
rious  suhfects  both  in  prose  and  poelry\ 
in  -  8°.  vil.    Tableau  synoptique  des 
langues  française,    italienne   et  an- 
glaise, i8o5,  in-8».  VIII.  Grammaire 
française  simplifiée ,  sixième  édition, 
1808  ,  in-8".    IX..    Grammaire   poly^ 
glotte,  française  ,  latine ,  italienne ,  e«- 
pagnole,  portugaise  et  anglaise ,  181 1, 
in-8".  X.  Mode  d'enseignement  éimpli- 
fié,  i8i5,   in-8'*.  In  et  Ot. 

BLONS  (  L.  A.  DE  ) ,  ancien  seigneur 
de  Damac  en  Limousin ,  revint  dans  et 
village  après  son  émigration  ^  il  se  présenta 
à  Téglise  le  2  novembre  i8i4>  jour  d« 
la  Toussaint,  et,  en  présence  de  deux 
mille  personnes,  se  plaça  dans  le  banc  du 
seigneur,  et  voulut  que  le  sacrbtain  lui 
apportât  le  pain  béni  avant  de  l'o^rir  au    ' 
maire  :  voyant  ce  sacristain  hésiter  ,  il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne ,  en  menaçant 
le  maire.  Telle  est^jdu  moins  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  dans  un  moment  où  un 
parti  d^opposition  ne  cessait  de  déclamer 
contre  les  droits  féodaux,  et  d'en  pré- 
senter ,1e  retour  comme  prochain.  Cette 
dénonciation  excita  de  violents  débats;  et 
la  plainte  du  maire  fut  renvoyée  au  chan- 
ceUer  pour  y  faire  droit  et  en  donner 
connaissance  à  la  chambre  :  mais  la  ré- 
volution du  20  mars  181 5  ne  permit  pas 
de  suivre  cette  affaire.  M.  de  Èlons  a  re- 
poussé comme   calomnieuses  les  princi- 
pales assertions  de  cette  plainte.    D. 

BLOOMFIELD  (Robert)  étaitleder-    ' 
nier  des  six  enfants  de  G.  Bloomfieid ,  tail- 
leur à  Tlonington  ,  comté  de  SufTolk  ;  il 
naquit  dans  cette  ville  en  1 766.  Sa  mère 
était  maîtresse  d'école,  et  elle  instruisait 
ses  propres  enfants  avec  les  autres  :  de 
cette  manière ,  Robert  apprit  à  lire  aussitôt 
qu^il  apprit  à  parler.  Sa  mère  se  remaria 
lorsqu^il  n^avait  encore  que  sept  ans.  A 
FAge  de  onze  ans,  il  entra  chez  un  fer- 
mier comme  garçon  de  labour  ^  ensuite 
Painé  de  ses  frères ,  cordonnier ,  le  prit 
chez  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter- 
valles du  travail,  c^était  lui  qui  faisait  à 
haute  voix  la  lecture  des  papiers  publics. 
Il  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux 
littéraires ,  la  partie  consacrée  à  la  poé- 
sie ;   et  ayant  composé  lui-même   une 
chanson ,  il  s^enhardit  assez  pour  Pen- 
voyer  au  bureau  d'un  ouvrage  périodi- 
que,  le  London  Magasine:  il  eut  le- 
plaisir  de  Py  voii'  imprimée;  et  dès-lors 9 
il  ne  cessa  plus  de  faire  de»  vert  >  mais 
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sans  cesser  de  faire  dcS  souliers ,  car  il 
avait  le  r^re  avantage  «Je  pouvoir  ,  en 
continuant  son  travail  m«inuel ,  et  sans 
que  SCS  compagnons  le  crusseut  occupe 
(l^autrc  cho<>e,  non  seulement  composer, 
mais  mduie  corriger,  clans  sa  tâte,  des 
chants  entiers  ;  de  sorte  qu^il  n^avaitplus 
ensuite,  disait- il,  autre  chose  à  faire 
qu'à  les  écririi.  II  prit  aussi  du  goût  pour 
la  umsiquc ,  rt  parvint  à  jouer  passable- 
ment du  violon.  En  i  ^84  j  il  f^ut  occasion 
de  retourner  dans  le  pays  qui  Pavait  vu 
naître  :  Timaginatiou  échauHV^e  par  les 
))ellcs  descriptions  qu'*il  avait  lues  dans 
Thomson,  il  parcourut  de  nouveau  les 
champs  où  il  avait  coumiencc  à  penser. 
Là  ,  dégagé  du  tumulte  de  la  ville  ,  il 
commença  son  poème  du  J'^alet  du  fer- 
niitr  {The  farineras  boy).  Bloomfield, 
s''étant  marie,  prit  des  ouvriers  et  s'éla- 
hlil  dans  un  grenier.  Quand  son  poème, 
qui  est  divisé  par  les' quatre  saisons,  fnt 
terminé ,  le  manuscrit  eu  fut  remis  à 
M.  Capell  LofTt,  qui  en  fut  f-merveiMé, 
se  cliargea  de  le  revoir  et  de  le  faire  im- 
primer ,  en  le  faisant  précéder  d^une 
notice  biographique.  Le  f^alet  du  fer- 
mier parnt  ,  et  fil  aussitôt  une  grande 
sensation.  II  s^en  tit  en  six  mois  trois  édi- 
tions, in-4"' ï '"-8°.,  in-13.  Le  portrait 
de  fauteur  fut  fait  par  Drummond  ,  et 
gravé  par  Ridley;  chacun  voulut  l'avoir. 
On  remarqua  le  duc  de  Grafton  et  le 
duc  d'York  parmi  ses  premiers  protec- 
teurs. Depuis  ,  llobcrl  Bluomficid  a  con- 
tinué de  paicouiir  avec  succès  la  car- 
rière poétique.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivanis  :  i".  Le  f^alet  du  fermier, 
poèin(î  chaHq)ctre,  in-8". ,  iSoo.  La  (i«. 
édition  de  ce  poème  a  été  traduite  en 
franrais  par  M.  Etienne-François  Allard, 
négocianlde Rouen,  Paris,  i8o2,in-i  a.  Il 
a  éié  traduit  c'n  vers  latins  par  M.  Clu])be, 
sous  le  titre  X Agricolœ  puer ,  Londres, 
i8o5,  in-S". — -2".  Contes ,  Ballades  et 
Chansons  champêtres,  in -8".,  1802. 
—  3'»  .  lionnes  nouvelles  de  la  ferme  , 
iu-8". ,  180G. — 4"-  -^^^  bords  du  fleuve 
^Jye  9  in-8".,  181 1.  Ses  OEuvres  o\\\ 
aussi  élé  recueillies  en  deux  vol.  in- 18. 
Son  frèie  Niitlianiel  Bloo.mfield,  qui 
exerce  le  niélirr  de  tailleur  à  Lon<h-es  , 
né  à  liouuigton  en  lySy,  a  publié  un 
poème  médiocre,  intitulé  :  Essai  sur  la 
guerre,  suivi  d'autres  Poésies ,  in-ia  , 

i8o3.  R- 

ULOSSEVILLE  (Le  marquis  de),  dé- 
puté de  TEure  en  septembre  181^.  fut, 
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au  mois  de  décembre,  membre  de  U 
commission  nommée  sur  le  projet  de  loi 
portant  que,  provisoirement,  lesqiutre 
premiers  douzièmes  des  contributions 
seraient;  recouvrés  sur  les  rôles  de  181 5. 
Le  mois  suivant ,  nommé  membre  de  la 
commission  du  ])udget ,  il  fit  partie  de  la 
section  chiirgée  des  budgets  des  ministres 
des  finances,  de  la  marine  et  dtsaQ'aires 
étrangères.  Le  1 3  mars  1816,  le  marquis 
de  Blosseville  développa,  en  comité  se- 
cret, une  proposition  sur  le  détourne-  | 
ment  d'une  soumie  de  5  millions  5oo,ooo 
fr.  d'inseripi ions  sur  le  grand-livre,  ap-  * 
partenaut  à  la  caisse  d'amortissement, 
qui  avaient  élé  vendues  pendant  Pintcr- 
règne.  G. 

13LUCHER  DE  WAHI.^TATT  (Le 
prince  ) ,  feld-maréchal  prussien  ,  ne  en 
174^  ^  Rostock  dans  le  duché  de  Moc- 
klenbourg-iSchwerin  ,  d'une  famille  très 
ancienne,  était  porte-drapeau  d^ un  régi- 
ment de  hu.s.sards  suédois  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  Il  fut  pris  en  Voniéranie  par 
les  rrusbiens,  intéressa  ua.de  leurs  co- 
lonels ,  et  se  décida  à  senir  le  grand  roi. 
Il  fut  fait  lieutenant,  puis  capitaine; 
mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  passe- 
droit  ,  il  demanda  sou  congé.  Frédéric 
le  lui  accorda  en  ces  termes  :  «c  Le  rapi- 
»  taint'  Bliicher  a  la  permission  de  quitter 
»  le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s'il 
)i  le  juge  à  propos.  »  II  se  maria  ,  devint 
fermier,  ensuite  haut -bailli,  et  vécut 
ainsi  di.ns  la  retraite  pendant  quinze 
ans  jusqu'au  règne  de  Frédéric  -  Guil- 
laume IL  Ce  prince  s'empressa  de  le 
rappeler  ;  et  Bliicher  rentra  daua  l'armée 
en  1786,  avec  le  rang  de  major  du  a^. 
escadron  du  régiment  des  husaarda  noirs; 
il  reçut  en  1 789  Tordre  du  mérite ,  et 
fit ,  en  qualité  de  colonel ,  la  campagne 
de  179'J.  En  1793,  il  était  général-major  ; 
et  il  fut  employé  sur  le  Bhin ,  où  il  se 
distingua  particulièrement  le  16  janvier 
1794,  devant  Oppenheim.  Il  te  signala 
de  nouveau  le  23  mai  à  Kirchweiller ,  et , 
le  18  septembre ,  à  Leystadt.  Voici  com- 
ment un  écrivain ,  qui  l'a  traité  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  sévérité  (  Tautcur  des 
Caractères  prussiens) ,  a  décrit  sa  lacti- 
que à  cette  époque  :  «  Assaillir  l'ennemi 
}>  avec  impétuosité,  ^e  retirer  s'il  résiste 
M  trop,  se  rallier  à  quelque  distance,  ob- 
M  scrv  er  tous  ses  mouvements  ,  profiter 
})  de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à  la 
ï>  cliarge,  fondre  sur  lui  avec  la  rapidité 
»  de  l'éclair ,  le  culbuter ,  faii-e  cpielquat 
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ifs  de  prisonniers,  etc.  »  En 
général  Blùcher  prit  possession , 
de  son  souverain,  d'Erfurt  et  de 
isen.  II  commaiidnit,  en  octobre 
:omme  lieutenant-général ,  Pa- 
de  de  Tarmée  qui  combattit  à 
:d.  Aprts  la  perte  de  la  bataille, 
Qt  cerné  de  toutes  parts,  il  eut 
idresse  et  de  présence  d'esprit 
issir  à  prrsuader  au  général  fran- 
in ,  qu'un  armistice  venait  d'être 
et  à  la  faveur  de  cette  ruse ,  il 
la  division  française  qui  devait 
,  et  fie  dirigea  sur  TOder  avec 
i  de  cinq  mille  hommes,  auquel 
L  bientôt  celui  du  prince  deWùr- 
:  mais,  poursuivi  par  trois  corps 
,  il  ne  put  atteindre  ce  fleuve,  ni 
s  eilbrtsà  ceux  duuénéralHohen- 
•rsque  ce  prjuce  eut  capitulé,  le 
Bliiclier,  se  trouvant  acculé  à  la 
à  la  frontière  du  Danemark  qui 
fndue  par  une  armée  ,  fut  obligé 
"ugier  dans  Lubeck,  où  il  essaya 
fendre^  mais  les  Français,  très 
rs  en  nombre,  forcèrent  bientôt 
;s.  Les  Prussiens  se  défendirent 
rues^  et  après  un  jour  entier 
tte  tout-à-fyit  inégale,  ils  furent 
le  sortir  de  I>ubeck ,  et  ensuite  de 
'.  On  a  acrus<'*  le  général  Bliiclier 
par  celle  défense ,  exposé  la 
;  suites  d'un  pareil  assaut.  Ces 
it  réellement  éié  épouvantables  : 
iseur  \illeis  les  a  décrites  dans 
;  à  madame  la  cojntesse  Fanny 
iharnais  ,  contenant  un  récit 
lements  qui  se  sont  passés  à 
dans  La  journée  du  6  not^embre 
vantes ,  Amsterdam  ,  1808.  L'au- 
elte  lettre  accuse  ouvertement  le 
Miicber  des  conséquences  qu'eut 
iistance  pour  les  habitants  de 
I  mais  il  n'a  pas  assez  considéré 
3n  d'un  général  qui,  se  trouvant 
d'un  corps  de  3o  mille  hommes, 
pas  se  déshonorer  en  capitulant 
aière  sommation  :  d'ailljurs  il  ne 
pas  prévoir  que  les  généraux 
ne  sauraient  pas  retenir  leurs 
dans  le  devoir.  Buonaparte  sem- 
XT  avec  quelques  égards' son 
;r^  mais  rien  ne  put  adoucir  le 
ï  inflexible  du  général  Bliiclier. 
;nlot  échanî;é  contre  le  maréchal 
q«ie  le  hasard  venait  de  faire 
lans  les  mains  d'un  partisan  prus- 
:ivé  à  Kœuigsberg  ,  il  y  fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  envoyé  par  mer  dans  la  Pomé- 
ranie  suédoise ,  ou  il  prit  le  commande- 
ment d^UQ  corps  destiné  à  défendre 
Stralsund  et  à  seconder  les  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  Tilsitt  ayant 
mis  fin  à  cette  expédition,  le  général 
Blùcher  ramena  son  corps  dans  la  Pomé- 
ranie  prussienne,  où  il  dirigea  les  forti- 
fications des  travaux  de  Colberg,  qui 
donnèrent  de  l'ombrage  à  Buonaparte  • 
Comme  Bliicher  s'était  chargé  de  cette 
opération  sans  ordre  ostensible  de  son 
souverain ,  et  que  ce  prince  était  dans 
une  situation  trop  fâcheuse  pour  le  sou- 
tenir, le  général  fut  sacrifié  momenta- 
nément, et  cessa  d'être  employé  II  vé- 
cut alors  dans  la  retraite,  tantôt  à  Ber« 
lin  ,  tantôt  en  province ,  et  s^exprimant 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  courage  sur  le  compte  des  Français* 
En  181 3  ,  lorsque  la  Prusse  recouvra 
son  indépendance ,  le  général  Blùcher 
fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
considérable ,  et  il  pénétra  en  Saxe  dans 
le  mois  de  mars.  Il  adressa ,  le  a3 ,  à 
ses  soldats,  un  ordre  par  lequel  U  leur 
recommandait  d'observer  la  plus  sévèrç 
discipline,  et  de  traiter  les  Saxons  eu 
frères  :  «  Ce  peuple ,  leur  disait  -  il , 
»  parle  la  même  langue ^  pfTofesse  la  mêmQ 
»  foi  ({ue  nous;  et  s'il  n'a  pas  encore 
M  joint  ses  armes  aux  nôtres,  c'^est  parce 
»  que  la  politique  erronée  de  sou  gou- 
»  Ternement  abusé  par  les  artifices  de  la 
}>  France ,  l'en  a  empêché.  »  Le  même 
jour,  il  adressa  aux  Saxons ,  de  son  quar- 
tier-général de  Bunzlau,  une  proclama- 
tion, où  l'on  distinguait  les  passages  sui- 
vants :  «  Le  Dieu  des  armées  a,  dans 
n  l'orient  de  l'Europe,  prononcé  une 
»  sentence  terrible  ;  et  l'ange  de  la  mort 
»  a ,  par  l'épée ,  le  froid  et  la  faim  ,  fait 
»  disparaître  de  ^dessus  la  face  de  la 
»  terre,  trois  cent  mille  de  ces  étran- 
»  gers  qui ,  dans  leur  présomption,  vou- 

M  lurent  la   subjuguer Une  guerre 

»  malheureuse  nous  arracha  le  traité  de 
»  Tilsitt  ;  mais,  des  articles  si  durs  de  ce 
»  traité,  on  ne  nous  en  a  pas  tenu  un 
»  seul.  Chaque  traité  qui  suivit ,  fut 
»  plus  dur  que  celui  qui  Pavait  précédé. 
»  C'est  pourquoi  nous  volons  au  com- 
M  bat  pour  rer(»uvrer  notre  liberté  .... 
»  Vous  ne  souflrirez  pas  pins  lon;;-temps 
»  qu'une  politique  fausse  et  artificieuse 
»  exige  le  sang  de  vos  enfauts,  épuise  les 
»  sources  de  votre    commerce  ,    para- 
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»  ly^«»  votre  inrlustrit',  auvaulUnc  votre 
»  lilicrtr  iJ<*  la  pn:hHe)  «-i  ieiifl«  votre 
»  pftys,  jaili^fti  iifiireiix  ,  le  tlinUr*;  drrla 
»  ^iHTir.  Ij/'jà  le  vaudalisifin  tle-i  ('traii- 
»  gerflf{iu  vous  op]>rini(Mit,  adrtriiil  iiiii- 
»  tilcmeiil  et  mécliaiiiiiieut  votre  plii.s 
»  beau  iiioiium^Mil  (ru-chitectiirc  ,  1« 
»  pont  (Je  DreAfle..  ..  Ce  n'est  que  pour 
}>  voire  Houvrrain  que  nous  prenorisrafi- 
3»  iiiiiiistration  fie  vos  provinces....  Nous 
»  r^;;ar(lrrous  coirime  frère  rami  «le  Pin- 
»  (l^penilnnce  allcfiianrlrj  mais  nous  pour- 
31»  suivrons  cnmiric  traître  à  la  patrie  le 
»  vil  partisan  dn  la  tyrannie  élrangrre...» 
I^e  gf'nrrnl  Rliiclifr  oniinanrlnit  un 
corps  (Vnvtïif'a  à  la  bat  ail  U:  de  r^ut/en  , 
et  s'y  distingua  autant  pur  son   courage 

Sue  par  sou  liahilrté.  IJrvfnu  comman- 
ant  en  cliff  de  Tarniée  dit«  tlo  Silrsic , 
il  n^niiiorla  ,  \k  '^C/  aoiit,  à  Kal/.hach  , 
iifin  victoire  iniportantc  sur  lf;s  corps 
cFarnufe  français  ({iir  commnudairnl  1rs 
génf'raux  Macdonnld  el  Séhastiani.  V  oici 
conim<-nL  il  s'fM  rxpriuK*  liii-nii^iur  sur 
cett<;  \icioirr*  dans  un  ordre  du  jour  dalc 
de  Ijowrmbourg  en  •SiU'vsi*: ,  le  i'^"".  «rj)- 
tcndu-e  181.I  :  <*  La  Sdf'rsic  t-sl  délivrée. 
39  LVuneuii  s'avançait  prcsonipiueusc- 
»  ment  sur  vous ,  i>rav<!»  soldats  !  vous 
»  vous  C'IanrAtes  de  derrière  vos  hauteurs 
»  avec  courage  rt  avec  la  rapidité  dr  la 
»  foudre.  Vous  dédaignâtes  de  faire  feu  ^ 
»  vous  marrliAlrs  sur  eux  à  la  baïonnette, 
»  el  vous  les  précipitâtes  en  bas  des  bords 
y»  de  la  Neisse  et  (le  la  Kaizbach....  Vous 
»  avez  dans  vos  mains  cent  trois  canons, 
»  deux  cent  cinquante  caissons,  tous  les 
»  bagages  et  dix>buit  mille  prisonniers, 
»  dont  trois  généraux  et  plusieurs  oMiriers 
3>  supérieurs  et  d'ctat-major...  Offrons  nos 
»  actions  de  grâces  au  J)ieii  des  arm(;es 
9>  pour  la  glorieuse  victoire  qu'il  nous  a 
»  accordée  I  »  Le  général  Sacken  eom  - 
mandait  un  c(irps  russe  à  cette  bataille  de 
Katzbach ,  (|ui  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  imil,  malgré  la  violence  d'une 
pluie  telle,  (|ue  les  fusils  ne  pouvant  par- 
tir ou  ne  se  serv'<t  plus  que  de  la  baïon- 
nette. Le  général  Dliicber  passa  en.suiie 
l'Elbe  pris  du  tillage  d'Kster.  Il  obtint 
rncore  biir  le  général  Bertrand  un  a\aii- 
tage  important  près  <\t:  Warlenbiirg-  et 
dès  le  .\  octobre  toute  l'armée  du  Nord 
«l  de  Siiésie  se  trouva  sur  la  rive  gauebe 
du  fleuve.  Ortte  arm('e  concourut  tn's 
#^llicacemeiit  aux  victoires  de  Leipzig  , 
les  iC>,  17  et  18  octobre.  Le  général  lîlii- 
<:ber  avait  eu ,  dans  les  premières  bcure» 
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du  18  ,  un  entretien  très  anim^  avee 
Ibrnadolte,  en  piésrncedii  prince  royal 
de  l'rus.se,  qui  nervait  d'interprète*  I^r- 
nadotU:  regardait  utie  attaque  générale 
ronmie  une  rZ-solution  prématurée^  mais 
Ulûcher  brûlait  de  e.ombattre,  et  son  avis 
prévalut.  Tl  forma  l'aile  gauche  de  U 
grande  aru'ée  des  alliés  j>iS(|n'à  leur  arri- 
vée sur  le  libin.  Le  général  Blùcher  fut 
nommé  feld  -  maréchal  dans  le  mois  de 
novembre  181 3;  et  il  fut  fait  y era le  même 
temps  prince  de  WaliUtatt.  Son  amiée, 
composée  de  Russes  et  de  Prusaîens  , 
paHsa  le  Rhin  à  Caub  et  à  Coblenlz,  de- 
puis le  i"^.  ins(|u'au  3  iafi\ier  181 4  »  «"« 
cfMiserva  la  dénomination  d^armée  de  Si- 
JéHie,  et  traversa  la  I^orraine  dans  le  cou- 
rant de  janvier.  Le  nouveau  prince  entra 
à  Nan(.i  le  20  de  ce  mois  ^  et  il  adressa 
aux  députés  de  cette  ville  ,  qui  étaient 
venus  à  sa  rencontre,  un  discours , 
dont  voici  (|uel(|nes  passage»  :  it  Ij» 
»  justici'  divine  a  enfin  prononcé;  et 
»  six  c(nt  mille  Français  ont,  en  deux 
»  campagnes,  disparu  de  la  terre,  mal- 
u  heu  renies  et  déplorables  victimes  de 
u  Tambition  d'un  maUre  prodigue  du 
»  Srfiig  d'un  peuple  auquel  il  est  étran- 
M  ger.  Kl  quel  fruit  de  tant  de  sang  ré- 
»  pandu  me  présente  la  France  ?  Toute 
»  une  gén(;ration  dé\orée  par  la  guerre ^ 
»  la  masse  du  numéraire  disparue,  le 
»  conmierce  <;ntravé,  ragriculture  dé- 
»  cour.igée ,  l'industrie  paralysée ,  le  peu- 
»  pie  gémissant  sous  le  poids  des  impôts, 
»  des  gendarmes  traînant  «Of  enfants  sous 
i>  les  drafieaux  de  Tambiticux  qui  lef 
»  laisse  périr  par  un  manque  cle  pré- 
M  voyance ,  des  espions  qui  b«;  glissent 
»  dans  les  sociétés  pour  rapporter  à  ua 
»  Savary  le(»plaint4:setles  soupirs  qu^ar- 
»  raclie  un  goiiv<*rnement  si  iiifame;  des 
)i  commissions  militaires  et  spéciales, qui, 
»  par  des  jugements  à  mort,  rendus  illé 
»  gaiement,  par  «bs  condamnations  aux 
»  galères  ou  a   la  prison,  étouffent  les 

);  plaintes Lst-ce  là  le  prix  des  guer- 

}>  r(;s  interminables  qui  ont  fait  le  mal- 
}t  heur  de  tant  de  nations  de  l'Europe? 
it  (?vnt  donc  pour  ces  intendaOta,  poiir 
}>  ces  commissaires  qui  se  sont  enrichis 
M  par  le  ])illage  de  nos  pays  et  par  drt 
))  vexations  inf.tmtfs  ,  que  vous  avez  en- 
»  duré  tant  de  maux?  O  peuple  nial- 
}}  heureux  !  .Souvent  nous  avons  oflert  U 
»  paix;  nous  Taurions  volontiers  achetée 
)}  par  de  grands  sacHfices  :  nos  ollresonl 
»  clé  iusoicmnieut  rcjctécf.^ottS  Mn- 
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ne  obliges  de  la  chercher  les  ar- 
a  main  dans  votre  pays,  et  s'il 
dans  votre  capitale.  Kh  bien  ! 
oure  de  nos  lioupes  saura  la 
rir  :  avec  elle  nous  conquer- 
)tre  indépendance  nationale  ft 
té  des  mers;  car  cVst  nous  qui 
tons  pour  cette  liberté  de  la 
non  pas  lui ,  votre  maître,  qui 
it  fermer  tous  les  ports  tjue  la 
ence  bienfaisante  a  donnés  aux 
j.  Je  suis  fâché  de  ne  pas  pou- 
us  épargner  tous  les  maux  que 
•re  rend  inévitables  ^  je  ferai 
qui  dépendra  de  moi  pour  les 
er.  Nous  ne  vous  rendrons  pas 
astations  que  vos  troupes  ont 
ses  dans  notre  pays;  nous  ne 
5  pas  venus  pour  nous  venger  ; 
;  faisons  la  guerre  qu'à  ceux  qui 

ient  la  perpétuer «Arrivé  à 

e  2y  janvier,  le  feld -maréchal 
ué  inopinément  par  Buonaparte 
,   à   la  tête  de    ses    meilleures 
D'abord  obligé  de  se  retirer,  il 
la  charge  des  le  lendemain,  et 
avantage  important.  Dans   les 
jours  de  février,    l'armée   de 
un  mouvement  sur  la  Marne; 
ut  destinée  à   pénétrer   jusqu'à 
•  la  route  de  Meaux,  tandis  que 
;  armée  des  alliés  tenait  Buona- 
îchec  sur  la  Seine  :  mais  informé 
an,  celui-ci  fit  lout-à-coup   un 
enta  sa  gauche;  il  surprit,  le  lo 
•is  ,  à  Champ-Aubert ,  un  faible 
jse  ,  destiné  à  couvrir  la  marche 
al  Bliicher,  arriva  sur  la  Marne, 
i  dans  leur  marche  les  corps  des 
ux  York   et   Sacken ,    et  fit  un 
•mbre  de  prisonniers.  Le  gcné- 
ler  accourut  avec  sa  réserve ,  et 
e  choc  avec  beaucoup  de  sang- 
de   courage   à  Yauchamp  et  à 
•s  :  par  une   retraite  habile  sur 
,  il  sut  éviter  une  défaite  totale, 
je  renoncer,  pour  ce  moment, 
:t  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
urs    de    la    grande    armée    des 
[ui    venait   d'être   repoussée    de 
au;  attendit  Buonaparte  à  Merp 
e,  et  lui  présenta  vainement  la 
puis,  d'après  un  plan  combiné, 
a  la  Marne ,  et  se  dirigea  du  côté 
,  où   il   s'établit  dans  une  forte 
Buonaparte  étant  venu  l'y  atta- 
I    persoime  ,    fut   repoussé    avec 
)erle  les  9  et  lo  mais.  Le  général 
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Blùcher  publia  aussitôt  une  proclamation 
aux  Français,  dont  nous  citerons  le  pas» 
sage  suivant  :  «  On  veut  vous  faire  croire 
a  que  outre  seul  but  est  de  dévaster  et  de 
}>  démembrer  la  France.  Des  bulletins 
M  mensongers   annoncent  de   prétendu» 

»  succès  de    vos    armées Demandez 

»  aux  habitants  de  Laon  des  nouvelle» 
»  des  journées  mémorables  des  9  et  10 
u  mars,  où  l'armée  française,  commau- 
»  dée  par  l'empereur  Napoléon  en  per- 
»  sonne,  a  essuyé  une  défaite  complète. 
»  Demandez-leur  si  cette  armée  n'a  pas 
a  fui  devant   nos   troupes  victorieuses  j 
))  s'Us  n'ont  pas  vu  nos  trophées ,  consb- 
})  tant  dans  cinquante  canons  et  plusieurs 
»  milliers  de  prisonniers.  Ce  n'est  cepen- 
»  dant  qu'une  partie  de  l'armée  confiée  à 
»  mon  commandement,  qui  a  remporté 
»  cette  victoire  ,  pendant  qu'une  autre 
»  est  entrée  dans  Saint-Queotio ,  où  nous 
»  avons  trouvé   quarante-neiif  canons  ^ 
»  tandis  que  ,  d'un  autre  côté  ,  la  grande 
»  armée,  après  avoir  battu  le  3  et  le  4» 
»  près  de  Troyes ,  les  corps  français  qui 
M  lui  étaient  opposés ,  marche  sur  Paris.» 
Lorsque  les  souverains  alliés  prirent  la 
ferme  résolution  de  marcher  sur  la  capi- 
tale, le  général  Bliicher  reçut  ordre  de  se 
réunir  à  eux  sur  la  Marne;  et  il  se  trouva 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3i  mars. 
Son  armée,  qui  formait  l'aile  droite  de 
l'attaque  générale ,  eut  une  grande  part 
au  résultat.  Après  quelques  mois  de  sé- 
jour à  Paris,  où  on  le  vit  assez  fréquem- 
ment dans  les  maisons  de  }eu ,  le  feld' 
maréchal  Blùcher  se  rendit  en  Angleterre 
dans  le  mois  de  juin,  au  moment  où  le 
roi  de  Prusse   et  l'empereur  de  Russie 
y  étaient  accueillis  avec  tant  d'enthou- 
siasme. Le  général  prussien  y  fut  aussi 
comblé  de  tous  les  bi*uyants  témoignages 
de  l'admiration  populaire.  U  accompa- 
gna le  roi  de  Prusse  à  Oxford,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  l'université.  Le 
f)rince-i'égent  lui  remit  lui-même  son 
portrait.  Le  feld  -  maréchal   Blùcher  se 
trouvait  en  Saxe  au  moment  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte ,  en  mars  181 5.  Il  fut 
aussitôt  décidé  qu'il  commanderait  l'ar- 
mée destinée  à  agir  entre  la  Moselle  et 
la  Meuse.  Déjà  il  éuit  sur  le  Rhin  vers  le 
1 5  avril,  et  il  ei(t  plusieurs  conférences 
avet  le  duc  de  Wellington.  Son  quartier- 
général  fut  long-temps  à  Liège,  en  at- 
tendant les  troupes  qui  devaient  passer 
sous  ses  ordres.  Il  fit  mander  les  autori- 
tés à  rhôlçl-dç-YiUe,  et  leur  reprocha 
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fliinrnii'iil  le  tii;iij\ai.s  «'spril  (ir  srs  Ii;ihi- 
tarilA,  f{iiî,  rlil-Jl,  rhrrrliHifrit  /i  rorrorri- 
|>n' l<'Airoii|>i  A.  (i«:(iil  le  J  m  .i ,  (|ii<-  «Ji'H 
%ttU\nln ha\ttun  m' poili  ri-iil  i-n  tiiiiiii'lr  a 
l'Iiôlf-l  i|irof(:ii|>.'iil  II*  fi(':iirr;il  I'liif-|i<-r. 
lét'.nr  iiiti-iilirMi  |iar:iiHsnil  t*ifv.  rj\itrnilr|-  à 
HCH  jciiiis  ■  iii;iiH,  III  !«•  tioiivfliil  |)<iN,  ils  si; 
iioi-firri'iil  à  f-HSSi'l-  ir^  \Jln(i  cl  û  blî<t<T 
(|ii<'f<|iii  f»  iiif'iiMf:--.  [{liulicr  wonlrn  iiiii' 
jiisl'r  H»*vrrili'  :i  Iriir  i'g;irfl.  L**  i'f';iiin<'tit 
cN'H  {;i-cii;irli<:i's  fie  la  ^.iirlf  «laxoinir  i'ui 
cli'>SoijHhiir-lr-f-|i;iiii|),  (:lhoij(Iia|  i  an  pii- 
lili'|iicfii<fil   hriil*'.  \  f'iK  l:i  fin  ili-  fii;ii ,  Ir 

iirîrir<'  l(liirli<'i'  «c  poil»  '.nr  la  .Saiiiliri-, 
ji'  f  lijiiiii  f  If's  l''i','iiir-aif>ayaiil  rr|iOiihsf'  Ii'k 
avant- posl<  N  pi  II-. siens  'pii  él^irni  Niir 
rc'xtri*rn<:  fi-rmlirri-  ije  la  J;il^i(|iic ,  vi 
f:|iasM;  Ji*  s<'h  p'M.iliiiii«.  un  cirpr»  (If  InirH 
tron|)(-(i  (|iii  on  ii|>.iil  (.Jiaileroj ,  ri  i|iii, 
irpnHHaiit  la  Saiiihn*  ,  m:  retira  aver, 
heaiiediip  «Poiclrc  Kiir  J'IeiJi  n^,  Itliirher 
r,<>iir.eiiLi-a  toiilf'Miii  aiiiii;e  snr  Soiiilirer 
Jjf;  lrn«l(:i)iaiii  lO,  :i  lioin  lieiir()»<|ii  ma- 
tin ,  tdiilf'H  les  <  olomieH  iVaiif  aises  pan- 
bèreiil  la  Sainhi'e  e|  iriairiii  n-iit  rontrf* 
le^  l'riissienii.  (i^--  (leriiieis  oeeupajeni  \ift 
|ilaleaiix  lin  iiKiii'in  (]•'  liiissy  ,  el  iU  k\'- 
leiiflaient  en  ainpliillié/'lie  Hijr  toute  ]« 
loii^iiiiiL  (riiii  e'ileaii  (levant  le(|iie|  nv, 
trouvait  un  r.ivii.  profoiiiî  pirni  de  lioii- 
(}uelH  lioiséi  (jui  (  onvraii  ni  iMiiie  su  lij^ne. 
lieiir  (li(«iir',  ap|iny<'i'.  au  villa^i;  de  .Sl.- 
Ainanil ,  leur  (i-iil;e  à  I.i;:'iy  ,  et  laf^aii- 
flic,  (lotit  T'f'il  pfjiivai!.  il  peiiKi  afM'i'cr- 
voir  l'-h  (Icrriiéieh  li^nen  ,  MVuMidait 
ver»  Souihif-l'  ,  et  prohni^eait  la  ra- 
valerif  foi'i  tvaul  sur  la  roule  «le  l\'a- 
liinr.  Apiw's  uitr  r''tist:Mie.e  dont  ou  ne 
pfiiL  d('-p<  indre  la  ('tireur  ctriipiiiiAtrel*'-, 
t:v,  iitrirs  posiiioiis  fumit  eependunt 
eiilc^i'es  a  la  luioniielK;  p;ir  la  vieille 
f^aide  d(;  l'iui>ii  l'iarlf*.  A  dix  heures  du 
SOir,  hliieln-i  lui  obligé  de  e/'df'r  le*  liatup 
de  lialaillf.  11  fit  ha  reliailehur  INauiiir 
M  (#einl)loU!i.  l/aile  droile  de  ParUM'C! 
IViinraise  se  jxiila,    par  Soinhrt-r,   ù    nh 

Jioursnilr-  niais  la  l'ati  :iie  (  t  |ev  IfMiè- 
»reh  ro!»lij',rii-iil  il''  .s'arn'ter.  liltielier 
perdit  un  yiaiid  iKuuhre  di'K  nivuH  dann 
i:i:lli'  joui  lier,  el  deini-iira  eoniitnieile- 
IIH  lit  ( -^  posi'  au  leti  le  pluN  vif  II  eut  ilii 
cliev  .il  Itié  sous  lui  au  eoniinei  e.einenl  de 
Ja  reiiaiti  ;  ri.  etill'iiii-  |iar  la  rliute  de*  eet 
«iiiiiial,  sotis  |i'i|ui-l  il  tt<'  trouva  en^n^é, 
il  n-sla  au  iiiilieii  deb  ciiirasNierh  rraiieaiN. 
el  fie  (lui  non  naliit  i;u^i  la  rajiidilé  dit 
leur  iiiare.lie  ,  ijiii  leseiupi^eiia  deTaperce- 
Vg^r.  Uuouuparte ,  lidclc  à  Ma  coutume 
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dV.xaf;iTr<*r  kts  nnt.t:vn^  fit  r^pimclre  lebniit 
(jue  Ijliiclier  avait  élc  lu(é  dam  cette  bi- 
faille.  C>p(;udfliit  Ir^  Pniisipnf,  qur, pen- 
dant toute  la  journée  du  i^,  le  f^éoénl 
en  chef  était  occupe  iïo  ronr^eiitrer  lar 
Wavre»,  avaient  su  d^ro)i«-i'  leur  marcb* 
»u  Kf'iK'ral  Oroucliy ,  el ,  sViant  rappro- 
c-lu'f»  en  toiiie  h.^lc  de  la  ligue  anglaise, 
(|ui  avait  «e»  pimitiona  à  Waterloo,  iU 
parut  eut  niir  sfui  llai«c  gauche ,  au  mo- 
iiteiii  ou  len deux  ariiu'es  eiinemiea ,  aprct      l 
avoir  coiuhallu  pendant  la  plua  grande      ; 
pditie   de    la  journée,   Bcmblaieiit  ani-      j 
iiK-es  d'une  nouvelle  fureur.  Buonaparte,      i 
troiiipi^  par  le  vif  devir  qu'il  arait  dVlre      j 
Heeotiru  ,  crut  loiiK-lemp^  que  Tarniée      ! 
prussienne  qifil   voyait  arriver  était  le 
coips  t\u  rnari'chal  Oroiirhy  ^  maia  Jon- 
quW  fut    d/'troinpé ,  lurf(|ue  son  année 
elle.ini'iue  u'eiiiplus  cet  espoir,  uue  ter- 
reur   soudaine     sVmpara     de     la    plui 
grandi!  partie   de^   triMipen,   et  elles  s^o- 
hiiiidoniiènrnt  à  un  d(îsordre  tel  qu^il  en 
est  peu  (Pexeniple  dans  les  annale»  iiiili- 
tairi'K,   Ke*  Prussiens  Vi   chargrrcnt  de 
leur  poui'Miiie  pendant  la  nuit,  et  ils  firent 
fie»  prises  coiisidérahles  en  lioiiimes ,  en 
art  i  Ile  rie   et   en   équipages.  Dnonaparte 
liii-ni«^uie  lie  leur  échappa  qu^en  se  sau- 
vant à  cheval,  et  eu  ahaiidonnarit  sa  voi- 
tun-  et  ses  eilels  les  ])lus  précieux.  Dèfr* 
hu's  les  alliés  ne  devaient  pins  renc#mlier 
aucun  (d>sru(:le  p(uir  pénétrer  en  France; 
et  en  moins  de  dix  jouis,  ils  se  trouvè- 
rent aux  porte»  de  Paris.  Le  maréchal 
Dliielii-r  tourna   Paris   avec  son  armée, 
par  .St.-<«erniniii,  Versiiilles,  Sivres  et 
Meiidoii ,  en  Nciiiparaiit ,  Tépée  à  la  main, 
de  ce^  difréreiiti'N  positions.  Sa  cavalerie 
éprouva  ioutcs  foib  à  Versailles  un  échec 
lisse/  considérahle.  11  donna  d^a]M>ixJ  des 
ordres  pour  l'aire  séqueittrer  les  biens  des 
pioviicaleuis  d(;  la   giiem?,  et  pour  en 
îaire  relouiher  les  frais  sur  eux  seuls  j 
main  des  cotisidéralioiis  de  p(ilitique  firent 
bientôt  chauler  ces  dispositions.  Il  re- 
çut fort  mal  les  députes  que    la   com- 
mission   de  g(niveniemenl  cnvoja   au- 
piv»   deft   générHiix   alliés   pour    traiter 
de  la  paix  :  il  ne  se  montra  pas  plus  fa- 
cile sur   lu  capitulation  de  Paris;  et  ce 
ne  fut  qi^avec  beaucoup  de  peine  qu*il 
i'enou<;a  à  (h'sarmer  la  {;arde  nationale , 
se  fondant  sur  ce  qi^iine  partie  de  cette 
garde  avait  cotnhaltu  les  alliés.  Lorscju*!! 
fitt  111.-1*1  tre  de   la  capitale  ,    le  maréchal 
Dlijcher  voulut  d^ahord  faire  sauter  le 
poutd'Iéna,  sous  prétexte  qu'il  portait 
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tm  nom  iojuneux  à  la  nation  prussienne  : 
Parrivëc  de  Tempereur  Alexandre  put 
seule  empêcher  une  aussi  inutile  repré- 
•aille.  L^ armée  prussienne ,  s'ctant  diri- 
gée vers  la  Loire ,  se  préparait  à  attaquer 
Farmée  française  ,  lorsque  cette  armée 
se  soumit  au  Roi  et  fut  licenciée.  Les 
troupes  prussiennes  parcoururent  alors 
rOrléanais,  la  Beauce  ,  la  Bretagne  et  la 
Normandie  ,  et  elles  y  vécurent  à  discré- 
tion ,  levant  des  contributions  de  tous 
les  genres  :  le  maréchal  Blùcher  dirigeait 
lui-même  leurs  mouvements  à  la  tête 
d'un  nombreux  état-major.  Enfin  il  re- 
vint à  Paris j  son  armée  quitta  la  France, 
et  il  retourna  lui-même  à  Berlin.  Sa 
santé  s'était  fort  dérangée  vers  la  fin  de 
1 8 1 5.  Il  est  allé  prendre  les  eaux  de  Carls- 
baden  Bohème  dau;»  le  mois  de  juin  1816, 
et  l'on  assure  qu'il  en  a  éprouvé  de  très 
heureux  effets.  La  bourgeoisie  de  Berlin 
a  envoyé  dans  cette  ville  une  députation 
chargée  de  présenter  au  feld-maréchal 
une  médaille  qui  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  ses  victoires.  Cette  médaille 
représente  d'un  côté  le  buste  du  prince , 
et  de  Tautre,  Tange  Raphaël,  foulant  aux 
pieds  un  dragon.  L'empereur  Alexandre 
Ta  nommé  récemment  chevalier  de  Tor- 
dre de  Saint-George  de  la  2«.  classe.  Le 
prince-régenl  luia  envoyé  ,  en  mars  1816, 
la  grande  croix  de  Tordre  des  Guelphrs. 
On  doit  élever  à  Roslock,  sa  patrie, 
uii  monument  en  son  honneur.  On  at- 
tribue une  grande  partie  des  succès  du 
prince  de  Bliicher  au  général  Gneise- 
nau  ,  son  chef  d'état -major ,  qui  passe 
pour  un  des  plus  habiles  ofliciers  de 
Farmée  prussienne.  Les  partisans  de  la 
Société  des  uertus  (Voy.  Arndt),  re- 
gardent Bliicher  comme  un  de  leurs 
principaux  appuis.  On  a  écrit  la  p^ie  de 
d/é  ce  général ,  en  2  vol.  inS^.  On  a  aussi 

Îiublié  à  Londres  eu  181 5,  en  anglais, 
a  f^ie  et  les  campagnes  du  feld-maré- 
chal prince  Blucher  de  îV'ahlstatt  , 
depuis  sa  naissance ,  etc. ,  traduit  en 
partie  de  l'allemand  du  général  comte  de 
Gneisenau  ,  avec  des  additions  consi- 
dérables ,  par  J.  E.  Marston  ,  in-S».  Le 
général  Gneisenau  n'a  de  part  à  récla- 
mer d.ins  cette  compilation  mal  faite ,  que 
quelques  rapports  officiels,  que  le  com- 
pilateur avait  trouvés  dans  les  journaux. 
Le  prince  Blùcher  a  un  fils  qui  se  trou- 
vait à  la  bataille  de  "Waterloo  avec  le 
grade  de  colonel.  D  et  Y. 

^  BLUMENBACH  (Jean  -  FRiDÉa^ic} , 
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naturaliste  allemand ,  né  à  Gotha  le  1 1 
mai  1^52,  étudia  à  Groettingue.  Après 
avoir  été  promu  au  degré  de  maître  en 
philosophie  et  de  docteur  en  médecine , 
il  fut  nommé,  en  1776,  professeur  ex- 
.traordinaire  et  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  qui  fait  partie  de  la 
riche  bibliothèque  de  l'université.  Deux 
ans  après,  il  devint  professeur  ordinaire, 
et  obtint  en  1788,  du  roi  d'Angleterre, 
le  titre  de  conseiller  de  cour.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  objets  d'his- 
toire naturelle  placent  ce  professeur  au 
rang  des  premiers  savants  de  l'Allemagne* 
Ds  sont  écrits  en  allemand ,  en  anglais  on. 
en  latin  :  plusieurs  ont  été  traduits  en 
français  Voici  la  liste  des  plus  remarqua- 
bles :  I.  Dissertatio  de  generis  humanî 
varietate  natii>df  Goettingue,  1775,  in- 
4°.  :  la  dernière  édition  a  été  publiée  en 
1795  ,  in-8*'.;  l'auteur  y  a  fait  des  chan- 
gements considérables ,  et  y  a  ajouté  des 
gravures.  II.  Prolusio  anatomica  de  si- 
nuhus  frontalibus ,  ibid.,  1799,  in-4'*. 
III.  Manuel  d'histoire  naturelle  (  en 
allemand)  ,  a  vol.,  ibid. ,  1779-1780,  in- 
8°.  La  huitième  édition  de  ce  manuel , 
vraiment  classique  ,  est  de  1807*  L^^u- 
teur ,  en  convenant  toutefois  que  tous 
les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d'une  souche 
commune  ,  divise  le  genre  humain  en 
cinq  races  j  et ,  pour  rendre  plus  pal- 
pables les  distinctions  par  lesquelles  la 
nature  les  a  marquées,  il  ajoute  à  la 
description  de  chacune  d'elles  le  por- 
trait aun  '  homme  connu  et  dont  les 
traits  sont  frappants  :  pour  la  race  du 
Caucase  ,  il  a  choisi  le  portrait  de  lous- 
souf-Aguiah-Effendi,  ambassadeur  de  la 
Forte  à  Londres;  pour  la  race  mogole  ^ 
celui  d'un  Kalmouck  ,  nommé  Féodor 
Ivanowitsch ,  qui  fut  donné  par  l'impé- 
ratrice deRussieàla  princesse  néréditairc 
de  Bade  ,  et  qui  jomssait  à  Rome ,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  de  la  réputation 
d'un  excellent  dessinateur;  pour  la  race 
éthyopienne,  celui  du  célèbre  prédica- 
teur nègre  Jac.  Jo.  Elisa  Capitein.(f'oy. 
Capitein  ,  dans  la  Biogr.  uniw.)  ;  pour 
la  race  américaine ,  celui  de  Tayadanlega, 
un  des  chefs  de  Mohawks ,  plus  connu, 
f  n  Europe  sous  le  nom  du  capitaine  Jo- 
seph Brandt  ;  et  pour  la  race  malaie  y 
celui  d'Omaï ,  Taïtien  amené  à  Londres  , 
en  1773,  par  le  capitaine  Furneaux.  Ilj 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction  fran- 
çaise. {Vo^*  A&TIUD.)  IV.  BibliothèffU9 
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médicale,  3  roi.  (cliacnn  de  qiutre  ra- 
biers),  îhid. ,  i78i-i7<;5,  in-8'».  V.  0<- 
téologie  du  corps  humain,  iliid. ,  178G, 
io-S".  \I.  Comrnentatio  de  octitis  leu- 
coel/tiopurn  cl  iridis  mntu  ,  ihil.,  ff»d., 
in  -  4"*  ^^^'  Introductio  in  historiam 
medicintr  litterariam ,  ihid.,  eo<l.,  ^rniid 
iij-8".  Vin.  Instiluliones  physiohffcœ , 
avec  {^ravuiTA,  ibid.  ,  <?od.,  in  -  8".  Il 
«xtstc  de  cet  ouvrage  une  traduction 
française  par  Vugnrl.  IX.  JVuperœ  ob- 
gert^ationes  de  nisu  formatiuo  et  f^ene- 
rationiâ  nef^otio^  avec  firav. ,  1787,  in- 
4°.  X.  Spécimen  physioiogiœ  coffiparntœ 
inter  animantia  caiidi  etfriuidi  êan- 
guinis ,  ibid.  ,  eod.,  iii-4^'  XI.  Synopsis 
Mystematica  scripptorum ,  quibus  disci- 
plinam  suam  aubère  et  ornare  studue- 
runt  professorcs  mcdici  Gottingenses  , 
ibid. ,  1 788  ,  in -4"  XII.  Décades  cnllec- 
tionis  iiiœ  croniorum  dit^ersarum  gen- 
tinm  illustratce jih'ul.,  i7()(>>i8oo,  huit 
caliicrs  in-4".)  rharun  contenniitdix  ç^r»- 
vur<'8.  XITT.  Mémoires  sur  des  objf'ls 
d^histoirc  Tialurdle  (en  allemand^  ,  ibid., 
iu-8".,  i7()o^ibid.,  i8()f>.XïV.  W^e/va- 
tions  adressées  à  J.  Banks  sur  quelques 
rnomics  égyptiennes  ouvertes  à  Londres^ 
(on  anglais^, TiOndrcs,  i7<)^|,  in-4".  XV. 
I^igures  d  objets  d'histoire  naturelle , 
ibid.,  in-8".  Le  premier  cahier  de  <:et  ou- 
vrage, qui  renferme  d'excellentes  notes 
explicatives  ,  en  allemand,  a  été  public  en 
fjffi  ,  et  le  Ç)*'.  en  i8(/i  :  chaque  cahier 
contient  dix  gravures.  I^es  diflerenls  re- 
<!ueils  pi^riodiqiies  publiés  à  Goeltingue  , 
tels  que  la  Bibliothèque  chirurgicale  de 
Kichter,  le  Magasin  pour  les  pharma- 
ciens et  les  chimistes ,  rédigé  par  El- 
i^'erth  ,  et  d^autres  journaux  allemands  , 
renferment  un  grand  nombre  d'articles 
de  Klumenbacli.  Il  est  aussi  l'un  des  col- 
laborateurs de  V y4 linanach  de  Gotha  et 
de  <:elni  de  Gorttinguc.  M  Blumenbacli 
•  été  cité  avec  éloge  dans  le  rapport 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et 
rnathéni.'itiques  de  llnstilnt  de  France, 
du  '20  février  1808.  n  Kn  Allfni.'igne  , 
disent  1rs  rapporteurs,  jVI.  Hlumenbach 
a  enrichi  d'observations  piquantes  pres- 
que toutes  1rs  br.inches  de  la  science. 
Ses  compara i.sons  des  animaux  à  sang 
chaud  et  à  sang  froid,  ovijiaies  et  vivi- 
pares, en  sont  pleines.  Il  a  conq)aré  mi^me 
entre  elles  les  variole»  de  respèce  Ini- 
in.'iine,etfixé  leurs  «aractères  respect  ifs.  » 
l'Ids  li>in,  parlant  des  ouviages  qui  ont 
éié  |)idilt<;»>  sur  Tanatomie  comparée , et  les 
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méthodes  poar  étudier  celte  science,  lei 
rapporteurs  ajoutent  :  «  M.  Blumeobacb 
publiait  en  même  tempa  en  AHemagiie 
un  Traité  moins  étendu  (que  celui  de 
Al.  Cuvier  ^ ,  mais  qui  aura  le  même 
genre  d'utilité,  c'est-à-dire,  qu'il serrin 
de  base  à  l'f  nieigncment  et  de  point  de 
départ  pour  des  recberchea  ultérieiires, 
en  mdme  temps  qu'il  fournira  d'abon- 
dants mattriaux  à  la  physiolof^ie,  n  Bd. 

no  (JEA.N-BAPTJSTF.), médecin,  défini, 
en  I  "jÇp ,  procureur-syndic  du  district  du 
Mur-(les-Barrez,  et,  en  1791 ,  député  de 
TAveiron  à  rassemblée  législative ,  où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Apres  la  journée  du 
I  o  août  I  yyi ,  son  département  le  porta 
à  la  Convention  nationale.  Dana  le  procès 
de  Ijouis  XV],  il  vota  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  fut  ensuite  enroyé  en  mission  dans 
la  Corse  et  dans  la  Vendée.  Les  sections 
de  Marseille  l'ayant  mis  en  arreatatioo  à 
la  suite  du  3i  mai  1793,  il  fut  dâivré, 
le  25  août,  par  Tarmée  de  Cartaux,  et 
rentra  dans  le  s<'in  de  la  ConTention,  qui 
Tenvoya  dans  les  Ardennes,  PAube  et  la 
Marne ,  pour  y  organiser  rét^tflutionnai- 
rement  les  corps  administratifs.  Il  passa  de 
là  dans  le  Cantal,  et  fut  près  d'être  atteint 
d'un  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  à  Aurîllac. 
Envoyé  en  mission  à  Nantes  ,  il  j  fit  ar- 
rêter ,  dès  avant  le  o  thermidor  an  11 
(27  juillet  1794)9  le  âmeux  comité  ré- 
volutionnaire de  cette  ville,  et  Fenroya 
à  Paris.  Bientôt  après  il  fut  d^oncé  lui- 
mâme  comme  terroriste  ;  G^issienz  fit 
un  rapport  à  son  sujet.  On  lui  faisait 
dire  ,  à  Reims ,  «  qu'en  révolution  «  il 
»  ne  fallait  connaître  ni  parents,  niamisi 
»  et  que  le  fds  pouvait  égorger  son  père 
>i  si  celui-ci  n'était  pas  à  la  hauteur  tkt 
»  circonstances.  »  On  l'accusait  anvj 
d'avoir  dit  à  la  nièce  d'un  détenu ,  qBJ 
sollicitait  pour  son  oncle  :  a  Je  prendrai 
i>  sa  tête  et  te  laisserai  le  tronc  ;  »  d'avoir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  Lot  à  hnis- 
clos  et  sans  jury  ^  d'avoir  levé  des  taies 
eu  menaçant  les  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux,  comme  correspondants, 
d'émigrés ,  à  l'aide  de  lettres  supposées 
écriies  de  Coblentz  à  l'adresse  ue  ceux 
qu'on  voulait  rançonner.  Bô  fil  entendre 
ses  moyens  de  justification  :  Aubanel  dé- 
clara (fue  tous  ces  faits  ne  paraissaient  pas 
prouvés;  et  il  rappela  que  Bô  avait  fait 
an  êter  le  comité  de  Nantes  exécuteur  des 
ordres  de  Carrier  :  maisFenicireSi  Tallicoi 
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Defermon  et  Legendre  insistèrent  pour  le 
décret dWrt  station,  quifat rendu  le  8  août 
1 795.  Bô  fut  compris  dans  Tamnistie  du 
4  brumaire  (25  octobre  même  année).  Il 
fut  ensuite  employé  comme  chef  de  bu- 
reau au  ministî  re  de  la  police  ,  où  il 
était  encore  en  1 71)9.  Aprts  le  18  brumaire 
an  viii  (9 novembre  1799),  il  perdit  sa 
place,  et  vécut  dans  Tobscurilé  à  Paris 
jusqu^à  Pépoque  de  la  loi  contre  les  ré- 
gicides. B.  M. 

BOCCAKDO  ou  BOCCAKDI  ,  né  k 
Gènes ,  d'une  famille  de  bourgeoisie  , 
qui  avait  toujours  été  favorisée  par  le 
gouvernement  de  la  sérénissime  répu- 
blique ,  comptait  parmi  ses  ancêtres 
plusieurs  commissaires  du  Lazaret  de 
cette  ville.  Il  se  lia  à  la  faction  du  patri- 
cien Serra,  qui  provoquait,  dans  cette 
république,  l'appel  des  armées  françaises, 
et  la  révolution  qu  elles  y  vinrent  faire 
et!  1796.  Boccardo  avait  éié  envoyé  à 
Paris  pour  y  concerter  avec  le  directoire 
les  nio^-rnsde  révolutionner  Gènes;  et  il 
avaiteinmeué,  pour  secrétaire,  un  autre 
Génois,  nommé  Mariotti,  très  disposé  à 
le  seconder.  Ils  s\ippuyaient  surtout  de  la 
capture  que  les  Anglais  venaient  de  faire, 
dans  le  port  de  Gènes,  d^lne  frégate  fran- 
çaise nommée  la  Modeste.  Le  parti  de 
Tancicn  gouvernement  génois  envoya  de 
son  coté  à  Paris,  pour  arranger  cette  af- 
faire, Tun  des  siens.  \  incent  Spinola ,  qui , 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré- 
ments, ne  réussit  point  dans  Tobjet  de 
sa  mission.  Boccardo  avait  tout  le  talent 
nécessaire  pour  conduire  sa  négociation 
«eloii  les  vues  de  ses  commeitants.  On  en 
CDU '-ait  les  résulta  ts.Buonaparte  lui  donna 
la  déccralion  de  la  Légion  -  d'iionncur  5 
mais  il  n'y  ajouta  aucune  place.  Il  lui 
accorda  seulement  la  pension  d'un  ancien 
,  ministre.  Lors  de  la  re  tauration  du  trône 
des  Bourbons ,  en  1 8 1 4  >  Boccardo  se  fixa 
à  P.«ris,  où  il  réside  actuellement.     N. 

BOCIISA     (  PiOBERT-NlCOLAS-CnAR- 

tEs  )  naquit  à  Montmédi ,  le  9  août  1 789  : 
fils  d'un  musicien  du  grand  théâtre  de 
J.yon,  il  reçut  de  lui  les  premières  leçons 
df  son  art,  et  en  profita  si  bien  ,  qu  à  sept 
ans  il  exécuta  en  public  un  concerto  de 
piano.  Il  apprenait,  en  niènie  temps,  à 
ouer  de  la  tlùte ,  et  s'est  depuis  exercé  sur 
a  harpe  ,  de  sorle  qu'il  ♦  st  également 
habile  sur  ces  trois  instruments.  Fier  de 
«es  premiers  succès  ,  ■'le  jeune  Bochsa 
voulut  se  livrer  à  la  composition,  sans  en. 
ci^unaUre  une  seule  règle.  Il  écrivit  des 
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coneertos,  des  €piatuors ,  de»  ouvertures , 
et  même  mit  en  musique ,  à  seize  ans , 
un  opéra  de  Trafan ,  qui  fut  exécuté  à 
Lyon  lors  du  passage  del^uonaparte.  Sa 
famille ,  à  celte  époque ,  fut  appelée  à  Bor- 
deaux. Il  y  reçut  alors  des  leçons  de  Fran- 
çois Beck  ,  et  composa  la  musique  de  la 
Dansoinanie,  ainsi  qu'un  oratorio  inti- 
tulé :  le  Déluge  uniî^isel.  Bochsa  vint 
ensuite  à  Paris ,  et  entra  dans  l'école  da 
Catel.  Il  remporta,  dès  la  première  année , 
le  premier  prix  d'harmonie.  On  doit  à  ce 
compositeur  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale  pouc 
harpe ,  Hiite ,  hautbois ,  violon.  Il  a  dé- 
buté eu  181  :|  dans  le  genre  lyrique  pai 
l'opéra  des  Héritiers  Mtc/ifl a,  qui,  grâces 
surtout  au  sujet,  fut  accueilli  avec  plaisir* 
Il  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  celui 
d!  Alphonse ,  roi  d'Aragon ,  joué  quatre 
mois  après.  Il  a  donné,  au  mois  d'aoû 
181 5 ,  /c  Boi  et  la  ligue  et  les  JSoces 
de  Gamaches ,  qui  ont  obtenu  beaucoup 
de  succîs.  M.  Bochsa  a  épousé  la  fille  de 
M.  le  marquis  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
veu de  M»ne.  de  Genlis.     ,  Ye. 

BOCKMANN  (Charles -Guillau- 
me ) ,  mathématicien  et  physicien ,  né  à 
Carlsruhe,  en  1773,  fut  d'abord  lieute- 
nant au  service  du  margrave  de  Bade^ 
mais  les  leçons  de  son  père ,  Jean-Lau* 
rent  Bockmann  ,  physicien  distingué  et 
conseiller- privé  de  la. cour  de  Bade,  lui 
avaient  inspiré  de  bonne  heure  du  goût 
pour  les  mathématiques.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides  {  et  son  père  étant  mort  le 
i5  décembre  i8oa,  il  lui  succéda  dans 
l'enseignement  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  au  gymnase  de  Carls- 
ruhe. Le  grand-duc  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  de  cour  en  1806.  Bockmann  a 
publié,  en  allemand  :  1.  Expériences 
physico  -  chimiques  sur  le  phosphore 
renfermé  dans  les  différentes  espèces 
de  gaz  y  auec  une  préface  de  F.  liild^- 
&ra/t</ ,  Erlangen ,  1800,  in-S**.,  fig.  II. 
Une  traduction  de  Touvrage  de  Chaptal 
sur  la  fabrication  du  vin  ,  et  de  celui  de 
Parmentier  sur  la  fabrication  du  vinai- 
gre, Carlsruhe,  1801,  in-80.;  ibid. ,  1806. 
J^e  Journal  de  chimie  et  les  Annales 
de  physique  renferment  quelques  disser- 
tations de  ce  savant.'  On  remarque  sur- 
tout (dans  le  sixième  cahier  des  Anna- 
les de  la  physique,  par  Gilbert,  pour 
l'année  1801) ,  ses  Obsert^ations  sur  la 
puissance  calorifique  des  rayons  du  so- 
leil ,  et  sur  la  composition   des  verre& 


colorés  pour  observer  cr.t  astre  Îjê  riafwe 
<ln  Kcieiiri's  pli)'(ii(|im  fie  lliisiitiit  de 
IVuiicf?  fiVxpriiiia  Ainsi  dnni  le  rapport 
qiiVllir  fit,  fil  1810.  ]M>ijr  If's  prix  dt'Cfii- 
iiaux  :«  M.  liockinaniMM  jiisi|irâa%anrrr 
M  flifoiilrc  U:s  (Ifiix  r.iyoii«»  drjà  mnar- 
j>  '(iK^f,  par  Ilernrficl,  clans  1«!  spccirr  so- 
M  l.'iirf.  il  y  a  iiiif  iroisicni*:  sorte  dt*  rayons 
M  aiixtpK'N  apparliciit  la  proprirtc*  de 
)>  dcsfixigéner  ^  fl  r|iril8 suivent  un  ordre 
it  iiivrisi' .  aiii'nientaMt  dr  toir<?  du  rôt^ 
V  du  %'iolci ,  et  >»Vii;ndanliiii-d(-lÀ  rt  hors 
n  du  spf'drf  hol.iire  coiiiiiif  les  r.iyons 
jt  /'rliauilaiilh  du  côlé  oppoSi'.  Mais  rus 
n  exp/'iifiiri;K  hoiil  f.'iicorr  coMlf:Kl'><'S  par 
»  d^Jial>iU'«<  !.li\  su  il  uf>    n  lUi. 

Kdcors  ôii  1(k:(:i:ci  (  Josm'h), 

n^   a   liarrrliMic  en    177*»,  fn'   <;'rv^  ;iij 

coll*';;rr  d«;  MurrUf  :  à  1  âp*  de  i/|  ans,  il 

pass.i  à  H(dop;iic  ,  où   il  lit  ses  cours  de 

plidosophie   et  d<-    iii:.tliéni.'iti(|tu'fi.  Il   y 

doinia  ("I  ni/^ine  Ifnips  des  leroiis  dMiis- 

toiie   aiicirnuc   à  laquelle  il  sViHil   par- 

tirnlirirmriit  nppli<|iM'  ^  et  rayant  rerii  le 

dej-ré  de  m-illrc   rs-ails  en    l'^tj'i,  il  se 

rendu  à  Milan,  y  étudia  rélo<|iieiiee  et  la 

littérature  italienne  sons  rnblié  Parrini, 

et  suivit  c  même  couisa  l'adoue,  sous 

le  rélrhre  Cesamlli.  A  Milan  ,  il  travailla 

au  Journal  eiir\<.lopédir|ne  italien  ,  et  fut 

un  des  rédacteurs  de  la  Oaxetle  littéraire. 

Plusieurs  de  ses  ronipositions  poéticpies 

lui  olitinrrnt  ,  drs'  ytrctitics  de   l'orne  , 

le    litre  de    Jieru^r  {  pasUire  )  ,  k^mis  le 

nom  de  Tnihiifuule    ^Itintincn  '  i7r)'j). 

Qnelqce  tcnips  iiprî'S  ,  il  fol  rerii   diins 

racadénii"  »li's    yippatisti  «le    Horenee , 

ilt'H  Jmmtituii  dlniola,  etc.    De   retour 

dans   *Mi   p;itrie^  il  hul>isS;iii  ses  «-xaiiirns 

df  nialliirrnat  (|iies  pour  Mitier  dans  nn 

*i>v\)H  militaire,  |.->rb'{iie  la  ;:iierre  .'ly.-int 

t-cKilé  enlie  la   ]''i-i.nre  vl    PLNp.'i^fne  ,  il 

servit   a  la  tête  tVutiv.  ef)mpap;nie,   sons 

les  généraux  Hicardos  ,  Union  et  (Iirn- 

lia  ,   d.ms   les     campagnes    de     I7(;3    et 

I7</|  ,  où  il  ref.ul  plusieurs  Messures.  La 

paix  ;i^;oil  été  1  oiieliie  ,  il  vint  a  .Madrid  , 

et  r'  nonca  a  la  rarri<  re  des  armes  pour 

fieli^  rer  entièrement  aux  lellreK.  Ti  donna, 

aux  llréiitres  de  cette  rapitale,  fdusieurs 

comédies,  fpii  ,  par    des    laisons    assez 

planhd>leK  ,  f'iM<.'Ml    joiiérM   sous  le     nom 

d'un  d'- sfs  amis.  Porté  par  KoTil  à  vo\a> 

f;er  ,  il  visita  difCéreritt  s  fois  le  Midi  de  la 

Irarice,  paictnimt,      plusieurs  reprises, 

toiiterfralie,ct  recueillit  desoI>ser\atjons 

intéi-e-i.anteH,  qu'il  s*  propo-e  de  puldier. 

]^or»  fie  l'invasion  de  iKbpa;.;nc  en  1808, 


BOD 

M.  Borous  le  troiiTaii  à  Florenf  e,  011 ,  ^ 
suite  de  la  mesure  prisrf  contre  tout  les 
Espafsiiols  lialiitant  les  pays  de  Teiupirc 
français,  il  fut  arrêté  et  conduit  âDijont 
Ayant  perdu  sa  fortune,  i*t  refusant  de 
prêter  serment  au  roi  Joseph,  il  ae  vit 
contraint ,  pour  subsister  ,  dVoieigner 
les  langues.  Il  obtint,  en  i8i3,  devenir 
à  Paris,  sous  la  caution  du  préfet  de  h 
(>ôle-d\)r,  M.  liCcouteux,  qui  était  ton 
ami.  M.  Bocous  cultive  les  lanfçnei  fran- 
çaise et  anglais*' ,  et  il  est  versé  dans  les 
lillératurrs  eHpagnole  et  italienne.  Ses 
ouvrffp;eK  Hont  :  T.  HaoKoUa  Ui  varie 
poésie.  Milan,  Pirola,  1793,  in-ia.  II. 
Six  comédies  publiées  et  imprimées  â 
Madrid  (  i797-'i7f)0  )  »  a^»»  ^  ttom  em- 
prunté d'un  littérateur  vivant.  III.  Da- 
vid et  Micol,  drame  lyrique  italien, 
ibid. ,  i7()8.  IV.  Los  geniot  npuettos , 
comédie,  ibid.,  i*Jf)f)-  V.  Jii  inco/f- 
nitn,  Barcelone,  i8o.{.  \T.  Amélie  et 
aiotilde  ,  Paris,  T<euormant  ,  181 3  , 
4  vol.  in-i3.\  II.  Le  passif  et  ie  présent, 
ibid.,  ]8i4)  iii-H".VIII.  Que  n' avions' 
nous  par  à  craindre?  ibid..  Poulet, 
i8i.'>,  in -8".  I\.  Le  talisman  de  la 
France,  (m  le  bouquet  de  Hfarie-l^hé- 
rése, ,  dédié  h  MAhAMK  ,  ducheiae  d*An- 
f;oulême  ,  181 5,  in -8".  M.  Bocous  eut 
rlionneur  de  présenter  lui*niénie  ce  der- 
nier ou\raf;c,  bu'S  de  sa  publication ,  â 
S.  A.  K.  Maiiamf.  m  Bocousestansfifun 
des  rédacteurs  de  la  H iographie  univer- 
selle \ui\\i'  les  articles  espaf;nola  et  por- 
tu{;ais  ,  te's  que,  Ercilla,  Gabnelli^Gar* 
cilaso  ,  etr.  A. 

IHiDAHT  DE  TFZAY  (Nicolas- 
Mahik-I'i'.lix)  .  né  â  Baïeux  en  1758, 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  pièces  jouées  sur  les  petits  lliéâ- 
très ,  et  dont  la  plus  connue  est  le  Bal' 
Ion ,  ou  la  pkysicomanie  :  il  publia  aussi 
quelque*  cqtuscules,  tant  en  vers  qu*en 
prose  ^  puis  il  abandomia  la  littérature 
pour  la  politique,  et  devint  cbef  de  bu- 
reau à  la  commission  des  revenus  natio- 
naux .  dirigée  par  M.  Laiimond  aon  ami, 
aujonrd'bui  consedier-d'élat.  M.  Bodart 
suivit  Laiimond  a  Smyme  quand  celui<i 
partit  en  (|ualitc  de  ecnisul-gênéral^  il  fut 
ensuite  nommé  lui-même  commissaire  des 
relations  commerciales  â  (iènea.  Kn  l'^ç^h 
il  remplaça  Paypoult  â  Maples^  mai»  U 
retr.iile  de  Pariiiée  française  Pobligea 
})ienlôt  de  quitter  cette  ville.  On  a  de 
lui  :  I.  Ode  sur  Vélentriciié ,  connm- 
iiée  â  Caen.  M.  Le  Ballon,  ou  la  phfsi- 
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ermaitie ,  coiaidic  ,  i;S3,in-8o.  III. 
L'EtiijueUt,  comédie.  IV.  £«  Satur- 
nalet  modernet  ,  id.  V.  Arltt/uin  roi 
dans  la  lune.  i\oj.  laBiosr.  iinii'.  au 
moi  FiTor  ï  iLiE.)  \  I.  Lts  U«is  DmUt, 
comrdi.-.  MI.  Le  duc  dt  Montmouth  , 
ilramp  inipiimé,  ioué  auisi  vuiis  le  litre 
de  Olloiiska.  on  le  Proscrit  polonais. 
Ttll.  Pauline  et  ralmont.  r..<uédie. 
IX.  I.e  Hiial  par  amitié,  iA.  \.  Api- 
Belle  et  .^farine,  npi-ra.  —  GnjiiRT  ,P. 
H.  II.),  médecin  à  Paris,  a  public;  I, 
fnrage  a  Jlontamialu  et  dans  le  Sien- 


Det  engorgements  îles  glandes,  fulgoi- 

Its,  1810.  III.  Propri^ti  médicales  Je 
,   la  camomille   BqWb,  iHm.  l\  ,  Cuurs 
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prince  régnant.   Uodc  t'y  rendit; 


de  cUrië 
»ei,l  rcp 


te  lU  t  Entmirns    de   Fon- 
r  la  pluralité  des  mondes. 


aie 


»  P'-J"  )"< 


--jipcreur, 
,1.  cla»» 

_. e  donne  de  grandi 

L  taleiut  et  a  fetprit  d'obiirva- 
et  astronome  étranger.  Koui 
eruns  à  indiquer  qiielquei'Uns 
reu^  ouvrage*  que  Bode  a  pn- 
'sstronomie  :  I.  Calcul  et  ob- 
....jdeff'-'irir  'Ir-  '"l-H'l"  ^aout 
Hiimlii.Li...  1    ■  ■;«.;» 


lu  passage 


iiure^  et  uneciirudu  net,  inSS 

.  itioii  tutde  i8«;.in,  Traitéâup. „_ 

de  Cénus  devant  le  disque  du  Soleil  en 
k  fann<fei;C<),iLid.,i;ti9,in-8".[V./n- 
•jon  pour  diaque  mois  à  ta  con- 

it  des /•tanites ,  ibH. ,  1771,  iu-S*. 


té  publié  en  17^4,  ia- 

._..     ,...,e,V.cadén.ie  charge. 

|e  do  la  rédaction  duo  annuaire  aca- 

e  :  V.  Ephiméridtt 

iiifue  pour  faa- 

y,., ..juytlle   carte  de 

nt.Bei'lin,  17741  in  -  S°.  C«t  le 
ilume  d'uue  colleclion  prêcieu- 

Itlâdrrèctmn. 
perunnes  qi 

*■    >Ë.ile>d>D< 

.eurerme  ce 
li,  Scbulie  e 


-t'occupent  di 

d'étudier  let  i. 
Tcueil.  Lambci 


îe  de  BerKn  a 

la  publication  ;  el 


m-àouce,  UerlÏB, 
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in-8".  Ctt  mitragr  ;i  en  plimimm  Alîrionf  * 

IX  f.rt  ob*crvatinns  ri  les  ilrscriptiona 
dr.%  /tit/r$  f/fir  /'bUiùntfr,  ,  rwvc  ilr.h  ex* 
pUr.tiliiinê  par  liinlr.  ^  ii»i'J.,  i7;j/>..  iii-8". 
\.  ColUctioii  d*i  tlis»e.rtutnm.%  fuiront}^ 
nuffiirM ^  iliiil. ,  f^f)» ,  in  M'.  (>  \niiirrin 
ni  ri)  «iii  |iK''iii<'ril  :iiix  riphtfint^rulr.^  ;  on 
Y  lroii\r  iiii«>  lahlf  (!<■  Ioiih  I«.»  arlif  i(-« 
iriM'|-r«»  (•';iiiH  rr^  iirinij;iirr«,  <lf']iiiifi  ly^G 
)if.fjii'a  17117.  XI.  /cj  ilmtof^un  .%tii  la 
pluiMlitd  iln  mifndrt ,  y;«r  /''ontene/le  , 
j;u  in  ,  17H11,  i7Hi^.  ].;%  liMfltif  tiori  i/fHt 
JI.-14  «Ir  Iî<Mlr*^  mai»  il  Ta  Mirif.liir  fit;  r.ai- 
t«  4,  fP(  XjiliruLJoiiftfTt  (1'-  liOl#*s  pi/rririififf. 

X  If .  Âtlan  cœlcsli» ,  «-n  viri^^l  r:urt(:« ,  Urr- 
Ijiif  iKoif^raml  iri-l'ol.  I.a  foririr  ÀMiivfi» 
|)Oiir  Ittron/f^rlioii  rie  m:1  Atl.'iif  avait  rirai''* 
r(^l/'c<faii«la  r^unioii  r{iii  nil.  Ijfii  àTobv-r- 
valoir^flr  (/fiilia.  (ifli<' rolK-rtion  irripor- 
tanU'  pour  raklroiioniiK  ,  foritifiit  17.01^10 
ctf jilr» ,  011  i  u/UN)  flf  plu»  (|ii'ori  ii'i'ii 
avait  aijparavaiil.  X III.  (Uinnulr'ialn)iix 
p*nf<iult%  sur  la  $1 1 natif tn  et  la  ilittii- 
hutnm  <lfjt  tuliitea  de  Unîtes  U'\  planvlr% 
et  cmnètc.M  ,  qui  ont  Htè  calculera  jux- 
qu 'à  pn'.êent  't-u  fraricai«»l , D^i lin  ,  1 80 1, 
iM-8''.  it\ec,  ijii/*  f.aiic.  XfV.  Pe  la  nou- 
vel Ik  et  huif/i-mc  planète  du  tysfèmn 
tolnire  ,  dt^cotwnrte  entre  M  an  et  Ju- 
/«'/«r,  ibiil,,  i8o'jt,i»-8  .  l'IiinidirK  joiir- 
naiji  lirt^rairm  cJ^AlIrinagri*;  rKiiiVrinfut 
aii^<»i  un  ^laiifl  nonibi-f*  <l«!  M''iiioiif* 
crrit«  par ':#;  davant  JahorlMix.  On  froiivf 
*fm  portrail  dan*  l<n  i'iphénicriden f^ifu- 
^rapliUfue.n  <i\'iorjt  1 807.  Tîn . 

i'i()J;IN  (  Vii.%hV'Zo%v.v\\-Vuk's<.tus) , 
«.hinii^if'N  a  lÀiWTky  aiaiiL  la  rf^vfiln- 
tior»,  (lit  iioriirrif^  v.tt  ^'J^tj  rriair/*  dr  (#fiiii-- 
Tïîiy,  rî  m  I7Î/JI,  «]»'piit.i'iriiirlri-M-|^iil/r 
à  I»  (Um\f.nlum  riaiionaU'.  I):niii  If  pion' s 
tle  tiftuin  X  \  I,  il  vota  [Kinr  la  r^f  lnsion 
ri  f  nuire  l'apf  #•!  an  pfiipW',  AJoiilant  à 
SOiiOpinion  |r  rli  f.oiiib  Miiv.'inl  :  "  I.OiiIh 
»  a  rompu  \r.  ronli';it  «o/ial  rjiiî  l'iiniH* 
»  Hih  au  priiplf'^  il  a  par  jiir'' son  Hi'iriMiit 
»  *l  r.oiiHpin'  ronlrf  la  lih'il/-.  T'-U  sont 
it  sr%  rriirii'«  ,  ri  U-\  r^l  ]«•  rfiiipalil<-  ^iir  I** 
M  Aort  duquel  il  Va^'it  'le  {Monfiurfi  ,  non 
J»  ff>  jiigf,  ni-iift  <  Il  lioinirif  (i'/'tal;  non 
»  ru  ^«'iiK  paMionn('4,  iriai^  en  lirirriliM'» 
j»  »a;.'*r«i,  jifint  «lann  !«•  [t^msr^  n'fl'W.lii»- 
w  Mot  ftiir  l^avcnir,  «*!  tl'-  maniriff  a  falrr 
s*  toiiiTirr  le  Httrt  t\f  \,tiutH  an  plus  ^lanfl 
"  liî''ri  «1«:  la  lépublirpie,  f)oiir  ,  f  ornrn<: 
it  l<- rnondf  rntir.  iioim  r.oiil(-iii|'l«' ,  fpiR 
»  la  po^t/'i  il/f  firiu*  jll^''la,  f-l  fpi<-  If  s:iliit 
•'  piililif:  rl/pf-nii  fl«:  noi.M:  fl<^lf:rininalion  ^ 
"  (onjin<:  ou  n  <;sr.  p.i.s  (;ia*uJ  pur  U'.'  gia"* 
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»  Aen  rx^rnlioM ,  mais  par  de  tiwdf 
M  f'XfrnpIrii  fil-    rnfMlrratiori  ^t  crhiiina- 
/i  nilf',  par  d*  n  acii'M  di?  priidrrtre  H  fiOB 
A»  parle  ««'iitimerit  dr  la  haiiH-<t  r«in,oor 
if  de  la  \rfigejnr<';  roiiinfif  euftn  januift 
M  un  liolo«::iu%ffT  dir  Mang  liumaii'  nefimi 
/*  fonder  la  I  liirli',y«  vo/«  /  oi/r  /«  ré- 
»  rhisftm  de  i^juU  et  deAaJamillr,pftur 
n  ^tin  fléfjortt^n  à  la  paij   #/  Dai.A  le  «|ua- 
trièiiie  appel  fiiiirnual .  M  l'oilivi  \ol;<  |Kiiir 
le  ftiiitifl.  fje  'i  ortohre  i7f)4«  il  u\\*My''*H 
aiueiifla  la  niotioii  fie  l'on  1  don  iU  1  Oite 
en  faveur  de«i   déieiiii*  ffiniirie  iiif»|ierU 
jiMrpraii  If»  tliMUiidor.  11  fii  en  nitedé- 
Mé-ier  l'«  lilieil^  t\t%  piilrei  riM-*  de  »oi- 
tures  piiblifpiec.  I.e  7  mars  ^"jifit  il  fnt 
/:Iii  fiecréuiire.  ly  3'i  rn^i  nu-vant,  il  fit 
fii^peuHer  du  flf-r%'ice  de   la   gai  (le  naùo- 
nale  le»  ouvriem  indijrent»    1^  l'iit  de  r.e 
dérret  élait  dVearlcr  de  la  |i;i*rde  natio- 
nale \v%  élériienude  la  dérno<.rafie.  T'^din 
iii.  enr  or»:  renrire  un  autre  décret  dftn%  le 
niriiie  e-pril  MJr  rorpuni^alion  %*'nm\n 
de   la    ^'ar<le   nM(ion>i|e.    iVii    dr    lempf 
ayrlh^  il  fut  en%oy^  a  rarni^e  dr  fOuiU. 
Il  entia   au    rouM'il   de»   riiKpRenl» ,  en 
sortit  le  10  mai  17*/;  .  fut  r^Hii  rn  17m 
an  m'''rn    ronneil  (  ar  le  d^iartetnent  <lr« 
])eux-.Sèvr(;4,   et  demanda   la    fieine  dr 
nioit  contre  le4  d'^M'i  leur*  â  riiit^rîrur. 
A  la  Auiii-  de  l.i  r^v(Julion  du  18  fini' 
maire  ,  il  fnt  nommé  juge  à  Poitien.  Ko 
181  fi ,  il  était  un  de*  prétiden^t  à  la  r.*mv 
royale  de  la  inAme  ville.  On  a  dr  lui  : 
Hiàai  àur  les    accouchementâ  ,  ijji7, 
iii-8".  B.  M. 

ÏÎODTN  (Lacbfîit),  médrrin,  n^  à 
•SAinf-I'atrine  dan^»  le  Maine  rn  17C), 
exerr.e  sa  profe*fcion  avee  %ur.r.*%  dam 
non  pay*  n^ital.  On  a  de  lui  :  1.  Heeue'd 
de  priicr.pleM  sur  le»  rnoyenâ  de  Me  tfa- 
rantir  de»  maladies  qui  neuient  être 
la  tuile  de  l'action  de»  différente»  qno' 
litr'h  de  l*air  et  t'e%  uapeur»  qui  »y 
mf.Unt,  i7fi<j,  in- la.  II.  Ae  médecin 
de»  fff/ulteuj  ,  lyf/»  *  in-8*».  111.  Bi- 
blioaraphie  anal-)  Uque  de  médeeine , 
on  Journal  abréviatcur  de»  meilleur» 
ouvrais  nouveaux  ,  latin»  oujran^ai», 
de  niMecine  clinique,  d' hygiène,  et dt 
mtUlccine  prtiservative  ,  1  yyt}  ^  •«  -  1  a 
l  il  en  parai«uit  un  eahier  par  moi*  ',. 
IV.  Hiifley ion»  »ur  le»  remède»  »ecreti 
en  fjfOnOal,  »ur  le»  pilule»  tonique»  et 
»iomar.hiquc»tUi  P auteur  en  particulier, 
iMo'î,  in-8«.  "V.  Jitfflejion»  sur  le»  «^ 
»urdLtt^%  du  %y»tènte  de  M.  G  ail,  181 3, 
iii  f;".  —  Luviii  (Juirpb)  a  publw:  Sif 
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tmatiûn  présente  de  V  Angleterre ,  eon^ 
sidérée  relativement  à  la  descente  pro- 
jetée par  les  Français ,  1798 ,  in-8  '.  — 
BoDiN  (J.-F.),  receveur  particulier  de 
rarrondisAement  de  àSaumur  (Maine-et- 
Loire),  a  donné  des  Hecherches  histori- 
ques sur  la  ville  de  Saumur^  181 3, 
in-8o.,fig.  Ot. 

BODINEAU,  curé,  n^  en  1756,  fut 
député  du  clergé  du  bailliage  de  N  en- 
dôme  aux  étatft-généraux.  Il  se  rrunit  un 
det  premiers  aux  communes,  et  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  a  été  nommé  juge  du  tiibim.'il  civil  de 
Vendôme  tu  1800  ,  puis  réformé  par 
suite  d'une  réduction  dans  les  tribunaux. 
Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite  à  Ven- 
dôme. H. 

BODMANN  (François-Joseph), ju- 
risconsulte et  historien  allemand  ,  naquit 
à  Auerach  en  Franconie,  le  3  mai  1754* 
Il  fut  successivement  piofcsseur  en  droit 
à  Tuniversité  de  Maïence,  conseiller  de 
Télecleur  à  la  cour  de  justice;  en  1788, 
conseiller  effectif  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement, ensuite  professeur  ordinaire 
de  législation  :  plus  tard  ,  il  en^teigna  la 
législation  française  à  Técole  centrale  du 
département  du  Mont-ïonnerre ,  et  fut 
enfin  iiommù  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à  Maïence.  Les  lettres 
doivent  à  ses  recherche»  des  éclaircisse- 
ments précieux  sur  dillérents  points  de 
rhistoire  et  de  la  législation  du  moyen 
âge.  Nous  nous  bornerons  à  citer  <iuel 
quos-uns  de  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu^en  allunand  :  I.  iHss. 
inatig.  critica  (  Praes.  J.  N.  Poudres  ) 
de  litterarum  obligatione  Hieophili  , 
visiones  legiùniœ,  Wiirtsbourg,  177.4, 
4  vol.  II.  ^explication  théorique  et  pra- 
tique des  principes  d'après  lesquels  on 
doit  estimer  ,  répartir  et  restituer  les 
dommages  occasionnés  par  la  guerre, 
Francfort,  1797,  in-80.  W\ .  Recherches 
sur  la  situation  précise  du  champ  de 
bataille  de  ConraJ  II ,  roi  des  Bo^ 
mains  ,  et  sur  la  raison  quia  valu  à  ce 
prince  le  surnom  de  Salien  ,  Mùiem- 
bcrg ,  1800,  in-8'».  IV.  Un  mot  sur  la 
charte  de  Schwandern  ,  de  1  a43 ,  et  sur 
l* époque  où  Von  a  commencé  à  se  servir 
flans  les  chancelleries  du  papier  de 
chiffons,  ibid. ,  i8o5.  V.  Codex  épis- 
tolaris  Hudolfi  primi  Rom.  régis  epis- 
tolas  anecdotas  continens  ;  ex  codice 
m <7nuscriptf>,  elc. ,  cum  tabuld  œri  in- 
cisa ,  ï.eipr-ig,   1806,  m-^.  Ce  recueil 
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sert  de  fti|rp1ément  à  Fédition  desLettret 
de  ce  prince,  donnée  en  1772  par  Mar- 
tin Geibert,  abbé  de  Saint  -  Biaise. 
(  f^orez  Tarticle  Gerbert  ,  dans  la  J5/o- 
graphie  universelle.)  ïa  classe  d^hisloire 
et  de  littérature  ancienne  de  TlnstituteD 
a  fait  1  éloge  dans  le  rapport  qu^elle  publia 
en  181  o  ,  sur  le  progrès  des  sciences,  k 
Foccasion  des  prix  tiecennaux.  Bodmann 
a  enrichi  plusieurs  journaux  allemands, 
entre  autres,  le  Magasin  pour  la  juris- 
prudence, de  beaucoup  de  Dissertations 
savantes  sur  des  objets  relatifs  à  la  légis- 
lation criminelle  et  féodale.  Bd. 

BODSON  (Joseph),  graveur  à  Pa- 
ris,  fut  électeur  en  1792;  et,  en  Ï793  et 
1794,  Fun  des  membres  les  plus  mar* 
quantsdu  club  électoral,  ainsi  que  Var- 
let ,  avec  lequel  il  était  lié.  Billaud-Va- 
rennes  les  ayant  dénoncés  comme  com- 
plices d'Hébert,  ils  furent  arrêtés. Une 
députation  du  club  électoral  se  présenU 
à  la  barre  peu  de  jours  après  le  9  ther- 
midor (28  juillet  i79'|),  pour  y  récla- 
mer leur  liberté,  en  déclarant  que  leur 
accusateur  avait  été  en  179a  Papologiste 
de  Dumouriez.  La  pétition  fut  renvoyée 
au  comilé  de  sûreté  générale,  qui  mit 
Bodson  en  liberté.  Bodson  fut  depuis  ira- 

Eliqué  dans  la  conjuration  de  Babeuft. 
l'accusateur  de  la  haute-cour  le  déclara 
coupahlc  :  il  fut  néanmoins  acquitté;  et 
depuis  cette  époque  il  s'est  borné  à  exer-  ^ 
cer  sa  profession.  —  Bodson  aîné, colo- 
nel du  gé.'ie,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  9  novembre  i8i4» 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  octobre 
suivant.  —  Bodson  (  Jean  ) ,  major  du 
génie  ,  fut  nommé,  le  37  novembre  181 4» 
chevalier  de  St.-Louis  A. 

BOEHMER  (Georges-Guillaume), 
naquit  à  Goettingue  le  7  février  I7f>i« 
Après  avoir  été  instituteur  particulier  a 
l'université  de  cette  ville,  il  futnommé, en 
1 788 ,  professeur  au  gymnase  de  "Worms. 
Il  rédigea  dans  cette  ville ,  dès  1791 ,  um 
journal  qui  fut  remarqué  pour  ses  prin- 
cipes révolutionnaires.  Aussitôt  après  l'in- 
vasion des  Français,  Custiues  le  prit  sous 
sa  protection  ,  et  en  fit  son  secrétaire. 
Ayant  été  pris  par  Içs  Prussiens ,  il  fut 
détenu  quelque  temps  à  la  forteresse 
d'£hrenbreitstein,  et  ensuite  au  Pélers  - 
berg  près  d'Erfurl ,  fut  relâché  en  1 795,  cl 
transporté  en  France  avec  d'autres  clu- 
bistes  mnïençais.  Lors  de  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France,  il  félicita  la  Convea- 
tion  sur  cet  événement,  et  sollicita  un  pa- 
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rn  1  (I r rrcl  pour  les  payii delà  rire  gaiirliA 
du  Pliin ,  dont  Ira  prince»  avaient  n- 
r.iirîlli  et  proU-g/:  If  s  cinigrés.  Ce  fut  à 
I.i  rnunc  néntu'r,  11*  i/|  oclobir  179/*, 
qii^il  m:  glorilia  d^avoir  été  h*  premier 
«lans  snii  pays  à  se  iiiontrer  parti<>art  de» 
Fraiirais,  le  qui  Tavait  fait  iiirarrérer 
pendant  dix-neuf  mois,  et  promener  sur 
une  flian-elle  de  furaiier.  Il  obtint  le« 
}ionn<  urft  de  la  séaue.c.  Queiipie  U-mpf 
apri'.n,  il  Ht  hommage  na  eorps  légisiatif 
<rnn  Mémoire  «ur  la  néeesnilé  d%'lendre 
le»  limites  de  la  Franee  juM[u^au  Illiin,  in- 
tiliil"  :  La  rii'c.  franche  Jn  likin  ,  limita 
de  ht  rcpublique  française  ,  ou  /ierueil 
de  plusieurs  dissertations  juf^i^rs  dif^nvs 
des  prix  proposas ^  par  un  nt^f^oniant  de 
la  rii'e  f^auche  du  lUiin ,  .71  f> ,  in-f<". 
Il  n  publié,  m  allemand  ,  de  i  ^83  à  1781S, 
une  douzaine  de  liroeburfK  sur  des  ma- 
tiiieH  lliéoIo^irpieH  ,  p!iiIof»r>filii(|ii4-H  ou 
po'ii.i.pies  :  aurnne  iC»  couMrrvc  cfin- 
lcr*-f.  A. 

liOlCRY  (Le  clievalicr)  ,  président  à 
rélerloral  de  (iiiàceauroux  avant  la  Tv.xty- 
Jiition  ,  fut,  en  i^jH*),  députe  du  liers- 
^tai  i\u  bailliage  du  lierri  aux  étals-gé- 
Tiér;jux.  Il  dénonça  ,  en  1791  ,  nu  de  ses 
colli>f;iiefi,  <{iii ,  à  la  tribune  des  jacobins , 
avait  fait  une  motion  tendant  à  ce  que 
Tautorilé  du  roi  ne  fut  plus  reconiuie  ^ 
il  «Icnianda  que  les  faits  fussent  éclair- 
ais, et  que  le  motionnaire  fut  puni  :  celte 
proposition  nVut  pas  de  suite.  Elu  en 
mars  171,9  au  conseil  des  cinq-cents  par 
le  déparlement  de  riiidrc,  il  passa  au 
rorps  lé^isUtif  à  la  fin  de  décembre:  en 
1804,  il  devint  directeur  des  droits  réu- 
nis dri  même  département,  et  il  obtint 
In  croix  i\v.\:\  ljé;;ion-d'lionneiir.  l'ilccteur 
du  même  déparlement  en  mai  iSiS,  il 
fut  aussi  firéhident  de  la  dépiitalion  qui 
préwnta  une  adresse  à  Huonaparte,  le  f\ 
juin  i.Si/>^.  \). 

HO(iK  (IV.),  commi-i  de  la  ma- 
rine  à    I>f;nlo;;ne-sur-mer ,   a    publié  : 

I.  Odr,  sur  La  naissance  du  roi  de 
Home  (  dans  les  Hommages  poclifjues  ). 

II.  Le  cniLsin  de  Jocrisse,  ou  La  momie 
d'J'.'ffy'ptc,  i8i3,  in  'S'A.  III.  Le  poète  et 
le  maure  tle  danse ,  ou  Les  deux  ffou- 
47iie/.ç,  comédie,  i8i3,  in-39.  IV.  Les 
plaisirs  de  Mar%  et  de  Vytmtmr,  re- 
cueil de  cliansoiis  ,  i8i3,  in-ia.       Ot. 

l'.OONK  m:  FAYK  (  U  cbevalierde) 
él.'iii  auditeur  sous  le  ^oiivcrnenifrnt  im- 
périal, et  rievint  secrétaire  <le  lé;;ation  à 
ilunicli.  11  fut  autorisé  par  le  lloi ,  en 
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i8t4  f  «  porter  la  décoration  de  Fordri 
du  Mérite  civil  de  Bavière,  et  envoyé, 
daus  la  m^me  ann^e,  à  Vienne,  comme 
secrétaire  d^ambassadt*.  Il  était  maître  du 
requêtes  bonoraire  et  colonel  dVtal-mi- 
jor  de  la  garde  nationale  de  Paris  en 
181 5.  M.  de  Dogne  n^a  été  confervé  daai 
aucun  de  ces  emplois.  A. 

lUilIAIIIK  DUTIIEIL  (De),  né  ven 
i^.O^  a  la  Ferté-ftous-Juuarre ,  était  avo* 
c^t  à  Paris  avant  la  réroliition ,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  beaucoup  de 
chaleur.  I<e  titre  et  la  date  de  quelques- 
uns  de  SCS  écrits  feront  assex  connaître 
es  opinions  politiques  et  religieuses.  Son 
^'^ pitre  à  Chenier  ;  quM  publia  vers 
1795 ,  et  plus  encore  sa  tra,;édie  de  J^- 
sus-Christ  f  ou  La  véritable  religion  ^ 
en  .0  actes  et  en  vers ,  imprimée  en  1 793  y 
iloi^  eut  être  mises  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  bizarres  qu''aii  imaginées  le 
délire  rév<dutioiinaire.  On  a  encore  de 
M.  Hobaire  :  I.  Eulalie,  ou  Leàpréfiren- 
ces  amoureusef ,  drame  en  cinq  actes  et 
en  prose,  1777,  in-8«.  II.  Lûëiége  Je  Pa- 
ris,  et  les  vers  de  la  IJenriade  de  F'ol- 
taire  distribues  en  une  tragédie  en  cinq 
actes ,  tenninée  parle  couronnement dô 
Henri  ff^,  1780.  III.  Za  nouvelle  Hé- 
loïse ,  trazédie,  17939  in-8<*«  W .  EpCtrt 
au.  premier  consul ^  '799  >  i""^»  ▼  •  ^ 
déjeûner  à  la  fourchette  (  satire  ) ,  181 3, 
in-8«.  W.  Le  folliculaire  (satire),  i8i3, 
in-8".  VII.  L' Aristarque  à  la  campa^ 
gne ,  1814,  in-8".  VI II.  Lea  mondes  à» 
fonteneÙe ,  ou  les  Amours  de  Neltcn 
et  de  Céphise ,  poème  en  six  chaats, 
destiné  à  l* éducation  det  princes ,  des 
f*rands  et  de  nos  plus  jeunes  philoso- 
phes, brocli.  in-S**. ,  Meaui,  l8i4«  A. 
BOIIAN  (  AiiAiif  )  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1791 ,  député  '  du  Finistère  à  la 
législature,  et,  en  septembre  1793,  àla 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vota  pour  Tappel  au  pen- 
ple ,  au  premier  ap|)el  nominal ,  disant 
((uV/  était  plus  courageux  de  braderies 
men  fiers  des  factieux  et  des  scélérats , 
sans  trahir  su  conscience ,  que  d'empê- 
cher le  peuple ,  sous  des  prétextes  ridi- 
cules, d^xercer  sa  souveraineté;  etque, 
d\'iillcurs ,  on  ne  pouvait  être  en  même 
tirmps  juge  ei  législateur.  Par  une  con- 
tradiction  que  la  peur  seule  doit  expli- 
quer, il  vota  ensuite  pour  la  mort  ;  puis 
il  se  prononça  pour  le  sursis.  Ayant  si* 
gné  la  proteKtation  du  G  juin  I7çj3  con- 
tre les  journées  dcs^3i   mai,   i«r.  et  2 
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\it  un  des  soixante-treize  dépu- 
n  état  d'arrestation  ,  et  réintc- 
;s  la  chute  de  la  Montagne.  £q 
re  1795.  il  passa  au  conseil  dei 
ta,  en  sortit  en  1798,  et  y  fut 
réélu.  Il  ne  se  fît  remarquer  ni  à 
;ntion,  ni  aux  cinq-cents,  et  ue 
a  qu  un  discours  sur  les  douiai- 
éables.  B.  M. 

LDIEU.  Voy.  BoTELDiEu. 
'KE  (  Bezioit  Lcborgne  ,  plu» 
:>us  le  nom  du  générai  ue),  frère 
rgne ,  député  de  Saint-Domingue 
îi\  des  cinq-cents  en  1797,  est  né 
>éri,d^une  famille  peu  aisée.  Entré 
ne  au  service  de  itussie ,  il  prit 
expédition  de  Tamiral  Orlof  dans 
el ,  et  était  déjà  parvenu  au  rang 
r  quand  cette  guerre  fut  termi- 

a  dit  qu'il  avait  été  faitprisoo- 
•  les  l^tTses  :  au  moins  est-il  sur 
isité  diverses  contrées  du  Levant, 
i  quelques-unes  des  langues  orien- 
élant  vendu  en  Angleterre,  il  eu- 
nie  officier  au  service  de  la  com- 
des  Indcb  ^   se  rendit  par  la  mer 
à   Madras;    apprit  à  Luknow  la 
de  IHindoustàn,  et,  a\ec  Tagré- 
;  la  compagnie  ,  s^tttacLa  à  la  for- 
m  chef  de  M;irates;  il  se  livra  à 
;s  opérations  de  commerce  ,  etde- 
1    1781  ,    général  des  armées  de 
Ijy-Scindiah,  pour  lequel  il  leva 
u  à  la  discipline  européenne  un 
e  troupes  qui,  en  1798,  sVdevait 
jit  mille  hommes.  Il  avait  uni  les 
es  de  son  pays  à  celles  du  souve- 
f  il  servait ,  el  se  plaisait  à  voir 
le  drapeau  de  Savoie  dans  THin- 
I.  Scindiaii  lui  allouait ,  dit-on ,  six 
oupies  de   solde    par  jour,   sans 
r   divei's  profits  qu'on  lui  aban— 
L:  aussi  se  montrait-il  entièrement 
:  à  son  chef,  dont  il  soignait  les  ia- 
péciiniaires    avec   une   économie 
irc  trop  minutieuse,  et  qui  indis» 
jntre  lui  plusicuis  de  ses  officiers^ 
était  aimé  des  soldats,  et  il  échappa 
irs  fois  aux  complots  formés  pour 
iner.  Les   troupes  du   général   de 

furent  plusieurs  f(HS  utiles  à  TAn- 
e  dans  ses  guerres  contre  les  autres 
s.  U  i>e  distingua  particulièrement 
at.sille  de  Jannah-Pannah ,  où  la 
;  armée  marale  remporta  une  vie— 
i;^nalée  sur  les  rajahs  voisins.  Après 
battu  les  Rohyjlahs ,  il  entra  eu 
eur  dans  Dehly  eu  1788,  etréta- 
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l>lit  Vinfortuné  SchAh-AÀIem  sur  le  trôna 
niogol.  (  Voyez  Tarticle  Cha h-Ailem  , 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Son 
corps  faisait,  dit-on,  partie,  en  1792^  des 
troupes  auxdiaires  du  malheureux  Tip— 
pou-Saëb.  Après  le  dëmenrU>rement   d« 
fempire  du  NLiIssuur ,  De  Boigne  fit  en- 
core quelques  campagnes  dans  Flnde,  et, 
ayant  acquis  une  fortune  immense ,  re- 
passa en  Eu  rope  en  1 796  :  il  épousa  en  An- 
gleterre une  uerooiselle  d'Osmont,  d*un« 
famille  noble  émigrée  de  France;  voyagea 
en  Allemagne  et  en  France;  et  vint  en- 
fin se  fixer  aux  portes  de  Chambcri,  dan.« 
une  belle  terre  d^émigrés,  de  laquelle  il 
n^a  Toulu  traiter  qu^après  avoir  indem- 
nisé et  satisfait  les  anciens  propriétaires. 
Il  a  fort  embelli  ce  séjour  ,  que  les  étran* 
gers  visitent  en  même  temps  que  Termi- 
tage  de  Jean-Jacques  aux  Charmettes, 
qui  en  est  voisin.  M.  De  Boigne  fait  un 
noble  emploi  de  sa  fortune  en  concou* 
rant  à  la  réparation  de  divers  édifices 
publics,  et  notamment  de  THûtel-Dieu  de 
Charabéri ,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
d^autres  bienfaits.  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne  Ta  créé  baron  en  1816.  On  trouve 
quelques  détails  sur  ce  général  dan»  le 
N".  a4  du  Calcutta  magazine ,  diaprés 
un  ouvrage  anglais  imprimé  à  Calcutta 
en  1793  ,  sous  le  titre   d'Objets  inté- 
ressants pour  la  nation  anglaise,  1  vol. 
in-8".  T. 

BOILEAU  (N.J  a  traduit  le  tome  i«r. 
de  r  Histoire  des  Suisses  de  Jean  MuUer  : 
les  autres  volumes  ont  été  traduits  par 
Labaume.  (  Voy.  la  Biographie  univers 
selle ,  au  mot  Griffet-Labaume.)  On  a 
aussi  de  lui  :  L  IJ usage  du  mètre  rendu 
facile  à  tout  le  monde,  1798,  in-ia. 
IL  Barème  métrai ,  1798,  in-18.    III. 
(  Avec  Ramatuelle  ),  Barème  général ^ 
ou  Les  comptes  faits  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  nouveaux  poids  ,  mesures  et 
monnaies  de  la  France,  i8o3,  in-8®. 
—  BoiLEAD  (H.)  ,de  l'athcnée  de  Tou- 
louse, a  donné  un    Recueil  de  contes, 
i8o3,  in-8*». — BoiLEAU  (Jean-Louis), 
né  à  Paris,  notaire  et  adjoint  du  deuxième 
arrondissement  de  cette  ville ,  a  pid>lié 
V Eloge  du  général  d'Hautpoult ,  in-80. 

Ot. 
BOIL£ATJ(MiRiE-Louis-JosEPH  dk  ) 
a  donné  :  L  Entretiens  critiques,  phv* 
losophiques  et  historiques  sur  les  pro- 
cès,  i8o3,  in-ia;  i8o5,  in-iQ.  IL 
Histoire  du  droit  franqais ,  1806,  io- 
13.  iU.  Codii  dcffiUlites,  1806,  in-12. 
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IV.  L'opinion  ,  poiine,  1808,  in- 12. 
."V.  Histoire  ancienne  et  mudt'ine  des  lici- 
vaiicinvnls  ùcif;ir/ufs ,  180^  ,  a  v.  iu-ia. 
vI./:/;/V/r  à  /tienne  et  JMcoIas  Jioi- 
ieau,  i8(»8  ,  irj-i'2.  V  II.  La  jemme steL- 
lionatùire  à  ses  enfants,  pot-nir,  1809, 
jii-H".  Mil.  Jî/rtlie  à  l'amitié  y  181 1, 
jii-8'».  W.  Contrainte  par  i:or/ s ,  uhus  à 
reformer,  appel  ii  S.  M.  Louis  X  1^1  II , 
et  au  Corps  Iti^islatif,  181 /i,  iii-8'*.  — 
l5oii.i:Au  (  M''"*^^.  McUiiic  i>k  )  u  publié: 
\<Cours  eldmcn taire  d'histoire  univer- 
selle ,  ancienne  et  moderne ,  1 80G ,  i  o 
\«1.  ifi-ia.  Ut. 

BOIN  (  A:vtoine)  ,doct<:iir  rn  uirilc- 
ciiic  de  la  i'aciihv  de  PariH,  iic  à  ]îoiii-{;eH 
e.w  i^G(),a  f':t«f,  pciifinut  dix  ;iiis,  eni- 
pIo\c  c'iiiimc  iiK'iIcciii  à  ruimf'c  du  Nord 
et  a  Ci-Wv.  fie  llollaiwlt'.  Mctiihrc  du  cori- 
sril  ^('lierai  du  <Jier,  il  fut  iioinin^,  par 
ce  di''])ai't('nieiit ,  d^-puté  à  la  <  liambre  eu 
aoiit  181  5.  Il  parla ,  dans  celle  a!»sciii)>l('e , 
sur  la  loi  relative  aux  actes  ft<'dilieu\  et 
sur  1rs  éledioiis.  IN^ayaiit  pu  exprimer  à 
la  iribuiie  •1011  opinion  sur  la  loi  (ramiiis- 
tie  ,  il  la  fil  ini|>riiner.  M.  Boin  a  élé  mem- 
bre de  la  eoniini.vsion  l'(  rmée  pour  Tur^a- 
xiisalion  de  la  cour  des  rompit  s.  11  a  pulilié 
les  ouvraj^es  suivants  :  î.  Dissertation  sur 
la  chaleur  vitale,  in-8'».  de  i'5(»  pagis, 
Paris,  1 80a.  II.  Coujhd'u'ilsurle  magné- 
tisme, et  Eu  amen  d'un  e'ciit  qui  a  paru 
MOUS  ce  titre ,  r.onr;',<-.s  .  i8i4,  in-8".  III. 
Mémoire  sur  la  maladie  cjw.  réf^na  en 
iStnj  sur  les  Espai^nols  prisonniers  de 
guerre  à  Jsourfies  ,  V'dvÏH  ^  181/Ï         Iw. 

BOIN\  ILLIEUS  ( J .-E.-3 .-F.),  associ*'- 
correspondaiit  de  rînstitut,  d(  s  acadr- 
niics  de  l.yoïi  ,  dellouen,  etc.,  né  à 
'Vcr8;ille»  eu  lyO^J,  fit  ses  éludes  à  Pa- 
ris, et,  dèsbr  commencement  delà  révo- 
lution ,  en  adopta  les  principes  avec 
Lcaucoup  d\irdenr;  ce  ()u  d  est  aisé  de 
Toir  par  les  écrils  qu^il  publia  à  cette 
cpo([ue  pour  rinsiruction  de  In  jeunesse. 
Aprîs  avoir  été  cet  seur  du  lycée  d'Or- 
léans, IVl.  noin^iliieis  passa,  en  la  m^^mc 
qualité,  à  celui  de  Douai,  011  il  s^  trouvait 
en  i8!G.  On  a  de  lui  :  I.  Monsieur  le 
manfuis ,  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers  ,  i79'Ji,  in-8".  II.  Le  livre  de  Ven- 
fan  ce ,  i7î)a»  in  '8.  lU.  Le  code  de 
morale  et  de  politique ,  mis  à  la  por- 
tée des  jeunes  républicains  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses,  i^fp,  iM-80. 
1\.  Le  manuel  du  républicain  ,  ou 
L'esprit  du  Contrat  social  mis  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ^^  1794»  iu-i8. 
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V.  Calendrier  des  enfanta,  on  Étren" 
nés  d'Esope ,  contenant  des  fables  ins' 
iructives  ^  '7î>''»i  i«'-ia.  VI.  Avantags 
de  l'étude  approfondie  de  la  langue 
française,  et  moyens  de  la  perfection- 
ner, 179G,  in-8".  VII.  Guerre  aux  An- 
glais ,  poème  de  190  vers ,  par  Je  C*. . . . 
revu  et  coirigé  par  Boin\ilJiers,  1797, 
in-8".  A  m.  Condorcet  en  fuite ,  l'ait 
bist(U'ique  en  3  adrs,  1797.  IX.  Ma- 
nuel latin  y  1797,  iu-ij;  cinquîèiiie  édi- 
tion, i8o5,  in-iu.  X.  Almanach dudé- 
parlement  de  l'Oise,  ij^S^in-ia.  Xî. 
Label lœ  et  historiunculœ  (  fomuiDt  le 
loMie  II  du  Manuel  latin)  ,  1709,  in-ia. 
XH.  Grammaire  élémentait  c  latine^  ré- 
duite à  ses  vrais  principes ,  1798,  in- 
laj  1801,  in-ia^  i8o3,  in-iu.  XIII. 
Manuel  des  enfants  et  des  adolescents, 
troihitme  édition,  i8o3,  in-ia.  XIY. 
AjjtUlineum  opus ,  1801  ,  in-iï.  XV. 
Apollinei  operis  carmina  difficillima  , 
1 80a ,  i n- 1  a.  A \  I.  Grammaire l'aisonnée, 
i8o3,  a  V.  iu-j2.  XMI.  Leçons  d'ort/io- 
graphe  française  et  de  ponctuation  ^  ou, 
Cacnuiaphie ,  i8o3,  in-ia  5  i8o6,in-i2. 
XV  III.  Corrigé  de  la  cacograp/ûe,  i8o3, 
iu-ia  XIX  Cacolngie,  ou  Jiecueil de  lo- 
cutions ricieuses ,  empruntées  des  meil^ 
leurs  écrivains  ou  d'auteurs  bien  con^ 
nus,  x".  édil.,  i8o7^.|«*.  édil.,  181 5. XX. 
i.  'orri^é  de  la  cacologie ,  à  l'usage  des 
professeurs,  i8o3  ,  in- 12.  XXI.  Manuel 
des  étudiants  ,1810,  iu-i  a.  XXII.  Abré- 
gé  de  l  histoire  et  des  antiquités  romai- 
nes ,  1810,  m- 18.  XXIII.  Cours  ana- 
lytique d' orthographe  et  de  ponctuation, 
ou  Nouvelle  grammaire  des  tlames, 
l'Sio  ,  in-ia.  XXIV.  La  revue  orthogra- 
phique,  ou  Corrigé  des  sujets  de  eom^ 
position  renfermés  dans  le  Cours  ana- 
lytique, 1810 ,  in-ia.  XXV.  Mémorial 
du  Jeune  dge,  i8i3 ,  iu-8".  XXVI.  (Avec 
JAcr^uKz  ),  Haint-Alme  et  Zulime,  ou 
JJtte  fortunée  dans  les  sables  brûlants 
de  la  Libye,  aventure  singulière  et  vé- 
ri  table  lors  de  l'expédition  des  Français 
en  Egypte ,  librement  trad.  tU  Vallt- 
mand  y  i8o3  ,  in-ia.  M.  BoinvîUiers  t 
été  Pcditeur  des  ouvra(|;es  suivants:  Die» 
tionarium  latino  -  gallicum  ^  18*.  «di- 
lio  ,  1804,  in-8".  —  Gradus  ad  Par' 
nassum  ,  i8o4,  in-8".;  1807,  in-8". — 
Dictionnaire  des  commençants,  iSo^^ 
in-8".  —  Dictionnaire  universel  fran- 
çais-latin ,  par  M.  Lallemant ,  dixième 
édition,  1 8<».'} ,  in-S*'.  —  Des  homme» 
illustre»  de  la  ville  de  Rome,  trad,  du 
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g  Lhomond  y  1806,  in-i8°.  Tl  a 
rs  étliiions  dv  Phèdre  ^  de  Faer- 
De  firisiUu^itribua  y  de  Tc'rencc. 
nviiliers  a  aussi   iourni  quelques 
à  la  Biograph.  univers.        Ot. 
ION,  Lunnelier,  et  oûicier  rauui- 
Sl.-Cliamond ,  fut  iiomiiié  député 
Qtde  Rhône-et-Loire  à  la  Conveii- 
iouale.  Il  y  pril  séance  après  le  ju- 
de  Louis  XVI ,  et  se  rangea  du 
e  la  Gironde.   Accusé  ,   après  le 
70)3,  d"'avoir  participé  aux  projets 
«5^65  des  Lyonnais,  il  vint  à  bout  de 
ier;  et  un  décret  du  8  mars  1794 
trgea  de  toute  inculpation    à  cet 
Après  la  session,  il  retourna  dans 
le ,  et  y  reprit  soti  premier  métier. 
Ro?r  -  RosTER    fut    nommé    can- 
la  chambre  des  députés,  ensep- 

181 5,  par  rarrondissemeuf  de 
se.  B.  M. 

lOT  (AxTOiifE) ,  avocat  à  Cler- 
fnt  élu  par  le  sénat  membre  du 
égisiatif  pour  le  département  du 
2-Dônie ,  sous  le  gouvernement 
il.  Le  28  juin  i8i4  7  il  fit  uu  long 
: ,  au  nom  de  la  commission  char- 
Texamt'n  des  pouvoirs  des  dépu- 
.  étrangers  ,  et  ]îroposa  Tadmis- 
le  rejet  de  plusieurs.  Le  26  août, 
proposition  formelle  de  rendre  les 

municipaux  à  leur  destination 
ve  ,  et  donna  ensuite  lecture  d'un 
(le  loi  à  cet  é«:çard.  Le  28  octobre , 
i  en  faveur  du  projet  pour  lares- 

1  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
,  et  demanda  la  question  préala- 

le  dernier  article  ,  relatif  à  leurs 
iers.  Dans  le  mois  de  mai  181 5, 
rot  fut  nommé  à  la  chambre  des 
Mitants  par  le  département  du 
•-Dôme.  A. 

S-DAN  ID  (Le  baron  de)  émigra 

2  ,  et  servit  dans  Tarmée  des  prin- 
\it  depuis  chef  de  bataillon  au  17e. 
nt  de  ligne  à  l'armée  du  Nord.  Au 
'avril  i8i5  ,  i!  se  rendit  à  Gand  au- 
.  Roi.  M.  de  Bois-Da\  i  l  fut  nommé 
ant-coloncl  du  2«.  régiment  d'in- 
e  de  la  garde  royale,  et  baron  par 
lance  du  2  mars  181G.  D. 
S(»KLIN  (Leniar-juis  Bruno  de), 
du  cardinal  (  ï'^.  fart.  CoiSGELlX 
Bioi^r.  iinn'ers.\  était  capitaine  au 

Il  de  la  révolution.  Il  émii'ra  en 
t  servit  dans  les  armées  des  princes, 
ommé maître  de  la  garde-de-robe, 
ssaire  eilraoïdinaire  du  Roi  dans 
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la  8'.  division  militaire  a  Toulon  eu 
1 8 1 4 1  créé  pair  de  France  par  ordonnance 
du  17  août  181 5,  et  nommé  secrétaire  du 
4'^'.  bureau  de  celte  assemblée  dans  la 
séance  du  13  novembre  suivant.  M.  le 
marquis  de  Boisgelin  ne  voulut  faire  au- 
cun service  pendant  Tinterrègne  de  181 5, 
ainsi  que  tout  le  corps  de  la  garde  natio» 
nale  à  cheval  qu'il  commandait.  — Bois- 
GELi»  (le  comte  Alexandre-Bruno  de)^ 
frère  du  précédent,  était,  au  commen- 
cement de  i8i5,  chef  de  la  io«.  légion 
de  la* garde  nationale  de  Paris ^  il  re« 
fusa  d'en  faire  les  fonctions  pendant  Pin- 
terrègne  ,  et  ne  les  reprit  qu^après  le 
retour  du  Roi.  Dans  le  moi:;  de  sep* 
tcmbre  même  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine  Télut  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés^  il  adiessa 
alors  la  lettre  suivante  aux  gardes  na— 
tionauxf  de  cette  légion  :  «c  J'ai  dû  à  la 
»  bienveillance  des  électeurs  de  la  1  o«. 

V  légion ,  d'être  élu  candidat  dans  votre 
»  arrondissement.  Ceux  du  département 

V  viennent  de  confirmer  votre  suâfrage  , 
»  en  me  nominant  membre  de  la  cham- 
»  bre  des  députés.  Ils  ont  voulu,  sans 
u  doute,  en  élisant  un  chef  de  légion^ 
a  donner  uu  témoignage  public  de  la 
»  reconnaissance  que  les  habitants  de 
»  Paris  doivent  aux  services  importants 
a  que  leur  a  rendus  la  garde  nationale. 
»  C'est  sur  moi,  M^'ssieurs,  que  se  re« 
»  porte  aujourd'hui  la  récompense  des 
»  sacrifices  sans  nombre  que  vous  avesi 
»  faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
»  déjà  plus  d'une  fois  a  sauvé  la  capitale^ 
u  et  vous  a  mérité  l'admiration  des  na- 

^  »  tions  les  plus  éloignées...  u  M.  le  omte 
de  Boisgelin  est  aussi  lieutenant  des 
gardes-du-corps.  A. 

BOISGELIN  DE  KERDU(Louis  de), 
chevalier  de  Malte  ,  était  officier  au  régi- 
ment du  Roi ,  avant  la  révolution  *,  obligâ 
de  quitter  file  ,  par  suite  de  Fentrée  des 
Français,  en  1798,  il  se  réfugia  en 
Angleterre  ,  où  il  publfei  en  anglais  : 
Malte  ancienne  et  moderne ,  conte" 
nant  une  description  complète  et  exact» 
ds  l'état  actuel  des  (les  de  Malte  et 
de  Gozo^  etc.  ,  Londres,  i8o4i  3  vol. 
in-4*'.  Le  premier  volume  contient  le  ta- 
bleau physique  de  l'ile  ,  de  ses  produits 
naturels,  de  son  commerce,  du  caractère 
des  habitants,  et  donne,  sur  ces  divers 
sujets,  des  détails  intéressants  et  étendus. 
Le  second  est  spécialement  consacré  à 
rhistoirt  de  Tordre  de  âaiat-Jean-de- Je- 
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rusalcm,  depuis  son  origine  jusqu^à  Tan 
1800  :  hisluire  que  Pautt-ur  retrace  avec 
lin    fiiiliousiasine  hicn   naturel  dans  un 
chcvaliiT.  On  a  lu  surto'.it  avec  avidité  le 
récitdc  renirccde  liuonapartcdansMaltf, 
et  des   caluniités  qui  y  iicconipagnt-reut 
■on  séjour.   M.   d<;  Boisgciin  y  montre 
d^aillcnrs  bfîauruu{)  de  modération  ,  et 
rend  pleinement  justice  à  la  résignation 
<iu  soldat    français.    Il  provoqua. t  des- 
lors  le  rclablissement  de  Tordre  de  Malte, 
instiuiiion  si  long -temps  utile  et  tii  regret- 
table aujourd'hui.  Son  ouvrage  est  ac- 
compagné de  planche!» ,  et  dHine  bonne 
carie    géograpliique.    On    a    donne    en 
i8o5,  une  édition  française  de   cet  ou- 
vrage ,  publiée   par  M.    Â.    I  ortia  (  de 
Piles  )  ,  Paris ,  3  \  ol.  in-8".  M.  liouis  de 
Boisgelin  a  fait  paraître,  à  Londres,   en 
1810,    r-n    anglais,    la   relation   de    ses 
Voyages  en  Danemark  et  en  Suède ,  a 
Toi.  ih-/|".   Ces    ou\  rages   sont   d'autant 
plus  intéressants    qu'ils   sont   liéi  À   des 
événement'»  militaires  d'une  grande  im- 
portance. Ou  a  encore   de  M.  de  Bois- 
gelin  ,   en  commun   avec  M.   Fortia  de 
Piles,  le  l^oy'ai^e  de  deux  Français  dans 
le  nord  de  Vliurope,  5  vol.  in-8". ,  et  une 
plaisanterie  intiiulée,  Correspondance  de 
Caillot  -  Duual ,  i  vol.  in-S*'.  Il  habite 
aujourd'hui  TAngleterre.         D  et  Re. 

BOTSGUY  (  Pi^^UKT   DU  ),  gentil- 
homme ,  dont  les  propriétés  touchaient 
à   celles   du    marquis   de    la  Rouairie  , 
premier  chef  des   royali.ste»  bretons.  11 
suivit,   en    1791)  Tinipulsion  de  la  no- 
blesse des  environs  de  Fougères,  et  fut 
dési;;né  pour  commander   les  royalistes 
de  ce  distiict.  Proscrit  avec  loule  sa  fa- 
mille, il  n'avait  que  dix-sept  ans ,  lorsque, 
sans  auciuie  connaissance  de  Fart  de  la 
guerre,  sa  bravoure  et  son  inudligence 
lui  suilirtfut  pour  devenir  un  excellent 
partisan.  Il  marchait  à  la  tOte  des  [laysans, 
sans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
forces  qu'il  aurait  à   cond>aUre.    Cette 
témérité  Ini  réussit^    et  bientôt  il  eut  la 
répulation    iVun    chef    redoutable.    Eu 
17»  4  •  ^^   commandait   les   chouans  de 
Fougères   A frs  le  mois  d'août  de  cette 
mtînie  année,  il  se  réunit  au  comle  Jo- 
seph de  Puisay*',  et  devint  un  de  ses  of 
flciers  les  plus  dislingues.  Au  mois  d'oc- 
tobre ,  lors  du  premier  voyage  de  Puisaye 
à  Londres,  M.  du  Boisguy  fut  nommé 
xnaréchal-de-camp  et  commandant  le  dé- 

Ïiartement  d'Ille-et-A  ilainc  pour  le  Roi. 
1  refusa  d'adhérer  à  la  pacifieatiou  de 
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la  Mabilais.  Sa  troupe,  qui  occupait  Ici 
environs  de  Fougères,  prit  le  nom  de 
Chasseurs  du  Moi  :   mattre  des  forèu 
et  d'nnc  grande  partie  des  campagnes, 
il  forma  le   projet  de  prendre  Fougères 
par  famine ,  et  se  réunit  de  nouveau  à 
Puisaye ,  lorsque  ce  chef  reviut  ea  Bre- 
tagne an  mois   de  novembre    1795.  Sa 
dis  ision  fut  bu'.ntôt  le  rassemblement  le 
plus  ronsidérable  des  royaliitea;  et  elle 
se   grossit   encore  d'un    grand   nombre 
d'ofliciers  émigrés  ariivés  d'Angleterre. 
Le  9  avril,  M.  du  Boisguy  attaqua  les 
républicains   près    de    Saint-TIilaire-des- 


de  républicains ,  et  fut  bientôt  entouré  de 
soldats  qui  se  disputaient  l'honneur  de  le 
massacrer  :  atteint  et  démonté  par  l'un 
d'eux,  il  I  cliappa  à  un  coup  de  pistolet, 
et  vil  celui  qui  l'avait  tiré  passer  son  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-de^-camp. 
Le   républicain    qui    croyait  avoir    tué 
M.  du  Boihguy  lui-mâme  ,  reçut  à  Fou- 
gères le  pri\  de  ce  service^  mais  bien- 
tôt ce  chef  royaliste  reparut  à  la  tête 
de  sa  di\  isîon  Dans  une  autre  rencontre, 
il  fut  pon  suixipar  un  sergent-major  ré- 
publie a  n  :  son  cheval  refusant  de  lauter 
un  fossé ,  il  l'abaudouna ,  et  courutà  pied  ; 
le  MM-gent  se  mit  sur  ses  tracea,  et,  pen- 
dant irois-quarts  d''heiire ,  il  fut  à  chaque 
instant  près  de  l'atteindre.  En  Tain,poar 
ralentir  sa  pour.'iuite,  du  Boisguy  lui  jeta 
successivement  son  habit,  son  écbarpe, 
et  même  sa  croix  de  Saint- Louis  :  sans 
l'apparition  de  quelques  paysans  arméiy 
il  n'aurait  pu  lui  échapper.  M.duBoisguy 
ne  posa  les  armes  qu'a  l'époque  de  la  ps« 
cificaiiou  opérée  par  le  général  Hoche  j 
et ,  comme  il  n'avait  point  émisré,  il  pnt 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  famiUe  et  dsns 
ses    propriétés  ,   mais  non  sans  exciter 
souvent  l'inquiétude,  et  attirer  la  sur- 
veillance des  autorités.  Sous  le  gouver- 
nement de  Bnonaparte  ,  il  vint  chercher. 
un  asile  à  Paris,  pour  échapper  k  l'inqui- 
sition des  agents  du  gouvernement  iuH 
périal  ;  et  il  ^écut  long-temps  paisible, 
soit  h  Paris,  so  t  à  Seniis.  Mais  en  i8i3 
et  en  181 4 1  prévoyant  la  chute  de  ce  gou- 
vernement, et  se  nourrissant  de  l'espoir 
de  voir  triompher  la  cause  pour  hiquelle 
il  avait  si  lon,:;-temps  combattu,  il  entra 
dans  l'organisation  royaliste  qui  s'éten- 
dit dans  les  départements  de  TOuest^et 
se  disposa  à  reprendre  les  armes.  La  res- 
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fuu  d'opiner  comme  juge  dans  le  procès 
de  Louis  XVI;  il  conclut  à  la  détention 
et  au  bannissement  à  la  paix ,  en  qualité 
de  lé^rslaleur.  M.  Boissicu  ne  repai-ut  à  la 
tr.bune  qu^aprisla  chute  de  Robespierre. 
En  janvier  179.J,  à  Toccasion  des  insultes 
faites  au  bust»;  de  Marat  et  des  plaintes 
ariiculées   à  ce    sujet   à   la  Conxentiou, 
lioissieu  demanda  plaisamment  ia  liberté 
«les  cultes  pour  les  saints  politiques.  Le 
uS  juillet,  il  appuya  la  demande,   faite 
par  un  pétitionnaire,  de  la  suppression 
du  calendrier  républicain.  «  Tôt  ou  tard, 
3>  dit-il,   il   faudra  linir  par  jeter  au  feu 
)>  un  calendrier  dont  personne  ne  veut.» 
Cette  prophétie    fut  alors  accueillie  par 
des  murmures  ,  et  rcpoussée   par  Laré- 
veillère-Lépaux.   Boissieu  combattit    vi- 
Temcnt  la  proposition  /ju'aucun  émigré 
Tie  pût  réclamer  sa  radiation  (ju  après  se' 
tre  constitué  prisonnier.  A  IsAin  de  la 
«ession     conventionnelle*,    il  se    déclara 
contre  le  réarmement  des  patriotes  qui 
avaient  défendu  la  Convention.  Entré  au 
conseil  des  cinq-cents  ,    il   donna    pres- 
«lu'auHsitôt   sa   démission ,   et   se    retira 
fîans  son  département. — Boissieu  (Fret- 
ta    DE  )  ,    gentilhomme    de    l'Auvergne , 
t-mis^vat,  en  1792,  revint  en  France  après 
le    18  brumaire  ,   et  vécut  dan>  ses  pro- 
priétés jus«iuVn  1814.  11  entra  alors  dans 
les  mous.^uri.iires  de  la  maison  du  Roi , 
et  publia,  U  3   mai  ,  jour  tle  Tenlrée  de 
S.  M.  Louis  XMII .  une  ode  destinée  à 
célébrer   cet  éTénement.  ?iL  de  Boissieu 
publia  ensuite,  sous  le  NoiledeTanonyme, 
un  écrit    intitulé  :  Que  diable  voulez- 
"VOUS   donc?  Cette   brochure,   adressée 
aux  militaires,  eut  beaucimp  de  succès^  et 
elle  était  faite  pour  éclairer  ces  derniers 
sur  leurs  véritables  intérêts.  A. 

BOISSONADE  (  Jeax -Fraxçois), 
né  à  Paris  le  12  août  1774?  est  Tun  des 
hellénistes  les  plus  distingués  de  France  : 
il  fut  ,  en  1801 ,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  la  Haute-Marne;  et  ayant 
quitté  bientôt  cette  place  pour  venir  à 
Paris,  il  s'y  est  entièrement  livré  à  la 
culture  des  lettres.  AL  Boissonade  tra- 
vailla ,  pendant  plusieurs  années  ,  àlaré- 
«laction  du  Journal  des  Débats^  où  il 
si<;nad'un  oméga  un  grand  nombre  d*ar- 
t:cles  aussi  rtmarqualiles  par  l'érudition 
que  par  le  goût  et  la  pureté  du  style.  Il 
fut  nnmnié  le  6  mai  1809  professeur  ad- 
\ry\ut  de  littérature  grec<iue  à  Tacadéuiie 
«le  Paris,  et  professeur  titulaire  le  28 
décembre  181 2  après  la  mort  de  M.  Lar- 
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cher,  qu^il  remplaça  aussi  à  la  3«.  classe 
de  rinstitut.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  la  Légion- d^honneur ,  le  19  octobre 
1814  >  et  membre  de  l'académie  des  iQjk- 
criptions,  le  21  mars   1816.  M.  Boisso- 
nade  a  publié  :  I.  Lettres  inédiles  de 
Voltaire  à  Frédér ic- le- Grand  ^  1803, 
in-8".  et  in-i2.  IL  Philostrati  Herdica, 
1806,  in -8°.  m.  Notice  sur  la  vie  et 
les   écrits   de   Larcher  (  à   la    tète  da 
Catalogue  de  sa  bibliothèque).  ÏV.  3Ia~ 
rini  znla  Procli ,  gr.  et  lat. ,  Ijcipzig  , 
1814,  in-8".  \ .  Tiberius  rhetor  deji^u- 
ris  ,    allerd  parte   auctior  ,•    unà   cum 
Ru  fi  arte  rhetoricd ,  Londres,  i8i5  , 
in-8*'.  M.  Boissonade  a  eu  part   à  Tédi- 
tion  de  Grégoire  de  Corinthe ,  publiée 
à  Leipzig  en  181 1 ,  sous  ce  titre  :  Gre» 
gorii   Corinthii  et  alioruni  ^rammati- 
corum  libri  De  dialectis,  etc. ,  recensait 
et  cum  notis  G.  Koenis,  F.-J.  Bastii, 
J.-F.  Boissonadi ,  suisque  edidit  G.-H. 
Schœfer.  Il  a  contribué  à  fédition  d'A- 
thénée donnée  par  M.  Schweighxuser , 
et  à  quelques  autres  ouvrages  de  litté- 
rature savante.  Il  a  sous  presse  à  Leip- 
zig une  édition  du  commentaire  inédit 
de  Proclus  sur  le  Cratylus  de  Platon  ; 
et  à  Leyde,  les  Vies  des  sophistes  d'Eu- 
nape  avec  les  fragments  de  son  Histoire 
des  empereurs.  M.  Boissonade   prépare 
une  édition  de  plusieurs  lettres  inédites  de 
Luc  Holstenius.  Les  journaux  étranger» 
ont  annoncé  qu'il  allait  donner  le  roman 
grec  de  Nicetas  Eugénianus^  il  doit  j 
joindre  des  fragments  assez   considéra- 
bles d'un  autre   roman  grec  inédit  par 
Constantin  Manassès.   Il   a  lu   à  la  3*. 
classe  de  l'Institut,  et  à  l'académie  des 
belles  -  lettres  ,  plusieurs  Mémoires  j  un 
particulièrement  sur  l'inscription  grecque 
d'Elis,  publiée  par  M.  Payne  Knightj  et 
deux  autres   sur  les  lettres  inédites  d« 
Cratès  et  de  Diogène.   Ce  dernier  Mé- 
moire ,  avec  le  texte  àê  vingt-deux  nou- 
velles lettres  de  Diogène,  fera  partie  du 
1  oe.  vol.  des  Notices  des  Mss.  actuelle- 
ment sous  presse.  On  le  sait  occupé  der 
puis  plusieurs  années  d'un  dictionnaire 
de  la  langue   française   à  l'imitation  de 
celui  de  Johnson.  M.  Boissonade  a  anssi 
donné  de  très  bons  articles  au  Mercure  , 
au    Magasin    encyclopédique  et  à   la 
Biographie  universelle.  Lun  des  plus 
remarquables   de   ceux-ci   est  celui  de 
Brunck.  a. 

BOISSY-D'ANGLAS  (Frànçois-Ak- 
T0I5E}  ,  né  à  Annooay  ,  le  8  noveodjre 


^K 


S8S  BOI 

inSGf  <1miii  U  relîf(ion  prot«ttan(«,  fbt 
d  abnrri  avocat  au  parlfiuent  de  Paria , 
et  arbela  cnHiiite  uiio  chiir|^f;  de  maître- 
d'hôtel  rie  Mojvsiel'Ii.  Il  éiail,cn  1787, 
chatic<flirr  iïe  rat:ad<'Tiiir  <1f  Mlrn^i.  £11 
1780,  il  fut  nommé  député  du  tier»>éi«t 
de  la  %i:uéch»unêi:ii  iVAnuouëy  aux  ^tnla- 
généraux  j  et ,  dî-s  leur  ou^erlurc  ^il  ap- 
pela Pattrution  dct  rommuneii^ur  la  né- 
ccsftité  de  iw.  conutituer  eu  a^spnildf^e 
nationale.  ]je  l5  mai|  il  fit  uop  iiiotioo 
trndant  â  »i;  rapprocher  de  la  nohii  ««e. 
Il  écrivit  une  répoiive  à  M!Vf.  Bf^rt^iisie 
et  de  C'a  Ion  ne  f  sur  le«  fîuancfi,  sut  la 
révolution,  et  répondit  rumnla  à  la  (n- 
incuie  lettre  que  Tabbé  Kaynal  avait 
adressée  â  FaHai'mblée  nalionalp  contre 
les  principes  de  la  révolution  :  il  iléfpridit 
les  joiiiuée^  du  if\  juillet ,  des  5  et  G 
octobre  1781),  demanda,  en  i'jtjD^  des 
inehure*!  conire  les  inturgés  du  <  anip  de 
Jalès,  et  dénonça  ,  comme  roulre-révr>- 
luti'mnaire ,  un  mandement  rie  Parrlif^vC- 
que  de  Vienne.  Ko  17qi  ,  il  fut  élu  wcré- 
taire  ;  puis  il  réclama  contre  Tinseriion 
de  son  nom  dans  une  liste  de  députés 
dési^nés  comme  ay'ut  voté  pour  lAn" 
gleterrr  dnn^  ralFaire  des  colonies ,  et  se 
^t  gloire  iVî^trc  au  nombre  de  la  mino> 
rite  fjiii  voulait  assurer  les  droiti  des 
Ijommes  de  couleur.  (>e  fut  en  sepi^ni'- 
hrr.  de  la  infime  année  qu^il  donn:i  sa  dé' 
Inisnion  de  maltre-d^liôiel  deMi»fmiKUR. 
Il  entretint  plusieurs  fois,  mos  résultat, 
rassemblée,  des  honneurs  à  renrire  à  J. 
J.  Rousseau.  Nommé,  aprr.s  la  session, 

Ï)ro«:ureur  -  synd-c  du  département  de 
*Ardèche,  il  appela  nur  sa  conduit<'  la 
censure  piibliqu' ,  rpril  dit  <^tr«'d^)bli)(a'- 
tion  pour  les  membres  d^irte  natirm  libre. 
E!u ,  en  septembre  1  r<)i ,  «léputé  â  la  Con- 
vention nationale,  M.  Boi'^vfntenvovéffn 
tnission  â  Lyon ,  avec  V  îict  etl^egendrc  , 
pour  apaiser  les  iroublei  qui  s*y  étni«-nt 
élevés  â  Poccasioii  des  subsiniances.  Ijans 
le  procès  de  Ijtm'iB  XVI,  il  vola  pour 
Tappel  au  peuple,  pour  la  détention  et 
le  bannissement,  quand  la  sAr^té  puldi- 
qu'-  le  permettrait.  Knfin  il  fut  de  Tavis 
du  sursis  dans  le  ^]'<.  a'/pd  nominal.  Pen- 
dant le  r^glle  df  l.i  terreur,  M.  Roissy- 
d'Anglasse  lint  a  IVcart;  et  dnerepanit 
à  la  tribune  qu'^apn'-s  le  Ç)  thermidor  an 
Il  ra7  juillet  i7f)4)-  ^''^  7  "'■•^'»bre  de  la 
mAme  snnée  ,  il  fut  élu  secr^Liire,  et 
provoqua,  le  !)  dérrmbre  suivant,  la 
suppression  d<-s  commissions  executives. 
(i  entra,  quelques  jours  après,  au  «o- 
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mité  de  ealut  public  ,  aa  nom  duqMf 
il  fil  dn  fréquents  rapports  sor  les  sab- 
■islances.  Il  demanda  dans  le  même  temps 
quM  fût  pris  des  mesures  contre  les  pre« 
très  fiui  troublaient  le  dépariemnut  de 
rArdêchc.  Chargé  spécialement  de  Teil- 
1er   à    rapprovisiunnemetit  de  Paris,  il 
fit  créi'r  une  commission  pour  cet  ob« 
jet,  et,  dans  diflérentes  occasions 9  ras- 
sura la  Convention  sur   les  sub«islanccs 
de  cette  ville.  Il  dénonça,  dans  le  même 
temps ,    un   écrit   royaliste  ,  et   sVIcva 
contre    les   partisans  de  la  moaarcbie  f 
en  déclarant  que  le  sysiJrme  républicain 
était  le  seul  qui  convint  â  la  France.  A  la 
fin  de  janvier  17(^5,  il  prononça  un  bmg 
diicours,  qui  fut  tr^s  applaudi ,  sur  les 
relations  extérieures  de  la  F'rance,  cl  sur 
les  condilioiri  auxquelles  elle  devait  traif 
ter  avec  les  autres  puissances.  Le  31  fé- 
vrier,   â«la   suite  d^ui  ra|iport  sur   les 
fêtes  nationale»,  il   fit  décréter  le  libre 
cxeicice  de  tous  les  culte»,  sans  signes 
extérieurs,  et  sans  que  Tétat  en  salâhU 
aucun.  Le  'j8  du  même  mois,  il  rendit 
compte  des  attrtmpenients   aui  avaient 
lien  a  Paris  nu\  portes  des  boulangers,  en 
les  attribuant  à  la  malveillance }  etyhnil 
jmjrs  apr^s  ,  sur   son  rapport  y  la  Con- 
vention fixa  le  inmie  de  distribution  def 
couiestibliis.  I«is  attroupements  prirent 
néanmoins  un  caractère  plus  alarmant. 
M.  f(oissy-<rAngl.is  ne  se  dissimula  p.-islcf 
d.'iugcrs  qu^d  avait  attirés  sur  lui,  en  le 
chargeant,  en  quebpie  façon ^  de  la  res- 
pousai.ilité  de  rette  partie  délicaie  deTad- 
miiiistratiori,  dans  un  moment  où  le  dis- 
crédit des  assignats  apportait  de  si  grands 
ob.Hlacles  atiY  approvisionnements  :  il  it 
part  â  rassemblée,  des  craintes  que  lui  ins- 
pirait cet  éiat  de  ch^Hies,  et  provoqua  des 
mesu  res  cunt  re  les  démagogues  et  les  roy»* 
listes  qui,  selon  lui,  attaquaient  en  même 
temps  la  république.  Le  1 5  mars,  il  avoua 
enfin  a  la  tribune  la  pénurie  des  subsis* 
tances ,    et  présenta   un  décret  pour  en 
restreindre  la  distribution.  Le    17,  plu" 
sieurs  sections  de  Paris  étant  venues  de- 
mander du  pain  â  la  Convention  9  M. 
Bois^y  répondit  que  dii-butt  cents  sacf 
de  farine  avaient  été  distribués  le  jour 
in'>me  :    il  accusa    les  pétitionnaires  de 
maUeillance,  rt  dénonr^a  bs  rassemble- 
ments du  faubourg  St.-Marceau.  Le  30 
mars,    après  avoir  présenté,    dans  uni 
motion  d  ordre ,  le  tableau  des  malbeurf 
de  h  France  sous  la  tyrannie  de  hdbes* 
pierre  «  il  proposa  d^ammllcr  les  juge- 
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iMBts  rendus  par  les  tribunaux  r^Tolu^* 
tionnaire»  depuis  le  aa  prairiat  an  ii  (i  i 
mai  1794)9  et  de  restituer  les' biens  des 
condamnés  ;  ces  propositions  furent  ac« 
cueillies   par   les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. Le  ic.  avril,  au  moment  où  il 
commençait  un  rapport  sur  les  approvi- 
sionnement!^, M.  Bois^  fut  interrompu 
par  le  bruit  d'une  multitude  d'individus 
de  tout  sexe  qui,  ayant  forcé  la  garde, 
s'écriaient  :   «du  pain  ,  du  pain  ,  et  la 
»  constitution  de  1793.  »  Ce  mouvement 
insurrectionnel ,  excité  par  les  démago- 
gues du  faubourg  St.-Antoine ,  n'eut  pas 
cette  fois  de  résultats  bien  fâcheux.  Lors- 
qu'il fut  dissipé  ,  M.  Boissy ,  qui  était 
resté  calme ,  acheva  son  rapport  :  mais 
la  faction  des  anarchistes  continua  de  le 
désigner  à  la  haine  publique^  ei  le  i^r. 
prairial  (  sio  mai  1 795  ) ,  une  nouvelle 
insurrection  attira  sur  lui  de  plus  grands 
dangers.  Occupant,  ce  jour-là,  le  fau- 
teuil à  la  place  d'André  Dumont,  il  fut 
couché  en  joue  plusieurs  fois  par  vingt 
fusils  en  même  temps  ,  et  demeura  long« 
temps  entouré  de  ces  furieux.  L'un  d'eux 
se   plaça    devant  lui ,  portant  au  bout 
d'une  pique  la  tête  du  député  Féraud  qu'il 
venait  d'assassiner.  M.  Boissy  continua  à 
montrer  un  grand  sang-froid,  et  il  voulut 
faire  observer  à  cette  multitude  qu'en  as- 
siégeant ainsi  la  Convention,  elle  l'empê- 
chait   de  s'occuper  de  ses  subsistances  : 
sa  voix  fut  étouffée  par  de  nouveaux  cris. 
Cet  attroupement  fut  encore  dissipé  par 
la  force  armée.  Le  lendemain ,  M.  Boissy 
fut  accueilli  à  la  tribune  par  des  applau- 
dissements univei-sels.  Il  fit  part  de  plu- 
sieurs traits  de  dévouement  dont  il  avait 
été  témoin  la  veille  :  Louvet  lui  vota  des 
remerciments  au  nom  de  la  pairie.  U  fut 
ensuite  membre  de  la  commbsion  char- 
gée de  présenter  un  projet  de  constitu- 
tion ^  et,  le  1 3  juin,  il  fit  un  premier  rap- 
port. Le   9  juillet,  il  démentit  le  bruit 
que  la  république  devait  abandonner  à  la 
Prusse  les  places  fortes  de  la  Hollande. 
Le  4  août,  il  présenta  un  second  rapport 
SUT  les  colonies,  et  les  fit  déclarer  parties 
intégrantes  de  la  république.  Le  37,  il 
prononça    un   discours  sur  la  situation 
politique  de  l'Europe  ,   et   proposa  de 
faire  disparaître  des  lois  révolutionnaires 
toutes  les  traces  de  barbarie.  On  décréta 
la  traduction  de  son  discours  en  toutes 
les  langues.  Le  a  septembre ,  M.  Boissy 
demanda  que  le  comité  d'instruction  pu- 
blique présentât   uns  liste  des  Français 
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auxquels  la  reconnaissancepnblîqiiedevait 
des  statues^  et  il  s'étonna  de  ne  pas  trou- 
Ter,  dans  les  places  publiques ,  celles  d« 
Fénélon,  de  Corneille,  de  Racine,  de 
Voltaire ,  de  Rousseau  et  de  Buffon.  Le  4 
septembre,  il  appuya  la  proposition  de 
rappeler  M.  de  Talleyrand-Perigord.  Le 
l'i*.  octobre  ,  il  vota  la  réunion  de  la 
Belgique  au  territoire  français  ^  et  à  cette 
époque  il  démentit  un  écrir  qui  lui  était 
attribué ,  sur  les  Umites  de  la  France.  Le 
1 5  octobre  ,  des  explications  eurent  lieu 
en  comité  général ,  relativement  a  ce  qui 
avait  pu  mériter  à  M.  Boissy-d'Anglas  et  à 
quelques  autres  députés  les  éloges  des  sec- 
tions de  Paris,  lorsqu'elles  se  déclaraient 
contre  le  reste  de  la  Convention.  M.  Boissy 
se  trouva  ensuite  nommé  dans  la  corres- 
pondance de  Lemattre ,  agent  de  la  maison 
de  Bourbon;  et  depuis  ce  temps  il  vit  s'af- 
faiblir son  ci'édit  parmi  les  convention^ 
nels ,  malgré  quelques  sorties  qu'il  fit  k  la 
tribune  contre  les  royalistes.  On  Faccuui 
même  formellement  d'avoir  demandé  un 
président  perpétuel ,  au  lieu  du  directoire 
exécutif  pour  la  constitution  de  Tan  m, 
que  les  jacobins  appelaient  la  constitua 
tion  patricienne  de  Boissy-d'Anglas ,  et 
d'autres  la  constitution   babébiiobu,  k 
cause  de  sa  simplicité,  iet  du  léger  bégaie- 
ment dont  M.  Boissy  est  affecté.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  il  en 
fut  élu  secrétaire.  Le  4  décembre  ,  il  ap- 
puya la  demande  des  épouMade  Col]ot« 
d'Herbois  etBillaud-Varenn^pour  récla  ■ 
mer  la  liberté  de  leurs  maris.  Le  10 ,  il 
fit  une  motion  en  faveur  de  la  liberté  ào 
la  presse ,  et  s'opposa  a  toute  limitation 
temporaire.  Le  17    juillet    1796,  il  fut 
nommé  président.  IjC  3o  août ,  il  com- 
battit l'amnistie   des  délits  relatifs  à  la 
révolution;  retraça  les  crimes  commis 
depuis  son  origine ,  et  dit  qu'il  ne  pouvait 
consentir  à  ce  qu'ils  restassent  impunis* 
Le  a3  septembre  ,  il  demanda  que  le 
corps  législatif  énonçât  son  vœu  pour  la 
paix  :  il  se  déclara  ensuite  contre  la  les 
du  3  brumaire ,  qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le  3o 
octobre ,  il  réclama  la  liberté  des  jour- 
naux ,  et  accusa   le  directoire  d'avoir 
donné  l'exemple  de  la  licence ,  en  sou- 
doyant des  calomnies  contre  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3  brumaire, 
il  déclara  qu'on  devait  tout  craindre  en 
limitant  les  choix  du  peuple,  mais. qu'il 
n'y  avaitpas  d'inconvénient  à  limiter  ceux 
du  gouvernement 3  et  ^  à  celte  occasion,  il 
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exprima  aon  indifjnalion  ronlro  l%n  tnro» 
ristcs  ()iii  iiVi'iifiii  «•riiitiiii;lniitr  hot-fli-aiix  rt 
J^yoti.  l,v.  ^)  iif»vciril)rr  i  ^(/i ,  il  nll.»f|ija  Ir» 
.ihiM  (Ici»  iiïAimm%  rie  jeu ,  fl»(  v.usa  If  (iiirr- 
l'urv.  i\v  prcit/'^cr  \i-  vi'.r.  I.ii  avril  i7<;7, 
il  fiiL  iioinrnô  (IrpMif' (l<:  J'aris.iu  mmim-îI 
rl^'A  riiifj'CfnM.  l'i-ii  ()'■  l<-nips  .'ipi-rH  ,  il 
r  (';(.!  il  ma  ronlir  1m  harbaiif  fl<'  rnrttli-r  hoiA 
la  loi  Ich  /'iiilf;n'A  rrnln'H.  Il  H^'lrva  ru- 
hwlr.  rr)rilr<'  U".  nysii^nu-  adopU'  p.ir  ii-  lii- 
ir.f.Utiif  ^  rf-!ativ<;inr-rit  aux  roioiiifH,  ri 
urr.îiHH  'J'riif!iii't  «Pavriir  fait  riivoyrr  Sori- 
thoiiux  à  •S.-i)(>rniii(;iir'.  Lf:  ii  jinlii-l,  il 
paila  Ml  r.iVfriir  th's  pjV-lrr/i  dr|i(uii'sct  t\n 
la  Ijli'Tlr  rlcK  ciillrK.  l**'.  'jio,  il  rlciiiatiila 
I»  r/rrii-f^nnisHliriri  flr-A  gaivli*;»  rinlioiialni  , 
pi-n|His<:n  par  i'irhrf^ni,  *:t  Ki^riala ,  rawitif. 
pirijir  flf'A  projets  (In  dircrloirr,  la  iIcm- 
t.iiiilion  (lu  iitinislrc  delà  police  ,  C.mlinu^ 
(|iii  f'!iait  favoiah-c  a  la  iiiaj<>iil(':  des  con- 
seils. Ces  opinions  le  (iieiil  edrnpi'endri' 
d;in<,  la  loi  d«;  déporlation  dn  iSriiK  l.idor 
(  s<  |i|ernl)re  l'^f;7  )  ,  aux  efiels  di-  l.i'|n<  lli- 
il  p:iiVinL  /•  s(!  ft(>iis1iair('.  iiii<»iiap»i  le  , 
(i(venn  prciiiicr  c.oiisnl,  le  iioiiiina  iim  in< 
Iti-e  «In  lrilMiB:il.  M.  lioi'S^  -  (rAri^l.i4 
fiil  t:\u  pr('sident  de  reire  :i-,i'-nddée  en 
d/'ei-riilne  jfîou.  Ii\innée  aih vaille  il  (it 
pallie  (In  nonvean  coiisishnre  de  r('';;li.'.(; 
l'ToiMi/f!  de  Paris,  ri  devint  sén;iUiir 
le  17  ré\  ri«T  iHo/î.  Apn's  Nr  Irailé  de 
l*jetl)«>iii^  ,  rn  iKoH,  il  pronoiif,;:!^  fian<» 
le  si'ii:it  .  lin  diMoiiis,  oi'i  ,  :ipn'K  a\<.ir 
f.-iil  l'chiî'i^  des  tilleuls,  des  \«'iln«» 
ri  du  (  ounpe  t\i-  ]\;ip(i|('oii  ,  \\  dii  : 
"  (jii  i\  élail  l(;  plu^  ^rand  ou  |  liiiôl  le 
>'  «-l'iil  ;  r.'ind  liifiinne.  ci  r|ii(:  |c  p.i'j. 
4/  firntrnr  l'enipoi  l.iil  eiKore  en  Im  sur 
/•  If*  {^ijerriei-.  i>  (^mnne  iiienilii'i*  (le  la 
•t''.  (,lass«:  de  I  Inslihii,  M.  lîoiss^  -  d  A.u- 
^las  alla,  le  (;  noveirihre  iHoi^,  fi-liriler 
riiii|)'-renr  sur  li  pax  de  \  i<  une  ;  <  l  il 
lui  dil  :  o  l.lil  ((tii  ponirail  rerftcr  insni- 
>*  silde  a  Paspei  I  (il-  lanf  de  iii/-|veil|<-H  , 
it  t\n  lani  de  liaiil.  (.nts,  dont  un  •■ml 
ji  '.ijitîrait  a  I  iinoi'ii  i:i!ilé  d  mu  t.iiiiuneet 
»  m»  rue  à  I  /■«  l.if  fl  nn  su  (  le  :'  I  a  porsii-, 
Il  piMir  l'-N  <i'|/|iif-r  di{;iieii»eijt  ,  ujin.i 
M  (ju  à  p.ii  1er  le  laii:^a^'e  de  |  liisiom  : 
ji  mais  r<ddi;:aiion  l.>.  plus  ddli' de  di; 
a  (-f!|i--(  I  M  1:1  <li:  1  ifidi  e  les  I  »'■'  ils  (  roya- 
n  id<-..  I.^ifie  el  l'aiifie  aiiioiil  à  |i<'iiidi(î 
t,  (T  \.i.'i'  ;;'''iiie  e«l  1  vp  il  aussi  ('■leridii 
"  (pi'-i|i'\il»le.  :<MS-i  iiiolijle  <|uel:ih(il  leiix, 
A  '  e  {;raiid  (-:ti'a(lMe  pins  (MohikuiL  ('ii- 
I.  n,ti-  fjiic  loiiL  ce  (pic  \otii«  Ma'jist»; 
/  rii:i  .  (il  adiniier  irailleiii  s  ^  (  r  (.arae- 
•.!•'(    • 'îii  .riV.b!'  cl  in:t:^iiaii  iiii.  ,!•:  *  l'is 
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*»  brnii  prf'srni  que  U  naliirr  ait  fHil 
n  g('iiie,  et  ipii  njoiitc  (I  J«  Mjiiverairiff 
»  piiih'ûinr.c  loiiL  cv  4|ii'il  Î'huI  pouf 
»  (paille  soii  lonjolirs  un  biriilNit.  u  ]>« 
H  d«''eeiiilire  ,  M.  Uolany  fut  prcsnitr  à 
reiiiperenr  par  le  .H<'iial ,  rotuuu:  r.anilidnt 
à  une  M'fialorerie,  iiiaia  ne  fut  paa  ^lii. 
An  momeiil  ih:  rinvflsi(ni  de  la  Kranre  , 
en  iiSi.'S.  il  fut  envoyé rxtraonlîiiHiirment 
par  l'impei-i'iir  daiiH  U  l'i''.  divÏNioi»  iiiili- 
lain!  (la  Koehelle),  pfiiir  ^  prendre  di^i 
iiiestins  de  saint  piihlie.  Il  ti^ex^'viila  i\ii*ti' 
ver  lieauroiip  de  rrio(li*i'Mli(iii  ctfleaa^rftMi 
ïft  insinn  lionH(|iii  lui  furent  données)  ri, 
dis  les  preiiiieiH  joiira  fl\iviil,  il  cnvcria 
Noii  adhéfiion  an  r/'lahliiiseincntdti  ffoiiver- 
m  inent  royal.  Il  fut  r.vv./'  pair  (1<t  Franrr, 
le  1^  juin  i^'^i  ''^  »  daiiM  lea  prciiiif-r!» 
joins  de  juillet,  nii'mbie  <hi  (:«>rnit«^  i\rn 
p('iiiioris  dv  la  (  lianihre.  l'en  fie  lein|i<f 
aprt's  son  ri  Ion r  a  l'ariM,  en  iHi:!,  iiixi- 
napaile  le  nomma  son  coinniissaire  e\- 
lr.ioid:naire  dans  les  (h'partcmeiits  du 
Midi  ;  jM.  l;oissv-(rAn;;^Us  nri'ivn  le  !i'i 
avi  il  à  lîoi  deanx  ,  el  il  lit  niiu  prorlainalinn 
reniai f|ii;ild'*  (jiii  a  éilv  ïiiiifTfre  dariK  Ir 
Jtturnal  tir.  rr/npii  «  d  11  U'j  niai  1 8  1  /».  l''  11- 
d.inl  son  s/'j'Mirdans (-elle  ville, il  (ir{;anisa 
touicH  les  aiil(n-iu's  admiiiislralivcs  daiif 
le  sysliine  de  la  irvoliilion  f|iii  vciiitit 
d(r  s'opi'rer.  Il  parfit  de  lif>r(leaiix  le  lo 
mai  fKiiir  se  rendre  daiiH  le  déparlenrent 
de.  l.ande.H  et  des  Jiassf^a  -  Hyrén^sen  .  «t 
(|iiil1a  iVIoiit-de-Mnraan  ,  le  l.^,  en  !•''• 
nioi;:naiii  sa  Matisfaciion  de»  (iispoaiiif  ii« 
(jiii  avaiMit  (':t(*  pi'ise<f  tant  pciiir  le  rapji'  I 
(l«  s  militaires  (pi(*  p(»iir  l^n  ganifiatinii  lie 
la  ^arde  nationale.  Il  arriva  le  18  nini  à 
l'an,  lie  'a  juin  ,  HiinnaparUr  \tt  ndiiiiHa 
membre  de  f.a  (lianilire  *U-n  paiii.  A  la 
it(:anre  du  i.'i  juin  ,  M.  lioiMy  «rAngl^f 
demanda  1  inipi'(iisioii  dea  |»ir»rra- %ei' 
liauK  de  la  «  liamlire  ,  fnrmilité  quMle 
avait  n('pli;;éi;  depuis  le  eniniurncrnienl 
de  la  session.  I.iira  de  la  diM;usikion  d'i 
r(*^t<-ment  ,  il  •'«îlcva  fortement  ccintj-e  Ja 
disposition  i|ni  tendait  à  éUiblir  (|iic  le 
noiiiLre  de  pairs  suffisant  pour  «)(*hhércr, 
({ni  devait  êlie  «(Miipoii^  dff  la  moitié  en 
tenips  de  paix  ,  ne  le  serait  (]Uk  du  lieM 
en  temps  de  fjierre.  v  f'era-1-on,  dit- 
n  il  ,  iin'nie  ilans  une  (  hainlire  (IcIilM-- 
»  r:>iile.  t  c\\r  i'tcrn<lle  di^lili^lion  dn  ri- 
»  vil  et  du  niili'airc  ?  Il  m^  sïrfir  ii.i  ni 
M  ff.iierrieis  ni  nmuisirata  :  il  n*y  a  (pie 
»  des  paiis  ,  it  (liaeun  a  Ira  inênid 
I»  driii's.  «  M.  ]î(»iss,v-d'Anf?l»*  «e  pio- 
ii  ii!e:i  df;  nn'ii-c  c<jiilr<:  Je  mode  de  i^'L*^* 
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ips  lois  séance  tenante ,  que  proposait 
Hoger  -  Ducos.  «  Quoi  !  sVcria  - 1-  il  , 
«  u'est  -  ou  pas  encore  revenu  de  cette 
»  rage  de  faire  des  lois  ?  l/exeniple  de 
»  la  Convention  qui  ,  dans  un  seul 
»  mois  ,  rendil  des  lois  par  centaines, 
»  scra-t-il ,  vingt  ans  plus  lard  ,  proposé 
M  et  suivi  par  des  hommes  qui  tant  de 
u  fois  ont  dîl  gémir  en  song<'ant  aux 
n  cruelles  extra\agances  de  la  révolu- 
»  tion?»  M.  Boissy  d^Anglas  combattit , 
dans  cette  séance  ,  Topinion  du  comte  de 
Ségur ,  qui  desirait  que  le  mode-  de  vo- 
ter par  scrutin  secret  lût  aboli.  Il  de- 
manda encore  que  toutes  les  pétitions 
afiressées  à  la  chambre  fuss«'nt  renvoyées 
à  une  commission.  Le  i^  juin,  il  inter- 
pella et  combattit  vivement  M.  de  Ségur, 
qui,  aprc-8  la  lecture  du  rapport  du  mi- 
nistre de  la  police  ,  demandait  la  nomi- 
Oûtion  d^une  commission  pour  examiner 
ce  rapport.  Dans  la  fameuse  séance 
du  i'2  ,  lorsque  le  minisire  Carnot  au- 
nrmça  les  désastres  de  Waterloo  ,  et 
que  la  chambre  des  représentants  eut 
envoyé  à  celle  des  pairs  un  message , 
pour  Tinformer  de  la  résolution  qui  ve- 
nait d\-tre  prise  de  déclarer  l'indépen- 
dance de  la  patrie  ,  la  chambre  en  per- 
manence ,  et  coupable  de  haute-trahison 
quicontjue  tenteiail  de  dissoudre  la  re- 
présentation nationale  ,  M.  Boissy  d'An- 
glas  s'opposa  ,  avec  chaleur  ,  au  renvoi 
de  ce  message  à  une  commission  ^  et  il 
proposa,  sans  plus  longue  délibération , 
de  mettre  textuellement  aux  voix  cha- 
que article  de  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  représentants  ,  sauf  celui  qui  sti- 
pulait Ta]  pel  des  ministres  dans  le  sein 
de  la  chambre.  Il  s'éleva  fortement  à 
cetfce  occasion  coutre  M.  de  Valence.  Le 
même  jour  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  se  concerter  tant 
avec  le  conseil  des  minisires  qu'avec  la 
commission  de  la  chambre  des  représen- 
tants ,  sur  les  mesures  à  prendre  dans  les 
dangers  de  la  patrie.  Le  lendemain  ,  cette 
commission  ayant  été  chargée  de  faire 
son  rapport  sur  la  déclaration  de  Bho- 
uaparte  au  peuple  français  ,  M.  Boissy 
demanda  que  cette  commission  fût  por- 
tée à  sept  membres  ;  il  appuya  la  proposi- 
tion ,  faite  par  Chaptal,  de  donner  avis, 
par  un  message,  à  la  chambre  desrepré- 
senlants,  des  grandes  mesures  prises  par 
les  pairs.  11  défendit  l'adoption  du  consi- 
<lt>;\-int  mis  en  tête  de  la  déclaration  de 
la  chambre  des  reprcsenlauts  ^  déclaration 
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qui ,  par  suite  de  l'abdicatioD  de  Buona- 
parte, avait  arrêté  la  formation  d^un  gou- 
vernement provisoire  ^  et  il  se  prononça 
contre  la  motion  de  la  Bédoyère  de  pro- 
clamer sur-le-champ  Napoléon  II.  «  Cette 
»  proposition,  dit-il,  est  impolitique  et 
»  intempestive.  »  Dans  la  fameuse  séance 
de  la  nuit  suivante ,  il  s^éirva  avec  éner- 
gie contre  Lucien  Buonaparte,  qui  de- 
mandait d'autorité  ce  qu'avait  proposé 
la  Bédoyère.  r  On  nous  menace  de  la 
»  guerre  civile  ,  s'écria  M.  Boissy  ;  et 
»  n'f^t-ce  donc  pas  assez  de  la  guerre 
»  étrangère  qu'on  nous  a  anienée  ?»  Il 
conclut  à  la  nomination  d'un  gouver- 
nement provisoire  ,  snns  rien  préjuger 
sur  la  proposition  de  la  Bédoyère.  Dans 
la  séance  du  23  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  résolutioti  de  la  chambre  de» 
représentants ,  relative  à  Napoléon  II ,  at« 
tendu  qu^une  communication  faite  à  la 
chambre  des  pairs  n'était  pas  une  propo- 
ailion  ;  et  que ,  d'oilleurs ,  cette  chambre  ne 
pouvait  adopter  une  résolution  qoi  avaik 
pour  objet  de  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  des  propositions  faites  dans  le  sein  de 
l'autre  cliambre.  Dans  la  séance  du  a6  ^ 
il  combattit  fortement  le  projet  proposé 
par  le  gouvernement  provisoire,et  adop- 
té par  la  chambre  des  représentants  ,  re- 
latif à  des  mesures  de  sûreté  générale. 
n  Je  voudrais^  dit-il,  pouvoir  demander 
»  le  rejet  de  cette  loi  ^  mais  dans  les  cir- 
»  constances  actuelles,  je  ne  prendrai  pas 
■»  sur  moi  cette  responsabilité.  Je  vois  avec 
)i  peine  accorder  un  pouvoir  arbitraire 
I)  au  gouvernement  qui  se  forme  j  si  je 
n  ne  rejette  pas  la  loi^  je  crois  du  moine 
»  devoir  faire  des  observations  sur  son 
»  contenu.  Elle  présente  d'abord  beau- 
»  coup  de  vague  :  on  y  fait  im  crime  de 
})  la  provocation  à  la  désertion;  on  en 
)>  fait  im  sujet  d'arrestation  arbitraire  , 
u  comme  s'il  n'existait  pas  des  commis- 
y>  sions  militaires  :  je  désirerais  du  moins 
M  que  cette  disposition  fît  cesser  l'effet 
»  de  ces  commissions.  On  y  fait  un  crime 
»  des  nouvelles  fausses  :  n'est-ce  pas  là 
»  rétablir  la  faction  des  alarmistes  ?  m 
M  Boissy  demanda  la  suppression  de  cette 
disposition  ,  etpioposa  que  l'on  dési;;nât 
par  qui  la  loi  serait  exécutée,  et  qu'on 
y  spécifiât  dava>  tage  les  délits.  II  cita, 
pour  exemple  des  abus  qu'on  pouvait 
commettre  à  cet  égard  ,  les  commis- 
sions de  haute-police  récemment  éta-«> 
blies  ,  et  qui  dans  son  département 
(  l'Ardèche  )   avaient   expatrié  quatre- 
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vingts  personnes.  La  chambre  ayant  Tot^ 
tinr  comiiiivsion  pour  cxaniinrr  le  pro- 
jet ,  M.  JWisny  bVcria  :    r  Je  voudrais 
»  quMlc  i'àt  tii  lente  à  fairr  mou  r;i|iptM-t , 
»  qnr  celte  îoi  ne  reparût  janiai:».  n  [«a 
conaniÎMi.m  ayant  approuvé  le  projet  dans 
toute  sa  teneur,  il  '!* manda df  nouveau 
la  modification  d<'  cette  loi  ,  dont  il  au- 
rait, dit-il,  vdté  le  rpjet  avec  tant  de 
plaisir,  M.  il  reproduisit  li'S  amendements 
qu'il  avait  propoM's  la  veill*:.  f/a  cliamhre 
adopta  enfin  ces  am<  ndenientA.  M.lioinsy 
d^Aiiglas,  pour  p;*r..lyb«:r  cr  core  davan- 
ta(;e  cette  loi  révolutionnaire,  (U-manda 
que  Vabbi  ml/l  'e  lui  aecordAt  un  jonr^pour 
une  loi  complète  surla  liberté  irj(li\  idui*IU*j 
et  ce  ùit  ainsi  qu^il  termina  »on  discouis  : 
«r  Les  cirrontlanccs  oi'i  nous  nous  trou- 
3>  vons  h<)ul  graveset  d  flicil''s;  notre  in- 
»  dépendance  est  attaquée  ^peutrf>lre  non 
»  În8tituli<ms    politiques   sont-ellrs  à   la 
î>  veill»'  d'être  renvcrtiées:  votre  c«»Mir  est 
3>  celui  de  tous  les  bons  Français  ;   et  1rs 
»  princ.pfs    é'ernels  de  la  justice   sau- 
>  ront  lehn tenir  dnns  i»^r  chuti;:  maif 
>;  si  elle»  doivent  péiir,  si  unesubver'>ion 
»  absolue  doit  eli'acer  de  nos  tables  sa- 
yt  crées  les  lois  bienfaisantes   que   nous 
»  avons  eu  tant  de  peine  à  y  graver ,  il 
»  sernit  encore  honorable  et  beau  que,du 
»  milieu  de  tant  de  d'abris,  puss'  m  s'cle- 
»  ver  au-dessus  de  Pocéan  des  ?i;;e.s  ,  les 
V  restes  sacré»  de  fjuelqucfi  instii niions 
»  tiitélaires ,  destinées  à  servir  de  modelé 
y>  et  de  consolation  aux  races  futures.  » 
M'    Boissy    de\ait   f^trc  entendu  le  len- 
demain :  niais  nommé  par  le  gouverne- 
ment  pro^ifloire  Tun    des   cominis««aires 
chargés  d*aller  proposer  un  armistice  au 
marérh.'il  Biiirher  ,  il  ne  put   expoST  lui- 
m^me  son  projet  ^  et  il  chargea  M.  de 
Latour-Maubourg  de  le  présenter  en  son 
absence.    Ce   projet,   en   seize  articles, 
se  composait  d'une  suite  de  dispositions 
libéral'  s  qui  conciliaient  le  principe  .-acre 
de  la  liberté  individuelle  avec  le  priiscipe 
non  m<iins  es<>entie|  de  Tordre  ))id>lic.Nf)n 
seulement  il  prrMcrivaif  tout  *xt:ls^  toute 
détention  arbitrait  e»  niaisetirore  il  adou- 
cissait, autant  (|iril  était  pos'.ible  ,  le  hort 
des  détenus,  en  défendant  tonte  rigueur 
inutile,  en  ordonnant  qu\'ux  cl  leui>  pro- 
ches fussent  ^  dès  le  premier  moment ,  ins- 
truits des  molir.i  ^e  leur  arreiitation,  etc. 
Thiliaudeau  et  la  faction  révrilntionnaire 
obtinrent  Pajotu-nement   iiuléfini   de   ee 
)irojet ,  qui ,  visé  par  le  président  et  les 
<;erétairesj  fut  déposé  daoi  les  archives 
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de  la  chambre ,  pour  y  rester  oublié,  t^e 
5  juillet,  M.  Boissy-d'Anglas ,  de  retour 
de  sa  mission,  conrourot  à  faire  rejeter 
la  proposition  de  Tbibandean ,    tendant 
â  demander  au  gouvernement  provisoire 
des  explications   sur    quelques   expres- 
sions de  sa  proclamation  Mux  Français, 
dans  laquelle  il  était  implicitement  dit 
que  le  seul  parti  à  prendre  était  de  se  sou- 
mettre au  Hoi.  IjC  lendemain,  il  fut  nom- 
mé ,  par  ordr«!  de  liste ,  luenibrc  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
f»ur  deux  messages  envoyés  à  la  chambre, 
le  preniitM-  ,   intitulé  :  Déclaration   de 
la  chambre  (les  représentants ,-  et  le  se- 
cond ,  Déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais ,  émanée  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. A  la  iin  rie  la  séance,  sentant  bien 
que  la  force  des  chohes  rendait  inutiles  et 
inconvennntes  les  réuiHons  de  la  cham- 
bre, il  demanda  que  les  séances  fussent 
ajournées  jus  |u'â  convocation  spéciale, 
et  que  celte  convocation  n  eut  lieu  que 
lorsque  la  coniraisMon  serait  en  mesure 
de  faire  son  rapport.  Son  avis  fut  adopté, 
après  avoir  été  vivement  combattu  par 
le  parti  révolutionnaire.  Le  lendemain  y 
M.  hoissy  fit,  au  nom  delà  comnii«sioD| 
nn    rapport   sur  les  deux  déclarations. 
Ses  conclusions  furent  adoptées  à  Fuds- 
niniité.  Il  «levait  être  exclu  de  la  cham- 
bre des  pairs  par  Pordonnance  du  Aoi , 
qui    en     fermait    Tentrcc    à    ceux   qui 
avaient  siégé  sons  TSuona parte  ;  mais  il 
fut  rétabli   sur  la   lihte,  le  17  aoÛL  T.e 
Ci)nite  iSoissy  d'Anglas  qui  était  de  la  3*. 
classe   de   l'Institut ,   fut   compris  dans 
1.1  li-.ie  fies  membres  de  racademie  des 
insciipiioris  ,  formée  le    01   mars   1816. 
Il  a  jiiihlié  :  L  .//   mes  concitoyen»  , 
i^r^o,  tn-8''.  TT.  Observations  sur  l'eu- 
maf^e  de  Calonne^  intitulé  :  De  Vélet 
de  in  France  présent  et  à  venir  ^  1791 , 
in-8".lll.  Quetr/ lies  idées  sur  la  liènerté, 
la  révolution  et  le  fpuverneinent  ri' 
publicain  ,  1792  ,  xw-Wk  IV.  Deux  mots 
àui  une  rj^ues  lion  jugée,  ou  Lettre  à  M. 
de  la  Galissanicre^  '79*  »  in-S**.  V.iTi- 
sai  sur  les  fêtes  nationales ,  an  11 ,  in-S^. 
>  I.  Discours  préliminaire  au  projetés 
Constitution  :  de  Tan  m  ) ,  ir<>5,  în-8». 
\TI.  Boissy  d'Anf^las  à  G.  T.  Raynal, 
i;;9'i,  in -8".  —  HoissT  D*A5ALAft,  fib 
du  précédent,  fut  nommé  le   I3  février 
1810  préfet  de  la  Charente,  maltre-dcs- 
recpiêies  le  :i()  juin  181  ^|,  et  prêta  ser- 
ment de  fidéliié  au  Roi  le  3  août  suivapt. 
Le  6  avril  i8i5 ,  Buooaparte  le  fit  passer 
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ûe  la  préfecture  de  la  Charente  à  celle 
<le  la  Cliarenle-lnférienre.  Il  perdit  ce 
dernier  emploi ,  lors  du  retour  du  Roi , 
daus  le  mois  de  juillet  suivant  Le  i^r. 
janvier  1 8 1 6 ,  le  Roi  Je  nomma  maitre  des 
requêtes  en  service  extraordinaire.     A. 

BOISTE  (Pierre-Claude-Victoire), 
né  à  Paris  en  in65 ,  a  publié  :  I.  (  Avec 
J.-F.  Bastien  ,  son  beau-père  ) ,  Diction^ 
naire  unit^ersel  de  la  langue  francoise, 
extrait  comparé  des  Dictionnaires  an- 
ciens et  modernes ,  1800 ,  in-S».  5  a«.  édi- 
tion, i8o3,  2  vol.  in-8«». ;  3».  édition, 
18085  4*'  ^<lit.,  i8ia,  in -4".  Cet  ou- 
vrage est  estimé.  L^auteur,  dont  Tusage 
est  de  nommer  ceux  qui  ont  employé 
ou  fait  des  mots  nouveaux  ^  avait ,  dans 
réditioD  de  ]8u3  ,  ajouté  après  le  mot 
SPOLIATEUR  le  nom  de  Buonaparte  ^  il 
fut  mandé  à  la  police  :  Tarlicle  fut  car- 
tonné ^  et  à  la  place  de  ce  nom  ,  Ton 
substitua  celui  de  Frédéric  -  le ^  Grand. 
II.  JL* univers ,  poème  en  prose  et  en 
douze  chants ,  suivi  de  notes  et  d'ob- 
servations sur  le  système  de  Newton 
et  la  théorie  physique  de  la  terre,  1801 , 
in-80.  ;  a*,  édition  ,  i8o4  ,  a  vol.  in-8».  j 
réimprimé  sous  le  litre  de  "L^lfnivers 
délivré ,  narration  épique ,  1 8o5 ,  3  vol. 
in-8"  III.  Dictionnaire  de  géographie 
universelle,  1806,  in-8°.  ,avec  un  atlas 
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BOIVIN  (  J..  D  ),  né  à  Paris  le  28  sep- 
tembre 1756,  entra,  le  I2  mars  1771  , 
comme  simple  dragon  ,  dans  le  régiment 
du  Roi  :  il  y  resta  jusqu^au  26  mars  1 7795 
mais  n^ayaiit  obtenu  aucun  avancement , 
il  demanda  et  obtint  son  congé.  Cepen- 
dant ,  emporté  par  son  goût  pour  les 
armes  et  pour  les  idées  de  la  révolution, 
il  reprit  du  service  en  178g,  en  qualité 
de  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne; et  bientôt  il  obtint  Pavance- 
ment  auquel  il  aspirait  depuis  si  long- 
temps. Nommé  d^abord  capitaine,  puis 
adjudant-général,  il  entra  clans  la  ligne , 
en  1793,  comme  chef  de  bataillon,  et 
fut  envoyé  à  l'armée  de  TOuest,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  se  distin- 
gua à  TafFaire  de  Vie  ,  qui  précéda  celle 
de  Partenay.  Devenu  général  de  brigade 
en  1 794  )  il  fut  nommé  commandant  de 
la  place  de  Nantes,  et,  pnr  sa  conduite, 
mérita  à  cette  époque  Testime  de  tous  les 
partis.  Il  servit  ensuite  sous  Kellermann 
en  Italie.  En  l'an  vu  (  1798),  il  était  en 
activité  à  l'armée  d''Helvélie  ;  et  il  se 
distingua  aux  aifaires   de  Saten  et  de 
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Schwitz.  Se  trouvant  à  Paris  an  18  bru- 
maire an  y  m  (  9  novembre  1 799  ) ,  il  prit 
parti  pour  Buonaparte ,  qu'il  suivit  à  St.- 
Cloud.  Ayant  passé  depuis  à  larmée  du 
Rhin,  il  mérita  de  nouveau  les  éloges  du 
général  en  chef  par  sa  conduite  à  la  ba- 
taille de  New-Isembourg ,  près  de  Franc- 
fort. Après  la  campagne  de  l'an  ix  (  1 800), 
il  fut  employé  à  l'armée  de  Batavie;  et, 
pendant  les  années  xii  et  xiii  (  i8o4  et 
x8o5) ,  il  servit  à  la  mâme  armée.  Cons- 
tamment en  activité  depuis ,  on  le  comp- 
tait encore  en  181 3  parmi  les  généraux 
de  brigade  employés  par  le  gouverne- 
ment impérial.  Il  a  depuis  obtenu  sa  re- 
traite. A. 

BOLDONI  (Cajetan),  traducteur  du 
Bulletin  des  lois  pour  les  département» 
italiens  sous  le  gouvernement  impérial , 
était  en  même  temps  professeur  à  l'Athé- 
née de  Paris ,  et  secrétaire-interprète  des 
langues  étrangères  à  la  cour  de  cassation  ^ 
il  a  publié  :  I.  Grammaire  italienne^ 
1788,  in-i2.  II.  La  constituzione  fran- 
cese ,  1 792 ,  in-80.  À. 

BOLÔT  (  Claude-Antoine),  député 
de  la  Haute-Saone  à  la  Convention  nalioa 
nale  en  1 792 ,  s'opposa  à  l'appel  au  peuple 
en  ces  termes  dans  le  procès  de  LouisXVI: 
»  Je  considère  particulièrement,  dans 
»  cette  circonstance  ,  la  Convention  na- 
»  tionale  comme  le  peuple  entier  :  par 
»  cette  raison ,  je  dis  non.  n  Son  vote  pour 
la  mort  fut  ainsi  conçu  :  «  Des  preuve» 
»  multipliées  m'ont  donné  la  conviction 
)}  des  crimes  de  Loijis;  la  loi  l'a  confir- 
»  mce.  Aujourd'hui  la  justice ,  le  salut 
»  de  la  république ,  la  loi ,  la  politique , 
i)  commandent  que  Louis  périsse.  La 
»  pitié  ne  doit  pas  même  être  écoutée  : 
i)  je  condamne  Louis  à  la  mort.  »  Ce- 
pendant ,  lors  de  la  discussion  sur  U 
sursis ,  Bolot  se  déclara  eu  faveur  de 
cette  mesure.  Après  la  session  conven- 
tionnelle, il  rentra  dans  sa  province ,  et 
y  était  resté  jusqu'en  1810  ,  époque  à 
laquelle  la  loi  sur  les  régicides  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  était  à  Genève 
dans  le  mois  de  février  de  cette  an- 
née. In. 

BOMBELLES  (  Le  marquis  de  ) ,  raa- 
réchal-de-camp  ,  né  à  Bitche  le  8  octobre 
1744  ,  fut  capitaine  dans  le  régiment 
d'hussards  de  Bercheny ,  et  épousa  M^l». 
de  Mackau ,  fille  de  M«»e,  la  baronne  de 
Mackau ,  sous  -  gouvernante  des  eufanti 
de  France.  La  marquise  de  Bombelles  ^ 
élevée  avec  S.  At  R.  madame  SUzabeib^ 
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eut  le  bonheur  «If  dcTf^ir  non  intime 
•riiie.  Ti<'  niai'i|iim  df?  HuiiiIx'IIi'h  «'tnit^ 
«vaiii  \n  rf^^ciliitioii ,  rJifvali<  r  «K*  S:iiiii- 
I.oiiis,  tU:  Sailli- l.;r/.»ri:,  ri  aml)Mss:MliMir 
de  Vi'Ativ.f  :»  \  riiiflf'  il  r^  l'oi;!  tir.  iHf^lrr 
lr»rriiiriit  |in'flriiL  p:ii  VussvjuUlrf  um'u)- 
naïf  â  tfMis  1>  H  CoiM'iidiiriMiii's  piililich,  it 
rliiiiiia  «:i  (IriiiisHioii.  ]|  f'iri  mIoin  i-ii\o^r  , 
pnr  If  Hrii,  Ati\  rouis  fin  uovd  ,  «ri  aju'iii 
•V-tr<'  mollir/'  parloiil  un  fiili  If  M'r-\  itf-iir 
«if'H  l^diiihons,  il  rfloiirna  à  r:irinff  «In 
C>»fi(lf ,  (ioiil  il  fit  toiitiK  IfH  f:;iiii|i;i(;iifH 
awt.  ilÎKiiiirtifMi  jiihqiri'iii  licf ni-ifiiif ut. 
M.  <if  Iloiiibflli-s  piihli.-i,  Ml  I7r^),iiii 
forl.  I)'in  oiivi;i;;f  iiitiiiijf  ;  /.a  i'iance 
/tfttnt  rt  depuis  lu  nii"tluti(>n.  X.n  rv'xun 
<\f  INii|i|fh  lui  .'i^;iiiL  arconlf  iirii-  (iriitioii 
<lf  niil|«-  fliiciit.H,  il  %ff:iil  |»:iihil)|fiiif'iit  fii 
7Mli-iii.i(5iif ,  f(  Hf  (il  frrlf Ki.'iNlMpif  en 
\Hti.\  ,  .'ijn-i  fi  l;i  mort  ilr  M""",  ilf  IWmi- 
)illfs.  il  ri-viiil  fil  l''r:iiiff  f-ii  iHi^^rln; 
liir  lin  (|i]i  pfi|-i;i  lu  jt.'irolf  flann  |)'ifii'iir-s 
^■f'r/'nuuiifs  iili(»if  iisfh  ,  liOl.'imnifiiL  ;i  hi 
li^iiriiii  lion  i|(  s  <lrii|if:inx  lifs  If  uioiis  *  ii 
<;iniisriii  i\  |':ir'is,  le  uM  mai  i8ifi.  Il  fui 
noiniiir  pmirn-  annif'jnif  r  (k*  m.-iriaifif  la 
«lrir|if<isf  <If  Î5<!ii,  If  v5  mars  i8i^i.  Il 
lui  ifslf  trois  liU  fl  iiiif  fillf.  M<"«'.  la 
niaïqiiisf  fif;  'rravaiifl,  aiitfiir  df  la  i-o- 
niaïKT  fin  pauiTC  J{iCf/ur.v  ^  vnl  mfur  <lf 
J'nJ>l)f*  rif  liomliflli-M.  —  iif  fomttr  Louis 
lu:  hoMiiiM.KK,  son  iiU  nlii/*,  iif  à  lia 
lishoiiiif  If  f"".  juillet  i^Hii  ,  plaïf  ,  par 
Hiiilf  «If  la  If vohitiori ,  «lans  If  rorps  fli- 
ploiiiiiiiipic  fn  Aiiiri<'l»f ,  a  fii  Mioniifiir, 
UOii  «if  iilfiiifiit  irar,f',f)iii|ia;i!nn'S.  M.  Tmii- 
j)fr''iir  (l'Aiiliidif  quanii  fllf  fsl  «'iiliff 
4^11  l'iaiicf  fil  iiSi.^,  itiaifi  i  ii(;(>rf  «l'i^lr» 
€lioi«<i  [lar  ff  moiiar<|iif  pour  porlfr  a  S. 
A.  II.  Moifsii;i7ii,f.oiiitf  rrAi'liiis,  a  Natiri 
If  ^î  avril,  la  rofaiilf  lilanrlif  ili*  la  |iart 
<if  ri'iiiiifniir,  j.ff.omlf  Lotiis  <lf  l'^iiii- 
1)1  llf.s  fui  «l;iiis  \f  iiifriic  If liipH  rtiiuiiiis- 
K.iii'f  irnpfrial  [Uf-.s  lf  Koi  ilf  VraiM-f  lia 
a  fif  ri'iiiiiii/;  iniiiiilrr  plf'iiipoifiiii.'iirf 
irAiilriflif  à  Difhflf  ,  fil  i8i'i.l.(S  rlfiiK 
^iU  radcls  sont  au  bfi'xici:  «If  l'i  nifirii; 
|Miis-'anf:f  A. 

noMpAiu)  (j.-a-r.),  m-  i  i,orifiit 

le  ï'À  jiiillrt  17117,  fiilr.i  «lans  la  maiirii: 
*îii  177'»  <u  «jiiaiilf  (If  voloMiairi»  ,  lit 
JfK  <:alrlpn^rl' h  (l<:  I  liidf  fl  <lf  lAïufii- 
'pif  )  pas<>a  par  iniis  Ivs  i^railfs  .  f  l  iif  'lui 
ivori  avarir.fiiiful  «pi'ù  (Ich  art.oiiN  (!'(' r.Ial. 
1)^in  l'Iiysirpif  pfu  avaiila;^f ii\  fl  (Piinf 
riulfSM:  <1«:  iiiauifi'fH  f  xtraordiiiairf  ,  iiiA- 
FiK'  dai.s  IIU  mai  in.  M.  Itoiiiparff  fiit 
hi  t'iwi  df  liiili:  }u  v:ij(;ui'   pour  (tif   dîii' 
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tîngiJK  par  SCS  (Jifft.  Il  conrnumdaît  I 
rri  1 79)  y  la  fr/'gAli;  YKmbustade ,  l'c 
trfrili-  -  fiix  fanons  ,  (|uî  fut  rliargr**  de 
Coiidiiiri!  aux  KialiKUnis  1p  roiiAui'-j.'fné* 
r.il  ilf  la  i-fpiiMi(pif  fiiiii^-aiNi;  ^  f;i  il  était 
moiiillf  dans  lu  ladf  df  Mf  w-Yoï'k  au  m<»- 
riif ni  où  iiiif  frf^atf  Miiglaif>f  de  ,\fi  parut 
fl  If  fit  d/'(ifi'.  Il  c:ommiini<|U«r  iiusAÎiôt 
cv  df li  MU  couHiil-^fiifi'fll  f  qui  MV>|>|H)se 
à  cf  f|uM  Mi:Mpif  If  combat,  à  f:aiij4'de 
1  iiif;;aliif  dfA  f'orcfh.  Mais  Doriiiiard,  n'é- 
roiit.inl  (|iif  Miii  conia^e,  iiirpiiiif  Ikb 
ordi-fn  du  ciiiisul  ;  fl,  d«f  rrlour  a  Mm 
lioidfil  haran^uf  fifrrmftnt  mhi  ér|ui- 
pa^f ,  lui  fommuiii(|u<;  son  riii liousiasmei 
fl  donrif  If  fii^^nal  df  ratla(|iie.  'l'ous  lis 
lialiiliiiilM  df  l\f  w-Y<irk  f  taïf  nt  accourus 
à  cf  hiu^iilifr  N|ifClarlf  :  (rnfiii,  après 
Kfpt  lifiu'fM  d\iu  fouibat  opiiiijiii-e,  la 
/'ir^aïf  aiif;lais(;  fut  rtutt-K  et  ftVliûgna. 
lloiii|iard  l'f  iitra  triompliantaii  milieu  des 
a(  i  i.imalioiiK  t\f  loiilf  la  Tille,  t^ui  fit 
Crapp*  1-  uni'  mfdaille  f  n  riioniK'ur  df  cet 
fvfiif-mfur.  Pfii  upn'*^  ,  lionipnrd  fut 
r/'foinpf ris^'-  par  le  gradf  de  rapitaiiif  de 
vaisM-aii.  Il  |irit  part  fii  cfite  cpialiié;  au 
fuufhif  r(Uiil)at  rrOufSHaiit  (  dont  liaivre 
osa  l'ai  l'f  II  lie  vicloiff).  I.f  défaut  «riiii- 
trufiioii  primitivf  ft  ihA)rii|ije  IVrarU 
uu  monifiiL  df  rfsrudiT:  mais  il  sauva 
sou  \aissfaii,  ft  fui  iifniimoins  ac:f'iiK'  de 
Ira  lu. SI  m  par  Ji-aii-lion  S(iii>t*Aiidr/:  et  Ta- 
iiiiial  \  iilarft-Jo\ruNf.  Arr<^t^  ft  nifosi:^ 
df  i-fidi-r  la  \if  ,  il  frrivil  ,  du  fond  de 
sa  prison,  à  sfi  pfiv'cu leurs,  de  rna- 
iiirrir  a  pro^oipicr  Ifiir  rfiiSffiiiniriit,eten 
ivjfUut  tuv  fiix  1(;h  d  f  Kost  l'f  s  df  la  marine 
fiaiM.aiHf.  La  rrHoliiliou  du  ij  thern^idor 
au  II  (V17  )uiil<'l  i7f>'^)  lf  rendit  à  la  li- 
luTif  fl  à  sfN  foui  tioiiM;  il  rfçiit  iiiAmei 
pfii  df  ifiupH  apriH,  lf  f^radf  de  clif  f  de 
flivisuMi,  f  I  fui  rliarf;/!  par  le  dirfClnire  de 
Tf  x]«<'diiioii  (rirlaurle  en  I7f>8.  L^aMpect 
di  :%  darifj^f  l'M  i\f'  (fllf  fxp/'ditloii  ,  rl  le  dé- 
ntiiiifiil  dans  Inpicl  la  marinf  ^taît  pion- 
f^r'r  ,  avaiiriiL  soiilr%é  les  équipagfi  ^  IcS 
m  II  ru  111  l'f. s  dir  la  h«'diiioii  sr  faisaient  fUlr  11- 
di-f  à  Ions  IfH  Ixii-ds  :  I)omp«ird  ac  rmil 
alors  sur  lf  \ais»faii  (|iril  devait montfr, 
ft  Hfiil ,  lf  liant  deux  pin(drtH,  ilaVdies^e 
aux  iniiliiis,  leur  r>  proclir  leur  L^cliet^; 
et,  pi-ofilaul  d«  VrAVr.l  (lu' il  venait  d«*  pro- 
diiii-f ,  il  fait  nvancfr  rlieure  du  di'iiait. 
Cfilf  (  uircpilsf  iif  pouvait  ^trerxécuKfe 
(|  u\(M  iiiomf  nt  où  lf  s  ennf  misse  trou  vaieiit 
ol)li(;r's,  par  |f  (!ros  temps,  de  quitter 
l'-iii  (  loisit.rr.  Hoiiipaid  pr/>vll  la  (liapcr- 
si'^ij  di:  &OU  csciidri'  ^  ei  cul  loio  d«  dau- 
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ner  an  rendez-vous  qu^il  indiqua  à  la  baie 
de  Ktllala.  Ce  qu^il  a%  ait  prévu  s'^eilcctua  ; 
il  arriva  seul  au  rendey-vouK  :  assa.Ili  par 
toote  Tcscadre  anglaise ,  il  ne  sonj^ea 
qu^â  vendre  chîrf-iiirnt  sa  vie.  Besoin  de 
xnouiir  giorieiisemciii ,  il  commença  lui- 
nt^me  le  combat,  en  Incliant  cou  lit- l'en- 
nemi toute  sa  border;  déjà  il  avait  dé- 
mâté deux  vaisseaux  anglais  ,  et  était  lui- 
ni^me  extrêmement  délabré,  lorsqu'il 
essaya  de  s'érhou^r  à  la  côte  pour  (juc 
son  vaisseau  ne  tombîit  point  au  pouvoir 
derennemi  :  d'iix  vaisseaux  anglais  vin- 
rent lai  en  couper  le  chemin.  Il  voulut 
encore  essayer  de  les  combattre;  mais, 
manquant  de  munitions,  pri\é  des  deux 
tiers  de  son  équipaj^e,  et  faisant  eau  de 
toutes  parts,  il  fut  enfin  obligé  de  se  ren- 
di-e.  Tjes  Anglais  honorèrent  son  courage, 
et  le  dédomnia^crent  de  sa  défaite  parles 
égards  qu'ils  lui  témoignai enl.  Dompard 
obtint «pieiquetenqis.-tprc><,dn  gouverne- 
ment britanni({ue  ,  la  l'eiTnission  de  reve- 
nir sur  parole  en  France ,  où  on  le  crovait 
mort.  Il  fut  nommé  contre-âmii-al  Tannée 
suivante  :  mais  son  caraclt-re  fier  et  indé- 
pendant l'ayant  porté  à  s'opposer  aux 
prétentions  de  Buonaparle  à  la  souve- 
raine puissance,  il  cessa  d'ctre  employé, 
et  a  toujours  vécu  depuis  retiré  à  Bri- 
pjnols.  Hompard  ne  tir  vail  pas  aimer  BOo- 
napartej  mais  il  se  montra  toujours  for- 
Iriiifînt  Attaché  aux  principes  de  Irf  révo- 
lution. En  i8i5,  des  furieux  assaillirent 
•^a  maison,  brisèrent  ses  meubles,  et  il 
lie  leur  échappa  lui-iiu-iuc  que  par  la 
fii.te.  ,  B.  M. 

BON  (Madame  ÉlizA-betii  de),  sœur 
de  noire  célèbre  romancière  M'"'',  de 
Montolicu  ,  a  donné  elle-même  au  pu- 
blic qnel([ue8  jolis  romans,  et  en  a  tra- 
duit plusieurs  de  ranqlai<;,  tous  d'un 
!ieure«ix  choix.  A'oici  1rs  tiîres  des  uns 
et  <\c.^  a  il  très  :  I.  Pierre  de  Bof*is  et 
lilanche  de  Ilerbault ,  nf)nvellc  hisiori- 
'jne  ,  i8o5,in-8'^:  1808,  in-12  IL 
fît  rennes  à  mon  Jlls,  tradnif  de  l'an- 
^•lai<,  181 '|,  2  vol.  in-i'2.  111,  /.cv  aveux 
«if.  l'amitié.  IV.  Les  trois  Frères  an- 
filais ,  traduit  de  Pan^lais,  f\  vol.  in-12. 
V.  Le  reclus  de  JSorucaey  traduit  de 
j  /iOglais  «le  M.  Anna  Porter  ,  4  v<^l* 
in-1'2  ,  181:').  M  /e  Devoir,  traduit  de 
r.'io;iIais  de  inistriss  Hoberis  ,  précédé 
diine  Notice  biographique  sur  l'auteur 
pat  rrishissOpie,  i8i(5,  2  vol.  ifi-12.  Ot. 

^•o^AV()^TS( r.e  coii.t.'  de),  n-vcu 

«iu  10:    .  lu.^it.  f.U'..a  li.'l    !>(  l'vicL    &OUS  SCS 
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auspices,    et  obtint  par  ce  moyen  un 
avancement  rapide.  Il  suivit  son  protec- 
teur dans  le  royaume  de  Naples ,  et  com- 
mandait   une   de    ses   divisions   dans  It 
guerre  de    181 5.    Ce  général  arriva   à 
liavenne  le   1 1   février  ;  il  publia  dans 
cette  ville  une   proclamation  tendant  à 
réprimer  les  désordres  auxquels  sa  troupe 
pourrait  se  livrer,  et  il  y  annonça  que 
rien  ne  serait  changé  dans  Tadministr»- 
tion  du  pays.  Depuis  la  chute  du  trône 
de   Murât,  on   i/a  plus  entendu  parler 
du   général   Bonafous.    —   BoiiA,FOUS 
(Abel),  chef  de  bataillon  d'artillerie , 
né  à   Legrestrée   (Tarn),  dans  la   reli^ 
giun  réfoimce,le  12  juin   1774)  entre 
dans  rartillcrie,  comme  élève,  en  lyi)^, 
fit  toutes  tes  campagnes  aux  armées  da 
Nord,  d^Espagne,  et  de  Russie,  où  il  sa 
distingua  ,  et  fut  blessé ,  le  j  septembre  , 
à  la  butaiile  de  la  Moskwa.  Cet  ofiicier 
faisait  paitie  de  la  garnison  de  la  Fère, 
qui  fit  échouer  Penlreprise  des  généraux 
Lallemand  et  Lcfèvre-des-Noucties  en 
mars  181 5.  {Voy.  Aboville.)  Le   Boi 
le  récompensa  de   sa  conduite  en  cette 
occasion ,  par  la  croix  du  Mérite  mili- 
taiie.  D. 

BONALD  (  1ouis-Gabriei-Av- 
RRoiSE  ,  vicomte  de)  ,  issu  d'une  des  pluf 
anciennes  familles  du  Rouergue,  a  com- 
mencé par  serv  ir  dans  la  maison  du  Rot.  Il 
fut  nommé  président  de  la  première  ad- 
ministration déparlementalede  TAveiron. 
Mais  rattachement  à  la  monarchie  et  à  le 
religion ,  qu'il  manifesta  hautement  dans 
une  proclamation  aux  municipalités,  et 
plus  encore  dans  la  démission  qu^il  donne 
de  la  place  de  prés.dent  par  une  lettre  eu 
directoire  du  département,  qui  fut  im- 
primée, lui  attira  la  haine  des  révolution- 
naires. Il  quitta  la  France  en  1791^  et, 
apn's  la  campagne  des  jirinces,  retirée 
Ileidelberg  ,  auprès  de  ses  enfants  ,  il 
composa  la  Inéorie  du  pouvoir  politi- 
que  et  religieux ,  qu'il  eut  Thonueur 
d^adresser  à  S.  M.  Louis  XVIIl ,  dont  il 
y  annonçait  hautement  le  rétabli  sèment 
sur  le  trône  de  ses  pères.  La  première  et 
la  seide  édition  de  cet  ouvrage,  en  trois 
volumes,  imprimée  à  Constance  et  en- 
voyée à  Paris,  y  fut  saisie  et  détruite- 
presque  en  entier  par  les  ordres  du  di- 
rectoire. Revenu  dans  sa  patrie  après  ua 
long  exil,  dépouillé  de  la  totalité  de  .sa  for- 
tune, ei  chargé  d^lne  nombreuse  famille, 
M.  de  Bonald  concourut ,  en  1806,  avec 
M.  de  Châleaubriantj  à  la  rédaction  du 
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et  ensuite  rein|f)af:i';  dans  e.H  rmploi  par 
M.  Vicaril.  Il  Hf.*  r'iira  alot-«  daiit  ton 
(Jf^|>«ri<;in('iit ,  qui  \f-  nomma,  bientôt, 
d/rfiut/î  an  coipf»  lif^ivlalif.  M.  lioncl 
rempliK^aiL  encon;  cvn  fonctions  en  i8i  4  ; 
et  api'/'A  \r.  ri'Iotir  de  Ution»parlo  ,  en 
l8i5)  il  Tut  noriini/;,  par  le  rnâine  dé- 
partement ,  iiifnihri;  de  la  rliantbre  des 
n^^pr/'M-nlants  «juc  ronvontia  Pex  -rni- 
perciir.M.  Bonet  de  Yrrytiu-n  ne  retour- 
na pa5  dans  fton  d<^parteinent  npriri  le 
lecond  retour  dti  Koi ,  et  il  vendit  les 
propri<^t/?H  quM  y  pOHM^dait.  J). 

HONI'IGLI)  colonel  an  service  du  roi 
Murât,  fut  charge  par  celui-ei ,  lom  de 
Fciracuation  dea  Àlarr.heH  ,  en  avril  t8l5, 
de  reprendre  quelques  rirlies  oflrandeii 
que  (:«;  roi  avait  faitcii  quelnues  mois  au- 
paravant au  eli<'ii)iire  de  N.  I).  de  Tiorette 
afin  de  ne  ronedi<'r  la  fiveur  t\rn  lijilii- 
tatits.  (]fn  olfrandf'S  con.Hifttai<nt  en  des 
diani.'ititi  er  une  couronne  de  pi«*rreM  pr^- 
rieuseM  que  Ton  mettait  Hiir  la  tdle  ne  la 
Af adonna  dans  les  grandes  srdenniti^N. 
Bonfifçli  fit,  à  force  ouverU*,  IVnlève- 
ment  de  la  casselic  où  ces  objets  étaient 
renferm^'s  ;  mais  force  par  les  Autri- 
chiens de  sV'iifuîr  avec  Mur.it,  et  |K)ur- 
guivi  par  eux  ,  pouvante  peine  sauver  sa 
personne,  il  nVnt  que  le  temps  de  f;iire 
crrufter  un  trou  dans  la  terre ,  et  d'y 
carlier  la  easselte  qu'il  ne  put  venir  cher- 
cher. Kn  septembre  suivant ,  «les  paysans 
qui  travaillaient  à  creuser  un  fofisé  la  dé- 
couvrircnt;  ett-lle  fut  rendue  au  chapitre 
fur  sa  réclamation.  N. 

HONGAlt.S  (1.r  baron)  fut  nomm^ 
capitaine  de  cavalerv;  elofllcifr  (Pordon- 
nance  de  Tenqjereur  N;ipoléon  le  3  janvier 
1807.  Fait  prJNonnier  par  les  Anglais  en 
]N>rtug:J,  et  conduit  à  la  Oirogne ,  il  fut 
délivré  ,  le 'jo  janvier  1K08,  parler  trou- 
pes françaises  qui  s'euiparcrerit  de  cette 
ville.  Devenu  gén/'ral  nu  .service <leW es t- 
phalie,  il  fitla  campagne  de  l8o()  contre 
les  Aulrichiens,  et  fut  ensuite  chargé  de 

Ï>oursuivre  Schild.  Il  prit,  en  aoAt  1809, 
e  cfimman<lement  de  la  division  wi*st- 
{ilialif-tine  destinée  à  poursuivre  le  dur  de 
3runswick-f)els,et  arriva  au  moment  de 
Mon  embarquement.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  consed-ifétat  de  Jé|-ônic  Ihjona- 
partr,  endéceirdire  181 1;  et,  après  Ta  voir 
servi  avec  beaucoup  de  zMe,  il  revint 
avec  lui  i»  Paris  ft\  l8i3.  Il  pr<^ta  ser- 
ment à  reifipereur ,  le  t)  janvier  i8f4> 
comme  général  de  brigade,  continua  ses 
services  sous  le  gouvcra«iueut  royal ,  «t 
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fui  notuin^  chevalier  de  Sî^LùamU  ig 
juillet  18 1/|.  Le  général  Bongun  com- 
mandait, aux  mois  d^avril  et  mai  iSiS, 
dans  la  Meurthe;  et  il  passa  en  rerue,  la 
9  mai ,  à  Verd  u  n ,  la  ga  rde  natiouale  actif  e 
de  ce  département.  A. 

RON(;iIYOnEétaitadminiatrateiiraa 
Jura ,  ]ors4|n'îl  fut  nommé ,  en  leptcnbn 
I7()'j  ,  député  h  la  Convention  nationale 
par  ce  départi'ment.  Il  vota,  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  pour  Tappel  au  peu- 
ple ,  et  sVxprima  ae  U  maiiièfe  rai' 
vante  sur  la  queation  des  peines  k  ruflifer: 
«  Pressé  par  ma  conscience,  j'ai  reconnu 
»  Ixjuiy  coupable  de  haute-trahîaoo.  On 
»  me  demande  mon  opintou  sur  la  peine; 
»  je  crois  que  c\st  la  mort  :  maia  Pi»- 
»  Oiriii  de  ma  patrie  me  fait  peiiacr  qu'il 
il  vaut  mieux  qu^il  reste  en  dél«Dtioa, 
>'  parce  quVIle  peut  bAter  lapais.  N*est- 
»  il  pas  temps  que  le  sang  français  cesse 
»  de  couler  .  Je  demande  la  détention  à 
»  jierpétuité,  sauf  à  ordonner  la  dépor- 
»  tation  si  Ira  circonsiancea  le  permet- 
M  tfMit.  »  M.  l)onguyo<le  se  décbra  ensuite 
pour  le  sursis.  11  prit  plusieurs  fois  la 
parole  sur  les  loi*  civiles,  notammciU 
contre  celle  du  divorce,  qui  s*obl€oait 
dit- il  ,  avec  trop  de  facilite.  II  bUma 
aussi  la  loi  qui  fixait  la  majorité  A  vingt- 
un  miH.  Kn  approuvant  la  partage  ëgsl 
entre  bs  frênts,  il  demanda  qu*il  f&t 
permis  aux  p/'rcs  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  de  leur  fortune.  Apits  k 
session ,  il  rcliiurna  dans  son  oepaits- 
ment ,  où  il  reprit  son  premier  état  dt 
jurisconsulte.  B.  M. 

BONI  (l^r  clievaliiîr  OvuVRB  ne  Goi^ 
TONi:  ) ,  antiquaire  italien  9  publia  ,  en 
1810 ,  un  opuscule  plein  d'érudition 
snprn  le  antichitâ  di  Oiannuti ,  ptùu 
lie  de  la  mer  de  Toscane  9  prêt  de  PUs 
du  Lys.  Cet  opuscule,  sons  U  fomt 
d^une  lettre  adressée  au  chevalier  Jcai 
Gérard  de  Kossi ,  Romain ,  fut  inséré 
jarrni  les  Mélanfçet  oui  s'imprimaient  ï 
i'aris,  chez  II.  Agasse.  Dans  cette  cnrienii 
dissertation  ,  le  clievalier  Boni  fait  déri« 
ver  avec  Niger  le  nom  de  Hle  Giomiutif 
de  Tancien  Dianium  ,  qu'il  regsrds 
comme  dérivé  de  celui  de  cette  reine  de 
(Jaric  ,  qu\>n  appelait  Artémiae.  Il  a 
cherché  a  démontrer  que  c'est  dans  on 
temple  non  vclleineutdecouvertdans cette 
lie,  et  non  pas  en  Kgypte,  qne  furent 
dépofti:es  les  cendres  du  roi  Moasofe* 
Cft  antiquaire  a  donné  au  public  pb» 
sieurs  autres  dissertations ,  ou  ,  coibb* 
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die -là,  on  trouve  une  profonde 
on  jointe  à  une  iniagiiialiou  bril- 
et  à  une  grande  élégance  de  style. 

N. 
»ÏIFACE  (A.),  né,  à  Paris,  en 
a  beaucoup  travaillé  sur  la  gram- 
diaprés  les  principes  de  M.  Urbain 
gue  ,  dont  il  était  élève  :  après 
lonné  des  leçons  dans  la  capitale 
n  i8i4  9  d  ^^^st  rendu  à  Neufchâ- 
t  de  là  à  Iverdun  ,  à  Plnstitut  de 
)zzl ,  où  il  était  en  i8i5.  M.  Bo- 
est,  dit-on,  occupé  depuis  long- 
de  la  composition  d'un  diction- 
rançais  destiné  à  oilrir  un  s^s- 
larticulier  de  synonymie.  Chaque 
Q  de  ce  dictionnaire ,  désignée  sous 
I  de  Racine,  Voltaire,  Rousseau, 
,  etc. ,  présentera  le  sens  propre 
iré  sous  lequel  les  mots  ont  été 
^és  par  les  aulcuis  français  les 
lèbres.  Ce  travail  peut  fournir  des 
aux  importants  à  la  conimiiision 
e  d'*un  nouveau  dictionnaire  de  la 
française.  L'on  assure  que  M.  Bo- 
a  été  appelé  à  celte  commission  j 
u'ayant  demande  préalablement  à 
imis  dans  son  sein  en  qualité  de 
re  ,  et  cette  faveur  lui  ayant  été 
;  ,  il  n'a  pas  donné  connnunica- 
le  son  travail  On  a  de  lui  :  I. 
Poppleton  ) ,  Cours  analytique 
tique  de  la  langue  anglaise , 
in-8o.  II.  Supplément  au  cours 
langue  anglaise^  i8i3,  in-8".  II!. 
el  des  amateurs  de  la  langue 
ise  y  i8i3-i4i  in-8'\;  journal  doqt 
xitme  volume  ,  resté  incomplet  , 
d'être  repris  en  i8i6.  IV.  Buo~ 
le  prédit  par  des  prophètes  et  peint 
3s  historiens^  des  orateurs  et  des 
,  ou  morceaux  en  prose  et  en 
ur  les  circonstances  actuelles , 
in-i2.  Ot. 

^NAIIŒ,  du  Cher,  était  admi- 
eurde  ce  département  lorsqu'il  fut 
é,  en  Tan  vi  (1798),  député  au 
:  des  cinq-cents.  Le  8  juillet  1798, 
n  rapport  en  faveur  des  fêtes  dé- 
»s,  et  fit  décréter  que  les  mariages 
lient  célébrés  que  les  décadis.  Le 
obre,  il  fut  élu  secrélairi*  ^  il  pro- 
nsu-te  aux  étrangers  de  porter  la 
Le  nationale  ,  disant  à  celle  occa- 
«  TJn  orateur  a  dit,  dès  l'aurore 
a  révolution,  que  la  cocarde  fran- 
;  ferait  le  tour  du  globe  Les  rois 
iillcut  de  concert  à  justifier  celte 
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»  prédiction  hardie.  Les  peuples  éton- 
»  nés  s'inclineront  devant  cet  emb!èm6 
»  sacré  de  notre  indépendance,  m  Dant 
la  séance  du  27  juin  1799  ,  il  de- 
manda que  le  directoire  fût  autorisé  à 
déporter  tous  les  prêtres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique  ;  et  en  mê" 
me  temps  il  se  plaignit  des  sorties  qu'où 
avait  faites  contre  les  théophilan|ro^es« 
A  la  séance  du  a4  août,  il  fit  part  des 
mesures  prises  dans  son  département 
pour  comprimer  les  efforts  des  royalistes 
et  des  fanatiques.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  anviii  (9  novembre  1799)» 
il  fu^  nommé  préfet  des  Hautes-Alpes,  et, 
en  avril  1802,  passa  à  la  préfecture  de 
la  Charente ,  qu'il  quitta  au  bout  de 
deux  ans  pour  aller  remplir  les  raémea 
fonctions  dans  l'Ille-et-Vilaine.  Il  avait 
encore  cet  emploi  en  i8i4f  et  le  Roi 
voulut  bien  l'y  continuer  ;  mais  quelques 
difficultés  s'étant  élevées  entre  M.  de 
Boisguy,  commissaire  du  Roi,  et  lui, 
au  commencement  de  181 5,  il  demanda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé» 
Lorsque  Buonaparte  fut  revenu  de  l'île 
d'Elbe  ,  il  donna  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieure  à  M.  Bonnaire ,  qui ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Nantes,  adressa  aux 
habitants  une  proclamation ,  où  l'on  re- 
marquait les  passages  suivants  :  n  Les 
»  odieuses  impostures  par  lesquelles  ont 
M  ^st  venu  à  bout  de  vous  égarer  un 
»  instant ,  se  démentent  chaque  jour. 
M  Abusés  par  des  individus  que  vous  ne 
)i  connaissez  que  parles  malheurs  qu'ils 
»  ont  attirés  sur  vous^  devenus,  sans  le 
»  savoir,  les  instruments  de  leur  ambi- 
»  tion  criminelle  ,  vous  avez  pendant 
»  quelques   jours  repoussé   les  conseils 

V  paternels  de   l'administration En 

M  quoi  votre  situation  a  -  t  -  elle  chan- 
»  gé  depuis  le  retour  de  l'empereur? 
»  Quels  nouveaux  sacrifices  vous  ont 
»  été  imposés?  Prenez  -  y  garde  ,  bons 
n  habitants  des  campagnes  I  vous  vous 
»  apercevrez  bientôt  que  vous  n'avez 
i)  exposé  de  nouveau  votre  pays  à 
)>  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
»  que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 
»  milles  qui  regrettent  un  régime  qui 
»  leur  eût  permis  de  vous  fouler  aux 
»  pieds  impunément ,  et  de  vous  ratta-* 
»  cher  à  la  glèbe  par  le  retour  des  pri- 

»  viléges  et   des  droits   féodaux » 

Dans  le  même  temps,  les  électeurs  du 
département  d'Ille  -et  -  Vilaine  nommè- 
rent M.  Bomiaire  député  à  la  dhambre 
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dfs  rept'rsentanis.  Apn's  le  r«îloiir  du 
hoi,  il  (iiss.-i  à  I.i  pi-'  Ce  dure  de  la  Vien- 
ne ,  ([u  il  perdit  cii^ttiilc.  A, 

liOiNiNAUŒ  (  Jeax  -  (iERABU  )  ,  ma- 
n'rli;i!-d«'-<;aiiip ,  ne  en  1771,  a  J'ropet, 
df'piiiUtnenl  de  TAisiiOy  entra,  coinriie 
fiinipic  soldat, ddns  un  balailloii  de  volon- 
tttin-s,  en  i7()')  :  parvenu  siicce.HKivfînieiit 
«Il  ^rade  deg/'iiéral  de  brii;adc,  il  fil,  en 
celte  (jnalilé,  les  dernières  campagnes  en 
Kspaf{ne.  lîlttssc  devant  Baïonne  vers  le 
coniinenccnient  de  18 1 3,  il  fnt  retenu  au 
lit  pendant  plusieurs  ninis  ,  et  envoya 
d^An^ouK^mc ,  où  il  se  trouvait  au  nio- 
ni(;nt  de  la  cliiite  ric  Huon.'iparte  en  avril 
181^  ,  son  adliéMir>u  an  rétaldissenient  de 
la  niaisdii  de  Bourbon.  11  ne  l'ulpaK  eni* 
plovê  altns  kous  le  gonvernenu:nl  royal  , 
qui  lui  accorda  néarnudins  la  croi\  de 
iS.tinl-l.onis  f  mais  apns  le  retour  de 
Bnonapart(!  eu  iSi5,  il  eut  le  c.oniman- 
deiiK-nt  de  (^ondé^  el  il  se  tn)U vail  dans 
<:etic  place,  le  7  juillet,  lorscpie  les  alliés 
8%  (I  :ippror.}i(  renl  apn's  la  bataille  do 
Waterloo.  ii<>  lîoi  lui  a^ant alors  envoyé, 
rn  parlîMUj-ntaire  ,  !.■  roirine]  Oor'on 
pour  le  honiuier  de  se  rendre^  cet  of]ici<T 
lut  assassiné  par  des  soldais  auxipjels 
Taule  -  de  -  c:imp  du  ^én-'iviil  Btmnaire 
donna  ordre  rie  le  fusilier.  Accuse  d'avoir 
lui-ni'*ine  donné  cet  ordre  cruel  J  le  gé- 
néral Br>niiair'^  fui  mis  en  jugemenl  à 
Paris  devant  un  conseil  de  guerre,  .".insi 
que  sou  aide-de-canip  jVliéton.  Celni-ri 
fut  ci»ndan)ué  à  mort,  U-.  10  juin  1816^ 
mais  connue  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le 
généraient!  ordonné  Tassassinat  avec  pré- 
niéditatiou ,  ou  cr)ndanuiu  le  général  â  la 
dégradation  et  à  la  <Iéporlatiou.  Ilu  exé- 
cution de  ce  jugement,  il  fnt  dégradé 
nur  la  place  \cndôme  le  ;{o  juin  1816^ 
cl  11-  inèiue  jour  Mi'-lou  subit  la  peine 
de  mort.  Le  généial  Bonnaire  avait  pu- 
blié,  en  décrnd>re  i8ii»,  un  long  Mé- 
moire, rédigé  par  Tavocat  (îbauvean- 
T^ni'arde,  (pii  nii!  beaucoup  de  clinleur  à 
sa  tléfense.  M.  Maurice  Méjean  a  publié: 
H  i  y  Loi  ri'  tin  pronàs  du  iiiardchaL-de-aimp 
]ii)niiaire,et  du  lieulenaiit  Mititon  son 
aidr.-dc  cmnp  ^   i   \ol.  in-8".  I). 

li()^^AMY  (Alouste)  ,  né  à  Fon- 
lenay-'e-li(»nite  ,  en  l'oilou  ,  vers  1770, 
<rinie  lifin  II.'  de  i)our^eoisie estimée,  em- 
b;M:>sa  rte  lionne  l.eure  la  carrier»;  inili- 
lair'-  «  t  jiar\int  m  \'H)\  au  grade  d';id- 
jnfi:rii  -  ;.,enér;d.  Ayant  été  accusé,  en 
!''<  '»,d';i'\oir  favorisé  les  appiov-sioime- 
ïncnLs  de  la  {^aniison  autricliiconu  d^Eli- 
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renbrcitstrln    assiégée    par    les    troirp^s 
françaises  ,    il   parvint  à    se    disculp«*r  : 
lUitis   il  resl.i  pendant  deux  ans  sans  è\xe 
enipbiyé  ,    el    nN>blint   du   service  qu^à 
la  fin  de  I7f)8.  Il   suivit    alors,  rn  cpia- 
lilé   de    chef  dVlal  -  major,  le  général 
Obampionnet  dans  TinvasioD  du  r(»yaumc 
d(;  Naples^  et  ce  fut  lui  qui  annonça  nu 
directoire  la  victoire  d'Oiricoii  et  Talta- 
que  de  Caivi.  11  lit,  en  outre,  un  rap- 
port flétaillé  sur  les  succès  de  rarnice  de 
Naples.   A   pi  inc  cette  arnico  eut  -  elle 
achevé  sa  conquî^te,  que  de  nouvelles  ac- 
cusations de  cr)ncussions  vinrent  assaillir 
le  général  Bonnamy.  Il  fut  arrêté  , conduit 
sous  escorte  à  Paris,  et  renfermé  dans  la 
prison  de  TAbbaye.   Le  directoire,  qui 
ne  Painiait  pas  à  cause  de  son  caractère 
audacieux  et  entreprenant,  le    tradiiiMt 
à  un  conseil  de   guerre ,    qui  prononça 
contre  liii  un   jugement  très  fcévère  et 
<]ue  tout  le   crédit  de  ses  amis  suffit  à 
]>eine  pour   faire  révotiuer.  Le  général 
Itonnamy  se  retira  alors  en  Poitou ,  fai- 
sant d^inutiles  efforts  pour  ôtre  employé. 
(Je  ne  fut  quVu  i8o()  que   le  préfet  dt 
la  "Vendée  le  chargea  de  suivre  les  opé- 
rations   relatives   à  la   conscription.  Il 
obtint  enfin  ,  en  t8i  i  y  sa  réintégratioD 
dans  le  grade  de  général  de  briga<le.  Em- 
ployé ,  en  cette  qualité,  dans  la  guerre 
de  llussie,  en  1813,  il  se  distingua  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  la  Moskwa, 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dam 
une  redoute  quM  venait  dVmporter.  Les 
événements  de   l8i4  1<^  rendirent  à  sa 
patrie-  vt  le  Koi  lui  accorda  la  croix  de 
S.-Louis,  et  celle  de  la  Légiovi-d'honneur, 
qu'il  n\'ivait  point  encore.  Après  le  retour 
de    Buonaparle  ,    en   i8i5  ,    le  géoéril 
Bonnamy  p^irut  au  Champ-de-Mat  com- 
me électeur;  et  portant  la  parole,  aa 
nom  de  la   députation  de  son   départe- 
ment, il  dit  à^  Napoléon  :  «c  La  \endée 
»  vous  devra  une  seconde  fois  la  paixrt 
a  le  bonheur^  ce  bon  peuple  bénira  votre 
u  nom  ,  et  n'oubliera  pas  que  le  pacifica- 
i>  leur  de   la    Vendée  a  seul  réparé  la 
»  maux    causés  p:ir  lu  guerre  civile  |  et 
»  qit^il    n^a  reçu  aucun  bienfait  de  cfs 
i)  Bourbons  pour  lescfuels  il  avait  versé 
»  son  sang  avec  un  dévouemeut  et  une 
»  bravoure  dont  ils  n'ont  pas  même  paru 
n  s'apercevoir,  m  M.  Bonnamy  a  publié: 
Cnup-d*œU  sur  les  onéraiion9  de  V4W' 
mëe  de  iV  aples  jusqiià  ton  entrée  dans 
CCMC  ville,   1798  (an  vu),   un  vol. 
in-S".  D. 
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fÂRD  ,  lieutenant -général,  fut 
-camp  du  général  Carteaux  en 
t  déploya  de-  la  bravoure  et  de 
t  dans  le  Midi.  Il  vint  annoncer 
nvcnlion  les  succès  de  Tannée 
rs.  Il  épousa ,  en  i  ^gS  ,  à  Bourg  , 
Tun  ancien  chevalier  de  Saint- 
ilors  émigré.  Devenu  général  de 
,  il  se  distingua  àja  bataille  d^Al- 
en  ,  fut  fait  général  de  division , 
'()()  succéda  au  général  Collaud 
omiuandement  des  départements 
Âpres  la  révolution  du   i8  bru- 
n   Yiii  (  9  novembre   '799)  >  il 
:ommandant  de  la  a^**.  division 
; ,  et  fut  décoré  en  iSo^  du  titre 
e.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à 
»ur  eu  cette  qualité,  le  4  décero- 
ne  année.  Le  ui  avril  idio,  il  se 
a  au  combat  de  Lcrida,  et  rendit 
ids  services   dans  celte  journée, 
septembre    i8i4>  il  f^i^  nonmié 
;r  de  Saint-Louis.  —  Bonstard  , 
:hevalier  Boiinard  (  V^of»  la  Bio- 
universelle ,  V,  laa  ) ,  est  secré- 
'uéral  du  conseil  des  mines;  il  a 
'n  i8i6  ,  sous  le  voîle  de  Fano- 
Obsen'ations  d'un   mineur  sur 
mrs  de  M.  Dugas-des-f^ arennes 
aux  mines ,  iu-8°.  de  48  P^g*  T. 
N  AULT  d'HOUET,  né  à  Bourges, 
imé  maire  de  celle  \ille  eu  i8]I. 
;n  cette  qualité  qu'il  envoya  à  Tim- 
:e  Marie- Louise ,  en  octobre  i8i3, 
esse ,  où  il  s'exprimait  ainsi  :  «  A  la 
de  l'auguste  compagne  de  Napo- 
leshabilanls  de  votre  bonue  ville 
ourges  ne  démentiront  point  leur 
ue  dévouement  pour  leurs  souve> 
:  ils  retrouveront,  en  V.  M.,  la 
héroïque  énergie.  Ils  entoureront 
;  trône ,  et  le  berceau  de  ce  pré- 
(.  enfant,  objet  de  leurs  espéinn- 
Guidés  par  le  héros  qui  les  con- 
t  toujours  à  la  victoire,  ilstriom- 
unt  des  nouvelles  coalitions,  comme 
mt  triomphé  dts  anciennes.  Leur 
tance  et  leur  fidélité  feront  !a  honte 
supplice  de  ces  Français   ingrats 
,  cliarj;cs  des  bienfaits  de  V.  M.  , 
ou^issent  pas  de  se  placer  dans  les 
s  de  ses  ennemis  »  (ceci  s'appliquait 
adoite).  Le  7  mai  i8i4>  M.  -Bon- 
rilouet  fnt  présenté  au  Roi,  et  il 
.  M.  :  «  Dans  le  moment  où  la  divirte 
t^ideiice,   touchée  enfin  des  vœux 
ions  Français,  rtUablit  d'une  raa- 
^'  »i  miraculeuse  voire  auguste  fa* 
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9  mille  y  daignez  permettre  ans  babtUDli 
»  de  Totre  bonne  TiUe  de  Bourges  de  tc- 
»  nir  joindre  leurs  acclamations  à  eelief 
»  de  toute  la  France,  à  celles  de  TEuropo 
M  entière.  Quelle  douce ,  quelle  brillante 
»  pei-specttTe  ne  nous  offre  pas  le  retour 
»  du  digne  héritier  de  cette  longue  suit» 
»  de  rois,  qui,  pendant  tant  de  sièdee, 
»  ont  illustré  la  France,  et  ont  fait  son 
j>  bonheur  par  le  gouvernement  le  phw 
»  paternel  !  »  Pendant  Finterrègne  de 
181 5,  M.  Bonnault d'Houet  fut  destitué ^ 
et  remplacé  par  un  M.  Devaux  ^  mais^  aa 
retour  de  S.  M.,  il  reprit  ses  fonctions  . 
de  maire  de  la  Tille  de  Bourges.      Iir» 

BONNAY  (Le  raarquU  oe),  d*uM 
ancienne  famille  du  Nivernois ,  entra 
dans  les  gardes -du -corps  du  Roi  ea 
1774  >  et  se  trouvait  sous -lieutenant 
dans  la  compagnie  du  duc  de  \illeroi;«ii 
1^89.  Il  fut  alors  nommé  député  anp-  ' 
pleant  de  la  noblesse  du  Niv émois  «mi 
états-généraux,  et  entra  à  rassemblés 
nationale  en  remplacement  de  M.  de 
Damas.  Le  aa  août,  lors  de  la  discussion 
sur  les  droits  de  Tbomme ,  il  s^<^posa  jk 
ce  qu'aucune  loi  eût  un  effet  rétroactif. 
Nommé  à  la  présidence  le  la  avril  1790»- 
il  reproduisit  à  cette  époque  Foffre  fiiits 

{>ar  le  clergé  d^un  emprunt  de  4oo  mil- 
ions  sur  ses  biens.  Après  la  démisston 
de  M.  de  Virieu ,  le  marquis  de  Boonay 
remplit  par  intérim  sa  place  ,  et  alla  ^ 
en  cette  qualité, remercier  le  Roi,  de  la 
modération  qu'il  avait  mise  dans  les  dé* 
penses  auxquelles  il  avait  évalué  salistn 
civile.  11  réunit  de  nouveau  en  sa  fareitr 
la  majorité  des  suffrages  pour  la  pi4<* 
sidence  en  juillet  ;  il  défendit  les  ministre», 
inculpés  à  l'occasion  de  la  demande  d'un 
passage  de  troupes  autricbiennes  sur  !• 
territoire  français.  Au  14  juillet  mémtt 
année ,  il  prononça  le  premier  serment, 
qui  fut  répété  par  tons  les  fédérés  crvib 
et  militaires.  Ijb  'S  octobre,  il  prit  la 
parole  pour  défendre  la  oonduite  qu'a* 
vaient  tenue  les  gardes  «du -corps  daiit 
les  journées  des  5  et  6  octobre  1789} 
il  combattit  vigoureusement  le  discours 
que  M.  Cbabroud  prononça  contre  eux. 
et  lui  dit  que ,  nûdgré   ses  efforts ,  il 
ne  pourrait  jamais  réussir  à  entaclier 
rhonneur  d'un  corps  qui  avait  t«)UJoiini 
été,  comme  Bâtard,  sans  peur  et  sans 
reproche.  £n   décembre ,    il   fut  porté 
pour  la  troisième  fois  aux  booneors  de 
la. présidence  ,  et  les  refusa.  Ce  fttt  lui 
qui ,  le  4  jaiiyier  17^1 9  fit  intccTOiiipn 

26;* 
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rappt'l  nominal  t\c%  jtvèlrrs  fonclioniiai- 
rc>  jiiihlics ,  inl(:r|ifrll('ii  il«  pri^i'-r  Ii?  mm*- 
niriit  l'clntil'  a  la  coiiftlilution  i:i\ilc  du 
clerg«^.  Le  a3  juin ,  aprÎH  le  i]/;j)Hi-t  du 
Hoi,  feiii-  la  propoibiiioii  faite  ài:  lircnrjcr 
le»  gardrs-dii-c(ii'{)s  ,  il  rr{ir(;M:nla  que, 
tniis  riAiniiicr  ni  cniiK  qui  avaient  »iiivi  «re 
|iriii<:<:  étaif-nt  blaïualilrA  ,  la  conduilc  de 
troin  individu»  ll^'tail  |iaa  un  niulirpour 
condamner  tout  un  corpn.  Acru%i*an  nu)- 
incinbtaiilpar  le  coniitr  dei  rcclierriirf , 
comme  ayant  éir  iiikLruit  du  départ  de 
|<oni«  XVI,  il  fte  disculpa,  el  /init  par 
dire  :  <*  Si  le  Roi  tn^ avait  di;inand<:  mon 
u  avi»,  je  ne  Ini  aurais  pat  rouM'illé  ce 
u  départ^  mais  sM  in^avait  <:lioi4i  pour  le 
i>  ftuivre ,  je  répète  que  je  serais  mort  à 
»  le.i  côtefi,  l'i  que  je  me  glorifierais 
»  d'une  telle  mort.  »  M.  de  Bonnay  fut 
iiM  des  pri''iiidenl<(  de  raiscmbiée  ronsli- 
tuaute  qui  remplirent  celte  place  avec  le 
pluf»  de  talent,  de  cMlme  et  d'impartialité. 
iéOX'H  dett  perquifiilion»  faite;!  par  le  pre- 
mier comité  d«'sreclierL'liefl  contre  M.  de 
Barentin,  il  publia  La  prise  des  yinnon- 
ciades ,  poëme ,  qui  i:iil  le  pliiH  grand 
succên,  et  daiiA  lequel  il  tournait  en  ri- 
dicule Cliarles  Lametli  et  Pciinn.  Le  i'^'*. 
novembre  i7f)'Ji ,  il  fui  dénoncé  à  la  Con- 
Teutiori  nationale  par  un  député  de  la 
Nièvre ,  comme  ayant  entretenu  des  cor- 
rebpondancex  avec  les  émi^rétt.  Le  ni«^nic 
jour,  Uoland  ,  miniMlre  de  Tintéiieur  , 
écrivit  que  lesi  commi'-aaires  chargé»  de 
ÊC  transporter  chez  lionturf ,  limiff-ë , 
lui  avaient  adres<»é  des  paquetf  sur  les- 
quels étaient  écrits  ces  mots  :  **  Pour  être 
Il  brûlés  après  ma  mort,  sans  qu'il  en 
»  reste  de  vestiges,  je  le  demande  par  le 
j»  respect  dû  aux  morts,  m  Merlin  deman- 
da eu  vaiu  quePintention  de  M.  de  Honnay 
ftit  respectée  :  les  paquets  furent  envoyés 
À  Texarnen  du  u>inité  de  siireté  générale^ 
et  Manuel  viutavsurer  la  (Joiiventîon  que 
ceii  pHpiers  mystérieux  nV'taient  autre 
chose  qu'un  porte-feuille  de  V amour. 
M.  de  îionnay  est  resté  constamment  at- 
taché à  la  cause  de  Louis  X  V  III  :  il  ac- 
compagna long-temps  ce  prince  dans  sou 
exil ,  cl  fut  le  miniiire  intime  de  S.  M. 
lors  de  son  séjour  à  Varsovie.  A  l'époque 
«lu  rétablissement  de  la  monarchie  eu 
i8i4  )  il  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à  Copenhague,  et  pré- 
senta Sis  lettres  de  créance  au  roi  de 
Danemark  ,  le  3  septembre.  .M.  de  Hon- 
nay  ne  quitta  pas  cette  résidente  pendant 
Tinterrègne  de  181 5.  Le  Kui  le  uomuaa 
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pair  de  France  le  1 7  aoAt.  Dana  un  Ji«- 
cf>uiH  (jii'il  prononça  à  la  chambre  de» 
paiis  en  avril  iKiO,  M.  de  B<ffinay  lança 
quelques  traits  contre  la  chambre  dea  dé- 
putés, qu'il  accusait  de  contrarier  la  mar^ 
che  du  gouvernement.  M.  Iltiiiihert  de 
Sesmaisfins ,  et  plusieurs  orateur*  de  la 
chambre  des  députés ,  lui  répondirent 
a\<T  beaucoup  de  vigueur.  B.  M. 

lUiNNK  (  L.  bK  ),  maire  de  BrUcon  en 
t8i3,  signa  en  cette  qualité,  vers  la  fin 
d'octobre,  une  adresse  à  Timpératrice, 
dans  lH(|uellr  on  lisait  ■  ffl/appel  que  vous 
»  ave£  fait  aux  Framjais  a  retenti  dans 
a  tout  fempire  j  il  est  gravé  dans  tous  nos 
u  ruMiri.  Le  ciel ,  en  unissant  ▼osdestinéri 
M  à  celh'h  du  hérr>s  qui  conduit  nos  en- 
i>  fanis,  a  voulu  tous  faire  concourir  à  la 
a  gloire  du  nom  français,  au  bonheur  de 
>i  la  grande  nation.  Vous  remplirex,  Ma- 
»  dame,  ses  grands  desseins  :  cVstà  nous 
M  de  justifier  vos  espérances  \  elles  ne 
»  se  l'Ont  point  Irompéfs.  u  Le  10  avril 
1814  f  ayant  convoqué  les  membres  dn 
conseil  municipal,  M.  Bonne  leur  fit  sen- 
tir la  nécessilé  de  se  déclarer  en  faveur 
drs  Bombons.  Il  fit  ensuite  arborer  le 
dr.'ipr.iii  blanc  ,  et  distribua  descocanl«4 
blaiiclirs  aux  citoyens.  Dans  un  pays  oô 
la  révolution  avait  beaucoup  de  pirti- 
sans,  citte  cfmduite  devait  lui  susciter 
un  grand  nombre  d'ennemis:  aussi  torf- 
qu'an  mois  de  mars  181  .^,  Napoléon  entra 
dans  MÀcoii ,  le  peuple  de  cette  ville  le 
souleva  contre  le  maire)  et  l'usurpateiir 
s'éiant  plaint  de  ce  quVn  i8l4  Micoii 
s'était  r<:ndu  à  une  vingtaine  de  cosaqucS| 
c.vwx  qui  l'entouraient  lui  répondirent: 
Sire  ,  pourquoi  nous  auiezf-voiu  donné 
un  mnui^aif  maire?  M.  de  Bonne  fut,  fa 
conséquence,  destitué,  et  remplacé  pr 
M.  Bigonnet  (  AV|^.  BiGOHWET );  mail, 
depuis  la  rentrée  au  Roi,  il  a  repris  srs 
ff>nciions.  ICIu  par  son  départemeut  mem- 
bre de  la  chaud>re  des  députés,  il  fut 
l'un  des  vingt-sept  cummiwaires  chargés 
d'examiner  le  budget,  et  il  apporta  Je 
grandes  lumières  dans  cette  cliscusMoa: 
il  vota  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  LorsquUI  retourna  à 
Maçon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  y 
fut  accueilli  par  les  démonstrations  deU 
joie  la  plus  vive.  D. 

BONNL-CAKRKRE  (GuiLLàrvi), 
né  le  i3  févrir-r  i^.'J4,  en  Languedoc, 
d'une  famille  noble  ,  entia  au  service 
fort  jeune,  se  livra  à  Tétude  de  la  pdi' 
tique ,  et  fut  diargé  par  le  comte  df 
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Vergennes  d^une  mission  diplomatique 
aux  Indes  -  Orientales  ,  qui  dura  drpuia 
1783    jusqu'en    1786.   Dès  les  premiers 

{*oui-s  de  la  révolution  ,  il  en  embrassa 
es  principes ,  se  lia  avec  Mirabeau ,  et 
fut  successivement  président  et  secré- 
taire des  Jacobins ,  lorsque  celte  so- 
ciété n'était  encore  connue  que  sous  le 
noui  de  société  de^  amis  de  la  consti- 
tution. Il  en  fut  exclu  le  5  juin  i79i. 
lu.  Bonne  -  Carrure  avait  été  nommé, 
quelques  mois  auparavant  f  mini>tre  plé- 
nipolentiuire  de  France  a  Liège ,  a  la 
place  de  M.  de  Sainte-Croix  :  leprince- 
é\èque  refusa  de  le  voir.  Dun»ouriez 
fil  créer  pour  lui  une  place  de  direc- 
teur-général du  département  politique 
m  France  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
conclut ,  le  aQ  avril  1 792 ,  des  traités  d'in- 
demnisation avec  les  princes  de  Salm- 
Salra   et  de   Lowenstcin-Werllieira.   Le 

10  août ,  l'assemblée  décréta  ,  sur  la  mo- 
tion de  Brissot ,  que  le  scellé  serait  mis 
sur  ses  papiers,  «t  qu'd  ne  se  rendrait 
point  comme  ministre  près  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  j  place  qui  lui  avait 
été  accordée  peu  tle  temps  aupara\ant. 

11  fut  arrêté  le  7  avril  1 798  ,  demanda 
vainement  à  se  justifier  auprès  de  la  Con- 
vention ,  et  n'écbappa  à  la  mort  que  par 
la  révolution  du  9  (hermidor.  Il  fit ,  sous 
le    gouvernement  direclorial  ,  difiércnts 
voyages  en  Allemagne ,  dont  on  u'a  pas 
connu  le  motif.  Buonaparte  refusa  coiis- 
tamorient  toutes  les  demandes  qui  lui  fu- 
rent  faites  pour  M.  Bonne-Carrère ,  et 
répondit  à  un  homme  1res  marquant  qui 
le  sollicitait  en  sa  faveur  :  C*est  un  in- 
trigant. Le  général  Macdonald  lit  venir 
M.    Bonne  -  Carrère  en    Catalogne  ,   en 
1810  ,   pour  y  remplir  les  fonctions  de 
directeur-général  de   la  police  \  mais  il 
perdit   cet  emploi    lorsque  le  maréchal 
cessa    d'être   gouverneur  de   cette  pro- 
vince. M.  Bonne-Carrère  avait  été  pré- 
senté ,  en  1 8o5 ,  comme  candidat  au  corps 
législatif  par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne  5  mais  il  n'avait  point  été  nom- 
mé. Il  a  été  présenté  au  Roi  le  19  juillet 
181 4 7  et  il  vit  aujourd'hui  à  Paris  daus 
la  retraite.  M.    B. 

BONNEFOUX  (  Le  baron  de  ) ,  issu 
d'une  ancienne  famille,  entra  au  service 
comme  garde  de  la  marine  en  1774* 
Après  plusieurs  campagnes  et  quelques 
action»  d'éclat  dans  la  guerre  de  1778 
à  1782,  il  fut  promu  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau  en   1786,  et  fut  em- 
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ployé  sur  les  escadres  d^évolation:  on 
le  considérait  à  cette  époque  comme  ua 
des  meilleurs  officiers  de  la  marine  fran- 
çaise. Il  n'émigra  pas  au  commencement 
de  la  révolution ,  comme  la  plupart  des 
otiiciers.  Nommé,  en  1793,  major  de 
Tescadre  commandée  par  l'amiral  Mo- 
rard  de  Galles ,  il  fut  bientôt  après  destitué 
comme  noble  ,  et  il  ne  reprit  du  service 
qu'après  le  18  brumaire  (  1800).  Buona- 
parte le  nomma  alors  préfet  maritime  du 
premier  arrondissement^  et  M.  de  Bonue- 
foux  prouva ,  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions, qu'un  bon  officier  de  marine  peut 
aussi  éire  un  excellent  administrateur. 
Conservé  par  le  Uoi  en  i8i4>  il  passa  en 
181 5  en  la  mêtiie  qualité  au  cinquième 
arrondissement.  A. 

BONNEGENS  -  des  -  IIERftHTANS 
(De)  était  lieutenant  à  la  sénéchaussée  de 
Saint- Jean-d'Angely.  En  1789,  lorsqu'il 
fut  député  du  tiers-état  de  cette  séné- 
chaussée  aux  états-généraux  ,   la  seule 
circon.stance  qui  le  fit  remarquer   dans 
celte  assemblée,  fut  sa  nomination  comme 
commissaire   pour  recevoir  l'argenterie 
des  églises.  Il  resta  ensuite  dans  l'obscu- 
rité, et  traver&a  la  révolution  sans  y  pren- 
dre une    part  active,    quoiqu'il    parût 
toujours    en    approuver    les    principes. 
Après  le  18  brumaire  an  viii(9  novem- 
bre 1799)  j  il  devint  président  du  tribu-» 
ual  civil  de  Saint-Jean-d'Angely  ^  fonc- 
tion   qu'il  exerçait   encore  en  181 5.  •— 
BoRNEGENSi  soo  fils ,  audUteur  au  con- 
seil-d'état, fut  nommé,  le  7  mai  18 12, 
sous-préfet  deGorcum,  département  des 
Bouches-de-la-Meusej  et ,  le  8  avril  181 3 , 
sous-préfet  à  Qu imperlé,  place  qu'il  oc- 
cupait encore  en   18 16.    —  Bonnege.ns 
d'AuMONT  (De),  lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  18 il,  fut  nommé 
l'un  des  substituts  du  procureur-général 
impérial  de  la  cour  de  Poitiers,  sous  le 
titre  d'avocat-général.  U  était,  en  1816  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  cour.  A. 
BONNEMAIN  (  Antoine  )  ,  avocat 
à  l'époque  de  la   révolution  ,   en  em- 
brassa la  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  publiques,  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  179:1 ,  député 
de  l'Aube  à  la  Convention  nationale.  Il 
y  vota  pour  la  réclusion  de  Louis  XVI 
pendant  la  guerre ,  et  son  bannissement 
à  la  paix.  Lors  de  la  discussion  sur  le  sur- 
sis ,  il  se  déclara  en  faveur  de  cette  me- 
sure.  Dcvebu  membre  du   conseil  des 
cioq-cents ,  il  en  sortit  le  20  mai  1797.  Il 
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publia,  rn  1792,  H"  «'•crit  ixir \a 7î(fgi^n(f- 
ration  des  Colonies vi  Mir]v^ Insfilutionv 
répiihlicnines.  Apn'»  lii  r/;voliiiioii  du  18 
liriiiiMirc  au  vin  (y  u«)v<'iuhrr  1799),  il 
rlfviul  |irr«.i(1riii  du  lril>iiunl  drprruiirro 
iiisi;iiirc  d'Ai'cis-sur-Aiilwî,  ri  en  n-niplil. 
les  fond  ions  priidnnt  pliisirur»  auurcs. 
—  BoxisTMAix  (Lf:  baron),  parent  «lu 
piTcrdcnl ,  t.l  f;*'ndre  du  g**ii^!al  Tilly  , 
duiil  il  n  {'■{('.  nidc-dc-cannp,  fut  major  dii 
lii*'.  r<'^ini''iit  dr  hussards, «■!  fnsuilc  rr»Io- 
Dol  rln  .0''.  df  cli:is.sfiiis.  Noininr,  \v  ^^  mai 
liS«i7,  ofiir.icr  dr  la  firi^ioii-d'biinnrMir,  il 
{itia  r'auipa^ii(Mrhspaf'u<r,  ri  sr  distiiif;ua 
le  'lit  jniiifrl.  1809  au  combat  d^AIrabon. 
T'2n  Of:i(>Iiu>  1810,  \\  (Iiassa  IcsKsp.-i^nols 
de  Itoiida;  ic  9  juin  181 1  ,  il  rrucoutra 
l'ciiiiL'iui  à  Saiitona,  ri  ir  loi-ça  dr  hr  rr- 
lircr  sur  Al^rsiras;  le  '^5  octobre  181  q, 
il  se  signala  a  Ocrana  ,  et  poursuivit  les 
An.'ilais  avec  vigueur.  I)r\emi  rnaréebal- 
fle-c;unp,  il  fut  nommé  rlie\a!ier  de 
Saint-Louis  le  19  juillf'l  i8r/|.  \.('  ;;éué- 
l'nl  I)(.nncmain  conmiaudnil  une  brigade 
«le  cavalerie  du  eoips  de  t^rourliy  dans 
la  eampn'.Mie  de  181/):  le  uo  juin,  iJ  ar- 
riva à  iJinaut  ^  \v  mi^me  jour,  il  écrivit 
«le  celle  villr  une  leilre  au  f;ouverncur 
<!c  (iivel  pour  lui  anufincî-r  son  airivéc, 
<*L  Havoir  de  lui  où  ctail  le  (piartier-pé- 
ïirral  de  Napoléon:  cette  b-ltrc  fut  tr:!U8- 
mise;  au  minisirc  fie  la  guerre,  (|ni  la 
<-onuniiriii|ua  à  la  chambre  des  lepreKen- 
lanls  dans  la  Kéance  du  92  juin;  l'Ile  fut 
pareilli  nir  lit  coiinimui'piée  à  la  cham- 
bre: des  pairs.  —  Iîojt^kmaitv  (Tj.  A.dr), 
iinc-r-n  oHicier  ,  fut  nommé  chevalier  de 
Sain!-T,oiiis  le  /ï  nr)Vf;iiibrr  i8l4-      A. 

l;(>NNES(>ia;n  (SiMF(»>-JACvrKs- 
(ïi:.\Ri  ),  avocat  à  Coutaneesavani.  la  ré- 
toiuliou,  remplit  d'abord  di\  erses  fonc- 
tions publitpirs,  ])!iiH  fut  nommé;,  en 
^eptembre  I7îp,  député  de  la  Manrhe  à 
la  Couvent  ion  ualioiinie.  1)ans  le  prr)crs 
«le  l,ouis\.Vî,  il  v«)ia  p«»iir  ra|)pel  au 
]>eriple,  di.s:inl  «jue  Ions  les  déerels  dr-- 
\aieni  i\vt'  soumis  à  la  .sanction  c  presse 
t)ii  tar-ta  du  pciiffle  siiiuvcrain^  surtout 
iftrxiju'il.'i  poin'airnt  produire  un  f'J/'cC 
dijjinitifet  irnh'ocablc.  Il  s'exprima  de 
la  f.ianic-re  Miivanle  sur  la  (pi'-slion  des 
p«'irjrs  ;"i  iiiflij^er .  'f  TjU  mort.  Je  proTioric« 
«  celle  pi.'ine  teirildc  d'aj>rès  ma  con- 
t*  vif  lion  intime;  le  «ai)}2;  rpie  Louis  a 
>'  fasl  répandre,  riiitércl  de  l'éla»,  le  cri 
''  lie  ma  coîiscience,  inV;!)Iij»eul  de  voter 
•/  :i'>i-i:  mais  oaice  que  la  (^on\ei)Liou  a 
*j  i'.;el«;  l-ippel   au   peuple  j    comuic  je 
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))  rois  sVIcver  contre  elle  de§  projets 
}i  d'avilissement  ;  cr>iiime  je  vois  se  fui- 
»  mer  une  faciion  dc-orgaiiisatiice  ,  je 
»  demande  ipie  le  décret  n^ait  Aoii  exe- 
))  cul  ion  (pie  '.\\  heures  npns  le  décret 
u  d'accusation  contre  Mnrir- Antoinette 
);  et  le  baiini*semfnt  des  Boiirlnins.  » 
M.  nonneH'cnr  ne  parut  plus  à  la  tribune 
couTentionnclle.  D<'^enu  membre  du  1 
conseil  des  anciens  par  la  ré(>I(:ction  des  j 
d*ux-tiers,  il  s'occupa  particiilièremeiit  J 
des  finances  ]'!n  iJf/S  il  vola  pour  Te v 
clusion  ^c  J.-J.  Aune  de»  fonctions  lé- 
gislatives, puis  appuya  l'envoi  aux  dé- 
parienients  CCww  discours  du  président 
à  Poccasion  de  Tannin  erhaire  de  la  rriort 
de  r.ouis  X\  I.  Le  20  février  ly'^C,  il  fui 
élu  s<;créiaire.  Sorti  du  conseil  m  mai 
1797,  il  devint  commissaire  du  direc- 
toire dans  >on  département.  Après  le  18 
biumairc  an  vin  (r)  novembre  1799) , 
il  présula  le  tribunal  de  première  iiif" 
lance  de  Mortain;  fonction  quM  rem- 
plissait encore  eu  mai  i8i5,  lorsqu'il  fut 
élu  député  H  la  chandii'C  d(^  reprf'sc- niants 
))ar  le  collège  électoral  de  la  inâme^illc. 
Il  ne  se  fit  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  Tja  loi  sur  les  régicides  Pavant 
forcé  de  sortir  de  France  en  181O,  il 
s'embanpia  pour  rAnglelerrc  :  mais , 
ariivé  à  Portsrnoutli ,  il  y  fut  nrrtHc  par 
oi'dre  du  ^ouvei-nemcnt,  et  resta  déti  i»u 
jus(pi'à  ce  r{u'on  lui  eut  signifîé  Tordre 
de  se  rembarquer  pour  Anvera.   B.  M. 

lîO.NNi:'!'  DE  FKÉJUS  (  J.-T..)'  V^^ 
tre,  fut  lorcé  en  cetic  qualité  de  .h exps- 
tricr.  Il  se  réfugia  en  Amérique,  ay  fit 
leconnallre  ciioyen  des  Ëtats-XTnis,  et 
revint  en  France  après  le  18  brumaire 
au  VIII  (9  novembre  I79i))>  H  publia) 
peu  de  temps  après,  un  ouvrage  intitulé: 
fj  Art  du  wndre  Us  révolutions  utiles ^ 
reninrcpiable  jiar  des  vues  prématurées, 
<  1  dnnl  la  suite  des  événements  en  a  réali- 
sé quelques-unes  ,  mais  dont  la  partie 
la  plus  importante  ne  fut  qu^une  illusion , 
]>ui.squ'e]t<'  tendait  à  représenter  Buoni' 
jiarle  ,  alors  ]>reniier  consul ,  comme  de- 
vaut  relever  lui-intîme  le  trône  des  Pour* 
lions.  f>ttc  opinion  lit  reclierclier  l'ou- 
vrajje  de  M.  Bonnet  avec  beaucoup  dVm- 
pressemcut.  et  il  eul  deux  éditions  en  peu 
de  l'-mps.  A'oici  la  liste  de  ses  écrits:  T.  Du 
jury  en  France^  i8oa,  in-8".  II.  Ktats^ 
Unis  de  V Amérique  îi  la  fin  duxriii*. 
slàrlc,  1803,  2  vol.  in-8".  TH.  Etat  de 
Vrinrope  continentale  tt  VcffirddcVAn* 
^Itlcrre  y  après  la  bataille  à'AuitcrlitZf 
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iSo6»  in-S».  IV.  La  religian  romaine  en 
France,  1801 ,  in-8<*.  V.  Estai  sur 
l'art  de  rendre  tes  révolutions  utiles , 
1801,  m-d». {  seconde  édition,  180a, 
a  Yol.  iii-8«>.  D. 

BONNET  (Le  comte) ,  lieutenant-g^ 
lierai  y  était ,  avant  la  réToltition ,  soldat 
dans  le  régiment  de  Bonlonait,  et  fut 
nonioié,  rn  1791  ^  servent  dans  an  ba- 
taillon de  Tolontaires  du  département  de 
rOme.  Il  »e  tarda  pas  à  étire  capitaine , 
puis  adjudant-général,  et  général  de  bri- 
gade le  a^  ayril  1794*  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  qu'U  servit  à  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse  ,  sont  le  général  Jonr- 
dan,  en  179^  et  1795.  ir  devint  général 
de  division  le  37  août  l8oa,  et  fit  avec 
beaucoup  de  distinction  la  guprre  d^Es- 
pagne  en  i8o8-  Employé  sur  la  côte  sep- 
tentrionale contre  les  insurgés  de  Galice , 
il  repoussa  lesgénérauxBallesierosetMar- 
qui&ito  à  St.-Ander ,  et  dans  les  environs 
de  cette  \ille  au  mois  de  novembre  1809. 
Il  pénétra  en  iSiodans  les  AstuHes, re- 
poussa de  nouvfïau  divers  corps  ennemis , 
se  porta  ensui  te  sur  la  Déha  pour  y  recevoir 
des  munitions,  et  retourna  à  Oviédo.  Le 
]4  juillet  181 1  ,  il  dispersa  les  Esp:igiiols 
aux  pieds  des  montap^ncs  de  Villa-Franca. 
Il  se  distingua  en  août  contre  Tarmée  de 
Galic*> ,  et  contribua  à  sa  défaite  en  plu- 
sieurs rencontras.  Les  5  et  6  novembre,  il 
SG  signala  de  not>veau  à  Fattaiiue  de  Cel- 
dessajoras  ;  enfin  ,  en  décembre  même 
année ,  il  se  rendit  entièrement  maître 
des  Asturies ,  et  sVmpara  de  60  bâti- 
ments anglais  et  espagnols  dans  le  portde 
Oiion  et  autres.  IjC  général  Bonnet  se  fit 
aussi  remarquer  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal sur  le  Duero,  notamment  le  a3 
juillet  à  Penaranda ,  où  il  fut  blessé.  Le 
3  avril  181 3,  il  fui  nommé  grande-croix 
de  Furdi'e  de  la  Réunion ,  et  passa  à  la 
grande  armée  d^A'IcmagTte ,  où  il  com- 
manda une  division  sous  les  ordres  du 
maréchal  Marmont ,  et  fut  passé  en  re- 
vue par  fcnipereur  le  27  à  Erfurl.  Il  se 
fît  remarquer  le  a  mai  à  la  bataille 
de  Liitzen  ,  soutint  avec  fermeté  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie ,  et  se  distin- 
f;ua  le  ao  à  ia  bataille  de  Baul7.en,le8 
septf  mbre  sur  les  hauteurs  de  Dohna , 
et  le  10  dans  la  plaine  de  Tœplitz.  H 
fut  fait  rlirva!i»»r  de  Saint-Louis  le  27 
îuiii  i8t4  II  commanda  dans  le  mois  de 
mai  181 5  la  place  de  l^unkerque,  et  fut 
nommé,  par  le  Roi,  commandant  mili- 
VAiva  de  la   1 3^.  division ,  à  Rennes  ,  en 
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octobre  àe  la  même  «nii^  ;  mut  fl  tùx 
bknt^  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 
comte  O'MabonL  Y. 

BONNET  (CBiaiES^HEHai),  a^etat 
national  près  Tadministration  forestière 
de  l'arrondissement  de  la  ci<devant  maî- 
trise des  esux-et-foréts  de  Tonrpehem , 
a  publié  :  I.  Coife  de  ta  conseruation 
générale  des  bois  et  forêts  nationales , 
1800,  in- 13.  II.  Traité  de  l'agriculture 
desbois,  i8i4}in-i3. — Bof*  a  et,  avocat 
de  Paris  ,  est  regardé  comme  Fun  dei 
neiUenrs  orateurs  du  barreau  de  cette 
▼ille.  Il  montra  un  grand  talent  et  un 
grand  coiurage  dans  la  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pendant  le  cours  de  lA 
révolution  ,  et  notamment  du  général 
Moreau.  11  a  publié:  Mémoire justtfl*^ 
eatifpour  Moreau ,  181 4)  in-8<>.  -— Bov- 
MET ,  major  de  la  5®.  légion  de  la  garde 
nationsle  de  Paris  en  juillet  1815^,  sigiiay 
en  cette  qualité,  Tadu-esse  des  chefs  de 
légion  et  majors.  (  P^ojr.  CHOiSEVL-Pafft- 

LIN.  )  A.' 

BONNET  -  MAZINBERG,  président 
de  la  députa  lion  du  collège  électoral  c|e 
la  Corrèzc,  fut  présenté  à  l'erapeheur  j 
le  19  avril  181a  ;  et  après  les' compli- 
ments d^usage  ,  ajouta  :  «r  N^  Snr  un 
a  sol  ftpre,  stérile  et  rigoureux,  ^ouf 
»  avons  particulièrement  besoin  de  vo- 
»  tre  bienveillance;  mais  rien  n'édiap- 
»  ne  à  la  paternelle  sollicitude  de  Votre 
»  Majesté^  dont  le  bràlant  d,etir  est'*le 

»  bonheur  de  ses  sujets 1»  En  ,i8i4« 

M.  Bonnet  vint  féliciter  le  Boi  sor  s<>b 
retour,  avec  une  députation  -  du  .même 
département.  —  Bohnet  dé  BESiÉài  a 
publié  :  Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rente  (dans  les  Hommages  poé» 
tiques.  M,  5i).  A. 

BONNET  DE  FREYCHES:  Fày,  Bo- 

HET. 

BONNEVAL  (Le  comte DyvAt.  de)  , 
naquit  en  1770  à  Rouen,  cm  sou  père 
était  président  au  parlement,  et  fat  aère 
de  Técole  des  anciens  chevaa4éjcërè  ré- 
formés en  1807,  puis  oiBci^  de  oragons: 
il  quitta  le  service  au  mottifent  de  la  fé- 
votnlion ,  et  épousa  la  filledd iilarq^  de 
Tjarivièrc-Prévauge.  Après.le  retour  des 
Bourbons  en  i8i4)  ^  fut  lieuteuant  de 
Time  deiT  compagnies  de  la  garde  nalio- 
n'ale  à  cheval ,  et  ensuite  sous-lnât|teifaiit 
des  chevan-légers  de  la  maîsoif  du  Roi. 
S.  M.  le  fit  chevalier  de  St.-Ldîiis,  le  af 
août  1814»  et  colonel  d*un  régiment  de 
chasfteuts  à  cheval,  le  ai  octobre  1816.  • 
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-•Hoif  ?rcvAL  (  De  ),  KOiifl-licii tenant  firt 
fi^nnU'n-iUi  -  carpn  du  Itoi ,  fut  imnim^ 
fUv.y iiWe.r  df  .Saiiil-lxniii ,  |k  i**'.  jiiillft 
lHl.\  ,  «-l  cul  riioiiririir  (i^:ir.r(>m|i.-i^iif-r 
jnnciuiiK!  I.'i  (iiK  ht'ftnvdf  hm  i ,  t\f  Mnn>i  îHe 
à  Paiin,  loi^  «!r  Parrivr^  df*  crilr  priii- 
cf-Hsi*  l'ii  juin  iHi().  —  lîon^NFVAi.  fJiF.  ), 
snrirn  rli  vv.  dn  la  riiariiic  ,  fn\  noiiiriié 
cli<'v:iliiTd<'  .St.-1«f}iiiK,  le  'jt!(  jiiillrl  iHi^. 
—  liowiKVAL  (  Dr.  )  ,  aiirii  u  /•%-i^|iif  de 
■Sciii'?.  f  »oriit  de  Vraiirr  iiii  r.«Hnm«-nrr- 
TiK'iit  t\r.  la  iY:vfiIiiLioii  ,  «:t  Ht-  rendit  n 
lloifi*'  ,  où  d  %V(:iit  {W'ndnnt  |i|ii^inn'ft 
nriiiérK.  Il  donna  «a  dt^niiHHion  pour  Ir 
conrrtid.il  (  f'tiy.  Hi'iiiisT  ),  ri  w  Irou- 
▼siitû  Pniis  ru  1H16.  A. 

ÎJO  ^ ■^  K  \  I  K  (  i;abl.é  m.  )  ,  nn  ru 
r!h.iin|>af',n<!  vern  l'jG^  ,  triait  proffsHi-ur 
dr  rlir:ori(|u<r  nu  foll'''j;r  île  .S«îdan  nu 
roiuinenrrfiK'iil  r'e  la  révoliifioii.  Il  «'mi- 
gra ru  iyip,  parrourut  rAll"Ui»;;ne  ,  la 
l'f)lfi:;n«- ,  f  t  rentra  m  J''i-anr.e  (pinud  l« 
dyiti'inc  l'évoliilronnaire  m:  i'ut  un  peu 
adour.i.  T.or.Htfue  liiionapaite  eut.  rlioisi 
«ou  fine.le  Kesrli  pour  nrrlie\è(juc  <!•• 
Tiyon  ,  ralil)f:  de  Itonnevie  fut  noinnip 
(hanoine  de  •.ou  ^f;IifM!  ^  el  lorn  r|e  l'ani- 
lias.sade  à  liouieiiu  itouveau  prélat,  il  fut 
lin  de  e.eux  (|ui  rarr.orM[ia;;n<-rent  eu  qua- 
liln  deKrcrétairr  île  lé;;ation.  M.  île  l*on- 
tievie  tu:  fiiL  pa.i  lon{;;-t<'uip->frMrf  ord  .ivre. 
randM.Hsadeur  Fenrli  ;  ri ,  ainsi  «pie  M,  de 
r;lial<-aii|>riaul,  d  le  ipiiffa  ,  et  vint,  â  [.yoii 
rf:mplir  hon  Kla^e  de  rliaitoine.  LoiMpie 
les  reste»  rlii  général  Iierlerr,  aj)por|('N  fie 
Sainl-I)oiiiinf;ue  en  l''ranre  ,  fnreni.  ma- 
ineiitanérnenl  dépo^'-A  daoH  Pé^lise  eallié- 
dralr  de  liyon  ,  Pal)))/;  Hoiine*  ie  y  pM>- 
iion^ja  uii<; oraison  fiinMiiedef.e  inililaiie. 
Il  He  riérlara  f(M'tenienl  pour  le  réi.abii*- 
cernent  den  Hourlton^  eu  181  ^|  ;  M  ou 
renfendit  pronr)nrer  huer.rssivement  dniifl 
ré"liM;  e.ntli/'drale  de  Lyon  Toiaison  fii> 
nèhre  dr  T/Oui»  XVI  ,  e«'lle  de  IVIarie- 
y\liloinetl4:  et  île  niadaine  (Cliftaheili.  Iahh 
du  retour  d«r  Miionap.'irle  ru  iHi-'i,  U'. 
*\rr}*t:  de  Ijyou,  préréd/;  deii  ^rand^-vî- 
c.aii-efi ,  étant  nllé  faire  une  visite  à  iVx— 
empereur,  eelui-e.i  leur  drniaiid:i  ou  était 
l'.ddicdf!  Honnrvie  ,  et.  H*i\  prCrJioit  ffïw 
jours  contre  fc  Ijntu.  nemeusemenr, 
pour  M.  de  lîonnevie,  d  était  aioiTi  à 
Mai  ville,  (Poù  il  m:  rendit  à  MaUf;a  à 
hord  d'un  hat.iment  huédcMH,  et  il  ne  le- 
\int  «praprès  la  Meconde  expulsion  do 
('•nonapaite.  Le  l'ji  mai  iHi(i,  M.  l'aldié; 
('r  l'i.tinevie  fn-<Mion^'a .  â  MarM/ille^  un 
Jiftcoiiih  irlu  éioijurnl  u  la  <-<:iéaioniir  dit 
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la  Ix^nédirlion  du  di.ipraii  d0  la  \f.%\tm 
dcK  Hoiirliefi-dii-lthône.  T.c  11  avril  pré- 
rédent,  il  ai  ait  priVlië  darm  U  inènio 
ville  en  faveur  de.t  MarKfîillaia  liles^té^  ■ 
rnllaire  de  la  Sanlr.r ,  kouk  \rn  ordrri 
d<!  S.  A>  Ht  le  dur  d*Arigoiil«^inR  rn 
avril  iSi.'î.  Il  n  publié  :  î.  hlofir  fu- 
ntthrv-  tle  yictnr-  l'immanurl  f^r.clrre- 
Pmsc.tit,  1S0I  ,  m  H".  îl.  Eh}f(r.  de 
»V.  /'.'.  /I/^'/^  l'Uien/ir  Ilnrf^ia ^  i8o.^,  in-8'». 
HT.  J)i.MiC}Hr.%  sur  la  charitif  ^  iHoS  , 
in-H".  IV.  iHacoîuipiiur  la  biinéilirtion 
tin  f^uhltm  thmntl  par  Ir.  tim  au  t^'.ré- 
fiirnrnr  de  draf^ong^  '  H l 'j,  in-8".  V  .  Orai- 
tonjunfhrv  de  /muîs  A  /^/,  i8i5 ,  in-i". 
M.  de  ndiiiifiir;  a  ,  en  nianiilirrit.,  un  pa- 
né^yricpir  de  St.-Viiieeiit  de  l'aulf?,  dédié 
à  S.  A    II.   M  A  n  A  M  r. ,    diirh«  hm*  d'An- 

?;oulèiiie  ;  un  /Jiscourâ  sur  frx  causes  dr. 
a  n^t'olntinn  ,  et  une  rolleclioii  dr  %t* 

M'I'illOllS.  î). 

n()^^^:vT^^^:  (NiroLA»  nK),fii« 

d^in  pMienrMU'  d^i'.vrenx  ,  naipiit  danf 
relie  \il|e,  le  i.l  mars  i7^»o,  d'iinr  autre 
faiiiilie  i|iie  telle  du  r.ouitp  dr  ISonnrville 
député  de  la  u(d>les)ir!  du  liMillifigc  tVY.- 
vreux  aux  éuitvgénéranx  dir  l'jHi).  Apr<« 
avf>ir  fait  d'^nHHer.  lioniieft  étiulri,  le  jnnne 
Il<)nne%i!lr  a'pMila  à  la  rnnnaîuanre  dfff 
lan^iieHanriemirs,  e.fUe  île  In  ]>liipart  dr» 
laii;;ii  s  vivantes,  11  ne  fit  hieiitôt  rriiiar- 
(piei  par  ner(piiii,rpii  A^)^^upaitcl'■  la  pm* 
niière  efdlerlion  qni  ait  été  imprimer , 
eu  France  ,  du  ti^xle  de»  nieillvura  ou* 
vra;;eK  an;;laiH,  allenianda,  ilalirnaf  tvp»- 
giiol.n  et  porlu^aiii.  (!fî  littérateur  ftpp#>la 
prè.H  de  lui  Hoiinevi>le  pour  Ir  nicllre  à  U 
K^te  de  »mi  nitrepriHr.  Aiiifti,  cV^i  à  mi 
Hoiiiiii|ue  Ton  doit  en  |>nriie  r.ettelirancliA 
de  comnierrr  «pie  M  Si.  Harroi*  ont  rru- 
diir  depuis  phiH  iinporlautp.  nrrf|uiii  a^a«- 
Kor.ia  riisiiite  Hunnrville  dana  la  compo* 
fiition  de  l'j4/nt  des  enfants,  rt  r«'liii'ci 
travailla  pendant  troi«  an^  â  cet  ouvrage; 
il  fut  même ,  pendant  Tintirvalle  aMex 
long  d^m  \oyagr  (|n('  rierf|uiu  fit  à  liOn- 
dreM,  chargé  mmiI  dr  la  rédartîpii,  CV»ti 
peu  pr^K  vrr«  ce  trnipn  (  1781  ),  qn^il  fit 
parai  fie  nr*  premièrea  poéiiii'H  dana  Ira  re- 
(ueiU  du  jour.  1  if.  Bonheur  champêtre  » 
la  //o////f  màrr ,  le  De'âesfmir  de  Joh ,  U 
l'ruplirtiv  contre  Tyfy  lurent  parlicidir- 
refii*:nt  dnilingiién.  A  peu  pr^•  à  la  m^me 
épocjue  ,  r<'tourneur  m:  1  ad  joignit  dait* 
la  traduction  de  .Shakespeare  et  dana  U 
réflariiou  de.s  Cames  célèbres.  Lnncaii 
de  rMiitijeiniain  ,  oceiipé  de  M-»  r<iiii»  dft 
langiica  angliiiac  cl  italienne,  confia  ccUfi 
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éianàèrt  partie  à  Boonerille.  Cepcndaat 
celui-ci  ue  s^occupa  que  fort  peu  ae  la  tra- 
duciion  de  ce  travail  ^  mais  ce  fut  lui  qui 
réduisit  le  tystème  de  la  langue  écrite  au 
mécanisme  de  la  prononciation  accentuée 
dans  la  version  interliiiéaire  anglaise  dn 
Télémaque.  Nous  ne  parlerons  des  nom- 
breux articles  que  uonneville  fournit 
alors  aux  journaux ,  et  particulièrement 
au  Mercure,  que  pour  rappeler  un  petit 
roman  intitulé  :  Sophie  Laroche ,  qui  y 
fat  inséré.  Il  se  fit  peu  de  temps  après 
connaître  encore  davantage  par  la  publi- 
cation de  ses  Emois  (  17W).  Cest  un 
choix  de  fictions  morales ,  la  plupart 
imitées  de  Tallemand ,  et  suivies  de  quel- 
ques poésies,  dédié  à  la  reine  de  France, 
avec  permission  ,  et  qui  fut  présenlé  à 
S.  M-  par  Fauteur.  Cest  dans  le  conte 
«TAlbertine,  qui  fait  partie  de  ce  recueil, 
qu'un  autem*  contemporain  a  pris  le 
sujet  du  roman  intitulé  :  y4dolphe  et 
(Caroline,  Dans  le  même  temps ,  Bonne- 
Tille  publiait ,  par  livraisons ,  le  Nout^eau 
théittre  alUniand.  Pendant  un  séjour 
qu'il  fit  en  Angleterre ,  il  y  écrivit  une 
Lettre  à  M.  le  marquis  de  Condorœt 
sur  la  philosophie  de  l'histoire ,  qui  fut 
publiée  à  Londres  en  1787.  Od  pense 
bien  que  les  principes  de  cette  philoso- 
phie étaient  conformes  à  ceux  qui  occu- 
Î aient  alors  tous  les  esprits.  11  revint  en 
'rance  au  moment  où  la  révolution 
éclatait.  Lié  avec  tous  les  philosophes 
et  les  novateurs  de  ce  temps-là ,  tels  que 
Mercier  ,  Condorcet  ,  Fayne  ,  il  em- 
brassa ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  les 
principes  de  cette  révolution  ;  et  dès  le 
commencement ,  il  fut  un  des  électeurs 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  ces  élec- 
teurs, forcés  d'abandouner  Fhôtel- de- 
ville  ,  allèrent  délibérer  au  Musée ,  dès 
la  première  séance,  il  demanda  la  forma- 
tion d'une  garde  bourgeoise.  Dans  le 
même  temps,  il  reçut,  pour  récompense 
de  son  zèle  à  remplir  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  commune  pour 
les  approvisionnements  de  Paris ,  la  dé- 
coration de  l'ordre  du  Mont-  Carmel, 
dont  Monsieur,  aujourd'hui  Louis 
XVIII  était  le  grand-maître.  Ce  fut  pour 
I9  même  cause  que  les  électeurs  lui  votè- 
rent des  remerchuents  par  l'organe  de 
MM.  de  La  Fayette  et  Bailly.  En  1791 , 
Bonneville  fut  de  nouveau  électeur;  et 
ensuite  président  de  district.  Ayant  étan 
hit,  en  1703,  une  imprimerie  sous  le 
liom  du  Cercle  social,  il  y  iniprisat 
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nm  pÈmà  nombre  de  JonnimMi  et  de 

Fampblets  de  circonstance ,  rédigés  par 
abbé  Fajachet,  ou  par  lui-même,  et  tons 
empreints  àâ  son  originalité  et  de  l'in- 
dépendance de  ses  opinions;  ce  qui  Pex- 
poaa  à  de  grands  dangers.  Dans  la  séanco 
de  la  Convention  du  30  mai  1793 ,  Marafe 
ayant  demandé  que  pour  éprouver  le  ci- 
visme de  ces  Messieurs,  en  désignant  les 
tribunes,  on  mit  à  prix  les  têtes  des  Capets 
rebelles  et  fugitifs;  une  voix  s'élevaut  ai»» 
dessus  de  la  sienne  (  c'était  celle  de  Levas- 
seur)  :  «  G>mment  voulez-  vous  ,  dit  00 
»  député ,  que  le  peuple  ne  soit  pas  i»» 
»  digne  quand   il  voit  que  ces  tribunes 
»  privilégiées  sont  destinées  à  des  arisco- 
1»  crates  tels  que  Bonneville....  —  C*est 
»  un  aristocrate  infâme,  s^écria  Marat^ 
i>  c'est  fentremetteur  de  Faucbèt!....  Je 
»  demande  qu^tl  soit  décrété  dTacoosa^ 
i>  tion.  i>  Ce  décret  d^accusation  ue  fut 
pas  rendu  alors;  mais  le  journal  intitulé  : 
te  Bulletin  d^  amis  de  la  vérité,  qua 
Bonneville  rédigeait ,  lui  ayant  attiré  de 
nouveaux  ennemis ,  il  fut  mis  en  priioa 
et  y  resta  plusieurs  mois.  Rendu  à  la  li« 
berté, il  se  lia  intimement  avec  Koacius<* 
ko ,  récemment  arrivé  de  Pologne  ;  et  il 
continua  à  se  montrer  fort  attaché  aux 
principes  de  la  révolution ,  mais  voulant 
toujours  marcher  seul ,  et  prêchant  la 
philosophie  et  Thumanité  au  miUeu  d'une 
troupe  de  cannibales.  Après  l'^lévaiion 
de  Buonaparte ,  il  rédigea ,  dans  le  même 
esprit,  son  journal  le  Bien  ir^formé^ 
où  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau maître  Hes  Français  à  Cromwell.  Ce    * 
journal  fut  à  l'instant  même  supprimé  ^  " 
l'auteur  arrêté ,  et  ensuite  mis  sous  la 
surveillance  de  la  police.  La  persécution 
dirigée  contre   lui    n'a  fini  mi'avec  le 
gouvernement  de  Buonaparte.  Bonneville 
vit  aujourd'hui  k  Paris  dans  l'obscuriiéw 
Sylvain  Maréchal  Ta  placé  dans  son  /Mb- 
tiofuiaire  des  athées.  Le  srvle  emphatique 
de  ses  ouvrages  sur  les  iuumiiws  a  uit 
penser  qu'il  appartenait  à  cette  secte; 
mais  ce  style  tient  au  genre  de  Ean- 
tenr,  et  il  a  dit  lui-même  que  ce  n'é- 
tait qu'un  persifflage.  Zélé  frane-meçoo  ^ 
il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
écrire ,  jpour  cette  société ,  des  livres 
que  les  £raucs*4naçons  eux-i^êmes  lisent 
n>rt  peu.  Voici  la  liste  de  ses  écriu  :  L 
(Avec  FriedeI),iVbii»'ea»  thédtre  alU* 
mand,    178a  et  années  suivantes ,   1% 
voL  in-80.  IL  Choix  de  petiu  romsatst 
imitik  de  l'allemand^  i7â6yin-ia.IIl. 
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J.a  maçonnerie  écossaise  comparée  auec 
/es  trois  professions  ,  et  le  secret  lies 
Temp/icrsiiu  xif^<-,  sl'c/e ,  1788,  a  \f>\. 
iii-8".  IV  .  /  e\  /rsuifes  retroin^c^s  tlansle.s 
t(<iuhres  17*^8,  *  vol.  iii-8  .  V  .  Histoire 
dcV !'  urnjn:  nioficrne  ilepuis  l'irruption 
fies  fert/u'es  fin  nord  flans  Vem,'U'e.  rn- 
mai  juht/u\i  la  pair  de  \  7'*^.S  ,  1 78r)-<^';», 
.'S  \\)\  :ii  8".  \  T.  Lu  bour.he  de  fer,  ou 
des  t.'ibiins  du  pe.uple  ,  io-in.al  faii  m 
M)**iri(;  avec  I  aurlifi.  (  f^f,y.  lu  Bio^r. 
unit'  m*  nu^VwruFA.jWi  Pc  l'esprit 
des  re.lij^ions  ^  oni*//if^e  promis  et  néces- 
saire il  laconfciliiraiion  universelle  tics 

m' 

amis  de  Iti  vèiitii ^  '7î)'j  in -8".;  \\^. 
r'iilion  ,  aiif»nHMiir<*,  I7.)'J!,  in-8  .  MIT. 
^imucau  code  cohjuf^al  e'taldi  sur  les 
bases  fie  la  constitution  ,  I7»f^«  iii-8". 
IX.  Poésies  ,  I7<)3,  .iii-8". ,  de  l'inipri- 
mrrii*  (In  Ci  ir.lc  »oria!  \.  L* hymne  fies 
tombât^,  int)'-.  XF.  CAvrc  Tli.  J'aynr') , 
le  r  net  fi  mari  (me  ,  mlressc'  aux  nations 
rentrer,  iSoi,  ill-8«^  \ÎI.  ])<•  Vorii^ine 
de  la  frintc-miifonnerie ^  Lradiiil.  (!•■  l'an- 
jilaisd.'  M.  Paiiw,  iSr'ji,  iii-8".  AxanI  h 
Jtoucbedefe.r,  \\  y\A\\'*al  .f nne'e  l'^f^f). ou 
h.  tribun  du  peuple.  II  a  aussi  Ira'  iwWé  à 
1.»  Chronirue  du  mois  en  r7(ji.  —  iJojv- 
>KVii.l.K  (I,.  N.',  aiiricii  (•<)iist'iiiri'-(lfiT 
:»ii  pailniK  iiL  de  M<'1/,  rliaiioinr  hniio- 
rairiî  t\e  la  ratIi<Mlrîd«'  df  Naiiri,  a  juibli*' 
une  Traductitm  des  OKu%'rcs  fie  AV/if)- 
ijne.  lomr  i^r. ,  iMo.'^.  l\ 

iJO'.MN  (CifAiîi.i:s  Jk.a-v  ),  )ia))ila:it 
di'  Paris,  ué  vors  ^r'■/^  ,  a  pidilu'*:  ï.  /Je, 
rimporliince  et  de.  Ifi  m-ce^sile  fFun 
code  administratif,  i8ii8,  in -8".  II. 
J rait({  fie  flroit  ,  contenant  les  prin- 
cipes flu  flroit  nti'.nrel  et  du  il  mit  fies 
oratetirs  ,  i8i»8,  iii-8'.  \\\.  Principes 
d'fffhninistralion  publique,  ï"^<>')»  'n- 
8'».  •  ?t'\  r-di!iriii,  iSru,  3  Vdl.  in  -  8'». 
IV'^.  Droit  public  fruneai.K  ,  i8oi)  , 
iti-8".  \.  Ciuisidci  ations  polititjues  et 
morales  sur  les  constitutions  ,  '^ï'i» 
in  -  8".  \I.  J}e  la  révolution  euro- 
péenne, mai  181 5,  in-8''.  On  lit  darjs 
re  «Ici'nirr  rrril  ,  rriJir  autres  as.sc'rlir)T»s 
du  mrmc  j'cnir  ,  rjiip  rVgf  a  le  railjoli- 
cism«  rjiii,  srmblaMc  a  un  animal  Irrorc 
•;l  .sauvait',  a  amiMir  ,  avec  Tinvasion  d«'s 
l;arhai-r>s  fia-s  le  midi  d«?  i  I''iin»|>r,  le 
pouvoir  al)S()-n  du  prince  ,  la  d-iniirialion 
•  !*'s  iiohirs,  la  sci'vi'iide  des  peuples  et 
la  d«'ff/-"4'rali(H)  des  homnt'-s,  ric  »     A. 

nOM'LANU  (AiMl).  né  àia  Rorlirllr, 
.iif;  II-  <'riiripa;j;rioTi  rie  vova;j;e  de  M.  de 
M'.-.wh' \:<  .    (•:    soii    collab-jralcur    dflnn 
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la  relation  inlitulce  :  Voyage  de  MM. 
jilexfinflre  fie  Uumlnddt  et  A.  Hon- 
pland.  Il  a  publié  en  outre:  Descrip- 
tion fies  plantes  i-arés  qu'on  cuhivt  à 
Navarre  et  à  Midm  fuson  ,  1 8 1  ï-  1 8 1 5 } 
la  7C.  livrai&oi)  a  paru  en  1816.  M.  Bon- 
plaiid  fut  ;  endiint  plusieurs  années  îir- 
tciidant  des  jardin-i  de  ces  donx  maisons 
loi'.sttfi'fllfs  appartenaient  à  riiiipéralrii-e 
Jcj-éilinf.  Or. 

liONSTKTTKN  (Charles  -\ictor 
np,  y,  lié  à  Renie  en  171'*^  iiiendiri'  du 
fîTiind-coubed  de  celte  ville,  bailli  de 
N\<>n  ,  a  exercé  d'antre»  fonctions  de 
i)ia;<iilratur<r  dans  sa  patrie,  quMtpiiila, 
au  eouiniencenicnt  de  la  révolution  liel- 
'\éli«pie,  pour  se  retirer  dan*  le  Ifols- 
K'in.  Il  revint  à  iVriic  en  1801  ,  a«ec  le 
po(  II'  lïrun.  Boiîsietten  fut  Pélcvc  et  Tami" 
du  'avant  naturaliste  Honncr.  Dans  le 
rapport  ih-.  i8t)8  sur  les  progri»  des 
sei'iiees,  la  classe  il  lii<«toire  et  de  lilté- 
raïur»:  dr  P^nslilut  de  France  assura 
(jiTou  trouvait  ilans  ses  ouvrages  n'ex- 
(cilciiies  observations  sur  la  piii'OHopliie 
ries  liui^ucs  et  .*:ur  la  nnlurc  dfs  factdtcf 
buniaiiM'K.  Ouhi'  divers  niorcejuix  de 
poliiirjiie  et  de  littérature  ,  inMérés  dans 
<ies  ouvrages  périrnliques ,  on  connaît 
de  lui ,  v\)  français  :  I.  Te»  Principes  de 
la  révolution  ilc  la  Suisse  ,  discours  pro- 
nonce à  Yvrrdnn ,  K-  s»G  mars  1796  (rau- 
liMir  était  alors  svndicateur  des  quatre 
baijlia^r-s  d^'taiie  sujets  du  canton  de 
Heriie }.  IT.  f^oy/7^  sur  la  scène  des  six 
fierai  ers  livres  fie  l  Kndide  ,  siiiui  de 
quehjue.s  ftbsenations  sur  le  Latium 
moderne  ,  ilvwixc,  iSo^  ,  in-8". ,  avec 
carie,  (let  ouvraj'.e  a  été  traduit  en  alle- 
inarid;  on  y  trouve  un  lieurenx  mélange 
d'(  rudition  el  de  f;oût  ,  des  scntinienCB 
])biiauiropiiiues,  de  la  sensibilité,  et  nn 
styb'  ^•le^é,  ipii  se  rapproche  de  celui 
de  M.  <!e  (^liâteaubriant  ,  et  ci'ii  est 
peut-être  un  peu  jdns  nntureK  lit.  Bê- 
che rchcs  sur  la  nfitnre  et  lei  lois  fie 
l'imagination  ,  1807,  3  vol.  in-8<».  Par- 
mi ses  écrits  publiés  en  aliemaml ,  nous 
indicpierons  :  —  1".  Lettres  sur  un  can- 
ton pastoral  de  la  Suisse  (le  district  de 
S..uen^,  Bfde,  1787,  in-H»».;  2'.  édi- 
tion, ibid.,  1783. —  2».  Suri* éducation 
fies  fftmi lies  patriciennes  de  Berne,  7u- 
rieb,  I7.S(),  2  p.'irlies,  in  -  S».  ^  3". 
iJI'lrmitc ,  histoire  alpine ,  Manheini , 
17S8,  in-8^.  M.  r»ons1clien  a  travaillé  au 
.Wusriim  helvétique  (  tScIrweitzeritehe 
Mus'ium.  ).  H  fut  aussi  raini  du  célcbic 
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liUtorien  J.deMulIcr:  les  Lettres  Je  Jean 
de  A  fui  1er  à  ses  amis  de  Bonstettcn  et 
Gleirn ,  publiées  à  /nrii  h  vn  1810,  un 
vol.  in-H". ,  sont  un  moimnit-nt  Irî-s  inié 
ressaut  c]eleurloii:;iifî  etiitiiine  li  tison. T. 

BONTOUX    (rAUL-BlNOlT-FRAH- 

COIS  )  fut  a]  pelé  à  «les  cliargcs  munici- 
pal* s   dès   len   prcinicres    atinécs    de   la 

révolution  ,  puis  uoiikUié  jure  de  la  haute- 
cour  nationale  en  171)!;  'l,  €ii  I7<)i)t 
nirnibn*  du  (Onseil  drs  cinq-cru Is,  par 
le  département  des  Tlaules-Alpes.  Le  'i3 
mars  1796,  il  provoqua  lui  nxssngeau 
directoire,  pour  se  ]il.tindre  d«*  l.i  non- 
exécution  des  lois  contre  Ie>  émigrés.  Le 
f\  mai  1797  ,  il  Ct  abroger  plusieurs  lois 
révolutionnaires.  Le  (>  jniii ,  il  |>r(''«enla 
un  rapport  en  faveur  des  fugitifs  du  îlaut 
et  du  Bas  Rhin;  et  apri's  une  discussion 
orageuse,  son  projet  pour  la  rentrée  tic 
ces  émigrés  (ut  adopté.  Le  \i  juillet,  il 
par'a  encore  comme  rapporteur  sur  le 
respect  du  aux  Icunbeaux  ,  et  sur  la 
police  tles  inhumations  et  (les  ciuielières. 
Dans  la  discus-siou  ieluti\e  à  la  répres- 
Mon  du  brigandage  sur  les  grandes  rou- 
les, le  3i  décembre;  il  combat'ii  la 
proposition  de  créer  des  commissions 
utilitaires.  Dans  Tune  des  ttéances  du 
mois  de  mai  >7<)9,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  dans  letpiel  un  remarquait 
le  passage  suivant:  h  Brades   guerriers, 

.  )>  voici  Tarrhe  s.iiiite  pour  laquelle  vous 
M  avez  combattu  ;  hommes  simples  et 
»  honnêtes  qui  ne  soupirez  qu'après  le 
»  repos  et  le  règne  do  la  i>iura!c  et  de  la 
M  juÂlice,  rassurez-vous:  les  passions hu- 
)>  maines,la  perversité,  ne  franchiront  pas 
i>  plus  les  bornes  que  votre  code  cuns- 
»  titutionnel  a  fixées  ,  (]ue  les  flots  de 
»  rOcéan  ne  passent  les  limites  que  leur  a 
w  imposées  réicrnel  législateur  ^  et  vous, 
»  républicains  ardents,  vous  recneilt'rez 
»  enfin  le  prix  de  vos  sacrifices,  vous 
)i  serez  libn-s  ^  la  verge  du  réginie  arbi- 
3*  traire  ne  pèsera  plus  sur  aucune  caste, 
;>  sur  aucune  famille,  siu' aucim  indivi- 
3>  du.  »  y\])iès  la  révolution  du  18  bni- 
luaire  ,  INl.  Boulon x  o1)t:nt  la  présidence 
du  tribunal  de  première  iuilancede  Gap, 
et  il  Ta  conservée  jusfprà  la  nouvelle  or- 
ganisaiion  des  tribunaux  en  181  i.B.  M. 
P.OBDAS  (  Pardoux  )  était  prési- 
dent du  district  de  iSaiul-Yriez  ,  lorsqu'il 
fui  élu  ,  en  septembre  i7<)i  ,  député  de 
la  Haute -\ienne  à  l'assemblée  législa- 
liv«» ,  oii  il  se  fil  peu  icuiarqner  ,  quoique 
membre  do  plusieurs  con:ilés.  Eu   sep- 


BOR  4it 

tembre  1793,  il  passa  à  la  Convention 
nationale ,  et  après  s'être  déclaré  contre 
l'nppel  au  peu;  le ,   il  \ota  île  cette  ma- 
nière sur  la  peine  à  infliger  à  Louis  X\I  : 
«  liC  danger  des  deu\  opinions  m'a  per- 
.»  suadé  que  les  votants  n%>nt  eu  en  vue 
»  que  le  salut  public;  mais  je  crois  que 
M  ce  nVst  pas  une  m  sure  judiciaire  que 
u  nous  (b'\oiiS  prendre,  mais  nue  nic- 
»  sure   pubtitpie.    Je    vote    pour   la   ré- 
»  clusiou.  u  II   se  dé<'l.'tra  ensuite  contre 
le  sursis.   Le   iv)  juin    174^4  t  '^   ^"'   ^'^ 
secrétaire.  Dans  le  m-'uie  mois,  il  pré- 
senta l'état  de  la  li  |uidation  de  la  dette 
publique ,   et  en    fil   décréter  l'iuscrip- 
tion  au  grand  -  livi-t>.  I^e  \  novembre,  il 
fit  un  rapport  sur  la  liquidation   de  la 
dette  des  énu'grés   E'i\«»yé  en  décembre 
de  la  même  année  à  Bordeaux  av  ec  Jean- 
Bon  Saint-André  ,  il  y  créa  une  commis- 
sion pour  re<  hercher  Us  dilapitUteurs , 
et  annonça  à  la  Convention  nationale  les 
bonnes  dispositions  des  départements  de 
la   Donlogne  et  de  la  Charente    T^e   iG 
juin  1 79.') ,  il  émit,  î'Vcc  beancouf)  île  dé- 
veloppement, son  opinion  sur  les  bancs  de 
la  coi.stitiition,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  fui  divisé  en  deux  chambres  , 
égides  en  nombre  et  en  pouvoir,  (jui  .se 
réuniraient  pour  délibérer  quand  il  n'y 
aurait    point  assentiment  dans  chacune 
d'elles.  £h  octobre  suivant,  il  fut  Tiom- 
mé  membre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Appelé  au  conseil  des  cinq-cents,  par  la 
réélection    des  deux  -  tiers  ,  il    présentn 
des  moyens    de   rétablir   les   arisiguats. 
Il   sortit    de   ce    conseil   en   mai    1797  9 
et    entra    dans    celui    des    anciens.    Le 
19   fructidor  (  .5  septembre   1797  )»  il 
parla  avec  chaleur  sur  la  nécessité  d'être 
inexorable    envers  le   parti   vaincu  ^    et 
d'évit^er    le   reproche    fait    au   héros  de 
Carthage  :   a  Tu  sais  vaincre,  Annibal  ; 
»  mais  lu  ne  sais  pas  profiler  de  !a  vic- 
»  toire.  M  11  vota ,  en  conséquence ,  pour 
la  déportation  dcsCbchiens  T^e  21  octo- 
bre ,  il  fut  élu  s<'crétaire  ,  et  président  le 
19  février  siiivanf   Le  4  mars,  il  célébra 
rcnlréi'  des  Français  dans  Rome;  et,  en  sa 
qua'ilé  de  président,  il  pronrvuça  un  dis-- 
cours  relatif  à  la  fête  de  la  souv<  rainelé 
du  peuple.  Le  aa  floréal  (  i  a  mai  1 7«)8) ,  il 
s'éleva   contre   le   projet    du    direclpire 
d'annuler  une  partie    des  élections.  IjO 
1^''.  ortobre  suivant,  il  prononça,  sué  la 
conscription,  un  discours  qu'il  ferniiiia 
par  ces  mots  :  «  I^c  premier  coup  de  canon 
i>  tire  par  uu  roi  contre  la  république 
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»  françaiie,  sera  pour -lui  le  signal  ôe  sa 
»  chiite.  V  Le  '26  juin  1 7<)i),  Bordas  attri- 
bua les  revers  des  armées  i'raii^-aiscs  en 
Italie  à  rinipéritie  de  quelques  membres 
du  directoire  ^  et ,  le  u  juillet,  il  fil  un  nou- 
veau discours  sur  le  mauvais  état  de  Fcs- 
Jirit  public  ,  amené  par  le  taux  système  de 
I^Duvernemenl.  Bordai  fut,  à  St.-Cloud, 
Tuu  des  opposants  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  il  sortit,  en  conbé(|uence, 
«lu  corps  législatif.  Il  fut  néanmoins  em- 
ployé ensuite  au  ministère  de  la  justice 
comme  chef  de  division  ,  et  y  resta 
jusqu'en  i$o8.  En  i8of),  il  fut  membre 
du  bureau  de  couhultation  et  de  révision 
du  nif^me  ministère,  e(  juge-suppléant  à 
la  cour  de  justice  criminelle  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Oli]i;;é  de  sortir  de 
France  au  cimiiiienceuient  de  1816  p.ir 
la  loi  d'exil  prononcée  contre  les  régici- 
des «  il  se  rendit  en  Suisse.  B.  M. 

BOHIJKHEAU  (Brnée)  ,dite /.«/i^'c- 
t'in  y    \  endéenne  ,    naquit  à   iSoulaim;  , 
près    d"'Anger8,    en    1770,    de   parents 
agriculteurs  ,   et   fut    élevée   dans    une 
grande    piété ,   mais  sans  recevoir   au- 
cune espèce  d'instruction.  L'insurrection» 
vendéenne    attira    dans    son    pays ,   eu 
1793,  une  foule  innombrnbh-  de  soldatflT 
républicains  ,    qui    le    ravagèrent    dans 
tous  les  sens,  et  massacrèrent  un  grand 
nombre  d'habitants.  Quarante-deux  pa- 
rents de  Ilcnée  Bordereau  périrent  par 
leurs  mains;  et,  autant  par  indignation 
que  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort , 
elle  sVxer(;a  au  maniement  des   armes: 
accoutumée  dèsTenfance  à  monter  à  che- 
val, elle  i^hésita  pas  à  joindre   Parmée 
vendéenne,  et  à  s'y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son   nom   lut  bientôt  connu   de 
toute  Tannée  royale  :  mais  le  secret  de 
son    sexe   demeura   long-temps  ignoré  ; 
et   les   soldats    vendéens  admirèrent   la 
valeur  du  bra\  e  Lan^cuin  •  hnig-temps 
ils  s''efrorcèrent  de  riiniter  ,  sans  savoir 
que  cVftait  une  femme  qu'ils  prenaient 
pour  modèle.  Après  sY'tre  trouvée  à  toutes 
les  batailles    et  aux    moindres  combats 
qui  signalèrent  la  première   époque  de 
cette  guerre  dans  le  Toitou,  Benée  Bor- 
dereau, toujours  placée  à  Pavant-garde, 
suivit  Parmée  dans  son  expédition  d'*Ou- 
ire-lioire  :  elle  y  fut  blessée  plusieurs 
fois,    revint  sur  la  rive  gauche  après  la 
déroute  du  Mans,  se  joignit  à  qii(rl({ucs 
troupes  éparses,    parcourut   les  m<^nie8 
(Outrées  pendant  plusieurs  auuées ,  pour  • 
feuivant  Eans  cesse  lesrépiiblicaiui  isolés, 
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etarracliant  de  leurs  mains  de  nonibreur 
ses  victimes,  qui  lui  en  ont  hautement 
exprime  leur  reconiuissance.  (  JKoy'Aà 
BoiiKKE.)  Enfin,  pendant  six  ans  de  U 
guerre  la  plus  horrible ,  la  valeur  deReuce 
Bordereau  ne  s'est  jamais  démentie.  AprU 
les  perfides  pacifications  conclues  par  les 
gouvernements  révolutionnaires  a\ec  Ici 
royalistes  ,  cette  malheureuse  feniiue 
fut  arriHée  {  et ,  traînée  de  cachot  en 
cachot ,  elle  refusa  conslaniiuent  de  se 
soumettre  et  de  faire  les  révélatioiii 
qu'on  lui  demandait.  àSa  d/^tention  n'a 
cessé  qu'à  Pépoque  de  la  restauration  eo 
1814*  ^eiiuc  alors  à  Paris,  elle  eut  le 
bonheur  d'()tre  présentée  au  Roi  ^ouslei 
auspices  de  M.  de  Larochrjaquelein ,  «t 
d'ollVir  à  S.  M.  Pouvrage  qu'elle  venait 
de  faire  impiimer  sous  le  titre  de  Mé' 
moires  de  Jiene^e  Bordereau ,  dite  I-uàu- 
gevin  ,  touchant  sa  2'ie  militaire  dans 
la  f^endée ,  etc. ,  iu-8". ,  avec  le  portrait 
de  Pauteiir,  Paris,  iHi/j-  Renée  Borde- 
reau a  enc<  rc  fait  la  campagne  de  i8i5 
dans  l'armée  du  marquis  de  Laroche- 
jaquelein  ;  et,  revenue  à  Paris  aussitôt 
après ,  elle  a ,  dit-on ,  obtenu  une  pension 
de  S.  M.  D. 

BORDE-SOTjLT  (Le comte  ÉTiEiraE 
Tard  iF-uK- Pomme  ROUX  )  ,  lieutenant- 
général  ,  était,  en  1806,  major  du  I'^ 
régiment  de  chasseurs  ,  lonqu'il  fut 
uoinnié  colonel  du  Sa*",  l'égiment  dfiu- 
fanterie ,  à  la  suite  de  la  bataille  d^Aus- 
terlirz.  Tl  fit  la  campagne  de  Prusse  rt 
de  Pologne  eu  1806,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  Friedland ,  le  l4iuin  1807. 
Devenu  général  de  brigade  y  il  fil  la  cani- 

f)agnc  d'Espagne  en  1808,  et  ae  signala 
e    Q    décembre    dans    les    environs  de 
Madrid    contre  le   corps  de    Caatnnos. 
Revenu  à  la  grande-armée  en  181a,  le 
général  Borde-Soult  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  il  se  distingua  le  3o  juin  au 
combat  de  SoIeinioLi,  et  le  i4  août,  à 
Paflfaire  de  Krasnoc.  Le  7  septembre ,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bauille  de  la  Moskwa ,  et  fut  cité  dans 
le  bulletin.  Devenu  général  de  division  <  n 
1 8 1 3 ,  il  adhéra  en  1 8 1 4  à  la  déchëaure  de 
Buonaparte ,  et  fut  nommé ,  le  i«r.  juin, 
inspecteur-général  de  cavalerie  de  la  a", 
division  militaire ,  chevalier  de  St.'Louis 
le  a  du  m^me  mois,  et  grand-ofiîcier  de 
la  Tiégion-d'honneur  le  a3  août.  T^ors  de» 
événements  du  mois  de  mars  181 5,  il  se 
trouvait  à  Stenay  ;  et  il  sVmpreasa  d'en- 
voyer   au  miuistre  de  la  guerre   uns 
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ftdresso  ,  dans  laquelle  il  renonrel.iit  le 
Mrrmpnt  d^uue  fidélité  inviolable  à  Louis 
X\  III.  Le  général  Borde -Soult  a  tenu 
son  serment;  et,  lorsqu'il  ne  lui  a  plus 
été  possible  de  servir  le  Roi  en  France, 
il   s'est  rendu  à  Gand  aupr^-s  de  S.  M., 
et  n%'st  rentré  dans  sa  patrie  que  dans  le 
mois  de  juillet  avec  ce  prince  ,  qui  Ta 
nommé  commandant  de  Ja  f*.  division 
de  cavalerie  de  sa  garde  le  9  septembre, 
et,  le  18  octobre  même  année,  membre 
de  lu  commission  chargée  d'examiner  les 
motifs  des  officiers  qui  ont  servi  pendant 
l'interrègne.  Le  général  Rorde-Soult  a  été 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
eu  août  181 5,  par  le  département  de  la 
Charente.  Il  fut  Tun  des  juges  de  l'ami- 
ral Linois  en  avril  1 8 16.  Le  Roi  le  créa ,  le 
3  mai  suivant ,  commandeur  de  Tordre 
de  .Saint-Louis^  et  dans  le  mAme  temps, 
S.  M.  confirma   le  titre  de  comte  dont 
il  avait  été  revêtu  par  le  gouvernement 
impérial.  D. 

BORKL  DE  BRETIZEL  (  Durand  ) 
était  fils  dVn  conseiller-détat  avant  la  ré- 
volution ,  et  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  Beauvais. Nommé  dépu(é  au  con- 
seil des  cinq-cents  par  le  déparlement 
de  rOise,  il  se  déclara,  le  qo  octobre 
'797  »  contrôle  projet  d'ostracisme  qu'a- 
ir^ena  le  18 fructidor  an  y  (4  sept.  1797  ), 
et  fit  rapporter  l'arrêté  qui  ordonnait  à 
une  commission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet:  «Institution  renouvelée  des  an- 
M  clens,  dit-il,  et  dont  la  seule  proposi- 
»  lion  a  excité  une  inquiétude  générale.  » 
Après  le  18  brumaire  an  viii  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  fut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  décoré  du  titre 
de  légionnaire  le  aS  novembre  i8o4*  Le 
3  aNril  181 4 7  M.  Bord  adressa,  au  gou- 
vernement provisoire,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  famille  : 
il  fut  nommé,  dans  la  môme  année^  con- 
seilItT  du  duc  d'Orléans  ;  il  signa  ensuite 
les  dlfTérentes  délibérations  et  adresses 
de  la  cour  de  cassation.  (  p^oy.  AuniER 

M.iSSILLON,    DeSÈZE  et  MURAIRE.  )    M. 

Borel  est  encore,  en  1816,  l'un  des  con- 
seillers de  la  cour  de  cassation.         B.  M. 

BOREL  ,  gentilhomme  du  Forez  , 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  et  se  montra  toujours  fort  op- 
posé à  ses  principes:  il  fut,  avec  son 
frère,  l'un  «les  principaux  chefs  de  Tin- 
surrection  royaliste  connue  sous  le  nom 
df  camp  de  Jalès.  Particulièrement  atta- 
ché à  M.  de  Précy,  il  se  trouva  compro- 
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mis  en  1801  avec  son  frère,  par  la  saisie 
des  papiers  de  Bareuth  :  ils  furent  arrê- 
tés l'un  et  l'autre,  et  conduits  à  File 
d^FUbe.  Son  frère  mourut  dans  cette  lie; 
mais  il  eut  lui-même  le  bonheur  de  s^cva- 
der.  Il  fut  créé  che%  alier  de  Saint-Louis 
en  18 14-  ATépoquedurctour  deBuona- 
parte,  le  préfet  de  la  Lozère  ayant  été 
remplacé  (  P^.  Barriiv)  par  les  partisans 
de  l'usurpateur  ,  M    Borel  fut  arrêté  et 
conduit  par  la  gendartiierie  à  Clermont. 
Ayant  depuis  élc  mis  en  liberté,  il  se  trou- 
vait àMeude  le  3o  juin  181 5:  aidé  alors  de 
quelques  autres  royalistes,  il  forma  à  son 
tour  un  rassemblement,  s'empara  delà 
préfecture ,  de  la  personne  du  préfet  en- 
voyé par  Buonaparte,  de  celle  du  sous- 
préfet,  et  d'un  conseiller  de  préfecture 
et  les  fit  tous  conduire  en  prison.  Peu  de 
temps  après ,  M.  Borel  fut  nommé  com- 
mandant de  la  gendarmet'ie  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  —  Borel.  chef  d^es- 
cadi*on  au  ô**.  régiment  de  cuirassiers, 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d^hon- 
neur,  le  3  avril  1807.  Devenu  maréchal- 
de-camp  ,   il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  ai   août  i8i4)  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  a3  du  même 
mois.  D. 

BORELLÏ  (Le  baron  )  ,  maréchal-de- 
camp  ,  était,  en  i8o5,  chef  d'escadron 
d'état-major  :  il  fut  nommé  officier  de . 
la   Légion  -  d^honneur  après  la  bataille 
d^Austerlitz.  Devenu  adjudant-comman- 
dant ,   il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Espagne ,  remplit  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  à  Madrid  sous  le  gé- 
néral Belliard ,  et  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie  sous  les  ordres  de  Jérôme  Buo~ 
napartej  il  se  distingua  le  a6  juillet  au 
combat   de  Mobilow  ,   et  fut  cité  avec 
éloges.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp  en 
i8i4)  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  même  année.  Après  le 
retour  de  Buonaparte  en  i8i5  ,  il  devint 
chef  d'état-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris  ^  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu^il  an- 
monça,  dans  le  Moniteur  du  a4  niai,  que 
les  4®'et6«.  légions  avaient  sollicité  l'au- 
torisation de  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à  défendre  la  capitale.  Le  3  juillet, 
il  adressa  à  différents  journaux  la  lettre 
suivante ,   pour  désavouer   une   adresse 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  gardes 
nationaux    redemandait  les    Bourbons  : 
«  Monsieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
»  et    des  adresses   sans  signature   attri- 
A>  bues  à  la  garde  nationale   ont  été  ré- 
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y  p.iiidns  nvr(.  j>i-oMiHÎ<in  f1<*piiis  quel* 
j»  «|iifH  jours.  \a'.s  a^i  airiirw  ont  haii9 
u  (loii(<-  (-Hpt  M*  (|iiN  II  cali'iiiiii.'iiil  Ki'H  in- 
.*i  liMitioiib,  il»  j>.ii\i«-iifirulMil  a  lui  inïn: 
ii  |>f  rjic  la  roiiSiiJciatirui  ru^'Iii-  Bcst 
il  aiijiiisi;  cl  i]iii  iciii  iii  ini}iosr,  n  M. 
^{^•1  i,siil)siiiijl  à  In  coin  i-d^ulc,  et  ra|'i- 
taiiii'  (le  ;.rrtia<lii  i»  dans  la  lo*'.  Irgioii , 
i\\ ,  (  Il  (  vWv  ilniiii  M  (iiialilf,  an  gi'iinal 
l-oidli,  uiir  n'-poiisf;  <|iii  lui  inhrnrf  au 
Joitniiilf^ritf^iu/  tU  l''ian(:c  :  Ir  7  jinllcl., 
Jf  ^«iif-i.il  rMii*-!!!  aiiiioiira  ,  an  nom  fin 
riiai-i-i  bal  Manniiia,  <{ii4',  jiar  okIic  du 
hoi ,  Ir  ^rw'\',x\  jJrHsoifh  ir()|-rnait  le 
con:iiia<iri(  iiinil  <!(>  \a  ^ririlr  nationale  de 
l'arit.  •—  ï.i  fils  du  pi'in'i'ai  ItofiKM.l  , 
c.iiididai  à  l'cf-oïc  piil^lrrliiii(|iu:,  i'iil  un 
«1<H  hi^naiaiicft d(  la  |  cliiion  <}n<-  Icb  ^lï- 
V4;h  dn  I^M'i',  aloi'A  impérial,  adrcKbi- 
l'fi.l  an  riiiiii:«ti'i'  di;  rinuri  i<-ni-,  fii  juin 
181. 'i,  ])Oiii  df-maiidr-r  dm  arnini ,  cl 
f.iiic  p.iilic  fl<'s  :ii  idlciiiii  dcsl  nrt>  à  la  di';- 
ii  i»f.<- d<*  r.ins.  —  HoHKM.i  ,  nomnu';  n- 
<:«'\i'iir'-ji«'iii  lal  dr  déparlfnKiil  dir  la  l^i- 
•jÙxv ^  an  moiiM-iit  où  Iih  rlicU  royaiiidni 
(/''o> .  lîoi.rr  <-f.(  jiAMHiirN;  orf^aiilHau-iit 
à  la  fin  (le  juin  iHiTi,  nn  inonvf'mciii  «-n 
faillir  du  Moi,  il  si-rvil  cflicacrim  ni  la 
«.an«-<-  r.  \alr  par  hoii  /,«  Ir  ri  par  \fh  inr- 
Mii-f  H  <|iril  adopta.  — Un  aiilrc  Uorki.LI, 
lialMtaiil  d«-  Mirsrilir,  fut  riiii  dis  i:in(| 
IIH  mliic  fidc  I..  coimiiihion  (pii  s\-iiipaia 
«If  r.iiiloriic  daiif  r.rllc  \illf,  ri.  Tadiiii- 
nihlia  au  iidiii  du  Moi,  dcH  If  '.tA  juin 
i8i.'ï.  l)«lV. 

l-Oril'J.lJ  (  JKA?f-AM:xis)  ,  n«  à  Sa- 
IfTiic  ''Il  1738,  lialma  long  -  icmpfi  In 
4a]>i:ali'  dr  la  I'i'pmhi-,  <-1  iiit  à  poilrfî  de 
!>.(  Il  coiim.it.M'  le  rarartnc  <:n  (viand- 
.l'rrd'-ru ',  dont  il  a  pulilii' ,  rriii.inc  /'di- 
Ifiir,  pluftiriit'H  r)iivia^('-i  imr>rirlaiilN.  On 
M  ^\v  lui  :  I.  Disviwrs  sur  rc'inulati(*n, 
Jlnliii,  17711  I»  8".  II.  Di.svours  nw 
ia  vrai  ini''rili'.  ^  •77-'^»  '"  ^ '•  ^^^-  l^i*' 
cours  .sur  ViiiJim'iHv  tic  nus  senti' 
rnrtils  sur  nos  /utmvrrs,  '77(>.  in -8". 
J\  .  /'/tin  tic  rtffoi  iitulion  tics  clutlra 
rh'ihcnlmiT.s  ^  '77^'»  •■  ■^"-  ^'  ^''i*^- 
nicnt'i  tir  /  fiil  (ir  penser ,  1777  ,  in  8". 
A  I.  liisrtuis  sur  l'JiistrurlitHi  du  roi 
Je  /-■/•»/ s.vr  ,  ci/ncci  nt'Ul  l  urtuli  mir  des 
f^rnltUlii  nin.rs  ,  :  7îl'î  ,  in  -  8".  Vil. 
jMitnunn'iiL  nnlitinnl  jninr  i'etnJmrtii^C'- 
l/iffii  (les  tt'U'uls  et.  ties  l'rrltis  f/nl/itili- 
4/îies  ,  <»ii  (tuttiie  l'inssit  une  de  pein- 
turc,  (le  sr.uiftture  et.  tie  frtttn/e,  ecn- 
iiiriti  a  InLinnr  des  ht>mntes  lUnsties^ 
J7JJ8,  iij  V'.   Nlll.   JnlfoducLion  à  Vc- 
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tndc  des  beaux'Wts,  on  JCrpOMiltondet 
luis  f^én  tirai  es  de  l'imittUion  de  la  /im- 
twe  f  i78<;,  iii-8«.  IX.  Sjrnème  ae  la 
le'fiis/aOttn ,  ou  Mtrfens  yue  la  Lonno 
piUitiqtte  peut  employer  pourjoniter 
à  ft/itii  de»  sujet»  niiles ,  1768,111-13; 
i7f)i,in-i'j  X.  i.'fm»idérationê  ÊUr  U 
iJicl.tmntdre  tie  la  langue  allemande , 
coiicu  autrefois  pur  Lciùnitz,  et  main' 
Il  nant  ej  cvutd  nar  une  gocidté d*acadér' 
minens  sous  les  auspices  de  AI.  U 
comte  de  JJertzberu,  I7î>9f  ifi-8*».  XI. 
{A  \  vv.  1 1l  if:  auli) ,  Joutnal  de  l'inêtruc- 
lion  pu/jlirfue ,  1 7i).'î-i  71/1 ,  8  vol.  in-8«»., 
compniiHni  'ji8  raliirm.  XII.  JounnU 
d'abri  cuit  are  et  d^cconomif.ruriUe,  XIII. 
MtUmnrvs  ldit(tri(fues  ,  /talftiifues  ei  mi' 
lit  ai  tes  de  M.  le  comte  de  JJwdt  ^Sué- 
dois ,  et  lieute/'ant-fféntfral  des  armdu 
prussiennes ,  i8<»/i,  j  vol.  iii-8*.  XIV. 
A'/iiminres  historiques  et  critiquée  de 
Fictyiic  II  y  sur  la  civilisation  des 
diJJ'iOentes  nations i  un  vol.  in-8". XV. 
i  taacièrr  despersonnaffes  les  plue rnsf- 
au  unis  dans  les  Jijfférente*  court  de 
rJiurttpe  ,  1808,  u  vol.  iii-tf<*<  Ce»  deux 
dcinin-h  ouvrage!  tout  du  fiionarqiit 
prussien.  He.  ei  Ot. 

lU)i:(;ri]':SK(Ixrprinc«CAMiLLEDi), 
né  à  Home  le  ]()  juillet  1 775  ,  rttt  le  fil» dtt 
)>niM:e  Marc^ylnloine ,  cfiimu  par  mhi 
amour  pour  le»  HiU,ri  fia  hain«  pour  les 
r(-\oliiiioiinairrtt  fraii^ain.  Lr  jcuiir  prÎD- 
re sembla,  nu  contraire ,  dèt  Irur  entrée 
en  llalie  ,  se  proiioneer  en  leur  favmr.  Il 
MTV  II  (|iieif|ue  lempfidanii  Icnin  amiéet; 
ei ,  apn  a  avoir  donné  dijrér«-iitra  preu- 
ves de  mm  atincbenient  à  lirur  cauêTyCt 
nolaniiiient  à  la  peifMmne  de  leur  géoéral 
Ibionaj'aile,  il  vint  à  i'aria,  et  t  poiihayra 
1 8o'-{ ,  la  \  eu^ e  du  général  ÏA'Aetc ^  amir 
t\u  jiiemier  consul.  Le  'J7  mara  i8u5f  il 
lui  aflmio  niix  «Iniiiade  citoyen  françaû, 
et  dans  la  iiiAnir;  année  ardr  priitce  fran- 
çais et  décore  «lu  eordoii  ronge.  Au  mo- 
ment de  la  leprise  des  liOttllitÀ  avec  TAvf 
triehe  ,  il  fut  iiMumé  cbei' dVacadron  de 
la  g.irtie  inipéiiale.  hn  1806,  il  fut  créé 
duc  de  (riiaviall.i,  et  fil  In  c:impa|i(ne  de 
relie  année  contre  les  rrnuitfiis  et  les 
l(iisHi«i  llnoiiaparlf!  Pen^oya  ciiiiuiti'  à 
Awi-Mivie,  pour  y  préjiarrr  le  koulcve- 
meiii  de-,  l'fdonais.  Apn  s  celte  campa- 
gne le  pnnee  liorgliise  fut  iitminié  njou- 
\  1  rneur-géni-ral  dm  piovînres  afi-<irlâ 
de-  Alpe.t;  et  il  alla  rlablir  sa  résidence 
â  'rnrin,  où  il  gngiia  rafléctiim  det  lia- 
bitanit  par  des  aiauicrct  ailablea  et  par 


.ministratton  assez  douce.  Il  arait 
au  gouTcrnemeAt  français,  p<mr 
•lunie  (le  huit  njillioos,  3'Ji  mo- 
ts des  arts,  qui,  depuis  plusieui*s 
,  faisaient  l^ornenient  <lu  palais 
ancêtres,  appelé  f^illa  Borghese  : 
)arle  lui  avait  payé  cette  acquisi- 
1  biens  nationaux  du  Piéuiont , 
rent  séquestres  en  l8i5  par  le  roi 
daigne;  mais  dans  le  même  temps 
ice  Boi'glicse  recouvra  une  partie 
monuments  par  suite  de  la  se- 
invasion  des  alliés  sur  le  terri- 
français.  Le  19  avril  i8l4  )  le 
Borgbèse  ,  qui  se  trouvait  encore 
f  »  y  proclama  avec  assez  d'indiffé- 
la  chute  de  Buonaparlc  ,  en  or- 
>t  aux  autorités  de  reconnaître 
X.V1II.  Peu  de  jours  après,  il  ca- 
avec  les  Autrichiens,  leur  livra 
les  places  du  Piémont,  et  se  retira 
e,  où  il  a  résidé  constamment 
celte  époque  ,  sans  consei*ver  de 
us  a\  ec  son  épouse  (  f^ojr.  Farticle 
:) ,  ni  avec  aucun  individu  de  la 
Buonaparte.  D. 

IGTiÈSE  (Marie-Pauline  Bdo- 
TE  ,  princesse  ) ,  seconde  stvur  de 
ion ,  naquit  à  Ajaccio ,  le  30  oc- 
1780.  Obligée  de  se  réfugier  en 
:,  ainsi  que  toute  sa  famiile,  dans 
Mïiières  années  de  la  révolution, 
bita  d^abord  Marseille  ,  et  vint,  au 
it  de  Télévation  de  son  frère ,  à 
où  elle  6t  connaissance  avec  le 
t  Fréron  (  f^or  Fri^ron  ,  le  fils. 
Biographie  uniuerselle  )  :  ils  vé- 
long-temps  dans  la  pins  grande 
é  ;  ils  devaient  même  sVpouser  , 
s  les  arrangements  furent  rompus 
rrivée  d'une  première  femme  de 
I.  M  1«.  Pauline  Buonaparte  épousa 
éra!  Leclerc  en  1 801;  et,  peu  de 
après  ,  elle  facrompagna  dans  son 
tion  de  Saiul-Doini-igue.  Reve- 
uve de  cette  exnédition  en  l8oa, 
ousa  le  prince  Borgbèse  ,  le  6  no- 
e  i8o3.  Long-lemps  en  proie  à 
aladie  cons'dérée  comme  inciira- 
lle  nVn  triompha  qu'à  force  de 
et  vérut  «ians  la  capitale  d^une  raa- 
lout-à-fait  splenrlide  ,  et  ])resque 
rs  séparée  de  son  époux.  Ses  ga- 
cs  ne  la  rendirent  pas  alors  moins 
;  (ue  ses  profusions.  Celait  celle 
sœurs  ijue  Napoléon  afTectionnait 
.  II  ne  lui  pardonna  pas  toutefois 
■  manqué  dMgards  à  l'impératrice 
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Marie^Louise .  dans  un  voyage  que  celte 
prÎQcesse  fit  a  Bruxelles,  où  se  trouva 
madame  Borgbèse,  revenant  des  eaux 
de  Sp«.  Celle-ci  fut  éloignée  de  la  cour 
et  disgraciée  très  long-temps.  Mais  après 
la  première  abdication  de  1814  >  elle^don- 
na  à  son  frère  de  grandes  preuves  d'atta 
chement,  Tattendit  à  son  pa'isage  en  Pro- 
vence ,  eut  avec  lui  une  longue  entrevue, 
et  alla  bientôt  le  joindre  àl  lie  d  Elbe,  où 
elle  ménagea  une  réconciliation  avec  SLvt* 
rat  et  Lucien ,  et  servit  ensuite  d'iuter- 
uiédiaire  pour  la  correspondance  avec 
Naples  et  Rome.  Madame  Borgbèse  resta  à 
Plie  d'Elbe  avec  sa  m.-re,  après  le  départ 
de  BuoD;)pa'rte  en  i8i5,  ei  elle  se  rendit 
ensuite  à  Naples ,  d'où  elle  passa  k  Rome^ 
après  la  chute  de  Murât.  Elle  n'a*  pas 
cessé  d'habiter  cette  capitale ,  où  le  pape 
lui  accorde  une  protection  spéciale.  Elle 
occupe  une  partie  du  palais  du  prince 
son  mati,  qui  paraît  avoir  conçu  pour 
elle  une  si  grande  aversion  que,  biea 
qu'il  habite  ordinairement  Florence,  il  a 
fait  mm'er  toutes  les  communications 
entre  le  corps  de  logis  qu'il  lui  a  cédé 
et  le  côté  qu  il  s'est  réservé  ,  afia  de 
n'avoir  avfc  elle  aucune  relation  lors- 
qu'il vient  à  Rome.  Tl  paraît  q^ue  les  égards 
du  Saint-Père  pour  madame  Borgoèse  j 
ont  pour  principal  motif  Fintérét  qu'elle 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  en 
France.  A  cette  époque  ,  les  dames  de  sa 
suite ,  surprises  de  ce  quMle  osait  agir 
d'une  manière  aussi  opposée  aux  senti- 
ments de  son  frère,  et  ne  pouvant  atui* 
buer  cette  conduite  à  sa  dévotion,  lui  de- 
mand>-rent  quels  étaient  ses  motifs;  elle 
leur  répondit  :  <c  Que  voulez -vous?  oa 
»  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver,  n     D. 

BORGHÈSE-ALDOBRANDTNI^  Le 
prince  ),  frère  cadet  du  prince  CaniiUe,^ 
passa ,  comme  son  frère  ,  au  service  de 
France .  aussitôt  après  Tinvasion  de  Plta- 
lie.  Lors  de  Félévation  de  Buonaparte, 
il  fut  pommé  chef  d'escadron  de  ses  gar~ 
des ,  et  se  diitiugua  à  la  bataille  d'Aufter* 
litz.  Il  devint  ensuite  colonel  du  premier 
régiment  de  carabiniers,  et  fil,  à  la  tète 
de  ce  corps,  les  campagnes  de  1806  etde 
1807  contre  les  Prussiens  et  les  Russes, 
et  la  campagne  de  1809  contre  les  Au- 
trichiens. II  sY  fit  remarquer  par  sa  b'rft-' 
vonre ,  et  fut  atteint  d'une  balle  an  bras 
à  la  bataille  de  Wagram.  Le  prince  Aldo- 
brandini  fut  présenté  à  Temperenr  le  i^ 
janvier  181 3,  pour  prêter  serment  comme 
géééral  de  brigade.  Deveou  son  premier 
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«''Cijyer,  il  fut  nommé  grancT-croir  Je  la 
llcuniuii  le  3  avril  i8i3.  En  i8i4  ^  il  se 
HOiimit,  sans  hésiter,  à  rauloritc  royale  , 
et  reçut  du  Hoi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  se  retira  ensuite  dans  sa  patrie,  —•  La 
princesse  Aldobrandisti-Bobohèse  était 
dame  du  palais  de  l'impératrice  Marie- 
liouise.  D. 

liOllNE  (  IjAUP.en T  )  fut  député  aux 
^tMt«-f;«''nérau\  en  1784J,  et  membre  <Iu 
i:onseil  des  cinq  cents  en  1795  par  le  de- 
paricroenldcla  H.iutc-Loire  :  il  s'y  mon- 
tra coostammenl  Tennemi  des  tcrroiisteSy 
i'\  demanda  qn^au  serment  de  haine  à  la 
royauté,  on  joignll  celui  de  fidélité  à  la 
constitution.  I  e  '^5  décembre,  il  défendit 
J.-J.  Aimé,  et  repoussa  les  injures  des 
jacobins  avec  une  grande  frrmelé.  Le  3o 
aoî\t  i^gGyil  s^oppusa  vivement  au  pro- 
jet d^amnistie  pour  tous  les  délitH  révo- 
lutionnaires. Le  SKI  juin  17979  d  Htnne 
sortie  contre  le  directoire  et  h:s  nimistres, 
à  Toccasion  des  troubles  de  àSaint-Domin- 
j^ue.  M.  Borne  ne  se  plaignit  pas  mr»ins 
amèrement,  deux  jours  après,  de  la  ma- 
nière dont  le  directoire  s'immisçait  dans 
Jes allai res des  gouvernements  étrangers^ 
et  il  cita  pour  exemple  celui  de  Venise. 
Il  s'éb-va  forlcmeut,  le  iG  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  permettaient  des  mur- 
mures et  des  applaudissements.  Il  atta- 
qua, le  'il ,  les  an.'ircbihtes.  Le  18  fructi- 
dor an  V  (4  septembre  1 797  ) ,  il  fut 
condamné  a  la  déportation  j  mais  il  y 
échappa  et  se  retira  en  Allein.igne.  II  fnt 
rappel''  en  l'Vancc  après  la  révolution  du 
]8  brumaire  an  viii  (9  novembre  17(^). 
Le  iioi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
par  Icttres-patcntcH  du  18  août  i8i4i  et 
lui  donna  la  croix  delà  Tjégioii-d'honneur 
le  5  octobre  suivant.  M.  Boine  fut  pré- 
sident du  collège  d^arrondiHsem'-nt  du 
Puy  ,  et  enduite  nommé  sous-préfet  de 
Brioudc  dans  la  Ilaulc-Loire.         B.  M. 

BORSTELL  (  De  ) ,  général  prussien , 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Pir- 
masens,  le  \\  septembre  1793,  et  prit 
quatorze  canons  à  fennemi.  Le  roi  lui 
envoya  ,  à  cette  occasion ,  l'ordre  de  l'Ai- 
gle rouge,  avec  une  lettre  flatteuse  sur 
la  mort  de  son  lils ,  tué  dans  la  mi^me 
journée  au  moment  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  porté  an  général  Kath. 
Le  général  Borstell  fut  un  des  chefs  de 
Tarmée  prussienne  dans  la  campague 
de  181 5.  Ce  fut  dans  <:ette  campagne 
qu'il  se  rendit  coupable  d'insubordi- 
Tialion  envers  le  maréchal  Bliicher,  d'une 
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manière  nss^z  grave  pour  qu*iin  conieil 
de  guerre  le  coudanmat  à  Ja  desttlulîon  et 
à  quatre annéi-s dVmpriaonnenientdaM  It 
citadelle  de  Magdtbourg;  mais  le  prioce 
Blùcher,  ayant  vivement  intercédé  eou 
faveur ,  le  roi  restreignit  celte  p^ne  • 
six  mois,  lui  donna  mânie  la  faculté  de  le 
promener  dans  lesenvirorif  de  aa  prison, 
et,  peu  de  temps  après,  le  nomma  gon- 
Ternenr  de  la  place  de  Magdeboui^.  En 
mars  181G,  le  généra]  Borstell  fut  nonn 
mé  gouverneur  général  de  la  Prune 
orientale.  D. 

BORY  DE  SAINT-VINCENT  (J.B. 
G.  M.) ,  né  à  Agen  ver»  177a ,  a'adoDin 
à  la  culture  des  sciences  naturelles  dts  n 
jeunesse,  et  entra  au  service  en  179S  :  il 
fit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne, 
principalement  à  1  armée  du  général  Mo- 
reau.  En  1798  ,  il  accompagna, en  qualité 
de  naturaliste  eu  chef  de  1  expédition ,  le 
capitaine  Baudin ,  que  le  gouvernement 
directorial  chargea  d'une  expédition  aux 
côtes  de  la  Nouvelle- Hollande;  etiJpu« 
blia  à  son  retour  une  relation  ious  ce 
titi'e  ;  Voyaf^e  dan»  les  quatre  jprinci' 
paies  (les  des  mers  d'Afrique  faU  par 
ordre  du  f^ouvernetnent pendant  les  an- 
nées /x  e£  X  (  1801  et  1803),  avec  l'his- 
toire de  la  traversée  du  capitaine  Bas- 
din  j'usf/u'au  Port-Louis  de  VUe  Maur 
rice,  i8o4)  3  vol.  in-8». ,  et  Atlas  va-(^: 
Le  Mercure  du  3  juillet  i8i3  contient 
une  critique  sévère  de  cet  ourrage , 
qui  n'eut  au  reste  aucun  succca.  Cepen- 
dant la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques,  dans  son  rapport  du  30 
février  1808,  cita  avec  éloge  les  obter- 
rations  de  Fauteur  sur  un  volcan  de  Itle 
de  Bourb(m.  Dès  qu'il  fut  revenu  en  Eu- 
rope ,  M.  Bory  de  S.-Vincent  rentra  dans 
la  carrit  re  militaire;  et  il  pasfn,  en  1809, 
à  l'armée  d'Espagne ,  où  il  fut  employé 
à  l'état-major  du  maréchal  Soult.  Bf .  Borj 
se  donnait  alors  lui-même  pour  Fauteur 
des  proclamations  du  maréchal,  et  le  di- 
recteur de  ses  opérations.  Chargé,  en 
Andalousie,  du  commandement  d'une 
légion,  il  parcourut  cette  province  à  la 
tête  de  cette  troupe,  mit  à  cootribntîfln 
les  habitants,  et  tut  réellement,  comme 
il  l'a  dit  plus  tard,  un  earnisaireâe  ce 
malheureux  pays.  En  181 5,  il  se  trou- 
vait à  Paris  avec  le  grade  de  cdonel; 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  plus 
^grande  célébrité.  On  lui  attribua  alors 
une  grande  partie  de  la  rédaction  du 
journal  iuiiiulé  :  UJC(uin  jasêno,  Nom- 
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me  député  de   Lot  -  et  -  Garonne   à  la 
chambre  des  représentants  f  le  7  juin  ,  il 
demanda  que  ,  par  une  décision  expresse , 
celte  chambre  consacrai  la  forme  usitée 
du  serment  à  Pempereur.  Dans  une  réu- 
nion des  électeurs  du  département  de  la 
Gironde,  qui  eut  lieu,  le  i3  iuin ,  au  ro- 
cher de  Caacalc,  M.  Bory  de  St.-V  inrent 
porta  le  toast  suivant  :  A  Vaiiiiëe  essen- 
tieliement  nationale ,  la  teneur  des  rois 
coalisés  ,  V appui  des  droits  du  peuple 
et  de  la  dynastie  impériale  !  Dans  la 
séance  du  \\  juin  ,  il  mon  la  à  la  tribune  , 
malgré  le  président,  pour  revenir  sur  une 
décision  de  rasseudtlée,  relative  à  la  tor- 
matiou  d^uno  commission  charf^ce  de  dé- 
terminer la  nature  et  la  quotité  des  dé- 
penses de  la  chdmbre.  Il    tu    rappelé  à 
Tordre.  Le  33  juin,  il  \oulut  empi^cher 
la  lecture    du   pruct  s- verbal  pour   en- 
tendre d'^aboi'd  le  rapport  de  la  commis- 
sion de  peraianence ,  constituée  dans  la 
séance  de  la  veille.  «  Depuis  treize  heures, 
»  dit-il,  vous  avez  eu  le  temps  de  prépa- 
»  rer  votre  travad  ,  et  vous  êtes  respon- 
»  sables  de  toutes  les  minuU  s  que  vous 
»  perdez.  »  Le  aS,  il  df-raanda  vivement 
la  lecture  d'une  adresse  des  tedérés. pari- 
siens. Le  3o,  il  proposa  de  communiijuer 
aux  pairs  la  délibération  de  la  chambre 
tendant  à  ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  militaires  blessés.  Le  même  jour , 
il  fut  chargé  Je  remplacer  le  général  Rou- 
get, un  desconmiissaires  noiniiiés  près  de 
Farmée  sous  les  murs  de  Paris;  et  le  i^*". 
juillet,  il  ût ,  au  nom  de  ces  commissaires, 
un  rapport  dans  lequel  il  dit  «  qu  à  tra- 
)>  vers  la  modestie.du  prince  d^Eckmithi, 
)>  le»  commissaires  avaient  conçu  les  plus 
u  hautes  espérances   dt-    victoire,   ^lous 
»  avons  rencontré ,  dit-il ,  des  fédérés  et 
M  des    gardes  nationaux  qui    tiraillaient 
»  pour  leur  propre  compte,  et  se  fami- 
y»  liarisaient  avec  les    périls.  Ils  criaient 
»  de  toutes  paris  :  Vive  la  liberté!  viVc 
a  JVapoléon  II  !  vive  la  représentation 
»  nationale  !  à  bus  les  Bourbons  !  »  M. 
Bory  lut  ensuite    une    lettre   du  prince 
d'Eckmuhl  à  lord  Wellington  (i^q^'.  Da- 
voust)  ,  et  il  termina  en  présentant  à  la 
chambre  une  opinion  écrite  sur  les  moyens 
de  sauver  la  pairie.  On  y  remarquait  sur- 
tout ces  passages  :  «  Rappelez- vous  qu'en 
3)    i8i4i  quand  TEurope  liguée  eut  pré- 
i)  cipilé   Napoléod  du   trône,   Tiniliative 
3*  que  prit  nue  ville  dans  les  événements 
j>  vous  tlt  impose/  un  gouvernement  au- 
»  quel  la  Russie  et  rÀutriche  a'avaiea^ 
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»  pas  kongé.  Il  n^est  pas  douteux  qu^une 
»  main  invisible  cherche  à  influencer  lef 
M  négociations  de    vos    ambassadeurs  : 
»  cette  main  invisible  a  pesé  les  intérêts 
»  de  r Europe  j  elle  les  a  trouvés  contrair- 
i>  res  à   ceux  de  la  faction  qu'elle  sert^ 
j»  elle  sait  (pie  l'Europe    ne  peut  avoir 
»  d'intérêt  à  vous  imposer  un  gouverne- 
»  ment  Si-mblable  à  cejui  dont  Ferdinand 
A)  \  II   écrase  TEspagne  ^   elle   sait   que 
I)  PAutrxhe  et  la  Russie  peuvent  encore 
»  se   pi'onoLiCer  pour  la    France  :    mais 
»  cette  main  parricide  veut  %  ous  mettre 
»  dans  l'impossibdité  d'attendre  le  résul- 
»  tat  de  vo>  négociations.  Si  Ton  ne  con« 
»  venait  pas  de  celte  vérité,  à  quoi  fau- 
u  drail-il  atti'ibu<  r  cesysièm'*  de  décou- 
»  ragemrnt.,  d^  nit-nsongeei  d'ambiguité, 
»  dont  Vous  deviendrez  inévitablement 
»  les  vtctimes,  si  vous  n^ouvrez  aussi  les 
»  yeux.  On  vous  a  cirque  \ous  a\iviez 
u  plus  d'armée ,  et  que  tou^  était  perdu  ^ 
»  que  t-OS  soldats  découragés  se  déban* 
»  daieiit  et  ne   \oulaieiit  p-ss  se  battre; 
li.ou  rôetiaitccs  rapports  dans  la  bouche 
»  de  certains  généraux,  pour  leir  donner 
»  du  poith»  :  1rs  rafipoi  ts  de  vos  collègues 
»  vous  OMt   prouvé  que  tout  C'  la   était 
»  faux.  On  vous  h  dit  que  cent  mi'.Ie  en- 
)>  neniis  arrivaient  sur    nous  à   marche 
»  forcée;  c'est  encore  faux.  Ceux  qui  ont 
»  la  mpiniire  idée  de  Part  militaire,  sen* 
»  teiit  que  ce  ne  sont  que  d>  s  têtes  de 
»  colonnes  qui  débouchent  dans  ce  mo* 
»  ment  ,  et   qui   menacent    Paris.    Vos 
»  forces  sont  au  moins    égales   à  celles 
»  qu'on  vous  présente  :  si  Ton   veut  sé- 
»  rieusemeut  y  ajouter  les  fédérés  ,  et 
M  céder  au  vœu  que  manifeste  la  partie 
»  saine  de  la  garde  nationale ,  vos  forces 
ji>  seront  doubles.  Ne  vou&  le  dissimulez 
j>  pas,  Messieurs;  voici  quelle  serait  la 
u  situation  de  la  Fvance ,  si  Ton  parvenait 
»  à  vou-i  imposer  la  famille  des  Bourbons, 
u  Le  chef  de  cette  branche  ,  voulût-  U 
M  franchement  le  bien  ,  il  ne  le  pourrait 
i>  fair^  ;    la   multilU'le  des  créatures  qui 
M  l'accom'  agnent,    lui  forcerait   néces- 
»  sairement  la  main.  On  vous  accorderait 
u  quelques   promesses;  mais  on  y  man- 
a  querail  aussitôt  qu'on  en  aurait  le  pou* 
»  voir.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  de- 
D  puis  vin^t-ciiKf  ans  pour  la  liberté,  et 
u  ceux  qui  ont  particulièrement  combattu 
»  dans  ces  dernières  circonstances  ,  se- 
»  raient  considérés  comme  des  rebelles  j 
»  leur  succès  ,  leur  infortune ,  seraient 
»  des  litres  de  prosuiption.  On  leur  r«*^ 
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it  i'uvvaii  |jfut-Atri',  dam  rrs   liApitanx 
)i  iiiriiics,  iïi.t*  \fÏH(*"%  <|ii'(>ii   (Joiiii(.'i.iil.  ù 
}t  <-rii\  riiii  U-a  unraiciit  Messt:.;  rt  leurs 
)i  iioMi-i  l)!(;«siij'ea  Mrrair'iiL,  auk  yeux  du 
91  iiiaiti'r  ,  (U'H  Aii^uialf?»  if;iioiniiii<;iJicfe. 
»  L''s  a(:i|ucrcurs  de  hiciis  nationaux  , 
»  (JIM   l'oriiHrnL  d.ui»  la  lia  lion  nnp  masse 
»  bï    f'-oiibiJcrablr  ,   tivraicnl    dcpuuillcft 
i»  violeninicnldrieuib  bien».  Lca  paysaim 
};  S(:iai*:nt  (opprimé»  par  les   petits  sei- 
>i  ^ncurs;  de  uouvelle.s  jacqiii:riesKeraient 
h  U;  i-t';.*iiiItaL  fies  atteintes  porléeit  contre 
)>  l'égalité.  Nos  ennemis  bupposenl  donc 
}i  que  les  lioinnies  de  la  r«^volntion  sont 
it  bien  lAeiies.   Ils    ont  placé  leurs  esp6- 
3i  rances  dans  les  f^tntUics  royales  ,  et 
M  ils   ne  sonjçcnt  pas  qu^il  y  aurait  des 
»  yentliks  palriotiffues.  Croiraient -ils 
)>  les  contenir  par  la  pr/'M'nce  dt-s  lronpi;s 
ïi  élrari;;i'M;s  *:•  Alil  Messieurs,  cf:u\  qui, 
»  p:ir  étal,  ont  rté  comme  nou<«  les  f^ar- 
u  nisairet    de   rLÎHpa;;ne,  savent  ([uc  la 
M  pri'sfiicc  des  meilleures  {garnisons  vsl 
i)  insii(li.,anlc  pour  asservir  un  peuple...  n 
M.  liiiiy  de  S. -Vincent  fut  compris  dans 
lar(ir;l<:  'x  rie  Tordonnanee  royale  du  a^ 
juillet  i8i/»;  et  en  consf'qneuce  de  IW- 
<i')iiiinnc'*  du    17  janvier  suivant,  il   dut 
sortir  du  royaume  sons  peine  d'cUre  dé- 
poiié.  11  concourait  alors  .1  la  rédaction 
de  VAristanjue  ;  et  il  publia  dans  le  mois 
d\)rt.oi>re    un    mémoire    sons    ce  titre  : 
Justification  fie  lu  conduite  et  tles  opi^ 
nions  Je  'V.  Jiory  de  lY.'f^incent,  cric- 
valic.r  de  la  t ^'!f*ion~d* Itonneur ,  membre 
Je    la   chambre   tles  représentants  en 
iMi5,  cor rr^s pondant  de  l'Institut  na- 
tional. Il  éiait  à  Bruxelles  dans  le  mois  de 
juillet  l8i(>.  Outre  les  écrits  déjà  cités , 
on  a  de  lui  :  lissai  sur  les  îles  Fortunées 
et  l'antif/ue  jitlantiJe  ,  ou  Précis  Je 
'histoire générale  Je  l'archipel  des  Ca^ 
narifs^  j8o!Î,  in-'J".  D. 

iiO.^C    (  liOlJI-i-AlIOURTI.t-OlJILLAU- 

Mi.))  inspecteur  des  pépinières  de  France, 
el  mend}redessociétrsd^liisloire  naturelle, 
d'agriculture,  et  de  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  ri'jnrope,  ua<|uil  à  Paris 
le  aç)  janvier  175;):  il  était  fils  de  M.  P. 
BotC  d'Aiitic  ,  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Le  ^oût  de  Tliistoirr  naturelle  se 
développa  eu  lui  dès  sa  plus  tendre  en- 
faiir.e.  lies  premiers  écrits  qu^il  apiibli*'s 
se  trou\enl  dans  le  Journal  de  physi- 
que ,  178/4,  1785  el  1788.  Il  remplissait 
alors  les  fooctions  de  secrétaire  de  Piu' 
tendance  diS  postes  j  ce  qui  ne  rempd- 
cLaii  pab  de  ciillivcT  toutes  les  braucues 
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«IMjistoire  naturelle.  Kn  I7f)l|  il  fut  nom- 
mé admmihlraieiir  des  postes ,  maifîifui 
privé  de  cei  emploi  quclquen  mois  aprê» 
par  suite  de  s4;s  liaisons  avec  le  parti  qui 
succomba  au  3i    mai  1793)  et  notam- 
ment avec  M"i«.  Kola  nu  «  qu'*il   eat  le 
courage    de    suivre  jusqu^â    l'échafaud. 
Obligé  de  fuir  pendaut  le    rh^nn   de  U 
terreur,  il  se  tint  long-temps  cacli^daui 
la  foret  de  Montmoreuri ,  où  il  sWcu]» 
dMiisroire  naturelle.  1^  directoire  l*eiivoya 
en  1 71)6 ,  (fabord  à  Wdmin(;lon  dans  m 
Ktats-Uiiis  d'Amérique ,  et  ensuite  à  New* 
York,  en  qualité  de  consul.  Sun  tiUf 
n^ayaiit  pas  été  reconnu,  il  profita  de  scf 
loisirs  pour  former  des  collections  soolo* 
gtques  et  botaniques  très  considérables.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  administrateur 
des  hospices  civils  de  Paris  \  place  quil 
perdit  par  suite  de  la  révolution  qui  reo* 
versa  le  directoire  en  i7()9*  Les  coniiaii- 
sauces  profondes  et  variées  de  M.  BcNC 
dans  le»  diH'é rentes   parties  des  sciences 
naturelles ,  le  placent  au  rang  des  savsnU 
les  plus  distingués.  Il  a  publié,  de  1789  s 
1 7f)G  :  F.  Beaucoup  d'aiticlcs  dsns  le  JokT' 
ntd  d'histoire  naturelle ,  dans  celui  dcf 
Mines  y  daus  les  Mémoires  de  la  société 
rragricnlture  de    Pari»,   dans    ceux  de 
la    société  Linnéenne  ,    et  dans  divers 
recueils.  II.  Il  a  été  Ton  des  coopérs- 
leurs  du  Nouveau  iUcUonnaire  tthU- 
toire  naturelle  ,  édition  de  Déterville, 
vin^t-quatre  vol.  iu-S**.    III.  HUtain 
naturelle  des  coquilleêy  des  vers  et  Jet 
crustacés  ,  faisant  suite  an   Buffon  dt 
iJélerville  ,    1803,  dis  vol.  in- 18.  IV. 
Il  fut  Tuii  des  collaborateurs  du/>fcfÎM" 
naire  d'af^riculture ,  treize  vol.  in^  8*<f 
i8o3  à  1809.  V.  Il  s  travaillé  aux  viagt 
derniers  volumes  des  jénnaies  d'agrir 
culture.  VI.  Les  trois  derniers  volniiMS 
du  Dictionnaire  d'agriculture  ettPA^ 
nomie  rurale  île  l'Encyclopédie  métho- 
dique, in-4".9  i8ia  et  i8i3.  Fardécrrt 
dti  8  avril   181 5,  Uuoiuiparte  accordas 
M.  Bosc  la  décoration  de  la  Légion-dlioa- 
ueur^  et  dans  le  même  temps  ce  savant 
fut   nommé  adjoint  au  comité  des  arts 
économiques  de  la  société  d*eDCOiiraj(C- 
ment,  et  chargé  d'examiner  différenls  mé- 
moires sur  les  moyens  propres  à  conser- 
ver les  étoiles  de  laine.  M.  B<isc ,  qui  était 
de  rinstitufdepuis  sa  fondation,  lutuiioi- 
i;ié  membre  de  l'académie  des  sciences, 
section  de  Téconomie  rurale ,  par  ordon- 
Tiance  du  Koi  du  31  mars  1816.     la. 
BOSC(KTiKifKB),fr«i«du  préccdcal, 
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uge  au  tribunal  d'EpAUon  lorsqu'il 
inmc  député  de  TAveiron  à  lalcgis* 

eo  i^f)!  j  il  fut  ensuite  couimis- 
du  directoire  pris  le  département 
andes,  puis  député  au  conseil  des 
:ent8 ,  membre  du  tribunal  après 
brumaire  (1799),  et  enfin  membre 
counnissiou  administrative ,  le  3a 
[8o3.  M.  Bosc  présenta  un  rapport, 
décembre  1800,  sur  les  canaux  à 
r  en  France.  Il  vota  ensuite  le  rejet 
projet  de  loi  sur  la  detie  publique 

domaines  nationaux.  Dans  le  mois 
ptcmbre  i8o3,  il  iit  un  discours 
îmarquable  sur  les  finances  de  FAn- 
re.  Il  fut  nommé  m  i^o.^  directeur 
'oits-réunis  de  la  Haute- Marne.  M. 
i  publié  :  I.  Essai  sur  les  moyens 
s'iiorer  l'agriculture ,  les  arts  et  le 
\erce  en  Prance y  1800,  in-S».  II. 
'.dérations  sur  l'accumulation  des 
lux  et  les  moyens  de  circulation 
'es  peuples  modernes ,  i8oa  ,  in-8'*. 
se,  ancien  principal  d'un  des  col- 
de  l'univer-iité  de  Toulouse,  a  pu- 
Du  mécanisme  de  l'univers,,  de 
'e  et  de  l'harmonie  qui  y  régnent, 
i797,in-i2.  Ot. 

SGAGE  (Le  marquis  Gdillau- 
hks-Gabriel-Isidore-Pierre  du), 
1  officier  supérieur  dans  les  j;ardes- 
rpsdu  Koi ,  émigia,  fit  la  campagne 
1)2  avec  les  princes,  pas>a  en.  1795 
vice  de  Russie  avec  le  grade  de  lieu- 
t-colonol,  et  devint  un  des  aides-de- 

du  célèbre  Souwarow,  qu"'il  suivit 
ses  campagnes.  Ce  fut  lui  qui,  en 
,  envoya  à  Charette  la  lettre  si  con- 
ue  lui  écrivit  Souwarow,  en  lui  eu 
sant  lui-mAnie  une  très  flatteuse, 
marquis  du  Boscage  revint  en  France 
e  gouvernement  impérial,  et  donna, 
I08  ,  un  Précis  historique  sur  le 
^e  Suwarow.  Il  rentra  dans  les  gar- 
lu- corps  après  la  restauration  de 
^  et  en  18 16  il  fut  nommé  comman- 
de Rhodes.  P. 
DSCHERON  (JACQUEs-GtJïL- 
e-Raphael),  ne  à  Paris  en  1733, 
,  avant  la  révolution,  payeur  des 
5  sur  rhôtel-de-vil'e,  et  adminis- 
H'  des  hôpitaux.  Il  fut  électeur  de 
•e  de  la  noblesse  pour  les  états-géné- 
de  1789,  et  payeur-général  de  la 

publique  peu  de  temps  après  le 
uraaire  an  viii  (  9  novembre  1799). 
nu  membre  du  conseil-général  du 
tcaieut  de  la  SciùC)  Il  sigua  l'adresse 
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communale  du  3  avril  18x4*  Qui  rappe- 
lait le  Roi  danslaoapitale( /^.  Rellart). 
Destitué  pendant  rinterrcgne  de  iîSi5, 
il  fut  rappelé  par  Fordonna^ice  du  Roi 
dans  le  conseil  du  départemeut:  il  estoffî- 
ciec  de  la  Légion-d^honneur  depuis  la 
restaurittiqn.  —  Boscberon-Desportes 
(  Charles-Edouard  ) ,  frère  du  précédent , 
»é  à  Paris  en  1 753,  fut  conseiller  au  ChÂte- 
let  de  Paris  en  »  77 1  j  conseiller  à  la  cour 
des  aides  en  1^81 ,  et  maltfe  des  requêtes 
ordinaire  de  r  hôtel  du  Roi  en  Î78G  :  in- 
carcéré pendant  la  terreur  en  1793  et 
1794)  il  n^en  fut  p.is  moins  invariable- 
ment attaché  à  la  cause  royale ,  et  em- 
ployé dans  la  correspondance  du  Roi  avec 
MM.  Dandrë  et  Royer-Coll.ird  jusqu^ea 
180SI  et  i8o3.  A  répoque  du  18  bru» 
maire ,  il  détermina  Du  freine  à  accepter 
la  place  de  conseilleivd'état  et  Tadminis- 
tration  du  trésor,  que  Buonaparte  et 
Lebrun  lui  offraient  (  Voy,  Farticle  de 
DuFRESifE  dans  la  Biog.  univ.  ),  en  lui 
promettant  Papprobation  de  S.  M.  Louis 
XVIII.  Cette  promesse  ne  futpoint  vaine; 
M.  Desportes  fut  chargé  de  remettre  à 
Dufresne  cette  lettre  admirable  du  Roi , 
qui  est  consignée  dans  Tarticle  ci-dessus 
mentionné.  Il  fut  depuis  incarcéré  en 
1807  ,  et  exilé  pendant  près  de  vingt  mois 
pour  une  prétendue  conspiration  contre 
le  gouvernement  de  Buouaparle.  En  181  r^ 
lorsque  Napoléon  appelait  Fancienne  ma- 
gistrature dans  ses  tribunaux  qu4l  orga** 
nisait  définitivement,  M.  Desportes'fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  JOrléans. 
En  1814  )  le  Roi  le  fit  président  à  la 
même  cour ,  devenue  cour  royale.  Lors 
des  événements  du  ao  mais  i8i5,  ne 
voulant  point  prêter  serment  à  Pusurpa- 
teur,  M.  Desportes  se  démit  volontaire- 
ment, et  fut  réintégré  par  le  Roi  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  Il  est  Fan 
des  collaborateurs  de  la  Biogr.  univers. , 
dans  laquelle  il  a  composé  tous  les  arti- 
cles des  papes ,  et  quelques-uns  des  ma- 
gistrats et  minisires,  tels  que  d^Agues- 
seau  ,  Angrand  d^Alleray,  Calonne,  Du- 
fresne ,  etc.  On  remarque  dans  ces 
articles  autant  d'érudition  et  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  correction.  Se^  deux 
fils  ont  eu  le  bonheur  de  prouver  aussi 
leur  dévouement  à  leur  souverain  légi- 
time. L'ainé  a  suivi  S.  M.  à  Gand.  Le 
plus  jeune ,  étudiant  en  droit ,  avait  signé 
avec  ses  camarades  l'adresse  qu'ils  pré- 
sentèrent, le  i3  mars,  à  la  chambre  des 
députés  (  Voy,  le  M.'itenr  du  i4  mal'» 
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jHii),  ^t  frrvit  d.'ififi  Im  ToIr>Titnir«ïs 
r>>\aiiK  «ioili^  i\f  <.r:tle  vctA^.  ,  A. 

i;(>.SlO,  SI  u\\Aviiri'iaur:ti-*j  cbt  aiifriir 
fit:  l;i  ftl;ilii/r  J'ljt;rciil«! ,  (|iii  iiil  itdiiiiiÂe 
à  rrxjioHilioii  (i^  i8i/|.  Il  H'^'iit  lii-  iiiiu- 
riflpiii  L<:  la  Avc.itiaium  tU:  la  Lrf;ioii- 
rrlioiiii'-iir  ,  lor»>|iift  IVx -rrn|irrtijr  fut 
nrvniii  fifî  ri  le  d'I'Jbe  en  mai  i8i5.  Le 
l{i>i  li;  (  li.'ii'^;'»  ,  tlbuh  U:  mois  de  f^^vrirr 
1816  f  de  la  tin  lue  r(|ii(;Hli-e  df  f^iuiv 
\1V,,  (|iii  doit  iHrc  crigéc  snr  U  pldce 
des  Victfiirc!».  M.  Motio  fut  iioiiiiiié  mcin- 
Li-K  de  TiicadcmiA  deii  heiiix-ai't^^  lec- 
tifiii  df  Hf:i]l[tt(iir,  le  'jl  marM  lui^iiie  an- 
uc«.  —  lioKio  ,  rl^vede  David  <rl  profca- 
•curtlc  df'HKiii  a  IVf:nlr  |iolyt(-r.lini'|Uf* ,  a 
publié  :  Traita  vlt^/nentain:  tirs  refiles  tiu 
iieisifij  iHui  f  iii-ivj  ftccoiulc  édition ,  i8oj, 
111-1:1.  J)rtOT. 

liOHQUJVTli  (rocis-JosiPii),  né 
à  M('i7.  vin  i'^'j^i,  «Miiia  NU  ftfrvicr*  en 
Tau  m  ^i/f)-^) ,  coriiiiM'  élirved  artillerie,  <*t 
fii  toute*»  IfH  rafn|iaf^m;s  tU-  la  r^-vcdulion 
aux  Anué<'t  de«  Ardennes,  de  iSauibre- 
«l-MeuHC  et  d^Allemngne  j  il  parvint  suc- 
ccsftivemeiit  au  f;rade  d«  capitaine  et  de 
fdief  de  bataillon  dans  la  (;ai'<le  impé- 
riale ,  el  il  sr.  Irouvail  emplové  dans  ce 
«lerriicr  grade  au  'j*.  régiiuent  d^ai  tillcrie 
i  pied ,  «Il  f^ai'iiicton  à  la  Vhre  ,  Ifim  de  U 
tentative  du  ^cuéial  LcivvreHleR-Nouelles 
«n  riiari  i8i/>.  M.  Honquellf  d'-meurii 
fidèle  au  Hoi^  et  S.  M.,  par  ord<Muiaiice 
du  17  du  irienin  inoit,  le  nomma  clievalier 

de  SL.-f.01lil|.  (  P^Oy.  A  HO  VILLE.)         JJ. 

BO.Sg»IJlLL(JN-(;!:iNMS,  avocat  à 
Montdidier,  i'iil  arn^-lé,  en  i7f)'J,  pour 
avoir  donné  asile  à  un  prêtre  réiVacfaire. 
£n  J7<;8,  il  i'ul  nomuié  député  de  TOiMC 
AU  coiibf'il  deh  anciens,  et,  api-î-s  le  18 hrii- 
inaire  an  viii  (g  novenibr»  I7f>9))  j"f;'' 
au  tribunal  fi'a[:pel  a  Amiens  :  il  exer- 
çait enr-oi-e  le«  Conf.tionH  de  conseiller  à  la 
cour  royale  m  181O. —  liosguiLLON  dk 
l'ViNiKNAY  fut  iif.nimé avocat-général  en 
in  cour  impériale  d^Amiens  ,  par  décret 
du  7  avril  181 5:  il  occupait  encore  cette 
jdai*'  en  18 lO.  A. 

nOS'Sl  (Le  baron  Charles  ne),  né 
à  Turin  en  i7^ii,  fut  rfçu  rioeleur  en 
droii  a  Taf^f  de  dix-liuil  ans.  !)('•>  Otiemk 
JVmj>f'reur  Josf;pii  11  ,  et  de»  ynrsMw  la 
mon  Au  jeune  prince  de  liruiiHwick  ,<|ui 
te  noya  dans  TOdcr,  le  firent  distinguer 
parla  rf)i]r  de  Turin,  f|ui  le  nomma  se- 
crétaire fb'N  aflaires  étrangères,  puis  se> 
«-rélaire  de  r^tinb.issade  de  IV'lrrsbourf; , 
■loit   coufi^o  au   barun  de  La  Tujibie. 
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Soi  opinions  pr)]iiir|n«'.s  ne  larclf-rfnt  ]ui 
a   b:  bioiiillrr  avec  cet  arMlfas^vailiftir:  fi 
il  lut  obli;;é  iIp  revenir  en   Italie ,  on  il 
w  II  ou v ail  daiik  le  nioineiit  tfi'i  1rs  FriD- 
çaih  rf-iivabin-ut   rn  >7f/î.  Il  se  montra 
aussitôt   fiihpohé    à  les   S4:r%ir^   ce   qui 
i/einp(^cba  pas  le  roi  i\f  tSnrd signe  de  le 
cbarger  de  <|ue](|ues  ii/'goc:îatioiift  auprff 
du  général  Huonaparte.  M.  Rohsî  ee  rendit 
ensuite  en  France,  puis  en  II<dlande,  où  il 
se  lin  avec  le  général  Joulicrl,  qui  le  nom- 
ma ,   en    lyji)  t   membre  du  gouverne- 
ment provisoire  du  Viénioul  :  il  fit  dt^ 
lors  tous  ses  elForts  pour   dAerminer  U 
i-éiiiiion  de  sa  patrie  à  U  France;  et  il 
fut  l'un  fies  comniissaîre»  qui  purtêrent 
au  directoire  le  vœu  de  lenri  compatrio- 
tes. Après  la  bataille  de    Marengo,  If. 
biiHsi  fut  nommé  ,  par  le  gouvcrueniest 
provisoire  du  ]*iéro«int ,  miniatra  auprèf 
de  la  république  Ligurienne  :  et ,  peuda 
temps  après ,  il  devint  lui-même  membre 
de  la  commission  executive.  Loraqoe  ce 
gouvernement  fnt  supprimé  par  arrM 
des  consuls,  M.  Bossi  fit  partie  de  fad- 
niinibtratifiu  générale  de  la  37*.  divisioa 
nuli taire.  Il  eut  encore  alora  une  grawU 
part  aux  d''mandes  de  réunion  k  la  FrM- 
ce ,   et  se   rendit    mtme  k    Paria  pour 
cet  objet.  Lorsi|ue  celle  réunion  fut  con- 
sommée en  i8^>3,  le  («ouvernemcntfran* 
(ai»  le  nonuna  comiuisaaire  tlfê  rdalîoof 
conif.'ierciales  à  lassf  ,  et  enauite  prête 
duilépartemenl  fie  I  Ain,  place  qu  il  oc- 
cupa jiisfpiV'n  1810.  A  cette  époque,  il 
fut  nommé  préfet  cle  la  ManciMi  et  il  y 
fui  conservé  parle  Roi  en  1814*  Dès  que 
la   nouvelle  de  Tentrée   de   Buonaparli 
dans  Paris,  en  181.'», parvint  k  Sainl-Ld| 
M.  le  préfet  Bossi  expédia  dea  eiprif 
dans  tous  les  arrondissementa  du  dépar* 
t(;meiit,  pour  faire  arborer  lea  trob  cou- 
leurs. Il  ne  mit  pas  moins d^empreMcneaC 
a  publier  une  proclamation  datée  du  3) 
mars ,  dix  heures  du  matin  y  danalaqu^ 
il  invitait  les  Normands  â  ne plua séparer 
leur   cause    de  celle    de    HfapMoH'li^ 
(jtiaiid^  et  de  la  I^ère  dupeupte^  Marii* 
Louise.  Le  lendemain ,  M.  Bcysai,  accona- 
pagné  dirs  antorité»  civiles  et  militaires  fis 
rendit  sur  la  place  publique,  pour  don- 
ner lecture  aux  baliitants  des  prodanu'- 
tifuis  de  huonaparte.  Avant  celte  lectarc, 
il  barangua  les  troupes  ,  et  leur  fitpi^r 
serment  de  fidtîliié  a  Tenipereur  et  aoc 
rorisiiiutifinsde  Tempire.  Le  8  avril,  en 
eiénitifui  du  décret  de  Buonaparle,  M. 
Bossi  convoqua  tous  les  fonctionnaires  du 
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«lépartement ,  à  rcflot  de  recevoir  le  ser- 
meal  de  ûdéiilé  qu'ils  d^\aieiil  renouve- 
ler à  Napoléon.  11  ouvrit  cctle  cérémonie 
par  un  discouis  dans  leqnt'l  il  appelait 
Buonaparte  le  héros  de  Vhujnanilé y  son 
absc-uce ,  CécUpse  de  la  France ,  et  la 
poâse^ston  de  rîtalie  accordée  à  TAiilri- 
che  par  le  congrès ,  des  cajoleries  poli- 
tiques. Ce  discours  fut  inséré  avec  éloge 
»ii  Aloniteur.  Après  le  retour  du  Bi>i, 
M.  Oossi  fut  remplacé ,  dans  soo  emploi 
Je  préfet  de  la  Manche ,  par  le  bai  on  de 
Vansay.  D  et  Y. 

BOSSI  (  Monsignor  Dom  Locis),  ne 
dans  le  Novarèse,  fui  l'un  de  ces  chanoines 
du  premi'tr  ordre  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan qui  eurent  le  titre  de  cardinaux  jus- 
qu'au i!i«. siècle,  et  portèrent  la  pourpre 
des  le  io«.  avant  ceux  de  Rome,  auxquels 
«Ile  ne  commença  d^ctre  donnée  quVn 
]  3.}^ ,  qui  enlin ,  participant  aux  honneurs 
delà  prélaiure  ,  sont  décorés  de  la  mitre 
épiscopale  et  portent  le  titre  «de  Monsi- 
gnori  :  mais  il  abandonna  ces  prérogati- 
ves, son  é!at  et  l'Eglise,  pour  embrasser 
la  cause  de  la  liberté  et  de  Tégalité.  Buo- 
naparte applaudit  d''autant  plus  à  cette 
démarche ,  que  le  chanoine  Bossi  s^était 
acquisunegranderépnlaliou  desavoir.  Le 
général  français  le  chargea  de  plusieurs 
missions  importantes  ,  et  l'établit  m^me 
jbientot  son  agent  à  Turin ,  où  ce  chauoius 
resta  jusqu''à  la  réunion  du  Piémont.  Bossi, 
revenu  à  Milan  ,  y  fut  nouimé  préfet  des 
archives  du  royaume  d'Italie.  Adulateur 
«ans  mesure,  il  avait ,  dès  Panuée  i8o3  , 
composé,  en  style  lapidaire,  le  panégyri- 
que de  Buonaparte ,  avec  des  expressions 
tirées  des  inscriptions  antiques,  dans  U 
connaissance  desquelles  il  est  très  Tersé.Il 
ne  Test  pas  moins  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  science  de  Tantiquité,  ainsi  que 
dans  la  physique ,  la  chimie  et  la  minéra- 
logie. On  a  de  lui  une  dissertation  fort 
curieuse  stir  le  Sacra  catino  de  Gènes  , 
bassin  antique  que  Ton  croyait  d^émerau- 
fle ,  et  qui ,  apporté  d'Orient  en  des  temps 
d^ignorance ,  passait  pour  avoir  servi  à 
J.-C.  lors  du  lavement  des  pieds  des  apô- 
tres. Bossi  prélendit  que  la  matière  de  ce 
Lassin  n^était  qu''une  pâte  transparente, 
dont  la  composition  était  connue  des  an- 
ciens orientaux;  mais  M.  Gossellin,  con- 
servateur des  médailles  à  la  bibliothèque 
du   Roi ,    ne   voulut   en  donner  un  reçu 
qu'après  avoir  fait  constaUr  qu'il  n'était 
]».««   formé  d\me  autre  substance  que  de 
etilg   du  verre  à  bouleilles.  Au  r«sle  et 
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vase,  renvoyé  à  Gènes  en  1816,  a  clé 
trouv  é  rompu  à  sou  arrivée.  Bossi  a  fourni 
des  dissertations  intéressantes  du  même 
genre,  à  un  journal  scientinquc  et  litté- 
raire qui  s'iuiprtmait  à  MiLn  ,  en  1807 
et  1808,  s<»us  le  titre  de  Ginrnale  délia 
tocielà  d' incorae^iamento,  Bossi ,  que 
touj«-urs  on  appelait  Monsignor ,  comme 
s'*il  fîit  resté  chanoine  de  la  cathédrale,  se 
montrait  fort  vain  de  cette  qualification. 
Buonaparte  le  dédommagea  encore  de  la 
perte  de  son  canonicat ,  en  le  créant  che- 
valier de  la  Counmne-dt;  fer.  N. 

BOSSU  éluit  curé  de  la  paroisse  dm 
St.  -  Paul,  à  Paris,  lorsqu^il  émigra  en 
i^gti  y  et  il  se  trouvait  auprès  du  Roi  à 
Mitlau  en  1799.  Reulré  en  France  après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  curé  d« 
St.-Eustache  à  Paris.  Fauche -Borel  1« 
cite  dans  ses  Mémoires  comme  ayant  reçu 
de  lui  quelques  services  lorsqu'il  était 
détenu  au  Temple  en  181 4-  M  Bossu  a 
publié  :  I.  Discours  prononcé  le  i5  mars 
i8o3,  au  service  solennel  célébré  par 
MM.  les  curés  de  Paris  ^  en  l* église  dm 
St.-Rochj  pour  JdM.  leurs  confrères, 
décèdes  depuis  dix -huit  ans,  i8o3, 
in-8^.  II.  Vindigenoe  brillante  par  la 
charité.,  J^\!^ /i\\-\i.  T. 

BOTHEREL  (FéLiciTi,  comte  de), 
fils  du  comte  de  Botherel ,   ancien  pro- 
cureur-général-syndic des  états  de  Bre- 
tagne ,  et  Puu  des  premiers  artisans  de  la 
confédération  royaliste  de  cette  province , 
émigra  avec  son  père ,  en  1 79a,  d^abord  à 
Jersey,  puis  à  Londres.  £n  1795,  il  dé- 
barqua en  Bretagne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  Fougères ,  et  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  celle  de  Rennes ,  d'où  il 
harcelait   journellement  les   convois  de 
poudi'cs  et  de  munitions  qui  partaient  de 
cette    ville ,  ou  venaient  de  Lorient  et 
d'autres  places  maritimes  \  mais  il  n^eut 
jamais  à  soutenir  que  des  escarmouches. 
Son  père  lui  envoya ,  pour  le  seconder , 
trois  officiers  émigrés ,  MM.  de  St.-Pei*n , 
de  Rochemont  et  de  Mellon  ;  son  frère 
Constant  vint  aussi  en  Bretagne,  se  join- 
dre aux  royalistes  de  la  division  de  St.- 
Gilies.  MM.  de  Botherel  repassèrent  en 
Angleterre  ,  lors  de  la  pacification  opé- 
rée par  le  général  Hoche,  et  ne  revin- 
rent en  France  qu'après ie  18 brumaire: 
■nais  ne  voulant  point  se  soumettre  à  la 
domination  de  Buoni«p<\rte ,  ils  se  rendi- 
rent de  nouveau  à  Londres    avec    leur 
père  ,  qui  y  mourut  bientôt  après.    î!» 
n^.»hl  rt*|  a:u  ei,t  France  qu'a  l.i  restaura- 
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tloii. —  Ti'iin  #rr»ix  mi  rmploy^  flan»  Im 
huTf.ttux  dr  M.  le  duc  de  Ilir.lirlii-u.  — 
V,n  aiilrr  (  Arin.'inrI  )  fut  tiwiiiiim' ,  ]r  3 
j.invifr  fSif»,  coiisrillrr  n  la  rour  loyah: 
dfî  KrnnrM.  A. 

ROTrnOlTX    (T.EnnsT  de),  iir  rn 
îîrfUïgMP   \r.rti    ly'i'i,    fut   fifiipiiir  ,    rn 
178;;,  drniili'   du    tirrs-rlnt  dr  l:i  iirii<''- 
rliaussrrdc  IMorrrii'-l  aui  ^lîiJK-priirr.'iiix. 
l«ïî  17   août   17Î)»,  il  friiiî;i  tVin.%ntvnrt'^ 
mintslt(riv.ltc.^  Ii'ft  ol)sr;r\  liions  df  ^«•^,k^^ 
Kur  l;i  l'f'ductMMi  drs  pruflioni.  Lf  18  d<'- 
ci'inbrr,  il   A^ipposa   ;iu   |.-i(ijrl  d^lllli.;;^^ 
l«H  frMiriionii:iir<'H  rniij^ri'ji  ;i  imlrrr  i*t  a 
prêter  \v.  nrrinriit  civicpic,  rt  dit  (]U(;  r  li.'i- 
'^un  avait  te  di-dit  de  quillrr  nm  y»y^  <'l 
«IVmportPr  nv%  proprivtf'ii  iudividurjlr». 
Il    parla   eiiHnite   pour    la   rr«':iri<ui   des 
asii^uatu.  Aprra  la  Hrysiou ,  d  fut  iioniuif* 
capil.'iiun  nu  3^".  rr^inirnl  d'infauiri-i»-, 
cpii  f.'iiMnit  partie  dr  rartnrc  di-  linlav'tllr, 
•  l  rvi'unii  t\v  s'fçnr-r  l«'*  adn'Kw»  fpir  v.viui 
i\rn\^K    rrivoya   au   lloi    apr<:8   !<■«  v\r~ 
rirnimls    du    'jio    juin     i^f;»»    ^^'^    nd'n» 
JmI  ayant  nitirr;  ranirnadvrriiioii  de    %tn 
<:amaradrg,    il   donna  n.'i   drrnifisioii ,    ri 
vint,  «r   plaindre    n    la    barre   t\v%  i\é%n- 
^réinruls    (pin    lui    avait    fait    éproiivfr 
IVI.    dit     I.aifiur-Maidiourf;.    f/a»M!inld('o 
lui  arronhi  1/*»  lionneuri  «le  laiiéanre,  ri 
ordonna  ,  l«;  u'i  aoAt ,  qu'il   serait  r/rinté- 
çj^  dan^  Aoii    i^rade.   Il  fut  rn^ulti*  em-' 
■jdoyi'!  m  rjualilé  de  ronimiMaiie  aux  re- 
Tiifs  drs  nouve.-iux  eorpn,  et  déuoii<:a  ,  le 
if»  ^''plemljr*',  le  v'^iuient  de*  liussardn 
4h  tn   Uhv.rtti,    qui  éfail,  wlon  lui,  un 
jassendileuieiit    de     rouir'"- révoluiion- 
Tinires.   fj^auniV   Kuivaril»,    M.    de    lîoli- 
doux  él:iit  à  V.\  reux  et  à  Car  fi  parmi  le/i 
fmli'raliiitra  du  («.ilvado*  ,  r)i'i  '^in  f'urrgie 
iie  fui  paH  Ker'indt'-e  par  MM.  de  l'uisaj'e 
•  t  Winqifcn.   Apn's  la  disprrHJon  de  rr. 
parti  par  |e«  nitmltit^nnrdx  ,  il  erra  prn- 
dint quelque  temps,  fi;;ura  ensuite  parmi 
J''Hroy.i||*trsde  la  preinii-re  in^urreelion  , 
et  hvi  (mi\:\  M.  de  l'uisuye,  qui  le  rli;ir;;«'a, 
rn  ly*)! ,  iViir\\:\u\><ri-  \r  parti  royaliste  du 
'Morliilian.  M.  île  Iioliiloux  fut  Hr<|i'taire 
*lu  premier  roiTiiii'  ^l'néral  insurrecioiir 
qui  nr*  i/runit  prï  h   de   l.i  petite  ville  de 
fiOmini«.  Mri   I7<j-'»,  il  adlu'ra   aux  eondi- 
tionsrie  paix  de  In  M,il)ilai*i.  l'rudani  foule 
«rlt.ff'i'orpie,  M.defîoli(!oux .  pour  vt  linp- 
pf'r  à  S'  s  rnnemiv ,  lut  fdili^/*  de  mourir  /i 
Ionien  noiir*  de  rusen  1 1  île  dé^uisenienf.s. 
iN'pt'is  rr  i<uips,   il  %  iiit.  à   l'aris,  où    il 
fi'  iiii^-rioi.-;-  .s;i  trarliidion  rirs  Cninttu'fi- 
Cittn.,-   ij   •.  i'«i'i    (Mi^;iiii<'  «It'i*;  ti  •«   f»;if'"i 
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iiiAqu'â  Ia  r^suiuraiion ,  époque  àlaqa^Uff 
il  a  H^.  uoTiuiié  mrhsa^rv  «le  In  chambre 
flrK  pairit,  M.  de  Holidoirs  a  piildiff  :  I.  Vnë 
Trcuhiction  en  i'r.r.%  tin  Hatirrê  d'Uo- 
rfir.cK ,  i^c)/!,  iii-8".  II.  Un*?  Ttatluetioa 
tlf\  (ammr.ntmreMtfeCttsttrtVstriêf  iHog, 
.'I  vol.  iu>8".  HT.  Le*  lAsUrrf  de  Cîeéntn 
à  Itiuins  f  et  de  lirutiit  à  Ciciiron  ,  tra- 
riurlioii  nCMivelle  ,  1819.  A. 

IJO'ITA  (  CiiARr.FA  -  JoKRpH  -  Glii.- 
î.AîMF.  ; ,  né  U  Saint -(»<!orj;r,  en  i'ié- 
ni  lit  )  en  f7(iO,  étudia  la  méflreiiie  i 
ruiiiverhil^  de  Turin  ,  a^adonna  a  la  ho- 
taiiiipie^  ety  fît  quelques prof^ réf.  S V tant 
Tiionir/i  partisan  de  la  révolnlioii  de 
J''r.inee  ,  il  fut  arrAl^-  par  ordre  du  roi  de 
.Sardîii;;ne  eu  l'^tj'À  ;  et  il  reiiUi  d^lena 
justprà  la  fin  de  f^Q.^  :  rrmia  en  libprt«i 
il  \iiit  auAHÎlôl  eu  France,  et  fut  em- 
plovr  roinme  niédicin  à  Parm^e  dra 
Al))rsi ,  piii*  à  relie  d^Ttalic  ;  ce  fut  là 
(pril  r.oiiqiosa  un  ou^ra^c  étemlu  ,  con- 
triiaiit  un  projet  de  ^oiivernrmcnl  pniir 
l<i  1. 01  il  hardie.  A  1»  fin  de  I7f)8,  il  fui 
envoyé  dans  \vh  ll''iidu  Levant,  avec  la 
division  (pie  le  {général  liiiouaparte  v 
avait  d(''t:i(:ii(*e.  De  retour  en  Italie,  d 
publia  la  l)effcripti(»n  de  I^lle  de  Oir- 
foii    et    des  maladie»    qui    y    ont  replié 

Îieiidnnl  hou   aéjoiir ,  deux   vol.  in  -H"> 
Cil  Tau  VII,  le  p'n/'ral  Joiiliei  t  le  nom- 
ma mcnibrt' (lu  gouvernement  prrivÎMiirt 
du  Pi(^mont.()e(',ou«ernemenl  prOTÎsoire 
ayant  été  di/woiis  à  l'arrivée  du  commit- 
fin  ire  Mu  sac  l,  M.  Hotla  fut  nommé  memltre 
deradmiiiistraliou  du  départemenl  de  Pi'!- 
ridan.  Loi  h  de  Piiivaiiiou  dra  Aultro-Rua- 
nen,  il  rv  léfu^in  encore  en  Pranc#!.I^nii' 
niHlredeln  guerre,  neruadotte^le défigna 
de  nouveau  pour  m^:dccin  du  Pnrmée  dea 
Alpes;  cl ,  npi'i-K  la  bataille  de  Marengo, 
|r  ^M'iK'i-al  (Il  (Jief  de  Parmée  de  r^Mr^e  lif 
nomma  membre  de  la  ^/o/iJti An  du  Pié- 
mont. Il  fut,  au  couiniencismenl  de  i8oi| 
membre  delà  romniiwiiou  executive,  et 
ensuite  du  roiiatâl  de  Padminiftration  gé- 
nérale (!(•   bi  •;i7".  division   mîlîiaire.  M. 
])olla  fil  aii.vii  partie  de  la  dépufationqui 
vint  à  Paris,  en  i8o3,  présentitr  des rr- 
inrrr.lmenlA  au  ^(Hiveriienieutanr  In  réu- 
nion déjinitiv(' du  Piémont,  et  il  y  fit  im* 
primer  un  PrdciM  fitslorûjue  de  ia  mai" 
son  dr.  Savoie,  et  du  Piémont ^  în-S". 
de  I  ';i8  jia;;.  Auasittit  apirs  la  réunion  ,  il 
fut  élu  membre  du  corps I é;: in! .  par  le  dé- 
p:irlcmenl  de  la  l)(ure  b;  iohoAi  iSo^.  lie 
'^8  o(,iobi-e  loOiSfil  fut  nommé  vire-prési- 
d' II* ,  <i ,  •;'m  temps  rxpir",  il  fui  réélu  en 
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1S09,  et  proposé  le  9  décembre  comme 
candidat  à  U  ijuesliire.  L^empereur  lui 
accorda  ensuite  la  décoration  de  Tordre 
«le  la  Réunion,  hc  3  janvier,  il  présenta 
à  Biionaparte  ,  au  nom  de  rarndémie  des 
sciences  de  Turin  ,  les  deux  derniers  toI. 
de  se»  Mémoires.  Il  adhéra,le  3a\ril  i8i4i 
à  la  déchéance  de  Mupoléon  et  de  sa  fa- 
znille.  Le  8,  il  accepta  l'acte  conslitution- 
nel  qui  rappelait  les  Bourbons  au  Irone 
de  France  ^  mais  il  cessa  de  faire  partie 
du  corps  législatif,  aussitôt  après  la  sépa- 
ration du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buouaparte  ,  en  i8i5  ,  il  fut  nommé 
recteur  de  Pacadémie  de  Nancij  mais  il 
perdit  cet  emploi,  aprè;»  le  retour  du 
Roi.  Indépendamment  des  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués  ,  il  a  publié  :  I. 
A  Turin  ,  en  1801 ,  une  traduction  ila^ 
lienne  de  Touvrage  de  Born  ,  dont  Brous- 
5onnet  avait,  dès  1784»  publié  une  tra- 
duction française,  {f^oy.  l'article  Ign. 
DE  BoRN,  dans  la  Bioi^iaphie  univ^er- 
selle.)  II.  Mémoire  sur  la  doctrine  de 
Jiix}\vn  y  1800,  in  -  8".  UI.  Souvenirs 
d'un  -voyage  en  Daim atie  y  181  a.  IV. 
Mémoires  sur  la  nature  des  tons  et  des 
sonSy  lus  à  Facadémii-  de  Turin  ,  et  insc'rcs 
(par  extrait)  dans  la  Ihbliolh.  italienne , 
tom  I,  Turin,  an  xi  (  i8o3),  in  -  8". 
\ .  (En  italien  )  ,  1j  Histoire  de  la  guerre 
de  l'indépendance  de  Cyiniéritjuô  ,  Pa- 
ris, 1810,  4  vol.  in-8*».,donlM.  Seveliu- 
ges  a  donné  une  traduction  française  , 
i8ia-i8i3,  4  ^ol-  i»>-8'*.  VI.  Il  Camillo 
o  f^ejo  conquistata  (  Camille  ou  Veïes 
conquise),  poème  épique  en  douze  cbants, 
Paris,  i8i6.  Ce  dernier  ouvrage  a  reçu 
des  éloges  dans  les  journaux.  M.  Bot- 
la  a  fourni  quel([ues  articles  à  la  Bio~ 
t^raphie  universelle  ,  entre  autr(*s  celui 
de  John  Adams.  — Un  autre  Botta,  con- 
fesseur du  roi  de  Sardaigne ,  le  suivit  dans 
sou  voyage  à  Gènes  ,  en  181 5  ,  et  lop,ea 
avec  S.  M.  dans  le  palais  Carega.        * 

BOTTANI  (  Trino),  jeune  docteur 
en  droit,  a  publié  à  Venise,  eu  181 1  : 
Sitfl^gto  di  storia  civile,  naturale,  poli- 
tica,  etc.  (  Essai  d'histoire  civile,  na(u- 
relle  et  politique  de  la  ville  de  Caorle, 
tant  ancienne  que  moderne).  Il  a  montré, 
dans  c«-t  ouvrage,  les  rapports  qui  lient  ce 
point  du  territoire  d'Esté  avec  Tétalvé- 
liiiieu.  Dans  deux  belles  caries  lopogra- 
pbiques  qui  y  sont  jointes,  Caorle  est 
leprcsentée  dans  son  étal  ancien  et  dans 
îioti  état  moderne  ,  aver  sf  s  ports ,  ses 
lap;uups ,  etc.  N. 
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BOTTAZZI  (François),  né  en  Ita- 
lie vers  1770 ,  étudia  Virgile  avec  tant 
d'assiduité  qu'il  le  sut  en  grande  partie 
par  cœur  \  ce  qui  lui  donna  d'autant 
plus  de  facilité  pour  versifier  en  latin  , 
que  ses  vers  se  composèrent  en  quel- 
que sorte  de  réminiscences.  C'est  ce 
qu'on  eut  lieu  de  remarcjuer  d.ins  une 
traduction  en  vers  latins  t\\\  bizarre  poème 
italien ,  //  Bardo  délia  iSelua  nera  ,  (|ue 
Munti  avait  publié  à  la  louange  de  Buo- 
naparte.  Bottazzi,  voulant  faire  sa  cour 
tout-à-la-fois  au  poète  et  au  héros ,  ap- 
pliqua la  versidration  de  l'Enéide  au 
Bardo ,  et  se  montra  fréquemment  su- 
périeur à  son  texte  ,  m^me  d^ns  les  en- 
droits où  Virgile  n'était  pas  mis  à  con- 
tribution. Le  vice-roi,  Eugène  Beauhar» 
nais,  voulut  qu''on  imprimât  le  poème  de 
Bottazzi  aux  frais  de  l'état,  non  seulement 
en  format  ordinaire  ,  mais  en  grand  l'/i— 
folio ,  et  avec  beauroup  de  luxe.  Le  titre 
en  est  :  Bardas  Hercyniœ ,  poé'nia  F^in- 
centii  Monti  à  Francisco  Bottazzi  epicis 
latinis  intcrprelatum  ,  Mediolani  per 
Cairum  et  socium ,  mdcccfh.  Indépen- 
damment de  la  gratification  pécuniaire 
que  le  vice-roi  donna  à  ce  traducteur,  il 
lui  conféra  la  chairedelogique,  au  collège 
de  Brcra  à  Milan.  Mais  peu  propre  à  ce 
genre  dVii^ei^nement ,  Bottazzi  ne  put 
conser\er  cette  chaire  ;  et  son  peu  de 
fortune  le  réduisit  à  accepter,  dans  un 
des  bureaux  du  ministère  des  finances, 
un  modeste  emploi  de  commis,  que  ta 
chute  de  Buouaparte  lui  fit  perdre  en 
1814.        ,  N. 

BOTTEE  ,  membre  de  l'administra- 
tiou  des  poudres  et  salpêtres  à  Paris,  a 
public,  avi  c  RiAauIt:  I.  Traité  de  l'art 
de  fabriquer  la  poudre  à  canon ,  1 8 1  a  , 
in-^o.  II.  L'art  du  salpéirfcr^  181 3, 
in-40.  O — T. 

BOTTIGER  ou  BOETTIGER  (Char- 
les-Alouste)  ,  archéologue  allemand, 
né  à  Beichenbach  tu  Saxe,  le  8  juin 
1762  ,  fut  successivement  recteur  à  Baut- 
zen  et  à  Guben  dans  la  Lusace ,  direc- 
teur du  gymnase  et  président  du  consis- 
toire à  "VVeimar,  et,  depuis  i8o4f  con- 
seiller de  cour  et  dir«cteiir  de  l'académie 
des  pages,  à  Dresde.  Lies  profondes  re- 
cherches de  ce  savant  ont  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  les  arts,  la  religion, 
et  )es  mœurs  des  Grecs  et  des  Romains. 
Dans  le  tableau  des  progrès  des  sciences 
depuis  I  789 ,  publié  en  1810  par  la  classe 
d'hisloiie  et  de  littérature  ancieunes  de 
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rTiiNritiit  fîff  Fr.iiir.j'  ,  M.  Botllpi^r  Mt 
cilc  :.\vv.  r!i>:!4',  pour  .'i\r)ir  d'iii  ■<':  <Iiri 
^\|)lirii.ioi  s  lic.s  |ifiii|iii«-K  <l<'  |)liibH'iir<t 
f  HHi-s  ^i(  (■• .  ^nriK  iii<i.i|iii-i<iii.s  -^n  ou- 
%'i;.{^(t  li-i  |i!iis  iri;ii- |ii  rils  :  I  iS'ur 
l'en/rt't  nu  ni  ih:  (la.sMintb't'.  ^  p<-iiit  iijr 
III)  ^iiMrtiir,  \\  •  iti.ar  ,  '7î/|i  '••  -  V*' 
ûvi  c  {V.'n  m*  s.  11  l'Anl  tU\  la  litlcialuie 
ntiultriH'.  ,  J/'*  r///A  c(  tlvs  ifienrri  t'.n 
J^'runr.r.^  \it  liiii ,  i;<p-»7</»-  a  vol.  iii-S". 
m.  i*vinlnif\  siii  acs  i-asts  f^'ccç ,  avfc 
des  fjpl/c-.tittriA  lucjiv'nltif^ifjuf.s  ili.Af*r(i  - 
taures,  \>  ciii'iiir  ri  Vi.'^'ii-lioiir^ .  17*^7- 
j8oo ,  .'î  i-i  iiM  rs  iii-iS".  I  \  .  Qutii  sit ,  tUt- 
r.ctc  jnhniiiin  ,  f  11  iImix  |  .'irlif  ,  W  <  i- 
iiiiii',  '7;;"»'7«/»,  i't-^l  .  V.  Jlitin  iit  ou 
///  iSoiciciv  ,  rra{;in«  ni  ai-i.ii<'*o!o^i(|iift 
iriipn'  s  Lrss  11;;.  il)  *l.,  I7f;().  iii-S".  \  I  Du 
persQui/i  sti'iiicis ^  ru'^n  iiiri^is.  tnl.  lih. 
cunt  7\'/i-/itii  P/un/fi.  ,  1  ,  /|  ,  .'Jj  , 
ll»i«l.  ,  i7i;|,  III- j".  Nil.  /j<'.s  imixijuvs 
fia  r'itrit'S  dtnutla  trai^^rtlu'  ri  dans  L  s 
sent  fit  nrv..  nntiiiue.s^  ihid.  ,  iHol.  m  iS''  , 
«ivf<  fij^iii  W\\.  kSablna  ^iA\  mcnvsdu 
malin  à  In  ttnlvUc  d'nrc  riche  tinniui' 
;/<• ,  I.»i|»/i.;,  ibo.'J,  iii-S".,  ;\i:i:  i!i  ii  .. 
(;ft  <iiivr;i^f:  i-l  Ir  pri'r.f'-df-iii  oiiL  l'ii-  fort 
Iiii  II  Irafliiits  ni  fr.iiir.iiM  ji:ii'  '1',  V.  VViiio 
J4I11',  ri  iiis/'if'.s  dans  Ir  Magasin  <''";7'- 
cU}ptiditjUt.  M  iWitl  '4<  r  i»l  1*  rcïlarifiir 
piifirijj.ii  <lij  Jnuniat  du  /nre ,  <lii  Mer- 
cure ntlemund f  *  «ifiiiiifiirf'  p.ir  Wirlaïul, 
cl  fin  jf.iiinai  ii.tiiiilr:  Lnmires  et  Paris ^ 
i\\\\  se  iHiMiiiii  :t  AVniiiar.  iruiili'c»  011- 
1  liv^f--.  pf'i iri(lif|iH  *i  ^  i\  \  |iiir;tishi'iil  m  Al- 
](.'iii;.^iic  ,  If  ni'*-,  iiii  lit  (If  lui  un  ^raïul 
iioiitlirr  <i  iiv  if:i<-s  saxanls  iV  nini  11  \.  lia 
«!lal)li  siii-roDl  (les  p:ii;i!li  If  s  II'.  .1  pi(|u:.iils 
«nlnr  jr  1  r\  i'i;(  iiifiith  (if  la  if  \oliili(>ii 
iVjii<:i..si  fi  cfiix  (jiii  onr  «iilifii  à  l'(>nir 
•  l  à  AtlinicK.  (.(.s  journaux  fonli(  i)ii(  ni 
aussi  (if s  n'ilir(fi  hifi{;i-a|  lii(|U(Hli''fl  hifii 
|-«'(Jif^(':i  s'par  M.  noMif'fi'.  lîn. 

IîO'|"'IIN.  fx  f .ipn(  lu  ,  H-iioufa  au 
4-ioilrf  'I.  au  rfii..al,  (JiKlifc  piciiiii.  t% 
vniiffsdf  la  if\filu'i(;ii.  Il  fui  lon;;-ifriipf 
M(  r('tai'(-- ^('iif  rai  di-  la  jnfiff.liirf  du 
lîas  -  niiin  ,  et  p  ivsa  f  n  la  in(*nif  rpia-- 
Jilf,  fil  i8o->.  à  fcllf  du  J^oid  ,  011  il 
|(-di^fa  If  )ouiual  de  c<:  d(':parifin(iit. 
Au  mois  df  niai  181/1,  apn-  \c.  i«lour 
rif  liiionaparlf  df  T'ilf  d  KIlx: .  il  l'ut 
doiiiiim:  rnfinliif  df  la  cliambrc  dfn 
V(  prir-fiilanls  par  If  dt'parl.rnirnt  du 
^foid.  Il  iit,  <lans  cfllc  ansi  nihl<''f  ^  un 
i.-ipporl  sur  la  iioiiiinaLion  «If  M.  Aie l'If , 
••oiis-pK'rfft  à  Dinant  ,  (pi'il  fitanuulfi-j 
f  t ,  1«  u  I  juin ,  il  d(  manda  t^uc  ia  cLuuiLr* 


(\xt  rniiftnlirV  mu-  1h  validitc  i]«4  moiiCi 
pour  Ififpii  U  «;ii(l(pif«  iiiffiil>rc»  di'inaiH 
dan  ni  di-s  (  oii^fs.  \i  fioiliii  a  publia; 
I.  yfnnuairc  slaliàtifinv  tlu  Jif parte metU 
dn  lias- Ik  II  in  pour  Van  fil,  in-  iHj 
id.  pnui  L*tni  riii  ;  u\  pour  l'an  ix.  Ol 
annuaire,  souk  le  rappotl  p:iliUi|iie  et 
frou()iui'pif ,  fsi  If  ]ii'(  iiiirrouvra(;e  ini- 
iiifiil  fiiaiisiiqu'* ,  <'''  ('-«'tt*^  natijr«'«  «|iie 
nouft  ayot.s  ru  1  u  J  ran/f  ,  an  jifffnifnl 
i\t'  M  l'iarKoiii  df  Mfiii'cliui<:aii ,  •-.ut  rn 
fil  uii(;  aii.'ilyiM'.  pour  ht:i\ir  di*  niudue 
aux  auLrf«  (MMra^f*i  de  f  {j^f.urf  C^tie 
yinolysK  ,  luf  à  ia  «rx  if  Lf  «i^a{;ricullura 
df  Piiiis,  Ir  |/|  ;frniiiial  an  x  ^  v\  iiupri- 
nu'f  à  pari  ,  i8o'j,  in-K".  df  li^Opflff-t* 
v\v.  iUM'Hc  dans  \m  yin/itt/ex  de  èttilûti' 
que  (\i:  M.  LalioiS,  dont  fiff  ioriii*-  le 
N' .  'i  II.  ytnnutiire.  ttiilihiique  du  tU' 
pwtcuirnl  du  I^itrd  pour  l'an  xi ,  iù" 
8".  j  fonliiiiif  d'aniiff  ni  Mniice  juAfiir» 
ci  \  couipM»  idi/i,  <pii  <'ffl  I(-  i^  •  I1I> 
Sur  fpwhpic.i  monumeiHa  Celiifftàtt  p 
dccunvrrts  dann  U  tli/pwtttftent  du 
JS'urd  ,  xHi'S,  in-«".  A. 

ROTlliNhA'  ^KLifiiiH;,iia(|iiitâir:haiH 
tonrfaiixiiauN  r  baft-AnjtMi,  mirlffi  bonli 
df  ia  Liîif  ,  df  pnr«-nii»lah<iiirc-ur4.  Jmne 
ciicorc ,  nf  iiacliai.L  (|iii!  lirn,  ^crinr  et 
f ofiiplf  r,  ii  \  iiit  H  NaiitMi  :  la  vue  ili  a  vai^ 
Mraiix  f  I  fin  port  df'xida  son  f;onl  pour  it 
nuvipEatiori.  11  roriiiurnra  à  quioxe  an« 
par  flif  pilolin  ffur  If  h  «aisiM'aiix  de  coni' 
nifri.c:  |iuis,  à  Hresi  ,  nu r  et: lis  du  Itni  : 
il  H\-iid)an|ua  fntiuitf  Mir  If»  vaivaraui 
df  la  fonipa^iiif  f|(  »  Iiidfs,  et  >  «;xerça 
divfrs  fiiiploii».  \i\\  i7^'4>  '^  ^"'-  cnil'lujc 
dans  la  fonduii«;  dfh  travaux  <lu  j;ciiir  ■ 
rilf-df  J'r.-inif,  (f  fut  viTH  ce  ti-nipt 
(prilprflfiidil  avoird<'rou\('rtun  mo^tn 
c:f|-laiii  df  ifroniialh'f  \v.%  lierres  Pl  iea 
vaishfaiix  fii  iimt,  à  une  dislBnf:f  de  9J0 
lie ufK,  fil  foiiiMiiaul  Ifft  f (Ii'tH  qu'ila  pro- 
duisfiii  Kur  ralniosphfi^  c\  aiir  la  nier. 
DaiiA  un  M('iiioirf  d  01*1  iioim  liions  md^- 
laiU,  M.  lîollinfaii  dit  i;iirlcliniil  rie  «a 
dfroii«frlf ,  dont  il  Cl  If.s  pminiires  an- 
iiotiffs  fil  i77(' ,  lui  attira  dc«  liflinea,def 
inifiiilifs  .  di's  pfiHfciiiiion*: ^  que  le poti' 
vfriifur  n.fuif  !<  n'duisit  v.n  esclavage, 
fu  Tf  II  voyant  â  MadupnHcar  pcmUnt  la 
^iifrif  df  1778.  La  coi»natice  qi^oii  avait 
daiiH  ia  di^coiivfrlc  df  M.  Hottincau  était 
tfllf  ,  (|iron  hasarda  souvent  9  d'après 
raunoiicf  df  Tarriv/'G  de  convoia^  d  en- 
voyer au-devant  d^'UJL,  et  on  le  fitprei- 
que  ioiijoiirK  avec  succèa.  lin  1^85  f 
il  liiil  a.  Paris  pour  en  Cure  part  an 
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c  de  la  mirinr   cl  solliciter  des 
>eiiS€9.     Les     cerlilicals    de     1  iii- 
t  et   du   gouverneur  Je  Tlle-de- 
altestent  que  sa  recherche  u''est 
inutile  ;  qu^JD    y  peut  avoir  con- 
e\  que,    jusqu'à   ce  jour,  reilet 
|ue    toiijours  sui\  i   la    préthctiou. 
';  ce*»  liires,  le  maréchal  de  Caslries 
rillit  pas  iavoraJderuent  M.  Botti- 
l  paraît  que  son  M'-rnoire  ,  rempli 
ur  et  d^inculpali.)ns  contre  les  chefs 
ivernemcntde  i  r.c-<ie- France  ,  lui 
beaucoup.  Les  habitants  de  cette 
le  nous    avons    élé  à  portée  d'in- 
er  sur  M.   Bottineau  et  sa   décou- 
nous  ont  dit  qu'il  vit  encore ,  se 
mt  toujours  du  sort  et  d'^s  hommes, 
ient  d'ailh'urs  à  la  possibilité  d'un 
I  ph>  s- que  ,  qui  fasse  préjuger  à  ce 
Parrivce    d  une    (lotte  ,    ou    d\in 
i.  Tl  a  si    ^ouv^nt  rencontré  juste, 
peut    lui    accoider   qtielpie   con- 
:  ct-pendant,  comme  il  s'est  trompé 
lefois  ,  le  doule   est  aussi  permis. 
Itmean  a  Tmblij'*  :  I.    yjéninire  sur 
loiwerle  d'un   moyen  physique , 
inonre  tes  vaisseaux  et  les  tenes 
'à  2.5o  lieues  de  distance^  in-Zj". , 
II.  liecueil  des  journaux   de  ses 
iceSf  et  lies  extraits  de  ces  four- 
qui  prouvent  l'exactitude  même 
'•les  qui  étaient  douteuses ,  in-4".; 
Tint  au  précédi  ut.  IIl.  Extrait  du 
nre  de   M  Bottineau  sur  la  naus- 
,  ou  l'art  de  découvrir  les   vais- 
et  les  tenes  à  une  distance  con- 
ble  ,  '786,  in  8  .,  de  87  pag.    Iw. 
nON    DE    CASTEM.AMONTE 
omle  )  ,  né  à  C^a-i  el-aïuontc  ,  pro- 
d'Ivrée  ,    est  fds  d^in   ancien  mi- 
dos  finances  du  îoi  de  Sardaigne. 
ntra    de   boîine    heure    <les    talents 
'uésponr  Tadminis :rali<m  et  la  ju- 
dencf,  et  pnhliii,  à  l'a  e  de  20  ans, 
ailé  d'économie  politi((ue.,  <jui  est 
?.  \  ers  178.)  ,  \\  fut  fait  sénateur  au 
de  C^liainbéri.  P«'U  de  trnq)S  aprîs , 
^u^C!•ain   l'envoya  en  Sardaigne  en 
é  d  intf^ndant  -  général  ,  el  ensvile 
ivoie  ,    avec    le   même    titre.  Il   se 
lit   encore   dans  ce  pays  ,    lorsque 
ançais    sVn    «niparc  rent  en     17')^- 
nié  en  Piémont,   avec    la  plu(''art 
r.ctioriiiaire-.  publics,  il  y  fut  nom- 
\ntador ^  ou  intendant-général  delà 
l-or-xjue  le  roi  deSardaigneeutquit- 
rin  ,   M.  Botton  fut  nommé  mem- 
u  gouvernement  provisoiiç  du  Pié- 


mont;  et,  après  la  bataille  de  Marengo , 
il  lit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement ,  et  fut  ensuite  premier  président 
de  la  cour  d'appel.  Il  fut  nommé ,   le  7 
mai  1806,  conseiller  en  la  cour  de  cas- 
sation ,   et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Le  3  ami  i8i4»  d  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ^  et  s'étant 
ensuite  fait    naturaliser  Français  ,    il  a 
continué  d'ôtrc  membre  de  la  cour  de 
cassation  ,  lorsque  les   états  du  roi    de 
Sardaigne  furent  rendus  à  leur  maître.  A. 
B  O  T  T  U  ,  né  à  Paris  vers    1770  , 
fut    attaché ,     au     commencement     de 
la    révolution  ,    au   général    Lafayette  » 
et  devint   officier  de   gendarmerie.    Le 
ministre  Pache  lui   confia    une  mission 
dans  le    Calvados,  ciprès  le  3i  mal.   U 
suivit  ensuite  Sonthonax  et  Leblanc  à  St.- 
Domingue,  et  revint  en  France  .  où  il  ré- 
digeq  un  journal  intitidé  :  f^e  Re'publi" 
cain  des  Colonies.  Le  i*»".  juillet  i797t 
M-de  Vaiib  anc  dénonça  le  niinintrcïru- 
guet  au  conseil  de  »  ciuq-cents,comme  don- 
nant, tous  les  mois,  uup  somme  de  1800 
liv.  u  Bottu  pour  les  frais  de  ce  journal  ;  et 
il  accusa  ce  dernier  d'*»voir  fait  jouer ,  au 
Cap  ,  \u\e  pièce  dans    laquelle  ou  repré- 
sentait  les  propriétaires   blancs  comme 
les  assassin«>  des    nègres     Bottu  ne   fut 
point  pour  cela  aba  donné  de  son  pro- 
tecteur^ et .    lorsque  Truguct  fut  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Madrid ,  il  le  prit 
en     qualité     de    secrétaire.     Ainsi    que 
Trugnet ,   Bottu  fui  porté  par  le  direc- 
toire sur  lali  te  des  émigrés  en  l'an  vu, 
et  en    fut  rayé   en    1 79g.  Il   a   eu ,   de- 
puis ce  terni  s,  quelques  missions  parti- 
culières et  sans  éclat  ;  et   il  est  aujour- 
d'hui à  Corfou  ,  où  il  s'est  établi  ,  après 
y  avoir  élé  long-temps  employé  sous  le 
gouvernement  imp»^rial.  D. 

BOUBERS  ABBEVÏLLE-TUNCQ 
(  Amédée  -  Charles  -  Marie  ,  comte  de  ), 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Monsieur  ,  naquit  à 
Abbeville,  le  1 5  avril  1765.  Il  éniigra  en 
1791  ,  et  fit  les  campargnes  à  l'armée  des 
princes.  Il  rentra  «n  France  après  le  li- 
cenciement, y  montra  dans  toutes  les  oc- 
casions un  grand  dévouement  à  la  mo- 
narchie ,  et  fut  arrêté  à  la  fin  de  i8i3 
pour  s'être  opposé  aux  autorités  de  Buo- 
naparte. M  de  Boubers  se  trouvait  à 
Abbeville  lorsque  le  roi  Louis  XVIII  y 
passa  en  mars  1 8 1 5,  se  rendant  en  Belgique. 
Il  fut  chargé  par  S.  M.  de  lui  fournil*  une 
garde  de  sûreié  pendant  soo  séjour  dau» 
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cette  Tille ,  et  reçut  de  ce  prince  la  croix 
de  Saint- Louis.  JjC.  ciimle  de  Doiibcmt 
l'iit  (ensuite  commandant  supi'rif'ur  pour 
le  Roi  dans  le  Ponliiicii ,  rt  colonel  drg 
volont;iirf:8  royaux  de  Picardii'  ;  il  a 
épousr* ,  <n  i  ^fty ,  la  vicomtessr-  de  Biii.s.iy- 
de-T-oiig.  —  Hmurkrs  (  l.a  liaroiiH'  m:  ) 
cla.t  sous-ptouvrifianle  des  enfants  de  la 
iHiiiilii.*  inipérialc  m  i8r3.  —  Un  jinln; 
nv.  HouBi-RS  était  auditeur  daus  \v  nicnic 
tcmp-i.  A. 

KOi:CriAGE:Du).  r.DuBournAnE. 

liOUCnAiiD  (Hkxri  )  éia!l  conseil- 
ler de  prpfeciure  à  Dijou,  en  i8i  i  ,  lor«- 
«[uM  fut   élu  députe  au    corps  législatif 

i»onr  le  départf'HK'nl  de  la   Côte  -  d'or, 
'lu  avril  181471!  adhéra  à  la  déchéance 
de  Bijonaparle  et  à  la  restauration  des 
It^mrbon.s.  Dans  le  mois  de   juillet  sui- 
vant ,  il  fit  un  rapport  sur  1a  cciébration 
«les  fêtes  et  dimanches  ,  et  demanda  l'a- 
doption  d^ine   loi   pour   prévenir  toute 
discussion  sur   IVxécutiou  du  réglrrurnt 
<pie  venait  de  faire  le  ministre  de  la  po- 
lice Bcupnol.  Le  3i  août,  il  démontra 
1.»  nér«'.ssilé  (Padopti  rla  loi  sur  leliudgrt, 
d'int  il   passa    rapidement  en  revue  les 
diverses  dispositions.  Le  8  octobn*  ,    il 
sVîleTa  contre  les  conclusions  de  M.  Hay- 
noMurd  sur  les  amendements  ajouté»  :i  In 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  et  com- 
Laltit  le  principe  qu'une  loi  pouvait  «;tie 
discutée  de   n<Miveau  par   la  chambre  , 
quand  la  chambre  des  pairs  y  avait  ajonlé 
des  amendements.  Le  27,  il  parla  en  fa- 
'^eur  tiu  projet  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire   aux   émigrés   de  leurs  biens   nou 
vendus.  Il  attaqua  seidenimt  les  articles 
if  12,  i3,  dont  il  demanda  la  modifira- 
lion ,  et  ^ola  Padojition  de  l'article  lO, 
<;omme   devant  prévenir   toute  préten- 
tion ultérieure.  IjC  25  novembre,  ii  ap- 
puya le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  et 
Tota  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  fAt  main- 
tenue a  trois  décimes  au  lieu  de  deux. 
IjC  26  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  des  ministres  sur  la  coTir 
de  cassation  ,  et  s^étonna  qu^on  voulût 
s'opposer  à  ce  que  le  chancelier ,  prési- 
<lent-né  de  la   chambre  des  pairs  ,  pré- 
sidât les  sections  de  cette  cour  réunies  et 
séparées  ,   tandis  que    le    grand-juge  le 
pouvait.  Le  27  décembre,  il  exposa  avec 
beaucoup  de  clarté  toute  la  théorie   de 
l'ordre  judiciaire  5  et,  arrivant  à  la  rniji- 
<le  cassation, il s^altacha  à  prouver  qu'elle 
r  avait  point  été  instituée  dans  l'intérêt 
v',^  partie 'Jie.-s ,  mais   bictï    pour  l'iu- 


BOTÏ 

iérèt  général  ;  il  s'éleva  ensuite  avet 
force  contre  le  motivé  des  arrêts  de  re- 
jet ,  et  en  vota  la  suppression.  M.  BoU' 
cliard  ,  (|ui  avait  été  nommé*  trn  1810, 
procurei.'r-géuéral  près  la  cour  de  Poi- 
tiers ,  a  conservé  cet  emploi.  —  Bac- 
ciiARn,  ancien  avocat  et  conseiller  à  U 
cour  royale  de  Taris,  est  auteur  d^un 
Bit-ueil  de  fables  encore  inédites,  mai» 
dont  on  vante  le  mérite.  A. 

liOLCriABLAT  (Jea.^-Loiiis),  doc 
feur  ès-scienors ,  professeur  de  iiiathé- 
matirjues  transcendantes  dans  la  ci-ilevant 
école  (Partdterie  de  la  Flèche,  et  membre 
de  la  société  royale  académiqua  de  Parii, 
na'.;uit  h  Lyon  eu  1775.  On  a  de  lui  :  1. 
J{crnar^ues  sur  la  partie  ^Uhnentaire  de 
l'algèbre,  180^,  iu-80.  If.  Le  Jugement 
dernier^  pf)L'me  en  trois  chants  ,  irnilé 
d'Yoïing  ,  180O,  iu-8".  ;  réimprimé  à  la 
suite  de  /a  Mort  tVJ4bel,  en  iSnl 
IIL  Théorie  des  courbe»  du  second 
ilc^id ,  1807,  in- 8".;  réimprimée  «rec 
beaiifMiMp  d  augmentation  sous  le  titre 
de  Théorie  des  courbes  et  des  surfaces 
du  second  ordre  ^  1810,  iii-8*».  IV.  /a 
mort  d'y/ bel,  fH)ime  en  cinq  chants,  tr^ 
duil  en  vers  franeîiis ,  1 8 1  a ,  in- 1 8.  V.  £1^ 
ments  de  calcul  diffêientiel  et  de  calcul 
initierai ,  un  vol.  in-8". ,  Pari*,  i8l3.  VI. 
Eléments  île  mécanique ,  i  vol.  io-S". , 
Paris,  i8i:7.  M.  Boucliarlat  a  fourni  k\m 
Jiioi^raphie  univers,  quelques  articles, 
dont  h*  plus  important  est  Gesner.     Ot. 

nOUCMEU  (  P.  )  ,  teneur  de  livres  à 
Bordeaux ,  professeur  du  droit  commer- 
(i-l  t.>t  maritime  à  Paris  depuû  1809, 
\  ivait  obscurément  dans  cette  ville  ,  lors- 
que la  légation  de  Russie  le  remar- 
qua ,  et  crut  faire  une  bonne  acqui- 
sition en  rattachant  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg  en  1809,  avec  le  titre  de 
conseiller -d^état ,  particulièrement  char- 
gé des  objets  de  commerce  :  mais  il  pa- 
raît qu^il  ne  répondit  pas  à  Faltente  du 
ministère  russe;  et,  depuis  ce  temps  ,  il 
est  resté  à  Pétersbourg,  vivant  d'une 
modique  pensi<m.  On  a  de  lui  un  grand 
nr)nd>re  cFouvrages  supcrBciels  et  sou- 
vent inexacts  sur  le  commerce;  savoir: 
I.  La  science  des  négociants  »  par  La- 
porte,  1 800, i  11-4*'.)  9"-  édition,  i8o3, 
in-.^l'^.;  3*-.  édition,  1810,  3  vol.  in  -4"' 
Il  .Institutions  commerciales,  ■  803,  in-4''' 
lU.  Institution  au  droit  maritime  , 
iSo3,  in  -  4".  IV.  Les  principes  dm 
droit  civil   et   du    droit    cotnmercÎMi 
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tomparésj  i8o4  ,  2  vol.  in-8<».  V.  Ma- 
nuel des  arbitres,  1807,  in-8*>.  VI.  Le 
parfait  économe  de  la  ville  et  de  la 
campagne,  1808,  q  ^oI.  in -8".  Nil. 
3fanuel  des  néf;ociants ,  1808,  a  "voJ. 
in— 8".  Mil  Consulat  de  la  mer,  ou 
JPandectes  du  droit  commercial  et  ma- 
ritime, 1808,  'À  \o\.  in-80.  TX.  Formu- 
iaîregtfne'raldes ne'gociants  ,\Sc^y  lu-S*». 
^.Traité complet  théorique  et  pratique 
de  tous  les  papiers  de  crédit  et  de  com-- 
nierce,  i8o5,  a  vol.  in-K».  XI  Histoire 
de  l'usure  chez  les  anciens  peuples, 
1809  ,  in-80.  —  BoccHER  (  J.-B.-A.  )  a 
publié:  I.  Betraite  d'après  les  exercices 
spirituels  de  Saint-lenace ,  1807 ,  in-ia. 
IJ.  yie  de  Sainte  Thérèse,  181  o  ,  q  vol. 
iB-8«  D  et  Ot. 

BOUCHER  DE  LONGSPAKE  ,  prë- 
sidênt  du  tribuDal  civil  de  Baïeux ,  fut 
élu  ,  au  mois  de  mai  181 5,  député  à  la 
chambre  des  repréfientant»  par  le  collr'ga 
d'arrondissement  de  Baïeux  (  Calvados  ). 
—  Boucher-Rexé  ,  juge-suppléant  en 
'79^  f  exerça  les  fonctions  de  maire  de 
Paris  ,  par  intérim ,  depuis  la  démis- 
sion de  Pélion  jusqu^à  Telection  du  mé- 
decin Cbambon.  Tje  conseil  général  de 
la  commune,  mécontent  de  lui ,  le  força 
de  quitter  celte  place.  A  Tépoque  dn  i3 
vendémiaire,  il  devint  président  de  ras- 
semblée primaire  de  la  section  de 
rOues.t ,  et  fut  condamné  à  mort,  le  2^  , 
comme  convaincu  d'avoir  signé  un  ordre 
de  faire  battre  la  générale  pour  marcher 
contre  la  Conventiou.  Il  s'est  soustrait  à 
l'exécution  de  ce  jugement  ,  et  a  repris 
depuis  ses  fonctions  judiciaires.     B.  M 

BOUCHER  DE  LA  RÎCHARDEBIE 
(  Gilles  )  ,  né  à  Saint  -  Germain  -  en- 
Laye  en  i^SS,  exerça,  jusquVu  1788, 
la  profession  d'*a\ocat  au  barreau  de 
Paris  ,  puis  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne  pri'S  de  Melun.  Lors  de  l'as- 
semblée bailliagère  de  cette  \  ille  ,  il  fut 
l'un  des  commissaires  chargés  de  la  ré- 
daction des  cahiers  II  fut  nommé  sur— 
cessivement  membre  du  directoire  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  <  t,  tn  1  7^, 
juge  au  tribunal  de  cassation  :  il  présida 
ce  tribunal  à  son  installation  en  avril  1 791 . 
M.  <le  la  Richarderie  fut  persécuté  pen- 
dant \.\  tel  rour,  et  dénoncé  par  Thuriot.  H 
conserva  néanmoins  sa  place  de  )uge  du 
tribunal  ue  cassation  jusc[u'au  18  fructi- 
dor. N'ayant  pas  fait  de  démarches  auprès 
du  directoire  pour  être  conservé,  il  n'en 
lit  pas  uon  plus  après  îe  18  brumaire  5 
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et ,  depuis  ce  temps ,  il  a  consacré  fous  ses 
loisirs  à  la  culture  des  lettres  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  sur  les  romans  ,  176a  , 
in- 1 2.  II.  Analyse  de  la  coutume  gêné- 
raie  d*At lois,  17^3,  in- 12.  III  Essai 
sur  les  capitaineries  royales  et  sur 
celles  aes  princes,  Paris,  1789.  IV. 
De  l'influence  de  la  révolution  fran- 
çaise sur  le  caractère  national ,  1 798  , 
in-8".  \  .  La  régénération  de  la  répu^ 
hiique  it Athènes  ,  1799,  in-  8°.  \I. 
Bibliothè<iue  universelle  des  voyages, 
1808,  6  vol.  in-8".  MI.  Depuis  i5ans, 
M.  Boucher  de  la  Richarderie  rédige  le 
Journal  de  la  littérature  française  AonK 
MM.  Treutiel  ^t  Wurlz  sont  éditeurs.  Iw . 
BOUCHEKEAU  (  de  r Aisne  ),  députa 
à  la  Convention  ,  j  vota  la  mort  de 
Louis  X^  I,  sans  appeL  et  avec  sursis  dé- 
terminé par  la  Convèulion.  En  juin 
1 795  ,  il  fut  envoyé  à  Compiègne  pour 
les  approvisionnements  de  Paris.  Après 
la  sessirtn  ,  il  fut  employé  comme  coni* 
missaire  du  directoire.  Obligé  de  sortir 
de  France  en  mars  181 6,  par  la  loi 
prononcée  contre  les  régicides,  il  se  ren- 
dit en  Suisse.  D. 

BOLCHESEÏCHE  (J.-B.)  fut  long- 
tenipschef  du  bureau  des  Moeurs,  et  en- 
suite chef  de  la  principale  division  de  la 
préfecture  de  police  de  Paris.  H  reçut 
sa  retraite  vers  la  fin  de  181 5.  On  a  de 
lui  :  I.  La  géographie  nationale  ,ou  La 
France  divisée  en  départements  et  dis" 
tiicts,  1790,  in-80.  IL  Description 
abrégée  de  la  France ,  ou  La  France 
divisée  selon  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  1790,  in-8*».  lïl.  Catéchisme 
de  ta  déclaraiion^es  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  1793,  in-80.  IV.  iVo— 
tions  élémentaires  de  géographie,  1 796, 
in-i2;  1801,  in-125  i8o3,  in-12;  4** 
édition,  1809.  V.  Discours  sur  les 
moyens  de  perfectionner  l'organisation 
de  l'enseignement  public ,  1 798 ,  10-8°. 
M.  Description  historique  et  géogra-* 
phique  de  l'indostan ,  par  J.  Kennel , 
trad.  de  Panglais  sur  la  7^.  édition,  3 
Tol.  in-8*>.^  et  atlas  in-4'*' y  Paris,  1800. 

Ot. 
BOtJCHET(Du).  f'o/.DuBorcHET. 
BOUCHET  (Le  chevaher  Gratieh), 
né  à  Châteauroux  ,  en  1751  ,  étudia  à 
récole  des  ponts- et- cha:  ssées  ,  et  de- 
vint ingénieur  en  chef  ^  il  fut  employé  , 
en  1789,  dans  Je  département  du  Loi- 
ret ,  et  conseiva  cette  place  jusqu'en 
1796.  M.  Bouchet  fut  alors  nommé  ins- 
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iH'f  Ifur  rirs  r:.iiiAiix  du  I^>ifiJI(  ^L  fPOr- 
IraiiK.  Il  fsl  on  (If;  du  y^vuhnl  \'.n~ 
tJHiiil^  <:t  (.rltr  y:unili'  lui  tut  tri*»  uLil'- 
firiii.s  lu  f;<MiVMii(iiiriiL  thi  l'iioii;i|i<ir Li*.  Il 
<l<:viiit  ,  m  lHn/|,  iiiA|ir(:tfiii -^/'ii/'i.d  di- 
\  isi'iiifKiirr  drï  \imtlh- r\  <.\rjuh'%ffn.  J'ori^ 
i-ii  iHi!>  Mil  la  lisi  '  d<-s  I  ;ii!<!iduls  pour 
1'*  ioi|»s  |f'(;ifi|,'ilil,  il  i'iil  iir>fiiiij<^  |i:ir  Ir 
•■'ii^il  ,  «-t.  il  hi^g^:i  <liiii:i  !«:»  nrH^inii».  fl«> 
i«i:J,  jSi/iit  iHi/;.  U  GfiVfillJîl/,,  d 
.idli/-f;i  a  la  d^i:li/'-,-|ii<  ode  lSuofitt|).«rl<- ,  t 
«i<-  SM  fariiillft^  le  8,  il  iKrfpfii  Vurie  coiihïi- 
li:liouii(d  (jiii  ni|i|)i-]air  Im  Ijouiliruih  au 
iiMoedi:  Kiunci: ,  ni  fui  noiuinc  olfirirr 
«'••  Id  l/;;ioii-d'iioijiidir  le  3.)  aoùl  iiiAinr 
^i>i./:n.  lisiu^  \r  rrioii  di:  in.ii  IiSi/j,  il  fut 
fK.iJiiri/: ,  jiur  la  luirioi  il/:  dnR  /:li!f:l<!ur  A  <lu 
jiii'inn  d/:parlriiif  ni,  rim  dcg  innidilcf 
ilir  i'.iMffidd^r  d'-'i  r<;|'iVr.i<-nlaiitii,  coiivo- 
i\ur.f  |i.1l-  nuoiiji|ia|-lf'.  IV1.  Hoilf.lifrl,  (]lli 
f'iiiii  I  iicf.ic  iiii||i4;r:tf;iir'^<^iiri al  drs  |iorit4- 
«  I-' liaiiMif'rh  ni  j^l-'î^a  f.f.Kitt:  t\r  lvl\c  t-.u 

l;Oi:f:ni/fTi:  (Josi.mi),  dln-ciun-. 
f^i'urial  (Ut  radAhln:du  ISH»4i/iiiada  cllicu- 
lt-fi;iiif-roloiM-l ,  Ut-  ail  (Canada ,  a  <l4>inj/;  rii 
iiti^laiii  un*'  txuWr.ulf  /)et(:nntit)ii  tupt)' 
i^rujiiiit^Hi'.  Jf  ///  pnn'iiu't.  ttu  Jiii.9-(J(i' 
iifit/tt ,  av»'i:  d«*s  tcinaïqui:,  iuv  le  Untii,- 
i'ttnutlti f  ar:f:ouijia^ri<^r:  (\r  ttijj'i'rt:ntr% 
'i'nr.s,  ftlnns  de.  poils  ,  huliuUr.M  ^  tic, 
i»i  8'.,  i8l/ï.  Lrs  rarli'n  li.v/'rfc  |ifcr  lui 
A'iiit  d  une  |iaii'ail(:  r\ar  lilud<:  J  cl  il  m:^ 
j:iil  a  «loiiliailcr  (|U(:  ICiUli'b  \v.s  parh«'« 
<l(;  riOiiiopc  i'ij»M:iil  drhsiii/:i:«  f:t  drcril.cH 
avr*;  I*-  nii'im-  «.oiii.  il. 

lîOrMION-DL'IîOTMlMArfutloii- 
tciiijih  di'li  iiii  ;i  la  jiriMiri  do  Sfi-.-JV-la;»!*:, 
et  vusu'iw  fliai-^^i'dn  diiif!f:i'  Ich  liavaux 
*\ii  poiil  il«-  Si-vieM.  Il  a  |Mi|>li(':,  ru  K  vol. 
in-ij,  uiH-  'rnnJucUnn  tic  l)un  (^ul- 
ihollf^  fjiii  ï-si  |:i  M  iilecoliildêlA  <-l  la  jdiit 
I  «  .If  (r  qiw-  iioiiH  a^iouh  dans  noti  r  laii^iir. 
On  a  *  !ii  oi<'  d*'  lui  :  I.  CnfiMt/ri  ftltuni 
S'il  /r\ Jiiniurf.s^  i8i.^,  in- 8'.  II.  l.v.mtiri 
iKiji  t.nrivui  ^  hiid.  dr  f  invinilrs,  i.*îor), 
iii-i'vt.  Ilf.  I*vr\ilv.  ri  Mii^i'.montlt'.  ,  Im- 
diiil  t\f  (.<:i  vaiiii-,,  i»  >«il,  iii-iu,  'Ki'|, 
III  -S".  {  f  oy .  i\\.hy  hyM  '■>  j  i\.ius  la  ///o- 
f^\itiphic  nn/i>.)  Oi . 

liOIlf  JKl'r'ri! ,  ari(  i<'ii  f.oniifiaiidant 
df  C^'iifilx  ai , '''hiii  loiil  a-fail  iiMOfinu  ji'ik- 
«jii'a  la  n'voliiiioit ,  dont  d  a«l(>|)la  If  4|if  iii- 
<i|H-S  avf-r.  Iii-aiif  «iij|i  d'aidciir.  Il  fut.  ap- 
|i<-|i',  11'  /|  a\iil  l^'ji)  au  niiiii>itVi<r  di:  l.i 
(:ii''il(:fHMii-|<-iii(dar<M  M  «Icl'.iin  iioii\ill<', 
|Mi'.<}iirii(:r  ilt-s  Aulrii  liicns.  Oiiiii/':  jouis 
i«]ii  <  k^aiioniiiiatioii    l'oi.i<.l<iii  d<;  ]  O;.'.  d,l 
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à  la  Convcnliuii,"  riucr.Vlaitiinimh^tille 
»  foi'l  a|j-ilf:h<i<iu»  de  l'ailif;  ,  <rl  (|iie  diiiii 
»  i.ch  liuri:aux  un  ra|>|Mdail  la  febiliie  de 
}>  |M<'ii-i:  ou  Ir  rniriJHlir;  lVhlf^y[^lv..  u  CttlXt 
av.riiion    ^^'ul  aloiii    aucunn    iiijilr;   et 
Iliiiiclioltff  r.lioibil  fioiir  «ed  adioiriU  Hon* 
•in,»Siiuf,  J'rani.-Iinliiilf;  fît  Xa%î«;r  Au- 
douiii.  AtlHi|ii('  d<'  nouveau,  l«!  :i.'îinai, 
]i.-ir  (jiiffdion  ftanlm,  il  fui *i6fr.ut\u  pu 
•Scrfjfriit  «:L  Mai'al.  Cniolioulaf  ,  1«  rrgai» 
dniil  comme  di-iniMioriuaiic,  iil (i^créUr, 
1«!  .'lo  ,  que  In  comil/:  dis  mIuI  piiLlii;  |«ré- 
fti:ntitrait  un  iinln*  iniiiiitrc  *  m  idaof!^  m 
ijui  n^f^ut  cependant  pan  iieii.  Ïm  8  jiiiui 
il  fut  aM-.uMÎ  tVUttpûe  |iar  IfaiiMinanajri 
le   'jj  ,  une  difii:ubfiiorj  kVij^agea  inr  k 
dioix  di?  ion  surcrideiir.  f^  'jG  juillet, 
la  Koci/'l^  des  Oirdelifirii  «;t  celle  des  li' 
puldicain*  du  Jo  aoiU  liront  uric  délBar- 
chc  allpr^s  de  U  Conveulion   pour  le 
iniinrirn  de  Iloucliotle  au  uiiiiirteie.  Ilo- 
ht.Hine.rTt!  le  défendit  auMÎ,  t:l  ût  rappor- 
ter U  d/?crrL  qui  le  dentiCuait.  Le  laiûiit, 
(^oMuin  Iq  ta&a  inAiiie  d^ncapacîl^  ,et  dit 
que  r.V:lait  un  iiiaiinequiri,  qui  ne  pri-niit 
c:ouft<'il  qui;  des  rlul».  Le  i3  décembre, 
Itoiirdoii  de  TOii^e  dénonça  de  uouvctu 
Iloudiotie ,  et  demanda  d  «on  pouvoir 
élait  enfin  au-drwus  de  c:eliii  de  la  Con- 
veulion :  il  proposa  de  l'appeler  à  U  JMrr^ 
léaiirff  tfîtiunie;  ec  qui  fut  décrété  au  nu- 
liru  dnM  plim  vifs  applaudiMcnieiitf.  Beu- 
(diolle  rendit  compte  d<; «a  conduite.  Bour* 
ton  de  rOiftf ,  peu  ttiitUfaît  de  Mkesplîcj- 
ion  H ,  le*  lit  renvoyer  ftu  comité  de  ulut 
luMic.  T.e  ^7,  il  fut  encore  dénoncé  ptr 
^Ifiliu  de  Tliionviile.  Le  5  jeuvier  I79.{, 
fiaiudlc  licftnnouliuA  prouva  aux  JacoliiM 
(|iie  llou eliotte  «a la riail  cil J- renient  le  jour- 
nal d'II/dieiL ,  dit  le  Pure  Ducféène.  U 
H)  mar»,  Ilourdon  fit  décréter  que  <->- 
iriiuifilre  nrrait  tenu  <le  rendre  couip'e 
daii«  Un  viiij^l -quatre   Ijcurc»,  de  laf- 
lliiriire    de»  pri«onniertf  autrichien*  au- 
tour dr  l'jiris,  à  ré|ioquc  de  la  conapîrfe- 
lion  tV}\/\>ril.  l'eu   «lu  temiia  aprêa,  le 
comité  de  halui  puldic  lui  (Tuuna  le  (;t- 
néial   l'ill«;    pfiur    Aueceiiiteur.  Quelquf* 
nioi^   apr(5i   le   tj  tlierniidor   an  il  (a; 
jiulln  i^î/i),  lu  Convention  décréta qii« 
|/'H  coniiK-H  fcriiienl  mettre  Unucbotlei-n 
jii(;cmenl^  el  (^lauxel  provo<|ua  aa  ira- 
dueiioii  au  uiliunul  n'vidulionnaîre.  ÏJ- 
t)  ninit  i'^<fit  Ilourdon  et  IVîfnarliii  de- 
iiiaiidèrciii  qu'il  frilpouraiiivî  comine  lu- 
iMji-  du  'il   mai.  Kiifin  ,  un  décret  le  mit 
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M  \m,'i:inf:ui  devnnl  le  tribunal  criuiiiiH 
'tuié-rt-Loii  le  a'|  mai  i7yî)  «ilei'ro 
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cis  ^tait  commencé ,  iorsqu^il  (ut  terminé 
par  Taoïuiblte  du  4  brumaire.  Bouchotte 
■e  retira  à  Metz,  et  y  fut  appelé  aux 
fonctions  municipales  et  électorales  en 
1799.  ^^  épousa,  en  i8o5,  la  veuve  de 
d'Aubigny  ,  son  ancien  adjoint ,  et  il  jouit 
d'un  traitement  de  réibrnie.        B.  M. 

BOUCQUEAU  (  Jean-Baptistk  ). 
arocai  à  Bruxelles,  a  publié  :  I.  Hissai 
sur  l'application  du  chapitre  ru  du 
prophète  Daniel  à  la  révolution  fran- 
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litéde  commandant  de  la  garde  nationa- 
le de  Laval.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Loui«, le  19  juillet  delà  même 
année.  Au  mois  de  mai  i8i5,  il  fut  élu 
député  à  la  chambre  des  représenianti 
par  le  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Maïrnne.  A. 

ROUDINHON  (  Le  général  )  était 
chef  dVscadron  au  4*-  <le  hussards  ,  en 
1806.  Il  fut  présenté  à'I'empereur,  le  i4 
février  1807  ,    comme  colonel  d'un  ré- 


çaise  ,on  Motif  nouveau  de  cre'dibilité     giment  de  cavalerie.  Devenu  maréchal- 
fourni  par  la  révolution  française  sur 


la  divinité  de  V Ecriture-sainte  ,  Bru- 
xelles ,  1802,  in-80.  IL  Lettre  à  S.  S.  Pi» 
f^'^II ,  servant  de  suite  au  livre  intitulé: 
Application  ,  etc.,  i8o5,in-ia.      Ot. 

BOUDBEKG  (  Le  baron  de)  ,  né  en 
1750,  d'une  famille  distinguée  de  Cour- 
lande  ,  servit    avec  distinction  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  en  1786,  et  re- 
çut la  croix  de  Saint-George  de  la  qua- 
trième classe.  Le  comte  Nicolas  de  Solti- 
koff  ayant  été  nommé  gouverneur  des 
grands-ducs  Alexandre  et  Constantin ,  le 
baron    de   Boudberg   fut  attaché   à  ces 
i«unes  princes  et  chargé  de  surveiller  leur 
éducation.  Il  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur en   Suède.  Le  mariage  entre  le 
roi  Gustave  -  Adolphe  et  la  grande  -  du- 
chesse  ayant  été  rompu  ,   le  baron   de 
Boudberg  ne  retourna  point  à  Stockholm , 
et  il  vécut  d'une  manière  très  retirée.  Le 
prince  Adam  Czartoriiisky  ayant  quittéle 
ministèredes  affaires  étrangères,  en  1806, 
M.  de  Boudberg  accepta  le  portefeuille  j 
et  ,  peu  de  temps  après ,  il  forma  une 
coalition  avec  la  Prusse.  On  sait  combien 
cette  guerre  fut  malheureuse  pour   les 
deux  puissances  !  La  paix  de  Tilsilt  l'ayant 
terminée  ,  le  baron  de  Boudberg  donna 
sa  démission  et  se  retira  en  Courlande. 
Le  ii  juillet  1807,  jour  de  la  fête  de  l'im- 
pératrice douairière ,  l'empereur  Alexan* 
dre  lui  conféra  Tordre  de  St.-André.    I. 

BOUDET  (  Le  baron  Etienne),  colo- 
neldu  i4*^*  de  chasseurs  en  1 804 ,  prêta, en 
cette  qualité,  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur, le  4  décembre  de  cette  année  \  il  fit 
encore  la  guerre  pendant  quelque  temps 
avec  distinction,  et  se  retira  à  Laval,  son 
pays  natal ,  pour  y  jouir  du  repos  auquel 
l'avaient  contraint  ses  blessures.  Il  de- 
vint maire  de  celte  ville,  et  fut  élu  en 
1809,  par  le  sénat  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la 
Maïennc.  Il  prêta,  le  i«r.  mars  1814  > 
««rment  de  fidélité  à  Tempercur,  co  qua- 


de-camp  en  1 8 1 4  ?  d  fut  président  du 
collège  électoral  du  Cantal ,  ainsi  que  de 
ladéputation  de  ce  département  ,qui  fut 
envoyée  à  Buonaparte,  et  qui  lui  présenta 
une  adresse  le  a8  mai  181 5.  A. 

BOUÈRE  (  Ama-nd  -  Modeste    Ga- 
KEArr ,  comte  de  la  ) ,  ancien  page  du 
duc  d'Orléans ,  et  officier  de    son   régi- 
ment de  cavalerie  ,  se  trouvait  à  sa  terre 
de  la  Bouère ,  en  Poitou ,  dans  le  mois 
de  mars  179^  ,  lorsque  les  habitants  de 
celte  contrée  se  soulevèrent   contre   la 
tyrannie  de    la    Convention    nationale* 
M.  de  la  Bouère  fut  nommé  le  1  *«".  com- 
mandant de  la  paroisse  de  Jallais  ,  et  fu€ 
ensuite  chargé,  conjointement   avec   le 
chevalier  d'Arma^lé,  des  approvisionne- 
ments |de  l'armée.  Dans  la  mène  cam^ 
pagne ,  il  fut  fait  commandant  du  châ- 
teau de  la  Forêt-sur-Sèvres ,  se  trou- 
va à  la  plupart  des  combats  qui  furent 
livrés ,  et  contribua  beaucoup ,  avec  le 
frère  de  Cathelineau,   à  assurer  la  re- 
traite de  l'armée  lors  du  siège  d'Angers. 
En  janvier  i794>  ^'  <^®  ^^  Bouère  fit 
partie  du  corps  formé  par  Henri  de  la 
Kochejaquelein  :  et,  après  la  mort  de 
ce  général ,  il  devint  membre  du  con- 
seil présidé  par  Stofflet ,  qui  dirigea  l'ar- 
mée d'Anjou.  M.  de  la  Bouère  avait  alors 
le  titre  de  lieutenant-général  ;  et  ce  {fut 
en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  aux  af- 
faires de  Geste,  Chalan  et   la    Chàtei* 
gneraie ,  où  il  fut  blessé.  Dans  le  cours^ 
des  années  1795  et  1796,  il  fut  chargé 
de  différentes  missions  dans  le  Berri ,  et 
auprès  du  Roi  à  Vérone.  Depuis  plu- 
sieurs années ,  M.  de  la  Bouère  est  rece- 
veur-général du  département  d'Eure-et*» 
Loir.    •~-  Madame    la    comtesse   de    la 
Bouère ,  son    épouse  ,  suivit  son    mari 
avec   un    très    grand  courage   pendant 
toute  cette  guerre  ;  elle  fit  ses  couches 
dans  une  forêt ,  et  fut  sauvée  d'un  péril 
imminent  par  la  fameuse  Vendéenne  Bor- 
dereau ,  dite  Langevin,  Gitts   femms 


43o 


lîOU 


courageuse,  réunie  à  trois  autres  cavaliers 
Tendt'eiis ,  eut  le  coin-iiije  iVatlaquer  et  de 
mettre  en  fuite  liuitf^eiiciarni(  s  qui  avaient 
aiT^té  M'"^'.  de  la  Houcre  et  se^  euiants, 
<'t  les  conduisaient  a  Angers,  où  ces  in* 
ibrtii nés  eussent  été  infailliblement  mis  à 
mort.  La  sueur  de  M"»*',  de  la  Uouére  a 
cponsé  le  général  Lauriston.  — M"',  de 
LA.  UouÉBE  épousa,  en  janvier  1816, 
M.  de  Bfaureg;ird,  avocat -général  à  la 
cour  royale  (PAngerH  ;  et  le  Roi,  ainsi 
(jue  Monsieur  et  Madame,  duchesse 
li^Angoifléme,  lui  firent  flionneur  de  si- 
{^ner  son  contrat  de  niuriage.  —  Une 
autre  tille  du  comte  de  la  Douêre  épousa 
IVf.  de  Gazes  peu  de  temps  .ipris.  Les 
journaux  ,  i\m  avaient  annoncé  tpie  hon 
«.ontrat  de  mariage  avait  été  signé  par 
le  Roi ,  furent  invités  à  déclarer  que 
M.  de  Cazes  n^étuil  pas  de  la  même  f;i- 
mille  que  M.  le  comte  Decazes,  ministre 
\\(i  la  police.  D. 

ROUFIKY  (Louis  Dom.  Amable  ) , 
médecin  de  Monsieur,  frère    du  Roi  , 
uvaiiila  révolution,  exerça  sa  protession 
a    Argenton  ,    après    le    départ    de     ce 
princ«>.  11  était  sous-prcfet  à  Argenton , 
in    1808,   l«irs>|n'il  fut   élu  membre  du 
corps  lé  .islalif  pour  le  département  de 
rOrne.  Il  prunon^^a  à  la  tribune ,  le  3 1  dé- 
cembre 180Ç),  IVIoge  de  son  eoUèguePer- 
cin  ,  mort  peu  dr  jours  aupar.'U  i'nt.  Le  3 
octobre  181 4)  il  parla  contre  le  projet  de 
loi  sur  rimportiilioii  des  fers  étrangers , 
appela  Fattention  de  la  chambre  sur  la  •si- 
tuation pénible  dans  laquelle  devraient  se 
trouver  les  malti'es  de  forgea,  si  ce  projet 
cljiit  adopté,  et  proposa  un  amendement 
propre  à  en  neutraliser  les  fu'.est<'S  eflets. 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  qui  a  rem^ 
porté  le  ftrix ,  au  jugement  de  l'acadé- 
mie de  JYunci,    sur  la  question  sui^ 
vante  :  Assigner  dans  les  circonstances 
présentes  quelles  sont  les  causes  qui 
pourraient   engendrer  des    maladies  ,• 
déterminer  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à  l'époque  où  le  rent  du  midi 
et  celui  du  couchant  nous  ramèneront 
un  temps  plui^ieux  vt  moins  froid  ;  in- 
diquer les  moyens  préseri^ati/'s  de  ces 
maladies,    17S9,   in-8".  IL  rissai  sur 
tes  Jièi^res  intermittentes ,  V action   et 
l'usage  des  fébrifuges  ,   et  surtout  du 
quinquina^   1798  ,  in-8''.   IlL    liecher- 
ches  sur  l'influence  de  l'air  dans  le  dé- 
urioppem  nt ,  le  caractère  et  le  traite- 
ment des  maladies,  I7<>9,  in-8'>.;  i8i3, 
Jeux  iMiùo»  iu-8".  1)  et  Ot. 


nou 

BOUILLE  DU  CTARIOL  (  Lodis- 

Joseph  -  Amour  marquis  de),  fils  du 
lieutenant  -  général  de  ce  ooiii  (  f^ay.  la 
Biograpkie  universelle  ),  naquit  le  i«r. 
mai  1 76c) ,  et  quitta  la  France  arec  loii 
père,  en  1791  «  après  avoir  été  employé 
dans  Pentreprise  formée  pour  l'évasion 
deL'iuis  X\l.  Compris  pour  ce  fait  dans 
le  décret  d^accusatiou   que    Tauemblée 
nationale  lança  contre  son  père,  il  se  ré- 
fugia comme  lui,  en  Allemagne,  puis  cd 
Suède  où  il  fut  aide-de-camp  du  roi  Gus- 
tave III.  Il  passa  ensuite  au  service  de 
FAngleterrei  et  en  1794  il  commandait  Ips 
huiaiis  britanniques.  Il  fut  blessé  en  Flaii- 
dre,  te  19  avril  de  cette  année,  à  Tattaque 
du  \illage  de  Boucq.  M.  de  Bouille  rentra 
CD  France  en  i8w3  ^  et  il  ne  tarda  pas  à  y 
prendre  du  ser\ice.  Il  fut  envoyé  eo  Es- 
pagne j  et  il  était  employé  dans  cette  con- 
trée, en  18*19,  comme  chef  d^état-major 
du  général  Séb  sliani ,  avec  le  grade  de 
rolonel.  Il  se  distingua ,  le  39m»i,  au  com- 
bat de  Ciudad-Ré.il ,  et  fut  mentionné  ho- 
norablement dans  le  rapport  officiel.  Le 
1 1  août  suivant,  il  rendit  encore  de  grands 
services  à  la  bataille  d^Alméida,   Le  17 
avril  1813,  M.  de  Bouille  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Raza ,  où  il  pour- 
suivit r'Minemi  jusqu^au  défilé  de  Cullar, 
dont  il  sVmparo.  Il  fut  nommé  général 
de  brigade  et  en-tuite  général  dediTision, 
et  revint  à  Paris  en  181 3,  ne  pouvant  con- 
tinuer SCS  services  à  cause  d^une  ophtalmie 
dont  il  est  resté  atteint.  Il  est  chevalier  de 
Saint-I^uis  et  ofiicier  de  U  Légion-ahon- 
neur    On  lui  attiibue  :   Vie  politique, 
privée  et  militaire  du  prince  Henri  de 
Prusse,  un  \ol.  in -8®.,  Paria,  1809.— 
Bouille  du  Cuariol  (Kranç.-Guill.-Ant. 
DE  ),  dit  le  comte  François  de  BouiUé, 
frère  du  précédent,  né  le  8  mai  1770, 
colonel  de  cavaUrrie ,  chevalier  de  Forore 
de  Saint-Louis  et  de  celui  de  Saint- Jean- 
de -Jérusalem ,  s^est  marié  le  14  mai  1799» 
à  Rose  Antoinette  de  Jorna.  —  Bouille 
DU  CiiARioL  ( Fraiiçois-Marie-Michel 
comte  DK  ),  cousin  des  précédents ,  né 
le  1 3  lanvier  1 779 ,  est  colcHiel-aide^^- 
camp  de  S.   A.  R.  MoasiEUt  ,  chevalier 
de  rordi-e  de  Saint-Louis  et  de  ceui  de 
l'Ktiyile  polaire  et  de   Saint- Jean-^- 
Jérusalem.  —  La  comtesse  dv  Bodill£ 
était  dame  du  palai»  impéria!  en    iSiSj 
elle  fut  nommée  dame  de  compagnie  de 
MadrMue  la  duchesse  de  Berri , le  a5 mars 
1816.  —  Bouille  (Le  baron  dr),  colo- 
nel j  fut  nonimc  prévôt  de  la  cour  pré- 
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Totale  de  Montbrison  «  en  mars  1816. 
L''un  des  MM.  de  Buiitlli;  conimaiida  , 
eu  juillet  i8i3  ,  un  délachcinent  des 
gardes-d^hoiineur  du  Pny  -  de  -  Dôme, 
qui  se  rcndireul  à  Lyon.  A. 

BOUILLE  (  Pi erre-Je an-Baptiste  ), 
né ,  le  17  février  1 792  ,  à  Molay  en  Bour- 
gogne ,  fut  garde  d^houucur  de  Madame  , 
duchesse  d^AngouIème ,  lors  de  son  pas- 
sage à  Auxerre ,  en  septembre  1 8 1 4*  Venu 
depuis  à  Paris  pour  suivre  les  cours 
de  jurisprudcDce ,  il  se  trouvait  dans 
cette  capitale  au  moment  du  retour  de 
Buonaparte,  en  mars  ]8i5.  II  s^enrôla, 
le  i^.  de  ce  mois,  dans  les  voloutaires 
royaux  de  i'école  de  droit ,  et  partit  avec 
ceux  qui  devaient  composer  le  camp 
de  Viîlejuif ,  conmiandé  par  le  duc 
de  Berri.  La  journée  du  ao  mars  étant 
arrivée ,  sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lontaires eût  été  mis  à  Tépreuve  , 
M.  Bouille  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  jusqu^à  la  fron- 
tière. Revenu  à  Paris,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  caché.  Mandé  par  les  autorités  de 
son  département  pour  faire  partie  d'un 
bataillon  de  gardes  nationales,  il  refusa 
d'obéir.  M.  Bouille  entra  dans  les  gardes- 
du- corps  de  Monsieur,  eu  janvier 
1816.  In. 

BOUILLEROT  (  Alphonse  )  était 
président  du  district  de  Bernay  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  l'Eure  à  la  Conven- 
tion nationale  ^  en  1792;  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  14  septembre  179'i,  U  fut  chargé  de 
surveiller  l'école  de  Mars,  oii  36oo  jeu- 
nes gens  apprenaient  les  Droits  de 
VhoTHnie.  Il  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens ,  il  en  sortit  le 
20  mai  1797.  —  Bouillerot  (Louis- 
Joseph  ),  né  à  Troyes  en  174^?  était 
curé  de  Romilly-sur-Seine  en  1812.  On 
a  de  lui  :  I.  Épitre  contre  le  duel,  1 765, 
in-S**.  II.  Discours  pour  les  premières 
communions f  17^3,  in-S**.  ]  j8i3,  in- 
12.  III.  Discours  patriotiques ,  ï79*« 
IV.  Discours  sur  les  moyens  d'établir 
la  paix  et  le  bonheur  de  la  France  , 
1 795  ,  in-80.  V.  Discours  sur  la  liberté 
des  cultes  ,  i795-  Vï.  Discours  pour 
la  paix  dbnclue  ai^ec  l'empereur ,  1798, 
in -8».  VII.  pL'nse'e^  sur  les  écrivains 
et  les  s^ens  de  lettres  ,  1799,  in-8". 

BOUILLON  (Philippe  d'Auvergne, 
prince   de  )  ,   personnage   remarquable 
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par  Porigine  de  sa  fortime ,  qui  fut  entiè- 
rement due  à  la  ressemblance  de  son  noiu 
avec  celui  des  princes  de  la  maison  de 
Bouillon.  Il  est  né  dans  l'île  de  Jersey.  Son 
père  Charles  d'Auvergne  ,  propriétaire 
dans  cette  tle  ,  avait  six  ou  sept  enfants: 
Philippe  était  l'alné.  Rentra  dans  la  ma- 
rine anglaise ,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir 
le  commandement  d'un  petit  bÂtimeot. 
Bientôt  après  il  se  rendit  en  France,  et 
fut  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  ce  prince, 
qui  le  fit  son  légataire  universel,  et  lui 
transmit,  par  testament,  et  son  titre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu'il  existe  une  sorte  de  parenté 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d'Auvergne  et  le  prince  de  Bouillon; 
mais  d'autres  prétendent  que  les  d'Au- 
vergne de  Jersey  n'ont  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  Latûur  d'Au- 
vergne, princes  de  Bouillou.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  d'Angleterre  ayant  auto- 
risé, par  lettres-patentes,  Philippe  d'Au- 
vergne à  prendre  le  titre  et  à  adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon ,  il  fut 
universellement  reconnu  comme  tel,  et 
obtint,  bientôt  après ,  le  commandement 
en  chef  des  forces  navales  de  l'île  de 
Jersey.  A  l'époque  de  la  révolution 
française,  il  fut  dépouillé  de  tous  le» 
biens  qu'il  possédait  comme  prince  de 
Bouillon,  et  traité  comme  émigré  à  la 
solde  de  l'Angleterre  :  ainsi,  après  avoir 
joui  d'une  immense  fortune  ,  il  s^est  vu 
réduit  aux  émoluments  de  sa  place.  Il 
avait  été  promu  au  grade  de  capitaine 
en  1784  :  il  fut  nommé  contre-amiral  , 
en  i8o5.  Après  la  paix  d'Amiens,  il  se 
rendit  à  Paris ,  où  il  fut  arrêté,  et ,  pen- 
dant quelque  temps,  détenu  par  ordre 
de  Çuonaparte.  Il  commanda  long-temps, 
avec  le  titre  de  commodore,  la  station 
de  Jersey  et  du  vieux  château.  En  i8i4> 
on  annonça  qu'il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à  la  principauté  de  BouilIoU 
par  le  traité  de  Paris;  mais  eA  18 16  une 
commission  d'arbitres ,  nommée  par  le 
congrès  de  Vienne ,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  faveur  du  prince 
de  Rohan-Mont-Bason.  R. 

BOUILLON-LAGRANGE  (C.  G.B.), 
professeur  et  secrétaire-général  de  la  so- 
ciété de  pharmacie ,  et  l'un  des  plus  ha- 
biles chimistes  praticiens  de  notre  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  travaux 
annuels  de  la  société ,  et  donna  lecture 
d'une  Notice  sur   un  nouveau  procédé 
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piiiir  lAi'.oulv  l'oxiil*'  noir  «Ir*  frT.   îl   rsl 
Mil  fies  M  iliirti'iirri  «!•  ;>  Ami  i«-s  t\r  fliiiitiir 
M.  lioiiilluii  -  \ ..t'^r-tw^i:  s'tsx     iii-iiiicuiip 
oi  (:ii|)<:  ^   «•"    iHili,    â   pi'i  li«-lii»iiii«  r   lis 
Yiioci  (l«'h  <1^\(  li<'ir<l  p'tur  ri-\ii-jirii(iii  <lii 
»ili  II-  «II-  îîi   U*  U«"i;i\f  ;  M  il  u   «  ()iii|>i'!»  ■ . 
jjiii     ortlir    «lu   iiiini««lii'    dr   rmlérifiir  , 
lin  riiii  sur  rcll<' iij.ilii  ri-.   (7n  a  tU*  lui 
I .  . Manutl  iCiiii  cnins  <h'  chimie  ,  1 7f)<) , 
a    vol.    iri-ti'..  'A''.  ctliiKiii ,   ifSiii  ,  .'i  \o:. 
îii-8".  ;  3' .  •'•dilioii,   iSoi,  !l  ml.   in  8".  i 
5".  «^'liiion  ,   iHi'j,  S  \nl.    iii-.S'.  II.  J  n- 
hlciiu    réunis  s  tint  b'%  iiroiiricU'H  f*h)  ^t- 
tfut's  cl  cf.irnir/ni's  tics  f.o//*v,  ttisfu^ws 
Niethnilif/minfnt  ,   i';i)ij\  \.  /ir/lt.i  ions 
sur  les  pliai  inac  tpëi  sj'ranva  .ses  ,  i8iuj, 
in-8".    IV.     A/(inuel    du    pluinnncfn  , 
i8o3,  in  -  8'»,     V.    i.'art    <lr    roniftoMT 
fttcilctnvnt    tt  h  peu  df  /mis   lis    li- 
i/ucurs  (h  tnbtt' y   i8ii5,    n.-S".-  |niiJir 
jnr<:<'ii<'fiiini-iil  scms  |i   nlrr  il*:  ISinn-vllc. 
ehinùf  thif^tml  ri  dv.itulttnit.  NI.',  \\n'. 
If.  A.  \  »»;;ri    ,  ir.n'iiriion   «In  Itirtitm- 
fiait  c  de  chimie  de  Klapioth  et.  li  lUf  , 
1 8 1 r»  -  1 8 1  I  ,  4    \ ol.  m  -  8"    >  M .  l'.^^sai 
sur  les  eaux  minérales  ^    naturelles  eA 
artilicielles  ,  i8io  ,  iii-iS  .MM.  liispen- 
saire  pharinaco-rhimif/ue  f  i8  .'5,  lll-^■^ 
IX.  (.\\«r:  If.   A.  No;i«l;,  l'oliec  judi- 
ciaire phaimaeo-ehiinifjue  j  on    J'raite 
des  aliments  (h  <lrs  puisHns),  IiîhI.  «I<; 
rallniiaiul  «lcM.^^    H  G.  Il.mrr,  i8i(;, 
in-8'>.  Ot. 

BOL'IIXY  (  J^.A^-^l^.o^,^•.  y  ,  né  à 
Tours \M's  i''0o  ,  éi;iil  twon^l  «i.'in^  <:eiL« 
-villi;  ,  ;i\Hnl  l:i  n''\<iliitioi).  Il  eu  :ifl'»{iia 
les{>rin(ip('n,fl  fiilMoiiinw'  jni:<-  nn  (nbn- 
iial  crvil,  cl  ciisuiic'  ;«f:cMsat(-iir-{inbli( .  Il 
(irxiipait  crllc  di.riiiî-n;  plartr  «:ii  179!»  , 
#•1  \iiil,  «Il  171)7,  «  Vaiis,  on  il  fiiL 
fraboid  i-rriplov<;  ilaiis  les  liiin-iiiix  <J<:  l.i 
rriiiiiiiis.sion  ri  iii<>trnrt.oii  piihlii|iM-,  pnis 
dans  ceux  de  la  poliix-  •^î\\i'V.\\e.  Il  (-lail , 
cil  l'"î);),  dan»  rrlle  deniii'r»' odininisLra- 
lion,  aoiis-cIm  1'  du  bnrrau  tic  iiiorai*;  cL 
dV.spiil  pnl)lic:  mais  il  pcrdil  e.vMe.  place 
.•ï»/i(S  l<r  18  iMiiinain-  (  i8o(»);  ri  dcs-lors 
il  SI*  f"ins.ii:i:i  rntii-n'incnt  anx  \vMH'.s. 
M.  lii>:iii!v  .'i\:iM  rif'hntr  an  thi-alre  *.'ii 
'yW'>  !'•"'  Pi*''f*'-l*'-Orand,  op<'ia-c;o- 
jni'Mio  ijii  il  <-ni.  \i:  luni  i  sprit  dr  iiK'dn: 
?»ons  l.i  y\'t\t:i  tion  du  n':U':ljr'r  coinposi- 
lri;r  (ii».:v  r-l  du  lalrnl  de*  ^î""=.  J)ii.:ia- 
7i)n.  Il  f.i'iriji'  -a  <-ii  I7()i  uiir  aiitr<:  pire*? 
t!«  f!if''«-  ;i  la  Hi-iii'- .  «■!.  floiil  I  inlrnlioii 
t'î  iii«  i;j'il<'  **^y  de  l';.trr-  alliiHion  a  frdii- 
<:at:<iii  du  !).•■. pliiii  ,  <  11  iiictlaiil  suv  la 
s(i,ni.  /<;  Jeu:ic  îlrtui.    \\  11  '.iil  rthlc  de 
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la  piîrr  qui  poitail  r.f>  titrp  ,  et  qui,  de- 
jHi  s,  a  ri('  mise  au   tli<-àtri*  avic  brau- 
t-inip  de  «'liangf-mt-nl.s  v.\   piMi  de  ftuixif, 
(pic  la  rcli  liir  svmplionic  (1p  Meliul  «  li 
(oifiiiii:    ^oiiK  11    iioiii    iT'tJuueiture  du 
Jeune   Henii.    M.    Itoiiilly  psi    rr;:ardé 
riifii::ii    un  autre  Scdaiiic  ,  posbédaiil  UB 
piii    mieux   Ir   i'raiif  ais   (jut:   sou  prédé- 
<:iK»cur,  mais  s'cianl    fail    nue  langues 
lui,  (|u'oii  rrlrouvc  dai.»  ses   Contes  ti 
8t  s  Conseils  à  sa  fille ,  cmnme  dau«  ws 
drann  .1    on   r  tuii  Mick  pour   le  'J'iiéàire- 
l-'ianças.    ses   opt'ras-roniiqup»   rt  MS 
Vau  .c\  :IIcs.  Ïj  aidni de  V Kpde  ,  les  Deux 
Journées  et  Fanchon  la  f^itUrUêe,  firent 
snrrr'si\eiir  ni  à  lioi.H  lliéàtrcs  diiréreiHl 
liiic  i'orlnn'    iiiouii-.    l)«*|iuift  c#   tcinpii 
Taulf  nr  a  f  i-ssc  d  f^l:c  lirurcux  ilaus  pres- 
que tout- s  Nf-s  ciiircprisr-if  fli  ariiatii|UM. 
].«'-   jiiUiuaiiY    |r  \onciit  luaiiilcnant  au 
lidiinlc;  ft  ils  lui  i>uL  dfinué  le  nom  de 
porte  lacrymal  CJnpi-ul  cli'c  Sf'VL-ri'|Mur 
Ir  -itxic  de  .M.  I  oiidly^  ruais  p^non-c  nt 
posht-dc  comme  lui  le  talent  de  charfjcn- 
ter  nue  pitce.  11  l'oniiult   mieux  que  la 
plnpaii  dis  niitrnr!»  drariiaiiqura  i-i%'aiits 
1rs  eili-ti  de  seène,  et  li.ul  ce  c,iii  peut  re- 
limer  ]i  s  .sp<Tinlenrr>  M.  lîiiuilly  est  riieni- 
lii'cdelas  ^eu':*- phiL:techniqut,f^\  eliat»* 
eilier  d«'  la  Honélé  fl(9  enfantsd'Apol- 
loo  ,  (iii  il  pronoiirc  quelqudoifti  n  if^.iiice 
pnidi  ;ne  dcsdJM'ours  ou  clones  «Tu  11  ril'rt 
I  liéà  I  a! .  <  )n  a  de  lui  :  Jean-Jacques  Ht. us- 
seau  il  ses  derniers  moments  ,  mil  liittr»- 
liipie  en  iiu  ;ti  te  et  <  Il  pMihe,  I7<^i,iu-H". 

—  /  /i  t'amil le  américaine  ,  1  ^yiS  .  iii-S". 

—  Jient^  JJescaites  ,  l'ait  lii<»torique  en 
«lenx  aelcs,  1797,  ui-S»».  —  Ztté  ou 
la  pauvre  Petite  f  1800.  —  Ijéonor  un 
l'.^iiumr  coi.juf^td ,  i7î)H  ,  îii-80.  — 
L*/1hbe  de  CiCpe'e ,  coiiicdic  Ijîati.riqiiC 
cil  einij  -'u  tes  ,  »  7Î)5  ,  iu-8".  Celte*  piice 
csi  l'iiiidéc  sur  un  fait  inexact,  el  i-onfre 
Ic'juel    ont   j-érlainc  les  licrilien   .^olar. 

—  Les  deux  Joumt/cs ,    iSuo,  in-R". 

—  f  A \ te.  y aUi)  ^  f^lorian  ,  i8cNi ,  in-S». 

—  (Avec  id.  y,   7\:niersj   i8mo,  in-th. 

—  (A  ver  (ju^cliir  ,  la  Mort  de  2  a- 
renne  y  1 7î)7  ,  in -8''.  —  /.a  migraine 
ou  ///  matinée  à  la  mode,  i8f>i.  — 
Jientiée  du  C  Sicai'd  à  l'institution 
des  Sourds -Muets  ,  nouvelle  eu  prohe, 
ifiiKi ,  in-8''.  —  \  \\ve  Pain  )  ,  Berquin, 
i  80 -jî ,  Il  1-8". — Une  jolie ^  1 8of .  —  ^  A«cc 
l'ain  }  ,  Fanehon  la  t'^iellruse ,  i8o3, 
i  I ,  -S" .  —  f  A  \  ce.  I J 1 1  p :i  1  i»^, ,  VJn lrif*ue  au .k 
f'iniUres ,  r  8o.'î ,  i  n-Ho.  —  Madame  deài- 
v'i'^ndy  i8o5,  iu-8'^ —  Contes  à  ma  JiUc. 
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qu'au  siècle  tTAUxandre-le-Grand , 
trad.  de  Fanfçlais  de  Jac.  BanUter  ,  1786  , 
in-ia.  IV.  Histoire  littéraire  du  moyen 
dge ,  trad.  de  ran^ldis  de  M.  Harris  , 
1786,  in-80.  V.  Histoire  d* Angleterre  , 
par  le  docteur  Henry,  traduite  de  Pan- 
glais,  1788  et  suiv. ,  m-l\^.  f  tom.  i ,  11  et 
111  :  les  trois  suivants  ont  été  traduits  par 
Cantwell.  \  I.  Tableau  des  progrès  de 
la  ciuilisation   en  Europe,  traduit  de 


Èeils  à  ma Jille ,  3*.  édition,   181 3,  a 

▼oL  in-ia. —  La  Belle  au  bois  dormant, 

comédie- vaudeville  ,  1811  ,  in-S®.  — Le 

Séjour  militaire ,  opéra-comique ,  181 3, 

io-8®. — Les  indemnités  des  gens  de  let~ 

très  ,   ou  les  encouragements  de  la  jeu- 

nesse,  1 8 1 4>  in-  \i-  —  Discours  pronon- 
cé le  11  décembre  181 4»  dans  la  socié- 

té  académique  des  enfants  d*  Apollon, 

i8i5  ,  iu-^**.  Voici  le  jugement  que  le 

jarj  des  prix  décennaux  porta  de  L'^^6^     Fanglais   de  G.  Stuart ,    1789,    2  vol. 
-     -^    -  '     '  in  -  8®.  VII.  Angleterre  ancienne ,  ou 

Tableau  des  mœurs ,  usaaes  ,  armes  , 
habillements  des  anciens  nabitants  de 
l'Angleterre ,  ti'ad.  de  Tanglais  deStruit, 
1789,  a  vol.  in-^o.  Jl  a  donné  dans  le 
Magcuin  encycl.  plusieurs  fragments  qui 
font  suite  à  cet  ouvrage.  VIII.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le  ^roit 
romain ,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements, trad.  deTanglaisde  Schomberg, 
i3  n  in- 1  a  :  seconde  édit.  1 808  ,  in  - 1 3. 


n^est 


de  CÈpée ,  eu  1 8 1 1  :  «  Ce  drame 
»  pas  sans  intérêt;  mais  cVst  plutôt  un 
»  roman  dialogué  qu^une  comédie.  »  D. 
BOULAGË  (Thomas-Pascal),  se- 
crétaire à  Tacadémie  de  Troyes  et  pro- 
fesseur à  Pécole  de  droit,  a  donne  :  I. 
Conclusion  sur  les  lois  des  douze  Ta- 
bles, Troyes,  i8o5,  in-S».  II.  «Sar  les 
mystères  a*  1  sis  et  d'Osiris,  1807  ,  in-80. 
lU.  Les  ota&ss  de  Louis  Xf^l ,  181 4»  in* 
80.  ^  yoy.  X)uii«soi  dans  la  Biographie 
universelle.  )  M.  Boulage  est  éditeur  d'un 
ouvrage   sur  la    religion  révélée ,    par 
M-  Hcriuison ,  Paris ,  1 8 1 3 ,  in-80.    Ot. 

BOULARD  (AwTOIRE-MARlE-HElfRl), 

né  le  5  septembre  1754  9  exerça  long- 
temps à  Paris  la  profession  de  notaire , 
et  céda ,  en  1 809 ,  sa  charge  à  son  fiis,  afin 
de  pouvoir  se  livrer  plus  librement  à  son 
goût  pour  les  lettres.  M.  Boulard  ,  Tun  de 
nos  bibliographes  les  plus  éclairés  et  les 
plus  laborieux ,  a  passé  la  plus  grande 

Î)artie  de  sa  vie  dans  la  société  des  gens  de 
ettres  les  plus  célèbres  du  xyiii«.  siècle , 
et  notamment  de  La  Harpe ,  dont  il  fut 
Texécuteur  testamentaire.  Il  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  ,  par 
le  quatrième  arrondissement  de  Paris ,  en 
septembre  181 5.  Il  avait  été  maire  du 
onzième  anondissement  et  membre  du 
corps .  législatif.  Il  est  membre  de  la  so- 
ciété d^agriculture  et  d^ericouragement^et 
administrateur  de  Fécole  royale  de  des- 
sin.  Son  fils  (  Henri-Simon  ) ,  né  le  i*'. 
août  1783,  qui  avait  été  long-temps  ad- 
joint à  Tune  des  mairies  de  Paris ,  fut 
nommé  maire  du  neuvième  arrondisse- 
ment par  le  Roi,  le  9  janvier  1816;  il 
avait    denné  «a  démission    de  la    place 
d"* adjoint  pendant  Finterrègne  de  181 5. 
T^es  écrits  de  M.  Boulard  père ,  sont  : 
I.    Morceaux   choisis  du  Rambler  de 
Johnson,  178:»,  in- 13.   II.  Entretiens 
socratiques  sur  lauéracité ,  traduits  de 
Fanjïlais  de  Perceval  ,    1786,  in- 12.  III. 
Tnbleau  des  arts  et  des  sciences ,  de- 


I. 


I  A.  Vie  de  J.  Howard,  trad.  de  Fan->- 
glais  d^Aikin ,  1796,  in-ia.  X.  Considé- 
rations sur  la  première  formation  des 
langues  et  le  différent  génie  aies  langues 
orientales  et  composées,  trad.  de  Fan- 
glais d^Adam  Smith  ,   1796,  in-8^.  XI. 
Dissertation  historique  sur  Vancienne 
constitution  des  Germains ,  Saxons  et 
habitants  de  la  Grande  Bretagne  ,  ou- 
vage  contenant  des  recherches  sur  l'an- 
cienneté des  jurés  et  des  délibérations 
des  communes ,  trad.  de  feu  G.  Stuart , 
1794,  m-8.  XI  r.  Vie  de  Milum ,  1797  ; 
seconde  édition  ,  sous  le  titre  de  f^ièsde 
Milton  et  d'Addison ,  1 8o5 ,  a  vol.  in- 
1 8.  XIII .  Vie  de  Pihkler,  traduite  de  Fita- 
liende  Bos$i,i798,in-8<*.  (avecMillin). 
XIV.  Essai  d'un  nouveau  cours  de  lan- 
gue allemande  ,  17», 8,  iii-8".  XV.  Dis- 
tiques de  Coton  en  vers  latins  ,  fran- 
çais  et  allemands ,  avec  une  traduction 
interlinéaire  de  ces  derniers ,  1 71)8 ,  in- 
8*».  XVL  Avis  d'une  mère  à  saji^le  par 
madame  de  Lambert,  en  allemand  et 
en  français ,  avec  une  traduction  inter- 
linéaire de  l'allentand  ,    1800,  in- 8®. 
XV II.  Fables  de  Lessingen  allemand 
et  en  français  avec  deux  traductions  y 
dont   une  intzr linéaire ,  1800,  in-8®. 
XVIIÎ.  IflyUes  de  Gessner  avec  la  tra- 
ductionfrançaise  interlinéaire,  1800,  a 
vol.  m-8^.  XIX.  Essai  de  traduction  in» 
terlinéaire,  en  5  langues,  180a ,  in-8**.-^ 
Autre  en  6  langues,  i8oa  ,  in-80.  XX. 
Eloge  de  Jlraboschi,  traduit  de  Fitalies 
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de  Iiombardi ,  1809 ,  ia-S<*.  XXI.  Disti" 
tfues  (U  Cutoii  tn   vers  latins,  grecs 
et  fronçait ,  Auii^is  des  Quatrains  de 
J^ibrac ,  tinduiu  en  pitise  grecque  (par 
Dumoulin  )  :  le  toiil  avec  des  traduciion» 
interiiiK'aires ,  1 8o'j ,  iu-S" .  XXII .  Bien-' 
faits  de  la  religion  chrétienne,  irad.  de 
Tanglais  de  U^an,  1807  ,  a  vol.  iii-8*'.  ; 
seconde  édition,   1810,    l  vol.   iu  -  8°. 
XXIII.  Esquisse  historique  et  biogra- 
phique des  progrès  de  la  botanique  en 
Angleterre,  trad.  de  Tanglais  de  h.  L'ul- 
tenej,  1809,  a  vol.  iii-8"  XXÏV.  Ilorœ 
hiblicœ  ou  Recherches  littéraires  sur  lu 
Bible  ,  trad.  de  TanslniH  Je  Charles  But- 
ler, 1810,  in-80.  XXV.  Histoire  litté- 
raire des  huit  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne ,  IraJ.  de  Panglaist  de  J.  Bé- 
l'ingtoii ,    1814  )  in-8<*.  (Cent  la  traduc- 
tion d<-s  livnrs  i  et  11  de  Touvra^c  de  Bé- 
rington.)  XXVI.  Histoire  littéraire  des 
ix^.  et  x^-.  siècles,  1816.  (Ccsi  la  trad. 
du  III''.  livre  de  PHiatoire  littéraire  du 
moyen  Age  de  Bérington.)  XX VIT.  Ta- 
bleau des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
testacées,  1  vol.  in-H®.,  1816.  XXMII. 
f^ie  de  Butler  (Samuel),  traduite  de 
l^anglais  de  Jobnso.i,  i8ib,  in-8<'.^  tiré 
du  Mercure  étranger.  M.  Boulard  a  été 
éditeur  de  la  seconde  édition  de  la  Trar- 
duction  de  Suétone  par  I^a  Hurpe,  180 3, 
a  vol.  in -8".,  et  du  Triomphe  de  la  reli- 
gion.^ poème  de  l^a  liai  pe  ,  i8i4  »  in-80. 
Jl  a  coopéré  à  la  traduction  de  Gibbon 
(  yoy.  la  Biogr.  uniu.,  au  mot  Ca\t- 
ivELL  ) ,  a  donné  d.-s  articles  au  Magasin 
encyclopédique,  aux  Soirées  littéraires, 
et  a  traduit  tiilTérenls  morceaux  des  Sy- 
nonymes latiii%  de  Hill ,  insérés  dans  la  4^* 
édition  dosSyuonymes  latins  de  Gardin- 
Duinosnil  ,   publiée    par    Achaintrc    en 
181 5.  Ot. 

BOUTjAHD  (S.  ) ,  imprimeur-bbrairc 
à  Varis,  élecu-ur  en  1790  et  1791 ,  a  pu- 
blié:!. Mtuiueldii  l'imprimeur  y  1791  , 
in-8'».  H.  Ijo  vie  et  les  aventures  tle 
Ferdinand  p^eitamont  et  de  Maurice 
son  oncle,  1791  ,  3  vol.  in-8".  HT.  f.e 
roman  de  Merlin  l'enchanteur ,  remis 
en  bon  français  et  dans  un  meilleur 
ordre  ,  1797  ,  3  vol.  iii-ia.  IV.  Les  en- 
fants du  bonheur  ,  ou  les  amours  de 
Ferdinand  et  Mimi,  1798  ,  3  vol.  in- 
8».  V.  Jiarthelemi  et  Joséphine  ou  le 
protecteur  de  L'innocence ,  i8(»u,  3  vol. 
ti-iv..  M.  Traité  élémentaire  de  bi- 
ùHoi^raphie  ,  i8o4,  in- 8»- j  seconde  par- 
tie ,  i8o5,  iii-8".  \ II.  Mon  cousin  JYi- 
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colas  ou  les  dangers  de  timmortalité, 
1808)  4  ^^"^  i"->'-<'  Ot. 

BOULAY  (I^  comte  Antoiiib-Jâc- 
^^ues-Claude-Joseph)  de  la  Meurthe, 
orphelin  dès  Fenfance,  fut  éleré  par  ki 
aoins  d'un  oncle ,  curé  dans  les  envi- 
rons de  Manci.  Avocat  à  Fépoqae  de  la 
révolution ,  il  en  embrassa  la  cause ,  et 
sVnrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires 

?[u^il   quitta  bientôt.  En  mars  1797,  il 
ut  DOMimé  député  au  conseil  des  cinq- 
cents ,  par  le  département  de  la  Meur- 
the; et  le  tà  juillet  suivant,  il  défendit 
les  sociétés  populaires  coulre  les  atta- 
ques du  parti  clichien.  Quelques  jours 
après,  il  sollicita  la  rentrée  des  prêtres 
déportés,  et  ài  un  instant  partie  de  la 
société  de  Clichjr;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  éloigner.  Il  fut  nommé,  le  18 
fructidor  an  y    (  4  septembre  1 707  ] , 
membre  du  comité  dit  de  salut  public,  nt, 
le  soir  même  ,  un  rapport  apologétique 
de  cette  journée ,  et  conclut  A  la  dépor- 
tition  des  chefs  du  parti  vaincu.  Le  34 
septembre  ,  il  prononça  on  discours  sur 
les  causes  morales  qui  avaient  amené  le 
18  fructidor ,  et  vota  pour  la  célébration 
de  Tanniversaire  de  cette  journée.  Le  16 
octobre ,  à  la  suite  d'un  long  rapport  fait 
au  nom  d'une  commission,   M.  Bonlsj 
proposa  d'expulser  de  la  république  » 
partie  de  la  naute  noblesse  qui  n\vait 
point  émigré ,  et  qui,  selon  lui  ,  était  plus 
dangereuse  par  sa  présence  que  cdle  qui 
avait  émigré  ;  d'exclure  des  fonctioni pu- 
bliques tous  les  nobles,  et  de  ne  recon- 
naître comme  citoyens ,  que  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  donné.despreuTes  d'at- 
tachement à  la  liberté,  r  H  est  vrai ,  dit- 
»  il ,  que  dans  cette  classe ,  il  i'eil  ren- 
»  contré  quelques  hommes  qui  ont épon* 
»  se  de  boinie  foi  la  chuse  républicaine  et 
»  l'ont  défendue  conslamment^mais  ceux- 
»  là  ne  sont  plus  ,  ils  n^ont  jamais  été  de 
»  la  caste  des  nobles  :  aussi  ceux-ci  ne 
M  les  reconnaissent  plus  pour  tels  ;  ils  ne 
»  voient  plus  en  eux  que  des  nobles  dé- 
»  gradés,  que  des  citoyens,  des répobli- 
»  cains,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
M  avec  eux.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
M  nobles  fidèles,  des  véritables  noues;  et 
»  nous  disons  que  cette  caste  ,  ayant  été 
»  dépouillée  par  la  république  de  tout  es 
»  ({ui  composait  son  existence  morale , 
»  doit  en  détester  les  fondateurs,  et  len* 
}>  dre  sans  cesse  à  leur  extermination.*..». 
i*  Les  nobles  de  Tiutérieur   s^entendent 
»  avec  ceux  de  l'extérieur  { leaplau^  le* 
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j»  moyen^.toiit  têt  combiné  dans  un  foyer 
»  commun,  la  conr  du  piétendaut.  Lrs 
>»  rôles  soiii  distribués ,  les  pLce» ,  les  ré- 
*•  conipcMses,  tout  e^t  assign*'  d'avance. 
a>  Ln  un  mol,  le  royaume  existe  au  mi- 
»  lien  de  nous;  il  est  da.is  la  république  , 
>■  et  sonvenl  il  gouverne  beaucoup  plus 

y»  que  le  ^ouveriiemcnt  républicain 

n  II  ne  peui  être  question  ici  de  justice 
jt  di.stribulive.  Celle  sorte  de  justice  n^a 
V  lieu  qu'entre  des  individus  soumis  au 
7»  nii^me  pacte  social  ,  aux  mAmes  lois  , 
x>  aux  mêmes  ma;^istrals;  mais  ici,  cVst 
a  une  clastse  d^hommcs  qui  nous  oppri- 
j>  niait  en  niasse,  et  que  nous  avons  Viân- 
»  eue  en  masse  :  c^e-it  en  la  repoussant  en 
3>  masse  ,  en  prenant  contre  elle  des  me- 
»  sures  générales  ,  que  nous  devons  con- 

}>  solider  notre  établissement Quant 

}>  aux  vils  suppôts  ,   bas  valets  de  la   ty- 
»  rannie  royale  et  nobiliaire  ,  qui^  pour 
i)  la  servir  ,  n'ont  pas  rougi  de  traliir  la 
D  cause  nationale,  ce  sera  l'aire  beau(*oup 
>i  contre  eux,  que  de  porter  la  lumière 
a  sur  Texcis  de  leur  dégradation  ,  et  de 
a  mettre  leur  i  ti'amie  en  évidence,  ^ons 
»  saurons  d''aiileurs  les  atteindre  par  de 
»  justes  punitions  ^  et  si  cela  nesiil'âtpas, 
i>  nous  finirons  par  leur  doiuier  des  titres 
>i  de   noblesse,  et  b  s  traiter  comme  des 
u  esclaves  du  roi  de  Blanckembourg.  » 
Le  projet  que  Boulay  présenta  à  la  suite 
de   ce    rapport  fui  violemment  attaqué, 
•c  Je  n'y  aperçois,  dit  Serres,  que  le  dé- 
i#  veloppementde  la  plus  horrible  tyran- 
»  nie.  u  Poultier  lui  -  même  ,   dans  son 
Jourual  r^mt  Jej  lois,  en  parla  dans  le 
ui^me  sens.    Boulay  présenta  ,  quelques 
jours  après ,  un  autre  projet  modifié  ,  et 
tendant  à  déclarer  non  citoyens  français 
les  ci-de\  ant  nobles ,  sauf  quelques  ex- 
ceptions :  après  une  vive  discussion  ,  ce 
Second  projet  fut  adopté.  Le  92  octobre, 
bon  autour  fut  élu  secrétaire ,  et  prési- 
dent le  at  décembre  suivant.  Le  3o  juin 
179S,  il  ût  un  rapport  sur  l'organisation 
du  tribunal  de  cassation.  Le 9  mai  17Ç19, 
il  s'éleva   contre    renehainement  de  la 
presse^  il  revint  quelques  jours  après  sur 
ie  même  objet, et  fil  sentir  la  nécessité  de 
renfermer  les  pou\  oirs  du  directoire  dajns 
la  constitution,  «e  Qu'ils  se  rassurent,  dil- 
K  il ,  ceux  qui  craignent  le  reto^rdu  ré- 
3>  gime  de  ty'jS  j   ce  retour  est  impossi* 
V  ble.  M  Le  3o  prairial,  il  accu  a  Merlin 
<lc  IJouai  et  Révcillère-Lepaux  d'être  let 
ai  leurs  du  système  qui  avait  mis  la  répu- 
blique en  danger  j  et  p'oposa  au  conseil 
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de  les  forcer  à  sortir  du  directoire.  Le 
lendemain  ,  il  fit  adre  ter  un  message  à 
cette  autorité,  pour  qu'elle  eût  à  rendre 
la  liberté  aux  victimes  de  ses  décisi  )ns  ar- 
bitraires. Peu  de  temps  après  la  victoire 
du  corps  léginiatif  sur  le  dire-  toire,  Hou- 
lar publia  un  écrit  rem  rquable,  intitulé: 
Essai  sur  les  causes  (fui  ^en  i(>|0 ,  /vme^ 
nêrenl  en  j^rtf^lelerre  ,  l'établisstment 
de  la  république  ,   sur  cilles  aui  dé- 
liaient l  y  consolider  et  sur  celles  uni 
Vy  firent  péi ir.  Cet  ouvr;ige  fui  publié 
à  Tépoque  où  de   nouvelles  eonvulsions 
et  les  revers  des  armées  sembliiimt  an- 
noncer la  chute  de  la  république.  T/au- 
teur  parut  avoir  pris  à  tâche  ,  en  présen- 
tant les  cau-tes  du  rcloui  de  la  monarchie 
en  Anjjleterre  ,  de  donner  à  penser,  par 
uu  rappioehement  facile,  que  les  mi^mes 
erreurs  aUaient  a>  oir  en  France  le  même 
résultat  j  ce  qui  fit  lire  son  ouvrage  ayec 
avidité.  Salaville  le  réfuta  peu  de  temps 
après;  et  M.  B<'njamin  Constant  y  donna 
de  nouveaux  développements  dans  une 
brochure  sous  ce  titre  :  Des  suites  de  la 
contre  -  révolution  de  1G60  en   Angle- 
terre, 1799,  in-8".  Le  37  juin,  Boulay 
se  déclara  contre  toute  per<>écution  reli- 
gieuse. Le  27  juillet ,  il  fit  ajouter  au  ser^ 
ment  d'être  fidèle  à  la  république ,  celuide 
s^oppoier  au  rétablissement  de  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  s'op- 
posa ensuite  à  la  mise  en  jugement  des 
anciens  directeurs.  Le  lo.iout,  il  fut  élu 

F  résident.  Le  i4  septembre ,  il  demanda 
ajournement  de  la  proposition  tendant 
à  déclarer  la  patrie  en  danger ,  dans  la 
crainte  que  le  déploiement  d'une  force  ex- 
traordinaire se  dirigeant  contre  la  liberté  , 
ne  servit  à  opérer  la  contre-réyolution. 
M.  Boulay  fut  un  des  principaux  auteurs 
de  la  révolution  qui  plaça  Buonaparte  à 
la  tête  du  gouvernement  ;«t  dans  la  séance 
extiaordinaire  du  19  brumaire  an  Tiii 
(  10  novembre  1799)  à  Saint- Cloud,  il 
représenta  la  nécessité  de  constituer  un 
état  provisoire  ,  pendant  lequel  on  pré- 
parerait les  moyens  de  faire  disparaître 
les  vices  de  la  constitutioH  de  l'an  m 
(  '79^  )*  Après  la  dispersion  des  députés 
opposés  à  cette  révolution ,  M.  Bou'ay 
entra  dans  la  commission  législative  in- 
termédiaire, dont  il  devint  président  la 
32  novembre.  Dans  un  discours  prononcé 
le  12  décembre  suivant,  il  exposa  les  ba- 
ses de  la  nouve'le  constitution  à  laquelle 
il  venait  de  coopérer.  Il  fut  appelé  dans 
le  mois  suiyant  (jau\.er  1800}  au  c«u- 
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neil-d^ctat,  dont  il  prësida  la  section  de 
législation.    Il   préscuta  ,  en   cette  qua< 
lité,  différents  projets  au  corps  législatif, 
entre  autres  la  clôtnre  de  la   liste  des 
émigrés  ,   rétablissement  des  tribunaux 
spéciaux,  etc.  Après  la  tentative  du  3  ni- 
vôse (a4  décembre  1 800]  contre  les  jours 
du  premier  consul ,  Boulaj  le  harangua 
«u  nom  du  conseil-dVtat.  Le  19  décem- 
bre 180T,  il  fut  cbargé  du  contentieux 
des  domaines  nationaux ,  en  remplace- 
ment de  M.  Régnier  devenu  grand-jnge. 
Depuis  cette  époque,  il  fut  élu  pendant 
deux  ans  de  suite  (  iSo4  et  i8o5  j  candi- 
dat au  sénat-conservateur  par  le  collège 
électoral  de  la  Mcurtbe  ;  et ,  en  1 8o5  ,  il 
fut  nommé  commandant  de  la  Légiun- 
d'honneur  avec  le  titre  de  comte.   Il  se 
présenta,  le   18  septembre  1807,    à  la 
tribuue  du  corps  législatif,  comme  ora- 
teur  du  gouvernement,  pour  y   déve- 
lopper les  dispositions  du  sénalus-  con- 
8nllc    qui  supprimait   le    tribunat  ^    il 
déclara  la  session  terminée ,  et  ajouta  : 
«  Vous  avez   secondé  les   vues  bicnfai- 
i>  santés  de  Sa   Majesté  j   votre  coopé- 
31  ration   vous  donne   droit  à  une  part 
»  de  la  reconnaissance  et  des  bénédic- 
M  tions  que  lui  réservent  ses  peuples ,  et 
»  qui  sont  sa  plus  douce  récompense.  » 
Le  8  décembre  1810  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  section  législative  du  conscil- 
d'état,etle  i8,mcmbr«du  comité  de  con- 
sultation de  la  Léf^ion-d'honneur.  Le  i«r. 
avril  18 1 3 ,  il  parut  à  la  tribune  du  sénat, 
et  y  exposa  les  motifs  du  projet  de  loi 
qui  ordonnait  la  levée  de  180  mille  hom- 
mes ,  ainsi  <jue  la  création  de  quatre  régi- 
ments de  gardes  d^honneur,  et  il  sVcria  : 
«  Quoi  !  parce  qu^une  tempête  que  ni 
»  la  prudence  ni  le  génie  ne  pouvaient 
»  prévoir ,  a  dû^persé  une  partie  de  notre 
)>  armée  victorieuse ,  nos  ennemis  se  flat- 
»  tent  de  pouvoir  disposer  de  notre  terri- 
»  toire  au  gré  de  leur  ambition;  ils  croient 
»  pouvoir  nous  dicter  une  paix  honteuse: 
»  ah ,  qu^ils  se  trompent  !  La  nation  est 
M  d^accord  avec  son  illustre  souverain  : 
»  pleine  de  confiance  dans  la  fermeté  de 
»  son  caractère  et  les  ressources  de  son 
»  puissant  génie,  jamais  elle  ne  soulTrii'a 
»  qu^il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à  la 
it  dignité   de  sa  couronne.  »  Le  comte 
Boulay  fut  nommé  grande-croix  de  la  Lé- 
f^ion-CLlionneur,  le  3  avril  suivant.  Le  28 
:ioût ,  il  provoqua  au  sénat  la  cassation 
4I11  jugement   prononcé  par  le  jury  de 
iirnxtUes  ,  eatitreur  des  individus  incol- 
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pés  dans  Taffaire  de  Toctrol  d'Anveif. 
On  sait  que  cet  abus  de  pouvoir  fol  ui 
des  actes  de  despotisme  les  plni  remar- 
quables d'un  gouvernement  au^el  on  en 
a  eu  tant  d'autres  a  reprocher.  Apr«s 
la  déchéance  de  Buonapjirte  en  1814»  ^ 
comte  Boulay  donna  son  adhésion  en  ces 
termes  :   a  J^arrive  à  l'instant  ruèine  à 
»  Paris ,  et  je  ni*empresse  de  donner  mt 
»  pleine  adhésion  aux  actes  du  lénat  et 
»  du  gouvernement  provisoire.»  Malgré 
cette  soumission ,  M.  Boulay  ne  fut  pas 
employé  sous  le  gouvetnement  royal  ;  il 
nVn  dissimula  pas  son  mécontentement, 
et  Buonaparle  trouva  en  lui  y  lors  de  son 
retour  de  Ptle  d^Elbe ,  un  de  tes  plus 
zélés  serviteurs.  M.  Boulay  i^rii  auasiiôt 
sa  place  au  conseil-d'élat ,  et  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  déilbératioa 
du  'Ji5  mars.  (  yojr.  DEFERiiOH.)Iliigna 
aussi ,  comme  président  de  la  section  da 
Iégtslalion,la  délibération  prise  par  le  coo* 
seil-d^état,  dans  la  séance  du  a  avril,  rela- 
tivement à  la  déclaration  du  congrèa,  du 
]3  mars  181 5.  An  mois  de  mai  suivant, 
il  fut  élu  député  à  la  chambre  desrepré- 
sentants par  le   collège  électoral  ae  la 
Menrthe  ;  et  le  3o  du  même  mois ,  Buo- 
naparte  le  nomma  ministre  dVtat.  Le  7 
juin ,  il  parla  avec  chaleur ,  dans  la  cham- 
bre des  représentants  y  pour  que  ,  dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  lien 
le  lendemain,  la  chanibre  prêtât  d'enthou- 
siasme serment  à  Buonaparte.  n  Léser* 
»  ment  de  fidélité  à  Pempei^eur,  dit-il, 
»  comprend  toutes  les  obligations  d'an 
»  bon  Français.  L^empereur  est  le  pre- 
h  mier  représentant  de  la  nation ,  le  chef 
»  légitime  et  constitutionuelde  Fétat,le 
»  premier  lien  de  Tunité.  1»  Le  16  juiny 
il  fut  nommé  membre  de  U  <x>mmîssioB 
spéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  la  chanabre  avec  k 
gouvernement  et  avec  la  chaml»e  des 
pairs.  Dans  la  même  séance  ,  il  annonça 
que  Buonaparte ,  par  une  lettre  de  Bean- 
mont ,  datée  du  i5  à  3  heures  du  matu, 
informait  son  frère  Joseph  que  les  bortî* 
lités  allaient  commencer.  Ulntcniaiielt 
rapport  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures. (  yojr.  Gaula iscouAT.)  Cette 
lecture  donna  lieu  à  une  discuMÎon  Tive, 
dans  laquelle  M.  Boulay  fut  inlerpsUé 
de  déclarer  s^il  était  autorisé  à  répondit 
aux  question»  qui  lui  seraient  fûtes  sh 
sujet  de  ce  rapport,  et  si,  comme  minis" 
tre  d'état,  il  éuit  responsable.  M.  Bou- 
lay répondit  affirmatÎTemeat  lur  U  pM* 
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mière  objection  ,  et  fi^f^aiivement  snr  la 
fieconde.  Il  prélendit,  en  oiiti'e,  que  si  un 
ministre  était  membre  de  la  chambre  des 
pairs  ,  c^élait  une  grande   question   de 
savoir  s^il  pouvait  venir  dans  celle  des 
députés  présenter  ses  rapports.  Ces  ré- 
ponses ,  peu  satisfaisantes,  furent  vive- 
ment relevées  par  différents  députés.  Le 
lendemain ,  après  que   la   chambre  eut 
entendu  le  rapport  du  ministre  de  la  po- 
lice ,  il  se  prononça  fortement  pour  la 
formation  d^une  commission  chargée  de 
proposer  des  mesures  contre  les  ennemis 
du  gouvernement.  Dans  la  séance  per- 
manente du  a3  juin,il  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Defermon  que  la  chambre 
•e  prononçât  avec  acclamation  pour  Na- 
poléon II.  «  J'ai  remarqué  avec  surprise , 
»  dit-il ,  IVspèce  de  silence  et  d'hésitation 
3>  qui  vient  de  se  manifester  dans  Tassem- 
))  blée.  Je  crois  qu'il  n'est  aucnu  de  nous 
>-qui  ne  professe  que  Napoléon   II   est 
)»  notre  empereur;  mais  ,  hors  de  celte 
3>  enceinte  ,  il  en  est  qui  parlent  d'une 
»  autre  manière.  Il  n'y   a  pas  de  doute 
»  que    des    journalistes    n'a(i*ectent    de 
»  considérer  le    trône    comme    vacant. 
»  Or,  je  le  déclare ,  rassemblée  serait  pcr- 
»  due,  la  France  périrait  si  le  fait  pouvait 
»  être  mis  en  doute.  Il  ne  peut  pas  y  avoir 
»  de  question  à  cet  égard.  N'avons-nous 
»  pas  une  monarchie  constitutionnelle  ? 
9  L'empereur  mort ,  l'empereur  vit.  Na- 
»  poléon  I^i*.  a  déclaré  son  abdication  , 
M  vous  l'avez  acceptée;  par  cela  seul,  par 
»  la  force  des  choses,    par  une  consé- 
)>  quence  irrésistible  ,   Napoléon  II  est 
»  empereur  des  Français.  Vous  ne  pou- 
i>  vez  pas  même  délibérer  ;  nos  lois  fon- 
)'  daroentales    ont    décidé   la    question. 
»  L'extinction  seule  de  la  dynastie  pour- 
»  rait   interrompre  cette  marche  natu- 
»  relie.  L'abdication  de  l'empereur ,  telle 
»  que  vous  l'avez  reçue  ,  est  indivisible; 
»  c'est  un  contrat   conditionnel  qui  ne 
»  peut   pas  être  admis  en  partie  seule- 
»  ment.  J'irai  plus  loin,  car  je  n'ai  point 
»  de  porte  de  derrière ,  point  d'arrière- 
»  pensée  ;  je  veux  me  développer  ici  tout 
»  entier  ,  en  présence  de  la  nation.  Je  me 
»  plais  à  rendre  hommage  à  chacun  de 
»  mes  collègues;  mais  euGn  j'ai  les  yeux 
»  ouverts  au  dehors.  Je  vois  que  nous 
j>  sommes  entourés  de  beaucoup  d'inlri- 
»   gants  ^  de  factieux  qui  voudraient  faire 
»  déclarer  le  trône  vacant,  afin  de  réussir 
i)  à  y  placer  les  Bourhons.  Messieurs,  si 
:»  !e  troue  était  censé  vacaut;,vouspourriez 
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»  ce  ;  elle  ne  larderait  pas  à  éprouver  le 
»  misérable  sort  de  la  Pologne  et  de  l'£s- 
»  pagne.  Les  puissances  alliées  se  parta- 
»  géraient  uos  plus  belles  provinces;  et  si 
»  elles  assignaient  aux  Bourbons  un  coin 
»  de  l'empire  ,  ce  serait  dans  l'espoir  de 
»  s'emparer  de   cette    dernière  portion. 
»  J'en  appelle  aux  sentiments  de  tous  les 
}>  bons  Français.  Rien  ne  pourra  me  dé- 
M  tourner    de  dire  la  vérité.   J'ai   tou- 
»  jours  dit  franchement  ma  façon  de  pen- 
2>  ser  :  je  la  dirai  encore  ;  je  ne   crains, 
.  »  rien.  Depuis  long-temps  j'ai  fait  le  sa-- 
i)  crifice  de  ma  vie.  Je  veux  aller  plus. 
»  loin ,  et  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  !  Il 
))  existe  ce  qu'on  appelle  une  faction  d'Or- 

»  léans  :  oui,  je  lé  sais On  a  beaa 

u  m'interrompre  ;  on    ne    m'empêchera 
»  pas  de  parler  :  je  parle  d'après  des  ren- 
w  seignements  certains.  Je  sais  que  cette 
M  faction  est  purement  royaliste ,  quoi** 
»  qu'elle  ait  trouvé  le  secret  d'entraîner 
»  quelques  patriotes  peu  intelligents  et 
»  susceptibles  de  séduction.  Je  suis  trè«     , 
»  sûr  que  le  duc  d'Orléans ,  en  supposant 
»  qu'il  acceptât  la  couronne ,  ce  que  ys 
»  ne  crois  pas ,  n'aurait  d'autre  but  qu» 
»  de  résigner  le  trône  à  Louis  XVIII. 
»  Je  demande  que  rassemblée  déclare  ^ 
i>  comme  elle  Ta  fait  hier  implicitement,^ 
2»  qu'elle  reeonnatt  et  proclame  NapO" 
»  léon  II ,  empereur  des  Français.  »  La, 
chambre  passa  à  Tordre  du  jour  sur  cette 
proposition, attendu  que  Napoléon  II  était; 
empereur  ,  par  le  seul  fait  de  l'abdicatioik 
et  par  la  force  des  constitutions,  he  Ien« 
demain  la  commission  de  gouvernement 
chargea  M.  Boulay,  provisoirement,  du 
poitrfeuille  de  la  justice  ;  mais  le  retour 
du  Roi  l'en  priva  bientôt.  Il  fut  compris 
dans  l'article  3  de  l'ordonnance  du   a4. 
juillet  181 5;  et  il  se  rendit  aussitôt  à, 
Nanci.  Mais  sa  présence  dans  cette  ville 
ayant  paru  exciter  quelque  rumeur ,  Ity 
commandant  russe  Tinvita  à.s'eq.  éloigner» 
Cette  circonstance  ayant  été  rapporté» 
par  quelques  journalistea  d'une  maniera 
inexacte  ,  M.  Boulay  de  la  Meurthe  fils 
réclama  ainsi  contre  leur  assertion  :  «  Mon 
père  s'est  rendu  à  Nanci  avec  un  pas- 
seport du  ministre  de  la  police  ;  il  est  des- 
cendd  chez. un  de  s^  parents,  où  quel- 
ques amis  snnt  venus  le  visiter.  Il  est  vrai 
qu'ils  lui  ont  marqué  le  désir  de  le  voir 
nommer  député;  mais  il  ne  l'est  pas  moins 
qu'il  a  repoussé  ce  vœu.  Cependî«nt  il  esl^ 
possible  ^u«  sa  réputation  ait  donné  dth 
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rinriuicturle  ,  piiiviine  M.  le  gouT^rneiir 
riisM*  a  (><:rit  a  mon  yiip.  qu* il  était  à 
craindt'e  que  ,  mulgré  lui  ,  sa  pré- 
sence <t  iVnnci  ny  causât  quelque 
a^ilation.  Il  lui  n  propose  <lc  w  retuer  à 
Sarrcliriick ,  où  mon  pî-rr  rst  à  prn- 
SPUl.  »  Après  <pi<-I(ju»-ft  nioiH  Af.  At'joiir  à 
Sarr'Itiuck,  M.  Boiiiay  se  nmlit  à  Tlal- 
Lerstadl.  1)  ri  Y. 

lîOULAY-PATY   (S.  Pierre),  de 
NnTiIrs,  éraÎ!  rommissaire  prislr  ti-il)iiniil 
ilc  In  I.oir-  -InlVrieiin* ,  lorstpril  fur.  nom- 
mé ilrpiiié  an  roiiseil  fl' s  rin([-c<'nl.s,  en 
1798. 1>  20  jniilrt  de  la  mt^me  anno»*,  il 
fui  6\\Y  secrétaire  :  le  /î  novembre ,  «hms  la 
disrnsftion  du  pi  ojet  tendant  à  la  coufisra- 
tioiidesIfiensdefidéportésduiHCrnct.  i\\\\ 
nvaienl  fui,  M.  Roulay-Paly  (|naliiia  Pop- 
posilioii  (|ni  s*'-  manifesta  d:ins  le  consed, 
des  d^-rnier»  hoquets  du  royalisme,  n  I.'n 
3>  cri  de  liberté  ,  lance  de  la  France,  dil-iî 
y»  im  autre  jour.,  a  retenti  dans  tontes  les 
»  parties  du  monde;   tons  les  ^ouvt-rne- 
»  nieiils  sVbranleni  prescpir  à-la-fois  sur 
»  leurs  vains  fondfincnt<i,  toutes  les  na- 
»  lions  s'éclairent  et  H^agitcnt,  toutes  les 
Si  cons'itntioTis  vont  périr  on  se  corrobo- 
3>  rer;  l'apparition  imprévue  (Pime  grande 
»  république  a  frappé  de  terreur  tous  les 
»  rois;  la  philosopliiea  proclamé  les  droits 
9>  du  peuple  ;  le  siècle  des  républiques 
»  commence.  Une  Ile  orgueilleuse  et  do- 
3>  niinatrice  va  succomber;  la  Médlterra- 
»  née  sera  affranchie ,  cl  l'Océan  verra 
»  partager  aux  nations  le  trident  deNcp- 
y*  lune.  tSi  d^io  c<^té  Alexandre  traça  l:i 
3>  route    dune    armée  de   terre  ju-tpi'à 
3>rindus,  si  Sélencus    Nicanor    acheva 
3>  cette  marche  miliiaire  jusi|u\iu  Gan- 
7>  gc,  si  les  spéculations  mc^rne»  du  com- 
3»  n  erce  dans  rinde  indiquent  le  chemin 
x  de  la  gloirf  des  aimées  de  la  liberié;  m 
»  bientôt  FEg, pte  ,  l'Arabie  ,  la  Perse  , 
i>  revoient  enc«>rele8  Gaulois  rappeler  la 
3»  liberté  aux  nations  des  deux  Indes,  en 
»  afrranrhis>-ant  le  Bengale;  de  Tautre, 
»  vingt  peuples  barb^ren  jalonneront  la 
M  route  ^ers  TAnglelcrre  ,    et  indique— 
»  roni    les  di\ers  points  d''uue  descente 
»  dans  le*)  )'es  britanniques.  Sans  Texé- 
»  cniion  d'un  aussi  vaste  projet,  1c  sys- 
"»  t(me  de  la  ['nix  <'onlinenlalt' s'*évanoui- 
»  rail  conmic  un  SDUge;  Icr  r^publicpies 
>i  nouvelles,   a  laquées  à- la-fois  par  les 
j)  armes  et    la     corruption,     n'auraient 
M  qu^une  existence  malheureuse  et  pré- 
»  cnire;  le  continent  disparaîtrait  devant 
1}  rorgiuil  féroce  de  la  marine  anglaise,  et 
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»  le  premier  serait  encore  prirtf ,  poiir^ 

V  siècles,  de  lumière,  de  commerce,  ci 
»  de  liberié.  »  Le  a  juin  I79Ç)9  M.  Bou* 
lay-Paly  annonça  qu^on  égorgeait  les  ré- 
publicains dans  rOuest,  ei  demanda  qu'il 
lût  pris  i\cB  mesures  pour  réprimer  cet 
excè.s.  Après  le  3o  prairial  (  19  }uin  179g;, 
il  h''indi^na  de  ce  que  rex-ministre  Scbé' 
rer  nViait  pas  arrt^té  ;  et  quelrpicfl  jours 
après ,  il  attribua  la  licence  de  la  presRe 
aux  intrigues  du  cabinet  anglais.  M.  Bon- 
lay-I'aiy  lit  encore  d^autres  motions  en 
faveur  de  farmement  en  course,  el  pré- 
senta dillerenls  rapports  sur  la  mariue. 
Il  se  montra  fort  opposé  à  la  révolution 
du  18  brumaire  ,  et  fui  exclu  le  lm« 
demain  du  corps  lcgi>l«itif.  Il  rentra  dans 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  de  Ren- 
nes. 1/orsde  la  réorganisation  des  tribu^ 
nanx,  en  181 1 ,  il  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  avec  le  litre  de  conseiller  en 
la  cour  impériale  ,  et  il  les  exerçait  eit- 
conr  en  i8i4;  il  y  fut  aussi  Ciinlimié 
])ar  ordonnance  du  Roi  du  3  ^an7.  1816. 
M.Boulay-Paly  a  public:  Observations 
sur  le  projet  du  code  de  commerce  , 
adjressé  aux  tribunaux  de  la  pari  du 
Goui^ernement  j  1802,  iu-8".— Boula t- 
Faiy,  (ils,  jurisconsulte,  signa  une  con- 
siduilion  pour  le  général  Travot  ,  en 
mars  1810.  D. 

•BOULENGER  (Nicolas-Fravçois- 
JosEPH)eslnéâTIesdin,d\me  famdle  dis- 
tiUf'^née.  Son  père  élaitniagistrattnpéririir 
de  la  province  d^Artois  ;  sa  mère  ëtait  une 
nièce  de  Tabbé  Prévost.  Il  fit  de  bonnes 
études ,  et  se  destinait  au  barreau  j  mais 
ayant  été  persécuté  par  les  révolutionnai- 
res,  il  fut  forcé  de  venir  à  l'aris,  on  il 
étudia  la  médecine.  De  nouyeilci  perse- 
entions  Y  y  attendaient;  et  il  fut  forcé, 
pour  s'y  soustraire ,  de  s^atlachcr  à  une 
administration  militaire.  En     1709»  M. 
Boulenger  revint  à  Paris ,  et  l'aiionna  à 
rinsiruction  publique.  On  a  de  ce  labo- 
rieux écrivain  :  I.  Voyages  hUtoriaues 
en  Belgique,  faits  en  1 7^  et  iToS,  Lou- 
vain,  sans  nom  d^an leur,   1796,  1   Tol. 
in- la.   If.  Becueil  de  eoHtee  et  hisUh 
riettes,  traduction  libre  de  rançlaîsetdc 
riialien,   Cologne,    1798,  9  toI.  iu-18.. 
III.TJne  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  l* Académie,  Francfort,  3 toI  in-f"*» 
171)9.  IV.  Eléments  del'hittiCHreuniv., 
Paris,  180a,  I  vol.  in^ia.  V.  Diction-' 
naire  français-latin  ,    à    l'usage    des 
commençants,  Paris,   181 1,  1  vi>l.  in- 
13.  VI.  iVouuel/e  édition  de  la  Gram- 
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française  de  Lhcmond ,  avec  un 
?menl,  Paris,  i  vol.  in-12,  18 12. 
\vi'r  son  lils);  I.*'S  classujues gtecs^ 
ne  doul>le  traduction.  Tune  inler- 
«',  ranlvt'  roiilormo  an  gt'niedela 
'.  frauraisr ,  Taris,  \k\\'\.  Il  n\i  cti- 
aru  que  i[itairc  livraisons  ôv,  cet 
le.  \s. 

L'IXAN(;ER    (L.-C.-A.)  fMait 

lit  révolution  lieutenant -génci al 
Iliade  tle  itoticn.  \Li\  1  790,  pr/si dent 
>mial  <  t  adniiniïlraleur  de  la  Seine- 
Mire,  il  Int  rioninié,  en  scpienibre 

député  à  ^a^scnlblée  léjiislative  , 
ranjïea  parmi  les  modérés.  Le  10 
7{)Q  ,  il  se  plaignit  de  la  légèreté 
ai|uelle  on  accusait  M.  de  Les- 
et  voulut  essayer  de  le  défendre; 

I  ne  put  parN  enir  à  se  faire  écouter, 
mai  ,    il  demanda  que  les  prêtres 

taires  ne  pussent  être  déportés  sans 
emenl  lé^al.  l.e  la  juillet,  il  pro- 
<ies  n.esuies  de  répiession  contre 
enis  d<*  1  adresse  d'.s  Marseillais, 
'inand..i(  ul  !a  nomination  du  pou- 
:éeniit"parle  ]>cuj>le.  Le  lendemain, 
|ua  le  projt  t  pitseuté  par  la  com- 

II  d«  s   (io'i/.e  ,   jour  la    réin?lalla- 

I  m.iire  Pétion  ,  suspendu  dans  ses 
)rs  par  suile  des  événements  du  ^o 

e  4  août,  il  s'ojiposa  en  vain  à  ce 
s  fédérés  (-(ui  (l<  mandaiciit  Jj*  dé- 
e  de  Louiî»  X\I,  fussent  aduiis 
)nneurs  de  la  sé'ance.  11  j|uiira 
iblée,  après  le  10  aoiit,  fut  incar- 
et montra  beaucoup  de  fcimelé. 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
9  novembre  1799  )  ,  il  devint 
re  du  conseil-général  de  préfecture 
eine-Infcrieuro.En  i8i5,M.  Boid- 

refusa  constamment  dp  signer 
additionnel  ,  et  ne  voulut  même 
iissister  aux  assemblées  du  dépar- 
t  qui  nommèrent  les  députés  et  les 
nions  pendant  rinterrèwne.  V. 
JIXAUT  (M.  J.  ),  auteur  drama- 

a  donné  :  I.  Les  brigands  de  la 
ce ,  opéra-vau<levi|Ie  en  deux  actes, 
in-8".  II.  La  mort  de  Cadet-JRous- 
lie  ou  non,  en  un  acte ,  mêlée  de 
rilles,  précédée  de  /.a  tabagie, 
ue  en  prose  et  en  vaudeville,  1798, 
III.  L'auteur  dans  son  ménage  ^ 

II  anecdotique  en  vaude villes, i»^^^ 
I\  .  La  mendiante  de  qualité , 
)te  française,  1800,  in-i2.V.  Mes 
■ç  à  IVonterre ,  ou  Le  diable  n'est 
mjours  à  la  parie  d'un  pauvre 
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homme  f  i8oi,in-î8.VÎ.  Le  fantôme  vi- 
rant, on  Les  Napolitains^  anecdote 
extraite  d'un  manuscrit  trouué  sur  les 
bords  de  la  Tamise^  1801,  in-i3.  >  II. 
Les  provinciaux  vengés  dans  la  grande 
ville  y  comédie  en  un  acte ,  1802 ,  in-8<*. , 
composée  à  Toccasion  de  la  Petite  ville , 
de  M.  Picard.  ^  III.  La  conjuration  de 
3f  «.  Ducliesnois  contre  iM^'.  George 
H^eymery  pour  lui  ravir  la  couronne , 
avec  les  pièces  justificatives  ,  i8o3 , 
in-S".  Ot. 

BOULOGNE  (  Etiew we-Antoiîie  ) , 
né  à  Avignon  !e  37  décembre  1753  ,  a  la 
réputation  d'un  des  plus  éloquents  pré- 
dicateurs de  ce  siècle.  S^étant  destiné 
a  Tétat  ecclésiastique  des  son  enfance  ,  il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  étu- 
des, et  se  fit  d^abord  connaUre  par  un 
discours  qui  remporta  le  prix  à  1  acadé- 
mie de  Montauban ,  en  177a  ,  sur  cette 
cpiestion  :  «  Il  n'y  a  point  de  raeillenr 
M  garant  de  la  probité  que  la  religion.  » 
S'étant  ensuite  rendu  à  Paris,  il  y  fut  Pun 
des  pi  êtres  desservants  de  Péglise  de  Ste.- 
Marguerite  an  faubourg  St.-Aotoine,  et 
ensuite  de  Téglise  de  i^aint- Germain - 
TAuxerrois.  Ce  fut  alors  (1779)  que  l'ar- 
cbevèque  de  Paris  prononça  son  inter- 
diction sans  que  Ton  en  sût  le  motif.  IL 
était  dans  celte  fâcheuse  situation  lors- 
qu'il gagna  un  prix  proposé  par  une 
s)ciétc  d'amis  de  la  religion  et  des 
lettres ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
M.  de  Beauraont,  arclievéque  de  Paris. 
Ce  prélat  refusa  d''abord,  avec  beaucoup 
d'obstination ,  de  lui  décerner  le  prix  ; 
et  il  ne  consentit  à  le  lui  accorder  qu^a- 
pr(8  de  vives  sollicitations  de  la  part  des 
juges,  et  lorsque  ceux-ci  lui  eurent  fait 
connaître  tout  le  mérite  du  discours  qui 
devait  être  couronné.  Ce  discours  était 
lin  éloge  du  Dauphin ,  père  de  Louis  XVT» 
Ij'archevêque  de  Paris  exigea  que  Fabbé 
de  Boulogne  allât  passer  quelques  mois  à 
St.-Lazare  pour  achever  Jy  expier  une 
faute  qui  n  a  jamais  été  connue  du  pn- 
blic  ;  et  ce  «""est  qu^après  cette  espèce  de 
pénitence  qu'il  cessa  d'être  interdit.  Ce 
fut  alors  que  commença  la  réputation  de 
M.  Pabbé  de  Boulogne,  et  que  son  élo~ 
qnence  excita  Fadmiration  dans  différen- 
tes églises  de  la  capitale.  Après  la  mort 
de  M.  de  Beau  moût ,  il  fut  nommé  ar- 
chidiacre-vicaire-général )  et  enfin  pré- 
dicateur du  Boi.  Il  prononça  en  1782 ,  de- 
vant les  deux  académiesdessciencesetdes 
bcUeft-IeltreSf  un  panégyrique  de  S.  Louis, 


<{iii,  iii;il^r>;  lr<i(iiin'i-a{(<rfi  rriinmmi'ii  ilivllii^ 
l^iir», fut  iii|;/',  par  li-fi iiirilU ur» «rili^ii/:», 
iiif/'i-iiMira  Miii  /'Id^i:  du  Ouiipliiii.  l/ahl><( 
(le  lîoiilo^^nr   |i(;|-iiit ,   au   moniMit  i\f.  la 
r/:voliili()ii  ,    t'MiH  l<-M  ;ivauta^«'ii  <|ur  lui 
fivniciit  iii-.i|uiii^rii  l,'i)i'iit>i«;t  mm  clo(|uriir<.'. 
II  n-Mii  atljiriif; ,  iiial^rr  t(iiil«-ri  ItH  ptn'sv.» 
cutidUM  fp/il  /'iirouva  ,  à  la  t^um;  tïv.   la 
lii(;rali;  (ri  de  la  rrli;;^irf ii ,  nt  rAdif^ctt  ini^iue , 
«laii.s  li'N  t(?iii|>.H  l<  H  jiliiA  ora^i'UJi ,  dcH  ///i- 
nfiLv.%  rt.lif^ieiufh  t.l  lilti^/uwe*  ,  flouili'M 
|iriii(:i|)i'H,  lotit  i-ii  fl/'cliiManl  (|iii'l(|urroifi 
di'VHiit   la    ii/'CcNfiilft   dt:n  cii-r.oufitHiirc» , 
Iioiion  rriil    mui    courage  :  drs  que   li!« 
triiiplm  fiirrut  ouvcitt,  il  kigiiala  hou  /Me 
irii   (iniclailinnL ,   datii  Ir?»  r.hairrd  de  la 
«'.apilalf* ,  Un  véi'iléi  d<' la  rrlif^ion    M.  ric 
lloidof^ue,  qui  avait  leiiiHé  toute  Miinnii- 
iklou  aux  l(;i»  r/:volutionuaiiTh  Hur  Ir  r.ltr- 
^é,  he  Houinit ,  nau»  liéniter,  au  roiicordat. 
TluonM{fai-tr  le  lit  d'alxii-d  faraud -vir aire 
à  Vcrh.'iille.H  ,eii%uitr  «on  <:l)aj>el.'iin,  eteu- 
fîii  l'iiii    lie  M-«auniôiiierH  en  iH^j/i,  et  il  lui 
donna  Vvyi^t.W:  de  Troyen  eu   iHoi).  I.a 
reeoiiiiaiii'«anee    {lour  cet  liicnfaitii  luHjii- 
ra  |ilusienrH  loi«»  au  nouveau  prélat  des 
élo;;eHetde<i  veux  qui  lui  oui  été  noiivent 
reprocliét.  u  l'uiNse  le  houveraiu   Maître 
»  deii  rojfi ,  dit- il  daus  uu  de  He^  inaude-' 
M  inenU  en  iHot^,  vedlftr  d'une   ruanière 
il  partieidière    nur  la    nouvelle   dy n:ititic* 
h  qui  M:  rorriic ,  «ni    la   raee    DfaptUtio- 
>i  nu:nn*i  ,    rendre  le   Irône  sur    lequel 
>'  elle  h'a'(»''yera  inirnualde  eoinnie  le  ho» 
M  leil^etla  i'aue  travemcr  dVi^e  eu  âge, 
>i  toujours  Iriouqiliaule  et  tonjour*  <:oii- 
II  ronnée  pai  la  vertu  et  par  la  vielfiiie!  u 
f!ependarit  la    perhécution  que   le    pape 
eshuya  en  i8i  i  ,  parut  ouvrir  le«  yf.tix  de 
Tahlié  di'  Hnidii^ne,  Il  (il  de  vive»  repré- 
Heutalion't  à   l!iiiin:i|'aite^  et  n'ayant  paM 
été  éeouté,  il  eiit  le  e.ourage  de  donner 
fta  dénd»<kioii.  Ituonaparle  Ut  fit  airtiWi  : 
et  le   piél;il,  traîné  de   priKon  en  piinon 
dans  le  eiiiîtean  de   X'iru  eniie»,  ne  recou- 
vra fk.i    iihi-rlé  qu\ipr<H  le  retour  du   lloi 
eu  li\t\    M.  lie  |î(iulo;;ue  fut  alorb  rél.-ihli 
hui    Huti    hié^e  épihropal,   qui   avitit  été 
donné  :i  un  e<  i  IrHiantique  pluH  flexihle.  Il 
le  rjijiiru  dir  lioiiveaii  en  uiarH  iHi/) ,  loi»- 
qiii'  Ijuona|iarLi'   retint    de  1  lie  d  Tilhe  : 
mais  il    le  f-eeouvni  enesre  apri':<>  le  re- 
tour  du   Hoi^   ri  il  puMia,  eu  «lepleudire 
intime  année,  uu  inanleiuent  par  lequel 
il    (ordonna  des    pi  lèren    piililii|iiei    dan-i 
fioii  dioei'se  ,  a  roeeasion  de  l'ouverture 
d'*  U '.«-ssion  des  d''ii\  eiiaiiibiei.  «'  Si  )a 
At  iuài-1  d  lut  Méf,eAhaiie,  <iit  il  ^  d'ailien- 
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»  un'  au  Ciel  di:8  vesiiK  et  dra  prièrd 
«I  pour  olileuir  m  proteelton,  c*r«i  MM 
M  doute  au  nioriieiil  <>ii  les  maiidaUirfj 
»  de  la  nation  ,  mmi«  len  ana|iirra  de  fou 
»  (toi ,  vont  H  aaneinlder  pour  aenniider 
tt  tr%  bienrainaiiles  intention*  «  l'aider  k 
»  loulenir  le  poidu  d  une  couronne  dc- 
>i  venue  plu»  que  jamai*  diHicile  à  por* 
V  irr,  rt  fermer  eet  aldine  de  maiiK  i|ii« 
M  la  fiineMe  apparition    de  reiinemi  du 

il  monde    a    ouvert  MMl*    nfN»    pAft a 

Dan»  le  luoin  d'avril  181G,  M.  rév^|iM 
de  TroyeN  pulilia  une  JnMtruetian  poi' 
toraie  ,  «Mr  V amour  et  la  JidéUlé  qut 
fiouM  dt.ixmâ  au  Hoi ,  cl  kur  le  réUL» 
bliâàv.ment  de  la  religion  ealhtfliauê 
en  t'iante.  Ou  a  de  lui  :  I.  Eloffc  lui' 
tnrif/ur  du  Louis  ,  Uauphin  de  i^ranee, 
ffàre  de  Lnuig  AA^/  ,  1781  ,  in-^,  il. 
Pant^f^y r'ujue  de  Saint' Ijmià  ,  1782, 
in -8".  Il  a  travaillé  au«  ytnnaUêea- 
iU(ditfur.%  ,  devenues  ytnnalen  philo' 
âfitdtiijuei ,  moraùsM  et  litUiraiiTM ,  puii 
Airlanf^tM  de  philomphie  luitraU  et  àe 
lit  tarai  uref  et  quelque»  uni  Ae  M»  orii- 
eW-H  ont  été  reproduita  dan*  le  Journal  de 
i't'linfiire.  —  lioutncNK,  avocat,  fut  au 
inoi*i  de  mai  i8f  5,  ^lu  député  de  Tirron- 
dik%ement  de  Boulogne  (  l'at-dc-CaUi*) 
a  la  eliaoïlire  dra  repré«entanla.         A* 

no  l!  Il  A  (J)b)  ,  niembra  du  cmisrîl 
municipal  de  Koaniie ,  aîgna ,  k  la  fin 
d'octobre  18 1 3,  nue  adreitc  à  Pempt- 
relit,  t\nnn  laquelle  on  lÎMÎt  :  «  Du  baul 
n  Au  troue  011  Voire  Majentiè  Ta  fait  en- 
»  lendie ,  il  a  retenti  dan*  tmia  lea  c«nin, 
M  eel  appel  â  riioiineur  national  *  â  Ta- 
n  monr  fie»  Fran^jai*  pour  leur  prinr^  ei 
n  jiour  leur  pairie;  de  toute»  parla  ua 
>i  eri  d'indignation  aVIêve  conira  T^ier- 
»  iiel  ennemi  du  r^mtinrui  et  da  lapaii; 
n  de  loutea  paris  ce  cri  M  fait  cntëiidr«! 
n  e(;nlie  un  prince  qui  fut  tuDg-temp^ 
n  eoinptédan»  lea  raiiga  de  noa  braves, 
1/  qui  ne  doit  non  élévation  <|ii*aitl  bi*n- 
u  frfii»  de  l'empereur,  qu^aux  rajOM  de 
»  la  gloire,  qui,  do  oulle  tAt«  auguate, 
v  re):iilliiiiur  toutee  qui  renvironna...  » 
I^:  au  mai  i8i4f  M.  de  Boura  fut  pré- 
MMité  au  lloi,  et  il  dit  â  8m  Majeit^: 
«  l.e«  babiUllU  de  la  ville  de  Roaoae 
n  n'emprehaent  de  dérKioer  aux  pieds  du 
i>  trône,  I  bominage  uks  aentimcnla  d*»- 
<i  moiir,  de  respei:l  et  de  dévouement 
M  dont  iUiiont  pénéltés  pour  la  penonat 
M  sae.rée  deVotie  Majesté.  Ils  jureiit,p«r 
it  notre  organe  ,  fidélité  au  digne  •ucce»* 
jv  &<{ur  de  Saint-Loui^i  d^Ilcuri  IV  et  ilt 


]>  ces  roifl  qui  firent  pendant  tant  de  siè-     ticle  dans   la  Biographie  universelle»  ) 


»  clés  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  Fran- 
»  ce.  Puisse  Votre  Majesté  agréer  et  no- 
»  tre  hommage  et  nos  serments!  Nous 
»  nous  estimerons  heureux  de  pouvoir 
a»  lui  prouver  que  nul  mieux  que  nous 
»  ne  saura  Faimer  et  la  servir,  j»       A. 

BOCKAT,  maréchal-de-camp,    com- 
mandait   à    Baïonne  lors  du   débarque- 
ment   de    Biiouaparte  ,    en   mars    181 5. 
S.  A.  R.  le  duc  d  Ang«>uléme  qui  avait , 
à    certe    épocpie  ,  de  la   confiance  dans 
ce  militaire,  s^cxpriinaii  ainsi,  dans  une 
lettre  a<lressée ,   le  3i    mars,  à  Madame 
la  duchesse    d'Angoulênie  :    «  Le  con>- 
»  mandant  de  Baïonne ,  le  p^éiiéral  Bou- 
»  rat ,  doit  être  bon.  C'est  à  moi  qu^il 
a>  doit  sa  place  ,  et  il  exi  était  profondé- 
»  ment  reconnaissant.    C'est   aussi    moi 
»  qui  lui  ai  donn^  la  croix  de  Sl.-T.ouis  : 
»  il  a  perdu  une  jn^nbe  à  la  balnille  de 
it  Toulouse.  M  M.  de  \itrolhs  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  le 
général  Bourat^  et  dans  une  httre  écrite 
à  la^  nulme  époque  ,  il   manifesta    à  son 
égard  de   violents  soupçons,   ('ept'ndant 
révénemenl  piouva   que  S.   A.  R.  avait 
bien  jugé  ;  car  Buonapartc  l'ut  à  peine  à 
Paris  ,  que  ,  se  <l«'fiaut  du  jiéuérui  Bou- 
tât,  il   le  remplaça  dans  le  commande- 
ment <le  U  ]>Ia<e  de  Bnionne.  îx. 

BOUBBO^-COM)É  ( Lr>u is-Hï >  rt- 
JosEPH  ,  duc  DE  ),  né  le    i3  avril  17 56, 
nommé  chevalier  de   Tordre   du   Sainl- 
ïsprit  le  i<^T.  janvier   1773  ,  se  Ii\ra  dès 
sa  jeunesse  ,  comme  tous   les  princes  de 
6a  maison  ,  u  Tétude  de  lan  de  la  guerre 
cl  aux    exercices  milil:'ires.     I.e    camp 
de    Saint-  Omcr  ,  eu    lytJg,  lut  prin- 
cipalement formé  pour  son   instruction. 
A  peine  sorti  de  Penlance ,  il  devint  épris 
de  M^'«.  Louisc-Mnrie-Thérèse-Bathilde 
<rOrléans,  plus  âgée  que  lui  de  six  années. 
Li^ amour  du  jeune  duc  pour  celte  prin- 
cesse, les  soins  qu'il  lui  rnidil,  et  l'impa- 
li*-nce  qu'il  témoigna  dVtre  son  époox, 
fourin'rent  à  Laujon  le?;u'jet  deTagréable 
opéra-comique  ,  V^moureux  de  quinze 
ans  y  quifut  jouésurletIio:\lre  deChanlilli 
pendant  les  fêtes  du  ninriaf;e  ,  et ,  Tannée 
d'apris  (le  18 août  177  i}j^ur  le  théâtre  de 
la  Comédie  italienne.  Maison  résolut  de  le 
faire  voyager  une  année  ou  doux,  avant 
de  le  laisser  tête  à  lête  avec  son  épouse. 
1\  trompa  la   vigilance  de   ses   argus  .  et 
Tmle'^  a  <lii    couxi-nt  où  tUe  était.   M*"^. 
la    tluflirssc  de  Bouibon  accoucha  ,  en 
J77J,  du  duc  d'Ln2l.i;n.  (/W.  sonar- 


Une  catastrophe  épouvantable  faillit  si- 
gnaler la  naissance  de  cet  enfant,  qui  fet 
le  seul  fruit  de   ce  mariage  :  il  vint  au 
monde ,  noir  et  sans  mouvement ,  après 
avoir  causé  à  sa  mère  des    souflrances 
inouïes  pendant  quarantc-huil  heures.  On 
Tenveloppa  de  linges  trempés  dans  de  Tes- 
prit-de-vin  pour  ranimer  chez  lui  la  cha- 
leur vitale.   Une  éiincelle    vola  sur  ces 
langes  iri(];«mmablcs  ;  le    feu  y  prit,  et 
ne  fut  arrêté  que  par  les  soins  de  ra< cou- 
cheur itdu  médecin.  Une  union  d** abord 
si  heureuse  eut  le  sort  des  passions  trop 
violentes  pour  dnrex  long-temps;  les  deux 
époux  se  refroidirent  mutoeUcmenl ,  et 
une  séparation  eut  lieu  à  la  fin  de  1780. 
Deux  années  auparavant ,  M.  le  dnc  da 
Bourbon  avait  en  avec  S.  A.  R.   M.  le 
comte  d'Artois  un  duel    au  sujet  duDfi 
aventure  de  bal ,  qui  fit,  à  cette  époque  ^ 
beaucoup  de  bruit  à  la  cour.  Les  deux 
princes    signalèrent    leur  courage   dans 
ce    combat,  qui    dura    six   minutes,  et 
pendant  lequel  ils  croisèrent  Pépée  avec 
une  égale   bravoure.    Le  combat   allait 
devenir  meurtrier,  lorsque  le  chevalier 
de  Crusfiol  s'approcha ,  et  leiu:  ordonna  j 
de  la  part  Au  Roi ,   de  se    séparer.  Us 
s'embrassèrent   cordialement.  M.  le  duc 
de   Bourbon   fut   exilé   à  Chantilli.   Aa 
mois  d'août    1782,  ce  prince,   sous  le 
nom  de  comte  de  Dammartin  ,jpartit  pour 
TEspagnc  avec  M.  le  comte  cTArtois,  et 
se  rendit  au  camp  de  St. -Roch,  devant 
Gibraltar.  (J^oy.  Artois.")  L'auteur  des 
Mémoires  du  duc  de  Crillon ,  qui  com- 
mandait le  siège  ,  rend  hommage  à  Tin* 
trépidité  que  déploya ,  dans  différentes 
occasions,  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  digne 
héritier  des  vertus  gueiTÎères  de  l'illustre 
branche  de    Condé.     A  son    retour  en 
France ,  le  roi  Louis  XVI  le  reçut  dans 
son  cabinet  chevalier  de  Saint-Louis ,  et 
le  nomma  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roi.  Cependant  le  parti  révolution- 
naire menaçait  déjà  le  trône  :  le  duc  de 
Bourbon  se  montra  toujours  aussi  cons- 
tamnient  opposé  à  ses  attaques  que  son 
auguste  père.  Peu  de  temps  avant  la  con- 
vocation des  états-généraux,  il  signa  la 
fameuse  déclaration  que  la  plus  grande 
partie    des  princes  fit   au  Roi  pour  lui 
signaler  les  projets  de  ses  ennemis,   et 
lui  indiquer  les  mesures   qui  pouvaient 
seiîies  conjurer  l'orale.  Lorsque  les  fac- 
tieux   se    furent    emparés    de    tous    les 
pouvoirs ,  le  duc  de  Bourboa  quitta  la 
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France  •▼€<:  1c  prince  de  Condè  rn  1789, 
«t  il  se  rcnilil  À  Turin.  I^  1 1  srpieniliro 
j^f)i  ,  il  Hignn  ,  ainsi  que  ton  fils  le  chic 
•I  y.ttf^h'u'U  f  la  leitrc  ({ue  le  prince  cion 
père  adrcftHM  à  I.oiii»  XVI  sur  Irs  altrn- 
tnls  révolu lionnjiircA  riont  cr  monarcpie 
^lait  virlînir;  «'lil  $e  rrndil  alurb  sur  Im 
]>orfU  <Iu  lîhin^Hliri  t)«  prniilrc  part  aux 
/vt'iiMueiiLs  niiiil.iin-H  quiscpirparairiit. 
Il  aila  cnsiiile  Nollic.ilcr  aupr«  .%<li'  la  cdur 
d^Lvspa^iit'  PnrincMK'nl  des  énni|;rcs  sur  \vu 
ironlii-res  du  Midi.  Dans  le  mois  de  scp- 
tfiuhrv  17921 1«  duc  fie  hourbon  ptWtra 
en  l'rancc  jyar  le  pays  de  Jjixeinbuurg; 
et,  api'fs  ]>' mauvais  succès   df;  la  cnni- 

ÎrdÇLiu: ,  il  lii  sa  rrlrailc  sur  U*  lUiin  atrc 
iraucoup  «rordrc.  l'Ai  i^fjS  ^  Tarniép 
«]ni  prit  le  noni  tUi  prince  de  C^indi; 
«Inyiiit  le  point  <l(;  rf' 11 11  ion  dt*  tous  lf;s 
rniigr/rs^rt  le  duc  dr  hourbon  »y  dikiin- 
i;ria  autant  par  son  rouragi:  <\\if  p.-ir  son 
liabilcle.  Au  rondiat  dt:  BcrHliciin,  If*  'j 
«l(*cend>re  179^,  le  princp  «'<■  (a:iu\c 
ayant  ordonuf*  â  sa  CRvalcrir  de  <:liiir^<'r 
la  <-uvalf  ri<>  r(^publ:(:aine,  plafYtr  au-delà 
tVuti  ravin  diflitilc  à  franchir,  le  duc  fli: 
I)<nirbon,  à  la  t(^ic  dr  la  cavalprin  nnhio  , 
exécuta  celte  manœuvre  ,  rt  fut  hli'ssi; 
d^ni  coup  de  «alirc  à  la  main  au  milieu 
di:  lanif^i^c.  Tl  allait  être  eu\('\frp\u\  par 
)i;&  répnhlicaiiiH ,  lors'prunc  vin{;tainc  dn 
gcntirtlinnimeR  accourun  nt  pour  le  dé* 
^agcr.  Il  signala  encorr:  sa  valeur  dans 
plusieuiK  occasions  ,  rnarrliant  toujours  à 
côté  de  son  digne  p«-re  fl  de  son  fils  le 
ducdT.iighien.  C'est  celte  valeur  e^rraor- 
dinaii  t:  des  trois  princes  <pie  Delille  n  si 
biirn  exprimée  dans  son  poème  de  In  Pituf, 
par  les  vers  suivants  : 

J'-t ,  prodîfjiiti  dNin  ian|;  chéri  At  ]â  vit  Inire , 
Troîi  |;«hierfelîona  vont  i!nf<>nihle  ii  ia  |;loire. 

j\u  mois  d^aout  1790,  M.  le  duc  i\v,Vum\- 
hon  .  qui  désirait  arilrniment  passer  dans 
la  Vendée  avec  Monsiiira,  «e  rendit  à 
Bremen,pour  attendre  qui:  S.  A.  11.  lui 
«n  donnai  Tordre.  Au  mriis  d'orlobic 
I7f|'>,  leduc  alla  joindre Mo.\sik.i;r  à  Plle- 
iJieu,  passa  quelques  jours  dans  la  haie 
de  Quiheron  ,  et  retourna  en  Angleterre, 
rappelé,  à  ce  qu'on  croit,  par  suit(;  des 
ordresdn  nu'nistèn:  anglais. (A^.  Artois.) 
TiC  duc  de  Ttourhon  se  rentlit  en  Russie 
avec  l'armée  que  commandait  son  père 
«n  1797;  et  il  revint  avec  elle  en  179Ç) 
Aur  le  Rhin,  où  il  donna  <-nrore  despreu- 
^es  d'une  grande  bravoure.  Mais  après  la 
dissolution  d«;  la  seconde  c(»aIitiou  et  le 
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licencirmcnt  de  Tannée  royale  de  Franchi 
S.  A.  S.  partit  pour  FAngleterrey  où  en 
prince  résida  long- temps.  Ce  fut  là  qu^il 
apprit,  ru    i8<>4)  1*  A"  tr«($iqiie  de  son 
malheureux  fiU.  I^e  duc  de  Bourbon  en 
resté  inconsolable  dec4:tte  perte ^  et,  de- 
puis cette  époque,  le  rétiibh»>»eincnt  de  sa 
mais<in  sur  le  trône  de  France  ii*a  semblé 
qu'ajouter  à  s<s  regrets.  Il  revint  à  Tarif 
avec  le  Koi  en  mai  1 8 1 4  »  et  y  fut  accueilh 
avec  leplusvifeinfrcssemriitjniaisil  parut 
toujours  vouloir  se  dérober  aux  regards. 
S.  A.  S.  re(;ut,le  i5  du  ni^nie  mois, le 
titre  de  colonel-général  de   l'infanterie 
légère.  V.n  mars  181 5 ,  h)i'fl  du  retour  de 
Huonaparte  de  l'Ile  d'Elbe ,  le  Hoi  niim- 
ma  le  duc  de  Ponrbon  gouverneur  des  dt- 
pariemeiits  de  rOucst.  Ce  prince  le  ren- 
dit aushitôt  à  son  poste,  et  s'occupa  sam 
relàcbedc  passer  en  revue  les  troupes  da 
li^'ue,  les  garde»  nationajca  ri  Ira  volon- 
tJiiresdi:  son  gouvernement.  Maïs  à  me- 
sure que  huônnparte  approchait  de  Fa- 
ris  ,  les  troui  es  abandonnaient  la  rause 
du   hoi.  Uaus  un  conseil  tenu  à  Beai»- 
préau  en  présence  du  princu,  on  avait 
arrêté  une    proclamation   pour  fengagrr 
tous len babitnnts ,  depuis  <)ix-hiiit  jusqu'à 
cinquante  nus,  à  prendre  les  armes.  Celte 
jiroclamatuin  veiia' t  d'être  a fiirhée;  mais 
il  fallait  encore  plusieurs  jour»  avant  de 
pouvoir  réunir  innomhresufiîsant'de  sol- 
dats ^  et  les  ciiconstances  devenaient  à 
chaque  instant  plus  pressantes  et  plus  im- 
périeuses. Ce  fut  alors  que  parvinrent  à 
S.  A.  S.  les  propositions  du    colonel  de 
gendarmerie  M(»ireau.   Le  duc  ne  pou- 
vant pa<i  s'engager  sans  préparatifs  dans 
une    guerre    qui    n'eût   en  d'autre    ré- 
suliat  (pjc  de  faire  couler  inutilement  le 
sang  des   sujets   du    Itoi ,  ordonna  que 
l'exécution  de  sa   proclamation  fût  sus- 
pendue.  Il  adressa  en   même  tempa  au 
colonel  l\i'ireau  le  Itillet  suivant  :«  J'au- 
»  torise  M.  le  chevalier  d'Autruil,  mon 
»  aide-de-camp,  à  expliquer  mes  inten- 
JD  lions  à  M.  Noireau  ,  au  sujet  de  la  let- 
»  tre  qu'il  m'a  écrite.  SignéX^  H.  J.  ne 
»  Boijrro:t,  'jiGmars.  »  (Voy.  AuTEVit.) 
M-    d'Auteuil  conclut  avec    le   colonel 
Noireau  une  convention  relative  an  pro- 
cbain  d''-pnrr  du  prince,  qui  M  mit  en 
ronle  ])oiir  fautes,  où  il  s'embarqua  le 
fi  avril.  11  se  rendit  de  là  en  Espagne, 
d'où  il  ne  revint  que  dans  le  mois  d'août 
suivant.  S.  A.  iS.  arriva  à  Bordeaux  le  3 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif  empressement   par  tonte   la  popu- 
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de  cette  ville  et  surtout  par  le  lien- 
t-général de  \  ioinénil,  son  ancien 
a^uon  d^armes.  Leduc  de  Bourbon 
dit  ensuite  à  Nantes,  où  il  fut  ac- 
i  avec  1rs  m^nicH  lémoi^na^es  d^a- 
et  de  respect.  On  cbanta  le  soir, 
'ctade,  des  couplets  dont  le  refrein 

Oui .  juroo*. 
Fui  (le  Hrrtona, 
D^nimer  toajour*  Ici  Bourbooi. 

les  assistants  se  I<>vîrent  spontané- 
et  i  ôpéièrcnt  ce  serment.  Le  prince 
a  lui-niôme  ,  et  dit,  en  se  retour- 
vers  le  préft't  :  «  Assuiez  bien  les 
itais  <|ue  nous  jurons  ,  foi  de  Bour- 
s,  d^ainirr  toujours  les  Bietons.  » 
S.  se  rendit  alors  à  Paris,  où  elle 
iva  son  auguste  pîre.  Après  un 
séjour  dans  cette  ville,  poursuivi 
1  souvenir  irop  douloureux,  il  s'é- 
de  nouveau,  au  moi*  d\)Clobre, 
cité  qui  lui  rappelait  sans  cesse 
>erle  irréparable,  rt  d  alla  bnbitcr 
et  erre.  Y. 

CRrON  (L'  LISF.-MARIF-TntlRFSE- 

iiLDE  d  Orléans,  dnrli^ssc  he), 
?  séparée  du  dur  de  l'ourbon.  {Voy. 
!c  précédent.)  En  >7()3,  la  durliesse 
urbou  fut  détenue  a  Marseille  par 
les  décrets  de  la  Convention  uatio- 
Lc  17  octoi're  de  la  m«^me  année, 
prinrcsse  éciivit  à  la  Convention, 
■Ile  faisait  don  à  la  nation  de  tous 
biens,  n  On  passa  à  Tordre  du  jour 
t  objet.  Le  '«)  avril  179.^,  la  Con- 
»n  lui  fil  paver  18,000  liv.  Aprts  le 
ictidor  an  v  (^s  plembre  I7<.)7), 
ps  législatif  ordonna  cjue  le  décret 
e  ti'ansfèremonl  des  Bourbons  bors 
ance  serait  exécuté  à  son  égard  \  et 
princesse  partit  ponr  rKspapne,où 
I  v(''cu  long -temps.  Elle  était  à 
loue  ,  lorsque  les  armées  françaises 
ït  dans  Cftte  contrée  en  180Ç);  et 
eut  pas  à  se  plaindre  des  procédés 
'oéraux   franrais.  A. 

URBON-liUSSET  (  Le  comte 
çois  de),  aide-major  des  gen- 
*s  dp  la  garde ,  et  gentil  liomme 
rjeiM  de  Monsieur  ,  fut  présenté 
i»i  |p  4  août  181 'j,  créé  chevalier 
inl-L')uis  le  a<»  «lu  même  mois,  et 
n-  rou^e  le  q5  11  suivit  le  Boi  à 
,  et  fut  n<»mmé  ,  le  9  septembre 
,  rbef  dV'tat-niajor  de  la  première 
3n  de  cavalerie  de  la  garde  royale. 
)iicgc   clctloral    d'Arras  le    nom- 
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nt ,  dam  le  même  lempi ,  ea«^djit  à  la 
chambre  dea  députéa.  —  DouRioii-Bua- 
SET ,  dit  Leblanc  (  Gabriel  ) ,  a  publié  : 
L  Introduction  à  la  êcience  de  lécono-^ 
mie  politique  et  de  la  statistique  g^ 
ne'rale  ,  ouvrage  élémentaire,  1801  , 
in-80.  IL  Dictionnaire  universel  du 
dfit  civil  français  ,  ancien ,  intermé- 
diaire et  nouveau ,  i8o4f  in-S^.  tome 
%*'.  II L  Décisions  sommaires  du  pa- 
lais^ par  A.  Lapeyrere  (  7«.  édition  )  , 
Bordeaux,  1808,  S  vol.  in-4'*.  IV.  Les 
l'rais  intérêts  de  la  France  ,  ou  lieffu- 
talion  d*un  écrit  intitulé  :  Des  i>rais 
intérêts  de  la  maison  de  Bourbon ,  et 
signé  Durbach,  181 5,  in  -  8".  \..  fka^ 
tistique  de  la  législation  constitution- 
nelle de  France  en  1788,  ou  Maximes 
fondamentales  de  la  monarchie  fran^ 
çaise ,  telles  qu*elles  nous  ont  ététrans- 
mises  par  les  anciens  écrivains  ,  les 
capitulaires  ,  les  ordonnances  ,  les 
chartes,  les  letti  ei-patentes ,  les  juris- 
consultes, les  historiens  ,  les  critiques, 
les  savants ,  et  la  tradition ,  rédigées  et 
niiACs  en  ordre j  i8i6,iu-8  •.  \\. Philoso- 
phie politique  ,  j8i6,  iu-8*.  Ot. 

BOURClA  (  Armand  oe  ) ,  né  en 
1782,  était  sous-préfet  à  Poligny  dans  lo 
Jura,  en  mars  181 5,  lorsque  le  maré- 
chal Ney  passa  dans  cette  ville,  allant  à 
la  rencontre  de  Buonaparte.  M.  de 
Bourcia ,  (|ui  reçut  le  maréchal  chez  lui, 
n'entendit  de  sa  part  que  des  e^pressino* 
annonçant  un  grand  dévouement  à  la 
cause  du  Roi  ;  et  il  Ta  témoigne  dans 
une  déclaration  qui  a  été  imprimée  aven 
les  pièces  du  procès-  La  seule  partie  de 
cette  déclaration  ,  qui  fAt  à  la  charge  du 
maréchal,  était  son  refus  dVmployer  des 
Tolontaires  de  la  garde  nationale,  disant 
que  cVtaient  tous  des  gens  mariés,  et 
qu'ail  ne  fallait  pas  faire  pleurer  le* 
femmes.  D. 

BOURCIER  (  Le  comte  de  )  ,  lien* 
tenant-général  et  grand  -oflicier  de  le 
Légion- dMiouneur ,  né  à  la  Petite-Pierre 
près  de  Phalzbourg ,  est  le  filsd*un  ancien 
officier  pensionné.  Après  aToir  fait  de 
bonnes  études,  il  entra  au  ser%ice  dana 
un  régiment  de  cavalerie-  et,  au  com- 
mencement de  la  résolution ,  il  était 
lieutenant  au  régiment  de  chasseurs  de 
Picardie.  Derenu  aidr-de-camp  du  due 
d^ Aiguillon  ,  il  passa  â  Fétat- major  du 
général  Custine  f  n  1 793,  et  fut  nommé  ad- 
judant-général en  1 793.  Il  parvint  au  gra- 
de de  général  de  division  le  9  juillet  1794» 


cl  fut  ^niployr  k   cr.iXe  /poqiift  romm# 
rJi#:fflVtai-ni(i;(»i--g<*ii/rAi  t\f  Vunnf.f.  du 
Kliiii.  (Ui  fut   filoi'ft  ({lift  le.»  roiiiiijJHHAif'rs 
«le  \st  Oinvfiitinri  If  nuiiirnriirftiit  t\r.  hr% 
foiu'.iioiik.  Df'ii  qii^il  parvint  n   s^y  fiiire 
r^iiiK^^nr  ,  il   rofntn:iii(l.'i   unft    divinloii 
lift  <:iiv;ilrrift  doiiii   Morf.'iii.     Le    f^^ni'ral 
lloiirrjcr  ni:  clifiliii^iia  fturLout  an  comliflt 
«rinj^oUlailt;  rt.  na  valmr  contrilMia  hftaii- 
ci}ii|i   aux  r/nitltatH  fin  In  liftllf;   nrtraiin 
dft  J^î/».  r.fi  179H,  Ir  flii-ftrU>irft  Irnoin- 
nin  inA|><'cl(-iir-^/'riftrnl  dft  civalrrift  i  ftt 
il     f:ii      iTniplÎL  "IfA     fdiirtiriiiH     juA'luV-ti 
iKo.')  ,  r|HM|ii«*    à   ln(|iii-ll^   \i:    gouVfrrif- 
liii  rtt    roimiilairf'  l«:  iirirnma    r:oit4«'itl<-r- 
fP«l«t}  «'l  iijfiiil'j-ir  (lu  CdiiHcil  (radiitiiiiH- 
trar.idn    du    d/-|Mirl('mftnt    df!  la  i^iiciift. 
ilr.n    n(}iivcll(-H  f(;iif-ti(fii.s  uVmpAclirrcnt 
|iaH  If  i^f n(^ral  Hoiircicr  d<;  fiiirc  la  (ani- 
pa^nc   dft    iKo/)    contre   Icn  AulrirliicnN. 
i/(:in|t('rcni-  lui  d(>iiiiM  \t:  rfinirnandcni'rit 
«i'nnc    (livinioii    i\i'.    dragons^     cl     il     hf. 
tytmMnly  a    la    liHr    de    n;    corpn ,   aux 
halailIcN  dM''il(Jiiii;;(;n  ,  d^lJIni    cL  d^Aim- 
t(;rliL7..    Jl    fil    v.uv.nrr.    la    rampa^ut;     di; 
iHciff  cfuilrcIcN  PruAsi(!iiH , cL  fut  chargé, 
a|ii'(*f»  la  prise  tin  Ikrlin  ,    de  la  (IJr(;rLi(m 
g('n/rral(:   du   grand    d(^p(*fl  dcn  çliftVAUx 
priH  Hur  rcnncrni.  11  fil  v.uMiiXf.  I9  rainpa- 
ft,ut:  (riinlif;  (.(Mitre  Ir^  AiilriftliicMi.   Kri 
iKiu  ,  il  ^ftlrciiivait  à  Wilna,  an  inoinenl 
de  la  d('ii:iHireuhe  retraite  de  Monetni.  Li! 
duc  de  l'aHsano ,  iiiijuiel  hur  la  %(ivr.U''  de 
leinncicur,  envoya  ini-devnnl  de  lui  le 
f^^'iif.i'iA  li/inrc.icr ,  (|iii  parvint  n  le  A^pi^n- 
gcr ,  apn'rH   le    pa^ha^e   de   la   lierft'/.ina  , 
MU  UMinifiit  Di'i  d   alliit  l'être   pijii  par  le» 
iU}sm\ui's.  Aprrs  «-elli;  reiraiti;,  le  rdintft 
liduriicr  %iiiL  â  n«M-liii  ,  et   y   r('(ir^anisa 
la    eavAhrrie.    JI     fui     iioniriM*    «lirv.ilier 
t\r.  iSaint  liduin   le    i()  juillet    i8i/|.    — 
h<t  1/  r  (;  1 1  M  -  M(iNTi;ifi.i;x  {  l''ran(;()if»- 
J(jHe|>||. I)ifTiif|orin/*   )  fut    THiniuK^  pr/'ii- 
denl  du    <  riili'^'e /:l('<.lor:d   d(!    TarrondiA- 
HeitM'iii  (if;  Chrileaii-.Saiiiiii    f  Meurtlie  )  , 
Je  f',  janvier  181  l.  I.e  i"".  fi'îvrier  hui- 
vant ,    il    fut    itrt'.m'.tti/:  à    reni]M-reur  en 
«elle  (|ualil(:.  ]). 

liOliliDK   (  <H'lM,Ai;Mf'..   l''llAt(:(ïT«- 

JoftKi'ii  )  ,  w:  à  l'iduer  priM  de  J)inant  , 
r.n  HicLi^ne,  le  «S  mai  17^'»,  ('(iinineii(;a 
Il  naviguer  «ii  177^1;  il  'i'  1''^  eampa^^iiei 
de  i78<i;i  I78u,;inx  Indc^  (;ri(nt:deh  ^  fut 
«■tiMM^iirr  dr  \  aih'.cau  ,  cri  17';')^  lieiile- 
tiunl,  m  171/1  f  cl  capifaiiic  ,  en  l'jt/'t.  Il 
fit  fiatlie,  â  i-rtliî  <''|)0(|ue  ,  de  Pctcadre 
«il*  raiiiiral  V  ilîai«'t-.loyiiiHc,  el  m*  troii\a 
.i  tdii^  ]ia  (oinh.iM  (pjVIU  livra  à  ViivmAtt 


nou 

anglniflft.  Il  rommantia  ftnraiU!  une  divi" 
«ion  dft  frégate» ,  en  croiûère  Hana  la  lié- 
diterraii^ft ,  et  tu  trou  r  a  à  la  t^te  dftaforcct 
françaÎHr»  et  véniiiftnnft>qiiî  tVmparircnt 
de  Corfoii ,  d«  Xantr  et  dft  C^nalonic  9 
ftn  1797.  lift  3  aoAt  f7<jH,  il  fut  dealitué 

Ïiar  le*  dii  ftctuirft  pour  ft^étre  rendu  dam 
f.  roinhnt  cpii  lui  fut  livré  sur  la  frégate 
Ia  Stinâîhie ,  par  la  Sca-Uorse  ,  frégate 
anglaiNft.  I«e  général  Tiaraguay-d^Ilillien, 
ijui  était  à  hoi'd  dr  la  Sensible  ,  publia 
lc«  d(:taiU  dft  ce  comliat  ;  et,  en  ream- 
naÎMaiit  (|iift  lec^ipitaine  Bourde  avait  dn 
f  ou  rage,  il  déclara  qu^îl  manquait  d^ei- 
p^rienee.  Traduit  devant  un  couacil  mili- 
taire y  le  capitaine  Hourdé  fut  acquitté  à 
Tunanirnité.  11  fit,  en  18(17  et  j8o8,  par- 
tie de  rtNcadre  au  s  ord rea  de  Taminl 
KoHily ,  (jiii  fut  hondiardée  par  le*  Ea- 
pagii(d»  daitii  la  bnie  dft  Cadix;  et,  en 
181  u  ,  il  fainait  parttft  de  Teacadre  ccm- 
niaiid/:e  par  rainital  MiriaicMV  ,  \ùn  âa 
Ixinihardeiiient  de  rette  eacadre  et  delà 
ville  (PAnverfi.  Ke  capitaine  Bourde  a  été 
employé  Hur  I.1  flolte  d'Auvcra  }u«quVii 
181 4'  li  e»t  aujourd'hui  r.u  retraite.  D. 
liOTTH  DÉ-VlUiC-IlUET  (FaAMÇOia), 
né  à  Lorieiit  le  l'r.maî  177^  ,  eal  le  icdI 
fiU  vivant  de  Janjura  Bourde  ^  nutrur dtt 
Mantruvrirr^  ouvragr  élémifii taire  pcNir 
Ie<»   niariiifi.  U  fut  aupirant  de  la  marine 
en    f7(|4   :  il  ms  trouva. peu  de  lempf 
apn'*»  à  la  pri«e  du  fort  Daupliin,  dam 
rîle  St.-Oouiingiie  ;  fut  nommé  lieute- 
nant de  vainaftau  ,  en  i?!)^»  et  fit  partie 
«les  expéditiruiH  de  M.  <lr  Lamellerie ,  daM 
rarcliipel  à\i  I«evaiit.  Il  fut  fait  priaos- 
iiier  par  le«  AugUit* ,  lft()  novembre  1S07, 
rentra  nnr  parole  rn  181 1,  et  fut  éebangé 
raiin/:e  suivante.  Cet  oiGeier  eat  employé 
Kiir  la  flotte  de  Toulon,  depuia  {duaienrt 
anti('e«.  Dt 

isrilKnEAU,  nommé  à  la  cbanbre 
de»  dé  put  en  par  le  département  de  la 
Jfaute-Vicnne  «m  acptemiirA  iAi5  «  fut 
ronirninfiaire  du  .V«  bureau  de  Cette 
clianilire,  pour  lo  projet  de  loi  relatif 
aux  rrifi  «(''ditirux,  etc.,  le  ai  oelolwe 
(II*  la  rni'-inft  année,  I«e  2'j  décembre  aui' 
\ant,  il  dit,  il  ToccBaion  de  la  motion 
faite  contre  le»  ininiatres  ,  relalivemmC 
a  IV:va»i(ni  de  T^avnlette  :  «  Cette  propoai- 
tion  ('ht  inconstitutionnelle,  illégale  «  al- 
Icntaloire  à  fantorité  royale.  Il  n*y  a 
a  lie  une  loi  (|ni  mette  lea  mmiati'ea  k  voira 
dinpoditinn  :  il  en  faudrait  une  ;  elle  nW 
point  faite.  L*artirle  Tifi  de  la  cliarle  vou« 
«enfèi  a  le  dr«it  d^acetiaer  lea  miiiiairea  \ 
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Icle  56  précise  les  cas  :  ce  sont 
trahison  et  de  la  coDCussiou. 
)re  des  pairs  est  seule    inves- 
>ai-eil    pouvoir  :    il  faut  exami- 
»  ce  droit  ntsi  point  dans  nos 
ns.  J'entends  beaucoup  parler 
ponsabilité  des  ministres  ;  est- 
;  ?    Non  ,  Messieurs.  La  chaiii- 
:ut  s'immiscer  dans  un  fait   or- 
le  police  :    s'il    arrivait    qu'un 
îût  favorisé  l'évasion,  il  faudrait, 
poursuivre,  une  notoriété  pu- 
;t  le  renvoi  devant  la  chambre 
.  Exiger  un  compte  ,   c'est  em- 
r  l'autorité  royale.  La  proposi- 
absurde  :  si   la  chambre    vou- 
êler  de  pareilles  choses ,  il  n'y 
as    de    raison    pour    qu'elle    ne 
t  de  tout   successivement.    Les 
,   d'ailleurs,    ont  l'esprit    trop 
t  pour  se    méprendre    sur    nos 
s.  Ils  verraient  que  nous  ne  pla- 
5  notre   confiance  dans  les  mi- 
e  S.  M.  Placera-t-on  Tintérêt  de 
ms  révasion  d'un    homme  ?  La 
st  épuisée  sur  sa  tête  criminelle  ^ 
ble  échappe  sans  elTacer  l'exem- 
ble  qu'il  a  donné.  »  M.  Bourdeau 
core  dans  plusieurs  autres  dis- 
,  et  il  vola  constamment  avec  la 
;  de  la.chambre.  Le  Roi  l'a  nommé 
ur-général   près  la    cour  royale 
es,  par  ordonnance  du  3  janvier 

D, 
RDET  (Charles-Louis),  capi- 
:  vaisseau,  né  à  Précy  (l'Oise), 
,  commença  à  naviguer  en  1768, 
it  lieutenant  de  (régate  en  1778. 
capitaine  de  frégate,  à  Brest,  en 
"enant  du  Havre  où  il  avait  cora- 
a  frégate  la  Libre.  Il  avait  échap- 
•  une  sorte  de  miracle ,  à  l'incen- 
vaisseau   VAlcidc ,  dans  la  Mê- 
lée ,  où  il  fut   pjis  par  Tescadre 
;  et  déposé  en  Corse.  Cet  officier 
léjà   fait  de  grandes    pertes,   en 
à  l'incendie  du  Cap ,  où  il  avait 
duit  après  un    naufrage    dans  le 
e  Baharaa.  En    1806,  il  se  rendit 
ient  à  Cadix,  où  il  commandait  le 
u  le  Pluton  ,  lorsqu'il  fut  pris  par 


glais.  Il  revint,  en  i8ia  ,  sans 
;e ,  et  fut  employé  au  port  d'Anvers 
3  ,  comme  commandant  des  dé- 
il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis, 
4,  et  obtint  sa  retraite  en  i8i5. 

D. 
DRDOIS  BE  LA  MOTHE  (  Edmk- 
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JoAChim)  ,  docteur -régent  de  Fanclenne 
faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit  à  Joi- 
gnyle  a4  septembre  i754«  A  peine  avait- 
il  terminé  ses  licences,  quïl  devint  mé~ 
decm  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Mais  il 
fut    bientôt  obligé    d^abandonner    une 
tâche  au-dessus  de  ses  forces  physiques. 
M.  Bourdois  était  atteint  de  phthisie  pul- 
monaire ,  à  un  degré  où  cette  maladie  ne 
se  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
il  recouvra  la  santé  ^  et  cette  espèce  de 
prodige ,  auquel  il  avait  eu  tant  de  part^ 
commença  la  réputation  dont  il  jouit  y 
comme  habile  praticien.   La   précocité 
de  ses  talents  j  la  finesse  de  son  esprit  et 
PaDiénité  de  son  caractère ,  le  firent  re- 
chercher par  le  grand  monde  ^  il  ne  tarda 
point  à  compter  parmi  ses  protecteurs 
les  plus  illustres  personnages.  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  XV III,    daigna  le 
nommer  son  médecin  ordinaire ,  et  in- 
tendant du  cabinet  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  que  ce  prince  Tenait  d^é- 
lablir  dans  son  palais  du  Luxembourg. 
En  1789,  M.  Bourdois  obtint  de  Mada- 
me Victoire ,  tante  du  Roi ,  le  titre  de  son 
premier  médecin  ,   en  survivance  de  M. 
Malouet ,  déjà  vieux  et  infirme.  Lors- 
qu'en  1791,  Mi.SDAMEsde  France,  fuyant 
les   excès   de  la   révolution  ,  résolurent 
d'atter  en  Italie ,  elles  choisirent  M.  Bour- 
dois pour  les  accompagner.  Les  prépara- 
tifs de  son  départ  étaient  faits ,  lorsque 
M.    Malouet  revendiqua  ses  droits,  et 
déclara  qu'il  recouvrait  sa  santé  et  sa  jeu- 
nesse pour  s^acquitter  de  ce  qu'il  devait 
à  Mesdames.  M.  Bourdois  céda  donc  la 
place  à  son  ancien.  La  révolution  devint 
encore  plus  orageuse;  la  terreur  éclata. 
L'attachement  de  M.  Bourdois  pour  Mo n- 
siEUR  et  pour  Mesdames  était  connu  : 
on  se  rappelait  les  bontés  dont  ces  augus- 
tes personnages  avaient  honoré  leur  mé- 
decin ;  c'en  était  assez  pour  justifier  Par- 
resUtLon  de  M.  Bourdois.  Jeté  dans  les 
cachots  révolutionnaires  ,  il  n^échappa , 
par  la  suite ,  à  l'échafaud  ,  qu^en  consen- 
tant à  servir  aux  armées,  en  qualité  de 
médecin.   M   Bourdois  quitta  sa  prison 
pour  se  rendre  en  Italie ,  où  on  lui  confia 
le  service  en  chef  de  Paile  droite  de  l'ar- 
mée.  Lorsque  le  Cdlme  fut  rétabli  en 
France  ,M.  Bourdois  revint  à  Paris;  mais 
il  ne  trouva  plus  rien  de  la  belle  fortune 
qti'il  ayait  acquise  auparavant  :  tout  avait 
été  la  proie  des  révolutionnaires.  Il  fallut 
recommencer.  La  faveur  du  public  ne 
tarda  point  à  lui  offrir  d'amples  dédomma- 
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('••fiii-nU  j  M.  l'oitifioit,  iV'panrlii  p;irini 
tmis  l'-k  «'tiJififri-rH  fie  ifi'in|iii-,  p.iriiii  tout 
vripif  lu  (:,i|»ii:il(.'  |iOHv''cJ;iitfl^  ;^''iiH  l'u  ii<  h, 
|iij^  ,  «'Il  |ir'ti  d'iiniM'i-ii ,  |f'|»:iif  I  \rs  fii'Mi-i| 
«]ijM  ;i^  ;iit  (.iitf<i.  li.vfsll  fi<-lu  f:oiifj;iiif.<'  (!« 
M.  hi'of  Iml ,  iJiiiiiiJoi^  flrrViiiL  If  fiiÂdi'f.iJi 
Cil  <:liiT  <lf'C  i-|iMlfiiiM-<i  <lii  (If|i:ni«;nif'iit 
f|«;  l.i.Sf'iiiir^  il  a  fUtÙtir  it;  f  |jifi\  vu  i8f  t  , 
JoriqirifiH*  (if-iic  lyfihffîil-  ,  ^|fMl('iiiii|Uf:, 
détolif  I"  Vi;l:i^fr  fl<:  i'aiiliii  vx.  im-uArii 
)m  r.i|iil.ili'.  C/f-nl  aux  liiiiiiiif'H  ft  ;iii  /<  Ir 
«if  M.  \Ut\irt\mH  i\\if.  Ton  ilut  la  |irofri|iif: 
rJktifirlinii  il<r  t.i'Wi'.  in;i|;i(!i('  ,  m  MilJ\i:ril 
ffifidiririifc  .IV fr  la  pr^if  ji.'ii'  \v.s  liOiriMini , 
rt  irit^iii*'  l'.-fi  l<-<i  iiiO'l<-iii«'^,  l'iri  jMm;  , 
JM.  Itoiinloii  f'iil  iioiiiriif'  iiiH[HM.L<-ijr  (;'•- 
j|f'r;il  «-1  <  oiiS'ilirr  (Ji:  l'iii«iv(:f^il«;.  Kii 
iMf  I  ,  ii:i  liMiilf'  i/'|iiit;itif;ii  |i*  lit  i*\t\»*'\n-  h 
J.'i  |.laf,f  «|r:  iiifWiff.îii  du  hU  (Ik  N;i|}'ilf'ofi. 
Kii  J>ii9,  M.  Hf;iii(liJtH  fiil  fait  rlifvajji.-r 
«ir  l;i  Iji'jrifiii  -  <l  IjoiiiH'Iji  .  Il  avait  l'ii': 
iir»tiiiii<'- ,  i|ijr'ir|ijf:s  atinhit  ;iii|/aravaiit  , 
|>ai-  rflii}»'i<-iii-  rl«:  l'friM;,  clwvalicr  tU: 
j'orrlrf:  «lu  .Snliril  -  rrMiH  ,  par  un  juste 
tviiiiiiifiiiiff's  i.oiiVfrtiaiirrs,  il  iiVri  .1  ja- 
yriaîs  \u»î  [*'•  la  fl^rrirat.oii.  (Jf  m/'dftciii ,  rf - 
pHridri  (l«ii«  kh  r.i:\'t\i'.h  !«*»  pliiH  liriilaiilf 
cl#:  la  capitalr ,  a  ■Il  ^y  rr  11  <li'<' 11  ^'C«:ii «ai rr 
par  lf*fi  a;;ri'mf iitt  <!<;  ««m  f*ipt  it ,  corniiii; 
par  nrt  liimii'nï*  tl  miii  exprrtMu:^.  Il  a 
lait  MU**.  i:i\u\ti  approfonflic  dt:%  riialadi*-» 
«Ir-ft  f^ratifU  ,  I«r*»'|iirllir4  COriip(»«<*iit  ijijf* 
clai»i'  d^ain-rtioiis  toutf-»  p.iit'rijlif'iir»  , 
■fxirfiit  n^;;rav<'«-t  par  dr»  «:aiift4*fi  inoia- 
Irfi.  M,  hoiiriioîk  a  ciHiroiiru  ans  lia- 
▼mjx  i\vA  ()iviTi«;ik  ft/Mn^t/-»  in/;dicalr«  dotit 
il  irft  ifi(iril}i<:  à  l'aria.  Il  a  )Mili!ir,  fii 
|8''H  ,  iiiK'  1)i>M:rlatioii  ioil  iiit^rrH<(arit«-, 
ïuUiwU'f.  l)f.»  ejj'rta  de  la  Kutnnia  tlans 
Ui  liiimoi't nf^it.i     \,a  Jiatarnn    «rnt   11  m: 

Irlftiilf  i\n  l'Affi/rfi'jii';  iii^t'idioiialfr,  (Itint 
arli'f  of  fioii  i:l  r<-3itrail  M/iit  fif  piijiiH.'ifiU 
a%li-iiifÇf-ii(«i^  frt  f:Vftl  M.  l}<;iir<lois  ({iii  a 
fait  c:(<  Il  naît  r<;  cflliï  plariKr  fii  IVaiu:*'.  O 
riM'dcriii  iravaill«  fl<'piiis  lot);^;  -  t^mpu 
à  llii  rlflVla^^  sur  la  rliiii(|ii(:  ,  qui  AMa 
d'un  ^raiffl  iriiitn'l.  CV*l  un'-  iriinioii 
H«  rnn  ;»rMVi'i  ,  rhvisi/k  pai'  raiilfiir  , 
«t  «pril  i-xariiinr;  sfi/-r:ia!<-rneiil  sont  l<: 
ra|.|)fiit  d«f  |:i  tlM'ra|<'ilUi|iir.  11  fkt  Hi- 
v\\t:\x\  f|U«r  la  iii(/rli:ftti*?  di*  M.  fjOiiid(;i>t 
iir  lui  p«-rnii-tli:  pr/im  dr  pnidicr  mm  ori; 
ui)  ti'.iv.'jil  f»i  irtii<;  H  ^i  iiii|j'Mraiit.  Il  ri(? 
faut  pan  C'inr'Widrr:  M.  Hourdois  avi'r.  miu 

pfrli-,      II/-    Mi      f^'iO,    fl    rilOll    Ml     i^H'J. 

<,t:!iii  t.i  «iaïf  un  iii<-dcnii  fort  IimIhN*^ 
Tnai'i  il  n'av.iii  jariia  h  <}IiiII<'  Joi^iiy.  f^*: 
lut  lui 'pli  ,  ii^.int  tihtt:i\(ii\u\itHiU:iuuï*i 


flt.'iif  port^  prnrlaiii  u'J  un»,  ]par  un  CM- 
(.iiiiifi  dir  <:irf:oiiiiaiii:ra  iriofiîfcft,  Ufi  enfant 
iriiirl  dam  wm  M:iIi,  rM.ij«:i!lit  9  aprî'S  k 
tUu.vh  ili'  ha  iii«-i-f:  ,  M-t  i-iifrfiit  dcM«<:hé 
r(  Midiiifi,  ri  Iviivoya  à  1  acadëiuis 
i\ts  %i.nin.v%.  L^liinbiiif  dfï  f.el  «rnfaiit  fut 
r<?p^tM;  daiiik  ton*  Irt  journaiis  du  l'-mpi^ 
«:f  fpii  donna  fini:  ftorii:  d«  célcliiili*  au 
do«:tfiir  ISoiirdoi».  U. 

liOi:itJ)(>N(L^.ii5rAiiD-L..J..Jo»r.rM;, 
fîUdf  Itoiiffloii  -  l)i'»plaiicii«r§,  pr<'nii«r 
C(;iriiii(»  (11!*  fjnanrfv  ,  iia  piil  k  l^oÎKiié- 
an  IVicIfi*  vf-Mi  i^!>j,#-t  yfïul  rétablira 
J'ai  14  f  oiiiiii«!  iii->iitiiiciir,  <|ncI(|Ufrs  au- 
lU'ffi  avant  la  révolution. Il  ajoutait  ainn 
à  son  iidiii  i:f!ni  di*  la  f.roMiièrc.  \\ 
adojila  avrr  inrMir  \fs  \A»'f%  irvolutinn' 
iiaii-r»,  f>ii  le  Vit  ,  rn  17'^jy  «irmander 
à  fa^^Miild^f:  nationale  la  periiÎMion  de 
rrcurillir  dan«  h.i  iriaiftori  1«  vieillard  do 
Moiit-Juia^  lioiriiiiif  c^lcbrff  à  celle  iyt^ 
(|ii''.  Hoiiid(;n  devin!  fir^tif lent  et  élf-cicur 
«îf  la  ijoniiniiiif:  di:  ]'aii«  en  1793,  puù 
député  dn  I^iiret  à  la  Coriveritiou  iiitio- 
nalf.  A  tant  la  aetiion  ,  il  t^^titil  rrnduà 
Oi  l<'anft  roiijiiie  roiniiiiMaire  dr  la  nmi- 
ijiiiiii; ,  pour  a^iiin-r  Tadhékion  «le  celte 
\illi;aiix  év^nirninit^du  10 août,  et  faire 
t-xôrtiiv.v  le  fraiiHport  dir*  prikonnirr*  -Je 
la  liaiilr-rriiir,  rpii  furent  iiiaMacrét  ■ 
Vfrikadli'ft.  L'opinion  |;i(n^rale  fut  <|IM 
Ifonrdon  ronimiMait  \r%  daricrn  qnj  le* 
aiti'ridai«nt  aur  la  roiitf  ;  et  il  nrail  tcnn 
liaut<'iiif  lit  df»  pi  opo«(|iii  prouvnMiit  fon 
a«M  ntiiru  ni  à  t-.fWf  lirirrible  exécoticM  : 
il  riaii  inliiniriiiriit  li^  avec  le  tropfamein 
roiiriii'.'r  rAmi^nrain,  r.lief  de4nnMtiâif; 
i-t  \i-  coiueil  (pril  lui  «lonna  de  iw  pM 
ol»t«'iiip<;if'r  an  d^cri't  f|iti  onloanail  la 
tiaiitlaiion  à  Saninnr,  prouve  SMex  k 
part  <|ii'il  prit  si  ce  inaMacre.  Dèa  Tou- 
^M'tiii-e  A*',  la  sewiioii  conventionnelle, 
il  provor|iiri  le  rmourrllcment  des  ad- 
iiiiiijatrationa  ,  prit  une  ^rmnôm  |Mirt  •■ 
piori'-4  de  l^iiiit  XVt ,  Opina  pour  quM 
ri<^  pût  '.oniiiiuniqiier  avec  aa  famine  » 
et  voia  la  pfiiic  àf.  mort  (lana  les  a^ 
liMii'-H,  aprî»  avoir  volé  contre fappcl 
au  peuple.  VeiM  In  fin  de  féirrier ,  't\  Je- 
manda  la  deaiitution  de  tf#n«  leK  oflicîcil 
fpii  ni'  seraient  point  à  leur  potte.  Pal- 
liant par  Orl^^an*  pour  fte  rendre  en  mii^ 
hi«io,  le  iG  iMJiri»  179^,  à  onxt  li^urtsdu 
aoir,  à  la  anire  d'une  orgie ,  il  îmoka 
une  aeiitinelle  ,  et  reçut  un  coup  de 
c:a non  de  fuail  i-ana  liaïonnetle.  AUiiltc 
lui-ui«1ine,  qni  TacMifripagnait,  te  btlnia 
liauiemeni  ue  m  proroution.  Ctl  acci- 
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pré«enlé  par  RouvJon  commf  un 
lat  prénicdii«,  coiidnisit  à  Téclia- 
euf  des  principaux  habilantd  d^Or- 
De  lelour  à  la  Convention  ,  il 
iriil  à  la  journée  du  3t  mai,  et 
r<*ler  une  fédération  pour  le  lo 
livaiit.  Le  8  de  ce  mois,  ii  fut  élu 
ire.  ï^e  5  septembre  ,  il  appuya  la 
liion  de  créer  une  armée  révolu- 
rc  Nommé  président  des  Jacobins, 
ril  fallait  (juc  la  Convention  se  pur- 
s  appelants,  c'cst-ii-dirc  de  ceux 
memlires  «jui  avaient  voté  Vappel 
iplcdans  le  procts  de  Louis  XN  L 
)veinbre,  il  réclama  la  cessation 
laire  des  prêtr<'s  ,  et  fit  décréter 
piédestal  du  monument  à  élever 
iple  français  serait  composé  des 
de  la  superstition  ,  comme  de 
e  la  royauté.  Tl  fil  aussi  décréter 
;  biens  des  prévenus  qui  se  sui- 
cnt,  appartiendraient  à  la  répu- 
conimi'  ceux  des  condamnés.  Le 
►  irr  1794  ,  il  vota  ,  aux  Jacobins, 
'  en  liberté  de  Vincent  et  de  Ron- 
)brspierre  s'y  opposa.  Lors  de  la 
^al  on  d'Hébert  ,  d  demanda  à  la 
société  V épuration  des  autorités, 
ïierre  le  rombaltil  encore,  rappro- 
di verses  motions,  et  en  conclut,  à 
;  d'une  violente  sortie,  qu'il  ne  pa- 
:  pas  étran;5er  à  cette  conspiration, 
ourdou  devint  u  n  de  ses  plus  grands 
is.  Adjoinl  à  Barras  pour  comman- 
;ardc  nationale,  au  9  thermidor  an 
uillet  I  'jf)'|  ) ,  il  pénétra  pendant  la 
I  la  tf^te  (fiinc  troupe  armée,  dans 
ion  commune,  où  étaient  Robes- 
et  ses  adhérents,  s'empara  de  la 
t  des  chefs  de  ce  parti,  et  rendit 
e  à  la  Convention  de  cette  espèce 
;e  de  rhôlel-de-ville.  U  s'opposa 
:  à  la  démolition  de  cet  édifice  , 
fiée  par  Fréron  (  P^OY.  Fréroiv, 
iphie  uniucrselL').  I!  fit,  peu  de 
après ,  pror.é.ier  à  V épuration  de 
iélé  des  Ja<:')i)ins.  Le  12  septein- 
1  fit  <lécrét^r  la  translation  du 
rie  Marat  au  Parithéon,  et  régler 
de  la  rérérnuiii'^.  Il  se  plaignit 
î  aux  Jacobins  de  la  tactique  du 
antisuw  ,  et  à  la  Convention,  des 
ii«.'s  do.  Fréron  da-is  son  journal  , 
eur  Ju  peuple.  Tr.iité  d  assassin 
4<ii'lie,  il  ne  pet  obtenir  la  parole 
ui  réplupier  Décrété  d'arresta- 
î  12  germinal  an  iv  (  i''»",  avril 
,  comme  un  des  principaux  agents 


d'^un  comité  d'insurrection  établi  à  Paris, 
il  fut  arrêté  dans  la  section  des  GraviU 
liers ,  où  il  avait  formé  un  parti  nom« 
breux,  et  fut  de  là  envoyé  au  château  de 
Ilam.  Il  fut  ensuite  compris  dans  Pani- 
nistie  du  4  brumaire.  Le  10  juillet  1 797  , 
Roissy  -  d'Anglas  le  qualifia  ,  en  pleiu 
conseil  des  cinq-cents  ,  d'assassin  ré- 
Zfolutionnaire ,  et  se  plaignit  de  ne  pou- 
voir faire  un  pas  dans  Paris  sang  être 
efiTrayé  de  son  apparition.  Après  le  18 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797)» 
le  directoire  le  nomma  son  agent  à  Ham- 
bourg, d'oùceli^ci  fit  éloignerlesémigrés. 
Peu  de  convemionnels  ont  été,  autant 
que  lui ,  en  butte  aux  invectives  des  écri- 
vains qui  eurent  une  si  grande  part ,  après 
le  9  thermidor ,  à  la  réprobation  des  ter> 
roristes.  Comme  Tun  des  plus  féroces ,  ils 
lui  attachèrent  le  sarnom  de  Léopard,  par 
corruption  de  son  prénom.  Ils  Taccusèreot 
aussi  de  s'être  emparé  des  meubles  les  plus 
précieux ,  sous  prétexte  de  les  employer 
dans  son  école  des  Éièt^es  de  la  patrie  , 
dont  il  avait  fait  décréter  rétablissement 
en  1 793 ,  et  qui  ne  put  survivre  à  la  chute 
de  son  fondateur.  £n  i8o5,  Léonard 
Bourdon  était  administrateur  de  Thô- 
pital  militaire  de  Toulon  ;  et  il  a  con- 
servé long-temps  cet  emploi.  Il  dirigeait 
une  école  primaire  dans  les  derniers  temps 
du  gouvernement  impérial.  Léonard 
Bourdon  a  publié  :  I.  Mémoire  sur  Vins' 
traction  et  sur  l'éducation  nationale, 
1 78  j ,  in-S-*.  II.  Recueil  des  actions  civi- 
ques des  républicains  français  yik'*.  i-4, 
1 794,  in-80.  III.  (Avec  MolineetValcour)^ 
Le  Tombeau  des  imposteurs ,  et  Vinaw 
guratian  du  temple  de  la  vérité,  sans* 
culotide  dramatique  en  trois  actes,  1794» 
in-8".  B.  M. 

BOURDON  DE  VATRY  (  M.-A.), 
frère  de  Léonard,  était  chef  du  bureau 
des  colonies ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ^  et  ce  fut  en  cette  qua-* 
lité  qu'il  fut  le  défenseur  et  le  protec- 
teur de  Polverel  et  Sonthonax.  Nommé 
agent  knaritime  à  Anvers,  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  179S,  il  remplaça 
Bruix  au  ministère  de  la  marine  ,  en 
1799.  Après  le  18  brumaire  an  viii  (9 
novembre  1799),  il  fut  remplacé  par 
Forfait  :  il  fleyint  peu  de  temps  après 
chef  d^administration  maritime  àLorient^ 
et  remplaça  ,  à  la  fin  de  septembre  180I) 
le  préfet  maritime  du  Havre  ,  Bertin. 
£n  i8oa,  M.  Bourdon  obtint  la  pré- 
fecture du  départememt  de  YauduM  | 
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qu^il  quitta  ,  en  iSo5,  pour  passer  à 
celle  de  Alainc-el-Tjoire.  I^e  17  août  1807, 
il  distribua  Ips  prix  aux  élèves  du  lycée 
d^Augers ,  et  profita  de  celte  occasion 
pour  faire  Péloge  de  rrnfiprr^ur,  comme 
paciJicaUur  et  comme  restaurateur  de 
l'instruction  publique,   lie   1 1    février 

1809,  il  pas^a  à  la  préfffclure  de  Gênes. 
Le  5  juillet  1 8 1 4  )  aprèii  if;  rcton r  du  Roi , 
il  fut  nommé  directeur  du  pensonncl  de 
la  marine  à  la  place  de  M.  Forestier; 
et  le  ai  novembre,  inlendant  det»  armées 
navales.  Après  son  retour  derUed^Eibey 
Buonapartc  numina  M.  Ik)urdon  bon  com- 
missaire extraordinaire  dAs  la  ^*^.  divisinu 
militaire  (Grenoble).  Il  perdit  son  emploi 
à  la  marine  après  le  retour  du  lioi  en 
juillet  i8i5.  —  Un  de  ses  AIh  était  garde- 
du-corps  de  la  compagnie  Wap;ram  en 
181 4  9  et  il  fut  nommé  par  le  lioi  chevalier 
delà  Ijégion-dMioimeur ,  le  ao  août  même 
.'innée.  -^  Désiré  DoURUox,  sei^oiid  frère 
de  Léonard,  commisHaire-ordoiiiiateur , 
ofli'it ,  pour  le  soulagement  de  rélat ,  en 
novembre  iSi/î,  une  somme  de  ''j^\  fr. 
—  DoiJRDON,  juge  en  la  cour  de  Caen, 
fut  préitenté  à  Tempereur,  le  10  février 

1810,  comme  député  du  collège  du 
Calvados.  En  181 1 ,  lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux ,  il  fut  conGrmé 
dans  ses  fonctions  ,  sf>ns  le  titre  de  con- 
seiller en  la  cour  impériale ,  cl  il  occupe 
encore  cet  emploi-  A. 

BOURDON,  curé  de  Vaux  ,  fut  nom 
mé ,  en  1789,  député  du  tiers-étnt  de 
Iliom  aux  états -généraux.  IjOi*s  du  sf:r- 
ment  civique  et  relip;ieux  ,  il  dénonça 
celui  de  révoque  de  Cleinmnt,  <:oniine 
notant  pas  conforme  aux  décrets:  il  avait 
prêté  le  sien  sans  restriction.  (Je  fut  la 
seule  fois  qu^il  monta  à  la  tribune.  Après 
la  révolution  du  j8  brumaire  an  viii  (  () 
novembre  17*^))  y  il  devint  sous- préfet 
de  Bouss;ic  ,  département  de  la  Cieusc, 
•t  conserva  cet  emploi  jusqu\iu  retour 
du  Roi  en  181 4  )  époque  à  lai^uelle  il  fut 
remplacé  par  M.  Bérenger.  \\.  M. 

BOURDON  i/Arquf.s  (  Fpaîiçois- 
Louis)  était  procureur  du  Roi  aubaillia- 
ged'Anpies,  en  ISorniaiidie  ,  lors()U^it  fut 
nommée  en  178<),  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de  Caux  aux  états- généraux. 
Il  s'y  fil  peu  remarquer^  et  fut  réélu  en 
I7()8  comme  membre  du  conseil  des  an- 
ciens ,  par  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (  ç )  novembre  I7()î)),  il 
passa  dans  le  nouveau  corps  législatif, 
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d'où  il  sortit  en  1 8«}3.  Peii  àt  tmpf  tprif  ^ 
il  fut  nommé  juge  de  la  conr  cuippel  de 
la  Seine-Iuféneure  ;  et  il  exerçait  encore , 
en  181  G,  les  fonctions  de  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Rmien.  B.  M. 

BOITRDONNAIE  (Le  comte  de  Là) 
servit  lon^-temps  dans  les  ami^  royales 
de  la  V  endée ,  et  s'y  distingua  par  son 
cour;ige  autant  que  par  soti  inaltérable 
dévouement.  Il  fut  élu  membre  de  la 
cbambre  des  députés,  en  septembre  181 5, 

Ear  le  département  de  Maine -et' Loire, 
lans  la  séance  du  1 1  novembre ,  il  lut 
la  propoMti'iU  d'une  loi  d'amnittîe ,  et 
se  lit  remarquer,  en  cette  occasion,  psr 
ses  sentiments  énergique»  et  par  la  sévé- 
rité de  s<;s  principes.   Après  avoir  ex- 
posé ,  dans  un   discours  éloquent ,  les 
maux  accumulés  sur  la  France  parles 
auteurs  du  retour  de  Buonaparte,  Fon- 
teur  proposa,  comme  unique  moyen  de 
salit ,  d'un  côté  la  punition  exew|Jaîre 
et  terrible  des  grancls  coupables,  et,  de 
Tautre,  une  amnistie  pleine  et  irrévoca- 
ble ,  rn  faveur  de  la  multitude  égarée, 
susceptible  de  repentir ,  et  que  la  crainte 
du  cbaiiment  empêchait  seule ,  pent-éire, 
de  rentrer  dansle  devoir.  «Lea  esemplo, 
n  dit  -  il    en  s'adressant  aux  chambres  1 
»  les  exemples,  pour  être  salutaires ,  doi- 
»  vent  ^tre  choisis  de  préférence  parmi 
M  c<  s  vétf'raiis  de  la  révolution ,  ces  coaS' 
w  pirateurs  ra^sasfiés  d'honneariide  pais- 
»  sanee,  de  richesses,  dont  la  proapérîté, 
»  objpt  de  tant  d'envie,  a  enflammé  taat 
»  d'ambitions,  exalté  tant  d^eapérancts 
M  et  produit  tant  de  coupable*  projefib 
»  Cest  en  précipitant  ces  hommes  supcr- 
»  bes  de  la  hauteur  où  leurs  crimes  la 
»  ont  élevés ,  que  vous  donnerez  des  k- 
»  çoiis  utiles  de  modération  et  de  Terts; 
1»  c'est  en  prouvant,  par  des  exemples 
»  fréquents ,  ces  vérités  triviales  de  Fia- 
»  constance  de  la  fortune  et  de  la  puniiioe 
>*  certaine ,  quoique  tardÏTe,  dea  forfaîlif 
»  que  vous  ramènerez  à  celte  morale  pu- 
»  blique,qui,  seule  avec  la  religion , fait 
»  la  force  des  états ,  et  supplée  Finpiiia- 
»  sauce  des  lois....  Trop  lon|;-tems  aedoit 
»  par  des  appareivces  de  soumisaion,  par 
N  quelques  services  bypocriiea,  pardfs 
i>  protestations  de  fiduité ,  le  gouvemc^ 
V  ment  a  épargné  des  hommea  que  Fea 
»  vit ,  à  toutes  les  époques  de  la  rérola- 
»  lion  ,  en  <liriger  \n  mouvements  et  ca 

»  aiguiser  les  poignards Tlneaaflîtpas 

»  de  rechercher  les  coupables ,  de  voa- 
»  loir  les  punir  j  il  faut  encore  que  la 
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ce ,  d'accord   avec  la   vengeance 
)nale ,  les  désigne  ,  et  que  la  clé- 
ceetia  politique  les  isolent  de  cette 
ilude  égarée  ou  séduite  ,  derrière 
elle  ils  surent  toujours  si  liabile- 
l  se  cacher.    Ce  ne  sera  pas  dans 
onuance  du   ^4  juillet  que   vous 
les  clicrcher  ^    vous  la  rejeterez 
î  ordonnance,  nnonunicnt  irrécu- 
s  de  la  légt-reté ,  de  la  faiblesse  des 
,  de  la  trahison  des  autres.  »  En 
uence  de  cette  première  proposi- 
M.  de  la  Bourdonnaie  vota,  le  a 
'  1816  ,   pour  le  bannissement  des 
es  qui  avaient   pris   part  ,    d'une 
•e  plus  ou  moins  directe  ,  à  la  cons- 
n  du  20  mars.  «  Nous  cor»cevons  , 
1  ,   que  les  crimes  postérieurs  des 
:ides  ne  sont  pas  une  récidive  de 
premier  crime  :  mais  ici  ce  ne  sont 
des  coupables  ordinaires.  Des  hom- 
qui  ne   possèdent  aucune  vertu  , 
jue  la  clémence  n'a  pu  les  désar- 
,  sont  toujours  dangereux  ;  et  le 
lisscmeiit  de   pareils  hommes    est 
mandé  par  l'intérêt  public.  »  Le  21 
•  181 5,  la  chambre  s'étant. occupée 
)porl  l'ail  par  M.  de  Bonald  ,  sur  la 
iition  de  M.  Michaud  ,    tendant  à 
2r  des  remeicîments    à  ceux  qui , 
it    rinterrègne   ,    avaient     donné 
pie  du  dévouement  et  de  la  fidélité, 
la  Bourdonnaie  appuya  la  propo- 
du  préopinant,  et  vota,  en  outre, 
u'il  fût  déclaré  que  les  armées roya- 
la  Vendée ,  de  FOuest  et  du  Midi 
t  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  22  fé- 
uivant,  dans  les  discussions  relatives 
dléges  électoraux  et  aux  élections, 
îOsa,i".  d^admetlre  dans  les  assem- 
le  canton  tous  les  citoyens  domici- 
ns   le  canton,  âgés  de  vingt  cinq 
payant    3o  francs  de  contribution 
re  ,    ou    en/in    qui    exploitent  un 
imposé  à  60  francs^  2".  de  former 
e  ,   pour   les  collèges  électoraux  , 
lus  imposés  ,  âgés  de  trente  ans , 
mbre    double    des    électeurs  ^    3». 
mmer  le  nombre  des  députés  fixé 
î  charte ,    et   un  nombre   égal  de 
îanls;  4".  que  les  députés  ne  reçus- 
ucun  traitement.  Kn  mars  1816,  il 
ida  qu'on  envoyât  à  la  commission 
éc  de  la  rédaction  du  budget,  l'exa- 
le  la  question  de  savoir  si  les  impôts 
s  jeux ,  les  voitures  de  place  et  les 
aux  ,  devaient  continuer  à  être  pré- 
par  le  ministèie  de  la  police.  Dani 
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le  courant  du  même  mois,  il  fit  encore, 
relativement  à  la  formation  du  budget, 
un    discours  dont   la   chambre   ordonna 
Fimpression,  et  dans  lequel,  après  avoir 
combattu   le  projet  ministériel  ,   et  dé- 
montré que  la  chambre  n'usurpait  point 
l'initiative  royale  en  statuant  sur  l  exé- 
cution de  la  loi  de  181 4  >  i^  ^ota  pour 
le  projet  de  la  commission  ,  c'esî-à-dire, 
pour  la  consolidation   forcée.  Dans  les 
discussions  les  plus  importantes  de  cette 
session,  M.  delà  Bourdonnaie  vota  avec 
la   majorité   de   la    chambre.   —  Bour- 
doivnaie-Blossac   (  Le  comte  de  la  ) , 
conseiller-d'état  et  membre  de  la  chanri^re 
des  pairs,  mit  des  restrictions  an  serment 
qu'il  fut  obligé  de  prêter  dans  la  séance 
royale  du  9  octobre  181 5.  Invité  par  la 
chambre  à  s'expliquer  sur  ces  restricious, 
il  répondit  qu'elles  avaient  pour  objet  lec, 
intérêts  de  la  religion.  Alors  la  chambre 
décida  que  s'il  ne  se  bornait  pas  au  ser- 
ment pur  et  simple ,  il  cesserait  de  faire 
partie  de  ses  membres  ,   comme  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à  une  obligation 
qui  lui  était  imposée  par  la  constitution. 
—  Son  fils,  déjà  maître  des  requêtes  en 
1 8 1 4 1  fut  continué  dans  cette  charge ,  par 
^ordonnance  du  i®'.  janvier  18 16    —  Le 
colonel  comte  Arthur  de  LA  Bourdon- 
naie, d'une  famille  de  Bretagne,  servit  > 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne, devint  aide -de -camp  du  major- 
général  prince  de  Wagi*am  avec  rang  de 
colonel,  et  fit  la  campagne  de  1814  en 
Champagne  en  cette  qualité.  Attaché  à 
l'état- major-général ,   il   fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes.  Il  quitta 
rontainebleau  avant  le  départ  de  Buo* 
naparte.  C'est  un  officier  plein  d'instruc- 
tion .  Il  fut  mis  à  la  tête  du  1 4®*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval, le  ai  octobre  181 5, 
et  nommé  commandant  de  la  place  de 
Lorient,  en  février  1816.  A. 

BODRGEAT  (  Jérome-Dominique  ) , 
général  de  brigade ,  né  à  Bemin  en  Dau- 
phiné,  le  29  septembre  1760,  entra  au 
service  dans  Tartillerie  en  1782,  devint 
lieutenant  en  1 792 ,  et  successivement  co- 
lonel, et  enfin  général.  Il  obtint  ce  dernier 
grade  en  1 808  ,  pour  s'être  distingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne.  Il  se 
signala  encore  en  mars  181 1 ,  au  siège  de 
Bada]oz,puis  aux  combats  de  Santa-Marta 
et  de  Villalba,  le  i5  juin.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis,  le  19  juillet  1814 > 
et  fut  admis  à  la  retraite  dans  le  même 
temps.  Le  géaéral  Bourgeat  a  Cait  le# 
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«ampigDM  Ae  la  révolution  aux  êrméei 
du  Rbin,  (Plialie  ei  d'Eupaf^ne.         D. 

BOURGEOIS  (Nicolas  )  éuiit  mfdf- 
cin  à  CliÂteaudun,  lorfqu^ii  fut  nommé 
député  du  dépari emmt  d^Kureei-Luir 
À  la  Convention  nationale.  "Dunn  le  pro- 
ct«  de  Ixiui»  X\I  ,  il  déclara  le  mo- 
Sianiue  coupable ,  au  premier  appel  no- 
minal j  mais  il  ne  parut  point  à  la  Con- 
vention aux  autre»  appels  ,  et  sVxcum 
«n  alléguant  une  maladie.  Une  conduite 
aussi  extraordinaire,  à  celte  époque,  ne 
lui  fut  cependant  point  funeste  ;  et  il 
traversa  tans  danger  toute  la  tempête 
Tévolutionn  ire.  he  a^  mars  1795  «  M. 
Bourgeois  A*éleva  contre  la  précipitation 
avec  laquelle  on  poursuivait  le«>  menibret 
de  Fancien  comité  de  salut  public,  n  On 
9  veut,  dil-il.  noua  faire  commettre  un 
3»  assassinat.  »  Le  3o  mars,  il  appuya 
ïavis  d^écarler  la  con<  ocation  des  aasera- 
Liées  primaires,  pour  le  renouvellement 
de  la  Convention ,  et  ré<:laina  en  outre  la 
liberté  des  détenuf  pour  délits  révolu- 
tionnai réf.  Élu  par  son  département  dé- 
puté au  conseil  dek  anciens,  après  la  ses- 
•iun  de  Ih  Convmtion,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  deTexamen  des  ré- 
aolu  lions,  et  fit  rendre ,  enjuillet  1  ^9$,  un 
décret  sur  la  police  des  Tuileries.  Ayant 
obtenu  un  congé  en  févrirr  1796,  il 
«dreMM  de  son  département  au  conseil  des 
anciens  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  pro- 
testait de  son  inviolable  atlaclif-meni  à 
Ja  république  ,  et  jurait  une  bai  ne  éter- 
nelle à  la  royauté.  Sorti  du  conseil  en 
mai  1797 ,  il  est  rentré  dans  l'obscurité. 
—  BoURGKOis  (  Jeao-Franroié-Auguste), 
ancien  lazariste,  était  juge  au  tribunal  de 
]Neufchâtel  lor8qu''il  fut  nommé  en  1792 
député  de  la  Seinc-Iuféi-icure  à  la  Con- 
"vantion.  Il  demanda  Tappel  au  peuple  dans 
le  procès  de  Louis XVI,  voln  sa  détention 

Î>endant  la  guerre  et  son  bannissement  à 
a  paix ,  et  opina  en  faveur  du  sursis 
Il  passa  ,  en  septembre  1795  ,  au  coummI 
des  anciens ,  en  sortit  en  1 708  »  y  fut 
aussitôt  réélu  ,  et  entra,  à  la  un  de  1799, 
au  corps  ]é;:is!.itif.  B.  M. 

BOURGEOIS  (CtiAULKft-GuiLLAUMr- 
Alrxakdrk  )  ,  peintre-  rbimisle,  est  né 
à  Amiens,  le  i(>  janvier  1759.  Il  apprit 
quebjntr  temps  à  manier  le  ]>urin  chez 
^veorge  Wilic,  ri  gra%a  les  portraits  do 
révf^qne  d'Amiens  (la  Motlie d'Orléans)  et 
d<'  GresHCt.  Moisson  goût  le  poi'ta  bientôt 
à  premlre  le  pinceau^  et  il  fit  long-temps, 
ftv(  c  fuccès ,  le  portrait  en  miniature.  Il 
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B^attaclui  fortont  h  TharaMniSe  et  I  la^ 
raté  dea  t4)na  ;  et,  pour  cet  objet,  il  a*occ«<4 
pa  de  recherdier  det  couleur»  plaabeUca 
et  plus  fixea  que  les  couicur»  ordinatretb 
On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  aop- 

Elée  Foutreraer.  ne  Tt-.rdit  point  arec  Ira 
uiles  et  s'emploie  pliM  iacilemeat  qna 
celui  de  Tbénard  :  du  même  minéral,  il  a 
su  extraire  un  vert  simple.  D'autre*  coa« 
leu rs ,  tirées  du  fer,  remplacent  a^ec  ava»> 
t^tge ,  pour  la  fixité ,  cellea  du  carlluinia 
et  d'i  kermès.  Enfin  la  garance  loi  a  donné 
des  laquea^ui  ne  tournent  point  an  Tidaly 
et  un  carmm ,  du  rouge  le  pina  bean  et  la 
plus  fixe  ,  qu'il  a  découvert  en  1816L 
Cet  artiste  s'est  de  plot  occupé  d'une  anilB 
d'expériences  sur  la  lumièfa  et  1rs  imvoai 
colorés,  dont  il  ne  s'est  paa  borné  a  rs* 
connaître  les  effets  pour  "en  taire  Tap* 

Ïdicatiun  à  l'emploi  des  couleurs  daai 
a  peinture.  Les  principalea  de  ces  ci- 
périences ,  au  nombre  de  quima  j  sont 
consignées  et  développées  dans  dm 
écrits  qu'il  a  publiés  :  1.  Mémoire  mf 
lez  lois  que  suivent,  dans  ieur»  êom» 
binaÎMons,  les  couûun  produitêimr 
la  réfraetion  de  la  Iwunièrm ,  An 
(  i8i3),  in-13.  n.  Mémoire  smr  Im 
couleurs  de  l'iris  causées  par  im  snk 
réflexion  de  la  lumiètcf  et  £*g^ 
des  bases  de  tUvtrses  doatrinesf  ma. 
181 3.  Ces  mémoires  sTaient  été  préMa- 
tés  à  la  prerai  j're  clas*ie  de  rinaliMt  ck 
i8ia  :  alM  Tlaiiy,  Biot  et  ArBfo,aB 
furent  nommés  commîaaairet  -  WpiiP* 
teursj  mais  le  rapport  n'eut  paa  lien,  mm 
l'examen  des  doctrines  que  maSmmit  b 
second  mémoire  ,  rautenr  reuyoîa  mt- 
tout  au  premier ,  comme  comenaat  ki 
principes  sur  lesquels  d  s'appuie,  et  qaï 
n'établit  peut  -  être  ma  avec  aaaai  es 
méthode  et  de  clarté.  De  aca  espéricaacf* 
dont  plusieurs  sont  neuvea,  il  lîra  wasr 
vent  des  résultats  haaardéa ,  pareaqaV 
les  expose  plutôt  en  peintre  qu^en  pef" 
sicien ,  plutôt  en  chimiste  qn^  niaÉé» 
maticien.  L'expérience  aur  les  couhaw 
produites  par  la  réflexion ,  parati  lui  if 
par  tenir  ainsi  qu'à  BL  -BrougMOi ,  ■■'S*'^ 
il  ne  conteste  pas  rantériorité  ;  il  ras- 
euse sculenient  d'avoir  manqué  dTciaalî- 
tude.  M.  Bourgeois  attaque  IcnbypalUMi 
déjà  détruites  de  Gauthier  d^AaolyyCl  et 
Marat  ;  mais  il  ose ,  comma  GaulhaTt 
combattre  Newton  lui  même.  Il  aoaMBt 
que  les  couleurs  du  jpeofneaontan  aaa- 
bre  de  six  et  non  ne  sept,  et  qv^<l* 
ac  réduisent  à  troia,  le  jimum,  It  tmg^ 
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m*  XaU  il  prétend  pronirtf  que 
ikiurt  ne  foot  point  lumineoseï 
fHiièfiics;  que  dans  Téut  d'éqû* 
les  te  décoropoteot ,  et  qu*il  t*eo 
nue  lumière  blaocht ,  dont  elles 
I  nodificalions,  sans  cesser  d'être 
lies;  enfin  qu'elles  n'en  sont  point 
Dent»,  quoique  cette  lumière  coin 
;  se  reproduire  ;  ce  qui ,  en  définitif^ 
«dans le  système  de  Newton.  Au 
bstraction  faite  de  ces  explications 
*s  et  qui  semblant  se  contredire  , 
irgeois  a  le  mérite  d'avoir  simpli- 
égularisé  les  procédés  de  son  art , 
ce  que  ses  expériences  offrent  de 
lans  la  comlHuaison  des  couleurs  ; 
rendu  des  services  essentiels  à  la 
*e  y  non  seulement  en  fabriquant 
s  maîtres,  mais  en  leur  apprenant 
ojer  les  couleurs  qu'il  «  décou- 
ou  perfectionnées.  £. 

JRGEOIS  (  RExé  ),  chirurgien- 
d'un  régiment  de  cuirassiers,  est 
des  ouvrages  suivants  :  I.  T'a- 
de  la  campagne  de  Moscou  en 
Paris,  id<4,  in-^.  II.  Relation 
et  détaillée  de  la  dernière  cam- 
de  Buonaparte ,  terminée  par  la 
le  de  Mont-St.-Jean,  dite  da 
-loo,  par  un  témoin  oculaire^ 
in-8^.  — BouEGCois  (S.  )  ,profes- 
lu  collège  d'Âutun  ,  a  publié  : 
igaisons  pour  tous  les  verbes  de 
gue  française  y  i8i3,  in-13.  — 
Eois  (Constant),  dessinateur , est 
r  de  la  Description  des  nouveaux 
\s  de  la  France  et  de  ses  anciens 
tux ,  par  M.  de  T^aborde ,  et  au- 
les  dcÂsins  qui  décorent  cet  ou- 

Or. 
DRGNON  (D£)éuit,en  1778,  lieu- 
:-  colonel  du  régiment  de  ccrfo- 
inéral  dragons,  lorscpie  le  duc  de 
j ,  premier  écuyer  de  Louis  XV , 
gea  à  se  rharger  de  Temploi  de 
mear  des  pages.  Il  en  exerça  les 
ons  jusqu'à  la  révolution.  Le  6sen- 
-e  1 8 1 4  *  les  aocieiis  pages  de  la  petite 
:  donnèrent  un  banquet  à  leur  an- 
't  vénérable  gouverneur.  —  Le  cbe- 
DcBorR650M  était  auditeur  de  a^. 
sous  le  gouvernement  impérial.  A. 
tURGOIN  (  M'^<.  )  débuta  sur  la 
française  ie  a8  novembre  1801  , 
le  rôle  de  Mélanie.  Elève  de  M**«. 
esnil ,  cette  jolie  actrice  eut  les  dé- 
es  plus  brilian'.s.  Redemandée  m  la 
u  tpectacle  ;  elle  fut  re^e  fo^^ 


taÎM  •■■•  être  miie  à  Pesai;  ce  qui  de- 
puis loog-tempt  éuit  saasezémple.  I/en* 
gwiemettt  du  public  à  mm  égard  dm 
plus  d*ttne  «mée.  M"*.  Boorgom  n'a 
plut  para  cwaîie  qa^imc  acirice  ordi- 
■MK)  et  «ent-élreflilme  a-tpon  tfiagéfé 
alors  ses  défiints ,  coaune  ou  arait  exalté 
ses  talents.  Elle  a  de  la  décence ,  and- 
qnefois  de  la  sens&iKté;  mais  on  hu  re* 
proche  en  générai  de  la  OMmotonie.  Ce- 
pendant  eue  a  ooelqves  beanx  momeiiie^ 
dans  le  réie  de  Ghimène.  Lors  du  retoar 
de  Bncttjiperteen  i8i5,  cette  actrice  re* 
Insa  de  porter  les  oonlenrs  et  les  Éents 
dont  les  partisans  de  Pnsorpalenr  araîeiit 
fait  leer  symbole  ;  eUe  s'empreasa  an 
contraire,  après  le  retour  dsi  noi ,  de  se 
parer  de  fleurs  de  lis  et  de  conlenre 
biaodies.  Tv. 

BOUBGOmG  (Paul  de)«  aide-de* 
camp  da  doc  de  Trérise»  est  As  de  P«ih 
cien  diplomate  J.-F.  Boargeing,  qnia 
«n  article  dans  la  Biagnanie  umvtn., 
tome  V  y  page  981  ;  il  a  fait  les  campa- 
gnes de  Russie ,  et  9  était  page  de  Pem- 
pereur  en  i8i3.  M.  Boorgoing  a  donné  : 
jLe  prisonnier  en  Russie,  t8i5,  m-ia ^ 
roman  ott  il  a  décrit  ses  campagnes.  — - 
Bouaooino ,  frère  atné  du  précédent  9 
s'étant  <ystingué  par  vn  bcanfiût  d'anneau 
Buonaparte  roolnt  Pen  récompensier ,  et 
lui  demandalce  qaHI  deôrait.  «  Lagiéce 
de  mon  père,  dit  le  jeane  soas-lievie- 
nant  ;  a  et  le  diplomate  son  père  Ht  d» 
nouveau  employé.  M.  Bonrgoing  Paloé  ai 
lait  anssi  la  guerre  de  Busâe.  Pris  par 
les  cosaques,  il  IntenTOjéàGasBB.^Mt 
il  revint  en  iSffi-  iv* 

BOURGOIGHOH-DIJMOLABD,  aé 
à  Grenoble ,  embramw  avec  ardcnr  Isa 
principes  de  la  réToIntion,  et  ne  Int  ce- 
pendant remarqné,  des  les  prsmers  tna* 
tants  des  troables  nolitianes ,  qoe  dane 


sa  province.  Dlét  ctnpibyé,  en  179S» 
dans  les  bnreanx  dtt  comité  de  sorelé 
générale,  et  en  fat  le  secrétaîte-général 
après  le  9  thermidor  sm.  11  (37  finBet 
1793).  A  révoque  de  la  proecription  da 
député  Dumohurd  au  iS  Iractimir  mi  t 
(  4  septemb.  1 797),  M.  Bourguignon  avait 
quitté  son  snraom,  aie  de  ne  pas  écre 
pris  ponr  ce  dépoté,  fl  fitt  qnelqne  trame 
substitst  da  commissaire  do  directoira 
pris  fe  Cnbanal  de  cassation,  et  en  1799^ 
il  Tit  accélérer  son  avanceOBcnt  par  la  no- 
■imsftion  de  Gooer,  soa  uiocecieur ,  aa 
directoire  eiécat£  Le  aS  Join  |  fl  Ibt 
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placement  de  Duval.  Il  n^jr  resta  que 
vingt-srpt  jours  ^  cl ,  soupçonné  de  ia- 
>uriser  le  parti  popuictire ,  il  fui  rem- 
placé par  Fouclié.  M.  Bourguignon  i'ut 
alors  nommé  juge  au  tribunal  criminel  de 
Paris,  et  il  passa,  en  1802,  au  tribunal 
«pécial  de  la  mt^me  ville  j  il  devint  ensuite 
membre  du  conseil  de  radministraliou 
des  droits  rcnnis,  et  substitut  du  procu- 
reur impérial  de  la  haute-cour,  le  26  fé- 
vrier ibo5.  Il  était  juge  criminel  dans  le 
procès  de  George  et  de  Moreau  ;  et  quoi' 
qu'il  n'ait  point  voie  la  condanmation  k 
mort  de  ce  dernier,  il  parut  neai. moins 
céder  à  rintiucnce  du  premier  consul, 
en  ne  volant  point  rélargissemenl  de 
Moreau.  Peu  de  temps  aprèh,  il  devint 
membre  du  conseil  de  1  administration 
des  droits  réunis.  L<:  ^4  "'^'^  '^^i  i^ 
fui  présenté,  par  l'empereur,  comme  can- 
didat, au  sénat,  pour  être  juge  à  la  com' 
de  cassation  :  il  avait  |>our  toncurrenls 
MM.  Chabot  t.'e  TAIlier  eiBloudel.  Il  fut 
nommé  en  décembre  1810  conseiller  en 
la  cour  d'appel,  et,  en  novembre  181 5, 
conseiller  honoraire  en  la  cour  royale  i:e 
Paris.  On  a  de  M.  liour^uigm>n  pèie  : 
I.  Mémoire  qui  a  remporté  le  pi  ix  en 
Van  X  ,  sur  cette  question  proposée 
par  V Institut  national  :  Quels  sont  les 
moyens  de  perfectionner  en  l' ronce 
V  institution  du  jury,  1802,  in-S".  II. 
Deuxième  Mémoire  sur  l'institution 
du  jury ,  i8o4,  in-8".  111.  De  la  ma- 
eistrature  en  France^  i8<»7,  in-8".  iV. 
Troisième  Mémoire  hur  lejuty,  1808, 
iii-i)'.  \  .  Manuel  d* instruction  crimi- 
nelle ,  1810,  iu-4"-i  troisième  édition , 
j8i  1 ,  3  vol.  in-8*'.  VI.  Dictionnaire  rai- 
sonné des  lois  pénales  dt  trance  ,1811, 

3  vol.  in-8". 

BOITRGUIGNON  (Hehri-Frédéric), 
£ls  du  précédent,  fut  nommé,  le  6  jan- 
vier 181 1 ,  substitut  du  procureur  impé- 
rial du  tribunal  de  première  mstance  de 
la  Seine  j  il  conserva  cet  emploi  après  le 
retour  du  Roi  en  18147  comme  aussi 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
181 5,  et  encore  après  la  rentrée  du  Roi 
dans  la  même  année.  On  a  de  lui  quel- 
ques poés:e!4  légères  imprimées  dans  di- 
vers recueils,  quelques  couplets  chantés 
sur  les  différents  théâtres  ne  Paris  après 
l'arrivée  du  Roi  en  mai  1 8i4)  ®^  ^^^  pièce 
de  théâtre  jouée  au  Vaudeville  et  impri- 
mée sous  ce  titre  :  La  Métempsycose , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose ,  m^lée  de 
vaudcTiliei  y  i8o5y  10-8».  —  Atexaudre 
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BovKGTJiGxoM ,  frère  aîné  du  précMenr, 
était  directeur  des  droite  réunit  à  LavaL 
Il  fut  nommé,  en  i8i5,  an  même  emploî 
dans  le  dépariement  des  HAUtea-Pyré- 
nces.  A. 

BOURIENNE  (Louis-Aktoi«e  Fav- 
YELET  DE  ) ,  né  à  Sens  le  g  juillet  17691 
fut  élevé  à  r£cole-militaire  de  Brienae 
avec  Napoléon  Ruomiparte ,  et  ae  lia  in- 
timement avec  lui.  Destiué  à  la  diploniJH 
lie,  il  se  rendit,  en  décembre  1788 1  â 
r université  de  I^ipztg  ,  où  U  étudia  le» 
langues  ei  le  droit  puMic  juaqii^en  1791. 
11  voyagea  ensuite  en  Pologne ,  revînt  es 
France  en  1 79a ,  et  fut  nommé  accrétaira 
de  légation  à  Stiiltganl,  où  il  arriva  la 
4  août  de  la  même  année.  Rappelé  Ion  de 
la  guerre  avec  l'empire  germanique ,  il 
revint  en  France  en  février  I7g3;  nais  il 
retourna  bientôt  a  Leipzig ,  où  il  avait 
formé  une  liaison  d'amour,  et  il  ^jwmnM* 
Ou  se  rappelle  qu'à  cette  époque  IcaFrao* 
çais  excitaient  partoutdesdéfiancea;  M.  de 
Itounenne  fut  bientôt  soupçonné  d'avoir 
des  intelligences  politique!  avec  un  agevC 
de  la  république  fran^iae ,  il  lot  airêié 
en  même  temps  que  cet  agent,  parordn 
de  la  cour  de  Dresde.  Aprèa  70  jonn 
de   détention ,   il    lui   fut  ordonné  ds 
quitter  l'électorat  de  Saxe.  Lon  de  asa 
premier  voyage  en  Allemagne  ,  M.  de 
Bounenne  avait  été  inscrit  aar  la  liito 
des  émigrés  du  département  de  IToaar. 
11  parait  qu'à  son  retour  il  fit  rayer  cefM 
inscription;  mais  il  ne  put  obtenir  ancw 
place  jusqu'à  ce  que  la  nommatiooés 
son  ancien  condisciple  au  commaBdcmcat 
de  l'armée  dltalie  vint  lui  ouvrir  la  or 
rière  de  la  fortune.  Bnooaparte  TayMl 
appelé  près  de  lui,  il  le  rejoignit  a  Gnli, 
dans  le  mois  de  juin  1707 ,  et  fut  aniiiir* 
son   secrétaire  intime.  Ûepoia  fl  M  k 
quitta  plus,  et  le  suivit  dan^  tome»  M 
campagnes ,  en  Italie ,  en  Egypte  et  ■ 
Maren«ço.  Apn  sfélévotion  de  Bnoaaptfii 
au  consulat,  M.  de  Bouricnoe  vU 
sa  faveur  s'augmenter  :  il  fat 
tous  les  secrets  de  la  politique,  et 
conseiller-d'éut  le  oo  juiUet  1801.  Mmi 
ayant  ensuite   été    compronm  daae  k 
faillite  de  la  maison  Coulon  ,  Buuuaperti 
en  montra  beaucoup  de  mécoute uiemai: 
il  éloigna  son  secrétaire;  et  M.  de  Bo»* 
rienne  semblait  être  dana  ime  diagnee 
complète  ,  lorsqu'il  fut  nOBUBé  ckergc 
d'aflairea  de  France  à  Hambouiy ,  etca- 
voyé  extraordinaire  prèa  le   ccrda  de 
B«Me-SaM.  Dca  déuoudatioDi  fiûM  • 
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'enr  le  poursuivirent  danf  Pexer^ 
:  ces  nouvellef  fonctions  :  mais 
té  de  leurs  liaisons,  et  peut-être 
«tifs  encore  p'us  puissants ,  sauvè- 
icore  M.  de  Bourienne  des  dnn- 
ijxqiiels  succombèrent  le   consul 
ardière  et  le    niar^cbal    Brune , 
liés  Pun  et  Fautre  dans  les  mêmes 
>.  Il  continua  de  résider  à  Ham- 
,  et  ne  revint  à  Paris  qu^eii  i8i3. 
îourienne  était  dans  cette  dernière 
I  moment  de  la  déchéance  de  Buo- 
3.  Le  gouvernement  provisoire  le 
1 ,  le  3  avril  i8i4 1  directeur-géné- 
postes;  mais  dès  que  le  Boi  fut 
,  M.  Ferrand  le  remplaça  dans  cet 
.  Resté  alors  arec  le  titre  de  con- 
i^éiat  honoraire ,  M.  de  Bourienne 
s  emploi  jusqu^aux  premiers  jours 
rs  i8i5,  où  le  besoin  d'hommes 
(  et  dévoués  fit  jeter  les  yeux  sur 
ur  la  préfecture  de  police  de  Pa- 
i  Roi  le  nomma  à  cette  place  le 
irs  :  mais  déjà  le    mal  était  s^ins 
e;  et  les  mesures  que  M.  de  Bou- 
ordonna  à  la  hâte  ne  purent  arrêter 
en  t.  Le    i6  mars  il  donna  ordre 
ter  Fouché  ;  mais  cet  ordre  fut  mal 
:é.  Obligé  de  fuir ,  il  se  rendit  à 
,  et  il  ne  revint  à  Paris  que  dans  le 
le  juillet ,  avec  le  Roi.  Il  fit  alors 
le  séquestre  apposé  sur  ses  biens 
di'e  de  Buonaparte  ^  et  il  fut  nommé 
lier  d'état  en  service  ordinaire ,  sec* 
lu  commerce  et  de  Pintérieur,  le 
ût  i8i5,  puis  membre  du  conseil 
,  par  ordonnance  du  17  septembre 
it.  Dans  le  même  mois  ,  il  fut  éln 
é  par  le  département  de  TYonne , 
,  le  19  janvier  1816 ,  Tuu  des  corn- 
xes  du  quati'ième  bureau  pour  Texa- 
lu  budget.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
n  chargée  des  budgets  des  minis- 
de  la  justice ,   de  l'intérieur  et  de 
ice ,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
(  de  finances  ,    et  prononça  entre 
)  un  discours  très  bien  fait  contre 
m   de  finances    des   ministres ,   et 
presque  toujoui's  avec  la  majorité 
chambre.  On  lui  a   attribué  un 
ige  publié  en   181 4  y  sous  ce  titre  : 
nre  de  Buonaparte  ,  par  un  hont" 
ui  ne  Va  pas  quitté  depuis  quinte 
mais  les  gens  qui  connaissent  M.  de 
ienne  n'ont  point  adopté  cette  opi- 
,   d^abord  parce  qu'on  ne  retrouve 
,  son  esprit  dans  ce  livre ,  et  ensuite , 
;  que  9  s'il  eût  voulu  écrire  sur  oe 
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itijet  y  il  ^tait  a  nème  d*en  d^oiler  beau' 
coup  phis  aux  lecteurs.  Il  a  publié  souv 
son  nom  :  I.  L'inconnu ,  drame  en  ciuq^ 
actes  et  en  prose ,  traduit  librement  d'une 

S'èce  allemande  intitulée,  Misantropre  et 
epentir,  du  président  Kotzebue ,  1 793  y, 
in*i  3.  II.  OhurvéUions  sur  le  budget  de 
18 16  ,  et  sur  le  Rapport  de  M.  le  comte 
Gamier  à  la  ehamore  des  pmrs ,  Paris , 
1816.  M.  de  Bourienne  a  réfuté  dans  ce 
rapport  les  assertions  de  M.  Gamier,  diri- 
gées contre  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés.  D. 

BOURLISR  (Le  comte  Jeah-Baf- 
TisTE  )  ,  né  a  Dijon  le  i«.  féirier  1761, 
embrassa  de  bonne  heure  Pétat  ecclésias» 
tique  ,  et  fut  pourvu  d^un  bénéfice  con- 
sidérable ,  dont  la  perte ,  au  moment  de 
la  révolution ,  ne  Pempêcha  pas  d'adop- 
ter les  nouveUes  idées ,  et  de  se  soumettre 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  es- 
suya cependant  quelques   pe|[^eations 
pendant  la  terreur  ;  mais  aussitôt  aprèe 
te  concordat ,  il  fut  nommé  éré^fue  cTE» 
vreux,  et  fut  sacré  le  aS  avril  1^2.  Pea  ' 
de  mois  après  il  devint  membre  du  con- 
seil des  hospices  de  sa  ville  épiscopale, 
et  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de 
légionnaire ,  nommé  baron  et  enfin  comte 
de  Tempire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à  Toccasion  de  la  bataille  d^^ustenitz,  un  * 
mandement  où  il  célébra  Italie  de  l'ern^ 
pereur.  Il  fut  nommé  présioent  du  collège 
électoral  d'Evreux,  le  14  mai  1806,  et, 
dans  le  mois  de  novembre  suivant ,  eau-- 
didat  au  corps  législatif  par  le  collège- 
électoral  de  la  Seine>Inférienre.  Le  6  jan- 
vier 181 3 ,  il  fut  réâu ,  par  le  sénat  -,  legia» 
lateur  pour  le  département  de  TEure ,  et 
fut  du  nombre  des  candidats  i  la  prési*  .- 
dence,  le  17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5  avril;  et  le  1 1 ,  il  prêta  serment 
de  fidélité  a  Fempereur.  U  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Boi  le  4  juio  1814  y 
et ,  n'ayant  pas  siégé  dans  la  ohambre  des 

1>airs  de  Buonaparte ,  après  son  retour  de 
Ile  d'Elbe ,  il  fut  continué  dans  la  pairie 
par  Sa  Majesté ,  en  août  181 5.  D. 

BOURMONT  (I^uis-ÂuousTK-Yio- 
TOR,  comte  de  Gaispe  de),  né  anchlUeaa 
de  Bourmont  en  Anjou  en  1773,  était' 
officier  aux  gardes  françaises  au  mmnent 
de  la  révolution.  U  émigra  et  servit  conune 
aide*de  camp  du  prince  de  Condé.  Dèa 
l'année  1790,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  d'une  mission  secrète  a  ]Nantes. 
Après  la  prise  de  Weissembourg  en  1 793» 
il  quitta  r  i^mée  de  Çondé^t  se  rendit  prèé 
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du  YicoTnie  de  Sc^eaux ,  qui  le  nomma 
najor-général  de  fou  ar^ée.  M.  de  Bour- 
mont  tut  alors  membre  d^un  conaeii  su- 
périeur, créé  par  les  chouan*  du  Maine. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
le  vicomte  deScépcaux  Tenvoja  en  An- 
gleterre, afin  de  presser,  auprès  du  minis- 
tère anglais,  Tenvoi  des  secours  promis 
«  son  armée  II  remplit  cette  mission  avec 
une  sa^acilé  peu  commune,  et  déploya 
dès-lors  les  talents  d'un  habile  négocia- 
teur. Il  avait  quitté  le  Maine  avec  trois 
autres  gentilshommes;  il  fut  obi if|;é  d'aller 
josqu^à  Edimbourg  pour  troiii^er  S.  A.  B. 
comte  d'ArtoÎK.  Ce  prince  reçut  le  jeune 
Ciomte  avec  beaucoup  de  bonté ,  le  décora 
de  la  croix  de  Saint-Louis,  et  Parma  lui- 
même  chevaher.  M.  de  Bourmont  fut 
chargé  de  porter  à  Tarmé*»  de  Scépeaux 
lesbre vcis  et lesdécoralioîis militaires  qui 
avaient  été  accordés,  et  cefutlui  qui  reçut 
M'deScépeaux  chevalier  de  Saint-Louis. 
Xiorsque  tous  les  chefs  royalistes  se  sou- 
mirent aux  républicains,  en  1790,  le 
comte  de  Bourmont  obtint  du  général 
Huche  la  liberté  de  retourner  en  Angle- 
terre. £n  1709  il  rcviiii  en  Bretagne  , 
débarqua  nur  les  Côtes-du-Nord ,  fut  con- 
duit par  dix  Holdata  de  George  iusqu^à 
la  division  de  La  Trévalaye,  et  de  là  passa 
dan»  le  Maine,  où  il  eut  bientôt  les  plus 
grands  succès.  Il  remporta  un  avantage 
important  à  Louvcrné  sur  les  républi- 
cains ,  très  supérieurs  en  nombre.  Ce 
succès  lui  fit  de  nouveaux  partisans: 
il  ré&olut  alors  de  marcher  sur  le  Mans  { 
€t  quoiqu'il  n'eût  que  deux  mille  hom- 
mes, mal  armés  et  sans  artillerie,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  après  avoir  repoussé 
toutes  les  troupes  qu'on  lui  opposa.  L'ar- 
tillerie et  les  munitions  des  républicains 
rt;stèrciiL  en  son  pouvoir.  Cependant  il 
n'osa  pas  séjourner  dans  la  ville  de  peur 
de  surprise, et  il  se  relira  dans  le  faubourg 
iSaint-Jean,  uu-d'-là  de  la  Sarthc  ,  ou 
pIuHifurs  jcuiM'S  gens  du  Mans  vinrent 
ac  joindre  à  son  année.  TiC  lendemain  il 
£t  faire  une  répartition  exacte  des  effnts 
pris  au  Mans.  Il  envoya  In  relation  de  r.rtte 
affaire  aux  princes  français,  aloiscn  An- 
gleterre, et  joignit  à  ci*  rapport  un  dra- 
Îteau  pris  fiur  1rs  républicains.  Huit  cents 
intons  vinrent  encore  le  joindre,  amenés 
pir  La  NoiigAiède,  dit  Achille  Lebrun: 
il  les  envoya  attaquer  Morlaix,  qui  fut 
priN,  tandis  que  lui-mAnie,  à  la  tête  de 
luille  honinieK,  marcha  sur  Balay ,  gros 
buurg  dont  kê  habitants  s'étaient  forte- 


ment  retranchés  dans  leimi  malsont.  H* 
de  Bourmont  ne  put  remporter,  et  y  per- 
dit beaucoup  de  monde  et  plusieurs  oAh 
ciers  distingués.  Cette  affaire  fit  beaucoup 
de  tort  aux  royalistes,  et  ranima  le  cou- 
rage des  républicains ,  que  la  perte  du 
Mans  avait  consterné;».  M.  de  Bounnont 
se  retira  au  chAteau  de  Bouère,  où  il  éla- 
bUt  son  quartier-général.  Il  se  rendit  à 
Angers ,  «t ,  dans  les  conférences  tenues  à 
Montfaucon ,  il  manifesta  constammeiit 
l'intention  de  continuer  la  guerre.  Bien 
n^ayant  été  décidé  ,  il  retourna  i  son 
quartier -général,  d'où  il  envoya  des  oc- 
dres  à  tous  les  chefs  de  division  ponr 
se  tenir  prêts  à  combattre.  11  fit  uiire, 
le  ai  janvier,  an  village  de  Gré,  près  de 
Sablé ,  un  ser\'ice  pour  le  repos  de  Faiiis 
de  Jjouis  X^  I ,  et  mit  une  sorte  de  pompe 
à  cette  cérémonie ,  à  laquelle  il  assista  avec 
son  état-major  en  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  bras.  Le  terme  de  l'ainnistie  étsot 
expiré ,  M.  de  Bouimont  rassembla  ses 
divisions,  et  se  prépara  de  nouveau  au 
combat;  il  marcha  sur  Morlaix,  et  il  oc- 
cupait déjà  le  bourg  de  Saint-Denb  lors- 
qu'il apprit  la  signature  d^une  capkulatioo 
par  La  Prévalaye ,  un  des  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouvelle  lui  fut  d*autant  pliii 
sensilde,  que  La  Prévalaye ,  en  posant  les 
armes,  lui  coupait  toute  communicstion 
avec  l'armée  de  Greorge.  Enfin,  arore- 
nant  la  défection  du  comte  de  GliMilloi , 
battu  à  Balay  par  le  général  Chabot ,  et 
se  voyant  ainsi  abandonnéde  presque  tons 
les  chefs ,  il  capitula ,  pour  se  soustrsirs 
aux  effets  de  rindisciplme  de  set  propres 
soldats.  Au  moment  ou  il  signa  le  train  de 
paix  ,  il  envoya  un  courrier  k  Gcorgs 
pour  l'engager  à  en  faire  autant  ;  et  il  se 
rendit  k  Pans,  où  il  épousa  M"*.  Bec-de- 
Lièvre  (  1800).  M.  oe  Bourmont  bsbita 
alors  la  capitale  pendant  plusieurs  années; 
mais  il  parut  suspect  au  gouvernement 
consulaire,  dansl'afTaire  du  3  nivôse  (Tes- 
plosion  de  la  rue  Saint-Nicaiac  )  ;  et  ces 
soupçons  s'accrurent  encore  lorsque  la 
police ,  s'étant  adressée  à  lui  pour  tirer 
Clément  de  Ris  des  mains  de  ceux  qui 
Tavaient  enlevé,  la  facilité  avec  laqnele 
il  y  parvint  fit  croire  qn^il  n^avait  pas  ét^ 
é(ranp;er  à  l'enlèvement.  M.  de  Bourmont 
fut  arrêté ,  enfermé  au  Temple,  et  mis  au 
secret.  En  i8o'3  il  fut  transféré  dans  la 
citadelle  de  Dijon,  et  de  là  à  BesmcoDi 
d'où  il  réussit  à  s^évader  en  {aillet  ioo5. 
Il  reçut  dans  la  même  année  I^  penniamm 
de  se  retirer  en  Portugal  ^  et  le  aéqncilrs 
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i|ui  avait  ët^  mis  sur  ses  biens  futlev^. 
Il  se  trouvait  à  Lisb  inneavec  sa  famille, 
lorstjue  Junot  s^'mpara  de  celte  ville  en 
iSio.  Ce  (général  le  fit  comprendre  dans 
)a  capitulation ,  et  ie  ramena  en  France. 
Napoléon ,  qui  depuis  long-temps  dési- 
rait Paitarher  à  sa  fortune ,  lui  oiTiit  le 
^rade  de  colonel.  M.  de  Bourmont  Tac- 
cepta.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
^én^^ral  de  brigade ,  <  t  enfin  général  de 
division.  Ce  fut  ainsi  qu^il  fit  les  cam- 
pagnes ^  t8i3  et  de  i8i4*  H  avait  été 
mentionné  honorablement  dans  les  rap* 
ports  ofHciels  des  batailles  de  Dresde;  il  le 
lut  encore  dans  rrlui.du  lo  février  1814* 
L^mpereurTavait  laissé  dansNogent  avec 
]  aoo  nommes.  M.  d«  Bourmont  fit  créne- 
ler les  murs  et  Ick  maisons  de  cette  ville, 
barricada  les  ruf s,  tt  se  défendit  dans  ce 
posie  pendant  deux  jours.  Il  y  fut  blessé 
au  genou,  et  cité  comme  un  oflicier  de  dis- 
tinction. On  pense  bien  que  le  comte  de 
Bourmont  fut  un  des  premiers  ofiiciers 
de  Parmée  à  se  soumettre  au  Roi.  Il  fut 
nommé,  par  ce  prince,  le  30  mai  iSi^  » 
commandant  de  la  6«.  division  miUtaire. 
Il  se  trouvait  en  celte  qu^iiité  à  Besan- 
çon, au  moment  où  Buonaparte  débarqua 
«ur  I  s  cotes  de  Provence,  en  i8i5.  Il 
fit  aussitôt,  pour  rarrêler,  toutes  le»  dis- 

Î positions  qui  étaient  en  son  pouvoir;  et 
orsque  le   maréchal  Ney  s^avança  vers 
Lyon ,  M.  de   Bourmont  fat  chargé  de 
commander  une  division.  Ou  connaît  assez 
les  circonstances  de  la  défection  du  ma- 
réchal :  M.  de  Bourmont  chercha  vaine- 
ment à  Tempêcher,  et  il  se  vit  obligé 
d^aller  lui-m^me  sur  la  place  publique 
entendre   lire    la   fameuse   proclamation 
contre  la  maison  de  Bourbon.  Il  se  rendit 
a  Paris  aussitôt  après  ,  et  sut  encore  ins- 
pirer  à  Buonaparte   assez  de  «onfîance 
pour  qu''il  en  obtint  le  commandement 
d^ioe  division   destinée  à  combattre  les 
alliés  sur  la  frontière  du  Nord.  M.  de 
Bourmont  profila  de  la  position  où  il  fut 
placé;  et,  le   14   juin  i8i5,  il  quitta  sa 
division  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  à 
Gand.  Nommé  aussitôt  par  S.  M.  com- 
mandant de  la  frontière  du  nord,  M.  de 
Bourmontpénétra  en  France  par  Armen- 
tières  le  a4  î^^^y  ^^  établit  son  quartier- 
général  à  Estans  le  a5.   Le  pri>  ce   de 
Croy-Solre  ,  gendre  du  duc  d'Havre , 
faisait  partie  de  son  élat-major.  Toute  la 
population   des  cantons  d'Hazebronck  , 
Bailleul,  ATmentières,Saint-Pol,Lilers, 
«tait   levée   cl  marchait  avec  des  dra<* 
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peaux  blaocs  chargés  de  flenn-de-lif» 
M.  de  Bourmont  s^occupa  d^arnier  et 
d'équiper  cette  population  avec  laquelle 
son  projet  était  de  s'emparer  de  la  \:11« 
de  Lille ,  commandée  par  le  général  La« 
poype  :  ce  général  ne  se  rendit  qu'aveo 
beaucoup  de  peine  à  l'autorité  du  Roi» 
Enfin  M.  de  Bourmont  fut  maître  de  cetftf 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im« 
portantes  de  la  Flandre.  Le  14  octobr* 
de  la  m^me  année,  il  dut  faire  une  dé- 
claration  relative  à  la  conduite  dn  mare» 
cbal  Ney  dans  le  mois  de  mars  ;  décla- 
ration qui  a  été  imprimée  dans  les  pièce* 
du  procès.  Le  maréchal  et  ses  défeosenra 
essayèrent  d'en  réfuter  quelques  points^ 
dans  les  plaidoiries  y  et  M.  de  Bourmont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui-même  ter* 
moigner  devant  la  chambre  des  pairs  ^ 
eut  à  repousser  les  allégations  du  maré^ 
chai,  qui  sembla  vouloir  lui  imputer  quel-* 
ques  actes  de  faiblesse  à  cette  époque» 
Le  comte  de  Bourmont  a  été  nommé 
commandant  de  l'une  des  divisions  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale ,  le  9  septem- 
bre même  année.  !)• 

BOURNISSAC  (  Le  chevalier  de  )  ,' 
maire  de  Cavaillon ,  signa .,  à  la  fin  d'oc- 
tobre 1 8 1 3 ,  une  adresse  à  Fimpératrice  , 
dans  laquelle  on  lisait  :  <t  Et  nous  aus^î 
»  nous  avons  entendu  l'appel  de  Votr» 
ai  Majesté;  nous  y  répondrons.  Que  veut 
ai  votre  auguste  époux  ?  La  paix  ;  rlle  est 
))  nécessaire  :  mais  qu'elle  soit,  digne  da 
»  premier  monarque  du  uiond»r.  Le  suc- 
»  cesseur  de  Chariemagne  sortira  vain- 
i>  qucur  de  cette  lutte.  Les  Français^ 
»  commandés  par  Napoléon ,  seront  tou- 
»  jours  invincibles.  Que  Votre  Majesté 
»  ordonne  ;  ses  volontés  seront  exécutée^ 
»  avec  autantd' empressement  que  d'exac- 
u  titude ,  etc.  »  Dans  le  mois  de  février 
1816,  M.  de  Boumissac  fit  abandon  «i 
l'Etat,  d'une  rente  viagère  de  aïo  franco 
inscrite  sur  le  grand^ivre.  A. 

BOURNON  (  Jacques  -  Loins  comte 
DE  )  ,  né  à  Metz ,  ancien  officier  am 
régiment  de  Toul  artillerie ,  puis  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France ,  se  livra 
avec  passion  à  l'étude  des  sciences  et 
particulièrement  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  des  recher- 
ches et  des  découvertes  heureuses  dana 
les  Alpes  Dau[*hinoises  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez.  La  révolution  vint  le- 
surprendre  au  milieu  de  ses  travaux 
scientifiques  II  aHa ,  dès  le  conmience-. 
ment ,  se  ranger  sous  iet  drapeaux  dcift 
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pi'iiicrft  à  Cobkntz ,  emmenant  at«c  lui 
toute  sa  fiiiiiille.  Api  es  la  CHinptifÇiie  de 
ir<)'i,  M.  t\f  liMuriion  Mc  rcuJil  en  An- 
Klficrn!,  ou  la  réputaliciti  de  s<;fl  eoii- 
naisMriiiri's  le  fit  accueillir  par  les  sa- 
Taii-tt  It'tt  lAiiH  rcroiiiniandanlcM.  Il  fut 
nomiii^^  membre  de  la  Société  royale 
de  fAiiidrcs,  et  i'ul  diarj^é  de  iiiettr*^  fii 
ordre  deux  cabinet*  de  miiii'rabigie ,  les 
plus  complets  de  TAn^Iftarre  ;  Thm  np- 
parti'ii.'iiit  â  M.  de  (^reiivil ,  frère  de  lord 
Warwick  ,  qui  depuis,  par  les  s<iiii«  de 
M.  le  comte  de  Jiouruoii ,  n  été  aciirlë 
par  le  fçouveniemcut  aufîl.-us  ;  V^uti-f  , 
rassemblé  par  sir  Abraham  11  unie  ,  baro- 
net. Il  en  forma  bii^ilôt  luî-m^me  un 
troisième  ,  trèh  curieux  et  très  complet, 
qui  appartient  à  sir  John  Saint  -  Aubyii. 
M.  de  liournoii  fut  aussi  noniui^?  niirmlfre 
de  la  société  géobi^^ique ,  et  contribua 
beaucoup,  par  hou  zMc;  ,  à  la  i'oriuatioii 
de  cette  société  ,  aujourdMiiii  composée 
<Ies  savants  Ich  plus  irstimables  de  l'An- 
f;letcrre.  Sous  le  rè^ue  df?  Diionap''irt4r  , 
<m  fit  plusieurs  fois  à  M.  de  nournon  des 
propositions  |>ourf{u''il  reiilnUen  France, 
iivec  qiirlques  avantages  ;  mais  fidèle  à 
fioii  atiacliem«'nt  au  Hoi ,  il  ne  voulut  y 
rentrer  qu^avec  ce  prince,  en  1 814*  Lors 
€\iï  retour  de  Ibionaparte ,  en  i8i5,  M. 
de  nournon  se  hAta  de  repasser  eu  An- 
gleterre avec  sa  famille.  Ses  anciens  amis 
Vy  accueillirent  avec  toute  Ta  initié  cl 
restiuii*  rpril  avait  méritée,  et  clierdiè- 
l'ent  à  le  fixer  près  dViix^  mais  son  at- 
t:i('lieiii«riii  à  sa  pairie  le  ramena  eni:ore  à 
Paris.  Le  Doi  l'a  nommé  dir<  cteur-^îénr- 
ral  de  son  cabinet  de  minéralogie ,  et  Va 
autorisé  à  prendre  un  sous-directeur. Son 
r.Iioix  est  tombé  sur  M.  Heaiidaii,  jeune 
homme  dont  l'application  et   les  talents 

Î»romettent  un  savai;tde  plus  en  France, 
'endant  son  séjoiu'  à  Ixiiidres,  M.  de 
B<JUinon  a  fait  paraître  un  ouvrage  sur 
la  cliaiix  carboualée  (  I  vrjl.,  grand-in- 
8".  )  ,  dont  S.  M.  Pemperenrde  Mussic  a 
bien    voulu    accepter  la   dédicace.  Il   se 

Î propose  d'en  d<.nuer  nue  seconde  édition. 
1  a  aussi  publié  dans  b-s  Annales  de  chi- 
mie et  dans  celles  du  Muséum  dMiistt/irè 
naturelle ,  plusieurs  A/ifinoircs  sur  la 
méthode  eristallo^^iaplii^ue  de  M.  TIaiiy. 
Ces  mémoires  fiont  cil/s  avec  élo^e  dans 
le  rapport  sur  les  progrès  des  hcienres 
prési;nté  le  ao  février  1808,  à  Penipc- 
reur,  par  la  classe  des  «cirnces  pliy'i(|iies 
et  natni rites  de  rTnhtilnt.  P. 

liOL'I'.NdN -jMAIJ-ARMK  (Cbarlolic 
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Bournon,  épouse  de  Jetn-Etiemie  Mat- 
larme,  cfmnue  sous  le  nom  de),  est 
née  à  Met/  ;  cette  dame  fut  enfenn^  k 
la    Rastdle    vers    1770^  pour    un   écrit 

fkoIiti<|ue,  fait  en  Miciéte  avec  M.  Cs« 
laisse.  Klle  a  public  :  I.  l^tlres  de  mi' 
Ituly  Lindiey  un  l'Effotue  pacifique , 
1^80,  u  vul.  in-iu.  II.  HfemoirtMde 
(Aanmce  JVrlldone  ou  le  pouvoir  île 
la  uertu,  1780,  a  vol.  iii-13.  III* 
é^nna  iioMeiree ,  histoire  anglaise  ^  1 
vol.,  1783.  W.llialoired'EuffénieHed' 
J'orl  ou  le  mariage  cru  hnposiible  ^  178^, 
u  vol.  in-ia.  V.  Michard  BodleY  ou  la 
pnii'oyance  malluureute^  '785,  9  vol* 
in-i'ji.  VI.  Tout  Cet  poâêihle  A  l'amitié 
ou  /liiioire  Je  Loue  Moie  et  de  Sophie 
Afoiiuin,  1787,  u  vol.  iu-i9.  MU.Lettret 
de  milord  fVtdton  à  sir  Tlugh  Battle, 
son  iinii,  1788,  u  vol.  in- ta.  MXW.  IjSS 
trois  Moeurn ,  ^"jSfi  t  4  ^^^'  *'**''3*  I^* 
Plus  -vrai  (me  vraisemblable,  ou  U 
cil dt eau  tU  Missery,  i8«>i,  3  vol.  tn  1% 
\ .  Peut'On  s'en  douter,  ou  histoire  vé- 
ritubie  de  deux  familles  de  JVorwieh, 

1809,  u  vol.  ii!-i2.  XI.  Les  trois  gêné- 
rations,  ou  Drusilla,  H^lhelmina  et 
Crorgia,  i8o4,  3  vol.  in-i'i.  XII.  jéli- 
cia  ou  le  cultivateur  de  Sohaffouse^ 
180.^,  3.  vol.  în-i'i.  XIII.  Les  trois  frères 
on  Lydia  durchill,  a  vol.  iii-i9.  XIV. 
Thtiobaltl  Laymourou  la  maison  neuve, 
3  vol.  in-iu.  XV.  Miralba  chef  de  bri- 
gands,  a  vol.  XVI.  Le  temps  pagsé  ou 
1rs  malheurs  de  M^^',  M.  .  . .  almigrée, 
•j  vol.  in- lu.  XVII.  Les  deux  borgnes 
ou  IfuJy  Justina  Dunbar,  3  vol.  iii-ii, 
deu X  éditions.  X  V II I .  Thécle  ou  le  legs, 
3  vol.  in-i  jydi'USléditionf.  XIX.  fdbfidra 
et  Henry,  3  vol.  i n-i 3,  dcu&  éditions. 
X\.  j/annibalf  u  vol.  in-13  ,  devft 
éditions.  XXI.  Les  orphelins  dû  HtAy 
Jsland,  3  vol.  in- 13.  XXII.  Heleaa 
jiltiemar,  f\  vol.  in-i3.  XXIII.  Mylorà 
Clydc  ou  Vétablistement  en  saisie,  % 
vol.  in-i'i.  XXIV.  Qui  ne  s' Y  serait 
trompé  ou  laihr  Armina,  3  YQj.iii-13, 

1810.  XXV.  Ïjcm  trois  familles ,  4  ^^' 
in-i'j.  XXVI.  Stanislas,  i8f9,  3  roi. 
in>i9.  XXVII.  Le  naufrage  ou  Us  deuM 
Richards^  1813,  5  vol.  in- 13.  XXVIII. 
Constance  Dauvaliére,  181 3,  S  vol. 
in-i3.  XXIX.  Charles  Ci  j4rthur^  i8f3, 
3  vol.  in-i'i.  XXX.  Kgberi~Ne^l, 
181/),  3  vol.  in- lu.  Ot. 

I;OUIUjN  (  N.  )  était  avocat  du  Rmà 
l'onlcnay-le-Comte  lorsqii^il  fut  nommé, 
en  i78<;,  députe  du  tiei»«état  de  b  léné- 
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1^  èvL  Poitou ,  aux  ^ts-g^o^rauz. 
&t  peu  remarquer;  et  aprèa  la  te»- 
il  Ait  élu  haut-jurë  du  département 
STeudée  :  il  sVloigna  de  ce  pays  p«D- 
et  désastre!»  de  la  guerre  civile ,  et 
parut  qu^aprcs  la  réTokition  du  1 8 
lire  an  viii  (9  noveXbbre  1790), 
le  à  laquelle  il  fut  n^iUinié  président 
bunal  criminel  de  son  département  : 
remplissait  encore  les  fonctions  en 

et  il  était  décoré  de  la  croix  de 
;ion  d'honneur.  R.  M. 

) U B R A N  (Le  marquis  Joseph 
député  de  la  noblesse  d^Agen  aux 
-  généraux  en  1789 ,  opposa  la 
p'ande  résistance  à  la  réumon  des 
ordres,  et  n^j  adhéra  qu^après  en 

été  chercher  lui-même  Tautori- 

de  ses  commettants  :  il  ne  signa 
aoins  aucune  des  protestations  qui 
t  faites  par  la  minorité.  Après  la 
ition  du  18  brumaire  an  viii  (  9 
libre  1 799  ) ,  M.  de  Bourran  fut 
lé  sous-préfet  de  Villeneuve- d'A- 
et  en  exerça  les  fonctions  pendant 
urs  années.  Nommé  au  corps  lé- 
f ,  en  1809 ,  par  le  département  de 
t'Garonne ,  il  en  faisait  encore  par- 

i8i5.  D. 

CRRIT  (MARC-TnéoDORE),  nés 
re  en  1739,  fui  long-temps  chantre 
cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  fait 
:  seul,  et  tantôt  avec  M.  de  Saus- 
plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  et 
it  au  Mont-Blauc  ;  et  il  a  pubUé  des 
)ns  de  ces  voyages,  rccommandables 
xacKtude  des  descriptions.  Il  a  aussi 
té  plusieurs  dessins  pour  accompa- 
es  relations  publiées  par  M.  de  Sans- 
ce  naturaliste  célèbre  faisait  t;rand 
zs  connaissances  et  des  talents  de 
)urrit.  On  a  de  lui  :  I.  Voyaee  aux 
'.rs  de  Savoie ,  1773,  in-8".  II.  Deê- 
on  des  glacières ,  glaciers  et  ainas 
woie ,  1773 ,  in-80.  III.  Description 
spects  du  Mont-Blanc, du  coté  du 
VAost,  et  de  lu  découverte  de  la 
ine  ^  1776,  in -8°.  IV.  Nouvelle 
iptîon  des  valle'es  de  glaces,  et  des 
s  pennines  et  rhéticnnes,   1781- 

vol.  in-80.  V.  ISouvtlle  detcrip^ 
les  glacières  et  glaciers  de  Savoie , 
:ulièrement  des  vallées  de  Cha^ 
\y  ft  du  Mont-Blanc,  et  de  la  der^ 
découverte  d'une  route  pour  par- 
sur  cette  haute  montagne, ouvrage 
oniplète  In  description  des  jélpes 
n  es  et  rhélicnnesy  \  780 ,  in-S®.  j  ré  - 
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imprime  «▼€€  r<mynigè  précléeiit,  1 7811^. 
3  voL  in^'>.  VI.  Itinéraire  de  Geaèv,* 
1 791 ,  in-8°  9 1 8o8,iD- 1  a.  \  II.  Detcriniiom 
dies  coUet  passages  des  Alpes,  i8oi,  a  r.  - 
in-8o.-  BouftaiT  ra)nê  (  P.) ,  fib  du  pré- 
cédent, et  pasteur  de  Téglise  réfimnée  de 
Lyon ,  a  accompagné  son  pJbre ,  ainsi  que 
M.  de  Sau<«urc  ,  dans  plusieurs  de  leurs 
voyages.  U  a  publié  :  1.  Discours  peur 
V avènement  dk  Buonaparte  au  trône  , 
Lyon  ,  1804,  in^.  II.  Discours  sur  leê 
devoirs  du  citoyen ,  i8o5 ,  in-S^*  IH* 
Itinéraire  de  Lyon  à  la  Balme,  i8o8y 
in-80.  T.  et  Ot. 

BOURRU  (  Edme-Claude)  ,  ancien 
doyen  de  U  faculté  de  médecine  de  Fa- 
ris  ,  fut  nommé  associé  titulaire  de  laso* 
ciétéde  médecine ,  en  remplacement  da 
docteur  Jeanroi ,  en  «vrd  18 16.  U  a  pu- 
blié :  I.  Observations  et  recherches  mé» 
dicales  ,  par  une  société  de  médecine 
de  Londres  ,  trad.  de  rcnglaic,  176S- 
1 765 ,  a  vol.  in-ia.  IL  De  aquis  medi^ 
catis ad  Merlangss,i'fii^m  !(*•  m.  Uti^ 
lité  des  voyages  sur  mer  pour  la  cur^ 
de  différentes  maladies ,  et  notamment 
de  la  consomption ,  trad.  de  Tanglais  de 
M.  Ebéuéaer  GilchriH ,  1770,  id^ia* 
IV.  L'art  de  se  traiter  soi-même  dans 
les  maladies  vénériennes,  177O9  ib-8^.  ; 
nouvelle  édition  ,  1771  »  in-v>.  V.  Des 
moyens  Us  plus  propres  à  éteindre  les 
maladies  vénériennes,  177I)  in-8<*« 
\  I.  Éloge  historigue  de  Jf.  Camus  , 
17*^3,  in-80.  yu.  kechendus  sur  les  re» 
medes  amables  de  dissoudre  là  pierre^ 
trad.  de  ranglais  de  Bbktree,  1775,  in- 
8».  VIII.  Discours  prononcé  aux  écoUs 
de  médecine  pour  touverture  soUnnei- 
le  du  cours  de  chirurgie^  le  6  février 
1786,  in-4«.  Ot. 

BOURSAULT- MALHERBE  (JsAir^ 
FaAvçois  )  y  ancien  comédien ,  deccend  , 
dii-on ,  du  fameux  poite  dramatique  àe 
ce  nom  :  d'abord  comédien  ambulant»  il 
parccmrut  avec  sa  troupe  les  provinces 
méridionales  de  France ,  lut  directeur  au 
cpectade  de  Bfarseille ,  et  afla  étaUir  4 
Païenne  un  théâtre  qui  n'y  eut  de  laccèe 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  intéresser  eu 
sa  faveur  la  cour  du  vice-roi  CaraccioB* 
Venu  a  Paris  dans  les  premières  aunées 
de  U  réroIntiOD ,  H.  Boursault  y  créA 
un  nouveau  Mpectade  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  sous  le  nom  de  Thédtre de  Mo^ 
Uêre.  Lié  avec  Odlot-dllerboia,  0  se  Unçâ 
avec  lui  dans  la  carrière  politique ,  mt 
électeur  en  1799 ,  et  d^uté  soppléattK 
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éfi  Paris  &  la  Convention  nationale ,  où  il 
nVnCrn  qu^après  le  procès  dv.  Looif  X^  I. 
Le  37  novembre ,  raaseniblée  électorale 
lé    dénonça    à  la  Convention ,    comme 
êjf*nl  prodigieusement  arcru  sa  fortune, 
qui  sVlexait,  disait-on,  à  1,600,000  fr. 
M-    Buursault    était    alors    en    mission 
dans  rOuesl  ;  il  se  plaignit  de  cette  dé- 
Tioncintioii,  et  fil  ordonner  à  ce  sujet  un 
rapport  quinVut  pas  lien.  Apres  le  Qther- 
midor  an  11  (  27  juillet  1 79^  ) ,  ilprovo(|ua 
Tarresiatlon  de  Rossignol.  Il  fut  ensuite 
•nroy  é  dans  la  Bn'tagnr ,  pour  la  pir  ifica- 
tidu  de  cette  pro%  ince  :  on  prétend  (|u'il 
y  heurta  également  tous  les  partis.  T^rs 
de  Tinsurrection  du  20  mai  1 795 ,  il  ap- 
puya les  pétitionnaires  qui  demandaient 
vengeance  du   meurtre  de  Féraud  ,  et 
incita  les  tribunes  à  défendre  la  Conven- 
tion  Il  fit  décréter  d\irreslation  son  col- 
lègue Eflhue  La  vallée  ,  et  fil  ensuite  dé- 
créter d^;icruH;ition  le  général  RosHignoI , 
pour  sa  conduite  dans  la  Amendée,  f  <e  ^S  , 
il  fut  élu  gecrér.'iire.  A  la  nouvelle  que 
Bari're. déerrié  d^acciisation,  nVtiit point 
parti  avec  scb  colU-;;uc!t  déportés  et  cm- 
l>ar(|ués  à  Rorliefort,  M.  lioursault  fit  ol>- 
•erver  ironi  [lu  ment  que  «  cVtait  la  prc- 
»  nu'cre  fois  (pi^il  avait  oublié  de  suivre 
D  le  vent,  m  Envoyé  en  mission  dans  le 
déparleniriitdeViiucluse,  il  en  fut  rappelé 
quelques  joins  après  le  i3  vendémiaire. 
Il  y  avait  été  nommé  député;  mais  il  ne 
fut  point  admis  à  ce  titre  au  conseil  des 
rin(i-ci  nts.  En  parlant  de  celte  mission, 
d.':ns  son  Histoire  des  crimes  de  la  réi^o- 
/ut/o/f  ,Prudhomnie  prétend  i|ue  le  sou- 
venir de  son  prorooRulat,  dans  le  Conitat 
\'éuai8--in  ,  ne  s^rfTarera  jamais  dans  Tes- 
prit  des  Iiabitauts,  et  qu'il  y  amassa,  à 
force  dVinctions  ,  une  grande  foitnne* 
mais  on  sait  combien   les   assertions  de 
Prndliomme  mérirent  peu  de  confiance. 
M.  Boursaiilt  a,  depnis  plnsiei:r.H  années, 
l'entreprifie  du  nettoiement  et  de  l'iTro- 
semenl  de   la   capitale.  M.   de  BarrueN 
Beauvcrt  Tayant  désigné  comme  régiride 
dans  Mes  Lettres  sur  quelques  parlicul/i' 
rétifs  secrètes  de   l'histoire  ,  a  déclaré 
ensuite  dans  les  journaux  que  cette  as- 
sertion était  inexacte.  B.  IM. 

BOUSQUET,  médecin,  maire  de 
Miraiide  et  a  mînisl.rateur  de  ITIéraiiii  , 
fut  nonnné  ,  en  septembre  1791  ,  dépntc 
de  <  e  dén.'O'lenient  à  la  lr;;i«!ature  ;  et , 
en  seplenibrc  179^1  dépnlé  du  Gers  â 
la  <'«'nveri»ion  ,  011  il  vota  la  mort  <^« 
|..v/U.â  X^I}  Skïïs  j'jpd  cl  sans  suiVkb. 
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n  fiit  enroyé  à  rarmée  def  Tjrénie»^ 
Orientales,  dans  le  département  de  U 
Haute -Loire,  et  rentra  dana  robacn- 
rité  après  la  session.  — -Bousquet,  fugo 
de  paix  à  Montpellier,  a  publié  vers  i8o5, 
k  Avignon  ,  une  ExpUoaUon  du  Codé 
civil,  en  5  vol.  in-4'*-—BouiQUBT( Lau- 
rent ) ,  adjudant  de  la  garde  nationale  a 
cheval  de  Toulouse ,  reÇ"t  dn  Roi  des 
lettres  de  noblesse,  le  aS  mai  1816,  en 
récompense  de  son  zèle  et  de  son  dévone* 
ment.-— Bou.snuET,  neveu  deM.Dcsîie, 
a  publi<^  :  L  Oraison  de  Cicénm  pour 
Mareellus,  iSou ,  in-8'.  II.  Oraimms 
ehoisiet de Cic(fron,iesid,  nouTelle,i8o5, 
a  vol.  in-ia,  seconde  é<Ution  ,  i8is,  in-  • 
8».  m.  Des  conseils  de  famille ,  avis  (h 
parents  ,  tutelles  et  curatelles,  iRi3, 
a  vol.  iii-80.  IV.  Des  fonctions  desju^s 
de  paix  en  matière  civile  non  conUn- 
tueuse ,  181 3,  in  I a,  etc.  Ot. 

BOUSSION  (Pieire)  pratiquait  b 
médecine  à  Lausanne,  avant  ]a  révohi- 
lion.  Il  se  rendit  en  France  en   1789, 
fut  n(miroé  député -suppléant  du  tieii- 
éiat  de  Ih  sénéchaussée  d^Agen,  aux  étals 
généraux,  et  fut  appelé  à  TaHéemblée n.i- 
tionale  ,  pour  y  remplacer  D'Ekciire-df- 
l'eluzat,  démissionnaire.  Kn  i^çjOyion 
projet  pour  la  répression  des  troublés  des 
provinces  obtint  la  préférence.  I^e  6  oc- 
tobre ,  il   présenta  un  plan  snr  Pimpôt 
territorial  en  nature.  Le 3 1  janvier  1791, 
il  fut  élu  secréuirc.  Le    ig  juin  ,  il  il 
décréter  que  les  eccléaiasciquea  qui  ré- 
tracteraient leur  serment ,  seraient  pri- 
vés de    leur   traitement.  En    1793,  le 
département  du  Tx>t  le  réélut  à  la  Con- 
vention nationale.  11  y  vota  la  mort  dt 
Louis  XVI ,  sans  appel  et  aani  annia.  Le 
la    septembre    1793  ,  il  provoqua  iki 
mesures  sévères  contre  les  réquiaitiua- 
naires  c.ncbés  ou  employés  dana  lea  1  bar- 
rois.  liC  10  mai  1794'  ^  ^^  ^^  rapport 
sur  les  papiers  trouvés  dana  Fai moire  da 
fer  et  sur  ceux  qui  avaient  servi  au  pror«« 
de  Louis  XVI.  Après  le  9  thermidor  an 
Il  (27  juillet  1790},  il  demanda  la  niM 
en  jugement  de  Rossignol.  Le  g  aeprein* 
bre  1 795,  il  proposa  dHnterdirc  rcxerrirt 
de  Ifui'K  fimctions  aux  prêtres  qui  avaient 
été  déportés  :  il  fut  envoyé  aneceMÎve- 
ment  en  mission  dans  la  Oordocne,  !a 
Gironde  ,  et  le  Tx>t-et-Garonne.  Il  eulra 
au  ronfieil  des  anciens,  d^où  Qkortitrn 
mai  17(^8.  Il  reprit  ensuite  sa  profession, 
qu'il  <  x  errait  encore  en  181^1.       B*  M* 
BOL'TAilD  (D'jJiiaïQuc  > ,  «f  ocat  à 


né  &Tarascoii(BouchM-clii-B]iâiie) 
770,  a  donné  an  théâtre  :  L  (  Avec 
-Monibel  ) ,  La  Femme  en  pant» 
»  comédie;  1801 ,  in^-d».  II.  (  Arec 
f  Le  Prisonnier  à  LonJres,  ou  lês 
lintùres  de  paix ,  comédie-Taude» 
1803,  in-8''.'  lU.  (Avec  Advenier 
nille  et  Aubia  ) ,  Panard ,  clerc  dû 
reur,  1808,   in -80.   IV.    (Avec 
lier  Fontenille),  Oreuet,  non  im- 
.  V.  (Avec  id.),  Les  Époux  dotés ^ 
iprimé.  M.  Bon  tard  a  encore  publie 
10  :   i».  La  -ville  de  Tarascon  au 
onémoire  in>4''*  Cest  une  réclama- 
le  cette  ville  contre  Tordonnauce 
!  qui  transféra  les  autoritéa  à  Arles. 
Réponse  de  la  ville  de  Tarascon 
Mémoire  de  la  ville  d'Arles.  — 
I.RD  ,  architecte  ,  rédifçe  pour  le 
ta/  des  Débats  des  articles  très  re- 
tables ,  principalement  sur  les  arts 
sain  et  les  monuments  publics.  Ot. 
J  FEILLIER  (Charles-Frawçow), 
lier  de   préfecture    à  Nantes  ,  fut 
>ar  le  sénat,    le    10  août   1810, 
re  du    corps  léfçislatif  pour  le  dé^ 
nent  de  la  Tjoire-Inférieiire.  Le  3 
re  1814?  il  parla  sur  Timportation 
;rs  étrangers,  s^attacha  à  démon- 
[ue  les  maîtres   de  forges  avaient 
é  de  rétilt  de  guerre  et  du  blocus  gé- 
pour  porteries  fers  à  un  prix  fa- 
à  rindustrie ,  au  commerce  et  a  Ta- 
ture,  et  vota  pour   la    liberté  de 
»!  tation.  Le  18  octobre ,  il  se  plai- 
lu  vague  de  Tarticle  7  du  projet 
I    sur   Texportation    des  grains   et 
« ,  et  prétendit  que  la  levée  de  la 
asion  aurait  pu    être   confiée  aux 
M  aussi-bien  qu^aux  ministres.  Ou 
:raindre,  dit  -  il ,  des  retards  pré- 
ables  ,  et  peut-être  des  abus  d'ail' 
sollicités  par  Tintrigue  auprès  du 
tre  ,  parce  que  Tagriculture  ne  peut 
souCfrir.  —  Bouteillier,  premier 
lent  de  la   cour  royale  de  Nanci, 
ommé  député  à  la  chambre  par  le 
tement  de  la  Meurthe  en  septem- 
8i5;  il  était,  au  mois  de  novem- 
merabre  de  la  commission  chargée 
tuilier  le  projet  de  loi  relatif  à  For- 
ation  de  la  cour  des  comptes.     A. 
tUTEHWEK  (Frédéric),  poète, 
iopheei  philologue,  est  néàGoslar  le 
ril  1^66.  Après  avoir  fait  ses  études 
liversité  de  Gottiiigue,  il  reçut  du 
e  Saxe-Weimar,  en  1791,  le  litre  de 
iller,  fut  nommé  la  même  année pro-> 
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feiMQr  «dfoint;  en  1797,  prufeneur  ex-* 
traordmaire  de  philosophie, et,  en  1806  ^ 
comeiller  de  eour.  Ce  Uttéraiear  a  rendv 
de  grandt  services  aux  scienccc  et  aux 
lettres  en  AUemagne ,  par  ses  rechercbea 
et  les  nombreux  écrita  :  plusieurs  de  crs 
ouirraget  ont  été  traduits  en  françaii.  Il 
a  aussi  contribué  à  répandre  la  philoso- 
phie de  Kant,  qu'il  a  enseignée  et  coni* 
menlée.  Nous  n'indiquerons  ici  qne  se* 
principaux  ouvrages  en  latin  et  en  aile» 
mand   :    1.    Commentatio  de  funda^ 
mento  sueeessioniê    Germanium    tanê 
allodialis   quàm  feudalis   et  ratioftê 
differentiœ  inter  sueoessionem  GermsH 
nicam  ^  Romanam ,  Gottingne,  1786^ 
in-4^'  n.  Menéoée,ou  T%èbes  sauvée i 
tragédie  avec   dea  diosurs  ,   Hanovre  $ 
1788,  in^^.  III.  Lettres  à  l%éocUs, 
Berlin ,  1789 ,  in^.  IV.  Parallèle  entm 
le  génie  grec  et  le  génie  moderne ,  cm 
fragmente ,  Grottingue ,  1790 ,  'in-8*.  Vi 
Le  comte  Donamar ,  let^ee  écrites  è» 
Allemagne  du  temps  de  la  goierre  dm 
sept  ansj  ibid.,  3    vol.   in-^. ,  1791'- 
17^.  Ce  roman    métaphysique  a  pro* 
duit  une  grande  seneation  ;  il  en  existe 
une  traduction  française.  VT.  Annonce 
d'un  cours  public  sur  la  philosophie  de 
Kant  ,  ibid. ,  1791 ,  in-é».  Vïl.  De  hi^ 
ioridgeneris  humani .  doctrinal  morum 
artistfue  politicœ  a^utrice   UheUus , 
ibid. ,   179a,  in-8».  Vlll.  Aphorisme» 
offerts  aux  amis  de  la  crititfue  de  Ut 
raison,  d'après  la  doctrine  de  Kant, 
ibid.,  1793,  in>8*.  IX..  Paulus  Septi-^ 
mius ,  00  le  dernier  mrstère  du  prêtre 
d'£leusU,fU\\e^   l^^  ,in^.TLPi>^ 
gramme  d'un  cours  académique  sur  ia 
manière  d'écrire  en  prose  en  allemand p 
Grottingue,  1797  ,  in-8®.  XI.  Program* 
ma  de  sensu  veri  libeUus ,  ibid.,  179^  » 
in-8<*.  XII.  Canef^as{  Grondriis  )  ae  se-^ 
çons  académiques  sur  Pœstkétique,  ïh^ 
1797  ,  in  -  80.  Xin.  Précis  de  ieçoriê. 
acakiSmiques   sur  la  philost^ié  âd, 
droit,  ihiâ.^  1708,  in^.Xtt.  PtéiiÈ 
de   leçons  académiques  à  Pusage  de 
ses  auditeurs ,  ibid. ,  1 798 ,  in-0«.  XV. 
Êlémentsde  laphilosopme spéculative, 
ibid. ,  in^.  XVI.  Histoire  de  ta  pùêUé 
et  de  i'éhguence  depuis  lo,fln  du  trei-^ 
zième  siècle,  6  vol.  in*8o.,  ibid, ,  i8oi<<^ 
1807;  ouvrage  trèsettimé.  XVII.  J^o^ 
sies  ,  ibid. ,  1803 ,  in  -8».  XVHL  Leê 
époques  de  la  raison  ^  d'après  Vidée 
aune  Apodie€ique,  ibid. ,  1802  ,  tn  8o. 
XIX.  Inirodtt4Ption  d  iajfhilûeejphie  deg 
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sciencei  naturellek  ,  ibid.  ',  i8o3  «  in^. 
XXr.  Monument  à  Emanuel  Kant  , 
IJanibourgy  i8o5,  in-  8".  XXI.  ^es- 
thétique ,  2  Tol.  in  8*^. ,  Leipzif;,  i8(>G  ^ 
ouvrage  claHiiitu*.  Le  pmiiiei-  Toiiimc 
renieriue  la  tiirorie  ^cn-'i'ale  du  beau 
dans  la  nature  el  dan«  fart;  le  second 
traite  spéciaicmenl  de  la  ihéorie  des 
beaux-arts.  XXII.  Idées  sur  la  meta- 
physique  du  beau ,  servant  de  supplé- 
ment à  V/Esthélique  ,  en  4  diisetta- 
tions,  ibid. ,  i8»6,  111-8".  XXIII.  His- 
toire de  la  littérature  espagnole,  'i 
,  irol.  in-8<*.  ;  tra<iniie  en  français,  'i  vol. 
in  8".,  Paris,  181  a.  Plusieurs  recueils 
périodiques  renferment  aussi  beaucoup 
de  Mémoires  de  Bouterwek  sur  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  B.  D. 

BOl3TniUiIËR(LemarquisCHARLEj(. 
LÉON  DE) ,  lienlenant-général  désarmées 
du  Roif  né  en  1743^  fut  député  de  la 
noblesse  du  Berri  auxétats-générr.nx  de 
1 789.  A  la  séance  de  Tordre  de  la  noblesse 
du  38  mai ,  il  présenta  une  motion  ten- 
dant à  faire  déclarer  consliiutionueile 
ladi\ij»ion  des  ordres  et  leur  veto  res- 
pectif 11  fui  nonniié  coinm  ssairc  de  la 
noblesse  pour  as!>ister  aux  conférences 
de  conciliation  des   (rois  ordres.  Le    19 

Janvier  1790^  il  prononç.t  un  discours  sur 
'organisation  de  Tarmre  et  de  la  garde 
nationale,  Paugmentation  de  la  paye,  etc. 
Le  iQavril  suivant^  il  attai|ua  les  opéra- 
tions financit  res  de  rassemblée ,  et  surtout 
Pexpropriatinn  des  biens  du  clergé  ,  me- 
uaçani  les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
d'une  expropriation  future.  Il  s'éleva 
ensuite  contre  le  serment  exigé  des  offi- 
ciers de  l'armée  Le  i4  septembre  ,  au 
nom  du  comité  militaire  dont  il  était 
membre,  il  présenta  un  rapport  sur  la 
discipline.  Il  fui  employé  ,  en  avril  1791 , 
près  la  aa*.  division  de  Tarniée  ,  formée 
des  départements  de  la  Maîenne ,  de  la 
Sarthe,  etc.  Le  a3  juin  ,  le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  do  l'arrcstaliou 
du  Boi  parvint  à  l'assemblée  ,  M.  de 
Boutbillier  monta  à  la  tribune  ,  et  y 
prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
l'assemblée ,  avec  la  clause  expresse  de 
la  sanction  royale  II  signa  ensuite  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  innovations  de  l'assemblée  nationale. 
Le  marquis  de  Boutbillier  avait  une  répu- 
tation d'babi!eté  pour  l'administration 
militaire^  et ,  avant  d'être  nommé  oâlcicr- 
général,  on  l'avait  fait  passer  suocessive« 
luent  dans  diflérciits  corps  dont  les  finan- 
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cet  étaient  dérangées.  Ayant  émiipré  m 
179a,  il  fut  employé  parles  priiiret^frèref 
de  Louis  XM  ,  et  ensuite  par  1^  prince  à& 
C'.ndé ,  qui  le  plaça  dans  son  étal-major. 
Dans  les  demi*  res  campagnes  de  1801  et 
i8oa,  il  était  major -général.  Dans  une 
place  aussi  importante ,  la  jalousie  qu'on 
exriie  peut  don I ter  lieu  aux  préveniions 
les  plus  injustes.  M.  de  Boothillier,  ton- 
jours  firme  au  milieu  des  soupçon^,  des 
reprochas  même ,  a  su  prouver  que  la 
confiance  de  st>n  illustre  chef,  dootiln^a 
ccHisé  de  jouir  jusqu^à  la  distolution  de 
Tarm/'e,  était  parfaitement  bien  placée. 
Mgr.  le  prince  de  Condé,  depuis  son 
retour ,  lui  a  constamment  prodigué  lef 
plus  grandes  bontés,  ainsi  qu*B  son  fib. 
Le  manjuis  de  Bouihillier  rentra  eo 
France  aprts  le  18  brumaire;  maïs  il  j 
vécut  dans  la  retraite  juaqu^au  retoar 
du  lloi.  Il  fut  alors  nomnié  comman- 
deur de  St.- Louis;  et  lors  de  Tinvasios 
de  Buonaparte  ,  en  mars  181 5,  il  signSf 
comme  Tun  des  membres  de  Tassocia- 
tion  paternelle  des  chevaliers  de  cet 
ordre ,  une  adresse  de  dérouemeiit  an 
Roi.  B.  M. 

BOUTHILLÎER  (T^ comte Léov  de), 
fils  du  précédent,  né  vers  1775,  enirt 
dans  la  carrière  militaire  comme  officier 
au  régiment  du  Koi  infanterie,  et  se  con- 
duisit à  Nanci  ,avec  la  plus  grande  distinc- 
tion lors  de  la  révolte  des  Suisses  de  Cbà* 
teau-\'  ieus  en  1 790.  Il  émigra  ensuite,  fit 
les  campagnes  de  l'armée  de  Omdé  soni 
les  ordres  de  son  pire  ,  et  rehtra  ra 
France  en  janvier  1800.  Il  y  vécut  dans 
la  retraite  pendant  plusieurs  annéa, 
livré  tout  entier  à  félude.  Resté  sans  for- 
tune, il  dut  cependant  s''occuper  desoa 
existence.  Le  gouvernement  impérial  \t 
nomma  auditeur  au  conseil- d^état  en 
1809;  le  i4  janvier  181 1,  sous-préCet 
à  AÎba ,  dé|  artement  de  la  Stnra ,  et,  le 
3o  aoîit,  sou-.-préfet  àMinden,  départp- 
meni  de  fEms-Supérieur.  M. de  Bouihil- 
lier resta  dans  C(  tie  contrée  jusqu^n  Pé- 
vacuation  de  l'Allemagne  par  les  troupes 
françaises  en  181 3.  Le  retour  du  Boi, 
en  1 81 4 1  o  comblant  ses  voeux ,  lui  fit 
obtenir  un  avancement  rapide  dans  la 
cairicre  quHl  avait  embrassée.  Il  fut 
nomnié  préfet  du  Var  le  7  juin  de  cette 
année.  En  passant  dans  ce  departenenl , 
dans  le  mois  d'octobre,  S.  A.  H.  Moi-; 
SIET7R  lui  accorda  la  décoration  d'officier 
de  la  Légion  -  dlionneur.  Insiniti  dis 
lors  des  préparatifs  que  faiftait  Buona- 
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pour  reotrer  en  France,  M.  èm 
Uier  écri\  it  lettres  sur  lettres  «ax 

niinî.-t'  es ,  pour  les  informer  da 
*  qui  menaçait  la  France  :  mais  ces 
les  ne  produisirent  aucun  résultat^ 
tend  même  qu^eUes  ne  par%  inrent 
eur  a  Iresse.  Au  moment  de  lïnva- 
A.  de  Bouthillier  déploya  beaucoup 
meté;  il  sVmpressa  d'appeler  les 

nationales  et  la  popdatiou  de  son 
entent  à  la  défense  de  la  patrie  : 
:es  forces  n''étant  pas  bufii^antes, 
commaiidauls  militaires  se  laissant 
ler  de  toutes  parts  à  la  défeciion  , 
néreux  «flbrts  furent  inutiles.  Lors- 
?  duc  d'Aiigoulénie ,  trahi  p^r  la 
' ,  se  vit  obligé  de  quitter  la  France , 
rcchal  Masséna  envoya  à  Dragui- 
e  baron  de  Sivraj,  son  chef  détat- 
,  pour  y  faire  arrêter  M.  de  Bouthil- 
t  le  transférer  au  Fort-l.i-Malguej 
I  parvint  à  se  soustraire  à  ces  per- 
jiiis.  M.  le  comte  de  Bimthillier  fat 
é  préfet  du  Bas-Rhin  dans  le  mois 

I S 1 5  j  et  il  fit  son  entrée  à  Stras- 
le  6  -«eptemh.  suivani,  au  milieu  des 
idissemcnls  de  toute  la  populalio'i, 
de  posséder  un  magistrat  qui  avait 

au  Roi  des  preuves  d^un  si  coura- 
dé\ouement.  Peu  de  jours  après, 
me  tournée  dans  son  département  ; 
tendit  avec   les  chefs  des  armées 

qui  Foccupaient ,  et  d  lit  tout  ce 
)nt  pour  aÛrger  à  ses  administrés 
arges  de  la  guerre.  11   adressa  en 

temps  la  ciixulaire  suivante  à 
es  maires  :  «  Messieurs,  je  remar^ 
[ue  Fesprit  de  dénonciation,  suite 
.e  de  la  révolution  ,  subsiste  encore 
[uelques  communes^  on  y  fabrique 
porte  des  pétitions ,  des  écrits,  dont 
ne  but  e^t  de  décourager  les  fonc- 
lires  ,  souvent  les  plus  probes  et 
js  /.élés  ..  Je  livrerai  aux  tribunaux 
:eux  qui,  par  suite  des  rérifications, 
.prevenusdefauss'^s  dénonciations.» 
i  décembre,  M.  de  Bouthillier  écri- 
lix  maires  des  communes  qui  , 
'S  le  nouveau  traité  de  Paris ,  ces- 

de  faire  partie  de  la  France  :  «r  Je 
ux  plus  tarder  à  vous  exprimer 
liment  pénible  que  jVprouTe  en 
it  votre  commune  cesser  de  faire 
;  du  département  que  le  Roi  a  con- 
mes  soins.  Depuis  mon  arrivée  , 
li  eu  que  des  charges  à  imposer 
jabitants  ;  ils  les  ont  supportées 
un  zèle  et  une  aboégatioa  au-dei» 
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iw  de  t0«t  âoge.  Uo  ncrifiee  plus 
grand  encore  leur  est  commandé  «ujour^ 
dliui.  Us  vont  être  sépaics  de  cetM 
France  k  laquelle  des  liens  tt  chm  les 
attachent ,  et  cesser  d'être  gouvernés 
par  la  maison  de  Bourbon ,  qui ,  depuis 
tant  d'années  ,  s^était  acquis  leur  amour 
par  set  bienfaiu.  Ils  le  feront  avec  résit 
gnation  :  une  idée  seule  peut  en  adoucir 
ramertume ,  celle  d'être  le  prix  du  salut 
de  leurs  concitoyens,  et  du  bonheur 
dont  ik  vont  jouir  de  nouveau  aousls 
règne  de  leur  souverain  légitime.^.  »  hm 
comte  de  Bouthillier  avait  servi  sons 
les  ordres  du  duc  d'£o^ieit  ^  et,  se  troiK» 
vani  du  même  4ge  que  cet  infortuné 
prince,  il  avait  été,  en  quelque  manière, 
son  camarade.  Le  aa  février  i8i6,  jovr 
anni%  ersaire  de  sa  mort,  d  fit  honorer  sa 
mémoire ,  à  Strasbourg ,  pir  un  servie» 
solennel.  G* 

BOUTROUX  (L.*A.)  1  «^  ^  Montsr- 
gis,  a  joint  à  son  nom  celui  .de  cettis 
ville,  pour  se  distinguer  de  son  «mcle, 
Boutroux  de  Montcresson ,  auteur  d* 
Clarisse,  tragédie.  M.  Boutroux  de  Mon» 
targis ,  formé  dans  Part  des  vers  à  Pé» 
cole  de  son  onde,  semble  aussi  avoir  hé- 
rité de  son  heureux  destin;  et  les  vers  d* 
Tun  et  de  Tautre  font  les  déliées  des 
habitjuits  de  Biontargis.  Le  neveu  a  pu- 
blié ,  outre  quelques  épignunmes  ds 
société  :  I.  Encjreioioffe ,  ou  le  yéri^ 
table  impnh^isateur f  1807,  in-So.IL 
Dictionnaire  de  l'éloquence ,  1809  , 
in-80.  m.  Vétôcifere  de  la  mahé , 
ou  Chansonnier  anii  -  métanciiuione  » 
i8i4i  in-i8.  IV.  (Avec  Lefdnrre  de  V*..}| 
Le  bouquet  rmrai,  imj^mptu  en  prose 
et  en  vaudevilles,  i8i5,  in^*  V.  Zm 
bonhomme  Misère,  conte  en  ven 
(sans  date).  YI.  Des  poésies  dans  VAi» 
manach  des  BÊuses  et  autres  recucib» 
\n.  Ode  à  S.  A.  R.  âfonseigisenr  Is 
duc  de  Berri  p  sur  son  prochain  aMi-> 
riage  avec  laprineesse  3fario^arolimm 
des  Deux^eiles,  Montargis»  1816.  Ot. 

BOUTT£VIU.Ë.DUM£TZ ,  avocat 
esiimé,  à  Péronue ,  fut  député  à  Pameos* 
blée  constituante ,  substitut  du  '^firiMt- 
saire  près  le  tribunal  de  cassation  ,  pa# 
député  de  la  Somme  au  ccmseil  des  au« 
ciens,  et,  après  le  18  brumaiie  su  tiii 
(  9  novembre  1799)  >  membre  du  tribai» 
nat.  Une  se  fit  remarquer  à  Pif  mhlét 
«xmstitnanie  que  par  nue  grande  loqu*^ 
cité  ;  et  ilfut  un  des  douse  commisisitsi 
pour  FâljKBiliQii  des  bieat  da  cltifé.l4 


4«î>  BOÛ 

ai  janvier  i^iyo ,  il  fit  renvoyer  an  comité 
de  coDstituliun  une  réclamation  de  Ro- 
bespierre en   fumeur   de  Tégalité  politi- 
que. Le  17  juillet,  il  fut  nommé  secré- 
taire. Après  Tarrestation  de  Luuis  X\I 
à  Varenuea,  il  appuya  la  proposition  de 
guspcndre  rautorilc  de  ce  prince  jusqu'à 
rachcvenient  de  la  con.siitulion.  Lors  de 
la  riWistun  de  Tactc  constitutionnel ,  il  ex- 
prima >r.s  iuquiéludcBSurles  atteintes  por- 
tées à  la  liberté  de  la  presse.  8011s  le  direc- 
toire, M.  boutleville  fut  commissaire  aux 
ârnit'cs  et  près  les  tribunaux.  11  «ntra  en 
mai  1798  au  conseil  des  anciens;  le  iq 
fructidor  an  v  (5  septembre  1797),  il 
«n  fut  élu  secrétaire.  Après  le  18  bru- 
maire au  VIII  (  9  novembre  1799  ) ,  il  en- 
tra   au  tribumt ,  où   il  parla   plusieui-s 
fois  Mur  For guiiisa tien  judiciaire.  Kit  i8o5 
il  était  juge  de  la  cour  d^appel  à  Amiens. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
m  ]8iT ,  il  fut  un  des  présidents  de  la  cour 
impériale    de    cette  Tille.  Au   mois  de 
mai  i8i5,  il  fut  élu  député  à  la  chambre 
d(  s  représentants  par  le  collège  d^arron- 
disi-emcnt  de  Péronne.  Quand  la  chambre 
forma  sou  bureau ,  il  obtint  une  voix 
pour  la  TÎce-présidencc:  ,du  reste,  il  y 
^arda  le  •<ilence.  Il  était  encore ,  en  1816 , 
président  a  la  cour  royale  d'Amiens  B.  M. 
BOUVAliD  (Alexis)  est  né  dans  la 
paroisse  des  Contamines,  située  au  pied 
du  Mont-Blanc  dans  le  haut  Faucigny  , 
le  27  juin  1767.  Il  fit  ses  premières  étu- 
des chez  son  oncle,  chanoine  à  Sallanches. 
8cs  parents ,  peu  riches  ,  le  destinèrent 
ail  commerce  ;  mais  un  penchant  décidé 
pour  les  sciences  détruisit  leur  projet  : 
il  les  quitta  au  mois  d'octobre  1785,  et 
Tiîit  étudier  les  mathémati(]ues  à  Paris. 
Au  bout  de  quelques  années  d^élude,  il 
sentit  naître  en  lui  un  goût  particulier 
pour  Tastronomie,  et  fut  admis  à  Tobscr- 
vatoire  en  1793.  On  le  nomma  en  1795, 
adjoint  au  bureau  des  longitudes;  et  il  se 
tiouva  seul  chargé  des  observations  as- 
tronomiques pendant  plusieurs  années. 
Il  a  été  nommé  membre  de  rinstitiil,  en 
i8o3;  membre  du  bureau  des  lonj;itu- 
des  ,  en  ]8o4,  à  la  place  de  Méchain;  et 
membre   de    la    Légion  -  d'honneur ,  en 
18  jo.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
rieux observateurs  que  Ton  ait  aujour- 
d'hui. La  recherche  des  comètes  a  surtout 
occupé  son   attention  ;   il  en    a  décou- 
vert huit,  et   il    a   calculé   tous   leurs 
éléments  paraboliques.  Chargé  pendant 
a|[u«lques années  du  travail  delà  Connais' 
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sance  des  temps ,  il  en  c  réélue  âoaté 
volumes ,  dont  Lalande  s^eat  a|^roprié 
le  mérite.  M.  Bouvard  a  remporté,  en 
1800  ,  le  prix  d'^aslrononiie  proposé  par 
rinstitu  t ,  sur  la  détermination  desmoyei» 
mouvements  de  la  lune.  Lorsque  M.  de 
Lajilace  voulut  publier  son  immorlel  ou- 
vrage (  la  MécanU/ue  céleste  ) ,  il  désira 
faire  l'application    de    son    analyse  aux 
grands  problèmes  de  rastrononiie  phyiir 
que  dont  cette  analyse  était  Tobjet^  mais 
celte  application  était  trop  pénible  :  ce 
géomètre  ne  pouvait  sVn   charger' saut 
niiire  aux    travaux  dépendants  de  les 
vastes  conceptions.  Un  astronome  habile 
dans  la  science  des  calciils  et  dans  Tartds 
tirer  parti  des  observations ,  était  doDC 
nécessaire.  M .  Laplace  choisit  Bfl .  Bouvard: 
celui-ci  a  justifié  ce  choix. Plusieurs annéei 
employées  dans  des  calcub  difficiles  et 
délicats,  et  dont  il  ne  devait  espérer  dW 
tre  récompense  que  celle  d'être  utUe  i 
la  science  ,  lui  valurent  Taniilié  particu- 
lière de  son  illustre  maître ,  et  la  recon- 
naissance de  tous  les  astronomes.  A  U 
suite  de  ces  travaux,  viennent  ceux  qu'il 
enti'eprit  pour  former  des  tables  des  pla- 
nètes Jupiter  et  Saturne.  Ces  tables  fu- 
rent imprimées,  eu  1808  ,  par  ordre  da 
bureau  des  longitudes,  et  méritèrent  une 
mention  honorable  au  concours  décennsL 
Depuis  ce  temps ,  Fauteur  les  a  singnlM« 
ment   perfectionnées.    On  espère   qu*il 
pourra  bientôt  en  donner  une  nouvelk 
édition,  et  quVlles  seront  sniries  des  ta* 
blés  de  la  planète  Uranus  {Henchell)  p 
qui  sont  aussi  fort  avancées.  M.  Bouvard 
a  accompaciié  de  savantes  notes  la  tra- 
duction de  r ou V rage  arabe  d*/^ii-/ouniii 
sur  Tastronomie,  laite  par  M*  Caussin. 
Il  est ,  depuis  1814»  un  des  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 
BOUVENOT  (  L'abbé  ) ,  vicaire  de 
la  paroisse  Saint  -  Jean  -  Baptiste  k  Be- 
sançon ,  prêta  le  serment  à  la  coostttn- 
tion  civile   du  clergé  en  1790  9  et  de- 
vint,  après  le  9  thermidor  (  ay  juillet 
1 794  )  ,  procureur  de  la  commune  :  il  fut 
l'un  des  habitants  de  cette  ville  queFé- 
rand  accusa,  en  1796,  d'avoir  toité  de 
le  séduire,  pour  livrer  la  Franche-Comté 
au  prince  de  Condé  j  ce  général  le  fit  arrê- 
ter :  étant  sorti  de  prison  au  bout  de  quel- 
ques mois,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  ïl  a  U  ré- 
putation d^uii  bon  praticien.  On  a  de  loi  : 
Jiecherches  sur  le  vomissement  m  1809» 
iu-8''.M'  BouYen9(Mt  U9  to  çowkv»- 
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du  Doobs,  fut  nommé  9  en  septembre 
1791,  député  à  rassemblée  législatÎTe,  où 
il  ne  se  fit  point  remarquer.  Après  la 
•ession ,  il  se  retira  k  Arbois ,  lieu  de  sa 
naissance ,  on  il  remplit  actuellement  la 
place  de  président  du  tribunal  de  pre* 
tnière  instance.  W. 

BOUYENS  (L'abbé  ns),  né  à  Bourg 
en  Bresse  vers  i^So ,  fut  grand-TÎcaire  et 
Aearétaire  de  Tévéque  d^Arras  ,  M.  de 
Conzié  son  compatriote ,  et  suivit  ce  pré- 
lat en  Angleterre ,  lors  de  son  émigration. 
Il  montra,  comme  lui,  beaucoup  d'at- 
tachement aux  princes  de  la  maison  de 
Boarbon ,  et  fut  constamment  employé 
dans  la  chancellerie  de  Mohsieur  ,  comte 
d'Artois  ,  lorsque  ce  prince  ébiit  lieute» 
nant-général  du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
prononça ,  en  1804,  l'oraison  funèbre  du 
duc  d^Enghien  dans  la  chapeUe  de  Saint- 


fit  à  la  Guadeloupe  une  escadre  chaiw 
gée  de  transporter  des  troupes  dans  oetts 
colonie ,  sous  les  ordres  du  général  Ri* 
ckepanse.  .Après  avoir  oonooum  à  fair* 
rentrer  les  nègres  dans  le  devoir,  il  re^ 
vint  à  Brest  ^  on  1«  gouvernement  con« 
solaire  lui  donna  le  commandement  d« 
la  Buntne.  Il  devint  ensuite  préfet  mari* 
tûnte  dans  la  même  viUe:  cet  officier  était  ^ 
en  t$i6,  au  nonlbre  des  oontre-mnirau^ 
en  activité.  D. 

BOUVET  DC  GRESSÉ  (A.<J.-B.}» 
maître  de  pension  à  Paris,  naquit  à  Pro« 
vins,  le  34  janvier  177a.  Elève  del'Ora* 
loire,  il  termina  ses  études,  en  1789,  à 
Sens,aucolléffe  royal^il  servit  tusuhe  dan^ 
le  régiment  du  Roi,  et  t'enrôla,  au  eom-» 
mencemeot  de  la  révolution  »  dans  le< 
troupes  de  la  matîne  de  Brest.  U  obtint , 
vers  le  même  temps,  au  €»ncoars,  la 


Patrice  à  Londres;  il  prononça  aussi  dan»     place  de  cb*f  d'imprimerie  de  l'armén 


la  même  vUle  y  en  1807,  l'oraison  funèbre 
de  Pabbé  de  Firmont ,  confesseur  de  Louis 
XVL  L'abbé  de  Bouvens  est  revenu  à 
Paris  avec  le  Roi  en  1 814  «  et  il  est  un 
des  aumôniers  de  Sa  Majesté.  On  a  de 
lui  :  I.  Notice  sur  le  duc  d'Endiien, 
(Voy.  la  Biosraphie  universelle^  au 
motEHGBiEN.)!!.  Oraison  funèbre  ds 


navale.  M.  Bonvet  se  trouva  au  combat 
naval  du  i^*.  juin  1794^  où  il  reçut  huiS 
blessures  au  moment  oà ,  avec  la  perw 
mission  du  contre-amiral  Villaret-Joyeu» 
se  ,  il  mit  le  len  à  unecaronade  de  tren^ 
te^sÎK  k  triborâ ,  et  balaya  le  pont  de  ta 
Bceine  CAofilEolte^  conmiandée  par  Fami- 
rai  Howe.  Cette  action  d'éclat  est  cans« 


Blarie-Joséphine  de  «Saisie,  reint  de  tatée  parla  décret  de  la  Convention  na<* 
France  et  de  Navarre,  181 4 y  in-8<  tionale,  du  8  ventèse  nn  m  (1794)* 
XVL.Oraison  funèbre  d'EdgBVvorth  Fir^     Lorsque  M.  Bonvet  eut  qnitté  le  service  ^ 


mont.  (  Voy.  la  Biographie  universelle^ 

Au  mot  FiRHONT.)  D. 

BOUVET  (Le  baron  Frawçois-Jo- 
ÉEPh)  ,  contre-amiral,  naquit  i  Lerient, 
en  1753,  d'un  capitaine  de  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes ,  qui ,  à  la  dissolu* 
tion  de  cette  compagnie ,  passa  dans  la 
marine  royale  avec  le  même  grade.  Le 
jeune  Bouvet  commença  à  naviguer  dès 
l'âge  de  douze  ans.  Il  fit  les  campagnes 
de  l'Inde  sur  l'escadre  de  M.  de  Snf- 
fren,  et  devint  enseigne  en  178a.  Après 


il  se  consacra  k  lVnseigiî«nnent,  d'dboid 
à  Orléans ,  et  ensuite  i  Baris  ,  où  il 
foi'ma  un  établissement.  Il  ciutiva  \m 
littérature  et  particulièrement  la  poédn 
latine.  En  1801  et  i8os ,  les  joumaox 
s'occupèrent   beaucoup   des    diffiBrend» 

Su'il  eut  avec  MM.  Dutsanlt  et  Etienne. 
1  a  publié  :  I.  Fwval  en  U  gentil^ 


homme  r^momkur^  iSos  ,  ia-i«.  H. 
Speoimen^viruaumy  i8ie,  in^*  i«.  lit 
De  Romm  régis  wttty  carmêM,  181 1> 
in-4®.  ;  réimprimé  dans  les  ffmnmage» 


l'émigration  de  la  plus  grande  partie  des     poétiques.  I V .  Imi  Stéplua%iëidû  ,  161  d  ^ 
ofiiciers    de  l'ancienne    marine,    il   fut     in-8".  j  les  Oouttes  jPHojjTmmmii,  iSia^ 
nommé  capitaine  en  1 793.  Devenu  con-     ------ 

tre-amiral ,  il  commandait  en  second,  en 
1797  ,  Tescadre  qui  sortit  de  Brest  poor 
tenter  une  expt'dition  en  Irlande^  il  par» 


vint  jusque  dans  la  buie  de  Bantry,  où 
•on  escadre  fat  dispersée  par  un  cmip  de 


in^*>.  Ces  deux  brochures  sont  relatives 
à  la  querelle  élevée  è  roccasion  ée  la 
comédie  des  Apiur  Gendres  (  Voyes 
Éti«hiie)  V.'j&iog^  de  Gofftn,  1819^ 
in*8*>.  VI.  FoHiomU  ,  ou  les  faiseun 
de  répuUiêiom,  satire,  t8i3,  in*8».  (Oil 


vent.  Il  se  vit  alors  obligé  de  retourner  y  trouve  des  Cttagments  do  FoUieuiuë 
i  Brest.  Le  directoire,  voulant  rejeter  de  Lnw  de  Lancival , satire  dirigée  oon« 
•ur  lui  le  peu  de  succès  de  cette  expédU    «ra  QmofBtoj  et  let  auiiei  rédacMit  di» 
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Journéil  de  l* Empire.  )  VI ï.  Un  ëpitha- 
iaiiie  eu  \ersli<!XitiiicU'e(i  et  peiitanu'trift, 
•ur  le  mai  jagiiclu  iluc  de  lif*rri,  i8i(>.  In. 
BOUVLT-DK-LOZIEH  (A.-H.)  , 
pro[>riû:aii'o  ,  drtiiic'iir.'ml    aux    iîilleUes 
]>rèk  Pdiiloiise,  est  né  à  Paria,  en  17^, 
îl^uue  laniille  nobic  :  son  père  avait  été 
intendant  de  VUc  dt:  Bourbon,  et  avait 
«lécou\ert,  le  i'^''.  janvier  1739,  une  lie 
ou  pointe  de  icric  ;iuniralo  a  laqifelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  tle  lu  circoncision^ 
cl  quVn  n'a  pas  retrouvée  depuis;  ce  qui 
a  fait  jngir  que  ce  pouvait  ben  iiéire 
(|u^une   Ile  de  glace».    M.    Bouvel-de- 
ïjO'i.iev  seivit  d'abord   connue  oflicier, 
et  émigra  dans  Ich  comnimcenientii  de 
la  révolution.  A prt-s  quelques  campa^^nes 
dans  rarniéc    de  (ioiidé,    il   se  retira   à 
Lundres  ,  s^  dévoua  au  beruce  de  la 
inai.son  de  Hourbon ,  et    l'ut  envoyé  en 
ï'r.'ince  ;i>ec  le  f;rade  d'adjiidanl  -géné- 
ral de  Tannée  royale.  Arrivé  à  Pari»,  en 
i8o/| ,  pour  y  concourir  au  plan  de  (^eor- 
gc  et  de  Picliegi  u  ,  il  eut  avec  eux  dill'é- 
reiiLcs  entrevues,  et  fut  arrêté  lors  de  la 
découv  rte  de  ce  complot.  Il  fit  au  grand- 
inge  une  déclaration  qui  fui  rendue  pu- 
i}li({ue,dans  laquelle  il  reconnaissait  n'être 
venu  en  France  (|ue  pour  renverser  le  gou- 
'veriicinent  consulaire  et  rétablir  lesBour- 
'     bond.  Après  cel  aveu  ,  il  ne  jiouvait  man- 
«juer  d'être  condamné  à  mort  ;  mais  Tem- 
pcreur  lui  accorda  sa  grâce ,  sur  lei  ins- 
tances de   sa  sœur  ,   qui   lui  fut  pré- 
sentée par  madame  Murât.  M.  Bouvet 
fut  détenu  pendant  quatre  ans  au  châ- 
teau  de   houillon,   et  ensuite   déporté. 
Après  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  en  ibi/f,  il  devint  inaréchal- 
de-camp  ,    et   commandant  niililaire  à 
Pile   de    Bourbon.    11   se    trouvait  dans 
cette  colonie  lors(|ne  la  nouvelle  de  Pin- 
vaition  de  iSuonaparte  y  parvint ,  dar.s  le 
mois  d^août  \SiS  lUit  aussi  tôt  assembler 
les  troupes ,  et  prononea    un    discours 
énergique,  oùPon  remarquait  le  passage 
suivant:  u  I/Ëurope  était  en  paix  ^  Buo- 
»  napaite  quitte  Pexil  qu'il  avait  solli- 
»  cité  !  PEurope   reprend  une  attitude 
»  guerrière.  »Si  nous  pouvions  ne  coiihi- 
3t  derer  <]ue  nos  intérêts  ,  je  vous  dirais  , 
»  él<)i;:nés, restons  iranquillesspectateurs 
»  «riine  lutte  où  tons  noseflbrisne  peu- 
3»  vei't  rien  ^  mais  hésiter  est  un  crime. 
»  yix^e  le  lioi  !  viuent  les  Bourbons  ! 
»  Que  ce  cri  de  l'Iionneur  et  de  la  jus- 
>  tice  boit   à  jamais  dans  nos  cœurs  et 
«  dans  uoue  Loucb^  »  Vu.  officier  qui 
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arriva  ensuite  avec  des  d^èchei  de  Fa* 
snrpateur ,  fut  arrâié  à  Piosunt  mime; 
et  la  colonie  ne  cessa  pas  d^obéir  i  rin- 
torité  royale.  —  BouvcT  DE  LovyioiiT 
(  Le  comte  )  ,  nommé  membre  de  h 
chambre  des  députés  en  août  i8i5  par 
le  département  ae  la  Sarihe  ,  fit  partie 
de  la  dépulation  qui  fut  chargée  fPaller 
présenter  k  S.  M.  les  félicitations  de  la 
chambre  à  roccasion  du  mariage  du  dac 
de  Berri  en  mars  18 j6.  D, 

BOUVI£R( Le  baron  CLAUOB-FiEKaE], 
né  à  Dole  en  Franche-Comté ,  en  1759, 
était ,  avant  la  révolution  ,  avocat n par- 
lement deDi|on.  Devenu  maire  de  Dok 
sous  le  gouvernement  consulaire  ^  il  fat 
élu  par  le  sénat  membre  do  corps  légis- 
latif pour  le  déparlement  du  Jura,CB 
l8o().  Il  obtint  ensuite  Temploi  de  pro- 
cureur-général impérial ,  près  la  cour  de 
Besan^'on.   Ije  i5  avril  i$i3,ii  fit  bom- 
niage  au  corps  législatif ,  an  nom  de  M. 
Cariiot ,  conseiller  en  la  coar  de  caMa- 
sion,  de  son  Commentaire  y  en  9  vol.,  smr 
le  Code  d'instruction  criminelle,  et  en  fit 
décréter  la  mention  honorable  et  le  dépôt 
à  la  Bibliothèque.  Le  ti  octobre  i8i() 
M.  Bouvier  s^ éleva  contre  le  projet  lor 
l'importation  des  fers  éimiigers.  Le  96^ 
il  défendit  la  conduite  du  ministre  de  la 
guerre  Dupont ,  attaqué  sur  le  raarchédei 
vivres;ct  il  déclara  quW  avait  pris  toolef 
les  mesures  nécessaires  pour  opérer  af  eo 
sagesse.  Le  même  jour,  il  parla  en  fiiveiff 
du  projet  de  la  commission  sur  les  rSH 
trictions  à  apporter  à  la  restitutioa  tnt 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus ,  sauf 
Particle  qui  concernait  leur  état  dvil , 
qu^il  regardait  comme  inutile.  Il  termiu 
ainsi  l'exposé  de  son  opinion  :  «  Imîtonsbl 
»  sagesse  du  Roi)  S.  M.  concilie  dans  M 
»  prudence  les  intér/îts  de  Pétat  et  cnoL 
»  des  émigrés  ;  il  a  sUpidé  pour  Pimmeue 
»  famille  dont  il  est  le  père  :  n  alkms  dooe 
»  pas  plus  loin  que  lui.  n  ML  Bourier 
exer<:e  aujourd'hui  les  fonctions  de  pro- 
cureur <lu  Roi  à  Besançon,  —  BoUTiii 
fils  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  rof  ait 
de  Natici ,  le  9  mars  1816.  D. 

BOUy  lER-DUMOLARD  (  Le  cbeva- 
lier  ) ,  né  vers  j  780 ,  fut  à^êhard  employé 
dans  une  sous-préfecture;  et  s*étairt  latl 
remarquer  dans  un  voyage  que  fit  Biio- 
naparte  ,  il  obtint  bientôt  nœ  plecf 
d'auditeur  au  conseil-d'état  t  et  fut  siie* 
cessivenient  nommé  intendant  de  la  Ga- 
rinihie ,  de  la  Saxe ,  drs  principaotéi  dt 
Cobourg  et  de  Schwartzbonrg , 
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B  près  de  la  république  de  Bi« 
et  ensuite  chargé  de  Porgani- 
dei  Etats  vénitiens.  En  1810  f 
tt  la  préfecture  du  Finistère  ,  et 
deux  ans  après ,  à  ce]]e  du  Tarn, 
cuvait  ainsi  i  Montauban,  lors  de 
on  de  la  France  par  les  armées  al- 
n  181 4*  I^c  gouvernement  provi- 
tjant  envoyé ,  dans  les  premiers 
^avril ,  le  colonel  Saint-Simon ,  au 
iffl  Soult ,  pour  Tinfoi  mer  des  nou- 
événements,  cet  officier  ne  put 
*  auprès  du  maréchal  qu^après  la 
ite  bataille  de  Toulouse  ^  et  le  bruit 

désigna  alors  le  préfet  de  Tarn- 
onne ,  comme  une  des  causes  prin- 
.  d^un  retard  qui  avait  causé  la 
de   plusieurs   milliers  d^hommes. 
Beauchamp  recueillit  ce  bruit  dans 
êtoire  de  la  campagne  c/e  1 8  j  4  i  «t 
nscrtion  fut ,  pour  M.  Bouvier-Du- 
},  le  motif  d^une  plainte  en  calom- 
ar-devanl  les  tribunaux,  contre  M. 
luchamp.  Cette  afiàire,qui  fut  plai- 
eu  de  temps  avant  Tappariiion  de 
parte ,  et  lorsque  les  esprits  étaient 
gités ,  fit  beaucoup  de  sensation, 
uvier  -  Dumolard  plaida  lui-même 
se ,  et  la  gagna  ;  ce  qui  fut  regardé 
e  un  triomphe  pour  le  parti  de  Buo- 
te.  {  Kof.  Beauchamp.  )  Dès  que 
ci  fut  aiTivé  à  Paris ,  il    nomma 
(ouvier  -  Dumolard   préfet   de  la 
3  ^  mais  bientôt  après ,  un  nouveau 
;  rappela  aux  mêmes  fonctions  dans 
•artement  de  la  Meurthe.  Au  mo- 
9Ù  il  allait  entrer  à  Nanci ,  M.  Bou- 
)umolard  fut  assailli  par  des  vo- 
»  qui  lui  enlevèrent  18,000  francs, 
targua  rien  cour  accélérer  Téqui- 
nt  et  Tarmement  des  nouveaux  ba- 
is qui  s^organisèrent  alors  ,  fut  très 
i  aux   séances   des  fédérés  ,  et  se 
lisit  du  reste  avec  assez  de  modéra- 
Il  fut  bientôt  après  nommé  repré- 
it  par  le  collège  électoral  de  Tarron- 
aent  de  Thion ville  (  Moselle  ).  Lors 

vérification  des  pouvoirs  ,  quel- 
doutes  s^élevèrent  dans  In  chambre 
I  validité  de  son  élection  :  mais  le 
»rt  de  la  commission  chargée  de 
taraen  ,  et  la  décision  de  Tassem 
,  lui  furent  favorables.  T. es  soins 
dministiation  ne  lui  permirent  pas 
traître  à  cette  assemblée  ,  pendant 
lartie  du  mois  de  juin  ;  mais  forcé 
ndonner  son  poste  par  les  Auiri- 
is  qui  enU'èrent,  le  a6,  à  ]Maiici|  il 
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le  rendit  k  Paris  ^  et  fit  an  gouremeroent 
•on  rapport  sur  les  motifs  de  son  arri- 
vée.  Le  3o  juin  ,  on  lut  k  rassemblée  ^ 
suivant  Tusage,  le  bulletin  delasituaiioa 
de  la  France,  dans  lequel  il  était  dit  quo 
les  Bavarois  et  les  Wurtembergeois ,  forts 
de  deux  à  trois  mille  hommes ,  nVtaient 
encore  maiires  que  de  Cliâteau-Salins  , 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  M» 
BouTÏer  monta  i  la  tribune ,  pour  dé* 
mOBtrer  la  fausseté  de  ce  rapport.  «  U 
1»  est  bien  étonnant ,  dit-il ,  que  le  goa-> 
»  Temement  ne  sache  pas  ce  qui  se  passé 
»  dans  Fempire,  ou  que ,  le  sachant,  il 
»  ne  faste  pas  connaître  toute  la  vér.té  à 
»  la  chambre  !  »  Puis,  après  avoir  donné 
des  détails  sur  Pinvasion  de  Fennemi ,  il 
ajouta  :  «  Ma  présence  ici  atteste  que  la 
»  premier  administrateur  du  départe-* 
»  ment  ne  pouvait  plus  rester  oantU 
»  Meui^e.  V  Bf.  Bouvieir  -  DuiDolard  , 
conopris  dans  Tarticle  a  de  Fordonnancii 
du  Hoî  du  a4  juillet,  devait  sortir  da 
France,  en  conséuuence  de  Fordoniianca 
du  1 7  février  18  lO.  Tl  paraît  avoir  obtenu 
la  permission  de  se  fixer  à  Hazebrouck , 
où  il  a  des  propriétés.  Il  avait  publié  ua 
mémoire ,  dans  le  mois  de  novembre  pré- 
cédent, pour  réclamer  contre  Finscriptioii 
de  son  nom  sur  la  liste  des  exilés.  H  a 
ftiit  aussi  imprimer  un  mémoire  danssoa 
procès  eôntre  M.  de  Beauchamp ,  sont  ca 
titre  :  Plaidoyer  contre  AlpH»  de  Beatt^ 
champ,  prévenu  de  calomnie*  (  Voj. 
BbauchamfJ  D. 

BOUVIER  DEi  ÉCLATS ,  maréchal- 
de-camp ,  était  major  du  1  ')*»  régiment 
de  dragons  en  i8o5.  H  fut  nommé  ,  la 
ao  septembre  1806, colonel  du  14**  régi- 
ment de  même  arme ,  et ,  le  14  mai  1 807  ^ 
officier  de  la  Lcgion-d'honneur.  Devenu 
géiléral  de  brigade,  il  fut  employé  à 
l'armée  d^Esnagne,  et  se  distingua,  la 
19  fé\rier  i8r  1 ,  il  la  bataille  de  la  Gre- 
bora.  Le  maréchal  Soult  demanda  pour 
lui  le  grade  décommandant  delaLéaion- 
d^honneur.  U  fut  cité  de  nouveau^  le  i5 
j  uin ,  dans  le  rapport  du  combat  de  Sautai 
Marta  et  de  v  illalba.  Le  général  Bou- 
viers des  Eclats  fut  nonhné  chevalier  da 
Saint-Louis,  le  u)  juillet  1814*  ^^  Bouii 
TiER  DES  Mortiers, ancien  magistrat, .9 
publié,  Examen  de  la  Charte  eongU^^ 
tutionneUe  de  1814»  brochure  in-S*.» 
Paris,  i8'6.  A. 

BOUYILLE  (Le  marquis  he)  ,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Rouen .  fut 
BOiDiiié^eii  1789,  député  de  lanoblt 

3o 
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(lu  puys  fie  C.1UX  aux  4$ial§  géiiéramc*  I^ 
3f>  janvier   171;')  ,   il  rocliiiiia  la  (juKklioii 
pr^ala]>l«  sur  Li  inolion  dv.  llobinpii'rrc 
en  favr'iir  de  Tcgalilé  |iolitiqiNr.  Quirlquc 
temps  nprJih,  il  transmit  ton  scrniftiit  ci- 
▼i(|ut'  MM'C  restriction,  r.r.  qni  fut  refusé  : 
il  prâta  alori  le  tiTinHnt  pur  et  simple , 
(l^apr^'S  TobservatioD  que  U  con.«titulion 
consffrve  à  la  nation  le  droit  de  clianf(er 
la  loi  qu^elle  sV'st  donnée.  M.  de  Biiuville 
signa  toutes  U'n  proiefelations  de  la  mi- 
norité contre   les   innovations  de   Tas- 
•embU'C  n;ilii>nHlf7,  on    plutôt  il   en  fut 
un  drs  principaux  rédaclcurH^etfnt  ron- 
sid(:r/'  comme  Vun  des  iwiuUrtu  \vh  plus 
«claires  du  côtr  droit  de  celte  ahsirmlilce. 
11  sortit  de  l'raucf!  dans  le  mois  d'ocujbrc 
1791 ,  et  ne  reparut  sur  la  sci-nc  politique 
qu  apW'S  le  s<;(:ond  retour  du  iioi ,  eu 
i8i.'>.  A    cnilfi   époqun,  il   fut    iiomm^ 
membre  de  la  chambn;  des  dé)fUtés  par 
le  départi'm<!nt  d<-  la  •Sfrinfr-Tnféri'rure.  1^ 
If   oetifbre  ,  il  fut  proclam»  victr-prési- 
drrnt  à  la  majorité  fie  'jifi:\  voix  sur  3oo. 
Le  'j3  d('e(;nd>n>,  il  paria  aintti  à  Tocca- 
sion  de  Tévasion  de  iiavaletle  :  m  Tout  se 
n  réiuiit  pour  nousfair^^  considérer  cette 
»  évasiftn    comme  IVirct  d^iii  C(*mj»lot. 
n  II  s^af;it  d^ni  criminel  dV:iat,  d^un  cri- 
0  minel  condanuié ,  dni]uel  la  clémence 
n  du  souverain  s'était   retirée.  Im  ve.tt- 
M  geance    publique  Tatlendait  :  il    était 
M  soiihlasurveilluncc  presque  immédiate 
M  de  deux  ministres  i\u  Hoi  ^  et  Ton  \ou- 
}i  (Irait  nous  persuader  qu''il  a  écbappé 
»  par  une  de  ci  s  ru.*»es  groMif-res  (|ui  ne 
M  tromperaient  pas  un  enfant  I  II  est  re- 
»  connu  que  la  (ioncif'rgerie  est  la  plut 
»  sAre  des  prisons.  Pour  entrer  rt  fM>rlir  , 
M  il  fiint  passer  d<'vanl  dfs  guicbilicrs  , 
-M  des  factionnaires ,    M  se  baisser  pour 
»  traverser  plusieurs  guicbets.  Cet  fioiii- 
M  me,  gros  et  court  ,  revêtu  de»  babils 
»  (runr  f«*inme  mince  et  délicate ,  a-t-il 
>f  pu  frapper  les  regards  sans  ([iie  sa  cur« 
»  puleiice  Fait  frfitrecrmnaUre,  sans  que 
j»  les  s:in;:Iols  quM  poussait  aient  trabi  sa 
»  voix  ?  Kt  cependant  un  seul  porte-clef 
n  efft  comproiwis  !   Il  t»M  impossible  de 
M  ne  pas  voir  là  rexécnlion   d'un  plan 
»  médité  pour  sauver  b*  coiipabb;.    Si 
it  tiouK  examinons  ensuite  les  circou'^tan- 
M  ces  exlérienrcH  à  la  privon  ,  cetbomme 
M  avait  tant  de  conqilict  s  !  r/avons  nous 
If  pasli<;ij  de  les  craindre,  puisqu'ils  ont 
»  été  asHez  puisfiants  pour  efiectuer  son 
n  évasion  ?  Je  passif  aux  cirennsfances  qui 
è*  peuveat   motiver  la  propositic^n   (jui 
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»  vous  est  faite.  Le  mim  déLflyaletta  ^1 
M  poric  sur  la  premil're  lUte  de  Pordon* 
n  nancedua^  juillet*  H  étail  en  prison; 
I»  il  aurait  àti  ètrr  jugé  immédialeuieiit. 
n  Point  du  tout:  six  semainet  t^^coulenL 
M  On  le  distrait  du  conseil  de  gueiYe, pour 
M  renvoyer  à  la  cour  d'asêises.  Son  poni^ 
I»  voi  eH  rejeté  par  la  cour  de  caMatkm; 
M  le  jugement   aurait   dii  être  exécuté 
»  dans  les  \ingt-quAtre  lieurcfl.  liipro- 
»  c(''dure  ne  devait  durer  que  vingt  joan; 
a  «t  elle  a  duré  «rase  jours  de  phi  s.  Ou 
M  assure  que  cette  procédure  a^citarrllét 
a  au  ministère   de  la  justice   beaucoup 
»  plus  qnVlle  n'aurait  d&.  Ce  syatcnedi 
M  lenteurs  est  dilUcile  â  expliquer.  Taat 
M  d'imprudences  coiiccrlées ,  tant  de  pré- 
n  cautions  neglig('es,  ne  sont  point  reflet 
a  d^l  11  complot  obscur ,  mais  d'une  trame 
M  ourdie  par  des  conjurés  de  haute  im- 
M  portaiice.  Qufls  en  sont  les  uileun? 
a  II  faut  (jue  le  voile  se  découvre.  Les 
M  ministres  doivent  le  désirer  autant  qns 
a  nous ,  pour  leur  propre  honoeur.  Js 
w  demande  que  la  chambre  nomnie  aot 
n  commiiaioii  qui  sera  cliargée  de  pren» 
>i  dre  tous  les  renseignemenlsaorlesmi- 
0  nistres  dans  ralTairr  de  Lavaleite^  etdt 
a  lui  en  rendi'e  compte  dans  le  plus  bref   ' 
a  délai,   a    M.  de  Bouville  prit  aussi  la 
parole  sur  la  loi  d'amnistie.  «  SansdoalCy 
»  dit-il,  j'ai   mal  c/impris  les   grandes 
»  considérations  pnliti'{ue<i  qui  ont  éll 
u  (b'vcloppérs^  car  il  faudrait  en  conchire 
»  que  nous  devons  nous  laisser  condiirt 
a  au  despotisme  à  l'aide  d'une  eliartedf 
a  liberté.  Peut«-on  induire  de  ee  oui  a 
»  éti':  dit  à  cette  tribune  ,  qu^il  snfliisil 
»  que   c(;ite  mesure  extraordinaire  eAl 
u  éu;  pi'oposée  par  le  Boi ,  pour  que  nous 
a  devions  y  souscrire  areuglément?  Je 
a  suis  loin  de  partager  cette  opinion.  H 
M  nie  semble,  au  coiitraive,  qu  il  esidaM 
a  le  véritable  intérêt  de  la  monschie 
)f  que  la  chambre  apporte  la  plua  grande 
))  lilierté  dans  ses  disciisaious.  a  Arrivé  à 
Tarticle  3  du  projet  de  loi,  M.  de  Ban- 
ville  demanda  comment  la  chanbrt  pour- 
rait prononcer  sur  le  sort  des  tnéle-hait 
individus  compris  dans  la  seconde  liste* 
sans  avoir  aucune  lumière  sur  le  degré 
de  torts  dont  ils  pourraient  s'tee  rcndM 
coupables,  a  Quelques  uns  de  eci  préve* 
a  nus,  ditpil,  ont  envojé  à  \%  chambre 
a  des  mémoires ,  d'après  lesquels  il  oC 
»  f.ei'mis  de  se  demander  si  ce  n'est  poinl 
M  par  erreur  qu'ils  ont  été  portée  aur  la 
I»  liste.  Que]  est  celui  de  nou  qui 
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OBcer  cette  formule  des  jurés  ?i$ifr 

ame  et  eonscienee,  devant  Dieu 
evant  Us  hommes ,  je  jure  que  ces 
t&'huit  inJUvidus  sont  coupmàies, 
r  moi ,  je  déclare ,  sur  mon  aine  et 
cieoce ,  que  )e  ne  puis  point  jujçer 
kommesy  dont  je  ne  connais  les 
t  que  par  la  roix  publique.  »  M.  de 
le  ju^ea  donc  que  la  commiasioa 
ici  aYCcla  raison  la  plus  évidente, 
Mtenant  de  proitoncer  sur  aucun 
lu.  Examinant  ensuite  rarticle  4»  >i 
I  que  cet  article  n'était  point  en 
•nie  avec  Tordoonance  du  ^4  fuillet, 
ramendement  proposé  parla  coat' 
m  avait  pour  but  de  faire  cesser 
différence.  U  s'éieodit  ensuite  en 
sur  la  fermeté  et  le  courage  qu^a« 
ontrés  la  commission  dans  ses  tra— 

«  courage,  dit41,  qu^il  n'est  pas 
■naire  de  rencontrer  dans  ce  siècle  , 
L  la  faiblesse  est  le  principal  carac— 
:.  »  Enfin  M.  de  Bouville  pronooça  y 
iet  du  budget,  un  discours  dont 
oblée  ordonna  Timpression.  Il  le 
la  par  la  phrase  suivante  :  «  Déjà  on 
lerché  à  empoisonner  nosintentionS| 
grader  nos  moti£i  ^  ici  nous  ne  chan  - 
DS  pas  de  conduite  ,  nos  intentions 
L  les  mêmes ,  nos  motifs  ne  varient 
.  Le  plan  des  ministres  est  impossi— 
dans  Texécution  ;  et ,  s^il  e^t  poast- 
,  il  tarira  toutes  It^  sources  de  bi 
spérité  de  Téiat.  Je  rote  pour  le 
iet  de  la  commission.  »  M.  de  Bon- 
a  parlé  avec  beaucoup  de  force 
ilusieurs  antres  discussions,  et  sur- 
dans  celle  des  élecûons  et  de  la 
atioD  au  clergé  des  bois  non  veo- 
et  il  a  toujours  voté  avec  la  majorité 

chambre.  D. 

•UYGUES  (  J.-P.  ) ,  membre  du  di- 
ire  du  département  du  Lot,  fut  dé» 
du  Lot  à  la  Convention  ,en  1792. 
vota,  comme  législateur  ,  et  non 
ne  juge,  la  réclusion  de  Louis XYT, 

avoir  opiné  contre  fappel  au  pen- 
et  dan&  le  4^-  appel  nominal  il  fut 
ivis  duaursis.  fje  ao  octobre  1795, 
leva  contre  les  tribunes  qui  mur- 
ient  à  Poccasion  de  la  discussion  sur 
armement  des  patriotes.  Entré  au 
•il  des  cinq  -  cents,  il  en  sortit  en 
1798.  Après  le  18  brumaire  an  tiii 
)vembre  1 799  ) ,  il  fut  nommé  )4ige 
ribunal  de  Gonrdon  ;  et  il  occupa 
place  pendant  plusieurs  années. 
(UZET  (  Le  vicomte  Fitàvçois  du  } 
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émipnt  em  1791  «  fit  les  campagnes  dé 
Tarmce  des  pi  tnccs ,  et  rentra  en  Franco 
a\ecle  Roi  en  i8i4-  H  suivit  ce  mooarw 
que  dans  la  Belgique  en  i8i5;  et  ce  fut 
lui  qui  commanda,  à  s«»n  retour ,  le 
luiuillon  d'officiers  sans  troupes  qui  Ta- 
Tait  accompagné.  —  M.  du  Bouxet^ 
oonral  de  France  à  Rotterdam ,  fit  celé- 
httr  dans  cette  ville  un  service  en  U  mé« 
moire  de  Louis  XVI ,  le  ai  janvier  i8i6* 

A. 
BOTARD ,  ancien  avocat  en  parlement 
et  penâoonaire  de  Peut ,  fut ,  pendant 
quarante  ans  ,  chef  de  bureau  au  minia» 
tère des  finances,  n  publia,  en  1808,  une 
brochnre  contre  la  caisse  Lafarge.  Cette 
brochure  n^ajouta  rien  aux  fortes  raison* 
qu'on  avait  de  provoquer  le  changement 
des  gérants,  ni  aux  lumières  que  âL  de 
Margnerit  avait  répandues  dans  deox  tt> 
tides  publiés  dans  les  joumanx.  Bl.  BoTwd 
a  fait  paraître ,  en  1S16,  une  brocsnre 
snr  le  budget ,  dans  laquelle  il  s'est  âevé 
avec  beaucoup  de  force  contre  lemlftme 
de    radministration  révolutionnaire.  — ^ 
BoTABD^MlouLui ,  ttégociaut  de  Rouen  , 
fit  partie  de  la  nouvelle  admîuistraliott 
nnuiicipale  de  cette  TÎUe  que  Boonaparte 
nomma,  au  mois  de  juin    i8i5,    pour 
remplacer  les  fonctionnaire»  qoi  s'étaient 
montrés  dévoués  au  Roi.  A. 

BOT  A  VAL  (C-L.-LAUMVT)  ,cnltiTa. 
teur  du  département  du  Nord,  après  avoir 
rempli  diverses  ibnc^ions  dans  m  com* 
mvwe,  lut  nommé,  en  septembre  1799 , 
député  à  la  Convention  nationale.  U  7 
▼otala  mort  de  Louis  XYI  sans  snrsb , 
et  demanda,  snr  la  question  de  Psppel 
an  penpie ,  qne  les  asKOiblées  primaires 
examinassent  si  ceux  de  ses  coilègncs 
qoi  refusèrent  de  juger  êouverminememi 
Ltmiâ  Cupei ,  n  araient  pas  par  le  fait 
abdiqué  leurs  fonctions.  Bojaval  ne  pa- 
rut que  cette  fois  à  la  tribune.  Après  fai 
session ,  il  passa  an  conseil  des  andens 
par  la  réâection  des  deux-tin» ,  6t  il  en 
sortit  le  30  mai  1797-  H  devint  ensoiln 
commissaire  du  directoire  dans  son  dé- 
partement. Après  le  18  brumaire,  il  fy^ 
nommé  inspecteur  des  forêts  m  Arlon  ;  et 
il  en  exer^  les  fonctions  pendant  pin* 
sieurs  années.  B.  M. 

BOTD  i  Waitek  ) ,  membre  do  par» 
lement  d  Angleterre,  était  autrdbîs  asso» 
cié  dans  la  nuûson  de  commerre  de  Boyd 
et  Benfiehl.  On  a  de  lui  :  î.  Lettres  ssur 
Pii^uenee  de  ia  man-dmissioH  du  nis- 
méruirm  «t  sur  Im  prix  des  -vivre»,  ctc.| 

3o.. 
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in-S". ,  i8or.  TI.  Réflexiom  sur  le  tfê" 
tàtne  financier  de  la  Grantle- Bretagne , 
et  particulièrement  sur  la  caisse  tl'amor-' 
ûssementy  in  8»,  i8i5.  H. 

DOYELDIKU  (MARrE-jACQOP»-AR- 
M41VD  ),  avocat  à  Paris,  est  né  à  Rouen.  Il 
a  publié  :  I.  De  V influence  de  la  chaire, 
du  théâtre  et  du  barreau  dans  la  société 
ciuile,  et  de  l*imnortance  de  leur  réta» 
bliuement  sur  des  bases  qui  puissent 
relever  en  fVance  leur  ancienne  et  uéri» 
table  splentUur  ,  ouvrage  politique  et 
moral,  1801 ,  tn-80.  W. Éloge  historique 
de  feu  ^f.  Tûeullen,  i8i3,  in-S».  IK. 
Le  langaçe  de  la  raison  et  du  senti' 
nient ,  dédié  à  M  ▲  d  ▲  m  b  ,  duchesae 
d^Angoulâmc  ,  et  terminé  par  des  poé- 
sies dont  il  nous  suflira  de  citer  ce 
qu;itrain ,  destiné  à  être  mil  au  bai  du 
p'U'trait  de  S.  M. 

Si ,  m»\^'éi  ]eê  errcura  1I0  ton  prople  inflilèlc, 
En  Frtiint;  il  fut  l'iujoiirt  Looii  le  Deiiri  , 
<JN'it  qu'au  «ria  liu  in«lbrur,  juilcroenl  rérérë  , 
l)f  princet  aocotapli*  il  offrait  1«  modèle. 

DOYELDIEU  (Adrieit),  neveu  du 

S  recèdent,  musicien -coniponiteur,  né  i 
oiicn ,  le  16  décembre  1775,  y  apprit 
la  miiHi({u<;,  d(S  Tâge  de  sept  ans,  d^ln 
organiste  nommé  Bruche,  et  il  improvisait 
deux  aiiH  apr(:s  sur  Tordue  de  la  catlié- 
dralc.  M.  Hojreldicii  vint  à  Paris  en  1795, 
et  s^y  fit  admirer  par  son  t;ilent  sur  le  cla- 
vecin. Il  se  rendit,  en  i8o3,  à  Pétcrs- 
buurg,  où  sa  réputation  Ta v ait  précédé. 
Il  y  fut  tr^s  bien  accueilli  par  Tempe* 
l'cur,  ({ui  le  nomma  maître  de  la  cbapMIe 
de  lu  cour.  Cesl  pour  le  lliéÀtrede  rilcr- 
niitn^c ,  i|uM  a  composé  dans  cette  capi- 
t^de  :  Aline,  reine  de  Golconde,'  Ab^ 
derkan;  les  f^oitures  verséet  ;  la  Jeune 
femme  colère  ;  les  cliueurs  àj^thalie;  et 
TiUémaque ,  grand  opéra  en  3  acte»,  qui 
eut  un  succt'S  prodigieux  à  la  cour  et  a 
la  ville,  el  que  Ton  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  c^t  auteur.  £n  1811  , 
il  revint  à  Paris  avec  un  congé  de  la 
cour  de  Russie  ;  mais  les  événements 
poliliqiirs  ne  lui  pr'rmr'ttalit  pas  de  re- 
tourner remplir  ses  engagements,  il  se 
fixa  en  France ,  et  conHacra  se*  talents 
au  théâtre  Feydc<iu.  Drs  chiints  naturels 
et  faciles,  une  imagination  féconde ,  une 
barmonie  brillante  sans  dtrc  hurchargée, 
beaucoup  de  ^alté  jointe  an  talent  de 
peindre  ,  voilà  b-s  principaux  caracti  res 
qui  le  distinguent.  Il  excelle  particulic- 
«rumcnt  dans  le  genre  de  la  romance.  Les 
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ourraget  de  Boyeldiea  tOntt  «•  17^70 
La  famille  suisse  ;  en  1798,  Lee  mépri  • 
ses  espagnoles,  Zoraïme  et  Zuùtar, 
Âfonlùreuil et  Afert^ilie,  Ladotds  Su* 
seite  ,'  en  1 800 ,  Beniouski ,  Le  emlifê 
de  Bagdad ,  âfa  tante  Aurore  ;  en  itfn^ 
Les  deux  pwat/ents ,  Bien  de  tnm  f  a 
181  a,  La  femme  colère,  Jean  die  Pa- 
ris ;  en  181 3,  />  nouveau  eeigneur  de 
village  i   en  1816,  La  fête  du  villagÊ 
voisin.  Il  a  eu  part,  en  i$l5,  a?ec  Ni- 
colo,  Catel  et  Cbérubini,  an  manfaia 
opéra  de  Bayardà  Mézièree,  et,  avec 
madame  Gail ,  son  él^e ,  à  celiii  d^An» 
gela.  M.  Boyeldicu  a  épousé  l|U«.  Clo» 
tilde  de  l'Opéra.  11  a  été  nommé ^  en  \wn 
1816,  membre  du  jury  chargé  d^examÛMr 
la  composition  musicale  des  ourragetde*' 
tinés  à  riipéra.  Tb. 

BOYËR  (  PiEaac),  lieatenant- géné- 
ral, né  à  Belfort  vers  1760,  raçut  «ne 
éducation  soignée ,  et ,  ayant  embrassé  U 
cause  de  la  révolution,  entra  aM  aerviot 
des  If's  premières  années  de  noatronUci. 
D'abord  simple  officier  m  Vmnèm  et» 
Pyrénées-Orientales,  il  s^élera  au  gradt 
d  adjudant-général ,  el  iui  employé  I 
l'armée  d'Italie  en  1796.  H  7  servit  anat 
manière  distinguée,  et  pasaa  arec  legé» 
néral  Buonaparte  en  Egypte.  U  rermc  ca 
France  en  1800.  Il  accompagna  m  1801 
le  général  Leclerc  à  Sainfc-Domingiiey 
sauva  le  Cap  des  entreprisradeTouaaaia^ 
Louvei  ture ,  et  reçut  les  dernièrea  voloa- 
tés  du  général  Leclerc,  qui  le  chargea  df 
les  transmettre  au  premier  coniul.  irsem* 
barqua  aussitôt  pour  revenir  en  Frsnce, 
fut  pris  dans  la  traversée  par  les  4"g<"^ 
et  conduit  à  Londres.  Il  fut  ensuite  éâisa* 
gé.  Il  lit  U  campagne  de  1806  csontre  ki 
Prussiens  et  les  Russes,  et  ae  «Uatin^ 
en  plusieurs  occasions.  Le  général  Bcwer 
fut  encore  employé,  en  1800,  ar  ifir* 
mée  d'Allemagne  ,  et  enleva  Marbonif 
à  un  corps  de  partisans  qui  a*en  était 
emparé.  Il  commandait  une  divisMO 
en  Champagne  au  commencenMat  di 
181  {.  lue  a)  féviier,  îl  attaqua  renntiH 
à  Mér v-sur-Aube ,  et  sVmpara  de  cetls 
ville.  Le 8  avril,  il  adressa ,  du  quarticih 
général  de  Plessîs-le-Haut ,  ion  adhésion 
aux  actes  du  sénat  touchant  Bnooaparia 
et  sa  famille.  Il  fut  mMOitié  chevalier  de 
St.-Louis  le  i5  octobre  iBi4*  !••  géné« 
rai  Boyer  se  trouvait  à  Paris  le  ai  mars 
1 8 1  /> ,  au  moment  où  le  Roi  s*él«>igna  de 
celte  capitale.  Des  le  matin,  il  wm  ren- 
dit aux  XuUerici  areo  U  çocard*  toifio- 
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mais  îl  trouya  encore  dans  la  eour 
ou]e  uombreusc  qui  portait  la  co 

blanche  et  criait  vive  le  Moi, 
'  aérant  voulu  faire  ouvrir  les  gril- 
obliger  le  peuple  à  crier  viVa  tem^ 
r ,  fut  menacé ,  assailli  et  contraint 
nfuir.  Buonaparte,  dès  son  arrivée, 
irgea  d^ine  mission  en  Bourgogne, 
neral  Bojer  vint  secrùtemenl  à  Pa- 
près  le  retour  du  lioi;  mais  il  y  fut 
uivi  par  la  police ,  et  obligé  de  s^é- 
'r.  Oo  trouve  quelques  lettres  du 
al  Boyer  dans  la  Correspondance 
eptée  de  i* armée  d'Egypte,  vol. 

publié  en  i'J\ï9-  —  Deux  de  ses 
,  militaires  comme  lui,  ont  péri  sur 
jnp  de  bataille.  D. 

YÈR  (  Le  baron  Alexis)  ,  chirui'* 
né  à  Uzerche  en  Limousin,  le  3^ 

17QP,  vint  étudier  la  chirurgie  a 
,  sous  le  célèbre  Desault ,  en  1 779. 
$4  »  M.  Boyer  remporta  le  premier 
à  récole-pratique  ,  alors  très  re- 
lée  par  le  mérite  des  candidats, 
lit  le  choisit  pour  Taidei;  dans  Ten- 
■ment  de  Tanatomie  :  M.  Boyer 
t  bientôt  Pémule  de  son  maître.  £n 

il  obtint  au  concours  la  place  de 
'gien  gagnanl-maitrise  de  l'hôpital 
Charité ,  où  il  est  resté  jusqu'à  ce 
ous  le  titre  de  chirurgien  en  chef 
it.  Ayant  obtenula  place  de  gagnant- 
ise ,  il  ouvrit ,  pour  son  compte , 
»urs  d'anatoraie ,  de  physic^ogie  et 
irurgie ,  qui ,  du  vivant  même  de 
lit ,  étaient  suivis  par  un  nombreux 
urs  d'élèves.  Lors  de  la  création  de 
!  de  santé,  M.  Boyer  fut.  nommé 
seiir  de  médecine  opératoire  j  en- 
I  passa  à  la  chaire  de  clinique  ex- 
,  qu'il  remplit  encore  maintenant 
:ette  haute  dislinction  qui  le  place 
>mier  rang  des  chirurgiens  de  son 

En  l'an  xii,  Napoléon  le  nomma 
eniier  chirurgien.  M.  Boyer  a  fait 
neuse  campagne  de  Prusse  et  de 
ne ,  pendant  les  années  1 806  et  1 807, 
e  premier  chirurj^ieu.  Ce  fut  à  Par* 
ne  M.  Boyep  reçut  la  croix  de  la  Lé- 
'honncur .  Ilfu  inommé,  le  9  novem* 
i5 ,  membre  de  la  commission  char- 

reudre  compte  au  Roi  de  Fétat  de 
gnem^nt  dans  les  écoles  de  médecine 
chirurj<,ie.  Tous  le»  écrits  qui  sont 
de  la  plume  de  cet  liabile  chirur* 
mt  remarquables  par  une  excellente 
de ,  et  le  profond  savoir  que  l'au- 
r  fait  briller.  Le  premier  est  un 
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mteoire  adressé  au  concoart  de  Paca* 
demie  royale  de  chirurgie  en  1791  ;  il  « 
pour  titre  :  Déterminer  la  meilleure 
forme  des  aiguilles  destinées  à  la  réu" 
nion  de*  plaies  et  d  la  ligtUure  des 
vaisseauéTfet  la  maniéré  de  s'en  servir, 
L^académie  ayant  été  supprimée,  le  prix 
ne  fut  point  adjugé;  et  le  mémoire  der 
M.  Boyer  a  été  imprimé  dans  les  mé» 
moires  de  la  société  médicale  d'émula^ 
tion  de  Paris.  Le  second  ouvrage  da 
M.  Boyer  est  son  Traité  complet  d  ana» 
tomie ,  ou  Description  de  toutes  iee 
parties  du  corps  humain ,  1707-991  4  ^* 
in-8". ;  troisième  édition,  ion,  4  ^^^* 
in-8".;  4'*  édition ,  id. ,  1816.  En  l8i4> 
M.  Boyer  a  publié  les  quatre  premiers 
volumes  in^».  d'vn  Traité  des  maladies 
chirurgicales'et  des  opérations  qui  leur 
conviennent*  IjC  cinquième  Tofume  de 
cet  important  ouvrage ,  qni  doit  en  aToiv 
huit  y  a  paru  cette  année.  Ce  livre  man<-> 
quait  à  fa  France  :  il  était  réservé  à  l'un 
de  ses  plus  habiles  et  de  ses  plus  savants 
chirurgiens,  à  Pélève  et  au  successeur- 
du  grand  Desault ,  de  remplir  une  xhxAke  ' 
aussi  difficile^  M.  Boyer  est  collaborateur 
an  Dictionnaire  des  sciences  médicale*^ 
et  il  travaille,  avec  MM.  Corvisart  et 
Leroux  y  au  Journal  de  médecine  de- 
puis 1800.  T]. 

BOYER  (M.),  f abord  chirurgien, 
major  dans  un  régiment,  quitta  cette 
place  dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  et,  après  avoir  rempli  di- 


verses fondions  publiques  à  Païis,  de- 
vint juge  de  paix  de  la  section  de  la 
Fontaine>de-Grenelle.    ITaTant  pas  été 
rééUi  en  1799,  il  fut  nommé ,  en  fan  tiI| 
secrétaire  -  g^éral  de  la    police,  seua 
Bourguignon ,  avec  lequel  il  était  lié  d'a-^ 
mitié.  Le  club  du  Manège  le  compta  bien»  • 
tôt  parmi  ses  orateurs  les  plus  Tébéments. 
Il  donna,  peu  de  temps  après,  sa  démi»- 
sion  de  secrétaire  de  la  police,  et  fut  em- 
ployé par  Bemadotte  comme -inspecteur' 
de  la  uJuHcation  des  armes.  Après  le  18 
biiimaire  an  y  m  (9  novembre  1799),  il 
fut  inscrit  sur  la  liste  des  condamna  à  la 
déportation.  Mais  cette  sentence  n'ayant 
été  que  comminatoire,  M>  Boyer  se  retir*  ■ 
a  Orléans,  an  il  établit  une  manufactura 
de  produits  chimiques ,  qui  eut  peu  de 
succès  :  il  revint  ti'ois  années  après  résî'» 
der  à  Paris,  et,  par  la  protection  de  son . 
frère  le  général,  y  obtint  une  inspec*. 
tion.  Nommé,  en   i8o49v  receveur  des 
droits  réunis  À  Colofn«^  M*.  Boyer  ^lerib^. 


Att  lVl;i)iliM'  inriit  <{  tiiifr  mfiritifiiMiir«  Aéi 
t'iiiMf*  à  l'ai'i»  ,  )!Kf)lirittf  tt  obtint  iinr 
pUr«  '!«'  f:oritrolf;fir,<|tril  occii|Mit  encore 
eu  iHi4  M. 

IjOYKK  ^J.  K  C.  BO  ,  profriwfir  à 
Yrt.itlf  rffiimlf*  «]#•  Mf'ii'l«,  11^  il  Siiifii- 
Alliari,  1«  ji  iMri\U'r  l^^t.rh^fdff  hij 
f^Aii  fli;«  rorilninitionH  ptiii.ii|iiriii  «  |>ij- 
Wi^  :  MkiIkhIc  lira  vomptes  en  franc  g  , 
décimes  cl  ccnltmc»,  i7îj4«  ''*~'*"'  -* 
BorKM  ,  Au  Mari»,  firofpi»«riir  «l/-  rli'-t'/' 
l'iqiir,  «  |iul>l  <^  '  A^e  Vt' ducal  ion  tie.ê 
JiUch,  1811,  iri-8".  —  l}<irin  '  P.  T.  ;  ;i 
(J'fiiri/^  <l<fc  ()hserualitmM  nur  la  loi  du  \ 
mvril^  concernant  IrêjuU'ce»  de  ftaic  ^ 
181  f ,  iii-8'.  Ht. 

W»\\A\  iiR  VVM\\\,V.Ml  (  r#r  li«iofi 
Ri  Ml),  Miljiirl  iiii-f:orfirijafjf]iirit ,  tAWf.'w.r 
i\*'.  la  f /'gitiri  -  friiofinnir  frt  rtirvullir  «!«; 
.S.-iiot-li«Mii4,  ii;iqiiit  a  AJ»i»,  ru  1,/iri^iir- 
rior,i;ri  1^7^»  Il  puriil  poiir  la  ^vrutu're 
loi«  aux  hitùWfn^eii  1841'ji,  «oiriiiir  airJr- 
flf-'-.iriip  i\t:  raifiiral  Viiiar('t.-Jo^«;ii«<', 
içoiivfinriir  <!«:  la  Mariirii(|ii«,  rt  vt'wul 
en  I''raiir#!  «trr;  rJii  aiiiiraJ  ^  «uijui;!  il 
rcHta  allar.lic  |reitflarit  sa  di«grarr,  ci 
«^n'il  fif  f|iiitta  ,  à  Viiiii^r  où  rariiir.!  <^r;iit 
rfiiploy/^.  qiif  pour  j>»ftHrr  an  «rnirr  Jr 
Mural:  é^lrv/'  inut.iimwtntfnlityUmuurn 
f;rajir«  ri  fJiar^^  rir  pluftirura  riiiatio-  • 
irri}ioii;iril'ji,  il  Iji  la  ranij.a^iif;  «h*  |{|j*- 
ftir  «'l  r«:llrA  rpif  Font  ftiiivirr.  Il  rirtourna 
aux  llfft  «lu  Wfit  ,  ru  181  4«  p*  i"*  ptftt- 
i\rv  |K»n-M  iou  ri*-  la  Giia(lclfiU|i(;  au  iioni 
du  lîoi ,  ri  y  rornrnamlrr  rn  tur^nuï  itinin 
rarriiral  l/uti/m.  (j'  fut  eu  r.ritr  i|u;illi<; 
<|ii^il  %v  mit  à  la  t«^lr  Af^  rrhrllr*  (Je  rrtir 
r/ifonir^  )»rri(laut  riut«;rr('gur  t\e  iHi!t. 
{f^oy.  X.inttth.)  S\tvi%  a'ÀtrA  livr/;  ftu% 
|>tu«  «iolriiu  rxri»,  il  §«•  vit  <t\A\\t,*'  *\e 
%r  Tf%%*\ii'  à  la  flotrcaii^laî  r .  l't  fut  Iran*»- 
|K»rti;  ru  Fiaurr,  où  Ir  uiifiiHlir  Av.  la 
tiiariiir  Ir  fit  iradiiiir  rlrv;iut  un  ron*ri| 
<Jr  yi^iu-Tir  atn^i  que  |r  c<Hiti-r-a mirai  l.i- 
11014.  Il  *^.  (l^friiflji  lui-ifiArur  ilcvanl  rr 
ron«ril^  «pii  If;  courlarriua  â  la  ]f.mf  An 
mon,  Ir  l'ji  niar*  \H\i».  M.  lîoj'rriuvo- 
<|ua  auM.itôl  !a  rj/niruf:r  rlii  |(ot  ,<|ui  vou 
lut  tiirn  (:onimii*:r  rftlr  prinr  v.u  iinr  dr- 
Xfuiinw  Ae  y'wy^V  it\\%  A»nn  iinr  pri^fu 
«rrtrfl. — S<m  frire  a  fait  toulc'*  Irii  ram- 
pagiiri»  «Ir  Tarru^r  f|r  f  !on(l^.  Inr. 

IJOYKH  -  FOjNFïIÉIîK  ,  ru5«of  iant  , 
fri'.ri'  piiMi^  rlu  roii^rutionnrl  (|ui  pri  it 
virtimr  dr  la  révolution  «lu  !)i  mai  fjtj'i^ 
ruir>ra'<ia  comme  lui  ^  mv«t.  hr;furoup  «Jr 
tfji:.!rur,  la  r:au»r  Ae  la  rr«oiuliou.  n  m; 
fl' r«iiiarf;uc'r ,  dU  J70'i>  <ïu  dcnuii'^anl 
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à  l«  g«r<]«  naifonak;  de  BordffMn  ^ 
il  ^tait  aidtfi-major,  Irtnieinlira  4tt  pr* 
Irmftiit  Ae  crtir  villr.  Il  oblint  que  kt 
cuiturillrr»  ilr  la  *  hamUre  ilrt  TaciitNMty 

3ui  avairnt  proiMt^  contre  Ict  d^ctcU 
e  PaMrmMrn  natUinale ,  «rraient  rayée 
du  rfîgUirr  de  la  garde  nationale ,  ci  dé-  1 
iirMiA^a  à  PaMerrild^e  rfifMtituaiile.  Son 
zcir  révolfitionnairr  ,  loin  dVtrc  rvfiviîdî 
par  le  «upplire  de  «ou  fr^re,  parnl  «W 
rrolire  rucore;  il  vint  tl'HMir  à  Parif, 
et  figura,  en  i7f^^«  t^priê  le  3o  f»raî' 
rial  au  vu,  an  tliili  du Manî-ge.  I«c  diitC' 
loin*  ordonna,  à  erttc  ^M}ne,  la  rf«lî- 
tuiion  At-n  mar#:liandi*c«  fie  «et  labri- 
qur«,  (|ni  avaient  éilé  êmWuê  connue 
rlran^tr^H,  a  caij«e  dr  lenr  pifeelion. 
Ku  181O,  d  rtait  eitrore  à  la  tête  de  b 
ni/ifi«-  fabrique ,  â  Toulmiae ,  où  il  cni- 
ployait  un  grand  nombre  dVnfaiifft  et  de 
prii»ofiu<  %  infirme».  Il  ae  mil  â  la  tlleda 
f/ilrir^,  ri  prit  une  grande  part  aus  exn*i 
ré%  olul  onuairr»  (|iii  niar(|Ut  mit  les  trait 
moi*  de  \iutetri:{nne.  AriAl/  flanalemoi» 
d^aoïji  Af  la  m^me  ann^,  ainai  qneiMi 
fil»,(pji  avait  ^té  officier  de  la  cank 
n  tiouiile,  ili  furent  exilât  Ton  et  raotre 
â  1>aii«anue,  rt  a^y  rendirent  an  eon- 
mrfirrmrnt  d'a«nl  fhiO.  li' 

ftOZi;,  peiutre  de  Varia,  fut  dénoncé 
par  («ai.parin  ,  dan»  la  séance  de  la  Coa- 
vrntion ,  Au  3  juin  t7f>3 ,  relativement  à 
nue  ii/'i;'»rialiou  ent;im^e  par  Thierry, 
viilri  Ai^  (iiambre  de  Ixniia  X\I«  avrt 
pluHirura  f  Imputé»  de  Taiaeniblée  légiala- 
tivr.  Cm  drf.ret  le  manda  k  la  harre  :  il  y 
paiiii  ;  ri ,  a^ant  donné  des  explicaliiM» 
qui  fuir ui  a)qnijréra  par  plnaienra  dcpa* 
t^*,  ou  Tadfni taux lumneura delà féaaiy- 
l'ji  f;t,H  f  il  fit  hommage  an  corps  légi*- 
laiil  A'iU}  portrait  de  Mirabeau,  M.  Boie 
paii^r  pour  avoir  fait  le  portrait  de  IxMi* 
X  \  I  l«ï  pluareaarniblant.  I!  en  a  MiMilait 
Il  II  fort  rrn^rmblant  de  Napoléon.  Il  vou- 
lut ron^rrvrr  le  p^irtrait  ne  Lonia  W\  1 
pendant  le  coiini  dr  la  révolutio*;  llMis 
aoiipronné  tten  Mre  poMieasriir  f  il  fnt 
arrêté  ri  détenu  pendant  orne  moSayda* 
ritiii  IrMjuel»  un  lui  présentait  TalterMlivc 
dr  la  mort  on  de  la  liberté ,  «oloo  qnll 
rédrrait  ou  résinterait  à  la  demande  qai 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  Tébranler  :  il 
c«inMrrra  son  précieux  oénAt,  Bf .  Rom  ea 
a  fait  liommsge  â  S.  M.  MAmit-ie^hêiré 
m  son  leiour  en  France; ;  rt  lea  joumaax 
rapportf-rent  que  ta  famille  royale  avait 
contemplé  ,  avec  la  plua  vive  émotiea  y 
tes  Uails  chéri»  i«|iréicaléa  srrc  l»l 
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fie  vérité.  H  a  été  exécuté  une  fort  belle 
gravure  diaprés  ce  portrait  original.  Uar- 
tiste  Va  ofi'erte  aux  diux  chambres.  Le 
cbaucelier,  président  de  la  chambre  des 
pairs ,  en  remercia  M.  Boze  par  une  lettre 
très  flatteuse ,  dans  le  mois  de  mars  iSiG. 
—  Boze  (  L^abbc  )  a  publié  :  Histoire 
d'^pi  y  i8i3,  in-8".  A. 

BOZLK  (  Jo.sKPH  )  ,  membre  de  Tins- 
titut  de  mécanique  établi  par  les  étals  de 
Bohème,  se  trouvait  à  Prague  en  i8>5, 
et  y  fit  des  expériences  d^uiie  voiture  de 
son  invention  ,  mise  en  mouvement  par 
Feau  réduite  en  vapeurs.  Tous  les  con- 
naisseurs convinrent  que  ce  mécanisme 
éiait  ,  par  sa  simplicité  et  son  utilité  , 
au-dessus  de  la  plupart  des  inventions 
de  ce  genre  que  Ton  avait  faites  en  An- 
gleterre et  ailleurs.  Le  même  artiste  tra- 
vailla ensuite  à  un  b»teau  ,  qui  devait 
remonter  un  fleuve  par  le  même  niéca- 
Tjisnie.  A. 

BIUCKENIIOFFER  ,  propriéuire  , 
maire  de  Strasbourg,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d^honneur,fut,aumoisde  mai  iKi5, 
élu    par   le  déparlement,  du    Ba.-Rhia 
membre  de   la   chambre   des  représen- 
tants. II  signa,  dans  le  même  temps,  le 
pacte  ledcralit'  de  la  ville  de  Strasbourg, 
dans    lequel    on    lisait    :    n  Fermement 
ji  résolus   d''emplover   tous  les   movens 
»  en  notre  pouvoir,  sans  distinction  de 
a  fortune ,  de  rang ,  ni  d^àpe ,  pour  ga- 
ii  rautir  et  défendre  noire  honneur  na- 
»  tional  ,   notre  légitime  indépe«idance, 
>;  nos  institulions  poliiiques  sous  it,  gou— 
1»  vernement  du  grand  homme  que  TEu- 
}>  rope  nous  envie,   et  que  nous  avons 
a  choisis  librement,  et  que  nous  nous  glo- 
)ï  riiiuns  de  revoir  à  notre  tête,  etc.  »  Au 
mois  de  septembre  i8i5  ,  M.  Bracken- 
bofler  fut  élu   membre  de   la   chambre 
des  dépniés  de  son  département.  Il  se  fit 
peu  remarquer  pendant  cette  session,  et 
vota  avec  la  niiuorilé.  Il  a  été  remplacé 
dans  son   emploi  de  maire    par    \].   de 
Kintzinger,  frère  du  secrétaire  des  com- 
raandemenis  de  Monsieur,  comte  d^Ar- 
lois.  Y. 

BRACONNOT,  naturaliste  français, 
({iii  a  pnlilié  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  de  Chimie ,  est  cité  avec 
«'loge  dans  le  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789,  publié  parla  classe 
des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
rinstilut ,  eu  1808.  Ce  rapport  fait  par- 
ticulièrement mention  d^un  Mémoire ,  inr 
mCié  daus  lei  Annales  tie  Chimie  ,6% 
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dans  lequel  M.  Braconnot  as&ure  avoir 
fait  croître  des  plante»  sani  leur  fouroir 
la  moindre  piu'celle  diacide  carbonique. 
Il  conclut  de  cette  expérience  que  ce» 
plantes  composent  le  carbone  de  toutes 
pièces;  a  ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
»  ion  rappoi-t,  serait  une  des  découvertes 
»  les  plus  importantes  que  Ton  pût  ajou- 
»  ter  à  la  théorie  chimique  ;  mais  on  est 
»  loin  de  trouver  encore  les  expériences 
3»  de  ce  chimiste  assez  concluantes,  m 

In. 
BRAD(JEAî«f-Loui8) a  publié:!.  Gofi 
fin  ou  les  malheurs  de  Beaujonc ,  récit 
en  vers ,  1 8 1 5  ,  in-8<*.  ;  seconde  édition 
sous  ce  titre  :  f^s  deux  (Jnjfïins,  181a, 
in-8".  II.  Les  maçons  de  Cfi/icre,poèmc, 
j  8 1 3  ,  in-80.  m.  L'Italie ,  pocme  eu 
quatre  chants  ,  i8i3,  in-8<^.  IV.  La 
mort  de  Louis  XVI,  élégie.  1 81 5,  in*8<*. 

Ot. 
BRANCAS-CERESTE  (Le  duc  Al- 
bert DE  )  ,  émigra  eu  1791 ,  et  fit ,  en 
1793  T  1^^  campagnes  dans  Tarmée  des 
pruices.  Il  servait,  en  1794?  dans  les 
hulans  britanniques  en  Hollande  :  rentré 
en  France  après  le  18  brumaire, M.  de 
Brancas  devint  chambellan  de  IVmpereur, 
fut  nommé,  le  8  janvier  18 14)  adjudant- 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, et  prêta  son  serment  en  cetie  qualité, 
le  16  du  même  mois.  Devenu  maréchal- 
dcs-iogis  des  mousquetaires  (  3°.  com- 
pagnie), après  le  retour  du  Roi ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  aa 
août  181^^  pair  de  France  le  i4  juin 
suivant  ,  et  colonel  de  la  légion  dé- 
partementale de  PAisoe,  le  a6  octobre 
j8i5.  a. 

BRANCHU  (Madame)    remplit  au- 
jourd''hui  les  premiers  rôles  à  Pacadémie 
royale  de  musique,  où  elle  débuta  par 
celui  d^Antigone.  Si  la  force  des  poumons 
et  Pintensité  de  la  voix    sullisent  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame  Branchu   ne    le   cède    à   aucune 
autre.  Malgré  la  révolution  opérée  en 
France   dans   la   tragédie  lyrique  ,  par 
les   Gluck  ,  les  Piccini  ,  les  Sacchini , 
il  ne  paraît  pas  que  nous  puissions  espé- 
rer  avoir  de  long-temps  une  bonne  can- 
tatrice à  noli'e  Opéra. Aux  agréments  sté- 
riles qui   surchargeaient  notre  antique 
psalmodie ,  on  a  cru  devoir  substituer  de 
grands  éclats  de  voix  ;  et  les  acteurs  pen« 
sent  ne  pas  atteindre  le  but,  s''ilsnerem« 
plissent  de  vibrations  sonores  la   vaste 
scène  sur  laquelle  leur  organe  se  déploie. 
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Quant  à  la  âée^Bmatian ,  ce  serait  leur 
parliT  uue  lauKUc  éiraiigôre.  Noua  avoiiti 
il  cal  vrai,  po*rté<lc  l.evassntir  et  Sainl- 
IIiilNTli  ;  mais  Tune  fut  animée  par 
Gluck  ,  Taiilre  par  son  propre  avnv  el 
par  Picr.ini.  Ye. 

BBANCiF'iRTE  (Le  marquis  de), 
ex-vicc-roi  <\u  Mexi(|ue,  capitainr-^rné 
rai  des  Mrmécs  rojalen,  no  raii|(ea  cinns 
le  parti  du  roi  lost-pli  RuonapiKtc ,  fut 
nominr  conseiUer-detat  le  8  mars  i8(K), 
et,  en  svnipmbrr,  j^rand  cordon  de  Tor- 
dre royal  d' (Espagne.  A. 

BHANZON,  iilK  d'un  tri^soricr  delà 
marine  a  Toulon,  fut  envoyé  en  ly^a 
en  Ilalio,  pour  y  aclielrr  du  blé,  qui 
niani| liait  dans  celte  place  ,  et  reçut 
pour  cet  objet  des  tommes  conHidéra- 
Lies.  11  s'occupait  à  lâioiirne  de  ces 
acquisitions,  lors({un  sa  patrie  fut  livrée 
aux  Anglais  :  une  partie  dvs  approvi- 
sionnrnients  <)u'i1  avait  déjà  achetés  , 
ayant  été  expédiée  par  mer ,  fut  prise 

Î>ar  la  flotte  britannique.  Ou  Tnccuiia  de 
a  leur  avoir  livrée  ,  vt  d'avoir  retenu 
une  partie  de  Pargent  qui  lui  avait  été 
confié;  re  qui  ne  lui  prrniit  pas  de  ren- 
trer en  France.    Il  y  fut  porté   sur  la 
liste  des  émigrés.  Opendanl  il  vint  à 
Paris  en  >7f)6,  et  s'y  occupa  de  spécula- 
tions de  commerce  ;  mais,  ayant  éié  re- 
connu par  Marqiiflsy  et  d'uiitn's  députés 
de  son  pays,  il  fut  arrêté  *n  Van  vi   et 
renfermé  nu  Tr'niple,  ensuite  à  l'Abbaye, 
oti  il  resta  près  de  di'ux  ans  ^  et  l'ut  tra- 
duit à   un»   commission   militaire  ,   qui 
l'acquitta  du  fait  d'émigration  ,  puis  nu 
tribunal  criminel ,  (]ui  le  dérhargra  de 
l'accusation  d'avoir  détourné  les  deniers 
de  l'état,  accusation  portée  surtout  par 
Tilly,  précédemment  envoyé  de  la   ré- 
publique française  à  Gènes. Branzon eut, 
«n  l'an  x  ,  l'eni reprise  des  convois  de  la 
marine,  puis  crlle  des  octrois  de  la  ville 
de  Rouen.  Arrêté  en  i8i  i  pour  un  défi- 
cit dans  sa  caisse  ,  il  a  été  condamné , 
le  6  février   i8i6 ,   par   la   cour    d'as- 
sises de  Rouen ,  à  cinq  ans  de  travaux 
forcés,  à  une  heure  d'exposition,  et   à 
quarante-cinq  mille  francs  d'amende.  A. 
BRARIJ    C.  PRosPP.n),  élève  et  ingé- 
nieur de  l'P)cole  des  mines ,  attaché  en 
Celte  qualité  à  M.  Faujas  de  St.-Fond  , 
professeur  au  Muséum   d'histoire  nalu- 
lelle  ,  a  publié  :  T.  Manuel  du  mindra" 
ioffiste  et  du  s^niofçue  voyageur ^  i8o5, 
in -8".  îf.  Trnitji  des  pierres  prdcicuset  ^ 
i.Su8,   j  vol.  in -8".  III.  jïittoire  des 
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tOffuilUê  terreslres  et  fluviaUîe»  JêA 
uiiftnt  dans  les  environs  de  Pans  f 
iKi5,in-i3,  avec  dix  belles  planche». 
M.  lirard  a  contribué  ,  par  aea  royacct 
et  ses  recherches,  à  enricliir  la  coil«eCum 
de  minéraux  du  Muséum  d^biitoire  sa- 
turelle.  Iv. 

BRAULT  (Cii4RLKs),  éréqnede 
Baïeux ,  baron  et  officier  de  la  Legion- 
d  honneur,  né  à  Poitiers  le  4  •f>At  1753) 
sacré  le  3.5  avril  iSoa,  publia  un  man- 
dement à  l'occasion  de  la  bataille  d'Aus- 
terlitz ,  et  dit  :  <r  Deux  moia  ont  suffi  k 
»  Napoléon  pour  anéantir  Ica  forces  com- 
»  binées  de  dei.x  des  plut  puiasants  po- 
»  tentats  de  l'Europe.  Et  quel  ▼aiii<{neur 
»  encore  !  grand  et  humain  avant  l'ac- 
»  tion,  il  avait  prévu  combien  la  jour* 
»  née  coûterait  de  larmes  et  de  aang; 
»  son  c<»ur  en  fut  navré  de  douleur  :  il 
»  avait  présenté  Tolivier  de  la  paix,  mais 
M  il  fut  rehisé.  Plus  grand  encore  aprcf 
a  la  victoire,  qu'il  est  Inrau  de  le  Toir 
»  parcourir  les  rangs,  visiter  lei  blessés, 
»  et  s'estimer  heureux  de  pouvoir  épar- 
»  gnrr  qu'  Iques  larmes  !  a  Depuis,  l  évé- 
que  Brault  n'n  guère  laisse  échapper 
les  <iccasions  d'exalter  le  génie  de  son 
héros.  A« 

BR AUN  (  PL4C1DP  ) ,  savant  bénédie- 
tin  ,  naffuit  à  Peittingen,  en  Bavière,  le 
1 1  février  1756.  11  est  bibliothécaire  et 
archiviste  du  chapitre  des  tSaints  Ulric  et 
Afra,  à  Augsbourg.  On  a  de  lui  deux  ou- 
Tiages  bibliographiques  tièsestiniés,  qui 
font  connaître  les  plus  anciens  livret  et  ma- 
nuMcrits  du  riche  dépôt  confié  à  sea  soins; 
I.  /Vottita  hislorico-Utteraria  de  librisah 
artis  trpofiraphieœ  inventione  usaue  aà 
annum  1/179  impressis,  in  bibitolheed 
monnsterti  ad  SS.  Ulrieutn  et  Afiam 
Aufpistœ  exstantibus;  accttlunt  rut 
tabulœ  œneœ  texaginta  primonsm  ty- 
poffratthorum  ,  alpnaheia  oontinentes  ^ 
Augsbourg,  'À  vid.  in-4"*»  1788-1789. 
Le  plus  ancien  livre,  imprimé  avec  date» 
que  renferme  cette  bibliothèque,  est  de 
i4^i8;  mais  il  y  eu  a  i65  sana  date,  atû 
paraissent  anti-rieurs.  liC  deuxième  volu- 
me complète  cette  c<»llection ,  depuis  l'an 
i/j 80  jusqu'à  Tannée  iSoo.  L  auteur  y  it 
joint  également  deux  tableaux  qui  re- 
présentent les  caractères  alphabédoiiea 
des  «ei/.e  premiers  typof^raphea.  II.  Pio^ 
titia  hislorico^titteraria  de  eoâicibut 
mnnusctiptis  in  bibliothecd  liberi  ae 
impérial  m  mnnasterii  ordinis  S.  Bene^ 
dicii  ad  SiS,  Udalricum  et  AJhu»  ^k» 
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exstantihus  ;  in  fine  hahetur  tf if- 
r  conlinens  anecdota  kistorico^ 
natica  ex  iisdcm  codlcibus  ex 
i,  ibid.  ,  6  vol.  in-4".  »  1 791-1796. 
ige  aussi  précieux  pour  les  biblio- 
'S  que  pour  Cfux  qui  étudient 
ire  des  négociations  diplomatiques, 
lun  a  publié  aussi,  en  allemand,  les 
de  St.-Lamhert  et  de  St.-Uln'c, 
es  d'/iugsbourg,  el  celle  de  Ste,- 
,  martyre,  B-o. 

\UNE  (  FRàNçois-AwTOiNE  ) ,  bo- 
!  allemand,  né  à  Zell,  dans  le  Pinz- 
le  16  mars  1 766,  secrétaire  du  gou- 
nentdeSaltzbourgau  département 
ines  et  des  salines  depuis  1801 ,  a 
;  La  Flore  de  Saltzbourg,  3  vol. 
,  avec  gravures,  Saltzbourg,  1797. 
!ur  ne  se  borne  pas  à  y  donner  une 
ption  df*taillée  des  plantes  qui  crois  • 
pontanément  sur  le  territoire  de 
ourg;  il  indii^ue  aussi  leur  usage 
a  médecine  ,  dans  les  arts  et  dans 
omie  domestique  U  Annuaire  ho* 
te  de  Hoppe ,  pour  Tannée  1 79$  9 
me  un  supplément  à  cet  ouvrage, 
celui  de  1801  ,  on  distingue  une 
tation  de  Braune,  sur  la  manière 
nseruer  à  quelques  espèces  de 
inules  leurs  couleurs  naturelles 
nt  la  dessication.  Plusieurs  re- 
périodiques  publiés  en  Allema- 
t  qui  traitent  de  la  science  fores-- 
t  de  la  botanique ,  renferment  des 
s  intéressants  de  cet  auteur.  B-d. 
VSL  (  Le  comte  de  ) ,  ministre  plé- 
ntiaire  à  Pétersbourg ,  et  conseil- 
ime  du  roi  de  Bavière,  reçut,  en 
816,  la  clef  de  chambellan.  Il  a 
:  f^oyage  dans  le  Tyrol,  aux  sa- 
ie Saltzbourg  et  de  Reichenthal, 
in-8°.  On  y  trouve  de  Pinstruction 
Tamusement  ^  Touvrage  est  écrit 
chaleur  ,  quelquefois  avec  enlhou- 
,  «t  Ton  y  reconnaît  partout  des 
lents  élevés  et  religieux.  —  Brat 
hevalier  de  ) ,  ex-maire  d^ Amiens , 
résident  de  la  cbambre  de  com- 
,  membre  du  conseil  général  du  dé- 
lent  de  la  Somme ,  fut  présenté  à 
reur  le  a4  février  181 1,  comme ^é- 
lu  collège  électoral  de  ce  départe- 
—  Brat  f  Eugène  de  ) ,  membre  du 
I  général desmaniifactures,  a  publié: 
li  sur  la  force,  la  puissance  et  la 
se  nationales ,  181 2 ,  in-8°. ,  ano- 
;  «seconde  édition,  i8i4»  in-8".  II. 
yations  sur  le  projet  de  budget 
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de  1816,  et  sur  les  moyens  d*élever  tes 
recettes  au  niveau  des  charges,  féTrîer 
1816.  Ot. 

BRATER,  lieatenant-général  français^ 
était  major  du  9*.  régiment  de  ligne  o^ 
i8o4«  Il  fîit  nommé  colonel  du  3^.  régi- 
ment d*infanterie  légère ,  le  27  décembre 
i8o5,  k  la  suite  de  la  bataille  d^Auster- 
litz,  et  commandant  de  la  Légion-d^hon— 
neur,  le  i  3  novembre  1808,  après  If 
bataille  de  Burgos*  Il  se  distingua ,  lé 
II  août  1810,  au  combat  de  Benivida. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  se  signala , 
le  1 5  juin  1 8 1  f ,  au  combat  de  Santa-Maria 
et  de  Villa-Alba ,  et  y  fut  blessé  II  fut 
nommé  lieutenant-général  le  3i  août  i8f  3. 
et  continua  de  servir  en  Espagne  jusqu** 
la  retraite ,  qui  eut  lieu  quelques  mois 
après.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St.» 
liouis  en  i8i4«  H  commandait  à  Lyon  en 
Pabsence  du  comte  de  Damas,  lorsque 
Buonaparte  marcha  sur  cette  ville  après 
s^étre  rendu  mattre  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral Braver  lui  envoya  un  otiicier  pour 
le  prévenir  que  la  garnison  de  Lyoo  était 

{>rete  à  se  déclarer  en  sa  faveur.  Dans 
es  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jours  suivants  en  présence  de  MoifSixua 
frère  du  Roi ,  le  général  Brayer  cherclui 
à  entraver  toutes  les  mesures,  soutenant 
toujours  que  Lyon  ne  pouvait  se  défen- 
dre ,  qu'il  n^y  avait  ni  canons  ni  armes; 
ce  fut  alors  que  le  prince ,  dans  un  mon* 
vement  de  vivacité,  lui  dit  avec  émo* 
tion  :  «  La  guerre  de  la  Vendée  a  com* 
»  raencé  avec  des  fourches  et  des  pio- 
M  ches;  levons-nous  tous,  et  je  marcherai 

»  à  la  tête  des  braves »  Le  général 

Brayer ,  après  Fentrée  de  Buonaparte  k 
Lyon  ,  commanda  son  ajirant-garde  qui 
marchait  sur  Paris  :  il  servit  ensuite  eon« 
tre  les  armées  royales  de  la  Vendée,  et 
fut  Pun  des  pairs  nommés  le  a  jum  par 
Buonaparte.  Le  Roi  le  comprit  dans  Far- 
ticle  i«r.  de  Pordonnance  du  a4  joill^» 
diaprés  lequel  il  dut  é^e  arrêté  et  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre;  mais  il  a 
réussi  jusqu^à  présent  à  sV  soustraire.  P. 
BR AZIËR  est  auteur  auu  grand  nom- 
bre de  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  I.  (Avec  Dumersan),  Mit' 
tre  André  et  Poinsinety  ou  £e  perru^ 
quier poète ,  comédie-vaudeville ,  i8o5 , 
in-8*.  II.  (  Avec  feu  Henrion  ) ,  Le  Ma^ 
lade  par  amour,  on  La  rente  viagère, 
i8o4,  iii-80.  IIL  (Avec Merle  )  ,  J^  eh 
devant jeune^hoinmciy  (Avec Théo- 
dore) ,  iProloguede  Funion  dû  Mon  et 
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iie  /^/ore^  j8io,  iii-H". .  â  TocctMon  ilii 
intiri  !««■  cJr  rf-riii.iTffir.  V.  (  A\rc  Orry 
r.l  Mi'rlc],  l.a  jruneine  i/e  Henri  ÎK, 
iHi/|,  Vf.  (Avir  Mirit  fl  liiilmicllr}, 
LeM  fleur  l'ttuJevUleM  ,  ou  La  fi^uild  et 
le  untîmrnl,  coriifriii',  i  iiG,  in  H",  \  II. 
(  A svi  I Juif if'i'Mii  ) ,  JncriMàe  f^rand-pèrc, 
JtH:ii\àe.Jih  ,  et  Jncriue  Iteiit-JUM,  tn- 
idmIîi:  iij.  VIII.  (  A%tc  làttn),  i'onu» 
naïust  f«Vi'c-vîiiwl«ifillr,  iil.  IK.  (A»<'c 
J)til»oii),  /«  A^oce  //u  viUfiffc^ou  Le 
Tableau  e.n  miniature^  coinr^lii;  h  Vt»c- 
rMum  du  rnaiiji^c  iW.  S.  A.  H.  Mgr.  le  *luft 
difBirrî,  ifl.  X.  (Avc<  Koiigmioiii  i-t 
Mnli*  ) ,  Les  deux  rnuriai;es  à-propoê , 
•Il  un  ocU,  à  Tocciikion  Ju  iiiaiii.ge  iJa 
S.  A.  U.  Mgr.  U;  (lui-  (!#;  fJerri,  ni. — 
£Soii  p«  r«  a  donner  un  Trait«£de  la  lanf^ue 
franraûe ,  1 8 1  u ,  in- 1  u.  Oi 

nilKAni)-NKf!VIU,F,  dorti^ur  <;ri 
drfiji'rarion,  ancirii  viriiire-f;<irirrnl  «t 
Afin**!!  rii«KiKtrnt,  n  piil«li^  :  I,  Ltt  ntfceê- 
àitt^ilt:  ie  ènufue.llreàla  convention  c/i- 
tre  àV.  iS.  Pie  yjl elle  GouyetnemetU 
fmnraii,  iMoa,  iu-8".  II.  Tradur.iion 
des  Patidet'U»  de  Juàtinien ,  i8«>7 
i8i  I  ,  i.'ï  vol.  in-8".  f  Ii*ouvrt^c  di-vaii 
cil  M  voir  /Jo  à  4/;.  )  \\M  Question  de.  df  OU 
très  importante ,  1 8 1 4  ,  1  »•  H*».  Ot. 

ilJIKK  niomckT) ,  doctnir  ^n  iin^df-- 
«im:,  iiatif  du  rouitff  de  Waiwîrk,  fui 
Hf.yf:  u  riniiv<rr  it^  d'O&foid,  cl  jiclurva 
•i»  hut\r%  n\r.d'ïi'ià\e.s  k  Kdiintiourg.  Ku 
1781  ,  il  fut  uomiii^  ni^di;<:in  dr  PliApital 
du  f^oifil^,  à  Norlliani^iton;  4*1  d  f»V:itil>lit 
•-fi*uil<r  à  KrifU'Ater.  ou  il  fut  iiii;d«*riri  de 
riufii'oifrif*  k^u/thIc  II  m;  di^iuîl  di;  c«'t 
emploi  m  I7«|3,  |iarce  quM  fi«;  trouva 
att«<|ué  d*uu  M^llinii:  ;  ri  ce.  fut  pour 
ohseivcr  un  n'ginir  ipiM  «N'tait  prriM:ril 
A  lui'iu^iiip,  f|uM  prit  iiuiî  c.oininiMiou 
dft  <:.'ijiitairif  dan»  la  iiiilif:i:  du  Iif:i<:r«- 
Irraliii-f? ,  rt  ipi'il  joignit  ve.  rrgiriifiit 
eu  i^ç)^.  Il  rpi'ouva  tant  de  Xt'wti  An 
NOii  tiaitMiiful  ,  f|u*U  put  rr'pr(rndr« 
ri!Rffr<:iri;  de  «a  profi'snion,  m*  fixa  à  iJir- 
Hiiuf;liniii  ,  et  di:viiil  iii/deriu  dff  Thôpital 
g^n/*ral  di:  «ii-ttc  villi;.  M.  Ilr^r  a  pid>lu6 
Ik  réMiltat  dr  sfi»  ol>M;rvalioii»  rt  de  *rs 
rfi:|iiT(:li<'«  »ur  la  inaladi*;  i|iril  a  Xvuïïée. 
av**i:  *uf:(U'«  pour  lui-ni/^mr  ;  et  mmi  ou- 
vrage, lutiiidr,  Jier/ie.rc/trs  pratitfues 
àur  les  dtisordres  tfui  ont  lieu  dans  la 
ni»pirution,  in-8«'. ,  a  eu  troi»  ^«lilioni; 
la  dcruine  i-*t d(*  1797.  — •  IJahr.  fVanj, 

{•friutn:  (luiuaud  ,«r&é<:uta,  viï  181  fi,  pour 
c  £ou\çnicui:  d'Auver»,  un  tiî.»  beau 
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lalikau ,  tfftheniunt  k  terrible  isMida- 
tion  du  Rhin  en  iBfK).  H. 

15  II  K I S  L  A  K  (  .^ciFiow  ) ,  adnin»- 
trat<rur  dm  iiitiTS  et  poudrri  ilu  njrau* 
inr  djialiii  ,  foua  DMouapnrte ,  publia 
i  Milan,  en  iHii  ,  Jniroduuone  oUa 
fieoluffiaf  rn  'j  vol. ,  que  ara  amis  pr6> 
utTciit  eoiufiie  le  premier  «ïouia  eiact 
rt  régiilirr  de  ic^olff^ie,  qui  eAl  para 
eu  Italie,  taudif  que  la  Frenr^y  dÎMiien^ 
iU,  iiVn  avait  point  encore.  I/id^e  foo- 
daiuentale  de  raiitrur  était  que  la  ma- 
tière du  calorique  e«t  une  eulMteeet 
d'un  genre  propre,  qui  exiaf?  unie  aet 
autre»  ^léiiieulk  de  la  ma*4e  terri'Mrc,  et 
doit  la  tenir  daii*  cet  état  de  ftuidité  ok 
le  feu  libre  tient  1<-»  curpa  eiree  leaqneb 
il  eat  uni.  I/ou%ragc  est  acciMiipai^aé 
d^uiir  lihte  de  louk  lea  volceiis  de  noirt 
h^t: ,  ei  tVun  tableau  dana  lequel  tout  nth 
Uus  ïr.n  meaurci  dea  priiici palet  banteurf 
du  gifdie  trrrentre.  Ce  tablean  qui  ta 
coiitirnt  7^0,  paa«aît  pour  le  plut  cuni- 
plet  lie  toua  ceux  du  niÂme  gi-nre  oui 
a?atentéié  faiu  )ut<pi*alur».  M/preialali 

ÇiiblK*  :  p^oya^es  datik  la  Campanii, 
art»,  1801  ,  a  vol.  iii-8-.  Ceat  lui  qnii 
dan»  cet  ouvrante,  a  pruu%é  le  prwnicf 
que  h*»  MTpt  montagiiea  de  B'ime  auntle 
cratîre  d^jo  aiM;if-n  volcan.  Il  était f  m 
i8ifi,  i^iii  dea  rédacteura  du  mmvCM 
jou  niai  lituh-aire  intitulé  :  Bibliolheeâ 
italiana.  N. 

I)HÈ.V1K  (  I«e  niarquii  AanoKio  Gat- 
TiHA.aA  iiK  ),run  dcaplufriclieaaeigneura 
du  riéiiioiit ,  fut ,  avaut  la  réviilutîofi , 
cbar^é  par  la  cour  de  Turin,  de  div enr» 
niiiMona  digncf  de  aa  aaiiaanee.  I.e  roi 
Victor-Ainédée  III  Fenvo^ra  «Tabord  , 
roniMie  «ou  .'iMiba*aaileur,  a  la  cour  de 
Napli'a  ,  et  enauite  à  celle  de  Vienne;  et 
il  ua»iit.t  eu  relie  qualité  au  couronne- 
ini'Uf  de  l'eiupereiir  Léu|»old  II,  !«  nutf- 
qui»  Ar  lU^mti  eut  une  grande  part ,  au 
iiom  de  Min  aonveraiu*  aux  ci«nféreiice« 
uni  iiineuri'4'iit  la  CiDieuae  conveution 
de  l'îluitx,  le  'J7  août  179I'  (  A^Of.  Ak- 
Toia  (oniu*  n*).  L^iiiutiliie  de  cette  otc- 
sui-e  ,  fi  Ira  rivera  de  ïb  guerre  ,  rap|M- 
lirciit  le  coinle  de  lirâuie  dane  aa  peine, 
d*oii  il  rut  la  douleur  de  voir,  wcntiiC 
aiiri'c,  aoii  pnqire  loi  espuleé  p«r  k* 
I'r.tuf;ai«.  Il  paraifaaii  encore  irréconci' 
liable  a\ec  leur  sjrsl4:me  politique,  Ion* 
que  Itiioiiapai'te  vint  ae  f^ire  couronoer 
roi  d'Italie.  \Iaia  celui-ct  degira  ic  Tatta- 
clier ,  â  i:aii»e  de  la  coiifidératitm  que  wn 
nom  avait  daui  la  profinca  diiMofarciCi 
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MM^dait  des  bieiM  immentei.  Ha- 
B  rappela  au  conseil  -  d^éut  ;  et  U 
lis  de  Brème  j  entra  aveé  empret- 
iL  Peu  de  temps  après ,  la  guerre 
t  allumée  avec  F  Autriche ,  ce  cou* 
-d*état  (ut  Dommé  commiasaire- 
il  des  Mibsistancet,  près  de  Tannée, 
u{uitu  de  cette  mission  arec  beau- 
de  zèle.  Le  TÎce-roi  supposa ,  d*a- 
«t  essai ,  qu'il  était  propre  au  mi- 
e  de  riotérieur  ;  et  il  Vj  fit  porter, 
on  rat  bientôt  lieu  de  s^apercevoir 
arait  imposé  à  ce  nouveau  ministre 
rdeau  anJessus  de  ses  forces.  UL  de 
e  n^avait  ni  les  vues ,  ni  les  connais* 
I  nécessaires  à  Tadministration  gé- 
ï ,  quoiqu^il    eût    de    très  bonnes 
ions  ,  et  un    dévouement  excessif 
olontés  de  Napoléon.  Dans   le  sé- 
[U(ï  ce  dernier  fit  à  Milan  à  la  fin  de 
,  travailianl  avec  ses  ministres,  il 
tiut  bientôt  que  M.  de  Brème  avait 
le  zcle  que  de  talent;  et  il  se  plaignit 
tu^roi  du  cboix  qu^on  lui  avait  iu* 
'.  Celui-ci  s'excusa  en  vain ,  sur  ce 
il.  de  Brème  était  d^une  famille  con- 
ible.  Le  marquis  fut  remplacé;  et, 
calmer  son  amour -propre  odensé, 
i  conféra  le  grand  — cordon  de   la 
onne-de-fer.  Deux  ans  après ,  il  fut 
né  président  du  sénat.  De  marquis 
était  par  sa  naiasance,  Buonaparte 
conile.  Le  dévouement  et  la  sou- 
<jn  que    M.  de  Brème  montrait   à 
aparté  sVxpliquent  par  le  désir  d'éle- 

de  grandes  dignités  ses  quatre  fils. 
é ,  Philippe  Arborio ,  fut  nommé 
1  et  chambellan  de  Napoléon ,  et  fit 
vice  de  celte  charge  auprès  du  vice- 
e  second,  Louis,  devint  aumônier 
'ur  (  f^oy.  Fariicle  suivant)  ;  le  troi- 
; ,  Venceslas,  fut  créé  assesseur  au 
il-d^état  ;  et  le  quatrième,  pbcédans 
ée.  Ce  dernier ,  après  avoir  fait  une 
•agne  en  Espagne  ,  demanda  son 
é ,  et  obtint ,  en  1 8i  o,  la  décoration 

Couronne -de -fer.  Ix»rsqu^après  le 
srsement  du  trône  de  Buonaparte,  le 
e  Sai'daigne  revint  à  Turin ,  le  comte 
réme  partit  aussitôt  de  Milan  pour 
lui  faire  sa  cour,  et  rentrer  dans 
otines  grâces:  il  avait  auprès  de  ce 
:e  uu  puissant  appui  dans  le  comte  de 
an  ,  sou  proche  parent.  Néannxûna 
jrands  seigneurs  empêchèrent  qu^il 
ar^''înt  jusqu'au  roi.  Mais  sa  persé- 
nce,  jointe  aux  instances  du  comte 
arsan ,  Tcraporta.  11  regagna  la  (aveur 
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de  S.  IL,  qui  lui  a  confM  le  titre  émi- 
neut  de  grand  -  trésorier  de  Tordre  do 
Saiot-Mauriee.  M. 

VBÈME  (Fabbé  Louis  de)  ,  seeoid 
filsdo  précédent ,  né  Tert  I  ^$  I ,  fut  destîoé 
par  soo  père  à  Tétât  ecclésiastique  ;  il  it 
SCS  études  à  Tortn  daus  la  maison  palcr- 
nelle ,  et  lut  promu  ao  sacerdoce ,  à  YÎogt- 
dcux  ans ,  m  dispense  d*Jige.  Dooé  de 
beaucoup  de  finesse  et  de  péuétratiou^ 
il  jmgnait  à  cet  avaatage  de  grandes  dis- 
positions à  devenir  homme  de  cour  y  et 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  rétro 
avec  succès.  Les  exem]^es  de  son  pin 
devaient  lui  profiter  aaulant  miens  , 

Su'il  arait  déjà  de  rinstruction.  Uabbé 
e   Cainso,    Piémontais    célèbre   dans 
les  lettres  et  les  sciences ,  et  que  Ta- 
rin a  perdu  depuis  qoelcfues  année»,  •• 
plut  à  cukirer  PesprU  da  ienne  I^Niity 
que  son  père  fit  aisément  pl<>^  conmo 
aumônier  dans  la  chapelle  on  roi  Bnonn* 
parte,  anssitôt  qu'il  se  vit  lui-même  a»* 
pelé  à  son  conseil.  d*éut.  Les  anocéa  do 
Pabbé  de  Brème  àU  cmir  de  Mihm  Ib* 
rent  remarquables  ;  il  s*y  concilia  dTaboid 
la  bieuTeillance  des  personnes  lea  plno 
différentes  de  goùls  ,  dTopinioas  et  dluH 
bitndes.  Exercé  dans  rnrbnnilé  et  la  ga- 
lanterie des  anciennes  cours,  il  ne  piM 
Tait  manquer  d'être  distingué  dans  celo* 
ci ,    on  ces  qualités  aimablm   étaient 
presque  inconnues.  Aucune  occasion  ^do 
faire  des  vers  adulateurs  à  la  tû 
n'était  perdue  pour  le  jeune 
Le  pins  mémorable  de  ses  _ 

poétiques  fut  sa  Canume  k  la  princeste, 
sur  son  prochain  retour  des  eaux  dPA^ 
bano ,  en  181 1.  Le  p^us  con-idérahie  de» 
morceaux  de  poésie  de  Tabbé  de  Bvêmo 
qui  soient  imprimés  ,  est  une  longpo 
^dtre  en  vert  aetolct ,  à  son  ancien  mil- 
tre,  Tdbbé  de  Caluso  :  on  j  trowfo  de» 
idées  fines  et  Pexprcsuon  du  sinlimiill  ; 
mais  la  Tcrsification  en  est  péniUe  et 
point  assez  naturelle.  Devenu  d'anaft» 
nier ,  Tieaire-général  de  la  cour ,  Fabbé 
de  Brème  voulut  aussi  être  aout-gou^ 
vemenr  de  la  maison  des  pages  |  et 
quelque  temps  après  qu'il  eut  obtenu  eu 
dernier  titre  ,  fl  parvint  à  topplanter  W 
militaire  premier  soua-gonvemeur  de  In 
même  maisou ,  dans  ses  principales  pté- 
rocatives.  Après  la  chute  de  Buonapurto, 
Fabbé  de  Brème  obtint  du  général  a(utri« 
chien  de  Bellegarde ,  que  son  étaUisBe- 
ment,  qni,sdmi1ui,  devait  aussi  fiwnmir 
des  pegcf  au  Tice-roi  dt  fcvpcrcv 
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d'Autriche ,  n*AprouT&t  pas  lé  tort  «le  font 
le  reste  delà  maiNOn  ro^Hle  de  Napolroo. 
Cepriidant  cet  êiaUlïbérmetu  finit  par  éire 
également  »np|miiié;  ce  qui  ii^a  pas  eni' 
pÂcli^  <{ue  rabhé  dcBrâtiif  lirait  continué 
de  ré'.ider  à  Milnn.  Il  a  été  décoré  par 
Buonapuitc  d<'  Tordre  de  la  Couronne- 
dc-ffr,  en  a  ctnsci'vë  le  titre  de  clieva- 
licr  ;  ei  c\'8t  soiin  ce  tiire  qu^il  virnl  de 
publier  un  livre  y  dont  la  majeure  partie 
est  dirigée  avec  une  Horie  df.  p^Ksion 
contre  les  lédHcieurs  du  jouniaf  litté- 
raire de  Florence  ,  intitulé  :  Dfowelle 
UtUrarie.  W. 

BHÉMONTTER  (Georgf  -Thomas), 
négociant  à  Honen  ,  député  Av.  la  St'ine- 
Inférienre  à  rassemblée  législative  en 
ï^f)!  ,  rcnonvria,  le  a  février  179'J,  de» 
dénonciation*  dirigée»  contre  M.  de  Her- 
irand  Moleviile  ,  alois  ministre  de  la  ina- 
rin<-.  Elu  en  m^ir»  l 'jiy]  ,  par  le  même  dé- 
partement ,  niendire  «iu  conneil  des  cinq- 
«ents,il  passa,  en  i^çfO»  au  corps  légisialif, 
d*oii  il  sortit  en  1  Ho3.  Jj^année  suivante,  il 
fut  nommé  directeur  des  droits  réunis 
dam  le  département  du  Calvados j  et  il 
occupait  encore  cet  emploi  en  181. 5.    In. 

BRENF/r  (Henri-Catherihe),  mé- 
decin de  Dijon,  ne  à  Moissey,  en  Fran- 
che-Comté, le  a3  novend)re  i^Ci^i  lit 
de  très  bonnes  éludes,  et  se  livra  aus-itôt 
aprJ's  ,  à  Besançon  ,  et  ensuite  à  l'arin  , 
aux  travaux  qnV'xige  la  profession  de 
médecin.  Dh*  le»  prcmiern  moments  de 
la  révolution  ,  il  s'éleva  avec  un  grand 
courage  contre  ses  principes ,  et  les  com- 
battit avec  énergie  dans  toutes  les  cir- 
constances :  cette  conduite  le  fit  arrêter 
au  mois  de  mars  I7<)3>  D'abord  mi»  en 
prison ,  il  fut  ensuite  transféré  au  chA- 
teau  de  Dijon,  d'où  d  n'échappa  au  mois 
d'a(»ût  de  la  aii^ine  amiée.  Quelques  an- 
nées apr^-s ,  les  révolutionnaire»  eux- 
mêmes  le  sollicitèrent  de  venir  donner 
■es  soins  aux  malades  des  hôpitaux  \  il 
se  rendit  à  la  voix  de  l'humanité  ,  mai» 
n'en  continua  pas  moins  à  manifester 
publiquement  les  même»  opinions.  Nom- 
mé, en  septembre  i8i5,  député  à  la 
chambre  par  le  département  de  la  Côlf;- 
d'or,  M  Brenet  s  y  distingua  dans  plu- 
sieurs occnsioTis  far  son  éloquimce  et  par 
la  pureté  de  ses  principes,  (^c  fut  surtout 
dan»  les  séiincrs  consacrées  à  la  discussion 
du  budget  qu'il  se  fît  remarquer.  Il  sVIeva 
avec  forc(!  contre  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  et  termina  ainsi 
Mil  discours  l'ort  éloquent  :  «  On  cher- 
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che  à  empoisonner  les  intenlûmi  de  le 
chambre  par  des  imputations  qn'il  serait 
au-dessous  de  sa  diguité  de  repouseer,  ii  je 
ne  les  retrouvais  dans  des  feuille»  pu- 
bliques qui  paraisseut  sou»  Im  protectioii 
de  l'auUtrité.  Que  veut  la  cliambn  dei 
députés?  Elle  veut  raffermissemrDt  da 
|M}uvoir  royal  (  oui!  oui!  };  elle  veutlV 
mclioration  de  l'esprit  public ,  Tanidio* 
ration  des  mœurs;  elle  ne  Te  ut  ni  révo- 
lution ,  ni  révolutioi-naires  (applaudisse* 
ment»  universels  ).  Et  que  veulent  cras 
(|ui  ne  marchent  pas  avec  elle  ?  Us  ven* 
lent,  malgré  I  f  xpérience  de  Tannée  der- 
nière ,  des  amalgtmies  pernicieux  ;  ils 
veulent  mettre  en  communauté  la  fidélité 
et  la  trahison  ,  le  vice  et  la  vertu  ,  1rs 
révolutionnaires  et  ceux  qui  ont  con^ 
tannnent  combattu  la  révolution.  Voila 
la  fusion  qu'ils  veulent  opérer,  VmL- 
chimie  morale  qu'ils  poursuivent.  » 
M.  Hrenct  fit  imprimer ,  à  ses  frais,  et 
discoura,  qui  eut  un  très  grand  débit;  et 
il  en  appliqua  les  pro<luits  au  soulage» 
ment  deM  pauvres.  U. 

BKENIER  oE  MONTMOHAND,  lieu' 
tenant-général  et  grand  oflicier  de  li 
Ijégion- d'honneur,  était  déjà  général 
de  division  ,  lorsque,  le  iO  mai  1811,  il 
fit  sauter  les  fortifications  d'Alméida  f 
après  y  avoir  soutenu  un  siéffe  :  il  se 
retira  ensuite  avec  sa  gann'son  a  travers 
l'armée  ennemie ,  et  rejoignit  le  ntuiréchal 
Masséna.  Employé  h  l'armée  d'AUeinagna 
en  i8i3  ,  il  se  distingua,  les  i*'.  et  3 
mai ,  à  la  bataille  de  Lutzen ,  et  j  fnt 
blessé.  En  février  i8i4«  «jenteu  le  com- 
inandiment  de  la  i6«.  diviiion  noililaire 
à  Lille,  il  mit  cette  ville  en  état  de 
défense.  Le  général  Brenier  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louia  le  lo  Juillet 
même  année.  Il  commandait  i  Brest , 
lors  du  retour  de  Ibionaparte  de  Hle 
d'Elbe,  en  mars  i8i5$  et  bien  qu'il  lui 
eût  envoyé  une  adresse  ,  et  qu^il  eût 
organi.sé ,  d.ms  le  mois  de  îuîn  ,  les 
troupes  de  la  fédération  bretonne,  il 
travailla  ensuite  avec  efficacité  k  faire 
reconnaître  l'autorité  royale  :  c:e  qui  lui 
valut,  de  la  part  du  conseil  municipal 
de  Ri  est  le  don  d'une  épée ,  cr»mme  ré« 
compense  de  la  présence  d'eaprit  qu^il 
av.'iit  montrée  dans  les  momenii  Ie8|dut 
difficiles.  I^e  Roi  le  nomm-t ,  le  ai  octobre 
181  f»,  comm:ind.int  de  la  7".  division 
militaire,  à  Grenoble  ;  mai»  il   ne  tarda 

Ea»  à  y  êtie  remplacé   par  le    général 
louudieii.  Les  journaux  aanoncirtnt» 
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le  mofs  de  juillet  1816,  quek  gé- 
Brenier  avait  fait  abandon  de  aon 
ment  depuis  le  i**".  juillet  181 4  pour 
•oins  de  TËtat.  A. 

ESSON  (  Jkah-Baftiste-Marib- 
çoift  ),  administrateur  du  district 
irnej ,  fut  nommé  ,  en  septembre 
)  député-suppléant  du  département 
osges  i  la  législature  ;  et ,  eu  sep- 
re  1793  ,  député  a  ia  Cénventioo  na- 
ie.  Lors  du  jugement  de  Louis  XVI, 
rocha  avec  courage  a  ses  collèguef 
.e  qu^ils  faisaient  paraître  contre  ce 
e ,  déclara  qu^il  n^éiait  pas  son  juge, 
lit  par  demander  ,  comme  législa- 
que  le  monarque  fftt  détenu  jus— 
.  moment  où  il  serait  possible  de  le 
ir  sans  danger.  Mis  hors  la  loi  à  la 
du  i  I  mai  1 793 ,  M.  Bresson  eut  le 
^ur  de  se  soustraire  à  Tefiet  de  cette 
ription  ^  et  le  décret  qui  le  condam- 
yant  été  rapporté  après  le  9  tbermi- 
I  rentra  dans  le  sein  de  la  Conven* 
devint,  en  1791,  membre  du  conseil 
ïmq -cents,  et  en  sottit  en  1798. 
806,  il  était  juge  -  suppléant  du 
lal  criminel  des  Vosges.  Il  passa , 
il  I ,  comme  juge,  au  tribunal  civil 
nal  ;  et  il  en  faisait  encore  partie 
16.  —  Bresson  ,  avocat  à  la  cour 
el  de  Naoci ,  fut  élu  membre  de  la 
bre  des  représentants  par  le  collège 
)ral  de  la  Meurtbe,  en  mai   181 5. 

B.  M. 

ESSY  (Joseph  ),  docteur  en  mé- 

e  de  Montpellier  ,  a  pablié  :  L  /te- 

ttea  sur  les  vapeurs,  Paris,  1789, 

Il  a  appliqué  avec  saccèa  les  va- 

grasses  au  traitement  de  la  polmo- 

1.  Essai  sur  l* électricité  de  Peau  ^ 

,  in- 80.  III.  Théorie  de  la  contât' 

et  son  application  à  l* inoculation 

vaccine ,  etc. ,  1 80a,  in- 1  a.       Ot. 

ETEDIL  (Le  baron  db),  parent  de 

en  ministre  de  ce  nom  ,  fut  nonuné 

eur  au  conseil-d^état ,  le  13  lévrier 

,  et   préfet  de  la    Mièvre ,   le    3o 

nbre     1810.   Il  prêta  serment ,  en 

qualité,  le  9  décembre.    Devenu 

t  des  Bouche»-de-l'£ibe  à  Hambourg, 

mai  i3i3,  il  ne  revint  en  France 

très  le  retour   du  Roi  en  1814  9  et 

>mmé maître  des  re({uéte» bonoraire, 

juin  d<'  ia  même  année.  Après  son 

r  de    Gand  ,  le  Roi  nomma  M.  de 

ail  maître  des  requêtes  en  service 

ordinaire,  et   préfet     du   départe- 

d'Eure-6i-Loir»  A» 


BRETm-D'AUBIGNT ,  ni  k  Diym 
Tort  1780,  était ,  depuis  plosMun  aa* 
ném,  auditeur  i.  la  ooor  rujale  de  Paria^ 
loraqn^U  fut  nommé  par  le  Boi  eonaeii- 
1er  «eo  la  même  cour  dana  le  moia  àê 
février  181 5.  Le  retour  de  Buonapart» 
empèdia  alors  qu^il  ne  fût  inatallé^  mab 
Buonaparte  le  nomma  hu-méme  à  cetta 
place  le  3o  mars.  Dana  le  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  M.  Bretia  fut  nommé 
colonel  de  la  4*-  légion  de  la  garde  ttt- 
tionale  de  Paris.  Il  obtint,  aumtftt  aprèip 
la  croix  de  la  Légion  -  d^honneur  ,  et 
ensuite  la  décoration  de  Tordre  romaift 
de  Saint- Jean-de-Latran.  Il  fut,  'dans  b 
même  temps,  juge- instructeur  du  procès 
de» patriotes  de  1816.  (F".  DsfBAinrBS.) 

A* 

BRETON  (JkâiMBafti§ts-Jo8sfh)» 
ftéBographe^  rédige,  depuis  plnaieurv 
année»,  les  artidea  des  truraoaus  et  dm 
aéancea  des  assemblées  légildativaa  yma 
différents  îonroanx ,  et  wMaimiieiilBoar 
leJournmi  des  Débats,  U  u  ^wMiêiV 
Débats  relaUfis  à  unfauM  auatême, 
1799,  a  voL  inh8<*.  IL  rrocès  de  E,  Du* 
val  sourd-muet  de  naissance,  1800 9 
in-8<*.  m.  Agathina  ^  ou  la  g^rusessa 
mystérieuse  ,  traduction  de  TaiMdaii  èm 
Fox ,  1800  y  a  vol.  in-ia.  IV.  Ermina 
Monrose ,  trad.  de  Tanglais  dTÉmilM 
Clarkc  ,    1801  ,   3   vol.    in  *  ix    Y. 

LAvec  Fiûswinkel  ),  L* Homme  sing^ 
tr ,  ou  Emile  dans  le  monde,  imité 
de  fallemand  d'Aug.  Lafontaine,  1801  » 
a  vol.  io-ia;  1810,  a  vd.  ia-ia.  YL 
Le  petit  Mendiani ,  par  Tb.  Bellermjp, 
trad.  de  Tanalais,  tooi  ,  3  voL  liHift. 
yil.  La  visite  noetume,  trad.  dm 
Panglais  de  Btaria-BeginaKoelie,  180 1^ 
6  volin-t^Wn.  Stanley  pOu  les  detsx 
Frères,  trad.  de  .l'anglais  de  miatriM 
Parsoaa,  i8ai,4  ^^  in*ia.  IX,.  Le 
Buffon  des  éeoUs,  trad.  de  Fani^Ub  dé 
G.  âlavor,  i8oa,  a  voLin-ia;  1809,- 
a  voL  in-ia.  X.  Contes moraMêxamglaie 
ou  leLegs  de  Pamitié,  trad.  derandaii^ 
i8oa,  a  vol.  in- 1  a.  XI.  Foifagesaiau 
la  ci^devant  Belâqueetsurlaritfefum» 
ehe  du  Bhin ,  iSc^,  a  voL  in-8<>.  jUL 
Vofafgs  en  Piémont  ^  iBoa,  in-8^.  Cas 
deux  ouvrages  font  soiu  aux  Vbjagat 
dans  les  départements  de  la  France  ^ 
par  J6«ephLavallée.  XI U.  Voyage  d'um 
AUemand  au  lac  Onéida  dansTAmé' 
riqueseptentnonale,poar  Pinstruetiom 
et  l'amissement  de  la  Jeunesse  ,  mur 
Camptytrad.  dt  raUaaand  atfcc  det 
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Aotri,  i8o3,  ifi-i8.  Ce  Tolame  fit  le 
premiffr  de  la  collection  qu^il  a  donnée 
Miui  le  liire  de  BibUothèaue  géoff'u^ 
phiguti  et  instructive  dea  jeuna  (^ns, 
ou  AecueildeFoyages  intcressants  pour 
VinàtruciioJi  et  l*amuMement  Jeiajeu' 
nesse,irHi\.  d»  TaJeinaiid  «tdaPan^Jais, 
30  vol.  in-i8.  XIV.  Abiégé  du  F'oyage 
du  jeune  yénachttrsig,  i8o5,  9  vol. 
in-i'j.  XV.  Codedela  politf.ue,  1808, 
in- 13.  XVi.  hibliotlièffue  tùêtorique  , 
i8o(|-i8>a,  /\o  vol.  in-i8.  X\il.  Ha-* 
phtiél ,  ou  la  vie  paisible ,  trad.  d^Ang. 
ijaiontaiiic ,  j8io,  j  vol.  in-iQ.XVIIi. 
Les  lîtuurderies ,  ou  les  deux  Frères  , 
trad.  du  in^nu*,  1810, 4  vol.  iii-ia.  XIX. 
I^s  Suivants  de  {fuinze  ans ,  j  8 1  o ,  a 
Toi .  in- 1  u.  XX.  tHise  ou  les  papiers  de 
Janiille,  trad.  d^Aug.  liul'oiiiainc,  i8o<), 
4  vol.  in-i'j.  XXI.  Komans  ,  contes, 
anecdotes  et  mélanf^es ,  trud.  de  Talle- 
luand  d'Au{;ii8UrLalontainf>,  i8o<). XXIi. 
Jeanr ,  ou  les  victimes  de  l'apparence , 
trud.  du  lan^ltiii,  1809,  'A  vol.  in-i3. 
XX  n  1 .  Les  querelles  de  famille ,  trad. 
dv  l'allemaiHl  d'Ang.  Lafontaine,  i8o3, 
a  vol.  in- 1 1.  XXIV  .Z)^i  Chine  en  minia- 
ture,  1K11-1813,  6  vol.  in -13.  XXV. 
^oui'cau  f^oya^e  au  3fexique ,  par  le 
major  Pike,  tra<l.  de  Tanglais,  181 1, 
a  vol.  in-8".  XXV T.  Procès  de  Michel 
Michel  ,  i8ia,  in-8".  XXVII.  Procès 
de  la  reuveMorin,  i8ia,iu  8".XX^  III. 
Amélie^  ou  le  secret  d^étre  heureux^  trad. 
de  ralli'uiand  d'Aug.  lial'ontaiue ,  1813  ,  a 
vol.  iii>i3.  \yiW.  ^\'iuveaux  éléments 
de  littérature ,  trad.  en  parttff  de  Palle- 
inaïul  d  KM'Iu'iiboiirg  ,  i8i3,G\ol. in-ia. 
X\X.  La  Hussie ,  1813,  6  \ol.  in-l8. 
X  X  \  I .  Hliinche  et  MauricCyOu  les  moeurs 
bourgeoises  ,  trad.  de  ridU'niaiid  d^Au:C* 
Ii.<l'«Mi(aine,  181 3, 6  \ol.  iu-18.  XXXII. 
J.e  retour  des  Bourbons^  1814,  in-8<». 
\ \\ U 1 .  .-Iffaire  de  Vempiûsonnement 
de  Choi^y^'.  i8i4  ,  ii».8«'.  \X\IV. 
Pr\\icrif.tion  de  Mwrau,  iiîi4.  in-S**. 
\\\^  .  Campagnes  de  Huonapaite  en 
iHi'S.  i8i3eliHi4^  tr.id.  dv Kallemand 
1814,  in-8\  WXVÏ.  L'Illvrie  et  la 
l^almatie  .  tiad.  dt*  rnlleinaiid  de  II;i«> 
uiui  .  ivSij,  '\  ^«»l-  in-  18.  XXXVII. 
f  es  S'-ifees  du  rieitj-  tilleul  y  traduit 
de  ralIruMiid  de  i'.anipo,  181 5,  deux 
volunus  m- 18.  X\XMll.L*A'j/;<^'?if  e* 
/,'  Portui:*d ,  on  MtTurs,  usui^es  et  cos- 
ti.  rues  des  httbitants  de  ces  roraumes  ; 
«nnii»*  d'un  Vrircis  historique ,  orné  de 
^inquante-i^UAlre  planches,  représentant 


DRC 

1  a  Tuci  et  plus  âe  60  cosmmcft  diffSpmft^ 
la  plupart  d'après  des  desniu  exécotésn 
iSiKj  et  i8'o  ,  sis  vol.  in-18.  XIUUX. 
Jielation  des  é^fénemenU  qui  m  tant 
passés  en  France  depuis  le  tléimrqme^ 
ment  de  Napoléon  Buonaf»mte  9  ms 
i«r.  mars  iSiSyjusqu'au  traité  dis  m 
novendfre ,  suivie  i^obserpotioiu  sur  té- 
tât présent  de  la  France  et  sur  topimon 
Îmolique ,  par  miss  Helena  Maria  Wil- 
ianis  )  trad.  de  Tanglais,  et  accompagnée 
de  notes  critiques  et  d^anecdotea  cnrifih 
ses ,  etc. ,  vol.  in-8**.  Or* 

BBE VANNES  (  Le  comte  Hbvri  Lb- 
piLRua  DE  ),  fils  d'un  président  de  U 
chambre  des  comptes,  émigra  avec  ta 
mère  en  179a,  et  passa  pluaienra  anoées 
à  Berne  en  jouisse.  U  ne  rentra  quî'aprb 
le  18  brumaire,  et  vint  habiter  fa  capi- 
tale. M.  de  Brev amies  fut  noiiuné,  le  8  jaa* 
vier  18  i  4^  chef  de  la  7*.  légion  de  la  gards 
nationale  de  Paris.  Il  pr^  serooent  de  fi- 
délité le  16  du  même  moiSy  et  fut  Domné 
chevalier  de  la  Légion^*honn.  le  19  sept. 
Au  moment  où  Ton  se  préparait  a  r^ 
sisier  à  Tinvasion  de  Buonaparte  ,  en 
mars  181 5,  le  comte  deBreramietDMMi- 
tra  beaucoup  de  zèle  pour  la  défense  de 
trône;  et  il  fut  chargé  par  MoaiiBua, 
comte  d^ Artois,  du  commandement  et 
de  l'organisation  des  Tolontairet  royau 
qui  devaient  composer  la  légion  de  G>* 
lonel  -  général.  £n  septembre  181 5  ^  il 
fut  un  de»  candidats  propoaéa  pour  la 
chambre  des  députés,  par  le  3*.  amn- 
dissemenl  de  Paiis.  BI.  de  Brerannesa 

1>ublié  -A.  Le  Printemps,  poème  trad.  de 
'allemand  de  Kleist;  suivi  de  L^jimemt, 
poè'me  en  a  chants,  179^  »  in-8^.  II. Zec 
adieux  d'Hector  et  fr  Y nrfnroieyao , 
1807  ,  io-8<>.  m.  Tippo-^ath,  ou  im  des- 
truction de  l'empire  de  Myson^  iiag. 
en  3  actes  ,  i8i3,  in-8*.  D. 

BREVANM£S(LedwTaIierDt), 
frère  du  précédent ,  fut  anditenr  aous  Je 
gouvernement  impérial ,  et  ae  inmraily 
en  cette  qualité ,  attaché  ireuahaasade  de 
Varsovie  en  i8ia.  A  la  fin  de  i8i3,  fl 
accoinpagua  lecomnûaaaireeztrBordinai* 
re  du  gouvernement  impérial  daaala  i5*- 
di vision  militaire.  Après  la 
Boi ,  M.  de  Brerannes  fbt  no 
des  requêtes,  section  du  00; 
prêta  serment  de  fidélité ,  et 
lue,  le  3  août  1814.  Le  Roi  le 
prètot  dlUe-ei-V  ilainc  dans  la 
nr^  ;  maib  il  fut  privé  de  cette 
Buonaparte  lors  de  ion  letoar  de 


ii^Elbe.  Le  Roi  lui  donna  la  préfecture  d« 
THérault  ,  apris  sa  rentrée  ,    en  juillet 
l8i5  5  M.  de  Brovamus  arriva  à  Mont- 
pdliei'  le  lo  a-mt  suivant,  et  remplaça 
M.  (le  Muntcaiin,  qui  avait  été  nommé 
provisoii-enient  préfet  du  iii<)mcî  dépatte- 
meui  par  S.  A.  R.  le  duc  d^Augouléme. 
Le  If)  août,  il  adressa  aux  sous- préfets 
la  circulaire  su.tanlo:  tt  J^aiPhonneur  de 
»  vous  faire  p;.rt  des  ordres  que  je  viens 
»  d«  recevoir  de  S.  Exe.  le  ministre  de 
»  la  police  g(>nérale.    l's  sont  relatifs  à 
y  Tarrété  rendu  le  ^4  j'^'l'*^^  dernitrr  par 
»  M.  le  commissaire  riii  Roi,  ordonnant 
)»  Tarrestation  de  plusieurs  habitants  ou 
*»  fonctionnaires  de  la  ville  de  Monlpel- 
M  lier  ei  du  département  di*  THérault,  et 
)>  à   Pappositiou    du    sé((uestre    sur   les 
n  biens  des  sieurs  Cainbon  et  Milhaud. 
M  Les  pouvoirs  confiés  par  le  Roi  à  S.A. 
»  R.  Mgr.  le  duc  d^Angouléme,  ont  dû 
M  nécessiter  des  mesures    extraordinai- 
9  res  ,  qui  toutes  ont  été  prises  dans  Pin- 
j>  térét  général.  La  tranquillité  pui^lique, 
»  qui  n''a  point  été  altérée  dans  ce  dép^ir- 
»  teiuent,  est  nue  preuve  irrécusable  de 
0»  la  sagesse  quiles  a  dic.éew.  AnjoiirJ^hui 
»  que  la  France  toute  entière  est  sou- 
1»  mise  à   Paction  du  gouvernement    du 
»  Roi ,  son  ministre  me  prescrit  de  re- 
i>  venir  sur  la  plupart  de  ces  mesures  de 
»  circonstance,  qui  n'ont  pu  <Hre  cousi- 
»  dérécs  que  comme  provisoires.  Sa  Ma- 
»  jcsté  a  déierniiné,  par  son  ordonnan- 
»  ce  du   "i^  juillet  dernier,  les  noms  et 
»  le  nombre  des  individus  qui  devaient 
>»  être  arr«)lés  ou  exilés  pour  cause  de  la 
»  conspiration  (jui  a  éclaté  en  mars  der- 
)*  nier;  et   sa   clémence  inépuisable,  en 
»  ne  sévissant  que  contre  un  petit  nom- 
»  bre  de  coupables,   a  déclaré    la  liste 
»  close.  M.  le  commissaire  du  Roi  dans 
»  ce  département  a  dû  faire  arrêter  des 
^>  individus  que  l'opinion  publique  dé- 
i>  noncail.  Mais  aucun  d'eux  ne  se  trou- 
»  vant  porté  sur  les  listes  qui  font  partie 
»  de  l'ordonnance  du  Roi ,  ils   ne  doi- 
i>  vent  être ,  en  ce  moment ,  Vobjet  d'au- 
B  cune  mesure   cocrcilive;  sauf  à   faire 
»>  poursuivre  dj'vant  les  tribunaux,  ceux 
i)  d'entre  eux  qui  seraient  prévenus  de 
>»  qnelqne    délit. . .  m    M.    de  Brevannet 
donna  sa  d^'niission  quelques  mois  après  , 
et  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Floi- 
rac.  A. 

BRKZ  (Dr),  né  à  Malte,  est  l'auteur 
de  /iecfierchcs  historiques  et  politiques 
sur  Malte ,  Paiis^  an  vn  (1799) | Ha-S**-! 
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arec  fig.  et  une  carte  des  lies  de  Malle  et 
du  Goze,  par  L.  Capitaine.  Ot. 

BRI  AL  (\MicnEL-JE  an-Joseph),  né  à 
Perpignan,  était  bénédictin  avant  la  ré- 
volution .  il  fut  noremé ,  en  1 8o5 ,  membre 
de  la  3*^.  classe  de  PInstitut;  et  il  estau-^ 
jourd'bui  de  Pacadémie  des  inscriptions, 
et  Pun  des  quatre  membres  d'une  com- 
mission chargée  ,  depuis  plusit  ui-s  an- 
nées, de  continuer  \  Histoire  littéraire 
de  la  France ,  commencée  par  des  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congrégation  de 
St.-Maur.M.  Brial  s'est  chargé  particuliè- 
rement de  retracer  la  vie  et  les  écrits  des 
historiens,  des  chroniqueurs,  des  généa- 
logistes ,  des  abbés  et  moines  auteurs  dfi 
chartes  et  d'ouvrages  tant  ecclésiastiques 
que  théologiques  du  I2«.  siècle.  Ce  savant 
a  publié  :  L  Eloge  historique  de  D.  P. 
D.  Labàt^  religifux  bénédictin,  iSoS» 
in-S*'.  IL    Recueil  des   historiens  des 
Gaules  et   de  la    h'rance ,  tomes  xii , 
XIII,  XIV"  et  XV.  (  P^ojr.  la  Biosraphie 
univers,,  au  mot  Bouquet.)  III.  11  a 
coopéré    à   ^Histoire  littéraire  de    la 
Franee^  tora.  xiv,  i8i4,iu-4'».  IV.  Il  a 
été  l'éditeur  du  Supplément  aux  œuvres 
du  P.  Laberthonie ,  pour  la  défense  d^ 
la  religion  chrétienne  contre  les  incré- 
dules,  1811  ,  in-i3.  Ot. 

BRIANÇOJN  {Louis-Françoïs-IIew- 
Ri  RA.QUET,  comte  de),  originaire  de 
Bourgogne,  né  le  11  octobre  1765  y 
fut  élève  de  l'Ecole  milituire.  Devenu 
major  du  6«.  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, et  commandant  de  Phaisbourg  ea 
i8i4y  il  reçut  de  Nauri  une  lettre  du 
comte  d'Artois ,  datée  du  \  avril ,  dans 
laquelle  ce  prince  le  remerciait  de  sa  li/* 
délité.  A. 

BRIAND  (PiERMÉ-CésAR),  né  à  Pa- 
ris U  3o  novembre  1763,  lit  de  bonnes 
études  \  il  adopta  d'abord  la  carrière  du 
barreau  ,  et  la  quitta  bientôt  pour  en- 
trer, vers  1786,  dans  le  commerce  de 
librairie,  qu'il  continue  eucoie  à  Paris. 
Il  a  publié  :  L  Histoire  de  Pierre -le» 
Cruel,  roi  de  Castille  et  de  Ijéon,  tradm 
de  r  anglais  de  M.  J  albot  UiHon^ 
'790»^  vol.  in-8°.  IL  Le  Couvent,  ou 
Histoire  de  Sophie  Nelson  ,  traduit  de 
V anglais  ,  3  vol.  in- 12.  II».  Hislotre  d& 


m-80.  IV.  Histoire  d'Fspagne  y  traduite 
de  l'anglais  d'Adam^  1808,  4  ^^1-  in  > 
8-».  Iif. 
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bihliolliircainï  An  Ijciuin  l)uoii.i|iarti!  |>eii- 
daiit  que  cdiiî-ci  orcupail  Ifi  trône  An 
Ilollaiuli!.  LoiffJf:  la  réunion  iJc  en  roynu- 
m*:  à  \ià  Vrtkwu: ,  M.  DrmtLn  fut  un  littê 
lr(»i»  Ifollanrlui»  noinm/^i  ré^frrrnflain'»  à 
la  i;iiur  <li't  rom|itirN,  pour  f  «cililrr  \'t:%i»- 
tnffii  lin  rompIrH  rriliic»  rn  Unique  liol- 
laudstw'.  Kii  iHi^  ,ii|irtfl  Ja  (linir  df.  N«- 
lioliMin,  M.  ItrialN;  olilint  rlc;i  iftlrrs  Ak 
siatiii'iiliu;,  fut  r.uuht.rv6.  danf^na  ylav.f.Ao 
couM^itliT  rH'évf.uAuïn:  û  la  couriii'^rornp- 
li-h,  et  piilia  ftcrmrnt  fie  ii(i«'-iit('-  au  Koî^ 
fl.'inti  l;i  séaru-.c  pririiirl^i;  par  l<'  <  li.infu;lifrr. 
JVu  (II;  joiirii  Mpi  l'-K  le  retour  (l«r  Jiiionapai  Ut 
de  nir  «rhllic  ià  TaiU,  il  fut  rnvo^é  priti 
de  l^ouii,  (|ui  iw.  muivait  en  Italii:,  pour 
rrnfça^rr  à  v*  nir  ftr  joiniln*  à  sa  fMinilif  <'t 
preiiflrrjflafM.-  àlac:liMnil>r«;fli'ftpairM|  crn^c 
par  non  m  vu.  Mai»  M.  Ilrialle  Klaïl  a  peine 
reiifiii  M  i»a  flenliualiori ,  f|iie  In  ^véne- 
nienfi  arrivé»  en  J' raiif:e  ,  reiiiiin-nt  •• 
misNioii  iniiliie.  Opeiiiiant  il  ne  revint 
pas  fie  «iiitf  à  Pari»  :  ce  ne  fut  fpjc  prra 
de  fleux  nioiii  apn' a  le  retour  du  Uni  aana 
M  capitale  ,  quM  vint  repri  ndre  aei  foiic« 
tionaile  f:on»eiller  à  la  cour  de»  cimiptea, 
LouÎh  Duonaparte  avait  envoya  «es  pou- 
voirn  à  M.  Bi  iatte  ,  en  iHifi,  lorufpi^il  de- 
inanda  ilivanl  lea  irihiinaiix  de  l'an*  que 
son  liU  lui  fut  rendu  par  aa  ffiniiie.     A. 

lillK  JIAMHI'IAU  (  Le  chevalier  uk  ) , 
lieuleiiant-colfini:!  A%i  gf'nif'»  nervit  long- 
tein|MdanH  crtle  arme  «>iualefçénéral  Ma- 
rf'«f.ol.  Kxilé  à  Nanci  par  aiiiie  d^in  diii-l 
avr:c  M.  d^K»tourin<'l ,  M.  de  Rridiaui* 
beau  fliit  à  cette  ciiconMance  dVlre  un 
dea  premier»  françaiftiiui ,  en  iHi^^  of- 
frirent leur»  lioniniagf»  lui  comte  d'Ar- 
tf>i»,  lor»  de  »«»n  arrivée  dans  celte  ville. 
Jl  avait  épousé,  vn  i8<f8,  la  fille  tUi 
fameux  Saint- If urufçe,  laquelle,  apri-» 
Ta  voir  accusé  plusieurs  fois  en  justice ,  de 
mauvain  traitements  «nvers  «-ile,  et  d^a- 
voir  di»»ipé  une  grande  partie  de  m  for- 
tunf'folfiuit  enfin  lif  divorce,  i;indis  qu^il 
sV'kiil  lui-même  éloigné  de  J'i'amc  en 
mais  iHlO,  pour  se  rendre  en  Ijelgicpie. 
!)<'■»  qu'il  fui  revenu  en  France  ,  M.  de 
Dricliaiiilie.iii  d<'maiida  que  le  jug«  ruent 
oliteiiii  par  la  fenime  fût  annullf*^  c  qui 
lui  fut  accordé  par  un  jugement  A»  'j 
févrirr  iHiO.  Jl. 

JJlllCIIJ':  (  I.elfaron],  lieuten.nt  gé. 
lierai,  était  coIoik-1  du  lo''.  de  liu»%ard» 
«tii  1807  ,  lor»f|iril  fut  noiiinié  ollicier 
de  la  l.é'^iorirriiorineiir.  Il  fit  la  cainpa- 
gn<:  d'I'.Hp:.;^fie  rii:   l8ub-l8o(j,  et  >C  UIS- 
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li  ligua    parti rnli^rement  i    la    brtaflt 
d^Ocana,  le    j8  novembre  iSiK).  Nuni« 
mé  géiiéral  de   brigade   le    in   déeem- 
bre ,  il  se  signala  de  nouveau  le  16  lep- 
temiiie  i8io,  au  pasuage  de  Fiiffntdih> 
Cantos,  dispersa    rennimi,  «t  prit  m% 
piccei  de  canon.  Le  6  janvier  l8f  I  f  il 
clia»»a  de  Mérida  un  Cirps  de  eavalerif 
espagnole  ;  «t,  les  8  ,  10  et  ao  ,  il  obligea 
diilërents  corps  frinsiirgés  à  se   renfer- 
mer dans  Bada jox.  Il  doima  de  Doiivrllei 
fireuves  de  valeur,  le  i€j  février  181 1  ,  s 
a  bitaille   de  Gébora,  et  fut  meutiumié 
dans  les  rapports  ofliciela.  Le  roaréckal 
•Soûl l demanda  pour  lui  le  titre  de  eon- 
mandant  de  la  1  iégion-<riioniicur  ;  il  fut 
encore  cité  ,  le  j.'i  iuiii,  hu  Mppirt  da 
conilial  de  Saiila-Marta,  Revenu  en  Fran- 
ce en  i8i4i  If  géuéral  Bricbe  fut  employé 
en  diam|Migne,   et  repfiusaa  lea  com- 
que«i,    aux  environs  d^piiinl,  en   leur 
faisant  f'ssiiyer  une   graiûle  pcrtr.  I^e  4 
février,  il  fil  une  triVs  Ixflle  charge  à  la  illa 
des  dragons  qii*il  cominaiidaita  Tatlaque 
Au  pont  de  Clerci,  pris  de  Tiojrs,  et 
ramena    des   prisfinnîers,    Aprfrs  la  ren- 
trée Au  Iloi  en    181 4)  le  général  Bricbe 
se  tumniil   francliement  à  aon  f(Oiiverne- 
meiit,etil  re^ut  la  crois  de  St.-Luuisia 
If)  juillet  i8i4-  Il  commaiidnii  a  Mmei, 
avei:  le  général  Pelissier,  au  nionmt  'm 
érjala  le  moiivi'ment  insurreclionnel  do 
3  avril  en  faveur  de  Biiona|Mrte.  M.  la 
V •comte  de  l'ernjrliel ,  dans  sa  bnirbara 
intitulée,  Ui»toiie.  impartiale  deêévéïtê' 
menti  nniiw.g  â  JSdnea^  aprêa  aven r  dit 
que  ie% lieux  généraux  l'élissier  et  Bricbe 
s  op|io.s4:rent,  p.<r  tous  les    moyens  ^i 
ét.iieiitcn  lenr  [Mouvoir,  au  sucréadeeetlfl 
iiisum'ciion  ,  ajouie:  «  (>  dernier^  de  sa 
M  croiséi- ,  of  donna  aux  grncbiriiieararrr*' 
If  talion  d'un  des  révoltés  ^  â  riiistaiit  d  fui 
M  asHailli  dans  sa  cbambre  :  il  présenta  sa 
u  poitrine  aux  ba'fonneiiea  des  aaaasain», 
»  en  li'ur  refusant  ce  qn^ils  csigeaient  de 
h  lui.  \a'.   baron    Hridie  fut  frappé,  set 
a  épnuletifs  furent   arracliéea,   et  il  lut 
u  menacé  plusieurs  foi*>  de  perdre  la^ie; 
M  iihisifiirs  s  liiei    furent   le%é»aurhii. 
u  ihï  se  coiil«nta    seulement  de  le  con- 
»  riiiire  aux  casernes ,  dt*ns  la  salir  de  dis* 
t»  I  iplii  e  ,  011  il  passa  la  nuit  gardé  a  vue, 
n  ei  en  Initie  aux  insultes  c'e  re^te   sul- 
»  daie>i)ii«- révf»>tée.M  Apnalr  rrfourda 
fioi    en   juillet  181 />,   le  géi.éral  Brirlie 
r«'' lit    le  f  oniiiianderii' nt  de  la  g*,  divi* 
sion  iiiilitaiic  ,  et  se  rendit  â  Muulpellîeri 
il  y  publia  une   prucUnwtioB  on  Tun 
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reiiur^[tAit  les  passages  suWants:  «Je 
»  viens,  au  Dom  du  Koi,  vous  apporter 
»  la  paix ,  Tuaiou  et  la  concorde,  (^ue  la 
»  différence  de  relrgioos  ue  soit  plus  à  Ta- 
»  venir  un  vain  fantôme  de  discorde.  Ce 
»  sont  des  moyens atireui  dout  la  perfidie 

1»  s^est  servie  pour  vous  égarer Il  ne 

»  faut  pas  que  votre  dévouement  soit  terni 
»  par  des  vengeances  particulières;  elles 
3>  doivent  disparaître  :  je  vous  déclare 
»  qu  en  les  enchaînant  toutes  d^une  main 
»  vigoureuse,  je  poursuivrai  sévèrement 
u  les  coupables  ;  laissez  aux  lois  le  soin  de 
»  les  atteindre.  Qu^un  seul  cri  vous  ral- 
»  lie  toui  :  le  Roi  !  la  pairie  !  »  Le  géné- 
ral Briche  dirigea  ensuite  quelques  for- 
ces contre  Ners ,  où  il  s^était  formé  des 
rassemblements ,  qui   fm'ent  bientôt  dis- 
persés. A  la  suite  dTune  revue  de  la  garde 
nationale  de  Mîmes  quM  passa  apn'  s  cet 
événement ,  le  général  Briche  publia ,  le 
1 8  août  i8i5 ,  un  ordre  du  jour,  dans  le- 
quel il  s^exprima  ainsi  :  «c  Braves  Mlmois  ! 
»  les  expressions  me  man(iuent  pour  vous 
n  peindre  toute  la  satisfaction  que  j^ai 
M  éprouvée  hier.  Les  généreux  eilbrts  que 
vous  avez  faits   pour  prouver  votre 


M  zèle  et  votre  dévouement  à  la  cause  de 
»  notre  bon  Roi ,  m^ont  vivement  tou- 
i>  ché.  Toutes  les  troupes  partagent  vos 
»  sentiments  ;  ils  affermissent  le  trône  du 
»  meilleui'  des  monarques  ;  ils  me  sont 
»  un  s&r  garant  de  votre  obéissance  aux 
»  ordres  militaires.  »  Le  baron  Briche 
présidait  la  cour  prévôtale  de  Lyon  qui 
condamna  à  moit  le  général  Mouton- 
Duvcrney  en  juillet  i8i6.  D. 

BRICOGNL  ,  ex-maire  du  6«.  arron 
dissement  de  Paris,  et  membre  du  con- 
seil municipal ,  signa ,  en  cette  qualité , 
la  fameuse  adresse  contre  Buonaparte  le 
3  avril  i8i4-  {f^oy-  Bellart.)  Il  fut 
anobli  par  le  Roi,  et  nommé  thevalier  de 
la  Légion-d^bonneur ,  par  ordonnance  du 
12  août  même  année.  Apres  le  retour  de 
Buonaparte  de  VWe  d^Elbe ,  M.  Bricogne 
gjgna  ^gaiement  Padresse  qui  lui  fut  pré- 
sentée ,  au  nom  de  la  \  illc  de  Paris ,  le  a6 
mars  i8i5.  U  fut  Tun  des  candidats  à  la 
chambre  des  députés ,  présentés  par  le  2*. 
arrondissement  de  Paris  en  août  i8i5, 
et  fut  remplacé  peu  de  temps  après  danf 
les  fonctions  de  maire  par  M.  de  Vaux. 
—  Bricogne,  ex-premier   commis  des 
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tulée:  Examen  impartial  da>  hËtâgti 
proposé  à  la  chambre  des  dépuùê»  U  23 
décembre  iSiS.  Cet  ou\rage  fut  lu  av«# 
tout  Ihntérét  que  provoi^uaient  les  cii^ 
eoustances  financières  ou  se  trouvait  U 
France ,  et  avec  la  confiance  que  com« 
mandaieut  les  avis  d*un  homme  qui  s^esli 
occupe  dejpuis  long-temps  de  cet  ob)et< 
Peu    de   ]ours    après   sa  publication, 
M.  Hennet,  inspecteur-général  des  con« 
tribntioDS,  fit  paraître  dans  les  {pornanz 
une  lettre  par  laquelle  il  récUuuait  pour 
un  de  ses  amb  Pouvrage  dont  il  dit  «ue 
M.   Bricogne  n'était    que   le  plagiaire. 
Celui-ci   répondit   aussitôt  victorien' 
sèment  à  cette  prétention.  Le  duc  cl^ 
Gaëte  fit  une  réponse  à  son  Examem 
M.  Bricogne  a  encore  publié,  dans  le 
même  temps  :  Observations  sommaires 
sur  le  projet  de  loi  relaUfâ  la  cour  de» 
comptes.  Dans  cette  demièi*e  brochure  , 
Tauteur  prétente  im  tableau  des  finan- 
ciers qui  ont  été  pendus .  tableauvraimeiit 
efiOayant  pour  ceux  qui  suivent  la  mémA 
carrière  ;  et  il  parle  d'un  débet'  de  i\% 
millions ,  qui  eut  lieu  dans  nos  finances 
en  i8o5  :  il  conclut  à  la  nécessité  d'une 
grande  réduction  dans  les  dépenses  et  le» 
employés  de  la  cour  des  comptes.     A. 

BRIDEL  (Pbilippe-Steàch), homme 
delettreSyUéàMildpnenSuisaeYen  l'jS,^^ 
d'abord  prédicateur  à  l'église  française  à 
Baie,  et,  depuis  l 'jgS ,  pasteur  au  Chiteau 
d'Oix  dans  le  canton  de  Berne ,  a  publié 
en  français  plusieurs  puvragesde  poésie:  L 
Les  Muses ?ieMtiennes,ljtinMàDne^i'jn$^ 
in-8o.  II.  Les  infortunes  du  jeune  em^ 
Vicier  de  Lalande ,  mort  à  Lmtsantm 
le  i-r.  février  1^78,  ibid.,  1^81  ,in-8<». 
m.  Poésies  heluétiennes,  ibid, ,  1783  , 
in-8<>.  W.Etrennes  helvétiennes  et  pom 
triotiques ,  1 782 ,  ibid. ,  in-16.  T  L^uteur 
les  a  continuées  jusqu'en  1797. }  Ces  dif>» 
férenu  recueils  ont  été  ensuite  réimpri- 
més ensemble ,  sous  ce  titre  :  MéloMee 
helvétiques,  4  ^ol.,  Lausanne  etBâSî^ 
1787-1797.  M. Délassements poîÂigues, 
ibid.,  1788,  in-80.  VL  Course  de  BdU 
à  Sienne ,  par  les  vallées  du  Jurm , 
avec  une  carte  de  la  route,  BAle,  1789^ 
in-8.  'VU.  RecueU  de  paysages  suisses^ 
dessinés  diaprés  nature,  dansunecour»^ 
par  la  vallée  d'OberhasU  et  Us  cantons 
de  Schwitz  et  éPUri^par  Lory ,  £«< 


finances ,  donna  sa  démission  en  octobre  fond  et  Zehender,  en  1797;  accums* 
iS*5,  au  moment  où  le  baroii  Louis  pagné  d!un  texte  pour  servur  d^itînéraire 
fut  remplacé  par  M.  Corvetto.  U  publia  ^aux  artistes  et  aux  amateurs  de  voyages 
dans  le  mois  suivant  une  brochure  iuti*    piuoresqucf ,  et  df  rtm^rqnas  mmhu^ 

I.  5f         . 
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giqiies,  Berne  ,  1797  ,  iii-fol.  —  TÎRinEt 
(  Jc'^-lMiili|)|)e-li«iiii.s  )  ,  piiiloio^uc  dU- 
tiiigiii' ,  iVî-iu  caiii-l  «lu  {Jt'cccdi'nt,  t'i  né 
À  AJilden  ,  ^>^rla>l  livré  au  luiiiistcru  de  la 
chaire  ^  luaisi  il  étail  encon:  à  ^ollicilt-r 
un  emploi  lorsque  le  duc  de  Saxe-Gotlia 
le  choisit  pour  précepteur  de  nés  liis.  Il 
en  reçut  alors  le  litre  de  conseiller,  et, 
en  it$o4y  celui  de  conseiller  de  légation. 
M.  Bridel  a  publié  en  français  :  1.  Les 
tombeaux  ,  poème  imiié  tFifeivey , 
Lausanne,  1779,  in-8  .  H.  Courte  in- 
troduction à  [a  lecture  des  odes  de  /'in- 
dare  f  iliid.,  •7«*.j,  in-ia-  III.  Musco- 
logia  recenliorum  ,  seu  A^al')  sis  ,  lits- 
toria  et  descriptio  invtkodica  omnium 
muscorum  hucnsffue  cot^nUorum  ,  ad 
tiormam  JJcdwi^ii  ,  cuiii.  tttb.  acncis  , 
Gotlia  ,  »  797-1  yo«#,  3  vol.  in-8".  —  lÎHJ- 
DEL  (  Louis  ) ,  pasleur  »  Baie  y  a  publié  : 
I.  Pour  et  contre,  (iU  yït^ia  ii  ceux  oui  se 
proposent  de  panser  dans  U-s  rltats- 
CJnis  d' Amérique ,  i8»i3 ,  in-i  1.  II.  Let- 
tres à  Cor  ion  de  iVizas  sur  la  manière 
de  traduire  le  Dante,  j8o5,  iii-8".  B.  n. 
BKll)J=01iT  (Lord  TI.  IJoon),  vice- 
amiral  anglais,  chevalier  du  Bain,  etc.  , 
C8l  fils  (Pun  niiniBlre  anglican  <ie  Tlior- 
iiccomhc  dans  le  De^oushire ,  et  tVère 
cadet  de  lord  Ilood.  Il  fut  nommé  capi- 
taine du  vaisseau  le  Prince  George ,  de 
quatre-vingt-dix  canons,  le  10  juin  1756. 
Il  se  distingua  ensuite  par  diil'crentes  ac- 
tions dans  la  guerre  de  la  révolution 
d'Amérique,  surtout  <Ie\ani  Giliralt.ir , 
en  1782.  Jiord  Bridport  fut  chargé,  en 
]^i^3  .  du  commandenicnt  de  la  llolte  de 
la  Méditerranée  ;  il  traita  avec  les  hiibi- 
tnnts  de  Toulon,  et  ]>rit  posiession  de  leur 
ville  au  nom  de  Louis  \VII.  N'ayant  pu 
t'y  maintenir,  il  Tévacua  à  la  hâte  ,  et  fit 
incendier  les  arsenaux  et  les  vaiss<;aux 
qu'il  ne  put  emmener.  Il  se  porta  ensuite 
vers  la  Corse ,  et  y  débari^ua  des  tn^u- 
pes  ^  (jui  s'en  emparèrent  et  révacucrent 
aussi  bientôt  après.  Lonl  Bridport  s' é- 
tant  réuni  dans  TOcéan  avec  îescadre 
de  lord  Ilowe  ,  commanda  une  di\  ision 
«le la  grande  flotte  (pii  coml>attit  IVscadrc 
française  près  tP(Juessant,  le   icr.  juin 

^7^)4-  '^  ^"^  ^''^''  H'*"  d'Irlande  peu  de 
t(  nips  après,  et  ensuite  lord  sous  le  nom 
de  Bridport.  Il  se  démit  de  son  comniiin- 
dement  de  la  Méditerranée  vers  la  tin  de 
]  79^1 ,  et  se  rendit  à  Pise  pour  rétablir  sa 
santé.  Employé  de  nouveau  en  1795,  il 
partit  au  mois  de  juin  ,  de  Porismouth  , 
poiu'  aller  chercher  une  floue  française 
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sortie  de  Brest.  Il  la  rencontra,  le  a), 
devant  Plie  do  Croix  et  le  Port-Louis, 
la  ciunbattit,  et  lui  prit  trois  vaisseaux. 
Cett  Mms  sa  proleciîon  que  g^opéra  la 
descente  de  Quibiroo,  le  37  du  mdme 
mois.  Il  fut  promu  au  grade  de  vice- 
amiral  et  de  lieutenant  de  Pamirauté  en 
a\ril  1796.  Il  fut  d<stinë  à  une  expédi- 
tion dans  les  Indes-Occidentales  en  dé- 
cembre su  vant^  maia  les  venis  le  retinrent 
dans  la  rade  de  Sle.-Helène  jusqu'au  3 
janvier  1797,  qu'il  partit  avec  neuf  vais- 
seaux de  ligne,  ijualre  frégates,  etc.  En 
1799,  il  fut  destiné  à  observer  une  flottt 
Ci/nsidérable  que  les  Français  équipèrent 
à  Bre^t ,  et  que  Ton  croyait  destinée  con- 
tre ririaiide  :  mids  la  manière  dont  il 
laissa  sortir  cette  flotte  parut  méconten- 
ter son  gouvernement^  et  il  céda,  à  la  fin 
de  l'année ,  te  commandement  de  cette 
station  à  Pamiral  St.-Vincent)  et  depuis 
ce  temps  il  a  vécu  dans  la  retraite.     £. 

BHIÈltK  (T^e  baron  FRAifçois*NiCO-> 
las),  né  le 5 décembre  17^7,  était, avant 
1789,  lieutenant- général  uu  bailliage  de 
Basvillc^  il  devint,  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  juge  au  tribunal  criminel  de  Ver* 
Bailles,  et  ensuite  président  de  la  cour 
criminelle  de.Seine-et-Oise,avecle  litre  de 
baron.  Le  i4  janvier  1810,  il  fut  présenté 
à  l'empereur  comme  président  du  collège 
électoral  du  môme  département ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite  j  et 
il  lui  dit  :  «  Les  abus  ont  disparu  devant 
)i  votre  haute  sagesse.  \ous  avez  enlevé 
»  aux  préjugés  le  funeste  puiiToir  qu'ils 
i>  avaient  usurpé ,  rendu  à  la  religion  ion 
»  heureuse  influence.  L'éducation  de  la 
»  jeunesse  va  devenir  plus  florissante 
>»  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Enfin  partout 
»  triomphant  et  pacificateur,  tous  sem- 
»  ble/  accomplir  la  mission  de  consolider 
»  le  bonheur  du  inonde,  a  En  décembre 
1810,  M.  Brière  fut  nommé  conseiller 
en  la  cour  rPappel  de  Paris  j  et  il  étaitmem* 
bre  de  la  députa tion  du  collège  électoral 
de  .^eine-et-Oise,  qui  fui  présentée  à  Buo- 
naparte  le  i^  mai  181 5.  Il  a  conservé  sa 
place  de  conseiller  à  la  cour  rojale  de 
Fans.  — Brikre  ,  avocatngéoéral  de  la 
cour  d'appel  de  Rouen  ,  fut,  au  mois  de 
mai  i8i5,  élu  membredefa  cfaambredes 
représentants  par  le  collège  électoral  de 
la  Seine-'nférieure.  D  et  T. 

BKIÉKK-SITKGY  i  Le  baron  ) ,  audi- 
teur à  la  chambre  des  comptés  avsnt 
J789  ,  fut  nommé  comaûtein  du  b»- 
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feau  de  comptabilité  créé  après  la  sup- 
pression de  la  chambre  des  comptes  en 
1^91.  Il  était  membie  du  conseil  général 
du  déparlemenl  de  Paris  à  i'époijue  du 
20  juin    1792.   Emprisonné  au  Luxem- 
bourg ,  comme  suspect,  en  1793,  il  n^en 
sortit  qu"'aprts   le  y  thermidor  (  I794)* 
La   commission    de    comptabilité  natio- 
nale ,  dont  il  était  devenu  Tun  des  com- 
missaires ,  ayant  été  remplacée    par  la 
cour  des  comptes,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  troisième  chambre  le  28  sep- 
tembre 1807.  Il  recul  ensuite  le  litre  de 
baron  ,  et  la  décoration  de  Tordre  de  la 
Réunion.  Le  5  avril  i8i4,  il  vota  avec  les 
membres  de  la  cour  des  comptes  l'adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Napoléon.  Le  Hoi, 
qui  lui  a\ait  accordé  la  décoration  de  la 
Liégion-d  honneur  ,  en  remplucement  de 
Fprdre  de  la  Réunion ,  le  confirma  dans 
»€s  fonctions  de  président ,   par   ordon- 
nance du  27  février   iSiSj  et  en  cette 
qualité    il  prêta   serment   de   fidélité    à 
S.  M.  dans  la  séance  solennelle  présidée 
par  le  chancelier ,  et   qui  fut  précédée 
d^une  messe  du  St.-Espril.  Le  25  mars 
suivant,  M.  Brièrc-Siu\iy  signa  l'adresse 

Ï présentée  par  les  présidents  et  maîtres  de 
a  cour  des  comptes  à  Buonaparte ,  re- 
venu de  nie  d'Eibe.  (  Voy.  Collin  de 
SussT.  )  M.  Brière-Surgy  est  resté  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  ,  et  a  été 
nommé  fun  des  surveillants  de  la  caisse 
d'amortissement  et  membre  de  plusieurs 
commissions  financières  instituées  par  le 
Roi.  A. 

BRIÉRE  DE  MONDÉTOX3R ,  fils  du 
maire  de  ce  nom  mort  en  181  o,  fut  nom- 
mé auditeur  an  conseil-d'état,  le  12  février 
1809.  L'empereur  signa  son  contrat  de 
mariage ,  le  1 7  septembre  1 8 1 1 ,  avec  M^l«. 
THéritier  de  Brutelles.  Le  11  avril  i8i4» 
M.  Brière  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  au  rétablissemeut 
du  trône  des  Bourbons.  Il  fui  nommé 
maître  des  requêtes  surnuméraire  le  29 
juin  1814  î  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaiie  ,  par  ordonnance 
rovale  du  24  août  181 5.  —  Briere  de 
VÂligny  (C.-F.-M.),  juge-suppléant 
près  le  tribunal  de  première  instance  du 
département  de  la  Seine,  fut  nommé  juge 
près  le  même  tribunal ,  par  ordonnauce 
rovale  du  1 5  octobre  181 5.  A. 

BRIFAUT  (  Charles  ) ,  né  à  Dijon 
vers  1780,  est  collaborateur  à  la  Ga- 
zette de  France  ,  où  il  a  inséré  de  très 
jbons  articles  politiques  etUttéraires  signés 
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B-T.  Mais  ce  qui  lui  a  mérité  une  répu- 
tation littéraire  plus  solide  ,  c'est  sa  tra- 
gédie de  ^inus  II,  l'une  des  meilleures 
qui  aient  paru  de  notre  temps.  On  a  de 
M.  Brifaut  :  L  La  journée  Je  l'hymen  , 
1810,  iu-4'*-  IL  OfJe  sur  la  naissancm 
du  roi  de  lome ,  1811  ,  in-4°.  Ces  deux 
pièces  sont  réimpiimées  dans  U Hymen, 
et  la  IS  aissance.  IIL  Rosamonde ,  poèmtt 
en  trois  chants,  i8i3  ,  in-S".  IV.  iY«- 
nus  II ,  tragédie  en  cinq  actes  ,  i8i4» 
in-8".;  seconde  édition.  181 5,  in-S^.  "V. 
Jeanne  Grajr,  tragédie,  jouée  en  181 4  » 
non  impr.mée.  DetOx. 

BRIGANTI  (  Vincent  )  ,  médecin  de 
Naples ,  où  il  remplit  la  (haire  de  botani- 
que dans  l'université  royale,  jouit  d'untt 
grande  réputation  dans  son  pays.  Malgré 
Its  \icissitudes  politiques,  il  est  toujours 
resté  attaché  à  la  cause  du  roi  Ferdinand  ; 
et  la  considération  qu'on  avait  pour  son 
profond  savoir,  a  fait  qu'aucun  des  gou- 
Aernements  révolutionnaires  n'a   osé  le 
déplacer,  ni  le  persécuter.    Il  est  mem- 
bre de  la  société  royale  desscif^nces,  et 
de  l'institut  d'encouragement  de  Naples. 
Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il  a  publiés^ 
on  distingue  celui  dans  lequel  il  a  expli- 
qué et  développé  le  système  de  Linné.  N. 
BRIGNOLE  (Antoine,  marquis  de), 
est  fils  de  madame  de  Brignole,  de  Pise, 
qui ,  mariée  à  Gènes ,  montra  tant  d'in-' 
clination  pour  les  cours  ,  et  développa 
à  celle  de  Buonaparte  un  si  grand   ta-* 
lent  pour  l'intrigue  ,  devint  dame  d^hon- 
neur  de  l'impératrice  Marie-Louise ,  et 
mourut    à    Vienne,    en    janvier    ]8i5» 
M.  de  Brignole  fut  auditeur  au  conseil- 
d'état  de  l'empereur  des   Français ,  et 
sous-préfet  à  Savone,  le  28  mars  i8i3. 
Quoique  cette  fonction,  dans  un  pays  qui 
avait  dépendu  de  l'ancien  état  de  Gènes  , 
fût  délicate  pour  un   patricien  géuois^ 
M.  de  Brignole  y  mérita  l'estime  et  l'af- 
fection  des  habitants.  Le  nouvel  ordre 
de  choses  qu^araena  la  restauration  du. 
trône  des  Bourbons  en  i8i4,  l«  déplaça, 
et  il  retourna  alors  dans  son  pays  natal» 
Lorsque ,  bientôt  après ,  les  Génois  surent 
qu^on  discutait  le  sort  de  la  Ligurie  au 
congrès  de  Vienne  ,  comptant   sur  les 
bons  offices  de  M'^^.  de  Brignole ,  à  la- 
quelle on  supposait  un   grand  crédit  à 
la  cour  impériale,  ils  y  envoyèrent  son 
fils ,   comme  ministre  plénipotentiaire  , 
afin  d'obtenir  que  Gènes  fût  une  répu- 
blique   indépendante.    Le    marquis   de 
Brignole  présenta  aux  ministres  des  di* 
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vcrfc»'»  piiis-iaiM-j's,  une  iui\r  vurv^u\ne  y 
cliiiis  l:i(|iii'llc  il  réclama  riiici('|K-iiiIaii<:c 
(le  Hit  piiti-ic  ,  l;iiiL  nu  nom  (ich  li'ait(''S 
les  plus  Noh-iinrl.s ,  (jiriiii  nom  (1rs  mims!- 
mes  (If:  jti.sticc  (jnc  [injclaniaiciil  !<:(• 
gonvcrni  mcnts  (le  1  l'jiro|i( .  Ces  ripn'î- 
Hciitiilit.n»  furent  saua  i'ii'ct.  lU'\i  ini  (Lins 
sa  patrie  ,  le  tiiarijiii.s  il(;  nrii;noi(>  y 
r(rii(  (lu  l'di  (l(r  Siiidai^nc  le  titre  (u; 
ministre  (rc'-Uit^et,  dah.s  le  iiidis  cl'a\i-il 
l8iO,  il  fut  n<;imn('  cluf  de  liini^cr- 
•ilé  royale.  —  I.e  inai'(|ni9  Jean-(.liai!eK 
Di;  lîHiCKOM  ,  lils  (le  tVu  Jaei;u(ii  de 
Ui'i^iKile  ,  do{:(:  de  (ir' iir-s  ,  fui  iiomiiitr 
inifiislrc  des   liuaur.vb   à  Turin   en    juin 

lilîICODE  (  Louis-Marie -JfMiiii  , 
l'Ointc  iiK  )  y   (Puiie   aïK.icinie   fiimille  de 
T'inndre  ,    fut  <  liandM  ll.iu  de  Mii|iolé(*n, 
(|iii  le  nomma  ,  Iv.  f'.  janvier  181 1,  |>r('- 
feirlenl  <Iu  rollé^i:  ('leriniul  de  1  aridi-din- 
.••fîMienl  de  IJllr.  Le  'j.\   février,   M.   de 
)3ri{;ode  fut   prcsenK;  en   cuit  (ju.'dilé  à 
1  I  iiijx-reiir  ;    et   après  avoir  expiimé  la 
rr-eonuaisN.'ini  (^  des  hidiitanfs,  il  .  jouta  : 
u  Cet  lioniiiia^e  ,  Sire,  nous  ne  l'adrcs- 
»  sons   |<as  au  prince  victorieux,  ni  au 
j)  dominateur  des  nations;  mais  nu  pr(i- 
tt  lecleiir  des  arts,  à  e.i'liii  ([ui  anime  no- 
M  Ire  indu*'tri(r^r£iii  eiidicllil  nos  %  ■Ihhet 
i>  fait  fleur. r   nos   eainpa^^ues  .  (le.  j;   Le 
17  janvier  i8l!i,M.de  lîri;  ode  en  s;i  «jua- 
liu'  de  maire  rie  Ldie,  v.l  ;.(:('om|)a^iié  du 
<*OM  cil   muiiiriji'd  ,    oHmi    ii    renipn-eur 
ciurpinnle  cavaliers  ,  arnn's  et   «'qui pi' s  , 
rn  lui  disant  :  <i  Lors(]iie  n<;usavi  ns  ap- 
3>  pris  les  dés.iSlrrs  c.'iUS(;s  d.ins  vos  ar- 
>j   m''es  pur  la  rigurur  dis  saison*! ,  udus 
M  avons  (''jinHiv*'*  le   Iwsoiii  (roflrir  à  V. 
»  INI.  no-»  Inas  l't  notre  fortune,  pi>?irré- 
>»  par«-r  dis  pertes  iniprt'vueti  :  maisan- 
V  jovrd'Iiui  ^\lU'.  la  tr-liison  au^nietilt  ces 
M   d(:saslres ,   rind:jf:nation    sueeide   à  l.i 
»  douleur  ;  le  senlimenl  de  Tlionneur  na- 
n  tional  re<;oil  une  nouvelU;  f(/rce,  elTa- 
î)  mour  de   la    pairie   j)rend  un  nouvel 
»  essor  ,  etc.    »  Aprîs   la  di'eln'ance  de 
Duonap:irte  en   iHi/|,  M.   di- Iîrim»de  se 
pronone.a  en  favenr  de»  Dourlioos;  et  il 
continua  à  remplir  les  fonetions  de  maire 
avec  autant  de  sap;rsse  ^{'^c  de  mod('ra- 
tion.  Momnu';  pair  de  l'r.-inee  !■;  17  août 
181 5,  il  donna   sa  déoiission  de   maire 
dans  le  courant  de  janvier   i8i(J.  —  I-e 
liaron  r>K  KnifionK  (  Itoniain)  fut  nommé 
membre  de  lu  chambre  des  dëputrs,  par 
\o.  drpu'Uuicnt  du  Nurd,  cq  septembre 
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nrjLT.AT-SAVAIÎlN  (Leclierilier) , 
flvoc.t  à   Meliey  avant  la  révolution,  fut 
dt'pulé  du  tierh-6tnt  du  baillia^(>  du  Bu- 
f;ey   aux   (U.iti>-^('n(-ranx.  Il  parbi  à  Voir- 
■rnd>lée  uationali-  contre  1  in^titiilion  «lei 
jurés,  et  demand.i  ,  lors  de  U  cn'aliim 
des  a'hif;nals,  la  f:.briralîon  (i(f  ceui  «i« 
petite  (onpnre.  Dans  la  séaiire  du  'Joniaî 
'7f)'  1  <-''''  "'-^  comités  proposèrt'Dt  Tabo- 
lil  .(UI  dv  :a  peine  de  mort ,  îl  s^éleTa  con- 
tre cette  mesure,  et  dit  en  teniiinaut  : 
«  Si  vos  comil(!sont  cru  fairc^  preuve  de 
i*  iibilosopbieen  tous  propusaut  d\il)olir 
»  la  peine  de  mort,  ce  irchl  ({iiVii  rejetant 
»  leur  projet  ipie  vous  prcMivcrcz  coiii' 
»  bien  l.i  \ ie  de rbuminc  \tnih est  «dière. » 
Le  député  Oouly  ,  étant  en  inunion  dans 
le  dép^.rtemcnt  de  TAin  en  ■  7<)4  9  pr>' 
1111  arrêté  (|ui   Iradiiisi.it  M.  Hnllat-Sa- 
varin  au  tribunal  révolutionnaire,  coin- 
xuv.  fcdcralislc.  Celui-ci    érliHppa   à  la 
proscription ,  et  se  rendit  dans  TA  nitrique 
sepleuUionale.  Il  vt  vint  en  Fi-anre  aprtS 
]<•  ()  ilirrmidor  au  II  ('j^  juillet  i'j<)4;<  et 
fut  ii(,mii,é,  en  Pan  vi  (  1 79^ ) ,  romniis- 
Si: ire  i\\ï  directoire  pr('s  le  iribunMl  ciiuii- 
iiel  de  \'ei-saill(;s.  Un  décret  le  comprit, 
m  \'j\)''j ,  (  aiini  lis  juges  du  tribunal  de 
c;vssilion.  Après  lu  18  brumaire  au  tiii  (9 
povimbre  I7(}<>)  ,  le  sénat  coiiBer»atcnr 
r^  maiulnt^  et  f empereur  lui  accorda 
(usuiti;  la  cr(»ix  de  in  Légion-d^houneur. 
Le    /|   avril    i8i4f   ^1   envoya   «on  acte 
(fadliésion    ;iux    mesures  priaes   par  la 
sén.-it   ronirc   liuoiii  parle  et  bu  famille. 
Apr/s  \\:  i-(  t(«ur  de  I  ex-eirporeur  de  Fîlc 
dhîhe,  cil  mars  181 5,  M.  nrillatrSaTa- 
lin  si;;na  la  délibérMion  de  la  cour,  le 
'/.Ci  »iiaiK.  (  Voy.  Mlhajre.  )  Lors  de  la 
rentrée  du  lN»i  dans  le  mois  de  iuillettui- 
Viiui,  il  ;>igna  é^.,  le  ment  Ta  dresse  qui  lui 
fut  eiivoyé(;  p.ir  la    coiir  de    casaation. 
{Voy.   J)i:sK7K.  )   M.  Rrillal-SavarÎD  a 
publié  eu  i';o8,  sur  le  choix  des  jugci) 
une  brocbure,  (jiii  a  pour  titre  :  FnG- 
ment  d'un  ouvrage  manuscrit,  intitulé 
y  htioric  judicUtirfi.  On  a  aiiaai  de  lui  : 
Vuvs  et  projets  d'économie  poUtigue, 
iSo'i  ,  in-8".  A. 

BllTNCAIin  (  Leclie^  alier  Artoihe  } , 
colonel  du  ilî*".  régiment  de  husMrdif 
fut  pr('seiité  au  Uoï  le  16  mai  18 if. 
(  f'^ojr-  Ai.LAiFt.  )  Il  devint  ensuite  ro- 
loiiel  du  réjfinient  des  lanciert  d*Anp00' 
b^-mo,  et  fut  noininé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i5  décembre  18 14-  M  Brin' 
card  refusa  de  servir  Buonaparte  Ion  de 
■on  évasiou  de  Hle  d^Elbe  ^  b  Roi  'ni 


donna  le  conimnmloinrnt  du  a*,  régî-^ 
mcMit  cIk  (Iiasseurs  à  cheval,  le  21  oc- 
tobre 18.5.  D. 

BRINKI^EY  (Jkax  ),  membre  de  la 
société  royalo  de  Londres  et  de  colle  des 
antii|uaircs  d'Irlande  ,  arcliidiarre  de 
Cloghcr  et  professeur  (rastronomic  à  Tii- 
iiiversité  de  Dublin,  malliém.itiricn  très 
distins^ué,  a  pul)lié  piusietirs  mémoires 
dans  IfsTransriclions  de  Pacadémie  d'Ir- 
lande. On  dit  qu^il  a  eu  quelque  part  à 
l'ouvraj;e  intitulé  :  Tktiolo^ie  naturelle , 
de  feu  le  docteur  Paley.  H. 

BRÏOIS  (PiF.RRi.-Louis-RoB'-RT  de), 
cl-devantécuyer-seigneur delà  Mairie,  de 
Neuletle  ,  etc. ,  fut  élevé  au  collège  royal 
de  la  Flccbe,  et  devint  officier  au  régi- 
ment de  Bresse  infanterie.  Il  éniigra  en 
1791  ,  et  servit  dans  l'armée  dos  princes 
jusqu'au  licenciement  à   T-iégf»,  époque 
à  laquelle  il  passa  eu  Tloll.mde.  Il  lit  la 
retraile   en  Tlanovre   dans  la  com}  agnie 
des  hussards  de  Béon  ,  servit  dans  le  1^» 
batadion  de  Itohan-Montbazon  ;  et  ce  ré- 
giment et  mt  licencié,  il  alla  rejoiiidre  , 
«ur  bs  bords  du  Rhin  ,  Tarmée  du  prince 
d«"   Condé ,  fit  avec  dislioction  ,  dans  b-s 
chass«^nrs  nobles,  la  caïupafçne  de  I7«>6, 
et  fui  ^'^riè\ement  blessé  à  l'affaire  d  O- 
herkams;«c  ,    pri  s  de    Mandeiheim  ,    où 
ce  prince  le  d.'cora  delà  crt)ix  de  Saint- 
J.ouis    a\fcc  le    brevet  de  lu '.jor.  M.  fie 
Briois  rentra    ensuite    en  France  ,    fut 
t:h;<ri;é,    par    un    lieutenant   de  George 
Cadondal,    du  commandement  de    <Soo 
paysans    iusurp;és   siu'    la   côte    de  T Af- 
in >ri<pie.   A    l'arrivée    du    Roi    à    Bou- 
lo;;ue,  il  fut  un  îles   1^)    genlilsliouunes 
«le  l'Arlois,   qui  se  rendirent  auprès  de 
S.  "\l. ,  pour  lui   lémoi|:;ner   la    joie  que 
tous  les  Français  re;senlaient  de  son  re- 
tour.  Lors  de  I.t  dernière  efinte  de  Buo- 
iiMpirie,  il  fut  le  pr«  niier  à  faire  floller 
le  dr.ipe.iu    blanc  sur    le  clocher  de   sa 
coni'.uuiie.  D. 

ijPiIOT  (  Pir.RRE-JosEPn)  ,  né  à  Or- 
champ»  en  Franche- Cotntc  en  1771, fut 
reçu  avocat  eu  ly-^o»  t't  obtint,  à  la  fin 
'  de  171)0,  une  chaire  de  rhétoricpie  au 
roilé^e  de  Besançon.  En  1 791  1  il  s'en- 
lûîa  avec  I.t  plupart  de  s' s  écoliers  d.tns 
un  b.jlniliou  de  volontaires.  De  retour  à 
lîesatiçon  ,  il  reprit  ses  Icrons ,  et  se 
fit  reiTiarqiier  d.nis  la  société  populaire. 
Il  écrivil  .i!ors  dans  un  journal  contre 
lî.'.b "spierre  et  jSIarat  ,  et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti  de  la  (iironde.  Au  com- 
uitn<:emeul  de  mai   J793  ,  il  fut  député 
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pnr  le^  sociétés  populaires  du  Doubs  à  la 
Convention   nationale  ,  pour  demander 
quelle  mh  fin  aux  discordes  civiles  par 
une  constitution.  Il  arriva  à  Paris  pour 
£'(re  témoin  du  3i  m»i^  et  il  écrivit  à  ses 
amis  de  Besançon  des  lettres  qui  lui  au- 
raient par  la  suite  coiité  la  vie ,  s'il  ne 
s'était  empressé  de  les  désavouer  par  f^st 
conduite  révtdntioimaire.  Il  p:u'Ut  à   la 
séance  du  12  juin,  où  il  parla  avec  queU 
que  coura:;e  :  mais  il  se  b.\ta  de  retourner 
dans  sa  patrie^  et,  peu  de  temps  après, 
il  s'enrôla  de   nouveau   dans  un  batiil- 
lon  ,  devint  «ide-de-camp   du  général 
Reid  qui  commandaitBesançcm,  alla  faire 
avec  lui  la  con  jucte  facile  de  la  prin- 
cipauté   de    Montb»  lliard  ,    puis    aban- 
donna  encore  une  fois  la  carrière  mili- 
taire pour  tenir  la  correspondance  d\uie 
manufacture  d'iiorloi^erie.  Ce   fut  alori 
que  Robespierre  jeune,  étant  venu  àRe  • 
sançon  ,  eut  avec  Briot  ime  altercation  , 
et  le  dénonç».  Celui-ci,  ayant  d^m  autre 
côté  indisposé  lecr)mité  révolutionnaire  , 
fut    arrêté  ;  mais   le  9  thermidor  an   11 
(  'l'j  juillet  1791)  le  rendit  à  la  liberté. 
Briot  se  montra  alors  l'un  des  plus  zélés 
p;irt!sans  des  démagogues  poursuivis  par 
la    réaction  :    obligé    de   se    réfuj»i''r    à 
Paris  ,  il  y  fut  arrêté  c:)nime  terroriste. 
Ayant  été  mis  en   liberté   par  suite   de 
l'amnistie  du  \  brumaire,  il  fui  placé  dans 
les  bureaux  de  la  police,  puis  élu  oflîcier 
municipal  de  Besançon.  Deux  mois  après, 
poursiîivi  c  unmeréquisitionnaire  ,  il  en- 
tra dans  le    8«.   réj^imeut  de  hussards, 
et  fut  pris  par  les  Autrichiens  lors  de  la 
retr.ule  de    Moreau.    Étant   parvenu    à 
s'échapper ,  le  directoire  le  nomma  ,  eu 
février  1  798,accusat«-urpubîicdu  Doubs. 
Il  exerça  cet  emploi  jus  [u'aux  élections 
de  l'an    vi  ,    époque    à  laquelle   il   fut 
nommé  député  au  Cf)nseil  des  cinq-cents. 
Le  .3  juillet,  M'^**.  d'Amberl  étant  venue 
réclamer  v,n  sursis  au  supplice  de  son  père 
condamné  à  mort  comme  émigré  ,  Briot 
fit  passer  à  l'ordre  du  jour.  Le   17  ,  il 
demanda  Touverture  forcée  des  bouti- 
ques le  dimanche.  Le  21  ,  il  fut  nommé 
secrélaire.  Le  i?i  sejifmbre,  il  proposa 
de  mmmer  une  conunivsion  chargée  de 
préparer   les     mesures    législatives    qui 
pourraient  être  utiles  dans  le  cas    d^ine 
rnpiuredes  néfçociations  de  paix.  «  Déjà  , 
dit-il ,  le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  ; 
les  ennemis  osent  prononcer  ce  mot.  Eh 
bien  î  nons  accepterons  la  «guerre  :  notre 
gloire,  notre  intérêt  l'exigent:  et  la  liberté 
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de  FEurope  nous  appelle  aa  champ  «lés 
CfjinbiitH.  No«  bras  s^eiicrvcnl,  non  finances 
sVptiiftent;  le  ptHipIc  rsl  impatient  de 
voir  son  sort  auuré.  Il  veut  la  i):iix  ou 
\r  guerre, parce  i[uv.  toute  autre  Kilualion 
ne  Kfirtqu^à  prolonfçrr  sntinaut,  vl  à  lui 
rendre  insupporUiblc  U:  fardciu  den  con- 
tributioiiH;  parce  que  ,  danH  nos  mains, 
le  bronze  et  Pjiirain  accéléreront  la  paix 
bien  pi  UN  que  touU'S  les  ruses  de;  la  di- 
ptbmatie....  Apprenons  aux  rois  fnncniis 
que  les  législateurs  de  la  France  Aont 
pr^ls  à  la  guerre  ,  et  quUls  orj^.-iiiis'f- 
ront  la  régénération  des  prMiplcs....  11  faut 
que  ritalie  soit  libre  et  républicaine  ;  il 
nous  faut  une  barrière  entre  la  Itussie  et 
TAiitricbe;  il  nous  faut  un  point  <le  con- 
tact avec  rÉgvpte  ,  Plndi'  et  lo  levant; 
il  faut  révoluUonncr  la  Sicile  pour  avoir 
IVL'dto  et  Corfou  :  nous  garantirons 
aux  flaliensJrur  lib'^rté  «rt  leur  indépen- 
dance, et  ils  oublieront  leurs  malheurs 
pour  se  ralliera  nous;  Florence  devien- 
dra la  capitale  d^unc  nation  ennemie 
implacable  de  rAutriclie,  et  alliée  re- 
connaissante <le  la  grande  nation.  »  Briot 
fut  combattu  <lans  celle  occasion  par 
Cbollet,  qui  lui  reprocha  d\ivoir  traité 
de  Lâches  les  ennemis  de  la  France ,  et 
d^avoir  discuU:  de^  objets  faisant  exclu- 
■iveuifut  partie  des  attributions  du  di- 
rectoire. Lr  l'ji  novembre,  il  proposa 
(Passirniler  aux  émigrés  les  pi-dlres  con- 
damnés à  la  déportation  ,  qui  ne  v.  pré- 
seiileraient  pas  dans  un  mois  pour  la 
fiubir.  Membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique  ,  M.  Driot  fit,  le  i8  , 
un  rapport  sur  les  lycées.  Le  ap  avril , 
Il  prononra  un  discours  sur  les  émigrés 
naiifra^ésà  (allais;  et  concluant  à  ce  ({n'élis 
ne  fussent  pas  jugés  comme  émigrés,  il 
proposa  de  les  déporter  au-delà  des  mers , 
dans  le  lieu  qui  serait  désigné  par  le  direc- 
toire, auquel  cet  avis  parut  trop  modéré, 
parce  qu'il  avait  le  projet  de  les  faire  fu- 
siller. Les  directeurs  crurent  alors  avoir 
trouvé  une  occasion  de  dépopnlariser 
RrioL ,  (|ui  se  faisait  remanfiier  flans  le 
parti  de  Topposilion;  et,  trois  jours  après, 
ils  firent  afiicber  dans  Paris  un  placard 
contre  son  opinion.  Aux  approches  de 
la  crise  dn  3o  prairial,  Hriot  prononf^a 
un  discours  sur  les  dilapidatfurs  ,  et 
désigna  rlairemcnt  iSchérer.  Le  ^  juin  , 
il  accusa  Praneois-de-NeufcbAteau  d\'i- 
vf)ir  favorisé  la  représentation  de  Topera 
d^Arlrien.  T^e  i^  ,  il  dénonça  un  espio- 
îiage  ét.:i!>'.i  lyw  le  directoire  à  Pcgard  des 
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dépnlés.  IjO  i5,  il  défendît  U  libêrtl 
de  Ja  presse.  Au  moment  où  Ja  lutl« 
■engagea  ouvertement  entre  lr«  conseili 
et  le  directoire^  l\riot  demanda  la  per- 
manence ,  dit  qu'on  annonçait  nn  grand 
é%'énement ,  et  que  tous  les  efforts 
du  couse d  étaient  nécessaires  pour  en 
Sortir.  Le  a6  juillet,  il  appuya  le  projet 
de  Joiirdan  pour  la  suppreisîon  du  mot 
anarchie  dans  la  formule  du  serment. 
L«;  j  août ,  après  avoir  pv^enté  trois  écrits 
relatifs  aux  revers  de  Tarm^  d^ftalie,  il 
obtint  renvoi  d'un  message  au  directoire 
sur  le  résultat  des  pourauites  contre 
Schérer  et  Rapinat  ,  etc.  Le  6  aoAt,il 
dénonça  Pexistcnce  d'une  conspiration 
royale;  et  ,  dans  la  discussion  secrète 
relative  à  la  mise  en  accusation  des  ex- 
directeurs,  Hriot  désaprouva  Feup^dition 
irKgypte.  Le  3fi,il  prononça  un  discours 
éinidu  ,  dans  lequel  il  remontait  aux 
causes  qui  avaient  amen^  la  république 
dans  la  situation  critique  où  elle  se 
trouvait.  Tia  conduite  de  Tancien  direc- 
toire ,  la  cession  de  Venise  ,  le  départ 
du  général  Ruonaparte  et  de  son  armée 
pour  ri!);;ypte,  étaient  à  ses  yeux  Porigine 
des  désastres  de  l'armée  d'Italie.  «  Le 
»  génie  de  Buonaparte ,  ditBriot,  efXrayait 
»  à-la-fois  et  l'Angleterre  et  les  ennemis 
»  intérieurs.  »  Il  dénonça  M.  de  Talley- 
rand  ,  le  4  septeud^rc ,  et  blAma  la  con- 
duite du  direetoire  envers  les  journalis- 
tes. M  II  se  prépare  un  coup  d'état!  dil- 
»  il  ;  oii  veut  livrer  la  république  à  ses 
M  ennemis  ;  peutnître  les  directeurs  des 
»  calamités  publiques  ont -ils  un  traité 
»  dans  une  poche  et  une  constitution 
)i  dans  l'aatre  (  Rriot  désignait  ainsi 
nasse?,  clairement  le  directeur  Sieyes). 
»  Si  Facte  que  je  viens  d'annouoer  se 
»  consomme,  si  le  corps  législatif  est 
»conq>rimé,  il  faut  que  le  peuple  se 
»  lève  et  qu'il  se  sauve  lui-même,  a  A 
ces  mots ,  les  cris  à  fordre  sa  firent 
entendre.  Rriot  attaqua  ensuite  person- 
nellement le  ministre  dels  police,  roodié. 
Le  i/|,  il  réclama  l'appel  nominal  sur  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Tje  i5,  il  dénonça  de  nouveau 
M.  de  Talleyrand ,  et  demanda  Penvoi 
d'im  message  au  directoire  pour  con- 
naître la  situation  de  Paris.  Le  ag  oc- 
tobre ,  il  s'éleva  contre  un  acte  arbitraire 
du  directoire  envers  l'imprimeur  do 
journal  le  Défenseur  de  la  vérité.  Le 
II)  brumtire,  il  prit  part  «  Popposidmi 
d'une  partie  du  conseil   des  cinq-cents» 
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et  fut  exclu  le  lendemain  du  corpn  législa- 
tif. Peu  de  jours  après  ,  il  fut  du  nombre 
des  démagogues  que  le  gouvernement  mit 
en  surveillance  :  mais  cette  mesure  nVUt 
pas  de  suite;  et  bientôt  Briot ,  réconcilié 
avec  le  ministre  de  la  police ,  et  protégé 
par  Lucien  Buonaparte ,  fut  nommé  secré- 
taire de  la  préfecture'  du  D<mb8 ,  puis 
commissaire  du  gouvernement  à  Vile 
d^Elbe ,  d*où  il  fut  rappelé  vers  la  fin  de 
i8o3  ,  à  cause  de  sa  mésintelligence  avec 
le  général  Rusca,  qui  y  command.iit.Ren- 
▼oyé  une  seconde  fois  dans  celte  île  ,  en 
1809 ,  il  fut  rappelé  de  nouveau  par 
suite  d'une  autre  iiiésintelligence  avec  le 
même  général.  H  sollicita  alors  vaine- 
ment un  autre  emploi ,  ei  finit  par  se 
rendre  à  Naples  auprès  du  roi  Joseph , 
qui  lui  donna  une  place  d'intendant  des 
Abruzzes.  Nommé  ensuite  cnnseiller-d'é- 
tat,  il  fut  conservé  dans  ses  fonctions  par  le 
roi  Murât.  Après  la  chute  de  ce  dernier 
en  i8i5,  Briot  revint  à  Besançon  avec 
sa  famille  ;  et  il  habite  auprès  de  cette 
▼ille  une  mais  )n  de  campagne ,  où  il  ne 
parait  occupé  que  de  Téducation  de  ses 
eufaiits  et  de  la  culture  des  fleurs.  Briot  a 
publié  un  ouvrage  élémentaire  sur  la  lit- 
térature et  Part  oratoire,  et  un  traité  de 
législ.iti(m.  —  Briot,  professeur  d'anato- 
niie  à  Besançon  ,  de  la  m^mi>  famille  que 
lé  précédent ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  Us 
tumeurs  formées  par  le  sang  artériel  y 
iSon,  in-S».  Tl  ^rt  d'accoucher,  trad. 
de  Tallemand  de  G.  G.  Stcin ,  Rur  la  5«. 
édition ,  1804,  a  vol.  in-8'>.  III.  U  a  été 
éditeur  des  Éléments  de  matière  médi- 
eale  ,  ouvrage  posthume  de  Tourtelle , 
l8o3  ,  in-8°.  W. 

BRIOU  (Le  comte  Pierre-Cha,ele8 
Parseva,l  de),  né  au  château  de  Briou 
pr«8  de  Baugency ,  le  i3  février  1743> 
rntra  au  service  en  1759,  et  fit  la  guerre 
de  sept  ans ,  comme  capitaine ,  dans  le 
régiment  d^Orléans  cavalerie.  Tlentradans 
les  gardes- du -corps  comme  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  écossaifie  le  3i 
mars  1770,  et  fut  lieutenant  le  a<)  février 
1784-  lie  comte  de  Briou  était  de  service 
auprès  du  Roi  dans  la  malheureuse  nuit 
du  5  au  6  octobre  1789.  Il  ne  s^éloigna 
de  ce  prince  que  par  un  ordre  exprès  de 
S.  M.;  et  il  .iccompagna  sa  voiture  à  pied , 
î  usqu^à  Paris ,  sans  uniforme,  mais  cepen- 
dant armé.  M.  de  Briou  émigra  en  1791  ; 
jpt  il  se  rendit  auprès  des  princes,  avec 
lesquels  il  fil  la  campagne  de  179'A.  Il  se 
retira  ensuite  en  AUcmague.  £a  i'J^yh^ 


eomte  de  Zoritf ch ,  qui  trait  étMi  ^  à 
Sklow ,  une  école  miliuire ,  pour  les  en- 
fants des  gentilshommes  du  pays ,  ayant 
entendu  parler  de  Jd.  de  Briou  par  les 
émigrés  français ,  et  désirant  avoir  un 
homme  dont  1  esprit  et  les  talents  puisent 
répondre  à  Pimportance  de  son  plan,  lui 
écrivit  *pour  Tengager  à  venir  se  mettre 
à  la  tête  de  son  école.  Le  comte  deBrioo, 
ne  pouvant  plus  alors  être  utile  à  son 
Roi,  partit  dans  le  mois  de  juin  179$  ; 
et  il  commanda  Pécole  de  Sklow  pendant 
plnsieuc^  années  ;  mais ,  contrarié  par  le 
général  Zoritsch  ,  qui  ne  voulait  point 
accéder  anx  réformes  néccMsires  pour 
que  renseignement  fût  suivant  les  prio-* 
cipes  de  Pécole  militaire  de  France,  il 
donna  sa  démission  :  il  obtint  de  l*empe« 
reur  Paul  I*'.  ton  rang  de  général-major^ 
et  lut  employé  dans  ce  grade.  M.  de 
Briou ,  ayant  perdu  sa  femme  en  1797  9 
fut  tellement  affligé  de  cette  perle ,  qu^il 
ne  put  continuer  son  service.  Il  reçut 
de  1  empereur  la  moitié  de  tes  appoin- 
tements en  retraite  ,  et  vécnt  en  philo- 
sophe avec  les  amis  que  son  caractère  et 
son  excellent  esprit  lui  avaient  donnés. 
Le  service  du  Roi  Pappela  ensuite  k  S%^ 
Pétersbourg ,  où  il  rut  chargé  d*affairee 
de  S.  M.  I^uis  XVIII:  il  resta  dans  cette 
capitale ,  partageant  son  temps  entre  la 
diplomatie  et  Péducation  d*nn  neveu  qu^il 
chérissait ,  jusqu  au  moment  où  le  Roi  fnt 
rendu  à  la  France.  Après  avoir  rerois  à 
M.  le  comte  de  NoaiUes  les  afiaires  don|  ' 
il  éuit  chargé,  il  partit  à  la  fin  de  i8i4« 
et  se  rendit  à  Paris ,  où  ses  anciens  ser- 
vices Pappelaient  aux  fonctions.de  com- 
mandant d'escadron  de  la  compagnie  des 
gardes-du-corps  commandée  par  le  prince 
de  Wagram.  £n  mars  181 5,  M.  de  Hrion 
accompagna  le  Roi  dans  la  Belgique, 
où  il  commanda  la  cavalerie  de  sa  mai^ 
son ,  et  il  renua  en  France  avec  S.  M» 
Chargé  du  licenciement  de  sn  compa- 
gnie ,  M.  de  Briou  s'ept  acqnitt^  4fi  c^* 
opération  importante  avec  antanjt  dUbi- 
leté  que  de  sagesse.  S.  M.  a  daigné  loi 
accorder  sa  retraite  de  lienlenant->c4* 
néral ,  et  Pa  fait  grand^-croix  de  rorSrt 
de  $t.-Lonis.  D.  ^ 

BRIQUET  (  Hii.Atas-Âi.cxAirDBC  ) ,  ^ 
né  à  Chiasseneuil  près  Poitiers  le  3i  oc- 
tobre 176a  ,  professeur  de  rhétoriqne  k 
Poitiers,  et  de  belles  -  lettres  à  Pécole - 
centrale  de  Niort ,  a  publié  :  I.  La  1^- 
gitimité  du  mariage  deâprétrfê,  1794» 
in  -8».  IL  Juai/icafMm  de  H»  A.  JBri* 
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quel ,  i7f)5,  vol.  in  8".  TIT.  Mémoire 
just'jicatij'  ptnir  trois  marin»  cnn dam- 
nés à  tftiatrr  tins  tfe  détention  par  la 
cour  marJult'.  tic  lioclu'fort  f  I7»j5,  in- 
4"  'V.  A Iman adules  "rlttses  de  Vccole 
cenf.ra/i:  des  PaurSèwrvs^  ftour  les  an^ 
nces  rtj  yit,rin,  iroi»  vol.  iii-cj. — IJm- 
nui:T  (Mîir(»u«Milr-l'rBriI«î-J''<»r'iiin'T  lUu- 
Trij:R  friiiiiK'  (Ir  If.  A.),  n^.c  n  Ni'u!  !'•  i(} 
iuiii  l'jH-A  y  a  |iiil»li<^  m'p  nutivH  f  ro- 
fiiiii!  11.  .  I.  (Jdc  sur  li'.s  ifcrlus  ci- 
pi  les  ,  1801  ,  in  -  8".  lî.  (Jdc  sur  la 
vifirt  de  Ihiimiieu,  18.».»,  in -8".  III. 
Ode  à  Denis  Lebrun  ,  iîî.»3,  111-8". 
IV.  Ode  ijui  a  v.nnv.ouru  pour  le  prix 
décerné  par  V Institut ,  le  di  nivAse  an 
xit  ^  j8  .^  ,  in-8 '.  V.  Dictionnaire  his- 
torifjtte  ,  littéraire  et  Linf^raphique  des 
J^'ranç'iises  et  des  étran}^h'es  ntiturali- 
sécs  en  /'  anre ,  connues  par  Icfrs 
écrit i  iui  piW  la  prnter.Hon  tju't'llrv  ont 
acciirdr'e  an.»  f;cns  dr  lettres  ,  •  t'"..,  *I«'ili/! 
au  prcnii*  r  consul,  /8»i  | ,  in-S''.  iivrr,  le 
|Mirtr:iiL  <!<-  i^iutciii.  \  I.  \)rs  ;ii-|.ir|('s rianh 
ia  liihliulltc^iue.  française.  t\v.  M.  Pou- 
ffons.— Bmoui.i  ni;  li.iVAUX,  avural  au 
j>ar!frnif>iit  l'u  l'arJM.  a[>itl>lié:  I.^  l'ilot^e 
de  p.  Pi  thon,  '77«S,  in-8".  11.  Jilof>e  de 
Montesffuieu  ,  17'^  i  ,  in-'J'».  lî!.  /Manuel 
du  tribunal  de  cai.'.ation ,  1 7^)7  ,  in- 1  u. 

Ot. 
B  in  S  SAC  (  Ti'-  comte  Timoi.kow 
r'')S«;l^;  lînr  ni:  )  t\t'.  Vuw^  i\fs  |:Ins  aiciicn- 
itrH  Cirnilirs  i!«  l'raniM:  f  f^oy.  la  Jiionr. 
tiuii'.  n  mol. HinssAf:),  liilnoniiMi:  ])r('rrt 
<ln  (If'jiaiirniMil  <Iir  M.'imi^r»  Ir  \'.\  avril 
i8of),  «'l.  |)i<''|V:f.  fir  la  (j)\0'i\'(M-  \v  i'"'. 
mai  i\^\'A  ,  a|ir<'$la  uvn'V  t\e  M.  licronl- 
U'\i\.  V.u  jaiivifT  181^,  il  prit  #lr's  îv.p- 
«ni"'S  i\e.  i\é\e\\i^e  à  ra|)|irorlir;  t\e  r<'iiiK>> 
ini,  apj.^'la  la  jrun/'SM:  anx  Hiinr's  ,  In- 
virn  Ich  ancirnii  ai'lil!(Mii's  à  .'^c  i-rn'ij-r'  U 
Aiixonni-,  et  fit  drs  T>ro(:laniations  v.wr.v- 
}^tf|ur;.s.   Il  (lit  n(';an:iioiiiH   fnsiiit'.'  nn  (!<■» 

I)rriiiifr»  à  »'nvoycj"  Ron  a(]li'''sion  au  rrl^i- 
>tisH(:iiif;iil  ri  11  ||ôn<?  t\i'f>  Boiirhoiis.  NoMl- 
mô  pa  r  In  f\  juin  fie  la  inrnwr  iitinée  , 
llu.inaparli'  ne  i^iyant  paH  cornpi'iN  fl;uis 
Ha  liste  rie  18  .'>,  r-.c  titnr  lui  lut  r.oii- 
firrii^r  apr'-s  Ir*  see.ond  n-loiir  <Iii  lioi  Le 
<liiC  «Je  l'riHVtr  fu»  pv«''Mr|.iiL  du  roll''t;ft 
élr.T.toral  du  Hîis-Mliin  fii  ypternhre 
i8i.'î.  —  Son  frcrc  (  Le  coiute  J'iiiianuel  ^, 
rst  Mi'lr.'-di'-r'4irup  de  S.  A.  1*.  M;;»',  le 
due  r|'-  HeiTÎ.  I>. 

liHTS.SON  y  aneien  conseiller  aii  par- 
Jenieni  rie  l'aris,  e.t  un  des  rlr'M'endanK 
é»:  I;<'ii'u<ilj<:  Jjiibsoij    fi  i'i:U-bi,-e  uu  Uni^is 
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rie  la  ligne.  (  Voy.  Rnissoif  cUnt  U 
/iiofçrap/tie  universelle.)  Il  fut  nommé, 
en  d''c'i'itil>re  1810,  président  de  la  i:our 
royale  de  l'nriit  ;  elie^alier  ilo  la  Légion- 
d^lionnrur,  le  aB  aui\l  i8l4wt  Tun  drt 
présidenrK  de  la  f:o''r  de  rstMMtîoii }  à  la 
(in  de  18 15.  Le  troi^it.nie  nrroiidiMeiiient 
di  l'aris  le  iioiiiina  ,  dans  le  ni^mc  temp^) 
Tnii  de  bCH  candidat»  â  la  chambre  des 
députés.  A. 

nnirO   (L«   chevalier   de),  chargé 
d^adaire»  du  roi  de  Portugal  k  l'arift,  fut 
iioniuié  à  rel  i;f  iiploi  après  le  réLiblissemcnt 
fin  {gouvernement  royal,  en  181  4*  M.  de 
Hi'ilo  avait  été  amené  en  France  comme 
olM^i-  vi  niis en  S'iivcillaiico  parle fcouver- 
nenient  de  nuonai  arifî.  U  paft<>a,  eii  181O, 
en(jii:ditédefntniHlredc]*ortii^al,dnn«le 
rr)y:nnie  dr-.H  l'ayH-Has   l<a  lettre  suivant'; 
<|iril  .1  Irr-^sfi  de  Paris  dans  les  premiers 
\ouiH  rie  jnillet  t8i(>,  aux  consuls  de  ha 
nation  dans  les  pr>rt«»  de  Franco ,  e4t  d^iii 
assez,  ^raiid  iiiiérâl  coiiimercinl  {Hiurque 
nous  la  i-a]>portioiiH  toute  entière  :  a  J^ii 
»  riiMiineur  fit'  vous  adres.*M;r  la  tradiir- 
»  tion  littérale  ctexacte  d'un  édit  (o/iv- 
»  riC)  {\e.  notre  aufçuhte  maître,  puhlié -i 
n  Fli.i-Janeiro  le  ao  juin  1811  ,  et  dont 
»»  rr>li.servancc  v(#UR  est  imposée.  Cet  édit 
/'  pm-te  fpie  tous  les  navires  venant  des 
«  ]>fu-lH  étranj»ers ,  rtdeslinéHpOurle  Por- 
»  lu^al   f:l  le  l)ré»il,  ne  pourront  y  «^Ire 
h  admis,  ni  leurs  marchand iari  règnes  a 
>i  la  rI«Miane,    avant   ipie  les    CApilainti 
n  pi-és. -nient  h:  livre   Av.  chargement  r^u 
»  If!  m  1  n i fi  Hi.e  rlf 'S  marchandises  char {;<'•  S 
}>  à  leur  hoi-f],  le  pasH'-pfirt  du  gouvernf- 
i*  iiii  II ,  les  Citctures  des  fabriques  où  les 
»  mai-f  iiandiscs  auraient  étc  fabriquées , 
»  les  erpéditions  fies  ports  d^où  ils  au^ 
»  ionl  mis  à  la  voile, et  les  certificats  des 
it  piépohf'H  aux  rloiiaiies  ,    tous  l^galiVi 
»  par  les  coi.suls  portii^ifis  y  résidant ,  oti 
»  p:u-reuxfpii  le.s  reniplncent  â  reteirn, 
»  <  omine  les  autoritéh  loralcf.  Cette  Iru 
»  a  If  fIfMiIdt;  avanta<çe  de  prévenir  le^ 
»  (rendes qii\>ii pourrait  commettre mn- 
M  fie  le  trésor  royal  et  contre  lealutérèis 
n  fies  ])articuliers    Tontes  Im  marcban- 
n  rlises  rh»rf;érs  pour  compte  An  %\i\t\% 
)t  piirinf^aik  n'étant  scuimisea  qu^au  droit 
»  de   i(î  pour  100,  de  m^me  que  celles 
»  rie  rabrif[iie  ou  deprodiirtion  anfçlaise, 
»  en    venu   du  traité  fie  commerce  4r 
n  iSio,  r>ri  a  voulu  éviter  la  fraude  des 
»  fli'Oits,  et  rpie  le  commerce  étranjjer 
"  paye  les  u/ï  pour  cent  îniposéi  sur  i'< 
»  <j[ui  n'est  pas    propriété  portugaÎK  j 
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quol'ue  cira:  ;;irc,  et  qui  n\hl  pas 
it  irindustiic  anf:Ui>e  pour  compte  an- 
:.  clais.  Ain'ti,  le»  ccrt  ficats  et  tous  les 
«  autre»  ilocuments  re'.pii-.  par  celte  loi 
>j  ilc\  ieiiiient  iicces&aire  pdur  constater 
:•  e:  rori^^ine  ei  la  propiiélé,  »fiii  ijue  les 
«  ré.lcnir.nts  des  l'ounies  portugaises 
:■  Soient  <lùnif'nt  e\i}culés.  J»'  \otistriin*;- 
>  mets  »*;jal»'UiPnt  !.<  iraductiou  iVun  pa- 
:    rj«rap!ie  de  la  loi  du  2(i   uiai    itSi2, 

qui  détiaie  lei  pciues  à  encourir  par 
■  I  s  eonl-  evenaiits  de  la  piernitre  l.>i  du 
N  io  juin  i8ii.  »  M.  de  Uritocultire  les 
leltirs  avec  succès.  P^•r^r»»lne  ne  connaît 
mieux  que  lui  riiisloire  de  sou  pavs;  et 
i!  a  fi^uriii  sur  cet  ohjeî  de  tr.'s  bons  ma- 
léri;fux  aux  éditeurs  de  la  Bio:^raphie 
universelle.  1>. 

^•î^I^  AL  ''  Je  \>  ^  ,  avocat  avr.nt  la  ré- 
v.uîion,  cLut ,  en  I7'.)0,  procureur  syu- 
•î.c«î- la  rorri-'/e  ,  el,  en  i-<)i  ,  d<'putcde 
f  »î  'Portement  à  r.isMMîiî»:oe  lf'ii^iative. 
î."  2  ■  iuiriel  1  7^2  .  il  denian.ia  c|u'ou  con- 
■*  ei'/it  îcs  statue»  de  br;>tiZ''  en  tauiins  ,  et 
d  'r,o;îca  t-nsuile  !«•:;  t  he\.'ciUers  du  poi- 
^"-firii  nui  se  iviidai-nl  t  hi*z  la  reine. 
1.1  ]\i  înruibîc  de  la  Convention  .  il  vuîa 
1.'  iri  .rt  de  T,«)'.îis  W  1  ,  (Itins  le  plus  bref 
él:/i;i  .    «t   «n   .c.  er';s>  .nt    SfS  coiU-guts 

«•Il  i!n  'Crouvîiirt  •  nt  d'iiif..niie  s'ils  ne 

*!!;v..ic:U  p;is  s«>n  exemple.  »  Snr  la 
•  ;  ;:"-*.!.îî    (1?  r.îpnel   un  peiipl*^ ,   il  dit: 

C    rîMi.e  Loi:is  iTa  p;i«  «îe.n.'.ndi'  la  sanc- 

l'..''.x  du  peuple  |.ouv  s:'   coaliser  et  li- 

•  vil  1-  ;a  Fr.tnce  à  nos  ennt'Uiis  :  comme 
.     ii  pi   \  ,'.  pas  dr-mandce  quand  il  a  lait 

•  éz'»rj^pr  ct-nt  mill'*  l'rançais...  comme 
:i  nous  sommes  cnvovcs  ici  pour  venger 
;-  la  nation  ;  comm^-  nous  ne  devons 
;*  nietiiv  aucune  dillërence  dans  la  pu- 
■-•  iiiti'»n  des  coupables .  et  que  la  plu- 
»  narl  de  ceux  qui  ont  conunis  les  crimes 
..  dont  le  îvran  dev.iit  proiit  r  ,  ont  déjà 
>i  péri  snr  réchalaud,...  comme  enlin  je 
.-  pif nd>  Feniia^'^m'^nt  dépérir  ou  d'cx- 
,#  tennint-r  le  p:tmicr  intiipant  qui  ^ou- 
;.  dr.iil  mont«'r  sur  le  trône  ,  je  dis  : 
.■  3n/i.  H  Joignant  à  l'expression  de  ses 
horriblrs  opinion»,  une  dérivlon  encore 
|dus  ciuriie,  on  Pavait  vn  ,  au  <ommen- 
tcmrnt  de  )a  sessi')n ,  écrire  au  Roi  pour 
i  edcuiandrr  Si  canne  l'ui  lui  avait  été  ju'ise 
r.uv  l'uib'iits.  Le  :i2  nu.i  1793,  il  pré- 
«♦m'a  une  nouvelle  f  :!uiu:e  de  serment  à 
e\!:zer  d«"s  prêtres  in^«'rmenlés,  vouLnl 
t;u"en  cas  de  relus  ils  t'j:5rent  incarcrés. 
JI";e;eciJ:t  a  !;i  couiujiiuo  d.»  P.iris  après 
u-  "^  L  ju::!.  po'i.-  \?    f\'i:..it'r  :i:-;r  sà  con- 
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duite    dans    celte  révolution.    Au   moi» 
d'a-jiit  su  vaut,   il  fut  euTO^'é  dans  les 
départements  de  l'Allier  et  de  la  Haute- 
^  len  iC ,  pour    V  comprimer  les  auto- 
rités rebelles   de   la  commune  de  Salnt- 
"Yriex.  Le  8  mai   17941  il   reprocba  à 
liequiuio ,   aux   Jacobins ,    d'avoir  écrit 
contre  rcxisteuce  de  Dieu,  tandis  que, 
d^ns  ce  m  )nient,  lui-même  recowiaissait 
l'Etre  suprême  de  Robespierre ,  contre  le- 
quel   il   se   prononça    cependant  peu  de 
temps  api  îs  ;  car  il  l'ut  un  des  moteurs  de 
la  journée  du  c)  thermidor  an  11  (27  juil- 
let 1 79^  ^. ,  et  l'un  des  commissaires  dans 
Pans  ,  pour    y  prévenir  les  entreprises 
du  tyran.  ^Nouîuic  ensuite  commissaire 
près  des    départements  du   I^iret  ,  du 
i.ber  ,   etc.  ,    Brival  s'y  conduisit  avec 
assez  de   modération  ,  et   combattit  les 
reïtj's  de  la  (action  de  Robespierre.  Le 
i'""".  janvier  1795,  il  fit  révoquer  la  loi 
qui  défendait  de  faire  des  prisonniers  an- 
f;Iais  .  hanovricus  et  espagnols.  Le  32  du 
ni^me  mois ,  lors  de  la  discussion  relative 
aux  membres  de  la  famille  rovale ,  il  dit , 
«  qu'il  pensait  qu\iprès  avoir  coupé  Tar- 
»  bre .  iî  f.diait  en  extirper  toutes  les  ra- 
>'  cines  ,  qui    ne   pouvaient   porter  que 
)'  des  fruits  empoisonnés;  et  qu'il  s^é- 
»  tonnait  qu'au  milieu  de  tant  de  crimes 
»  in::tiles.  commis  avant  !e  ç)  thermidor, 
»  on  eut  épargné  le  reste  ifune  race  im- 
»  pure.  î)  11  a  depuis  réclamé  contre  l'au- 
t!îi  n  licite  de  cette  dernière  opinion;  mais 
«lie  (Si  consignée  dans  le  3fonîteur.EMm 
fut  même  alors  assez  mal  accueillie  par 
la  (\uivtntion  ,  qui  ét.Ml  revenue  à  de» 
opinions    plus    modérées.   Brival   vota  , 
en  sï'niembre  1790,  le  rappel  en  France 
de  M.  de  Talleyrand-Périgord  ;  et ,  pen- 
d  uit  le  même  m-us,  il   devint    membre 
du  conseil  des  ancirus.  Il  y  parut  rare- 
ment :  ses  opinions  les  plus   remarqua- 
bles furent  contre  lesvaiiicus  du  18  fruc- 
tidor an  Y  ,  dont  il  appuya  vivement  la 
déportation,  et  en  faveur  des  directeurs, 
renversés  :-u  3o  prairial  an  vii,  dont  il 
com]>attil  la  mise  t-n  ac<"U5ation.  Après 
le    18  bru::!airc  ,   il   devint  juge   de  la 
cour  d'appel   de   Limog-'-^.    Le  21   no- 
veudirfî   lîSio.  il   fut  n.>ninïé  président 
du  coiléie  électoral  de  i'.;r;onJiS5ement 
de  Bellac  ^Havilr- -Vienne'.  Ki  i8ii,lors 
delà  recompo«iit'ou  des  tribuu.o-.x,  Bri- 
val l'ut  ci">n«'iïmé  dans  ses  f-incMons,  avec 
le  titre  de  rc-n^riî!cr  eu  la  cour  irnpériaU 
df  Linv»;,t~i.  ÎI  c  .ii>..»r<  a  cette  place  jus- 
Mu'ju    i8i3>   ll'i  iSiO.    il  lut  uUi^é  dt? 
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•oïlirdr  Tr^ncf.  par  iiiiii<*i1rl(i  loi  rontrft 
Ji^B  ri*f;ir.iilrH  ;  irl  il   un  rcfii;;i;i  ij'ubunl  à 

Coil'-I.'IIK  f.  J). 

l5i:l/K-riUI)I\,  nr-i  T.iiV  i-ii  i-ri;, 
«  |jiil)|li*:  I.  léOi  fthytiiiut:  aftftlit/tif'e  ^r 
l'artiUrrin  /Je  la  ma/inn  ,  i  H  1 1  ,  111-8". 
IT.  A«  chimie  itncumnlitfup.  ftffplit/ut:c 
élu  I  irauauJT  ious  louait ,  1811,111-  8", , 
iif;.  Il  y  tU'-t'.nl  t\t%  |)ro<-<:(l('M  iii;;/'iiif:iix 
(le  noii  iiivciifion  pour  ^rroiirir  1rs  iii;<l« 
liciiifiix  iiiiliiii"r(;i'>H  M>iiH  In  ^I-av.v.      ()t. 

IWïOCCFII  (J.-Hapi.htk),  hiRpi-rtciir 
«IrsiniiiffscJu  royiiiiifit*  «riuilir,  rnl  aiilrur 
«l'ii.i  fxr.i  Wi'ul  li-.iJK-  MIT  lr«i  liiinrA  t\v  fvr 
du  iti'partfinfiii  <lr  la  M<'IIh  (!'•  Rir»riaii), 
^i  (le  |i|ijftiriiig  ()|>iiiirii'f>H  «Jr*  ^/•f>lof;ir  irt 
<lc  iililifTiiloKic  ,  iriHfW/'N  flniiKilivcrs  joiir- 
nM(i<  dML'iiii'.  Tl  pijhli.i ,  en  181 1,  un 
l^Iftifioiriï  Mul/u  l'ftl/e  th  Faxsa  ,  paitic 
•'••''> roi  (il  »rii  iiTiiiiif;  MU  roy;iuuif;  ilM- 
ta!i#;  ,  ri  ipii  ;ilirMii|r  p.ix  uiatt'iiaiix  |»r«- 
cii'iit  prtiir  Ir*  Kf-ifiirpft  {;/'oio^i(|ii<  s  «'l 
niiii<^ralo^i(|ur«.  DaimmiM'mo  n-,  Hror- 
**hi  .1  raiwiiini*  «l'apri-H  un  Mysti'iur  paili- 
«■•ilii-r  qui  Mfinlilc  fUii:  auini  rrlui  t\*'  Do- 
lornif'u  ,  «iir  1^  formation  »l*:  «es  noyaux 
(Ift  ralfY'rioiuc,  tl  aiiti  ta  pir-ins  srinhla- 
llIl■^  qu%>ii  trouve  f;u  rirlt«  vallrf,  jugeant 
<|uVI|i>Houl  iV  iiroduili'/k par  infiltiatiou. 
^>ii  lui  a  rfpi'Of'.Ii/'  à  i:r  »ujct<l«'  trop  s'ru- 
fï'*R*''*»P*»"»'  IVxpliraiion  «Ji'H  pli(-uoui<''u«'s 
«Ir  rc  g«rur«,  flan»  rfuiliarrasHa utf  <lor- 
iriuff  rliiiiiifpii;  fjrs  liihimlutioun  rt  i\vn 
pr/;ripiiAiiouH.  M.  Hrorrlii  a  piihlii'  i-u 
iWi'J  :  Canchif^littlof^ift  fosiilr.  subftpcn- 
iitftfi  cnn  ossc.tvuzitmi  aroln friche  suf'U 
j^pt^nninic  sulsuolo  adjacente^  Milau, 
O  vol.  iu-^c».  ]V. 

n/KJCIfANT  (  A.-J.-M.  ),  iuR.'.uii.ur 
«l»*»  niiur»  i'i  pi  incipal  rmiacLciir  iJu  Joui-' 
nal (ht  minr.i  ,  a  puiili/*  uu  Trtiitii  t(U' 
inc.ntairr  th.  mim^rnlof^ic  .  Auiiutnt  les 
principes  du  pmf'f.sscur  tVcrnp.t\  1801- 
a  ,  il  vol.  iu-8".  ;  1808  ,  a  vol.  iu-8».  La 
rIaMiî  rJr'M^rinirf:*!  pliysiipifH  i-t  uatun-JIfH 
'f'r  riristitut  f.iit  Xt'ht^v.  <Ji'  i:i-i  ouvra^n 
'laus  sou   rapport   «iir   l*îi    pro^n'-K  A*^ 

liri/.|,r|.H   ri' puis    I  78*)  jus«pri  U    I  80S.    M, 

Jirorjiant  a  <'l«  uouiui«r  lurmlMc  «ii*  Taca- 
«l'^iuii*  (K's  nCA*iw.v.%  au  couniicuri'UUMit 
W<'  i8ff).  Ot. 

lîHDdlM'/r  (  J.-ll.)  ,  an<:ii'U  fiaiilr  ilr 
l;i  couu^t  ililu',  l'i  jurr  au  Irihuual  rrvo- 
liili'tiiiiairf  ,  fui  Puu  »|rs  uifuilinrH  !<•*  plus 
^l'Irrili  fJu  fliili  ili's  Omlcli' rs.  Il  trn- 
▼  '•illa  t'M  frnlliouftia<klr  à  rapolliniHi:  di* 
M-ir.il  ,  paroriia  i*u  riiMiinciir  <!<■  «■«  uou- 
»"aii  #Ji#-ti  If),  hymutidr  la  rrli^io»  ,  «t 
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•e  fît  flonn^r  un  Taur;  pr^ienx  Un  carde- 
Mirulilf  poiiry  rnffrmi'rMiii  coeur.  Il  avait 
fait  à  vti  sujet  iiiM>  prirre  ipii  cominfnijiil 
par  c:«!s  uiols  :  vor  Jeiu  ,  cor  MartU.  \* 
a  orlolirf  ,  il  pi'ououtja  un  4lifM:oiir<ic:oii- 
tn>  Itiinsot ,  dont  il  pioposa  la  miM;  f-n 
ju^f'rni'ut.  \At  \\  inara,  il  donna  ,  aui 
Coiili'lifit  ,  des  r«'ni»«!if;ui'inf;nt«  tiir  U 
roumpiratifiu  d  n''lK'rt  ,  dont  il  venait 
iVvXAv  iii>«truit  aux  J.ir.(dMii».  S^^tant  at- 
tarlié  à  la  r.aiiac  de  lloli<iipiffrie  ,  il  fut 
poursuivi  apriale  {)  ili«rruiidor  ,  niitru 
iiirrsialirui  ,  1  iiHiiiU;  rirlâdic! ,  <^t  réiucar- 
r^n*  aur  la  drinandir  d<f  htk  «rrtioii  :  le 
i3  vindruiiairf!  If  rrudil  défiuilivfinriit 
à  la  liluM  tr.  II  ii^^tahlil  ^[iivXnv  \  nuw 
ayant  hit  louipria  dau<«  U  •/umtuii*coii- 
Kidlc  d('  d  l'poitation,  rendu  à  la  auitfilu 
^  uivoHc  an  l\  ,  il  fut  roiiduit  à  Ol^rrHi, 
puifi  cuiliaripi^,  ni   i8o),   pour    1rs  Ikt 


.Sf'fliilifii,  ou  ou  II*  croyait  mort  depiiii 

\\\  VII  rciwiraîl 
à  P:iriH  «'u  181/Ï.  n.  M. 


ton^-tr'inps ,  lorscp^ou  ra  vu  reparaître 


imocriKr  uk  vehtony,  fd«  «rim 

mail rr  des  ri-(pu^t('H  d('  1  liôld  ,  fut  nom* 
mr'r,  If  u()  juin  181  f  ,  iua1lr«f  il*'»  requit 
t<*s  Niiruiinifraire  ,  rt  prrta  nf^mienC  de 
lidf'liti!  au  Itoi)  Ic'i  aoilt.  Il  fut  plarn  au 
roruili;  d<:  Piutifrirur  du  conscîl-<rcial  , 
fila r^/;  df  prfparrr  pliiaifiira  rapporU 
anr  If  comnifi'rn  :  iK>n  travail  aiir  le»  p^- 
r  lin  marilimfarUexai't  ctiagc.  S.  M.  le 
noiiirua  préfrt  du  (Ffrs,  le  'ào  février 
181/»;  lu.iiH  il  rut  il  peine  pria  priamMon 
df  f.fitf  plafîf ,  (pi«  le  retour  de  Huo- 
naparif  Pidiligna  fie  la  rédnr  à  M.  Trril- 
liard  ,  qui ,  à  «<ui  tour,  U  quitta  dans  le 
luoifi  df  juillet  aiiivaiit,  pour  la  retlituer 
à  M.  nrorliel.  IVii  de  jours apr2;ii  vin  ar- 
rivff  .i  Aiich,  M.  Rrociiet  piiidia  la  pro- 
(lauialioii  Huivanlf  :  «r  liC  préfet  sait  que 
»  i\vH  liouitufH,  rfatfn  désrap^r^  du  parti 
Il  qui  iioiiH a  opprini^n  pendant Iroiainoif, 
Il  •^afçitfulcur.orf daniiPiNnliris  Aux  men- 
»  «oiif^fs  iKM'A  Hur  la  féodalité  ,  le»  dlniet 
»  et  If  H  hif  lia  nationaux,  â  ctfMi  groMÎêrM 
M  inipoftiui'fii  qui  iront  plus  decoiira,  ili 
H  font  Niu-rfdfr  les  riimeur*  alarmante*, 
M  lf«  Iiriiiia  aiuivlrfa.  I^e  nirilLeiir  et  le 
»  plus  v^nér»  fie  A  Hoia ,  an  milieu  de  cinq 
n  mit  millf  lioinnie»  armés  ,  él^*vc  et 
»  (ait  futfiidre  ah  voix  pacifique  ;  sa 
M  uiain  proteftrifT  s'iiiterpofie  entre  rEu* 
Il  ro|N;  f  t  nous.  Un  spectacle  si  touchant 
n  nous  /'fueut  et  les  tourmente  :  Tefpiir 
n  i\v  la  paix  iioUHf-onsfde,  et  il  leur  fait 
a  IiorrcMir.  Ix's  nouvelle»  les  plus  alMur- 
a  dftt  iK!  coulent  rien  à  leur  perversité» 
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ilomnient  tour-à-tour  rexceDent 
le  au  seJD  duquel  ils  iriTent,  la 
on  de  Tannée  qui  revient  au  mi- 
de  nous ,  et  Pautorité  dont  ils 
ieront  Tindulgence...  m  M.  Brochet 
igny  a  été  nommé  mahre  des  re- 
en  service  extraordinaire,  le  24 
816.  Iv. 

►GUE  (Le  prince  ViCTOR-AMi- 
A.RIE  DE  ) ,  né  le  a3  octobre  1 77a, 
s  sa  jeunesse,,  destiné  à  Pétat  nii- 
il  suivit ,  en  1 7S9 ,  le  maréchal  de 
i  son  père ,  en  Allemafçne ,  et  fut 
i  employé  auprès  de  lui  comme 
le  -  camp  de  confiance ,  chargé  de 
respondance.  Les  fonctions  que 
réchal  remplissait  alors  auprès 
'inces  frères  du  Roi ,  dopiièrent 
fils  des  relations  directes  avec  le 
e  Brunswick  et  les  ministres  de 
pendant  la  campagne  de  1 79a  , 
t  en  qualité  d^ofiScier  d^état-ma~ 
:  à  la  fin  de  laquelle  il  reçut  de 
A.  RR.  le  brevet  de  colonel.  Il 
pagna  son  père ,  en  1 798 ,  lorsque 
i  se  rendit  auprès  de  Mo?i sieur  , 
i  régent ,  et  continua  ,  jusqu^en 
à  être  chargé  de  tout  le  détail 
nistère  de  la  guerre ,  que  diri- 
on  père.  Il  fut  nommé,  en  1794» 
najor  du  régiment  Maréchal  de 
; ,  à  la  solde  de  S.  M.  Britannique, 
devint  colonel  au  mois  de  février 
à  la  mort  du  prince  de  Revel  son 
il  conduisit  au  mois  d^aoùt ,  dans 
;gau ,  ce  régiment ,  qui  ne  tarda 
kre  licencié.  Le  prince  de  Broglie 
ilors  au  corps  du  prince  de  Condé, 
•  fut  reçu  par  S.  A.  S.  avec  les 
;nages  de  l'estime  la  plus  parti- 
'.  pour  le  maréchal  de  Broglie.  Il 
i  cette  armée  jusqu'à  son  licen- 
it  en  1801,  se  trouva  à  toutes  les 
5 ,  et  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
i  Vienne.  Le  Roi  s'é.tant  rendu  au 
du  prince  de  Condé  en  1796,  le 
de  Broglie  fut  attaché  directement 
i-sonne  ,  au  conimeucement  de  cetle 
gne ,  dont  S.  M.  partagea  les  fati-^ 
tt  les  dangers  ,  jusqu^aii  moment 
dispositions  défavorables  des  cabi- 
forcèrent  à  s'en  éloigner.  Il  obtint, 
conduite,  l'estime  de  S.  M.,  qui 
consoler  Tâge  avancé  du  mare- 
ar  les  espérances  qu'il  concevait 
I  fils,  en  lui  écrivant  à  ce  sujet  la 
suivante  de  Blankcmbourg ,  le  5 
bre  1 796  :  «  Ce  que  vous  me  dites. 


BRO  ^ 

»  moii4:lierinarédia],deI'anii^de  Con* 
»  àé,  àe  son  général ,  et  de  M.  le  duo 
»  d'En^ien,  me  £ait  grand  plaisir;  maift 
»  je  jouis  particulièrement  du  témoign»* 
a  ge  que  votre  fils  rend  à  mon  neveu  (i): 
»  c*est  no  bon  juge  qu^Amédée ,  •ojes» 
»  en  sûr  ;  {e  Tai  vu  à  la  besogne  ,  peu*' 
»  dant  le  peu  de  temps  que  Yy  ai  été,  efc 
»  je  puis  vous  répondre  qu^il  n^a  pas  êé" 
»  généré.  Les  anciennes  cbrotniques  uout 
»  appreonent  que  le  Cid  était  le  dernier 
»  des  fils  de  D.  Diegue  de  Bivar,  et  qu'il 
»  le  surpassa ,  disent^elles ,  au  grand  éton- 
»  nement  de  toute  l'Espagne  (0)*  Adieu  ,  - 
»  mon  cher  maréchal  ;  vous  comiaitseB 
»  toute  mon  amitié  pour  vous.  »  Leprineft 
de  Broglie  fut  nommé  chevalier  de  SainI» 
Louis ,  en  octobre  1 707  ;  et  le  prioee  à& 
Condé  soUiciu  pour  lui  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp^  qui  hii  fut  accordé  pQpr 
prendre  rang  à  dater  du  ai  noreniSi^* 
1800.  Nommé,  en  1799)  gentUhommft 
d'honneur  de  .S.  A.  R.Mgr,  le  dce^d*An- 
gouléroe ,  lors  de  son  mariage,  il  en  exau- 
ça les  fonctions  pendant  le  temps  mie  ]• 
prince  paisa  an  corps  de  Condé;  et  11  dut  ' 
a  l'estime  qu'il  en  avait  obtenue  one  mië- 
sion  de  confiance  en  Angleterre  auprès  d« 
MoirsiEUR,  au  commencement  de  1801  : 
il  revint  en  rendre  compte  à  S.  A.  R.  ;  et 
ne  pouvant  alors  la  suivre  k  Mittau ,  où- 
elle  allait  rejoindre  le  Roi,. Je  prince  de* 
Broglie  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  France ,  où  il  est  constamment  reilé 
depuis ,  et  où  il  n^a  eu ,  sous  les  gon* 
vemements  consulaire  et  impérial ,  cTa»- 
tre  soin  que  de  se  soustraire ,  par  nvm 
vie  retii'ée ,  à  toute  espèce  de  fonctUms. 
Cette  conduite  ne  le  mil  cependant  pat 
à  l'abri   des  propositions  du    chef  dur 
gouvernement,  qui,  en  181 3,  voulut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régjl» 
ment  'de  gardes  d'honneur ,  qu'Û  refusa. 
Ce  refus  le  rendit  suspect,et  lui  attira  pfaH 
sieurs  dénondiations ,  dont  la  cbute  ém 
Bnonaparte  prévint  les  effets.  Anvèsle 
retour  du  Roi ,  le  prince  dé  Brocue  fut 
employé  comme  adjoint  à  l'vMpcction  g^ 
nérale  de  la  cavalerie  de  kir*première  di- 
vision. Le  débarquement  de  Bnonapart» 
le  trouva  occupé  de  ces  fooctions.  Le  dno 
de  Feltre  crut  alors  qu^il  pouvait  être 
plus  utile  en  Normandie  ;  et  il  lui  ordonn» 


(i)  Mgr.  le  d«e  de  Berri,  mifiteeUt 
à  la  tète  de  U  cayalerie  noble. 

(a^  Le  prjaee  Attédtft  était  a«m  le  dsnitr  éiS 
fiU  au  mviAêiL 
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d^aller  pr^iifli'ff  If*  romiriiiml<*nirnt  fin  fV- 
païU-iiif-nt  <l«t  rOriK:.   \.t:  |'iiiif:<'  <J<:  ]tru> 

Î;iir  partit  ilc  raiis  In  17  murs,  f|ii(ii(liir: 
lien  (:iiiiva:ii(.ii  <!*'  riiiiilîiil*^  dir  hirii  rl- 
forif ,  lois  jiiir  If-.K  |ir<)^i-f'h  tin  rijfkiir|ial<-ur 

^ttfii'flL  AIIHfil  UVHUi-.t'-s.    Au  llli>IIIMfl(lf;  KdlJ 

d^|>iirt,  le  <Iiir.  tin  l'eUrt'lui  rcciiriitii-'iii<ia 
df.  clicn-lifr  À  rrhlt'v  ni  NoriiiiiiHln'  [M'ii- 
dant  V :»]>»*•  tu. 1:  'U:  S.  M. ,  ^l  lui  tloniia  fl<-4 
iiiALi  iirliriii!<i  que  Iff  priitf  i*  ilr  lîi  I'kIÎk  a  (:L<; 
a»NC7.  liiM)r<'iix  «k  ri:iii|)lir  .-i  ha  ftatislactioii , 
qiioi(|iii:  |)"it(iaiit  K'A  Utiiii  mois  Wir  i  iritt^r- 
ri-^iie  il  ir.iÎL  n'.rn  aii(iiiifi\i'i  il<;  M.  !•: 
duc  (rAiiiiiOiiL  ,  goiivfriifriir  <\f  la  1  '|''. 
divii»i(«ii  niiliUiiri- :  il  ii\-ip|>Ml  in«*'iiie  son 
di''b;ti''{u<'iiiMiL ,  f't  ha  f:oii\  (ii'ioii  avri: 
J<ï  (^éii/'ral  V<*f|i'l  ,  f|irf>ii  iiioiiM'iil  cm  il 
parla  iLjxiijr  i-fiiffrifin'  h-  f:i>iiiiiiitirli:iii(-iiL 
du  iltp.'ir'i'iii  lil  «i<î  I  Oriii''  rv  f|ii  ih-t'-m- 
Ll ,  sijiv  1  Ht  iilr-iiM'iil  il't.ii  .'irili  -ili  f  aiii|».,  <'t 
liiai,.r<''  I  (I,  pisiiioii  ijii  ^f'iii  l'.ii  .\I<  l'Itn  '{"i 
y  rf/ii|i|iHii(|  i.t  |,(Mir  riiHMt|i.iiiii|-.  Il  ii 
rrriifi,"  Iri»  fril.M  c-,  ri  U.>  \^li''tiiitht:n  irli'.'iil': 
i|ii  (fil  y  a^ail  vah  i:tu\t\t's.  I.f'  niinf-r  <i(t 
Iti'i^lir  n  avait  aiiciiiM-  't''>ij|»<;  av'c  lui; 
*:t  (jiif»i^iir  loiit  lu  |»uvH  iïii  a  sa  fiihjioni-- 

tioii,  il  I  Mil  flr.oil'ii'  Lotfn  I'   illX  IIIOVdiK 

<Jii''  lui  (Ifiiiriiii'.  sa  (.oii->icU'i'ali'/ii  ilaiih 
CL'lli:  cijilnM*.  Il  a  (JiL  bi'iiir  miii  rioiii 
par  lift  siTvi<  (-H  «in'il  a  n'nilii»  à  ikiii  *1*'> 
parLfinriil  ,  lois  <lii  |}aHsa^',<;  iUh  lioii[>fr« 
pnip»hii'iiii('«  ,  (i  par  \r.%  mmiik  fpi'il  m'i'hI 
(loiiri/fi  |;oiir  rri  iill<';;rr  li*  (.tifli-aii  iiiiK 
JiabiLaiiis.  S.  M.  \*'.  iMiirirna  alors  riM'iiiLre 
di- la  ''.riniiiiis«i'Oii  cUnri^h'  (r'rxnminrfr  la 
Coiifluilfr  f|<'h  olIirifT'»  <\e.  toijl  ^raflf  <|iii 
avai(riits<'rvi  ilaii»riiil<-rri'^iit'.  ii(M-h(pi^;u 
iisfifiiiiila  If'H  iftW-'^vt  ('li;f:t(jraiik  |H>iir 
MOfiiiiU'i-  U:^  il/piit/s  à  la  rliaiiihrc  ,  il 
iciiiiit  l'fi  s»  r.ivi-iii-  la  pr»sipi**-lfitalitiî 
d'rH  fcii/fr.ij;i-« ,  <t  fut  piV:»tnil«  r<iiiiiri<: 
cariiJifJaL  an  r<illi'^f' f'l<  rioral  fin  fl<'par- 
tfifi''iii.  p.ir  iM>is  f:f;ll«';^«'h  fl'arrfMnlihv- 
liiciil,   ISoiiinif^  à  la  f  liaiiil-if  <lf'i  flfîpiilf's 

1>ai-  If  r(('p:il  iuiliflil  (If  I  (Irilf  fil  M'piflll' 
irf:  181  5,  f  pi-inf:f!  fift  hifi^lif*  y  a  parlf: 
dans  pliiHÏf  III  f,  fif,i:;isifiiis,  pniif  p:il<  iiifMit 
sur  If  H  fiii,'iiif:f  s^  ft  f  oinrin:  tiifriiihrf:  iI'î  la 
Ciirnriiission  fin  liiul^fi.  A. 

rillOr;!.!!-:  (  i;ahl,f-  m:  ) ,  îritt-  «lu 
ptYffdfnt ,  f'nii^ia  en  I7f)a,f;l  «f  rfn- 
flii.  fil  Al|fnia(;rif ,  on  il  fi/rina  un  f'ia- 
lilihSfifif  lit  sons  If  iiHii  iïn  la  Coifi[ia;:riif; 
fif  J1-S115 ,  (|>i  il  voulut  rfsfuisfiirf.  Il  i-f- 
f  iil  tli-^  f  ii(  (iiiia.'f^riM.iits  <|f  la  roiir  i\o. 
Vil  iirt'-,  f|  iinii.r  r|f  r.f  ||f  «Jf  lifiin':;  il  \  iiit 
'Il  Au'/jrt.firc  f!i  rî^'io,  l'talilit  a  Kmi- 
liii^lOii  j  pi'S   clf;  Lorriifbj    ijfiff    ij»ri:;jon 
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flVfliiAALÎOD  pfiblir|iJi;,  «!t  7  appela  df  ai 
ji'-siiitfrs  fliï  Itfiifif ,  f|iii  <M'  joif^iiiriint  â  Ini  ; 
H\aiiL  foTifl/:  uiif!  frsptre  fJr  ('fimmiiiiaiiti 
hoiib  le  iiwni  cl  In  ri-^le  dis  iwllr  céïvhrt 
(:4iiiipa((iiif',  il  fil  fui  II;  8ii|i^i'i<ïur ,  reçut 
<\th  ijovirf's  ,  accrut  Sfiu  |*<'iisifuiiuil ,  K 
l'ut  loii;:-tfriipH  a  la  ifîic  dr  retif  «tspc-ca 
d(;  collf•^f•  (liirifwaiit  ni  M'iKiitiiiié  en  A»** 
(.Iftf'nr.  lli'e^iitdeifM*ciMirsrfiiisidérabW 
fif  In  l>if  iilHisaïKM:  fli^s  Auglaîi  j  mais  il  fil 
flfsfmpi  uiiln,  et,  par  iinf  a<liiiiiiislratMia 
vici«  lise*,  pfïrflJl  non  ^tablift^firirtit*  et  fut 
oldi;;/'  d'abaufjfiniiirr  tout  cr  'iiril  a«  ait* t 
\r  pf  iisiiiiiiiai  nii^iiiffà  M.  Ijutril.  Il  sr  livra 
alors  a  flf:s  spéculations  cf jrnnifrciales , 
i|iii  iif:  |iiiif  ni  it*lrvt*r  sa  forliiiic;,  Ufsin* 
tru;aiils  abllii'iriit  dc  Snti  ll<mi  :  puur 
^\itfr  If  h  poiirsiiitfri»  jiidiciain's ,  il  obtînt 
du  f  fiinti;  d<'  Starfiiil>er}(;  ilVire  aitacLé 
a  la  f  Ii:4pf:ll<;  df:  raniliahs.idr  fl  Aulrirliej 
f'i,  au  df'part  tïe  M.  fif?  Slaieinbrrj^, 
sou  l-.xci;llffiif:f:  le  rcf'oifitriauda  au  <  lie- 
talirr  df:  .Soii7^  ,  ainliassa'lftur  d«  Pur- 
iii^'al,  <|iii  lui  rciidii  If*  ni  il  im?  fi' vice  en 
raiiacJiant  à  s;i  cbapfllf;,  â  Tabri  de  la- 
<|iif|ifi  il  vivait  ciif:f>i'(:  à  Londres  en 
iHiii.  V. 

mOCAM)  (MAuaif:R,  ablir  ok  )  , 
fn  ri.  ilu  pj  f'c^dfut ,  n<r  nu  f:li4tf^u  de 
iJronlif ,  Ifî  /)  Kfîptembrf  17W»,  «•«ibras»a 
IV'iat  fïf:(lfsiastifpi«  il^s  sa  jeuufsae  , 
fpiitla  la  l''raiif:c  dans  les  prffuii'res  an- 
iif'f «t  lïf.  la  r^viilnl'On ,  et  se  rendit  fn 
i'olof^iif>,  où  d  df  vint  prf'VÔl  île  l'oi^n  :  il 
Tif*  rf  fitra  fii  FratiCf  fpff  11  l8c>3.1>irsciu« 
l'fiiipfM  ur  Na|>fi!^oii  forma  aa  maisfin, 

I  abbf}  df;  |{rf>f;lîf;  fut  appelé  pria  de  bii 
«ru  «piu'ilf  d'aiiiiifjiiier  orutuaire.  Kii  mai 
iHo.'î,  il  fut  riouim^f;>i1i}iii'd*A<:c|ni,daiis 
\f  ri'Mioiit ,  ftfut  mi^inf  fi^si^né  pour  le 
f'Iiapcau  fIf  Cardinal.  11  publia  un  iiinnde* 
iiif'iii  a  I  of-casiffu  df!  la  guerre  avec  TAii- 
truJif  fl  la  Itiissiff,  dans  li'f|ui*l,  apit-s 
avoir  vaiilf'  la  paiiciicf*  de  Nariulé  -n,  il 
le  rf;|u  fsf  ni  n  f.ofiinie  fur  ce  de  recourir 
aunariiifs,  rf'capiiiila  ses  baiits  faiU.  rt 
ortlfiiina  <lfH  firiii'fs  pf>ur  If*  aucci's  de  la 
(fiifir' .  Apr<s  la  liaiaille  d'Anaterlitz^  t\ 
publia  un  iiouvf:au  niaiidfmenl ,  uAildit: 
y  I  f!  l>i(  Il  f  If  s  ai  fnf'fs  st.  rit  i\c%  limerai- 
»  ifs  fdorts^t  ilfS  rfiiipalilf*a  pro|eudes 
;;  riiiifiiiis:  il  lf>  »  livrfss  entre  les  mains 
I;  fin  Ijfros  ipiMs  avaifut  osé  défirr,  rt 
it  Ifiir  cliiiff  n  l^t<''  f:rifiiplt  ti?  :  wiii  anniur 

II  pour  la  paii  ai  ait  l-.ii;f-lfnipi»  n:leiiu 
f)  »oii  bra^  ;  niai*  ifiitiiiiif  |f  bien  île  sfs 
M  [M-iipIfs  a  iif'ffssitf:  lu  niaiclic  d'*  sn 
V  ;.tiii('f:Sj  il  b'esl  iW^é  connue  un  g^nt 
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V  qui  parcourt  sa  cairitrr«.  Cet  «atlom, 
»  f[ii'.  M.*  cro\a:e:il  iiivincililes  ,  Sont  ter- 
u  i-rf-^séfà  aus->rôt  ({iraita'[U«'t:  ;  les  tm- 
»  pirt'b  (l'ou!   lit  Su  -s  bt  s  pas  ^  les  armcfîs 

V  t>i)iieiii.t*»    s  Mit  ririltiiti.'!»  au  néant .  et 
»  it  iiriiisp-.  r-ioii  i-i'»st'iiiole  à  cellt.'  J<r  la 
X»  paiiit-  qui  i%\  le  jou''l  des  \enls.  w  M. 
(!''    Bioi^lie    pa>Si  à   1  évrcl.é   de  Gaiid  , 
p.irdi-cict  du  '2à  mars   1807.  mus  'ors- 
qiie  Duoiiapaitf   t  wiunicuca  ses  p*  rsécu- 
tioiis    l>ii.itM:se^  sur  la    pnsiuiiie   nièiiie 
du  pape,  et  .-ju'i!  \o   lui  t';!re  con.acrer 
•Ta  il(^ci<>i<jii>   à    cet  éj;»rd    par  un  con- 
cile  iiati.inal  ,  M.   ô*:  lîroglif.'  lui   roisla 
avfc  l>»''iuc:nip  de  force  el  de   courage^ 
et  il   nt'u>a  la  df^coratiou  de  la   Lé^ion- 
d  liouiicur  ,  parce   ({ue  le   -«erinenl  t[:iW 
t-ût  fallu  prf}lPr  Tauraii  eii;;ag.:  a  soutenir 
1  iitl^^^nté  lie  I  »  uipire,  tt  que  «lans  celte 
iiil.'uriti'   se    I roulaient  coin,  ris  les  do- 
in.tint.s  du  pape  dont  Htionapartc  menait 
d'î     s'euiparer.    L  abbe    de    Broj;lie    fut 
al  ;rs   (liSii)   arraciié   à   son  luini^itère, 
et  C'iiiduit  dans  la  p.  ison  de  \  ince:ines  , 
d\iii  il  nVst   >t)rli    'ju'au    moment  de  la 
rliute  de  Bu'iiiaparte  en    i8i4'  H  reprit 
aloi's   ses  toiiciioiis  cpi&cnpaU  s  à  (jrand  ^ 
et   il  l«'i  remplissait  encore  en    j8i<i. — 
I.L-  ^éiiér.d  m:  IJroclif.  ,  frère  des  prî^cé- 
deotx,  '|ui  commande  à  Ang'^ulf^nie,  s'était 
l'îlir'-  à  Moscou  dans  le  cours  de  l'émi- 
gration, et  il  s'y  maria.  Il  a  fait  de  grandes 
p."tej»  dans  Tincendie  de  celte  \ille  eu 
161a.  D. 

nnOGLlE  (  L?  duc  Victor  de  )  , 
iievcu  de^  préce-lents,  tils  du  prince  de 
Kcvel,  ei  par  cotisé  juent  petit-fils  du  raa- 
r^'cliai  de  ce  noiu ,  fut  noiiimé  auditeur 
au  con  eil-dVnat  le  12  février  1809,  et  fut 
attaché  en  celte  (qualité  à  Tambassade  de 
A  i*»nne.  Le  duc  de  Broglie  est  fort  ins- 
truit en  littén:ture,  surtout  en  littérature 
^/ccp.ie  II  fui  nommé  pair  de  France 
j.ar  le  Roi  le  4  i"in  i8i4i  comme  pre- 
mier héritier  de  l'illustre  famdie  de  Bro- 
f;lie;  et,  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
secrétaire  du  4^-  bureau  de  cet'e  chara- 
l>"e.  Il  a  épjiusé  en  18. G  la  lille  de  ma- 
dame la  baronne  de  Slaël.  A. 

BRONGNIAHr  (Alexandre),  in- 
s/uieur  des  mines  et  directeur  de  la 
in  lunlicture  royale  de  porceLiiue  de 
Sevrés  ,  e^t  fiis  du  célèbre  architecte 
d"  ce  nom,  mort  en  181  a.  Il  reçut  la 
rroix  do  la  Lé-ion-<rbouneur  du  Roi  en 
j.in\ier  :Si5,  après  .'exposition  des  por- 
rel.iiije*»  de  sa  manufacture  au  chàteaa 
des  Tuilerie».  S.  M.  lui  dit  les  choH*  les 
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plus  flatteuses  dans  la  visite  quVlie  fit  de 
cette   mjiiiif.icture.    i.ois  du   retour  de 
Buoii  «p<irte  ch.ns   la    même    année ,    M. 
Bron^.iijrl  rei;ut  de  lui  l.i  décoration  de 
Tordre    de   l.i    Réunion.   Il  lui    nommé 
membre  de  .'a  première  classe  de  l'Inslia 
tut  le  31     novembre  i8i3,  't  confirmé 
dans  ce  choix  comme  membre  de  Taca 
demie  royale    d«-s  sciences   (  section  de 
minéralogie  \  le  ji  mars  18 16.  M.  Bron- 
gniart  a  publié,  en  iSi'^ ,  un  Traité él^- 
mentaire  Je  min-Sralo^ie ,  avec  son  ap" 
plicatiun  aux  urtijà  vol.  iu-b".,  ouvr..ge 
iin|jortant ,  et  dont  le  m'.-rite  a  été  n-c  >nnu 
eu  France  et  dans  l'/ti-au^er.  Il  s'est  aussi 
beaacoiip  appli.jué  à  lent  )molo{^ie  ;  et  il  a 
fat,  en  société  avec  M.  Tigiiy,r///jfoi;v 
naturelle  des  insectes  (en  10  ^ol.  in-d'.}, 
qui  fuit  suite  à  l'édition  de  Buflbn  ,  revu* 
par   Castel   et   publiée   che^  Délerville. 
Dans  :»ou  rapport  sur  les  progrès   des 
sciences  depuis   1789  jus  |[U  en  i8od,  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l'Iustitut 
parle  ainsi  des  travaux  de  M.  Brongniart  : 
«  Il  a  cherché  dans  la  structure  du  cœur 
a  et  daus  celle  des  organes  des  sens  et 
u  du  mouvement ,  les  \i'ais  motifs  de  la 
M  diviiiioD  des  reptiles  eu  ordres  et  eu 
»  genres.  »  T. 

BRONNER  (FRiîTçois-XATiïa) 
poète  allemand ,  né  à  Hoc':staedt ,  dans  le 
palatinat  de  Neubourg,  en  décembre  i  ^58, 
de  parents  pauvres,  fut  reçu,  en  1769, 
comtne   enfant    de  chceur  au   séminaii-» 
des  jésuites  à  Dillingen  ;  il  s^y  livra  d'abord 
avec   une   grande  application   à   Tétude 
des  langues  :  mais,  au  h  mt  de   quatre 
ans ,  son  goût  pour  la  poésie  se  développa  5 
et,  apiès  avoir  reçu  de  ses  professeurs 
quelques  leçons  sur  lart  de  ter»ilier,  il 
traduisit  «s^ez  heureusement  une  partie 
des  fables  de  Desbillons.  La  lecture  des 
œuvres  de   Grsner   avait  un    tel  attrait 
pour  lui,  qu'il  ne  quitta  presque  pas  cet 
auteur,  qui,  dans  la  suite ,  devjjit  son  mo- 
dèle. J>oi'sqMe,  en  1773,  plusieurs  r.jllc- 
gi-s  d^s  jésuitts  furent  réfornits ,  Rronner 
fui  transféré  au  séniin  liie  de  ^cub>ui'g. 
A  cette    épo  pie  ,    il    iratluisit  plusieurs 
morceaux  d'A").»creou,  de  MoscIitis.  de 
Biou,  et  les  Pédieuis  de  Théocriie.  Il  se 
cotisa  avec  ses  eo.uli>C!ples  pour  acheter 
les  chefs-d'œuvre  des  poètes  allem  m.ls  : 
les  jésuites  ,  craignant  p->ur  ces  jeunes 
gpu"»  les  dangers  de  cette  lecture,  %"* em- 
parèrent de  ce  trésor;  mai»  la  coti.^.itijn 
tut  renouvelée,  et  les  livre» fure:i.  rac'ietéi 
f  t  lus  aTec  plus  d^avidilé  qu''auparavaut. 
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Ijroniicrfiil  reçu  «n  i  ^^G  rrligiciix  dcTor- 
di'v  cl«r  >Sl.-13c'ii(>U  à  Dduawcrlli  ^. alors  il 
•^occupa  de  Tétiidc  de  la  pliyviiiiK',  ilcs 
niaLlii'iiiatitjuci  cl  do  la  |jhil<>»4)|)hie,  sans 
Cept'iidanl  iicf;li({fi'  la  p<)r»i<;  vl  la  riiiisi- 
quc.  Le  Mipérif.ur  de  sou  couvent  IVn- 
Toya,  en  l'jH'À,  au  (:oli('■^e  des  jésuites  à 
£iicfislaedl,  pour  s^y  perleclioiiner  d-iiig 
]c8  mathématiques ,  aliii  de  pouvoir  rem- 
plir, à  son  retour,  urn-  cliairc  de  proies- 
fleur  de   cette  science.  Son  adinission  à 
Kichslaedt    dans  la  bect*-  di-s  illuminés, 
TintroduiKil  dans   des   familles   considé- 
rables, lin  1^83,  il  fut  (trdonné  pnllre  , 
et  retourna  d.:ns  son  couvriiL.  Maii  IVtat 
4?cclésiasli()ne  lui  ayant  déplu,  il  s%;vada, 
et  se  retira  en  SuiS8<>.  Arrivé  à  Kàle  en 
i^S.i,   sous   le     nom   supposé   de    Jean 
Winfried,  et  n*y  trouvant  pas  à  ga^^ner 
fla  vie,    il  se   rendit    à   Znrieli,    oii   le 
sénateur  t'nrsli  IViiiploya  dans  sa  typo- 
p;rapliic  pour  rimpresiion  de  la  musi«{ne. 
Par  ses  talents  et  par  sa  modestie,  llron- 
iiers^icquit  l'ann'liéde  plusieurs  savants. 
Ocsner    Tencourageait   à  composeï-    drs 
irlylles^  et  en  même  temps   il  rédigeait 
a\ec  P.  P.  AVoîf  la  Gazette  politù/uc  de 
Zurich.    Sa    fuite  du  couvent  avait  fait 
<lu   hrnit   :    ses  su]>érieiirs   avaient    en- 
voyé partout  son   sif^nalemcnt,  en   Tae- 
cusant  faussement  de  vol  et  d\'<Mlres  dé- 
lits. Mais  ne  pouvant  pas  se  saisir  de  sa 
personne,  on  lui  promilles  dispenses  du 
pape  et  un  emploi  de  prî^tre  séculier,  s^il 
consentait  à  se  rendre  à  Au^sbourg.  Mal- 
^rv.  les  conseils  de  ses  amis,  ii  partit  en 
juillet  178G,  après  avoir  livré  à  Timpres- 
sion  ses  idylles  et  contes  sur  la  p»M;lie.  A 
Aupbonr^  ,  on  pourvut  à  son  entretien^ 
mais  dn  lui  suseit«i  ion  le  sorte  fh;  tracas- 
series, et  ii  ne  fut  plus   (]n<-slion  de  la 
place  (^^00  lui  avait  promise.  11  sVcliap- 
pa,  pour  la  seconde  fois,  en  juiiiel  i7f;3, 
et  revint  à  Zurich,  sous  le  nom  de  I*elix 
lAÙer,  avec  la    résoluliori   de  plisser  eu 
France  ,  011   il   espérait  «d)t<'nir   un  eiu- 
ploi  :  mais  il  ne  put  arriver  à  l'aris,  et 
revint  encore  à  Zurich  ,  où  il  fnl  pl;u:é  , 
comme  secrétaire, dans  la  chanrelieiiedu 
gouvernement.  Kn   17()<),  il  fut  ntmimé 
vecrélaire   dans  le  i)nreau   d'instruction 
publique  à  lierne,  et  ensuite  seerétaiie- 
i;énéral  <lu  ministre  charité  ilr  <•.«•  dépar- 
tement. Il  exerce  les  fonctions  d^nstitu- 
tenr  depuis    i8o3,  à  Técole  nu  canton 
d^Arau.  Hronner  est  du  ]ietit  nondire  des 
pocics  allemands  qui  ont  réussi  dans  le 
genre  d«  ridyllc.  U  a  public  :  I.  Idylles 


} 


et  contes  sur  ta  fHfcfte ,  Zurich  »  1787 # 
in-«S".  ,  avec  une  préface  d«  Salomuo 
(^esner.  Il  existe  de  cet  ouvrage  une 
traduction  franrai<ie  par  M.  TFoierback| 
Paris,  17(^0,  in-i(>.  II.  Nouvelles idylUê 
et  contes  sur  la  pèche,  a  vol.,  Zurich, 
1 7f)4  •  m  •  idylles  et  contes  sur  la  pèche  ^ 
compostées  antérieurement  ,  Zurich , 
'7!>4'  i'i-^"'  ^<''S  diverses  idylles  ont  été 
publiées  aussi  sous  ce  titre  :  Kcrits  de 
François- A auier  Bronner,  3  vol.  in-S*»! 

Zurich,  1794*  1)*  »' 

imOOlvh  (TIeîtri.WilliaksJ,  An- 
glais ,  principalemcnl  charfçé ,  au  bureau 
des  étrangers  (  the  alien  office  }  ,  d'exa- 
miner leb  étrangers  arrâlêt»  par  Tordr» 
du  roi,  était  précédeiDinent  employé  aa 
département  d<8  adaires  étraiigcresj  et 
ce  fut  lord   Portlaud  qui  le  nomiiMi ,  en 

1 797 ,  à  la  place  f^u^U  occupe  actueUe- 
ment.  Ko  1798,  M.  Hrooke  fut  envoyé 
à  Manchester,  pour  concourir  à  rexamai 
d^iidividiis  qui  y  étaient  arrêtés,  comme 

irévenus  de  trahison  ;  et  il  alla  de  lâ  en 

I  lande  ,  avec  une  mission  spéciale , lors- 
que la  rébellion  y  éclata.  II  montra ydani 
ces  m.ssionsdinicilcs,  uue  fermeté  et  des 
talents  qui  lui  méritèrent  Testime  et  la 
confiance  du  gouveruemenl.  LorsquVn 
180)  le  gouveniemeut  français  fit  des  pré- 
paratifs pour  envahir  PAngleterre  ,  VL 
lirookc  fut  chargé,  par  le  duc  de  Port* 
laud ,  du  gouveruement  du  château  de 
Kent ,  dans  la  vue  de  prévenir  toute  com- 
munication secrète  avec  le  pays  ennemi. 
Il  fut  rappelé  de  ce  poste,  apr^*s  que  les 
])rélimiiiaires  de  la  paix  d'Amiens  furent 
signés.  C\-8t  M.  Drooke  qui ,  dirigé  par 
M.  l''ox,  alors  secrétaireAlVtat  pour  les 
aJl'aires  étrangères  ,  arrêta  et  conduisit  & 
I^ondres  ,  au  moment  où  ii  se  disposait  à 
repasser  en  France,  le  nommé Guillet  de 
la  (#e\ri|li('re,  espion  envoyé  par  le  gou- 
vernement français  ,  pour  savoir  si  ce 
ministre  prêterait  Poreillc  à  un  projet 
d^assassinat  du  I'**.  consul  Buonaparte. 
M.  Urookc  accompagna  S.  A.  R.  Moi- 
si f:  un  ,  et  les  ducs  de  licrri ,  de  Bourbon 
et  d7)rléans,  à  bord  de  la  frégate  sué- 
doiie  le  Frayer,  qui  transporta  Louis 
XVIII  en  Angleterre.  On  racoaie  que 
MoNsicunle  présenta  à  S.  M.,  en  disant: 
a  Permetiez-moi  de  vous  présenter  M. 
»  Hrooke  ,  envoyé  par  lord  Hawkes- 
»  bury  ,pour  votre  dél>arquement;  c'est 
»  un  très  méchant  homme,  et  qui  a  tou* 
h  jours  été  très  mal  disposé  à  notra 
»  égard.  »  Le  Roi  acGU«iUit  la  pkuiaii- 
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et  S.  M.  a  exprimé  depuis  ,  em 
?8  cirronsiauces  ,  son  approbalion 
océdés  de  M.  Brooke.  Celui-ci  a 
,  en  1 807 ,  un  livre  où  sont  réu- 
nîtes les  lois  et  règlements  concer- 
es  étrangers ,  arrivant  ou  résidant 
glelerre.  Re. 

)OKE,médecin,néàBathen  1788, 
voyé  par  le  gouvernement  d'An- 
-e  en  Iialie,  pour  faire  dcsrecher- 
ur  le  commerce  de  cette  contrée, 
publié  le  résultat  dans  un  ouvrage 
é  :  Observations  sur  les  mœurs  et 
utumes  d* Italie ,  auec  des  remar- 
ur  la  (grande  importance  du  com^ 
de  la  Grande-Bretagne  sur  cette 
n  du  continent ,  in-8". ,  1798.  Il  y 
sait  un  plan  pour  étendre  le  com- 
t  de  TAngleterre  dans  les  pays 
;ers  ^  plan  qui  a  été  adopté  ,  et  qui 
venu  une  nouvelle  source  d^accrois- 
t  du  revenu  public.  Lors  de  l'inva- 
e  ritalie  par  les  Français,  M.  Brooke 
Jigé  d''abandonner  ce  pays,  et  per- 
r-là  une  partie  de  sa  fortune.  Son 
ur  a  été  cruellement  aggravé  par 
te  de  la  vue.  —  Brooke  (T. H.), 
aire  du  gouvernement  de  Sainte- 
e ,  a  publié ,  en  1 808  ,  à  Londres , 
^iistoire  de  /V/e  Sainte-Hélène  , 
s  sa  de'couuerte  par  les  Portugais 
'à  Van  1806,  in -8°.  Un  séjour  de 
e  ans  dans  le  pays  ,  la  communica- 
es  archives  du  gouvernement ,  et  de» 
s  distingués,  rendaient  M.  Brooke 
)ropre  à  traiter  ce  sujet."  Son  ou- 
a  été  traduit  en  français  par  J.  Co- 
Paris,  1816.  R. 

OSSELARD  (  Emmanuel  )  ,  né  à 
en  1*76 1 ,  a  travaillé ,  dans  le  cours  de 
olution,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
aux,  entre  autres  ,  avec  MM.  His  et 
)t,  au  Républicain  français ,  et  à  la 
nique.W  a  publié  :  I.  Odesurlamort 
ince  de  Brunswick  ,  1 807  ,  in-4*». 
es  dev^oirs  de  l'homme  ,  ouvrage 
it  du  latin  de  Cice'ron ,  avec  des 
et  la  vie  de  l'auteur  ,  1 792  ,  in- 
îconde  édition  ,  1 80  r^  2  vol.  in-i  a  5 
,  J  vol.  in-12.  TIÏ.  (Avec  "VVeiss  et 
erre-d'Argy) ,  Traduction  du  Code 
al  pour  les  états  prussiens ,  1 80 1 , 
.  in-8".  On  croit  que  cVst  M.  Bros- 
l  qui  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
•ion,  la  P^ie  de  Frédéric-le-Grand, 
de  t  allemand  de  Ch.  Hammer- 
r,  1787,  in-80.  Ot. 

OSSES  (Dk),  (Us  du  président  de 
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«e  BOin  (Toy.  la  Biograph.  ii/tifer».  )y 
était  coBseilkr  à  la  cour  ro/ale  ée  n» 
ris,  lorsqu'il  fut  noauné  préfet  de  !•  - 
Haute  -  Vienne  le  10  juin  iSiij»  et  che-' 
Talier  de  la  Légion- d'honneur  le  ao  sep- 
tembre de  la  mâme  année.  Il  perdit  cet 
emploi  lors  de  l'arrivée  de  Buotiaparte  «1^ 
avril  i8i5{  mais,  après  le  retour  du  Roi, 
il  obtint  de  ce  prince  la  préfecture  de  i^ 
Loire-Inférieure.  D. 

BROSTARET  (  Ielu  )  fut  nommé ,  éb  * 
1 780,  député  du  liers-étatdela  sénécfaaus* 
sée  de  Nérac ,  aux  états-généraux.  U  de- 
manda le  5  octobre,  qu'avant  de  consentir 
i  la  taxe  extraordinaire  demandée  par  \m 
Roi ,  on  lui  présentât  les  articles  de  !• 
Éonstitulion  déji  décrétés ,  et  que  Pa»^ 
semblée  fit  dépendre  de  Pacceptatifki  de 
ce  prince  son  consentement  a  la  taxe» 
Cette  motion,  vivement  appuyée  par  Ifi-* 
rabeau ,  fut  acceptée ,  et  elle  con^iinit 
beaucoup  à  la  révolution  qui  avait  été 

Préparée  pour  le  m^me  jour.  Il  t  com- 
attit  le  plan  de  finances  de  Ifeckeri^ 
et  provoqua  ,  le  7  août  1790,  la  pour- 
suite de  la  procédure  relative  aux  a  et  6 
octobre ,  sans  égard  pour  les  députés  qui  i 
pourraient  s'y  trouver  impliqués.  Il  €!•• 
manda  ,  le  1 5  du  même  mois ,  que  le 
corps  législatif  fût  investi  du  pouvoir  de 
licencier  les  corps  militaires.  Au  mois  de 
septembre  1 79$ ,  il  fut  élu  menodire  di& 
conseil  des  anciens ,  par  le  département 
de  L<ot-et-Graronne,  et  fut  nommé  secré^, 
taire  le  aa  novembre  1797*  U  en  sdrtit 
Tannée  suivante ,  et  devint  receTëur-gé* 
néral  du  département  de  Seine-etrOise» 
Il  perdit  ensuite  cet  emploi ,  par  mite  de 
mauvaises  affaires.  *■  A. 

BROTHERS  (  Richard)  ,  natif  de  Bb-^ 
centia  ,  en  TeiTe>Iïeuve,  autrefois  lieiw 
tenant  dans  la  marine ,  a  excité,  il  y  e  u» 
peu  plus  de  vingt  ans ,  l'attention  m  pu-» 
blic  anglais ,  en  âe  dédiaraiit  le  Héimu  dm 
Tout'Puissaht ,  et,  U  print»  âe$  HO-^ 
breuxy  qui  devait  rendre  aux  Jnifi  Imtfê 
anciens  privilège*  et  les  conduire  dmne' 
la  terre  de  Canaan,  H  prédit  aussi  la  dea^ 
truction  de  la  ville  deXiondres,  par  un 
tremblement  de  terre ,  et  débita  |4nsteiire 
autres  absurdités.  Malgré  TextraTa^anoe 
de  ses  prétentions ,  plusieurs  personnee 
instruites  soutinrent  ouvertement  la  di?i^ 
uité  de  sa  mission.  Undesespartisanalee 
plus  remarquables  fut  M.  NânuinidBrae* 
sey  Halhed  .  membre  du  parleiaent  et 
savant  orientaliste*  Ou  publia  dâTénsnte 
pampUeti  pourvu  contre;  ettâtofiiti 
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K-L  r^ai'il  r.i«i.M;^lMiM-rit  ilf  rpl^Il^llrA  iii- 
(l.vifjiit,  r|ii  lis  vriidii'i  lit  luiiL  t:v  ^^^l''^\i 
ji  f  i6C(I:ii('iJl  |j(Mir  iic  4:(jiii|)u^iiM'  U'  iioii- 
^1  :tii[ir(i|  };'.  Ira  i:i  'J  ri  r«-.S.iiuii'.  !.«•  p;«iii- 
Vi  riii'rnriki  ;iii!;]ais  a  f.iil  irnliiiiifr  J'ii- 
(  liar<l  t'i  oili'  i  s  i  «iiiiiiir  iip'visc  ^  '  t  il<  jMiis 
on  a  niililii'  ki'4  |»r«'<lif-lHiii4,  ildiil  \i>ji  i  1rs 
tiLiT^:  Utû'clultttti  //l'.i  ijn-i'lutivs  i.t  Jt's 
Ivjniis  ,  i.'lr.  ^  rii  i|i  ii\  |j\  Il  s  iii->i''. ,  i7;/'|. 
J)aiis  |i:  'X' .  iivn-,  un  rir  j»r  rrii-al  ji.ih 
iiirnii-»  «jiir  la  rliiilf  (tiiiflaiiii-  r  I  {im-|i<-- 
tiifrllc  (I«  H  I  iiijiiii's  (II-  J'iir  :iii'-,  li  Ail<' ■ 
liia;i;iM'  «•».  t\t:  \\\\;',iv.  •—  flj itnsdiitn  tic 
lu  'I'i'initt'\  vXt'.f  rIr.,  iii-i*"»". ,  I7«j''ï. 
1,1'Ure.ti  tn'ys  lUitt ,  /il!i:  tlu  un  Uuviil 
<7  ifinr  J'nturc  i/rs  Jlchrcii.r ,  m  -  8".  , 
i"j)8. — l)v.si:rtpliiin  itv.  Jt.'insult'ui  tivffu 
L-  j  tutti  n  tl*  l'iili'ii  il  a  lis  If  ce  ni  If  ,  1 8oa. 
—  t^fltrc  à  S.  :\I.  le  rai  vl.  a  tS.  3/.  lu 
Hlilir  ,   en  Vi  r.s  ^  iii-îi".  .  iHoj!.  |J. 

niJO'J'IIlhn  (  «!•:  Sailli- 0  .miMUiir., 
|i:''i|;nitaiir  (I.iii.  c  cUf  c:(il-.ii.<-,  lui  iriiii- 
iii''î ,  par  *■!!«:,  «'ii  i^i;*!,  ili|i:'lf''  au  M)ii:;(  il 
t\'S  aiici^'iri  ,  (iii  il  sr  |ir<>iiiMii  a,  ilank 
j.iiisi»  IM-.  on  asioiis  ,  roufir  !r  j»;'r:i  CU- 
t.liivti.  Il  f-ri<;i)i-a ,  lir  \  fV-iilrr  i7<jS,  lao- 
iiivrrsaiic  <>•  la  lihiTti'*  il' s  iio.is,  i-l  <li-- 
iiLiiida  «|iri!  fui  roi. sacre  |jar  iini-  li'lf  : 
il  (il  aitsii  ,  (hiiis  \r  mk'-iih'  iliscoiiis,  1  r- 
I  >'^*:  \\i:  'roiitsaiiil-I.oiivi-i  liiK*.  "  iN<'j^o- 
/j  fûaiil.s  ri'<'iii<;aiH  ,  ajoiil'<-l-iI  ,  o:  ii  <  ht 
M  |i(iiiiL  I  aliiililifiii  (h:  1  <-.<  I,i  va.  <■  <{iii 
)}  ]>eiil  iiiiiir  a  ^  os  |)ro|)ri(  ti  s  .  .i  \o-.  li- 
u  f  lif-i-sf  s  ,  f  f-st  (-f-(  iiii|)la«  al>l<'  l'iiiicnii 
n  «lu  (  iiiiiiif  vi.r  i\f  ioiiti--»  li's  iiatioi;s  ,  l<r 
„  ;^oii\  fj  II' iiK-iil   aijf/l.iis  ^   I  \-.i    lui    (jiii 

jl    fKfM  V      •.OIII'dfllK'Ill     tfiUt    «T    (|lli     jilMll 

„  h  •>{i|iosi  I   a  son  .iiiihiiiiiu    ni' if .  ii'ilf  , 

i,  à   la   (loiiiiii  l'ion   fX(!ii>.\'    'jii    1    ]>r<'' • 

„  tMid    sur    l<s    in'Ti  :    <  i-  vaiii,.ii<    |ii»- 

.,  Ii(i<|ii<-  iiiii*  lois  ilrli  iiii,  iii-n  ii('jio:iri'a 

îi  ii'iilif    <li  s    hoin's   à    vos   «-iniis  ,    H 

1,  \oiii   \('i'M-/.  (-nli'<-i  il.n'i  \os  ]>oi-tk  di  s 

il  \:.isMaiix    (ii:i|-;  «'■■>  |i.ir!is  liiaiiis  «!';   la 

,/  I'Imt!"  «il'  |)lns  lie  lii:oi',  «j:i  ils  in-  vfiiis 

1.  tu  a|iiioi  laiciil  sons  !«•  i«''i;iiiM'  du  l'i-.- 

,1  potisiiK'.  Il  !■<    Tiaoûl,   lîioilni  l' lit  a|i- 

1  loiivi'i  la  l'i-t  iliilioti  M.'!ali\<:  a  la  <  "l'*- 
I 

j.i  aiion  licsdcf.ii,  •'.  i  t  li  s  (('irs  iialiouaJi's. 
!.<:  •i\  jaiiviiT  l'j';'^,  il  iiit  l'iii  sr' M'Iairi' , 
fisoill  'i:i  roiis'  il  |i-  to  mai  sniiaiil.  Il 
l'ii.  1101111111:  fi-ii  '  S  l'i  ^  iliii-cli'iii  drbdriiits 
ii.iiir.  i\i:  r  Al. '■;■';.  «t  il  rw  «Mi'^a  lis 
(•M)'  lions  I  i-ndaiil  plu  i«  iirs  aiini'"s. 

I :.';(;!.' A i;l)    {    l.<-  l>:iion  l,   man'ilia!- 
'!'■  (  .inip  ,    <  oiiiiiiaiidail  a  jN;.iit('>  dans  t( 
fi,.s    d(     Mh:i   iMr^,  sous    lis   oidns    du 
V<.  .iiiMiaol  ■  ^«'iiûal  !'■/.  Il  ..hïijî't  ifW  7'c 


Deiiin  (|ui  (iil  (liant'-  U:  a6|eii  ïv\ui 
baiif:r  ditii'tour  d«;  hiiuii:i|>arli.*.  Lrstn 
|ifs  (pli  Nc  I l'on \.iii.'nt  dans  celle  \illi! 
i'<-|il  paires  fil  i*'«iii-.  I*f:ii(laiil  fctlr 
^  iH'  ,  Ir  iiaroii  iirouard,  rIaiiL  ciilo 
di'  toii>i  1rs  idiif  ii-iH  a  driiii-soidn  l'ii  r 
d«  IK  f'dan  >li.'di  p.ii  (riiM'iil..  I<  iir  dit:  "  A 
it  hi'-ur.i,  l<:>iiis  WllI  vous  ar<.oid 
*  ikoldi-  fiitiiif,  lorsijiril  rut  Iji  mmii 
il  vos  s<*rMi'(  Si,  mais,  aiiiouiiiliiii ,  S. 
Il  rrinpi-icui'  Vous  la  doiiiM-,  pour 
)i  SCI  viCii  ijui'  vo:>s  >i\i:y.  iMifliis  a  la 
Il  Iri*'.  „  I  .(•  ^  avi  il  siiivaiil  ,  l«:*i  oliii. 
à  driiii  •  holdf  tf  ri'uiiiifiil  d:tii<«  nu  1. 
fpM-f  smiipliicui ,  où  la  fiaiid;  ilu  •jl*.u 
lîioii.iid  lui  p-Mit  f:  pliiPtit'iirs  lois. 
IIIOI4  di' mai  sui\aiil ,  il  lui  iioiiiiin'  m 
hl'i:  de  la  riiaiiiliif  dfS  n'pi-t'si'iiUii 
par  II*  f  oili'^'-  <r.'M'oiidiii^r'iiJ<. iil (i«:  ?(ar 
!.«'  /î  jiiilli  1  ,  il  a|  pii^M,  daiib  crlti*  *.\\ 
\i\v.  ,  la  diiiiafidc  i\  nui.'  adjcs'jf  i\  Vari 
J)(-jiiiis  l<:  iilitur  du  Iloi  ,  li*  ;;<'ii 
lîi oii.od  jouil  (II-  sou  ti .'iilfTiiiriil  d<  d' 
solde  saii'.  arlivitr.  '1 

lil;OI  J.r  (  Ciirrrii-N-I^oLii  ; ,  1 
\À-^uy  [  M-iis'  )  !•■  '.tf^aoiii  177  f  «l'ii  •■ 
d\'irli!!<.-i  ic  ru  fij't  1  <l  paiv  ml  siii:<:< 
v«:iii''iit  au  ^ladr  de  roh  iicl  ipi^il  ul. 
ru  ifSi.'i,  a|'iis  avoir  i:-il  Ir»  campa; 
di-s  J'^ii'iii'r^ .  de  la  \'i'iidf'i:,  cm  171, 
j  ''i)'t,  *  I  'iisuiti-  i:i:iJ4  s  du  J{liiri ,  d«^  l'ri 
de  |'i;!<i;:ni  .  d  l>pa;iii<f  Cl  tlf*  la  grandi 
iii«^<-.  Il  i-lai!,.Mi  c  ouiuieuririiii-nt  r!(.'  1^ 
diM:<t<  iirdi  1  ai'lillci'irdtf  la  (•fif;j  rf»  Iii 
<-lii  lii  don  .iii  ^oiiviTiH  nii'iil  d^uiif  viii 
de  700  Ir.  la:  <.ol(,ncl  ISroucl  l&I  olîi 
de  l.i  l.''^ll•ll-d'lulllnr■ll^.  1 

l'd;(;L<;il\.M  r  IIi.kki),  in«inlM. 
jjarlciiK'iil  aii;:lai'<,  delà  Kocél/'  10 
de  Loiidirs,  avocat,  et  c>x-coop('i'a 
du  j(fiiiii.il  lilli'raiii- ,  irililiil«'r  Kdinbi 
liri'ii'w  ^  s'est  af'ipii-»,  fiaii»  cris  \\v\i 
leiiio-. ,  la  j-é|.ulatioii  irini  des  or.il 
du  paili  iiieiiL  le*»  plu  ■  popidaii'i-S  d:.i 
paiLi  (Il  ^op|l0^ihon.  I.oih  de;» '.Ii.M'hs^ 
jilali\(S  a  lu  pl'iuees-.c  «]«'  ijalle» 
a  a;:i  «oiniii'!  son  roiiseil.  Au  moi 
ou  la  rliaiidire  des  coinniuiif»  e> 
piriiionrcr  sur  le»  frais  d^'lalili^seï 
<]iie  devait  oe'-a«*ii>iJiier  lu  iiiari^^i*  1 
priiM.i'sM-  (Jiarl(/lte  ,  M.  Broii^liaiii 
Mila  ,  d'une  iiiaiiit'ic  très  lutniili* 
iiis;.iii\-inx  plii'»  petits  ol>j(  U  de  d(-pi 
J)ans  les  preitiiej'»  jour»  de  ruai  iHi 
Miliiiit  I  la  pcriiiibs'oii  (le  prf'!ir'iiti'i 
\i\\\  liii'laiil  à  abkiirci'  et  ù  «'teiidr'-  I 
lii'ilé  delà  presse.  DaiiH  \v.  liieiin;  lei 

loid   Ca:>LcIn'a^h    lui   adrcsMi    que! 
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imeoU;  et  Von  crut  daas  le  puVIIc 
e  projet  du  ministère  était  de  le 
r  de  roppoflitiou.  Il  fit  un  voyage 
ince  ,  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
aiini'e.  Outre  plusieurs  mémoirea 
s  dans  le  journal  de  Nicholson  et 
e%  Traiiftactions  philosophiques ,  on 
ui  :  I.  JiccUerches  sur  la  volitique 
aie  des  puissances  de  l  Europe , 
'À  vol.  iD  -  8'^  Oans  cet  ouvrage 
tant,  M.  Broughain,  rcdoutaut  les 
;rauds  malheurti  du  gouveruciuent 
nrs  ,  pen&fî  4u''U  est  de  Tiulérét 
nglcterre  d^aider  la  France  à  re- 
^rir  St.-DoDiingue.  II.  Sur  L'état  de 
ion  y  in-8^. ,  plusieurs  éditions.  III. 
iL^/«cour^  prononcés  au  parleiueut, 
i8ia  ;  Tun  sur  V état  du  corn- 
et des  manufactures  ;  Tautre  à 
lis  assemblés  à  Livrer  pool ,  1 6  oc- 
18 1  a.  Il  ^Vst  aussi  occupe  de  scien- 
ysiques;  et  on  lui  doit  la  prenaière 
t*nce  sur  les  couleurs  de  l'iris  pro- 
p.ir  la  seule  réflexion  de  la  lumière. 
.  son  Mémoiiif  sur  Pinilexion  et  la 
on  de  la  lumière,  dans  les  Tran- 
'is philosophiijues  de  i7î)().  )  R. 
>U.SSOU.S,  becrélaire-séucral  de 
Vctnre  de  la  Lozère  ,  fut,  en  mai 
élu  député  de  ce  dépurlement  à  la 
re  des  repréi»e niants,  et  présida  la 
ition  du  collège  électoral,  qui,  le 
i ,  présenta  une  adresse  à  Buona- 
Le  16  juin  ,  il  iit  à  la  chambre 
roposiiioii  tendant  à  ce  (jue  touie 
*ion  qui  aurait  pour  objet  des  chan- 
ts à  faire  aux  constitulions  de 
le  ,  fût  ajournée  jusqu'à  Tépoque 
guerre  étant  terminée  ,  l'empereur 
ourdaos  sa  capitale  pourrait  con- 
à  l'imélioration  de  nos  institutions 
ues ,  et  à  ce  que  ,  jusqu'à  cette  épo- 
la  chambre  se  bornât  à  discuter 
*  ort;ani(iues,  c'est-à-dire,  les  lois 
raient  rccoimucs  nécessaires  pour 
larcltcr  nos  conslilulioiis  actuelles, 
proposition  fut  accuediie  par  des 
iMes:ci-peii(lanl  l'assemblée  ne  pass.i 
i  Tordre  du  jour.  M.  Hroussous  ap- 
a  proposition  de  i.)upin  ,  relative  à 
nilé  de  constitution  ^  i-t  il  réduisit  la 
j  qu'il  avait  faite  le  1  G ,  à  proposer 
rii<;r  toute  discussion  publique  jus- 
ra[)port  de  ce  comité.  M.  Brous- 
ertlit  son  euq)loi  àti,  secret aire-gé- 
q»rèsleit.'tour  du  Roi  en  juillet  i8i:î. 

Y. 
3\  ES  (Le  comte  Joseru  Bi,RtjttK- 
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liCiCT  DE  Raffxis  de)  ,  Capitaine  de  vais- 
«cau ,  né  à  Anduze  le  i^  avril  1 7 53,  entra 
au  service  comme  garde  de  la  marine  en 
1 767  ,  €t  se  trouva ,  en  1 770 ,  au  bom- 
i>araement  de  Tunis ,  commandé  par  son 
oncle.  Jl  devint  lieutenant  de  vaisseau  eu 
1 779 ,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  d^Âmérique  ,  sur  Tescadre  du 
comte  d^Estaing.  Le  comte  de  Broves  ob- 
tint la  croix  de  St-Louis  à  vingt-cinq 
ans,  pour  être  entré  le  premier  dans  une 
batterie  à  l'attaque  de  la  Grenade.  Il  ob« 
tint  aussi ,  peu  de  temps  après,  la  croix 
de  Cincionatus,  pour  s'être  emparé,  par 
surprise,  d'un  brick  anglais  et  de  cent 
hommes  d'équipage.  A  cette  époque  ,  il 
devint  major  de  vaisseau,  et  se  trouva  à 
tons  les  combats  qui  furent  livrés  à  la 
Hotte  anglaise  de  l'amiral  Tlood.  Il  était 
capitaine  de  vaisseaa  en  1789)  et  il  dé-/ 
fendit  alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d'Albert  de  Rioms,  que  la  populace 
de  Toulon  voulait  massacrer  \  il  oflTrit 
de  se  livrer  lui-même  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remit  l'amiral. 
M.  de  Broves  commanda  ,  en  1790,  une 
division  à  Terre-Neuve.   Il  émigra,  en 

I  792 ,  et  cessa  de  servir  dans  la  marine 
française  jusqu'au  retour  du  Roi  en  1 8 14« 

II  fut  employé  alors  comme  capitaine  daiig 
le  port  de  Toulon^  et,  dans  le  moiii  de 
novembre  1 8 1 5  ,  il  offrit  à  S.  M. ,  qui 
voulut  bien  l'accepter ,  une  somme  de 
^00  fr.  pour  les  besoins  de  l'Etat.  Le  Roi 
la  créé  commandeur  de  Saiut- Louis, 
le  3  mai  i  8 16.  D. 

BROWN  (  Robert  ) ,  un  des  plus  ha- 
biles botanistes  d'Angleterre,  a  accom- 
pagné le  capitaine  Flinders  dans  son 
voyage  à  la  ^otasie  ou  Nouvelle-Hol' 
lande  f  de  i8oa  à  i8o5;  et  l'ouvrage 
de  ce  célèbre  navigateur  est  terminé  par 
un  appendice  relatif  à  la  Flore  de  ce  sii.- 
gidier  continent.  M.  Brown  a  publié: 
i^rodromus  Florœ  Novœ  '  Hollandiœ  , 
premier  volume,  in-8'>.,  1810.  Ce  bota- 
niste fit  un  voyage  à  Paris  en  1816.  •— 
Brown  ,  'timiral ,  commandait,  au  com- 
mencement de  18 16,  l'escadre  des  insur- 
gés de  Buenos-Ayres  ,  qui  doubla  le  cap 
de  Horn  et  entra  daus  la  mer  Pacifique , 
011  elle  captura  plusieurs  na virer  appartt- 
nant  à  TEspagne  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  Guyaquil ,  et  s'en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe ,  l'amiral 
Brown  fut  fait  prisonnier.  H. 

BROWNRIGtl ,  lieutenant  -  général  , 
commaudait  l'armée  anglaise  à  Cejrltn,eti 

3i 
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18 1 5.  Le  3  août,  la  gazette  officicHe  de 
Londres  publia  le  rapport  •iiirant,  daté 
i\v.  Candi,  le  j5  ft-vrier  181 5  :  «  Le  i"**. 
i>  f(>\rif*r,aprî:8.ivoir Kiirmonl^de  grandes 
n  dilliciiltés,  priuripaleniefit  pour  faire 
»  rapprnviiiionnemfMit  fle«  (roiipet  coiii- 
»  po.<».'uit  la  i^'.eX  la  a<*.  diviftiunn,  bont 
M  le  commandement  du  m»jor  Hook  et 
)i  du  lientenanl-colonel  O^Conucl ,  le  i;é- 
>i  nt'r.'d  Hro>\nn^li  est  arrivé  au  pied  des 
it  montagnes  Hnl.ni,  sur  la  grande  route 
I»  qui  conduit  à  la  ville  do  (iandi.  Le  furt 
n  (pli  commande  le  passage,»  été  pris  le  'j, 
9  apr^s  une  léj^ère  résistance;  el,  le  3, 
»  lin  autre  fort,  plus  avancé,  a  été  en> 
9  levé  sans  aucune  ]M>rte,  par  la  première 
ft  division.  Le  lo,  Parmée  se  remit  en 
»  mouvement ,  et  arriva  sur  la  rivière  de 
9  Maliave|lig.'ing;i , distante  de  trois  milles 
n  delà  ville  de  (landi.  On  y  apprit,  pour 
»  la  première  fois,  que  le  roi  el  sei  parti- 
}}  sans  avaienl  abiiufhmrié  la  capitale  et 
»  les  travaux  de  défeiiHe  qui  avaient  été 
»  faits  pour  empiîcljer  le  passage  de  la 
u  rivière.  Lo  i3,  sir  II.  Drownrigli  joi- 
»  gnit  Pavant-garde  de  Tarméc  ,  et  entra 
»  le  jour  suivant  à  Candi.  Il  établit  son 
»  quartier-général  au  palais.  Le  19,  le 
»  roi  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 
»  province  de  Domhera,  où  il  s^étaitre- 
»  tiré;  et,  après  quelque  résistance,  il 
ji  fut  fait  priM>nuicr  avec  deux,  de  ses 
}i  femmes.  Sir  IL  Drovv^nrigh  parle  en 
i;  termes  très  distingués  de  la  conduite 
n  et  de  la  discipline  de  toutes  les  troupes 
>>  qui  ont  concouru  à  ces  opérations.  » 

A. 
TÎRUAÎSD  (JEAw-jACQUEs),néàBe- 
snnr.on  en  1*^61 ,  fils  d^un  avocat  en  par- 
lement, a  fait  une  campagne  sur  le  llbin 
comme  réquisitionnaire.  Rentré  <lans  sa 
patrie,  il  y  a  rempli  successivement  les 
ftmciions  d^administrateiir  des  hospices  , 
de  membre  du  bureau  de  bienfaisance  et 
du  conseil  général  du  département  du 
Doubs.  Nommé  ensuite  conseiller  de  pré- 
fecture ,  il  8*est  prononcé  éncrgiquemenf, 
pendant  les  cent  jours  de  181 5,  pour  la 
cause  du  Roi,  suivant  ainsi  IVxcmple  de 
son  oncle,  le  comte  de  Mouslier ,  Pun  d«'S 
gardes -du -corps  qui  accompagnèrent 
Louis  XVI  lors  du  voyage  à  Varennes.  Il 
remplit  les  fonctions  de  préfet  du  Doubs, 
après  que  M.  Derville-Maléchard ,  préfet 
nommé  par  Pusurpateur,  eut  quitté  le 
d<^parlenient.  J.-J.  Rruand  possède  un 
des  plus  riches  cabinets  d^antiquités  qui 
exilaient  dans  xa  province.  II  a  publié  uaÇ 
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Dissertation  êur  un  fragment  de  meuk 
romaine  ,  décooTcrt  dans  les  envirom  di 
Besinçon,  in-S^.  ^  Beiançon,  i8i3*-" 
BacAivo  (  Anne-Joseph  ) ,  membre  de  h 
société   rPencouraeement ,  de  la  société 
des  antiquaires,  de  Facadémie  de  Tou- 
louse, etc.,  cousin  du  précédent ,  né  k 
Bebançon  le   30  janvier  1787,  fut,  en 
1804  t   sous -officier  dans  les  chaiseiin 
d^élite;  en  1806, avocate  la  cour  d^appd 
de  Besançon,  et  défenseur  d^uffice  prësk 
conseil  de  guerre  spécial  de  cette  Tille; 
en  1 809 ,  chef  de  bureau  k  la  préfecture 
du  Jura  et  successivement  dans  les préCtc* 
tures  de  lallaute-Garonue  et  dlnare-et- 
Loire ,  où  il  accompagna  le  baron  Do- 
touches.  Sous  -  préfet  k  Viiry,  eo  jais 
181 5  4  il  montra  de  la  sagesse  «t  do  cou- 
rage dans  des  moments  difficiles ,  eti^op* 
posa  seul,  le  18  juillet,  aux  soldats  in- 
surgés et  à  la  populace  qui  attaquèrent 
les  maisons  du  général  dfArancej  et  de 
M.  de  Montendre,  où  le  drapeau  Usm 
étjtit  arboré.  Cette  conduite  lui  mériu 
une  lettre  flatteuse  du  ministre  de  Pioté- 
rieur ,  et  la  mention  au  Moniieur,  S.  U. 
Pa  nommé  sous-préfet   de  Farrondisie- 
ment  de  Darcelonette  en  juillet  1816.  V. 
Bruand  a  publié:  I.   Annuaire  histO' 
riffue ,  statistique  et  archéoloadame  de 
département  du  Jura^  i   vol.  in-8*.  y 
avec  une  carte,  sept  grairures  en  taille- 
douce  et  vingt-deux  autres  gravures  n 
bois,  r^)n5-le-Saulnier,  181 4*  IL  Ditseï^ 
tatiun  sur  la  mosaïque  antique  «Tfsf** 
t^ay-Cf  I  vol.  in-8*'.,  avec  deux plancbes, 
Tours,  i8i5;  Paris,  1816.  On  lui  attri- 
bue ,  10.  Mélimges  littcraireM ,  1  vol. 
in-8n. ,  Toulouse ,  1 8 1 5  ;  tiré  k  aS  excis- 
>!aires  ;  3».  Essais  sur  Uê  effeU  réetê  d§ 
a  musique  chez  les  anciens  et  cAes  Ut 
modernes,  in-80.,  Tours  ,  181 5.      A. 
BRUC  »E  MALESTliOlT  (Le  eonts 
ns  ) ,  gentilhomme  poitevin  ,  se  réunit  à 
Cliaretle  dès  Poiigine  de  la  guerre  cirik 
en  1 7<)3 ,  et  commanda  une  de  ses  avi- 
sions. Charette  Penvoya  à  Manies  au  noii 
de  février  1795,  pour  conférer  aveckt 
commissaires  conventionnels  qni  venaienC 
proposer  la  paix  aux  Vendéens.  A  la  reprim 
d'armes  du  mois  de  septembre  delà  nens 
année ,  M.  de  Bruc  commanda  FallaqM 
de  Saint  -  Cjr.  U  était  particnlièreniait 
chargé  dVntreienir  la    corres|iondBacs 
sur  la  cAte  avec  les  émissaires  qui  am- 
vaient  de  Iiondres.    Après  la   mort  ds 
Charette ,  il  posa  les  armes ,  etne  repenit 
dans  le  parti  rojaIist9  qu^en  i8i4*  I^^ 
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IloiHet  de  cette  année,  il  fut  nommé  che-^ 
▼«èlier  de  Saiiil-Loiiis.  Ou  rupporle  dans 
queii{ues  relatious  que  la  comtesse  de  Bruc 
kuivil  sou  maii  au   ronihat   pendant    la 
premièie  guerre. — Bruc  de  Livernière 
(  Le  che\alier  de),  ofiicier  dans  Tannée 
royale  de  la  N'eudée,  servit  sous  les  ordres 
de  la  Roche jaquelein  ,  puis  de  Stofflet,  et 
fit  avec  disiiiictioii  les  premières  campa- 
goes.  Ayant  éprouvé  quelques  désa^ré- 
nienls'ians  l'armée  de  StofUet,  il  quitta  ce 
général  eu  1 796 ,  et  passa  dans  la  division 
de  Snpinaud.  Apre:»  la  paclHcatiou  cou- 
▼entionuelle ,    il     posa    les    armes    pour 
jouir  de  quelque  repos  :  il  fut  nommé 
<:hevalier  de  Saint-Louis  le  14  novembre 
181 4-   Pcuilaut  linterrègne  de   181 5,   il 
reprit  les  armes,  el  commanda    le    3*. 
corps   d<s  Vendéens.  Il  désavoua  pubii- 
quemeot ,  au  mois  de  juillet ,  la  résolution 
qu^on  prêtait  à   bou  corps  d^armée  de  se 
l'éunir  à  Tannée  de  la  Loire.  P. 

BHUCE  (Michel  )  est  l'un  des  trois 
Anglais    qui    ont    coopéré    à    Févasion 
de    Lavalette.    Gentilhomme  ,   fils  d^uu 
commer^^ant   de   Londres  ,  il   réunit  de 
bonne  lu-ure  aux   avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune  ,  ceux  que  peu- 
Teut  procuier    Tctude    et  les   voyages. 
Il  parcourut  TOrieut,  visita  la  Syrie, 
la   Judée  ,   le  Mont-Liban  ,  et  reçue illil 
partout  une  ample   moisson  d'observa» 
tions.  L''amour  de  la  science  ne  fut  pas 
sou  seul  soutien,  dans  ses  courses  lon- 
gues et  pénibles.  Il  avait  une  compagne 
de   voyage  ,  dont  le  zèle  et  le  courage 
n''étaient  pas   inférieurs  nu  sien ,  et  qui 
marchait  avec  lui ,  à  la  tête  d'une  cara- 
vane ,  dans  1rs  déserts  de  TÂiabie.  La 
correspondance  que  ,  depuis  celle  épo- 
que ,  elle   entretient  avec  Bruce ,   peut 
faire  juger  que   cc&l    une    des    femmes 
Us  plus  spirituelles  de  l'Angleterre.  Elle 
est  restée  à  Constant inople  ,  et  continue 
d'adresser  à  son  compatriote  des  obser- 
"vutions  dont  la  finesse  et  la  sagacité  ne 
seront   peut-être   pas   un    des  moindres 
4)rnenients  de  Touvrage  qu'il  se  propose 
de  publier  sur  les  limx  qu'ils  ont  par- 
courus  et   visilés  ensemble.  De  retour 
en    Europe  ,   et   apr^s   en  avoir  vu   les 
principaux  états ,  Michel  Bruce  vint  en 
France,  vers  le  conmienccraent  de  Tan- 
née 181 5.   Il  était  difficile  qu'il  n'y  fut 
pas  accueilli  avec  distinction.  Ses  voya- 
g.  s  ,  le  fruit  qu'il  en  avait  tiré  ,  sa  con- 
naissance  des    langues   orientales   et   de 
ia    langue    grecque ,    le   firent   d'abord 
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rechercher  des  gens  de  lettres.  Bépanda 
dans  la  meilleure  société ,  il  y  obtint  des 
succès  auxquels  un  philosophe  de  vingt- 
ciuq    ans  se  montre    rarement    indiifé- 
rent.  Les  lettres  saisies  chez  lui ,  lors  d% 
son  arrestation,  ont  attesté  qu'il  n'avait 
pas  trou\é  moins  de  bienveillance  auprès 
des  femmes  par  sa  figure  ,  i^u'auprès  des 
savants  par  s-.>n  espril.  Malheureusement 
des  succès  d'un  autre  genre  ,  et  dont  les 
suitf-s  devaient  lui  devenir  funestes  ,  se 
préparaient  pour  lui ,  à  côté  des  premiers. 
Sa  qualité  d^ Anglais,  et  surtout  son  aita*' 
chemeut  connu  au  parti  de  Topposition  , 
lui  valurent  les  caresses  d'une  faction  dont 
il   ne   s'approcha   que   pour   se  .perdre. 
L'exaltation  naturelle  de  ses  idées  ser>it  à 
opérer,  en  quelque  sorte,  leur  renverse- 
ment y  et  bientôt  on  vit  un  membre  de 
l'opposition  ,  c'est-à-dtre ,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  Wilson  lui-même^ 
Yami  iTune  liberté  éclairée ,  professer 
hautement  les  upinioosdu  petitnombre  d« 
partisans  qui  restaient  au  gouvei-nement 
du  inonde  le  plus  ennemi  de  toute  espèce 
de  liberté.  Ce  fut  par  suite  de  ce  chan- 
gement  inexplicable    qu'il  témoigna  un 
intérêt  si  vit  au  maréchal  Ney,  mtérêt 
qu'il  déclare  lui-même  avoir  été  ]:ure- 
ment  fondé  sur  un  sentiment  public  et 
politicfue.  Les  erreurs  de  Te^prit  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  les  qualités  dit 
cœur.  Bruce  a  des  sentiments  généreux  : 
et  l'on  calcula,  avec  raison  ,  qu'ils  le  por 
teraienl  à  tout  braver  en  faveur  d'un  mal- 
heureux. Ce  fut  sous  cet  asprctqu^on  lui 
peignit  Lavalette,  et  qu'il  Tenvi&a^ea  lui- 
même  ;  et ,  avec  son  imagination  arden- 
te ,   il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  !• 
décider.  On  n'a  jamais  su  de  qui  il  avait 
appris  que  liavalette  ,  évadé  de  sa  pri- 
son depuis  quinze  jours,  se  tenait  caché 
dans  Paris  :  mais  il  est  constant  qu'il  en 
reçut ,   le  premier  ,  la  confidence  ;  qu'il 
promit  de  le  sauver  ;  qu'il  fit  part  de  ce 
secret  à  Wilson  et  à  Hutcbinson  :  ceux-ci 
consentirent  à  s'associer  à  sa  périlleuse  en- 
treprise. Le  7  janvier,  il  se  i-endit  le  soir 
chez  llutchinson,  pour  y  attendre  Lava- 
lette ,  qui  devait  s'y  trouver ,  à  neuf  heu- 
res et  demie  précises.  Bruce  ayant  des- 
cendu Tescalier ,  remonta  presque  aussi- 
tôt ,  amenant  avec  lui  Lavalette ,  qui  lui 
avait  été  remis  par  une  personne  dont  on 
n'a  jamais  pu  retrouver  les  traces,  et  que 
Bruce  a  déclaré  ne  pas  connaître.  L'ins- 
truction de  cette  auaire  Tavait  d'abord 
fait  considérer  sous  uu  rapport  grave  et 
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criminel.  Là  cour  d^asêiscs  en  pAnsA  au- 
trement; et  les  débati»  out  juslitiu  non 
opinion.  Kn  eflet ,  la  part  que  prit  Bruce 
à  cet  événement,  est  suOisHninient  ex- 
pliquée par  la  teinte  romaneMpic  de  »<>» 
caractère,  ëomme  celle  de  WiiHon  pur 
êi)n  amour  de  la  célébrité.  Le  premier , 
qui  avait  quelquefois  renctmtré  Iiavaiet- 
te ,  agissait  suitout  avec  rinlciition  do 
lui  être  personnellement  nliie,  et  de  le 
rendre  à  ses  anils;  AYilsou  était  plus  ani- 
mé par  le  désir  de  Tenlever  à  ceux  qu'il 
appelait  ses  ennemis.  Ijorsque  liavalette 
fut  bon  de  France,  Bruce  pensa  qne 
tout  était  terminé  pour  lui  ;  vVilson  ne 
regarda  ce  succi's  qne  comme  le  prélude 
de  ce  qu'il  avait  à  faire.  Ce  fut  alors  (pte, 
pour  rendre  Mm  trioiuplie  plus  complet, 
celui-ci  s'occupa  de  le  publier,  tandis  que 
Bruce  ne  cessait  de  lui  répéter  que  cette 
a/Hiire  deuait  être  ensevelie  dans  le  si- 
lence des  tombeaux.  Cependant ,  et  (pioi- 
<]iie  Tindiscrétion  de  son  ami  Teût  privé 
de  la  liberté,  d  ne  laissa  échapper  aucune 
plainte  contre  lui.  Il  se  résii^na  sans  mur- 
murer ;  et  si  la  justesse  naturelle  de  non 
«■sprit  le  portait  à  s^avouer  coupable  aux 
Vfux  de  la  loi  ,  il  se  croyait  acquitté 
M>u8  le  rapport  de  la  morale ,  par  les 
motifs  d*une  conduite  qu'il  disait  tracée 
4.*t  justifiée  par  ces  deux  vers  de  La 
lointaine  : 

Dam  ce  monde  il  te  faut  Tan  Tantre  aecourir  ; 
11  fe  faut  eutr'aider  :  cVit  la  1«h  de  nature. 

Bruce,  Wilson  et  Tlntchinson  ont  été 
condamnés ,  le  i^  avril  i8tG,  à  trois  mois 
d^cmprisonnemcnt ,  et  sont  sortis  de  la 
J^u'ct:  le  aa  juillet  suivant.  Bruce,  re~ 
tourné  en  Angleterre ,  se  trouva ,  ainsi 
que  sir  Robert,  à  un  grand  déjeûner 
donné  le  p  août ,  par  la  comtesse  de 
Besborougn,  à  sa  maison  de  campagne 
dellocbaïupton;  déjcAncr  aïKpiel  prirent 
p.'irt  plus  de  deux  cents  personnes  de 
distinction  ,  entre  autres  le  duc  de  Wel- 
lington. Les  journaux  annoncèrent  la  fail- 
lite de  la  maison  Bruce  en  juillet  l8iG.  A. 
BRIÎÉ  (H.),  ingénieur-géographe  de 
Monsieur,  est  inventeur  d^ni  procédé 
par  lequel  le  géogiapbc  dessine  la  carte 
immédiatement  sur  le  cuivre,  ce  qui  as- 
sure une  pins  grande  exactitude  en  pré- 
venaut  le»  erreui"s  qu'occasionne  Topéra- 
tion  du  calque.  II  a  <lonné  à  ses  carU'S  le 
nom  grec  d'c/ic^i^rofr/^c  (  dessiné  dans  le 
enivre).  M.  Biné  dédia  et  présenta,  en 
i8i5,  à  S.  A.  II.  Monsieur  ,  uup  carte 
encjrprotjrpc  de  COccanie ,  ou  5'^.  pai- 
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tic  du  monde ,  comprenant  le  grand  Afy 
chipel  d'Asie ,  l'Australasie ,  laPolroMc^ 
ou  le  continent  de  \»  Nonrelle-Hollaiide^ 
et  les  Iles  du  grand  Océan ,  aur  4  feuilles 
grand-aigle^  II  publia  dans  la  na^me  an^ 
née  :  T.  Carte  encyproiypeâe l'Afrique* 
II.  Carte  encyprotype  de  la  France, 
M.  Brué  présenta,  en  i8i6,  a  S.  M.  ,floa 
Atlas  universel,  dont  le  libraire  Dearay 
est  éditeur.  T. 

BRUÈRE  DE  YAUROIS ,  maire  de 
Cbàtillon-snr-Seine ,  signa,  en  octobre 
1 8 1 3,  une  adresse  à  T impératrice ,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Ceit  aTCC  on  Tif  aen- 
n  timent  de  recoonaiMance  que  lea  bs- 
»  bitants  de  Chfttillon  ont  m  la  juste 
»  opinion  que  vous  arez  conçue  du 
»  peuple  français ,  et  que  Y.  M.  a  bien 
»  voulu  témoigner  dani  sea  diacoiira  an 
»  sénat.  Heureux  interprète  de  ce  aenti- 
»  ment ,  le  conseil  municipal  s^empressr, 
i>  Madame ,  de  déposer  à  Toa  pieds 
j>  Thonmiagc  de  leur  entière  soumission 
»  et  de  leur  profond  respect  pour  TOire 
y>  personne  sacrée  et  pour  celle  de  TOtrs 
>i  auguste  époux ,  à  qui  nnl  aacrifioe 
»  n'est  pénible  pour  donner  le  bonheur 
»  à  ses  peuples.  »  A  la  fin  de  mai  i8i4  > 
M.  de  Bruère  fut  présenté  an  Roi,  et 
dit  à  ce  monarque  :  «  Sire ,  la  paix  du 
»  monde ,  le  repos  de  la  France  ,  ont  été 
»  consacrés  par  Y.  M.  en  moina  de  joan 
»  que  la  guerre  et  nos  agitation» nV^aienC 
»  vu  s'écouler  d'années.  Noua  pouTona 
»  exprimer  notre  reconnaiaaancc ,  quand 
»  nous  aurions  cru  n'aToir  à  exprimer 
»  que  nos  souhaits.  Auaai  la  France  »• 
i*t-elle  reconnu  la  préaence  d'un  bon 
»  père.  Les  longues  méditationa  de  Y.  M* 
A>  seront  notre  lumière;  sa  parfaite  bonté 
M  sera  notre  trésor,  etc.  »  Déjà  cheiFalier 
de  la  liégion-d'honneur  lona  le  gouTer- 
nement  impérial ,  M.  de  Brnh'g  en  fnt 
nommé  officier,  à  la  suite  d^une  hanmgne 
à  S.  A.  R. ,  lors  du  Toyage  de  ce  prince 
dans  le  département  de  la  Côte-^or 
en  i8i4'  Il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  départemeDC 
de  la  C6te-«l'or  en  septendire  i8i5.     A. 

BKUG£S  f  Le  comte  de  ]  ,  neveu  de 
l'abbé  de  Bruges ,  député  à  Paaaemblée 
constituante,  mort  sons  la  bac^  révo» 
lutiouuaire  eu  1^93 ,  est  iaau  d'une  des 
premières  familles  d|Ang1eterre  (de  Bnir 
ges ,  duc  de  Gbartddr,'  rbef  de  la  brancbo 
ainér  ,  qui  mourut  à'  lÉiondrea  en  1780» 
lais!(;int  une  fille  ui^iquè  mariée  an  dnc  de 
Buchiugham  ).  Le  comte  do  Brogei  fit  h 
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«ampapse  de  179^  à  Tarmée  desprincM, 
frères  de  IjOuIs  X  VI  •  et  après  son  licen^ 
ciemeiit  ,ii  passa  en  An{;leterre.£lantpro« 
priétaire  à  Sl.-Doniingiie  ,  il  fiitPmjMoyé 
clans  Texpi^dition  qui  y  fut  envoyée  par 
le  gouvernement  anglais  en  1  ^qj  ;  et  il 
ne  tarda  pas  à  être  promtr  bientôt  après 
au  grade  de  colonel  de  cavalerie  de  la 
Jcgion  Britannique.  Le  général  Wil- 
lianison  ayant  été  nommé  gouverneur 
de  rtle ,  et  chargé  du  commaudemeot 
des  frontières  de  Test,  le  comte  de  Bru- 
ges fut  choisi  pour  son  aide-de-camp: 
dans  les  différentes  ailaires  où  il  se  trouva , 
il  montra  une  valeur  brillante,  et  reçut 
plusieurs  blessures  graves.  Après  l'éva- 
cuation de  Plie,  le  comte  de  Bruges  re- 
vint en  Angleterre ,  où  le  gouvernement 
récompensa  ses  talents  et  ses  services.  Il 
se  rendit  peu  de  temps  après  en  Alle- 
magne, oix  les  princes  français  le  cbar- 
f;èrent  de  plusieurs  missions  importantes. 
Il  rentra  en  France  en  181 4  «vcc  le  Roi  ; 
et  S.  A.  R.  Monsieur  Fattacha  à  sa 
personne ,  avec  le  titre  de  son  aide-dc* 
camp.  Au  commencement  de  i8i5  ,  il 
fut  nommé  lieutenant-général,  vicc-pré- 
sideut  du  comité  de  la  guerre  et  chan- 
celier de  la  Légion -d'honneur.  Ayant 
suivi  le  Roi  à  Gand,  il  revint  en  France 
avec  S.  M.  :  le  ai  novembre  i8»5,ilfut 
fait  inspecteur-général  des  gardes  natio- 
nales du  royaume.  M.  le  comte  de  Bruges 
est  chevalier  de  St.-Louis  et  grand-cordon 
de  la  Légion-d'honneur.  Ci. 

BRUGES  (Leviconiie  de),  frère  cadet 
du  précédent,  était  lieutenant  de  vaisseau 
au  service  de  France  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Après  la  campagne  de  1792, 
il  rejoignit  sou  frère  à  St.-Domingue  ,  et 
y  commanda  un  régiment  d'infanterie. 
Ce  fut  à  la  tête  de  ce  corps ,  qu'il  fut 
grièvement  blessé.  Cette  île  ayant  été 
évacuée,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où 
il  ^ousa  la  fille  du  comte  de  Golofkin. 
Rentré  en  France  avec  \n  Roi  en  i8i4, 
le  vicomte  de  Bruges  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp.  Il  était  eu  Pro- 
vence comme  inspecteur  de  la  8*-'.  divi- 
sion militaire,  lorsque Buonaparlc  revint 
de  l'île  d'Elbe  :  M.  de  Biniges  rejoignit 
aussitôt  Mgr  le  duc  d'Angoulémi ,  fit 
avec  ce  prince  la  campagne  des  premiers 
jours  d'avril,  l'accompagna  en  Espagne, 
et  se  rendit  à  Marseille  dans  le  mois  de 
juin  pour  en  prendre  le  commandement, 
lorsque  le  maréchal  Brune  s'avança  contre 
c'eite  ville.  Le  Roi  a  confirmé  le  grade  de 
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lieutenant-général  donné  à  M.  le  Ticomte 
de  Bruges  par  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angouléroe,  pour  récompense  de  m 
conduite  dans  ces  circonstances  difiîciles^ 
et  il  commande  aujourd'hui  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône.  Chargé  en 
1816  d'une  mission  particulière  auprès  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  ce  souverain  lui 
a  donné  son  portrait  enrichi  de  diamants 
comme  un  témoignage  de  son  estime.  Ci. 

BRUGNATELLI  (Locis ) , professeujr 
de  chimie  à  l'université  de  Pavie ,  sa  pa- 
trie ,  membre  de  l'Institut  italien  et  d  un 
{^rand  nombre  d'autres  sociétés  savantes, 
a  traduit ,  publié ,  rédigé  ou  composé  une 
immense  quantité  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont:  I.  Elementi dichimica, 
appogiati  aile  piu  recenti  scoperte  chi" 
miche  e  farmaceutiche ,  Pavie  ,  1 804  9 
4  vol.  in-8<*.  II.  Farmacopea  ad  uso  d^ 
gli  speziali  e  niedici  moderni  délia  rc- 
pubblica  italiana,  Pavie,  1 803,  in-80.  IIL 
Farmacopea  ad  uso  degli  speziali  e  me 
dici  moderni  j  ossia  dizionario  délie  pre* 
parazion  ifarm  aceutico^medichey  Pa  v  ie, 
1807  ,  in-8".  (  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
qu'une  répétition  du  précédent ,  a  été 
traduit  en  français,  avec  des  notes  et  des^ 
additions  ,  par  L.-A.  Planche  ,  Paris  y 
181 1 ,  2  vol.  in-80.)  IV.  Annali  di  ehi- 
mica  ,  in-80. ,  Pavie  (  formant  plua  de 
vingt  volumes).  V.  Iti forma  alla  no- 
nienclalura  chimica.  (Cette  réforme , 
proposée  sous  forme  de  lettre ,  de  tableau^ 
de  cahier  ,  fut  vivement  critiquée  et  mé- 
ritait de  l'être  ;  elle  n'a  point  été  adoptée.) 
YI.  Bibliotheca  fisica  d'Europa^  in- 
80.,  Pavie.  (Ce  journal  a ,  au  moins ^ 
une  vingtaine  de  volumes.  "VU.  Gtor- 
nalc  Jisico-fnedico,  etc.  per  servir  di  *e- 
guito  alla  Biblioteca  Jisica  d'Europa. 
\  Cet  écrit  périodique  se  compose  d'une 
douzaine  de  volumes.  )  VIII.  Giomalo 
dijtsica  ,  chimica ,  e  storia  naturale  , 
in-4*».,  Pavie.  (  Ce  journal ,  commencé  en 
]8o8,  se  publie  par  cahiers  de  douze 
feuilles,qui  paraissent  tous  les  deux  mois.) 
IX.  Traduction (  en  italien)  c/ef  consul" 
talions  médicales  de  Thomas  Tompson, 
Pavie  ,  1792.  Oiï. 

BRUGIJIERE  du  Gard  (  J,-T.  ) ,  col- 
Liboralenr  du  Journal  des  Aris^  lors- 
que Lavallée  en  était  rédacteur  en  chef, 
a  publié  :  I.  Martial ,  roman  pastoral  « 
imité  de  V Estelle  de  Florian,  1790,  3 
vol.  in-i8.  IL  Quelques  idées  sur  la  si- 
tuation du  commerce  en  France  y  1800» 
io-S».  m.  iSuite  de  la  défense  dupeù!^ 
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pie  gr.nevnii  ^  prêtent  de  au  i*"'.  ennxtif^ 
1 8*wj ,  III- 1  Cl,  I  \ .IVdr.rMsitéde  la  paij ,  r£ 
moyenu  tie  la  remîiv  durable  ,    iHoo, 
iii-8".  V.  Otir  à  la  vulv.nr  tlrg  armtfrs 
J'ranraiMr.s^  iH'ii  ,  iii-.V».  VI.  Prcurestle 
la  nulliti^  tirs  tint  et  tVi^lif'iùilite  t/u  tltf- 
p alternent  tle    la   Seine,  a'fregters  au 
2'nljn nat ,  r  Hi .  j ,  i n  -  8'> .  Vil.  PiUilion 
mt  Trihnnat  èurla  fn'.rcpptutn  tien  con-^ 
tnlmtiona  intblitfnes    tle   Pari.%,   iHoa, 
iii-8".   \  lll.    J)i. st.it. shiiui   politique  sur 
VuMiire  et  le  prêt  »ur  t^a^r  ,   iHoj  ,  in- 
8".  ÏX     lifiponae  à   un    lihclle  connu 
Êouà  le  titre    iVOùserfationt  ilrh  (U!. 
Huzurd  et  Trixirr ,  contre  7-7'.  lirn- 
ffuiere  ,    sur  l'opinirm    tir  ce    tlrmier  , 
tUAiûtse  (lant   le  Journal  ilr.%   arts  ^  tics 
st:ience%  et  tic  litti/rafu/e .  rt  relative  â 
ftinitUioratitm  tien  laine»  rt  tics  btùes  à 
laine,  rn   Frantr. ,    i8'..'<,    in  -  8".    X. 
^ apotvnn  en  Prusse^  |)oriiN-  rpii|iK:  in 
«loii/ir    cli.'intH    ri  i-ii    v«  r»  ,    lHor),iii-8". 
On  a  rlit  i\f  n-t  oii\r.-igi;  ((iir  )ain:iih  .'iii- 
ciiii  pd.'ic  irMv.iit  ^.v.r'xX  vu  H\y\*'  plus  pint 
«iif.  <>l(i^f"4  pliiA  poiripi'iii.  Xf.  Lettte  reit- 
pectnense  à  S.  i'ixa.  le  ctnnie  tle  Montai 
liuet ,  ministre  de  l'intiirieur^  sur  le  raf)- 
port  tlu  Jury  rharf*t{  dr»  tnti'raf^cs  pour 
le  t.o  tt:ours  tirs  ta ir  tlrt.ennau.i  ,  i8io, 
iïi-8".  XM.  Ar  lU,i  et  le  Peuple,  181/4 , 
iii-8".  XIII.  Ih^cl  il  ration  tle  l'empereur 
de  itnxiie  auj    .noui'rrains    rtUtnii   au 
ctmifn'-g  de  l^ienue.,  et  art-c  tltts  notes  r.ri- 
tiffueh  vt  ptdilit/ucs  l  juin  i8i.'ï  ,  in-8".  ^ 
Lro*-)iiiif;  n:\W\e  vu  juillii  j8i.'i.  —  Hm'- 
ftlJji  HK  (   Aiilolnc  .  ,   ii(*    H  MarM;illfr  i-n 
'77''l-  ■'  p"l'l''''  '■  I   iS' nt-tiit  ta  lu ,  on  C/in- 
nenu  fatnl  ^  tlrnmt:  ti  tut  oit  t'e  la  lan  • 
fine    .Htinsciilc  en  ani^lniH ,  par  sir  ly . 
Jone.H  ,    et  tle  f tiny^laut    m    f'ratn;niH  , 
itt'tx  tirs  n oh' f  du  trndaetcur,  et  une  ec- 
pli  cation  tdtii't^'.*:  tin  sYHti'ine  nn  thoLt- 
f^i'/ne  drs  Inttiens,   mise  par  oidre  al- 
phnhf'-tiqnt) ,  rt   t.niduile  tic  Vallvmand 
de  lùtrstvr,   iJmi'J,  rn-8".   11.   Le   lurya- 
Picur,  i\\st:ftuv>*  vu  \vm,  i8(»7,iii8".    A. 
l!H L'Illi  M. «;  roiiilf  )  ,  p<'lil-nU  lin  vv- 
VvUiv.   min  siri;      <li:    «ij     uom  ,    j  mmIuiiI 
«|ii«'    II'    l'ii    iIi*    S.TXi-  ,    nnii   Minvr.'iiii , 
tr;iînait  m   Pii-slionr.;  une  i-ninifiirc  pri^- 
r.mtv.  ,     fiii     (l*'piitf* .   an   iikiIa  t\f'  tu»r*i 
l8r.'>.  p.ir  (.1  II  «IiIchm*  snxonnr  ,  pnnr  mI- 
If^r  ol/i'ir  à  II*  inonar<|iir  riioiitiiia)^!'  «iii 
tU'Mtuv.-  <  nr   l'i  licH  I i'{>r<  I.K  cl r    Mr»  liilt'lirs 
^«■iitilsli    'nnii-h.  A. 

lîm;»!-:  i:  rtn.  niîTFM':nr;. 

lîi:MJ.['r)ï:iî|'     IÎ.-A.;api.l>W: 
Ix^Jétch  de  l'Olympe ,  poème  en  dfux 


elianfff ,  4iiivi  fir  la  JVyrttphe  de  la  SêtM 
rt  ilr  In  Pille  de  Paris ,  mliî  •  Ptirc*- 
ftîoii  (lu  rriariagr  de  Nnpol^ii-lc-Griind| 
j«io,  in-8".  Ot. 

HRITMiKY,  roloiicidii  |;énie,futpr/- 
N^iiti^*  n  iVmprrriir  liï  i5  iiian  iHia^Jp^iur 
pr/^ler  nf-riiifiiL  m  v,vtte  qualil/.  Il  fut 
ivmimli  (iiriciiT  t\e  l«  li^ffioii-crlinniifiir 
par  le  Moi,  \v  'ji8  Mfptmilim  181^,  H 
clirvali^r  (li;  .Saint-Ijyui*»,  l«*  Il  octf«l»r« 
àv.  \ii  iiii^iiM*  niiti/;e.  Lr  colonel  RriiUej  Ht 
Miipinyr  4  Itri'UL.  —  ItiUl.LKT  (Auguk- 
tiri-(ilt'ailr)i},  ni/'clecîii  â  l'ontaîiieblëau , 
a  pnblir  :  I.  ÂVff/i{  sur  In  cooheniUe  et 
le  nopal, l'jtf»^  in-S".  II.  JCtsai Mur Vart 
tle  conjecturer  eti  mtideoiiie ,  1801  9  iD- 
8".  Ot. 

lillIIN  ,  roii4iriK!Miir  de  ▼nÎMiraux,  né 
Tcrft  17^10,  r|ijittaln  Ymnem  an  rommcn- 
cv.menl  de  la  révolution,  et  paMui  iCoiM- 
lafitinnpli',  iiii  il  r.onfltruiiiil  liriitc-liuit 
VNJi.ftfauv  (li^  ligHC  1  entre  aiitreale  Sélim 
m ,  regardé  eoinmi:  un  dea  plua  beaux 
hiitinii-iilii  i|iii  esidtent.  î.e  grand -Mti- 
^Miinir  le  eoriihla  Av.  pr^si;nt«.  Maîi  Ifl  pevte 
fai«iaiit  pri-îr  touft  \vn  joiira  m>im  les  yeui 
la  pi  111  giande  partie  def  ouvriert  ipie 
Dmiii  eiti|  loyuit,  ee  apertatle,  joint  feux 
dan^i'iH  aiixqueU  il  «finît «xpna^  lm-ni#me, 
le  dfterniiiiA  à  quitter  un  Msrviee  qui  lui 
olIVait  d^aill<'iin»  leii  pluN  grands  avait- 
ta^eH.  Il  eut  liiiHiin  d^adri'MM;  pour  t^^ri- 
giici- ,  <'t  ne  mil  loifft  la  protection  <!■ 
eornie  TlotAiImbey,  ministre  de  Kufllie, 
qui  jii(;e.i  qii^uie  pareille  acq  ni  aï  tion  pou- 
vait hrv.  utile  à  non  pay».  Arrivr  en 
HuHH^e ,  M.  UriMi  eut  beauAmip  d«  peine 
il  i>ti-e  employé,  et  ^pronra  diiTéreuti  d^ 
fi^oti'hi,  nii  lui  Âtn  la  surveilUirtco  dettra- 
viuix  dont  il  «Uait  ebargé  ,  «t  on  lui  df 
manda  t\vn  plana  dont  Tox^eulion  fut 
efinfif'i'  à  d^uuti-es  arcbiteclea.  M«  Brnn 
m*  nv.  rebuta  point;  et,  b9r»«|Ufl  Unur* 
((nid  de  Traverney  parvint  au  miniature 
de  la  marine  ,  la  eoiiatanco  de  cet  arti*U 
int  rénompeiiaée  :  il  a  maintenant  le  rang 
dff  %vi\v.vi%\  major.  LVinpereur  lui  a  eoo- 
Urli  Tordre  de  Ste.-Aune  de  troîaiême 
rintme.  11  a  eu  ns^ex  d^influence  pour  dé- 
icriiiinrr  Je  gouvernement  â  renoncer 
â  1»  eonttrurtion  dei  vaiaaeauK  de  cent 
eaiiona,  peu  propre*  k  \m  naTigati«in 
dand  une  mer  lem^  d'^cucib  eomme 
la   haltique.  —  M.  Il  H  u  V  ,    fiirre  da 

ftr^ri^dent ,  a  inventa  une  forme  de  eb«- 
oiiprs  f:niioui('reii  dont  on  a  fait  d*hni- 
n-nx  <>ftiait.  11  était  auMi  attaché  ao  fer- 
ir  ce  de  lluMie  )  mai»  iJ  y  a  icnoneé  pmtf 
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wereniT  en  France ,  lorsque  Louis XVm 
est  remonté  sur  le  trône.  I. 

BRUN  DE  VILLERET,  marérhal-de- 
camp  ^  né  dans  le  dcpartemcnt  de  la 
Ijozère ,  fut  aide-de-camp  da  maréchal 
Soult ,  et  envoyé  par  lui  à  Vienne  à  l'em- 
pereur Napoléon  eu  juin  1809 ,  pour  lui 
annoncer  les  succès  de  son  armée  en 
Espagne.  11  fut  nommé  colonel  après  la 
bataille  de  Gél>ora ,  où  il  sVtait  distin- 
gué ;  et  il  parvint  ensuite  au  grade  de 
niaréchal-de>camp.  IjC  ic)  juillet  i8i4iil 
fut  fait  chevalier  de  St.-Louis;  et,  dans  le 
ni«>is  de  décembre  suivant ,  nommé  sécré- 
ta ire-p;énéral  au  département  de  la  guerre, 
lorsque  le  maréchal  Soult  devint  ministre. 
Le  général  firun  a  épousé  M^«.  de  Lafare. 
On  cj-oit  (\u'ï\  concourut  beaucoup  à  la 
nomination  de  Soult  au  ministère  de  la 
gueiTC.  Lors  du  retour  de  Buonaparte  en 
France  ,  le  général  Brun  refusa  de  servir, 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  Malzieux, 
où,  après  le  8  juillet  i8i5,  le  maréchal 
Soult  vint  lui  dt'mander  un  asile.  Le  G;é- 
néral  Brun  rarctieiilit,  le  défendit  a\rc 
beaucoup  de  zèle ,  et  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il   le  sut  en  sùrelé.  D. 

BHUN  (Frédérique),  filîe  du  pas- 
teur  Miinter  ,    à    Copenhague ,  est  née 
dans  cette  ville  ,  où  ellt^  épousa  un  né- 
gociant. Elle  se  distingue  parmi  les  fem- 
mes  qui   cultivent   la  poésie  allemande. 
Digne  émule  du  poète  Matthisson  ,  c''est 
surtout  à  décrire  la  nature  qu^elle  s'esf.  at- 
tachée. M"»*.  Brun  a  publié  :  I.  Un  Recueil 
de  Poésies ,  pubbées  par  Frédéric  Mat- 
thisson,  Q  vol.,  Zurich,    i7i>5,  in-8°. ; 
ibid.,  i8oi-i8o3,  in-8<».  lï.  O^ui^re*  e/i 
pi'ose ,   4    "^ol.  avec  gravures,   Zurich, 
J7<)9-i8oi,    in-8«.  III.    Journal  d'un 
'vnyagt  dans  la  Suisse  orientale ,  mé'- 
ridionale  et  italienne ,  rédigé  dans  les 
années  1  •798-1 799.  Elle  a  encore  publié 
en   1800,  sous  le  titre  de  Lettres  d'un 
jeune  sauant,  un  Recueil  des  lettres  de 
i"'hislorien  Millier  à  M.  de  Bonstetten ,  que 
ces  deux  amis ,  qui  étaient  aussi  les  siens, 
lui  avaient  confiées.  Elle  avait  fait  cette 
démarche  sans  leur  aveu^  mais Mùller  lui 
pardonna  aisément  cette  espèce  d^iodis^ 
crétion  ,  dont  ceux  qui  ont  lu  ces  lettres 
T»V»nt  <|u'à  se  féliciter.  Elles  ont  été  tra- 
duites  en    français  avec  quelques  sup- 
pressions, et  imprimées  ainsi  à  Zui'ich, 
j8in,  in-12.  B.  n. 

BrXNACCI  (Vincent)  ,  ne  en  Tos- 
cane vers  1 763 ,  f-sl ,  depuis  la  révolution, 
professeur  de  mathématiques  à  runivei— 
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site  de  Parie.  Il  publia,  en  180G,  de» 
Eléments  dalgèttre  et  de  géométrie  , 
dont  il  parut  une  secoude  édition  en  1809. 
On  avait  oublié  ceux  de  M'^«.  Gaëtana 
Acmési;  et  Ton  ne  connaissait  pas  alors 
en  ce  pays  les  éléments  de  Lacaille ,  ré- 
imprimés dans  la  Bibliothèque  des  da- 
mes,  et  dont  le  liire  de  Brunacci  n'était 
que  la  traduction.  Il  se  fit  beaucoup  \a- 
loir  ensuite  pour  des  expéricuces  sur  la 
projection  des  bombes  :  ceux  qui  savaient 
que  ces  expériences,  «innoDcées  comme 
nouvelles ,  sont  depuis  long-temps  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ^  n" osèrent  le  divul- 
guer ,  parce  que  Biunacci  était  fort  en  ' 
faveur  auprès  des  ministres.  Cette  faveur 
ne  put  cependant  le  garantir  d'une  cri- 
tique sévère  ,  lors({u''ayaut  à  opérer  sans 
guide,  il  fut  chargé  de  tracer  le  nouveau 
canal  navigable  qu^on  voulait  creuser  de 
Milan  à  Fa  vie  :  le  plan  quMl  fit  adopter 
manquait  tout-à-fait  d  intelligence  \  les 
travaux  commencés  coûtèrent  beaucoup 
au  gouvernement,  et  mécontentèrent  les 
pai  ticuliers ,  dont  ils  avaient  endommagé 
les  propriétés.  On  fut  obligé  de  recourir  k 
des  ingénieurs  plus  habiles  dans  la  connais- 
sance des  niveaux  \  et  Tentreprise,  recom- 
mencée sur  de  nouveaux  plans,  est  par- 
venue à  plus  die  la  moitié  de  son  exécution. 
Brunacci  a  publié  sur  le  calcul  transcen^ 
dant  plusieurs  volumes ,  dans  lesquels  on 
ne  retrouve  que  la  traduction  d'ouvrages 
modernes  imprimés  en  France  sur  ce  sujet. 
Buonaparte  ,  dès  la  création  de  son  ordre 
de  la  Couroone-de-fer ,  en  avait ,  sur  la 
demande  du  vice-roi ,  conféré  le  brevet 
au  professeur  Brunacci  ;  et  il  Pavait  fait 
en  même  temps  membre  de  son  Institut 
italien.  N. 

BRUNEAU  DE  BEAUxMETZ ,  procu- 
reur-général à  la  cour  royale  de  Douai , 
et  député  au  corps  législatif,  sous  le  gou- 
vernement impérial  ,  fut  nommé,  le  16 
septembre  1808,  membre  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criminelle.  En 
1809 ,  il  fut  réélu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  le  département 
du  PiUkde-Calais.  Le  i5  février  1810, 
il  parut  à  la  tribune  au  nom  de  la  com- 
mission de  législation  y  pour  développer 
les  dispositions  d''une  partie  du  non— 
\  eau  Code  pénal ,  et  il  dii  :  «  Le  ^  aissean 
n  de  rËtat  était  prêt  à  succomber  sous 
»  la  violence  de  la  tempête;  pour  le  pré- 
»  serrer  du  naufrage,  il  fallait  un  mim— 
»  cle  ,   et  ce  miracle  s'est   opéré.  Un    ' 
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»  bomme ,  nn  liéroK  traverse  les  men;  et 
»  sa  sagesse  profonde  met  un  terme  à  ces 
»  longues  agitations.  Toutes  les  ambi- 
it  tioDS  ont  dû  s'abaisser  devant  la  bautc 
»  conception  d'uD  génie  qui ,  au  milieu 
»  de  lu  tourmente  publique,  a  su  rétablir 
7t  le  trône  et  Taulcl,  et  sauver  un  grand 
Jt  peuple  du  double  fléau  de  ranarcnie  et 
»  delà  misère... .  »  Lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  i8i  i ,  M«  Bruncau 
fut  nommé  Fun  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  Douai.  Il  donna  son  adhé> 
sion  à  In  déchéance  de  Buonaparte  ei  an 
rétablissement    des   Bourbons    en   avril 
i8i4;  et  le  9  septembre  même  année  , 
il  développa  à  la  tribune  du  corps  législatif 
les  motifs  d'un  projet  de  règlement  de  la 
chambre ,  et  proposa  «r y  eu  substituer  un 
antre  dont  il  donna  lecture.  Le  38  no- 
vembre, il  se  plaignit  que  les  circons- 
tances fissent  une  loi  d'adopter  Kimpôt 
proposé    sur  les  tabacs^  puis,  sVIevant 
contre  le  systtme  des  monopoles,  il  s'é- 
cria :  ff  Le  monopole  du  tabac  n'est  pas 
»  seulement  préjudiciable  an  commerce^ 
»  il  est  aussi  contraire  à  la  liberté  de  la 
}>  culture  de  cette  plante  précieuse,  et 
»  conséquemment  aux  droits  de  proprié- 
3i  té.  w  Après  la  di'^solution  dn  corps  lé- 
gislatif en  mars  i8i5,  M.  Bruneau  de 
Beaumptz  retourna  a  ses  fonctions   de 
procureur-g/'nér.il  ;  et  il  signa   en  cette 
qualité  l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
iKipnrte.  Dans  le  mois  de  mai  suivant,  i) 
fut  nommé  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  dépaitt-ment  du  Pas-de-Calais^ 
et,  dans  la  séance  du  a8  ji>in  ,  le  prési* 
dent  le  proclama  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution  eu  qualité  do  prési- 
dent   du    5«.    bureau.   M.   Bruneau  de 
Beaumetz  est  aujourd'hui  procureur-gé- 
néral du  Roi  à  la  cour  royale  de  Douai. 
—  Son  fils ,  d'abord  capit;i:ne  aide-<le- 
canip  du  uiarérlial  Mortifr,  fit  les  cam- 
pagnrs  d''E»pap:ne,  et  se  distingua,  l»*  19 
juin  181  I  ,  à  la  b'tt;ùlle  do  Gébora.  De- 
venu chef  d'esradron  ,   il  fut  fait  che- 
valier <ie  Saint-Louis  Kî  i3  .loiit  iSi 4  ,  et 
oflicirr  de  la  Tjé{^ioi»-d'honneur  le  3o  du 
jnèniR  mois.  M.  Dnineau    de   Beaumetz 
a  accompagné  le  maréchal  Mortier  dans 
la  cauipa;;ue   de    181 5.  6ia  famille  n'est 
pas  la  mi*mc  que  celle  de  M.  de  Beau— 
met/.,  m^'nibrr  de  l'asicmblép  constituante, 
morî  dcyp.iis  plusieuîs  années.  A. 

Dl'.VM^J.  (  J.  ),  d'Arles,  a  publié  : 
I  Cours  {Je  mytholosçie  ^  j8oo,  in-j2. 
W.  Le  PItèdre  franc  (lis  ^  ou   Choix  de 
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f Mes  françaises  à  ViuagedB  PaiAneê' 
et  de  la  jeunesse  j  i8o4>in-iS.  uLL* 
Parnasse  latin  moderne^  Lyon,  1808, 
3  vol.  in-ia.  Ot. 

BRUNËR  (AnT.),  profetseur  de  littér*- 
ture,  et  ancien  membre  de  la  eoBtimiimm 
italienne  aux  archives  royalcii,  né  à  Rome 
en  I  ^5i ,  fut  nommé  fcribuDlofredela  eréa» 
tien  d'ime  république  roneine  en  Vam  vi 
(  1798).  Il  a  traduit  en  italien  la  Chau- 
mière indienne ,  de  Bcmardio  de  Saint- 
Pierre  ,  Paris,  1793 ,  in  9^.  et  in- 18.  Il  a 
encore  publié  :  Pensieri  ptUiticO'Jilan- 
tropici,  Naples,  1797,  a  vol.  10-60.— Bad- 
RER  (Gabriel) ,  fils  du  précédent,  né  i 
Naples  en  1 780 ,  a  public  :  I.  D«s  poésies 
fugitives,  entre  antres,  une  Ode  sur  ta 
naissance  du  roi  d9  Morne.  XI.  LaUrea 
critiques  sur  la  Dissertation  dPAn^ 
loniy  concernant  les  ouvrages  de  Gufr' 
d^Arezzo,  restaurateur  de  la  musi^iie, 
Paris,  i8ti.  Ê. 

BRUNET,  lieu  tenant-général,  fibdn 
général  en  chef  de  ce  nos»,  qui  fol  mis 
à  mort  par  le  tribunal  révolutioanure 
en  1793,  fit  partie  de  Pexpédition  es 
Saint-Domingue  en  1801  9  et  j  conmian- 
dait  Tavantogarde  de  Bochanbean.  An 
commencement  de  180a,  il  enleva  anx 
noirs  les  forts  de  la  Liberté ,  de  FAnie  et 
de  la  Hongne;  et  il  a^enpara,  an  imhs 
de  mai  suivant,  de  la  personne  de  Ton»* 
saint-Louverture.  Il  comflMnda  «naaiie 
la  place  du  Môle,  et  7  fnt  attaqué  le  18 
novembre  par  les  noirs,  qu^ii  laina  pé- 
nétrer jusqu'à  rentrée  de  la  TÎUe  :  mai* 
il  en  fit  ensuite  un  grand  carnage.  D  rem- 
plaça le  général  Wairin  dana  la  partie  dn 
sud  et  de  Fouest.  Il  ae  trouva  ensuite  ans 
Gayes-Saint-Louia ,  on  il  rnmmendait 
après  le  départ  de  Dctburrcaux.  Ce  fat 
dans  ce  temps-là  que  plusieurs  -u^grst 
et  hommes  de  eonleur  forent  arrêtés  et 
remis  à  un  lieutenant  de  vaisseMS  ,  qui 
les  transportait  en  pleine  mer,  en  ou  les 
noyait.  Le  général  Brunet  fut  pris  par 
les  Anglais  lorsqu^il  revint  en  Europe;  cl 
il  resta  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
plusieurs  années.  Mentre  eo  France,  il 
fit  plusieurs  campagnes.  Dana  le  nsaii  de 
juin  ]8i5,  il  était  un  d^  généraux  qui 
commandaient  sous  les  nuira  de  Farii  ^  et 
il  signa  e»  cette  qualité  Fadresae  à  Pas- 
semblée  des  représeotants.   (  Voy*  Oa- 


VOUST. 


o. 


BRUNET ,  fils  d'un  libraire  de  Paiû, 
s'cHt  livré  avec  succès,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  à  Tclude  de  la  biUi^graphiCf  il 
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»  coiisignA  le  fruit  de  ses  travaux  clans  lea 
<)<*ux  ouvrages  suivants  :  I.  Dictionnaire 
^blithgraphique ,  historique  et  critique 
ties  liures  rares ,  formant  le  iv*^.  volume 
«lu  Dictionnaire  de  Cailleau  et  Duclos. 
(Voyez  la  Bibliothèque  universelle  ,  au 
n>ot  Cai&leau.  )  II.  Manuel  du  li- 
braire et  de  l'amateur  de  livres,  1810, 
3vol.  in-8<».j  seconde  édition,  iSi^, 
4  vol.  ii>-8o.  Ot. 

BRUNET  (  Le  baron  de), colonel,  com- 
mandant en  second  ,  directeur  des  étu- 
des militaires  de  cavalerie ,  fnt  présenté 
au  lîoi  le  16  mai  181 4-  (  f^iyyez  AhLJL\if 
en  ce  qui  concerne  l'adresse.  )  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  q6 
octobre  i8i4-  — :  Bruxet  (Le  comte 
Louis-Charles- H vacinllie  nE"î,  s^)us-licii- 
tenant  des  gardes-du-corps ,  compagnie 
de  Noailles ,  fut  fait  oiiicier  de  la  Légion- 
d''honneur  et  clievalier  de  St.-Tjouis  en 

l8l4-  BrUWET  de  MONTUELIE  (  J.-B.- 

M.-J.)  y  ancien  officier  ,  fut  nommé  ,  le 
!t7  décembre  18 14}  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BHCTNN  (FRÉDéRiC'LéopoLD),  phi- 
lologue distingué,  né  à  Zerbst  le  a6  sep- 
tembre 1758,  fut  d'abord  instituteur  dans 
rétablissement  de  Pfeilcl  à  Colmar;  er,  en 
1787  ,  professeur  au  gymnase  royal  de 
Joachimsthal  à  Berlin.  Il  donna  alors  au 
prince  Louis  de  Prusse,  des  leçons  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie. 
X)epuis  1 800 ,  il  enseigne  dans  ce  gymnase 
«n  (|ualiré  de  professeur  ordinaire.  Ses 
principaux  ouvrages  en  allemand  sont  : 
I.  Manuel  de  géographie  et  de  statisti- 
que moderne  par  tableaux ,  avec  une 
Préface  de  Pfeffel,  Berlin,  1786.  W.Ut- 
tres  sur  Carlsruhe  y  ibid.,  1701  ,  in-80. 
1  IL  Magasin  pour  connattre  Vétatphy" 
sique  et  politique  de  V Europe  et  de  ses 
colonies  ,  3  vol.  in-8**. ,  ibid. ,  179^-  ï7t)4. 
IV.  Notices  historiques,  politiques, 
idéographiques  et  statistique*  sur  la  Sa- 
l'nie ,  le  Piémont  et  tous  les  états  de  la 
Sardaigne ,  i'"^".  partie  ,  avec  une  carte 
fleSolziuarin.,  ibi.I.,  179^,  iu- 8<^ . V .  Prt^cw 
4le  la  connaissance  des  état^  de  V em- 
pire germanique  ,  en  y  comprenant 
l'Autriche  et  la  Prusse ,  à  l'usage  de* 
«col es,  avrc  une  carie  de  Solzmann  , 
jbid. ,  i7()5-i8o4  ,  î»  vol.  in-8°.  M-  £a 
l'ie  de  J.  7/.  Meierotto ,  ibid.,  1802, 
i::-8'*.  Pamii  les  noni})reuses  traduc— 
lioTïs  de  l'anglais  ,  i\u  français ,  de  l'italien 
e.l  de  res|^.T:;ijol  dont  Bruuii  a  enrichi  la 
litlcralurc  aiîcmaude ,  nous  indiquerous 
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seulement  les  ouvrages  de  Winckeknann , 
les  Mémoires  de  Poellnitz ,  et  le  Divorcit 
céleste  de  Ferrante  Pallavicino.  Plusieurs 
journaux  allemands  renferment  aussi  des 
articles  intéressants  et  quelques  Notices 
biographiques  de  sa  composition.     B.  d. 

BRUNO  (Le  baron  de),  maréchul- 
de-camp ,  né  à  Saint-Germain  ,  d'une  an- 
cienne famille ,  enira  au  service  dès  sa 
jeunesse,  et  parvint  successivement  au 
grade  de  colonel.  Il  servait  en  cette  qua- 
lité sous  le  maréchal  Davoust  en  1814* 
Revenu  en  France ,  il  entra  comme  sou6« 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  gardcs- 
du*'corps  de  'Wagram,fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis  le  21  août  i8i4ï  et 
commandant  de  la  Légion-dMionneiir  le 
28  du  môme  mois.  II  suivit  S.  M.  jusqu'à 
Béthune,  dans  le  mois  de  mars  i8>5.  Jl 
fut  employé  en  Auvergne  pour  le  licen- 
ciement de  l'armée ,  et  ensuite  mis  au 
traitement  de  demi-solde.  D. 

BRUNOT,  de  Dijon,  ancien rédacteul* 
des  Peii Lès-Affiches,  a  publié:  Éléonore 
et  Cécile  ou  les  deux  amies ,  comédie  , 
1800,  in-8°.  M.  Brunot  avait  projeté  de 
retoucher ,  et  de  rajeunir  Molière;  son 
travail  eut  été  iutitidé  :  Molière  au 
x/x«.  siècle.  Ot. 

BRUNS  (Paul-JaCob),  savant 
orientaliste,  géographe  et  bibliographe 
allemand  ,  naquit  à  Preetz,  dans  le  Hols- 
tein  ,  le  18  juillet  1743,  voyagea  en  Eu- 
rope après  avoir  achevé  ses  études  à 
léna ,  et  séjourna  pendant  quelques  an- 
nées à  l'université  d'Oxford:  il  vint  en 
1780  à  Gottingue ,  où  il  donna  des  leçons 
particulières;  et,  en  1781 ,  il  passa  à  l'u- 
niversité de  Helnistadt  conune  biblio- 
thécaire et  professeur  d'histoire  Utté» 
raire  :  le  duc  de  Brunswick  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  en  1796. 
Ses  productions  les  plus  remarquablen , 
en  latin  et  en  allemand  ,  sont  :  I.  De 
rébus  gestis  Richardi,  An^ict  régis, 
in  Patœstind  ^  excerptiun  ex  Oreg. 
Abulpharaeii  chronico,  Oxford,  1780, 
in-4«.  IL  Dissertaiio  generalis  in  xre- 
tus  Testamentum  hebraïcum ,  cum  va* 
riis  lectionibus  ex  codicibus  manus- 
cripiis  et  impressis ,  auctore  Benjamino 
Kennicott  ;  recudi  curauit  et  notas  ad- 
jecit ,  Brunswick ,  1 788 ,  in-8*>.  III.  Ma- 
nuel géographique  pour  V industrie  et  le 
commerce ,  Leipzig ,  1 788 ,  in-8**.  ;  ibid. , 
1789,  in-8'».;  Niiremberg,  i793,in-8o. 
I V .  Gregorii  Abulpharagii  siue  Bar- 
Ilebrœi  çhronicon  Syriacum^  è  codi- 
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ribus  JSodlcjanis  descripsit,  mmximnm 
partem  l'eriîi  notisque  illuMtrm-it  P.  J. 
/^'•- — tilidit ,  rx  parte  vertit  notasque 
adjccit  G.  //'.  Kirsch,  Leipzig,  1789, 
iii-4"-  \.  J\ttui'e/lr  ihscriptitm  xYsit- 
matitfur.  de  l' AjVuiuc  ^  de  l'u4sie  ,  de 
CAméritjuK  et  des  Indes  miiridiotudes , 
Leipzig,  •TD'-'TîM)»  ^  ^«'ï'  «"-H".  Ot 
oiivra::o  est  !•■  rncilietii'  t\\\ï  .lit  (ift  fait 
ftur  rAfriquc.  \  I.  Recueil  de  sermons 
inédits  de  Luther,  IHmst.irli ,  i7î>8, 
in-8". Vl  I .  'Me'moires pourservirà  l 'usaf^e 
€ritif/ue  des  anciens  manuscrits^  I^niiis- 
"wirk,  iHi)'j-i8<»3,  en  trois  p.nrlits  in-H". 
A'  Il  I .  Gt(n^raphie  extra-eitropcenne , 
TVrIin  et  Suiiin,  i8o5,  iii-K".  Ol  ou- 
▼rapft  forme  nii>-Ki  le  \i'.  v(»)iiiiie  «le 
y  Encyclopédie  de  Kliii^cl.  PniiiH  piihlûi 
m  oiilr«-,  avrc  K.  A.  AV.  /iinm<  rinaiin, 
le  Ilepoàitorium  pour  la  Groffraphie,  la 
6'tatistiquc  et  l'Histoire  moderne  ,  T\\  - 
Jjiiifiiie,  I7(ju-i7j)3,  3  vol.  iii-S*'.;  M, 
avec  Ffriike,  drpuis  1782  jusqu'en  1787, 
Jes  Annales  litternrii.  \.f  Jir'pcrtoire  de 
litteratur e  orientale  tTLichhoru ,  «;i  relui 
de  P.'iulii.s  ,  rciifrrnienl  île  lui  nii  ^r.ind 
nombre  i\f  Dissertations  int^re«.snntes 
bur  fliR  snjfLs  piiilolo^iqneg  et  hililio- 
graphiques:  il  tnivailli*  aussi  pour  heau- 
<*oup  <!r  journaux,  {jazetres  It.K'raiies  , 
et  principaleinenl  pour  telle  d'IIelnisladl. 

li.  D. 
nniTW  (le  haron) ,  prnéral  du  gé- 
nie, eut,  aprts  les  drsasln»  de  la  cam- 
r-'gne  de  Hussie ,  le  eonmiandenient  de 
»Sp:indau.  Il  défendit  \aillafnment  relie 
\i\ncv,  et  fui  pourtant  obligé  d<-  la  rendre 
Je  -j'i  a\ril  i8i3.  Ce  brave  militaire  fut 
insulté  dans  sa  relnile  par  la  populare 
«le  r>erlin  ,  qui  voulait  désarmer  la  {gar- 
nison. Duonaparle  ordonna  qu'il  fût  ar- 
rêté et  traduit  devant  un  eonseil  île 
jçnirre;  niaisiette  affaire  nVut  pas  de 
suite.  T,e  général  Jîrnny  fit  la  campagne 
de  181 3  à  I  armée  d'Allemagne.  Il  fut  cvéA 
chevalier  de  Saint-Louis  le  sii  août  181 4, 
obtint  du  |{oi  un  cimmandcnient  dans 
I  île  de  Corse,  et  se  trouvait  dans  eette 
Ile  à  IVpoque  du  débari{uement  de  Buo- 
iiaparte  en  mars  181.').  Il  y  soutint  la 
eausc  (\u  lîoi  a«issi  long-temps  que  eela 
l'ut  possible.  Il  fut  nommé  prévôt  de  la 
ronr  préxôtal».  du  Tas- de -Calais  ,  le  3 

:«vrill8lfj.  — BRL'!ÇT-ni:-.SAIKT-GFOI»GE, 

•  olonel  du  9.7''.  réyiuient  de  chasseurs  , 
fiit  f  lit  r.h«\aiiir  de  Saint-Louis,  le  i*t. 
novembre  \Hi!\.  A. 

LirJ6LÉ-DB-VAL.SUZIi:KAy  (Le 


bAroti  CLivnc-Lonis),  fils  d^nn  prneii* 
reur  au  parlement  de  Paris  ,  ayant  perdu 
son    pire  avant  ka  iiii-jorité,  obtint  ana 
dispense  d'ftge  pour  lui  succéder  dam 
Texerrire  de  sn  charge^  maia  il  n'en  juuit 
pas  long-temps,  la  révolution  étant  sur- 
venue   presque  aussitôt.   M.  Brualé  fut 
quelque   temps  militaire ,  puis  il  entra 
dans  radministratioii    de   rarmée  ,   fut 
nommé  i*ommi>Aaire  du  directoire  exécu- 
tif près  le  département  des  Deui.-NHbr8 
en  1797 ,  et  député  de  ee  département  an 
ronscd  des  cinq-cents  eu  1798-  Il  fit  à  la 
tribune  de  cette  assemblée  quelques  rap- 
ports sur  les  dépi  uses  rommiiniiles ,  et 
en  devint  sixrétairc  le  a3  octobre  179g: 
s'élant  montré  opposé  aux  vues  de  Sieyes, 
ii  ne  passa  pas  au  corps  législatif  formé 
après  lu  18  brumaire.  Cependant  il  se  ré- 
enneilia  avec  le    gouvernement    cnnsu- 
l.-iire;  et  il   obtint,  en  iHoi ,  la  préfec- 
ture de  rAube,  ipril  conserva  jusquVn 
)  810 ,  (fpoque  à  laquelle  il  passa  •  celle  de 
rOise,  par  suite  de  quelques  réclama- 
tions formées  contre  lui  relativement  à  la 
consrripi.ion.    Le    i.)  avril  l8l3,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Gironde;  et  il  se 
rendit   â   Bordeaux    dans    les    premiers 
jours  de  mai,  après  avoir  été  présenté  â 
rimpératriee   Marie-Louise.    Il  y  resta 
jusqu'au  commencement  de    i8l4»  l^rs 
de  rinvnsion  de  Tarmco  anglaise  et  drs 
approches    de    S.  A.  B.   le  duc  d^An- 
goulème.   M.    Bnisié  se  rendit  alors  à 
Angouléme  avec  la  plupart   des  auto- 
rites  de  la  Gironde  ^  et  il  ne  retourna  â 
son   poste    que    dans  le  mois  de  mai , 
lorsijue  la  chute  du  gouvernement  impé- 
rial fut  consommée.  XjC  Roi  voulut  bien 
b'    rétablir   dans    ses   fonctions  ;   et  M- 
Truslé  se  trouvait  ainsi  à  Bordeaux,  Ior« 
d'i  retour  de  Buonaparte   en    181 5»    H 
montra  ifabord  beaucoup  de  atcle  à  se- 
eortder  les  vues  de  Madame  ,  duclieose 
irAiigoulême  ;  mais,  apr^  le  départ  de 
telle  princesse,  il  be  rendit  à  Paris,  où 
ou  le  vit ,  dans  un  repas  donné  par  les 
députés  de  la  Gironde,  porter  des  toasli 
analogues  aux  circonstances.  Cependant 
il  ne  put  obtenir  de  Buonaparte  sa  réin- 
tégration dans  la  préfecture  de  Bordeaux. 
Lorsque  le  Roi  revint  dans  le   mois  de 
juilbrt ,  re  prince  lui  confia  le  départe- 
ineiit  de  PAuhe ,  qu**!!  avait  administré  si 
long-temps,  avec  le  titre  de  ronseiller- 
d'éiat  honoraire.  M.  Brusié  a  épousé  à 
Troyes  M^'<:.  Basancourt , d^nne  aucienne 
famille  noble  de  la  Champagne,        D- 
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BRUTN-NEERGAAnD  (T.  C),  Da- 
iitHS,  a  piihiié  :  I.  Sur  la  situation  des 
beaux-arts   en    France  ,    ï84ji  ,  in-8". 

II.  Journal  du  dernier  voyaf^e  de  Do- 
lontieu  dans  les  yiljtes ,    1 8<>Q ,  iiv8*>. 

III.  Extrait  des  loisirs  d'un  €tranî;er  à 
Paris,  i8oï,  iti-i8.  H.  De  Vétat  ac- 
tuel des  arts  à  Genève  y  i8(»'ji  in-8»*.  V. 
f^oyatfe  pittoresque  au  nord  de  V  Italie , 
i8il-i8i3,  in-fol.  11  nVn  a  pnru  <iue 
c  I  II  qli>  raisons.  W.  Mes  pensées ,  i8i3, 
iu-8'.  Ot. 

BRUY-CHARLY  (Gilbert),  mem- 
bre du  conseil  général  thi  département  de 
Saône-el-ïjoirc  ,  était  membre  du  corps 
législatif  en  i8i  '|.  Le  3  a\ril,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  :  le  8 ,  il  ac- 
cepta Pacte  constilnlioiinel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France  ;  et  le  3 
mai ,  étant  à  la  It^te  d^ine  dépiitation  du 
corps  législatif,  il  adressa  au  Roi  un  dis- 
cours de  félicitation.  I^  8  novembre,  il 
pronouca  un  discours  étendu  contre  le 
systt-me  des  exercices  admis  dans  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  boissons  ;  il  rappela  avec 
énergie  les  intérêts  des  dél)it«nt«i,  leur 
répugnance  invincible  pour  ce  mode  de 
perception  :  de  là  ,  passant  à  Texamen 
du  projet  de  la  commission  ,  il  le  com- 
battit avec  force  ,  et  présenta  divers  es- 
sais de  tarif>  par  des  abonnements  avec 
les  débitants.  A. 

BRUYÈRE  (Le  chevalier) ,  né  dans  le 
I^nguedoc,  maître  <bs  requêtes  en  i8i3, 
Jeviiitconseiller-dViaten  iSi/j.  Ce  fut  eu 
cette  qualité  qu'il si^na  la  délibération  du 
consi-il-trétar  du  'j5  mar^  i8i5  ,  après 
le  retour  tic  Buonaparte.  (  Voy.  Defer- 
wi»x.)      ^  A. 

BRU^ERES-CTlALAr.RE  (  Le  comte 
Paul  nr},  ancien  chef  dVscadre,  fit 
1  ouïes  les  campagnes  de  Tliide  ,  et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  où  le 
romte  de  Suflren  et  lui,  avec  leurs  deux 
seuls  vaisseaux  ,  mirent  en  fuite  iq  vais- 
seaux anglais.  M.  le  eomte  de  Rruytreg 
fut  créé,  à  cetlr  nr<asioii  ^  ronmiandenr 
dt  TonlredeSt  -Lotii'».S.M.Loiiis\A  III 
lui  accorda  la  graude  croix  du  même  or- 
dre en  i8i4  ,  et  lui  conféra  ,  en  i8i6  ,  le 
j;rade  de  vice-;unir.»l ,  motivant  celle  ex- 
«;»'pti<>n  à  rordcinnance  ,  sur  l'éclat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  —  Le 
CMrnt<  de  Brl yÈrei-Chilabre  fut  nom- 
né  député  à  la  clianihfc  par  le  déparle- 
nieiii  de  l'Aude,  on  septembre  i8i5,  et 
secrétaire  du  6^.  bureau  de  celle  assem- 
blée,  dans  la  séance  du  i)  janvier  iSiÔ, 
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puis  foramissaire  du  6'.  bureau  pour 
rexararn  du  budget.  D. 

B  RU  YS ET  (JEAif-MàRiE),  impri- 
meur à  Lyon,  fut  emprisonné   après  le 
siège  de  celte  ville,  en  1793,  ainsi  que 
son  frère,   comme  ayant  participé,  Tua 
et  Tautre,  à  la  défense  de  celte  ville  con- 
tre Tarmée  conventionnelle.   L'aîné  s'é- 
tait chargé  en  effet  du  papier-monnaie, 
dit  billet  obsidional.  Malade  à  cette  épo- 
que, il  fut  transporte  dans  une  infirme- 
rie ;  et  son  frcrc  Pierre-Marie  parut  seul 
devant  les  juges.  On  présenta  à  celui-ci  le» 
billets  signés  Bruysct:  il  n^pondit  que 
celte  signature  était  véritable  ,  etse  lais- 
sa condamner  sans  trahir  le  secret  qui, 
en  Tarrachant  à  Téchafaud ,  y  eût  con- 
duit son  frère.  Ce  dévouement  était  d'au- 
tant plus  sublime,  qu'il  avait  une  femme 
et  plusieurs  enfants  qu'il  fit  recomman- 
der à   celui  auquel  il  sacrifiait  sa   vie. 
Cette  recommandation  n'a  pas  été  vaine  ; 
et  J.   M.  Brnyset  a  regardé  les  enfants 
de  son   frère  comme  les  siens  propres. 
Mais  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  fa- 
vorable,  il  lui  a  été  impossible  d«  faire 
pour  eux  tout  ce  qu'il  s'était  proposé.  H 
fut  obligé  de  quitter  le  commerce  de  la 
hbrairie  en  i8*>8,  et  devint,  en    i8iî, 
inspecteur  de  l'imprimerie  et  de  la  librai- 
rie à  Lyon.  M.  Bruysct  avait  été  l'un  de» 
membres  les   plus    considéré»  de   l'an- 
cienne   académie    de  Lyon  ;  et  il    sVn 
trou\a    ainsi    encore    meoibre    lorsque 
cette  société  se  forma  de  nouveau   en 
I7Ç)6.  Il  a  publié  plusieurs  traduction» 
de  i'angla'S  ei  de  l'allemand.  On  a  de  lui  : 
I.  Essai  sur  le  contrat  collybistique  des 
anciens,  et  particulièrement  des  Ro' 
mains,  1786.  in-4"-  H-  'S'*''  '"  rdgtfnif- 
ration   du  commerce  dans  la  tulle  de 
Lyon,   180Q,   in-8'.    IlL   adresse  au 
ministre  de  ^intérieur,  pour  la  refonte 
des  monnaies ,  i8o3,  in-4*>.  IV.  Adres- 
se au  ministre  de  l* intérieur ,  sur  Véta^ 
blissement  d'un  entrepôt  en  franchi*e 
de  droits  dans  la  ville  île  Lyon  ,  1 8o3 , 
in-4'*.    ^  •    Caractères   de  la  propriété 
liVéraire ,  1808,  in-4'*-  ^^- Traduction 
de  Comeflius-uYefms ,   1812,  in-ia.  M. 
Bruyset   a    été    éditeur   de  VEcole  des 
mœurs,  par  Blanchard,  1801  ,  6  vol. in- 
1 2  ^  et  de  X Éducation  chrétienne ,  ou- 
vrage posthume  du  ra*^me  auteur,  1807, 
a  vol.  in-12;  ainsi   que  des  Préceptes 
pour  Véducation  des  deux  sexes ,  par 
le  même,  t8oi ,  2  v.J.  iu-12.  M  Bruyset 
est  eocore  éditeur  de  plusieur»  bous  ou- 
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vr.igfK  ,  «ntr«  an  ire»  dn  Vietiflnnaim 
d'histoire  natnielle  de  Vfllfiiont  de 
Boiiijii-r,â  qui  il  p^iyail,  en  rr>ii!M*i|urnre, 
mie  peiiKion  de  iioo  fr*  :  C^étail  In  iwuIh 
reftMiiirri*!]!!]  rt-slàtà  f:rt  auteur  en  1795^ 
«t  <|uoil|u^llorft  le  numrrairr  fût  trcsrare 
rt  (|iie  les  lois  anlorwaMent  M.  Drnytet  à 
|)fty<T  cil  aiMigii.'itH  ,  il  eut  toujours  U 
«li'lK'Hlrine  de  Hticr|iiitter  en  nuni^air**, 
malgré  la  détre.<ise  el  IVniban'a*  où  m» 
nialliiMirs  et  le  pillage  de  non  ningaftiii 
ra\ai' ni  réduit.  \Mlinoiit  de  Boniai'e, 
1on<-h«>  de  a:  prorrdé  ,  ne  piirlait  de  M. 
Ifruynet  qu^acc  renlhfMisiaHnie  de  P.id- 
mil  ;f  Lion  et  de  la  recoiinaissaiire.     B.  M. 

Jîïl  Y  A  S  ;  A  \.  m  .-Fa  a  j»  eo  1  a-Ft.  a  n  1  v  a  n  u- 
GuisLAifr-MAaiK,  comte  of.  J ,  d'une 
an(  ieiiiii:  famille  d'Artoii»,  a  fait  les  bopt 
<1erni<-iTfi  c;impn<i;n(:fi  en  Autriche  ,  en 
Prn.sHe,  i:n  Jdissie,  in  Allemagne  et  en 
Fr»ncf;;  rt  il  a  i^lé  hleu/?  trois  foin,  aux 
hataillen  d'FlslinX)  de  Leipzig,  et  à  la 
bataille  de  l'arih  le  !(o  marft  1814*  H  ^lait, 
'iii  i.Si.'>,  chef  d'escadron  au  régiment 
^n  lUii  r  nirauiers,  et  fut  la  m^mn  année, 
nommé  chevalier  de  la  liégiun  -  d'hon- 
neur. A. 

IJIIYDGKS  f  Sir  Sami'rl  Kofkton  )  , 
litléralMir  an{i;lnis,  memlire  de  \a  société 
dei  Aiili(|;inirefide  JjmdreN,  drnceiid  par 
■a  mèic  de  la  famille  deit  Bridf^ewaier.  Il 
CNt  né  ûWootton  (hns  le  comté  de  Kent, 
)e  .M)  ntnemhre  1  ^fivt ,  et  a  fait  tf»  étudeit 
claH»it|ueH  à  rnni^ersilé  <Ie  Cambrid{*e. 
Ktant  passé  de  là  au  collège  de  jurispru- 
dence, de  Middlc-Tcmplc ,  à  Londres,  il 
«  débuté  au  barreau  en  1787:  mais  son 
{;oui  le  porinil  à  la  culuiro  des  letlrcs; 
rt  il  avait  déjà  flonné  fie»  preuves  de  ta« 
)ent  d-iris  nn  recueil  de  SontivU  et  autres 
Por'»ies,\m\\V\*' vu  178").  Ayant  fait  Tac- 
qnititiriii  (PiMi  domaine  dans  le  comté  de 
Kent,  ile^t  venu  y  «lemeurer  en  1792,  et 
•Vht  appliqué  aviT  ardeur  à  l'étude  des 
anliquités.  II  n  essayé  un  moment  de  la 
pi-f>feh<ifin  d<'s  arme»,  qui  lui  a  plu  encore 
mon  H  (]iie  celle  i\ih  lois.  H  a  éjiouHé,  en 
nerriiide»  iiDfvs^  niihM  Jiobinson ,  nièce  du 
f*'ii  lord  ISokebv  ;  M ,  a\  anl  rejtriH  le  cours 
de  ses  Ir.ivatix  litlétairea,  il  a  publié,  en- 
tie  aiitrcH  productions  ,  <leiix  romans, 
eiitri-m»*iés  dr  \eifi ,  l/ar/c  </if  CliJ/onl^ 
rt  y/rtfiur  I^Utz-y/lbini  ^  qui  ont  en  im 
gi-aii<l  suce- s.  M.  Hiydfçea  h'cHt  depni.t 
diiliii^iié  dans  diver»  (jenreA,  etparticn- 
Jièiemeiit  dans  la  critique  dcH  oiivra^en 
de  poésie,  où  ,  dit  un  criti<|iie  ao^lai»,  il 
nVbl  é^lé   par  aucuu.   ccrivaiu  vivant. 
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F.n  1A07  ,  la  mort  de  lOii  frure  atii^  Ta 
rendu  héritier  du  titre  de  baron  de  C1hui- 
doH,«*t  de  tous  les  bien»  de  M  famille.  U 
a  été  honoré ,  eii  1808)  de  Poriire  chapi- 
trai de  Saint-Joachim,  qui  avait  él^  rc- 
ccinmenl  conféré  à  Taioiral  Nelion.  Il  cM 
venu  résider,  en  1810,  aupria  de  toa 
fils,  à  Ijee-Vriorj,  prèa  de  Cantorbérj. 
Cest  là  qu^il  a  imprimé  lui-même  pIu" 
sieurs  de  aes  productioBa^  au  jnajn 
fVunc  presse  qui  lui  appartenait»  £lu,  ea 
1 8  J 'i,  mendire  de  la  chambre  det  commu- 
nes ponr  Maidstone,  il  s^y  eit  fait  remar- 
quer par  un  zèle  actif  et  éclairé.  Le  prin- 
ce-régent lui  a  accordé  le  titre  de  baron- 
net, le  S17  décembre  181 4'  On  a  de  lui: 
1.  Des  SonneîM  et  Poésies^  4*'  édition , 
i8<»8.  U.  Marie  de  ClUford,  3*.  édîiion, 
1800,  in.8°.ni.  j4rihuf  FitZ'Alhini, 
17(18,  'j  vol.  iu-13;  a^  édît.,  i79t)'  1^* 
^ fin V elle  édition  du  TkMtrum  ttoAarum 
j4nf;Ur.anorum  ,  par  Edouard  Philips  , 
neveu  deMilton,  iu  -8".,  1800.  T.  I.e 
foreitier ,  roman,  3  vol.  iD-8^.  9  1 803.  \  !• 


Mil .  Le  biblioffraphe  angUiê  (en  MN^iétc 
avec  Jo.seph  Ilaslewood  1 ,  3  vol.  in-8M., 
1 8 1  o- 1 8 1  A.  IX .  Nobiliaire  {}\%€  Perragr j 
de  (jollinM^  avec  des  addiliomif  9  irol. 
in-8».  X.  fjc  pèlerin  champêtre  (  The 
srl^/m  svanderer),  in-8".,  i8i3.  XI.  ^ 
J<<fi'rur  (Jhe  rumintdor) ,  im  Eâiuis 
moraux,  critiquée  et  s9miimentaux,  3 
vol.  iii-8«>. ,  i8i3.  XII.  Beriram^  conie 
en  vers,  en  quatre  chanta,  in-8"f,  s*. 
édition,  liondres,  1816.  XIU.UnKnmd 
nond>re  d'articles  relatifs  aux  antiquilés 
et  M  l;*  biographie, ilana  le  Gênilêmmi'» 
Magazine.  On  trouve ,  dana  les  écrtli  de 
îtrydgea,  de  l'érudiliuu ,  de  rimaginatiou 
et  un  style  animé.  R> 

nKYnONK  (VATRirK^,  mcmbrede 
la  société  royale  de  I^>ndrca  et  de  celle 
des  anti(iuair4-ft  d'Édimbourfç ,  était  au- 
trefois uiiployé  dani  Tarmée  ;  il  ac- 
compagna ,  comme  précrpirur  »  dana  ses 
voya;;eii,  M  Guillaume Beckford  de  So- 
merly.  C^e^i  à  lui  qii^il  a  adrefaé  Ira  kl- 
ti-eAqni  forment  In  relation  A^HmVofëgis 
m  Sicile  et  à  Moite,  pidilié  eu  3  voL 
in-8<>. ,  1773,  et  tra<]uit  en  françiiapar 
Dcmeunier,  l'aris,  1775,  9  vol.  JB-S».; 
iion\elle  édition  ,  avec  dra  notcadc  Dcr- 
VI  il,  Neurlnitel ,  'A  vol.  iii-8''.  M.  Bijdoae 
éta'^eii  177.')  aTiausanne,  où  il  rvt occa- 
sion de  cuuiiaUrc  rkistoricn  MuVer ,  qui} 
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àUns  gfis  lettres ,  Tante  sa  gatté  franche  et 
oordiale.  11  a  aussipublié  plusieurs  Mé> 
moires  daus  les  Tratisactions  philoso' 
phitfuct,  R. 

BOACTIE  (JBA.ir-NiCOLA.s) ,  conser- 
va leur-liydrograpbe  en  chef  du    dépôt 
de   la   marine ,  naquit  à  la  Neuville-afi-> 
Pont ,  ^près  de  Sainte-Ménehouid ,  vers 
h']L\o.  Élève  de  Pliilippe  Buache,80n  ond- 
oie {Voy.  BuACHE  ,  dans  la  Biographie 
universelle) ,  et  possesseur  de  son  fonds 
de  géographie,   il  était  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  Il  fui  chargé,  par  M.  de  Fleurieu , 
qui  avait  cédé  au  Roi  une  collection  de 
cartes  considérable ,  d^en  donner  le  cata- 
logue; et  la  mort  deD^Anville  étant  sur- 
venue, il  fut  nommé  à  sa  place  premier 
géographe  du  Roi ,  et  admis ,  à  ce  tiire , 
à  Tacadémie  des  sciences.  11  devint  de- 
puis membre  du  bureau  des  longitudes. 
Pendant  la  révolution  ,    M.  Buache   fit 
partie,  avec  MM.  Poirier ,  Lebloud ,  Bar- 
rois  Fainé,  Barbier  ,  Naigeon  (le  peintre) , 
etc. ,  de  la  commission  chargée  de  re-i 
cueillir  les  cartes,  livres  et  objets  d'ans 
qui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
tionaux. Il  professa  ,  en  179^  >  ^**  géogra- 
phie à  rÉcoIe  normale,  où  Meiitelle  lui 
fut  adjoint.  Devenu  chef  conservateur- 
hydrographe  au  dépôt  de  la  marine ,  il  fut 
maintenu  dans  sa  place  lors  du  retour  du 
Roi,  en  i8i4*  M.  Buache  a  publié  une 
Géographie    élémentaire  ancienne  et 
moderne.  Pari»,  1769-72,  1  vol.  in-ia. 
MiVI.  Bezout  et  Pingre,   chargés  d'exa- 
miner le  manuscrit  de  cet  ouvrage  dès 
1766,  en  portèrent  un  jugement  favora- 
ble. Il  parut  ensuite  avec  des  augmenta- 
tions; et ,  malgré  les  modifications  dont 
il  serait  aujourd'hui   susceptible  ,  il  est 
encore  très  estimé.  Les  Recueils  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de  l'Institut  contien- 
nent plusieurs  Mémoires  du  même  au- 
teur, entre  autres  des  £'c/acrcf>ieme/i<5 
géographiques  sur  la  JS  ouvelle-Breta- 
gne  et  sur  les  côtes  septentrionales  de  la 
JS ouifelle-Guinée ^  1 787,  et  des  Observa- 
tions sur  la  géographie  de  l'Anonyme  de 
Ravenne,  1801.  On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  les  limites  de  la  (jruyane  française 
du   côté  de    la    Guyane  portugaise^ 
dans    lequel  il  prouve  que  la  première 
doit  au  moins  s'étendre  au  sud  jusques 
au  cap  Nord ,  et  que  c'est  à  tort  que  le 
Portugjd  réciaiiic  la  côte  située  entre  ce 
cap  et  le  fleuve   Oyapock  ,  côte  qui  lui 
a  été  cédte  par  'e  deiaier  tdaûé de  pai*. 
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L'antenr  des  Siècles  liUéréiirta  de  la 
France  a  présenté  ,  par  méprise  ,  M. 
Bo^tche  de  rloslitut,  où  ce  savant  entra 
lors  de  la  formation  de  ce  corps ,  cemraa 
un  autcm*  différeut  de  J.-N.  Buache  de  U 
Neuville  ,  qu'il  a  supposé  mort  en  1783. 

BUBNA  (Le  comte  os),  né  en  Bohème^ 
devint  successivement  chambellan  et  feld- 
maréchal  lieutenant  au  service  d'Autri- 
che. Il  fut  envoyé  à  Paris  à  la  fin  de 
181 3,  et  présenté  à  Tempereur  Napo* 
léon  le  i^»".  janvier  18 13.  Le  16  mat,  il 
vint  auprès  du  même  empereur  à  Dresde  , 
et  lui  remit  une  lettre  de   son  souve- 
rain :  il  en  repartit  le  1 7  pour  prendre  le 
commandement  d'un  corps  d'armée  des- 
tiné à  agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Le  comte  de  Bubna  s'empara  de  Genève 
sans  coup  férir ,  et  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Lyon  :  son  avant- garde  était  prè» 
d'entrer  à  Bourg-en-Bvesse  danH  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  lorsqu'une  de 
ses  patrouilles  y  fut  sui-prise  par  un  pe- 
tit nombre  d'habitants  de  cette  ville ,  qui 
s'étaient  embusqués  dans  une  forêt.  Le 
premier   mouvement  du  général  autri- 
chien fut  de   tirer  une  vengeance  écla- 
tante de    cette  violation  des  lois  de  la 
guerre;  mais  il  se  lai^a  bientôt  fléchir 
par  les  prières  d'une  députation  prin- 
cipalement  composée    d'ecclésiastiques* 
Le  14  janvier  i8i4 1  ^^  adressa  la  procla- 
mation suivante   aux  habitants  du   dé- 
partement de  l'Ain  :  «  Des  habitants  de 
»  votre   chef  -  lieu  ont  osé  prendre   les 
»  armes  contre  les  troupes  alliées  et  leur 
»  résister  sous  ses  murs.  Ils  ont  été  obli- 
»  gés  de  s'enfuir  de  la  ville,  et  de  Fabanr 
»  donner  à  mon  pouvoir.  Leurs  noms  me 
»  sont  connus  ;  vous  connaissez  les   lois 
»  de  la  guerre  :  j'aurais  pu  disposer  de 
»  leur  vie  et  de  leurs  propriétés;  mais  ^ 
p  sourd  à  tout  esprit  de  vengeance,  je 
j>  les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
»  leur  inspirera  le  repentir  de  leur  con^- 
»  duite.  J'apprends ,  à  ma  grande  sui> 
»  prise ,  que  des  malveillants  ont  répan- 
»  du  le  bruit  que  j'ai  mis  le  feu  à  la  ville  : 
»  venez,  trop  crédules  habitants;  retour- 
»  nez  dans  les  murs  de  Bourg  ;  vous  y 
»  verrez  régner  la  tranquillité  et  l'ordre  j 
»  vous  y  verrez  établie  une  administra- 
»  tion  provisoire.  J'en  appelle,  aux  ci- 
9  toyens  de  cette  yUAe  :  ils  ont  été  té- 
}>  moins  de  la  générosité  avec  laquelle 
»»  j'ai  arrêté  un  combat  qui  pouvait  leur 
»  4eveuir  pefutçieu^  :  c'elt  ainsi  ^'«<» 
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»  gîiwentieg  troupefdef  aimées  alliées.  » 
Le  comte  de  liubiia  reucoiitru  devant 
Lyon  des  obstacles  plus  diffJciles  à  sur- 
nioiitf.T  :  s(»n  hésilalioii  ne  lui  pi-rruit  pas 
de  prei.dre  cette  ji^rande  ^ille  par  sur- 
prise- à  la  \érité  il  n'avait  iilors  (|uune 
îuihir  iiivi>ion.  Le  maiéclial  Augcreau 
avuil  pnj/ité  de  cette  faiblesse  ponr  pren- 
dre Tulleiisive.  Les  inoiiavfpies  alliez  dé- 
tacliî-reiit  le  corps  du  général  liiancbi  et 
criui  du  prince  dellessc-Ifontboiirg  (|ui 
prit  1er  coniiiiandeineiil  de  rariiice  autri- 
chienne, i'orlc  alf)rii  de  près  de  5o  mille 
hommes.  A]>rt'S  pinsifurs  combats ,  le 
comte  de  Bubnu  occupa  enfin  la  \  ille  de 
li^oit  el  les  c(»iitr/'«-s  voisines,  jiiS'jU^à  ce 
i)ne  les  armt'es  alliées  se  fussent  r<.-tirées 
du  territoire  fran^'dis  ,  flans  le  mois  de 
îuiii  <le  la  mt^me  année.  Il  se  rendit  alors 
a  Xienne^  et  il  re\int  prendre  le  corn- 
iiMndeinent  des  m<^meb  troupes  dans  le 
mois  d'avril  iSiii,  lorsc|ue  le  retour  de 
liUonapiirle  de  Dlc  d  Llbe  <d)lifi;ea  encore 
une  foib  les  armées  alliées  à  se  mettre  en 
mouvement.  Il  fit  partie  de  Tarmée  du 
généi-al  l'Vimont ,  et  se  trouva  ,  dès  le 
commencement  de  cette  canip.«gne  ,  en 
préseiifte  de  Tarmée  i'raii<;aise  ,  qui  oc- 
cupait la  Savoie  sons  les  ordrebdii  maré- 
chal Sucliet,  et  (|ui  le  i'or<^a  de  se  retirer 
dans  les  ^orf^i  s  de  la  Maurienne.  Il  i^était 
pas  encore  parvenu  à  Montmeillan  lors- 
qu<r,  le  lloi  étant  arrivé  à  Paris,  le  ma- 
l'éehal  Sm:liet  se  re|)lia  sur  Lyon ,  où 
Bnbna  entra  ensuite  sans  olMtacies,  éta- 
blit un  f^ouverncincnt  ^dncral  ,  et  dé- 
ploya nnr  t^rande  sévérité  eoutre  les  per- 
turbateurs de  Tordre.  La  première  me- 
sure qii^il  prit  à  cet  é^ard.  fut  dVn  faire 
sortir  tous  les  militaires  isolés,  sous  peine 
d'être  tiansportésen  Hongrie^  la  seconde 
fut  Je  former  une  commission  chargée 
de  ju^er  dans  les  quarante  -  huit  heures 
tons  ceux  qui  troubL'raient  la  tranquillité 
publique.  11  se  désista  néanmoins  plus 
t;ird  de  la  eontribution  de  deux  millions 
qn  il  avait  d^ibord  imposée.  Le  comte 
de  Tulioa  quitta  L}on  le  ai  septembre, 
]ors(}ue  tous  les  arrangements  furent 
pris  avec  le  gouveinement  français^  et 
i\  se  ren<iit  en  Autriche.  L^enq)ereur  lui 
fit  alors  don  dVne  fort  belle  teire  en 
Bohême.  D. 

liUdir  (Llopold  de),  membre  de  l'a- 
cndéuiic  d«'S  sciences  de  Berlin  ,  et  <:or- 
respondant  de  Tacadémie  des  sciences  de 
J'ari.s,est  né  dans  les  états  prussiens.  lia 
f'tildc  nombreux  voyaj;c»  daui  rjbiuropc , 
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qu'il  a  visitée  depuis  Vextrémité  méri- 
dionale de  ritalie  jusqu'au  dp-Nord.Le 
principal  motif  qui  l*a  cii|{agc  i  entre- 
prendre Cl  s  courses  multipliéea,  a  été 
d'étudier  la  ndueratogie  de  ces  dillerenls 
pa^^s  ,  afin  d'appliquer  le  fruit  de  ses  ob- 
servations à  l'accroissement  de  la  cooDais- 
sance  du  globe,  hn  i8«>5  ,  M.  de  Bucb 
est  allé  faire  un  voyage  aux  lies  de  Ma- 
dère et  des  (^anarif  s.  Il  est  revenu  au 
commencement  de  iSi6,  en  Angleti-rre» 
Les  savants  de  ce  pays  l'ont  invité  k  par- 
courir le  nord  dt  leur  tic  etde  l'Iriande, 
où  la  nature  oUre  tant  de  phénomènes. 
On  a  de  lui  :  1.  Obsetvalions  géognot' 
titfues  faitet  dans  un  voYage  en  AUt- 
mof-nc  et  en  Italie ,  Bei  lin  ,  1 8o3  ,  a  roi. 
in-S"  .  a\  ec  (il  s  cries  et  des  figures.  (  Ce 
livre  i-st  extri'^memcnt important,  pour  la 
eoiinais«ianee  de  la  minéralogie  de  cesdeux 
pa}  s.  )  IL  Voyage  en  Norvège  et  en  Let- 
ponie ,  fait  en  1806,  1807  et  1810,  Ber- 
lin ,  1810,  a  vol.  iu-8*>. ,  cartes.  (Cet 
ouvraf^e  a  cté  traduit  en  anglais.  Il  vieut 

gussi  (le  Filtre  en  français ,  par  M.  J.-B.- 
.  Ll^riès,  aviC  une  introduction  de  Bl. 
de  Ilumboidt,  Faris,  1816, a  vol.  in-8". , 
cartes.  )  Cirtte  version  oii'rc  de  plus  que 
l'original  alleni..  un  Mémoire  de  3t. de 
Buch  sur  la  limite  des  neiges  perpétuel- 
les dans  le  ISord.  La  minéralogie  n'en- 
tre ([u'accidentollenieiit  dans  cette  rela- 
tion ,  principalement  consacrée  à  la  des- 
cription morale  et  physique  de  deux  paji 
fail>lement  connus.  M.  de  Buch  est  aÙé 
de  Dronlbeim  au  Cap-Mord,  eu  suivant 
la  côte  de  la  Norvège ,  et  a  ,  le  premier^ 
donné  des  notions  exactes  sur  cette  régioa 
si  reculée.  Il  est  venu  du  Cap-Nom  à 
Toineoet  ensuite  à  Stockholm  ,  en  in- 
versant d'abord  la  Laponie ,  et  parcourant 
ensuite  les  provinces  de  la  Suède  jusiiu't 
la  capitale.  Son  livre  offre  une  foule  d'fJ)- 
servations  nouA  elles  et  curieuses  sur  1m 
mœurs  dif  Japons ,  sur  le  pays  on  ili 
vivent  errants,  sur  les  lies  nooibreinti 
qui  bordent  la  côte  de  la  Norvège ,  sur  In 
pêcheries  qui  en  sont  la  principale  re>- 
soui  ce.  Fai'loul  on  trouve  «les  rapprochr* 
intnts  piquants  entre  les  choses  que  l'au- 
teur vuit  dans  ces  pays  écartés  et  ce  qni 
s'est  ollcrt  à  ses  regards  dans  d'autm 
contrées.  La  traduction  française  de  ctt 
ouvrage,  fait  pour  intéresser  toutes  If» 
clahSi s  de  lecteurs,  a  été  revue  |*ar  U.  de 
ÏFuniboldt,  ami  intime  do  l'auteur.  3L 
m  CTIAN  (  David  Stewabt  Eu- 
K I  .^  c  ^  comte  d  k),  fils  alod  d€  lord  £rskii-it 
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a  succédé  au  titre  de  son  père  ea  1767. 
Il  commença  sa  carrière  politique  sous 
lord  Chatham ,  dans  le  département  des 
affaires  étrangères^  mais  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  re- 
traite studieuse.  Il  fut  uu  des  principaux 
promoteurs  de  rclablissement  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  en  1780. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
anonymes  ,  et  de  quelques  Lettres,  où 
il  embrasse  avec  cLaleur  la  cause  de  la 
reine  Marie  -  Stuart ,  contre  Thistorien 
Hobertson.  Les  autres  ouvrages  du  comte 
de  Buchan  sont  :  I.  Discours  qui  cleuait 
être  prononcé  dans  la  chambre  des 
pairs  dtJco.'ise^  le  17  octobre  1780,  in- 
4^*.  IL  Essai  sur  les  vies  et  les  écrits  de 
i^lelcher  de  Saltoun,et  da poète  Thom- 
son, in-S''. ,  1792.  Le  comte  de  Buchan 
a  aus=>i  fait  imprimer  plusieurs  Mémoires 
dans  les  Transactions  de  la  société  des 
antiquaires  d''Ecosse.  R. 

BUCHANAN  (Jean  Lanne),  natif  de 
Menteith ,  dans  le  comté  de  Perth,  an 
Ecosse ,  ût  ses  études  à  ^université  de 
Olascow.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années 
adjoint  de  M.  Menzie,  ministre  de  Corn- 
rie.  A  la  mort  de  ce  dernier,  il  voyagea 
comme  missionnaire  pour  l'église  d'Jicos- 
se  :  il  se  rendit  ensuite  à  Londres,  où  il 
•^adonna  entièrement  à  l'étude  des  anti- 
quités celtiques.  Le  docteur  Guillaume 
Thomson  rédijj;ea  sou  premier  ouvrage, 
diaprés  une  masse  énorme  de  matériaux^ 
«e  fut  Toccasion  d'une  dispute  entre  M, 
ïliomson  et  M.  Buchanau  :  le  dernier 
reprochait  au  premier  de  n^avoir  publié 
qu'un  in-8'\,  tandis  qu'il  lui  eut  été  facile 
de  donner  un  volume  in  -  folio.  Cette 
grande  (jue relie  fi-t  soumise  au  tribunal 
du  public  )  par  les  deux  parties,  dans 
Toivrage  ()éri()diqne  intitulé  :  European 
ALis;azine.  On  a  de  J.  L.  Buchanau  :  I. 
f^oyas^cs  dans  les  tles  Hébrides  occi- 
dentales ^  de    178*2    à    1790   ,     in  -  8**.  , 

1 793.  Il .  Défense  des  montagnards  écos- 
sais en  i*énër(U  et  de  quelques  savants 
littérateurs  en  particulier  ,  iu  -  8*^.  , 
I79.'l-  î'ï-  Tableau  général  des  pêche- 
ries  de  la  Grande  -  Bretagne,  iu  -  8<*, 

1794.  R. 
BUCHANAN  (François),  docteur  eu 

médecine,  membre  de  fa  société  royale, 
de  celle  des  antiquaires  de  Londres, 
et  de  la  soci<'té  asiatir[iie  de  Calcutta,  a 
publié  un  P'^oyage  de  Madras  dans  le 
Alrsorc  ,  le  Cnnara  et  le  Malabar , 
3  roi.  iu- j".,  180;.  Cet  ouvrage  est  uu 
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de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître  rio- 
dustrie  agricole  et  manufacturière,  et 
l'histoire  naturelle  de  ces  belles  et  riches 
contrées.  On  a  encore ,  de  ce  laborieux 
et  savant  auteur,  diflerents  Mémoires 
dans  les  Recherches  de  la  société  asia- 
tique,  et  dans  les  Transactions  de  la 
société  Linnéenne.  Il  est  attaché  comma 
médecin  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes.  R. 

BUCHHOLZ  (Frédéric)  fut  d'aijord 
professeur  à  Taeadémie  militaire  de  Bran- 
debourg, et  se  fixa  ensuite  à  Berlin,  où  il 
s^est  marié.   On  lui  doit   de   nombreux 
écrits  historiques  et  politiques,  qui    of- 
frent un  intérêt  piquant  par  l'originalité 
et  la  hardiesse  des  opinions.  M.  Buchholz 
se  fit  connaître    d'abord    par   plusieurs 
morceaux  insérés  dans  le  Journal  histo- 
rique et  politique ,  de  M.  Woltman  (  en 
allemand  ),  années   1801    à   i8o4,  Ber« 
lin,  in-S"^.  II  publia  ensuite  :  I.  Exposi'- 
tion  d^une  nouvelle  loi  de  gravitation 
pour  le  monde  nioral\  en   allemand  }  , 
Berlin,  i8oa,  in-S'^.IL  Moïse  et  Jésus , 
ou  Sur  le  rapport  intellectuel  et  nioraC 
des  Juifs  et  des  Chrétiens,  ^evlin^  in- 
8'\  L'auteur  prétend  que  la   France  n^a 
point  connu  l'esprit  du  peuple  juif,  lors^ 
qu'elle  lui  a  accordé  l'exercice  des  droits 
ci\  ils^  il  pense  qu'elle  agit  avec  bien  plus 
de  sagesse,  lorsque,  sous  Philippe- Au-* 
guste,  elle  le  bannit,  et  reprît  parla  force 
les  richesses  qu'ils  lui  avaient  arrachées 
par  la  ruse.  Dans  les  pays  purement  com- 
merçants ,  dit  -  il ,  l'admission  des  Juifs 
fait  raoius  de  mal ,  parce  que  ces  états 
sont  eux-mêmes  de&  centres  d^immoralité 
dans  leur  rapport  avec  les  autres  nations, 
et  que  les  Juifs  peuvent  y  servir  utilement 
pour  attirer  l'argent  de  ces  derniers.  Il 
poursuit  cette  opinion  défavorable  aux 
Juifs  à  travers  les  siècles  \  et  il  prétend 
que  les  persécutions  que ,  diaprés  l'his- 
torien Mariana  (  lih.  if  y  cap.  18) ,  le  roi 
Dagobert  fit  essuyer  aux  Juifs  par  le 
conseil  d'Héraclius ,   étaient  une  repré- 
saille  aussi  juste  que  nécessaire^  et  que  la 
France  doit  une  partie  de  sa  prospérité 
au  bannissement  de    cette   nation,  sous 
PhiIippe*Auguste.  III.  JDfouveau  Levia- 
than,  Tubingue,  i8o5.  IV.  Recherches 
sur  la  noblesse  héréditaire  et  sur    la 
possibilité  de  son    existence   dans    le 
xix«.  siècle  ;  avec  les  Tableaux  de  Vétat 
social  dans  le  royaume  de  Prusse  Jus- 
qu'au i4  octobre  1806  ,  Leipzig,   1807. 
V.  Rome  çc  Lgndres ,  ou  Sur  la  nature 
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iTurtK  prochaine  monarchie  unwertelle, 
Tiihiri;^ii<; ,  iKo6;  f^i  «raiitrvu  écriu  po« 
)iti(|fi<''kf  qui  hti  cJittiiigiienl  par  une  urî- 
gii(iili(i'  (Je  vue»  iieuvM,  du  ruoiris  pour 
le»  r.'iliini'ts  <1«:  rKuropR  ,  au  moment 
«m  Hiirliinilz  le»  publiait.  On  voit ,  par 
h'h  l'iiintiicim  i|U<f  VMWeur  <Ic  la  ôa-- 
Irrie  des  caractères  pru^sieiu  ^  dit  avoir 
«fUN  nvr'c.  lui  à  lirrliri ,  m  iSoS,  que  M, 
Jtiicliliolz  éLMitiiii  (If'ft  ^l'MiicJ»  adrniratf iirf 
^Ui  ^v.îùi:  «le  HiioiiaiMrie ,  df  varii  lequel ,  à 
aoii  M:iit ,  tfMit  (levait  plier.  Il  prétend  que 
tf>uleH  k'sfautea  qui  influent  «ur  le  nort 
f|f-%  Mations  ne  prennent  Ifur  aource  que 
liant  ri(;n(jran(;e  des  rniiii«lrc«qiii  ne  veu- 
lent p;iH  consulter  la  marche  du  destin.  Il 
Routient  encore  que,  depuis  la  chute  de 
r.-iiif:i<-nne  Itoinr,  il  y  a  eu  deux  iiioi.ar- 
«.-int'H  nniverMrliea  ,  dont  on  pourrait  aj>- 
|teifi'  Tune  véritable t  rxïiàMUfifausse  : 
Umvj  c'est  lu  monarrliie  universrlle  £/m/o- 
erutif/ue,  qui ,   ayant  à  na  ti^te  le  pape, 

Î;(>nvi:riinillc  monde  par  l'idée  de  Dieu; 
*autre ,   cVst  U  monarchie  universelle 
jHcrcantile ,  qui,  ayant  à  sa  tête  le  pre- 
mier niini'>ti'<:  aiif^laiSf  f(oiivrrne  Ir  monde 
par  l'idée  ou   la  cliinii-re  de  Téqui libre 
du  pouvoir.  Il  appelle  la  première  l'éri— 
table,  ^^nrc.c  que  sa  puissance  n'a  dégé- 
néré qu'insensiblement  en  des  abua  con- 
traires au  bonheur  des  peuples  \  tandis 
«{lie  Tautre  ,  qu^il    appelle  fausse  ,  ne 
it'esl  soutenue  ,  dès  les  premiers    mo- 
ments de  son  existence,  que  parles  mal- 
lienis  dePËurope.  M.  Dachliolz  est  Fan- 
teiir  d^in   grand  nombre  de  morceaux 
yiitlonqnes  et  politiques  insérés ,  de  i8o5 
à   iHw)  ,  dans  les  Annales  européen- 
nes,  journal  (|ui  se  publie  à  Tubingue. 
M.  (iui/.ot,  qui  a  traduit  de  l'allemand, 
i/ Espagne  en  1808,  parllehfnes,  a  placé 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  uu  de  ces  mor- 
ceaux inlilulé  :  />«  Espaspwls  du  xiy'. 
.siiîclt.  Il  nous  est  impossible  de  citer  tous 
«es  (iinérenls  Mémoires  dont  Buchholz 
»    réuni   quel(|iit'S    uns  dans  les  Opus" 
culcs  historiques  et  politiques ,  a  vol., 
Uerlin,  1K08  :  nous ol>serveroiis  seulement 
qu'on  lui  doit  un  Manuel,  très  estimé  , 
//e  la  l<fngue  et  de  la  littérature  espa^ 
gnôles.  Il  nièiie  une  vie  très  retirée  et  très 
Mobie^  sa  famille  et  ses  livres  sont  presque 
hik  seide  société.  Il  prétend  démêler  les 
f  i';iiri»et  Textérieurd  un  individu  dè^  qu'il 
a  f-nii-fidii   faire  une   df.'scrinlion  un  peu 
rx;icte  de  ses  qualités  morales.  Nous  n'a- 
\oiiik  |)aft  en  Toccasion  de  mettre  à   Pé- 
pretnv  niic  pénétration  aussi  cxiraurdi- 
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MÎrff.  On  lui  attrHiHe  la  Galerie  dêt  Mm 
racttirci  prussiens ,  ouvrage  publié  m 
français,  à  Paris,  en  18089  >  vol. ÎD-19, 
où  Tautiur  traite  afet  compatriotet  arec 
tant  de  sévérité,  que  Ton  a  auppoaé, avec 
beaucoup  de  raison ,  que  cetouirra|^  avait 
été  eomposé  sous  l*iiifluence  du  gouver- 
nement français  de  ce  tempe-lâ«     B.  D. 

BUCKINGIIAM  (Le marquis oe], est 
Tun  des  pairs  d'Angleterre  les  plus  matin- 
gués  par  la  fortune  et  la  coiiadémcion  doui 
il  jouit.  Il  se  livra  de  bonne  heure  k  \m 
carrit're  politique ,  fut  nfHnmé^  eu  i^Sa, 
farde  des  cotes  du  comté  de  Buckiaghani 
a  la  place  de  lord  Gliesterfiidd ,  et,  aa 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  Jord 
lieutenant  d'Irlande.  H  se  démit  de  cette 
place  en  I^BS,  lorsquo  Foft  et  Noilii 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  coalition.  M.  Grenvilky  à  la  nurt 
de  son  oncle  le  comte  de  Temple  en  1779» 
lui  avait  succédé  dans  son  titre  et  dan» 
SCS  biens,  hu  1784»  le  roi  loi  oonféra  le 
titre  de  marquis  de  Bnckingham  ;  et  en 
1 787 ,  il  le  nomma  pour  la  aeooode  fois 
lonl  lieutenant  d'Irlande.  Le  marqnis  de 
Duckingham  se  démit  encore  de  cette 
place  en  i'?87  ;  et  il  fécut  relire  dftns  sa 
résidence  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu'ont  chantés  les  meilleurs  poètes 
de  TAngleterre.  Dans  la  séance  dn  parle- 
ment, du  34  ieptembre  17999  il  vola 
l'adresse  de  remerclment  au  roi|  et  ss 
montra  pénétré  de  la  plua  vive  recon- 
naissance potu*  S.  M. ,  pour  ses  ministrcf 
et  pour  ses  généraux  :  il  rappela  «VM 
enttiousiasme  les  triomphes  des  An^aïf 
loua  l'énergie  des  alliés  de  l'Andaienni  | 

viU  ren- 


et  rimportxince  des  serrices  qv 
daient  a  l'Europe  en  la  préservant  èê  h 
contagion  des  princtpet  français.  Il  de- 
manda que  Ton  mtt  ta  milice  à  la  dûpo- 
sition  du  gouvernement  :  e  UAngleierfs 
M  et  l'Kurope  ne  seront  en  s6reté,  dit* 
M  il  y  que  quand  les  révokitionnairci  fraa* 
»  (;ais  seront  réduits  à  l'impuistanee  d's- 
»  gir.  M  II  se  prononça  aussi  ▼îvcncnt, 
contre  la  paix,  en  mai  i8oa.  Lon  ds 
la  recomposition  du  ministère,  après  k 
mort  de  Pitt ,  le  marquis  de  Bnckis* 
gliam  fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  président  du  conselL  U  vola 
constamment  dans  le  sens  Ju  mlaislèrsî 
et  on  le  vit  encore  ,  en  mari  1806 , 
s'élever  contre  le  bill  dVmancipation  des 
catholiques,  et  spplaudir  aux  vues  des 
ministres  à  cet  égard.  ïje  1 1  noveaabfe 
xdi4>  il  f^opposa  AU Uccii€i«Miit partfai 
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^M  milices  ;  redrt'hs:»  plusieurs  faits  Iiis*« 
toSnues    tnii\    iiilcrprélés    ù    ci-l    «'gard 
pat*  lord  Svdinoiilli,  et  appii\a  la  mo- 
tion de  prendre  une  mesure   l<ii;islaiive 
pour  la   répartition  dos  réj^iments  con- 
servés. Le  i5  mai  iSiS^  il  fit  une  moliou 
tendant  à  obtenir  du  ministère  la  com- 
munication des  stipulations  ou  arrange* 
nients  faits  au    conjurés  de  "Vienne  ,   et 
mentionnés  dans  le  traité,  du  aS  mars  :  il 
relira  ensuite  cette  motion,  comme  étant 
étrangère  à  la  discussion  qui  eut  lieu  ce 
jour-là  dans  la  chambre.  Dans  le  mois 
d^avril  1816,  il  proposa  aux  pairs  assem- 
blés   de    se    former    en    comité    secret 
pour    examiner    Total   de    Tlriande  ,    et 
indiqua  cinq  causes  principales  des  trou- 
bles   qui  régnent    dans    celte    conti-ée  j 
savoir    :     1°.    réuiaucipation    demandée 
par  les   catholiques  ,   et  sans  laquelle   il 
ny  aura  jamais  de  tranquillité^  2«.  les 
dîmes,  qui  pèsent  plus  fortement  sur  les 
(:athoU(}ues   que  sur  les  protestants,  et 
plus  sur  les  pauvres  (|ue  sur  les  riches  j 
3".  les  abus  de  pouvoir  qui  se  sont  glis- 
sés dans  1«  s  opérations  des  grands  jurys  j 
4".  la  manière  dont  les  magistrats  sont 
nommés;  5°.  le  mauvais  état  des  finan- 
ces de  l'Irlande ,  qui  va  toujours  em- 
pirant :  ((  Fn  1791,  ajoiita  le  marquis  de 
»  Buckingham  ,    la    dette    publique    de 
w  rirlaude   ne   sVIevait  qu'à    1,710,000 
y  livres    stcrl.^    dont    riniérét    était    de 
j*   1 1 4,000  fr. ,  et  le  revenu  public  mon- 
»  tait  à   1,067,000  liv.sterl.  Lorsque  M. 
»  Pitl  quitta  le  ministère,  le  revenu  était 
»  de  3  millions,  la  dette  de  58  millions, 
»  et  l'intérêt  de  2  millions.  Maintenaut  la 
»  dette   est    de    1*27,865,000  liv.  sterlj 
»  Pintérêl  est  de  près  de  6  millions,  et  le 
a  revenu  nVst  que  de  5  millions  100,000 
»  liv.;    de   sorte  qu'il  manque   900,0^0 
»  livres  seulement   pour  payer  fintérêt 
j  de  la  dette.  Cela  a  presque  Pair  d'une 
»  banqueroute  nationale.  Telles  sont  les 
n  causes  qui  ont  r"udu  l'Irlande  un  des 
j>  pays  les  p!ns  malheur«'ux  de  la  terre  : 
>^  le?»  classes  supérieures  ont  perdu   une 
3>  partie  de  leur  fortune  ;  le  peuple  est 
»  réduit  à  la   misère  ;    il  passe  les  jours 
j)  dans  la  paresse,  et  les  nuits  dans  le  vol 
3)  et  le  briî^andage.  »  R. 

BUCKINGHAM  (Le  comte  de). 
yoy.  lordTToBART. 

BUFFAUT  ,  beau-frère  de  Regnault- 
de-St.-Jean-d'Aufîciy ,  fut  commissaire 
de  la  comptabilité  intermédiaire  ,puis  di- 
recteur de  la  liquidation  sous  Defermon  j 

J. 
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il  fut  «uftsi  nommé  maître  des  comptes  , 
consci'ter  à  vie,  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  maintenu  dans  cet  emploi 
après  le  retour  du  Roi  en  i8i4  9  p^i* 
ordonnance  du  27  féxrier  i8i5.  Il  signa, 
un  mois  après,  l'adresse  présentée  par  la 
cour  des  comptes  à  Buonaparte ,  le  37  ■ 
mars.  (  f'oy  .  CoL'.n  de  SrssT.  )  M.  Buf- 
faut  était  encore  maître  des  comptes  eu 
1816.  11  est  chevalier  de  laLégiou  d'hou- 
neur  A. 

BUGEY  (  Le  barOn  )  ,  fils  d'un  chirur- 
gien de  Bourg   en   Bresse ,    na  .juit  vers 
1770^  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'enrôla  ensuite  dans  un  batail- 
lon  de  volontaires   du    déparlement  de 
TAin.  Il  se  distingua' en  1793,  au  siège  de 
Toulon ,  où  l'un  de  ses  frères  fut  tué. 
Ayant  passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  fut 
fait  général  de  brigade.  Il  commandait , 
en  1799,  la  forteresse  de  Céva,  qui  fut 
prise  par  les  Ausiro-Russes.  £n  iSoS,  il 
fut  employé    à  Méz.'ères,  puis  à  Tou- 
louse ,  et  à  la  grande-armée  en  Pologne. 
II  perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Fried- 
land,  et  passa  néanmoins  en  Espagne,  où 
il  se  distingua  au  siège  de  Lérida.  Il  con- 
tinua de  servir  dans  ce  pays  jusqu'à  la 
fin  de   181 3.  Le  général  Bugey  reçut  du 
Roi  la  croix  de  Saint-Louis  en  18 1 4*  H 
était  depuis  long-temps  baron ,  et  com- 
mandant   de   la  Légion  —  d'honneur.  Il 
habite  aujourd'hui  Perpignan  ,  où  il  s'est 
marié.  A. 

BUTIAN  (J.-M.  PAsr.AL)  a  publié: 
I.  Réflexions  sur  l'étude  de  la  législa- 
tion et  sur  la  meilleure  manière  d'ensei- 
fner  cette  science ,  i799,in-8".  II.  (Arec 
léger  et  Chazet),  Iljfaut  un  état,  ou  La 
revue  de  Van  r/,  an  vu,  in-8*».  lîï. 
(  Avec  Arm.  Goufi*é  et  jDesfougerais  )  , 
Gilles  aéronaute ,  ou  L'Amérique  n*est 
pas  loin^  parade,  an  vu,  in-8^.  IV. 
Revue  des  auteurs  -vivants  grands  et 
petits  y  an  vi  (1796),  in- 18.  Ce  petit 
dictionnaire  anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  assez  d'impartialité.  Ot. 

BUHLE(Jfan-ThéophileGottlieb), 
philologue  distingué ,  né  à  Brunswick  I« 
'iK)  septembre  1 763 ,  enseigna  à  l'univer- 
sité de  Gottingue,  depuis  1787  ,  la  phi- 
losophie, en  qualité  de  profess/'ur  extraor  1 
dinaire,  et,  depuis  1794^  comme  pro- 
fesseur ordinaire  :  il  accepta  ,  en  18049 
au  mt^me  titre,  la  place  de  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Moscou 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  La  lit. 
térature  classique  lui  doit  un  grand  u«m^ 
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brn  rVonvra^rs  inij)(>i'taiitt  :  I.  Obseri^a- 
lions  crititjuct  sur  les  monuments  liis- 
torU/ues  ne  la  civilisutinn  des  anciens 
peuples  Celtes  et  Scandinaves  (  en  aile- 
maïul  ) ,  Gottingiie,  1788,  iii-8<'.  II.  Ma" 
nuel  de  l'histoire  de  la  philosophie  et 
d'une  littf'rature  critique  de  la  même 
science,  ibid. ,  1796-180.^,  8  vol.  i^l-8'^ 
\\\.  Précis  de  la  philosophie  transcen- 
dante, ib'ul.,  1798,  iii-8".  IV.  Manuel 
du  droit  naturel,  ibid.,  179O)  iii-8**. 
V.  JJistoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  restauration  des  sciences  jus' 
if  fi' à  Kant,  précédée  d'un  Abrtigé  de  la 
philosophie  ancienne,  ïhià.^  1800-18047 
5  vol.  iii-8*'.C(-t  oiivr;i^(!  a  étciiadiiit  en 
français  par  Â.-J.'.L.  Juurdaii,  en  7  vol. 
in-8". ,  Paris,  1816.  VI.  Origine  et  his' 
toire  des  rose-croix  et  francs-maçons , 
Gouiii^tie,  i8o3,in-8".  VII.  De  optinid 
ratione  ,  i/ud  histoiia  pnpulorum  €fui 
antc  sn'culum  nonum  terras ,  nunc  im- 
per io  Huxsico  subjectas ,  prœsertïm  mé- 
ridionales ,  inhabitasse  aut  pertran- 
sisse  J'eruntur ,  condi  posse  videutur, 
■Moscon ,  1806,  in-4"*  (><-'  |)rof('Mcur  a  ira- 
diiil,  <'n  all('m:'nd ,  Sexlus  Knipiricus ,  du 
premier  vol.  de»  Transactions  philoso- 

Îfhic/ues  de  la  société  d'/'Jdimbourfi^,  On 
uî  doil  Fôd  il  ion  d^inc  partie  dpë  (JI'Ju- 
i^res  d*j4ristote ,  avec  une  version  bline  , 
publiée  à  Deu»-Ponts,  1 71)1-1800 ,  5  vol. 
iD-8".  ;  celle  iVAratus,  Lrip/i^,  "/D^- 
liîoi,  a  vol.  iii-K".,  el  hi  publication  de 
Jd  Correspondance  littéraire  de  J.  D. 
Michaëlis  ^  lieipzig,  179^,  2  vol.  ifi-8*'. 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  de  l'Al- 
lemagne ,  tels  que  b  h  Commentât,  societ, 
reff.  scient.  Goett,^  le  Mati^asin  de  psY- 
chfdo^ic ,  par   Morix  et  lN>r.kel ,  la  lii' 
hlioUiè<iue  ile  la  littérature  et  de  l'art 
e.hcz  les  anciens  ^  cl  d'autres  journaux 
]itténir(S,  ont  ûvé  cnricltis,  par  Ijuhle, 
de  beaucoup  (rarticlcs  de  critique.  W.  d. 
LLIILEJl  (  Le  baron  i>k  )  ,  né  dans  le 
duché  de  Montbéliard  ,  vers   174^5,  sui- 
vit la  cai  ricrc  diploniati(pie  en  lîussie ,  et 
fut  employé  dans  difVén*nt(.'s  cours  d'Al- 
lemagne :  il  revint  à  Pétrrsbonrg  ,  accom- 
pagna le  prince  Potimkin  en  Crimée,  et 
fut  nommé  ministre    plénipotentiaire   à 
liatisbonnc.  Le  baron  d«  Bulder  l'ut  char- 
gé par  la  Russie  de  régler,  de   conrert 
avec  la  France  ,  les  indemnités  pccordées 
aux  princes  d'Allemagne.  Il  montra, dans 
rtrtie  négociation,  plus  de  lumitres  ({ue 
i\  adresse  ^   et   lorsqu'il  rut  obtenu   une 
•xuosion  dtt  territoire  eu  fayeur  du  roi 
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de'  Wurtemberg  et  du  granâ-dnc  de  B** 
de ,  on  éluda  ses  demandei,  et  il  ent  pca 
d'influence  nur  les  autres  pointt  de  oii* 
cussion  qui  s'éle^'èrcnt  A  son  retour  k 
Pétersbourg  ,  il  fut  nommé  fénateur,  el 
cessa  d'être  employé  au-debors.  Il  a  ton» 
jours  été  cité  comme  un  lUodMe  de  dii- 
crétieu  \  et  Ton  rapporte  de  lui  an  trait 
qui  le  peint  fort  bien  soua  ce  rapport, 
"j'émoin  de  la  tin  du  prince  Potemkin, 
dont  on  n'avait  pas  Toulu  faire  connaître 
la  maladie  au  public,  il  écrirait  le  len- 
demain à  un  de  set  amis:  «r  A  préaentqn^il 
M  est  mort,  ou  peut  dire  qu'il  a  été  bien 
»  malade.  »  I> 

bUlN,  chef  de  baUiUon  du  vj;  régi- 
ment de  ligne,  servait  aona  le  g^néril 
Lamarque,  en  juin  181 5»  dans  rarmét 
employée  contre  les  troupes  royales  de 
la  Vendée.  Il  se  distingua ,  le  90  ioia 
18 15,  à  l'aflaiae  de  la  Roche-Scnrièrt| 
où  périt  le  général  Susannet.  A. 

BITLOW  (  Le  comte  os  ) ,  de  la  même 
famille  que  le  général  de  ce  nom  mort 
qticlques  mois  apW'S  la  bataille  de  Wa* 
terloo,  où  il  s'était  distingué,  est  aujour- 
d'hui ministre  des  finances  du  royaume 
de  Prusse.  Il  avait  été  président  du  gon* 
vcrneijient  à  Magdebourg ,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  ville  fut  s^Mrée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  de 
Westphalie.  Le  roi  Jérôme  le  nomma 
conseiller-d'état ,  et ,  peu  de  tempe  apris , 
ministre  des  finances.  M.de  Bulow  i^é- 
tait  souvent  déclaré  contre  lee  Français 
et  leur  gouvernement,  dana  le  eoiww  el 
même  en  préseuce  de  son  nouTCtH  mi- 
tre :  mais  ses  talents  étaient  trop  nlîlM 
pour  (lue  celui-ci  voulût  s'en  wÎTerj  alf 
maigre  sa  franchise  ,  M*  de  Biilow  M 
fut  disgracié  qu'après  une  misaion  qn?H 
remiilit  auprès  de  Napoléon  :  cette  mîasîoo 
avait  pour  but  de  négocier  la  conserva* 
tion  de  quelques  provinces  qu'on  Tonbit 
détacher  de  ce  royaume.  L'emroyé  dé- 
plut à  Buonaparte  ^  et  la  faveur  de  ïé« 
rôme  ne  put  te  mettre  à  Tabri  d*ane  dis* 
grâce.  Après  la  conquête  de  l|t  Westphalie 
par  les  alliés,  M.  de  Bulow  fut.uommé, 
par  Prédéric -Guillaume  III  ^  ministre 
des  finances.  Il  fut  envoyé  an  eoa* 
grès  de  Vienne  en  181 5.  Son  système  de 
finances  ,  si  toutefois  les  mcsnrci  qu'il 
.adopta  ont  dû  être  appeléee  ainsi ,  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  prAnenrseC 
(\c  détracteurs:  ce  qu'il  j  a  de  oertatRi 
c'est  que  l'esprit  de  co  miniatra  est  1res 
fc'coud  en  ressources.  U.  de  Bulow  esc 
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^xxn  earactère  aflable,  qui  lui  concilie 
raiTection   de    ses    siibordoonés.   Il   fut 
anobli  par  le  roi  de  Prusse,  et  reçut  le 
titre  de    comte.    Le    roi   de  Danemark 
lui  envoya  dans  le  moisd^août  1816  l'or- 
dre de  Dniniebrog ,  à  Toccasion  des  l'êtes 
de  la  paix,  le  3^2  janvier  1816^  et,  deux 
mois  après  ,  il  fui  nommé  premier  prési- 
dent de  la  province  de  Saxe.         B.  D. 
BUOLDESCnAUEINSTEIN(Lebaron 
DE  )  était  cltargé  d^aflaires  de  la  cour  de 
"Vienne  à  la  Haye  en  1790.  Use  plaignit, 
uu  nom  de  son  souverain  ,  de  ce  que  les 
patriotes  brabançons  trouvaient  à  acheter 
en  Hollande  des  armes  et  des  munitions. 
Il  fut  nommé  chambellan  eLamba.ssa<leur 
ùBMe  en  avril  179'..  En>  o>é  en  qualité  de 
ministre  directorial  d'Autriehe  à  la  diète 
de   Kaiisboiine  en  179')  1  il  travailla  de 
tous  ses  moyens  à  empêcher  les  princes 
allemands  de  se  détacher  de  la  coalition. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Hambourg ,  comme 
ministre  pléni{.otentiaire  près  du  cercle 
de  Basse-Saxe.  Lcarté  long- temps  des  af- 
faires, il  ne   reparut  sur  la  scène  poli- 
tique (lu^en  i8i5i  et  fut  nommé,  à  cette 
époque,  ministre  d'Autriche  à  la  diète  de 
Francfort.  —  Le  baron  db  Buol  ,  feld- 
maréchal- lieutenant  au  service  d'Aulri- 
cLe,  fut  nonuné,  en  avril  1816,  comman- 
dant de  la  place  de  Prague.         B.  M. 

BUOW APARTE  (Madame  Latitià 
BoMALiNi)  ,    ci  -  devant  dite  Madame 
mère,  naquit    à  Ajaccio,  en  Corse,  le 
24  août  1750,  et  épousa,  en  1767,  un 
assesseur  au  tribunal  de  cette  lie,    qui 
est   mort  à  Montpellier  ,    où   Pavaient 
conduit  des  motifs  de  santé.  Restée  veu- 
ve   de  bonne  heure  ,    sans  fortune  ,  et 
chargée  d''une   famille  nombreuse,  ma- 
dame Buona parte  se  ménagea  des   pro- 
tecteurs puissants.  TjC  plus  remarquable 
de  ces  protecteurs  fut  M.   de  Marbeuf, 
premier  gouverneur  de  la  Corse  ^  après 
que  cette  île  eut  été  cédée  à  la  France  par 
les  Génoi?.  Tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler  des  liaisons  de  madame  Buonaparte 
avec  M.  de  Marbeuf;  et  tout  le  monde 
sait  que  ecs  liaisons  lurent  la  première 
cause    de    la    fortuuc   de  cette  famille. 
Louis  XV  ayant  demandé  à  M.  de  Mar- 
beuf ([uelles  ressources  pouvait  oifrir  la 
Corse  qui  lui  avait  dé]à  tant  coûté,  le 
goriernenr    lui  répondit   que  tous  les 
habitants    se     prétendaient    nobles  ,    et 
qir^iii.si  ils  ne  payaient  aucun  impôt.  Le 
roi   ayant  alors  ordonné  de  choisir  4^0 
familles  qui  seules  pussent  étrç  regardées 
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comme  telles ,  M.  de  Marbeuf  comprit 
dans  cette  liste  la  famille  Buonaparte;  et 
ce  fut  diaprés  cette  mesure  qu  il  fit  re- 
cevoir   à  récole  militaire  de  Brienne  le 
jeune  Napoléon ,  né   avant  son   arrivée 
en   Corse.    Obligée   de    se    réfugier  en 
France  après  la  conquête  de  Tile  par  les 
Anglais  en  1 7()3,  M°^«.  Lstitia  vécut  avec 
ses  ûlles  à  Marseille  d'une  manière  misé- 
rable et  scandaleuse  (  f^oy.  BoRGHèsE  ^ 
M>u*.^,  jusqu'à    Pélévation  de  son  fils. 
Elle  vint  à  Paris  peu  de  teni|>s  après  le 
18  brumaire,  et  s^y  fit  d'abord  peu  re- 
marquer. Ce  n'est  qu^au  moment  où  Na- 
poléon fut  proclamé  empereur,  que  les 
regards  se  fixèrent  sur  Madame  mère, 
et  que  toutes  les  bouches  de  la  renom- 
mée, toutes  les  voix  de  la  plus  bass*  adu- 
lation ,  se  réunirent    pour   chanter  les 
vertus  et  l'heureuse  fécondité  de  M^o. 
Buonaparte,  dont  les  manières  autant  quo 
le  langage,  moitié  français,  moitié  italien , 
contrastaient  si  singulièrement  avec  son 
nouveau  rôle.  Un  changement  de  fortune 
aussi  imprévu  ne  lui  permit  pas  de  chan- 
ger assez  brusquement  ses  habitudes  pour 
se  conformer  au  ton  de  la  nouvelle  cour. 
Elle  se  montra  fort  avare  ,   malgré  les 
plaintes  de  son  fils,  auquel  elle  n^a  point 
cessé  de  reprocher  sa  prodigalité,  ne  man- 
quant jamais  d'ijouter,  «  cela  ne  durera 
pas  toujours,  a  Elle  convertissait  en  or  et 
en  diamants  les  richesses  qu^elle  accumu- 
lait chaque  année  jet  si  elle  a  pu  tout  em- 
porter ,  comme  cela  est  vraisemblable , 
elle  a  au  moins  de  quoi  se  consoler  de 
la  perte  des  grandeurs  qui  ne  l'ont  jamais 
éblouie.  Madame  Buonaparte  habite  à 
présent  les  états  de  PEglise ,  avec  M»^** 
Borghèse  et  ses  fils  Lucien  et  Louis  :  elle 
a  toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  ses  autres  enfants.  Il  est  probahl* 
que  madame  Buonanarte  est  de  toute  sa 
famille  celle  qui  oublie  le  plus  facilement 
la  France;  et  d^un  autre  côté  Ton  se 
rappelle  à  peine  dans  ce  pays  quelle  y  fut 
Madame ,  nière  de  Vempereur,  et  pro-» 
tectrice  générale  des  établissements  df 
charité.  D. 

BUONAPARTE  (  Joseph  ) ,  né  à  Ajac- 
cio,  le  7  janvier  1768,  se  réfugia  en 
France  avec  sa  famille  en  1793^  et  y  vé- 
cut dans  une  obscurité  absolue,  jusqu^a 
ce  que  son  frère  le  ftt  nommer  commis- 
saire des  guerres  dans  son  armée  en  1796L 
Joseph  avait  épousé,  le  i*'.  août  )794f 
mademoiselle  Clarj,  fille  d'un  marcuand 
de  Marseille ,  et  dont  le  géuéral  Bern^ 
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floMr  fl  rnft»iitp<'jK)iis«'l;i  Hifur .ISomtnr  iV:- 
piltt:  rlti  (lrp;ii  t.  <]ii     Liiiirioiir    ;iii   r.r>i'f>fl 
Jt^f^islatir,  l'ii  17»/»,  'I  »•«•  pur  Tiirr  ^îiliflr-r 
•on  ^IfTtion  ;  «l  il  ne  fit  partir  «if  criir.  n> 
b*'tnh\f't'  <|ii'aprrs  ri'V^in;iijriij  <Ui  18  JVur- 
ii(lf»r,  qui    rcnvtr'-.H    le    parti   roy.iliM'*. 
J^iivo^i^ii  lUmn^  ru  i^i;^  fi^onirricambns- 
sndciii'  (le  in  r(-piil>lii|iip  iianraiftf!,  JcMcpli 
s^ippo.Hn   à    cf   (|iM>  U:  pnpc  tioniifiât  le 
^('ii/frul  aufrirliim  Provrra  roiiininnrlaiit 
<lo  HfH  troiipCH  :  il  pn'p;ira  fii^iiilc   unn 
intri^iu:  fUml  In  K(''n«'r:il  J)npliot  fut  vir- 
lifiic  (  f^.  ï)i?pifOT,  dans  la  /îiof^rnphic 
iiniv.) ,  t'.l  «pii  lui  %fY\\tth'.  ytrHc^^f  p'iur 
(jiiitu  r  l'ioMW  ,  (!ri  iiK^ino  rniipH  ipr^Mf  fut 
pour  le.'  (ru'f'*'l-Mr>:  un  pi-vtfxir  pourcnva- 
liir  r('i;il  lotiiMiTi.  I((*v<'riii  à  Parin,  il  n'iiilil 
«ornpic  <W:  fl"4  oprr.itions  n  sou  {^ouvri- 
iiciii<  lit  itiii  lui  «*ii  ti'rnoii;iia  ha  suùiS.iv.- 
»ion  ;  i-X.  !»•  'j!  I  janv.  179'"* ,  il  «'iitia  au  roii- 
sc:l  (les /)Oo,  comme  (l<;put«':  (lu  IJainoiin. 
«1  |iai!.'i  p'Mi   rl:iiiH  ci'tl'' asvirihirc  ,  ri  (ut 
riraniiioiiis  rlu  scr.rptalr*- lr  ui  juin  <If  la 
ruf^iiir  aiuirr.  Apr<»  !a  rZ-voliition  Au  18 
hriituaii'f; ,  son  IViir,  (Irvcini  tout-{MiiA- 
fijut,  Ir  iiotntiia  rfuisrilln-irétîit,  vl  v\\- 
Miitc  inltiiMrf  pl(''iii|)otf-nliHii7-  pour  (mhi- 
olnrH  uu  tr.iity*  (rafiiiiir  vl  t\v.  ronimercf; 
avrc  les  ICtatft-1  loin (rAnu':rir|iir.('ir  fr;iilc 
fut  %\'^u('.  à  Varin,  le  .lo  septembre   /Horij 
et   .foAepli   Du  >ii:i parte   «liuin.i     une  frie 
)>rillaiite  aux  riiiirstrfs  ariH'rir;tiuA ,  flanv 
le  r  liAleau  de  Morti-rontaiiif  qiTil  veiinil 
frarjietcr.    Il   fut   eiiHuite  ininiKlre  pl/ni- 
pol'-iit.i»ire  pour  traiter  <le    la  p;'îx  avec 
J'empereur  irAll»'m'i^ne  ;et,  He'ontié  p.-ir 
\oH   vietoireft  que  le  giMiéial  Morenu  vr- 
uait  (h' reniporirr  fiur  leM  AutrieliieuA,  il 
lij;na  le  traité  <le  l/iinéville  le  f)   f^-^rier 
jKoi.   T/anii'V*   Hiiivanle  ,   il    «onrlut  ,  à 
Arnienfljla  paix  aver  rAiialeterre.  Il  fut 
ai'^îi  nommé  f^r.iod-  oflirier  de  la  l.é^ion- 
dMiorineur,  inem.'ire  du  nénat-eouserva- 
for^rt  il  alla,  t't\  180'J,  présider  le  eolléji;c 
c'Iector.il  dti  dép;irteriient  d<-  POisc.  Il  de- 
vitil  piiiii-C  et  ;rrand*-éleeteur  au  moment 
011  «on  fr/r*'  fut  proclamé  empereur;  et, 
peu  de  tempft  aprè.s  (  180/))  ,  il  fui  dési- 
gné par  Napoléon  pour  présidei-  le  sénat 
«•I  dirifjerle  ^f>u^ern«-nu'iit  en.',ou;»hserK:e. 
Ton»  ee»  lionneiirs  n  'Maienl  rjne  |r  pré- 
ludr  d'une  f.'iveurl»ien  plus  {grande  encore. 
i)u  r«f>iindil  loii{;-U'mpH  <lans  le   piildic 
i\\it'  Joseph   avait  a-Kcy.   de   modération 
jjfMir   ré»i»fer  aux   oll'res  les  plus  hédiii- 
s.'inU's;  miis  il  e^i  au|Ourd'liiii  i)i(;n  r.oiir.ii 
fHi«- ,  de  tous  les  frèrrs  d**  rMioii;>pai  te,  il 
fut  le  plus  enjprrssc  à  prufiui  «les  ucca* 
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sionii  que  le  liawnl  oiTrit  k  ion  jmbitiov» 
Napoléon  ,  destinant  funi  frère  i^iin  grandi 
rôle,  le  nominnd'ahord  colonel,  puiftaii»- 
flitôt  aprt'ii  général,  rnsiiife  comtnflndaiit 
en  rliff  de  Tarmée  de  Nnple«,  et  enfin 
lieutenant-général  de  re  royannie ,  dêfl 
cpril  Peut  envalii  à  la  t^tr  «rime  armén 
nombreuse.  liC  marquis  de  Oallo,  qui  «ivait 
lAebemenl  déserté  le  parti  <le Ferdinand, 
leya  le  mafi(|iie,  se  fit  lo  pané|(yiiiit4!  da 
Jr>sepli,  exalta  ses  qualités,  ci,  employa, 

fxMtrliii  ;;a^nerdeBpartisa:.S)  toiitr^qun 
a  ruse  et  la  trahison  peu\ent  «ITrir  de 
mourus.  ()e  fut  le  i3  févri'^r  i8i>G  qu**, 
!«■  loi  Ff-rdiiiand  s^étanl  embarqiiéjpoiir  la 
.Sicile,  Joseph  fit  son  entrée  dansNaples, 
et  df-seeiiilit  au  palais  mi^meqiir  ce  prince 
venait  de  quitter.  Le  lendemain   il  pu* 
hlia  uni:  prorJamation  diiis  Inqu'-lle  .Na- 
poléon avait  garanti  aux  hahilnnlft  que 
piinaift  I.i  maison  de  Nnpies  ne  régnemt 
suietix.Rienu'jt  queli|nesfl<!igneurssVt^i.!. 
rangés  autour  de  Ini^  et  des  nommes  aii'-i- 
niés  iriionneiirs  et  de  dignités  lui  av.mt 
fait  des  protestations  de  seririce  ,  il  m: 
vit  en  me.iure  <le  se  faire  proclamer  roi. 
C!e  fut  après  la  signature   <lu  traité  de 
Vrfsbourg   que    Uiionaparte   conféra  r« 
titre  à  son  frère.  Joseph,  frntrant  daa« 
les  vues    de    Napoléon  ,   et  a^^iant  en- 
touré de  tous  les  ministres  qii*il  lui  avait. 
imposés  ,  s<!    hâta    d^nti-fiduire  dans  la 
gouvernement  de   Maples   toui   les  élc- 
ments  du  goiivernemeut  français.  Il  sup* 
prima  les  ordres  religieux ,  iVmpara  de 
leurs  bien» ,  en  fit  «les  domaine»  natio- 
nanx  ,  abolit  les  droits  férnlaux^  et  ci^^ 
à  1  imilntion  de  la  fiëgion-d^honnéury  un 
ordre  (pii  eut  le  titre  d^ordre  de»  Deux- 
Sicih's.   Un  conseiller    d^éfat    françak  ^ 
qui  Pavait    accompagné  ]Mjur    ^tre   rmx 
mentor ,  dirigea  les  alTairrs  de  manière, 
qiPavec  les  Apparences  de  Tordre,  on  rit 
se  glisser  dans  Padministralion  tons  le« 
abus  ri  tous  les    gf-nres   de  spoliation. 
Jj^indolenee  naturelle  de  Joseph  ne  bu 
permit    jamais   de    résister   aux    ordres 
de  son  frcre.  Vers  la  fin  de    la  niAnie 
année   il  fit  une  tournée ,  à  laquelle  il 
donna  le   nom  de  Tisite  de  ses  états)  >i 
s\'nf<)nça    jusque    dans  la    Calabre  ,   et 
moyennant  les  sommes  qu^il  tira  de  son 
trésor  et  celles [qu^il  imposa  au  peuple, 
il  sf  fit  donner  quelques  fAtes.  Au  reste, 
livré  à  ses  plaisirs,   cet  homme  déioila 
bientôt  aux  yeux  des  Napolifaina  t<Mitc 
sa  nullité;  et ,  à  Pexception  de  la  con^i- 
otiplidu  qu^il  «^OM  pas  établir  ^  il  porta 
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dans  ce  pays  tous  les   fléaux  dont  les 
gouveraeofieiits  révolutionnaires  avai<'nt 
frappé  fti  France.  Aussi ,  iorsqu^il  passa 
au  trône    d'Espagne  ,  aucun  Napolitain 
ne  re^etta  sa  personne  ni  son  gouver- 
nement. Ce  fut  en    1808  qu'ail  prit  fan- 
taisie  à  Napoléon    de  placer  son   frère 
aîné  sur  un  nouveau  irôue  l  qu  il  venait 
encore  de  ravir  à  la  maison  de  Bourbon. 
Joseph  Buonapartc  fut  proclamé  roi  des 
£spagnes  et  des  Iodes  par  un  décret  de 
son  frère  du  6  juin  1808,  des  que  celui- 
ci  eut  fait  tomber  la  famille  royale  de  ce 
pays  dans  le  piège  qu  il  lui  avait  tendu. 
(  Koy.  Charles  IV.  )  Le  roi   Josepli 
quitta  Baïonne  le  9  juillet  pour  se  rendre 
dans  SCS  nouveaux  états.  Il  régna  à  A|a- 
drid  à  peu  près  comme  il  avait  régné  à 
Kaples.  Instrument  passif  des  volontés 
de  son  frère  ,   il  ne  fut  ni  oppresseuv , 
ni  cruel  par  caractère  ;  mais  il  s^accou- 
tunia  tellement  aux  scènes  de  carnage 
et  d'horreur  dont  toutes  les  parties  de 
TEspgne  devinrent  le  théâtre,  qu'on  le 
vit,  au  fond  de  sou  palais,  plongé  dans 
les  plaisirs  d''un  Sardanapale,  tandis  que 
des   flots  de  saug  français  coulaient  de 
toutes  parts  pour  sa  défense.  Deux  fois 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Madrid; 
et  deux  fois  son  retour  y  fut  signalé  par 
le  supplice  des  Espagnols  restés  fidèles  à 
leur  prince  légitime.  Enfin  les  victoires 
des  Anglais  sous  les  ordres  de  lord  Wel- 
lington le  forcèrent  d'abandonner  pour 
toujours  ce  malheureux  pays,  vers  la  fin 
de  181 3.  Il  fit  de  grandes  pertes  dans  la 
retraite,  fut  près  de  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi  a  A  ittoria  ,  et  s'estima  fort 
heureux  d'en  être  quitte  en  abandontiant 
ses  trésors ,  où  se  trouvaient  accumulées 
les  dépouilles  de  l'Espagne  et  jusqu'au 
sceptre  et  à  la  couronne  qu'il  avait  usur- 
pés.  Ce  roi  détrôné  et  fugitif  arriva  à 
Baïonne  dans  un  dénuement  absolu  des 
choses  de  première  nécessité.  Revenu  à 
Paris ,  il   y  fut  chargé  ,  par  son  frère , 
d'une  partie  du  gouvernement,  de  con> 
cert  avec  l'impératrice  régente,  lorsque 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  dans  le 
mois  de  janvier  181 4;  et  il  reçut  le  titre 
de  lieutenant-général  de  l'empire,  et  de 
.  commandant-général  de  la  garde  natio- 
nale. Il  passa  plusieurs  fois  en  revue  la 
£;arde  nationale  de  Paris  et  la  garnison, 
Ht'  montrant  décidé  à  leur  donner  l'cxem- 
|ïîe  du  courage.  Le  29  mars ,  il  fit  affi- 
«Iior  une  proclamation  dans  laquelle  il 
disait  aux  habitants  :  Je  reste  cwea  vouSf 
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mais  il  oublia  cette  promesse  dans  le  mo- 
ment de  Tattaque.  Cette  attaque  fut  exé- 
cutée deux  jours  après  par  l'armée  afliée. 
Joseph  Buonaparte ,  après  avoir  autorisé 
le  duc  de  Baguse  à  capituler /fut  un  des 
premiers  à  prendre  la  route  d'Orléans^ 
et  de  là ,  il  se  rendit  à  Blois ,  et  ensuite  en 
Suisse  ,  dans  le   canton  de  \  aud ,  où  il 
acheta  la  terre  de  Praogin.  C*estlà ,  dit-on, 
qu'il  prépara  les  moyens  qui    devaient 
favoriser  le  retour  de  son  frère ,  au  com- 
mencement de  18 15.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'aussitôt  que  Napoléon  Bnor* 
naparte  fut  à  Paris,  son  frcre  vint  l'y  re- 
joindre ,  en  traversant  la  Franche-Com- 
té et  la  Bourgogne.  Il  reprit  ses  titres  de 
prince ,  de  connétable ,  et  reçut  de  pluf 
celui  de  pair:  mais  il  fut  peu  remarqué 
alors  ;  il  partit  pour  les  côtes  de  l'Océan., 
avec  Napoléon  ,  dans  les  jpremiers  jours 
de  juillet ,  avec  l'intenlibn  de  s'embar- 
quer avec  lui.  Lorsque  Pex- empereur 
fut  décidé  à  se  livrer  aux  Anglais ,  Joseph 
aima  mieux  se  diriser  vers  l'Amérique 
septentrionale ,  sur  Te  bâtiment  qui  avait 
été  préparé  pour  tous  deu3;;;.et  il  epiporta 
avec    lui  la   moitié    des   trésors    qu'ils 
avaient  enlevés  de  la  capitale.  Il  arrir:| 
à  New-York  dans  le  mois  de  septembre , 
accompagné  d'une  suite  nombreuse  j  et 
l'on  sait  qu^il  y  vit  entouré  d'un  gran^ 
nombre  de  Français  exilés.  Les  journaux 
anglaiimut  répandu  dernièrement  qu'il  s^ 
propose  d'aller  se  réunir  avec  eux  aux 
insurgés    de    l'Amérique   espagnole.  Sa 
femme  habite  les  environs  de  Francfort 
avec  ses  enfaiits   (  ce  sont  deux  filles). 
Nommé  membre    de   l'Institut  sous  ip 
gouvernement  impérial,  Joseph  Buonar 
parte  n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  des 
académiciens  foi-mée   par  l'ordonnance 
royale  du  21  mars  18 16.  Il  a  publié,  eu 
1799,  un  roman  intitulé  :  JHçina,  in-i8y 
réimprimé  eu  181 4  7  daus  le  même  for- 
mat. D. 

BUONAPARTE  (NAPOLéoir)  naquit 
à  Aj^ceîo  le  i5  août  1769,  le  second  de 
huit  erif&rits;  savoir  :  Joseph,  Napoléon, 
Lueien,  Louis,  Jérôme;  Elisabeth ,  Pau- 
line et  Caroline.  (  yoy.  pour  ces  trois 
dame%les  articles  Bacciochi  ,  BoaGHÀSK 
etMuRAT.  )  Charles  leur  père  était  asses- 
seur au  tribunal  d'Ajaccio.  Le  comte  de 
Marbeuf  arriva  dans  l'île  ,  après  la  nais- 
sance de  Napoléon.  {Voy.  l'article  de 
Madame  Buozitaparte  mère.  )  Ce  fut  par 
sa  protection  que  le  jeune  Buonaparte 
entra  à  l'école  militaire  de  Brteuoe ,  puis 
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à  celle  de  Paris,  en  <}ua1itë  de  pension- 
naire du  Boi.  Il  annon^ail  des  dinposi- 
tioDS  pour  Icb  niaHiciiiatiquf.'ft  et  du  f;oût 
pour  Jcs  exercices  inililaires;  mais  habi- 
tuellement triste ,  rêveur  et  M)litaire,  il  ne 
se  UK'Iait  janiiiis  aux  jeux  de  ses  camara- 
de!». 11  si>  plaidait  à  imiter  les  manières  cl 
jusqu^au  lanf;a^e  des  lionimcii  céli  bres  de 
Taniiquilc,  et  surtout  des  Spartiates, dont 
il  ad'cctait  les  phrases  courtes  et  senten- 
tieuses.  Son  amour  pour  les  sciences  exac- 
tes nuisit  à  Si's  propre»  dans  les  lettres.  Il 
11%-ut  jamais  qu^uue  connaissance  impar- 
faite de  la  gr.-immaire,  de  la  pocHif^  du 
latin ,  et  mAme  du  français ,  qu'il  parle 
mal,  et  qu^il  écrit  encore  plus  incorrecte- 
ment. On  &e  rappelle  que  lors  de  Pascen- 
ffion  de  BlancliHrd  dans  un  ballon  au 
Champ-de-Mars ,  un  jeune  homme  de 
TEcole  militaire  voulut  monter  dans  la 
nacelle  :  estait  Buonapai  {<•.  En  i  ^85 ,  il 
subit  uo  examen  pour  entrer  daus  fcirtil- 
Jerie  j  et  sur  36  places  d'olilciers  \  arantes, 
iluobtintque  la  douzième,  et  fut  nommé 
80U9>  lieutenant  dans  h'  régiment  de  la 
l'ire.  Vu  des  profi  sseurs  de  Pécolc  mili- 
taire ,  chargé  de  rédiç^cv  des  noie.s  sur  les 
élèves,  avait  écrit  à  côté  du  nom  dcBuo- 
naparle  :  n  Corse  Je  caractère  et  Je  fia- 
M  tion  ;  ce  jeune  homme  ira  loin  ,  s"  il  est 
i>  favorise  par  les  circonstancts.  »  Il 
avilit  quaiorzeaus,  lorsqu^jn  lit  un  jour 
dev.'inl  lui  Téloge  du  vicnmtf  de  Tiiun- 
ne.  Une  dame  de  la  compagnie  ajouta  : 
<c  Oni^  c'éuiit  un  grand  lioninicr^  mais  je 
}i  Taimerais  mieux,  s'il  n'eût  pas  brùîé 
»  le  Palatinat.  w  —  «  Qu^importe  .  re- 
»  prit-il  vivcmi  nt  ,  si  cet  incendie  étiiit 
3)  nécessaire  à  ses  de&seins  ?  m  Bientôt 
se  manifcstcrciit  les  premiers  sym]itôincs 
de  la  révohilioii  :  on  assure  que  le  jeune 
sous-lieutenant  déiiliéra  (M'iubitit  (jnel- 
que»  jours  sur  l<*  parii  qu'il  prendrait.  li.i 
reconn^i.ssiince  el  l'honneur  lui  faisaient 
un  de\oir  de  s'attacher  à  l;i  cause  du 
ïloi.  Il  n'écouta  que  la  ^oix  <ie  l'andu- 
tion.  «  Si  j'avais  été  niarécha!-de-cain])  , 
y>  a-t-ii  dit  plus  tard  ,  j'aurais  embrassé 
»  le  parti  de  la  eour^  mais  soiis-licute- 
»  nant  et  sans  fortunir  i'ai  dû  me  jeter 
»  dans  la  ré\  oint  ion.  u  £n  1790^  Buona- 
parte  retourna  en  Corse  ,  a\ec  le  gé- 
néral Paoli.  Il  avait  l'espoir  'le  faire 
soulever  cttle  lie  :  les  moyens  lui  man- 
quèrent ;  mais  il  réussit  à  s'y  faire  remar- 
quer pir  s*'s  irivertivrs  eontie  les  prôtres 
et  les  h(il»l«'S.  Le  lundi  de  Pâques  1792, 
>u  moment  où  les  fidèles  sortaient  de 


Téglise,  il  fit  tirer  sur  eux  par  nue  TÎog' 
taine  de  mauvais  sujets  qu^il  arsit  apt^téf 
dans  le  voisinage.  Quelles  que  fussent  les 
opinions  des  habitans,  il  n  j  en  eut  pis 
un  qui  ne  fût  révolté  d^une  pareille  au- 
dace. Ou  demanda  à  grands  cris  que  Fau- 
teur de  ce  crime  fût  puni  ;  mais  il  se  bâts 
de  prendre  la  fuite.  Chassé  ainsi  de  ion 
pays ,  il  vint  à  Marseille,  où  déià  sa  mère 
rt  ses  soeurs  vivaient  dans  la  débauche. 
'V%)ulanl  absolument  fixer  les  regards  1  il 
fi  t  i  mpr  ime  r  un  pamphlet révolationnaire , 
intitulé  le  Souper  ae  Beaueaire»  Cétait 
1111  dialogue  entreMaratetun  fédéraliste, 
dans  lequel  les  opinions  du  premier  étaient 
vantées  connue  les  plus  sublimes  concep- 
tions  de  l'esprit  humain.  Ruooaparle  de- 
vint alors  capitaine  en  second  au  4**  >^gi' 
ment  d'artillerie,  ayaut  pour  anciens  dans 
ce  grade  MM.  Pernetty  et  Taviel ,  actuelle- 
ment lieutenants-généraux  dans  rartille- 
rie.  C'est  eu  cette  qualité  qu'il  fut  employé 
dans  Parmée  qui  assiégea  Lyon  sous  les 
ordres  de  Keîlermann ,  et  que  de  là 
il  marcha  contre  Toulon,  qui  venait  de 
reconnaître  Louis  XVII.  Cette  ville  fot 
prise  par  Tarmée  républicaine,  livrée  au 
pdiage  ^  et  les  féroces  proconsuls  en  or- 
donner! nt  la  démolition.  (  yoy.  Fartide 
Fhkrox  ,  dans  la  Biograpliie  uniue»s.  ) 
Ils  nnmoli  rent  successivement  sur Técha- 
fand  un  grand  nombre  d'habitants;  mais 
les  exécutions  leur  paraissant  trop  lentes, 
ils  firent  rassembler  dans  une  plaine  800 
victimes  â-la-fois  ,  et  ordonnèrent  qu^(^ 
tirât  sur  elies  à  mitraille.  Ce  fut  Buona* 
parle  <]ui  commanda  cette  horrible  exécu- 
tion ^  et  le  jour  même  il  en  rendit  compte 
aux  proconsuls  par  I.1  lettre  suivante  : 
«  Ciiovens  repri^ntant»,  c'est  du  dhamp 
})  de  gloire,  marchant  dans  le  sang  des 
a  iraltrcs,  que  je  vous  annonce  avec  joi« 
»  que  vos  ordre»  sont  exécutés  et  que  la 
»  France  est  vengée  :  ni  f&ge,  ni  le  sexe 
»  n'ont  été  épargnes.  Ceux  qui  n^avaiént 
»  été  '{ue  bleftsés  par  le  canon  répuèii' 
»  cain  ,  ont  été  dépâchés  par  \e  glaive 
n  Je  la  liberté  et  par  la  bàionnetle  de 
V  l'cc^alile.  Salut  el  admiration.  Signé 
u  Brutus  BuoN APARTE,  citoyen sans-co- 
»  lotte,  u  On  sait  qu'à  cette  époque,  nu 
pareil  langage  et  de  telles  atrocités  pou- 
vaient seuls  conduire  aux  premiers  em- 
plois. Buonaparte  fut  en  eflèt  nommé 
chef  de  bataillon;  et  les  représentants, 
qui  récompensèrent  ainsi  ton  zèle  y  le 
charge  rent  aussitôt  d'ime  expédition  con- 
tre la  Corse ,  où  il  échoua  complètmnt. 


Apr^  avoir  fait  d^inutiles  tentatives  pour 
■Vmparer  d'Ajaccio,  il  rcTÎut  en  Pro- 
vence y  au  moment  où  une  nouvelle  révo- 
lution allait  déconcerter  les  projets  de 
fOD  ambition.  Robespierre  vint  a  tom- 
ber ^  et  sa  chute  dut  entraîner  celle  de 
tous  ses  partisans.  Désespéré  de  ce  con- 
tre-temps, Buonaparte  n>n  parut  cepen- 
dant pas  aflecté  ^  et  il  écrivit  au  général 
Tillj  :  (t  Tu  aura»  siWcraent  apprisia  mort 
»  de  Robespierre.  J^en  suis  f^ché;  mais, 
.»  eût -il  été  mon  pcre  ,  je  Peusse  poi- 
»  gnardé  moi-m^me,  si  j^avais  su  qu'il 
»  aspirât  à  la  tyrannie.  »  A  ceti.e  épo- 
que ,  Buonaparte  fut  destitué  comme 
terroriste ,  par  ordre  du  député  Bejffroi  ; 
etilaccouiut  à  Paris  dans  le  dessein  de 
faire  Vi^\  oquer  cet  ordre  :  mais  Aiibry  , 
président  du  comité  militaire,  s'y  refusa 
constammeut .  Dans  celte  extrémité ,  Buo- 
naparte sollicita  la  permission  de  quitter 
la  France,  et  d'aller  prendre  du  service  en 
Turquie.  Cette  fav  eur  lui  fut  encore  refu- 
sée. Il  ne  savait  plus  que  devenir^  et  il  se 
trouva  pendant  plusieurs  mois  dans  Tétat 
]e  plus  misérable,  nesacliant  pas  souvent 
où  il  pourrait  dtner.  Telle  était  sa  posi- 
tion lorsque  les  événements  de  vendé- 
miaire l'appelèrent  tout>à-coup  aux  plus 
bautes  destinées.  Les  sections  de  Paris 
avaient  pris  les  armes  contre  la  Conven- 
tion ,  et  menaçaient  de  la  punir  de  sa 
tyrannie.  Cette  assemblée  se  mit  en  dé- 
fense ;  elle  appela  à  son  secours  les  sol- 
dats de  l'armée  révolutionnaire ,  les  iucen- 
diaires  de  la  Vendée ,  les  démolisseurs  de 
Lyon  et  de  Toidon  ,  les  bourreaux  de 
septembre ,  enfin  tous  les  brigands  de  la 
révolution.  11  fallait  un  chef  à  celte  hor- 
rible armée.  Bai*ras  désigna  Buonaparte  ^ 
et  le  Corse  ambitieux ,  devenu  tout  à  coup 
général ,  saisit  avec  transport  cette  occa* 
sion  de  s'élever  encore.  Il  attendit  lesseo» 
tions  à  bout  portant ,  les  foudroya  sans 
pitié-  et  le  lendemain  il  dit,  en  riant,  à 
ses  amis  :  J'ai  mis  mon  cachet  sur  la 
France.  Il  avait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée ,  pour  lui  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  le  nomma  général  en 
chef  de  l'armée  de  l'intérieur.  Ti*ois  mois 
plus  tard ,  le  directoire  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  d  Italie,  lorsqu'il 
eut  consenti  à  la  proposition  que  lui  fit 
Barras  d'épouser  la  veuve  du  vicomte  de 
Beauhar nais.  L'armée  qu'il  allait  comman- 
der ,  avait  pour  généraux  des  hommes 
déjà  çclcbres^  main  elle  manquait  de  tout, 
«t  elle  était  excessivement  découragée. 
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Buonaparte,  «peine  âgé  de  vingt-six  ans, 
se  présente  pour  la  conduire.  Il  n'avait 
iamais  commandé  en  ligne  un  seul  ba- 
taillon \  il  n'a\  ait  pas  encore  assisté  à  une 
bataille  :  mais.il  avait  de  l'ardeur,  de 
Faudace  et  de  Pactivité,  une  baute  opi- 
nion de  lui-même ,  et  surtout  une  ambi- 
tion démesurée.  «  Camarades ,  s'écria-t-il 
»  en  singeant  Annibal ,  lorsqu'il  montra 
T»  les  plaines  de  la  liOmbardie  à  ses  soldats , 
u  vous  manquez  de  tout  au  milieu  de  ces 
M  rochers  j  jetez  les  yeux  sur  les  riches 
»  contrées  qui  sont  à  vos  pieds  :  elles 
»  nous  appartiennent  \  allons  en  prendie 
»  possession,  n  L'armée  qu'il  avait  eu 
tête,  composée  d^  Au  tii  chiens,  de  Sardes 
et  de  Napolitains ,  au  nombre  de  60  mille 
hommes ,  était  commandée  par  le  générât 
Beaulieu  (  Voy.  ce  nom  ).  Dès  le  début  d« 
cette  campagne  ,  Buonaparte  fut  vain- 
queur dans  plusieurs  combats,  aux(}ue!s 
il  a  donné  le  nom  de  batailles.  Il  déplo}  * 
d'habiles  combinaisons  à  MiUesimo  ;  et 
un  corps  ennemi  fut  tourné  et  entouré 
par  des  manœuvres  rapides.  Débouchant 
ensuite  par  la  vallée  du  Tanaro ,  et  pro- 
fitant delà  faute  qu'avaient  commise  ses 
ennemis  en  divisant  leurs  efibrts ,  il  sépara 
pour  toujours  l'armée  sarde  de  l'armée 
autrichienne.  Resté  sans  appui ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondovi ,  le 
roi  de  Sardaigne  signa  use  capitulation 
dans  sa  capitale  ^  et  Tarmée  autrichienne , 
n'ayant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  de 
Kaples  ,  ne  put  défendre  le  passage  du 
Pô  niceluidel'Adda.  Cette  dernière  opé- 
ration ,  exécutée  à  Lodi,  fut  remarqua- 
ble par  les  sacrifices  que  nliésita  pas  à 
y  faille  le  général  Buonaparte  ;  et  c'est 
en  celte  occasion  qu'il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  tactique  sanguinaire  qui 
devait  être  long-temps  si  funeste.  Il  ne 
craignit  pas  d'attaquer  de  front  une  posi* 
tion  qu'il  aurait  pu  tourner;  et  cette 
imprudence  coula  la  ^e  à  dix  mille  hova^ 
mes  :  mais  le  général  resta  miatre  de  le 
Lombardie  ;  et  il  put  tout  à  son  aise  y 
prêcher  la  propagande  et  les  droits  de 
Fhomme ,  laissant  toutefois  apercevoir 
des  lors  son  extrême  vanité  et  son  pen- 
chant au  despotisme.  Ce  fut  après  avoir 
annoncé  aux  habitants  dans  des  procla- 
mations emphatiques  ,  les  avantages  de 
la  liberté,  qu^d  fit  massacrer  i  Binasco^ 
à  Milan  et  à  Pavie ,  plusieurs  milliers 
d'habitants.  Il  ordonna  ensuite  le  sae. 
de  Lugo,  qui  fut  exécuté  par  Auge- 
reau ,  Tue  dt  m  UeuteeaoU  9  et ,  daee 
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}e.  miHne  temps ,  il  clepouIlLi  les  églises 
ei  le*  nitiijt.s-(lc- pi«*U;.  Ne  respcclanl 
ni  les  dépôls  publics ,  ni  la  î'ortiine 
dvs  pnrticiilicrs ,  il  (*nl<>\a  jiisqu^à  Tnr- 
gentcrie  du  caidinnl  Cliiaraiiioiite,  évé- 
que  (I'Inu)la ,  qui  lui  avait  déjà  donné 
plusieurs  preuves  de  confiance ,  et  qui 
devait  un  jour,  tious  le  nom  de  Pie  MI , 
lui  jnoutrer  tant  de  soumission  et  de  dé- 
iV^rence.  De  là  Buonaparte  se  jelii  sur  la 
Toscane^  <-t,  quoique  cette  contrée  fikten 
paix  avec  la  république  française ,  quoi- 
que le  f^rand-duc  ei\t  été  le  premier  sou- 
verain à  traiter  avec  les  révolutionnaires, 
leur  général  sVmpara  des  caisses  et  des 
inarchandiscs  du  conmierce  de  Florence, 
comme  de  propriétés  anglaises  ^  et  il  j  éta- 
l>!it  une  garnison  afin ,  suivant  ses  exprès- 
itious,  de  prot(^f;er  les  li;:bitants  contre  le 
despotisme  hritunniquc.  Ce  fut  le  pre- 
mier acte  de  cette  poli'i<ine  insennée  qui, 
sous  II'  nom  d<>s\sltînecoiilinental, devait 
«^tresi  f.ital  à  laFr.mceelà  TKurjpe.Buo- 
iiapnrlc  tourna  ensuite  ses  ref^urds  vers 
le  domaine  de  Sl.-Pierre^  et -après  avoir 
assuré  le  Sainl-rtre  de  son  respect  et  de 
ha  2>éncf  (ition  ^  apr<  s  lui  avoir  d«'inandé 
sa  bénédietion  apostolique,  il  exigea  ,  en 
doux  fois,  une  somme  de  AÏngt  millions, 
et  se  fit  livr.  r  plusieurs  places  A  ce  prix  , 
le  pape  acheta  quelques  mois  de  repos  : 
il  en  fut  de  nu'^me  du  roi  de  Naples, 
des  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance  ,  et  de 
fous  les  états  qni  n\urenl  point  d^arméc 
à  lui  opposer.  Mais,  pendant  ce  temps, 
les  Antrichirns  sVt^iient  fortifiés  dans  les 
gon  e>  du  Tyrol  •  et ,  renf.>reés  ]i.'»r  une 
pniiiede  leur  aiin-'e  crAlleni.i|;ne,  ils  se 
préparnien.  à  fairi  lever  le  .««ié;  ede  ^lan- 
tou«\  Depiiif»  ;  liisieui's  mos ,  les  Fraii- 
çai>  faisaient  devant  retle  place  d'inutiles 
cilorts.  Obligé  alors  de  résister  en  in«*m<î 
temps  sur  tons  les  points  ,  T)U(«nap;'rti: 
sut  |r(»fiter  des  av.'tntages  de  s:i  posi- 
tion e.(  nirale  et  u^■s  fanles  nndtipliées  de 
ses  (  nnomis  ,  il  battit,  les  unes  après  les 
iiutres  ,  lesdivi.sioiiK  deravniée  de  Wnrnt- 
ser,  .',ue  ce  général  avait  eu  la  in.-iladressi^ 
d'isoler.  lies  batailles  i]c.  (^isli^lioniM'tde 
Itivoli,  où  Buonap.'trle  nuinlra  la  môme 
babiU^l'',  mirent  le  eouible  à  ses  siir.cèsj 
«.-t  Mautoue  ne  tarda  pas  à  capituler. 
Celte  e.iinquéte  asMirait  aux  Français  la 
po  s  "ssion  de  l'Italie^  et  Ton  crnt  que 
le  d  lectiûre  alltif  profiler  «le  cet  avan- 
^''î,**  1  pour  doni\r\  la  paix  à  la  France  : 
inaisT^ui'i  "*••    l'i  «i«  ont  de  «>a  carrière, 

riait  ''.M  .  tf  vouioir  s'arrêter^  ei  les  di- 
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recteurs  nVtiieut  déjà  plus  les  mattr«t 
A  peine  le  général  daignait-il  leur  rendre 
compte  de  ses  o[>ératioDS.  Il  conçiit  alors 
Pespérance  de  pénétrer  jusqu^à  vienne j 
et,  après  avoir  réuni  touteiset  troupet, 
il  s^eufonç  ■  dans  les  gorges  du  Tyro),  avec 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  bommes. 
Déjà  il  était  parvenu  à  trente  lieuea  de  la 
capitale  de  rÂutricbe ,  lorsque  Parcbidnc 
Charles  ,  à  la  tâte  de  tout  ce  qui  restait 
de  forces  à  Pempereur ,  parvint  à  ar- 
rêter la  marche  des  Français,  en  mena- 
çant à-la-fois  leurs  flancs  et  leurs  der- 
rières ,  et  en  oflrant  à  Buonaparte  une 
bataille  où  celui-ci  pouvait,  en  un  seul 
jour,  perdre  le  fruit  de  tous  ses  tn» 
vaux.  Sa  position  était  telle,  qu^il  se  crut 
obligé  d'oflrir  lui  -  même  la  paix.  U  la 
conclut  à  Campo  -  Formio  ,  le  1 6  avril 
I7f)7  1  mais  ce  traité  était  à  peine  signé, 
qu''il  fit  entrer  des  troupes  à  Venise ,  et 
qu  avant  de  livrer  à  rAutriclie  cette  an- 
tique république,  suivant  les  Ctinventions 
qui  venaient  d'être  fartes,  il  sVniparade 
sa  flotte ,  de  sen  anienaux ,  et  la  dépouilla 
de  toutes  ses  richesses.  Buonaparte  donna 
ensuite  que'ques  soins  à  la  république  ci- 
salpine yiqu'il  avait  fondée  à  milan  {  et  il 
\iiit  jouir  de  sa  gloire  au  sein  de  la  répo- 
bli(|ue-m.  re.  Les  directeurs  qui  gouver- 
naient alors  hi  l'rance,  avaient,  depuii 
long-temps,  deviné  leur  général:  ils  fv- 
reni  bien  aises  que  la  paix  eét  diminné 
sou  pouvoir  ;  mais  ils  se  trouvèrent  fort 
embarrassés  de  sa  présence  à  Paris.  Ce- 
pendant ils  h  reçurent  en  grande  pumpe, 
et  avec  toutes  les  apparences  de  Fes- 
time  et  de  Padmiration.  Décidés  à  saisir 
la  première  occasion  de  Féloiguer,  i!s 
renvoyèrent  d'abord  à  Rastadt,  comme 
né;;ociateur  :  mais  la  lenteur  dei  formes 
diplcinatiffues  ne  pouvait  convenir  à  la 
violenre  de  son  caractère  ;  et  ce  n'éiail 
pas  aiiisi  qu^il  voulait  régler  les  dniiti 
des  nations.  Il  revint  presque  aussitôt  à 
Paris;  et  les  directeurs,  de  plus  en  plus 
embarrassés  de  sa  personne  ,  le  nommé' 
reut  général  en  riief  de  Parmée  d^An- 
gleterrc,  ou  plutôt  le  charrièrent  de  la 
cliin)éri(|ue  entreprise  qiiHls  paraissaient 
vouloir  faire  contre  cette  contrée.  Il 
pan-ourut  les  côtes  de  l'Océan  ;  et,  apri'S 
<le  vaines  proclamations  contre  les  t^'raiu 
tics  mers ,  reconnaissant  les  dangers  de 
cette  opération,  il  revint  dans  la  capitale 
efl'rayer  encore  de  sa  présence  les  faible< 
directeurs.  On  uc  peut  douter  que  cem- 
ci  ne  comprisient  fort  bien  alors  qu^im 
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pareil  homme  avait  besoin  cle  quelque 
f;rand  projet,  de  quelque  plan  gigan- 
tesque pour  occuper  son  ardente  imagina- 
tion. II  n^avait  remarqué  dans  Tliistotre 
que  les  exploits  des  conquérants  et  les 
succès  des  usurpateurs,  fie  pouvant  pas  ', 
se  flatter  encore  de  soumettre  FEurope  , 
ses  regards  se  portèrent  sur  FAsie;  et  ce 
fut  sur  les  traces  d^ Alexandre  qu^il   se 
proposa  de   parcourir  cette  vaste  con- 
trée :  peut-être  même  que  ,  dans  sa  va- 
nité ,  il  crut  pouvoir  surpasser  le  héros 
macédonien.  Il  est  constant  aujourd'hui 
que  ce  tut  Ruonaparte  qui  proposa  Tcx- 
pédition  d'E^^ypte;  et,  soit  que  le  direc- 
toire ne  put  lui  résister ,  soit  qu'il  fût 
hien  aise  de  l'éloigner,  ce  faible  gouver- 
nement   consentit   à   tout  :  Buonaparle 
»%',mbarqua  à  Toulon  le  19  mai  1798,  sur 
une  flotte  de  treize  vaisseaux  de  ligne, 
d'aulant  de  frégates  et  corveltes,et  d'une 
inu)iense  quantité  de  bâtiments  de  trans- 
port ,  Mvec  quarante  mille  hommes  de 
déharquemenr  ;  c'étaient  l'élite  de  l'armée 
et  les  plus  précieux  restes  de  Taocienne 
marine    de    France.    La    (brteres>e    de 
Malte ,   où    des   émissaires    avaient  été 
envoyés  d^avance,  fut  livrée  par  la  fai- 
blesse du  grand-nialtre  et  la  perfidie  de 
quelques    chevaliers  parjures.    En   huit . 
jours,  Ruonaparte  dépouilla  cette  lie  de 
ses  richessis  :  il  y  établit  un  gouverne- 
ment révolutionnaire;  et  il  reprit  la  roule 
de   TEgypte,  où   il  aborda  le   3  juillet 
1 798 ,  après  avoir  couru  cent  foit  f(  dan- 
ger d'être  anéanti,  lui ,  sa  flotte  et  son 
armer,  par  la  première  escadre  anglaise 
qui  se  fût  trouvée  sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hasards  les  plus  incroyables 
que  Nelson  parcourut  les  mêmes  parages 
sans  le  rencontrer  ,   et  qu'il  le  chercha 
sur  les  côtes  d'Italie,  lorsqu'il  longeait  la 
*  Ole  de  Sardaiç^ne  ;  ou    dans  la  mer  de 
Ondie,  lorsqu'il  se  portait  vers  Alexan- 
drie. Ruonaparte  était  déhan'ué  depuis 
un  mois,  et  déjà  il  s'était  établi  au  Caire; 
déjà  il  avait  terminé  son  expédition  con- 
tre le  qrand  pélrrinar:p  delà  Mecke,  et 
il  re\en;iit  chargé  des  dépouilles  de  TO- 
ricnt ,  lorsqu'il  apprit  la  destruction  de 
5.1   flotte.   L'amiral  Brueys,   malgré    ses 
repiésentations   sur  le  danger  de  rester 
à  la  c«')Le,  avait  reru  Tordre  positif  de  ne 
pas  s'<  n  éloij^ner  ;  et  lors(iue  Ruonaparte 
a  votihi   se   justifier  du  plus  grand  dé- 
sastre <|u'alt  é(>ronvé  notre  marine,  il  a 
ifi(iii;n»*nit;nt  calomnié  ce  brave  amiral  , 
uiori  viciiiuc  de  su  soumission  aux  or- 
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dres  do  général  en  chef.  Après  ce  dé-  . 
sastre,  Tarmée  française  se  trouva  en- 
tièrement séparée  de  la  France  ;  et  elle 
dut  perdre  tout  espoir  d'y  revenir.  Ce 
fut  alors  que  son  général  s  occupa  dTor- 
ganiser  c^ne  contrée  selon  le  système 
répkblicain ,  alors  adopté  en  France.  Il 
y  créa  des  municipalités ,  des  divans  na- 
tionaux ;  et  il  parla  des  droits  de  rbom- 
me  et  de  la  liberté  à  ce  peuple  ignorant 
et  barbare.  Ces  jongleries  du  propagan- 
ditme  auraient  pu  avoir  un  meilleur  ef- 
fet, si,  tandis  que  Buonaparte  parlait  aux 
Musulmans  de  commerce  et  de  prospé- 
rité ,  il  n'avait  pas  dépouillé  leurs  mos^ 
quées  et  leurs  caravanes  ,  et  si ,  dans  le 
moment  même  où  il  prêchait  l'humanité 
et  la  philantropie ,  il  n'avait  pas  indigne- 
ment massacré  des  hommes  sans  défense. 
Les  Egyptiens  furent  donc  insensibles  aux 
exhortations  répuhlicaine^de  Buonapar- 
te ;  et  il  ne  put  pas  même  obtenir  dreu;s 
un  signe  d'applaudissement,  lorsqu'il  leur 
dit  avec  tant  d'impudence  quH  avait dé»-^ 
truit  le  pape ,  et  que  comme  enxfl  pdortîC 
le  Dieu  de  Mahomet  (1),  lilvsqu'^taifiÀ  il 
alla  jusqu'à  vouloir  le u^  persuader  fu'il 
était  prophète  lui-même.  Il  asaitfit  un 
jour  a  une  cérémonie  religieuse  dans  le 
costume  oriental ,  et  il  se  déclara  haute- 
ment l^envoyd  de  Dieu ,  Végal  de  ilfa- 
homet.  Les  Egyptiens  ne  crurent  pas  nn 
instant  à  ces   ridicules   mensonges;   et 
alors  Ruonaparte  désespéra  de  faire  quel- 
que chose  de  ce  qu'il  appelait  lui-même  la 
plus  vilaine  canaille  au  monde.  Se  flat- 
tant de  trouver  en  Asie  des  hommes  plue 
crédules  et  un  pays  plus  fertile,  il  con- 
çut le  projet  d'envahir  la  Syrie,  et  partit 
du  Caire  le  10  février  1799,  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Selon  son 
usage ,  il  n'emporta  ni  vivres ,  ni  pro- 
visions ,  condamnant  ainsi   ses   soldats 
aux  plus  hori'ibles  privatioiis,  dans  die 
stériles  déserts.  D'après  ses  propres  an<Jo- 
gistes,  ce  fut  cette  pénurie  qui  robligea 
de  faire  égorger  à  Jafla  quatre  mille  pri- 
sonniers ,   rendus  par  capitulation.  Un 
peu  plus  tard ,  il  fit  empoisonner  ses  pro- 
pres soldats  malades  de  la  peste ,  et  il 
n'eut  pas  même  le  prétexte  drs  subsis- 
tances pour    excuse   d'im   crime   aussi 
inoui.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  atrocité  k 
laquelle  il  se  livra,  par  dépit  de  s'être 
vu  obligé  de  reculer  devant  St.*Jeau 


(  f  >  Dieu  est  Dieu,  et  Mahom»t  ertionpropkiiê^ 
duait-il  dniu  rbacuae  de  •»  procltmatioDt. 
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d'Arre ,  aprrj  quarante  jours  Jan  Biéf^tt 
inrnrtrirr.  (  Foj;  Djezzar  ,  dans  la  Bio- 
^raphit  unù  ei  selle.  )  Dan»  r.elto  déplo- 
rable riîtrailr,  Hiionaparte  mit  à  (en  et  à 
ê:»i<;  foui  rc  qui  se.  trouva  sur  son  pasiagn  ; 
«t  sr'on  la  relation  du  général  Bcrtliier 
Ini-nirmc,  ce  fut  à  la  lueur  des  flaminef 
ijue  son  armée  rtrvint  au  Caire.  A  peine 
j  fut-rlif  ftéjonrnr  uu  mois,  que  Tora- 
#jo,  depuis  lon;;-lei!ips  acr.uniulé,  sem- 
bla prAt  à  foudre  buv  elle.  LcsMamluks, 
contenus  avec  peine  dans  la  Haute- 
^n>P**' P*"  ^^  général  Deiaix,  s'étaient 
concertés  pour  lornirr  une  attaque  §i- 
nmllanée  kvcv.  les  Turcs  et  les  Aof^ais  j  et 
«laiis  le  moment  où  une  flotte ,  avec  des 
troupes  «le  débarquement ,  se  montrait 
<ianM  la  rade  d^Alexandrie ,  Mourad-Bey 
venait  au-devant' do  ces  troupes  ,  sur 
<l«:ux  colonnes  â-la-fois.  Baouaparle  ar- 
irta  d^ubord  la  marche  de  ces  deux  co- 
lonnes ;  ;)ortanl  ensnile  toutes  .'.es  forces 
vers  les  Turcs  débarques  à  Aboukir  et 
rampes  imprudemment  sur  le  rivage ,  il 
h'9  accabla  dans  une  beule  bataille  et  dé- 
triiisitentièreuientleurarmée.  Jamais  vic- 
toire nV-tait  venue  plus  à  propos  pour 
renctre  le  courage  à  ses  soldats;  mais  cet 
avantage  momcnlané  ne  pouvait  que  re- 
larder la  catastroplie  :  Buonapnrte  la  pré- 
voyait alors;  et,  comme  Ta  dit  Kléber  : 
Sentant  la  crise  fut  aie  s^approc/icr,  il  prit 
le  parti  de  .s'y  soustraire.  On  sait  aussi  qu'il 
reçut  dans  ce  tenipH-là,  de  son  frère  Lu- 
cien et  de  Sieyes,  un  avis  sur  le  coup 
d'état  qui  se  pré-parait,  et  dont  uu  autre 
général  devait  ôtrc  le  chef  :  ainsi  Pauibi- 
tion  et  la  crainte  se  réunirent  pour  bâter 
sou  départ.  Les  préparatifs  se  firent  en 
secret  ;  il  s'embarqua  pendant  la  uuit 
(  23  août  1799),  avec  un  petit  nombre 
de  ses  officiers  les  plus  dévoués  (i)  ,  et  il 
abaiidoinia  ses  soldats  à  leur  malheu- 
reuse destinée.  Tel  fut  le  prenu'er  exem- 
ple de  cette  lâcheté  qui  devait  désho- 
norer tant  de  fois  un  homme  que  l'on 
a  voubi  placer  au  -  dessus  de  tous  les 
héros  de  l'antiquité  et  des  temps  moder- 
nes. Il  débarqua,  le  9  octobre  1799,  à 
Fréjus,  viola  les  lois  de  la  quarantaine  , 
et  se  rendit  en  toute  hAte  k  Paris,  où  sa 
présence  causa  une  vive  impression  de 
)r)ie  chez  les  iujs,  et  d'inquiétude  chez,  les 
autres.  Le  directoire  lui  adressa  une  let- 


(n  Bnonaparte  mmcna  ayec  lui  d'Egypte, 
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tre  par  laquelle  il  appronra  font  ee  qn^il 
avait  fait ,  et  lui  témoigna  une  confiance 
inaltérable.  Ici  commence  la  seconde 
époque  de  sa  vie.  —  Dès  les  pi-eraien 
jours  de  son  arrivée,  le  général  Buona- 

fia r te  lut  recherché  par  tous  les  partis. 
1  b^annonça  avec  une  aisurance  qui  ne 
lui  était  pas  ordinaire ,  et  il  montra  uue 
hauteur    qui  indiipiait   assez    Topinion 
qu'il  s'était  déjà  formée  de  son   pou- 
voir et  de  son  ascendant  :  dédaigneux  et 
taciturne  avec  les  magistrats  sopérieun, 
caressant  avec  les  soidats,  il  aîni.iit  à  ré- 
péter à  ses  familiers,  que  tout  ee  qu'on 
aidait  fait  Jusqu'alors  ne  pou  t'ait  donner 
aucune  idée  de  ce  qu'il  se  proposait  de 
faire.  Le  i  o  brumaire ,  Le  dirl:ctoirc  et  les 
conseils  lui  donnèrent  une  fête  dans  le 
Temple  de  la  victoire  :  cVst  ainsi  qu^on 
appelait  alors  l'église  de  St.-Sulpice.  Cette 
fête  fut  triste  :  uue  partie  des  convives  se 
défiait  de  l'autre;  on  s'obs<.rvs  beaucoop:      j 
on  but  à  l'union  des  cœurs,  et  Ton  sortit      1 
pour  se  trahir  et  s'égorger.  Siey  es  et  Bar' 
ras  étaient  alors  les  deux  premiers  hom- 
mes du  gouvernement  y  et  c!ia(aud*eux 
voulait  faire  tourner  à  son  proQt  la  crise 
qui  semblait  inévitable.  Depuis  deux  ans, 
Barras  avait  conçu  le  pro|ei  de  rétablir 
la  monarcliie  (  P  ojr.  BkiKkê);  et,  dans 
son  ambassade  de   Berlin,  Sieyes  avait 
eu  connaissance  de  ce  {«"ojet,  quNl  était 
loin  de  partager.  Barras,  crojiint  pouvoir 
compter  sur  Bnonaparte,  qui  lui  devait 
sa  ftniune,  lui  confia  son  pl*n  ;  et  le 
Corse  hypocrite  feignit  de  1  approuver: 
il  promit  d'y  concourir,  reçut  les  con- 
fjdeiires  les  plus  importantes,  et  piofiia 
de  tout  pour  faire  une  révolution  dans 
les  seuls  intérêts  de  son  ambition.  Après 
quelques  conférences  avec  Sieyes  etavec 
des  meneurs  du    corps  législatif,  qu*il 
trompait  les  nus  et  les  autres ,  Buona- 

Sarte  Ht  convoquer  subitement ,  et  par 
es  lettres  particulières,  ceux  des  mem- 
bres du  conseil  des  anciens  sur  lesquels 
il  pouvait  compter;  et  il  sut  par-là  tenir 
éloignés  ceux^qui  n^éiaient  pas  dans  le 
secret  de  la  couspiration.  Quelques-uns 
de  ceux-là  y  vinrent  cependant;  etGuyo- 
mar,  l'un  d'eux  ,  se  plaignit  avec  amer- 
tume de  cette  supercherie  dans  la  fameuse 
séance  du  ib  brumaire  (  9  novembre 
1799).  Les  conjurés  firent  peu  d*atten- 
tion  à  cette  plainte  ;  et  leur  conciliabule 
rendit  un  décret  qui  transférait  le  corps 
législatif  à  Saint^Cloud,  chargeait  le  gé- 
Béral  Buonaparte  de  prendre  Umêê»  Uê 
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mesures  nécessaires  à  la  sUreté  de  la 
représentation  nationale,  el  mettait  sous 
ses  ordres  les  troupes  de  ligne  et  les  gar- 
des nationales.  Appelé  à  la  barre  pour 
cnleniire  ce  décret  ,  que  lui-niônie  avait 
dicté,  Buonaparle  prononça  uu  discours 
préparé  avec  1rs  cbefs  de   la  conspira* 
tioa  :    »  La  représentation  nationale  pé- 
»  rissait ,  dit  -  il  ^   vous  êtes  disposés  à 
»  la  sauver  :  elle  ne  périra  point.  Lefè- 
3)  vre  et  Berlhier  sont  dévoués  à  prêter 
»  main-forte  et  à  défendre  la  républi" 
»  crue.  Dans  une  telle  circonstance,  tous 
»  ses  aniii  se  rallient;  ils  jurent ,  ainsi 
"»  que  moi ,  fidélité  et  dcï^ouement  à  la 
7>  république  :  le  résultat  de  noire  ser- 
■»  ment  sera  sa  tranquillité,  u  Le  même 
jour,  il  s'adressa  ainsi  au:K  soldats  dans 
une  proclamation  :  u  Le  conseil  des  an- 
»  ciens  m^a  remis  le  commatidement  de 
»  la  ville  el  de  Tarmée;  je  Tai  accepté 
»  pour  seconder  les  mesures  quUI  vapren- 
3)  dre,  et  i{ui  sont  tout  entières  en  faveur 
)}  du  peuple.   La  république   était   mal 
2>  gouvenit'c  depuis  deux  ans  :  vous  avez 
iy  espéré   que   mon  retour  mettrait   un 
»  terme  «î  tant  de  maux  ;  vous  Tavez  cé- 
»  lébré  avec  une   uuion   qui    nrimpose 
»  des  devoirs  que  je  rempbs.  Vous  rem- 
3>  plirez  les  vôtres,  et  vous  seconderez 
»  votre  général  avec  l'énergie ,  la  fermeté, 
3i  la  confiance  que  j'ai  toujours  vues  en 
3)  vous.  »  Le  19,  le  directoire,  les  géné- 
raux et  une  foule  de  curieux  se  rendirent 
à  St.-Cluud:  des  soldats  occupaient  toutes 
lus  avenues;  le  conseil  des  anciens  s'as- 
sembla dans  la  galerie  ;  et  celui  des  cinq- 
cents  ,  dont  Lucien  venait  d'être  nommé 
président ,  se  réunit  à  l'Orangerie.  Buona- 
parte  entra  dans  la  salle  des  anciens,  et 
prononça ,  d'une   voix  mal  assurée ,  le 
discours  suivant  :  «  Représentants,  vous 
>>  n''êtes  point  dans  des  circonstances  or- 
3)  diuairtîs  ;  vous  êtes  sur  un  volcan.  Per- 
3)  mettez.- moi  de  parler  avec  la  franchise 
3>  d'un  soldat  :  vous  n'avez  pas  de  plus  zélé 
»  défcenseur  que  moi  ;  mais  on  nfabreuve 
3>  de  calomnies:  j'enLends  circuler  dans 
»  cette  enceinte  les  noms  odieux  de  Crom- 
))  well  et  de  tyran  j  on  se  lrompe:unis- 
»  sons  nos  etlbrls,  et  sauvons  la  liberté 
3>  etlV-^alité.  w  Ici  une  voix  Tint en*ompit 
en  criant  :  Et  la  constitution?  «La  cons- 
»  tiluti(^n,  repril    le   général,   d'un  ton 
»  de  voix  plus  élevé ,  vous  l'avez  violée 
»  au  iH  fructidor (i)  ,  au  11  floréal^  au 

(  i^  Ruonaparte  avait  <^té  lui-même  un  decprtn- 
c  ipAiii  auteurs  de  celle  révolution ,  dont  il  aecMSil 
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»  violée.  Représentants,  je  ne  suis  p«a 
»  un  misérable  intrigant ,   revêtu  d'un 
»  masque  hypocrite  :  )'ai  fait  mes  preu- 
»  Tes  de  dévouement  à  la  république  ;  et 
»  je  vous  déclare  qu'aussitôt  que  les  dan- 
n  gers  qui  m^ont  fait  confier  des  pouv<iir8 
»  extraordinaires  seront  passés ,  j'a^c/i- 
»  querai  ceux  que  vous  nCavezpQnJiés. » 
Pendant  ce  temps  ,  ime  autre  liée  ne  se 
passaitau  conseil  des  cinq-cents  :  ])lusieurs 
membres  demandèrent  qu'on  s'occupât 
de  l'examen  des  motifs  qiû  avaient  de* 
terminé  la  translation  des  conseils  à  St.- 
Gloud;  liucien  Buonaparte  fit  da  vains 
efforts  pour  calmer  les  esprits,  que  cette 
proposition  avait  échaufi'és  au  plus  haut 
degré  :  le  cri  général  était  :  Point  de  dic" 
tature  !  à  bas  le  dictateur!  Ce  fut  alors 
que  Buonaparte  entra  dans  la  salle ,  sui- 
vi de  quatre  grenadiers  9  une  fouie  de 
députés  s'écrient  aussitôt  :  Qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  Point  de  sabres  ici!  point 
d'fiommes  armés!  et,  en  même  temps, 
d'autres  se  précipitent  au  milieu  de  la 
salle  ,  entourent  le  général ,  le  prennent 
au  collet,  le  pressent  et  le  secouent  avec 
force ,  en  criant  :  Hors  la  loi  !  à  bas  le 
dictateur  !  (  Voy.  Bigonitet.  )  Le  dic- 
tateur ,  paie  et  tremblant ,  ne  trouva  pas 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à  dire  pour 
sa  défense  ^  mais  le  général  Lefevre  vint 
à  son  secours ,  et  l'aida  à  sortir  :  Buon»- 
parte  remonte  à  cheval,  se  sauve  d'abord 
au  galop  y  et  revient  ensuite  d'après  les  ob- 
servations de  Murât,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  lâcheté.  Il  appelle  alors  les  soldats  aux 
armes,  et  envoie  un  piquet  de  grenadiers 
dans  la  salle  de  l'Orangerie.  Ces  grena" 
diers,  conduits  par  Murât,  entrent   au 
pas  de  charge,  les  baïonnettes  en  avant , 
et  ils  pénètrent  au  bruit  du   tambour  : 
alors  Lucien   va  reprendre  le  fauteuil; 
il  déclare,  au    petit  nombre  des  con- 
jurés qui  sont  rentrés  avec  lui ,  que  les 
représentants  qui  ont  voulu  assassiner 
son  frère  ,   sont  à^mudacieux  brigands 
soldés  par  V Angleterre;  et  il  fait  dé- 
créter, par  cette  minorité  ,  a  que  son 
u  frt  re  et  tous  ceux  qui  l'ont  secondé  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie;  quHl  n'y  a 
»  plus  de  directoire  ;  et  que  le  pouvoir 
»  exécutif  sera  remis  entre  les  mains  de 
»  trois  consuls  provisoires,  savoir, Buona- 

en  ce  moment  les  rrprétentants  ;  et  Ton  ae  râp« 

Ïkelle  les  adreaaea  iiqnrieuse<  et  meuJiçantKa  ettntrc 
a  majorité  dn  corpa  logialatif,  aa*il  fit  aigoer  à 
«etts  époqat  par  lei  <tal»>majon  de  aon  armée. 
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»  parle,  Sirym,  fi  Kogcr-Dncof  »  TJiie 
coiiiiiiissioii  irpRlativc,  rlioifiie  (hms  \tn 
de.!X  C(;ii6cils,  .*»<■  rôiiuil  aux  coiimiIs,  pour 
ré.ii^rr  iinn  ronstitulion  ,  ([iroii  iippola 
la  constitution  de  Van  riir^  et  par  «Irri- 
BÏoii ,  la  constitution  en  pointe.  Par  rrito 
qualriùiM^fiiiriit  i'.lahWh^k  Iat(ît<:  <Jii  ihmi- 
"veaii  ^oiivoriK-ni(Mit,  lîiion.ip.irtc  «'ii  (jiia- 
lité  lie  I^'»*.  consul ,  Canihuccr/'s  ot Lf-hniii 
eu   qutlilé    tlf!    second   <>l    de    iroisicine 
consuls.  li»  ni(^nu:  romiiiission  créa  un 
déliât ,  nu  consril-dYra^. ,  un  iribiinat ,  ft 
un  i-orps  l(''j;isliitif ,  <lont  les  nicnihrt.s  fu- 
rent rondaiiihf'K  à  nn  silfiir«!  al>sohi.  Ainsi 
finirent,  sans  l>«'au<-onp  de  bruit,  Ir»  drs- 
tiiici  s    i\fi   l;i   r<'pul>1i(|ne    irançHiMC.   î.c» 
.prrniirrs   jours    qui  suivircMil    cette  ir- 
vojntion,   furent  des  jnurs   dVipérance 
«•t  «ralégrrs.se.  I.en  ]\iri.sien!i ,  cnrhanTés 
<l%'ire    débarrassés    d*uu  ;juuvernenient 
i'ailile  cl  méprisé,  «Turent,  sur  la  foi  de 
ÏSiion.'.partu  et  des  journaux,  (prijs  al- 
Jait  ni  jouir  de  la  pwix,  de  pAbondanre  et 
di;la  liberté.  Les  royalistes  ailèreninirnie 
justprà  m;  flaJter  que  Buouaparte  n'était 
que  le  préeurs<  nr  t\\\  lioi ,  et  qu'il  se  ba- 
ierait d<'  niéiiter  Tépée  de  connétable. 
IMais  1(  s  plus  crétlules  sur  e«^pf>iiit  furent 
bientôt  (iéironi]>éslorsqu''ilsle  virent, dans 
une  pioelanialion  adressée  aux  \  endéens, 
insull^'r  les  princes  de  la  niaLson  de  Pour- 
J)On.  L'ne  «les  premières  opérations  de  son 
l^ouvernement   fut  de  ré'^nlariser.et  de 
coriip'ét.er  ri)islitnlion  funeste  de:  la  cons- 
cription, qniniit  Lt  l'ranre  en  coupe  n{- 
filt^'c.  l'A  tandis  qu'il d(-mand;iit  aux  l'ran- 
çais  d'inmiecses  sacrilires  «-n  hommes  et 
en   ai'f^put,  Huounparic  leur  annonçait, 
dans  une  proelnmalion ,  qti'il  desirait  la 
•paix  ,  qu'il   faisait  tout   pour   Tolifenir; 
mais  que  le  {;ou%'ern'. meut  anglais  la  re- 
poussait de  toutes  ses  f(n<:es.  Se  plaçant 
àis  lois  au  rans;  des  souverains ,  il  avait 
écrit  direetenxnt  au  roi  (rAn{<Ielerre;  il 
«vail  osé  appeler  ee  Tunji:iri[uv.  son  frère , 
cl  il  avait  prétendu  que,  r outre  Irnis  les 
usaprs,  sa  lettre  lui  parvint  .sans  intermé- 
diaire :  on  connaît  la  répotisr  rpie  loi  fit 
lord  Cwn  n\ille,  et  l'on  se  rappelle  que  le 
premier  acte  du  j;oiivern<'n>enl  anglais, 
SI  réf;ard  de  rnsnrpuieur,  fut  dr  le  rap- 
peler à  ses  devoirs  envers  son  lîoi  léiji- 
time.  Dis  que   liuonaparte  eut  donné  à 
rnt»  iirlrr   que    son   hnt  était  «le  faire  la 
{;ni'rte,  le  tribunal  arirfa  que  trois  ora- 
teurs ira  cj.l  lui  pf>rfer  ce  v«»'u  an  nom  de 
la  ré])ublique  :  (Jnc  le  premier  avisai  re- 
picnnc  vainqueur  et  pacijicutcw!  Tel 
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fut  le  premier  pas  de  cette  adiiUtion  ter- 
vile  et  <lê{;oiitante  d«>iit  toutes  lei  auto- 
rités et  tous    les   magistrats  Pont  enivra 
pendant  quinze  ans.   l-uofiaparte  brûbit 
de  reprendre   Pllalic,  que  le  directoire 
avait  perdue  en  1799  :*  après  avoir  ras- 
semblt;  son  armée,  il  dit  nus.  soldats, dans 
une  proclamation  ,  qu'il  ne    s'agissait 
plus  de  défendre  les  frontièi  es  ^  mais 
eTcnwahir  tes  états  ennemis,  11   quitte 
Taris  vers  la   fin  d^arril  1800  ,  passe  le 
Grand-Saint- Bernard,   se  place  dans  la 
situation  la  plus  piMillense  ;   et,   après 
avoir  fait  des  fautes  que  n^eftt  pas  com- 
mises le  dérider  de  ses  lieutenants,  il|;a- 
gne  la  bataille    de  Marrngo,    le  lA  juin 
1800,  au  mom»nt  où   il  devait  être  à 
jamais  perdu  :  il  dicte  des  conditions  de 
paix  à  l'Autriche,  reprend  le  Piémoni, 
rétablit   la  république  cisalpine,   et  re- 
vient à  Taris  rerueillir,  au  milieu  des  ac- 
clamations popu'aires,  le  prix  de  cette 
étonnante   canipaj^ne.    Les  deux  autres 
consuls,  (pii,dt8  leur  installation ,  n*^ 
taieiii.  autre  chose  que  ses  Ininiblrs  ter- 
Titeurs,  et  qu'il  avait  ru  ^oin  de  cbouir 
très  proprci  à  un  pan  il  lôle,  loi  avaient 
écrit,  quelques  jours  ai>pnravant,  «qut 
»  c'éutit  à  lui  y  organe  de  la  nation,  juge 
M  et  téifn'in  des  exploits  de  Tamiée,  d'è- 
M  tre  an])rès  d'elh'  Finterprcle  de  la  re- 
»  connaissance  publique.»  Quelques  évé- 
nements heureux  suivirent  celui-ci  :  le  8 
octobre  rSoi  ,  la  paix  fut  conclue  avec 
la  llnssie  et  avec  le  Turinical  ;  des  préli- 
minaires furent  signés  avec  TAuftleterre 
et  la  Vorte.f)ttomane.  Buonaparte  devint 
cnsniremé.liateiir<lela  Suisse;  et  il  donna 
à  la  ié]Md)li  ;ue  i'aliennc  des  règlements 
quXl  appela  nne   onstituliop ,  et  qui  la  mi- 
rent dans  une  dépen<)anceab>olue  :  il  se  fit 
proclamer  président  de  cette  répidblique; 
et .  bientôt  après ,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
TAn^leierre  s'unit  au  reste  de  l'Europe 
pour  le  recoiMialtre  en  qualité  de  premier 
coiisnl.  L;i  paix  fut  si{:née  à  Amiens,  le 
•^7  mai.N  i8o';s;  et  ce  fut  dans  ces  faTO- 
raliles  circonstances  qifil  se  fît  nommer 
cr)ie-ul  à  rie.  Tout  alors  se  ]>assnit  au  f;ré 
de  ses  désir»  Mais  son  inquiétude  natu- 
relle, son  ambition  toujours  «Glissante, 
qui  se  manifestait  par  intervalles,  mai- 
rie la    dissimulation  profonde  dans  la- 
<iu»-llc  il  cherchait  à  c^ivclo]>per  ses  pro- 
jets ,  créaient  autour  de  lui  des  fantômes 
qui   relirayaient  et    Tarrètaient  à  cha- 
que pas.  A  peine  avait-il  quitté  le  palais 
du  Luzenibourg  pour  i^étabhr  au  dit* 
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U»u  âeê  Tuileries ,  qu'il  avait  tremblé 
des  suites  de  son  audace  j  qu^il  s^élaitcm 
entouré  des  ombres  de  nus  anciens  rois, 
et  mtruacé  par  le  bras  veu^t  iir  de  leurs  su- 
jets fidèles.  Ses  frayeurs,  eut  letenues  avec 
adiv:»se  par  ses  minihtres  ,  lui  firent  voir 
des  cunspiratrurs  dans  tons  les  bonimes 
qui  n'étaient  pas  prosternés  à  ses  pieds; 
et  elles  luiin<«pirèrentproliablenientridée 
de  plusieurs  complots  dont  il  se  crutTob- 
jct.  Le  I  o  octobre:  t  Soo ,  fa  police  avait 
tait  arrêter  à  TOpéra  les  sieurs  Aréna, 
Céracchi ,  Uemersille  et   Topineau-Î^c- 
lirun  ;   Ljuclques  mois  après,    ces  agents 
du   parti  démagogique   avaient  péri  sur 
l  échafnud  coniuie  rhefs  d\ine  conspira- 
lion  qui  n'a  ;aniais   été  prouvée.  Aiéna 
était  <rons:n  de  buonap-ii  te,  et  il  lui  avait 
rendu  des  services!  1^  3  nivôse  (a;^  dé- 
«.f  nibre  )  ,  à  iiuit  heures  du  soir,  1  explo- 
st<Mi  d'une   machine  vraiment  infernale 
ébranla  toutes  les  maisons  de  la  rue  St.- 
Nira  se ,  au  moment  où  la  voiture  de  Buo- 
nupartc  y  passait  :  celte  explosion  avait 
évidcmnirnt  éléd'rigée  contre  ses  jours; 
il  fut  saux  é  par  le  seul  effet  du  hasard.  Un 
deschefsdesapoliccattribuad'abordcetle 
tentative  au\  Jacobins;  et  le  consul  ordon- 
na iU'iS  tôt  (|ue  Soo  d'entre  eux  fussent 
déportés  au-delà  des  mers.  Ils  étaient  en 
chemin  lorsqu'on  découvrit  les  véritables 
auteurs  de  l'attentat  :   ceux-ci  périrent 
sur  réchafaud  ;  mais  Guonaparte  ne  ré- 
voqua pas  Tordre  de  déportation  contre 
les  premiers  dont  il  était  bien  aise  de  se 
débarrasser  î  Le  concordat  qui ,  dans  ce 
tenips-là,  vint  rendre  en  apparence  aux 
cutboliquesla  liberté  de  leur  culte,  suspen- 
dit u  n  moment  Tinipression  que  le  bruit  de 
ces  conspirations  succes!>ives  avait  répan- 
due dans  le  public  ;  mais  la  sécurité  qui 
rn  résulta  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
un  complot  ^  plus  vaste  et  plus  eiTrayant 
t{ne  les  précédents,  replongea  Paris  dans 
l-i  consternation.  Un  prince,  issu  du  sang 
des  héros ,  héros  lui-même ,  et  en  tout 
p<Mnl  digne  de  ses  ancêtres,  avait  déposé 
les  armes,  et  vivait,  en  paix,  sur  la  foi 
des  traités,  dans  une  petite  ville  du  grand» 
dnc.hé  de  Bade  :  Buonaparte,  qui  redou- 
tait ses  ^ran'l*  s  qualités,  feignit  de  croire 
«jiie  ce  prince  était  le  chef  de  ses  enne- 
mis; il  le  fait  enlever  de  sa  retraite,  en 
Violant  à  i'unproviste  un  territoire  neu- 
i'c.    Le   malheureux   duc    est   amené  à 
"V  jncennes  co'ume  prisonnier  d'état,  et 
fnsiKé  iu  milieu  de  la  nuit  dans  les  fossés 
du  château,  {f^oy.   EaOHisx    dans   U 
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Siogr.  univ.)  Les  généraux  Pichegm, 
George ,  Moreau ,  les  deux  comtes  d« 
Polignac  ,  et  quarante-trois  autres  indi- 
vidus, furent  arrêtés  à  Paris  dans  ie  mémo 
temps ,   et  conduits   dans  les  cachots  , 
accusés  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
du  premier  consid  :  Pichegru  fut  étranglé 
dans  sa  prison  ;  George  périt  sur  Técha- 
faud    avec    on^e     de    ses    compagnons 
d'infortune  ;   Moreau  fut  exilé  en  Amé- 
rique; et  les  deux  comtes   de  Polignac 
f  furent  détenus  dans   un    chaieau  -  fort»  , 
L*i:islrtiction  de  ce  terrible  procès  dura 
plus  d'un  mois;  et,  penda>it  ce  temps, 
les  barrières  de  Paris  restèrent  fermées , 
sous  prétexte  de  ne  laisser  échapper  au- 
cun des  conjurés,  et,   dans  la   x^ci'é^ 
pour  s'assurer  de  la  personne  d^un  prince 
de  la  maison  de  Ijourbon,  que  le  tyran, 
mal  informé,  croyait  y  être  caché.  Ce** 
pendant  l'assassinat  du  duc  d'Eiighien, 
et  Je  procès  <le  Moreau  cachaient  des  vues 
secrètes  :  il  s'agissait  de  gagner  les  jaco- 
bins ,  et ,  en  s^associant  à  leurs  crimes  ^ 
de  mériter  nu  trône  élevé  par  la  révolu-* 
tion  ;  il  s'agissait  enfin  de  donner  une  ga«4 
rantie  à  tous  les  révolutionnaires.  Lors- 
que les  esprits  furent  préparés  à  cette 
grande  opération,  il  arriva  ,  de  toutes 
les  parties  de  la  France,  des  adresses  aussi 
uniformes  dans  leur  style  que  dans  leur 
objet,  et  par  lesquelles  toutes  les  autori- 
tés, depuis  lès  sénateurs  jusqu'aux  mai- 
res de  villages,  supplièrent  le  premier 
consul   d'accepter  le  titre  d!emperetw  t 
n  La    France    était   perdue  ,    lui    di« 
»  sait-on;  vous  l'avez  sauvée.  Pour  Ini 
M  rendre  tout  son  éclat,  elle  a  besoin 
»  d'un  prince  qui,  comme  tous  les  au* 
»  très  souverains  de  PCurope,  ait  la  tête 
»  ornée  d'une  couronne  :  acceptez  celle 
»  de  Charlemagne.  »  Buonapart/e  voulut 
bien  accepter    cette    couronne  ;    et   le 
sénat  confirma  le  vœu  des  maires,  dee 

Sréfets,  des  évéques  et  du  corps  légia« 
itif ,  par  un  sénatus- consul  te  en  date 
du  i8  mai  i8o4-  ^  ^  déceanbre  8ui« 
vant,  le  nouvel  empereur  fut  couronné 
dans  l'église  de  Notre-Dame  ^  et  sacré 
par  les  mains  du  pape  Pie  VII .  dont  oa 
avait  surpris  la  bonne  foi ,  et  qui  a  ett 
tant  à  se  repentir  de  cet  acte  de  faiblesse. 
Ici  commence  la  troisième  épo<|ue  de  Ui 
vie  de  Buonaparte:  c'est  assurément  la 
plus  remarquable. —Le  nouvel  empereur^ 
fut  reconnu  par  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Hussie  ,  ))ar  les  rois  d*Kspagoe,  de 
Daaaisark  et  de  Pru«e.  Le  rei  de  Suède^ 
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Hu  milieu  de  cette  défecttoii  g^oërale  de 
la  ciiuse  des  rois ,  fut  U-  seul  qui  resta  fi- 
dèle à  sou  ciractt-rr  nugustc:  il  renvoya 
au  roi  de  Vruste  le  cordon  de  T Aigle- 
noir,  que  ceiui-ci  veuail  de  donner  au 
uoiiveHU  niatirc  de  la  France  ;  «lisant , 
quil  ne  voulait  rien  avoir  de  commun 
ai*ec  Vassassin  du  duc  d'En^Uen.  Il 
rappela ,  par  le»  mtîmes  molifs ,  son  am- 
bassadeur de  Vienne.  Louis X\  TU  ren- 
voya (lanH  le  ni^me  temps  au  roi  d'Espa- 
gne Charles  1  \,  Tordre  de  laToison-d'or, 
des  qu^il  npprii  ({lie  ce  prince  Tavait  con- 
féré àbuonuparte.  Ce  tut  le(i  juin  i8<i4  > 
que  riiéritier  du  trône  d<;  «Saint- Louis 
adressa  de  \  arsivie,  à  tous  les  souverains 
de  TEuropis  unr  protestatu)n  ainsi  con- 
çue :  tf  Kn  prenant  le  litre  d'empereur,  et 
»  voulant  le  rendre  her«-diiaire  dans  sa 
j»  famille,  Tmonapartc  vient  de  mettre  le 

»  sceau  à  son  usurpation Ijoin  de  re- 

»  connaître  le  titre  quM^ieDt  de  se  faire 
M  déférer  par  un  corps  qui  n^a  pas  môme 
)>  dVxislencc  légiitme,  je  proteste  contre 
»  tous  les  actes  subséquenls  auxquels  il 
»  pourrait  donner  lieu.  »  Buonaparle 
nVutpns  r.'iir  de  faire  une  grande  atten- 
tion à  cet  acte  de  fermeté  de  la  part  de 
son  Roi  légitime  :  cependant  Ton  sait  que 
toutes  les  d«'mnrches  dei<  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  Toccupaienl  beau- 
coup, et  que,  plusieurs  fois,  il  clicrcba 
à  lessJ^duire  par  des  promesses,  ou  à  les 
eftrayer  ]'ar  des  menaces.  Après  a\oir 
publié  contre  eux  les  injures  les  plus 
(grossières,  d  leur  avait  fait  oil'rir  une 
souveraineté  en  Alleniapne  oti  en  Italie, 
.s^l»  cousi-ulnient  à  se  désister  de  leurs 
<(oils  au  trône  de  France.  On  sait  avec 
qVielle  noblesse  ces  princes  répondirent 
à  une  démarche  insidieuse,  et  où  Ton  dut 
voir  implicitement  l'aveu  de  rusiirpal.cur 
lui-même  sur  les  droits  de  la  légitimité. 
Lorscpi'il  fut  couronné ,  sou  ambitiou 
croissant  avec  ses  succès,  il  uc  vit  plus 
rien  en  Europe   qui  pût  être  au-dessus 

•  le  ses  vœux.  Le  18  mai's  i8o5,  il  se 
fit  proclamer  roi  d'Italie  ,  disant  qu'il 
ne  ^ardeiait  celte  courotmf:  qu'autant 
de  temps  que  les  intérêts  des  peuples 
de  celte  contrée  rexigcraieut  ^  et  il 
écrivit  au  sénat,  <(<|ue  la  force  et  la 
»  puissance  de  l'empire  franeais  étaient 
»  surpass'/es   par    la    modération   <|ui 

#  présidait  à  ses  destinées.  »  Le  4  juin  , 
il  reçut  à  IViilan  une  dépulalion  de  Gè- 
nes, qui  vint  le  su]iplier,  nu  110m  de  la 
république  ligurienue,  de  vouloir  bien 
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s* en  emparer  et  l'incorporer  à  «on 
grand  empire.  U  répondit  aux  dépu- 
tés :  ff  Les  circonstances  et  votre  vont 
»  m'ont  plusieurs  fo.s  appelé  depuis  dix 
»  ans,  à  intervenir   dajis.  vos  «flaires^ 

V  j'y  ai  constamment  apporté  la   paiz^ 

V  et  j'y  ferai  prospérer  tes   idéeê  libé» 
»  raies  .pii,  seules,  peuvent  assurer  U 
»  splendeur  des  états.  »  Revenu  à  Paris^  il 
couvo(|ua  le  corps  législatif^  et, dans  le  dis- 
cours d'ouverture,  il  o&a  dire  à  cette  assem- 
blée :  «  Je  ne  veux  pas  acc^ltre  le  terri- 
»  toire  de  la  France,  mais  en  maintenir 
»  l'intégrité  :  je   n'ai   point    Tambition 
»  d'exercer  en  Europe  une  plus  grande 
»  iul]u<'nce;  mais  je  ne  veux  pas  déchoir 
»  de  celle  que  j'ai  acquise  Aucun  nouvel 
a  état  ne  sera  incorporé  dans  Tempirca 
Cependant  rAjn{;lei erre ,  seule  entre  tontes 
les  puissances ,  dé  \  oilait  l'hypocrite  mode* 
ration  du  ntmvel  empereur,  résistait  à  ses 
invasions  et  méprisait  ses  menaces.  Buo- 
naparle déteslaitle  gouvernement  aurais» 
d'abord  comme  le  modèle  des  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  comme 
un  obstacle  à  la  domination  universelU 
qu'il  se  proposait  d'établir,  et  enfin  com- 
me source  de  patriotisme,  de  force  et 
de   stabilité.    Il  se   mit   en  tète  de  le 
renverser,  promit  à  ses  soldat^  le  pillace 
de  Londres,  et  publia,  le  n  août  i8o5| 
un  manifeste  où,  singeant  les  Bomains, 
il   terminait  chaque  phrase  par  le  de^ 
lenda  CarUiago.  Ce  fut  alors  qu'il  ras- 
sembla une  nond)reuse  flottille  dans  la 
IVlanelic ,  et  qu'd  forma  à  Boulo^çne  un 
camp  de  300,000  hom.  Il  s'y  établit  pen- 
dant un  mois,  avec  sa  femme  et  toute  sa 
conr,  y  donna  desfétcs  et  des  spectacles, 
et  se  fit  partout  haranguer    comme  le 
vainqueur  de  la  Tamise.  Mais  tout  ce 
plan  manqua,  faute  de  sages  combinai- 
sons, et  surtout  faute  de  pouvoir  rien 
opposer  à   la  marine  anglaise  ,  dont  la 
victoire  de  Trafalgar  (ai  octobre  l8o5}f 
vint  augmenter  encore  la  supériorité.  La 
furent  ensevelis,  dans  la  même  journée , 
les  débris   des  anciennes  marines  fran- 
çaise et  espagnole.  Buonaparte ,  obligé  da 
renoncer  à  une  entreprise  qu^il  avait  an- 
noncée avec  tant  d'éclat,  chercha  quel- 
que motif  apparent  pour  y  renoncer 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  déclara  la  guerre 
à  l'Autriche,  sous  les  plus  frivoles  pré« 
textes.  En   moins    de  six   semaine  ,  il 
transporta    son   armée   des  rives  de  la 
IVlanche  sur  celles  du  Danube.  Le  gé- 
néral Mack }  iiu'pris  par  cette  naiebe 
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rapiJe  ,  n'eut  que  le  leinps  ile  se  réfugier 
dans  Ja  ville  d'Ulm,  où  il  eut  la  iàcbeté 
de  nieltre  bas  les  armes  avec  3o  mille 
faoumies ,  3ooo  chevaux  ,  et  80  pièces  de 
canon  attelées.  Celte  capitulation  ,  si  im- 
prévue ,  porta  Tétonnement  et  l'effroi 
dans  toute  l'Europe.  Le  lendemain  de  la 
prise  d'UIin  ,  Bnonaparle  apprit  que  les 
Kussos  s'avançaient  à  grandes  loarnées  au 
secours  de  l'Autiiclie;  et  il  dit  dans  un 
ordre  du  jour  :  n  Soldais  de  la  grande  ar- 
»  mée,  nous  avons  fait  une  campagne  en 
1»  quinze  jours  y  vous  ne  vous  arrêterez 
»  pas  là  :  cette  armée  russe ,  que  for  de 
j»  l'Angleterre  a  transportée  des  exlrémi- 
»  tés  de  l'univers ,  nous  allons  l'exter- 
»  inirter.  »  Il  entra ,  le  1 1  novembre  i8o5, 
dans  la  capitale  de  TAutriche ,  que  Fran- 
çois II  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa- 
ravant, pour  se  retirer  avec  les  débris  de 
«on  armée  en  Moravie  ,  où  il  fut  rejoiot 
par  Tarmée  russe  que  commandait  l'em- 
pereur Alexandre  en  personne.  Buona- 
parte  se  trouva  en  présence  de  ces  deux 
souverains  dans  les  champs  d'Austerlitz 
le  2  décembre  i8o5  5  et  il  leur  livra 
batnille  avec  son  impétuosité  ordinaire. 
Cette  bataille  fut  décisive  eu  sa  faveur. 
Les  alliés  voulurent  l'envelopper  en  em- 
brassant son  armée  par  leurs  ailes;  mais 
pour  exécuter  cette  manœuvre ,  ils  dé- 
fçarnirent  leur  centre  ,  qui  fut  enfoncé. 
François  II ,  effrayé  des  maux  auxquels 
étaient  livrés  ses  peuples  y  vint  lui-même 
demander  la  paix  au  vainqueur.  L'en- 
trevue eut  lieu  au  bivouac  où  se  trou- 
vait Buonaparte  ;  et  le  26  décembre 
suivant,  c'est-à-dire,  trois  semaines 
après  la  bataille  d'Austerlitz,  les  deux 
souverains  signèrent,  à  Prcsbourg,  un 
traité  par  lequel  Napoléon  fut  reconnu 
ici  d'Italie  ,  et  maître  de  Venise ,  de  la 
Toscane ,  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de 
Gcnes.  La  Prusse  ,  qui  intervint  dans 
ce  traité ,  lui  céda  le  grand  -  duché 
de  l]c]g  ,  dont  il  fit  aussitôt  présent 
à  Murât,  sou  beau -frère;  et  la  même 
puissance  céda  le  margraviat  d'Anspach 
à  la  Bavière  ,  que  Buonaparte  voulait 
attacher  à  sa  fortune.  Après  avoir  obte- 
nu par  la  force  des  armes  tout  ce  qu''il 
pouvait  désirer ,  Napoléon  se  rendit  à 
Munich  ,  où  il  fit  célébrer  le  mariage 
d'Eui^ène  Beaiiharnais,  son  fils  adoptif, 
av<'c  la  princesse  Auguste-Amélie  de  Ba- 
vière. [KoY.  rarticle  Auguste  et  celui 
d'Eiii^ène  Bf.a.u HARNAIS.  )  Ce  fut  le  pre- 
ittitr  exemple  de  ces  alliances  qu'il  desi- 
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rait  arec  tant  dWdeur ,  qui  étaient  si  né- 
cessaires à  ses  vues  secrètes ,  et  qui  en»- 
barrassèreut  tant  de  fois  les  cabinets  de 
l'Europe.  Il  arriva  de  nuit  à  Paris,  1« 
26  janvier  1806.  Le  lendemain  toutes  les 
autorités  allèreut  se  prosterner  à  s«a 
pieds;  et  puisque  cette  honteuse  servi- 
lité fut  un  des  traits  caractéristiques  de 
son  \\  gne ,  l'histoire  ne  dédaignera  paa 
d'en  conserver  le  souvenir.  Le  sénat  lui 
dit,  par  l'organe  de  M.  François  de  Neu^ 
château,  c  que  le  plus  beau  jour  pour 
»  la  France  était  celui  qui  lui  rendait  la 
u  lumière  et  la  vie ,  en  lui  rendant  l'ast- 
»  pcct  de  S.  M.  »  Le  conseil-d'état,  pa^ 
IWgane  de  M.  Regnault  de  Saint -Jean- 
d'Angely,  a  que  tous  les  citoyens  étaient 
x>  ravis   de   retrouver    en   lui    un    père 

V  jaloux  de  leur  bonheur,  économe  dea 

V  trésors  de  l'Etat  ,  avare  du  sang  d« 

V  ses  enfants ,  etc.;  »  la  cour  de  cassation, 
par  l'organe  de  ,M.  Muraire ,  <c  qu'après 
»  avoir  admiré  le  héros  dans  sa  gloire ,  et 
»  béni  le  pacificateur  dans  ses  vues  pleines 
»  d'humanité ,  il  ne  restait  plus  qu'à  féli- 
»  citer  le  père  de  famille  dans  ses  ten- 
ff  dres  délassements  ;  u  l'Institut ,  enfin  , 
pai'  l'organe  de  M.  Arnault  :  n  Vos  vie— 
i>  toires  ont  chassé  les  barbares  de  l'Eu— 
»  rope  ;  vos  traités  leur  en  ferment  à  ja« 
u  mais  feutrée.  Vous  avez  reculé  les  bor- 
»  nés  du  possible  ;  et  vos  historiens ,  pour 
»  ôtre  sublimes ,  n'auront  besoin  que  d'é- 
M  tre  vrais.  »  Napoléon  s'enivrait  de  ce 
grossier  encens  ;  et  tout  réussissait  au  gré 
de  ses  désirs.  Sa  puissance  à  l'intérieur  , 
comme  à  l'extérieur,  était  devenue  si  for-  , 
midable,  qu'il  pouvait  tout  oser  impu- 
nément. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pro^ 
jet  de  renouveler  toutes  les  dynasties 
em'opéennes,  et  de  s'entourer  de  souye* 
rains  nouveaux  qui  lui  dussent  toute 
leur  fortune  :  «  Dans  dix  ans,  dit-il,  je 
^  serai  le  plus  ancien  roi  de  l'Europe.  » 
Il  comprit  dans  sa  première  promotion 
de  rois ,  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Wtirtemberg.  Plus  tard,  il  créa  roi  de 
Saxe ,  l'ancien  électeur  ;  et  il  donna  la 
couronne  de  Naples  à  son  frère  Joseph  , 
celle  de  Hollande  à  Louis ,  et  celle  de 
Westphslie  à  Jérôme.  Le  \%  juillet  1806, 
il  signa  à  Paris  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  du  Rhin ,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondéi'ance  que  la 
maison  d'Autriche  avait  exercée  dans  ^ 
cette  contrée  depuis  Charles  -.Qulnt« 
Dès  le  mois  de  sept,  suivant ,  il  demanda 
.des  levées  d'hommes  à  ses  nouveaux  al« 


|ir«  !  c.r%  \e.v/.rs  t*xlr:ior<1iiiaîr^4  aUrnii:*' 
jriit  it\rc  rniMm  \»  l'riissr  ,  qui  i»'ap>T- 
«'iil  trop  tanl  (|iii;  ]{iifiiiii|)flrlf  rii  voiiliiit 
;i  Miii  fxmtvuc.r.  li^'yd  l  {irni^c  tit;  JIjiiio- 
vrcy  roiiiiiiiiHMt  svt  iiioiiviiiMitfi  avtr 
I  f.'llr  cJr  J''raii<  oiiir,  f^iivrloppail  |:i  iiio- 
ii.in.liif  pi  iiH^irriiifT.  I  in*  <'()i-|i-Npoiiilaii(-fT 
lu'-»  viv<*  fc^•n^îlJ•••;l  rnln*  Ir  r:iliiiirt  il« 
hci'liii  l'L  ci'liii  <I<H  'riiiiciifH.  Ou  croiL 
ipic  U  pOht«'H»iiiii  «lu  pa\^  (rilanovi-f  mi 
lui  le  priuripiil  olijci.  irapr<'-)i  li*  tiiiiti; 
(l«;  l'M'Hboiiif;  ,  <TMn  foiilrrc  iJi'\;iil  rtin 
«iciriipi'ir  ]Mr  l.i  l'i'USHc  t-ti  rrliau^f:  du 
iitni'gruviiit  (rAiiitp;i<'ii;  ina'in  \iwm»\Uiilt: 
(|ui  Hvait  coiiMiiiti  M  Cf:t  iurniiurniirut , 
voulut  riiMiili-  riMiilii:  au  roi  tJ'Aii^l<'rriT«? 
vMi  f'irclor.'il  l(iriii|uc  k  iiiiniklt'-rf  ;ii  k'^Ï* 
parut  ('oiiHf'Ulii'  a  la  paix  â  i:«'llr  i:oiiilt- 
iiuu.  I.a  ronr  il«'  fîi'i'liU  «Vu  |ilaif:uil  vi- 
>rifiiMilj  <'t  «lie  (liruMuda  (pir  N'h  tr(Hip4-s 
fratM  aiT«(  l'vrf*  li^iinrnt  rAlIctna^'ut*:  Itiio- 
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ii.-iparU-  «l/'i'.laia  t\\ir  r.vllr.  (Irniiinilr  rtait 
itrif*  irmuilc.  I,f*  i*f.  orloliri:  iHoG,  IcA 
I  lt'iitpr)t(-iili.ii|-<-H  «le  l.i  J'i'anrf  rt  i\f.  la 
î'iUHHf  iii''L'iM.iai<*riL  vnmvf.  à  J'ari»^  fl  U: 
.|  fin  iiii^iiK'  nioi» ,  IWionapal'tt;  /'lait  à 
Wui-17.1m»ui'K  ,  à  la  lt*U'  t\r  i /îo,ooo  hoiu- 
iiK'ft.  D.'iiiH  iiiK-  piocIaiiiiilirMi  à  mi*»  «oMatJi, 
il  aiiuoui;a  ladcî'.iilcdfr  \' nritt6r\n\isw'uur^ 
•M  drf  lara  <pi(;  riuiinilit^  fin  ^raiid  prupl» 
r'iw't  fi/us  tcriihte  que.  /t's  tempeLeê  tic 
i'(Ji:i:iin.  "  I)rH  ï-rii»  i\v  f'iH-ir*',  ajoiila-l- 
n  \\  ,  m*  hfiiit  f.iit  «;Mt4:iidi-c  â  iW'ilin  j 
.>  di-pui^  d«Mix  nioiv  uouh  Hoiuiur^  proVf>- 
n  f|U(''s  :  la  iriiii!  a  «juitlr  le  soin  dir  su  loi' 
r*  \f\\.v  |iour  M!  fuiMcr  àt-s  allaircii  dVtat , 
,t  vl  Mu^cilrr  partout  \k  fru  doul  elle  vsi 
n  pOM»«'di'«:.  1  J<(*  i/|o(-lolii«!,  la  hculir  lift- 
laillr  de  Ii'na  d/'rida  1<;  hoiI  di*  la  niouar- 
i.liir  dr  l''ri*diri'i«:.  \iV%n\ï\\v%i\v.  rrlic  jour- 
iir(!  liii'cnl  f-nrorr  plu%  d/-Hastrf:u«ii's  «po; 
la  journïV  rlIff-uiAiiir,  IJ»*»  corpH  riilirra 
•:4pilulri'cnt  kaiiti  <:ofnbatlrc  ;  di-i»  plarffi 
<pii  df'vaii'rit  ari'/lrr  pUuii-uiH  nntii»  de 
iHiudirMiM-ii  aiiu/'fN  ,  (iu\i'ir<-ut  I'-uim 
portt'ft  â  la  prruiii-n*  Mitnuiatifiii;  «rrdiu 
dans  tuoiUH  fl'uu  nioiii  tou»  If»  «^Ul»  i\\\ 
toi  t\*'  PruHM:  furnit  fuvaliih.  Jainain  , 
•  lf|iuiH  l<"i  dffaitt'H  ih:  DaniM  i  I  d<! 
rrikf'r,  ou  ii\-ivail  vu  iiiir  iiioiian  liic 
•'•piouvrr  drn  driai»iri;H  au>»«ii  friand*!  rt 
lUiHi  Md»itH;  rt  ru'ii  rw:  prut  liln*  roinparé 
.1  riiiiuiilialifui  fiii  loudirirut  ioul-à-roiip 
.'•■s  l'iiiik%M'u^.  1/oiKiK-d  i\u  vaiufpicur  lut 
*-V'<iHil}  l'L  d  hi'  ir^ai'da  alor^  <  (iinum  l«: 
riiaUi'c  du  uioud<-.  I<<-s  Aii^)ai%  '.fuU 
•'•laM'Ut  riif:oi**  cil  •'•tal  «l«*  hi  avi  »a  piii*.- 
^Miu'- j  iuMi%  'iM  uc  pouvait.  Ict  ik'iiiIlK'Ulv 
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à  leur  tour  par  lu  Uiw.K  àt9  omm,  U  M 
flatta  au  iiioin>i  de  Im  téparer  du  rciiê^ 
l'iiuiveiH,  fi  de  forcer  ]f*k  Autres  naCkinf 
à  lOMipre  iout«*  relation  «v^c  cui.  Celui 
alori ,  V.9  fut  dan*  un  iiiotneiit  où  U  ne 
pouvait  pa«  truir  la  nier  a%ec  un  fcul 
vaiMraii   dr  liKiff  >piM  Jér.rétM  (jue  Ir» 
llrH  ISriifliuiiqiKi» rtaieut  en  ^tJit dr  blocut. 
Ou  ne  priil  d<iiiter  que  ce  dérret,  daté 
d«'  IVrliu  le  ui  novembre  iSiiO,  m  ëvi- 
dfniuif'ht  coulraire  un  ilroit  de*  natiom, 
et  si  lou^'lenip»  funeste  fl  la  France,  n^att 
été.  nue  Avh    priiiriiiale»   musrs  de  n 
«liutc    I.Vxérniion  iVune  décision  autui 
ridirulr  m'  ndilait  exî({er  que  Huonapsrte 
(lit  uialire  de  tonales  ports  du  cintineat, 
et  qu^il  pût,  û  MiM  f;ré,eu  diriger  lou» 
les   mouvrni<'nt«    niariliines.    Aussi ,  â 
]H'in«:  fut-il  le  maître  de  la  I'russ#r ,  qu il 
voulut  dominer  sur  la  Vîstulc  et  oaiif 
la  llnltique.  M  fit  venir  â  son  quarlier- 
gén/ral  den  ili'pulés  polonais,  qui  iniplo* 
ri  refit  hoii  ahsiviance  ;  et  il  leur  |irfHnit, 
Au  liant  de  sou  trône  ,  de  ri4ablir  leur 
indrpen  iaurc    SYtiint    rendu     aussitôt 
aprrii  kur  la  Vislule,  il  tint  uns  trouprs 
en  f-.auipa((ue  pendant  tout  Tlnverj  et  ces 
troupes  ,  attaquées   à    Vultusk  par  les 
JfusHfK,  t\M\%  une  situation  Aclieuse,  y 
éprou  V  l'rent  de  s  |>rrtes  considérables.  Kv* 
laquées  une   seeonde   fois  en  avant  de 
'J'horn  ,  elleii  nV;eliap»i'rent  que  par  Tac» 
li\ité  du  niaiécbal  ney  â  un   désastre 
fçénéral.  liuonaparte,  s^étant  alots  porté 
à  K\Uu,  ei   ajant  entrepris  «le    lorcer 
rarniéi*  lUMe  dans   nue  position  fomi* 
dalile  ,  lit  esMi^er  â  ses  LatailIcM»,  peiH- 
daiit  trois  joui»,   le  leu   de  toute  Tar- 
tdiei  il-  eiiui-niie ,  et ,  npr/-s  avoir  immolé 
'^o.ooo  lioniinea,  se  vit  obligé  de  revenir 
daiih  IcM  niAuif «  p'fSitions  :  crnrndaot  il 
iU't  lai  a  d.iuK  non  biiiletin  qu  U  avait  â 
peine  perdu  3(»oo  Soldats,  et   quM  était 
renié  victorieux;  cette  bataille  a  été  sur^ 
iioniuiée  avec  raisf»n  la  Houcherit  impé' 
liate.  ÏA'.  reste  de  Tlii versa  passa  en  escar- 
n louches  et  en  pourparlers  égafcmral  inu- 
tileit.  Le  1*-^.  mars  iKo^.  Riionap  .rie  ob- 
tint quelques  sucera  â  Elbin|(  :  mais  dci 
fluen  H    p|u«    décÎMfs,    furent     crus    de 
)*iiedlaiid.  i<e»|(ussefty  soiitinrmC , peu- 
d.<nt  hf.Mv  heure»,  les  eilbrls  il«  l'armée 
fi  aiir.iiM;  ;  et ,  quoique  vainnis ,  ik  ne  dé- 
niffiti relit  |Hiint  leur  répiiLiiion  de  lira* 
^oiirr.  l4i  paix  de  Tilsitt  fut  le  prix  de 
««■M»,  iictoiri*.  (  yoy,  ALr.sANDar. )  Var 
I  c  I  rail é ,  1.1  KuMJe  et  la  l'rus^c  sVngagê- 
rviit.  a  fciiucr  k'urs  ports  au 
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anglais;  et  ces  puUssrnct  s  adhérèrent  ainsi 
au  blocus  contiiienlal  ,  la  plus  extraTa- 
gaule  des  rhiauTcs  de  Biiunaparte.  On 
a  dit  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  le  but  de  Napoléon  ,  dans  ce  projet 
insensé  y  fut  encore  plus  d^einpâclïer  les 
îournaux  et  les  écrits  des  Anglais  de  par- 
venir sur  le  continent,  que  leurs  Diar- 
cliandises.    La   plus  grande   contrariété 
qu  il  ait  éprouvée  pendant  sa  toute-puis- 
sance, est  de  n^ avoir  pu  empêcher  les 
journalistes  de  Londres  de  signaler  son 
ambition  et  ses  iniquités.  L'inutilité  de 
ses   récriminations   contre  eux  fut  une 
des  principales  causes  de  la  rupture  du 
traité    d'Amiens  ;   et  personne   n'ignore 
qu'il  éprouva  toujours  plus  de  chagrin 
en  lisant  les  épigrnmmcs  d'un  gazetier, 
qu'en  apprenant  la  mort  ^e  dix  mille  de 
ses  soldats  Lorsqu  il  se  sépara  d^Alex^l»- 
dre  ,  Buonaparte  lui  jura  une  amitié  ételv 
nellej  mais  le  traité  était  à  peine  signé, 
que  ,   toujours  impatient  du  repos  ,  il 
songea   à    de    nouvelles    conquêtes ,    et 
qu'il  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne,  pour 
réunir  cette  contrée   à  son  empire  ,  ou 
pour  en  placer,  la  couronne  sur  la  tête 
d'un  de  ses  frères.  Il  commença  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  Paix  (  Voy.  Go- 
dot  )  ;  il  parvint  bientôt ,  par  cet  indigne 
ministre  ,  à  semer  la  discorde  dans  la  fa- 
mille royale  ;  et,  sous  prétexte  de  concilier 
les  diflerends  qu'il  avait  fait  naître  entre 
le  père  et  le  iils,  il  les  invita  à  venir  le 
trouver  à  Baïonne ,  où  il  les  fit  arrêter  l'un 
et  l'autre,  confina  dans  une  retraits  for- 
cée le  père  qui  avait  abdiqué,  envoya  en 
exil  le  lils  qui  r'îfusait  d'.'bdi(|uer,  et  s'em- 
para de  leurs  états.  Cette  horrible  perfidie 
confondit  tons  les  calculs  de  la  politique, 
et  souleva  d'indignation  tous  les  Espa- 
gnols. Aussitôt  ce  penpVe  généreux  se  dé- 
termina, de  son  propre  mouvement,  à  re- 
pousser une  aussi  injuste  agression.  Buo- 
naparte avait,  sous  différents  prétextes, 
et  surtout  en   conséquence  du  traité  de 
Fontainebleau  (  26  octobre  1807  ),  dont 
le  partage  du  Portugal  semblait  être  le 
seul  objet ,  fait  passer  en  Espagne  80,000 
hommes,  qui  s'étaient  rendus  maîtres,  par 
la  perfidie  ,  des  arsenaux  et  de«  pUices 
fortes.  Il  annonçai)  son  corps  b'gisiatif,  le 
a5  octobre    1808  ,    qu'il   allait  se   met- 
tre à  la  tête  de  son  armée,  avec  t'aide 
de  Dieu  couronner  s. ni  frè:e  à  Madrid, 
et  planter  ses  aigles  sur  les  tours  de 
Lisbonne.  Ce  fut  en  vain  qu'on  osa  lui  re- 
présenter que  jamais   les  Espagnols  ne 
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consentiraient  à  reconnaître    son  frère 
pour   roi:  «  Qu'importe,  répondit-  il, 
»  pourvu  qu'il  règne  sur  les  Espagneslvll 
s'empara  de  Madrid  par  la  ruse ,  fit  mi- 
traitler  les  habitants  dans  un  piège  tendu 
à   leur  fidélité  ,    et   mit   à  mort  ceux 
d'entre  eux  qui  essayèrent  de  lui  résister. 
Il  dit  ensuite  dans  une  proclamation  : 
«  Pai  satisfait  à  ce  que  je  devais  à  moi  et 
i>  à  ma  nation  :  la  part  de  la  vengeance  est 
u  faite  \  elle  est  tombée  sur  dix  des  priu- 
»  cipaux  coupables.    Les  Bourbo:.s  ne 
»  peuvent  plus   régner  en    Europ'.  Je 
j»  chasserai  les  Anglai<i  de  la  pthniusule. 
9  II  n'est  aucun  obstacle  capal>ie  de  re- 
»  tarder  l'exécution  de  mes  volontés.  La 
M  génération  présente  pourra  yai-ier  dans 
])  bes  opinious^  vos  neveux  me  béniront 
w  comme   votre  régénérat»'ur.  u  Buona- 
parte rendit  dans  le  même  temps  un . décret 
qui  déclarait  traîtres  à  la  patrie  et  mettait 
hors  la  loi  tous  les  princes,  s<  ignenrs  et       ^ 
grands  d'Espagne  qui  s'opposui^-nt  à  son 
usurpation  et  qui  avaient  pris  Jes  armes 
pom*  défendre   leur  souverain  légitime. 
Le  4  décembre,  il  rendit,  sous  les  murs 
de  Madrid ,  un  semblable  décret  contre 
le  conseil  de  Castille,  qui  avait  protesté 
contre  les  prétendus  actes  d'abdtcjtioa 
si  indignement  arrachés  aux  malheureux 
princes  espaguels.  Enfin ,  par  un  autre 
décret  du  même  jour ,  il  supprima  les  cou- 
vents et  les  ordres  religieux  dans  toute  > 
l'Espagne.  Cependant  les  Espagnols  se  dé- 
fendaient avec  vigueur  :  Palafox ,  leur  g^ 
néral ,  dans  r Aragon,  ne  se  contenta  pas 
de  combattre  Napoléon  les  armes  à  la 
main  j  il  adressa  aux  Elspagnols  une  pro- 
clamation, dans  laquelle  il  peignit  le  lyran 
sous  des  couleurs  si  odieuses  et  si  vraies» 
que  le  tyran  lui-même  eu  pâlit,  et  qu'il 
eut  peur  d'être  mis  en  pièces  prr  uu 
peuple  qu'il  avait  réduit   au  désespoir. 
Après  une  courte  expédition  contre  les 
Anglais  qui  avaient  semblé  vouloir  se 
phcer  entre  son  armée  et  la  frontière  àm 
France ,  il  laissa  au  maréchal  SouU  le 
soin  de  les  poursuivre  jusqu'à  la  Coro- 
gne;  et  il  quitta  TEspagne  en  secret,  à 
peu  près  comme  il  avait  quitté  l'Egypte, 
ne  se  rassurant  que  lorsqu'il  fut  a  Pa- 
ris.  On  l'accueillit    dans  cette  capitale 
comme    aux    jours    de    ses    triomphes» 
Le  sénat  alla  te  complimenter  en  cgrps, 
et  lui    dit   :    fc  \ous   avez    quitté    les 
»  Espagnes  après  leur  avoir  assuré  les 
^plus  grands  bienfaits  ,  et  leur  avoir 
a  donné  une  patrie  j  c'est  une  circons- 
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»  tîin'iî  t^iiifp  l'i'iilK  iilii'i''  *l'"  Vfii  trinm- 
u  plie.% ,    «pi  iU  fiiiil  timjours  Irioinphrr 
»  la  raison.  >*  Jj^it-cr  cnf  orr  |Miiir//«///; 
triomphrr  la  raititn  ,  f\Kif ,  l;ift  tU'  w:  <  oii- 
traiiMirf  n\t'v.   \v    iiaiir; ,  iloiit   il  rAtUMi'i— 
tflit  (Jr|)ii:s  loii^-lriiifjs  \i%    /•uift  ,    il    fit 
«•rilfVf-r     (Jii    |i.ii;ii4   (^>tiiiifi.il  ,     pf'iiflaiit 
\a    liiiil  ,    f  f    \ifill;iirl    rjiit:    if'ronirii;iii— 
AawuX    .->^»|rrii<'iit  cl  VIII  U\:i'  .i\niir('  ,  vl 
la  iiaiiitf'ii''  i|r  sïMi  iiiitiist.1  II- ,  «  t  If  A  K''f- 
virr«qijM  ;iv:iit  rfiidiM  :i  ^lOii  ciiirl   en- 
iifiiii  ?  |,f:  'ji  «i\ii|   1808  ,Iituiii;i|>;irh'   |iii- 
kli;i    lin  (If'Cirl.   yAv  If'iufl,    <  ori->ifli'iitiil 
«|iic  If  S.'tiiii-I'Mi-  a  t.nti%tannnrnt  rcfii' 
êé  île  fuite  tu  y^ur.ne  au.i    /'Inffltus ,  1*» 
proviiif-'-^  «rAiirôii",  li  l'iliiii  it  «!<'  Ma- 
crr;iti    orront  ii-r<''^or;ilili  riK-nt  il  ii  pn- 
]»(*tiiil<''  n'-iiiiirs  .111    |(iy:iiirii<?  fl'lliiiif',    \^*: 
i(i  j:iiivi<r  i8or),  il  ilil  ;iiix  (l<'[iiit<'->  (;ii<; 
le  St.-l'ri  r  lui  ;ivajt  vu\*tyv%  |Hiiii'  »il<>ii- 
cii  U  rij;iH"iif  ilr  t.v  i|#W  iirt  :  ♦»  \  otr*-  »*\  «■- 
»  r|iii-    fsi  If.  r.liff  «piiitiK'l    (le   IJ'.^lisf; 
j»  ///';/,  y r/i  nuis    l'et/ifff.rrur.  w    Knfin  , 
le  l'y  iii.ii   tl^  lii    iiM^-iiif  rfiiii'-c  f  il  <onilil> 
la  III- Miif:  (le  %t%  iisii|-|iAl:riii<»  ^  cii  i|('-(  !  ('■- 
tant   i|iii-  U's  ('l.itH  flij    pape  p.tn'trui  ii'ii- 
rii^   ;i    «.on    f'in|iirf  ,    ri    qur'    la    %illr    lir 
Iloni''  rlfiit.  i'it/r  imfnûialc  ri  liùn'..  l.t: 
•St,-I*iri'   ii^ippo-.i    à  *'.*•%  vi(»li'iif«^    'pu: 
<lr«    pi-otrst.-tiork'. ,     rl«-H    lariiM-.H    vt    (]'•» 
prirrn».  li   fut.  traîné   fjr-   prison    en   pii- 
•rm   pf-nd.'iiil    Iroi^   ;iri«t ,  rt  «-nfin   iinifiié 
à    I''oiit;iirif-l)l('.'iii.    1  Tapira    in    ift!     *j»- 
trine ,   l>iiipîr«-     |f\:iir.iis   ilfVHil     l>i<  iihit 
Cfi;;loiitir   tfiiitrs   If  h  ptiftH.iitfs  du    rnii- 
tiiifiir   :   If  tour    rie  rAiitiiflif    fl.iit   nr- 
l'ivé.  Dfpiii",  la  paix  df  l'i'fftbour^,  rftlf; 
piiiMarif-f    avait,    i-x-ftf iiif lit    rfinjili   If» 
C(iiiditir)ii4  du  traitf  ^  mais  rlle    av. ni    fii 
Y«in   iff  I  iiii«;    la  iii'^Mif  fvarliluiJf  rif  l.i 
p9rr.  <\f  l.i  l'r.inrf.    Vdvant  fiilin  (pif    na 
toiimi«»mori   rif   {-otiirait  |f  sousliaiif  ;iii 
V>rtroiiiriiiMi,  rfrnjjfr'-iii  I  raiKois  II  r«r- 
soltitd  '  (  li'-fi.lin  ,  daiift  IcH  liasanU  df  la 
giifiif ,    iirif  (t.iiaiirif  rjuM    nf   Iroiivait. 
pliiAiIan*  IfK  ti:iil<''4  t\f:  paix  ;  f:l  il  %f  mit 
en  dfff-ii^f.   Cftait  la  rjuf  l'attf  ndail  son 
f-nrif rni ,  df  puis  lon^^-tf inp«  pn' païf  a  une 
atta'pif  ifnpft.iifii<if .  Il  ipiiiif  l'ans  If  t'.i 
a\iil    i8(K),  ^t   aiii^f  |f   t8  a  Iri;:olstadt. 
l'iii  'luq   joins  il    iivrf   iix  r  ombals  ,  et 
i-frripoitf   six   vii.lriirf<i.    Le    iri   mai,  il 
ftait  aux  portff  tir  \  if  iirif  ;  ri  il  ji-ila 
ainsi  ftf  H/fu  frinfnii  vaiiH  11,  flans  ^on  bul- 
letin di.    '^^t   avril    iHttf)  :   "  I/fiiipriMir 
*»  d'Aiiti  ir  lif  a  qiiitif  \  if  nnf  »  e I  a  si;'nf , 
»  en  paitanl,   iiii«-  pir.r larii.ilion  irdi^éc 
i*  pdi    iituV/. ,  d^iië    le  kiyle   ft  ri.yrU 
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»  fïf*  ftlntâftl.i  lilir.lUâ.  Il  f!%X  difRriltfrle 
il  trouver  un  jninvc  filus  débile  et  plui 
u  Jau.i .  M  i  /o<  f:ii[>aiioii  ilf  V  i^nn^  ne  ir r* 
mina  pa»  la  ranipa^uf  :  \r.  'il    mai,  Tar- 
iiiff  liani^aise  li\ia,  pri»  d'H^ling,  uni 
bataille  rpii  dura  deux  )oiirft  sans  inler- 
niplion.  Otfr  bataille  fut  t«rrib!e  et  san- 
f;Ianif  ;  niionaparle  avait  pa»^  le  fleuve 
a\fr  iifif  extifiiif  iinprudenre  :  il  trouva 
lis  AtitrifJiifns  rangfs  en  bataille  hiir  U 
iivf  ::aiiflif  dans  une  f  xcellenl«r  pf»ftiliori; 
M  apirs  avoir  fié  foudroyé  peailarit.  ptu' 
hifiiis  bfiiK-s  par   une   artill«ïrie  formi- 
daiilf  ,  aprèi  avoir  perdu   Ira  gériéraax 
l.MHiif  ,   Sailli- Iblaire  ,  et  i!i,ooo  de  ses 
plus    lira*,  es  sfildals  ,    il    te    retira   dans 
iiiif  Ile  du    Diiniibe.    Il  était  perdu  li 
rair.bidiic  (Jiarb-a  eut  su  profiter  de  m 
V  il  loirr.  f>  prinee  le  laÎMa  sa  rernef trr  a 
loisir.  I/arrnée  franr^aisc  s'aii^smeuta  ron- 
sidéiablfRifUt  ^  et  tU'ti  ponts  furent  cons- 
truits sur   diM'frfiita    ]Hiiiits    du    fleuve. 
( /^o> .  lîr,R7Bv\n.  )  Kuûn,  le  5  et  le  G 
jnillft,  hiioiMparte  altarpia  rarrliidnr.  à 
'VVa:;i.ini;    et  la,  fut  livrée  tuu-  dernifi'î 
bataille ,  daim  la'piellf  ,    Miiivani  If    bn)- 
lelin  offirifl  ,  (juairr  rcnt  mille  liommet 
3v  hattiiieni  ftnurUe  f^ranti»  intdrt'is.  C'» 
f^r/inJt    intrrrts    n^'taient   rertainemenl 
pas   aiiîi'f  f.|i«ist  ,    de  la  part  «les  Iran' 
f  .lis  ,  rpie  ranibitifui  de  lîijonaparte;  et 
il  faut  avouer  «pie  m  cette    ambition  eût 
m  ftre  salisf'ailf  ,  jamaift  f  lie  irauraildû 
/•tre  aussi    rompit  tentent   (|u\ipri'a    la 
virloiif  de  Wa«;rafii.  Il  écrivit  le  lende- 
riiaiii  a   l'aris  :  n  A  prêtant  que  la  mo- 
n  narrliif  aiiti'icbienne  est  aansespéranr.f, 
»  iv    M>rait   mal   eonnallre   le   caractère 
»  df    ffiix    fpii    1  ont    gouvernée  ,    qii* 
u  i\r    ne    pas    »\'itltndre    cprij*   a'bunii- 
n  lieront,  romiiie    ila  M'    aont   hunnlif* 
Il  api'is  \i^  bataille  d^AiisIrrlitK.  t  Le  I3 
jiiilîft  suivant ,  les  piiiMAncea  |ielligéran« 
tes  hif;nrrent  une  diifipenaion  crarniet,  ^t 
le  I  \  oftobrf  un  traité  de  pnix  drfiniïif' 
I.fs  raiiKfs  d'un  aimai  long  retar<l  n'ont 
été   ronniif%  ilti   public    fpie  loDg-temp« 
apr<  s  ee  traité.  Si  Ifimiiaparte  df  mandait 
df  ^i-ands  Kariifires  à  rem|>rreiir  d'Aii' 
ti'idif  ,   romnif  souverain,  il  lui  en  dr* 
mandait  de  )iIuh  grand»  encore  ,  comme 
p<  if.  i'raiif  ois  II  fut  long-tempA  à  te  dé- 
tf rminf  r  pour  livrer  non-aeuirmrnt  plu- 
Aifiirs  t\ê'  se  •  provinreaaii  vainr|neur,  'ih 
à  ses  rflliés,  ma  ft  aiis«i  sa  fille  bien«aini^e 
a  I  biMiime  ({ui ,  iia;;iifre  encore  ,  l'ava>i 
ir;j:.iiltf  f^iossirrenient,  qui  ne  devait  s  >'> 
titre  do  «ou  Vf  rai  n  j^u^à  une  rcvoluii»* 
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^oeste  et  criminelle.  ]^Î6  cet  homme 
était  devenu  à  ses  propres  yeux  un  co- 
losse de  puissance  devant  lequel  toute  la 
terre  devait  se  prosterner.  Dans  son  dis» 
cours  d^ouverture  du  corps  léj^islatif,  la 
3  décembre   1 809 ,  il  dit  :  «  Lorsque  je 
»  reparaîtrai  au-delà  des  Pjfrénées,  le 
M  léopard  épouvanté  cherchera  TOçéan  ^ 
u  pour  éviter  la  honte  ,  la  défaite ,  ou 
»  la  mort.  1»  Cependant  il  n^osa  pas  re- 
tourner dans  cette  conti'éej  et  ce  n'est 
pas   la  seule   occasion  où  Ton  ait  pu 
donner  un  démenti  à  ses  ridicules  jac- 
tances.  Le    temps    fixé    pour  son  ma- 
riage avec  une   archiduchesse   d^Aulri- 
che  étant  arrivé  ,  il  fit  casser,  par  Toffi- 
cialité  de  Paris,  et  annuler  par  le  sénat, 
au  mépris  de  ses  propres  statuts  ,  l'union 
qu'il  avait  bien  et  légitimement contrac-r 
tée  devant  l'Eglise  et  devant  rautoi::ité 
«.'vile  avec  madame  Joséphine  de  Be^- 
bornais:  il  relégua  sa  femme,  ainsi  ré- 
pudiée, dans  la  terre  de  Navarre  à. trente 
lie  les  de  Paris  ^  et  le  a  avril  1810 ,  il 
ép  >usa ,  en  grande  pompe ,  la  fille  des 
C.'sars.  Un  an  après  (le  ao  mars  181 1  ) 
r  aqiiit  de  ce  mariage  Napoléon  François- 
Jharles-Joseph ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  roi  de  Rome.  Trois  mois  après  son 
mariage  avec  la  fille  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  il  avait  réuni  à  la  France  les 
provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ;  et  le  1  <r.  juillet  de  la  niéme  année, 
son  frère  Louis ,  qu'il  avait  nommé  roi  de 
Hollande  deux  ans  auparavant,  lui  fournit 
roccasion  d^uu  autre  envahissement.  Fa- 
tigué de  n'élre  que  l'exécuteur  servile 
de  ses  ordres  tyranniques ,  il  abdiqua  son 
vain  litre  en  faveur  de  son  fils  aîné ,  et 
s'enfuit  en  Autriche.  Buonaparte  se  fit 
faire ,  par  son  ministre  des  relations  ex- 
térieures, un  rapport  dans  lequel  on  lui 
disait  d'abord ,  que  cette  abdication  ne 
pouvait  avoir  d^efiet  sans  son  approba- 
tion ;  ensuite  ,  que  la  Hollande,  étant  ic/te 
émanation  du  territoire  français ,  de- 
vait, pour  son  propre  iniéiêt,  comme 
pour  le  complément  de  l'empire,  être  in- 
corporée à  la  France.  Il  fit  présent  du 
grai)d-ducbé  de  Berg  à  son  neveu ,  le  fils 
de  Louis ,  comme  indemnité  de  la  Hol- 
lande ;  et  ce  fut  à  cette  occasion  ,  qu'il 
adressa   à  cet  enfant   ces  paroles  dans 
lesquelles  éclate ,   d'une  manière  si  in- 
croyable, son  orgueilleux  délire  :  «  N^ou- 
»  biiez   jamais ,  dans  quelque   position 
i>  que    vous    placent    ma    politique    et 
»  riutérét  de  mon  empire ,  que  vos  prë^ 
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»  nUerê  SStfpoîn  sont  envers  nud,  Um 
»  seconds  envers  la  France  ;   tous  voa 
»  autres  devoirs ,  même  ceux  envers  \m 
»  peuples  que  je  poun^ais  vous  coinfier^ 
»  ne  viennent  qu'après,  u  Par  un  sénatus* 
consulte  du  i3  déiîembrey  la  Hollande, 
les  trois   villes    anséatiques ,   Brémen , 
Haipbour^,  Lubcck,  et  une  partie  du 
royaume  de  Westphalie,  furent  réunies  à 
la  France  j  un  autre  siénatus-consalte  pro«x 
clama  la  rénnion  du  Valais.  Buonaparte 
voulut  alors  visiiec  ses  nouveaux,  sujets, 
et  il  fit  dans  les  Pays-Bas  une  espèce  àm 
voyage  triomphal  i  dans  sa  marche  dfJ- 
trecht  à  Amsterdam ,  on  le  vit  entouré 
de  toute  la  pompe  militaire  quiraccon»* 
pagnait  dans  ces  occasions ,  et  ce  fut  ^ 
ainsi  qu'il  parvint  à  émouvoir  les  fleg» 
piatiques  Hollandais  :  sortant  de  leur 
caractère  j  ils  se  précipitèrent  au  -  de«* 
vaut  de  lui ,  et  s^estimèrent  fort  heu- 
reux d'obtenir  des  ^emplois  et  des  hon^ 
neurs.  Quelques  négociants,  appelés  dans 
une  comérence  ,  le  .trouvèrent  méditant 
sur  les  cartes  de  U  Hollande.  H  leur 
parla  du  mauvais  état  de  leurs  digues  » 
qu'il  ne  se  proposait  pas  de  réparer;  do 
leur  marine,  qu'il  ne  voulait  pas  réta« 
blir  ;  et  de  la  contrebande ,  qu'il  vouhût  - 
faire  à  son  profit.  Le9  bons  Hollandais  ib» 
rent  frappés  d'admiration  lorsque,  suivant 
'  i^  leçon  qu'il  s'était  fait  donner  la  veille» 
ff  les  interrogea  sur  le  prix  du  magasi'» 
nagjR  à  Amsterdam;  et  leur  étonnemenfe 
fut  à  son  comble  lorsque ,  sur  leur  ré- 
ponse à  cette  question ,  il  demanda  si  1« 
bénéfice  de  la  con^mission  y  était  com- 
pria.    U    fut'  moins   heureux   quelques 
|ours   après  ,    dans   une  jonglerie    du. 
même  genre ,  lorsqu'après  avoir  exalté 
avec  emphase  ses  projets  contre  TAn- 
gle  terre ,  il  déclara  ^qu'il  lui  opposerait 
3oo  vaisseaux  de  ligne  avant  peu  d'an- 
nées. Un  négociant  répondit ,  avec  nu 
mouvement  «Timpstience  :  «  Eh  !  quand 
A»  vous  aurez  3oo  vaisseaux ,  ils  en  auront 
M  5oo.  »  Buonaparte ,  un  peu  déconcerté 
par  cette  boutade ,  bsdbutia  une  apostro- 
phe brutale,  et  tourna  les  talons  au  mau- 
vais courtisan.  Quelle  que  fut  leur  adrni* 
ration  pour  Buonaparte ,  les  Hollandais 
montrèrent  peu    d'empressement  à    s« 
soumettre  au  système  continental;  et  ils 
repoussèrent  constamment  les  licencet 
qiril  leur  fit   offrir,  senUnt  fort  bieià. 
qu'un  système  assez  extravagant  pour 
obliger  les  fabricanu  à  détruire  eux-mê- 
mes les  produits  de  leur  fabrique,  n'était 
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qiir   \k    |ii^t^xti!   «riiii  monopole  Cont- 
«•iWit  niiiK-iix  |i()ur  Je  coniiiirrcf!)  ctHont 
le   fi^  reciuiiiiiit    tou^   li-s    fruits.  Muis 
t«ndii  (piM  s*?  promcnail  sur  ftoii  chitr 
év  triorn|>li<' f  hijona|i;iite  rir  perdait  pa« 
(Ir  Viir  IrA  uoiivraiix  projets  ili'  Hon  ain- 
bitioii.  Il  lit  (kcHÎrfr,  à  la  lin  de  181 1 , 
la  levée   de    80  milln  conscrilt  pour  le 
•crvicc  de  terre  ,  et  celle  de  (|uar«nto 
mille  lioinmrs   pour   celui  de  nier.  Ces 
levées  furent  Ifs  preniieis  indices  de  la 
guerre  avec  la  HuMic.   11  avait  dit  sou- 
vent :    «  Dans  cinr(    ;-ns  ,    dans  ((uatre 
j»  ans,  dans  i\*'ii\  iins,  je  s^rai  le  mal- 
»  tiedu  monde  ;d  ne  r<-sle  que  l<i  l'ns- 
»  sir ,  niaiii  Je  l'i/cr/ist.rai  »\  vl  cr  niènic 
honnuc  avait  olk'ert  à  reniperenr  Alexan- 
dre de    partager   avec   lui    Tenipire   du 
monde.  Uije  autre  fois  il  avait  dit,  rians 
un  de  ses  bulletins  :   n  l.a   llussie  squU: 
M  peut  faire  une  guerre  de    fantaisie.  » 
Ouliiiant,  en  181  u,  toutes  s<'k  |ir<unefcse« 
et  tous  les  Ci^iiseils  i\v   la  prudence  ,   il 
crut  que   le  moment  (W'crasi'r  In  JinS'- 
êie  était  venu  ^  et  il  quitta  l'aris,  fai.ant 
annoncer,  par  le  IMoniUur  dn  10  mai, 
quM  allait  f.i.rc  rinspeclion  de  la  ^^r^iudc' 
armée,    réunie    «.ur  la  Vislule  ,  et   que 
Timperatrice    racconip'<^nerait    jnH«|irà 
Dresdi')  pour  y  ^oir  S4in  au^u.ste  iaindle. 
Buonaparte  arriva  chins  cette  capii.-ile  j  et 
il  y  p;j4sa  «pnn^e  jouis  a\ec  Teiniieifur 
crAutriclie  ,  le  roi  de  Prusse  et  pies  pie 
tous  lt*s  princes  de  1  l'jirr>pe  ,  ten;nit ,  en 
quelque   façon,   une    cuur  plënièrt  tle 
rots.    Ce    nioiueut   fut   le    plus    hrillant 
de   Ha  carrière  j  ou  ,  du   mouiH ,   il  fut 
celui  qui    dut  le    plus    flatter   son    or- 
gueil,   l'our   tromper    la  lîussic   sur    la 
destination   des   lroup4:-i  rats«inbl'''es  fie 
toutes   parit    en    Pologne  ,    il    a\nit  fait 
répandre  i\cM  bruits  ridicules  sur  des  at- 
taques encore  plus  lointaines  et  «tir  des 
colonisations  iina'^iiiaires.  On  ne  p.irlait 
a  i'ari«i  que  derassenihlementH  d'artistes, 
d^artisans  atlaelié»  .'t  Texpédilion.  'J'outes 
«es   aiinoucei»  étaient   autant   (le    diver- 
sions tentées  sur  Tespril  du  public,  pour 
détourner  ••^n  attention  du  l>ut  v  éril.-lde. 
Ce  ne  fut  qu*.iu  m'>nient  d'agir,  que  le 
duc  de  BasS'ino,  part.mlde  l'aris  sans  eu 
donner  avi«i  au  prnice  Koiir.ikin,  anilias- 
S'ideur  de  Itun-ie  ,  le  l.iisna  se  inoilondre  , 
«:i  attendant  le  rende/.-vouH([u  il  lui  avait 
donné,  et  !:;>  panscports  qu'il    lui  avait 
promis.  Biionap.trte  ii\aitle  double  pro- 
|et  de  tomber  a  riiiiproviste  sur  Tarniée 
luise,  de  Técrascr  eu  la  surprenant}    et 
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de  iVmnarer,  s'il  était  potf  ible ,  de  !•  per- 
•otine  de  IVmpereur  Alexandre.  H  avait 
pris  goftt ,  en  t^pagne ,  «  cette  mfluière 
de  tr.iiier  les  souverains;  et  il  eût  vooln 
attirer  successivement  tous  ies  ennemis 
dans  de  semblables  pièges.  Ce  ne  fut  que 
le  3  juillet,  qu'il  daigna  publier  ses  ^rieis 
contre  lu  llufsie:  et  la  campagne  était 
ouverte  depuis  le  sa  juin  !  Dans  une 
prof.lamation  ,  datée  de  ce  même  jcur^ 
il  avait  dit  :  n  La  Russie  eai  entrabiée 
i»  par  la  fatalité;  tes dcêtinâ  thitfent t'ae* 
»  cninptir.  u  lîuouaparte  entra  à  Wjlna 
le  'j8  juin,  et  il  y  établit  un  gouteine- 
nieiit  provisoire,  tandis  qu'ij  réunissait 
à  \ar.>>ovir  une  dicte  générale  qui  devait 
travailler  sous  ses  auspices  au  rétaUisse- 
ment  de  Tancienne  Pologne.  Une  dépu- 
tation  de  celte  diète  fut  envoyée  â'W'iliia; 
et  aussitôt  après  son  arrivée ,  le  gouver^ 
nemeni  provisoire  de  la  Lithuauic  publia 
s^m  ad}i'*Kion  à  la  confédération  générale 
de  l'oloiMie.  Irf!  ni^me  jour,  la  dZ-poUt- 
tion  fut  [irésentée  à  Huonnpnrfe;  et  le 
séfiHletir  Wybisky,  <|nien  était  le  cIkT, 
prononça  nu  di»<:oura,  dans  lequel  on 
reinartpia  les  passades  suivants  :  n  f«a  dit  te 
»  généritle  t\u  grand-duché  de  Varsovie 
n  s'est  <'.onstiluéf:  en  confédération  de  la 
»  Pologne  ;  elle  a  déclaré  Je  royasme  de 
»  Pologne  réiiddi  dans  ses  droite,  et,  eu 
a  mOnie  temps  ,  que  les  actes  usurpa- 
»  teiirs  et  ai  bi  Ira  ires  par  lesquels  on  avait 
»  détruit  son  existence  ,  étaient  nuls  et 

»  de  nulle  talrnr Dites,  Sire,  que  le 

»  royaume  Je  Poloffne  existe  f  et  ce 
>i  décret  sera  pour  Id  monde  équivalent 
v  à  1,1  réalité.  "  Pendant  ce  t«mps,  Parniée 
française  continuait  sa  marche;  elle jiataa 
le  JNiénicn  dans  les  journées  des  aa,  sj 
et  35,  arriva  à  Witepsk  dans  Jes  pre- 
Viiers  jours  de  juillet,  puis  elle  se  di« 
rig<*a  sur  iSmoIensk.  Chacune  de  ces 
stations  était  marquée  par  nne  vic- 
toire, cVst-à*<Jire  par  un  combat  sa»* 
gl.int,d.ins  lequel  nous  perdions  autant 
de  monde  que  les  llusses,  mais  dont 
ceux-ci  nous  ab.iudonuaîent  les  hon- 
neurs, parc^que  leur  plan  était  de  nous 
attirer  dans  le  cœur  de  la  Russie,  pba 
dont  le  secret  ne  put  échapper  à  quel- 
<]ues  lioinnips  expérimentés.  Les  Russes 
eux-ini^uies  ne  le  dissimulaient  pas;  plii- 
sieiirs  de  leurs  prisonniers  dirent  bauir- 
nient  :  ^ufftUëon  se  peni  en  atfanemntf 
et  il  aura  ùientât  à  contbattre  Uê  sei" 
sons  ,  la  famine  et  nos  armées.  Le  le 
septembre  ,  il  gagua  la  batailla  da  Is 
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Moskwa.  (  Voy.  Kutusow,  dan»la  iJ/o- 
§^raphie  unU'.  )  «  La  ])ositioti  de  Penneini 
M  était.  Ix-Ilc,  (lil-il  dans  sou  bulletin:  on 
))  aurait  pu  la  tourner  ;  mais  cela  eût 
»  r<  mis  la  partie.  »  Sofxante  mille  hom- 
mes, tant  Russes  que  Français,  mouru- 
rent donc  dans  cette  journée  ,  parce  que 
Biionnparte  craignit  de  perdre  un  seul 
instant ,  et  (juil  ne  voulut  pas  remettre 
la  ftartieî  Quatre  jours  apri-s,  il  entra 
cla.'is  Moscon  ,  que  tous  les  habitants 
a\  aient  évacuée  d''aprt'S  1rs  mesures  pri- 
ses parle  comte  Rostopschin,  fjouvorueur 
de  celte  capitale,  aprcs avoir  livré  aux 
flammes  leurs  maisons,  leurs  p:\lais  et 
leurs  temples  \  événement  unique  dans 
riiistoire  moderiie ,  mais  qui  a  sauvé  la 
Russie  et  PEurope  entière  d'une  oppres- 
sion {générale  Ruonaparfc  ne  pouvait 
pas  ignorer  qiiVn  brûlant  la  capitale  de 
leur  enqîirr,  et  en  faisant  un  aussi  grand 
sacrifice  à  leur  indépendance,  les  Rus- 
ses avaient  tu  pour  but  de  hii  culs- 
ver  s<'8  dernières  ressources ,  en  le  pri- 
vant de  ses  quartiers  d'Iiiver.  Dts-lors  il 
ne  devait  pas  séjourner  vini^t  -  quatrs 
lieures  à  Moscou.  Mais  ,  aveuglé  par  son 
orgueil  ,  il  se  criit  empereur  des  Rus- 
ses ,  en  habitant  le  Kremlin  ,  ([ui  seul 
était  rcbté  de  bout  dans  Tinceudie  géné- 
ra!. Il  passa  ainsi  trente-cinq  jours  au 
niiiieu  des  ruines;  et  lorsqu^il  se  décida 
à  s%»loip;ner,  il  fit  sauter  le  palais  des 
czar..  On  a  remarqué  que  ce  dernier 
nrfe  de  vandalisme  fut  exécuté  le  jour 
m^me  on  Taudace  d'un  général  obscur 
(  Voy.  Ma-LLKt  daîis  la  liiograph.  uni- 
verselle) fut  près  de  renverser  sa  puis- 
sance à  Paris.  Déjà  il  était  trop  lard 
r)rs(iue  les  Français  se  mirent  en  mar- 
rhe  pour  retourner  en  Pologne;  les  Rus- 
ses avaient  rassemblé  des  milices  innom- 
l>rables  (jui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste,  et, 
seconrlées  par  le  froid  et  la  famine  ,  par- 
vinient  à  détruire  pres(|u'en  entier  une 
armée  de  .'ïoo  mille  hommes  ,  la  plus 
br'lle  qu'ait  jamais  eue  la  France.  Ruona- 
parle  fut  réduit  h  se  sauver  dans  un 
traniean  avec  son  seul  favori  Canlin- 
conrr.  Ce  fut  dans  cet  état  <{uM  arriva 
le  lo  «lécembie  à  Varsovie.  Tl  avait  tout 
perdu;  tt,  dans  cet  aifreiix  dénuement, 
conservant  sa  vanité  et  son  habitude 
du  mensonge  ,  et  ne  craignant  que  les 
siffiefs  de  PEurope  ,  il  crut  pouvoir  les 
l'raver  avec  son  audace  accoutumée  ; 
a}  ^nl  fait  venir  à  Ihôlel  d'ADgleierre , 


BUO  «3 

où  il  était  descendu ,  les  membres  du 
conseil  et  Pabbé  de  Fradt,  son  ambassa- 
deur, il  otn  leur  dire,  <t  que  tous  les 
»  bruits  qui  couraient  sur  sa  déf^tite 
)»  étaient  faux;  cpfd  avait  toujours  battu 
»  les  Russes;  que  son  armée  était  super-». 
»  be;  qu'il  allait  en  France  chercher 
»  3oo,ooo  hommes;  qu'il  pesait  plus  sur 
»  son  Irone  qu'à  la  télc  de  ses  armées; 
»  qu^il  fallait  surveiller  l'Autriche  et  la 
»  Prtsse;  que  s'il  avait  éprouvé  quelques 
D  échecs  ,  c'était  un  petit  malheur;  que 
»  c'était  PefTet  du  climat*....  Xen  ai  vu 
»  bien  d'autres j  ajouta-t-il d'un  air  gai; 
»  à  Marengo ,  je  fus  battu  jusqu'à  six. 
»  heures  du  soir:  à  Ësling,  cet  archiduc 
»  avait  pensé  m'arrcter;  mais  je  ne  pus 
»  empêcher  que  le  Danube  ne  crût  de 
»  seize  pieds  dans  une  nuit  ;  sans  cela  la 
»  monarchie  autrichienne  était  finie.  De 
V  m(^nie  en  Russie,  je  ne  puis  empêcher 
»  (pi'il  gèle  à  vingt  degrés.  On  venait  me 
»  dire  ,  tous  les  matins,  que  j'avais  perdu 
i>  dix  mille  chevaux  dans  la  nuit:  hd lue n , 
»  bon  voynf^e!  On  dit  que  je  suis  reste 
u  trop  long -temps  à  Moscou  :  cela  peut 
))  être;  mais  il  faisait  beau,  la  saison  a 
»  devancé  Pépoque  ordinaire  ;  j'y  atten- 
»  dais  la  paix.  C'est  une  grande  scène 
»  politique  ;  qui  ne  hasarde  rien  n''a  rien.]» 
G^était  avec  ces  phrases  de  Pasquin  , 
que  nous  avons  rapportées  textuellement , 
parce  qu'elles  peignent  son  caractère  y 
que  cet  hypocrite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  familiers,  la  France 
et  l'univers.  Tl  arriva  à  Paris  dans  la  nuit 
du  i8  décembre,  le  lendemain  du  jour 
où  son  QQ*'.  bulletin  avait  fait  assez  exac- 
tement la  révélation  de  ses  pertes.  Une 
note  bien  singulière,  et  qui  ne  pouvait 
être  prise  que  pour  un  persifflage ,  ter- 
minait son  récit  :  r  Ce  bulletin  doit 
»  ajouter  à  l'admiration  qu'inspirent  la 
»  fermeté  héroïque  et  le  puissant  génie 
»  de  S.  M.  Peu  de  pages  danç  l'histoire 
»  ancienne  ou  moderne  peuvent  être 
»  comparées  à  ce  mémorable  bulletin  , 
a  sous  le  rapport  de  la  noblesse ,  de  Pélé- 
»  vation  et  de  Pintérêt.  C'est  une  pièce 
»  historique  du  premier  rang  :  Xéno- 
»  phon  et  César  ont  ainsi  écrit,  l'un  la 
»  Retraite  des  Dix-mille,  l'autre  sesCom- 
»  mentaircs.  »  Buona[)arte  reçut  les  féli-» 
citations  accoutumées  du  sénat ,  d^s 
ministres, de  la  cour  de  cassation  ,  etc.  : 
il  se  reposa  pendant  quehpies  jours;  et, 
le  lo  janvier  i8i3,  il  fit  présenter  au 
sénat  le  décret  d^uue  levée  de  33o,oo» 
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hommef .  C'tte  ]«vëe  rstraordinaîre  ,  et 
qui  déyançait  de  deux  ans  l\'poqiie  dei 
«nrôlemniU ,  fui  lutaivi'e  rg  appamire 
Mir  la  d('f«M  I  ion  drs  Prukpiri.t,  qui  V('na>ent 
rnfin  de  prcifiter  de  Pucration  que  leur 
«rail  ofliTte  la  drfaiU;  d<-sFraiiçiiîi,  pour 
aerouf'r    iiii    jouf;    drpni«    Ion;;  -  temps 
iniolérable.    {  Foy.    ÏNÉri^:Rio  -  C*vil- 
lai/mf.  III.)  I<e   sénat  ftouftcrivit ,  sans 
hésiter,  à  v.rxiv.  nou^rlle  rcqui^ilîon  :  il 
ciU  accordé  aven   la  même   d  (ilifé   le 
dernier  homme  rt  le  dernier  érn  i\r.  la 
France ,  pour  prmuver  sa  re.cunnaistan» 
me,  àon  amour  et  >mn  invitUable  /idë' 
lité i  ce  sont  leh tfi  me»  de  radrrsM*.  Avec 
res  nouvelles  foi  ers  et  le»  dél>risde  Far- 
inée de  RuMJe,  Duonaparte  se  remit  en 
campagne  dts  jei  premiers  jours  d''avril. 
Le  'j  mai,  il  rencontra,  à  l.uizf  n,  Tarmée 
comliioée  dcsKussen  et  des  Vruskiens,  et, 
aprî'A  avoir  rpiouvé  une  longue  et  vive 
résistance ,  la  força  de  se  retirer  sur  Pé- 
l^au    en    Mi»nie.    Les  alliés    rei  assirent 
TKlhe  ,  sans  c^tre    inquiétés  dans  leur 
retraite,  (cependant  TAutriche  avait  ac- 
cepté   le   rôle    de  médratricr  ;   et    son 
Tœn  fortenifut  exprinié   était   de  pro- 
curer   à  TEuropc    une     paix    durable. 
Buonnparte,  si'Ion  sa  roui  urne,  ne  vou- 
lut écouler  aucune   proposition;    et  le 
ao  mai ,  il  se  retrouva  en  face  de  Ten- 
nemi,  auprts   de  Baut/rn  :   il   Tattaqua 
avec  «on  inqiétuosilé  ordinaire  ,  le  b.iltit 
rncore  ,  mais  «ans  IVnt.'imer,  et  le  suivit 
)us4|u''à  Bciclienbach ,  où  il  y  eut  une  af- 
iaire  d^arrière-garde  très  sanglante  :  Du- 
roc,  S4m  favori  le  plus  intime,  y  fut  tué. 
Le  3G,  des  motifs  politiques  et  militaires 
firent  detjrer  aux  alliés  comme  a  Duona- 
parte un   amii.^tirc  de  quelques  jours; 
et  Ton  ouvrit  des  négociations  ,  r|iii  se 
prolongèrent  jusqu^au    4    juin.   Vendant 
t^Mit«;  la   durée  de  ce»  négociations ,  la 
Saxe  ne  cessa  pas  d'être  traversée  dans 
tous  les  sens  par  des  partisans,  qui  fai- 
saient la  guerre  pour  leur  propre  conipre. 
LVxa'tiition   était    telle  en    Allemagne  , 
quUI  ne  dépendait  plus  des  souverains 
de  conienir  Pardeiir  de  leurs  sujets.  Ce 
fut  dans  eis  conjonctures,  qui-  Buona- 
parte  repous'-a  encore  toutes  les  propo- 
sitions de  |aix  qui  lui  furent  faites,  et 
qu''il  envova  à  son  f»éitatcelte  protestation 
fameuse  dans  laquelle  il  décfai-iiit  sf>1en- 
nellemenl  qiril  ne  signerait  aueun  traité 
dans  lei|iie|  on  etigerait  de  lui   la  ces- 
sion d'une  f»enle  de»  provinces  réunies  à 
ton  ciDpirc.  li  voulait  bien  rendre  Paiit* 
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TÀcV ,  qui  ne  lui  appartenait  pu  ;  naïf 
il  voulait  conserrer  Bambourf;,  Liibeck, 
Drenien ,  rJniden  et  le  ducbé  d*Oldnn- 
bourg.  L^Autriche  ,  après  avoir  ba- 
lancé long  -  temps  entre  les  întéréis  de 
sa  politique  et  des  considérations  de 
famdle  ,  se  détermina  enfin  à  entrer 
dans  la  grande  confédération  européenne, 
contre  le  téméraire  qui  avait  ùêé  dire 
dans  un  bulletin  du  3o  mars  l8lSy  que 
n  renoeroi,  fût- il  canip^  sur  les  liau- 
u  leurs  d^  Montmartre  y  u^obtîrodrait  pas 
a  de  lui  la  moindre  paitie  de  ses  con- 
»  quêtes,  n  Dès  que  les  bostilUÀ  forent 
reprise»,  il  essaya  de  pénétrer  m  même 
temps  à  Berlin  et  dans  la  Luaacc,  tt 
il  éprouva  sur  ces  deux  points  des  écbecs 
considérables.  (  VoY.  BrrhadotTI  ec 
Bluciifr.  )  Les  allies  pro6tèrent  decrs 
avantages  pour  f^approcber  de  Dresde 
et  attaquer  cette  irille  :  mais  cette  atia^ 
<|ne  fut  tardive  et  înaufiiaante.  Buooa- 
parfe  avait  eu  le  temps  de  revenir;  et 
il  défendit  Dresde  avec  ses  meilleurts 
troupen.  Les  Autiichiens  firent  de  gran- 
des pertes  dans  cette  occasion;  et  Ma- 
reau  ,  qui  servait  comme  Tolontaire 
dans  Tarmée  des  alliés,  fut  biesié  mor- 
tellement. Buonaparte  vonlui  «*ire  pour- 
suivre ses  ennemis  j  maia  une  de  ses 
divisions,  s^étant  trop  avancée,  fut  obli- 
gée de  capituler.  (  roy.  Vakdammc.  ) 
Par  un  inconcevable  aveuglement ,  il 
resta  jusqu'au  5  octobre  à  Dresde  :  tons 
ses  ofltciers-généraux  lai  conaeillaîent  de 
se  retirer  sur  le  Rbin;  et  il  noavail  encon 
faire  cette  retraite  avec  nonncur  et  sô- 
reté  ;  mais  il  nVcouta  penoone  ;etlonqa'ii 
fui  contraint  de  céder  à  la  force  des  cir- 
constances,  dé  jâ  1  n*étaitplnsteniM.IIse 
porta ,  le  1 4  «  à  Leipxig;  et,  let  i6,  loet  19* 
il  perdit  la  mémorable  bataille  dccenoni) 
qui  fut ,  avec  rais4in ,  regardée  comme  la 
signal  de  la  délirrance  de  rAUensgns. 
Dana  leur  entliousiasme,  les  Anemnids 
ont  donné  à  cette  aflaire  le  nom  deBtf- 
iMU  des  nations;  et  îla  en  célèbrrnt 
tous  Tannin  ersaîre.  L^armée  française 
traversa  Leipzig  dans  un  état  de  dé- 
route complète.  Le  malbenreex  roi  de 
Saxe  était  alors  dans  cetu  ville;  Buona- 
parte alla  le  voir,  et  lui  dit,  danssoD  Un- 
gage  grossier  et  trivial  :  TirêM^^uamt  de 
iù  comme  vous  pourrez.  Lui- même  n« 
sVn  tira  qu^en  fuyant  nu  galop ,  rt  oprii 
avoir  fait  sauter  un  pont  sai  la  Pleisi,el 
1  ivre  à  IVnnemi .  par  cette  infâme  Ucheli , 
quarante  mille  bommts,  qui  fbmit  prct* 


qne  tosf  masMcrét  isolément.   Ce  fut 
dans  cette   occasion  ,    que   moamt   le 
prince    Poniatowski.   Vingt-trois  géné- 
raux tombèrent  au  pouvoir  des  alliés^ 
les    ducs   de    Raguse  ,    de    Reggio    et 
treize  autres  furent  blessés.  Enfin  Bno- 
naparte,  qui  s^était  trouvé  le  i5  octobre 
à  la  tête  «Tune  armée  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  de  vingt-cinq 
mille  chevaux  et  de  neuf  cents  pièces  de 
canon ,  n^avait  pas  conservé,  le  ai ,  plus 
de   soixante  mille   soldats  ;  et  dès -lors 
la  Saxe,  la  Bavière ,  la  Wes^halie ,  toute 
la  confédération  du  Rhin ,  se  déclarèrent 
contre  sa  puissance.  Les  Bavarois  vinrent 
Tattendre  à  Banau ,  où  la  bravoure  fran- 
çaise le  tira  seule  du  danger  le  plus  im- 
minent. Il  arriva  à  Francfort'le  3i  octo- 
bre, ne  s^y  arrêta  que  peu  d^instants,  et 
vint,  encore  une  fois,  cacher  sa  honte 
et  son  dépit  dans  le  palais  des  Tuileries. 
Le  sénat  alla  le  complimenter  selon  sa 
coutume,  et  lui  dit  :  Votre  Majesté  a 
tout  surmonté.  Buonaparte  répondit  à  ce 
singulier  compliment  par  une  franchise 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire:  «Toute 
»  TEurope  ,  dit-il ,  marchait  avec  nous , 
»  il  j  a  un  an  ;  toute  TEurope  marche 
»  aujourd'hui    contre  nous.    i>     Quelle 
digue  ce  grandhomme  rapetissé ^  comme 
Ta  dit  Morean  ,  va-t-il  opposer  à  ce  tor- 
rent ?  Dt-s-lors ,  il  ne  rêve  plus  que  con- 
tributions ,  levées  en  masse ,  et  guerre  de 
partisans.     A    Texception    de   quelques 
corps  de  sa  garde ,  il  n^avait  plus  d'ar- 
mée ;  mais  il  rappelle  d^Espagne  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qui  s^y  trou- 
vent ,  et  il  les  fait  venir  à  marches  for- 
cées. Il  demande  au  sénat  encore  trois 
cent  mille  hommes.    Le  sénat  accorde , 
cocore  une  fois,  tout  ce  qui  lui  est  de- 
mandé j   mais  le  corps  législatif ,  où  se 
trouvaient  quelques  hommes  courageux 
et  indépendants ,  lui  fit  enfin  quelques  re- 
présentations ,  sur  la  nécessité  de  con- 
clure la   paix.  Buonaparte  congédia  le 
corps- législatif  ,  disant  que  la  plupart 
«le    ses  membres  étaient   des  factieux , 
et   que   M.    Latné  ,    Tun    dVux  ,    était 
un  traître  et  un  agent  de  PÂngleterre. 
Le  35  janvier,  il  dit  à  son  conseil  :  «  Je 
3»  vais  me  mettre  à  la  tête  de  mes  ar- 
7>  mées.    Dans    trois  mois ,  vous  aurez 
»  une  paii  glorieuse  ,  ou  je  périrai.  »  Il 
quitta  Paris  le  26  ^  et,  dès  le  soir  même , 
on  répandit  le  bruit  que  les  alliés,   qui 
occiipRienl  déjà  la  Lorraine ,  la  Belgique^ 
la  Bourgogne ,  et  une  partie  de  laCbam- 
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Mgne  ,  étaient  en  pleine  àêrùMt ,  et  qjaiê 
la  présence  de  Temperear  allait  achever  de 
les  détraire.  Loin  de  là ,  les  Prussiens  s*^ 
taient  emparés  de  Brienne ,  où  fls  occo» 
paient  une  belle  position  j  mais  ils  né- 
gligèrent de  la  garder  avec  dés  forces 
suffisantes  :  Buonaparte  les  attaqua  vive- 
ment, et  il  les  délogea.  Secondés  par 
les  Autrichiens ,  ils  revinrent  k  la  charge^ 
et,  à  leur  tour,  ils  forcèrent  les  Fran- 
çais à    la  retraite.   Le  général  Blilcher 
se  porta  sur  la  Marne  ,  vers  la  mi  -  fé- 
Trier,  avec  l'armée  dite  de  Silésie ,  et 
il  occupa  Château -Thierry  et  la  Ferté- 
tous  -  Jonarre  ;  ses   troupes  légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux,  taih» 
dis   que  la   grande  —  armée  ,  comnpian- 
dée  par  les  souverains  en  personne  ,  s*a- 
Tançait  sur  la  Seine.  Buonaparte  parut 
(Tabord  se  retirer  devant  cette  armée  , 
pour  couvrir  la  capitale  :  mais  tout  à 
coup  il  se  jette  à  sa  gauche  ,  fond  arec 
rapidité  sur  le  corps  posté  à  Champ-Au- 
bert,  et  qui  formait  la  liaison  entre  les 
deux  grandes  armées  alliées  :  ce  corpe 
fut  culbuté  ,  dans  deux  affaires  succes- 
sives à  Montmirail,  à  Château-TliierrT^ 
et  dix  miUe  prisonniers  restèrent  entre  les- 
mains  des  Français.  Ce  succès  ineqiéré 
fut ,  pour  le  moment ,  d'une  grande  uti- 
lité à  Buonaparte  ;  on  Pexagéra  daos 
les  joiu*naux  :  il  rendit  Fespoir  aux  trou- 
pes, et  rassura  les  habitants  de  "Paris , 
qui    rirent    entrer    dans    leurs    muis  ^' 
avec  un  grand  appareil,  quelques  co- 
lonnes de  prisonniers.  Cependant,  le  i3 
février ,  le  jour  même  de  la  bataille  àm 
Chamn-Aubert ,  TaTant^^arde  russe  en- 
trait aans  SoisÉUos,  et  le  général  Bulow 
s'emparait  de  Laon  ^  d^un  autre  côté,  le 
corps  du  comte  de  Wittgensteîn  s'avan- 
çait sur  la  Seine ,  et  il  obligea  Bnonaparls 
à  rerenir  sur  ce  point.  Des  combats  san- 
glants eurent  lieu  a  Montereau  et  â  Nogent; 
et,  après  y  avoir  fait  de  srandes pertes , 
la  prmcipale  armée  des  alliés  fîit  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troyea,  et  enfin  tfé* 
yacner  cette  ville.  Les  premiers  jours  de 
mars  furent  remarquables  par  un  traité 
d'alliance  entre  les  empereurs  d'Autriclie 
et  de  Russie  et  les  rois  d^Angleteire  et 
de  Prusse.  Ce  traité,  par  lequel  les  puis- 
sances s'engageaient  à  ne  foire  ni  paix  ni 
trère  séparément ,  lîit  signifié  à  Buona- 
parte^ et  <m  lui  donna  jusqu'au  i5  mars 
pour  accepter  on  refuser  VuOiménum', 
proposé  au  congrès  de  Chàtillon.  Cet 
ultimatum  hû  était  encare  tiès-lsTO- 
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t  :ii>Ir  ;  r:t  il  pouvait  iiirm^*  ainrt  fi';i«- 
Mii<*r  II-  |>|||4  iiiMii  irôiif!  fin  rj'iiiiftpr  : 
il  l>'  l' i'iis.i  !  Lf  ^  fri.iis  ,  il  altMipiM  l#*i 
ii:iiMf'ii|f.  i|r  f iiMOiiiif  ,  OM:ii|i<^r»  {'.'ir  lllil- 
«|j«r,  r|  Mil  ('iiiiinm  j  iiiaih  r.rr  aviiii- 
t.'ij'r,  fjiii  rf.'iil  j>«u  (l(î  iliod*'  ni  Mii  ,  fur 
(  nti<.r  qijf  finis  j<MirH  api'ft  il  rnnuyn  un 
•■«lu  «  roiril(irr:il)l^.  HIikIi/'i  , '•oiji^fHi  par 
J' 1  foip.flr  I,aii;.'^|-oii  ri  (le  Sa(k''ri,  •'«lia 

I  .itifiiflifn  \^ou.  }tiionH|iai-tr  ,  qm  l^ivml 
Mii\i,  ^f)ii]iil  f;r-'ivii-  In»  prntru  f^riirpf^r^ 
Mil  l<'  li.iiit  flrir}iif|if'ii  nMI«>  villr*  ni  'ij> 
lu'-'*  ,  ri  il  lui  r''poiisf^  nvfr  uiii*  gi.'iririe 
jiffir.  )|  sr  iftira  fil  fli^.irir  rpif  \t;n  hnU' 
ti'.urs  th.  Lnnn  lOnirnr  inattaqunhUn. 
Vnuv  r;i<  |jri  t.v  rv\r.  %  ,  ||  fjf.  tlti  rnriiiTf- 
iM«  lit   inpif!»-  «fiir  Hrirm^  l'i  s '-irijiïir:!  fin 

♦  rMf  *i||".  (.#•  lut  la  »l<»iiM»-rr  fi«v«'iii-  f|ijf'  la 
loriiirir'  lui  nit  î <i»i,'r ri-r.  Son  ail'*  fjroi'ir 
Ti'ii:iil  frrsr,!ivn'  liii  vjolnjt  •'<  lin-  ;i  iiar> 
«nr- Anl»'* ,  #■!  '•Ile  iivait  l'h*  oli)i|^rf  rir  »« 
ifp!i«ïr  fil  fi»'fc';rflrf  hiii-  'i'rfivfs.  T«»iir. 
iilrir<»  ^'  rriMa  «N'-i^ipcr^  pour  Ilii'iriaparrf. 

II  bMi^f'-'iii  ,  f'fpiiif  f|iirl'|iir}i  joiit-n,  a  t.urp 

♦  ♦■  '^11  il  aj>))flait  unr. pointu  vfiolaMf inr, 
fi  y  pf  crulif  Ifjs  (^arriuorif  fU  TAIm"*  ft  fir 
la  liOnaiiie,  et  a  rr-vriiir,  avrr.  fir;  noiivfl- 
Jf'fif roiipo-i ,  pour  Ifimli'-i  inr  \n%  flci  ri'  l'fs 
*Ifî  I  ariiifT"  aiilrirliifrinr.  hii  rr>irimnif;arit 
er  rn<>iivpriif;iit,  il  (''':i'ivit  à  rinjp^ialiirf* 
Marif  Loiiinr,  alorv  ri^gfriitr  ,  fpi'il  avait 
|Hrr(Iii  I  n;poir  fl^  ftotivrir  b  rapilalf;  ,  «-t 
(;'i  il  w  lui  rf:9lait  ]>lii4  ij  niilir  irasomv-p 
fjiif; 'II' I  lifrrii'-r  a  altii»;r  l'*'iinrrrii  apir^i 
l'ii  ,  ni  s'fri  /-loi^iiaiit.  (lf\At:  fi/'prf  lif  lut 
jiil»  rrfpt/r  par  !<?  g'''ri'Tal  Ii!iif.Ii«-i  ;  fi 
..i]'.«itôi,  Ii»îii  fie  Aoiigrr  â  If  4ii>'if  m 
ï,<>'raiiiç,  to'Jte  lafiraiiilf-arin'*'  «I'  ■-,  ;:!ii''» 
i.l  »ifi  iiMiiivrinfiit  rApirifAiir  l'ans.  l'.iii,- 
/lapaitf  n'avait  lai>i<i<^  f{ii<*  il' iix  fliiisidn^ 
/fif.orripl«-t' 4  pour  ii'oppoifrr  il  ffltf  nar- 

♦  Iir  •  Il  rf.  fieun  fJi'- iiioiiH,  biffilôl  lj»f- 
* 'Ts  f t  fli'liorflfr.fi ,  fiiif'iii  rf^jfl'fi  jii»«- 
fjiM:  s'tUH  \t  %  nitirA  fie  la  capîtalf .  f  )ri  av^iil 
'•  %ii's*''.  '!f:  (onififr  f«;itf  ville,  rlii  fôlr^  «lu 
r»onl  ;  ft  liuonapartf  avait  pimitivr- 
rrMMit  fir'IoTiiif?  ilf  la  th^feiuirr.  Jmrfii'à 
la  dcrniàrr,  ertr<^tnitii.  Lf  .'W»  in;»/ s  ,  a 
t.\w\  \ii:\\Tf.%  (lu  maiiii ,  Ifs  alli<->i  attaipii- 
i'ut  l«*  iiaiit'-iM's  flf*  S.'iini-CJli.iiiiii'Mir  : 
i'.i  f:j l'élit  ifpoiiMf4  avff,  p''iif,  A  fflie 
;iU'rjii«-  fturf  fila  vvVv  t\r  I!oiiiaiiivi!Jf,  «pii 
f.it  pUi^  iiifMii  Irii  rf.  I-f  parc  il':  iSf.-l'.n- 
£■«■;  Il  aiait  fif  f  iruf  !/•  ,  cl,  l'iii  v  .iv.'nt 
jil  •'  (-  (|<  ,  r  aiinns  ni  h:<ttf  ■  h-.  \.:\  ii:<ti .i  lin 
«  '^  !'  '.  l»'jii!-i<»  p!f  iivjM-ril  Mir  l«s  l'i  ti',»,inin 
Il  !''w  i  1  «i«  'i  :  I.'  !i::-i.i  «»'•  I  '  i/înmit  '  I,  lii»fi 
*i  !i        *.  L;li   ifviiK   tl  a  la  'fj-ir^if  iii*:c 
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iin«*  vi^ii#>iir  nouvelle;  iU  entrèrent  «nfm  ■ 
la  Villf ilr, ft  rcjeti rfiit  Impouff* fraiif^sH 
jii4fpraiix  liarrif'i'fH.  Ce  fitl  aloni  rjtif  m 
pr<^Miilf  rnit  ,  dr'vnnl  rus  ,  ilf»  parle- 
nif iitAÎre* ,  rlf rnariflant  tiri  arinîiUre,«t 
pi  opo-aiil  fif  rriiflff  In  villr.  \Ai%  «outf- 
ra-ii<(  flf  <  (inlf  rf  nt  une  mpîlulAlion  hono- 
lalilf .  jViifl.iiit  que  rrri  m*  pa«%flit  «ui 
linn iêrfK 'lu  Norfl ,  Jo«fpli  ntifioMparle,  ■ 
f|ui  ftoii  frt'Tf  avnit  f.finfié  Je  ronimaiMie* 
inciit  rie  la  ville,  «e  Miivait  pdi  Iffi»  bar» 
rii'rf»  flf  V()\i^\.  (  Voy.  Mm  «iriirle.  ; 
('fpfiiflant  NaiHiléon  flcroiirait  <rn  tiate 
flf  l-iitilanifhli'au  ^  ftîlapprify  â  quatre 
lu  iif  <t  flf  J'ai  i^  ,  que  Cette  Ville  rie  lui  ap- 
pailntaii  plii^.  S»  rage  fut  f  xti'f^me  ;  mau 
il  n'y  avait  point  fif  remt'He.  Il  retourna 
triulniifril  à  T'ont t*iiie|i!ea il  ,  f>ti  il  lui  rf»- 
tait  /ifi  riiillf  lioiiirnr^  et  aoo  pifre%  fie 
f  aiifMi,  Avff:  ce*  forreu  ,  il  pfiuvait  rnrore 
rf'sis!»  r  ;  ft  ff  fiil  wi  première  pensée  ; 
mai'.  %t's  olli*  if  r«»-f;éncraij»  ae  ri'iiiiîrfnt 
pour  lui  fil  fJf'iiKMtirer  rinutilité.  On  lui 
j'iopo*-»  nue  alnliratifin  ,  «p/il  repouMi 
fl  alioifl  avfn  liauteur,  «t  qiiM  finit  par 
afrfpifr,  quaiifl  il  vit  liitn  qii*il  n^avaif 
jtan  fr.iutrc  parti  à  prendre.  IjC  lenflemain 
li  aniioufa  hii-Tn<\tne  retti:  abdication 
flaiiH  lin  fM-fIrf  du  jour,  «t  il  recoinmanda 
Aii\  «oldats  d'obéir  aux  Doiirbont,lnir 
flisanl  pf»«iti«enn^nt  qu«  la  Franrn  «erait 
lifiirfiise  hf)ii4  leur  rt'gnr.  \t«^  niarccliaiix 
oliiini-f  lit  df4  allif^a  qiril  aérait  traité  avec 
^'f'iifrijnit^;  et  on  voulut  bifm  lui  arrfirrUr 
pfMirifIraitf  laAoïiverainrfédenied'Kllf^, 
avn.  lin  traiieiufut  de  deux  millioria  fie 
rr\fiiii.  Il  pnrainnait  r^Al(|;né  et  df*d>l^ 
à  pailii*  :  iriaiv  le  to  avril  ,  â  diiL  li^irei 
fin  fii.it in  ,  i.f>iitf«  len  voiturea  ^taiil  prf.- 
tf«,il  fl'l  flu  ^irn^ral  Kfiller ,  iMimnii»- 
naiif  flf  IVinpereur  frAiitrirlie,  qui  d«- 
v;iil  l'afroiupacçiier  ,  ff  fpi  îlav^it  rfflérhi 
Kiir  f  f  qui  lui  rf^iait  H  faire,  et  qu'il  étiit 
flffi'lf':  a  l'f^ifr  ;  <|ue,  puiaqnr  le»  alliri 
iri-t  lifiit  pa«  liiif  If»  â  iciim  engagement* , 
il  fi'oyail  «u*«.j  pfnivfjir  révoquer  »»n  ab- 
fliratioii.  ;*  A  fui/c  lieiirea,  «/m  granil- 
iiiarnlial  llfrtraufl  lui  fait  annoncer  que 
tout  f.*  pr^'t  pfuir  le  départ.  «Lrgrand- 
i;  ifiarédial,  répfmdit-ii ,  ne  me  r<»nnaU 
i;  donc  pan  ?  |)epuia  (piand  doia-  ja  me 
;»  if^lfir  flapri/a  aa  montre?  i«  partirai 
//  fpiaiid  jf  voudrai,  et  peut-^lre  pat  di 
n  t'Mii.  n  Nonobstant  Cft  diffiriillét  ,  il 
ilo^f  fitdit  n  inifli  d.ina  la  cour  Hn  cbA- 
tf:an,/oii  f'i.aifnt  ba  gr^rnadiert  de  f 
garri".  Il  fut  au4i>iîol  entouré  dea  «ôMai» 
f  I  ib."}  oflicifrra.  Ji  cmbratia  l«ur  cbff 
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se  fit  apporter  les  aigles  qu^il  embrassa 
c^alement',  et  donna  ,  eu  faisant  s^.s 
adieux  ,  nue  véritable  scène  de  mélo- 
draïue;  puis  il  monta  dans  sa  voilure  , 
avec  son  maréchal  du  palais ,  et  partit 
enfin,  suivi  des  commissaires  et  d^une  es- 
corte peu  nombreuse.  Il  reçut  quelques 
témoignages  d'intérêt  jusqu^à  Lyoi^  mais 
au-delà  ,  il  ne  fut  accueilli  que  par  des 
menaces  et  des  imprécations.  Son  lieu- 
tenan  t  Augereau ,  qu'il  rencontra  près  de 
Valence  (  Voy.  Adgereau),  lui  parla 
avec  dureté,  A  Avignon  ,  à  Orgon  ,  il 
fut  près  d'être  lapide  :  sa  frayeur  devint 
telle  ,  qu'il  se  déguisa  pour  ne  pas  être 
reconnu  •  que  pour  mieux  dissimuler 
il  se  répandit  en  injures  contre  sa  propre 
tyrannie,  et  qu'enfin  il  cria,  à  plusieurs 
reprises ,  vive  le  Roi  !  vivent  les  Bour- 
bons !  Près  d'arriver  à  Aix ,  il  se  mit  sur 
un  cheval  de  poste  ;  et  tandis  que  la  mul- 
titude accueillait  par  des  menaces  et  des 
injures  la  voiture  où  elle  le  croyait  en- 
fermé ,  il  galopait  m  avant  ,  couvert 
d'une  mauvaise  redingote  ,  et  portant 
à  son  chapeau  une  cocarde  blanche  !  Ar- 
rivé à  Saint-I^aurent ,  il  se  mit  à  pleu- 
rer ,  disant  qu'on  voulait  le  faire  massa- 
crer ,  et  suppliant  les  commissaires  de 
retourner  à  Lyon ,  afin  de  prendre  une 
autre  route  :  on  eut  beaucoup  de  peine 
à  le  rassurer.  Ces  détails  de  son  voyage 
sont  incontestables  :  un  grand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés  5  et  ils  doivent 
être  d'auiant  plus  remarqués  ,  que  ja- 
mais le  caractère  de  bassesse  et  de  lâ- 
cheté de  cet  homme  extraordinaire  ne 
se  montra  pins  à  nu.  Enfin  ,  le  a8  avril , 
il  arriva,  sain  et  suif ,  à  St.-Baphenu, 
ou  il  s'embarqua  sur  une  frégate  anglaise; 
et  le  3  mai,  à  six  heures  du  soir,  il  était 
dans  la  rade  de  Porto  -  Ferrajo  (1). 
Confiné  dpnsTmc  île  ,  tout  paraissait  fini 
poiu-  lui  sur  la  scène  politique  5  et  Jl 
n^est  personne  qui  ,  à  sa  place ,  ne  se 
fut  résigne  :  mais  le  plus  turbulent  , 
comme  le  plus  foujbe  et  le  pins  ambi- 
tieux dps  hommes,  ne  mit  pied  à  trrre 
dans  ïi\e  d'KIbe  qu'avec  le  projet  d'en 
sortir  pcr  fns  et  nefas  ,•  et  il  ne  son- 
gea pins  qnaux  moyens  de  vio'er  son 
ban,  i\€  rentrer  an  France,  et  de  troubler 
encore  le  repos  des  nations.  Son  premier 


î  1^  On  lit  (Inns  'a  rrla'ion  tle  l'un  des  commû- 
•«i.»-.'  iVa  pt-isi  .i.'c<»  a'.îloes,  qnVn  p..rlaiit  de 
I-onlJtnel,'.«:au  .  rcx-cmpereur  étkit  Atleinld'iia* 
miiatiie  vénérienne. 
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discours  k  set  nouveaux  sujets  fut  une 
imposture  :  il  leur  dit  qu'c7  se  consolait 
de  l'empire  qu'il  avait  perdu  ,  en  son- 
geant qu'il  allait  régiter  sur  des  cœurs 
simples.  Toute  sa  conduite  fut  celle  d^un 
tartufle  qui  cache  ses  desseins  sous  Fap- 
parence  de  la  résignation  et  de  la  sim- 
plicité :  feignant  de  s'occuper  d'agricul- 
ture ,  de  commerce  et  d'industrie ,  il  fit 
planter  des  arbres ,  bâtir  des  maisons , 
exploiter  des  mines  ;  il  alla  jusqo^à  se  li- 
vrer aux  soins  les  plus  minutieux  de  Féco- 
nomie  domestique.  Pendit  ce  temps  il 
entretenait  des  correspondances  crimi-> 
nelles  en  France  et  en  Italie  ;  il  recevait 
des  émissaires  qui  lui  étaient  envoyés 
régulièrement  de  Paris  ;  enfin  il  faisait 
acheter  des  felouques  à  Gènes,  des  muni- 
tions de  guerre  àNaples  et  des  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
une  fête  à  sa  petite  cour;  et  tandis  que  sa 
mère  et  sa  sœur  Pauline  en  faisaient  .les 
honneurs,  il  s'embarqua  avec  environ 
douze  cents  hommes.  C'était  dans  la  nuit 
du  25  au  26  février  (  F'oy.  Audrieux, 
pag.  ^7  )  :  et ,  le  i«'.  mars ,  à  trois  heures 
du  matin  ,  il  débarqua  sans  obstacle  à 
Cannes  en  Provence;  annonça ,  dans  une 
proclamation ,  qu'il  venait  reprendre  le 
sceptre  que  le  peuple  lui  avait  confi^ 
et  que  la  traJiison  lui  avait  ravi,  se 
présenta  aussitôt  devant  la  ville  d'Atk- 
tibes  ,  dont  le  commandant  refusa  de  lui 
ouvrir  K  s  portes ,  passa  outre ,  et  arriva 
à  marches  forcées  aGi*enoble,  principal 
foyer  de  la  conspiration.  Ce  futlà  que  le 
colonel  Labédoyère  donna  le  premier 
l'exemple  de  la  trahison.  Deux  jours 
après ,  Buonaparte  entra  dans  la  ville  de 
Lyon ,  où  il  trouva  encore  des  magistrats 
infidèles  et  des  soldats  parjures.  Maître 
de  la  seconde  ville  du  royaume,  il  ne 
douta  plus  du  succès  de  son  entreprise  j 
il  reprit  le  pouvoir  souverain  ,  nomma 
ses  ministres,  ses  conseillers  -  d'éut ,  set 
généraux  ,  ses  préfets ,  et  publia  tout-i« 
la-fois  vii  gl  décrets,  parmi  lesquds  se 
trouvent  celui  qui  abolissait  la  noblesse, 
celui  qui  proscrivait  la  famille  des  Boor« 
bons ,  et  cel|ii  qui  convoquait  une  as- 
semblée  nationale  sous  le  nom  ù^as^ 
semblée  du  Champ  -  <2e-^<ii. "Satisfait 
de  la  réception  des  Lyonnais  ,  il  leur 
fit  ainsi  ses  adieux  :  Lyonnais,  Je  vous 
aime.  Pendant  son  exil ,  il  V4>nait  de 
contracter  une  alliance  avec  les  jacobins» 
qu^il  avait  autrefois  pei*sécutésaveca<JMir- 
nement  j  mais  alorrcett«  CactÎQn  avait  be* 
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■oi  n  de  ]  ui ,  et  lui-même  ciTait  Leftoin  de  loii 
appui.  A  Vstide  da  jacobins,  det  soldats 
parjuifs i't  de  la  popul;iC(*  ^(i;aréc,  il  péné- 
tra daiib  le  ca-ur  de  la  Franci'  ;  entra ,  sans 
tirer  Tépéf,  dans  les  «illi'S  de  Ulkron  , 
Cilialloii,  AuxerreeiFoiiUiini'lilcaii.  Tou- 
tes  les  troupes  que  Ton  en\oja  contre  lui , 
I^Agnées  et  corrompues  par  ses  afçents, 
tounurent  leurs  armes  contre  le  lloi^le 
inarrclial  Ney,  qui  a%'ait  promis  de  Paine- 
ner  à  Paris  dans  une  cage  de  fer,  fit 
plisser  sous  les  drapeaux  de  l'usurpa- 
teur une  arnj^e  que  le  Koi  lui  avait 
confiée  pour  le  combattre.  Pei.dant  ce 
t^mps ,  les  f^ê.uéraux  Drouet  ,  Lallr- 
niand  et  Lefè«  n*  -  DeMiouettes  avaient 
ourdi ,  dans  les  plac4>s  du  Nord,  une  con- 
juration qui  drvait  livrer  la  capitale  au 
pillafçe,  et  la  famille  royale  à  ses  bour- 
reaux :  cet  horrible  complot  échoua 
par  quelque»  liéhitations  dei»conjur<^s,  et 
par  la  fermeté  du  général  dM bouille. 
(  f^ojr.  ce  ntmi.  )  Mais  déjà  uiw.  fonle  d*au> 
très  généraux  parjures  avaient  grossi  le 
cortège  de  l'usurpateur  :  toutes  les  trou- 
pes obéirent  à  leurs  ordres;  et,  le  ao 
mars,  à  huit  heures  du  soir,  Biionaparte 
entra  dans  la  capitiile ,  au  milieu  de  la 
consternation  publique ,  et  plus  tremblant 
Jui-mt^mo  qu'aucun  des  habitants.  ÏAi 
lendemain,  il  passa  son  armée  en  revue, 
la  remercia  de  son  zMe,  recul  les  f<-]i- 
citalions  de  ses  généraux, 'de  ses  minis- 
tres, de  ses  conseillei-s-d'élAt ,  de  PlnH- 
titul ,  des  magistrats;  il  annonça  le  retour 
prochain  de  finipératrice  Marie-I.ouise 
et  de  son  fils,  etc.  Il  proclama  une  amnis- 
tie générale  pour  tous  Ii-n  délits  d^opinion , 
et  aflecia  une  magnanimité  et  un  calme 
qui  étaient  loin  dV'tre  dans  hon  cnrnr. 
La  rapidité  des  ruccÎs  qu'il  venait  fl'ol)- 
tcnir  par  le»  manœuvres  des  jacobins,  et 
par  la  trahiKon  de  l'.'irmée ,  ne  rempéchè- 
rent  pas  d'apercevoir  son  isolement  et 
NOn  peu  de  puissance.  Il  savait  déjà  que 
l'Europe  entière  allait  marcher  contre  lui , 
et  que  les  souverains  s'étaient  juré  de  ne 

£  oser  les  armes  qu^après  Tavoir  rm^ersé. 
•es  compliments  (|u^il  adressa  .'lUx  fi- 
«le'rés  iies  faubourgs,  son  assemblée  du 
Chamj}'dc'Mai ,  et  sa  nouvelle  consti- 
tution ,  ne  furent  que  des  ohjots  de  risée 
et  de  mépris  :  toutes  ses  exhortations  à  la 
guerre  furent  accueillies  par  la  plus  pro- 
fonde indifférence,  et  ne  produisirent 
«Pautre  ell'rt  que  de  mettre  en  évidence  la 
faiblesse  de  se»  moyens.  Les  rapports 
de  sa  police  lui  apprenaieul  tous  les  jouia 
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qu^il  ^taît  QoiirenelIciiieBt  ablioiTé,  et 
qu'il  avait  cessé  d^étre  craiut ,  que  w 
journaux,  ses  prodamationi,  et  tootM 
•es  impONtures  puiitiquea,  ne  trouvaient 
plus  que  des  incrévlulet  ou  des  indiffl^ 
rents.  Le  7  juin,  dans  son  discoun 
d'ouverture  de  l'asuemblée  des  repris 
sentants  ,  il  dit  qu'il  mllait  commen- 
cer en  Europe  la  monarchie  contli- 
tutionnelle.  Personne  ne  fut  trompé  s  ces 
apparences  de  modération;  et  tout  It 
monde  sentit  qu'il  n^était  si  humble  qot 
parce  <iu*il  seniail  sa  faiblesse.  Oestaiim 
qu'il  s'<  st  montré  partout,  vi]  et  rampant 
dans  le  malheur,  ^ain  et  insolent  dans  la 
prospérité.  Cependant  les  srmées  alliées 
s'avançaient  de  Umtes  paris;  déjà  leurs 
principales  forces  nieuaça/imt la  frontîrre 
du  Nord. Buonaparie  quilla  Paris, le  I9 
juin,  pour  aller  au-devant  d*ellfs  :  ilarrîra 
le  I  "S  à  A  vesnes  ;  le  1 5 ,  il  força  les  lignes 
eiineiiiies  sur  la  Sambre;  le  16,  il  re- 
])ouhha  l'armée  prufsieiine  (  f^oy.  Blv- 
ciikr);  et,  le  18,  il  atUqua  Farniéeds 
Wfllinglon  dans  les  plaines  de  Watei^ 
loo  :  c^était  là  que  son  destin  Patteudail  ; 
c'était  là  que  dryaient  expirer  pour  ton- 
jours  sa  puissance  et  son  orgueil.  Jamais 
deux  armées  ne  se  heurtèrent  arec  plut 
d'ut-liarnement  ;  jamais  massacre  ne  fut 
plus  horrible.  Buonaparle  fit  les  fautes  les 
plus  grossit  res.  Selon  sa  coutume,  il  atta- 
qua de  front  une  position  qu^  devait 
tourner  :  malgré  les  observations  de  ses 
officiers,  il  ne  prit  aucun  soin  pour  cou- 
Trir  son  flanc  droit  ;  il  détacha  au  contrairs 
les  généraux  Gronchj  et  Vandamms 
pour  conper  la  retraite  des  ennemis,  que 
déjà  il  croyait  avoir  battus;  et,  quand  il 
vit  les  Prusfciens  menacer  ses  derrit'rcs, 
il  rrut  que  c^était  une  division  de  son 
armée.  Lorsqu^il  h^aperçut  de  sa  méprise, 
il  nV'tait  plus  temps  de  la  réparer.  Ja- 
mais défaite  ne  fut  plus  complète;  Ici 
meilleurs  régiments  cle  Parméc  fraoçaifc 
moururent  en  combattant  :  le  reste  fnt 
entii-remeni  dispersé;de  i  ao^ocohoonnss, 
il  n'en  resta  pas  !io  mille  sous  les  dra- 
peaux :  enfin  cette  journée  fut,  pour Bno- 
naparte ,  ce  qu^autrefois  la  bataille  d*Ac- 
tium  avait  été  pour  Antoine.  Comme  la 
rival  d' Aususte ,  il  nVn  attendit  pasVissuc  ; 
et ,  dès  qiril  vit  le  commencement  de  la 
déroute ,  il  se  sauva  honteusement,  et  vint 
cac  her  à  Paris  son  épouvante  et  son  igno- 
minie. Il  y  trouva  tous  les  etpriusonlevéi 
contre  lui  :  ses  partisans  comme  ses  en- 
nemis ne  le  virent  qu^a? co  indlignatioa  i 


•C  toiu  alunirent  pour  demander  sa  âé^ 
ciiéance.  Il  consentit ,  non  sans  peine ,  à 
donner  'son  abriication  pour  la  seconde 
fbis  ;  et ,  dans  Tacte  i|ai  lui  fut  arraché 
par  ses  propres  représentants,  il  osa  pro- 
clamer son  fils,  pour  son  successeur, 
•ous  le  titre  de  jYapoUon  II.  Dès-lors , 
il  ne  sWcupa  plu4  que  de  sa  sûreté  per- 
aonnelle  ;  et  son  premier  \nouvement 
lîit  de  demander  aux  Anglais  un  asile , 
quHls  lui  refusèrent.  En  restant  sur  le 
continent,  il  ne  pouvait  pas  manquer  de 
tomber  entre  les  mains  des  Prussiens,  tes 
plut  mortels  ennemis.  Il  se  détermina 
donc  à  partir  pour  PAraérique;  mais, 
en  s'embarquant  à  Rochefort ,  il  apprit 
que  les  Anglais  croisaient  dans  ces  pa- 
rages :  il  hésita  ;  mais  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  part ,  il  surmonta  sa  faiblesse ,  et 
alla  se  livrer  lui-même  au  commandant 
de  la  croisière  ,  auquel  il  dit  :  Je  viens 
me  narrer  au  plus  implacable ,  mais  au 
plus  généreux  de  mes  ennemis.  II  fut 
aussitôt  conduit  en  Angleterre,  déposé 
sur  le  vaisseau  le  Northumberlana ,  et 
de  là  transporté  à  Hle  Saiute-Héltne,  où 
il  doit  être  gardé  a  vue  le  reste  de  sa  vie, 
par  Tordre  et  d'après  le  consentement 
des  souverains  aUiés.  La  France,  la 
Prusse ,  la  Russie,  l'Autriche  et  TAngle- 
terre ,  y  ont  envoyé  chacune  un  commis- 
saire, chargé  de  le  surveiller.  Les  der- 
nières nouvelles  de  cette tie  ont  annoncé 
qu'il  était  mécontent  d'un  pareil  séjour, 
et  qu'il  se  répandait  souvent  en  im- 
précations contre  les  ministres  anglais 
qui  l'y  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s'est  termi- 
née la  vie  politique  d'un  homme  que 
nos  discordes  civiles  ,  les  faveurs  de  la 
victoire  ,  et  les  calculs  d'une  ambition 
démesurée,  avaient  élevé  sur  le  premier, 
trône  de  Puni  vers.  Il  rassembla  en  lui 
seul  quelques  unes  des  qualités  brillantes 
des  hommes  célèbres  de  l'antiquité;  mais 
il  y  joignit  tous  les  vices  qui  peuvent 
déshonorer  Phumanité  :  dévoré  ,  comme 
Alexandre  ,  de  la  soif  des  conquêtes , 
et,  comme  Charles  XII,  de  la  manie  des 
expéditions,  il  n'eut,  dans  les  dangers , 
ni  le  sang-froid  de  celui-ci ,  ni  dans  ses 
babitudes  la  magnanimité  du  héros  ma- 
cédonien. Cruel  comme  Gengis-Kan,sii- 

(l'I  La  toi  te  de  Baonaparte  dans  111«  Saiat»- 
Hélène sr  com;<ose  du  géuéra*  Bertrand,  ai  femme 
rt  trois  enfants  ^  du  maréchal-de-camp  Gonrgaad 
son  aide-de-carop,  de  M.  de  Monthvlon-SémMi* 
m:1-.  ;on  ('poose  et  no  enfant,  et  da  ciNueiUtIto 
<î  .:-:  Lat  Casas  ^Lrâ-gf)  et  «m  fila. 
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persthiem  comme  Attila ,  il  ioi(SBtt ,  dam 
toute  sa  vie  militaire ,  la  popularité  de 
Marius  à  la  fastueuse  proaigalité  de 
Sylla ,  et  souvent  l'impassible  férocité  dm 
l'un  et  de  l'autre  ,  à  la  prodigieuse  acti- 
vité de  César ,  sans  avoir  de  ca  dernier 
ni  la  noble  simplicité ,  ni  le  profond 
savoir,  ni  la  générosité  et  la  grandeur 
d'ame^  mais  surpassant  tous  les  guer- 
riers que  nous  venons  de  nommer,  par 
la  perversité  des  principes  ,  et  par  l'es- 
pnt  de  rapine  et  de  perfidie  qu'il  était 
parvenu  à  conununiquer  à  tous  les  agents 
de  sa  tyraimie.  Employant  tour  à  tour 
la  ruse  et  la  violence  ;  lorsqu'il  ne  put 
arriver  â  ses  fins  par  la  corruption  on 
par  la  force  des  armes,  il  n'hésita  ja- 
mais à  commettre  les  plus  odieux  atten- 
tats. Parmi  im  grand  nombre  de  fsitt 
qui  le  prouvent,  nous  nous  contente- 
rons de  citer  rarrestalion  des  royalistes 
français  à  Bareuth ,  Fenièvement  du  dtie 
d'Enghien  ;  celui  de  M.  de  Rnmbold  , 
ministre  d'Angleterre  à  Hambourg,  et 
celui  du  messager  Wagstoff,  exécutés 
l'un  et  l'autre  au  milieu  de  la  paix  , 
dans  la  seule  intention  de  ravir  des  dé- 
pêches diplomatiques  ;  nous  citerons 
encore  la  saisie  publique  des  papiers  de 
M.  d'Oubril ,  chargé  d'aflaires  de  Rus- 
sie ,  dans  son  domicile  à  Paris  ,  et  en- 
fin Tenlèvement  clandestin  du  porte- 
feuille du  prince  Kourakin,  ambassadeur 
de  la  même  puissance.  Les  principes  de 
son  administration  intérieure  n'ont  été 
ni  plus  justes  ni  plus  généreux;  par-> 
tout  la  ruse  et  la  violence  furent  ses 
auxiliaires  et  ses  guides.  Prodigue  à 
l'excès  envers  les  agents  de  son  despo- 
tisme ,  il  dépouillait  sans  scrupule  et  sans 
Çitié  ceux  dont  il  craignait  Pinfluenee. 
'andis  que  d'un  côté  il  accablait  set 
ennemis  de  tout  le  poids  de  son  pouvoûr» 
de  l'autre  il  ne  croyait  jamais  avoir  trop 
payé  les  services  qui  lui  étaient  ren- 
dus (  i).  Cest  ainsi  qu'il  faisait  passer  suc- 


(0  Vn  MBpkvtf  dVRBc  a4mhû<iratùm  de  Parit  ^ 
à^  répoqo*  d«  18  bnimaire ,  fit  ditimniton  pl»- 
atevra  dépéchea ,  par  lea«pielloa  !•  «àrcetair*  nr- 
donnait  a«a  mecnrea  contre  le  parti  é«  B«onn> 
parte.  Ce  ««rvico  important  reata  loof-tem^ 
enna  r4compeaae  ,  parée  qne  celm  qnt  Tavait 
rendn  négligea  d^o  réclamer;  maia  s*éUnt  tnwfé 
dans  me  pétition  très  flichense  y  U  ae  tU  miCa 
obligé  d^iavo^ner  la  reconnaissance  de  Bnoaa* 
parte  ,  alors  an  faite  de  la  poissant*.  Cet  ea^ 
ployé  avait  commis  des  fantes  graros^  et  il  •• 
était  résulté  contre  Ini  nn  jagemeat  tnfament  « 
dont  nat  parti*  avait  éli  WMm  à  ~~' — ~' — 
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ms'iv^mmt  tontM  Ips  rldieMM  de  Vf.n- 
ropft  flanA  Iia  iiii>iiis  di;  (i<f  fiivori»;  cVit 
airihi  ipi^il  aVm  fait  <lc4  rwidrs  voiiéi  à  tou§ 
HiBc»pt'irHj  ri  doiil  le  faiiiitihiiie  a  wr- 
ir«cti  à  fin  piiiiis;iiiM'.  D.iiin  1»  iiorniiiatiuii 
«Ir»  ffiiplois ,  il  iiiit  toujoum  hraucoiip 
|ilij«  roniplc  (lu  t'Ai-  n  du  flévoiirfiiiciit  4 
M  prriMMiiie  «pir  du  v<(riud)le  pairîotiiirfir, 
drs  liMiiitifs  l'i  di:  rcxp/'-ririicc.  (]ti  hys- 
li'iiifr  lui  fil  f^iri-  (piclipifA  maiivai»  t.lmtx  ; 
inniKori  m-  pf-utpiift  douter  (pril  iriiil con- 
ti'il>u/'loi»{;-tcrnpAànlirrinirhoulr(m«;.Au 
tpkw  I.i  <  ^'li'liiitf'drr  rri  lioinifi<*  rxlraordi- 
riaii  (? ,  ii'o  ris  pu-  Iih  ttilrnts  cpril  ,i  «h'plox  ô» 
qii>-  p:ir  irs\  ir.i<iiiiliiflrsi]ui  oui  ninrqu4^kon 
r.  j:u«',  rst  dfstiiirr  à  *irrvn\irr  d'ti^fî  ru 
?i;îr;  rt  loij/pr-l  ^ria  dcpouillr,  rfiiuui'! 
il  doit  J'rhc  un  jour  ,  <\r  tout  lufcfifi 
*'lrai';;rr,  lui  vnr.upril  fut  plu»»  faini-us 
p;ii-  raiiiliK  If  lie  Kt-h  rnlwprisr-s  ,  r/^ruduc 
de  «fs  nsioUKfs  «l  i:i  \nleur  d«  m-» 
îroiipc.^  <|ii(.  |)  ir  sou  li.iliilrtt:  ft  %n  prr- 
TfJV.ilMC;  fpif!  Irrîat  ili*  svn  prAUliÛ'CS 
Mc.i.nvt-i  uv.  l'iit  que  trop  r.lWtt-A:  par  «'■« 
rrvfi-.;  f-rinu  ou  ft'apMTrvra  aloiA ,  quM 
n'ii  l.'iiHM*  :ujcun  niouuincut  durable  , 
Aiiruuo  iu.sliiuiiou  utile  (|ui  ])uiMc  rum- 
x'usiT  Ir»  perte»  tn;p  nielle»  el  lei  ca- 
auiil/'A  i»au4  iu)mhre  ipi'il  a  attir<^rK  sur 
la  l'rauce.  Il  u'eit  pa«i  uu  iioui  de  riiid- 
toire  aurirnur-  et  nioderue  rpii  ail,  au- 
tant (pie  le  iiii'u  ,  ocr.iipt:  ItH  mut  hon- 
rlnH  i\o  I.i  II  iiriiiiiiirc  •  cl  il  uVst  pas 
un  souverain  ni  uu  ^iMii'ral  hiir  iequrl 
on  ait  tant  écrit  :  ou  foriiif'rait  une  hi- 
Miolln'rpie  îuiuiense  drs  oiivr.i;;f'8  aiix- 
lUflsil  a  d'Hiiié  lim,  nuit  rn^ers,  «oit 
ru  pi /•';•;•  et  Ir  raialo^Mir  ru  serait  ausHÎ 
Ion,';  'jn'i  uiiuyfiiK.  N<iuh  nous  r.outeiite- 
roriH  d'iii.li*pi.  r  lis  plus  rrru.irfpiahlcK  : 
1.  //i:.fi>irr.  tin  rntisultit.  tlf  limtnapaite  , 
par  S.  M.  Y.,  iJ  \oI.  in-îi"..  Taris,  «u  xi; 
rM|»if  I  x;ii,iii  dis  fil  o(  lauiaiiotis  ,  d^ereli, 
.in«'lf's  i\u  '^-nintlhoninc  ^  v\  ilen  «'lo^eA 
que  tous  le»  joui  iiaux  lui  prodii;uaieut  à 
rriiM  rj,,,,j„,.  d  avilissement  ^Miiéral  lî. 
Jifitilinn  /il";  r'nnpay^iu's  tfa  t^''nr'rnt 
fimmiiimrtv.  vn  l'ii») m^.  et  rn  tUrir ,  uar 
U-  j»cni'r.d  de  «livihiou  liei  iliiii- ,  i  lirT  de 
r»'tat  in:i)or  di*  laïui/'e  d'Onml.  Ont 
"u    lald^Mii   qui  ,    relativement  à  Tari  , 
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il  rfil'»-%',.i  a  f  «".in  ij'ii  fii-filf'trr  lui  ilr\ai;  en  r«ii- 
l'i'ii.»'  ,  iiiT  |>>-iiiii,;i  ,  .■]i{'ii%f'-i-  i\r  liiiilft  I  ■•  «ir- 
i-.ii.  ■  inif-   li-i   ••  r\i' i:  i|ii  il  lin  a\    tt   rniili;.    Dam 
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rrif    4riiiaii:r     li    ijilinl    i«    {;riirr  ,    iinr    fiiila 
■  ■•.■"i"    it.ir;;-!!!,     rt   un    ••m|i|vi    tiui><irtailt    d^lll 
.  «'l!!-  I.'  .irJ'i'-u  m-  1  .H'me. 
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m^rile  rattffntiuii  t]rn  curieux ,  mail  qoîy 
MiiiK  !e  rapport  d(t  la  vérité ,  ne  mfrilf 
aucune  l'CMiiianee,  111.  /lominaffes  podU' 
f/ues  à  Lié.  MM.  11.  ft  HB.  Murianas^ 
tance  de.  S.  M.  le  nnde  Home,  rrcuril» 
lia  et  pulilié*»  par  J.-J.  Tucet  el  Ékanl, 
3  groa  %'cd.  in-8u. ,  i8i  i  ;  mauTaUc  apé- 
eu  la  lion   di*  librairei  aux  clé|Hfn«  dt  la 
r(*pu talion  drt  poêtei  qui  ont  concouru 
il  I rentier  nu«  pareille  couronne,  IV.  Cmm^ 
paf'nc.i  de  linnnaparie  en  i8i3»  i8i3 
r£  iH 1 4  ,Juu/un  êon  abdication ,  traduit 
df.  ralleinand ,  par  M.  Breton  d«  U  Mar- 
ti ni  îre,  paria,  i8i/|,  ivol.in-8". ^ouTra^e 
nuMHi    rcconiiiiandable  par   Texactituda 
tUti  détuiln  que  par  la  francliiae   et  U 
lionne  fi>i  de  rauleur.  V.  Hiatoire  de  Im 
(guerre  d* Espagne  et  de  Portugal ,  de 
tHitr  fi  i8i4>  par  M.  Sarraiin,  mare- 
(.lial-de-r:ninp,    l    vol.  in-8^.,  l8l4' Oo 
Toit  <|iie  Tau  leur  Cit  un  homme  du  nc- 
lier  ;  main  on  aitut  qu^il  a  le  cœur  ulcéra, 
et  qiril  ekt  plutôt  Padvertatre  que  le  jnga 
Je  Duouapnrie.  \1,  lia poê^aei  moyens 
employds    par  l'empereur   Napoléon 
pour  usurper  la  couronne  d'Espagne , 
par  I).  l*edro  Cévalloa,  publié  à  Ma- 
drid en  i8o8,  et  traduit  en  françait  en 
i8i4  pur  M.  Nettement:  eicellenti ma- 
tériaux pour  rhisioire.  HExposé  d^£a- 
roiquiz,  publia  en  i8i6y  complète  par- 
fnitenienl  (-.elte  précieuse  collection.  ViL 
llistoite  du  i8  brumaire  et  de  Ifuono' 
parti- ,  par  M.  (iallaia ,  en  quatre  partiel, 
dont  la  deruiùre  a  pour  titr«  :  Histoire 
de.  lu  révolution  du  20  mars  i8i5.Da 
louH  \f%  ouvrafçea  dont  Buonaparte  fut 
le  héroA  ou  le  aiijfît,  celui-ci  rat  paut-éire 
le  luul  qui  mcriie  le  nomà^Histolrm:}» 
aultea  iie  peuvent  £ire  conaid^réa   qoa 
roinnir  dea  rciKcignementianiscdotiqaa. 
CVst  air  h!  le  pluH  exact,  et  celai  où  ran- 
teiir  a  montré  le  plua  de  courage ,  parce 
que  le«  ti;;eiiU  cllf^a  complices  deTaNlf- 
pnteiir  m\y  *■<»•'  P"^  plus  ménage  que  Pu- 
%iirf)ai.eiir  liii-iii^me.  VIII.  Le  Moniteur 
grrri'i ,  ou  Tableau  de  la  cour  de  ffa- 
pnli-on ,  de  son  caractère ,  et  de  celui  de 
gv.s  iif^r.nts ,  par  J.-B.  Couchery  ,  9  toI. 
in<4".  ,qiH  parurent  a  Loiidrra  en  i8i3, 
et  qui  <»ui  Hé  rcifiipriméft  i  Pari«  en 
iHi/|  :  critique  ingénieuM  dea  manièm 
du  di'spoNi*' ,  d**  la  baMciae  de  fea  courti- 
ft.niin,  et  den  ikollinet  de  aon  couTerne- 
nicnt.  T\.  Histoire  secrète  au  cabinet 
di'  linonaparle  et  de  la  cour  de  Saint' 
i'ioud  ,  par  \je.sif\%   C^damith  ,   dea« 
-loiumra  in  -  8*>.f  à  Londras  «t  A  Fa* 
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8i4  '  mélange  de  grossiers  tnen- 
et   (le   \crités   dures;     portraits 
tes    et    souvent   lessemblaiils  des 
mages  qui  ont  joué  un  grand  rôle  à 
r  de  Buonaparle.  X.  Mémoires  St- 
ar Napoléon  Buonaparle  ,  écrits 
I  homme  qui  ne  Va  pas  quitté  <2e- 
uinze  ans ^  i  vol.  in  -  i3,  Paris, 
:    ouvrage    attribue   faussement  à 
urieune,  et  dans  lequel  on  trouv* 
les  anecdotes  curieuses  ,  et  beau- 
dc   niaiseries  écrites   en   style    de 
ère.   XI.  Relation  circonstanciée 
campagne  de  Russie ,  par  Eugène 
ime,  1  vol.  in-8*.,  Paris,  i8i4-  Cet 
ge,  qui  a  tous  les  caractères  de  la 
,  se  fait  lire  avec  l'intérêt  d'un  ro- 
XII.  Histoire  de  la  campagne  de 
et  de  la  restauration^  par  M.  de 
liamp,    1  vol.  in  8^.,  Paris,  i8i4« 
ues  erreurs  de  détail  échappés  dans 
>*«.  édition,  avaient  d'abord  nui  au 
*  de  cet  ouvraj^e  :  il  en  a  paru  une 
:1c  édition  plus  correcte  en  i8:6; 
uteur   travaille  à   une  Histoire  de 
e  i8i5,  dont  on    fait  déjà  reloge. 
Correspondance  authentique  de 
ir  de  Rome  ai^ec  la  fronce  ,  de- 
l'invasion    des    états    du  Saint-' 
par  les   Français ,  Paris  ,  i  vo- 
in-8'». ,  i8i4«  Ij'bistorien  de  Boo- 
te  ne  peut  se  dispenser  de  consul- 
t  ouvrage.  XIV.  De  la  persécution 
Église  sous  Buonaparte^'^HrJ.'Mi. 
aplace,  i  vol.  in-8°.  :  fragment  bis- 
ue   érrit    avec  sagesse   et  fermeté. 
De  Buonapartc  et  des  Bourbons , 
ri.  de  Oiàteaubi  tant ,  brochure  de 
[ues  pages,  compo?»ée  <Uns  les  prc- 
■>  jours  de  la  restauration  en  i8i4  : 
une  éloquente  pbiiippique,  et  l'ex- 
ion  d'un  noble  courroux  dans  une 
cause.  XV I.  De  l'état  de  la  France 
la  domination  de  lYapoléon  Buo- 
irte,  parL.  A-  Picbon,  i  vol.  in-8'  , 
:  aucun  ordre  dans  les  idées^defà- 
'■  dans  le  style  ,  niaiS  de  la  %  érité  et  de 
réidans  les  laits.  XVII.  Histoire  de 
bassade  dans  le  grand-duché  de 
ioi^iti  en  i8i2,  par  M.  de  Pradt,  ar- 
èjjue  de  Matines,  i  vol.  in-S-*.  :  ou* 
e    cfliumeur,    écrit   avec    esprit   et 
^  mais  d  un  style  iiicorrrct ,  et  dirigé 
>t  contre  le  duc  de  Bassano  et  d^au- 
ennemis  de  fauteur  que  contre  Buo- 
rte,  à  qui  M.  de  Fradt  n'a  aucune 
>u    d'en   vouloir.  XVIII.   Nouvelle 
ton    de  l'itinéraire  de  Napoléon 


BUO  541 

de  Foritainehleau  à  Vtte  éPElhe  ,  par 
M.  le  comte  de  Waldebourg  TrucLsess  , 
traduit  de  Fallemand  (Paris,  i8i5),  et 
où  PoD  trouve  des  detaÙs  authentiques  et 
fort  curieux.  XIX.  3îémoires  pour  ser^ 
vir  à  l'histoire  de  France  sous  le  gou^ 
uernement  de  Napoléon  Buonaparle^ 
par  M.  Salgues,  1 1  parties  ia-8".,  Paris, 
1814-"  1816.  L'auteur  a  dit  ,   dans   sa 
préface ,  qu'il  n'avait  pas  eu  le  dessei« 
d'écrire  une    histoire  ,  mais  seulement 
d'offrir  quelque  secours  à  des  écrivains 
plus  habiles  que  lui  :  oh  doit  lui  savoir 
gré  tout-à-la-fois  de  son  travail  et  de 
sa  modestie.  XX.  Conspiration  de  Buo- 
naparle contre  Louis  jCVlU^ow  Rela» 
tion  succincte  de  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  capitulation  de  Paris  en  18149 
jusqu'au  ^'x Juin  18 15,  époque  delà 
seconde    abdication'  de   Éaonaparte  ^ 
par  M.  Lamartillière^   1  vol.  in  -  8***  f 
Paris,  181 5  :  un  style  coulant ,  de  bonnet 
intentions,  quelques  aperçus  politiques , 
font  le  mérite  de  cet  ouvrage;  mais  on  y 
trouve  peu  de  faits.  'K.W.  Relation Jidêlê 
et  détaillée  de  la  dernière  campagne  dm 
Buonaparle ,  terminée  par  la  bataille 
de  Mont-St.'Jean  ou  de  ff^aterloo,  par 
un  témoin  oculaire,  1  vol. iu-8<>..  Parts, 
i3i5.  L'auteur  parait  avoir  vu  avec  cal- 
me celte  h  jrrible  boucherie  ;  il  est  im* 
possible  de  lire  de  sang-froid  le  tableau 
qu'il  en  retrace.  XXI.  La  régence  d  Biais, 
ou  Les  derniers  moments  du  gouverna  ■ 
ment  impérial,  brochure  in-$o. ,'  dans 
laquelle  on  trouve  quelqurs  faits  curieux 
sur  MM.  Jérôme  et  Joseph  Buonaparte, 
Régnault   de   Saint-Jeaind'Angelv ,  Sk« 
vari   et   autres,  Paris,   i8i4<  1  auteur 
(  M.  Fabri  )  a  encore  publié  Vltinérairm 
de  Buonaparle  en  i8i4i  et  Xltinérmirm 
de  Buonaparle  de  VtU  ^Elbe  à  VUm 
Sainte-Hélène,  on  Mémoires  pour seté 
vira  l'histmire  des  ét^énemeiUs  <ls  i8i5« 
On  trouve ,  dans  ces  deux  ouvrages,  des 
détails  très  précieux.  S. 

BOONAPAKTE  (LuciEir]  naquit  k 
Ajaccio  en.  1775,01  vint,  en  17^9  •• 
réfugier  en  Provence  avec  sa  famÛIe, 
alors  proscrite  en  Corse  par  les  partisans 
de  Paoli.ll  avaitadopté ,  avec  autant  d'ar- 
deur que  son  frère  Napoléon,  les  princi- 
pes révolutionnaires.  Après  le  siège  de 
Toulon,  eu  1794  9  il  obtint  un  emploi 
de  garde  -  magasin  des  subsistances  mî« 
litaires  dans  la  ville  de  Saint- Ua'ximiQ| 
où  il  épousa  la  fille  d'un  aubei^sie 
.aommé  Bojcr.  Mais  s^étajant  bteatiftc 
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fin  rr''*lit  ilr  *»u  lil.tf  ih\fnu  evwT»\ 
'Il  <:lii:r,  il  f;I>tiiil  fin  iliii-r|i#ii-i-  «LiicuLii 
■uji:  ifl.if'c  l!<;  coiiiiiii'><;iiii;  drs  ^ticiii'ii. 
l\  q'iitt.-i  alof'i  le  iiiiii  ,  puiJr  cln'  nii- 
jilwvé  fLiiis  la  r«!;:i';in-.  C'i;   i:i:  !iit  *(U  i  ri 

'797  4*"'  ' '><i'"'''"'i''  '**'   ^ '*'    j'<>l>t<'(iif'. 

i)«-jài  M)ri  i:ar;ii  Ir/r  |Mi'i'»rii|«lii' u  v  !»'i-(.iit 
i|/r\^!o|i[i<>,  Il  li  »'*  i>r<iiii<  li.itl  «i  <*li€  un 
lioiiriuf:  iiiipni  tMiild.-iiis  i  i'.Ml.  i.iii.ifii  ii  r- 
l.iit  cnroii:  ijii<' ti.ius  b.*  '.^  |''.  ituut'i"^  fii;ii« 
I  liidaiil  la  lo'  4111  rxi^i  -irl  i|ii  mt  fut 
/tgé  (le  ^in^i  -  ('iiM|  .-iii'«  |iijiM'  l'trc  r<:- 
.-•rcM-riUiiit ,  '1  se  til  iioifiiii^T  fl<  pille  au 
4  oiiscil  fli'K  Ciii  |-i  «nlt  \ntr  l<-  il>'-|»ai  ff-iiir-iit 
f'u  l.iaiiii/tii'.  li  iK'  la!'  .a  |)  i>  a  or.  u|icr  la 
inhiJDir,  on  il  ^f'  fil  ifiiMi'  |ii''i'  par  ili'S 
('ÏM'onib  ijiii  II  «'la  i-fit  |»a  •  bans  1  fialrur, 
*t  qui  t>iirai«  iil  iij'''in('  i^nfl^ius  \  iiffsi 
siincs,  (iiioii|ii<-  iri«-!<  I  •«  o.x  nli'i  b  icvolii- 
liuniiaiif'S  du  «rinps.  Ui  rli«  if  liaiil  a\<'c 
rfdii'i»!(«r  toutes  li'i  o(  f  a  îmis  di;  Iji'illcr  , 
«'t  nionliaiiL  un  li'j\.'ui  fardi*  «'t  licau- 
«r  tufi  d'assui.'iiK  i'  a  la  liilniiic,  i\  alla  |ua 
ir  s  diiajiiijjilr'iiri  ^  tt  di  fendit  la  coiist.i'.- 
tiou  de  1.1  rrjiiildiiju'r  (lisalpiiie  ,  menai  l'c. 
|t  ir  Iv.s  eulii'jiiiHi's  du  dircc.ioire  cxérutif. 
i.e  18  judlcl  17^)8,  il  ie|)i»uss;i,  comme 
l\raiiiii  jU'-,  la  jiioposilit.n  di:  faire  ou- 
vj-ir  l'*»  biiiiii'ine»  le  diiiisiuelic,  ])our  f'or- 
f:<;i'  les  mari  ii.nids  à  crïrUvtr  Ut  dcctidL 
A  Poccahion  delà  coniniéuioialioM  fie  la 
fVtc  di;  la  i(:pidjli<]n(:  ,  il  in\iia  se» 
collc^ufs  â  jurer  de  mourir  pour  lu 
coustiiuliou  de  l'an  ili^  (priiii  an  plus 
tard  il  rtiiiLonrul  si  cflic.if!<  un  nt  à  reuver- 
fcrr.  Jipiant  di'jà  la  niaii  lie  incerlaiin.*  du 
}jtju\eru(.-riicnf  dirrrtorial,  nienaré  par 
Jet  faclioiis  inli'iieuies  ri  par  la  guerre 
du  dehors,  Luci«Mi  ju;^ea  hienlot  (|ne  ce 
^Ouvernenieul  ne  n'bisierail  ni  aux  le- 
vers, ni  aux  fac  lieux.  Il  ie  lappioelia  du 
{•arli  de  Sii-y*"» -,  (|iii  luinail  sourd-rnenl 
.1  cuniàlîliitioii  irpuhlicaine.,  pour  h  -Uliv 
une  monareliie  r/'\(dulioiinaire.  Quand 
Moreau  eul  refus<^!a  direriion  de  ce  coup 
d\'1al,  et  fpie  Jriulicrl  ,  (jni  V  aspirait, 
eut  péri  dans  une  ha'aille,  I.ueien  se  iiAia 
dVn  rioiiiier  n\  is  a  "on  iV.'  re  ,  en  r-;;V]ile, 
pour  le  r:ip|ieler,  eii  lui  faisant  (  ornial- 
ire  la  i.iliiali<Hi  des  pailis  en  I'i'.iii<-e,  et 
touâbien  !•;  inonienl  était  p:'opiri«  pour 
hVinparor  «in  jjoiivoir.  iJironapaiie  airi- 
vajel  I.ueien,  ijiii  ]ir«*sida  a  t'jus  les 
coneiliabnlek  «pli  jnéparèreîit  le  iH  but- 
maire,  fut  le  vériiai)'<_  liéro*  de  erlle 
révolnliori.  Sa  «ondiii'e  vi  ses  dlsciiur» 
dans  cille  iiien:«ii  iM'' Journée  soiil  siifii- 
«arumcnt  couuu^.  Nou  ^culciacnl  ce  lut 
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lui  qui  dirigea  tout  dans  les  réunioM  dff 
4-oiijuM  »i^  tr  fut  «ncoi'C  lui  qui ,  teoanc 
ferme  â  ia  Iriliune ,  lorsque  son  frère  le 
ftauvaii  éjiuuvaril^j  assura  la  victoire  dt 
Kou  parti.  >»t:  comp^irant dèv4(fia  au  fa- 
meux l'ailly  ,  il  dit,  en  congédiant  b 
rorps  li'j;i»l.iiif  :  «  Si  la  libcité  naquit 
M  dafiH  le  jeu  rie  pauine  à  \  ertaîllet,  cUa 
M  fut  eoniiolidée  d^ui»  TOrangerie  à  St.* 
u  Cloiid.  Le«  cooHiituanU  de  I789fnreat 
u  lis  pères  de  la  févolution  ;  les  lé^ula- 
M  leurs  de  Pan  viii  sont  les  pères  etki 
ji  paeifiralenrsde  la  patrie.»  trssenricct 
furent  récompensé-  par  le  port«'feiiillcdt 
liniérieur.  I.e  »onic-au  ministre  donat 
une  s^)rte  d'éclat  â  sou  adminialratiou.  D 
n'y  iié>:ligea  cependant  pat»  aes  i:  tér^U, 
et  fut  dir  ^é ,  dans  les  aflairea  les  plw 
itiiIMirtanlei»,  par  riniluence  dra  f^miMi 
ou  relie  de  1  argent.  Toute  la  France  aia 
dans  le  temps  ipril  avait  vrudu  pourpla- 
sieiirs  millions  un  permis  dVip  irter  dtf 
djiflonsen  Anj^lcterre.  Luciennes^oppoii 
|>oi<it ,  f-omme  on  Va  1  ru  ,  â  la  dominatioa 
uionairlniiuc  de  Napoléon  ;  mais  il  aurait 
voulu  pariap^er  sa  puissaoce  et  la  régler 
belon  ses  vurii  Dr  la  cette  mésintelligCBC^ 
qui  éclata  liii'iitôt  entre  les  denv  frêrcii 
qui  dura  m  lon;;-tenips,  et  qui  fut  ea^ 
t  retenue  de  part  et  d'autre  par  Foigucl 
et  Tamour  du  pouvoir.  Lncicu  devait 
d'ailleurs  «uireorMlier  sous  Ira  attaques  de 
la  f'ai  ti'.ii  Heauliari.ais  ,  alors  très  pois- 
sante aiiprc!»  lif  Napoléon.  L'^ambaisada 
d'l']<«pa;ine  ne  futifahoid  pour  luiqu^OBS 
iiriiiaiile  disgrâce  ^  mai»  cette  di*grsff 
lui  \alui  d'immenses  nclieases.  Le  traité 
de  iSat.'ajoz  ,  ipiM  ménagea  au  Portugd 
p)urle  préftei\(  r  iPune  invahionfranfauc^ 
lui  i:ippoiia  (inq  millions.  Luc.'enfonas 
alois  1<  |.rojet  d'unir  par  uni*  aDianeek 
cour  d'Eiijia^iu!  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tnild'ieH;  mais  ce  |lan  éclioua  deTaaC 
rnheriidant  de  Josépliinf*  et  d^îlorimsi. 
Les  d'.iix  ffî.rrs  se  réconcilièrent  néaa- 
moins  j  II  Lucien  rtviutà  Paris  en  i8m* 
Il  fut  iiommi;  membre  du  tribuuat,  par» 
tierpa  aux  deux  grandes  mesures  polili* 
qiieb  ((ui  se  su. virent  de  près,  le  coucou 
fiai  avec  Pie  \  Ilel  riiistilutionde  Fontai 
de  la  T^é^iofi-crhonD  Mir  :  on  remarqis 
sou  discours  prononcé  au  trikinat  poar 
faire  adopter  cette  invlilntion.  Au  BMÎi 
dir  jnilht  de  la  niiîine  année  ^  il  §d 
nommé  grafid-oHicier,  et  prit  place  ai 
srtiat  -  roii*i<:rvnteur  en  Cette  qualité.  D 
cul  pour  séiiutorerie  la  terre  de  Sof 
pcUilorf  I  uiaÎMiu  de  plaifance  dcf  Mt- 
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e  Trêves.  Après  avoir  perdu  la 
,  lorsqu'il  était  mioisire  île  Pioté- 
Lucien    avait   formé  uoe  liaison 
le  femme  galante  nommée  Jouber- 
u  il  épousa  bi  ntôt,  malgré  Napo* 
|ui  dès -lors  reservait  à  tous  les 
les   alliances  de   princes  souve— 
L^aigreur    se   mêla   à  Tancienne 
elligeuce  ^    et    Lucien   reçut   du 
lissant  Napoléou  Tordre  de  quit- 
Francc.   C^éfait    au  mois  d^avril 
Il  se  retira  d'abord  à  Milan ,  en- 
1  Pesaro^et  il  finit  par  s^établir  à 
,  où  le  p.tpe  le  reçut  avec  beau- 
iVgards.  Après  le  traité  de  Tilsitt, 
lya  de  rapprocher  les  deux  frères  : 
ent  une  entrevue  à  Mantouej  mais 
purent  s^accorder.  Lucien  ne  vou— 
nais  sacrifier  sa  femme.  Comme  il 
it  ouvertement  Tainlniion  extrava- 
de  son  frère ,  et  surtout  les  perse- 
is  qu'il  suscitait  au  pape,ladivi- 
ntre  les  deux  frères  prit  un  carac- 
'aniinosité  et  de  fureur,  Lucien  fut 
de  quitter  Home;  et  il  alla  se  ré- 
à  Canino,  à  six  lieues  de  Viterbe, 
Jont  il  avait  fait  Tacquisilion.  Mais 
''Italie  ne  pouvait  lui  ofirirun  asile 
U    prit  la  résolution  de  s''embar- 
pour  les  Etats-Unis  ,    et  mit  à  la 
du  port  de   Givita-Vecchia ,  le  5 
8 10.  Une  bourrasque  l'ayant  forcé 
âcher  à  Cagtiari,  il  ne  put  obtenir 
i  de  Sardaigne  U  permission  de  dé- 
ler ,  ni  du  ministre  anglais  un  sauf- 
lit.  Deux  fi-é^ates  anglaises  Tobser- 
t  déjà;  et,  à  sa  sortie  de  Cagliari, 
iba  en  leur  pouvoir ,  et  fut  conduit 
te;  on  le  transféra  ensuite  en  An- 
-rc ,  et ,  le  1 8  décembre ,  il  jeta  fan- 
Plimoutli.  Sa  résidence  fut  fixée  k 
)W,  oi'i  il  fut  surveillé  par  des  corn- 
ires  du  gouvernemenl.  Ayant  fait 
lisition  de  la  terre  de  Toragrove,  à 
'.e  milles  deliUtlow,  il  s^y  établit  avec 
mille  ;  et  ce  fut  là  qu'il  mit  la  der* 
main  à  son  poème  de  Chcurlema&te, 
iix  de  Paris  ,  en  181^  i  lui  rendit  la 
té  ;  ain^ii  il  ne  fut  libre  que  par  le  ren« 
mont  de  la  fortune  de  son  frère.  U  se 
i  de  nouveau  à  Rome  ,  cl  y  fut  ac- 
li  par  le  pape,  qui  le  créa  prin/be  d« 
no.  Lucien  jouissait  d'une  sorte  d'cs- 
et  de  considération  ,  pour  avoir  ré- 
si  long-temps  à  la  tyrannie  de  Napa- 
;  mais  il  perdit  l'une  et  l'autre,  en 
cipaiit  à  son  entreprise  au  mois  de 
iSi5.  Les  deux  frère»  s'étaient  rap« 
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prochéf  par  Fintermédiaire  de  Pauline 
oorghèse  leur  sœur.  Napoléon  avait  con- 
sulté Lucien,  et  il  avait  accueilli  tes 
plans  :  le  fameux  Champ^d^Mai  fut  une 
des  coDc^tions  de  celui-ci.  Il  vint  à 
Paris  au  mois  de  mai  dansTetpérance  de 
partager  le  pouvoir,  et  de  rétablir  la 
fortune  politique  de  sa  famille.  Il  eut 
beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jus- 
qu'au désastre  de  Waterloo.  U   a^op- 
posa    alors    fortement  à  Tabdication  : 
mais  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
donner  de  Fénergie    à  son   frère.  Se» 
tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon  II    échouèrent   aux   deux  cham- 
bres ;  et  il  fut  même  traité  durement 
à  celle  des  pairs.  Forcé  de  sortir  de 
France  k  la  h&te,  il  fut  arrêté  k  Turin  , 
et  ne  dut  la  liberté  qu^à  Tintervention 
du  pape  ;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
résiderait  k  Borne  sous  la  tonreillance 
du  gouvernement  poniificid.   Il   existe 
à   Paris  des  MémairêM  manuscrits  de 
Lucien  Buonaparte,  que  Ton  dit  fort 
curieux.  Il  a  publié  :  CharUmagne  ,  ou 
VEglUedélitMrée,  poème  en  viaff-quor^ 
ire  chants ,  dédié  au  pape  Pie  Y  II,  Lon- 
dres, i8i4y9  voL  hk-4<*.;  Paris,  i8t5, 
a  vol.  in-v>.  Cet  ouvrage  ,  qu'il  avait 
commencé   en  Italie  ,  dans  la  vue  d« 
célébrer  les  hauts- faits  de  son  frère  ^ 
qui  aimait  beaucoup  qu'on  le  comparât 
à  ce  grand  monarque ,  est  au-demoua 
du  médiocre  ;   il  a  cependant  trouTé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre;  et. 
un  ecclésiastique ,  M.  Buder ,  de  Faveu  da 
Fauteur,  entreprit ,  dès  181 1 ,  d'en  don- 
ner une  traduction  en  vers  ang)Uds  \  il 
s'associa  dans  ce  travail  F.  Hodgson  :  la 
traduction  parut  k  Londres  en  i8i5,  ea 
2  vol.  în-4^-y  mais  fut  jugée  très  médk^ 
cre  comme  ourrage  '  de.  poésie.  Lacîea 
lut  lui-même ,  le  18  mai  i8i5,  à  Flnt- 
titut,  dans  la  séance  publique  pour  la 
réception  de  M.  Aignan ,  nue  ode  intî^ 
tidé,  VOdfstée,  dirigée  contre  les  dé- 
tracteurs d'Homère  ;  le  moindre  ridi- 
cule de  cet  ouvrage  est  Fabsence  corn* 
plèie  de  verve  et  de  toute  inspiratioA 
poétique.  L'auteur  était  membre  de  la 
seconde  dasse  de  FInstitnt;  mais  For- 
donnance  royale  du  ai  mars  1816  ne  Fa 
pas  admis  i  Faeadémie  française.  —  Sa 
femme ,  remarquable  par  sa  beauté,  est 
la  fille  de  M.  Bleschanip,  commbMqra 
de  la  marine,  qui ,  avant  perdu  sa  place 
et  sa  fortune,  laissa  a  Paris ,  dans  le  pUia 
grand  dénti  twatit  |  <»  Me  |  y»  sa  bwm^ 
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u-  lit  bieiili'.t  Jibtir:;;itir  p'ir  M.  Joiiber- 

I  tu  ^  'd^i-ttl  de  cltaii^f!.  f.f  M.  Joiibi.Ttofi 
;tV4ij|  mal  fa:t  v^  all<i.ii&,  |#aitit  puiir 
Plaint  Jjiii ni ii;;ijr  r.-ii  iHtJJi  .  a<'r  un  cin- 
]iiot  (laiik  J'aiiii'e  Jt  Lfclcic  :  il  iiioiinit 
au  Vorl-au-l'hfii^,  <k'  la  i'.i\n  j:iuii«*.  Sa 
vc'i.xi;,  icbl'«;  il  l'ail»,  y  connut  Lucien, 
<jui  1  '  piiii&d,  y. 

r.l.O-NAfAIÎ'Ji;  'I-OMS.,  iroisicme 
tii.rf:(if  /Najioi<  r^ii ,  iiarju  t  àAjacciuic  :i 
vpSi.nilnr:  »77'»,  «-nlia  lijil  j<:uni,- an  ber- 
>!«:<:  iniiilJiK:,  *  t  -«uliit  son  fi'i  ri:  ilan-»  »ef 
|i<('ni.iic»  r<M:|>:i;^ir*'«  m  ll.iJi*:  et  ru 
i  ;.'}■[)»<■;  il  I  i:\inl  a  i'aiis  i!c  cett»-  der- 
ni'ic  f:(intrcc-  If  i  j  mars  17'/*),  a]>por- 
lanl  an  djicctuiif'  d<  s  d<''j«'(  Ih.s  dr  Mjn 
li'L'i'V.  l'tru  (le  i(  fiijiii  aji  <  s  k  18  bi  uuiaii  e, 
'NajMih'ou  J'i.'n\<i\a  a  i  rifci'sbonrg^  mais 
ï^  luoit  de  Paul  l'-''.  Tob!  ^d  a  Rai-rél<.r 
a  1^1  lin  y  <jÛ  il  ifj^ta  |)<  niiaiil  un  an.  A 
b'iii  M-riini-,  i\  lui  iiouimé  (  o!oii<^l  d^iu 
r  '^uiirnl  di*  dra^urt^ ,  [mis  yrnéral  de 
l*:i^.id<r.  Son  11  M  ('  lui  lu  insuilc  rpou- 
*i'r  la  Ijîlr  dr  M'"' .  de  l>c;iiiliainais.  L'al- 
;«  rtion  fpie  Napoléon  aiaii  lui-mènie  té« 
n<()i;:néc  a  Uoilcnrje  donna  lieu  ,  dans  le 
l'Uips,  a  lieaiifoup  «It*  f:on)(:riui'C9  qui 
n  ont  iMiint  lit'  d«;iiii:nlic's^  et  loi  squ^m  !• 
\  it  adopter  li'S  ■  niants  de  »a  Iji'llc-b'juur,  et 
i<.'U|-  donner  son  pro{:re  iioni ,  les  soup- 
çons ne  tirent  que  m-  lorl  ifier,  et.  nial;;i-c  le 
despotisme  de  hon  pon\oii-,  M'"*'.l^>Ui8 
lJuoi)a])ar(e  ne  fut  ]ia»  épargnée  dans  le* 
i {ironiques  srand blouses  de  la  capitale. 
J'in  i()o!i  ,  Loui»  alla  prébidi  r  le  col- 
léç^f  électoral  du  déjiarii.-ment  du  Vô  ^ 
t  l  di-/i  qin:  bon  fivre  fi.'t  proi  lamé  em- 
[<i|irur,eii  j«5o'|,il  devint  faraud-' onnt^ 
l.d)!e  ,  et  ef)l(.<ne)-;!éu<'ral  dcH  cai  .iJLiniers. 

II  uc-  f/iuparna  lNa|>oléon  en  ll.jiie  ,  en 
liHiJ,  l't  ref  ut,  à 'J'iiiiu,  il'  titre  de  UoU- 
^  erneiii--{;e(<(i.:l  du  A'iémont.  Sa  s.inté 
1  obligea  ,  pru  île  tmqis  «près,  à  ajer 
(•renilic  Ifs  buues  de  S.iuit-Aïuaud.  He- 
\*nii  à  Paris,  m  i<So7  ,  d  y  reuiplaea 
Mniat  dans  te  poii\ernement  de  cette 
\.!le  ;  pui.s  il  m-  rendit  en  Hollande,  jiour 
'.  pieiidre  le  conimandement  deTaMuée 
i.n  iXoid  ^  enfin  il  driint  roi  de  ce  pays, 
ji.ii  ordre  di-  ^aptiléon  ,  le  T»  juin  i8o(i. 
lion  raiacli-ie  diiu\  et  ami  de  la  jus- 
i.tr^  \v  nouMau  j)rii.ie  ^e  lit  aimer  des 
t.'i/llanilait  j  et  bou  administration  forma 
a\M-  <  I  llf  dea  autres  état.s,  t;on\eiiiés 
j>iir  ses  fti  re*< ,  un  conliastr  remarquable, 
l.oni.s  difnioua  les  inqiois autant  queeela 
lut  jin-MiliIi- ;  et  il  ia\oi'isn -et  1-  teUieiit  le 
(l'.'i.iucicv  m.tiiiiuic  ,  fiiaJi;rc  ick  ordres , 
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les  meurTCS  et  Ie«  injures  de  Nap«*1f 
J.ors  de  l'e\plo!>iou  de  deux  Liitc: 
<'bar;:é9  de  poudre  à  Leyde,  on  le  ^ 
à  i  lie  val  ,  au  iriilieu  des  découibr 
presser  les  seci>urs,  consoler  les  ^  ictia 
et  «-e  poiter  bur  tous  lesi  points  où  qi 
qiTaete  d  l.unianité  appelait  un  enci 
ia^i*nient.  Na)<fdéon  l  ayaiiC  fait  \eD] 
pans  ,  lors  Vf  •'m  ni.iria;ie  a\€C  Mai 
l.onis*'.  b'  réfinnianda  de  la  nianiër< 
plubdui'e  j  ei  apri  s  lui  a%'oiy  reproche 
ne  p.is  se  eoniotm«-r  à  son  bv^icnie 
probiliiiion  .  il  le  traita  d*-.  contrebi 
ciier.  i.ors  ,ue  i»uis  fut  retourné  <  n  1 
laiule  ,  jSapoléon  continua  â  exiger 
lui  la  cessation  absfjiue  de  tout  ce 
nierce,  et  1  exécution  rigoureuse  du  j 
/è///e  cnritinental.  Louis  n'avait  pas  a 
de  pou\oti-  [lour  y  forcer  Iet>  TIoll 
dais;  d  abdiqua  ,  s'eufuit  e^rrêtcfiit 
et  He  M  iiia  à  Gratz  en  Si vrir  .  01 
vé(  ut  de  la  manière  la  plus  soriple 
pernieilnnt  pas  niâiiie  a  ut  couiinissa 
de  son  fn'-ie  ,  qui  lui  apportaient  c!i:i 
aiMiéc  une  modique  pension,  deluidor 
auriiii  di-  «les  anciens  titres.  11  part, 
cette  reir::ilc,  en  181 3,  lors  de  la  dé 
ration  <ie  ^ueire  de  PAulriche  conti 
France.  Les  journaux  de  Vienne  ann 
cèreni  ,  à  celte  époque,  qu^il  n'eût  I 
qu\i  lui  d\  rester,  tant  sa  conduite  a 
été  sa^e  et  mesurée.  Louis  Biiooap 
se  rendit  à  J^oine  ;  et  il  lie  re\-int  p 
Paris,  en  i8i5,  lors  de  l'invasion 
JSapoléon  ,  quoique  celui-ci  Peut  ni 
nié  à  \vi  rbandire  des  pairs.  Il  se  Iro 
néanmoins  rtirapiis  dans  les  ari'an|;'-m 
des  pniss.inces  alliées ,  relativemer 
la  famille  Buonaparte.  Ces  arrangeni 
f  ob!i^ent  à  rcsti  r  dans  les  états  du  Pi 
avec.  pri>messe  de  nVn  jamais  sortir, 
se  rappelle  l«  procès  quMl  eut  ave> 
femme,  eu  it>i5,  pour  f{iiM  lui  fut  | 
ni's  de  faite  \eDir  Si>n  fils  auprès  de 
(.'e  procès  quMa  perdu  ,  fit  connaître 
lettre  extréniemeut  honorable  quMl  i 
écrite  à  M  de  Donald,  pour  le  déierni 
à  venir  en  Hollande,  aiiu  de  «e  rhar;:c 
l'éflucation  de  ses  enfants.  On  rroii 
sa  femnie ,  qui  était  ab.rs  a  Paris , 
beaucoup  de  paît  aux  rirconslBures 
prépaicrciil  le  'jo  mars.  Klle  habite 
joui  il  liiu,  dit-on  ,  In  ville  rlc  Considi 
et  ne  p:ira)t  nullemi*ut  dis(.os«:e  à  leré 
à  son  mari ,  qui ,  de  so-  coie,  n^a  ras 
de  pei.eb.-iut  à  se  réunir  à  elle.  Louss 
de  tonte  s.i  famille,  relui  qui  a  mon'i 
plus  de  goiit  pour  les  lettres j  il  s>x] 


même  souvent ,  pour  let  cultiTer ,  aut* 
railleric»  de  Napoléon,  qui  aVait  pour 
elles  tiu  très  profond  mépris.  Oo  trooYff 
de  lui  plusieurs  lettres  dans  la  Correêpon- 
dance  interceptée  de  l'armée  d'Egfpte, 
La  seconde  classe  de  rinstitat  de  France 
annonça,  en  1814»  qu'une  personne  , 
qui  desirait  garder  Panonjme,  Pavait 
invitée  à  proposer  un  prix  pour  PouTrage 
qui  répondrait  le  mieux  aux  questions 
suivantes  :  «  Quelles  sont  les  difficultéi 
j»  réelles  qui  s'opposent  à  rintrodoclidn 
>  du  rhytlime  des  Grecs  et  des  Latins 
»  dans  la  poésie  française  ?  —  Pourquoi - 
»  ne  peut-on  pas  faire  des  vers  français 
»  sans  rime?  etc....  »  Peu  de  personnes 
savent  que  c'était  Louis  Buonaparle  qui 
avait  mis  ces  questions  au  concours.  Le 
prix  fut  décei*né ,  dans  la  séance  publi- 
que de  la  3®.  classe,  du  6  avril  181 5,  à 
un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Scoppa.  Louis 
Buonaparte  a  publié  un  roman  intitulé  : 
Marie ,  ou  les  peines  de  l'amour ,  3  vol. 
in- la  ;  réimprimé  sous  le  titre  de  Marie , 
ou  les  Hollandaises,  i8i4>  ^  vol.  in- 
12.  On  y  trouve  la  peinture  assez  fidèle 
des  mœurs  des  Hollandais ,  et  tout  l'intérêt 
que  Fauteur  portait  à  cette  nation.  D.^  - 
BUONAPARTE  (  Jéxôme  ) ,  dernier 
frère  de  Napoléon  ,  naquit  à  Ajaccio  le 
]  5  décembre  1 784  >  reata  dans  le  collège 
de  Juilly ,  lors  du  départ  de  son  frère 
pour  r  Egypte,  et,  aussitôt  après  le  1 8  bru- 
maire ,  sortit  de  ce  collège  pour  entrer 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
vaisseau ,  il  partit  en  cette  qualité  ,  en 
1801 ,  avec  l'expédition  de  Saint-Domin- 
gue ,  commandée  par  Leclerc.  Il  revint 
bientôt  en  France,  avec  des  dépêches  de 
ce  général  ;  puis  il  repartit  pour  la  Mar- 
tinique ,  sur  la  frégate  VEpervier ,  dont 
son  frère  lui  avait  donné  le  commande- 
ment. Vers  la  fin  de  i8oa,  lorsque  les 
hostilités  eurent  recommencé  avec  l'Au- 
gleierre  ,  il  établit  une  station  devant  la 
rade  de  St.-Pierre  et  l'Ile  deTabago;  mais 
il  se  vit  bientôt  obligé  de  se  réfugier  aux 
Etats-Unis,  où  ,  après  quelques  mois  de 
séjour,  il  époirsa  en  décembre  i8o3MI^^. 
Elisabeth  Patei  son ,  fille  d'un  négociant  de 
Baltimore.  Les  Anglais  cherchèrent  en 
vain  à  s^emparer  de  sa  personne  :  il  échap- 
pa à  toutes  Irurs  croisières,  débarqua  il 
Lisbonne,  diins  le  mois  de  mai  i8o5,  et 
partit  aussitôt  pour  revenir  en  France. 
iy;ipoIéon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
rendit  à  Gènes ,  où  il  reçut  l'ordre  d'aller 
réclamer  auprès  du  dey  d'Alger  kl  Gé<- 
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nbif  qui  se  trouvaient  ^g  Pétcfarage  en 
Afrique,  tl  ramena  à  Gèoea  detix  œn^ 
cinquante  de  ces  infertané^Comme  Bao« 
naparte  avait  fondé  iur  son  |enne  frira 
de  grandes  espérances  relativement  k  U 
marine  ,  il  le  renvoya,  à  Brest ,  et  lu^ 
donna  le  commandement  d?ttn  vaisseau, 
de  soixante-quatorxe  ,  puis  celui  d^une 
escadre  de  huit  vaisseaux  de  ligne ,  avec 
le  titre  de  capitaine  de  haut-bord.  Cette 
escadre  se  rendit  à  la  Blartinique  :  elle  en 
revint  dans  la  même  année ,  et  Jérôme 
fut  nommé  contre  -  amiral.  I^lais  déjà  la 
marine  française  ne  présentait  plus  aucun 
espoir  d'une  carrière  brillante  :  Boona- 

1>arte  voulut  alors  que  Jérôme  passât  i. 
'armée  de  terre  j  et  il  hii  donna,  dans  ' 
ia  campagne  de  1807  contre  les  Frus*- 
siens,  le  commandement  d'un  corps  de 
Bavarois  et  de  Wùrtembergeois ,  qui 
occupa  la  Silésie.  Quoique  Jérôme  ne 
fit  rien  de  remarquable  dans  cette  cam- 
pagne, et  que  ce  f&t  Tandamme  qui 
dirigea  réellement  les  opérations,  il  re- 
çut le  titre  de  général  de  division.  On 
se  rappelle  qu'après  chacune  des  guerres 
où  il  avait  triomphé  de  l'un  de  ses  en- 
nemis ,  Buonaparte  exigeait  que  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  l'Europe 
s'alliât  à  la  sienne.  Lorsqu'il  eut  com-  • 
mandé  bi  paix  â  Tilsitt ,  ce  fut  â  la  fm- 
mille  de  Wiirtemberg  qu'il  voulut  que 
son  sang  fèt  mêlé;  et  Jérôme  épousa^ 
le  aa  août  1807 ,  en  secondes  noces  eK 
du  vivant  de  sa  première  épouse,  la 
princesse  Frédérique-Catherine  de  Wur- 
temberg, que  sa  famille  avait  inutile-  * 
ment  essaya  de  soustrave  £'ane  pa- 
reille destinée.  Aussitôt  aprètf  son  ma- 
riage, Jérôme  fut  nommé  roi  de  Weftohs" 
lie  ;  et  il  alla  régner  à  Gassel ,  ou  U  se  livra 
à deadésordres  de  tons  les  genres,  aban- 
donnant les  soins  de  Tadmimstration  i 
des  intrigants  subalternes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France,  âon  frère  . 
sembla,  par  intervalles,  blâmer  la  dis- 
solution de  ses  moeurs,  et  les  eaactiona 
dont  il  accablait  les  5nalheureux  habitants 
de  la  Westphalie  :  mais  les  réprimandes 
qu'il  lui  fit ,  eurent  peu  d'effet;  et  Jérôme 
continua  à  se  livrer  aux  mêmes  excès , 

J'nsqu'â  ce  que  la  guerre  de  Russie  vint 
e  remettre ,  par  ordre  de  son  fthrp ,  à 
la  tête  d'une  divbion  française.  Il  con- 
duisit d'abord  cette  division  avec  quel- 
que succès;  mais  s^étant  ensuite  laissé 
sul>prendre,  son  frère  le  fit  venir  de-, 
vant  lui ,  k  traita  arec  la  dernière  brù* 
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falité,  etlcreDTOja  ■  Cassel ,  d'où  Jéràma 
fut  chaste  fannéc  suivante  par  les  West- 
phalieiis  eux-asémes ,  aidés  de  quelques 
troupes  russes  et  saxonnes.  (  f^oy*  Czer- 
jiiCHCF.)  Kereau  à  Paris  avec  sa  fein* 
me,  qui  sembla  s^attachrr  à  lui  lors- 
qu'il fut  mallieureux  ,  ib  furent  obli- 
gés, Tun  et  l'autre ,  de  s'éloigner  d« 
cette  capitale,  vers  la  in  de  mars  1814* 
Jérôme  se  rendit  en  Suisse ,  d^où  il  pa- 
rait qu'il  prit  beaucoup  de  part  aux 
intrigues  qui  ramcncrent  son  frère  Na- 
poléon de  rUe  d'Elbe  Tannée  suivante.  U 
revint  à  Paris  ,  dans  le  conunencemeni 
d^avril ,  fut  nommé  pair  le  9  juin  181 5, 
accompagna  Napoléon  dans  la  campagno 
de  la  5ambre ,  et  revint  avec  lui  à  Paris , 
après  la  bauille  de  Waterloo.  Il  quilU 
de  nouveau  celte  capitale,  dès  le  37 
juin  ,  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
mois  en  divers  lieux ,  et  finit  par  se  rendre 
en  Suisse,  et  de  là  dans  le  royaume  de 
Wiirtemberg,  où  le  roi  consentit  à  le  re- 
cevoir, li  fut  conduit ,  dan^  les  premiers 
iours  de  décem}jre ,  au  château  d'£l  wau- 
gen ,  pour  y  fuire  sa  résidence ,  après  avoir 
signé  Tengagemf^nt  de  n'avoir  point  de 
Fran<;ais  a  sa  suite ,  de  ne  pas  s  éloigner 
du  château  ,  etc.  Le  roi  de  Wurtemberg 
lui  donna  ensuite  le  titre  de  comt«  de 
Montfort^  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  s'est 
rendu  avec  sa  femme , dans  le  mois  d'août 
181G,  au  château  de  Ilaimbourg,  près  de 
Vienne,  pour  y  visiter  M"**.  Morat  sa 
soeur.  D. 

BUOISAROTTI  (Michel),  littéra- 
cateur  florentin,  se  disait  descendant  de 
Michel' yïn^e.  Comblé  des  bienfaits  du 
grand-duc  Léopoid ,  qui  lui  avait  conféré 
Tordre  de  Saiut- Etienne  ,  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution  française  avec 
tant  (l'enthousiasme ,  que  oc  prince  se 
vit  forcé  de  Texil'^r ,  mijlgrc  raniitié 
qu'il  lui  portait.  Bnooaruttî  se  réfugia 
eu  Corse,  et  il  y  publia  un  journal  in* 

Îitulé  :  L'Ami  de  la  Liberté  italienne, 
1  suivit  Salicctti  en  France  ,  lors  de  la 
convocation  de  rassemblée  convention- 
nelle ,  et  fut  admis  dans  le  club  des  jaco- 
bins ,  où  il  se  lia  avec  llicord ,  J^gnelot 
f  t  A  adier.  Renvoyé  bientôt  on  Corse  , 
tomnir:  commissaire,  il  ne  put  empêcher 
l'insurrection  qui  b'y  manifesta  contra 
ia  Trante ,  et  fut  tris  hrureux  de  se 
sauver  après  avoir  couru  1rs  plus  grands 
périls.  Il  présenta  à  la  Convention  le 
va;u  des  îiabilanls  de  l'Ue  de  Saint- 
^mm  I  pour  If  ur  réiwion  %  U  répubii- 
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qve ,  et  demanda  d'être  mtoriUié  lr«ii« 
çais.  Ayant  accepté,  en  1793  ^  idm  noa- 
▼elle  commission  à  Lyon  ,  où  Cbàlier 
venait  d'être  exécuté ,  il  fut  prêt  d'é« 
prouver  le  même  sort ,  et  ne  ont  b  rie 
qu'à  l'entrée  de  l'armée  coorentiomidle 
qui  le  délivra.  Ricord  et  Robespicno 
jeune ,  en  mission  à  Nice ,  Tcmpkifyêreat 
dans  le  tribunal  militaire  de  rarmée  d'I- 
talie ,  et  le  nommèrent  ensuite  agent  de 
la  république  dans  les  paye  conquis  sar 
cette  frontière.  Après  la  chute  de  Robes* 
pierre,  Buooarotti  fut  arrêté,  tranafêrê 
cl«ins  les  prisons  de  Paris,  et  ensuite  am- 
nistié. Rendu  à  la  liberté ,  il  se  jeta  dans 
la  société  du  Panthéon ,  la  préoda  quel- 
que tennM,  fat  impliqué  dan^  la  conjura- 
tion de  Drouet  et  de  Babeuf,  et  envoyé 
devant  la  haute-cour  de  Vendôme,  fl  ex- 
posa dans  sa  défense  les  principes  démo- 
cratiques qu'il  dit  lui  être  comorana  arec 
Babenf.  Sa  doctriue  éuit  ,  disait  -  il, 
celle  de  Rousseau  et  de  Hably.  Quoique 
l'accusateur  national  TeAt représenté  couk 
me  aussi  coupable  que  Bstbeuf ,  le  juiy 
ne  prononça  contre  lui  que  la  déporta- 
tion \  et  il  fut  condamné ,  le  a8  mai  1797» 
à  être  transféré  à  la  Guiane.  Le  caractère 
habituel  de  Buonarotti  offrait  plutôt  Pima' 
ge  d'un  homme  en  dâire,  que  celle  d^niie 
tête  bien  organisée.  Pendant  son  procès  , 
l'envoyé  de  Toscane  lui  fit  entendre  que 
sa  sentence  ne  serait'  c|u'iin  siiD|^e  ban- 
nissement, s'il  «Rengageait  à  retourner  â 
Florence  ;  mais  il  répondit  qu'il  Tonlait 
rester  en  France  y  pour  jouir  de  veMtig» 
rnorientis  liùerUttU.  Il  fut  renfermé,  avec 
plusieurs  de  ses  conqdicea,  an  fort  de 
Cherbourg,  où  il  demeura  y  jusqu^à  ce 
qu'unarrélédescousols,du  i4mars  iSoOb 
les  transférât  à  Plie  d'Oléron.  Un  nouva 
arrêté  le  mit ,  peu  de  temps  après  «  en  sar- 
veiilance  dans  une  ville  des  Alpes-Manti- 
mes,  d'où  il  se  rendit  a  Gknêre.  lï  eierqi 
dans  cette  dernière  ville  la  profession  de 
maître  de  dessin  et  de  musique,  jusqu'à  œ 
que  les  magistrats  devenus indépendan(S| 
en  1 8 1 4)  l'obligeassent  â  sVloigner.   B.  H. 
hVi^UKT  (  Le  général  )  était  m4or  an 
55*^.  régiment  d'infanterie  l^èie,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  do  75*. ,  le  10 
février   1807  ;  et  officier  de  la  Légioo- 
d'Iionneur  le  1 1  juillet.  Il  fit  la  campagne 
d'Blspagne,  et  se  distingua  par  sa  ka* 
voure  à  U  bataille  de  Talavera -de-la 
lieyna  ;  mais  il  y  fut  blessé  grîèreroent ,  et 
fait  prisonnier.  Conduit  à  Cadix  ,  il  fîiE 
du  noxnbici  de«  officiel»  ^ni  a^éch^ 
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]pètctit;  et  il  arriva  au  camp  français 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 
Devenu  niaréchal-de-camp ,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint  Louis  le  19  juillet 
18 14-  Le  général  Buquet  fut,  au  mois 
de  mai  i8i5,  député  du  département 
des  Vosges  à  la  chambre  des  représen- 
tants j  et,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet ,  nommé  ,  par  le  gouvernement 
provisoire,  premier  inspecteur  -  général 
de  la  gendarmerie  en  remplacement  de 
Savary,  qui  venait  de  prendre  la  fuite.  Y. 

BUIICKHARDÏ  (  Jean-Charles  ) , 
astronome  distingué,  naquit  à  Leipzig  , 
le  3o  avril  1773,  et  vint  en  1797  s^éta- 
blir  à  Paris:  il  reçut ,  Tannée  suivante, 
le  litre  de  conseiller  de  légation  du  duc 
de  Saxe-Meiningen  ;  et  ,  peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  membre  du  bm'eau 
des  longitudes  et  de  l'Institut  de  France. 
Le  Roi  Va  nommé,  le  31  mars  ]8i6| 
membre  de  Facadémie  des  sciences  ^ 
section  de  Tastronomie.  Il  a  publié  :  I. 
Jlfethodus  combincUorio-analytica  evol- 
i/endis  fractioni^ni  continuarum  valo- 
ribus  maxime  idonea ,  Leipzig ,  1 794, 
in-4°'  II-  ^«  Mécanique  céleste,  par  La- 
place,  traduite  en  allemand  ,  Berlin, 
1800-180Q ,  a  vol.  in-4'*.  IH.  Table 
des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million,  ou  ,plus  exactement, 
depuis  1,020,000  à  3,028^000,  a^ec  les 
nombres  premiers  qui  s'y  trouvent  , 
Paris,  i8i4>  in-4".  Des  articles  intéres- 
sanis  de  ce  savant  se  trouvent  d^ms  ies 
JÉphémérides ,  publiées  par  le  baron  de 
Zach.  IV.  Table  des  nombres  premiers 
et  des  diviseurs  des  nombres  du  troi- 
sième million,  depuis  3,028,001  à 
3,035,290,  ibid. ,  i8i6,  in  4**.  ».  Ta- 
hles  de  la  lune  ,  ouvrage  faisant  partie 
des  Tables  astronomiques  publiées  par 
le  bureau  des  longitudes,  ibid.,  1812, 
in-4°.  B.  D. 

BURDE  (  Samuel  -  Théophile  ), 
poète  allemand,  naquit  à  Breslau  le  7 
décembre  1753.  Ses  parents  Pavaient 
destiné  au  commerce  ;  mais  son  goût 
pour  les  lettres  les  engagea  à  renoncer  à 
leur  projet.  Un  an  après  la  mort  de  son 
père,  il  partit  pour  Puniversité  de  Halle ^ 
mais  son  peu  de  fortune  n'était  pas 
fuiUsant  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre ses  études.  Cependant  une  bourse 
qui  lui  fut  accordée  par  le  sénat  de 
Breslau,  et  la  générosité  d^un  ancien 
camarade  qu'il  retrouva  parmi  les  étu- 
diants ,  remédicrent  à  soa  dénuement.  Il 
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fut  placé,  en  1776 ,  à  la  tétc  d'une  école 
de  douze  écoliers,  entretenue  aux  fraii 
de  la  loge  maçoniquc  de  Breslau ,  et  il 
s^acquitta  de  cette  fonction  jusqu'en  1778. 
Le  comte  de  Haugwitz ,  qui  fut  depuis 
ministre  des  relations  extérif'ures  en 
Prusse  ,  le  choisit  pour  son  secrétaire , 
et  l'emmena  en  Suisse  et  en  Italie.  A 
son  retour ,  Biirde  entra  dans  la  car- 
rière administrative  :  il  fut  d''abord  secré- 
taire surnuméraire  ,  ensuite  employé  au 
département  des  forêts  ,  et  enfin  secr/-* 
taire  général  des  finances  en  Siiésie» 
Bùrde  dut  le  goût  qu'il  prit  pour  les 
lettres  à  l'usage  établi  dans  les  écoles-, 
de  faire ,  de  temps  en  trmps ,  représenter 
des  drames  par  les  élèves ,  ainsi  qu'à 
l'encouragement  du  recteur  Arlelius,  un 
des  hommes  les  plus  savants  qui  exis- 
tassent alors  en  Silésie.  De  jeunes  élèves 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  sW.cupftit  de  la  lecture  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiqueSi 
L'énmiation  que  cet  établissement  de-» 
vait  exciter,  servit  beaucoup  au  déve- 
loppement des  dispositions  naturelles  de 
Bùrde,  qtii  débuta  par  une  ode  intitulée^ 
A  la  Muse.  L'accueil  favorab'e  que 
cet  essai  reçut  du  public,  l'encouray 
gea  à  envoyer  plusieurs  morceaux  de 
ses  poésies  à  Wieland  ,  avec  lequel  il  a 
constamment  entretenu  depuis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treiz^ 
ouvrages ,  que  Biirde  a  publiés,  tant  poè- 
mes que  drames ,  romans  ou  relations  de 
voyages,  on  trouve  un  style  correct  et 
une  versification  harmonieuse.  Ses  écrits 
ne  brillent  pas  toujours  par  l'imagination; 
mais  il  a -le  talent  d'émouvoir.  Il  a  eu  plus 
de  succès  comme  narrateur  que  commet 
auteur  dramatique^  et  ses  poésies  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d'un  genre 
élevé.  Cependani  sa  traduction  du  Pa-i 
radis  perdu  de  Mi! ton  est  bien  supé- 
rieure à  celles  qui  ont  été  faites  par  Bod" 
mer  et  par  Zachane.  Biirde  a  conservé  , 
dans  la  sienne,  le  mètre  du  poète  anglais 
et  la  sublimité  de  son  langage.  Ses  prm<« 
cipaux  ouvrages  sont  :  I.  fj  enlèvement  ^ 
comédie  en  cinq  actes,  Breslau,  1779» 
in  -  8*>.  II.  Le  jour  des  noces  ,  tragé- 
die ,  ibid.,  1 770  t  in -8'^.  TH.  La  ti-a- 
duction  du  lableau  de  Paris  >  pai^ 
Mercier,  4  vol. .  ibid. ,  1 783-1 784 ,  in-8' - 
IV.  La  Relation  du  voyage  de  fauteur 
dans  une  partie  de  la  Suisse  et  de  Tlta- 
lie,  ibid.,  178$,  in-8^.  V.  Poésies reli" 
gicuses,  ibid.j  17»;  :  in-8*>.  yi.  Po4^ 
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êit:M  f  iliid,,  170*»,  i"  H'.  Vil.  Lri  />/«r- 
ififfucM,  par  J.  VV^ii'  r,  cdinli  hhi*  «1*1  ,*r- 
titii  fl  KoAritlifr^;,  tr<niiiil  fin  fi'<iric:iiii  | 
îliiii.,  17*)',  a  vi»l.  iii-8".  \  ni.  La  //■«- 
Juction  du  Parada  pr.idu  ilr  M  il  1 011  , 
Ikriiii,  I7J>3,  a  *•»!•  >»«-H"  IX.  Otulmn- 
comiquc»  (r- ml  en.»  rit  I.i  lii'f^nta  tir.  V^ 
nUt  v\  Don  iSyii'io  de  Jdtttili'ai,  Kt- 
iiiKsbfi'f; ,  '7î/'>  il»  8''.  X.  IJri  Hecur.il  de 
Conten^  il»î*i. ,  ij</»,iii-8".  XI.  IJni;  7/-//- 
dnclion  du  Fillaffi  ahandonntff  <ln 
OoliKmiili.  Hiinle  a  riic«iri*  trMvaill'r  à 
iilufifiirft  ioiiiiinn&  liltcraire».         I!.  ». 

HUHDKTT  /  Sir  I'hascis  ),  baronri, 
infinhr<:  Wft  la  (-liariiifr<T  fin  roiiiiiiiiiiot 
«rAng'ninri:  pour  li:  Jioiirg  dn  W«;»l- 
niiiiAtrr,  rirmi  <K;»  pliii  arrh^ntA  cliaiii- 
)»iori4  (l(!  roppo^itioii  ,  t\v%c.vuA  tVxmtt 
fariiillf  ti'i  A  aïK  i#;iiiiK  ,  «loril  iiii  dn*  mrrri- 
birs,  Air  (J^iiillaii/iii:  fiiiiilnt ,  aVai  di*^ 
tiri|i(ii<^  daim  Irn  cidiAadi:».  II  fut  /:lfT(7  a 
lYroIr  d<:  ^V^Bllflifl^tf:r  ,  ri  /-poiina  i>ri 
l''j\)'S  la  fillf^  (riJM  ri#:)ir  hanqiiîffr.  C«  fut 
«ri  171/'  <|ii'il  roniriiftiif;a  Aa  CHrri(.'r<!  pur- 
1«;m«'iit.iire,  coiiiiiic  rrpr<^A4-iitaiit  dr  fio- 
rotiglihiidtfr.  Il  vota  pour  une  r^fornio 
f.n  \'jiyj.  Kri  I7()9i  d  ac  plai;;riit  d<: 
r:/;  qiin  \v.  diicoiirA  du  roi ,  à  Poii- 
yrrturc  du  parlfirimt  ,  ne;  pr/-Af'ritait 
point  rncorn  la  pf^rAprriivf  df  la  paix.  Il 
fit  foMiirr  iinr:  motion  «mi  (avi-iii-  d<-«.  pri- 
aoiimIt^  d^élal,  rt  miAiira  le  rt'^irnir  t\f% 
pri^'inv  «*t  Ir  d<-Apoh«iinr;  ininislrrif:!.  Le 
i'.\  ff'viirr  1800,  il  A^ippOH;.  à  la  ronti- 
Tiiiatioii  d«r  la  AiispruAion  dr  Vfiû/jeas  cor- 
pu*  t  ft  fit  pai't  df  A  'A  crainIcA  mir  If.  {\»u- 
f^iT  t\o.  voir  Cl:  palbttlinin  t\f%  Idit  ri/:4 
hDlariiii'pir:»  aiiH'iK- ,  à  ïnrv.v  t\v.  «iMprii- 
liriiiA,  â  uuf.  nullilô  aliAoliirr.  Il  accusa  Ica 
iniiiiAlrrA  de  Pavoir  \iolc,  et  cita  difli*- 
rcnU  actes  arbitraire*  à  rapfnii  fie  hon  ai- 
Ar*rLifMi.  L«;f)avrd  1801  ,  d  flinciila  le  bill 
biir  IfTA  A'TflitionAf  expf>A:i  la  fiiw:i^erir.c 
deA  opifiifin*  Aiir  la  iiahii-#7  fie*  troiilde.ii 
de  rirlaiide,  et  propona  fie  ref:fiiirir  :iiix. 
voies  rie  la  flfMi'eur.  tin  rnoin  api  <  4,  il  cont- 
liatlit  fie  noiiveMii  U  Aiis|>eiiHi'iii  rie  \  Ua- 
ifi.ax  corpus  ,  et  le  reiifiiiveiU'iiieur.  du 
hill  r  outre  le*  A/'ditioiiA  :  »  J^ai  suivi  , 
i>  dit-il,  le*  trar:eii  de  Aaii^  laissée*  en  Ir* 
"  laufle  par  l<rA  ancieriH  ministre*,  et  je  un 
n  Vf^i*  auciiur  flillëreueit  entre  leur  ron- 
»  duite  et  facile  de  leiii'H  *iice.e**ftiir*  "  V.u 
iSo'jt,  d  rentra  au  p.irl^nient  api(:s  uiw: 
^•iecJifin  viveinent  eoiite*U!e  pour  Miflrl- 
|esr(.  Il  ik\jpposa  au  hill  lelalif  aux 
flr^illf*  r'IeveH  hiir  IV*|igi|)ilit/;  fies  er  rlf'-- 
AiaiiirjiicA )  et  prétfjiidit  (jiic  la  cbiiultc 
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n^avait  paA  le  droit  d«;  flétrir  une  claiM 
de  ciifiyens ,  pariée  fprdA  pAriAienl  drt 
IiabitA  noifA  nu  gri*.  Il  provoqua  en- 
Cf>rA  j  peu  fie  t«-m|iA  aprca  ,  deii  recher- 
rlieA  sur  la  rfinduile  mîniAtrrielle  df 
M.  Addifigion,  rinMarriiAa  d'inmpMÎlé. 
•Sir  Ff-anci*  liiirdetl  m  battit  nu  |ii*loiet, 
le  1 1  niaî  i8fi4t  Avrc  M.  l'aidl ,  «  laiuitt 
«riiiie  fpjereile  polîtirpie^ etfiit  blrM^  ■  b 
ruiNsn:  ton  «fivrrtairc  eut  la  jciiiibe  caA- 
•ée.  Apre»  la  mort  de  M.  l'itt,  il  ne  (ut 
poînt<:iinjpr  iA  darm  le  nombre dei»  amiida 
M.  Fox  appclcA  au  miniatère,  et  you 
n^aninoiii*  t'Mijf>iirA  arec  eiii.  Après  la 
mort  de  M.  Fox  ,  il  fut  désigné  aux  élec* 
leurArlc  WrAiminsirr  pour  le  remplacer 
an  parlement;  mai»  il  %y  refnaa.  Il  dé- 
clara, dana  une  adrr»ae ,  lors  de  U  fof- 
niatiou  rriiri  noiireau  parlement  après  U 
r.lintf;  du  niiriiAlî-re  ,  fpi^il  ne  vonlait  pas 
en  faire  partie,  et  t\vCï\  ne  vojrait,  dan» 
tous  le*  iibefH  fie  cabale  du  miniilcre 
fiu  de  rop(»o*ilifHi  ,r]!ie  des  gens  intéressés 
au  pillage  fb:  ta  nation.  Fin  18^179  il  Ait 
f'iii  |Kuir  WcAtminAter,  cfiril  a  rontîoué 
de  repr/'Aeiitrr  depuis.  En  juin  iSoQi  il 
fit  une  nif>lion  trcs  détaillée  pour  oblr- 
nir  une  réforme  parlementaire,  niaia  il  ne 
put  la  faire  adopter.  IjO  a3  janirier 
i8fo  ,  il  prononça  un  long  diacours 
sur  la  confiuile  drs  ministres ,  relative- 
ment à  IVxp<:fiitif>n  de  Flessingoe  «t  aux 
r»p«'i-atifuis  militaires  d^KApagiic  «t  dé 
l'ortiigal.  Il  retraça  9  à  celte  occaaion, 
la  rondiiife  despotifpie  de  M.  Pitt,  bU- 
ma  Ae*  AiirccAseiirs  qui  Pi  mitaient;  p«is, 
rêve  fia  rit  à  Aon  xhlme  ordinaire  ,  il  dit 
fpie  leA  cbose»  ne  pouvaient  aller  qnf  da 
mal  eu  pi* ,  tant  f|u*une  réfomie  parle» 
menbiire  ne  mettrait  pas  la  nation  en  état 
d^ivoir  rie*  représ^rnianla  qu*oa  ne  p&t 
coi-rfitiipre.  Un  liomine  oba^ïur^  noranié 
(Jr;d<:  inuf% ,  qui  ifinait  une  aorte  de  club 
appf:]é  briiinli  fnriun,  où  Ica  jeune*  jnu 
veiiai<:iit  A\;A<:iifner  sur  la  langue ,  It 
aflif  lier,  à  la  même  époipie  ,  comme  su- 
jet fie  fiébat  ,  la  (piMtîon  aiuvancc  : 
H  \.e'\\if\  a  te  plu*  outragé  ropinioB 
H  ptiblifpie  de  M.  Yorke ,  en  mettant 
»  U  (  x<'cutîon  le  règlement  qui  excîot 
tf  le  public  fie  la  rbambre  des  con- 
m  uiiines  ,  ou  de  M.  Windhaiiiy  qui  • 
n  atiariiié  la  liberté  de  la  prcaee?  »  Ot 
i»\\r  JoiieA  fut  dénoncé  an  parlemeat 
par  M.  Yf;rke  bii-niAme ,  puîa  cité  et 
C'nipriAf>iiné.  Sir  Fr.  BurHett  fit  UM  W/f 
tion  teudaut  à  lui  faire  rendre  la  liberté, 
disant  r]uM  uVtait  en  priaoa  ^uc  potf 


arolr    déplu  à  M.  Yoike.  Cette  motion 
fut    rejetre;    et  Burdelt  publia  ausMtôt 
une  longue  lettre  à  ses  commettants  de 
Wesiininsler  ,  dans  la'piellc  il  détendait 
Galr  Jfmcs ,  en  accusant  la  chambre  des 
corTinmnes   d'usurper  les  pouvoirs   des 
autres  branches  du  gou\ernement.  Il  au- 
rait eu   le  droit  de  dire  tout  cela  â  sa 
place  d.ins  le  parirmeutj  mais  il  ne  de- 
vait  pas    l'imprimer  et  le  publier.   Un 
mandat  d'arrêt,  et  un  ordre  d'être  con- 
duit à  la  Tour,  furent  lances  coiiti'e  lui 
après  les  pius  violfntrs  discussions.  I>e 
peuple  ,    iiiStruit  de    cette    niesuie  ,    se 
porta  eu  foule  à  son  domicile  :  on  arbora 
des  signes  de  ralliement,  et  toute  la  ville 
fut    dans   la  plus   grande   fermentation. 
Depuis  le  malin  du  6  jusqu'au  matin  du 
9  avril,   le  sergent  ayant  Tordre  de  la 
chambre  des  communes  à  la  main  ,    et 
un    corps    nombreux    de    troupes    ré- 
glées à  sa  suite,  h(''sita  s'il  forcerait  la 
porte  de  sir  Francis  ,  bravant  chez  lui 
les  ordres  de  la  compagnie,  qui,  disait- 
il,  n^avaitpasle  droit  d'envoyer  ses  mem- 
bres en  prison.  (Il  y  a  pourtant  de  nom- 
breux exemple*  de  l'exercice  de  ce  pou- 
voir ,  et  il  n'y  a  pas  un  exemple  de  ré- 
sistance.) Ixmdres  se  trouva  pendant  trois 
jours  li^  ré  à  l'anarchie  la  plus  complète. 
La  populace,   toujours  hardie  contre  la 
timidité  et  l'indécision  ,  prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  :  elle  se  mit  en  bataille 
devant    sa    maison  ^    les    séditieux    en» 
voyaient    des    volées    de   morceaux    de 
briques  aux  passants ,  à  pied  et  en  voi- 
ture,  qui    refusaient    de  se    joindre    à 
leurs  cris  et  à  leurs  démonstrations  pa- 
triotiques^ et,  aussitôt  la  nuit  venue, 
se  portant  devant  les  maisons  de  tous  ceux 
qu''ils  supposaient  opposés  à  sir  Francis , 
ils  brisèrent  leurs  vitres.  Enfin,  le  ser- 
vent ri  ses  assistants  pénétrèreut  dans  la 
maison,  autant  par  force  que  par  adresse  ^ 
ils  s'assurèrent  de  la  personne  de  Fran- 
cis Burdctl,  elle  conduisirent  à  la  Tour, 
dans  une  voiture,  accompagné  d'un  fort 
dclaclicmrnt.  Il  parait  que  ni  les  minis- 
ties,  ni  sir  Francis,   n'avaient  de  plan 
fixe  :  sa  résislance  ne  fut  prévue  ni  par 
eux  ,  ni  par  lui-même.  On  avait  d'abord 
agi  faiblement^  celle  première  faiblesse 
avait  ameiHî  tout  le  desordre,  et  ce  dé- 
sordre coûta  la  vie  à  plusieurs  person- 
1US  j  qui  n'étaient  pour  la  plup:ïrt  que 
spect.T leurs.   Cependant  le  hasard  servit 
assez  bien  les  ministres  dans  celte  affaire  : 
les  fenêtres  brisées  et  tous  les  autres  ex- 
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ci  s  d'unefo'Ic  populace,  rtlrsvuesbieo 
plus  profondément  redoutables  et   peu 
déguibécs  de  quelques  individus ,  rangè- 
rent tous  les  gens  timides,  et  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  On  oublia  les  désastres 
de   Walchern  et  la  léforme  parlemen- 
taire, pour  ne  s'occuper  que  de  celte  af- 
faire. Si  Burdett  se  fût  laissé  mener  en 
prison,  il  eut  été  le  martyr  du  patrio- 
tisme ;  le  lendemain  de  cette  émeute ,  il 
ne^fut  plus   qu'un  fauteur  de  rébellion. 
Mis  en  liberté  aussitôt  après  la  proroga- 
tion du  parlement,  il  se  refusa  aux  hon- 
neurs populaires  qu'on  voulut  lui  rendre 
à  cette  occfsion.  Le  20  décembre  même 
année,  lorsqu'il  fut  question  des  mesures  à 
prendre  à  cause  de  la  maladie  du  roi,  il 
r;>ppela  de  nouveau  à  la  chambre,  qu'elle 
ne  représentait  point  légalement  la  na- 
tion^ que  des  membres,  corrompus  par 
l'amour  de  Fargent  ou  des  pairies,  ne 
pouvaient  être  les  mandataires  d'un  peit« 
pie  libre.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les  en- 
traves que  les  ministres  voulaient  mettre 
à  l'exercice  du  pouvoir  du  régent,  et  vota 
pour  que  ce  prince  pût  remplir  complè- 
tement les  fonctions  de  la  royauté.  Le  19 
juillet  1 8 1 J ,  il  parla  contre  l'admission  du 
bilIStanhope  sur  les  billetsde  caisse,  et  dit 
que  ce  bill  tendait  à  faire  sortir  tout  Tor 
de    l'Angleterre.    Il  s'éleva    avec   force 
contre  les  mesures  proposées  pour  répri- 
mer les  troubles  occasionnés  par  les  lud- 
distes ,  attaqua  M.  Wilberforce  comme 
étant  le  fauteur  de  la  tyrannie,  et  comme 
un  homme  prêt  à  voter  pour  la  torture 
et  pour  toutes  les  mesures  sanguinaires. 
Le  q8  juillet  181  a,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  sur  les  malheurs  qui  mena- 
çaient  sa   patrie  tant  au-dchors  qu^au- 
dedans ,  récapitula  les  actes  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu'il  fût  fait  une 
adresse  pour  obtenir  une  réforme  parle- 
mentaire. Le  7  décemb. ,  il  s'éleva  contre 
la  proposition  faite  par  lord  Wellington , 
d'accorder  des  sommes  pour  entretenir 
l'armée  en  Espagne,  et  profita  de  cette  cir- 
constance pour  retracer  les  fautes  po- 
litiques du   ministère,    et   atténuer  les 
éloges  donnés  au  général.  Le  34  mai  181 5» 
il  présenta  une  nouvelle  pétition  de  la  cité 
de  Westminster  pour  obtenir  la  paix  et 
une  réforme   parlementaire^  mais  lord 
Castlereagh  fit  observer  que  celte  péti- 
tion ,  conçue  dans  des  terrots  très  peu 
respectueux ,  était  une  insulte  faite  oa 
parlement.  Le  lendemain  ,  Burdett,  fit 
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lin  lotif;  (lifcmirf,  où  Ton  remarquait 
le»  pahfi.-i^rs  hiiivaiiU  :   a  Quand  l;i    for- 

V  liiiH^  a  abarirtoiMift  DiionapartK ,  qui 
2;  ebt-f.v.  qui  m  f  oiisomnir  lia  ruiiif  ?  rVtl 
»  la  Violaiioii  tWh  trait/s  tU:  \»  part  de 

V  tiMiK  HMi  ullif'L.  J)ira  t-<>ii  qiic  If  ur  con- 
>i  fliiifc  <'iaii  jnutiri'ililr:  ,  parrrr  qii<*  ce» 
»  trait<''hi>-iiravHirni^l«:  luipor.''»  iv.ir  ijik* 
x>  l'orcfï  iiiip«''rif:urm  contrit  Iriir  volonté? 
3f  Mois  le  trailc  «tu  ron»ëqui'fi<?«  flij(|U<l 
3»  Napolrofi  m;  r«lirn  flan»  File  tVhAho,^ 
3;  éliiir-il  clavaiiUifçe  un  acte  voloiilaire 
7>  rh'  h.i  piiil  i',....  Avait-il  pliii  de  raiiK)iiii 
3/  ptmr  le   rripeclrr,  quf  1  Autriche,  la 

>  Vi'iiMf  j  l«f  Biivicre  ireii  ont  'mj  pour 
7;  reHpecLiir  ceux  qui  K'S  liaient  à  aiin 
7>  é'/^»ri\  f  et  qiiVIlri  ont  touiff  violf'i  hanii 
a;  reruoni6  roninie  i»aii«  pn'trite  ?  Avou»- 
y  nous  di>nc  oubli<^  que  le  nom  de  i-es 
>i  Bourbont,  que  Ton  veut  aujourd^iinî 
9)  n'iablir,  a  ^té  en  Angleterre  <  tde  tout 
3)>  teiMpA  le  synonyme  de  perfidi'd  ?  Vu 
3>  de  ijob  liiMiurieim  n*a->t'il  pab  dit  que 
^  Lo'ii»  XI \'  n^a  vtA  malbfurru»  qut 
3>  parr;e  qu'il  ne  respectai l  pat  le»  tiai- 
y  Un  ,  et  qiiMI  1cm  violait  quand  cela 
3)  coiiv'-n.-iii  à  Bon  ambition  ?  J)^ailleur(», 

>  n^a-t-on  jamaif  de  notre  part  man- 
))  qiir*  (le  foi  envers  rcuqierrur  de* 
i»  I''r;<ij(:;iii»?  Le  traité  d'AmienA  n^a-t-il 
3j  pa»  éif*  rompu  soui^  de  fau&  prétcitet 

>  pai'  nous-inr:nir«,  qui  avons  refuaë 
jt  Mail** ,  (|iii'  nout  avionft  pronii«  de  lui 
1)  livrer  ?  Sun v<rtiOnft-nous  des  viol(*ne*'s 
91  failCfi    aux     ambas»;ideurs    fran^aii    a 

>  HabLidi  :  de  touurs  parti  il  y  a  eu  dea 

>  f.iiilea  dans  ci'tte  guerre  de  vingt  an- 
3t  uévH-^  mais  c'<'bt  de  notre  côté  que 
3>  honl  les  plui  grand'*!  :  cVst  en  alta- 
s>  quant  la  France  à  causf  de  set  prin- 
3t  c'ipt'B  ,  lorsque  nous  n^avions  rien  à 
»  craindre  de  ces  princijNfs ,  que  nous 
■»  en  avons  fait  une  pnissanc**  militaire  si 
M  grande  quVIle  a  conquit  toute  rKu- 
JD  ropc.  Cette  puissance  est  aujourd'hui 
»  rnuifu/re  às('sanciruii''Hlimiti's:  allons- 
)i  nous,  par  une  i;ouvellf  attaque,  To- 
3)  bliger  à  d*'plï)y  rr  toutes  m-%  force-?  Hnp- 
it  pelons-nous  la  cont'uitr  iIca  puiss 'ucs 
»  aWi/u'Sf  l(>rhfiiir ,  pour  employer  l<'ur 
}}  phrahc  favorite  rllrt  eurent  délivré 
V  rj']iiro|M*  :  elh's  oui  *:o!ip<' ,  Itanrli/, , 
}/  siiivanl  l'ur  hou  phnsir  ;  r  Ih'S  ont  cffi- 
}>  1-/'  d(S  Krals  dr  |.i  v.tïU:  du  monde  ^ 
it  f'Ih  H  oi:t  <h)Uii/'  adrs  n.itioris  dt  s  clifft 
it  qu'elles  ûhh(Ur«nt^  «'t  rel.i  s.ins  ii.hpe*-- 
))  ter  h  .s  o[>inionH  des  |)('iij)l('S,  ni  mrnie 
w  ce  qu^Mi  appelle  la  légitimiic  d«s  sou- 


u  reraini.  Et  cVst  dans  eH  fut  Je  J^ 
»  sorgnnisation  de  l'Europe ,  que  iKiuaal* 
h  Ions  entrer  dana   une  nouve.'lc  luUe 
»  contre  un  individu;  parce  quc^  dilr 
»  on ,  non^  ne  pouvoua  nous  iicr  à  loi. 
M  iSi  Napoléon  n^a  pat  d^alU^  parmi  les 
M  rois ,  il  rii  aura  parmi  lea  peuples.  Ijei 
M  Hollandais,  les  Savons,   [et  C^nois , 
»  les   l'olonait,  tout*:    riialie.   revien- 
M  dront  à  son  aide,  aussitôt  qu  ib  m  au- 
h  ront  rorcHsion.   la  France  aeule  est 
»  devrniie,  par  notre  c<mduîte,  un  ap- 
a  piii  în«  inciblepourluiy  à  moÎDaqu^on 
n  ne  croie  ses   nabi  Un  U  aasCK    iueptes 
u  pour  tlmaginer  que  les  alli^,  mar- 
»  chaut  pour  rétablir  lea  Bourbooi,  ne 
»  sont  animés  que  d*un  pur  amour  de 
V  leur  liberté,  »  Dans  le  moia  dr  février 
i8i6,  sir  Francis  BurdcUlut,  k  U  chaoï- 
bre ,  une  pétition  de  la  ville  de  Swoa- 
inoiiih  contre  la  taxe  sur  les  propri^é«. 
Il  a  publié:  y^f/rriM  de  tir  Francis  Bur- 
dett  à  tea  eommeUanU  dans  une  leittv 
titilla  du  33  mars  1810,  refusant  àU 
chambre  des  communes  le  pouvoir  d'em- 
prisonner le  peuple  anglais,  in-flo.  Plu- 
sieurs d<*  sesilisr^ursont  été  ininriméa.  A. 
HUI(i':AUX  i>E  FUZI  (Lt  chevalier), 
fils  du  préfet  de  ce  nom  mort  «n  1806, 
lit  la  guerre  d^Eapague  comme  capi laine 
au  1 1«.  régiment  de  dragODS,  et  ^ydistîn* 
gua  dans  plusieurs  affaires ,  anrioat  co 
attaquant  la  ville  de  Baneaente  ,  et  ea 

foursuivant  Tennemi  qui  aV  était  retiré. 
I  fut  y  à  cette  occasion  ,  cite  comme  ua 
officier  du  plus  grand  mérita.  Devenu 
colonel  à  la  suite  du  régiment  de  Moi- 
ftiEUM,  4'*  d^liustards,  le  i5  octobre  iSiff 
il  fut  ensuite  nommé  dtevalier  de  Saint- 
Louis;  et  en  1816,  colonel  da  régiment 
des  dragons  de  la  Garonne.  Il  Tint  pren- 
dre le  commandement  de  ce  eorpa  a 
Toulf*use  dans  le  mois  d^aoàt  mène  an- 
née ,  et  lui  adressa  un  discoara  trèa  re- 
marquable par  lea  ientimenta  de  roja» 
li'tme.  A. 

HUKCKSSr  Thomas^  ,  pr^  anglais, 
évoque  de  St.-David ,  prraeiidier  de  Dur- 
bam ,  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londret,  eal  i« 
(ils  «riin  épicier  de  fMiham  dana  le  Hamp- 
sbire .  où  il  est  né  eu  1  ^^5.  Il  a  fait  aca  élu- 
des à  Pécole  de 'Winchester  et  à  Paniversité 
d^Oxford.  Il  se  lia,  dauf  ce  dernier  lien, 
av(  c  M .  Addington qui ,  derenu  ministre, 
lui  conféra ,  «n  180:1 ,  PévêcbédeStwDa- 
y'uï  ,  qui  rapporte  3,5oo  livrée  iterL 
ou  environ  é^fioo  franco  Es  17116»  It 
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Bargess  a  épousé  miss  Bright  de  DurTiûm, 
JbeUe-sœur  de  la  marquise  de  'Winches- 
ter. L'évéque  de  St.-DaYid  est  un  des 
plus  profonds  érudits  d^ Angleterre  \  il  a 
tbodé  un  collège  pour  Tëducation  gra- 
tuite des  habitants  du  pays  de  Galles 
qui  se  destinent  à  Pétat  ecclésiastique. 
Sa  sœur  a  épousé  M.  Pinkerton  le  géo- 
graphe. L^évéque  de  Saint-David  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d^ouvrases  d^éru- 
dition  ,  de  critique  et  de  théologie  , 
entre  autres  :  I.  Essai  sur  l'étude  de* 
tmtitfuités ,  1 783  ,  in-S®.  H.  Premiers 
principes  de  la  science  du  chrétien , 
j8o4  ,  in-13.  III.  Eléments  hébraïijfues, 
J807,  in-80.  R. 

BURGH£RSH  (Lord  ),  aide-de-camp 
du  prince-régent ,  titre  qui  lui  donne  le 
rang  de  colonel  dans  Farmée ,  est  le  fils 
du  comte  de  Westmoreland  ,  lord  du 
sceau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre   ministres    (    lord   Aberdeen ,    lord 
Calhcart ,  lord   Steward   et  lord  Bur- 
ghersh  )  attachés  pendïint  la  campagne 
de  i8i4  au  quartier- général  des  alliés, 
pour  rendre  compte  au  gouvernement 
anglais  de  leurs  opérations.  Lord  Bur- 
ghersh  se  trouva  encore  particulitireroent 
accrédité  près  de  l'empereur  d^Autriche  ; 
plusieurs  de  ses  rapports  ont  été  publiés 
ofliciellement  par  le  gouvernement  an- 
l^lais.  M.  Sarrazin  en  cite  quelques-uns 
dans  son   Histoire  de  la  guerre  de  la 
restauration.  Après  le  dénouement  de  la 
campagne  dl^  18147  il  fnt  nommé  minis- 
tre d'Angleterre  auprès  des  différentes 
cours  en  Italie,  et  résida  à  Florence.  Il 
suivit,  à  Vépoque  de  la  chute  de  Murât 
en  181 5,  les  opérations  de  Taionée  au- 
trichienne, et  concourut  beaucoup  an 
rétablissement  du  roi  légitime.  H  rendit 
compte  de  cet  événement  à  son  souve- 
rain ,  par  une  dépêche  du  2$  mai ,  et  fit 
\in  tableau  \rifi  exact  de  Fallégresse  avec 
laquelle  le  peuple  de  Naples  avait  ac- 
cueilli le  prince  royal  Ijéopold  à  son  en- 
trée dans  cette  capitale.  Lord  Burghersh 
reçut  ensuite  du  roi  de  Naples  la  déco- 
■rntioT)  de  Tordre  royal  de  St.- Ferdinand 
et  celle  du  Mérite.  A. 

BURMAKN  CJ.-H.  ]i  géomètre  et  poèu 
allemand ,  professeur ,  directeur  de  Fa- 
cadémie  de  commerce  à  Manheim,  et 
censeur  politique  pour  la  partie  fran- 
çaise ,  e<it  connu  par  plusieurs  savants 
ouvrages  sur  les  sciences  commerciales  , 
la  métaphysique ,  les  mathématiques  et  la 
franc-maçonnerie  y  les  uns  en  français  et 
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les  antres  en  allemand,  savoir  :  T.  Ostene 
dfyttensehttle ,  etc.',  ou  YEcoie  des inif 
tiés  d'Orient ,  poème  didactique  ei  pit- 
toresque dans  le  goût  antique'  orien- 
tal, avec  des  commentaires  en  allemand, 
Manheim,  i8o3,  in-S®.  Lalande  a  donné 
une  description  détaillée  de  ce  poème 
dans  le  Magasin  encydopiditjue ,  jan- 
vier i8o5,  pag.  aoi-aoS.  «L'objet 
»  de  Fauteur,  dit -il,  est  de  prouver 
»  qu'à  la  vérité  tout  est  vanité  et  in- 
1»  certitude  pour  Fesprit ,  mais  que  tout 
»  contribue   à  Pexécntion   d'un   grand 
»  plan  qui  prouve  une  Providence  ;  que 
»  malgré  tous  les  doutes  il  faut  être  ver- 
1»  tueux  ,  préférer  les  iUusions  les  p}us 
»  consolantes ,  souffrir  avec  courage  et 
»  jouir  avec  prudence.  »  II-  Musaphé" 
lie^  wutvantag^  pour  VÉtat^  dés  scienr 
ces  et  des  éUuUs  perfectionnées  ;  et  de 
ce  tfue  le  dix-neuvième  siècle  devrait 
faire  pour  elles ,  Manheim ,  i8o5 ,  in-8<'. 
Cet  écrit ,  que  Fautemr  a  publié  à  la  même 
époque  ,  en  allemand  et  en  français ,  et 
qu'il  avait  destiné  surtout  «pour  être  lu 
»  par  les  princes  et  ceux  qui  les  enton- 
»  rent,  »  contient  un  grand  nombre  d'idées 
philosophiques.  Il  j  présente  le  projet 
d'une  sage  liberté  de  [a  presse  ,   deux 
programmes  d'éléments  mathématiqiieè 
et  commerciaux ,  et  le  plan  d'éducation 
d'un  futur  ministre  dirigeant.  III.  EncT' 
clopédie  du  comptoir;  manuel  pour  Uê 
négociants  f  pour  œiuc  qui  apprennent 
le  commerce ,  et  pour  les  hommes  él^cf» 
foires  de  toute  espèce^  etc.,  en  allemand  , 
!«'.   vol.  avec  grav. ,  ibid.   1806.  Tam 
guerres  ont  interrompu  la  publication 
de  cet  ouvrage.  ly.  -Smimis ,  thànt 
erotique,  dams  l'anùiengoAt  orienttU^ 
îbîd. ,  1807 ,  in-i3*  V.  Éiudos^,  chant 
erotique ,  dans  le  go0  occidental  mo" 
deme,  ibid.,    1807,  in-13.  VI.  Pro^ 
gramme  de  la  Pangtaphié,  partie  Jhn^ 
damentale  de  la  caraetéHsÊisme  sfn^ 
tactique ,  système   de  notsmn   uni* 
verselle,  déduit  d'éléments  simples  9 
méthodifuement  combinés,  ibid.  1807  , 
in- 19.  Les  recherches  de  Leibnitz,  maii 
ipartout  le  problème  proposé  par  M.  Vol- 
ney ,  dans  son  rapport  fait  à  Facadémî* 
celtique  sur  FouvUge  russe  dn  profes- 
seur Pallas ,  intitulé ,  FocshuUiirescom* 
parét  des  langues  de  toute  la  terra  ^ 
(Vov.  le  Moniteur^  i8o5,  octobre  aS 
et  aj  ) ,  ont  inspiré  à  Bnrmann  Fidée  èm 
son  système  pangraphique.  Ce  systèmM* 
oompoie  de  doue  pangrammet  o«  ccMk 
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tcrr8;iiiivfr6f.>1s,  soiih  les  formrs  IfS  plus 
«iinph'ft  elles  pliii  ciiMtiricles.  provcri.int 
de  La  combiiiaibun  de.  la  tiroitr  et  de  la 
courbe  «vec  les  quatre  situations  les  plus 
frappantes,  riiorizouLaln,  la  vorticale  ,  Ici 
oblique-,  à  ^auv\u'  el  à  droite  ;  el  e^:»  paii- 
|!r.'iinnies  un  éléiiienls  paii^rapliiqiics  ré- 
pondent aux ehi (Ires,  o,  i,'j,  3,  4>-^»^^7i^f 
f),  lo,  1 1.  Avee  ces  caiaetcres,  coinbiiié§ 
i  r.'iide  des  teles  noires  et  blniiehes  dia- 
rrili(pie.s  ,  Fauteur  promet  de  halisfair» 
«  à  i'ariiliiuo^rapbie  on  éeriîiire  de  cal- 
»  eul ,  à  la  ^lofisof;rapliie  ou  écriture  de 
>'  la  pronctneialioii ,  à  la  st-'-no^rapliic 
a  on  éerilure  abré;;éi' ,  à  la  crypto|(ra- 
>'  y 'lie  ou  éciilure  sirn'te,  à  la  téléj»ia- 
>f  ]il.ie  ou  é<-riiure  par  M^naiix,  à  Paroii^- 
ii  lo^rapliie  et  épapliof^niphie ,  éciitnrf-s 
»  pour  Touie  el  li-  la«l,  à  la  rnuftico- 
i>  ;;ra|)|iif,  à  la  ninéni(nii(|ue  et  à  Piilco- 
»  .",rapliie  lce|ini'«i'e.  m  11  paraît.  (\ue  le 
mai, qui*  <lc;s  eapilaux  qu'i-xi^rait  la  fonte 
ii  une  nombreuse  (pianlilé  de  c.nv;uti]v% 
i\  t  iiqif'r.lié ,  jusqu'à  préftcnt,  raul«'nr  de 
iin'lire  son  plan  à  exéeuiion.  Dans  le» 
--//vr/t/reç  rntironir^net  ^  Manheini ,  58o(), 
ir;-8'».,  Hiirmann,  tjni  en  est  le  réilarleur, 
a  drmné  sur  trois  p'arielies ,  au  premier 
>(ibinie,  un  spécimen  de  sa  pautfrapliie , 
ii|qjliquér  à  |h  slén<»^rapliie  et  à  la  rniisi- 
<o{;ra()liie;  mais  erl  érbantillon  n'e.^t  pas 
iiudisant  pour  iiiedre  rp  état  de  jn^er  du 
njérite  <le  son  inventirm.  Le  nn^me  vo- 
lîmie  renferme  a"ssi  le  poi'me  imiiqué 
hr»us  le  n".  1 ,  oinsi  que  rPaiitres  poésies 
M  des  moreeanx  qui  ont  rapport  à  la  ma- 
^^onnerie.  lîiirmann  est  encore  Pauteiir 
d<'  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
J'^raf^mcnle  Hher  nanihinatorisclie  ttna 
iysis  nnd  derU'fitSons  calcul ,  par  Hin- 
«ienbur;; ,  Leip/ig  ,  i8o3,  in -8".  On  y 
trou\e  ,  son  l'essai  th  cnract^rislif/ue 
combi notoire  ou  notation  universelle 
déduite  d'Mments  simples  sy'&témati- 
(futinent  combinais ^y^rt-  '"28  ; —  Déve- 
loppement minéral  aux  fonctions  arbi- 
traires ,  p.  'My-^iO  ;  —  Polynôme  combi- 
natoire  ,  ]»ap.  5i-i^o.  —  Et  dans  les  ar- 
chives des  niathémat'.fpies  y\>i\x  le  mt^me 
Tfindenbnr;^,  vol.  '2,  p.  /|87-/|(/| ,  on 
trouve  un  Ménioir**  sur  le  calcul  numé- 
rique de  la  cirr-onjérence  du  cercle  ,  «:t 
p.  \\)^i'\\)f') ,  \ Essai  d^unc  analyse  sim- 
pUJiée.  Les  Mémoires  fie  rinslilut  de 
l''rance  de  Tan  vu  (  i79f))  renferment 
aussi  une  dissertation  de  cet  auteur.  W.  n. 
injJiNKY  (FnA.NC^oiSK  )  ,  au)ourdMiui 
1^] >'<(-,  d  Arbl.iy  ,  cil  une  des  ûUcb  du  doo- 
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leur  Cliarles  Biu'ney,  autour  de  platienri 
savanls  <mvra(;es  sur  Tbistoire  de  la  mu- 
sique. (Jbar|i;é«  du  soin  de  la  nombreuse 
bibliothèque  de  son  père  ,  elle  montra  de 
bonne  beurc  un  goût  très  TÎf  pour  la 
lecture,  et  eu  prit  un  non  moins  pro- 
nonr  é  pour  la  eon)p<iBitioii  des  romans. 
•SuppfHtantqueson  père,  qui,  parmi  tous 
ses  livres,  ne  jMissédMit  d'autre  mman 
que  V Amélie  de  Tielding,  désa^rouvait 
ce  genra  d^ouvragrs ,  ce  ne  fut  qu^en 
see.ret  quVIle  se  livra  à  un  penchant  qui 
parai-sait  irrésistilde.  Désirant  cependant 
vaincre  cette  passion ,  elle  résolut  de  jeter 
au  feu toutccqu*ellpavaitcon6éau papier. 
l'.lle  avait  alors  quinze  ans;  el  elle  choisit, 
pour  edectucr  fca  résolution  ,  le  jour  an- 
nixersaire  de  sa  naissance.  \jt  volume 
était  déjà  si  ce msidérablc ,  qu^elle  jugea 
prudent  de  faire  l'opération  dans  le  jar- 
din. Sa  sœur  ,  uni  en  fut  seule  témoin  , 
n  pleiiia  ,  dilHïllef  avec  un  tendre  in- 
»  téréi,  sur  les  cendres  imaginaires  de 
»  (iaroline  Kvclyn,  la  m^'re  d'Evelina.  » 
Mais  rimaf^inatiun  de  miss  Burney  reprit 
bientôt  son  essor;  et  elle  produisit  le  joli 
roman  H^Rvelina  ,  qu^eile  dédia  a  son 
père ,  à  son  insu  et  sans  le  nommer. 
Des  aiiii*!  la  déterminèrent  à  Ir  faire  im* 
primer,  livelina^ou  Ventrée  d'une  jeune 
personne  dans  le  monde,  parut  en  1 777, 
3  vol.  in-i'i.  Il  eut  un  succès  extraorcii- 
ii.-iire,  et  compta  parmi  ses  premiers  ad- 
miix;teurs  iûlmund  Burke  et  le  docteur 
Jobnsfju,  qui  en  ignoraient  ce|>endaDt 
Tautcur ,  cl  qui ,  a'nsi  que  son  père ,  ne  le 
connurent  que  lorsipie  la  réputation  de 
l'ouvrage  fut  généralement  répandue.  Le 
docteur  Rurney  ne  s^opposa  plut  alors  à 
rinclination  de  sa  fille,  et  rencouragëa 
même  à  se  faire  coimaitre.  Le  public  fut 
surpris  de  trouver  une  aussi  gramle 
conriaissance  du  monde  dans  Pouvrage 
dVne  jeune  personne  qui  avait  à  peine 
eu  Pocxasinu  d'entrevoir  la  société,  et  qui 
d'ailleurs  manifestait  un  éloignement  dé- 
cidé pour  ce  qu'on  appelle  le  grand  mon- 
de. Aussi  un  homme  d'esprit  a-t-îl  dit 
qu'elle  avait  deviné  le  monde  plutôt 
qu'elle  ne  l'avait  connu.  La  reine  d'An- 
gleterre désira  rapprocher  de  sa  personne 
l'auteur  d'un  ouvrage  dont  la  lecture 
l'avait  charmée;  et  miss  Burney  «  mal- 
gré sa  répugnance  pour  le  séjour  de 
la  cour,  actepta  la  place  de  femme  de 
chambre  de  cette  princesse.  Ce  fut  quel- 
que temps  après,  en  i^8a,  que  parut, 
par  souscription,  Cécilta,  ouM^noint 
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^tïune  îié'itière  Galloise  ,  en  S  toK 
iii  -  I  a  ,  duiit  raonoiice  avait  fait  naî- 
tre tant  d^espérances  que  lei  souscrip- 
tions s^élcvaient  à  3ooo  guindés.  L^atr 
tcnte  des  lecteurs  ne  fut  pas  déçue  ,  et 
iJéciiia  est  regardé  comme  le  chef-d* œu- 
vre de  miss  Burney.  Les  soins  quVii- 
geait  une  santé  délicate^robligèrenl  à  de? 
mander  la  permission  de  quitter  la  cour  : 
elle  Tobtint ,  et  retourna  habiter  la  cam* 
pagne.  C^est  en  1793  qu^elle  a  épousé 
M.  AI.  d^Arbiay,  émigré  français.  £lle 
s'essaya  ,  vers  le  même  temps ,  dans  le 
genre  dramatique ,  et  écrivit  une  tra- 
gédie ,  Kdwy  et  Egilva ,  qui  fut  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  en 
1 795  ,  mais  qui  n^a  pas  élé  imprimée. 
Dans  le  roman  de  Camilla  ^  en  5  vol» , 
publié  eu  1796,  on  prétend  quMle  a 
tracé  SCS  caractères  diaprés  ceux  des  per- 
sonnes de  sa  société ,  et  que  sir  Hufh 
Tyroi,  entre  autres,  est  le  portrait  de 
son  père.  M.  d^Arblay  vint,en  t8oa,  avec 
sa  lemrae,  résider  à  Paris,  où  ils  restèrent 
jusqu'en  181 J  ,  époque  à  laquelle  ils  re- 
tournèrent en  Angleterre.  M"»«.  d^Arbiay 
y  a  publié,  en  iSi^^  La  Femme  errante^ 
ou  Us  embarras  d'une  femme  (The 
Wanderer ,  or  female  difficulties) ,  5  vol. 
in- la.  Ce  roman  a  été  jugé  inférieur  à 
ses  précédentes  productions  \  cependant 
on  y  retrouve  son  talent  dans  la  pein- 
ture des  caractères ,  des  travers  et  des 
situations  ,  et  ce  genre  de  réflexions  mo- 
rales où  elle  a  saisi  si  heureusement  la 
manière  du  docteur  Johnson ,  qu^à  l'é- 
poque où  parurent  les  premiers  romans 
de  miss  Burney,  on  soupçonna  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  prétait  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  supposition  ,  qui 
s'est  trouvée  fausse  ,  fait  1  éloge  du  talent 
qui  l'avait  fait  naître.  Teus  les  romans  de 
miss  Burney  ont  été  traduits  en  français^ 
mais  ils  ne  Pont  pas  tous  été  avec  le  soin 
qu^ils  méritent.  La  Femme  errante  a 
été  traduite  en  1816.  —  Jacques  Bdr-* 
»  ET  ,  son  frère ,  capitaine  dans  la  marine. 
royale ,  a  accompagné  le  capitaine  Cook 
dans  %es  voyages  autour  du  monde.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Histoire 
chronologique  des  découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud  ou  Océan  paciji-' 
yue,  4  vol.in-4"*.,  i8o3-l8oé-i8ia-l8i6. 
II.  Carte  des  ailes  de  la  Chine ,  avec  un 
'Mémoire,  181 1.  —  Charles  BuRifET,  le 
plus  jeune  des  frères  de  M"»*.  d'Arblaj, 
est  un  des  meilleurs  hellénistes  d'An- 
glt;ierr«.  Il  est  chapelain  du  roi,  recteac. 
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4e  Saînt-Paul,  professeur  de  littérature 
ancienne  à  Tacadémie  roynle  ^  et  biblio- 
thécaire honoraire  de  rinstitution  royale. 
Il  a  publié  divers  écrits. théologiques  e€ 
philologiquei.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marque :  Appendix  ad  lexîcon  grœco"  . 
latinum  Richardi  BentUi,  «t  doctorum 
virorum  epistolœrtentamtn  de  metrisy 
etc.— Leu  r  sœur  Sarah-Hen  riette  Bu  rhet 
a  donné  des  romans  assez  estimés  :  I.  Cloi- 
rentint',  3  vol.  in-ia,  1796.  II.  Gero/-. 
dîne  FtMconhere  y  3  vol.  in-ia,  1808^ 
a«.  édit.,  i8i3.  III.  Tableaux  de  la  na^ 
tare  (  Traits  of  nature  ) ,  5  vol.  iii-ia , 
1811^  réimprimé  trois  nK>is  après. — On 
vient  de  publier ,  à  Paris ,  un  roman  in-. 
titùié ,  Le  Naufrage  ,  traduit  de  miss 
L.-C.  BuRNET  :  ce  n'est  Touvrage  ni  de. 
fauteur  de  Cécilia ,  ni  celui  de  sa  sœur. 

Re. 
BURR  (  Aaroit  )  ,  écuyer  ,  vice-pré-, 
sident  du  congrès  des  Etats-Unis  ,  né  à 
Fairfîel  en  1749^,  fut  élevé  au  collège 
de  Prince -Town  ,  dans  le  New -Jer- 
sey ,  dont  son  père  était  président.  A 
Page  de  vingt  cinq  ans  ,  il  fut  fait  aid&- 
de-camp  du  général  Patnam;  etWasing- 
thou  le  nomma  en«uite  lieutenant-colo- 
nel de  l'un  des  douze  régiments  de  nou- 
velle levée.  Il  se  fit  remarquer,  pendant 
toute  la  guerre,. par  sa  bravoure  et  ses 
talents ,  y  dépensa  toute  sa  fortune ,  et  se. 
vit  obligé ,  lors  de  la  paix ,  d'embrasser  la. 
canière  du  barreau.,  où  il  obtint  quelques^ 
succès.  Il  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  devint  membre  du  sé- 
nat américain ,  et  enfin  son  vice-prési- 
dent. Intimement  lié  avec  Jeffersou ,.  il 
joint,  à  des  connaissances  étendues  y  une. 
graude  énergie  de  caractère.  £0  iSoA  > 
U  tua  le  général  Hamilton  dans  mi4ud, 
et  fut  traduit  à  ce  sujet  dey ant  la  cour  de 
justice  de  l'état  du  New-Jersey,  sur  le  tet^ 
ritoire  duquel  s'éuit  commis  le-délit.  Dé- 
claré par  le  jury,  coupable  de  meurtre 
volontaire,  il  se  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Etats-Unis ,  et ,  sur  ces  en*- 
trefaites,  fut  arrêté  dans  le  district  de- 
Tombtgbie,  et  conduit  à  Richemont, chef- 
lieu  des  états  de  Virginie.  U  avait  été 
trouvé  couvert  de  haillons,  et  caché  dans: 
un  marais.  Il  essaya  vainement  d'apitoyer- 
le  peuple  et  les  soldats  sur  son  sort.  Oo 
lui  permit  cependant  de  donner  caution, 
pour  sa  comparution ,  «n  L'obligeant  à: 
paraître  à  la  barre ,  le  4  oiaî  i  807.  U  fat 
acquiué  par .  le  grand-jury  de  Pétà^  d«. 
(«mockjr,  et  ve^jat  dsê  ^tei  dfiM  kàbîxanf»^ 
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Accusé  tnsuite  cFaspirer  à  la  souvent iiteté 
d^une  partie  des  ËUts-tJnis  et  de  faire  des 
préparatifs  pour  y  parvenir  ,  il  se  cons- 
titua d^abord  prisonnier ,  puis  donna  des 
cautions  et  s^évada.  Acquitté  une  troi- 
sième fois  par  le  grand-jury  de  Tétat  de 
New -York ,  déclaré  non  -  coupable  de 
trahison  ,  mais  inculpé  sur  ses  autres  ac- 
tions,  il  fut  obligé  de  doimer  caution  , 
pour  100,000  dollars  ,  jura  de  ne  point 
sortir  des  états  d* Amérique  ,  et  partit 
néanmoins  pour  Londres,  où  il  arriva 
dans  les  premiers  jours  d^aoùt    itfo8. 

A. 

BURSAY  r  M»».  Aurore  )  sVst  fait 
connaître  de  Donne  heure,  à  Paris,  par 
des  vers  faciles  et  gracieux ,  imprimés 
sous  le  nom  de  M^'«.  Aurore.  Ayant 
quitté  la  France,  elle  était,  en  i8o5, 
directrice  d'un  théâtre  français  établi  à 
Brunswick ,  sous  la  protection  du  duc  ; 
et  elle  y  débuta  comme  auteur  drama- 
tique par  Topera  de  Sophie  de  Bra^ 
tant ,  musique  de  Kalkbrenner.  Elle  y 
publia,  cette  même  année,  la  Descrip- 
tion  du  bouclier  d* Achille  ,  fragpient 
duxriii^.  chant  de  l'Iliade  ftraLduite  en 
▼ers  français  sur  la  traduction  allemande 
d^Iomère  par  Voss ,  et  dédiée  à  M.  De- 
lille.  M"*«.  Bursayest,  depuis  quelques 
«nuées ,  limonadière  sur  le  quai  deTécole, 
à  Paris.  £11e  a  encore  publié  :  I.  C/n  auart- 
d'Iienre  du  calife  de  llaroun-le-Orand^ 
empereur  des  Croyants  ,  1 806  ,  in-8°.  ; 
réimprimé  en  1 8 1 3 ,  in-S*».  II.  Le  bonheur 
de  la  médiocrité,  poème  en  deux  chants, 
i8i3Jn-8o.  REetOr. 

BUSCHEY  -  DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Bernay  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  17899  député  du  tiers-état 
du  bailliage  d  Evreuz  aux  états  -  géné- 
raux. 11  y  garda  un  silence  absolu.  En 
janvier  1800  ,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  de  première  instance  à  Evreux , 
d^où  il  passa  ,  deux  ans  après ,  à  la  cour 
d^appel  de  Rouen ,  en  qualité  de  juge  :  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BUSNEL  (  Le  chevalier  de)  ,  geniil- 
homnie  breton  ,  d^abord  officier  au  régi- 
ment deBéarn,  émigra,  en  1791,  et  fit  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
suite dans  le  corps  levé  en  1793,  par  le 
marquis  du  Dresnay ,  pour  être  emplo^'é 
en  Bretagne.  Vers  la  fin  de  la  môme 
année ,    il    fut  chargé  par   Us  princes 
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français  et  par  le  gouvernement  hnXMû* 
nique  d'une  mission  importante  en  Bre« 
tagnp.  Il  s'en  acquitta  d^une  manière  sa- 
tisfaisante ^  et,  après  être  allé  rendre 
compte  de  cette  mission,  il  revint  en 
Bretagne,  vers  le  mois  de  juillet  17949 
avec  le  titre  de  lieutenant-colonel  ^  pour 
coopérer  à  Finsurrection  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  attaché  à  Pétat-major  du 
comte  Joseph  de  Fuisaye ,  se  signala  aux 
combats  de  Pirée  ,  de  Mordelle  ,  Saint- 
Hilaire ,  etc.,  et  fut  blessé  d^nn  coup  de 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colooely 
en  1796,  et  reçu  chevalier  de  iSt.-Loiiit 
à  la  mèmr  époque ,  il  ne  posa  les  armes 
qu^en  1797.  On  ne  le  vit  plus  figurer  dans 
les  insurrections  suivantes  :  mais  à  Tépo- 
que  de  la  restauration  ,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  zèle  pour  la  cause 
royale  ^  et ,  en  mars  181 5 ,  il  suivit  Blgr. 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers.  P. 

BUSSEUL  (  Le  vicomte  de  ) ,  ancien 
officier  des  gardes-dti-«orpe ,  tnivlt  le 
Roi  pendant  tout  le  tempa  de  Pimigra- 
tion ,  et  rentra  en  France  avec  S.  H.  en 
181 4*  Il  fut  alors  nommé  aide-major-gé" 
néral  des  gardes-du  corps  ,  et  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant -général.  M.  de 
Bubseul  ne  suivit  pas  ce  prince  dane  la 
Belgique  ,  en  181 5.  Sa  retraite  lui  fat 
accordée  vers  la  fin  de  la  même  année  ^ 
et  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint» 
Louis,  par  ordonnance  du  3  mai  18 16. 

A. 

BUSSON-DESCAHS  (Fierie),  io' 
génieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées^ 
né  le  a4  octobre  1764)  à  Baugé,  dan» 
PAnjou,  est  auteur  d^un  Essai  mut  le 
nivellement ,  Paris  ,  i8o5,  in-8*.  La 
besoin  d'un  pareil  ouvrage  te  faisait 
sentir  depuis  près  d*un  demi  -  siècle. 
M.  Busson  ,  avant  de  le  publier ,  fit  cou- 
rir le  bruit  à  Paris, où  il  était  alors,  qu^nn 
ex-bénédictin  s'occupait  d'un  traité  sur 
ce  sujet;  de  sorte  que,  quand  VJSssai 
sur  le  nivellement  parut,  on  Pattribua 
à  Tex-bcnédictin  imaginaire  ;  ce  qui  pro« 
cura  à  M.  Busson  Tavantage  de  •'*enteo- 
dre  dire  franchement  à  lui-même  ce  qu*oii 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu'il  vit  que  cet 
Essai  ttaLÏt  favorablement  accueilli  du pO" 
blic ,  il  avoua  qu'il  en  était  Fauteur.  Il 
a  fait  imprimer  depuis,  un  petit  Traité^ 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratiqfuc  du 
nivellement,  réduites  à  leur  plus  simpltf 
expression,  et  la  description  d'un  niveau; 
d'eau,  de  son  invention,  qui  est  plus  com- 
mode et  plus  exact  que  cehii  q^ui  a  été  tm 
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«sage  ju8qTi''à  présent.  Cet  ouvrage ,  in- 
4**.  9  sur  papier  vélin  ,  qui  est  sorti  de« 
presses  deBodoni,  eu  ]8i3,  quelque 
temps  avant  la  mort  de  ce  célèbre  impri- 
meur, est  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie^ Re. 

BUTET  DE  LA  SARTHE  (  Pierre- 
RoLAiiD  -  François),  né  k  Tuffé  dans  le 
Maine ,  le  ]6  novembre  1 769 ,  est  direc- 
teur d'un  pensionnat  de  Paris  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'école  polymathique. 
M.  Butet  a  pnblié  :  I.  AbregdiPun  cours 
complet  de  lexicogrcphie  €t  de  lexico- 
logie ,  1801 ,  a  vol.  in-8<>.  II.  Disserta- 
tions philologiques,  i8i3,  in-8<*.  III. 
Beaucoup  d'articles  dans  le  Manuel  de  la 
langue  française  de  M.  Boni&ce.        In. 

BUTTURA,  poète  italien,  se  réfugia 
en  France  sous  la  protection  du  direc- 
toire ,    en    1797 ,    lorsque   les  Austro- 
Russes  vinrent  détruire  momentanément 
les    nouvelles    républiques  italiques.    IL 
publia  alors ,  à  Paris  ,  une  traduction  eu 
vers  italiens  de  VArt  poétique  de  Boi- 
leau.  Cette  traduction  obtint  des  éloges 
de   ses  compatriotes  eux-mêmes  ^  et  les 
Français  lui  surent  gré  d'avoir  rendu  cet 
hommage  au  législateur  de  leur  Paraasse, 
sajis  rien  conserver  de  la  prévention  que 
les  Italiens  ont  contre  notre  poésie,  et 
surtout  contre  Boileau ,  qui  dans  le  même 
poème  a   déprimé  le  mérite   du  Tasse. 
Buttura  avait  entrepris  une  traduction 
italienne  de  Vlphigenie  de  Racine,  dans 
laquelle  probablement  il  lui  eût  été  plus 
difiicile  de  réussir  aussi  bien  qu'en  tradui- 
sant Buileau.  Cette  traduction  n''a   point 
encore  paru.  U  publia ,  en  18 1 1 ,  à  Paris, 
un  petit  poème  italien  ,  ayant  pour  titre: 
Imitazione  d'un  Poemttto  latino  cfie 
presagLva  la  nascita  del  re  di  Jt<mia, 

N. 
BYRON  (  George  Gordos  lord  ), 
célèbre   poète  anglais,  est  pe  tit-fils  de 
Tamiral   John   Byron.   (  Voyez  Btrott 
dans    la    Biographie   universelle.  )    Sa 
mère   est   le    dernier  rejeton    de    cette 
branche  de  la  famille   des  Gordon ,  qui 
est  descendue  de  Jeanne  Stuart ,  jdlle  de 
Jacques  II  d^Ecosse ,  mai'iée  au  comte 
de   ilimtley.   Né   en   1788,  il    reçut  sa 
première  éducation  en  Ecosse  et  à  Har- 
row  ,  et  il  entra  ensuite  à  Tuniversité  de 
Cami)ridge.   A  la  mort    de  son   grand- 
oncle  en    1798,  il  lui   succéda  dans  son 
titre  ,  et  après  avoir  ,  à  Tâge  requis ,  pris 
séance  dans  la  chambre  des  pairs,  il  fit 
ftos  voya<^es  accompagné  de  M.  Hobhouse. 
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nés  ,  et  conserva  pour  cette  contrée 
une  prédilection  dont  on  U'ouve  des  mar- 
ques dans  presque  tous  ses  ouvrages. 
Lord  Byron  publia ,  en  1 807 ,  nn  volnme 
in-8<>.  y  intitulé  :  Heures  de  loisir  {  Houra 
de  idleness  ) ,  poésies  et  traductions  ; 
recueil  qui  fut  Fobjet  de  critiques  sé- 
vères de  la  part  d'écrivains  périodiques  y 
et  qui  était  loin  d'annoncer  le  talent  que 
l'auteur  moutra  peu  de  temps  après. 
U  approcha  davantage  dn  genre  qui  lui 
convenait ,  dans  le  poème  satyriqne,  Les 
Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais j 

Fublié  en  1809,  où  les  rédacteurs  de 
Edinburgh  review  étaient  fort  maU 
traités.  Ce  poème  eut  beaucoup  de  suc- 
cès y  et  il  a  été  imprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  181 1.  L'auteur  est  revenu 
depuis  sur  les  jugements  qu'il  y  portait; 
et  plusieurs  des  rédacteurs  qui  y  étaient 
le  plus  dénigrés  ,  figurent  aujourd'hui 

Çiarmt  ses  admirateurs  les  plus  ardents. 
1   parait   que  le  sentiment  précoce  de 
Fin  fortune  communiqua  à   son  humeur 
une  disposition  triste  etmisantropique,et 
le  conduisit  par  degrés  à  l'irréligion.  La 
publication  successive  de  plusieurs  non- 
veaux  ouvrages ,  en  ajoutant  à  sa  célé- 
brité littéraire ,  confirma  l'opinion  qu'on 
avait  déjà  pu  se  former  sur  Tinconstance 
de  ses  goûts  et  l'inégalité  de  son  carac- 
tère. Le  Pèlerinage  de  Childe  Harold, 
roman  poétique,   qui  parut  en  181 3  ^ 
in-4*'. ,  et  a  eu,  en    i8i3  ,  une  hui- 
tième édition ,  suivie  de  Poésies  diver- 
ses ,  fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ont  fait 
le  plus  de  sensation  ^  mais  le  poème  du 
Corsaire  y  en   trois  chants  ,  publié  en 
18 14)  in-8<*. ,  donna  encore  une  idéft 
plus   juste  de  sa  manière,  habituefle- 
juent  sombre  et  terrible.  Ce  poème  a  en 
un  grandnombre  d'éditions.  Lord  Byron 
fit  paraître,  la  même  année  (  iSi4  )f  nnâ 
Ode  à  Napoléon  Buonaparte,  où  il 
adresse  à  cet  usurpateur  déchu,  des  in- 
vectives énergiques  sur  son  abdication 
honteuse  ,  et  sur  son  attacbemant  à  une 
vie  avilie.  Lord  Byron  épousa,   peu  de 
temps  après ,  la  fille  de  sir  Ralph  Milban- 
ke.  Cette  union  ne  tarda  pas  i  être  trou- 
blée par  des  dissensions  qui  ont  eu  un 
éclat   scandaleux.    Quelques   personnes 
ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
niari,  à  qui  des  écrits,  anonymes  il  est 
vrai ,   attribuaient  d^indignes  procédés  , 
ses  amis  prirent  la  plume  pour  le  défen- 
dre j  et  il  composa,  dans  cette  occasion  ^ 
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plusieurs  Satire»  ,  qui  ont  rié  impri- 
iiiccs  arec  si  vie  ,  son  portrait ,  et  un 
jac  simile  dn  son  (>criturc.  Knûn  une 
convention  de  séparation  entre  les  époux 
a  été  signée  en  avril  i8[G^  et  lord  By- 
ron  a  du  immédiatement  après  quitK^r 
IWnj^Irlfrre.  On  a  imprimé  alors  un 
Kccit  des  circonstances  qui  ont  ac- 
conipapié  la  séparation  d«-s  époux.  Bien> 
tôt  après  , parut  son  Adiûu  à  V Angle- 
terre. ,s»uivi  d'une  Ode  à  Sainte-Hélène, 
181O  ,  in  -  8".  Après  avoir  de  nouveau 
pareOnru  POrient,  lord  Byron  est  venu 
denif'urcr  aux  environs  de  Genève.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  poî.mrs  que  nous 
travon»  pas  encore  cilés  :  IJ Infidèle  (  the 
Giaonr),  fragment  d'une  histoire  tur- 
que, i8i3,  in-8'».  ;  II",  édition  ,  i8i4- 
—  UÉipouse  d^Abydos ,  G^.  édition  , 
igi3.  —  Lara,  conte,  /J'*  édition  , 
181 4,  in-8".  —  Mélodies  hébraïques  ^ 
l8i5,  in-8"^.  On  voit  par  le  choix  de 
ces  sujets,  la  plupart  tirés  de  la  Bible, 
que  Tau  leur  a  réformé  entièrement  ses 
principes  religieux.  Ce  changement  a  eu 
une  inllnence  saluLiire  sur  son  talent,  qui 
en  a  reçu  une  teinte  plus  douce.  —  Ae 
Siéce  de  Con'nthc ,  Y<)imr  -^  Parisina  , 
poème ,  1 8 1  (),  iii-8*».  — Adieu  à  la  Fran- 
cej  Madame  La^falelte  ;  JVaterloo;  L* E- 
toilc  de  la  f^gion-d^honncnr ,  et  d'au- 
tres petits  poèmes  ,  in)|M-inK's  rnseinhle, 
G«.  édil. ,  1816,  in-8".  Une  partie  de  ses 
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OKuvres  j'oéiiques  a  ct^  recueillie  en 
18 15,  4  vol.  io-8*<.  Sou  talent  se  distin- 
gue par  réclat  des  images,  Ténergie  de 
Texpression,  et,  en  général,  par  l'Iiar- 
luonie  de  la  versification.  Sa  couleur  est 
quelquefois  gracieuse,  mais  plus  liabi- 
tuelleoient  sombre.  II  se  complaît  dans 
la  peinture  du  désespoir ,  dc-s  passions 
fortes  et  concentrées,  des  grands  crimes 
environnés  de  mystère,  de  ces  caractc'res 
d'hommes  profondément  pei'vers,  rebut 
de  la  société,  et  qui  violent  toutes  les  lois 
divines  et  humaines.  On  trouve  quelque- 
fois, dans  un  même  poème  de  lord  Byron, 
un  mélange  de  tendre  et  de  terrible,  qui 
forme  disparate;  comme  dans  ieCorsaire , 
où  il  lui  a  plu  d''allumer  un  amour  épuré 
dans  le  sein  d'un  brigand  couvert  de 
sang  et  de  rapines ,  et  de  TembcUir  des  no- 
bles qualités  d'un  chevalier  y  ce  qui  a  fait 
dire  que  ce  corsaire  possédait  toutes  les 
vertus,  excepté  la  simple  probité.  On 
rencontre  souvent  dans  set  poésies  dfs 
fautes  de  goAt,de  grandes  négligences, 
et  quelquefois  des  images  horribles  et 
dégoûtantes.  Avec  cet  imperfections , 
lord  Byron  est  encore ,  à  ao  ans ,  Tun 
des  premiers  poètes  que  possède  aujour- 
d'hui l'Angleterre.  Il  partage  cet  hon- 
neur avec  M.  Walter  Scott,  le  poète 
lauréat  actuel.  On  a  remarqué,  comme 
une  singularité^  que  tous  deux  sont  boi- 
teux de  naissance.  Rc. 
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